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P.AAR  { I-c  romu  ne  ),  cliamWllan 
tliî  l'emptreiir  d’Aulricbe  et 
généial  dan»  I arnif^e  autrichienne  , était 
employé  I eu  l8i4»  relal-m.tjor  du 
prince  de  Schwaricnherg.  Il  accompa- 
gna le  cotnle  de  Neaaeirode  à Pai'it)  le  3o 
inar»,  pour  la  capiuilalîmi  de  cette  vdlc 
( Kqy.MtS5ii.RODK).  I.C  comte  de  l^aar 
fit  encore  la  campagne  do  iBi5,  et  !iit 
Doramé,  après  la  bataille  de^Valcrloo,  .iu 
conimaoderaentdc»  iroiipes  autricliirnur» 
à A'ignoii.  Tou»  les  journaux  fianrai» 
rendirent  compte  , au  mois  d août  de 
celle  même  année  , d'une  loltre  <|iril  écri- 
vit an  maire  de  crue  ville,  pour  expli- 
quer le»  iiiicntioii»  de»  puissance»  alliées. 

*c  En  rentrant  sur  le  »ol  de  la  France, 

» C»t-îl  dit  dan»  celle  lettre,  les  puis- 
» sauce»  alitées  soot  venue»  ralVci  mit' sur 
» SUD  trône  le  plu»  vcrlueut  rt  le  plus 
» respecté  des  lol»,  Louis  X\lll;  elles 
a sont  venues  délivrer  la  France  de  ce» 
i>  hordes  militaiies  qui,  sous  le  bouclier 
m de  défenseurs  de  la  pairie,  eu  sont  les 
)»  oppresseurs  et  les  dévastateurs;  elles 
> sont  venues  t en  un  mot,  pour  purger 
» le  royaume  de  ces  hommes  qui  vuu- 
» draieut  sans  ces^e  rallumer  la  torche 
» révoIoltonDaire,  et  éterniser  les  maux 
M qui  pèsent  depuis  trop  loog-tfmps  sur 
■ la  patrie,  etc.,  etc.  a M.  le  comte  do 
Paar  a reçu  du  Roi  de*Frauce , en  i8 >6, 
la  croix  de  St-I.ouis.  S.  8. 

PACCA  ( IlARTiiéLESfi  ) , c.-ndinal- 

fitélre  de  la  création  de  Pic  Vil , cainei- 
ingue  de  la  Slc.-FIgiise  et  pro-sccri*lairc 
d’état,  né  à Rénévenr  le  i(»  décembre 
a donné  de»  preuve»  du  plu.»  Cou- 
rageux dévouement  à la  pet  sonne  du  sou- 
verain pontife  pend  ant  le»  jour*  de  per- 
keeution.  Revêtu  de  lu  eonHance  de  Sa 
Sainteté,  dont  il  défendait  énrigique- 
raent  les  droits  auprès  du  généial  français 
BIjoIHs,  en  sa  qualité  de  pro  secrétaire- 
délai,  le  cardinal  P.ncca  fut  on  de»  pre- 
miers en  butte  aux  poursuites  qui  fureut 

r. 


communes  à presque  tous  les  membres 
du  sucré  college.  Le  6 septerabre  i8o8> 
il  fut  arrête  par  deux  olÙcîcrs  français 
et  un  sergent  , qui  lui  inlimèrent  l'or- 
dre de  partir  pour  Rénéveiit  , escorté 
par  la  force-armée  , avec  défense  do 
inoiiUr  à ^appartement  de  8a  Sainteté, 
dan»  la  cruiiite,  lui  dit-on»  qu'il  nVn 
résultât  quelque  scandale*.  Le  cardinal 
répondit  qu'^il  n^ohéirait  à cet  ordre 
qu'autant  que  le  S.  Père  y consentirait; 
et  sur-le-champ  il  lut  donna  par  écrit 
communication  de  ce  qui  sc  passait. 
pape  descendit  lut-mêuie  à Pappartement 
du  cardinal  Pacca  , où  il  déclara  avec 
fermeté  aux  ofiieiers  que , fatigué  des  ou- 
trages qu^on  faisait  chaque  jour  à son  ca«> 
ructère , il  s'opposait  formcilcuieut  à eu 
que  son  ministre  obéit  à rintiui.vtion  qu'tl 
avait  reçue;  et  aussitôt,  prenant  le  car~ 
dînai  Pacca  par  la  main,  il  le  conduisit 
dans  son  apparlf'iuent,  où  il  lui  ordonna 
de  vivre,  comme  lui,  en  qualité  de  pri- 
sonnier. r^e  cardinal  continua  d'être  Pin- 
terprête  des  justes  plaintes  du  S.  Père  con- 
tre les  vexations  saus  nombre  qui  furent 
exercées  sur  sa  personne  jusqu'au  6 juillet 
i8o^,  époque  a laquelle  ce  chef  de  l'E- 
glise fut  ciilrv*  violeniraent  de  Rome.  Té- 
moin de  cet  attentat,  le  cardinal  Pacca 
voulut  partager  le  sort  de  son  souve- 
rain , et  il  demanda  qu'un  lui  permit  de 
raccompagner  dans  sa  captivité  : ce  qu'il 
obtint;  mais  îl  fut  séparé  du  S.  Père  à 
Grenoble  , et  détenu  dans  une  forteresse 
pendant  trente  mois.  Il  n'en  sortit  que 
Dur  subir  d'autres  épreuves,  qui  firiat 
riller  d'un  nouvel  éclat  s.v  fermeté  et 
(Kin  attachement  à la  religion.  Leaévé- 
iieiiient»  de  i8i4  rélabliient  enfin  le 
souverain  pontife  sur  sou  siège , et  ren- 
dirent au  fidèle  c.Tvdinal  scs  anciennes 
fonctinos.  Lorsque  les  entreprises  de  Mu- 
rat vinrent  tic  u«»uveau  troubler,  eu  iRiSf 
la  paix  des  ciais  romains,  le  cardinal 
pacca  rédigea,  le  la  mars,  uue  proeV* 
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mation  relative  à la  violation  âii  teilrl- 
toire,  et  sVloigna  nionieiitanément  lie  la 
capitilc  avec  le  pape,  aprî-s  avoir  aii> 
notice  ia  création  »riine  junte  d'etat,  pour 
s'occuper  pendant  »on  absence  desairaires 
du  gotueriieiiieul,  Kii  i8iG,  il  lut  imimw 
mé  lucmbre  de  la  cungrégaltoii  chargea 
des  atlaireN  de  la  (Jliitic,  et  cn>o^é  au 
mois  de  mars,  avec  une  mission  estr.ior> 
dinaiic,  auprès  de  reiupeieiir  d'Autii>- 
cLc.  Il  fut  aussi  désigné,  quelques  mois 
après  t pour  assistrr  ;tu\  discussions  qui 
devaient  avoir  lieu  à Paris,  relativenieuC 
au  clergé,  et  nonmié  membre  de  la  con- 
grégation insliliiée  pour  régler  le  système 
des  études  de  runiversitc,  et  pour  dé* 
terminer  les  villes  oîr  seraient  ü\és  les 
étabiisoemrnts  dVducalion  publique  dans 
tous  les  étals  poiilificatix.  8.  S. 

PACCAim(I  AJUis-Josiirn)  était  avo* 
c.it  à Ciiailoii-sur-.Saonc  lorsqu'il  fut  dé- 
piitéde  ce  bailliage  aux  étaU*géoéraux  de 
1789,  où  il  vota  avec  le  côté  droit.  Il 
signa  les  protestations  des  i j cl  ïl>  sep« 
tembre  1791  , contre  les  opérations  de 
ras*eiiibièe  nationale,  retourna  dans  sa 
pro^  ince  après  la  session , et  échappa  aux 
proscriptions  révolotionnaircs.  M.  Pac* 
card  lut  anoblt  par  iettres-pateutes  du 
Roi  <lu  6 .septeniiire  i8t4  « numuié  le  ^4 
du  iiiéiue  mois  cSievalirr  de  la  l«égton* 
d'honneur,  psos  juge  près  le  tribunal  dr 
prtmn  re  instance  de  Cbailon.  Il  lait 
encore  j.anic  ( idiG  ) de  la  cham- 
bre des  députés,  à laquelle  il  a été  ap- 
pelé, en  i3iG,  par  le  drparleracnl  de 
Saône-el-Loirc.  H y a parlé  en  ddleren- 
tes  orcasioiis,  notazunieiit , le  17  décem- 
bre 1817,  coulra  le  projet  tle  loi  sur  la 
presse.  8.  S. 

PACCARD  ( JcAM  -Korfii  né  à Paris 

•n  1777»  de  paienis  peu  fortunés,  fut 
élevé  aux  l'ciidUrits  de  U rue  Sl.-llonuré, 
ar  la  prolectiuii  de  M.  de  Sl.-Amund, 
oven  tirs  Icruiiei s-généraux.  Lois  de 
la  sU])()ressmn  des  t-uiivenU,  il  iriitru 
dans  la  classe  des  aitisans.  Conduit  rba 
que  M>ir  à lOpéra  par  «.on  pire,  qui  y 
travaillait  en  qualité  d’homme  de  peine  , 
M.  Paccartl  se  passionna  pour  le  (lié^tic, 
et  debuia  sur  l'on  des  iheaUes  du  bouC'- 
Taidfdaris  I*  s Cori/i<Ienii.  1)  piiwa  en- 
suite AU  petit  ibéàtic  de  la  loire-St.- 
Mailin  , fut  tour- à- tour  siÉBé  et  ap- 
plaudi. l.t»  troupe  sVtant  «lUperséc  au 
bout  de  II  OIS  mois,  M.  Paccard  se  reii- 
ilil  à Dijon  avec  Thénard , et  débuta  sur 
le  tlicàue  de  celte  ville  daul  l'emploi  de 
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jeane-premier.  II  réussit;  et,  pendailt 
trois  années  consécutives,  il  sut,  à force 
de  travail  et  d’amour  ^ pour  son  ait, 
plaire  À un  public  éclairé.  Appelé  par  U 
conscription  eu  ludie,  M.  Paccard  j trou- 
va une  troupe  f^anrui^e  qui  était  venue 
jouer  la  comédie , et  il  s’associa  pendaiiC 
ti'ois  ans  à ses  travaux.  Kn  1806,  il  ren» 
Ira  en  France;  et  après  avoir  répara 
sur  le»  lliéaties  de  Dijon  et  de  liesan^on^ 
il  revint  à Paris,  et  chercha  à débuter 
sur  la  scène  française.  Dugar.oii  IVoten- 
dit,  et  eu  parut  content.  Le  jom*  du  dé- 
but él.Tit  ü\é,  lorsque  tout-â-coup  l’a- 
mour changea  les  idées  du  jeune  comé- 
dien, qui  renunç.i  |>our  jamais  au  théâ- 
tre, il  se  m.*u'ia.  Ce  fut  alors  que  M. 
Paccard  sc  ht  auteur  de  romans  ; il  ob- 
tint rmuilc  un  emploi  dans  une  admi- 
ni&tralion  et  il  ht  ru  meme  temps  le  com- 
merce do  la  librairie.  Scs  ouvrages  sont  : K 
Clr'tntnceel  Julieu^ou  C u4ntigonr  fran~ 
çaisc , 1808,  a vol.  iu-ia.  IL 
ioniiide  ^ i8o9,iii  8^*.(  yoy.  la^to^'ru* 
pUie  unidtrselit  au  mot  I'cxélon  , tom. 
XIV^ , pag.  3oa  ).  IlL  I.n  Judith  frun- 
çatsc,  ou  lùîmond  et  Ciotiide,  a vol. 

1810.  IV  . Tîui'ci/e  et  , ou 

les  P'^ictimes  de  C inUdcrance  ^ 1810, 
Q vol.  in-iu.  V.  J.e  Parisien  ^ ou  les  H- 
hisions  de  la  Jeunesse  , 181 1 , 3 vol.  in- 
IJ.  Ce  roin.in  , au-dessous  du  inédio- 
ci*e  , est  riiisloire  de  la  jeunesse  de 
l'auteur.  \ I.  J^es  :'\îeilicis  , ou  ia  /fe- 
nai^sance  de<  sciences  , des  lettres  et 
des  arts  en  Italie  , en  h'runce  , etc.  | 
i8ia,  4 vol.  in-ia.  VIL  Dieu,  l'Hon- 
neur et  les  Dames,  i8i3,  G vol.  in-ia. 
V 111.  /a*5  Amours  de  Laure  et  de  Pc- 
f/v;/Y/«e,  i8itj,  2 vol.  in-18.  IX.  Louise 
de  rerp'y,  sœur  de  OabricUe  ^ a vol. 
in -la.  \.  Christine , reine  tle  Suède, 
a vol.  iii-ia.  XI.  Le  Donjon  de  la  forêt 
de  Beauregard , b vol.  in-ia.  XII  .I7e- 
lusine , ou  les  J'ornùram  de  P^usfgnan  , 
i8i5,  4 ''‘*1*  in-ia.  XIII  Pêtrui4fue  so- 
litaire, 181G,  a vol.  in-Ro.  Oi  ouviage 
fait  suite  aux  Amours  dc  Laure  et  de 
J*dlrarfjue.  Xl\.  L'Urange  dc  Alolte  , 
suii-'ie  des  tableaux  dc  l'amour  honnête 
et  rertueux,  3 \ol.  in^  la.  On  a oncorb 
de  VI-  P.iccard  , une  Lpi'tre  a Boileau  , 
1818,  K. 

PACIIF  ( IrAîr-NicoLAs)  esi  liUd'un 
suisse  portier  du  maréclial  deCjastries, 
qui  fil  soigner  son  éiliicaitoii,  et  le  ebot- 
sit  riisuile  pour  précepteur  de  »«'«  en- 
fants f eu  lui  assuraul  une  pension.  M.  Pa* 
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Wir,  qui  «Tait  fail  quelques  épargnes,  s« 
tiMria  alors,  et  alia  «Vt^blu*  en  Suisse 
avec  sa  tViume  cl  se-»  riuants;  lu.tis  la 
révolution  étant  surrcmie , cufiiiits  et 
la  temme, qui  étaiet.l  rica  haiit^-ais,  le  dc- 
icriiiincrcnt  à revcmi-  <Juns  leur  pays.  Il 
HTniiit  SC»  petites  p!>»pricies  helvétiques, 
et  en  échangea  h*  itnnce  produit  contre 
un  domaine  national  l'rançüts  beaucoup 
plu»  rn  he , qui  Jaitaclia  à cette  révolu- 
tiuii  dont  ^e»  tiiueurs , <|uo  llolaïul 

appelle  ftatriarchuUs  t devaient  d^atlleurs 
le  n odre  un  zélé  partisan.  Pour  qu'elle 
lui  devint  eocore  plus  ibère,  M.  Pache 
luaii.i  ta  fille  à uu  habitue  d'une  des 
par«»is»cB  de  Pans  ( . Al’ooüii»  ) 

qui  poussait  aiii  gramlrs  tncsuies  avec 
une  V ifiience  à laquelle  la  uiodesie  phi- 
iosopiiie  du  beau  - f#i-ie  n'osait  encore 
aeprèier^  car  il  se  couipuita  pendant 
assez  long  temps  avec  reserve  et  une 
eiiiotispci  tioii  qu'on  appela  vertu.  IJ 
renvoya  » M.  de  Oisirtes  te  contrat  de 
rente  qu'il  en  avait  rciju  , déin.irche  que 
ses  />arii*ans  ranlèrent  cominé  l'acte  du 
pa(ri«io»oie  le  plus  eievê.  M.  Parbe  se  lia 
avec  i/ri.ssot , qui  cberchait  partout  des 
étrangers  pour  le»  as>»ocier  à sa  republi- 
qur , et  a M.  Koiand  , créature*  de  Brissot 
et  du  paiti  girondin,  qui  eu  a^aitfbtfait 
nii  utiniHlre  de  Pinléneur.  Cette  protec- 
tion I lutroduikil  dan»  les  bureaux  des  nii- 
bisirei,  d travailla  habitnelienient  , 
triais  en  refnsaiit  avec  obstii.atom  toule 
espî  ce  de  salaire.  11  se  préMUil.iil  tous  les 
jours  A sept  b*  ures  du  uiatm  à la  porte 
du  cabinci  de  Koland,  et  déjeunait  en- 
suite avec  un  luoiceau  de  pain  sec  qu'il 
apportait  dau»  sa  poche.  Cette  conduite 
biznrrc  lui  fit  une  grande  réputation , au 
tnoios  de  singularité,  qui  éiail  aussi  alors 
un  moyen  de  fortune.  On  ne  1 appela 
plus  que  le  bonhomme  ou  le  pnoa  Pu^ 
ehc.  Koland  ,qiii  éprous.iit  des  d«  sagré* 
fiients  iiaiiv  sa  place,  sViail  déteruiiné  à 
ciotjiier  va  démission  , indiquant  P.iche 
pour  lui  succéder,  ei  d avait  de  celte  ma- 
titère  fixé  rauentûm  sur  lui  j ou  n'y  eut 
pcui-étre  jaiii.iis  songé  San»  cela.  M.  Pa-- 
chr  nVt.ùt  pav  connu  dan»  le  ptdilic,  tiièinc 
conitiie  I évolutionnaire  . bo  n qu'une  ré 
piiîjlion  de  ce  genre  fût  alors  indispen- 
s.iblr  |KJiir  .irrivcr  à d«s  fonctions  anssi 
importaiite.H.  Cepend-mt  n<daiMl  ne  donna 
point  sa  démituiion  ; mai-«  M.  Ivervan  quitta 
le  iiiint^lcre  de  l-i  guerre  pour  cause  do 
aamé  , et  M.  Pathe  y fut  nomme  le  3 
•clobrc  1793  y d'aprév  la  vépulaitun  qu« 
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lui  avait  faite  Uohind,  t|ui  croyait  trou- 
ver uu  appui  dans  celui  qui  avait  été 
son  protégé^  unis  celui-ci,  prévoyant 
sans  doute  que  le»  plus  ardents  révolu- 
tionnaire» üiiiraienl  par  s'cmpaier  lU 
toute  l'autorité,  abaodotiiu  s«  » amriciis 
protecteurs  , et  s'eulonra  des  Jacohins  ou 
plutôt  des  fionlehersk's  plusdeieriiunes , 
tels  que  Vioccut,  Sija»,  BouchoUe  et  au- 
tres,qui  dotiiu’ivnta  &00  iiiinislère  une  ac- 
tivité aussi  ' iu’ente  que  désordonnée.  M. 
Paciic  avait  de»  romiaissancct  .nssez  étcii- 
dite»,  et, quand  il  \ oulait,raisüiinail  passa- 
blement juste  y parlait  peu,  mais  faisait 
braueniip  parler^  ne  savait  point  cerirc  , 
Itijikfausdi  écrire  proiligicusemenl.  Cefnt 
lui  qui  imagina  cette  malheureuse  itmcriji- 
tioii  qu'on  a si  long-temps  reiiurquce  sur 
les  édifices  publics  et  sur  heanroup  de 
maison»  particulières:  Unit^t  indirisiOi^ 
lil^  de  la  rdpiihliifitCy  liberté, 
J/'alernitc  ou  la  mort.  Pendant  qu  il 
était  iiioiistre  de  la  guerre,  Catiibon,  le  fi- 
itaiicici  par  fxcclieiice  de  celte  époque  , 
(f^qr.C.VMBOn  ) pensant  qu'un  |tounaiL 
trouver  chez  le»  peuples  voisins  d ezcrl- 
lents  iiioym»  pour  adirer  l.v  lévoliilimi 
de  hraiicc,  imagina  de  faire  decréier  que 
la  Convention  nationale  était  pouvoir  ré- 
volutionnuire  dans  tous  les  pays  où  les 
Praurais  porUient  leur»  amies.  Ivi  esé- 
cuUun  de  c décret,  M.  Paclie  e.xpédî.i 
de  Pari»  une  nmUitude  d'agents  ou  do 
coinmissaires  qui,  se  dirigea  i^|lir  1« 
Belgique,  y remplirent  à »>»nh.sil  1 Inleii- 
lion  du  financier  révululiomiaire.  Le»  Mé- 
moires «le  Dutunurirz,  qui  nirtlirailèrciit 
San»  pitié  le  hon!;omme  Pa«  he  , coniien- 
iieiil  sni  (oUKces  roniiui»s;iii  «-s  des  détaili 
fort  curieux.  ( iependunt  Les  ( viroudiiui  qui 
pouvaient  encore  se  faire  ciiti  ndre,  alla- 
quèreni  vivement  le  ministre, et  il  fut  per- 
mis de  (aire  coniiaUre  tes  vexations  cl  lo 
gaspillage  qu'd  avait  au  inums  lolciv^. 
Mercier  a prétendu  que  le  ministère  du 
M.  l‘j»clic  f«i»  plus  faUl  à larraneequ'une 
année  oimeniic.  I^e  mmlslre  «ut  dios 
cette  cin  on»<  «nce  pour  déknseur  Marat , 
alors  pui-^ance  du  premier  ordre.  Ce- 
lui  ci  preleinlit  que  le»  attaque»  dirigées 
contre  Pa«  het..i-ai«  ut  partie  desmana  li- 
vre» empioyi’c^  pour  sauver  le  loi;  néai»- 
mo’Ms  , une  commission  fut  uimuiiér  , le  3 
janvier  * , pom  statuer  sur  ce»  d non- 

ciatious , et  ,1e  1 févriei  , l’ait  re  fil  décré- 
ter que  Pacheseraiireinplaeé; ma*s d ren- 
du jn»ficeââe5inlcnlion»,elditscohment 
tt  Qu'il  uu  inatrpiait  que  du  nerf  pimci- 
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> pal  lie  rjulorilé  puMiqiie,  l,i  con^ 
a fiance.  » Celle  disgrâce  üta  süiis  re- 
tour M l\irlie  dan«  le»  i\tngs  tles  révolu- 
tionnaires le*  plus  exagérés , i^tii  en  firent 
dès-iora  un  (le  leurs  chefs.  Ils  vinrent 
denunidfr  à la  bnrre  a qn*il  fut  déclaré 
1»  (jue  ce  patriote  consersait  IVstime  pu* 
a hli([uc.  U Cette  deinatidCf  appuyée  par 
la  Muniagne,  repoussée  par  la  Gironde, 
•xcita  ragitaliou  la  plus  vive , cl  fut  écar* 
tec  par  l’ordre  du  jour.  Le  1 5 février,  il 
fut  nommé  marre  de  Paris  par  près  de 
douze  mille  stilTra^es  sur  quinze  mille 
vot.inls  , en  remplacenienl  du  médecin 
Chambon  ( f'o»  . Cn\MBO?i  ).  Le  if) 
inai’:>,  M.  Garai  fit  Téloge  de  son  civU- 
me,  en  rendant  compte,  comme  rainia- 
Irc  de  rinlciieiir,  de  la  situation  de  Pa- 
ris. Le  28,  le  maire,  organe  des  qua- 
rante-buil  si  étions,  vltil  appeler  Tatlen- 
lion  de  rasscinhlée  sur  Tambitioii  et  Pin* 
civisme  de  quelques  généraux , et  sur  le 
peu  dVnei'gic  du  pouvoir  exécutif,  et 
lui  demanda  assez  impérieusement  si  elle 
•rodait  pouvoir  sauver  la  patrie.  Le  i5 
avril , il  parut  encore  à la  tête  d’une  dé- 
putation pareille,  pour  demander  que 
Brissot,  son  ancien  proiccieur,  et  les  au- 
tres cbi  fs  de  son  parti  fussent  expulsés 
de  rassemblée.  La  scclioii  de  la  Prater- 
riieé  Payant  dénoncé  comme  dirigeaul  des 
complots  dont  le  but  devait  élie  dédis* 
coudre  la  Convention  et  d’assassiner  un 
non4ft  considérable  de  perionnes,  M. 
Pi. cite  repoussa  celte  dénonciation,  nia 
qtiM  Y eut  des  complots,  et  fut  justifié 
par  Cambon,  au  nom  du  camité  de  sa- 
lut public;  tout  cela  se  passait  peu  de 
joui's  avant  la  révolution  du  3i  mai  1793. 
Une  comniiision  de  douze  députés  avait 
été  formée  pour  poursuivre  les  auteurs 
de  ces  complots  ; il  s’éleva  contre  elle 
une  opposition  que  toute  U puissance 
conventionnelle  ne  put  vaiiicie;  ce  qui 
prouvait  évidemment  l’existence  des  ina- 
Uùpuvres  dont  on  voulait  psutrsuivre  les 
auteurs.  M.  Paebe  se  mnoira  aussi  Tun 
des  plus  opinilitres  adversaires  de  la  rom- 
niission , et  continua  dans  tous  ses  rap- 
ports de  prolesUT  à ^^^S5erablée  quVIle 
ti’avait  aucune  insurrection  à redouter. 
Il  parl.i  dans  ce  sens  les  et  97  mai  , 
bien  qu’alors  la  capitale  fAt  déjà  en  pioie 
b Pagitalion  la  plus  vive.  M.  Garât, 
d'accord  avec  le  m .ire,  tint  le  même  lan- 
gage ( f^uY-  Gax4T  ).  Il  annonça  néan- 
naoitis , le  3o  mai , à la  commune,  <{ue  les 
rtuais  à Parcbcvéché,  t'cUicB( 
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déclarés  en  insurrcciion,  et  qu'ils  allaient 
faire  fermer  les  iKvrru-rrs  de  Paris;  mai* 
la  coniimine  ét.tit  d'arcord  avec  les  in- 
surges. 3i  mai,  il  rendit  le  même 
compte  à l.i  Convenii  'n  avec  beaucoup 
de  ti'jQrjuiliilé.  Pendant  de  tels  évéïic- 
meuU,  il  conserva  le  plus  gr.ind  s.ing- 
froid.  Tout  en  parlant  à la  Coiivriiiiou 
des  bonnes  intentions  du  peuple  pour 
elle,  il  ne  prit  aucune  m(^»ll^e  pour  la 
protéger.  Le  i^r.  juin  ^ i|  certifia  nu 
conseil  de  I.1  commune  , qui  tenait  de 
noiive.iux  pouvoirs  des  insurgés  , que 
ta  Convt'iition  était  pour  eux  dans  les 
meUleiircs  intentions  , et  invoqua  dans 
cette  circonstance  le  témoignage  de 
rat,  présent  à celte  séance  , où  il  était 
venu  pour  faire  sonner  le  tocsin  , 
qu’il  sonii.v  efrcctivement  lui-méme.  Ma* 
rat  appuya  le  dire  du  maire,  et  se  tnit 
cnmite  à provoquer  de  tous  ses  moyens 
l'insurrection  du  peuple  süiu^eru//i,  ras- 
semblé dans  la  salle.  Tout  le  monde  ap- 
plaudit à Mnrnt  et  aux  bonnes  inteulions 
du  maire.  Le  4 apres  rarres- 

tntiun  ou  la  fuite  des  députés  pro.cnis  , 
M.  Paebe  écrivit  à la  municipalité  de 
Bordeaux  une  lettre  dont  voici  quel  |iies 
pbiascs:  n Sans  doute,  dit*il , plusiturs 
» députés,  et  notamment  ceux  qui  se 
» sont  portés  les  défenseurs  du  tyran , 
a qui  u'onl  voulu  qu'uue  demi -révolu* 
a lion,  qui  ont  comtamment  entravé  la 
» mnrelie  de  la  révolution  , ont  encouru 
» le  mépris  du  peuple  p.iri’iieii , qui  iai*-se 
a quelquefois  percer  ce  sentiment;  mais 
» dites  bien  aux  babilanls  de  Bordeaux  , 
a et  aflirroex*le , que  leurs  personnes  sc- 
a rmit  respectées , qa'ilt  n'ont  rien  à re- 
» douter  de  l'impétuosité  parisienne,  t 
On  s.tit  comment  M.  l’aclie  remplit  sa 
promesse.  T^ors  de  la  traduction  devant 
je  tribuual  révoiuttonn.xite  des  députés 
dont  il  est  question  , il  rint  déposer  Con- 
tre eux  et  1rs  accuser  d’avoir  voulu  fé* 
déiabscr  la  république.  Après  le  3i  mai, 
il  fut  chargé  par  le  comité  de  salut  public 
de  séparer  Je  jeune  Louis  XA  II  de  la 
reine,  sa  mère,  et  de  faire  arrêter  Ai- 
llinr  Dillon  et  autres  conspinitcurs.  Les 
Jacobins,  vainqueurs  au  3i  mai,  s’étant 
divisés  en  de  nouvelle»  factions,  M-  Pa- 
cbe  »e  trouva  appartenir  au  parti  cor- 
delier,  qui  domin.'iit  à la  commune  dont 
il  était  le  chef;  il  i?y  conduisit  avec  .ns- 
sez  d'adresse.  Robespierre  fut  lui-même 
long-temps  embarrassé  sur  les  dispositions 
d«  ce  luaire  ; Chabot  l’attaqua  dau»  U 
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•ôioité  ràreté  gén^ralf , et  Bobes> 
pirrre  Ir  dëfemlit.  Lors  de  la  conjuration 
attribuée  à Hébert,  M.  Pache  et  le  con- 
seil de  la  commuue  parurent  bësiter  sur 
le  parti  qu'ils  aTaient  ^ prendre.  M.  Va- 
che vint  un  peu  tard  le  défendre  et  se 
justilicr  lui-iiicmej  il  fut  accusé  sinon 
d'étre  entré  dans  U conjuration,  au  moins 
d'avoir  Uisié  agir  les  conjurés.  Ces  bruits 
doiiiureni  à Hobespierre  un  prétexte 
pour  récarter  de  la  municipalité  ; il  le 
fit  nit-mc  arrêter,  mais  il  n'osa  pas  le  sa- 
crtüer,  et  le  fil  remplacer  par  Vleiiriot, 
qui  pa^a  bientôt  celle  faveur  sur  Técha- 
Jaud.  Apres  le  9 iljermulur,  M.  Vache 
fut  accusé  par  Oiniboo  d'avoir  voulu 
sauver  les  Girondins;  il  démentit  par 
une  afiiebe  celle  accusation  qui  lui  eût 
fait  honneur.  Le  9 décembre  , la  Con- 
xeoliun  ordomin  qu'iJ  fut  mis  en  juge- 
ment: cet  ordre  ii'eut  pas  d'cxécution. 
H fut  cusuite  accusé  d'ai  oir  pris  part  aux 
mouvements  «pii  eurent  lieu  au  mois 
de  germinal  et  prairial  ( avril  et  mai 
<79^ )i  hil  traduit  au  tribunal  du  dé- 
rartemeot  de  l'Luie,  qui  lui  rendit  la 
liberté.  On  demanda  alors  sa  déporta- 
tion ; mais  raiiinistic  le  sauva,  et  il  se 
retira  à Tbiciix-lc-Montier,  où  il  vivait 
liaiiquille,  lorsque  la  lutte  établie  entre 
les  Jacobins  el  le  directoire'', «çii  1796» 
Jiii  fit  courir  de  nouveaux  dangers.  Le 
directoire  éleva  cou'.re  lui  des  accusa- 
tions ridicules,  et  essaya  de  l'envelopper 
dans  la  conjuration  drVabt-uf.  Le  Jout^ 
nal  ftfftctel  publia  que  M.  Vache  éta.l  â 
Vaiis,  ou  il  excitait  seci'ètenient  J'in>ur- 
lecliun;  il  sc  jusiihapar  liuis  Mémoires, 
iju'il  lit  p.vrabre  en  avril  et  nui  i'’97>  De- 
puis , M.  Vache  , qui  c^t  d'un  âge  très 
nvanc^,  a vécu  dans  la  retraite  àCbarle- 
xiJ'c.  U. 

HACTÎIOD  ( Lc^mnite  Michel-Mi- 
Itis,  lieutenant -gHci ni  d'iiifanlcric  , 
né  a Caiougc  prî»  oe  Genève  , le  iG 
janvier  ^76^,  éiutl  auditeur  des  puer- 
ves  U l'époque  de  la  icvululion;  il  s'é- 
leva par  un  axaiicenteiii  lapide  aux 
|*rade»  »ti(M  ricurs  d.ius  les  prcfuiî  re.s  t nni* 
pagors.  Lu  179a,  il  lut  itoinujé,en  qualité 
de  gruéi  .il  de  brigade,  nu  coinmatidcmciii 
de  l’expédition  dirigée  contre  Ks  insur- 
gés de  Toulon,  l.e  succès  de  celle  en- 
treprise valut  au  général  Vacihod  un  dé- 
nrel  de  la  Convention  qui  le  cuiifirinaiC 
«^larts  son  ^rade  , et  riioaiinage  d'un  sabre 
d’fiomiriir  qui  lui  fut  uiTeit  par  la  ville 
de  UarftciUe,  avec  i'iusci  ipiioB  suivaule 
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Les  habitants  de  lu  ville  de  yfarseille 
au  ^niral  Pacthod^  pour  1rs  ovoir 
sauvés  le  5 prairial  an  ///«  11  coniuiua 
de  commander  dans  le  Midi,  et,  après 
le  1 3 vciidémiaii  6 ( 5 octobre  1 795  ) , on 
demanda  sou  arrestation  comme  a>  nnt 
favorisé  les  assassinats  qui  s'étalent  com- 
mis contre  les  lerruiiatvs;  mais  cette  ac- 
cusation n'eut  pas  de  suite  , et  il  conserva 
son  commandement.  Il  fil  les  cainpagers 
de  i8o5,  )8oG,  280*,  el  s'y  dutiugua 
en  plusieurs  occasions,  eutie  autre»,  le 
janvier  de  cette  dernière  année,  .i  la 
bataille  de  Mohiiiigen.  Ayant  pa:»sé  en 
E^p.vgne  en  1808,  il  coiubaltit  le  iG  no- 
vembre à Evpinosa,  où  il  enleva  la  posi- 
tion de  l'ennemi,  et  fut  fait  générai  de 
division  sur  le  champ  de  bataille-  L'.mncc 
suivante , il  fut  employé  contre  l'Au- 
triche, s'empara  le  17  mai  du  loil  de 
Malliorglietio,  après  être  entré  l'un  des 
piemiers  daus  les  ictranchemeMis  en- 
nemis.; contribua  , le  i4  juin  , à la 
victoire  de  Raab  par  l'hubileté  de  scs 
dispositions,  et  fut  grièvement  blesse  .1 
celle  de  Wagiam.  La  campagne  de  i8t3 
ue  fui  pas  moins  glorieuse  pour  le  gé- 
néral Pacibod.  Il  eut  une  part  très  .vo- 
tive à la  prise  de  Lubeck,  péuétra  et  com- 
battit daus  celle  ville  peudaiii  deux  heu- 
res, à la  télé  des  d**.  et  $4^.  régiments 
d'infaiitciic , cl  fit  meltrc  bas  les  armes 
à huit  mille  Prussiens  k Hoyes-Werda  , le 
a8  mai,  II  fui  de  nouveau  blessé  â la  b.v- 
taiile  de  Hanau.  Le  a5  mars  iSt  4 » il  coni- 
niandaitcn  chefles  troupes  qui,aummi- 
biv  de  six  mille  hommes , combattirent 
vi  vaiilauimenl  àPère-Cbampeiioisecunlie 
I année  de  Silésie  , et  qui  , accablées  par 
le  nombre  , furent  forcées  de  se  rendre 
prisontiitTCs.  Le  rapport  de  cette  jour- 
née est  consigné  dans  l'ouvrage  du  gé- 
ncr.vl  Sarraxin  , intitulé  : flisloire  de 
lu  iiesiauration.  L'empereur  de  Hussio 
et  le  roi  de  Prusse  , qui  avaient  été 
témoins  de  la  belle  défense  du  géne  • 
ral  Vaclhod  , raccitedhreiit  avec  dis- 
linclion  sur  le  champ  de  bataille  , et 
lui  léiiioignèmit  toute  Jr'ùr  estime.  I.e 
combat  de  l'ère-Champeiioise  ne  précéda 
que  de  quelques  jours  la  déché.nice  de 
Lnonaparte.  l>e  général  Vacthod  y adliéra, 
et  fut  iiuninié  succrsaivcmenl  par  je  Hoi 
chevalier  de  St. -Louis , comte,  et  com- 
mandant de  la  4**  division  mililaite  à 
^anci.  Le  ao  mars  18 1 5 artha,  it  le 
général  Vactliod  , qui  avait  paru  im  mo- 
inevil  applaudir  à ce  nouvel  éut  de 
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, nTanl  rrru  ordre  dr  nr.  rrtulre  à 
r.«ini<^r  ‘ «ie5  AIjh'S  }H>ur  t prendre  le 
(omniuodenieiit  ilr  Ia  i3*^.  diM&ton  ^ rlit" 
dn  ct*!  ortire  en  nllrgurnl  la  nrcrnÿiié 
(le  cc^  ^iiunu  ttrr  à iinc  op'*raiioii  doti» 
lonrrme.  pwir  w faire  reliirr  une  balle 
qu'il  pnriait  au  défaut  de  l'rpaule  |çau*- 
clic  di-pm»  la  bataille  dr  Tlanati.  I^e  gr- 
lierai  Varilmd  CTU  rentré  au  service  du 
Iloi  depuis  la  réoi-^:ini<(ation  de  Par— 
n»ée,  et  il  rit  oujouiiV'liui  (i8l«S)îu»- 
pi  c'«  ur  d'i»»f-«nirrie.  S.  S. 

l’AKb  ( I tiamîi  4M>o  } , anoim  dirce- 
teur  cl  compositeur  «le  la  mu»i(pic  par- 
tiriilière  «le  Nu,  oîêmi , et  maître  de  rliaut 
de  rarr|iitlui'hrfts4-  Marie  - Ixtuise  , au- 
pMitdhiii  maître  de  nuist«]tie  de  la 

diM  liet»e  de  berri , rsl  ne  à Varme  en 
juillet  1774*  Après  a»oir  fait  »cs  étmler 
dans  le  séminaire  de  celle  s ille , il  se  livra 
à la  composition  ^on«  f rhrrilti , au  non- 
amaioiie  de  la  Pitfhy  et  doiin.i  à ^ c- 
inse ^ à l'Age  de  dis  uns,  S4>n  picniicr 
Oj.éra,  Ctrcéy  «pu  eni  lieuurdup  de  suc- 
e'  s.  II  pareourut  «iiccessivnnenl  les  prin- 
cipales \ > l<  s de  I Itaiit! , et  oblini  du  duc 
de  Painre,  qui  était  S4)u  parrain,  une 
pensum  el  la  pei  in  ssioii  d aller  à N ienne. 
A lu  nuiri  de  Nuunianti  «en  i8«'G,  il  fut 
n;i|  elé  à iJi  es<lr  ru  qualité  de  maître  de 
cl'aprlle,el  y composa  les  opéras  è /*'r(or- 
et  f.eonora  Après  le  bataille  de  îé- 
)<ii  , M.  Pacr  aecompagu.i  Napoléon  à 
3'osen  et  à Varsovie  asec  sa  femme,  et 
pa  s,t  définilis fiornl  au  srivict*  «le  la  roue 
de  Fiance.  Il  dirige  ait , en  ) Si  , r«*|<éra- 
imlTa  «le  i'Odéon,  et  (Il  un  voyage  eu 
]ialie  au  mois  de  srplrmbre,  dan«  l'es- 
poir d'engager  pour  Paris  t{uclqiies  v ir- 
tooses  distingués.  M.  Paèr  uiéiite  ePétre 
p?.cé  au  rang  des  meilleurs  rornposi- 
iMirs  de  nos  jours.  On  a de  lui  plus  de 
trente  opérai,  sans  nmipter  des  ouvert 
l’iret,  arieues , c inlatcs , sonates  , et  au- 
tres légères  conipuvilioiis  ; nous  en  eilr- 
rons  qu«rli|ues-uns  : CéreC*,*  la  hneanda 
lie 'Vûf^aOxindi  ^ ijrn  fa  tntto^  l.aodi- 
€ta  ; Cinna  ; l'Intrigo  amo- 

roso f il  Princifa'  di  7’arenitt;  Idomc- 
nco;  i Due  sonli  ^ la  'i’fsta  nscaltlata  ; 
la  Oriselda;  Camilla;  il  JMorti  vi\  o; 
il  Calroralo  ; Ocfii*  ra  d*v4lmieri  / 
yicliille;  AVir^mo  ,•  Numa  Ponuùlio^ 
i Uacchanti  ; la  Phmavrra  jeiice  » 
etc. , etc.  Ce  deruicT  opéra  , dont  les  pa- 
lolcs  sont  de  M.  Halochi,  a été  Composé 
à IWcasion  du  mariage  de  S.  A.  R.  le  duc 
de  Bcrri.  M.  Faèr  Cêi  membre  de  Paca* 
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démîe  des  beaux-arts  de  N’apieg,  ri  d# 
rrllc*  <Ie  îîol«»gne  et  «It*^  mise.  Sa  femme 
est  une  canUtncc  d'un  nicrilc  tris  dis- 
tingué. S.  S. 

P.AGANI  F.  { Pir.Rnr  \ curé  de  N'oail- 
lae  j»r.  s d'Agen  . à l'épfKjue  où  coiii- 
meii^.i  la  rcHoliitinn  pi  «'la  le  serment 
civique  , devint  , en  1790  « procii- 
r«  iir  - syndic  du  disliirl  de  A illrtieu«e  , 
el  fol  msuite  député  de  I>ot  - cl  - fia- 
romie  à la  législatme  . 011  i!  appuya  , 
le  8 jUilift  I7()i  , une  dénoncialion 'con- 
tre M.  llei-Dupan.  l e 5 féviirr  179-»,  il 
dérotira  lr>  luaiicriiv  res  dt-8  préuev  lé- 
fiact.'  iiTS  contre  les  palritHe^,  el  «lenian- 
da  «les  int-Mires  vigouieusch  pour  empê- 
cher la  guerre  civ.lc  près  d’éclairr.  I.c 
i3  ju  n , il  rrp«m»'a  lev  plaintes  de  Du- 
mouriex  sur  le  mauvais  étal  «le  Parinée  et 
des  places  - fortes  j r.ippela  que  c'était 
Dumoiirier.  lui  - mè-nir  qui  av.vii  ]>it»- 
voqiié  1.1  guerre  , et  eu  conclut  que  , 
si  ce  qui)  disait  était  vrai,  il  fallait 
le  regarder  comme  im  traître,  ou  , sî- 
nuii  , roinmc  iiu  ealomuiateur.  Itéélu 
à la  Coiiveiitiuii  itatioiiaie,  il  vola  coulre 
l'appel  au  p<  iiple  , dans  le  jugemmi  du 
Roi  , ensuite  pour  U tuort  , avec  l'a— 
mrndrmeut  deMaillie(  f’o).  Ma  il. ne), 
et  SC  déclara  pour  le  sursis.  Aptes  le  3l 
mai,  il  eut  diirér«-nles  missions.  Pc 9 juil- 
let , il  dénonça  revéqiic  de(.iond'  m , 
romn  e provoqtiniil  la  guerre  civile  p.ir 
ses  prédications  fanaliqnrs  , et  dcmaïuta 
sou  .viTcsIation  , (|m  fiil  décréléc  ; il  fît 
aiis.si  la  moii«m  que  le  pnu  iiieuv-généra!  • 
syndic  «le  son  «iéparteineiit , «{ii'il  accusa 
d’Iiypornsie , fut  mande  à In  li.iirr  pimir 
y rendre  compte  de  sa  condiiiici  celle 
niolioit  fut  égalniiciit  «léri é*lée.  Ko  août, 
il  fut  un  des  conimi.ssnirrs  rli.'irg*^  «r«»r- 
gariisrr  la  levée  ni  mass*-,  l.ti  mai  » y().| , 
on  le  nomma  secréMÉpe  d«‘  I»  Couv  cniton . 
Dans  S('S  missioun^l  sc  Cfmdni->tt  avec 
avM*7.  «l’humanité.  Il  fui  employé  , en 
1795,  dans  le  comité  «les  secours  publics, 
el  présenta  pluMeiiis  lapporls  sur  la  sa- 
liilirité  des  privons  , et  sur  des  secours  à 
acrorder,  nouimnient  aux  enfants  d«s 
rilovens  niorls  idclimvs  de  J.a  Payt-tte  , 
an  Cliamp-dc-Mars,  lor»  de  la  pn»elama- 
tion  de  ta  loi  martiale.  Après  la  vessiou  , i! 
fut  nommé  serrél.airc  des  rrîalionsélren- 
gères,  place  qui  fut  envuile  suppriiuée, 
y II  I H«»3 , il  entra  comme  cbef  «îc  division 
n la  rbancellerie  delà  î^égion-d'bonnenr^ 
il  a loiig-tfinps  oc<*iipé  cette  pt.-u  e.  Il  a 
obligé  dcsoilir  de  France  eu  1S16) 


•omme  réglcitî»?,  ci  »Vél  relira  à Li^ge. 
Il  A pnbKé  : 1.  jLstut  historifjuc  et 
€riti<fue  sur  la  r^i'oluUon  f’ninraise  ^ 
Ses  causes*  ses  résultats^  i8io^  3 vol. 
in  8".^  i8i5,  3 vol.  in-8°.  ; 3«.  édit., 
j8i5-i8i6  , 3 vol.  in-S*^.  II.  Les  ani- 
snaux  parlants  , |^tK-me  épique  en 
citant.'»,  irad.  de  CA»ti  en  franç.'iis  et  en 
pr*tM«,  )8i8,3  ^ol.  in-i8.  Z, 

1‘A«jF.S  ! J.  r ),  ancien  magiMr.tt,  « 
puldté:  I.  Principes  fieneraux  de  droit 
public,  dans  leur  rujfpvrt  avec  C esprit 
de  l'L'.unpe  et  a^  ec  la  monarchie  cous- 
iitutionneUe , 1817,  iu-8\  II.  De  la 
Mespofisahilité  ministérielle^  1818,111- 
8^.  . ' Ot. 

VAOET  (TIrp<iu-\ViLi.uM,  marquis 
d'AjfCttsET  , comte  ciX'xRninf.i:  , plus 
cttiinn  M>us  le  nom  de  loi  tî  \ pair  d'An- 
girterre,  6ls  du  comte  clX\bi  idgr,  i:vt  riê 
le  1710^1  17(j8.  Au  comntenci  iiirnt  de  l;i 
guerre  delà  révolulio»»  française  ( 1 7f)3), 
illevaà  srs  frais  un  régiment  d'infanterie, 
et  obtint  le  rang  de  lieutenant-colonel. 
Trois  mois  après  avoir  reçu  ses  lettres 
de  service,  il  s'cnd>ari|ua  pour  fèiiernesej 
1 arec  sou  régiment,  et,  rn  I794<t  rejoi- 
gnit le  duc  d'A’ork  en  Flandre.  A l « re- 
traite, il  rommaiidait  l.-i  brigade  de  lord 
CalbrarU  II  ensuite  en  Hollande 

avec  le  7**.  regiinent  «le  dragons  dont  il 
venait  d'élre  fait  colonel,  et  <»e  dÎMingna 
par  sa  bravoure  et  son  babllrtc  dans  la 
campagne  de  IloUaiide  , si  désastreuse 
pour  les  Anglais,  dont  il  fut  clinrgé  de 
protéger  la  retraite  .vvi  c sa  ravaleiie.  A 
«oti  relotir,  Ior«I  VagM  s'oi  mpa  sp»  cia- 
Jcmenl  de  la  discipline  de  s*»n  régiment  , 
dont  il  parvint  à faire  un  de.v  meilleurs 
corps  du  rariiiée  angbitse.  Avant  été  pro- 
mu nu  grade  de  major-génér  I , il  ac- 
compagna avec  deux  brigades  de  cava- 
îerir,  I.1  divido»  de  sir  David  Ilaird, 
ciiv<»^  ée  en  F.spapne  pour  agir  de  concert 
avec  *ir  John  Moore.  Il  débarqua  à In 
Coroguc  cïi  nm embre  i8i»8,ei  enVclua 
fn  jonction  avec  »irJo!in  Moore  quel- 
ques jowfs  après,  ayant  éprmnc  de 
gi-.indes  fatigues,  peu  secondé  d'ailleurs 
par  h'9  npathiqiies  F.vpagnols.  Ce  ne  fut 
€jne  le  sio  dcecinbre  suivaut  que  la  dl- 
risian  d'infanUric  de  David  Faiid  put 
réunir  à eux.  Aprî  s quelques  qombats 
p.vrlirls,  où  les  l’i  aurais  eurent  souvent 
F^èv.viit/igc,  r.irmécauglais»*  fut  ronHainlc 
n clierch*  r son  .salut  dans  In  reli  aile  (7'^. 
•Soclt).  J’ilc  arriva  à la  Oirognc  le  ti 
janvier  1 Soj  î ri  cflcclua  sou  embarque- 


ment. Il  parait  que,  jusqu'au  printemps 
de  l8i5,  lord  F.igi't  ne  fut  pas  employé 
artireimnl.  A celte  epoqiir,  d lemt  le 
comninndefiK  ut  des  Iroiipen  .'nsemblres 
à r.nndres  pour  appats4-rles  tiiimittcs  exci- 
tés par  le  bill  sur  1rs  gi.vios  ( corn  Bill  ). 
Dans  celte  cirrnitstanrediflicÜe,  d montre, 
tant  de  prévoyrtncc  et  de  sagesse,  qu'il 
parvint  a coust-ner  la  tranquillité  pu- 
blique sans  avoir  biMinn  <le  l.>trc  em- 
ploi de»  troupes  cjit'il  avait  à sa  dispo- 
sition. Alais  ce  fut  a la  bataille  de  Water- 
loo que  lord  l'aget  acquit  la  plus  grande 
réputation.  Il  avait  le  eomniaiKirnienC 
delà  cavalerie  anglaise,  belge  et  hano- 
vricmic,  et  tlerartillenc  à cheval.  Apris 
avoir  très  puissamment  (onlribiié  a I4 
victoire,  il  fut  blessé  dang» rememenl, 
prcsqu'aii  moment  où  la  bat.iiKc  sroibiaie 
terminée.  \ji‘  prince  de  Galles,  pour  le 
réronipenver,  le  créa,  le  ^3  juin  i8i5, 
marquis  d'Auglesey.  II  était  déjà  grand- 
eorduii  de  l'ordre  du  Bain,  rbevalier  de 
Tordre  de  Mai ir-Tbérèse  d’Autriche,  et 
deSl  -George  de  Hussir.  Les  deuxeham- 
hrrs  du  parlnneitt  lui  adressèrent  des 
remerclments  publics.  I.e  mai  qui»  d'Au- 
glesey , alors  lord  Pagct,  eut,  ily  a quel- 
ques années,  un  procès  srandabiix  aveo 
un  ilIiiHirc  lord  d.mt  il  était  accusé  d’a- 
voir séduit  l;i  frimue.  I..e  divorce  fut 
prononcé,  (t  lord  Paget  fut  condamné 
à 'JO, 000  livres  slrr  ing  d’.inicnde.  — Pa- 
CKT^Detrès  honorable  sir  Ariîiur),  frère 
cadet  du  précédent,  gi.ii.il-cordon  de 
Torili  e du  l’ain,  coiivedler-prix  é,  a exercé 
dcriiièrem^l^  les  ronrti*>tis  iTcnvoyé  ex- 
traordinaire auprès  delà  Subllmr-Porirj 
H ii.iqiiit  le  i5  janvier  177»  , et  enlr.v  de 
bunne  lictiie  «ians  l.i  raiTière  diploma* 
tique.  Il  était,  ni  1 ministre  d'A*u- 
gîclcrre  auprès  <le  relccleur  de  C.ivi«rr. 
II  reçut  un  démenti  de  In  p.u  t du  uiiiiistre 
français  AlqiriT,  pour  avoir  répondu 
que  Tagcnt  fianrais  Trouvé  rlicirli.iit  à 
révolutionner  les  étals  du  duc  de  W'ui- 
temberg.  F.n  septembre  i8ni  , il  rem- 
plaça lord  Minlo  à l'anibas-ade  de  Vienne^ 
et  peu  de  temps  après,  il  noiin.v  h critn 
cour  que  l Anglelei  rc  reromi  dssait  le 
roi  «r]^)lrnrie.  Il  c*-nli  ibii.i  braiiroup.  par 
sa  correspon<l.mre  avec  lord  Orenville, 
à former  Tl  troisu'im;  eoalitinn  miilre 
la  rr.vnee.  Ivor»  de  la  prise  de  \ iennt 
parles  Frnnç.iis,  il  suivit  la  cour  .à  Ol- 
inutz,  puis  vint  repreiulrc  les  im'iiH-a 
fonctions  dans  cette  c.npitalr.  Il  la  quitta 
en  fcviicr  i8oG,ct  revint  à Loudre*. 
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en  ambat«ndc  à Constanllnoplr, 
il  chercha  à imHs|^scr  le  cabinet  uUo> 
inan  contre  la  France,  rmplovant  luur- 
à-lour  le»  nioiif^de  sédition  et  de  craintes^ 
£1  arriver  une  UoUe  anglaise,  en  i8o^, 
jusqu'aux  Dardanelles,  el  ne  put  r<  tissir 
clans  sa  mission.  Il  a épouse,  en  i8oq, 
une  fille  du  comte  de  Westtnorland , 
dont  il  a eu  plusieurs  enfant».  — V.igct 
( Le  très  honorable  sir  Edouard),  frère 
des  précédents,  lieutenant-général  an* 
glais,  grand-cordon  de  Tordre  du  Ilain, 
valci-de  chambre  du  roi,  membre  de 
la  chambre  des  communes,  où  il  repré- 
sente Milborne-Vort,  est  né  le  3o  no- 
vembre 1770.  Ils'cst  fait  distinguer  dans 
les  guerres  de  la  pciiinsnic.  IJ  faisait 
partie  de  rcxpéditioit  de  Portugal , en 
i^o8,  oii  il  eut  le  conuuandrmcnt  du 
deuxième  corps  d'armée,  cl  perdit  un 
)>rasÿ  il  reTiol  en  Angleterre  en  septem- 
bre 180Q,  se  rendit  ensuite  en  Espagne, 
où  il  fut  pris  par  les  Français  en  no- 
vembre i8i'J,  el  envoyé  en  France.  .Sir 
Edouard  Pnget  est  au.ssi  colonel  du  Mi»**, 
régiment  d’infanterie.  — Paci:t  ( Sir 
Berkley  ),  frère  des  precedents,  bu  d de 
la  trésorerie  et  membre  de  la  chambre 
des  communes , où  il  représente  le  comté 
d'AngIcscy  , a épousé  une  sœur  du  si- 
romie  Grimston.  — Un  autre  I’ac.ct 
(Charles),  également  frère  des  précé- 
dents, est  memlrre  de  la  chambre  des 
rommunes  d'Anglelcrie  pour  Carnar- 
\oii,et  capitaine  dans  la  marine  ro> ale. 


r AGET  DE  PODIO  ( ^evidier  ) , 

fiU  d'iiti  ancien  magistrat , iUlt  montré 
pendant  la  rcsoliittoii  , l'cnncnii  déclaré 
«les  idées  nouvelles  ; U s'occupait  en- 
core p''ndant  les  .cent  jours  de  i8i5  , 
à déjouer  le»  complots  des  révolnlion- 
iiaitcs,  lorsqu'il  fut  arreté  à Marseille 
«rl  mis  en  surveillance  à Cliatiun  - snr- 
•S.1ÙOC.  En  renioritaiil  plus  haut,  011  sut 
que  c'est  lui  qui  ,«i  l'aide  de  pliJsicnrs  amie , 
enleva  irenle-deiix  émigrés cnToycs  pour 
seconder  les  mouvements  de  Picbegiu 
rl;AVi!loi , qui  avaient  été  arrêtes  près  de 
A'ice,  et  traduits  devant  une  commiiciion 
lmb  taire  établie  à Marseille.  Il  leur  procura 
«le»  pisse-poiis  et  de  l’argent  pour  conli- 
uncr  leur  route.  C'esllui  qui  tenait  la  cor- 
lespondance  du  général  AVillot,  alors  à 
Turin,  avec  Tiniéricur  de  la  France. 
Ce  fut  lui  enfin  qui,  suivant  l'ordre  du 
çomte  de  Sainl-Vrii^t , rallia  quelques 
dcserlcurssouslc»  iiiui»  de  Sisterco  ^ et 
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doruia  une  nouvelle  preuve  de  son  lèle  » 
la  roy.iutc  légitime.  M.  Paget  de  Podio  ,, 
subsiitiit  du  procureur  dn  Koi  près  le  tri- 
bunal de  Marsc’ilb*,  depuis  la  rentrée  dit 
Iloi,  en  l8l'|,  fut  iiutiimé,  en  181G, 
procureur  pri;»  le  tribunal  de  première 
justance  d’Âix.  S.  S. 

PAILLET  ( jEsn-JosErii  ),  né  Ie^i5 
février  174^,  à ^eldun,  se  destina  au 
bar  I rau  eusorl.vnt  du  college,  el  fut  reçu 
avocat  Je  6 août  177^.  Il  était  niagiilrat 
mumcipal  de  sa  ville  iialab>  à l'époque 
de  U révolution,  elfut  alors  imrouié  dé* 
pulé-suppléant  de  son  bailliage  aux  états- 
génnaiix,  puis  procureur  delà  commu- 
ne de  Verdun  , el  enfin  juge  du  tribunal 
du  district.  En  1 71)1,  il  fut  élu  député  du 
dcparteiueiil  de  la  Meuse  il  l'assemblée 
législative,  où  il  se  fil  peu  remarquer, 
et  tui  nommé,  en  1791  , substitut  du 
procureur  de  la  commune  , dont  il  rem- 
plit le»  fonctiuus  cii  1793.  Incarcéré  com- 
tue  suspect,  pendant  le  régime  de  la  Iit- 
rcur  , il  devint  ensuite  secrétaire  et  pro- 
cureur-syndic de  radnùnislratinn  du  dis- 
trict. Il  P assa , en  179G,  au  conseil  des 
anciens,  en  sortit  en  1798 , el  exerça  de- 
puis les  fonctions  de  «:ominUsaire  du 
gouveriienient  près  le  tribunal  dcMont- 
m«-di , qu'il  quitta  en  1800  pour  cclics 
de  juge-.Hiipplraiii  à Verdun.  Il  fut  de 
nouveau  itoininc  membre  du  corps  lé- 
gislatif, en  1809,  pour  le  département 
«le  la  Meuse  , et  y sirgea  jusqii'.vu  qo  mars 
i8i5.  Il  n’y  a pas  été  lappclc  depuis^ 
il  est  aujourd'hui  jugc-dc-paix  à A erdun. 
— Pail.LrT  (F.  il.},  bibIioihéc.*ure  à 
A'trsailles,  a public  : I.  /,c  ÎS'aufi'at^f  t t 
la  mort  dn  c'»w/c  de  BonttnmdUicriy 
3798,  io-18.  n.  I'ltudr.%  de  VlCnéide  de 
^ Il  gilc , 1810 , î vol.  111- 1 a.  — PAiLr.r.T 
(Julic-n)  a publié:!.  U Honneur  réfu- 
gié y ou  ('utoltnc  et  Helion  y 180a,  3 
vol.  in-iH.  II.  /.e  'l'riom*dte  de  la  lu-' 
TtiUre^  poème  lyrique  en  deux  chants, 
i8o/|,  — pAîLLET  de  WarCT 

( Ix)uU  ),  né  en  177.^,  est  auteur  de  ptii- 
sirurs  articles  dans  divers  journaux. — 
Faillf.t  de  Plombières  a donné:  Le 
Lendemain  d'une  bataille  , poème  élc- 
giaque,  l8l4,»n*8®.  Ot. 

PAH  J JET,  avocat  à Orléans,  après 
Pavoir  été  pendant  plusieurs  années  à P.i- 
ris , est  auteur  de  : 1.  Manuel  Au  droit 
franeaUy\%\i  y in-8®.  et  in-i  3 ia«^.dilion, 
i8i3;  3*.  édit.,  1818,  in-iaet  in-8*. 
Ce  sont  les  5 codes  qui  régissent  U Fran- 
ce , avec  des  notes  et  des  ciiatious  d’ar- 
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r^ts  louvcnl  inexactes.  Malgré  ces  défauts 
rci  ouvrage  a en  du  sm  ccs.  II.  Code 
de  l'empire  , i8i3  , et  in  - la. 

III  Projet  dejinances  , i8i5  , in-8®. 
IV'.  IjtUrt  à iMM.  Us  électeurs  rt  de- 
ptite'Sf  i8iS,  J,d^iUution  et 

Jurisprudence  des  successions  siUrant 
le  droit  ancien  t le  droit  intermediaire 
elle  droit  i8iC,3  vul.in-8''. 

M.  raillirt  a aussi  concouru  an  ./oiir* 
nat  du  Palais.  Ot. 

iMn^LOT  DE  LOYNESfut  nommé  , 
en  août  i8i5)  par  ledéparienit  nt  de  TAu- 
bc  , membre  de  U chambre  desdépiués  , 
où  il  vota  avec  la  minorité  ; le  ^5  mars 
i8jG  , il  produisit  sur  rassemblée  une 
impression  profonde,  en  retraçant  avec 
force  et  véritéies  malheurs  dont  la  guerre 
avait  frappé  les  départements  de  l'Est, 
principalement  celui  de  FAube.  Son  dis- 
cours avait  pour  objet  de  faire  parvenir  à 
leur  destination  les  4^  millions  de  francs 
demandés  par  les  ministres , pour  le  sou- 
lageuirnl  des  départements  qui  avaient  le 
plus  soii^erc  Réélu  apres  l'ordonnance 
<ln  5 septembre,  M.  Paillot  de  Loyries 
vola  dans  la  nouvelle  assemblée  avec  U 
majorité.  Il  fut  nommé,  en  i8i^,  préfet 
de  la  Mayenne , et  remplacé  an  I>out  de 
quelques  muispar  M.  Coster,  maître  des 
requêtes.  — Eaillot  ue  Moütabeiît  , 
peinire  et  auteur,  a publié  ; I Observa^ 
tfons  sur  les  peintures  du  mo^en  d^  , 
i8i  J , in-8®.  II.  J'heorie  du  geste  dans 
I net  de  la  peinture  y j8i3,  in-8®.  Il  a 
exposé  an  salon  du  Loutre  , en  i8i4  <'1 
j8iy,  une  AeVA/rlunc  /AVi/ie,  exécutées 
p.*v  un  procédé  de  son  iuveuiion  , ana- 
lugiir  à crîiii  des  Gieci.  S.  S. 

J’AIIJ.OU  (GABaiEt-LAtRFXT),  né 
ail  l*ay-Relliaid,  département  de  la  V en- 
t\ée  , lr  ^ mars  i j35,  remplit  long>temps 
1rs  fonctions  de  curé  dans  le  lieu  de  sa 
ii.^issanee,  cl  ccUappa  aux  orages  réto- 
liitioiMiaires.  Elevé  , par  suite  du  concor- 
d.il  de  i8oq,  au  siégé  épiscopal  de  l.a 
Eoc'belle,  il  fut  sacré  â Paris  par  Pic  Vil, 
fe  a février  i8o5;  et,  le  mois  de  nui 
Aiiivani,)c  collège  électoral  deson  dépar- 
f f'inenll’élutcandidat.au  sénat.  Il  fut,  en 
i8oe  , présente  en  cette  qualité  à Napo* 
léou,  le  I \ aoûl.Comnie  un  grand  noriibre 
«le  wi  confrères,  M Paillou  s'est  trouvé 
en  position  de  célébrer  les  bants^faiis de 
Napoléon,  et  il  ne  lui  a point  refusé  le  tri- 
but de  son  admiration.  11  est  chevalier  de 
|a  ïiégion-d’bonnour.  S.  S. 

l'AlN  (Jusertf),  vaudeiilUslcet  cbao- 
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sonuirr  ngtéable,  né  à Paris  le  5 aoù^ 
17^3 , a fait  seul  ou  en  société  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre,  dont  les 
plus  remarquables  sont:  I.  j4ppartement 
à /oucr,  comédie,  1 7<)9,  in-8‘'.  H*  A Uct 
X'oir  IJominique^  id.,  1801,  in-8'*.  III. 
Amour  cl  mj  stère , ou  Quel  est  mo/i' 
cousin?  1807.  IV.  (Avec  lio’uill^).  Scène 
jouée  à la  suite  de  JM.  de  (rue , /c  3 ' 
ai  ril  1 8 lO^ par 3/ A/. les comediem  fran- 
çais f à Voccasion  du  mariage  de  S.  AI. 
l’empereur a\>ec  l'archiduchesse  A/aric- 
Louise  d'Autriche  y 1810,  iu-S*^.  \ .Lcs 
deux  Paravents  y ou  Hien  de  tropy  1811, 
in-8°.  VI.  ( Avec  Dumrrsan).  Les  Alincs 
de  Deaujonc,  i8ia,  in-8^.  M.  Pain  a 
donné  aussi  au  tbratre  du  Vaudeville , eu  ' 
société  avec  Bouilty  , Teniersy  Ploriany 
Fanchon  la  vielleuse  Jlcrffuinycx  beau- 
coup d'autres  pièces  au  tluàtic  Moiiian- 
sier.  — Pais  ( P.  II.  A.  ) , insliiutetir  à 
Paris,  a publiée  I.  La  première,  ins- 
truction rendue  facile  et  ogrc'ahte  aur 
enfants  y ou  VArt  de  lire,  et  d'ortho- 
graphier pi'omptemcnt  par  le  mtfeha- 
nisme  du  Bureau  (>  pographique  , P.i- 
ris,i784  ï in-ii.II.  Le  meetmisme  des 
mots  de  la  langue  française  , ou  Air- 
thode  nouvelle  pour  apprendre  à par- 
ler , à lù'e  et  à écrire  cette  langue  en 
peu  de  temps  y 1801  , in-8".  111.  Ta- 
bleau des  homonymes  de  la  langue 
française  y i8oa,  in-fol.  IV.  Itcmarffucs 
sur  l’orthographe  française  ^ i8»G*  Ot. 

PAJOL  (Le  comte  CLAVot-PiERa»;), 
lieuienant'généial , ne  le  3 février  1773 
à Besançon  , entra,  en  1791  , comme 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  dç  Sain- 
tonge  , fit  toutes  les  campagnes  de  la 
révolution,  devint  colonel  du  6*^.  régiment' 
d'hussards,  et  concourut,  à la  tcic  de  ce 
corps,  aux  campagnes  de  i8o5,  i8o(t  et 
1807.  Promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade !c  mars  1807,  à U suite  de  la  ba- 
taille d'Eyiau,  oùil  s'etaitriiilrcn>arqu«‘r, 
il  se  distingua  de  nouveau  nu  combat  de 
Glogau , le  8 juin,  et  fut  autorisé,  après 
la  paix  de  Tilsilt,  à poncr  la  drcoi*ation 
du  Lion  de  Bavière.  Employé  en  1809 
contre  l'Autriche,  et,  en  1812,  contre 
la  Russie  , il  fut  plusieurs  fois  cité  pour 
son  courage,  dansles  bullctinsde  Tarmér, 
particulièrement  à roccasion  de  la  ba- 
taille de  laMoskwa,  et  obtint,  dans  celle 
dernière  campagne,  le  grade  de  général 
de  division.  Il  soutint  sa  réputaitun  de* 
vant  Dresde  le  27  août  i8i3,  et  en  fé- 
vrier i8i4)  AUX  combats  de  Monlcieam 
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<l<le  Braj,  où  il  avatl  s-nis nnlrfs  nne 

Iïartir  Hts  naiiotiat«*«  «Miiirs  de 

.1  Normandii*  e(  de  la  Bü  tagne.  !>«•  j'é* 
tïcr;:!  Pajo!  a^aiïî  dn)m^  st>u  .'uîlic^ion  à 
la  déchéaiicr  de  })u«iiinp>tt  ie  pr«iii«»nrée 
par  le  séiiai , fui  niimme  par  Ir  KiU  rnmic 
cl  chevalier  de  Siiint  Loti  » !c  f'*"  Juin 
l8i4- Kn  iiiar»  i8i5,  lor*({ue  le  surr<« 
«le  I entreprise  de  IS  foeon  fui 
le  fi<'nêi-al  Pajol,  alnr»H  Oi  lé.  fm  un 
de*  premiers  à le  reroiinallr.**.  Mt  sle  'ji, 
il  |Mibli.<  une  prorTam^flioii  en  lateuir  du 
Houveiiii  ^Ot*' ernemnil , rldi^iwia  Tordre 
«ux  iroiipt'sde  prrndreîa  rrÀT.-tiih-  trû’O- 
lorc.  Ccl  excès  de  7«  le  fn:  fartrnu'nl  im- 
procivê  par  le  ntiaréch.  l (ionviou  .S.iiut- 
Cyr,  yu»,  étant  arrivé  sur  ecs  « ulreraif^s 
ovcc  (lis  seniimenis  opposes,  fit  niethe 
le  général  rajol  auxarréU,  et  ess.«ya  de 
faire  reprendre  aux  troii|H  % l.i  rorarde 
Manche  V f^oy.  Goüvio?(  Sx’3T-(iïa  ). 
J>e  général  Tajol  devint  nu  nihre  de 
Il  nouvelle  chambre  des  pairs  , et  fut 
apptdé  au  ronimandenienl  en  vhrf  du 
eorps  de  cavaî-uc  »lc  rarnu-e  du 
^’ortl , a(fc  lequel  il  sesigoalale  i5  juin 
<«  la  halniiie  de  l'Irurus.  Il  se  réunit  emuite 
à Taiiiiéc  sous  Paris,  pavsa  la  laiiic  avec 
elle,  et  se  retira  dans  scs  terres  apns  le 
Jicenciemenl.  I.e  général  l’ajul  a épousé 
xine  fille  du  maréchal  ^judinol;  il  esl  ati- 

Iotird  hui  à la  tète  d'une  entreprise  de 
»ateaux  à vapeur.  S.  S. 

l*AJO  r DES  (.TTARMES  (C.),a»< 
inspecteur  des  mamif.iclme»,  membre 
«lu  î.yeéc  des  arts,  de  In  société  des  in- 
ventions l't  dé<  ouvertes,  H delà  st»ciélé 
phdoinaliqiie  de  Pvri»,  a piildié  : I.  L'art 
du  btanchtmcnl  dts  toiles  ^ Jils  et  ro- 
fn//i  de  tout  i^em't , rendu  fdm  facile 
et  plus  gdneralt  au  moyen  des  nouvelles 
nUcouvertes  y^avec  ta  méthode  de  cn/o- 
reret  de  ntmener  à uu  état  de  blancheur 
parfaite  toutes  les  toiles  peintes  on  l’m- 
primées  , suivi  des  procédés  les  plus 
sdrspour  blanchir  tes  soies  et  les  laines, 
et  des  decoux  ei  tes  faites  par  l’auteur 
dans  Cart  de  blanehir  les  papiers, 
* ^7‘)^  1 in-S**.  ; illoo  , n»-8"  ; in- 

8".  avec  planches.  II.  .Application  du 
ealoricfue  nui  sc  perd  dans  tes  chemi~ 
ne'es  tics  forces  et  des  chaudières  d'U‘ 
sine  à un  ventilateur  et  à une  t^tuve  , 
l8i3,  in-8*.  ÎII.  /ifefmoire  sur  ta  culture 
de  la  betterave  à sucre,  i8i3,  in-8‘'. 
M-  Pajol  des  (Charmes  a concouru  aux 
progrès  de  la  fabricaliou  des  cristaux  et 
de  toute  espèce  de  verres.  Il  esl  rioTen- 
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leur  (Viin  procède  pour  la  soudure  des 
gl.vcrs,  Ot. 

VAJOT  r>E  T.A  FORET  (Viebse  ) , 

médecin  , incnibie  tic  la  société  acadé* 
nittpie  des  scieiircsdr  Varis,  fuirespon- 
daiil  de  celle  de  Deuai  , e:c.  . a publié  : 
I.  Dissertation  me'dico  - philosophiffue- 
sur  les  efets  de  la  passion  du  Jeu  sur 
la  santé  tl*-  l'hemme,  i8i3,  iiyS'*.  11. 
i o/jiâ/c>rt/é«rs  me'dico-phtlosophifptes 
sut  les  dangers  de  la  prostitution  des 
femmes  puLli<jues,  par  rapport  à l'état 
physitfue  et  moral  de  l'homme,  i Si  7,  in- 
8’.  ill.  ( Avec  Lon!oi*-Thcv eiKit  ; l.’.,-fn- 
lhiopnç,i  aphiefrarieaise  , ou  I\lojen  de 
conef  pondre  à des  distances  éloignées  , 
p.e'cédtr  de.  rrxpnsilion  de  l'antropo- 
f^ra  h e de  il/.  Jantes  Sprait , l’aus  , 
iRin  ,111-8’’.  avec  fig.  tV  procédé  p.ir  le- 
quel uii  homme,  avec  le  nmuveine.nl  de 
ses  bras  , etc. , kcrt  lui-même  de  lélégr.i- 
phe  . a été  prifeclionné  par  M.  Knighl- 
Sp  cncer  . qui  Im  n donné  le  nom  de 
cump^triéfrroph.  Ot. 

VaLAI  O\-\-MFXZI  (Don  Josrrii), 
iieutenanl-géneral  espagnol,  esl  le  pli  a 

{euue  de  ^rois  frères  tTuiie  de»  familles 
e»  plus  .’mcieunv»  et  les  plus  dislinguecs 
du  rovamne  d’Aragon  , rt  celui  qui  dé- 
fendit .S.'uagvU.se  eonlrc  les  Français  en 
iSoMel  1809.  Ilenliafort  jeune  (huis  la 
maison  militaire  du  Roi;  et  aucomnu-n- 
reirent  de  la  révohitinn  d’Espagne,  i!  fut 
choisi  parmi  les  ofliciers  des  g.trdi  s pour 
coiumanrlcr  en  see.oinl  sous  le  maripiis 
de  Castcliar,  auquel  la  garde  du  prince 
delà  Vaix  fui  cnnfiée  après  son  arresta- 
tion à Aranjner..  II  arcornpagna  ensuite 
Ferdinand  \ Il  nBatunue,  d’ou  i!  pat  vint 
à sVchappcr  à IVpnqiie  où  le  noiiveau 
monarque  fil  à sou  père  la  rétrocessi  m 

de  sa  etnironne  (f  q> . FcaDiw  Axn  VU 

et  Cbarles  IV).  On  prétendit  qu’il  avait 
été  chargé  d«î  porter  des  ordres  pour 
déc!:ii'cr  la  guerre  à la  France , mai»  qu'il 
avait  reçu  un  contrordre  peu  après  ««u 
départ.  Depuis  .son  retour,  il  vivait  très 
rriiié  dan»  une  maison  de  campagne  à 
Alfraiica,  a une  denii-linie  deSaragOfse. 
T.e  bruit  sc  répandit  dnns  la  ville  que 
Ferdinand  Ail  lui  « im'me  , miracii- 
leuseiiMuit  échappé  à Napoléou,  était  dé- 
guisé dans  ce  chîlteau.  Os  rumeurs, 
quoique  mal  fondées,  la  faveur  dont  le 
général  Vaîafox  avait  joui  auprès  du 
inine  roi,  sa  popularité  ei»a  (|italilc  d'A- 
lagoiiats,  donnèrent  dgs  inquiétudes  à 
don  Juan  Guillermi,  capitaiiic-gcuci  al 
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^'ArjRon  , qui  lui  onrova  l'nnlre  de 
qn  ttci  le  rojaiinie.  L’int‘«.»uvi‘naiirr  d’un 
ordn-  f»il  le  prm«  ij*e  »lt>  plainlet 
qui  iVlevcrr:U  contre  duu  Jtijn  (Ttiil-> 
Icrtni,  et  <|ni  ne  tard'mit  pas  à amener 
Bii  destitution  et  Min  rnipi  iMmiienient. 
1.^  ^«‘uerat  M(»ri,  itaiien  d orunir,  fut 
appelé  monicntâtirim  nt  j le  remplacer. 
Celui-ci,  «pti  cuiiMui'satl  i'iuUtienre  «lu 
géuérjil  l*aUfot  sur  le  peuple^  iiii  écrivit 
de  se  jendre  à «Saraj’OKSc.  Il  s*y  mnlit 
escorté  tl’iine  quarantaine  de  p.ivsans 
armes  qui  «Uifiit  venus  le  chcrfher  à 
Aifinnea.  A son  anivée  a Sarajjosse,  il 
demanda  à paraître  an  coo'krÜ  pour  1%'n- 
Ireicmr  d'.*irairt»  iinpoi tantes  au  saint 
de  la  patrie,  l.e  penpl»,qui  Ty  .isa.l  siii- 
s i en  foiiIe«  iriipalieiii  de  coimaltre  lu  ré» 
snUal  de  celte  «tuinarche,  '•■il'niya  la  porte 
«'Il  criant  que  l’alafo\  ilevait  être  noiimié 
cap  taine^géiiéral.  11  se  relira  p lur  l.ussev 
aux  ma^isliats  le  temps  de  dêiifiéier; 
suais  cniniiir  pet  son  ne  idos.iit  patler,  l.i 
porle  fui  eiiloncee  uuc  seconde  fois,  le 
i’on»eti'  fiitmenacéf  et)e|téncrAl  Pal.dux 
proriame  par  le  peuple  pou' erneiir  de 
tSai  apotse  cl  tîe  totii  le  royaume  d'Ara- 
pmiy  le  ’j5  mai  ibmS  Iin  nomination  de 
cet  oUicier  à iin  poste  devenu  si  iiripor* 
tant  et  si  difficile,  devra  p.-irnilre  élnii'> 
luiile  si  l'on  considère  qu'il  élAit  à peina 
ipé  de  'inpt-liua  ans,  et  qu’il  avait  très 
peu  de  rnnnaissanres  inililaires,  ayant 
jisssr  toute  sa  jeunesse  dans  la  dissipation 
en  les  plaisirs  de  Madrid,  où  s.'  fortune 
et  le  rang  distiTiguéqirorrnp.*nt  sa  famille, 
l'avaient  mis  à portée  de  rignrer  avec 
éclat.  A CCS  considéraliont  se  joignaii  un 
concours  de  circonstances  déplor.iblct. 
Jjcs  provinces  voisines  de  la  Navarre  et 
«le  la  (laialopne  étaient  env.iliics  parités 
Ti  anrais;  les  troupes  répulières  canton- 
fire^  .s  Saragosse  s'élevaient  font  au  puis 
n deux  cent  vingt  honimes;  le  trémr  pu- 
liîic  de  la  province  était  épuisé.  M.ilgré 
ce  cruel  état  de  choses,  le  généial  Pa- 
Jafoxs'occnpa  imnicdiatcnirnt  «le  l'orga- 
iiisation  mdilaire  de  la  ville  de  S ifagosse. 
Il  r «p|>ela  an  service  t«jus  le*,  oiln  ieis  en 
retraite,  et  forma  phisienrs  corps  sous 
rantiqne  n>iiii  «leïercio.ç,  comptjsés  en 
r*  rtie  des  élndianu  de  riiniversité.  En» 
lin,  pour  Inspirer  de  plu»  en  pins  aux 
habitants  le  seiilimenC  de  leur  défense, 
en  1rs  réduisant  àl'nUernativc  de  vninrrc 
o«i  de  mourir,  il  déclara  la  guerre  aux 
J-  r.sncais  par  une  proclamation  énergique 
datée  du  3i  mai,  dont  les  dispusitious 
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suivantes  m«*ritcnt  d’être  citées  : « Je 
I)  «b  vhre,  i«.  que  l’cmpci  Pur  dt-sFr-an- 
u ç.iis.  tun.v  Ji's  iivlividus  d«*  .sa  famille  , 
M tons  ie.s  gémùanx  et  oHiners  itanr.Ais, 
U s«  roiit  prrtoimt’lleinenl  rcspons;tbles 
» d«'  la  -Mil  « lé  <in  Iloi,  de  celle  <le  s.m 
ü frère  et  de  son  oncle,  a*».  Que,  dans 
V le  CAS  où  quelque  v iolence  serait  coiii- 
» m-se  contre  ces  têtes  précieuses,  la  na- 
» lion,  nKo  qiierL>)  agne  ne  soit  pas  sans 
n ir>i.  f«'i  a ns.ige  «Irsoii  droit  d'élection  en 
» faveur  -le  l'arcbiduc  Charles,  comme 
M rirveti  <)r  (Jiai'lr.»  TII , en  cas  <|ue  le 
D prmee  de  Sicile  ou  l'infaiil  don  PéJro 
U M les  autres  héritiers  ne  puissent  pas 
U accéder.  3'*.  Que,  si  les  troupes  fiai>- 
i)  çaiHes  rommetteni  quelques  vois,  dé» 
a vacations  et  massacres,  soit  à Madrid  , 
» soit  «lans  tout  autre  ville,  elles  seront 
U ctoisidérees  comme  coupaldes  de  haute 
U ir  liiMU),  et  il  ne  leiy*  sera  point  ac« 
M ( ordé  de  quartier.  Tout  ce  qui  a 
jt  *'tc  fait  jusipt'â  présent  sera  consi«léré 
^B|pmme  illégal , nul, et  extorqucp.tr  U 
VPmrience  que  Ton  sait  être  exercée  pav- 
» tout,  etc.  w Cette  proclamation  était 
à peine  publiée  que  huit  nulle  Français 
détachés  de  Pampelune  et  rommantlés  par 
Je  général  Lefebvre  - D«'5nouetle.s  ( 
ce  nom  ),  vinrent  atta«|uer  Saragosse.  Le 
niartpiis  de  Lazan , frère  aîné  de  don  Jo» 
seph  Palifox , sc  porta  au-devant  de  cctl» 
troupe,  le  i3  juiii^  jusqu'à  Tiidel.i.  Re» 
poussé,  il  revint  à la  charge  et  fut  en» 
corr  battu.  Mais  secondé  par  sou  frère 
qui  lut  avait  amené  des  renforts,  il  ob- 
tint un  léger  avantage,  et  les  Franrais 
s'éloignèrent.  Don  Jtisepli  PaLfox  pirlit 
aussitôt  de  Saragosse  afin  de  rassembler 
des  troiipi’s,  de  se  prnnirer  des  ressour- 
ces pour  un  siège,  et  <le  pourvoir  à la 
déreiisc  du  reste  du  lovaimic  dWiagon^ 
si  ba  capitale  venait  à suceotnber.  Il  par- 
vint à réunir  ruvirmi  qnin/e  ceutj 
hommes  q ni M'étAienl  « ch  «ppéi  cîeMailriJ, 
et  renti'ü  avec  eux  à Sarago^-se.  I.e«  Fran- 
çais , ipii  av.*iient  reçu  des  retiforU  do 
troupes  cl  d'artillerie,  prirent  alors  po- 
sition autour  de  la  ville,  y pénétrèrent  en 
peu  de  temps,  cts'eniparèreiilde  la  mont  a» 
gne  du  ’l’ori  éro,  position  iinpm  la  nie  pour 
les  communications  avec  lv%  pays  « nvi- 
ronr.auts.  I>curs  elî’orls  «*  dirigè'  eiil  pvin- 
ripaiemrnt  contre  les  porti  s d El  Carmen 
et  d’EI  Portillo.  A la  fin  du  mois  de  juillet, 
Saragosftt*  était  complètement  investie. 
Le  3a  , celle  ville  fut  bombardée  , et 
les  FrauçaU  y pénélrèreui  le  4 eoùt  par 
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la  porte  de  Santa  Eiigracia.  Là , le  puni- 
rai rran^ara  envoya  au  général  l’alafox 
1 ordre  de  capituler,  par  le  b.lirt  suivant  ; 
« Quartier-gcnér^l . .Vanta  Engracia. 
» La  CAPiTOLaiioa.  » La  réponse, .|ui  fut 
»ur-le-cbamp,coini»lart  en  re»  nioU  ■ 
» (JuarUcr-gMraI.A'uragisiie.  Gufbrk 
»Aü  Locrrao  (t).  a Le  5 août,  trois 
nulle  honimea  de  troupes  réglées  arrivè- 
rent aux  assiégés  sous  la  conduite  de  don 
Francisco  l’alafox  , frère  du  capitaiiie- 
gcueral;  elle  8.  don  Joseph  Palaiox  as- 
«emlda  ou  conseil  de  guerre  qui  adopta 
les  résolutions  tiiivanics  : i«.  (lue  les 
quartiers  delà  siüe  dans  lesquels  on  se 
continueraient  à éire 
«lél^endus  avec  la  nièine  fermeté,  a»,  (.„, 
SI  I ennemi  remportait  i la  fin , il  fallait 
que  le  peuple  se  reür.Al  aussitôt  par  le 
pont  de  rhlire  dans  les  faubourgs  , et 
qii  après  avoir  détruit  le  pont  , on  dé. 
li'ndlt  les  fnubtturgs  jusqu'au  dernier 
liomme.  Cette  décisibo  du  conseil  de 
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guerre  fut  accueillie  avec  les  plut  vij^k 

chaque  olficier  croyait  son 


• --  sa.ss.v  ««Cia  UlUB  1 

a^rUmniioiis.  On  conliniu  de  *e  bmaH 
pendant  onte  jours  de  suite.  lai  populace 
liirieuse  g.ignait  tous  les  jourtdu  Urraii. 

«lir  li*«  a-.v.. . s ^ 
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«II,  le  1 ^ août  au  matin,  après  soixanlc>nn 
)oura  du  .siôge  le  plus  meurtrier , lesFran-  , 
çais  aliandontièrent  leurs  positions,  et  se 
retirèrent  parla  plaine  dans  la  direction 
de  Ptuupeluiie.  Celte  retraite  momen- 
tanée donna  le  temps  au  général  Falafox 
de  reparer  ses  perles,  de  rassembler  di  t 
troupes,  eide  travailler  i de  nouvelles 
jorlificatiuns.  L’intervalle  fut  court.  Les 
i rançais  reparurent  eu  v„e  de  Saragossc 
nu  mois  de  novembre,  sous  les  ordres  des 
maréchaux  Moncey  et  Mortier  f royez 
ces  noms).  Le  o3,le  général  Palafox  fut 
“7  . la  ville  fut  ccr- 
^ comptait  alors  au  moins  trente 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  Une 
iioiivelleaction  sanglante  eut  lieu  sous  ses 
miirtle  at  décembre;  elle  aa,  le  mare, 
chai  Moncey,  qui  commandait  rarméc 
de  siège,  fit  sommer  don  Joseph  Palafox 
de  rendre  Saragoase.  Le  général  espagnol 
répondit  à cette  sommation  par  uu  refus 
énergique.  Le  siège  continua  avec  des 
succès  balaucés  de  part  et  d’autre.  Le 

(l>  Le  eontean  est  nna  irne  formiilabte  entre' 
Wff*"****  ****  Ara|o»»i*  , d«iu  U c«Bba|  corpt  a 


PAL 

bombardement  redoubla  le  g janvier; 
le  a^,  l’assaut  fut  donné.  Les  Français’ 
séi.iblirciit  sur  la  bréclie  , vis-à-vis  de 
St.-Josepli  eide  Santa  Liigracia.  La  dé- 
Iciise  des  assiégés  fut  opii.iiirc,  le,  pro- 
grès des  asvaillanis  lurent  chèrement 
achetés.  Le  boiiiliardeineiil  durait  ilr|iui« 
trois  semaine-;  rrpid.-mie  faisait  des  ra- 
vages  alTri'Us.  Le  maréchal  Lasni*s  en- 
voya un  parlemeiilairc  au  géaeial  Pala- 
fox pour  Iiiiutlrir  de  capituler.  La  pro- 
position ne  fut  pas  écoutée.  La  guvne 
lut  alors  poussée  des  deux  cotés  an  plus 
liant  degré  d exaltation.  Il  est  impossible 
de  se  liguicr  racbariiemeiit  avec  lequel 
les  assiégés,  encnur.vgét  par  leur  capi- 
taiiie-g.  néi.vl,  Inllaieiit  coulre  lesFi  au- 
çais  jusque  dans  l’intérieiir  des  maisons. 
Les  vieillanls,  les  cillants,  tout  égiit 
devenu  soldai;  les  femmes  secouraient 
les  blessés  et  animaient  les  coiiilial— 
^nls.  Ijc  pass.sge  de  chaque  porte  ou 
de  chaque  e»r..licr  était  disputé  corps  à 
corps;  une  cli.vnihre  .tait  un  poste  ini- 
puitam,  et  chaque  olficier  croyait  son 
honneur  intéressé  à d-friidre  la  moindre 
pai  relie  de  planche  ou  de  mur.  Cepen- 
dant répidrmie  cidevait  chaque  jour  plus 
de  monde;  il  n'y  avait  point  d’hôpitaui, 
point  de  remèdes  pour  les  malades.  Le 
général  Palafox  qui,  depuis  u-i  moi,  , 

, n’était  pas  sorti  du  caveau  où  il  sc  tenait 
reiifermé  pour  éviter  l'épidémie,  en  fut 
lui-inéine  allcinl.  Il  sentit  son  all’aililissc- 
roriii,  et  envoya  proposer  au  niari'clial 
Lasnes  d'aceepter  le  projet  de  capitula- 
tion qu’il  lui  Stati  offert  lui-méme  quel- 
que irnips  aiiparavaiii,  en  demandant 
pour  condition  que  ta  garnison  serait 
inrorporée  dans  les  troupes  espagnoles. 
Cette  proposilimi  de  la  part  d'uiie  poignée 
desohliis  niorihoiuls  parut  au  iiiaréchal 
un  excès  d’arrogance;  clic  fut  refusée. 
Mais  le  général  P.ilafox  était  hors  d élai 
de  suppôt  ter  plus  long-temps  le  coni- 
mandcmcul.  Il  le  remit  au  général  Saint- 
Mare  le  ao  février,  cl  le  ai  la  ville  ca- 
pitula. Le  niêmc  j.iur  , doiiic  mille 
hommes  environ,  (aiblev,  livides,  mou- 
rants, SOI  tirent  du  inilieii  des  ccocires 
et  lies  ruines  ; ils  furent  eunduila  dans  le 
camp  Irançais.  1 .es  assiégeants  trouvèrent 
dans  la  ville  qualie-viiigi  teixe  pièces  de 
canon  en  bon  état.  L’espace  conquis  for- 
mait -i-peu-pris  le  quart  de  la  surface 
de  la  ville.  Il  avait  péri  peridaiiL  le  siège 
ciiiqiianle-quaire  mille  pgytonncs,  dont 
un  quart  vie  militaires.  général  Val»> 
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cUn^ereutrmeiit  malattê  ; apits 
•a  giiér\»oii , il  fut  emmené  pi  î«totMnei' en 
France,  el  resta  enfermé  au  tlutijon  de 
\iiiceniie»  jtisqironi  derniers  inoniruts 
de  ta  captivité  de  f-Vrdiuaud  VII.  li  ob- 
tint alors  de  se  réunir  à son  aouvevaii»  à 
\alrnray,  et  se  rendit  par  son  ordre  k 
Madrid  le  décembre  i8i3|  avec  le 
duplicata  des  instructions  contiées  au 
duc  de  San  Carlos.  rel.iiivrmenl  à la  ra- 
tificationdii  traité  du 8 décembre, conclu 
à Valeoça  v entre  Ferdinand  \ H cl  Napo» 
La  mission  de  don  Joseph  Palafox 
fut  secrète;  il  voyagea  sous  le  nom  de 
Xa.ysier^cX  ne  rit  â Madrid  que  Tarn- 
bassadeur  d'Angleterre  , qu'il  remercia 
delà  conduite  de  son  gouvrruement ^ et 
auquel  il  6t  part  des  dispositions  secrètes 
de  Ferdinand  VII,  pour  qu’il  nVnlratât 
fias  les  rH'gociaiions  as  ec  la  régence.  Il 
retourna  ensuite  à Vnlcncay,  et  revint 
dé6nilisemrnc  à Madrid  à la  suite  du 
rci.  Cctia  mission  , dont  l'objet  resta 
loog-temps  ignoré  , donna  lieu  à quel- 
ques pamphlets  dirigés  contre  le  géné- 
ral Falafos  , mais  qui  ne  furent  point  de 
nature  à porter  atteinte  à s.i  réputa- 
tion. A son  arrivée  eu  Espagne  , il  fut 
confirmé  dans  set  fonctions  de  capitaine- 
général  du  royaume  d' Aragon; et  au  mois 
d’jotit,  il  publia  une  proclamation  dans 
laquelle  il  ordonnait  à tous  les  étrangers 
et  aux  ..fyrancerndor  de  soi  tir  de  i'Arn- 
goti.  Il  fut  nomme  à la  même  époque 
membre  d'une  conimiMiou  chargée  de 
a’ occuper  d'nne  constitution  ou  organi- 
sation nouvelle  pour  l'année,  sous  la  pré- 
sidence de  rinfjiit  don  Carlos.  Il  a paru 
quatre  relations  du  nicir.orabie  siège  de 
Saragosse  , l'une  publiée  par  le  général 
/ranç.iis  Rügniat  ; fatitre  , par  don  Ma- 
autel  Cavallcio,  lieutenant-colonel  espa- 
gnol f employé  pendant  le  siège  , et  qui 
a été  traduite  en  français  par  M.  Angii— 
▼ ieide  la  Reautoelle  , i8i5.  in-8o.  La 
3^- en  anglais , p.ir  Charles  Kicbard  Vau- 
ftliam  ; et  la  espagnol  , par  don 

l^édro Maria,  régent  de  l'audience  royale 
«IMiagoo.  S.  S. 

PALFY-D'OERDEDY  (U  prince 
Osa  BLES  ob)  , chef  d'une  des  plus  gran- 
des familles  de  Ilougrie,  el  clMucelier  de 
c«  royaume  , eiitietint  à se«  frais  aux  ar- 
mées vingt  jcuues  gentilbuinmes  pauvres 
pendant  toute  la  guerre  de  la  révolution 
française  , et  il  commanda,  en  , 

li  lie  c«>lonne  de  l'armée  d'insurrection  de 

Ji/crn^ric.  Au  osois  de  uorcMbre  , il 
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fut  élevé  â 1.1  dignité  de  conseÜlrr-iti- 
tiinedc  S.  M.  I.,  cl  à celle  de  prince 
.'^1  novembre  >8o*,  après  avoir  rionné  sa 
dcimuioii  «le  sa  pl;>re  de  rbancclirr  do 
Hongrie. L'cmpeieur  d'Autriche  lui  eVri- 
vitâcetle  occasion  une  lettre  très  flat- 
teuse, dans  laquelle  il  le  remerciait  de 
s«'S  longs  Services.  Il  lut  nommé  en  sep- 
tembre t8to.  à la  place  de  comte  supé* 
rieur  de  la  chambre  de  la  Basse-Hongrie 
et  commissaire-perpétuel  des  sept  villes 
libici  cl  royale»  des  montagnes.  — Son 
fils,  le  ronra  Nicolas,  cbambelUn  do 
l'erapercur  d’Autriche , et  ravalicrd’aro- 
bassade,  fut  nommé,  en  l8i6,  ministre 
à Francfort  pour  les  arrangements  terri- 
toriaux et  la  diète  de  l.i  cotifédératioti 
germani<|uc.  — comte  .losepb,  frère 
du  précédent,  aus»i  cbanibelUn  de  l'em- 
pereur, fut  envoyé  au  Brésil  en  l8i6, 
avec  les  comtes  de  Bellegatdc  et  de  1« 
Tour-Taxis.  S.  S. 

PATdN  (J.e  comte  oe)  , né  à .Stoc- 
kholm , est  gendre  du  elievalier  Muurad- 
gea  d'OUsson,  auquel  d a sne^dé  dam  U 
place  de  ministre  de  Suède  , pris  la  suMi- 
me-Portc.  U a beaucoup  voyagé  dans 
sa  jeunesse  , et  toujours  à pied  , pour 
mieux  observer,  li  avait  recueilli  uuo 
très  belle  collection  de  nioniinients  égyp- 
tiens et  de  médailles  grecques,  parmi  ies- 
qntlies  plusieurs  sont  inédites.  Otte col- 
lection a beaucoup  souffert  du  dernier  in- 
cendie de  Pera  , en  ni;>rs  iSiS;  il  était 
chargc-d'aflrtires  de  Snûile  k i.v  cour  de 
.Saxe  , lorsqu'il  a puldio  ; 1.  f.ehre  suc  Us 
hicto^lj phesy  i8oa,in*8‘’.  U.  Essai  sur 
Us  hi^rv^lypheSj  Weimar  , iSo^  , 10-4**» 
III.  './I naisse  de  l'inscription  en  hié- 
roglyphes du  monument  trouré  à Ho^ 
stilt , Dresde  , iSo^  , in-4'*.  On  le  croit 
l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé:  De  VE.- 
tudr  des  hi^ê'ogly phes ^ fragments,  i8t9, 
5 vol.  in-ia.  ’H  se  désigne  ainsi  à la  fin 
du  tom.  T : PALixu/i  mimrn  habebis.  Z. 

PALISOT  DE  BEAL  VOIS  (Le  Ba- 
ron Ambroise  -Makif-  FaAxçois  - Jo- 
BErn)  , avocat  k U cour  royale  de  Paris^ 
et  botaniste  distingué,  était,  avant  U 
l'évolution  , membre  du  conseil  supérieur 
du  Cap  Franç.tis  à Saint-Domingue , et 
fut  ensuite  propriétaire  de  la  terre  de 
I..églaiJtiez  , près  de  Saiiil-Just  en  Pi» 
cardie  , où  il  se  livra  entièrement  à 
U botanique.  Devenu  membre  de  l'Ius- 
tilut  , il  fut  nommé , le  5o  mars  i8if>| 
conseiller  titulaire  de  rUniversite.  On 

a tiuümé  ceac  nouiinauou  à fÎM* 
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fluence  de  Carnot,  avec  lequel  i]  êtoit 
très  lié.  Dans  te  rapport  des  ti avaux  de 
la  classe  drs  sciences  malhematiqurH  et 
physiques  de  rinstiiut,  ptiidani  l'année 
voitqiie  M.  Patisol  a tail  quel- 
ques ubM'i'Vatiuns  luniveiles  et  «tirieuses 
yui  la  bolaiiique.  On  a délai  : I i)iserv‘a' 
lions  sur  les  carex.  II.  t'i6red*ihvarcel 
de  Jienin^  i^»o3  cl  années  suivaules  y 
in  - loi.  , la  livraisons.  111.  .Mémoire 
sur  une  mnur/le.  plante  rrcuf*7/ée  à 
Ow’ure  en  .■ffiuquc  , i8o:J  , in  - 8”. 
IV.  Prodêomt  tUs  cintjUicme  it  r/jr^é- 
me  JuniUUs  de  la  Ct  y plop^amie  , Us 
mous\ts^  les  1}  copodes  y il^i4  . i»>  - 8 *. 
\ . Insectes  recticilLis  en  yljritfue  < t 
en  jimèrU^ut  , i8o^j  , ci  années  siii- 
>anle->  , 8 livraisons,  in-fol.  \I.  lilope 
de  t'ourcrOY  (Voy.  la  Pio^.  unUerseUey 
an  rnoi  Focrcrot  ).  ^ll.ylJ:ru<  d*une 
noiiï>ellc  mff  ostogrtiphie  y iSi3,  in-S". 
\lll.  Héfutation  d*un  écrit  intitule  : 
Késunié  du  léniot^nage  loudiaiu  la  ti-aile 
des  nègres,  }Si4«  Ûi'B".  M.  l’alisol  est 
un  des  a U l e U rs  d n Divti  on  n aire  fies  scien- 
ees  natureflcs  , citiez  Kpiicmendes  des 
sciences  naturelles.  Or. 

3’ALMl.LI.A-SOU/A  (Le  romle  i>t), 
anihav'widcur  portugais  au  congrès  <ie 
Vienne, en  > fntruii  des iiiciuhres 

du  coQiiié  gt^nétai  des  huit  puissatiee» 
signataires  delà  paix  de  Palis.  Kii  fr— 
vrier  ruccasimi  de»  débats  sur 

U traite  des  uègres,  il  s'opposa  foi  te  ment 
à lord  CasÜei'eagb , qui  essayait  de  prov  o- 
qncr  PaboHlioii  iqfuicdialc,  et  fit  observ  er 
que  le  Portugal  n'axait  proinis.par  b*  traité 
du  19  feviier  i8lu,  que  l'aboiihun  gra- 
duelle^ que  les  croisières  auglai.»es,  au 
mépris  du  iraiU:  de  cummercc  , axaient, 
en  pleine  paix,  enlevé  an  prince-rr geut 
du  Brésil  dix  à douze  nulle  nègre-.,  va- 
lant un  c pilai  do  trois  uiill.ons  de  ]>ia^ 
très,  et  qui,  s'ils  élaieat  paUenus  au 
Brésil,  auraient  accébu'é  d autant  l’cpo* 
que  de  rabrdiiion  11  ajouta  que  , midgré 
ces  abus,  le  Portugal  (onseotaît  à idudir 
la  traite  des  nègres  au  liont  de  huit  ans, 
à condition  t[ue  rAugleteiTe  renunceiait 
à plusieurs  danses  oppressives  du  traité 
de  1810.  Le  comte  de  Palmella  signa, 
apriiv  le  déharqucnicnt  de  Bui*uaparle, 
la  déclaration  du  i3  mars  i8t5,  se  ren- 
dit ensuite  eu  Angleterre  en  qualité 
d’ambessadeer,  et  fut  nonmié  , en  181G, 
secrélaiic-dVUtl  pour  .lc.i  aU'aircs  étr.m- 
gere^  an  Brémî.  Î1  rcTinl  à Pars  «Uns  le 
mois  de  U'vuex  l8i8,  pour  Uruuuuavcc 
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le  comte  deFernan-Nuiits,  an*ba*>sadrnr 
espagnol,  un  ai  r!i.g<-iie  nt  reUtil  a l'év.!* 
cualioii  de  \ ideo.  M.  le  lomte 

de  P.  Iiuclta  a la  double  t epuiation  d t om- 
me  d*e.vpi  it  et  de  diploinatc  écLiié.  (..Vst 
à lui  que  Buon.ipaitc  , avec  ce  lou  bnu« 
que  qui  lui  était  oabitnel , i)|i  im  jour  : 
<t  i. Il  bien  , X OMS  autres  Pnrlug.iix,  vou- 
j#  lez  - vous  être  Kspagnois?  — INoii  , 
M répondit  avec  l*riuelé  le  comte,  n 
liC  Jetidejn.iiu  , Buotiap.irte  dit  à un  de 
ses  confident»  : n Le  t omtc  de  Pulniclla 
iida  dit  hier  nn  suixerbe  non.  n S.  S. 

P A M P K L O N li  ( UE } , avebidia— 
cie  de  la  cathédrale  de  \ iviers  , à l'ê^ 
poque  où  éclata  la  rêvolulion  , lut  dé- 
puté du  clergé  de  U sénéchaussée  de 
Nille- Neuve  de  Berg  aux  claU-géné— 
rau\  , eijibra<-sa  le  parti  de  ht  tévolu- 
lion  , et  fut  lié  avec  les  tnernbres  1rs 
plus  distingués  de  rassemblée  consli- 
liiante.  Il  x ml  à i.)Ou  en  1793  , et  y éta- 
blit une  fumierie  de  canons  <|tii  fut  en- 
siiiie  Iranaporlée  à \ ah  iice  K n >794i^^ 
lut  envové  par  le  directoire  à Cou.-(anti- 
iKiple,  p(;ur  y établir  une  iouderie  de 
canons,  aux  fi.iiset  pour  le  compte  de  U 
Porte,  revint  à Pépoqiie  de  l.x  riiptule, 
en  déceoibKe  I7<)tj,  et  fut  nommé  au 
t orps  legislatif,  J où  il  sortit  en  février 
l8o4.En  180G,  il  vUilchc^  de  la  dix  isioii 
des  hôpiiaux  au  mmislère  de  la  guerre, 
et  lut  tionmic  ineiubre  du  directoire  cen- 
tral dus  hôpitaux  , dont  il  exerça  le»  hmc- 
lions  |viSi|uVn  181  pU  est  nujnurtriim  un 
des  adinimslralcurs  ih-s  luoiiuiiie».  U.  M. 
**  PAMPFLONA  ,géu4ral  portugais  au 
service  de  pVaoce  depuis  le»  deintcrct 
guerres  d‘Ksp.igne  , a en  cot.séquence 
encouru  hi  dügiùce  de  sou  simveioin  ; 
mais  son  d»vnocnienlaux Bourbon»  qu'il 
a Hiiivi»  A (èaml  , lui  avait  valu  «les  lé— 
muignages  particuiiersde  fa  bieiiTcillatice 
de  l.iuii»  XMll,  lorsqu'api  è»  avoir  t“om- 
* mande  le  dcp.xrtemeiil  de  Luir  -et-Clirr , 
où  il  se  fit  le  plus  grand  honneur  à Té- 
poque  du  hcruciemcut  de  l'armée  de  U 
Loue  , et  celui  de  hi  Côte-d’Or,  il  a été 
mi»  en  uoii-activitr.  B. 

PAMSi , né  en  Périgord  , était  nn  avo- 
cat prn  connu  a Paii»avatii!.xrévnltttiou. 
Bchu  -frire  du  fameux  .Sar»l‘'»re  , il 
suivit  . dès  le  coihmencemem  «h.»  ora- 
ge» , l'inij  td^iüii  que  devait  lui  donner 
une  telle  patrnté  Pendant  le»  amters 
17S9,  »-(>«  et  *79*  « d ne  fut  gui-re 
qu'un  oraiem*  de  place,  dont  la  mis- 
sion cuiil  lis  tLvUopper  au  pvupU  , 
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c«  Itsgue  déiuago{»iqne  ; !<•$  priiiciprs  comil^  dr  sûreté  gr^n/rtilr  au  plus  foi  l de 
de  subversion  qti  uvaieut  posés  (es  luai-  la  terreur,  et  jeu  un  iiisl:*nl  (Uns  la 
1res.  Ce  ne  fui  qu'en  179a  qu'on  le  char-  parti  de  lluTmidor.  De*  le  ce  inoisj 
geadVn  appliquer  ouverlcmeiit  fesconsé-  il  sunima  Ruhespieri'c  de  dérhier 
queiices»  M.  fUiitt  fut  un  des  meneurs  Taxait  porté  sur  In  liste  des  pro>citi8^ 
qui  dirigèrent  lesinsuireclions  du  aojuin  mai*  rentra  prcsqu'nus^itôi  d-in*  In  ligna 
at  du  10  août, et  qui  firent  envahir  le  cbA-  de*  démngugiie* , et  prît  la  dêfeoM'  d<a 
teaudesTuileriesparlcsbandesforcenéca  iiu.urgéi,  dan*  la  jouriiéedu  i***.  piairijl 
^ut  renverMrrcnl  l-i  monarchie.  Par  suite  ait  m ( au  nui  ).  Ayant  voulu  , la 

clt  ces  événements  ) il  devint  membre  de  37  mat,  parler  en  f-*\eur  de  Laignelot  ^ 
cette  (unmiuoe  monstrueuse  qui  se  cons-  son  ami,  il  fut  accusé  à son  tour, 
titua  de  sa  propre  autorisé , apres  avoir  «t  s'exprima  comme  un  hoDinu*  en 
ahassé  celle  qui  Tavait  piécédéc , et  as*^  délire,  invoqua  Dieu,  vanta  b purrlâ 
servit  à ses  lois  jusqu'à  la  Conx  1 ntiori  de  st  s inteniions,  son  fimnamlé  et  set 
elle  - même.  Il  fut  ensuite  Tneiiibie  *Io  vertus  cxtraordiuaire*  , appelant  sr*  roi- 
ce  comité  dit  de  salut  public  , créé  lcgiie«  mcj5/euiV' , meix/eurr  ( 1 ) , ce  qui 
après  le  >0  août  par  celte  cominuiie  ; u'eriipéciia  pa«  qu'un  decret  n'or.lonnàt 
at  il  signa  , en  celle  qualité  , PépoU'-  son '•nvstatiori.  Pendant  la  discussion  qui 
vantabie  circulaire  (|ui  readil  compte  précédl  ce  décret,  il  vVnlendil  repro- 
des  massacres  du  3 fceptembre  aux  ha-  cher  les  assass>rat>  de  septembre  , et  Au- 
biianis  de*  départements;  on  y trouve  gui',  qu'il  avait  app<*ié  son  ami , s'écria  s 
le  passage  suivant  : « Une  partie  des  « Point  d'amitié  avt  c le  colporteur  de  la 
U conspirateurs  (éroccs,  détenus  dans  1er.  a mort.  •»  Il  fut  ensuite  rompt  «sdansTaui- 
M prisons,  oiitété  mis  à mort  par  le  peu-  nisiie,  placii  dans  (c’s  hospices  de  Pana^ 
a pie,  actes  Je  justice  qui  lui  ont  paru  et  l'on  u'enUndii  plus  parler  de  lui, nié- 
a mdispeusabies  pour  retenir  par  la  ter-  me  sous  Puonaparte.  Ayant  reparu  sur 
a reur  ce*  légions  de  traîtres  cachésd<iiis  la  scène  pol. tique  pciidanl  le*  cent  jouta 
« se*  murs  au  inoiiicnt  où  il  alUit^ar-  de  iSi5,  ils  été  obligé  de  sortir  dn 
a cher  à l'ennemi  ^ et  saw*  doute  U nation  France  comme  régicide , en  i8>6«  et  s'est 
M eiUière  s'empressera  d’adopter  ce  retire  en  Iuli«*.  M.  Paiiis  a voulu  jouer 
A iriovtn  ai  nécessaire  de  lalul  pu)  lie,  dans  la  révolu(io>i  un  rôle  au-<lessiis  de 
M et  sans  doute  tous  les  Français  s'écrie-  ses  forces,  et  il  esl  retomiié  dans  la  plu* 
U ronl  comme  les  parisiens  ; Marclious  r parfaite  iinljilé.  Il  n'a  pas  uiciik  pu  com- 
A)  i'cntiffDi,inais  ne  laissons  pas  derrière  penser  par  un  peu  de  hien  le  mal  (ju'ou 
» Itou*  res  brigands,  pour  égorger  nos  lui  a faitfaire.  On  ne  Ta  p iinl  accuse  de 

M «enfants  et  nus  fenmtes » Kt*,  par  s'élre  enrichi  de*  diqmnt'.lev  de*  proscrits, 

postscriptum  : « No»  frères  sort  invités  à comme  !a  plupai  t de*  chef»  du  parti  ipi'il 
» nieUre  Cette  lettre  SOI4S  presse,  et  à la  avait  embr.i*.é,et  c'e-^L  une  consolaii'in 
» faiic  passer  à toutes  les  iiiunicip  durs  qui  lui  reste  : <t  Je  n'ai  été,  di»ait-d  un 
» de  leur  arroiidisjeinent.  u La  Ictira  u jour  , qu'un  citro'i  dont  on  a exprimé 
partit  eirectivemcnt  sons  la  couvert  du  » le  jus,  et  quViMiiiie  on  a rejeté,  w U. 
ijiiriistre  de  U justice  Danton,  gém  ra-  FANNLTIK.IÎ  UE  VALÜOT  TK  ( I.e 
Irmerit  accusé  d’étrc  le  principal  auteur  comte  Ci.lünr.-MiRiF.-JosRï*ii  ) , marc- 
Je  ces  assassinats.  Ce  lut  à Cette  époque  ch.d-de-camp  , né  dan»  le  l^iugey  , entra 
que  *e  firent  à Paris  les  élections  des  dé-  au  service  le  lo  déceothre  i7>,i,(U  obtint 
puté*  à la  Convention.  La  plus  grande  par-  pendant  le»  guerre»  delà  rf'voluiion  un 
tiede»  eiusfurent  au  moins  le»  apologiste*  avanceimuit  rapide  Nommé  adjudaiit- 
ile  CCS  scèoe*  odieuses.  Il  faut  en  excepter'  comniaudant  en  tSoi  , il  devint,  en 
llobespierre.qui  ne  s'en  raôia  pa».  M.  PaiHS  i8o3,  general  de  brigade,  fu>  désigné 
devint  nicinbie  de  la  CoiivcnlUMi , cl  n'y  par  décrec  du  i4  m.ir*  i8«>(i,  président 
figura  guère  que  [>our  repousser  les  atta-  du  collège  électoral  du  département  de 
que»  dirigées  contre  1rs  scptctnbriseors.  TAîu  , et  fut  quelque  temps  rni}>b>yé 
IJaiis  le  procès  du  Uni,  il  vola  la  mort,  comme  chef  de  bureau  au  ministère  do 
contre  Ta|>{ie!  au  peuple  et  contre  le  *ur-  la  guerre.  1(  pa>sa  ensuite  en  Esp.i;:oc, 
•t».  Il  s'alta«  lia  .<11  char  de  llohespieiTe  prit  d'asia'il  SorUda , le  3 juillet  i8ti, 

jo.v«|u*à  répoqiie  où  crliii-ci  fil  périr  Dan- -r 

tor»,  qui  avait  él.^  le  luTo,  .lu  ...  ao.-.l  rt 
<Ju  3 septcDlbre.  Itl.  l'auj»  lut  membre  du  «cu« 
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disiiiigiia  nii  «tége  üe  \ a1<*nr^ , au 
mois  ticjao\icr  l8ia  , et  conlrilitia , au 
mots  fie  juin  i8i3^  à faire  lever  aux  An- 
glais le  siège  de  Tarragone.  Rentié  en 
ÏVance  à la  ân  de  celle  année,  le  général 
Vaonrlter  y combatlit  avec  flisliiicuon  ^ 
sous  les  ordres  du  maréchal  Angereau.  11 
entra  à Màoon  le  U)  février,  après  un 
combat  assez  vif,  Cl  de  là  il  «^avança  sur 
Challon  , el  arriva , le  f\  mars , à Loos-le- 
•Saulnier,  toujours  eu  poursuivant  Ten* 
Demi.  Il  fui  nommé  chevalier  d«  Sainl- 
I^uisle8  juillet  i8i4-ll  commandait  aux 
Echelles  à l'époque  lu  bataille  de  Water* 
loo  , et  il  ne  fit  sa  retraite  que  dans 
les  premiers  jours  de  juillet,  lorsqu'il  se 
vil  pressé, de  toutes  parts  par  des  forces 
supcrirurcs.  Le  general  PanDetier  est  à la 
drmi-solde  depuis  le  lit encieinent.  S.  S. 

PAOIjI  , professeur  de  muthématiques 
à Pise,  et  rim  des  homints  les  plus  dis- 
tingués parmi  ceux  qui  cultivent  celte 
sciencfcn  Italie,  est  auteurd'tiii  ouvrage 
intitulé  : /•’/ew/enfr  tl' al f'èbre  ^ dont  les 
fieux  premiers  volumes  ont  paru  en  1 793, 
et  le  iioisitrne  et  dernirr  en  iSo^*  L» 
<:1a»«e  des  seieuces  mathématiques  de 
rinsiilut  de  France  a rendu  le  compte 
suivant  de  cct  ouvrage , dans  un  dç  ses 
rapports  : <i  Le  degré  de  perfection  qui 
U mam|ue  au  tratlé  de  Cousin,  Sur  la 
a J hdorie  di's  limites , t»e  trouve  dans 
»i  le  Hxond  volume  des  Eléments  (Val-- 
»»  i^èbte^  publiés  par  M.  Paoli.  Cet  exccl- 
M lent  abrégé  de  c^dctil  difl'érentiel  et  tn- 
t*  tégral,  présente  dans  iiu  ordre  bien 
a melhodi>|U€  , trè«  souvent  la  substance 
U et  presque  luiijfiurs  l'indication  des 
j>  méihodcs  Us  plus  récentes  j el  le  iroi- 
jt  sicme  volume  se  recoininande  encore 
» par  les  recherches  particulières  de  l’au- 
« leur  sur  divers  points  impurtanis  d’a- 
N imIv^c  transcendante.  />  S.  S. 

PAPIN  (Kmf,),  niaréchaUde-camp , 
était  négociant  à Bordeaux  à l'époque  où 
commenta  hi  révolution.  Il  quitta  le 
commerce  en  I7«>3,  cl  alla  scrviràPar- 
mcf  des  Pyrénées  oiicnlales , où  il  obtint 
sur  le  champ  de  bataille  le  grade  de  gé- 
nér.tl  de  brig.ide.  Celle  nouvelle  rarrirre , 
d.iiiA  Ijfpielle  d avait  fait  des  progrès  si 
r.*(piùcv , otiVait  au  général  Papiu  une 
perspective  séduisante  à Liouelle  il  re- 
woura  lout-à-coiip , en  réfléchissant  qu'il 
£0011)311.111  pour  une  faction  coupable.  Il 
quitta  U*  service  dès  l.i  seconde  carapa- 
jue,  et  revint  .à  Bordeaux,  où  il  s'alla- 
tba  à rinsti(n£  rora/fs(e  J qui  lui  doima 
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le  titre  de  commandant  de 
Celte  assficialiun,  formée  pour  agir  dans 
rintérf'l  de  la  royaulé,  ayant  été  dis- 
soute par  ^arrc^laliün  de  scs  priuripaux 
chefs,  le  général  Papiti  n'en  reput  pas 
moins,  dès  1801  , sa  marche  lin  moment 
interrompue.  Mais  ses  nouvelles  opéra- 
tions exrilèrenl  les  soupçons  du  gouver- 
nement impérial,  l.e  général  P.ipiii,  re- 
cherché et  poursuivi,  fut  rundamné  à 
mort  par  contumace  à Nantes,  le  i3 
frimaire  an  xiv  (i8o(>),  par  une  com- 
missifm  mililaire,  coiimie  av(>nt  con- 
couru à des  projets  leiubiut  à renverser 
le  goiivf rneiuerit  existant,  pour  servir 
rAngleterrc.  M.  Papin  alla  sc  fixer  eu 
Amérique,  où  il  s'occupa  d’entreprises 
commerciales.  Il  revenait  en  Fraiu  e , au 
retour  des  Hourbons,  r.i|.porl.»nl  un»; 
fortune  que  son  iiidti^lrie  lui  .ivait  .ic- 
fjuisc,  lorsque  son  vai^st  au  fut  suhinrrgé 
par  une  U'iiipèlc.  Il  fut  gnèvenifnl  bles- 
sé liii-inéme  en  se  s.iuvant  du  naufrage, 
c|ui  Ta  réduit  à un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. Le  premier  soin  <lu  général  Pa- 
pin , en  revoy.inl  sa  patrie  , fut  de  sol- 
liciter rannubuion  du  premier  jugement 
quif^avitil  condamné  rt  privé  de  l.t  jouis- 
sance de  ses  droits. Ce  jitgeriietiL  fui  cassé 
et  aiioulé  le  3o  avril  1817,  p.ir  décistoo 
du  7V.  con«eil  de  guerre  de  U prcniièie 
division  mibuiiie.  M.  Papin  était  présent 
au  d-uxième  jugeiiunt , et,  l«>isquc  le 
conseil  eut  pr'uioncé,  il  prit  la  parole  en 
CCS  termes  : « Je  dois  à mon  honneur, 
w je  dois  à rhoniiciir  de  i'artipée  royale 
» fie  la  Ionienne  , dont  le  commatnle- 
M ment  été  confié  p.vr  le  Ibii  à mon  zè  le 
» el  à ma  fidélité,  de  dreiarer  ici  que 
» je  lu'aUcnilais  à entendre  M.  le  Uappor- 
u leur  blanchir  entièrement  ni.i  réputJ- 
V lion  de  l’imputalioii  qui  m'était  faite 
« d’avoir  été  rinstrument  d'une  agence 
» étrangère.  Je  suis  Français;  tous  ceux 
» cpie  j’ai  eu  sous  mes  onires  étaient 
M Fratir.'iiscommc  moi;  je  n'ai  reçud'im- 
n f.ulsitm  , je  n'ai  reçu  d'ordres  que  du 
U Roi.  Mon  cœur  et  mes  mains  sont  tuu- 
u jours  demeurés  purs  et  sans  tnclic.  Je 
M me  suis  toujours  montré  digne  de  me 
» trouver  à I.1  télé  de  ceux  qui  H'ét.vient 
» dévoués  à la  cause  du  Iloi,  sans  c.il— 
a ciller  les  chances  qui  s’opposaient  au 
a succès  de  l.a  noble  entreprise  à laquelle 
» nous  nous  étions  livrés.  C'est  donc 
» f onime  so!d.it  dévoué  au  Boi  et  à sa 
w cause  , que  j'ai  p i être  condamné  el 
a que  je  dois  être  réhabilite.  V Le  consgU 
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ay^nt  s<*nli  la  vente  «le  celle  obsorra- 
luin,  <lcrli.«rgca  à l iinanimilé  «le»  \oix 
ie  ^énêr.il  Papiri  tic  racctibalion  à i nison 
de  la(|ur||e  11  avait  été  cont^.'imnc.  Le  duc 
d'Angotdèmc  roulant  lernui^ner  à M.  le 
gciiéial  Papin  lonl  l'intér«'l  tjne  i>a  con- 
duite et  ves  imllicui's  lui  iiispirairnt  » lui 
fit  adresser  à-peu-prè*  à celle  époque 
la  (eiire  suivante  , par  M-  le  duc  de 
mas  , son  premier  genlilltomnie  : n J^ai 
il  PhoniMMÉf  de  »0u»  informer,  Monsieur, 
il  que  Mgr.  le  duc  irAngoul»‘nic  s'est 
>»  plu  à teiuiic  toute  justice  à to»  cous- 
it taiiU  et  utile»  liav.«ux  pour  t.i  cause 
a royale  â Bord*  aux.  S.  A.  P*,  en  a été 
a inlorniéccl  en  a \u  le»  preuves  à son 
a entrée  d.ins  celte  ville  fid«'le  ^ le  1 3 
U mars  iSt.|.  Si  elle  iic  tous  a pas  troii- 
M vé  à la  tête  de  l.i  hr.ivc  garde  royale, 
t>  primitivement  org.vnisre  par  vos  soms 
s au  milieu  de  dangers  sans  cesse  mena- 
» ^aiits  , elle  sait  ipic  v oiis  génuhSt*  z <lans 
U «l'  S contrées  lotniaÎTiCs  sous  ie  poids 
» d' une  s«  ntencc  de  mort  prononcé*'  con- 
Il  (re  vous  parles  ennemis  du  Iloi.  , 
a el/e  prose  que  personne  n'a  plus  de 
a droits  que  vous,  monsieur  ie  (iéoéral, 
U à p-jrter  la  décoration  «|ue  le  Roi  a 
k daigné  accorder  ans  Bordel.iistlésoués 
0 (|uiuiii  arcontp.igiié  en  armes  Moiisei- 
» gneur  à celle  époque  glorieuse.  J'ai 
a en  coiiscquerjce  mandé  à M.  «le  Goni- 
j>  bault  , cb.vrgc  de  l’expédition  des 
a brevets  , les  dispositions  de  S.  A.  R. 
a â votre  égard  ÿ il  s'est  fait  un  grand 
» plaisir  «3e  m'adresser  , pour  vous  le 
« renieilre  , le  tilre  d’une  exception 
a honorable  et  unique  à la  lettre  même 
a du  règlement,  qui  exige  la  présence 
a effective  sous  les  armes  le  13  mars 
» 1 8 I q.  » A. 

PAPION  , chef  el  propriétaire  de  fan- 
ciemte  fabric|ue  drs  damas  et  lamp.is 
de  Tnurs,  a publié  : I.  Solution  *Us  trots 
fameux  problèmes  de  ^^ométrie , >78^, 
10-8^. arec  Hg.  ( Il  s'agit  de  la  quaih  alnre 
du  cercle,  de  la  ttisrcliirn  «le  Pangle  (*tdn 
la  dupln  alinri  du  ciihr.  ) IL  Cmisidéra- 
lions  sur  les  établissements  névc4isuiresà 
lapmfpérité  de  l' at^ri culture , du  corn- 
inerce  et  des  fabriqntSy  fCoS,  iii-8*. 
III.  Réfic  jw/is  sur  le  crédit  public  , 
i8oG,  in-8’'  W . Mémoire  sur  la  eu/- 
lüre  des  mûriers.,  i8i«i,  iii-8*.  \ . Mé^ 
tnoire  sur  V ndministrntiongéne'ralt  du 
commerce,  présenté  au  Roi,  i8i5,  in- 
8®.  VI.  Opinion  d’un  Français  sur  les 
finances  et  la  contribution  de  guerre ^ 

V- 
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Tours,  i8i5,  in-8®.  VII.  Opinion  sur 
la  dette  des  puissances  du  continent^ 
les  dangers  cl  les  ressources  pour  leur 
liquidation  , que  rendi'a  stable  la  paix 
générale  de  V Europe  ,1818  ,iu-8®.  Ox« 

PAKAÜÏS  (Boxifacb),  ancien 
avocat,  fut  député  de  l'Yonne  au  con- 
seil des  anciens  , en  septembre  1795, 
et  en  devint  successivement  secrétaire  et 
président.  En  l;97iOn  le  vit  conibatttc 
la  loi  du  3 brumaire  , en  ce  qui  coo- 
ccroait  Texclusion  des  fonctions  publi- 
ques , prononcée  contre  les  parents  d'é* 
migré»;  il  vol.n  aussi  la  clôture  d«?  loules 
les  so(  iélés  politiques.  Comme  il  s'était 
inoiitt'é  atUilic  .vu  parti  ciiebien , le  di- 
r<  ctoire  le  fil  condamner  à la  depot  lalîon 
le  5 septembre  1797.  Son  épouse  réel. umi 
en  sa  faveur,  niait  Oav-\ern  ni  observa 
qu'il  nv.iit  consacré  se»  talents  à la  cause 
des  Bourbons  , el  fit  maintenir  b-s  me- 
sures de  rigueur  adoptées  «onlr«*  Ini. 
M.  Paradis  échappa  à Pexil  de  C.iïenne  , 
se  rendit  à Üleron  en  janvier  1798,  fut 
r.vppelé  par  les  consuls  en  •799,«  l nom- 
mé ensuite  président  de  la  coui  de  jus- 
tice criminelle  du  département  de  l'Yon- 
ne, avec  ie  titre  de  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d’lionneur.  Depuis  laVeconipositioit 
«les  tribunaux  en  1811,  il  est  devenu 
substitut  du  procureur-général  à la  cour 
royale  do  Paris,  où  il  a été  remplacé  en 
1816.  — PtRAniji  ( Ijéonard  ) I vicaire 
de  Sl.-Roch  , né  à Moulins  en  I7t»3  ,a 
publié  : De  Vobéissance  due  au  pape , 
i8i5  , in-8«.  B.  M. 

PAltADiSI  (Le  comie  Jeaïi  ),  gmnd 
dignitairede In  Couroone-dc-fer , cheva- 
lier de  l'Aiglc-d'or  et  de  la  Légion-d'hoii- 
neiir,  président  du  sénat  du  royaume 
d'iulie,  membre  et  président  presque 
^lerpéUiH  de  flnstilut  de  Milan , naquit 
a Reggio  vers  i^Go,  et  eut  pour  père 
Augustin  Paradis! , qui  a traduit  veéa 
italiens  loatlelliéatrr  de  Voltaire,  fl  fit  de 
bonnes  études,  se  passionna  pour  Horaca 
et  pourles  inathémaliques  , qui  lui  four- 
nirent une  ressource  contre  l'adversité.  H 
donnait  desleçons  de  cette  science  .avant 
1a révolution  d’Italie.  Leseotiinerit  d'envia 
qui  fait  que  l'homme  à talent  croit  avoir 
plii.s  de  droit  aux  faveurs  de  la  fortune 
que  ks  iguoranU  qui  souvent  en  jouivsent, 
était  le  seiiliiiieiit  dominant  de  M.  Para- 
dis!. Il  vil  donc  avec  transport  cette  ré- 
voluiioii  d'égalité  et  de  liberté  que  les 
Français  apportèrent  dans  sa  patrie  eu 
179O,  et  il  ae  hâta  d'aller  leur  ufl'rir  s«a 
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fiouvail  en  tirer,  le  chargea  de  disposer 
es  éléments  d'une  république  dans  l'at^ 
semblée  de  tous  les  révolutionnaires  de 
la  Lombardie  à Milan,  et  le  créa  Tun 
des  directeurs  de  cette  république  ÿ mais 
«e  général  n'éunt  plus  là  pour  le  soute- 
air,  eiVaradisi  étant  reconnu  pour  fa- 
voriser quelqiies-uues  de  ses  vues  ulié- 
rif  ures  , se  vit  intimer  par  le  général  Dru- 
ne,  au  nom  du  directoire  français,  Tordre 
de  donner  sa  déinis<«ion  en  avril  1798. 
Les  habiuriu  de  Modeue , que  l'élévation 
de  Paradiüi  avait  surpris , et  qui  IVti 
savaient  très  glorieux  , s'aniuscreot  de 
son  amour-propre  lorsqu'ils  le  virent 
tombé  de  «on  trône  directorial;  ils  célé- 
brèrent cette  chute  par  une  cérémonie 
dérisoirement  funèbre.  Les Aiistro-ru>ses 
étant  ensuite  venus  en  Italie , M.  Paradisi , 
qui  ne  put  fuir  à temps,  fut  arrêté  et 
envoyé  daus  une  forteresve  des  Bouclies- 
du  - Caltaro.  Il  s'y  consolait  en  récitant 
Horace  , dout  l'.iimable  philosophie  con- 
venait encore  plus  à son  caractère  qu'à 
sa  situation.  Déjà,  avant  cet  événement , 
•t  loi-sque  Buonaparte  était  à Mdan , il 
s’était  fait  auprès  de  lui  le  Mécène  des 
écrivains  révolutionnaires  ( sa  Moa- 
Ti  ) , et  la  jouissance  qu'il  j avait  trou- 
vée ajoutait  à son  penchant  pour  cette  es- 
pèce de  rôle  qn'ensuite  00  le  verra  jouer 
avec  plus  d'éclat.  La  victoire  de  Mareugo 
ayant  rétabli  le  pouvoir  de  Duonaparte 
en  Italie , ce  vainqueur  jeta  encore  les 
yeux  sur  Paradisi  pour  eu  faire  un  des 
Tnembresde  sa  commission  provisoire  de 
gouvernement.  Il  l'appela,  en  1801  , à 
L^’on  , lors  des  comices  italieiis  qui  don- 
nèrent à la  république  cisalpine  un  nom 
et  une  forme  préparatoires  à l'érection  du 
troue  que  Buonaparte  voulait  s'y  créer. 
£n  même  temps  que  dans  ces  comices  il 
se  fit^éclarer  président  de  la  république 
italienne  , il  en  nonim.i  Paradui  consul- 
teur  d'éiat  et  membre  du  collège  électo- 
ral dt*  doUi.  M.  Paradisi  se  comluisant 
avec  beaucoup  d’art  et  de  finesse , ne  con- 
tribua pas  peu  à la  facilité  avec. laquelle 
son  protecteur  se  ûi  créer  roi  d'IlaUe  ; 
cl  celui-ci  Peu  récoin|»ensa  par  des  fa- 
veurs de  tous  les  genres.  On  doit  à 
M. 'Paradisi  la  jiinlice  de  dire  qu'il  s'est 
montré  plus  désintéressé  que  beaucoup 
d'autres  dans  l'etercicc  des  importantes 
fonctions  auxquelles  il  a été  appelé.  8a 
fortune  devint  cepcnd.vnt  considérable. 
ALiIgré  son  apathie,  U sc  montra  fort 
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sensible  aux  attaques  de  quelques  écrt  • 
Vains.  Rien  ne  l'cmut  autant  que  quelques 
terziiies  de  la  première  des  saliies  de 

I. .atlanzi  LATTxiizi)sur  les  mœurs 

de  la  révolution,  i Costumi  dtUa  nVo- 
luzione^  composées  en  i8o3,  et  publiées 
à Milan  en  i8o5.  Il  employa  contre  le 
poète  toute  sa  puissance  auprès  du  vice- 
roi.  Celui-ci , tout  en  souriant  de  ce  qu'il 
entrevoyait  daii’à  les  terxines , ne  put  s'em- 
pêcher de  mettre  un  frein  à l.a  muse  en- 
veuimée  de  l’auteur.  Le  comte  Paradisi, 
fut  un  des  sénateurs  qui  firent  le  plus  d'ef- 
lorls  afin  d'obtenir , en  i8tj,  le  prince 
Eugène  p<iur  roi  d'Italie.  ( f^oy.  Be4It-> 
n 4RÜ  A is.)  Après  la  chute  du  tronc  de  Biio- 
napai  te  , U resta  quelque  temps  à Milan  , 
Sans  y avoir  d'autre  place  que  celle  de 
président  Je  riostitul;  et  ce  tut  lui  qui, 
en  celle  qualité  , rerm  ^ le  12  février 
i8i5  , la  Lettre  par  laquelle  le  fetd- 
maréchalde  Bellcgarde assurait,  au  nom 
de  l’empereur  , ce  corps  littéraire  de 
sa  protection.  Peu  do  temps  après,  il 
retourna  à Heggio,  où  , privé  de  ses  plus 
lucratifs  emplois , il  vit  très  retiré  et  avec 
la  plus  sévère  économie.  N. 

PARCEVAL  — GRANDMAISON 
( Frakcois  ArevsTE  ) , de  l’académio 
française  ,né  à Paris  le  7 mai  I75<),  dans 
une  famille  de  finances , accompagna 
Buonaparte  en  Egypte  en  et  y fut 
membre  de  riiisCiiut  du  Caire.  Depuis  ce 
temps  il  n’a  pas  cessé  de  s’occuper  de  lit- 
térature dnn.sla  capitale  , où  il  était  mem- 
bre du  conseil  des  prises  sous  le  gonveime- 
mcnl  impérial.  H.  Parceval  a publié  : I- 
Lt$  Amotin  épitjueê  ^ poème  héroïque 
en  six  cb.anCs,  i8o4»m-i8;  1806,  in- 
8*^.  La  classe  d'bistoire  et  de  littérature 
de  l’Institut  , en  rendant  compte  de 
cct  ouvrage,  en  i8io  , à l'occasion  des 
prix  décennaux  , indique  d'une  manière 
générale  la  couleur  distinctive  du  talent 
de  l'auteur  : « Ce  poème  , dit -elle, 
1*  n'est  ni  un  ouvrage  original , ni  une 
a simple  traduction  : il  est  composé  de 
n six  ou  sept  épisodes  tirés  sle  poèmes 
a épiques  anciens  cl  modernes , imités 
» ou  traduits,,  et  liés  par  une  iiircnlion 
n trt'S  simple  ; raiitrur  suppose  tous  le» 
V poètes  é|>tques  r.*isscmblés  daus  l’Ely- 
» tée,  et  récitant  tour  à-tour  aux  om- 
» bres  enchantées,  les  épisodes  d’arnom* 
M qu'ils  ont  placés  dans  leurs  poèmes...  » 

II.  Dilhy'ramheàCoccasion  du  mariapc 
de  Napotdony  1810,  in*4*'«  HL  Chant 
luiroïqucy  €ompcsé  pour  la  naissance 
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du  roi  Je  Rome  , 1811,  in-4“.M-  Far- 

CCT aj,  qui  ;u»qu’iciiie  sVn  guère  faitcoii- 
Mitre  que  tlaiift  1*  poeaie_cJe»cri|itive  1 et 
que  Fou  a,  arec  quelque  r.iitun  , cuu- 
uüérè  comme  apj'aj-leiiaiit  à Fécule  île 
Fabbé  Uelille  , doiil  il  fut  l’ami , Ira- 
Taille  eu  ce  niument  à un  jioiiiio  épique 
aur  Fbilippe-AugiiMe  , dont  il  a lu  un 
fragnirul  dana  une  araiire  ettraordiiiaire 
de  Facadéraie  frauçaiie  du  moi»  de  dé- 
cembre i8i7.  l.orv|ue  Floalitul  a»isU  , 
le  7 féirier  i8i4.  *'•*  olnêqur»  de  M. 
Bernardin  de  Samt-Fùrre^  M.  Parceial 
prononça  un  diacour»  funèbre  »ur  la 
tombe  de  cet  acadeiui*  ieu.  8,  S. 

FARDESMJ8  ( jEA»-.M.i»ir.) , né  à 
Bloit  le  II  août  I77'i,  ciiibra»a,  eu 
1795,  la  profcjaioiidu  ban  eau  , dam  la- 
quelle ton  père  a’était  diaiiiigiié.  A »ou 
exemple , il  ne  laiuait  échapper  aucune 
occatiou  de  ilefeiidre  ceux  que  les  luis 
réTolulionnaires  proKiivairiit  août  les 
noms  d’émigrés,  prêtre»  iiiseriiiiiilés , 
rojaliars,  etc.  Ou  sc  soutient  encore  à 
Tours  et  â .Angers  du  talent  qu’il  déploya 
pour  sauter  un  ili^  ses  compatriotes , 
traduit  successivcnient  devant  les  tribu- 
naux spéciaux  de  ces  tille»,  cniiimc  clirf 
de»  ravisseurs  du  sénateur  Cléinent-de- 
Bis  (f'o^-.  Ct-ÉtstiT-DE  Bis).  Jin  iSo5, 
il  fol  nomnié  adjoint , et , peu  après  , 
maire  île  la  ville  de  Blou.  I-es  soins  d’une 
aslministration  dillicile  et  sa  numinstioii 
an  corps  législatif,  qui  eut  lieu  en  1807  , 
ne  l’éloignèrent  ni  des  occupation»  du 
barreau,  ni  de»  élude»  de  la  jurispru- 
dence. A la  fin  de  1806,  il  publia  le 
Traité  des  serviluJes , et  en  1809  celui 
du  Contrat  de  change,  ^ne  chaire  de 
droit  commercialayant  été  établie  s la  fa- 
cnltéde  droit  et  mise  au  concours , il  l’ob- 
tint le  19  juillet  1810.  I.S  confiance  , 
que  ae»  ulf  iiu  et  tou  aÜ^bililc  avaient 
in»piré«  aux  clèrei  de  Técole  de  droit , 
iui  donnèreiit  une  grande  influence  aur 
la  conduite  que  tint  celle  brave  jeutieMe 
dana  let  premier»  jour»  de  la  rewaura- 
tion  et  â repoqiie  du  70  mars.  I»e  dé* 
partenientde  Lfur-et-Clier  le  iioimua  l'un 
de  aea  députe»  à U chambre  de  i8j5. 
Sana  avoir  janiaif  auspendii  ses  leçon» 
k récole  de  droit  « il  était  a^fidu  aux 
aéaacea  , et  fut  meotbre  de  toutes  Ica 
coaimiation»  imporLiiiles  y iiotaiiJiiieiil 
€)4  celle  de  raiiinialic  et  du  budget.  A la 
aé««oce  du  ’S  janvier  1816»  en  défendant 
le  projet  de  la  contmuvion  »ur  l'amnUtie , 
Ü flty  au  nom  de  ceux  avec  qui  d votait 
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liabiluelleroent  y une  profession  de  foi 
dont  U u'eiil  peut-être  p»!>  inutile  aiijoui- 
d'biii  de  rappeler  quelques  lisigmenta  : 
« Qirauciiu  doute  ne  règne  donc  plu» 
» sur  nu»  principe»  , que  l'on  sat.lia 
U bien  , et  ce  que  nous  ne  voulons  pas  y 
U et  ce  que  nous  voulons,  ^ioua  ne  vuu* 
iê  luus  01  de»  réacliuiift  qui  nou»  rariièiie> 
w laicnt  en  sens  inverar  *«itx  excès  de 
« 1793 , tu  de  cette  fatale  aécurilé  qui 
» produisit  le  ao  mars  j nous  ne  voiilun» 
>1  plus  qu*on  nous  représente  sans  ce*»sa 
» les  iiiicréls  révululionnaiic»  cunime 
w lesiutrrêude  la  patrie  ; nous  repous- 
i>  sons  avec  buiTcur  ces  casuistes  poli- 
ét  iiquet  qui  distinguent  avec  tant  de 
M subiililé  l'étaty  du  souverain  f la  pa> 
a trie , du  Hoi  j le  gouverncnieuL  de  (ait , 
>•  du  gouveniemeiil  de  droit;  quiy  ne 
» pouvant  oublier  rillêgitimité  de  leur 
U furtune»  voudraient  un  roi  illégitime  , 
U et  »otiliriim‘hl  que  1rs  rétolulioiis  ne 
a peiuriit  GiiU'<|ue  par  des  cliangeim  nt» 
U de  djuastie.  Voilsi,  .Messiciir»  , ce  que 
« nou»  ne  vnulon»  p«»}  et  voici  ce  que 
U nous  voulons.  Nous  voulons  notre  Roi , 
» ce  premier  lien  de  notre  réconcdiatioit 
U avec  la  famille  européenne  ; nous  vou* 
a Ions  rbérrditéilu  trône,  établie  pai  nos 
U ancêtres  y et  récLimée  plus  que  j.vmais 
U par  notre  intérêt  ; nous  voulons  la 
a Charte  que  le  Roi  nous  a donnée;  noua 
a voulons  toutes  les  garanties  que  cette 
U Charte  nous  as<tnre;  nous  voulons 
U surtout  y et  bien  plus  que  ceux  qui  teii* 
A»  tcraieiit  de  nous  calnninirr,  l.v  liberté 
j>  in Jividurlit*  y la  Itbei  (é  de  la  presse , la 
U liberté  des  consciences  y tVgaliié  des 
M citoyens  dev  aiit  la  lot.  a âfoniteur 
du  G janviei’y  apprend  que  M.  Ir  baron 
Psisquier  fit  l'éloge  des  talents  et  des  scii* 
timrntsde  M.  Pai*dr»su»y  afec  une  fran- 
chise qui  antiutirait  que  dans  le»  deux 
côtes  dcTassemMée  il^  avait  des  huinmra 
digne»  de  »'enlendi'C.  Dans  la  disciissiou 
sur  les  élections  y M.  Pardessus  défmdic 
avec  force  le  système  du  reiMiuvêilcment 
entier  de  la  chambrr  tous  les  ciii'i  ans. 
C%-st  à celte  occasion  que,  lépundant  â 
ceux  i|iû  (éclamuicnt  le  renoiivellemenC 
par  cinquième  comme  plut  favorable 
â rinfltieiice  ministérielle,  il  dit,  ce  qui 
peut-être  ne  lui  a pas  encore  été  par- 
donné : « I.es  électeurs  de  mon  départe- 
» ment  m'ont  dit  : Senezle  Hoi;  voilà 
» tonte  ma  miuion  *,  ils  ne  m'en  ont  pa* 
» dit  aillant  sur  le  ministère.  » i>i  f»»i- 
lité  d improviser  dont  il  donna  souvent 
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«1rs  preuves,  ne  parut  jamais  avec  plus 
H rclal  qu'à  la  séance  du  avril  i8tG, 
«>ii  M.  Colomb  • député  , ayant  pris  oc- 
casion d'une  pclilion  dont  on  faiaail  le 
rapport  pour  élever  des  doutes  sur  la 
justice  de  la  condamnation  du  général 
Travol,  M.  Vardeteiis  , qui  entra  dans 
la  salle  au  moment  où  le  jeune  orateur 
Mches  ait  son  discours  , s'élaiira  à la  tri- 
bune, et  ^llftenli^tout  ce  qu'avaient  d'io'* 
r.onséqiieut  dans  uii  siuiplc  citoyen,  de 
cotrpalile  dans  un  député  , d'otTensant 
p«mr  la  majesté  royale , des  «léclamatiocs 
cuiitreune  condamnation  que  le  Roi  avait 
rcr.oTinue  légitime  , puisqu'il  s'était  borné 
à diminuer  la  peine  (Voir  le  MonUtur 
«lu  2^  avril  i8i(i)*  M.  Panlessus  lut 
nomni<*  par  S.  M.,  le  8 mai  lSi6,  l'un 
cl«  s «léputés  membre*  de  îa  roinmn>sii>n 
«le  •urveillancc  des  caisses  d'aiuortissc- 
inenl  et  des  cunsigoations;  ilenéuilee- 
Créuire,ei  il  paiae  poiirètrete  rédacteur 
du  compte  rendu  aux  chambre*  le  33 
novembre  i8i6|  ouvrage  remarquable 
par  Ira  principes  sur  te  cré<lit  public.  Il 
aemble  que  le  rédacteur  prévoyait  dès 
lora  l*eropresiH;ment  avec  lequel  tous  les 
Framjais  prendraient  part  aux  emprunts 
destinés  à libérer  la  France.  M.  Pardes- 
sus n'a  pas  été  réélu  après  la  dis^lution 
pronon«'éc  le  5 septembre  iSi'î.  Il  s'oc- 
cupe d'un  ouvrage  sur  le  droit  cooi- 
niercial  universel , et  les  lois  des  divers 
états  de  l'Europe , comparées  avec  celles 
de  la  France.  Ceux  qu'il  a publics , sont  : 
I.  Traitédcê serviUtutt êuivQnt  Utoritf 
ciptê  du  Code  civil  , in-8®. , i8o6; 
édition  , II.  Traité  du  contrat  et 
iies  Utlits-iie  - chanf^e  , 3 vol.  in-8'\  , 
1809.  lU.  Eléments  de  jurisprudence 
comrnercûUe  y in-8".,  1811.  IV.  Cours 
dr  droit  commercial,  4 
181 4 , i8i5  et  i8i(i.  F. 

PARÉ  était  avant  la  révolution  pre- 
mier clerc  de  Danton  [ Eoyez  ÜAarov, 
dans  U Biographie  un/V.  ).  Il  suivit  son 
maître  dans  la  mule  révoliilionnaiic , fut 
d'abord  employé  ronime  V«mimi*  aire 
dan*  le  dépatlemeiil  de  la  Seine,  devint 
secrétuiie  du  cnusi'i!  exérnlif  provisoire, 
lorsque  Danton  fut  appelé  au  ministère 
de  la  justice,  en  août  1793  , et  remplaça  , 
1111  an  après  . M.  Garai  à celui  deTinié- 
ticiir, place  qn’il  remplit  ptu  de  temps, 
cl  que  l'on  regarda  comme  au  - des- 
aus  de  ses  forces.  En  1794  , il  fut  dé- 
^iicé  aux  Cordeliers  par  Hébert  et 
^cem  f qui  i'appeUusnt  U /iouycuu 


PAR 

Holand.  Apn's  U mort  de  Danton  ^ 
Coutbon  le  poursuivit  aux  Jacobin*,  et 
accusa  Uoussetin  de  colporter  ses  écrits 
en  faveur  du  parti  abattu.  En  t7Ç)^,  le 
directoire  le  nomma  son  commissaire 
près  le  départcmenl  «le  la  Seine.  Il  garda 
c<  llc  pla«*e  fort  pr^n  de  temps  , et  fut  en- 
suite nommé  l'un  des  administrateurs  des 
hôpitaux  miliiatres,  emploi  lucratirqu'il 
a conservé  long-temps  11  v il  «b^puis  plu- 
sieurs années  dans  l.t  leiraite  aux  envi- 
ron* de  Farts  ^ sa  foriuire  l'a  mi*  d.«ns 
l’imiépcndaiice.  M.  Varé  fut  entraîné  par 
Danton  d.vns  le*  excès  1 évolitlsoniiaires  , 
mat*  il  est  doux  de  caratlcre.  C'est  un 
asvex  belhxnmie.  et  dont  U pbysiuuninie 
annonce  rijonnclelé.  R.  M. 

PAREIN  ( Fii;nRE-M\TniPij),  avf»r.*»t 
et  iioinm^ de  lettres  a\anl  la  révolution, 
depuis  général  de  bngad»;  , «lénonça  en 
1791  une  labrique  de  faux  assignats.  Ec 
5 mai , l’assemblée  lui  accorda  pour  ré- 
compense une  somme  de  13, non  livres. 
En  »7<)3,  il  fut  envoyé  dans  la  \ endéfî 
en  qualité  de  coraiiinnire  national  de 
la  section  de  la  C«oix-Bougc , et  Rossi- 
gnol fil  Reloge  de  sa  coudiiiie;  il  pr«*sida 
ensuite  U commission  militaire  de  Sau- 
rmir,  qui  condamna  à mort  un  grand 
nondire  de  royalistes; commanda  un  peu 
plus  lard  l'armée  révoliuionnaire  avec 
Ronsin  cl  lut  appelé  à Evon  ]>ar  CoRot- 
d'Hcrlmis,  qui  le  fit  pr«^ident  de  la  com- 
mission I évolutionnaire  qui  Condamna 
à inurt  1683  individus  , comme  rebelles. 
Ees  mémoires  du  temps  conlinmeiit  sut* 
la  conduite  de  M.  Pareiri  à Lyon  , des 
detaiUqn'on  a de  la  peiue  à croire.  Après 
cette  iniKsiuii,  il  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  cl  postérieiiremi'ot  an 
9 thermidor  (37  juillet  >794),  il  fut  em- 
ployé do  nouveau  dans  la  Vendée  sous 
Je  général  Horlie.  Mai*  le  18  avril  1795, 
Rovrre  l'accusa  d'étre  un  des  chefs 
d'un  complot  anarchique  contre  la  Con- 
venlinu,  cl  annonça  son  arreslatiou  par 
ordre  duconiitê  de  sûreté  gértérale.  Com- 
pris dans  l'.imnislie  d«i  q brumaire  ( oc- 
tobre 1795),  il  fut  poursuivi  de  nouveau 

comme  complice  de  Rabeuf,  eifut  acquit- 
té. Après  le  18  fructidor  (4  septembre 
^?97  )»  rétabli  dans  son  grade 

et  il  obtint  le  commaodement  du  dé- 
partement de  Saune- et  - I>oirc  ; mais 
le  directoire  rayanleoupçoauë  de  cher- 
eber  à influencer  les  élections  en  faveur 
des  Jacobins,  lui  donna  ordre,  en  >708 
de  sortu'  de  ce  dé^aricmeut.  Depuis 
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l8  brumau'e,  tes  reUlions  avec  Foiicl»^ 
toi  ont  fitit  obtenir  la  peniion  de  retraite 
comme  ollicier-géiiéralf  et  il  vit  encnie 
aujourd'hui  en  simple  particulier  dans 
le»  environs  de  Varis.  Il  est  auteur  d\in 
drame  en  trois  actes  sur  la  Prise  de  la 
Bastille  t cl  «Tune  histoire  des  Crimes 
des  parlements  t ou  les  Horreurs  des 
prisons  judiciaires  dvi^tlees-  R.  M. 

PA1U:.^T  - HÉAL,  né  à Ardres  en 
FUmire,  était  avocat  à IVpoqiie  de  la 
réuiiutton.  Il  en  adopta  les  principesavec 
ntodéralion,  remplit,  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  «ic:«  fooctions  publiques 
•rcoiidaires,  devint  eoMiitc  commissaire 
du  directoire  eiécuüf  près  l'administra** 
üuQ  municipale  de  Saint-Omer,  et  passa , 
fepK-sIe  i8  bnimaire,  en  la  même  qualité, 
près  radminislraüon  centrale  du  Vas-de** 
0'ais,qu''il  présidadepiiis.  Klii  en  179^ 
membte  du  ronsetl  des  cinq-cenis,  il  sy 
fit  peu  remarquer  ; devint  membre  du 
tnhunat  m décembre  de  la  même  nn- 
Bt'e,  et  s'r  opposa  à ce  que  des  caution- 
ncme/its  TuAsent  exigés  des  ofilciers  de 
judicature,  cepnqelde  loi  rétablissant, 
aelon  lui , la  vénalité  des  charges  et 
substituant Tor  au  mérite. Il  vota  encore, 
CO  1801  , contre  rétablissement  des  tri- 
bunaux spéciaux  qu'il  trouva  incompa- 
tibles avec  la  liberté  publique  et  avec  la 
liberté  civile.  Celte  opposition  le  fit  éli- 
miner du  tribiinat  à U sortie  du  premier 
cinquième.  Depuis  celte  époque,  M.Pa- 
reiiuRéal  a exercé  la  prolmiun  d’avocat 
au  conseil-dVlut.  S.  8. 

PAR  FA  1 T,  médecin  dti  ministère 
de  la  guerre,  et  menihrc  de  la  socicié 
de  vaccine  , a publié  : I.  liélUxiont 
hsstoriifues  et  critiques  sur  les  danf^ets 
de  la  variole  natusxllr  i sur  tes  dtjJV~ 
rentes  méthodes  de  truitement  y sur  les 
avanlages  de  Vtnocnlalion  et  tes  lucccs 
de  la  vaccine  pour  l'extinction  de  la 
xrarioUy  i8o5,  in-*S‘».  11.  Mon  journal 
de  1807,  ou  Poiiàles  gens  du  xr//»®, 
siècle,  *a®.  édiùoii,  1808,  in-8^.  Ot. 

Paris  f Jean-Ûaptk»tf.-François), 
fnaréibal-de-canip,  chevalier  de  Saini- 
Loiiia,  né  à Pontoise  le  8 juillet  174^1 
entra  dès  son  jeune  à^e  dans  l.v  carrièie 
niiiitaiie.  Il  était , avant  1786,  lieiiienaiit 
au  régiment  des  dragons  d’Artois,  et  il 
accompagna  à cette  époque  le  duc  d Et- 
cars.  Mil!  colonel,  envoyé  en  Prusse  par 
I-ouis  X\  I pour  recueillir  auprès  du 
grand  Frédéric  des  notions  propres  à 
l'aiuélioraliou  de  U cavalerie  française. 
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En  1789  , n comprim.v  long-temps  à 
Chaluiis-siir-Marne  , avec  snitanle  diii- 
gon» , le»  cP'orls  dev  rcytilulioiinaiirs. 

11  éuit  à Metx  Ml  1791  , lms4|uc  U 
garnison  de  cette  ville  sinsurge.i.  I.e 
régiment  des  diagüiis  d’Artois  siiiv.t 
cet  exemple.  M.  Paris  parvint  à le  fane 
rentrer  dans  le  devoir  et  à l'y  retenir 
jusqu'en  septembre  1791  , époque  ii 
laquelle  l'eR'trvrsccnce  deiiol  telle  qu'il 
se  vit  contr.iiot  d'emigrer.  Trente  do 
tes  dragons  vinrent  le  joindie  à Co- 
blectz  pour  s'attacher  a »un  sott  II  en- 
tra dans  1a  compagnie  des  princes  , et 
fut  ensuite  nommé  capitaine  coininan- 
daiit  dans  les  chasseurs  de  Polignac.  Il 
fit  dans  ce  corps  la  campagne  de  179a  ; 
et  il  fut  appelé  par  les  princes  à tlaiii, 
oVi  il  forma  el  commanda  une  compa- 
gnie chargée  de  la  garde  de  LL-  AA. 
HR.  Après  deux  ans  de  séjour  dans 
ccUc  ville  de  llani , Muasuva  , coniie 
d'Artois,  roulant  employer  sesangutle-» 
filsà  l'armée  de  Coude,  chargea  M.  Pans 
de  leur  instruction  militaire.  Les  dispo- 
sitions naturelles  des  deux  princes  secon- 
dèrent si  bien  leur  instituteur  qu'ils  fuient 
en  peu  de  temps  à même  de  coinm.inder 
des  corps  de  cavalerie.  Le  chevalier  Paiis 
eut  ordre  de  Muxsieox  de  le  suivre  k 
la  campagne  de  Hollande,  à ta  suite  de 
laquelle  S.  A.  R.  renvoya  porter  des  dé-  • 
pêches  en  Anglelerre,  où  il  lui  presciivit 
de  rester  jusqu'à  sou  arrivée.  11  servit, 
rn  ralteudant)  daus  les  volontaires  de 
lord  Moira  , qui  devait  commander  l'ex- 
pédiiiun  de  Quiberon.  Au  retour  de  Mox- 
Mr.ux  , il  fut  nommé  oÛicier  de  sou  ciat- 
iiiajor . et  il  fit,  en  cette  qualité, la  cani- 
pagoe  des  cAtes  de  France,  qui  ne  dura 
que  cinq  mol».  T.®  chry aller  Paris,  do 
retour  en  Angleterre,  sollicita  rhuiineur 
de  courir  de  nouveaux  hasards,  el  s'em- 
barqua pour  la  France,  chargé  drs  or- 
dres du  Roi  pour  le  comte  de  Frotté,  coin- 
inaiidaiit  l’armée  royale  de  NoruMndir. 

Il  re^nt  de  ex  général  le  grade  de  Colo- 
nel aide-major,  et  irasailJa'  avre  lui 
sous  les  ordres  du  priuce  de  la  Xié- 
cnoillc  jusqu'après  le  )8  fructidor  , 
époqur  a laqiirlle  le  Comte  de  Frotté  re- 
tourna en  Angleterre  avec  le  corme  de 
Ruunnout.  M.  Paris  le»  escorta  just}u'ait 
lieu  de  leur  embarquement;  il  se  rendit 
ensuite  à Paris,  afin  d’y  suivre  les  |.l.ins 
concertés  pour  servir  la  famille  roynle. 
Poursuis  ipar  U police,  el  arrêté  en  1797 
cuàune  émigré,  conspiralcux  et  agent 


3a  PAR 

des  Bonrhont,  il  dut  k un  alraUl'émc 
«rxécuié  aTcc  le  pins  grand  sang-froid  , 
le  boidirur  de  s'échapper  îles  maint  de 
plus  de  cent  hommes  apostés  pour  son 
arresution.  En  1799,  le  tiromie  dOil- 
lamson , niajur-général  de  rarniée  royale 
de  Normandie,  ay;inl  été  lue,  M.  de 
Frotté  le  remplaça  par  M.  Paris,  pour  le- 
quel il  obtint  le  grade  de  maréchai-de- 
riamp.  Après  Tasistsinat  du  comte  de 
ïrotlc  Cl  la  pacification  <lii  4 février 
1800,  le  cliesatierde  Ilruslart,  <pii  avait 
pris  le  commandement  de  l’aiuiée  royale, 
tnécuntent  de  voir  le*  conditions  mal 
observées  t partit  pour  rAngIctrrre,  et 
confia  les  intérêts  de  rarmée  à M.  Pari», 
<|ui , dè^'lors,  partagea  son  pouvoir  avec 
M.  de  Bourmont.  Ils  refus*  rent  alors  Tim 
Cl  Pautre  de  repiemlrc  leurs  grades  d.'ms 
lcs|arniécs  sous  les  ordresdii  prunier  con- 
Aul.  M.  Paris  resta  constamment  ntiaché  à 
•CS  principes  , cl  arri*a  à Tépoqiie  de 
la  restauration  sans  avoir  porté  U rnoiu» 
dre  atteinte  à une  fidelité  qui  a résisté  à 
toutes  les  épreuves.  1'. 

PARLsET  (Eiiexke)  , méih  cîn  et 
hitérateur,  est  né  »n  1770,  à (Grands 
dans  l'anciimne  Chanipsgoej  ?>es  parents 
peu  fortunés  , renvoycienl  à Piigc  de 
•eice  ans  à Nantes  , cliex  iin  oncle  qui 
l'occupa  plus  aux  travaux  de  parfume- 
Tie  qu  à l'élude  de  belles-leitres.  Toute- 
ibis  la  pmdigieuM  sagacité  du  jeune  Pa- 
xisel  suppléa  aux  ricts  d'une  éduraiiou 
aussi  négligée.  Admis  en  17S8  au  rolié- 
ge  de  l'Oratoire,  on  le  vit  avec  vionne- 
tuent  se  montrer  un  des  meilleurs  éco- 
liers de  rbétorique.  Parti  pour  les  fron- 
tières en  1792,  il  fil  en  1793  les  guerres 
de  la  AemiiK*.  C'est  la  qu'il  rut  le  bon- 
heur de  contribuer  à sauver  la  rie  de 
M“»«.  de  Hoiiclinmp  , femme  du  célèbre 
générnl  de  ce  nom  ; il  1 edigea  les  péti- 
tions sur  lesquelles  (ut  rnulivé  le  rappoit 
du  conventionnel  Pons  de-^  erdnn  en  fa- 
V rnr  de  rrlle  dame,  lie  retour  à Nantes  , 
il  étudia  lamcdecine,  et  d.'insnn  court  es- 
pace de  temps,  d ac(}iiil  des  Connsissan- 
<fs  siitLsaiiIrs  pour  vaincre  tous  ses  ri—'* 
‘▼.luxdaiis  un  rsHmen  public,  et  obtenir 
1.1  plerç  d'élève  h frcole  de  santé, qui  ve- 
nait d être  fondée.  Il  fut  ntêine  jugé  di- 
^ric  de  remplir  les  fonclioiis  d'aide-bi- 
hliotliécairc.  Dans  sa  di«sert.<lion  in.iit- 
Rurale  Su$-  les  hémorragies  utérines  , 
«{u'il  soritinr  en  i8o5  pour  avoir  le  titre 
de  incdecH) , converti  peu  après  en  ce- 
iui  de  dotlutr  , il  lit  preuve  d'uii  gotil 


PAR 

éclairé  pour  l'observation.  I.es  cours  de 
phvsiolngie  et  d'idéologie  «pi’il  fait  à !'«- 
theuée  , passent  ])Oiir  «tes  iiuMlèle^  d'élo- 
qiirnce  , const.vnimcnt  couverts  d'aplau- 
disseinenls.  Profondément  versé  dans  1a 
bitigue  et  dans  I.1  tioctnne  d Hippo* 
cratc,M.  Paiisct  a traduit  plnsieursuu- 
vrages  de  ce  père  de  la  niedecine  , et 
l'on  regarde  ses  traductions  comme  les 
niei  lien  res,  savoir  : I.  fUjipocratisde  mot~ 
bis  vulgaribus  libri  prinius  et  trrUut 
inifgri^  iMi  i , 111-30.  II.  lie»  i\'o/esdans  l« 
t'ormntaiie  snagistral  de  M.  Cadcl- 
Gnosirourt  ( / oy . t ,aukt-Gassicoüst). 
IIJ.  yiffhorismts  d' Hippocrate  ^ latin* 
français  . tiaduction  nouvelle,  i8i3,  in- 
i8i6,in-3î.  \ \.  Pronostics  et  Pror* 
rhétiques  d* Hippocrate  , laUn-J'run* 
rats  , tradnelion  nouvelle,  1H17,  *a  vol. 
in-32.  M.  Parisel  e«.l  un  <lc»  redacicursdu 
Journal  de  médecine^  et  ses  articles  sur 
la  médecine  des  jauiv/^e#  sont  réelle- 
ment des  mémoires  pour  l'histoire  philo- 
sophique du  genre  humaio  , dout  cet 
écrivain  aurait  pti  'enrichir  la  liuëraturo 
française , si  la  nature  ne  lut  eût  donné 

f reMpi'.vutant  de  paresse  *|ue  de  ulent. 

! fournitaussi  des  arlichs  a divers  jour- 
naux , entre  autres  au  Spectateur  po- 
litique et  littéraire.  Il  a «ionne  des  ar- 
ticles au  Dictionnaire  îles  sciences  mé- 
dicales ^ et  à Ih  /liogrnphie  universelle 
celui  de  Jléniocnre.  Il  a «ui  p*irtr— feuille 
une  tragédie  d’AVrW/v.dont  il  a fait  plu- 
sieurs fois  des  lectutew  en  société  , et 
qui  parait  prouver  en  ce  genre  un  ta- 
lent très  distingue.  D. 

PAROEKTTI  (Le  chev  alier  VicT*a- 
Mouestk),  docteur  en  droit,  nirmbre 
de  l'académie  de  Turin , né  dans  cette 
ville  en  lyfiS,  fut  nomme  cm  »7<)9  se- 
crétaire du  gonveriirmenl  provisoire  de 
ce  pays,  membre  de  ta  eonsplla  du  Pte- 
mout  l'année  suivante,  de  fa  comnitsaim» 
exécutive  en  l'an  i\  , et  eu  l'an  X de 
l'admiiMstration  générale  du  Piémont. 
En  l8nC,  il  annonr.v  à rucadéinic  la  dé— 
com  crCe  de  vases  .inii<]nes  faite  «Los  un« 
terre  appartenant  à »a  famille,  li  fut  élu 
le  i^avrd  1807,  député  au  corpslégis- 
lalif  p.vr  le  départeineut  du  Pô.  Il  parut 
à la  tribune  le  19  avril  1810,  pour  y 
faire  l'homm.vge  d'iin  exemplaire  du /u- 
gement  universel  deMicbel-.^nge,  gravé 
par  Pifoli  , et  profita  *!e  cette  circons- 
tance pour  rappeler  les  hauts-faits  de  Na- 
poléon , les  chefs  «l'ot livre  qu'il  avait 
inspirés,  les  monuments  qu'il  avait  ciécs« 
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deTint  secvélaire  Ju  corps  législatif  Je 
19  juin  18  U T et  cewapeu  de  leniusaprts 
de  faire  partie  de  celte  asscnilMCC.  On 
«de  lui  plusieurs  ménioires académiques, 
lia  entre  autres  sur  la  mort  du  surinten- 
dant Fouquet  ( y oyez  la  Bto^aphie 
u/ii»^aef/e,au  mol  ton  QDET).*Scsaii  très 
Ouvrages  sodI*^  !•  Bcchei'chcs  surlin- 
Jluence  que  A*  lumière  exerce  sur  ta 
propagation  du  son  , Paiîs , i8o5  * in— 
4®.  U.  Description  historique  de  ta  ba^ 
zilique  de  Superga  , Turin  , 1808  , in— 
fol.  ill.  Dissertation  sur  les  mala- 
dies des  vers  à soie.  IV^  Correspon- 
dance vaudoise  f ou  Recueil  de  quel- 
ques lettres  des  habitants  des  val- 
lées de  Dignerol  sur  le  tremblement 
deterre^  1808  , in-8".  Y.  Discours  sur 
le  caractère  et  l'étude  des  deux  langues 
française  etitaliennOy  i8i  t , in-q®.  \ I. 
Rloge  historique  de  Maru-Clotilde- 
jldélaide-Xamère  de  B'rancCy  reine  de 
d'ardaigne.  Cet  ouvrage,  qui  parut  eu 
181^,  fut  présenté  au  Roi  par  I auteur 
}ui-mcme.  M.  Faroletli  a été  admis  eu 
i8i5  à jouir  de  tous  les  droits  cisilsen 
Franee,  et  il  habite  Par»  sans  exercer 
de  fonctions  publiques.  S.  S. 

PAROI-ETTI-GAETAN  ( Ee  cbeva- 
lierCAMiLLC-THOMAS  ),  freredu  précé- 
dent, marécba!*de-eamp  au  service  de 
Fraore,  ne  le  3o  décembre  *769,  em- 
brassqAtat  ecclésiastique  dans  sa  jou' 
nesse.  tI  y renonça  à Tepoque  de  la 
première  entrée  de  Buonaparte  en  Ita- 
lie , pour  se  livrer  à la  profession  des 
armes,  dans  laquelle  1)  obtint  un  avait • 
cément  rapide,  ^ommé  < hcf  de  balailluu 
dans  farniée  cisalpine,  il  passa  au  ser« 
vice  du  Piémont  en  qualité  d'adjudant- 
conimandant  , lors  de  l'invasion  des 
Français  en  Pan  9 , et  fut  ensuite  em- 
pb>yé  dans  son  grade  dans  Parmée  fraii' 
çai>e  y lorsque  le  Piémont  fut  réuni  à la 
France.  Il  fut  fait  prisonnier  pendant  U 
campagne  de  1809  contre  P Autriche,  alla 
servir  en  Espagne,  fit  la  campagne  de 
i8i3  dans  le  corps  d'armée  du  maréchal 
Oouv  ion  Sl.'C)  r,  et  se  trouva  avec  lui  à 
la  capitulation  de  Dresde  du  1 1 novem- 
bre. Il  avait  été  élevé  précédemment  au 
grade  de  général  de  brigade,  par  décret 
«lu  aC  septembre.  Rentré  en  France , 
M.  Paroletlt  fut  oomraé  chevalier  de  8t.- 
Louis  le  septembre  i8i4>  et  oRicier 
delà  Lcgton-dlionnenr  le  17  jaiivur 
l8i5-  11  commandait,  pendant  les  cent 
juurS|  le  départcmentOc  la  Haute-lAnrc. 
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Il  a été  mis  a la  demi-solde  à IVpoque 
«lu  licenciement,  cl  il  habite  aujourd’hui 
la  c.*ipiulc. 

PAKOY  ( jEAIt-PniMFPE-LEGEm  iL  , 
marquis  de  ),  chevalier  de  8alal-la,mis , 
ne  en  i^So,  d’une  ancienne  famille  do 
Bretagne,  était  colonel  à Pépoqiie  de  U 
révolution  , cl  quitta  alors  le  service.  Ami 
pas^iontié  des  arts,  il  euUivail  b pein- 
ture contre  la  volonté  de  son  père,  qui 
jeta  un  jour  dans  les  fossés  de  son  châ- 
teau 1a  palette,  les  pinceaux  et  les  cou- 
leurs, en  disant  qu’il  ne  s était  pas  donné 
un  héritier  pour  en  faire  tiii  artiste.  Ce- 
lui • ci  répondit  que  le  talent  que  son  père 
dédaignait  serait  peut-être  un  jour  son 
unique  ressource.  En  eHél,larévohilion 
étant  arrivée , la  famille  Paroy  perdit 
Li  fortune  qu’elle  possédait  à St.-Doiuin- 
gue  , et  les  talents  du  peintre  furent  em- 
ployés non  seulement  a la  subsistance  do 
l'auteur  de  ses  jours  jusqu'à  scs  derniem 
moments,  niaisà  lui  sauver  lavic  pendant 
lerîgne  de  la  terreur.  Il  était  emprisonné 
à Bordeaux, où  lamort  rallcndaii,el  corrt* 
racémigpé  et  comme  dépulédu  côté  droit 
de  l’assemblée  constiluaoic.  Le  peioiia 
s’etait  fait  des  protecuurs,  et  par  eut 
il  obtint  la  grâce  de  son  père.  Le  20 
juin  1793,11  fut  seul  en  faction  pendant 
toute  la  nuit  à la  porte  des  appartements 
de  Louis  XVI  et  ne  le  quitta  point  dans 
lajouriiéedu  10  août,  où  il  c.ourut  les 
plus  grands  dangers.  Depuis,  sou  talent 
pour  la  peinture  a clé  sa  seule  ressourça 
soit  en  France  , soit  en  Espagne,  où 
il  conduisit  son  fils  pour  le  soustraire 
à la  conscription.  M.  de  Paroy  était 
de  ratadéraie  de  peinture.  OppOM  à Buo- 
naparle*qui  l’exila,  il  n’a  rempli  aucune 
place  pcmlaoirinlerrègne.ll  jouitcomnie 
colon  d'une  petite  pension  de  3oo  francs. 
On  a de  lui  ; L Opinions  teligieusn  , 
royalistes  et  politiques  de  Af.  yintoina 
Quatiemère-de-Quinp"  ,î  imprimée* 
dans  deux  rapports  i^ts  au  ucpurte- 
ment  de  Paris,  1816,  in  S®-,  avec  uns 
gravure  rcprcseiil.'int  un  tournesol  en- 
touré de  quatre  mers  y la  mer  rovahste. 
b mer  rei.gicuse,  la  mtv  lévoliitionnuiic, 
et  b mer  d'intucuc;  seconde  édition. 
ïSiG,  in-8".  ( QvATBEMtnr  nr- 

Quixcv).  11.  Ptécis  historique  del  o- 
rigine  ite  Vacadcmic  royale  de  pein- 
ture, sculpture  et  gravure  y iSiG,  m- 
8«. 

PARKES  (Samcel^,  savant  anglais, 
meiubie  dv**»  sociétés  liniiéconc  et  géolo* 
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piquCy  dr  la  sociale  ()«*.«  nnllqiiaiiv>&  Je 
IN  rlh , etc.  « etc. , pi  opriétaire  J'u.ic  ni 
nuracturt'chim  quc- a Lnn<lrrSf  est  niitrur 
<]<'  plusieurs otniagcfi  I.  f’a- 

U'ehisme  chimique^  iii-8"  ; il  « eu 

rin(|  cjilioiift y l>i  JeroÜTC  en  tSi9.  U. 
Jludiments  de  chimie  » et  reciis  dr  tjnel- 
qu€S  expdiiences  , i8ot)  , in-i8.  III. 
Essais  chimiques  sur  divers  sujets  y 5 
to!.  in-t-ï  , i8i5.  Z. 

rAIïQlUvCASTRlU.O(I.eJucnfL), 
licutenanl-géiiéral , grand  J'KRp.tgue  Je 
première  classe  « ^'csl  placé  à un  > «ing 
îiislingué  p.irml  1rs  Espagnols  f|iii  mit 
coniballu  pour  la  iléfeiise  de  leur  pa> 
trie  cl  les  droits  de  leur  souverain.  Sa 
bonne  foiint  poui  tar>t  un  niomrnl  irotn- 
pée  lois  du  voyage  de  Frrdiu'Mid  ^ Il  à 
tlaïimnc  ; il  ne  sonp<^onna  pascTabonl  les 
intentions  pet  tides  de  Lluonaparie  ; et  sa 
confiance,  augmeutée  par  celle  du  Koi, 
lui  rcprcsenla  un  aÜié  dans  la  p*  r*Hnine 
de  Josiph;  il  sr  Uissa  nominei  à naiomie 
capitaine  de  ses  gardes  , le  4 juiiiet  t8o8. 
Celle  erreur  fnt  de  courte  durée  : il  re- 
nonça presque  aussitôt  à ses  fAciions, 
à 1.1  faveur  <jui  lui  était  promise,  et  dé- 
clara à la  jmile  suprême  qu'il  émit  prêt 
à cmiiliattre  pour  rindépendance  de  son 
pays  11  reçut  le  cui/iii.indeiiient  d'mj 
corps d'aiinee , <lont  lesopéralionsfiiretit 
long-temps  roucenlrées  dans  la  Castille. 
U d ne  del  Varqiie  avait  sons  ses  ordres 
quelques  ofliciers  expérimentés  ^ la  plus 
grande  partie  de  scs  troupes,  qiioii|ue 
mal  disciplinées  et  mal  armées,  recevaient 
Je  son  patriotisme  une  force  imposante, 
qui  suppléa  plus  d'une  fois  avec  succès 
à sou  inexpérience.  Le  i8  octobre  i8o^, 
il  repoussa  le  général  Marchand  à Tama- 
mès,  lui  lit  des  prisonniers,  et  le  força 
de  se  retirer  jusqu'à  Salamanque,  dont 
il  ne  larda  pas  à s'approcher  lui-mènie  ; 
il  y lit  son  entiée  le  it5  octobre,  quelques 
heures  apres  que  les  Français  retirent 
évacuée,  désarmés  fiirent  encore  heii- 
l'cuses  dans  les  derniers  jours  du  mois 
suivant.  Ayant  été  alta(|ué  à Carpio  , le 
a3  novembre  i8in,t)  refusa  le  combat 
et  cfleclua  s.i  retraite  sur  Alba-de-Tor- 
Itïès.  Forcé  d'en  venir  aux  mains  le  -îS, 
avec  te  corps  d'armée  du  général  Kel- 
lenininn , il  se  défendit  vigourensement , 
et  perdit  nénnmoins  la  bataille,  il  réunit 
Jes  débris  de  son  armée,  se  retira  à Bé- 
jar,  et  lit  m lonclion  le  i5  d«-combre 
avec  le  duc  d’Albuqueruue  à Arzobîspo. 
2vu  juin  i8iJ|  il  s appror.ha  de  T«ra- 
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gone  avec  un  corps  de  dix-lmît  mî!f^ 
hommes,  pour  seconder  les  Angliis  dans 
les  ope:  alroiis  du  siège  de  celle  place  , et 
lut  h.iitu  a[irès  leur  départ  Le  duc  dcl 
Varipie , arciicilli  | ar  mhi  souvi'i  ain  en 
t8if)  coinme  tiii  srr\il«-ur  lidîle,  ii'a 
point  épionv-,  comme  beincoup  d’au- 
tres , les  vicissitudes  de  la  f.4seur  . rt  il  a 
été  noiunic,  eq  i8if> , ainbnss.idenr  à la 
cour  de  Fr-»m  è.  S. 

VAÎM'ONN  FAUX  (T>ecdmle  Louis'  , 
lie(iteoaii(-;:etiéi'al , iié  à Vai  î^ie  *20  sep— 
lombie  177»),  eiiti  n . an  so:  tir  du  coll'^ge^, 
c<mone  grenadier  tolorttauc  d.*ns  le  pie- 
roicr  batailluii  qui  »e  lo.ma  dans  la  capi- 
tale, et  fut  noinoir , au  ruuiinenr.cnirnC 
de  la  giicire,  so:is-iieutci>aiil  d.i  -s  lé  ré— * 
giment  de  HaiirnuU,  où  il  parvint  r.ipi  • 
deincni  au  grade  de  capuaine.  Il  fit  sc4 
premières  armes  sous  h s généraux  Du- 
gommier  er  Massén.i,  et  accompagna  le 
premier  au  siège  de  Toulon  , ou  d monta 
à l'assaut  ü'iine  redoute  ;le  sucrés  de  cet 
assaut  décida  du  sort  de  la  place.  Hlevsédnn- 
ei  cuscmcfil.  d reçut  les  éloges  du  général 
lugomiii  ier,  qui  le  nomma  adjudant-géné- 
ral su  rie  «lianip  de  bataille.  Api  ès  iiu  début 
si  honorable,  M.  Partonnraux  alla  com- 
battre en  Itahe  en  sons  les  ordre» 

de  Buon.ipartc.  Chéri  du  généi  al  Jonbert, 
4|ui  lui  donna  souvent  des  preuves  fie 
sa  confiance,  d fut  chargé  de  diÜ'éreiites 
missions  soit  à Home  , soit  à Vflisr  , et 
fut  élevé  an  grade  de  général  de  Brigade 
apres  la  bataille  de  Vérone.  Depuis  cette 
époque  , il  commanda  presque  tonjntiis 
rarricrc-garde  de  farmee  , et  il  déplny.-i 
autant  de  priidencequofle  valeur  à la  -an- 
glanie  bataille  de  ^ovi,  où  Joiiherl  (ut 
tué,  et  où  il  fut  lui-même  blessé  et  i.iic 
prisonnier,  (.es  Autrichiens  IV-cb  oigèreiit: 
contre  M.  de  Zach , rnaior-gcnéral  , M 
après  u)ii  échange,  il  fut  chargé  par  Bno- 
napnrie  de  démolir  h forlrreSM’ d'hliren- 
brelslcin.  Nomme  génér.d  de  division  le 
♦17  .loùt  i8o3,  le  général  l'ai tonneaux 
fut  employé  à Parmée  d’Angb’leviT  dans 
le  corps  fia  ni.iréchal  Ncy , campe  0 Mon- 
treuil. Il  fut  rnsiiile  pourvu  dn  conmrnii- 
dcmenl  de  la  diusion  des  grenadirrs  à 
l'armée  d'IlaJie,  sous  les  ordre» oe  M.ss- 
séna,  traver^a  Vcronnctle  le  üS  octobi'c 
i8o5,  culhnta  J'enn*-ini  jusqu'au  vdingo 
de  St. -Michel,  et  prît  posititm  à Vago  au 
mois  do  novembre,  il  contribua  «Irpii*» 
h la  défaite  du  corps  .itiirichien  de  Ibdi.ii», 
qui  voulait  gagner  \ en  «e  , et  passa  eu- 
«uile  au  coiumandimeul  d'une  ditisiuu 
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ie  fArtn^e  de  Joseph  Buonaparie , âT-ee 
Uqaelle  II  s'empara  de  C.ipoue  et  pénétra 
dâui  Naples  au  mois  de  février  1806. 
Nommé  le  19  mai  grand-di^uttnire  de 
Tordre  des  deux-Sicilcs  , le  genéi*ai  Par» 
tonoeaux  fuiapp«  létiiielqucs  teropsaprès 
an  gouverocaiCDt  des  Abruzzes  , ou  il 
s'occupa  avec  succès  de  la  police  et  de  la 
sûreté  des  routes.  Le  19  mai  1809  , avec 
cinq  bataillons  et  deux  eicadrons  de  ca- 
TsJerie  , il  obligea  les  Anglais  à lever 
le  liège  du  fort  de  Sicilla  eu  Calabre , et 
s'empara  de  toute  leur  artillerie.  11  passa 
en  Kosaie  eo  i8ix  , commandii  une  divi» 
sioQ  soua  les  ordrea  du  duc  ifb  Bellune , 
fut  placé  k Textrérae  arrière-garde  dans 
la  relT.-iiie  de  Moscou , et  laissé  ensuite 
arec  hommes  qui  resuient  de  sa 

division , sur  la  rive  gauche  de  la  Bérési» 
&a , où  U se  trouTa  aans  commuoication 
avec  l'armée,  aaos provisions  de  bouche , 
sam  roanilions  , et  cerué  à-  la-fois  par  les 
généraux  Wittgenstein  , Tatchakow  et 
riatow,  qui  s'éuieni  réuuis  à Boriaow 
pour  arrêter  l'armée  française.  Le  géné* 
rai  Partooneaux  arriva  sur  les  hauteurs 
de  cette  ville  le  07  novembre,  et  y prit 
position.  Averti  par  le  canon  et  U fusil- 
lade qui  se  faisaient  entendre  au-devant 
de  lut,  du  coté  du  pout  établi  sur  la  Bé- 
résina  pour  le  passage  de  l'armée  , il  ht 
•esdiaposilionad'attac|ue,  et  en^vintaux 
Buias,  malgré  riofénorité  de  ses  forces. 
Le  combat , rendu  plus  horrible  par 
Pobscurilé  de  la  nuit,  fut  soutenu  pen- 
dantquelquetemps  avec avauloge  parles 
Iroupea  françaises,  mais  à la  fin  le  nom- 
bre remporta.  Le  général  Partoooeanx, 
après  avoir  erré  plusieurs  heures  sur  des 
barais,  des  lacs,  et  à travers  les  boU  en 
cherchant  â rcmoQier  la  Bérésina , fut  fait 
priaonuler  avec  les  restes  de  sa  division. 
Cette  capitulation  fut  l'occasion  des  re- 
proches injustes  qui  furent  alors  dirigés 
contra  lui  dans  le  39c.  bulletin  de  l'ai^ 
mée.  Rendu  a la  liberté  par  les  événe- 
ments de  1814  s réclama  contre  cea 
assertions  mensongères,  et  adressa  même 
à Napoléon , au  moment  de  son  inva- 
sion , en  mars  18 iS,  uue  lettre  dont 
Toici  les  passages  les  plus  remarquables  : 
« Vous  avez  été  bien  injuste  envers  moi 
ai  dans  votre  ig”.  bulletin;  j'avais  fait 
P mon  devoir  , j'avais  fait  tout  ce  qu'on 
> pouvait  attendre  d'un  homme  d hou- 
^ neur,  dans  la  situation  affreuse  où  je 
n ne  suis  trouvé  ÿ et  voua  m'avez  frappé 
P d'uB  coup  de  niasiue.  Ceux  qui  ignq» 


0 raient  les  ordres  que  j'avais  reçus,  ce 
U que  j'avais  fait,  les  obsU<des  que  j'a- 
» vais  renconti'és  , m'accusaient , m« 

» trouv  aient  des  torts.  Les  bravea  qui  me 
» counaissaient  ne  pouvaient  m'en  sup- 
» poser  ^ maif  iU  craignaient  pour  moi. 
a Je  ne  me  ^laiguia  alora  que  de  votre 
» extrême  iiqualice.  Chaque  jour,  je  suis 
» encore  dans  la  cruelle  nécessité  d'ex» 

» pliquer  cette  malheureuse  affaire.  Ac» 

» cahlé  par  ce  coup , je  recueillis  des 
a pièces  ofliciclles,  et  je  composai  une 
a adresse  à l'armée.  Ces  pièces  s'impri- 
a meut  en  ce  moment  à Paris,  à moins 
a que  mes  amis  n'en  soû  ut  empêchés  par 
a suite  de  votre  retour  en  France.  Quant 
a à moi , je  suis  sans  inquiétude  j car  ce 
a que  j'ai  de  plus  cher  est  rbonneur. 
a Irai-je,  disait- il  en  termiuaot  cette 
a lettre  , abandonner-uo  prmee  malheu» 
a reux,  qui  n'a  pu  opposer  au  torrent 
a qu'emraluevotrefortune,quedesdroiU 
a et  des  vertus?#  C'était  déclarer  assez 
positivement  à Buooaparie  qu'il  ne  rou- 
lait accepter  de  lui  aucun  emploi.  Après 
le  second  letour  du  Roi , le  général  Par- 
tonneaux  fut  noranaé  gouverneur  de  la 
8*.  division  , à Marseille;  puis,  au  mois 
d'octobre  1816,  commandant  de  1a  10*.  à 
Bordeaux, où  U reçut  peu  de  u>mps  apres 
le  titre  de  comte.  U a publié  : 1.  Û^UresêC 
et  Rapp^rU,  sur  teffairt  du  37  au  a8 
novembre  i8ia,  au* a rue  la  la^  diut~ 
$ion  du  9«.  corps  de  la  grande  armée  au 
passage  delà  Bérésina^  i8i5  , io-4°>  U. 
Lettre  sur  le  compte  rendu  par  plu-^ 
sieurs  Kistoriens  de  la  campagne  de 
Russie  et  par  le  39*.  bulletin , de  VaJ^ 
faire  du  37  au  38  novembre  1813, 181 7» 
iti-4‘’.  Le  géuérat  Partonneaux  est  che- 
valier de  St.-Louia  et  grand-oflicier  de 
la  Légion-d'honneur  depuiH  i8i4-  8.S> 
PASQCILB  (Le  baron  Ltiemmc-De» 
ms),  wde-des»sceaux,  fflihisire  seoré- 
iaire-d"état  de  la  justice,  33  sviaI 

1 767  , deaceod  du  fameux  Étienne  Faa- 
quièr,  avooat-géoéral  à la  chambre  de* 
comptes,  l'un  des  plus  aavanU  bommea 
de  son  temps.  Il  est  d’un  conseifler 
au  parlement  deRaris,  mort  sur  l écha- 
jfeud  révolutionnaire  le  floréal  au  i x 
(.1,795  )•  Compte  aoQ  père,  M.  Pasquief 
embrassa  la  carrière  de  1a  maguirature , 
Cl  fut , avant  la  révolution  , conseiller 
su  même  parlemeot.  11  n'exerça  aucune 
fonction  neodant  les  temps  orageux  de 
Doe  troubles  civils.  Lorsque  l’ordre  sem* 
b)a  renaître^  et  que  fiaonaparu  ic  fat 
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emparé  de  Pantorité,  il  diaünguaM.Pai' 
«juier  I et  le  nomma  ancceiaiTement 
inattre^ea-requéteft  le  8 février  tSio, 
procureur^général  du  cotiteil  du  aceau 
dea  tilrea,  baron,  ofiieier  de  la  Légion- 
d*bonneur,  et  enfin  préfet  de  police  le 
l4  octobre  de  la  même  année,  fil.  Vaa- 
qtiier  occupait  cette  place  lors  de  la 
conapiratioo  du  général  Mallet , qut  le 
fit  enlever  avec  le  miniatre  de  la  police 
Savary  « et  enfermer  momenianément 
à la  Force.  Il  continua  tes  fonctions  de 
préfet  jusqu'aux  événements  de  mars 
j8i4*  nomma  alors  conseiller' 

d'état  f puis  directeur-général  de  Padmi- 
nistration  dei  ponts-et-chaussées , qu'il 
quitta  en  i8i5,  après  Pinvasion  de  Buo- 
naparte.  11  resta  sans  emploi  pendant  les 
cent  jours,  etfut  nommé,au  second  retour 
du  Roi,  ministre  sccrétaire*d'état  de  la 
Justice,  gsrde'des'sceaiix , graud-cordon 
de  la  Légioo'd'bonneur  et  membre  du 
conseil'prtvé.  Elu  à cette  époque  membre 
delà  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  U Seine , M.  Fasouier  fut , au 
mois  d'octobre,  rapporteur  de  la  commis- 
sion du  quatrième  bureau  chargé  deé'exa- 
xnen  du  projet  de  loiaurles  cria  séditieux  ; 
vota  , au  moia  de  janvier  1816,  pour  l'a- 
doption tans  amrndement  de  la  loi  d'am- 
nistie ; fut  nommé  par  le  Roi,  au  moia  de 
septembre,  commissaire  - juge  pour  la 
liquidation  dea  créancea  dca  sujets  des 
puissances  étrangères , et  rappelé  à celte 
époque,  par  le  départemeiAifie  la  Seine , 
à la  chambre  des  députés;  M.  Pasquier 
a'y  montra , comme  dans  la  précédente 
session , défenseur  zélé  des  projets  du  mi- 
nistère , doVit  il  éuit  regardé  comme  un 
des  plus  fermes  soutiens.  Présenté  en 
première  ligne  parmi  les  candidats  à la 
présidence , il  fut  choiai  par  le  Roi , et 
exerça  cette  place  imporunte  jusqu'au 
mois  de  janvier  1817,00  S.  M.  le  uomma 
une  seconde  fuis  garde  des-sceaus  , à la 
place  de  M.Barbé-fifarboU.  M.  Vasquier 
fut  remplacé  dans  ces  fonctions  par  M. 
de  Serres  le  «9  décembre  1818»  au  mo- 
ment du  renouvellement  général  du  mi- 
niitère.  — Pasquiea  ( Jules  ) , frère 
du  précédent  , fut  nommé  préfet  de 
la  Sarthe  par  le  Roi,  en  i8i4  y don- 
na sa  démisaion  en  i8i5,  après  le  re- 
tour de  Buonapsrte,  et  fit  tous  tes  ef- 
foru,  pendant  l'interrègne  , pour  le 
triomphe  des  Bourbons.  Il  reprit  son 
emploi  après  le  second  retour  du  Roi , 
<4  fut  Dommé  dirtctcur- général  de  k 
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caisse  d'amortissement  daoi  le  mois  de 
juillet  1818,  en  rempUcemeni  de  M. 
Beugnot.  S.  M.  le  nomma  préaident  du 
collège  électoral  de  la  Sartbe , en  1818. 

S.  S. 

FASSAC  (PniLirpR  JesÔME  Gad- 
CBca  or.)y  né  à Vonvray,  1 rès Tours,  eu 
1755,  d'uoe  anrieiine  fainille  noble,  fut 
élevé  à récoh’  militaire  de  Vemlôme, 
entra  dans  l'ai  tlllerie  eu  178^,  et  fut  reçu 
officier  en  1785.  Placé  dans  le  régiment 
de  Toul,  il  se  lia  , autant  que  la  difl’é- 
rence  d'è.^e  pouvait  le  pei mettre,  avec 
son  camafade  Inclus,  auteur  des  Aéoi- 
soru  dangereuset.  Étant  sorti  de  France 
en  1793,  M.  de  Pa<>aac  servit  dans  Par* 
mée  des  princes  , puis  d.vns  l'armée  an- 
glaise , en  Hollsuae  et  en  Portugal,  oii  il 
fit  partie  iTiin  corps  d'artillerie  comman- 
dé p.sr  M.  de  Hotalier.  11  quitta  ce  der* 
nier  pays  en  1801.  Depuis  son  retour  e« 
France,  il  a occupé  quelques  places  dans 
les  conseils  administratin  du  départe- 
ment de  Loir-et-Cher,  et  il  y s it  retiré, 
ae  livrant  particulièrement  àla  littérature. 
Il  fut , en  1 8 1 4 f nommé  chev  alier  de  St.- 
Louis,  chef  de  bataillon  d'artillerie  , et , 
eo  181 5, commandant  d'artillerie  à l^aon; 
mais  l'état  de  sa  santé  l'obligea  de  de^ 
mander  sa  retraite.  11  a publié:  l.  Plu- 
sieurs notices  biographiqiiea  dans  la  /fe- 
i'(/r  phUoiophiqut  et  littéraire.  IL  Une 
f^ie  de  friUiam  Coili/ts,  suivie  de  la 
traduction  de  quelque*  églogues  orien- 
tales de  ce  poète,  dans  les  uérckiy’ts 
pftiloeopki^uee  et  Uuérairms.  Ill  Ho- 
norine . ou  Promenoi^  dan*  tCU  de 
tValcheren  ^ roman,  imprimé  avec  di- 
sers morceaux  de  poésie,  traduits  de 
l'anglais,  9 vol.  iii-  13,  1808.  IV'.  Un 
grand  nombre  de  poésies  légères  insé- 
rées dans  divers  recueils  périodiqtirs  V. 
Uu  de  Gribeauï^al.  Le  respect 

pour  la  religion  et  la  morale  distinguent 
toutes  les  productioo»  de  M.  de  Passac. 

F. 

PASTORET  (Le  msrquisEmaAxuci- 
Clacde  - JosEPti  • Pierre  ) , p.-dr  de 
France,  membre  de  IMiisiiiut,  etc.,  né 
à Marseille  en  1756,  se  livra  de  bonne 
heure  à l'étude  des  lettres  et  de  U juris- 
prodenee  , devint  cnnsetller  à la  cour  des 
aides  en  1781  , et  fui  nommé  malli'e 
des  requêtes  en  1788.  Reçu  à l'arsdémia 
des  inscriptions  eu  1 788.  il  a vai  t remporté, 
l'année  précédente,  ir  yrjx  de  celte  acade- 
mie , par  une  dissertation  sur  €«-tte  quet- 
ttoa  ; Qaelle  a été  Vin/tuonce  de*  bote 
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mmnitmes  des  Bhodiens , sur  la  marine 
des  Grecs  et  des  Homains , et  V influence 
de  la  marine  sur  la  puissance  de  ces 
deux  peuples  ? U remporta  encore  un  prix 
l*annëe  aui%  anlCf  par  un  ouvrage  ïmpri* 
mé  en  1786,  etquiapour  litre  : Zoroas- 
tre  y GonJ'ucius  et  Mahomet , conside're's 
eoinme  sectaires  y Uf^lateurs  et  mora^ 
listes  y avec  le  tableau  de  leurs  dogmes , 
de  leurs  lois  et  de  leur  morale  , 3*. 
édition  , 17S7.  Il  a publié  , deux  ans 
après  y Moyse , considéré contme  législa- 
teur et  comme  moraliste.  Son  Traité  des 
lois  pénales^  a xoLin-S**)  obtint,  op  j 7 90, 
Je  pnxqueracadémie  française  accordait 
à ronvrage  le  plus  utile*  M.  Pastorct  fut 
désigné,  au  mots  de  décembre  même  an- 
née pour  ministre  de  l'inlrrieur»  msii  il 
n'accepta  pas.  L’assemblée  électorale  du 
département  de  Paris , qu'il  présidait  en 
1791 , le  nomma procureur>généra]>sjn- 
d^  Il  se  trouva , au  mois  d’avrü  de  la 
même  année, à la  télé  de  la  députation 
qui  alla  demander  à ressemblée  consti- 
manie  que  la  nouvelle  église  de  Sainte- 
Geneviève  Tût  consacrée  à la  sépulture 
des  hommes  qui  se  seraient  «lûtingués 
par  devservices  édatants.  Choisi  pour  dé- 
puté à Fasaemblcc  législative,  il  en  fut  le 
premier  président. Il ^ prononça, au  mois 
d'octobre  1791  1 un  discours  remarqua- 
ble sur  rémigiation.  On  proposait  dea 
mesures  severesetgénéraks  contre  ceux 
qm  quiuaiCBt  la  r rance  t bl.  Pastoret 
demanda  qne  ces  mesurm  fussent  res- 
treintes aux  foncliounaires  publics  qui 
aursient  abandonné  leur  poste  au  mo- 
ment du  danger.  Le  3i  décembre , il  61 
abolir  les  cumpbmrots  et  félicitalioos 
d’nbligation  au  renouvellement  de  l'an- 
née. A la  séance  du  9a\td  >79),  ildéve* 
ioppa  les  motifs  qui  det  aient  engager  a 
ri'abolir  que  grAduclIenienl  l'esclavage  et 
la  traite  des  nègres.  Il  appuya  dans  la 
séance  du  30  du  même  mots,  la  déclara- 
tion de  guerre  à PAutnehe.  l>e  sojuin, 
il  Cii  décréter  rétablissement  d'une  co- 
lonne sur  remplacement  de  la  Bastille  ; 
le  a5,il  parla  sur  It  nécessité  de  séparer 
des  funcliuns  eccléstastiqites  1rs  actes  ci- 
vils qui  constatent  les  naissances,  les  ma- 
riagCH  et  les  décès^  le  3o,il  pionon^ 
un  discours  pressant  sur  Ji-s  dangers  de 
la  désunion,  >t  demanda  à l’:is«einblée 
qu'elie  fil  punir  les  ailleurs  de  ralleniat 
commit  le  3o  juin,  contre  la  personne  du 
Iloi  ’y  le  3 juillet  , il  combattit  rupinioii 
<2'un  oieiul'i’e  qui  dcmatitiait  qucl'asscm- 
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blée  s'emparât  de  l'exercice  du  pouvoir 
royal;  il  insista  pour  que  l'orateur  fût  en- 
voyé à fa  prison  uc  l'Abbaye,  comme  ayant 
fait  une  proposition  inconstitulioimelle  ; ie 
38  duméniemois  ,il  dénonça  l'envahisse-' 
ment  qu'on  perroetiail  aux  municipalités 
sur  le  pouvoir  judiciaiie,  i t signala  les  dan- 
gers de  ce  nouveau  despotisme.  Nommé 
niembie  d’une  commission  extraordinai- 
re , pour  examiner  la  conduite  de  La 
Fayette, qui  avait  quitté  l’ainiée  sans  au- 
torisation , il  rendit  compte  dans  la 
séauce  du  8 aodl,  que, sur  quinze  mem- 
bres, sept  avaient  volé  contre  le  décrec 
d'accusation  Ou  ne  vit  plus  M.  Pastoret 
daus  les  fonctions  publiques  après  le  10 
août  et  pendant  tout  le  lègnc  de  la  Con- 
vention. A l'époque  de  la  mise  en  acti- 
vité de  la  constitution  de  l'an  ui  (octo- 
bre 1795),  il  fut  élu  par  le  départe- 
ment du  S^ar,  député  au  conseil  des 
cinq-cents.  Daus  la  séance  du  16  mai  s 
1796,  il  parla  contre  la  loi  de  police  ré- 
volutionnaire qui  soumet  à trois  mois  de 
prison  tout  babilant  de  Paris  qui  loge 
chez  lui  un  étranger  à celle  coiiinione 
sans  eu  avoir  fait  , dans  les  vingt-quatr  e 
heures,  la  déclaration  à l'adiiiii  Utratioii 
municipale  ; il  peignit  cette  loi  comme  ua 
alieolat  à la  liberté  du  domicile,  et  com- 
me propre  à favoriser  les  projets  de  ven- 
geance ; le  i3  , il  réclama  vivement  U 
liberté  de  la  presse , et  s'opposa  aux  me- 
sures que  le  dirccloiie  proposait  pour 
l'eoti-sver;  le  34  avril , il  fil  un  rapport 
sur  la  nécessité  d'établir  des  lois  contre  les 
tentatives  de  crimes,  et  en  proposa  le 
projet.  Le  m^i  ^ i]  parla  avec  force 
contre  le  projet  du  député  Drulhe  qui 
voulait  que  l'on  déportât  tous  les  prêtres 
insermentés.  Il  ût  remarquer  rabsurdilé 
depunir  des  individus  parce  qu'ilsavaiciit 
manqué  à une  constitution  religieuse  qui 
D'exisiait  plut.  Le  1 4 juin,  il  lut , ou  nom 
de  la  coQiinission  de  révision  des  lots, dont 
il  était  membre,  unétoquonldUcourscorr- 
tre  1rs  profanations  et  la  violation  des 
tombeaux  , et  propoMdes  mesurescontra 
ce  genre  d’impiété  et  de  désordre  ; ras- 
semblée ordonna  l'impreuton  du  din^ 
cours.  M.  Fsstoret  fut  nommé  secrétaire 
du  conseil  des  cinq-cents  le  19  juin  179Ü; 
te  7 octobre,  il  parla  sur  la  quesliun  in- 
teiiiionnelie  dans  les  jugemeiils  criminel»  ; 
proposa  de  la  conserver,  mais  de  la  res- 
treindre à dit  limites  qui  eu  empêchassent 
l'iibua.  Dans  un  rapport  sur  la  calomnie, 
au  1191J1  de  Ja  commission  de  rôisiou 
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tii‘»  lois,  le  09  oetubrc , il  défemlit  la  11- 
herté  de  la  prisse  ei  prcs<.iita  tiii  projet 
dr  loi  slatuaut  que  la  calomnie  esl  un 
délit  prive  qui  ne  peut  être  pourvu. ri 
que  par  relui  qui  en  est  l'objet , et  que 
Je  droit  de  jtii^er  , de  biüuici'  les  opera- 
liuns  et  les  opiuioos  politiques  de  tout 
loiiclioiiDdire  public  est  inaliéoable  et 
ne  peut  être  ravi  à aucun  r>to)eii  trau- 
Le  8 décembre,  il  sulliciia  des  sc- 
c.uuis  en  faveur  île  la  viuve  de  Bsillv  ^ 
liiaire  de  Parts  ^ le  1 1 , il  deoiainlu  le 
oroil  de  cité  pour  les  descendants  des  re- 
liÿioiiuaires  fugUifs  rtuliani  eu  Pr.;uce.. 
Le  l3  janvier  J 797,  il  exposa  son  opi- 
mop  sur  la  successibiliié  des  eDlatils  na- 
turels, et  demanda  quVn  ne  favorisât 
pal  la  corruption  des  moeurs  et  qu’on 
n altaquAl  pas  les  droits  des  fanulles  par 
des  luis  trop  lavurablss  aux.  enfauU  ués 
Imrs  mariage.  IvC  i3  février,  il  exposa 
dansuii  long  rapport  sur  la  répression  du 
brigaudage  , les  erreurs  ou  omissions  des 
lois  a cct  égard.  Le  i5  mars  1797  »d  re- 
poussa , Comme  uu  itio^en  de  troubles,  la 
{uoposiLiou  du  direrlnire  , qui  sollicitait 
uu  déci  et  portaiit  que lesélecteurs seraient 
il  nus  de  prêter  serment  de  baiue  à la 
lovauié.  18  du  même  mois,  il  s'op- 
|M)  a avec  force  à ce  que  It»  accusés  pour 
la  ^üu^piralion  dite  de  BroUier  et  La- 
vdlebcu  mois  futseot  jugés  par  unecom- 
Diissiuii  mililaire,  1 L repoussa  avec  indi- 
gn.iiion  la  lettre  que  Merlin  , alors  mt- 
fiiitrc  de  U justice,  écrivii-à  cette  occa- 
sion ( p^oy.  Mi'aoin  ) ; le  ïo,  il  déclara 
contre  - l'tvoluüoniiaire  un  message  du 
«lireciuire  qui  défeinlait  Texécutiou  d’on 
ai'iêi  du  tribunal  de  cassation  sur  cette 
aflairc,  et  dont  le  but  était  de  déclarer 
qu’one  commission  militaire  ne  pouvait 
en  être  juge.  Dans  une  motion  d’ordre 
du  uSmai,  il  proposa  des  changements 
aux  lois  rigoureuses  du  ao  fructidor  an 
111  et  a vendémiaire  an  it  contre  les  fu- 
gitifs de  Toulon.  Le  ao  juin  de  la  même 
année,  il  prononça  un  discoui-s  sur  nos 
relations  politiques  avec  les  Etats-Unis 
d’Amérique , et  blâma  la  conduite  que  le 
«lirtctoire  exécutif  tenait  envers  eux;  il 
défendit  ensuite  la  liberté  des  cultes,  et 
parla  en  faveur  des  préues.  A la  séauce 
du  14  juillet  1797,  il  signala  les  lois 
impoltliques  et  les  faux  phucipes  en  vi- 
gueur sur  cc  sujet;  il  rappela  Tinipor- 
Unce  des  liahitudes  religieuses  et  les  per- 
sécutions dirigées  coiiire  les  prêtres,  et 
demauds  qu’on  en  revint  à unccooduiie 
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plu^j  liste  envers  eux  ; il  exposa, le  0*5  jnil* 
Ut,  le»  dangers  de»  reuniuiis  populaires  ,et 
en  demaiiJa  la  iiiippicssion;i.iiruj  M.  Fasto- 
rel  ne  ce  sa  de  sc  dccl.d  er  contre  iedireo- 
tnirc  dans  cette  seasion  , et  il  fulcncon- 
se«|ttrnce  comptu  dans  la  prosciiplion 
du  i8  fruclulor  (4  srpleiiibre  1797).  Il 
se  réfugia  en  Suisse , cl  ne  se  tendu  point 
à Olcron  , comme  on  l'a  cru  par  erreur. 
Lu  1800,  il  revint  en  France,  en  vertu 
du  decrei  du  3 mais  de  cette  annee, qui 
pruuunçaii  ia  clôli.re  delà  liste  des  émi- 
gré». Au  niuH  de  février  1801  , il  devint 
membre  du  coi>u  ii-généi  al  des  hospices  et 
sccuuis  piiblit.s;cn  180^,  pitdes<eui  du 
droit  <le  la  ii.tlnre  et  des  gens  au  col* 
lége  de  Fiance  ; le  culiége  < ie<  toral  du 
depafUuieul  de  la  8eîiie  le  désigna  pour 
Je  sénat  en  l8oa  cl  en  1807  ; il  tut  nom- 
mé sénateur  en  1S09.  Il  est  aiijouid'iim 
meinbrc  de  la  chambre  des  pairs,  et  le 
Roi  lui  a dt-feié  le  liUe  de  marquis.  M. 
F«»loret  parait  avoir  beaucoup  d'inÜuen- 
ce  s.ur  les  déUbéraiioos  de  la  chambre; 
on  trouve  son  nom  dans  les  commissions 
les  plus  iinpurUntes.  liesl  commandant  d«* 
la  l..égion-d’honneui*.  Outre  les  onvriiges 
que  uous  avons  lait  connaître,  on  lui  doit: 
L k.io^tde  V <Àiairn  , pièce  quia  con- 
couru pi>ur  le  prix  en  1779,  >779i  *'»*B‘** 
II.  '1  ribuUoJjeris  à t académie  de  RI ar~ 
teille^  in-8^.  111.  Elégies  de  7V- 

hulie  f traduction  nouvelle  avec  des  nolea 
et  les  niçiileurrs  imitationsen  vers  fran- 
çais , 1783  , in  - 8*^.  IV.  iJiscouis  en 
■vers  sur  i^unésw^ui  doit  rémer  enlt'e 
la  jnagùtraUire , ia  philosoftnie  et  les 
, 1I783  , in-8^.  V.  Ordo/tnanccs 
des  rois  de  France  , lom.  xv , 181 1 , 
iii-fol.  , travail  dont  il  fut  chargé  par 
l’IiiSlitul.  VI.  ( Avfc  Brr.il  , liaunou 
et  Giiijgueiié  ) JJUloire  litléiaire  de  la 
tranoê  , toni.  xifi  , 181.4  1 **  4^'î 

commencée  ^ar  les  religieux  bénediclnts 
de  la  congrégation  de  Saiiil-Maur.  ML 
Un  rapport  Irùs  étendu  et  très  insiructif 
fan  au  conseil  des  hospicts  en  i8if>. 
VIIL  Histoire  de  ta  léf^islation  \ vol. 
in-8^.  Ut.  Pasiorel  ^ été  coilaboraleur 
aux  j4rchi%^s  Ltleraires.  11  a lu  , le  i5 
janvier  1818,  a ia  ch.-imbre  des  pairs, 
un  rapport  sur  le  projet  relatif  à U li- 
berté de  la  presse.  P— -T. 

PASTOUL'l*  fAHéoéc),  maître  des  r*- 
qucies , lils  du  précédent  , fut  nommé 
sous-préfet  de  Corbeille  7 .vvril  i8i3- 
Devenu  sous-prefet  de  (^ballou  - sur - 
Saône  dans  les  premiers  jouis  de  jauvicr 
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iSt^*  il  niit  à U lèle  drs  habtUnU  , 
marcha  rontrtf  IViinrini,  el  chargea  in< 
trépitiement  un  corp»  avancé  de  deux 
cenuhomnics.  On  a clr  lui  : Des  moyens 
mis  en  usam' par  Henri  / pour  s'assu- 
rer la  couronne  et  pacifier  la  France 
au  sortir  ilts  troubles  <À.i  iU , édition , 
lSi'7  , m-8*.  ; ouvrage  qui  a remporté 
le  prix  à rac.'demie  de  CliAlons Mir- 
Marne, en  i8i5.  F. 

PATEKSON  (DiffiEL),  lieuleoant- 
colonel  anglais  et  aide-quarticr-malcre 
général  des  troupes  de  S.  M.  B.,  a publié  : 

I.  IV ouwelte  description  exacte  de  toutes 

les  principales  routes  de  V Anp^leterre 
et  du  pays  de  Galles^  y 1771-  (^t 
ouvrage  a eu  i5  éditloos;  U dernière  en 
i8ii.  11.  Dietionnaire  du  voyageury 
ou  Taldes  alphabétiques  des  distances 
de  toutes  les  villes , bourgs  ^ etc.)  de 
CAngfeUrreetdupaysde  Galles, •s\o\. 
in-B*'.,  '77^-  111-  Description  topo^a-' 
phique  de  Vile  de  la  Grenade  y m*4'’S 
1780.  IV.  Itinéraire  de  Fempire  bri-^ 
tanniqucy  a vol.  in-B®.  , 1785.  — Mil®. 
PiTEi»09r,6Ue  d'un  riche  négociant  des 
Eiata>Unit  d'AmériquC)  trait  épousé  en 
i8o3  Jérome  Huontparie  , qui  raban* 
donna  ensuite  par  ordre  de  son  frère 
pour  épouser  une  priacesse  de  Wur- 
temberg. Z. 

PATUIS-DE-BREÜÏL  (L.  M.  ),juge- 
de-Pa*x  à Troyes  , est  éditeur  des 
Œuvres  de  Grosley  (Voy.  la  Biogr. 
univ.y  au  mot  Gtoxi.KT  ).  ]l  a publié  ; 1. 
Opuscules  en  prose  et  en  vers^  t8io, 
in-i2,  II.  Eloge  de  Louis  X.V lllyroi 
</c  France,  Ce  discourt  a été  prononcé 
le  2$  aotil  181 5 à riiôtei-de-rille  de 
Troyes.  — Patris  (Emmanuel)apublié: 
Hart  d*appliquer  la  pdte  arsenicale , 
i8/6,io-8“.  ÜT. 

PAYNE  (Jeta  ),  infatigable  écriraiu 
tngUis  y commença  par  être  libraire  à 
Londres , et  publia  ensuite  une  iroméuse 
qutniité  d'écrits  tous  les  noms  empruntés 
ele  George^  Auguste-Hervey  , IViUiam 
F'rédénc  Melmothy  etc.  Quelques-unes 
de  ses  productions  ne  manquent  pas  de 
mérite,  parlicidirrement  une’  Histoire 
natale  de  la  Grande-Bretagne , en  5 
volumes  in.8<>.  bes  écrit'i  aroués  sont  : 

J.  Système  de  géographie  y in-8*^.  II. 

Kpitome  d'hisUàre  ttniverstllCy  a vnl. 
in-8'^.,  IIE  Extraits  géographi- 

ques y in-8‘*.,  I79^i-  IV.  Histoire  abrégée 
éie  la  Grèce  y in-S®.,  1800.  Z. 

médecmtnÿnif) 
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membre  delà  société  de  méderinede  Lon* 
dresjde  celledcs  antiqu.*iireS) et  de  qti**!- 
ques  .«litres  rciinions  littéraires  , éuidU  U 
TDcdecine  à Ê«Urabourg,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  17S6.  Il  publia,  à cette  occasion  , 
une  thèse  intitulée  : Dissertatio 
guraiis  descrophuld.  Après  avoir  eiercu- 
plusieurs  aimées  à Birmingham,  comnm 
médecin  de  fliopilal  de  celle  ville  , il 
se  rendit  à liOndres  , on  il  obtint  une 
grande  réputation  et  une  nombreu!>e 
cliemelie,  que  fciat  île  sa  santé  le  forçi 
de  quitter  pour  so  retirer  à IWaJin^. 
Lor^u'on  projeta  de  faire  un  abrégé 
des  sransactions  philosophiques,  (c  doc- 
teur Pearson  fut  associé  à cette  entre- 

frise  avec  les  docteurs  MuUou  et  Shaw. 

I fut  chargé  des  ouvrages  de  médeciiia 
et  de  la  biographie  médicale.  On  a 
de  lui  : I.  De  la  nature  cl  despropriélét 
des  différentes  espèces  d*airy  en  ce  qui 
est  relatif  à Vusage  qu^en  fait  la  mc- 
decinCy  in-8®.,  *794-  H»  Arguments  en 
faveur  de  la  diatnesis  inflammaloire 
considérée  dans  Fhydrophobic  y in  8®., 
1798)  seconde  édition  , 1812.  III.  (Jl>- 
lervaiions  sur  les  fièvres  6i7ceMrea,  in- 
8®.  , *799-  IV.  Observations  sur  la 
fièvre  ctùarrhale,  in-8®.,  i8o3. 
quisse  d'un  projet  pour  arrêter  les  pro-^ 
grès  de  la  co/i(o^on,  in-8®. , 1804.  V I. 
Sypopsis  pratique  de  la  matière  ali^ 
mentaire  el  de  la  maticie  médicale-  in- 
8^.)  1808.  VU.  Thésaurus  medicamen- 
forum;  c'est  une  collection  de  formules 
médicales  qui  a eu  une  quatrième  édi- 
tion eu  1810,  iu-8®.  Vin.  jVoficc  sur 
une  préparation  particulière  du  poisKOn 
salé  y in-8®.,  1812.  IX.  Description  do 
la  peste  y in-8®.,  i8i3.  Z. 

PEARSON  ( Georgk  ),  célèbre  mé - 

decin  anglais  , menibie  de  la  société 
royale  , né  dans  le  conilé  de  D’uby  y d'im 
père  également  médecin , fut  élevé  à 
lUiimbourg  eu  1770.  11  y üt  de  tels  pro- 
grès que  la  soebité  de  médecine  de  celte 
ville  l'admit  au  nombre  de  scs  inemhres, 
et  qu'il  fut  balancé  pour  l.i  présidence 
as  ec  le  célèbre  docteur  Jean  Drown  , qui 
ne  l’emporta  sur  lui  que  d'une  vuix.  En 
1773,  il  prit  le  degré  de  docteur,  cl  la 
tlirse  qu'il  soutint  à cette  ocçasiuii,  Da 
putredinCy  fut  mserre  dans  le  premier 
vnliime  des  Commenitiires  médicaux 
d'Edmibourg.  Pendant  sou  séjour  à Tu- 
iiiversité,  il  fréquent»  les  cnors  d'Adam 
Fergusou  , qui  lui  accorda  son  estime 
pouj  uuc  soumii  sur 
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i'approhation  morale  ( moral  approha- 
tion).  fJ’munée  fcuivsnic,  il  te  rendit  à 
l^oiulrcs  pour  peifeciionner  dans  Té* 
tilde  de  Tari  de  guérir,  et  j frétjuenta 
les  bèpitaux.  I)  voyagea  ensuite  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Hollande, 
et  rentra  danssv  pairie  en  1777»  en  pas- 
sant par  Hambourg.  Il  •'établit  d'aboi  d 
à Doncaster,  ensuite  à I/)iidrev,  où  il 
réside  depuis  pl.is  de  trente  ans.  Il  est  à 
regretter  que,  lorsque  le  parlement  déli- 
béra sur  la  récompense  a accorder  au 
di>cteur  Jenner  ( roj'.  ce  nom  ),  le  doc- 
teur Pe.irson  ait  essayé  de  prouver  qu'il 
méritait  mieux  d'éire  récompensé  que 
l'anteur  de  la  vaccine.  Z. 

PECHEÜX  ( Le  baron  Marc-Nico- 
lsS’Loüis  ),  lieutenant-général,  né  le 
janvier  1769,  entra  au  service  en  i79^t 
et  obtint  un  avancement  rapide.  A ré- 
poquedu  camp  de  Boulogne,  il  était  co- 
lonel du  ç>5<^.  de  ligne;  il  fit  la  guerre 
en  Espagne  ; fut  nommé  , après  la  ba- 
taille de  Burgos,  commandantde  la  Lé- 
gion-d'honiieur,  et  se  distingua  de  nou- 
veau, le  10  janvier  1809,  au  combat  de 
Cuença.  A Occana,  il  fut  blessé  à la  télé 
d'un  coup  de  feu.  M.  Pecheux  passa  en- 
suite en  Allemagne  avec  le  grade  de  gé- 
néral de  division  , et  j commanda  en 
]8i3,  sous  le  maréchal  Davousi.  Au 
mois  de  septembre  de  la  même  année, 
il  fut  détaché  vers  Magdebourg  avec  sa 
division  , forte  de  huit  mille  hommes. 
Son  but  était  de  balayer  la  rive  gauche 
de  l'Ëibe.  Instruit  de  ce  projet  par  des 
lettres  interceptées,  le  général  ennemi 
comte  de  Walmoden,  fit  ses  dispositions, 
cléioba  le  nombre  de  ses  troupes,  et  at- 
l.vqtia  les  Français  avec  des  forces  si  su- 
périeures qu'ils  furent  obligés  de  songer 
iî  la  retraite  après  la  résistance  la  plus 
étonii.inte,  dit  le  rapport  oOiciel  du  comte 
de  Walmoden.  Le  général  Pecheux  per- 
dit, en  celte  occasion , tous  sea  équi- 
pages , et  deux  de  ses  nides-de*canip 
demeurcrent  prisonniers.  I.e  Roi  le  fit  , 
en  i8i4»  chevalier  de  St. -Louis.  Licencié 
avec  toute  l'armécen  i8i5  , il  jouit  du 
tratlemeiitde  demi-activité.  C.  C. 

PLEL  (Sir  Hobfrt),  membre  de  la 
cbatubte  d»s  communes  la  Orande- 
Brrlagfie,  où  il  repr^^seiite  le  bourg  de 
Tamword»,  est  né  à Prolrro%s  , dans  le 
romléde  l.aticasler,  en  175»».  Vers  1770, 
il  entreprit  de  spéculer  sur  le  coton, 
d'abord  s«  iil , puis  en  société  avec  M. 
'ïalcs  3 il  établit  n Bury  une  roanuCsC' 
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turc  qui  parvint  bientôt  au  plus  haut 
degré  de  proipérité.  En  1 787 , il  acheta 
de  grandes  proptiétés  datu  1rs  comtés  de 
Lancasttr,  de  Staffotd  et  de  Warwick. 
Dans  SJ  carrière  législative,  il  a'est  tou- 
jours montré  xélé  parlUan  du  gouverne- 
ineut,  et  en  même  temps  défenseur  des 
libertés  de  ses  concitoyens.  En  1797  , sa 
maison  souaciivit  10,000  l.v res  sterling 
pour  aid«'r  à la  continuation  de  la  guerre  ; 
et  les  charités  faites  par  son  associe  et 
par  lui,  sont  immenses.  Sir  Hoberi  Perl 
fut  créé  baronet  en  1801 , nommé  ensuite 
gouverneur  de  l'hôpital  du  Christ,  vice- 
président  du  Fonds  littéraire,  président 
delà  chambre  des  secourt è Mancliester; 
il  est  aussi  un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs et  les  plus  généreux  de  la  Société 
pour  améliorer  le  sort  des  pauvres.  D'a- 
bord partisan  des  premières  réformes  qui 
s'opérèrent  en  France  au  commencement 
de  la  révolution,  dèsqu'il  vit  que  1<-  crinte 
seul  triomphait  et  faisait  peser  un  joug  de 
fer  sur  le  mérite  etia  vertu;  que  c'était 
au  nom  de  l'hunianité  qu'on  inondait  les 
places  publiques  du  sang  des  victimes  de 
toutes  les  classes, ses  yeux  »e dessillèrent, 
et  il  appuya  de  toute  son  influence  les 
mesures  prises  par  le  miuistère  anglais 
pour  empêcher  que  le  torrent  révolution- 
naire lie  fit  des  progrès  dans  sa  patrie. 
Sir  Robert  Peel  emploie  plus  de  quinze 
mille  ouvriers  dans  1rs  diverses  maniifao 
tnres  qu'il  a élablirs.  Il  a épousé  en  1 787 
Yates,  fille  de  son  associé,  et  en  a 
eu  deux  fils,  tous  deux  meiubrrs  delà 
chambre  des  communes, l'un  représentant 
Bossiney,  et  l'autre  Oxford.  Il  a public  : 
I.  Lu  dette  nationale  y producti%»e  de  la 
prospérité  de  la  nation^  in-8«.,  1780. 
Il  Substance  de  scs  discoursà  la  cham^ 
bre  des  communes  sur  Vunion  de  T/r- 
landty  1799*  Sir  Robert  Peel  a 

parle  fort  souvent  a la  chambre  des  com- 
munes sur  les  manufactures  de  coton, 
rémancipation  des  catholiques  d'Irlande, 
etc.  Sesdiscours,  pleins  de  sagesse , d'im- 
pgrtialité  et  de  vues  profondes,  ont  tou- 
jours fait  une  vive  impression.  Z. 

PEGOT  (ALBxxnnRF.-GuiLLACMC- 
Tromas)  , né  le  7 mars  177^,  entra  ;ui 
service  en  1790,  et  mérita  le  grade  d'oUl- 
cier  de  la  l.égioii-d'hooiietfr  le  29'  mai 
1806.  Chevalier  de  St*-Loois  en  iSi.'i, 
et  maréchal-Kle-csmp  le  g septembre 
de  1.1  même  annéO',  le  général  Pegot  fut 
nommé  en  i8i5  commandant  supérieur 
de  la  place  de  Bordeaux  par  le  coiubc  de 
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Bânut^at,  commimire  àn  Boi,  Il  y 
futchargé,  au  inoisd'aotit,  du  liccticie- 
Eoent  de  U4roupe  de  li|;ne,  opération 
qu'U  conduisit  avec  prudence  et  succès. 
Il  est  aujourd'hui  en  demi-actieiié.— 
VtcoT  ( Le  chevalier  Jean  },  né  le  6 jum 
177^,  entra  nu  service  en  parvint 

au  grade  de  colonel  en  181 1 , et  à celui 
de  général  de  brigade  le  i«*'.  janvier 
1814.11  fut  attaché,  en  juin  i8i5,  au 
premier  corps  de  Tarinée  du  Nord.  Il 
est  également  chevalier  de  SL-Lonis  et 
au  traitement  de  demi*acüvité.  C.  C. 

PEIGNOT  (GiRMEi.),  né  à Arc  en 
Barroit  le  i5  mai  1767,  fut  d'abord  avo- 
cat à Besançon,  et  entra  en  1791  dans 
la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XV I , 
d*oti  U sortit  Tannée  suivante.  Une  édu- 
cation soignée  lui  inspira  le  goût  de  Té* 
tadej  U s*j  livra  avec  ardeur  à ton  retour 
dans  sa  patrie,  et  la  bibliographie  fut 
soriûut  l^bjet  de  ses  recberenes.  Il  s'est 
aeqnis  delà  lépiitatiou  dans  cette  science. 
Nommé  en  17}^  bibliothécaire  du  dépar* 
temeot  de  la  Haute-Saône,  il  devint  , 
que/ques  années  après,  principal  du  col- 
lège de  Vesoul , place  qu'il  conserva 
jusqu'en  181 3. 11  fut  appelé,  cette  année, 
e remplir  à nijon  celle  d'inspecteur  do 
librairie:  et  lorsqu'elle  fut  supprimée 
en  r8tS,  il  devint  proviseur  du  collège 
rosai  de  Dijon.  11  occupe  encore  aujour- 
d'hui cette  dernière  place.  Voicila  liste  de 
ses  nombreux  ouvrages:  I.  Opuscules 
philoêophiautM  MpoAiaut*^  I79'),in-i5. 
II.  Bfanuel  hihliof^pnique f ou  Essai 
sur  ies  bibliolhèijuts  anciennes  et  ma- 
tierneSf  et  sur  la  connaissance  des 
libres  y 1800,  in-8'*.  III.  Petite  biblio^- 
thèffue  choisie  (Extrait  de  l'ouvrage  pré- 
cédent ^ , 1800,  in*8’.  IV.  Bagatelles 
podtigues  et  ilramatifjues.^  1801,  in-S'*. 
V.  Dictionnaire  raisonné  de  bibliolo^icy 
1803-180),  3 vol.  iii-S*>.  W,  Essai  de 
curiosités  biblio^raphiffues  y i8o),  in- 
8<*.  VII.  Dictionnaire  critique,  litté- 
raire et  bibliographique  des  principaux 
Usures  condamnés  au  feu , supprimés  ou 
censutés , 1806,  a vol.  in-8®.  VIII.  Pe- 
tit dictionnaire  des  locutions  vicieuses, 

1807,  in-ia.  IK.  yimusements  philolo- 
giques , ou  E'ariétés  en  tous  genres  , 
j8^,  in-8®.  X.  Bibliographie  ancienne, 

1808,  iu-8‘>.  XI.  Bépertoire  de  biblio- 
graphies spéciales,  curieuses  et  insti'ue- 
tive*  , 1809,  iif8".  XU.  Répertoire  bi- 
blioeraphique  universel,  i8ia,  in-8^. 
XiJl.  Essai  sur  l^histoirc  du  parche- 
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min  et  du  vélin,  iSia,  in-8<>.  XI V. 
Bibliothèque  choisie  des  classiques  la- 
tins ( Flan  de  l'oiivr.-ge),  1810,  in-S**. 
XV.  Précis  chronologique,  généaio- 
g^ue  et  anecdotique  de  l’hittoire  <hs 
Erance , 18 1 5 , in-8'’.  XVI.  Précis  chro- 
noUïgique  du  règne  de  fjouis  XKIH 
en  j8i4t  i8i5  et  i8i6,  1616,  in-8'. 
XVII.  Mélanges  littéraires  philusophi- 
rpies  et  bibliographiques  , 1818,  in  8**. 
M.  Peignot  a fourni  quelques  .articles  à 
la  Biographie  uniifersette.  \jc  fMetion- 
naire  biographique  et  bibliographique 
portatif,  t8ia-i8i5  , sur  le  froiilUpico 
duquel  ou  ht  les  initiales  L.  G.  P.,  a été 
présenté  en  son  nom  à la  chambre  des 
députés.  On  a lien  de  croire  que  M.  Pei- 
gnot u'y  a rédigé  que  la  moitié  de  ta 
lettre  A.  Quelques  personnes  ont  attri- 
bué à M.  Peignot  l.v  nouvelle  édition  et 
la  conlinuatinn  de  la  Relation  de  Plie 
de  Bornéo  ( Eor-  la  Biographie  uniu.y 
au  mot  Fosterclle  , p.sge  q'jx,  à la 
*note  ).  M.  Peignot,  dans  son  Répertoirm 
de  bibliographies  spéciales,  page  87, 
nomme  cet  éditeur  et  continuateur, 
M.  Pillot  de  D...  C.  C.  et  Ox. 

PELET  (^I/e  comte  Je  A N ) , connu  sous 
le  nom  de  PeUt  de  la  Lozère,  est  né  ea 
1759  à St.-Jean-du-Gard.  Après  des  étu- 
des soignées  , il  se  Gl  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Provence.  An  commence- 
ment de  U révolution,  en  1791,  il  fut 
nommé  présûlent  du  directoire  du  dé- 
partement de  la  Lor.ère,  et  l'année  stii- 
vatiie  député  à 1 1 Convenrion  naliimale. 
Etant  absent , en  1793,  il  ne  vola  point 
dans  le  prtKc'S  de  Louis  W I.  A sou  re- 
tour , il  parut  plusieurs  fois  à la  iribiiiie 
de  la  Convention  , et  se  rangea  , par 
les  principes  qu'il  prnfess.'i,  au  nom- 
bre des  députés  let  plus  rnoilérés.  Dana 
la  miiUttude  démesurés  révohitiunnaires 
qui  furent  Tobjet  de  ses  attaques,  ou 
remarque  surtout  la  proponition  faite 
par  llarère  de  continuer  les  pouvoirs 
du  comité  de  salut  public,  t^e  discoiira. 
improvise  de  M.  Peîet  , qui  fut  pro^ 
noncé  le  septembre  179),  produisit 
un  grand  cflêi.  L'année  suivante  , il  ht 
mettre  en  liberté  le  contrr*amir.sl  Larros- 
sé,  et  demanda  l'élargisseiiicnl  de  M.  de 
Lacroix  , auteur  du  Spectateur  français, 
trailuit  comme  royaliste  au  tribunal  rén 
volutionnaire.  M.  Pelel  proposa  ensuite 
d'envoyer  des  députés  dan»  le»  rolootes, 
rl  répondit  à Paulri/.cl , qui  s'èirvail  con- 
tre celle  laesuic.  Eln  prcsideui  le 
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tn.irs,  il  pr»*»cnla  lo  8 avril  ud  t.ililcaii  de 
l.t  ftiluation  de  la  France,  atUqua  ouver* 
U’iuenl  la  constilulion  de  1793,  cl  de- 
manda la  convocation  des  a&»eml>lées 
primaires,  li  fui  envoyé  en  Caialui^nc 
|M)ur  y calmer  un  ninuM  nient  dans  1 ar- 
mée et  entamer  des  iiéj^ocialions  avec 
PEvpa^ne.  Une  autre  mission  lui  a«  ait  été 
rtmliée  pour  Lyon;  mais  le  parti  ifr  )a 
J^lrjnUt^nt  fil  revomier  le  décret  qui  l’on 
«.har^eaiu  Dénoagédans  le  cuniilé  secret 
aveeboissy  ,LanjuinatH  et  autres,  roniruc 
lin  des  chefs  de  la  révolte  des  sections 
Cl  du  parti  royaliste,  il  parvint  à se  dis- 
culper, clf'licila  riisuite  Ja  Convention 
sur  la  répression  de  la  révolte.  M.  Peiei 
passa  au  «onScil  des  cinq-cents , où  rap- 
pelèrent snivanie-onze  drpaitrments.  11 
jirovoqua  la  mise  en  hberté  de  M.  ner- 
liasse,  que  le  9 thoriuidor  avait  *^ait\ë  de 
l'échafaud.  I^e  a5  février  t >9^3,  d proposa 
un  niess.ige  ail  directoire  pour  riiivilcr 
.i  s'occuper  des  moyens  de  donner  la 
paix  à l'Europe  , proposition  qui  fut  mal, 
accuctlhe  par  (ptelques  agitateurs.  Les 
luêmes  rmirmitres  qui  avaient  couvert  sa 
voix  en  celle  occasion  se  rciiouvelcrent 
lors<]u'ii  fut  désigné  pour  faire  partie 
d'une  commissinn  chargée  de  rechercher 
Icscausctdes  désordres  du  Midi.  Son  élec- 
tion fut  révoquée.  11  lit  passer  à l’ordre 
«lu  jour  sur  un  message  du  directoire  qui 
deiiiaudait  rcxiensinu  de  la  jurisdicliOD 
des  tribunaux  iiiiltlaires.  Appelé  à la  pré- 
sidence, il  proposa  et  fit  adopter  deux 
décrets,  Tuii  portant  qu'il  serait  accordé 
«les  secours  à tous  les  enfants  d'émigrés 
et  de  condamnés;  l’autre  que  tous  les 
pensionnaires  de  l'état,  civils,  militaires 
et  ecclesiastiques,  seraient  payés  sans 
délai.  M.  Velet  fut  aussi,  dans  le  conseil 
des  cinq-cents , Puii  de<>  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  la  liberté  de  la  presse  et  des 
journaux;  il  releva  même  le  langage  in- 
dccenl  de  qucique.s  orateurs , qui  avaient 
comparé  les  journalistes  à des  prostituées. 
Apres  la  session,  M-  Pelet  se  retira  dans 
ses  foyers,  d'mi  il  fut  appelé  en  i8uo  à 
la  préfecture  de  Ynuclusc.  Il  s'occupa  de 
la  pacification  de  ce  «léparicment , dé- 
chiré par  les  fdcliotis  , et  réussit,  gardes 
Toies  conciliatrices,  a y ïamencr  l'oriJae. 
Il  fut  nommé  conseiihr-d'ctai  en  1802, 
et  il  n’a  cessé  d’exercrr  ces  fonctions 
qu'en  iSi5.  Il  avait,  en  cette  qualité  , la 
direction  du  u**.  arroudissement  de  la  po- 
lice générale,  qui  comprenait  le  midi  de 
la  France.  Il  lut  chargé,  dans  riuterralje, 
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(1c  plusieurs  missions,  entre  autres  k 
Baionuc  <*n  i8i3,  «'t  à Munipclher  en 
lSi4-  A la  lin  de  juin  181  j,  il  fut  char- 
gé mumentanémciiL  du  iimiistcre  de 
la  pnhcc  gin<‘iale.  Il  .1  cesse  toutes  ses 
lonctioiis  piihliqiies  «leptiis  le  s^.-enmJ  re- 
tour du  J{üi.  Il  est  commandant  de  la  L<- 
giun  • d'honneur  depuis  ia  fomlttliun.  — 
Le  baron  Pri.r.T  , fils  du  précédent  , 
r:»t  né  en  1^85.  Ueçu  .luditcnr  au  con- 
seil - dVial  en  i8o(3  , il  fut  nniimié  , 
le  i3  juin  de  U même  aimée,  admiiiis- 
Iraieni-géiiéi  aldi  s foiéts  de  la  cotuoniie; 
place  qu'il  a occupée  jusqu'en  iSi4t 
époque  où  ccttc  aJininisti alioii  fut  sup- 
piimée.  C C. 

FEl.H.AM  (L'hnnotable Ch VRLCs  An- 
omsoN  },GUaiMéde  lord  b.tron  Yaibo- 
ruugh  , pair  de  la  (Grande  <-  llretagne  , 
momhrc  de  la  chambre  des  communes 
pour  le  comté  de  Lincoln  , a tou  jours  élc 
aliaché  au  parti  iiiiuiitériel.  Il  provo- 
qua, en  i8ui  , la  suspenuon  de  l'acte 
d'Uubcos  corfius  , et  le  renouvellement 
des  luis  cuiilrc  la  sédition.  Il  fut  en- 
suite iiunimé  lord  cl  secréuire  d'étal  de 
l'intérieur,  ela  renipü  celte  pLct'  jus- 
qu'à la  mort  de  M.  Pitl  : le  inin<sit  re 
ayant  été  alors  renouvelé,  il  fut  rem- 
placé par  M.  Grey.  — Pf.liiam(  L'Im- 
norable  George  Anderson)  , frère  ca- 
det du  précéileiit  , wé  le  iSstplcmhre 
i~85 , e!>i  capitaine  dans  rarmée  angUiae 
et  membre  de  la  chambre  des  c unniii- 
)ics,«)ù  il  représente  Nes^  lovvii  dans  nie 
de  Wiglu.  Z. 

PÉLISSIER  , mé  iecio  , député  du 
tiers-état  de  la  séacchaussée  d'Arles  aux 
états-généraux,  ne  s'y  fit  point  remar- 
quer, et  fut  nommé,  eu  septembre  179‘i  , 
«Icputé  des  Bouchev-dii-llbone  à la  C«m- 
Vtiutiou.  Dans  le  procès  du  Rot,  il  vota 
contre  l'appel  au  peuple  , ensuite  la  mort, 
et  contre  le  sursis  , dédaignant  de  mo- 
tiver son  opinion  , " à l’exemple  , dit- 
M il , de  brutus , qui  n'a  pas  laissé  les  mo- 
>>  tifs  qui  le  portèrent  à poignarder  Cé« 
» sar.  U A fa  fin  de  déceiiibie  1793, 
il  fut  secrétaire  de  la  Convention,  et  eu 
octobre  1795  , il  dénonça  les  représen- 
lanls  Cbamboii  et  Cadioy,pour  u'a- 
voir  pas  réprimé  les  assasaloats  conrj- 
mis  dans  le  Midi  petidaôt  qu'ils  j 
étaient  en  mission.  Il  fut  employé  , 
après  la  session , en  qualité  de  commis- 
saire du  directoire»  et  en  1798,  étant 
adiniimirateur  .du  dépai  tement , il  fut 
réélu  four  dfvgt  àu^au  çonseil  dgs  cio«|- 
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c«nt/t  ; mais  1.1  rc\oUition  Jii  t f>  brttmaire 
(ï)  uüv<*mbie  abr»'t;ra  *ts  four* 

tioiis,  et  U i-enlra  dMiisPobscui  itc.  E\iié 
en  i8i(> , il  %'est  veitréà  Constance.  R M. 

VÉUSSIfcU  (Le  comte  Ur.yM-Téux 
1>B  ) f>il  ifomme  maréchal  tie-ramp  le 
4 juin  i8i^{  , et  rhevaltrr  <le  St.-f<o(ii$ 
le  iicccmbrc  iiiènie  année.  Il  comman- 
dait à Nîmes  au  mois  de  mars  tSl5i  lors- 
que la  lioueelle  du  débarquernBtit  de 
Uuonaparte  v f.arvint.  Le  général  Pélis- 
•ier  fil  de  vains  eflbrls  pour  retenir  les 
troupes  dans  le  devoir.  Arrête  et  désar- 
mé ainsi  que  son  ftidc-sle*catnp  , il  fut , le  i 
avril  f transporté  à Montpellier  avec  le 
général  Briche.  Leur  arrestation  . provo- 
quée par  le  général  Gilly  ( ()>  . (iitLT  ) , 

aida  beaucoup  ce  dernier  à couper  la  t e- 
trüUe  .tu  <luc  d'.Aogoitléruc.  Au  retour 
du  Roi  , M.de  l'cltssier  obtint  le  grade  de 
bcutcnatit  • général  , et  fut  nirmbie  de 
la  chainbic  des  dé|)Utés  en  tStS  , où  on 
le  cbarsra  d'exainit.er  le  projet  de  loi 
sur  les  cornp:<giiiev  départemeiitales.  Il  a 
cessé  dVn  faire  partie,  cl  il  est  toujours 
en  activité  de  service.  C.  C. 

PEI/1  IhU  ^Jkax),  homme  de  leitiTs, 
né  a Nantes , est  fils  d'un  riche  négociant 
de  celle  ville.  Il  se  destinait  à suivre  la 
esrriéredn  commerce^  mais  il  eu  futdé- 
toiirné  par  la  résolution.  Il  se  trouvait  à 
Pans  en  i^Rt)  * pour  perfertiomicr  son 
instruction.  M-  Pelticr  ue  se  mnnlia 
point  opposé  comme  on  Ta  prétendu, 
a toute  espèce  de  réforme  politique  ; 
il  avoue  même  dans  ses  écrits  publié* 
à Londres  , que  quelques-unes  de  res 
réformes  lui  avaient  paru  nécessaires. 
Biais  quand  il  vit  dis  avsas»inal.s,  des 
violences  , devenus  les  nvoyens  desréfor- 
niaieiirs  , il  sVn  sép.ira  pour  janiais  , 
et  lc>  combattit  de  toutes  ses  forces.  Le 
piemirr  écrit  qu'il  fil  paraître,  dans  le 
mois  J'anùt  1 781),  fut  un  pamphlet  coiilie 
T'ass'-iiddée  c otisliluaDle  sons  ce  titre  : 
- nous  ou  saui’ex-i^ous.  Peu  de 
temps  apiès  , dansiiu  autre  pamphlet  in- 
lituîr  Domine  salvutn  Juc  re^ein  , il 
ileiionça  le  duc  d'Otléant  et  Mirabeau 
r<tnmtr  1rs  auteurs  des  etcès  commis  le 
5 octobie.  Jl  imagina  ensuite  rtiiivi.'ige 
petiodtque  intitule  /^s  Actes  des  Apd^ 
très  , pamphlet  ingénu  u\  et  plein  de 
gatié  et  de  malice  , qui  flétrit  par  le  ridi- 
cule mi  grand  nombre  de  révolution- 
itaires  ; et  dans  lequel  il  eut  pour  cul- 
l.ibnrateurs  , Rivarol  , le  marquis  de 
Champeenetz  , le  vicomte  de  Miia- 
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, el  beaucoup  d’..»ilres  écrivains 
aussi  9]>ti  itiirls , qui  s'amtivuieiil  iiiix  «le- 
pens  de  certains  honime^  dont  l'Titroce 
vengeance  devait  hieutôt  faire  répandre 
tant  de  sang  et  de  larmes. ^.M.  Pellier  es- 
saya de  défendre  le  Hoi  à la  journée  du 

10  aoAt  *"95.  Après  le  renv ersement 
du  uône  , il  sViduit  à I/Jiidres , et 
publia  deux  volumes  de  Mémoires  sur 
celle  révoiutioM.  Ou  y trouve  des  dé- 
tails curieux  et  qui  seront  recueillis 
par  rhisioire.  Cet  ouvrage  a été  réimpri- 
mé à Paris  après  le  9 ibeimidor.  Le* 
cspiiis  étaient  encore  accablés  par  les 
horreurs  qui  venaient  de  se  commettre^ 
les  régicide-s  qui  avaient  le  plus  puissam- 
ment contribué  à la  catastroplie  du  10 
août  , ciaieiit  restés  en  posse<^^iori  du 
p'uivoir  suprême  J et  cet  étal  de  choses 
initsit  he.iucmip  au  succis  de  rotiviagc. 
-M.  Pellier  donna  aussi  lliistnire  de  la 
campagne  de  179.I,  ou  la  rest.iiirnlion  de 
la  famiiie  des  l'ourbons,  espèce  de  pré- 
ibciioii  <jui  a été  long-temps  à se  réaliser. 

11  publia  ensuite  le  Tableau  de  Paris 
dcffuis  Cannée  xy^^justitCen  i8oz.  Eu 
l8o3,  il  eulrcpiil  un  nouvel  ouvrage 
perhulique  à-peu-près  dans  le  meme 
genre  , qu’il  appela  CAmbi^Uy  et  qui 
conticnl  plus  de  80  rolumes  qui  so 
conlioueni encore.  Celte  feuillerrtifnme 
uuc  infinité  de  pièces  et  de  détails  im- 
portants qui  sont  peu  connu!»  en  France^ 
elle  a été , dès  les  prenuers  luiniérov , di- 
rigée contre  Biioiuiparie,  qui  y ét.'iitntta- 
qué  avec  |:i  plus  grande  violence.  IVr- 
soniir  en  Europe  ne  lui  a dit  plus  d'in- 
jurcs  et  en  termes  moins  ménagés  que 
Bl.  Peliiei  \ mais  aus^i,  personne  eu  Eu- 
rope u’êLiit  plus  à l'abri  de  son  ressen- 
timent que  ceux  rpti  écrivaient  en  Angle- 
terre ; et  CCS  écrivains  finenl  long  temps 
les  seuls  bomrnesque  l edoulale  superbs 
con<{uéraot.  Il  ht  sans  cesse  contre  eux 
des  demandes  au  gouvernenienl  anglais, 
cl  il  dépendit  sotiventdu  ministère  bri- 
tannique d'obtenir  de  lui  les  ironcessions 
les  plus  importantes,  s'il  n'u  voulu  sacri- 
fier  les  journalistes.  ])au>riniei  valJe  du  la 
paix  d'Amiens,  M.  Oito,  ainr»  envoyé  de 
France,  insista  de  nouveau  forlement  snr 
ce  point.  Un  négori.«leur  fut  même  en- 
voyé à Londres  pour  lécher  de  faire  don- 
ner une  direction  moins  malveiilaïUeatix 
journalistes  et  .mx  pamphlétaires  de  ce 
pays.  1.^  gouvernement  anglais  ayant 
répondu  que  la  nature  de  la  législatioa 
bntauuique  ne  permettait  pas  de  donner  k 

3 


V. 


*34  PEL 

la  preaie  de  parcilWt  entraTet,  et  qtie  cens 
quiaoraient  à se  plaindre  n^avaient  que  la 
>oie  des  tribunaux,  Buonapartepritle  par* 
ti d'attaquer  M.  Ptltier  de  cette  manière, 
et  parvint  à le  faire  condamner*  comme 
calomoiaieiir*  aux  fraiide  la  procédure 
et  à un  dcdobmugcmcnl  pécuniaire  par 
la  cour  du  banc^u-roi  , qnoiqu'd  fût 
défendu  par  M.  MarLintodi  ( jj'.  ce 
aiom  ).  Ce  jugement  fut , au  reste  , géné> 
râlement  regardé  ronmic  une  véritable 
dérision.  Une  souscripiioii  fut  piiblique- 
meiit  ouverte  et  pri^sqit  aussitôt  remplie, 
pour  aider  le  jotirnaluie  à payer  le  mon> 
tant  de  m condamnation.  Mais  comme 
le  jugement  fut  rendu  le  jour  même  où 
la  guerre  éclata  entre  l.i  ( rance  et  l An* 
pleterre  , il  n n jamais  été  exérnlé.  I.es 
écrits  -de  M.  IVIticr  furent  rrp.iiidns 
avec  encore  plus  de  profusion  ÿ et,  sous 
prétexte  de  faire  ronnaUre  le  corps  du 
délit  , il  publia  lui  • même  la  procé* 
dure,  dont  il  débita  un  trésgrand  nombre 
d'exemplaires.  Les  niimérosde  i*/imbie(u 
qui  6rent  pousser  à Btionaparle  de  si 
liuutcs  clameurs,  avaient,  au  lieu  de 
irignette,  une  figure  de  sphinx  dont  la 
tête  représentait  celle  du  souverain  fraii- 
fais;  et  il  avait  grmippé  autour  de  celle 
tête  une  mulütuded'auti  es  petites  figures, 
emblèmes  des  sices  dont  il  raccusail. 
M.  Peltier  est  un  «les  lionmies  qui  ont 
défendu  la  famille  royale  de  France  avec 
le  plus  de  courage  et  de  constance^  et  il 
a reçu  à cet  égard  une  lettre  très  flatteuse 
de  feu  le  prince  de  Coudé.  Il  parut  à 
paris  après  la  première  restauration  en 
i8i4i  7 revint  encore  en  i8i 5^  mais 
ti'ayaiit  point  obtenu  les  avantages  qu'il 
avait  espérés,  il  retourna  luenlôt  en  An- 
gleterre, où  ilparaUs'êlredéfinilivrinent 
fixé.  Celécrivain  a épousé  une  Anglaise. 
11  reçoit  une  prnsinn  du  gouvernement 
britannique.  Ce  secours  ne  sntHsant  pas 
à ses  dépenses  accoutumées,  il  a accepté, 
depuis  plusieurs  années,  lelitrc  de  chargé- 
d'affaires  du  roi  noir  de  St.-l)omingue, 
qui,  pour  honoraires  de  ses  bons  offices, 
lut  envoie  de  temps  en  temps  de  fortes 
cargaisons  de  café  ou  autres  denrées  co- 
loniales ( f^orez  Chsistomie). 
chargé-<ral)airev  (fnaiu  a publié  lUns 
l*j4mbigu  la  conslitiilion  et  1rs  lois  or- 
ganiques de  ce  iiouyel  état.  Il  est  assez 
curieux  d'«*ntefidre  M.  Peltier  faire  fé- 
ioge  de  la  libéralité  du  roi  noir;  mais  il 
est  à croire  qu’avec  son  esprit  railleur  et 
icausiiquo  , lui  • uême  sc  moque  de  ks 
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propres  éloges.  B a repris  son  Ambigu  ^ 
qu'il  avait  interrompu  eu  l8i4  i après 
avoir  déclaré  que  le  but  de  cet  ou- 
vrage, le  rétablissement  de  l.i  maison  de 
Bourbon  , était  rempli.  En  le  faisant  de 
nouveau  paraître  dans  les  derniers  mois 
de  1^1^,  il  a annoncé  que  le  terme  de 
ses  travaux  ne  lui  paraissait  pas  assez 
constant;  et,  depuis  cette  époque  , il  y 
recueille  tout  ce  qui  s'écrit  de  plus  vio- 
lent contre  le  ministère  français.  On  a de 
lui  : I *Vn//i^ez-noui  ,etc.,  1789,  in-8®.  II. 
Domine  sal^'urn  , etc  .et 

Actes  des  Avwresy  1790 
rt  années  suivantes,  11  vol.  in-8'».  IV, 
Dernier  Tableau  de  Parity  ou  Précis 
de  la  $'e’\>oluUon  du  10  août  et  du  01 
septembre , des  causes  ejui  l’ont  pro- 
duite , des  événements  qui  Vont  précé- 
dée , et  des  crimes  qui  Vont  suivie,  1 793* 
*797  1 ^ V.  Histoire  tie  la. 

restaurationde  lamonarchie française^ 
ou  la  Campagne  de  1 79$ , publiée  en 
forme  de  correspondance , Londres  , 
1^93.  ^ I.  Courrier  de  V Europe  et 
Courrier  de  Vontlres  'y  puis  sous  le  litre 
de  Tableau  de  V Europe  ftendant  1794^ 
Ix>iidrt'S,  1794*^*  *79^1^  in-8**. 

VII.  Pans  pendant  les  années  à 
1803,  sôo  iio*.  formant  35  vol.  tn-8**. 
\I1I.  l'ableaudu  massacre  des  mmèi- 
tres  catholiques  aux  Carmes  et  à V A b~ 
bayc-Sl.-Gennaiu  y Lyon,  1797.  IX. 
IS^aufrupe  du  brigantin  américain  le 
C'oarmierce  , public  parJ.Hilcy,  traduit 
de  l'anglais,  1817,  3 vol.  in-S*'.  U. 

PELLEl*OHT  (Le  baron  Piesre)  , n« 
le  38  octobre  1 773,  fut  nommé  officier  ds 
la  Légion*d*bom)eurle3seplen)bre  t8i3 , 
et  maréchal-de-camp  le  avril  i8i3. 
Le  Koi  le  fit  chevalier  de  St.-Louis  le 
19  juillet  i8i4*  Cet  otficier-général  com- 
mandait d.iiis  le  Midi  sous  les  ordres  du 
général  Gilly  en  avril  tSiS.Le  !•*■.  juillet, 
il  marcha  sur  Beziersdoiit  il  voulait  s'em- 
parer. La  résistance  de  cette  ville  fit 
échouer  son  projet.  Le  général  Pelle- 
port  est  aujourd'hui  en  non-activité  de 
service.  C.  C. 

PELLETAN  ( PHitiprE- Jeab  ) , 

membre  de  l'Institut , chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honnetir,  l'un  des  premiers  chirur- 
giens de  France,  a succédé  au  célèbre  Dc- 
sauit  dans  la  place  de  chimrgicn  en  chef 
de  rUôlcI-Dieuà  Parts  , et  a suivilestra- 
ces  d'un  aussi  grand  maître.  Dans  un  èga 
très  avancé  , il  continue  l’exercice  de 
40D  art;  et  passe  pour  uu  des  mcillcuri 
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l^reiictens  de  la  capitale.  On  a de  lui  , t, 
Ctiniifue  chàrurgicale  ^ ou  Mémoirts 
et  obsert^alions  ae  chirurgie  clinique  y 
1810,  3 vol.  iu-8».  U.  Ostentations  sur 
un  Qsteo-seuxome  de  Chumerus  y 
lant  un  ané^risnity  i8i5,  io-8^.  On 
lui  doit  aussi  des  observations  pleines 
d^uliiité  sur  la  trachéotomie,  pour  eu* 
lever  les  corps  étrangers  de  la  trachce- 
arlère.  — Pellbtaji  (N.),  fils  du  précé- 
dent, chevalier  de  la  Légion^d'homif'ur, 
est  médecin  par  quartier  du  Roi.  En 
1817,  il  reçut  de  l'cnipereur  dWutricbe 
une  bague  en  brillants,  comme  un  témoi- 
gnage de  sa  satisfaction  pour  les  services 
qu'il  avait  rendus  aux  soldats  autrichiens. 
Il  a publié;  Mémoire  sur  Ve’clairage  par 
U gaz  tiré  du  charbon  de  terre  y pour 
servir  de  complément  à C ouvrage  de  M. 
Accumturleméme  suyet,  i8i7,in-8<*.  Il 
est  un  des  rédacteurs  du  Dictionnaire  des 
süenees  médicales.  Ot. 

PELLETIER,  député  du  Cher  à la 
Convention  nationale , vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  11  avait  auparavant  v^té  Rap- 
pel au  peuple;  il  vota  ensuite  le  sur- 
sis, etoese  fitpoini  autrement  remarquer 
dans  le  cours  de  la  sesuon.  11  fut  envoyé 
en  mission  après  le  9 thermidor  (1^94); 
et  n'ayant  point  été  réélu  aux  coii> 
scÜs  , le  directoire  l’employa  en  qua- 
lité de  commissaire.  Il  quitta  la  France 
en  i8t6,  comme  régicide.  B.  M. 

PELLETIER  (En.-Fii.-CL.-Hoiioaé) 
a publié  : 1.  Ode  sur  Varrivée  du  liai , 
j8i/j , in-S*^.  U.  Ode  à S.  M.  V empereur 
Alexandre  y 1814  « in-8<*.  ill  Ode  sur 
la  mort  du  Fabius  fruneais , le  vertueux 
Moreauy  1814»  iu-8<*.  W.  Honneur  aux 
dames  y 181 5,  in-8<*.  — Un  autre  Pelle- 
TiEa  a publié:  1.  (Avec  Frédéric.)  Le 
y ainqueur  iV Austerlitz , ou  le  Retour 
du  héi'osy  divertissement,  1806,  in-8<’. 
II.  { .Avec  le  même.  ) L* amant  rival  y co- 
médie-vaudeville, 1806.  in-S^. — -Pel- 
EttiCR  (8.  M.)  est  auteur  d’une  Mytho- 
logie raisonnée  y à 1‘ usage  de  la jeunessCy 
J 80a,  i«-8®. — Pelletier-Sairt-Julien 
(F.  L.  ) est  auuiir  du  Démérite  des 
femmes  ypoctne  y l8oi,  in-8*^.  — Pelle- 
TlEa-VoLMi'xAKCE^  a publié  : I.  Le  ma- 
riage du  capuciny  comédie  en  trois  actes 
et  en  prose,  171)8^  iii-B**.  U.  Clémence  et 
Fald  emary  drame , iu-S».  11(.  Devoir  et 
nature,  dr.vmc,  1799,  in-8®. IV.  ( Avec 
Cnbières.)  PamélanutriéCy  ou  letriom 
phe  des  époissesy  drame  en  trois  actes, 
itt-8®-  V.  Les  tUux  franç^-pitt- 


PEN  35 

gonsy  ou  Ui  coups  du  hasard,  1808 
in-8®.  \ I-  J^s Jreses  à Vépreuve , drame 
en  trois  actes,  iSoH,  in-8*^  Ml. 
Servante  de  quAitéy  dr.inie  en  trois 
acte-,  i8ii  ,i:»-8®.  Ot. 

PÉAlAllTlN  (Joseph)*,  né  en  1754, 
était  avocat  à Olorou  lorsqu’il  fui  nommé 
député  du  tiers-état  de  Béarn  .lux  éLits- 
généraux , où  ih  ola  avec  le  parti  modéré; 
futen>uitcdépulédes  nasses-Pyréiiée^  à U 
CoDvenli'in,  y vota  la  dnention  de  Louis 
X\  I et  sou  bannissement  à la  paix.  Après 
le  9 thermidor,  il  fut  porté  deux  fois  au 
comité  de  sûreté  généiale,  et  fit  un  rap- 
urt  au  nom  de  ce  comité , sur  les  trou- 
1rs  de  germinal  (avril  1795),  passa  en 
arptembie  de  la  môme  année  au  conseil 
des  cinq-ceiils,  en  sortit  eu  mai  1798,  y 
fut  réélu  en  mars  1799 , et  entra  en  dé- 
cembre .lu  corps  législatif.  En  mars  1806» 
il  fut  élu  candidat  pour  la  questure,  et 
endéceinbi-e  1809,  vice-président.  lU  élu 
parle  sénat  en  1810,  pour  le  département 
des  Basses-Pyrénées,  il  adhéra  le  3 avril 
181 4 à la  déchéance  de  Buonaparte.  Le 
39  septembre  suit  anl,  il  combattit  l’ex- 
tension proposée  par  ^un  collègue  Ray- 
uouard  à la  loi  sur  1a  naturalisation,  et 
vo(a  CD  faveur  du  projet  de  la  commis- 
sion. Il  n'a  pas  fait  partie  des  chambres 
auivantes.  B.  M. 

PÉNIÉRES  ( J. -A.  ) , député  de  la 
Corrèxe  à Rasseoiblée  législative  et  eu- 
sutle  à la  Convenlion  uaiionaie  était 
garde-du-corps  du  Roi  avant  L rétolu- 
tion  ; il  combattit , en  novembre  1793,  U 
réunion  de  la  Savoie  à la  France , et  re- 
présenta fortement  les  inconvéïaeots 
d'une  trop  grande  extension  de  terri- 
toire. En  janvier  1793 , il  voia  la  mort  de 
Louis  X\  I contre  rappel  au  peuple  et 
contre  le  sursis  , en  demandant  pour  Ta - 
veuir  l'abolition  de  la  peine  de  ftiort , et 
se  inoulra  ensuite  opposé  aux  terroristes. 
En  février , il  demanda  que  Marat  fût  re- 
g;ii’dé  et  traité  ronime  fou,  et  après  la  chu- 
te de  Robespierre,  il  attaqua  ses  siippôta 
avec  beaucoup  de  chaleur.On  le  vit  aussi 
assez  souvent  monter  à la  tribune  pour  y 
parler  sur  les  colonies  , l'agriculture  , les 
mouveniciiU  populaires,  et  sur  d'autres 
aiijets  que  la  vivacité  de  son  caractère 
ne  lui  permit  jamais  de  traiter  sans  beau- 
coup de  véhémence.  Il  alla  jusqu'à  ac- 
cuser les  Jacobins  d’avotr  fait  empoi- 
sonner M.  de  Goltz,  qui  traitait  à RAlo 
de  la  paix  eutre  la  Prusse  et  la  répubU- 
quç.  i,m  tlu  iQulèTCiuent  qu’effsctuc-^ 
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rertt  terroriste»  le  i*»’.  nrrH  179^ 
contre  la  maioritéde  ia  Convention,  il  (ut 
Eu-iilraiié  dans  les  rues  par  leur»  aiuüc»  , 
et  l'on  Ql  mèoie  feu  sur  lui  ; mai»  il  pai- 
vint  ùs'éeltapprr  else  tél'ugia  danHle>»ein 
de  la  Convciiltun.  lldemanda,  par  siiiu«lc 
ces  évctiCtuimU,  que  rassemblée  sVpurit 
e!le*iuéine , et  invoqua  la  déportation  de 
tous  ceux  qui  s'élaient  opposés  a celle 
de  Collot^d'licrbois  , Barcre  et  Btllaud- 
Varenne».  M.  Pénitre»  \>ril  avec  beau- 
cf)up  d’énrrgie,  au  i3  vendémiaire,  le 
paiti  de  la  (^oo\cntion  contre  le»  sre» 
lions  de  Paris  , et  |1  fut  remarqué  à la 
tèlc  des  liotipes  qui  la  dcfciidimit. 
Devenu  membre  du  conseil  des  rinq- 
cenU  , il  se  comporta  avec  modéra- 
tion, vola  en  faveur  de»  piètres  déte- 
nu» et  coutre  le  st-rnietil  exige  dis  élec- 
leurs.  Il  des  ait  sortir  du  conseil  en  mai 
*7y7  » il  y réélu  de  »uile  ; il 

coiiibatiii,  au  moi»  d'octobre  suivant, 
le  projet  de  Boutaj  de  la  Mi'iirilie  con- 
tre les  nobles.  Apres  la  révolution  du  18 
brumaire  , il  passa  au  tribiinat  y et  le 
l^r.  janvier  1800  , il  cclrbr.i  l'instal- 
lalimi  de  son  corps  dans  le  local  du 
Palais  - Hoyal.  En  1K07  , M.  Péoicic» 
fut  élu  mnnbrc  du  corps  législatif  ÿ 
il  h'y  lit  peu  lenvirquer  , et  ne  parla 
guère  que  pour  faire  bumniagc  à i'as->oin* 
blcc  d'uu  ouvrage  sur  la  jurisprudeuce 
maritime.  11  fut  membre  de  la  ebam- 
bre  des  représcutanis  en  i8lôt  où  il 
lit  une  luulion  le  a3  juin , pour  qu'un  de- 
mandât à rcfupri-eur  d'Aulricùc  le  jeune 
^iapultou  et  sa  mère.  Il  s'opposa  le  à 
l'adoption  de  la  coiiititutîoii  de  1791  , et 
deniaud.i  te  \ juillet  que  les  couleiiis  na- 
tionales fussent  mise»  lonft  ta  garde  de 
rarméf  et  d(*s  bons  citoyen».  Ce  couveu- 
tiouQel  a quitté  ia  Pratice  en  181B  coiii- 
iite  ri^ictdc,  et  i!  s' est  embarqué  à Bor- 
dc.iux  pour  les  Eials-Cuis.  B.  M. 

PÉBARD  figura  eu  Bre- 

tagne dans  les  premier»  trouble»  de  la 
révolution,  et  fut  membre  de  la  coiifé- 
déralion  de  Ponlîvy.  Uepiilc  de  Maiiie-ct- 
Loire  a la  Cnnvenlion  naüotiale,  il  vota 
en  jaovit  r <793  la  mort  de  Loms  X.VI  ^ 
après  avoir  voté  contre  l'appel  au  peu- 
ple, il  se  prouontgM  ensuite  contre  le  sur- 
af».  laé  avec  le  général  IWyssrr  qui  ser- 
vait dans  la  Vendée,  Ü le  défendit  à la 
Cuiiventiou,  s'ofiVit  pour  c.iutioii  de  sa 
conduite,  et  en  répondil  sur  sa  tèic^  ce 
qui  ne  put  sauver  ce  général,  (pii  fut 
coodaïQué  à mort  quelque»  moi*  après. 
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A la  suite  du  9 thermidor,  Pérard  fût 
envoyé  d.ins  le  departrment  de  l'Aisne 
pour  y épurer  le»  autorités  constituées  , 
et  fit  mettre  en  lilici  lé  beaucoup  de  dé- 
tenus. Après  le  1 3 vendémiaire  ( 5 o(  to- 
bre  1796  ) , il  proposa  rélablisvcmenc 
d'un  triumvirat  , ou  rommissiun  ex- 
traordinaire de  trois  membres  cboi»>» 
dans  les  coiiiilé»  pour  proposer  des  me- 
sures de  goij' ernemeiii  relatives  au  pré- 
sent et  au  passé.  Cette  motion  , moiivce 
sur  la  nécessité  de  renlialiser  les  volon- 
tés , fut  reyne  avec  défaveur.  Il  fut  com- 
pris dans  la  liste  des  con\ entionnels  trop 
ai  dents  (}ui  furent  renvoyés  de  Paris  npré» 
la  coiivpiraliun  de  Grenelle,  et  sc  lelira 
à riiôpital  de  8t.-Cyr,  (liez  G.vudielinn, 
chirurgien.  A I.1  fin  de  la  sessinn  , il  oc- 
cupa une  place  de  chef  de  bureau  au 
ministère  de  la  police  , cl  après  le  iS 
brumaire  ( 9 novembre  171)9  }%jl  ob- 
tint le  commissariat  général  de  police  a 
Toulon.  Qiicli^ues démêlés  qu'il  cutaveo 
les  autoritésloc.ilcs  déieriiiinèmiilr  gou- 
vernyiieiil  àlcr.vppelor.  Il  resta  sansfooc- 
t>on8  publiques  jusqu'au  17  niai  i8i5, 
époque  de  sa  nomination  a la  ]>).ire  d« 
lieulcnanl  de  police  à Dieppe.  11  a (Iik 
sortir  du  royaume  en  i8ib  comme  rc- 
gicide.  B.  M. 

PLRCIEU  ( CiiARi.es)  , architecte  dis- 
tingué, a coiiyu  et  dirige  avec  M.  Fon- 
lame  le  plan  et  iVxéculion  de  Tare  d» 
triomphe  du  (^irroiiscl,  que  Kuunaparte 
voulut  élever  .nsec  sa  ténacité  ordinaire 
et  eu  dépit  de  ropiiiion  publique  et  de 
tous  les  gens  de  l'art.  Le  jury  de  l'Ins- 
titut chargé  de  l'examen  des  ouvra- 
ges produits  au  concours,  a lait  un  long 
rapport  sur  ce  tnonument  , aui|nel  il 
n’a  leproibé  que  Je»  défauts  de  détail, 
et  il  lui  a décerné  le  grand  pris  d'arclu- 
tccture.  M.  Percici*  est  auteur  de  : l.^Avrc 
Fontaine  rtBernicr.)  Palnis  yfuaitons  et 
autres  éclijices  modernes  dessines  ù 
Ilome^  ’7i>^»  m-fol.  II.  ( Avec  boniaine.) 
Description  des  cérémonies  et  des  fcLcs 
qui  ont  eu  lieu  pour  le  «j<whi^c  de  Vem^ 
pereur  ?iapoléon  , i8io  , in-fol.  III. 

( Avec  idcfu.)  Clioijc  des  plus  célèbres 
maisons  de  plaisance  de  ll^me  et  de 
ses  enmronSf  in-fol.,  dou/e 

livraisons.  I V.  ( Avec  i«lcm.  ) Itecueil  da 
décorations  t/il«/r/currJ , i8i'i,in-foU 

Or. 

PERCY  (Le  baron  Pierre-Fraji^ojs)» 
est  né  le  a8  octobre  I7'^»4v  « Mont-igney 
«a  l' raBclic-Coiiilé.  buu  père  avait  été 
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cbirtirgieQ  tnililaire  , et  s'élait  retire 
mécontent  de  son  sort,  &e  primicltant 
hier)  Je  ne  jamais  oonfl'rir  que  son  tils 
détînt  chirurgien.  Celui-ci  fit  ses  éludes 
au  collège  de  Besançon,  cl  y obtint  chaque 
annee  Ic<«  premiers  prix.  On  lui  aratl  i'ait 
étudier  les  maihéoiaiiques  pour  le  lancer 
daus  la  carricre  du  génie  militaire^  nuis 
un  goût  iiit  incible  rcuUaiiia  vers  la  chi-> 
riirgie.  Il  se  distingua  i)<*u>s  rin-^;)gne- 
ruent  de  l'anatomie  , et  deviut  bicMiiol  ce 
qu'on  appfiait  alors  prévôt  de  salie.  Il 
paiviwl  au  doctoral  à la  laculté  de  médu* . 
cine  <Ie  Besauron  , en  177^.  Les  prix  qu'il 
Ternporfa  daiiti  cette  t'.icullé  lui  \ aiment 
cette  distinction  cl  une  récepLion  pres- 
que gratuite.  A vingt-im  ans,  il  entra 
dai  sla  gemiai lucrie  de  Piance  , coniiue 
aide-rhirurgirn  , et  il  y resta  cinq  .ins  et 
demi,  l'endant  cr  temps,  il  pubLa  deux 
opuscules,  l'un  contre  les  pillules  dites 
g'umr  de  vie  ^ et  raiitrc  contre  un  011- 
Uih  médiocre  sur  l'ait  des  accou- 
<h«  luents  , lequel  avuilvalu  à son  auteur 
ui  e des  plus  bcîles  places  de  la  chirurgie 
iniiiiairr.  M.  l’crcy  étudia  avec  soin  l'ait 
sétérin.ïiie  sous  lecélCbi  e i^afosse,  alors 
liippiAire  en  chef  delà  gendjtmrr;c.  Lu 
17^3,  il  i-ntra  , avec  le  grade  de  chirur- 
gieti-indjor  , dans  le  régiment  de  Berri- 
cavalerie.  En  1^84  > obtint  au  concours 
le  pi-einicr  prix  de  rAcaUémic  de  cbirui- 
gic  , sur  les  inslrununts  tranchants,  et 
eu  particulier  sur  les  ciseaux.  L'aimée 
suivante  , il  remputta  encure  Je  pictmet* 
prix,  sur  la  question  tendant  à;  reslrciu- 
dre  ie  nurnbic  des  in^itrumcnts  dt-simés 
à l'extraction  des  corps  étrangers,  et, 
l'année  siihante,  encore  le  pieimcr  prix 
sur  IfS  bistouris.  Eu  1 , lorsqu'U  cul 

enrort*  rcinpurlé  le  prunier  prix  sur  les 
cauteres  artueU,  rAcademie  le  pna  de 
ne  plus  se  présentrr  au  concours  , ahii  de 
laitkSer  le  cbainp  libre  a scs  rivaux  dé- 
cour.vgés,  elelle  le  noniina  associé  régni- 
cole.  M.  Pcrcy  a été  couronné  sei/,c  fuis 
clans  les  Académies  les  plus  célèbres  de 
rtiiropc,  dont  il  est  successis  cment  de- 
X enu  fiieniLre  ou  associé.  Il  est  de  faca- 
déinic  des  scienccsde  I Institut  dcFraiice  , 
♦le  lîerjio  , de  Péteisbourg  , de  Ma- 
drid , etc.  Il  a 01  gaiiisé  à l'ai  niée  du  Bliin  , 
sou»  les  auspices  des  généraux  Viebegi  u 
et  Moreau,  ce  coi  ps  n«obile  de  chirurgie 
miiitaii  e , qui  a rendu  tant  de  services  cl 
excité  SI  long  temps  l'envir  et  l'.'iduiira- 
tiun  des  armées  cnnrnties.  C'est  lui  ijui  , 
CO  Cspagiie  , forma  presque  à scs  fiais,  le 
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premier  bataillon  desoldatsd'ambulance, 
dans  If  quel  il  créa  une  compagnie  spé- 
ciale <le  branrardiei  8 , chargés  de  relever 
les  blessés  , et  pourvus  d'un  brancard 
jiarticutier  de  son  invention  : institutiun 
qu'on  a biaucuup  louée  en  France  et 
chex  l'etranger,  qui  seul  en  a profilé* 
Après  1 chlvcc  des  alliés  à Parts, en  iS 1 4 1 
encouragé  par  M.  de  Ehahi*ol,  il  osa 
se  meure  à la  tête  du  service  ues  malades 
f-t  blessés  russes,  prussiens,  etc.  , dont 
douze  mille  étaient  sans  usile  , sans  linge , 
saiM  pain  , sans  chirurgiens.  En  trente-six 
heures,  il  b s recueillit  dans  Icsabatioirs, 
ei  l'on  sait  la  faveur  elles  élogesqn'obtint 
ce  coup  de  force  administratif.  L'empe- 
reur Alexandre  lui  décerna  des  rcmercl- 
meiiLs,  et  le  décora  de  I»  croix  en  dia- 
mant de  Ste.-Anne  , 3*.  classe.  Il  eut 
aussi  l'ordre  de  l'Aigle-rouge  de  Prusse, 
celui  du  Mérite  de  Bavière, etc.  B était  déjà 
commandant  de  la  Légitm  - d'huniicur  , 
baioii , inspecteur-général  du  service  Je 
santé  militaire,  cltuurgien  rn  clrcf  des 
armées,  profeiseur  à la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  Nommé  par  s<s  com- 
patriotes membie  de  la  chambre  des 
représentants  en  >8i5  y il  ue  put  ysièger 
que  deux  ou  lioi»  fois  , cl  n'y  parla 
que  pour  piauler  la  cause  des  soldais 
rnaludeü.  M.  Pcrcy  a serv  i sans  iuicr— 
l upUuii  , et  de  la  manière  la  plus  dis- 
tiugure,  jusqu'après  la  bataille  deWa- 
U'iJoo.  Si  ce  ti'esl  pav  lui-inênic  qui  a 
sollicité  sa  retraite  pour  se  reposer  de 
scs  long»  travaux,  la  chirurgie  militait û 
française  doit  vivement  regreUcr  de  ne 

filus  voir  à sa  tcle  riioinme  qui  a coiitri- 
lué  le  plus  piiissamiiient  à lui  procurer 
lu  juste  lenonimce  dont  elle  jouit.  Ses 
prmci|  aux  écrits  sont  : I.  Mffntoire 
(couronné)  sur  les  ciseuux  n incision  , 
paris,  1785,  iii-4'^.  11.  Manuel  du  chi‘ 
ruffiien  d'urmee, Paris, 1793, in-13,  fig. 
111.  Pyrotechnie  chirurf^cale ynUiffue  , 
ou  K Artd’appiiefutr  le  feu  en  dtieut^ie  , 
Poli»,  l79Ît  in-S*».  fétdilion  de  l8tune 
dilTèrc  de  celle  de  I7i>4  que  par  un  nou- 
veau litre.  \\,  Hefionsts  aux  questions 
tfyuratotrcs  proposées  par  la  commis^ 
sion  de  santd^  SlcU,  an  111,  in-i3.  V. 
i'Uo^e  historique  de  Sabatier^  Paris , 
181J,  iu-4“*  fl  in-8**.  ^ I.  Lloge  hisio* 
riqued'Auucc  l'oes , Paris  , 1813,  in-S”. 
Ses  rapport»  uonihreiix  et  variés  à l'Aca- 
démie des- sciences  sout  tous  ruiiarqua- 
blcs  par  une  érudition  choisie  , un  style 
pur,  élégant,  seduisaot,  cl  souvent  par 
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des  iMÎts  il'one  onginalit^  piquante.  En« 
£n , M.  Fercy  a enrichi  U plupart  des 
joumaui  de  médecine  d'observationt  et 
deMcmoircf  exceUenta , et  il  a i'ourni  des 
ariirlei'fortrai'ieux  au  Ma^a$in  encycLth 
péJique  et  nu  Dictionnaire  des  sciences 
jnéilicaies.  C. 

FKl  £ ( Lecomte)  fut  président  du  tri> 
l>nnal  ri  imineldes  Hautes-Pyrénées  dans 
les  pri-mièteft  années  de  la  révolution,  et 
ensuite  député  au  conseil  de«  anciens.  S'é- 
tant montré  favorable  à la  révolution  du 
l8  brumaire,  il  devint  membre  delà  com- 
mission intermédiaire  , pa&s.n  ensuite  au 
âéuat,  et  devint  comte  et  commandant 
de  la  Légion- d'honneur.  Le  i".  avril 
381  il  adhéra  à la  déchéance  de  Buo- 
naparle  , et  fet  nommé  le  4 pin  de 
la  même  année  pair  de  France.  Pi^ayant 
accepté  ni  place  , ni  dignité  au  retour 
de  Huonaparte  , M.  Péré  continue  à faire 
partie  de  la  chambre  des  pairs.  G.  C. 

FÈRKS  (Le  baron  Joachim  ) , avocat 
à Mirande,  nommé , rn  178^  , député  du 
tiers-éUI  de  la  sénerhaussée  d'Aucli  .'uix 
diats-généranx  , et  rn  septembre  17^9, 
député-suppléant  du  Gers  à la  Conven- 
tion, appelé  vers  la  fin  de  la  ses- 

sion. Etant  passé  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  il  y combattit,  le  a3  dé- 

cembre 1796,  dans  un  long  discours  , un 
projet  d'amnistie  pi oposé  pour  les  délits 
relatifs  à la  révolution,  et  essaya  de  prou- 
Ter  que  cette  mesure  était  immorale  et 
impolitique.  Le  i«r.  di.u,  d prononça  en- 
core un  discours  pour  demander  des  me- 
sures contre  les  prêtres  réfractaires  , 
qu'il  signala  comme  les  enneniiH  les  plus 
Mcharnés  du  nouvel  ordre  de  choses,  et 
le  5 janvier  1797  , il  dénonça  reOroyable 
multiplicité  des  maisons  de  jeux.  Le  ^ 
juillet  suivant , après  s'éirc  op|}Osé  vai- 
nement au  décret  eo  faveur  des  fugitifs 
de  Toulon  , il  s'élança  hors  de  la  salle  , 
éclatant  en  murmtiri-s  contre  la  majori- 
té. On  le  vil , le  i^e.  mars  1798 , appeler 
l'attention  du  conseil  sur  les  effets  désas- 
treux de  la  loi  du  19  fructidor  ( 5 sep- 
tembre 1797  conrernair  les 

citoyens  inscrits  sur  les  listes  d'émigrés, 
les. {ucis  se  trouvaient  expo«>  à être  ar- 
Tétés  et  fusillés  dans  les  vingt-quatre 
Leiirev.  Uien  que  souvent  iU  ignorassent 
l'inscription  de  leur  nom  sur  ces  listes 
fatales.  Il  devint , après  le  18  brumaire 
fonov.  »79i)),nicm]»re  du  conseil  de  pré- 
feciure  de  son  département,  fonctions 
qu'il  exerce  eiacore  aujourd'hui.  fi.M. 
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PÊRÉS-LAGESSE  (EMiwrtt.),  né 

le  aa  mai  1 78a  , fut  député-suppléant  du 
tiers-état  du  pays  de  Rivicre-\erdun  aux 
états-généraux,  où  il  ne  parut  point,  et 
ensuite  député  de  la  Haute-Garonne  à la 
Coovention  nationale,  où  il  refusa  de 

Lrononcer  comme  juge  sur  le  sort  de 
ouisXVI,  demandant,  comme  législa- 
teur, que  ce  prince  fut  détenu  pendant 
ia  guerre  et  banni  à la  paix.  Il  parla,  à la 
fin  de  17()4i  beaucoup  de  chaleur^ 
en  faveur  d'un  grand  nombre  de  citoyens 
des  départements  du  Fiord  , prcscpie  tous 
riiltivateurs , que  les  Jacobins  avaient 
fait  mettre  en  arrestation,  sous  préiexto 
qu'ils  avaient  favorisé  les  ennemis  exté- 
rieurs^ et,  à la  fin  de  179$,  il  fut  en- 
voyé dans  ces  départements  et  près  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  , d'où  il 
transmit  à la  Convcolion  les  verux  de 
réunion  formés  par  les  Belges.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il 
continua  à professér  des  principes  et  des 
opinions  modérés,  et  00  le  vit  combattre 
Féresdu  Gers,  qui  s'opposait  à une  amnis- 
tie proposée  en  faveur  de  tous  tes  ci- 
toyens détenus  pour  opinions  politiques, 
etc.  Il  avait  aussi , quel(|uc  temps  aupai  a- 
vant , engage  le  consed  à dédommager  , 
en  quelque  sorte,  les  parents  des  coii- 
dainués,  en  les  aulnnsanl  à acquérir  des 
biens n.iiionaux,  avec  les  bonsqu'on  leur 
avait  délivrés , en  remplacement  de  leurs 
biens  vendus.  En  janvier  1797,  >1  fut 
nommé  secrétaire  du  conseil , et  eu  no- 
vembre , il  défendit  de  nouvetiu  la  cause 
des  mailieuraux  , en  invitant  le  coi*ps  lé- 
gisKitif  à s'occuper  des  hôpitaux  , et  dé— 
inouiratit  l'abturdiié  de  la  loi  qui  les 
avait  dépouillés.  Au  mois  d'aoùt , il  parla 
contre  les  prêtres  déportes  rentrés  et  .vu- 
très,  qu'il  peignit  comme  des  ennemis 
de  la  république  : opinion  prétendue 
philosophique  , et  non  moins  odieuse 
que  Celle  qui  lui  fit  einbrasst  r le  par- 
ti du  directoire  an  i8  fructidor  , dont  il 
proposa  de  célébrer  le  succès  par  une 
fête.  I.e  17  février  17C)3,  il  coiuimini(|iia 
une  adresse  de  Tmiloust*  contre  la  cour 
de  Home,  sortit  du  conseil  dans  le  mois 
de  m.'i',  et  fut  réélu  aussitut  à celui  de> 
anciens,  dont  il  fut  successivement  se- 
ci*étaire  et  président.  Dans  le  cours  ue 
sa  carrière  législative,  il  célébra  souvent 
la  valeur  des  armées  françaises,  et  p.n- 
ticnlièrement  celle  d'ilalic.  11  s'occupa 
beaucoup  aussi  dti  sort  de  la  Belgique  , 
de  ion  admiriistt  atiou  ,et  fil  supprimer 
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l«  ordi'e*  religieux  de  ce  pays*  Apres  la 
rérolutiondu  id  brumaire  ( o novembre 
’799))  il  fut  nommé  préfet  de  Sambre^ 
et-ldeuse , et  le#  habitants  de  ce  départe- 
ment n'ont  pas  cessé  de  se  louer  de 
son  administration.  En  i8o3  , il  fut 
é^lu  candidat  au  sénat  et  décoré  en- 
suite de  la  croix  de  la  Légion-d'honneur. 
Il  était  eiMTore  préfet  du  même  dépar- 
tement lorsque  les  alliés  péoélrércnl  en 
France  en  iSt^i  raconte  que  lors- 
qu'ils approchaient  de  Namur,  un  bœuf  ^ 
poursuis! , entra  dans  la  cour  de  Phôtcl 
de  la  préfecture  ; les  cris  de  la  foule  qui 
suivait  CCI  animal, persuadèrent  à M.Fé« 
rés  que  Tennemi  arrivait.  Il  donna  alors 
quelques  signes  d'aliénation  d'esprit.  Re- 
venu à lui  et  connaissant  la  véritable 
cause  de  sa  fiayeur,  il  donna  sa  démis  ' 
ston.  Son  département  ayant  cessé  de 
faire  partie  du  territoire  français  , il  est 
resté^sans  fonctions.  D.  M. 

VÉBIEA  ( JcAH-Faiirçois) , né  le  i6 
)Din  i^^o  , à Grenoble  , entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  j et  était  su- 
périeur de  Pécole  militaire  d'Effiat  lors- 
qa'ilfutéln  député  du. bailliage  de  oette 
Ville  aux  états-généraux.  Il  prêta  le  ser- 
ment en  I70>>  fut  élu  évêque  consliui- 
tioiinel  du  rny-de*Dôme,  et  sacré  le  a6 
mars  de  la  même  année.  Après  la  terreur 
il  reprit  ses  fonctions , adhéra  aux  en- 
c^rcliques  de  ses  collègues  réunis  à Pa- 
ns , et  assista  au  concile  des  constitu- 
tiooneU  en  t'^97  et  1801.  Il  donna  cette 
même  année  sa  démission  sur  la  de- 
mande qui  lui  en  fut  faite  ^ et  depuis 
le  concordat  de  1809  , il  est  devenu 
évêque  d'Avignon  et  membre  de  la  Lé- 
gion • d'bonoeur.  Il  a donné  plusieurs 
mandements  sur  les  victoires  de  Buona- 
parie.  Voici  quelques  passages  d'une  let- 
tre apostolique  qu'il  adressa,  au  mois 
d'avrd  lSl5  , a ses  diocésains:»  Ecuti- 
a lez,  chers  et  vénérables  coopérateiirs, 
» Tertullien  dans  son  Apolo^tique  ou 
» Défente  de  la  religion  contre  let  1/1- 
9 cuipations  des pœens , et  surtoutcon^ 
9 tre  raccujation  de  méconnaître  let 
B empereurs.  Nous  révérons,  dit  ce 

> Père , dans  la  personne  des  empereurs , 
i>  la  providence  divine  qui  les  a élevés. 

> Nous  savons  qu'ils  gouvernent  parce 

• que  Dieu  Ta  voulu  ^ nous  souluituiis 
*•  leur  conservation Formons  donc 

V tous  ensemble  des  vœux  pour  le  héros 

V qui  tient  1rs  rênes  du  gouvcroenient... 
JS  AfircssQoa  au  ciel  nos  supplications 
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> pour  b prospérité,  b paix  de  rem- 
» pire  et  la  conservation  de  notre  em- 
B pereur.  b M.  Périer  s'est  démis  de  soa 
siège  en  1817  , entre  les  mains  du  Roi  , 
et  continue  néanmoins  d'administrer  son. 
diocèse  jusqu'à  ce  qu'il  soit  statué  sur 
l’exécution  du  nouveau  concordat.  C.Tj 
PÉRIER  ( JACQCES-CoirSTAHTIN  ) y 
membre  de  Pancienuc  académie  des 
sciences  et  de  rinstitiit  national  , sec- 
tion des  sciences  mathémntiqurs  , et  son 
frère  puîné  ( Augustin-Charles  ) , nés 
à Paris,  ont , les  premiers  , fait  exécu- 
ter dans  cette  ville  , avec  des  perfec- 
tionnements qui  leur  appartiennent  , la 
niachiiie  à vapeur  , cunnue  sous  le  nom 
de  Pompe  à/eu , applicable  à l'exploita* 
tion  de  plusieurs  branches  d'industrie  , 
panicitlièrement  aux  mines  de  charbon  , 
filatures  de  coton , fabriques  de  draps , et 
même  fonderies  et  foreries  de  canons. 
Le  rapporteur  des  prix  décennaux  , en 
l8fi  , donna  les  plus  grands  éloges  k 
cette  machine  déjà  si  répamlue , qu'elle 
avait  servi  à la  mise  en  activité  de  pins 
de  quatre-vingt-treize  ateliers  ou  usines 
en  France  , et  lui  donna  une  mension  ho- 
norable. m L'établissement  de  M.  Périer 
a à Chaillot  , dit  ce  rapport , est  le 
9 premier  et  presque  lo  seul  en  France 
» 011  l'on  puisse  faite  exécuter  toutes  sor- 
» tes  de  machines.  On  y a fabrique  I4 
» majeure  partie  des  pompes  à vapeur  rc- 
u paiiduesdauf  le  royaume  , une  grande 
V quantité  de  pomp,t:s  de  toute  espèce  , 
s de*  b.vhincirrs  , des  déconpoirs  , des 
• cylindres  à papier  : ils  fondent  en  fer 
B OU  eu  cuivre  toutes  sortes  de  pièces... 
B C'est  à eux  à qui  Ton  a souvent  re- 
B cours  pour  la  constnietion  de  manégesy 
9 d'assortiments  de  machines  à filer  le. 
» coton,  etc.  , enfin  pour  l’exéculioii 
9 des  machines  en  général.  MM.  Pcrici* 
Dont  contribué  beaucoup  à airratichir 
B riodii<«trte  française  du  tribut  qu'elle 
B payait  à celle  des  étrangers,  u M.  Pc- 
ri«.r  l’aîné  a écrit  plusieurs  Mémoires  in-* 
térevsants  sur  les  (lavaux  dont  il  s’oc- 
cupe , et  qui  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil de  r.vc.vdéinie  des  sieiice.v.  C. 

tÉlULIt  (CisiMi»),  b.'uiqiiier  à Pa- 
lis, es!  né  à Grenoble  en  1777,  d# 
Claude  Périer,  mort  néguci.inl  , mem- 
bre du  ruip<»  iégtslaitf  cl  icgcni  de  la 
banque  de  France.  11  s'étail  fait  cou- 
nalue  , en  i8i(>,  par  qiiclqm-s  écrits 
sur  les  finances  qui  obtinrent  un  grand 
succès  , et  conliibuèrçnt  à U fa»  « élir# 
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(Irpiiie  eu  1817,  p^r  le  département 
de  la  Seine.  II  pi«>U(i{ira  plusieurs  dU>* 
routs  dans  la  dernière  keMioij  ^ le  pre- 
nuer  contre  le  projet  de  loi  sur  In  pies- 
»e  y quM  lepK'kciiia  comme  incoiisli* 
tiitionnc)  ; n I.r»  mim^lris,  dit-d,  eu 
}i  cherciiant  .1  réprimer  les  abus  ont  sou* 
» lu  les  prévenir  ÿ iU  sont  alb  s ai  loin  eu 
» »e  livrant  à ce  clesîr  , que  m la  lui 
» passait  l«lle  <piVlle  Cst^  il  n'^'  aurait 
s*  ni  abus,  ni  répirvsion  po^iildc  , puts' 
n que  Tiisagc  en  serait  détruit,  u Ce  pas* 
•âge  excita  (pu-lqiies  murtiiiires,  Cor»  de 
la  discusviou  de  la  loi  sur  le  budjet,  M. 
Casimir  Périer  développa  ses  idées  avec 
beaucoup  d avnul.ige  : n Iben  de  plus 
M iiniroime  qiicle  siyle  des  budgets,  dit- 
i>  ij.  Ün  V tioii%c  loU)Ours  un  iulciét 
JB  alTeciueux  pour  les  soulfiauces  d<  s 
» coniribuabtrs , un  magnitiquc  éloge 
SI  de  leur  patience....  Si  l'on  rpiuuic 
J»  queb^ti'embat  I as  à nous  dévoiler  des 
V dinictiltés  iiuptcvne»  , une  beiireuse 
» lian«itiun  U*  tait  bientôt  «lispatatlie; 
»/  on  passe  rapidement  à T apologie  de» 
SI  dépenses  qnt  ont  excédé  les  appro* 
JB  printions  déterminées  par  le  bndgft 
prcccîlcnl..  Tel  est,  M«vsienr»,  si  je 
» ne  me  trompe  , le  moule  «lans  lequel 
ai  sont  coulés  tous  les  budi;ets.  u I/oia- 
teur  passa  siiceessivcinent  en  ievuc,daii5 
un  disrouis  Ibri  étendu,  les  rlinVrenls 
titres  de  la  bii  <-l  piopusa  divt'rs  aiin  n* 
denieul»,  la  plupart  dans  le  sens  de  la 
rommi'>sion.  lleonibattit  priucipairment 
l'article  de»  drpeusev  de  la  guerre,  1 datif 
aux  régiments  suisses  , iii  tide  qui  fut 
aussi  robjcl  des  réclamations  de  quel* 
ques  autres  orateur».  Après  avoir  lap* 
pelé  le  dévottenicnt  de»  Suisses  an  10 
•ont,  M.  Casimir  Vérier  ajontu  : h Dans 
h fêtât  de  <!étressr  tle  |jr  Fiance  , i<c 
n pouvail-on  pas  obéir  à mi  généreux 
ji  Honveiiir,  en  ménageant  davanUige ses 
Il  intéiétsel  son  amoui -propre ? u (Jette 
digiession  donna  lieu  a qm  tques  mnr- 
imires  dans  un  côté  de  rassemblée.  Le 
teste  du  discours  de  M.  Véiier  fut  ccou- 
téavec  rnttention  due  à se»  eoimnUsaiiees 
dans  le  sujet  qu'il  Iraiiail-  C‘‘  député  sié- 
gea à la  rliambic  , dans  rcxtréinilé  du 
côté  gancbe,ct  il  u volé  constanimeni 
avec  la  minorité.  On  a de  lui  : 1.  Jie- 
flexions  sur  leprvjrt  tVentfount , *817, 
m-H*».  lî.  Dernières  ré/lcj.ions  , 1817  , 
in-8*».  IIL  liéfiexions  sur  l*em/>runt 
ries  seize  wi/lions  ^ i8i8,in-8‘.  Il  a 
tous  presse  ( juillet  i8t8  ) des  Oôsen  a- 
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tions  sur  Temprunt  des  millions.-^ 
Son  frère  ( Alesaudi  e } e»i  député  pour 
le  dép,;rtenieiit  du  laatret.  Il  vota  ci;air- 
merit  avec  la  tmnorité.  — Camille  l*é- 
RiCR  , frère  du  précédent  , était  amii- 
leur  au  tonsed-d'éiat  et  préfet  du  dé- 
p.-irleiuint  delà  Corrèie  c*n  i8ti-  — 
VluUbei  t PéaitR  a publié  : L*amide  la 
saute  i pour  tous  Us  sexes  et  pour  tous 
les  d^cs  ^ 1808,  ni-8'’.  C.  C- 

P Ê H I <»  K (i  N (1^  marquis  Do- 
MlîBJ^UE  - CaTHERIRC  IIK  ) , UC  a (irc- 
uadeen  LaiigiiL-doc,  le  3i  mai  i754tR'U- 
tta  comme  sou»  bcuteuaul  d.m»  le  corps 
des  greuaditrs>royaux  de  (»uirmie  , et 
fut  aide-dc-cainp  du  comte  de  Preissac. 
Nommé,  en  1701  y député  de  la  Ilaute- 
Garomie  à la  icgislaLnre,  il  ne  s'y  bt 
point  rcinarquet.  Il  quitta  scs  fonctions 
civiles  pour  reprendre  la  carrière  des  ai* 
mes,  et  re^ut d'abord  le  commandement 
d'une  légion  des  P)  1 éuérs'Orienlalc».  Lu 
peu  de  temps  il  ubliut  le  grade  di*  géné* 
ral  de  brigade  ,et  devint  commandant  en 
cbef  de  cette  année  après  la  mort  de 
Dugommicr.  Pendant  le  cours  de»  caïu- 
pagnus  de  179^  * ^ * 7î)^  » i rnipm  la  dif- 
iVit'iiles  victoires,  notamment  IC  7 juin 
171)1  , près  de  la  Jouquière  j le  17  no- 
vembre, à Sjtnl-Séba.slien  et  à la  Ma- 
delèiie;  le  uo  du  mémo  mois,  à Liguiere  , 
où  le  gênerai  eimemi  La-Cniou  lut  Inc 
(ce  succès  bl  tomber  en  son  pouvoir  le 
fort  de  Figuière  f uii  i(  trouva  yooo  buiu- 
mes  et  71  pièces  de  canon  ) ÿ eiilin,  le 
7 mai  1790,  il  lorca  rennemi  dans  »«m 
camp  près  de  ci  tle  dernière  v Ülc,  L'n 
exploit  pins  brillnnl  encore,  fut  la  prise 
de  llosc  , dont  le  fort , suriioiunu*  le  ùou- 
ion  dett>sc  t idavait  jainatsélépi  i»-  Le  gé- 
néral fiam^aislU  tailler  Jaus  le  roc  un  cbe- 
iiiin  de  trois  lieue»,  et  placer  sur  une  mon- 
tagne élevée  de  ^^000  toises,  une  batleiie 
de  canons  et  de  mortiers  qui  foudroya 
la  place  et  le  fort  et  en  décida  la  reddition, 
La  paix  ayant  été  conclue  avec  i E-pa- 
gne  , il  fut  noinmé,  à la  fui  de  la  mémo 
année  , amba»»adeiir  à Madrid.  Il  s'y  ren- 
dit en  avril  i7y(î,  avec  une  suit»*  nom- 
breuse. futreçn  avec  distinction  par  leroî, 
et  signa,  le  U)  août,  à Sl.-lld.pliunse,  nn 
Irai  lé  d'alliance  olUusivecldé.fc  nsi  vécu  ire 

la  r l ance  M l'Espagne.  En  octobre  179T  * 
il  fut  remplacé  par  Tiugnet.  Eu  1799» 
il  fut  etnpiove  à rarniée  ifllalie  , où  il  se 
diolingu.i;  c'était  lui  qui  commandait 
l’ailc  gauriie  de  l’ai  méc  Iranraisc  à U b.v- 
ladlc  do  Novij  jIIuI  blessé  giièvtuicui  , 
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tl  (ait  prisonoier  en  par  det  ef- 

fvM'Nbcrnïques  de  couvrir  U retraite.  En 
mars  1801  , il  fut  noiitméiiéniitciir  ,el  en 
>8<>^  pour>  U de  la  sénatorcrie  de  l^oi  ' 
drjux.  Au  mois  de  mars  de  la  m^me  an* 
nrr , il  alla  pr»  sider  le  eoHëfîe  cli'ciora!  tie 
la  Hiiule-OarotiiFC.  Etude  irmps  .'«près  , 
ilfiiicUvé  à la  dignité  de  m.iréi;lial  de 
Fr.tnce,  ri  décoré  du  cm  doo-roiige  le 
février  18 1 5>  L’wrtnée  HUivanie  il  lui  tiOin- 
fné  gouverneur  de  Eannccl  Plaisance.  Eu 
l8u8,  il  alla  remplacer  à Naples  le  gêné* 
ral  Juiirdaii  , et  prit  le  coninMinlement 
des  (roupes  dans  ce  royaume.  IJans  la 
niéftie  année  , il  fut  iiomiiié  grand  di* 
grtitaire  de  Ponhe  des  Deiix-SKilcs.  I-c 
tnarériial  Pérignon quitta  Naples  loi'sqnv 
Murat  SC  déclara  contre  la  Ftancc.  En 
l8t.^  , il  lui  noiriDié  par  le  comte  d*ArU>is 
connnis&aire-i  itranrilin.aire  dans  la  pre- 
iDivre  division  niÜitairc^etelicvalierdcSl.’ 
I.miis.  Il  était  à sa  terre  de  Montecli  pres 
TouU.use,  lot  sque  Huonaparic  revint  de 
file  d'Elbe  en  i8l5.  Il  se  joignit  à M. 
de  'Vitrolles,  conmiissaii e du  Éoî,  potir 
organiser  tin  plan  de  résistance  dans  le 
Midi.  Après  le  niouvemeut  excité  dans 
Toulouse  par  le  généra!  Dclaboide 
{yor  ce  nom),  le  maréchal  Périgiioii  re- 
fusa d'y  commander  au  nom  de  Buona» 
parle,  et  se  relira  dans  scs  terres , où  il 
demeura  pendaut  tout  Pinterrègne.  Au 
mois  de  jutiict  i8l5)  il  fut  nommé 
goutrrneur  de  la  premièn:  division  , 
cominaiidctir  de  St.-Lonis-  Il  est  grand- 
croix  de  lu  Ia.‘gton  - d'iiooneur  depuis 
i8u5,  grand-croix  de  Tordre  de  Sauit- 
l.oiu's  depuis  l8fS  , et  pair  de  France  de 
la  première  création.  — Son  fiUcst  chef 
d'tscriilron  de  catalerie.  C.  (^ 

PÉIUGNON  (N  . ) . ruii  des  avitcaU 
les  plus  distingués  de  Paris,  et  membie 
du  conseil-gi  lierai  ilu  dépaiicmcnt  de  la 
Seine,  signa,  en  cette  qualité , redresse 
de  ce  corps  du  avril  i8i4  ( f^oy\ 
llELtART  ; y et  lut  aiiobb  par  ordon-* 
uaticedii  7 juillet  do  la  même  aimrç  ; il 
reçut  en  même  temps  du  Roi  U croix  de 
la  f.iÇgion-d'lM>nueur.  C.  C. 

PEKIN  (Rexé),  auteur  dramcitiqiic, 
né  en  17*^,  fut  nommé  eu  avril  i8i5 
à une  soiis-préfecture  , perdit  ccl  em- 
ploi après  le  retour  du  Roi,  cl  n’.i  de- 
puis exercé  aucune  fonciion  publique. 
On  a de  lui  : 1.  (Avec  BiiPt.)/r«  iVo«- 
sraux  j^théci^üxi  ll<ffutation  r/ciiV’ou- 
d'u/Vifa , eu  M-rs  , avec  des  notes 
euncuses  cl  buloriqueS)  iSol  , in*  13. 
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TI.  /e  Flat^eolet  â'Erato  , ou  le  C/ian- 
sonnier  dn  / , 1801  , in  - 18- 
111.  Mémoires  de  madame  la  niar- 
<fuise  de  Pompadour  , écrits  par  elle- 
même  , suivais  de  su  Cu/respondunce  ^ 
i3oi  , 5 vol-  in  - 13-  I \ . C /iotx  des 
Poésies  de  Pezay  , - Peravù  et 

lu  Condamine  i i8in  , in  18.  V.  / 
militaiie  de  J.  lionnes  y maréchal  de 
l’cmphey  duc  de  iMontehello  , 1810, 
in-8‘*.  M.  OP  livres  tic  Lemierre  , i8io  , 

J vol.  in-8'*.  MI.  Hr.autés  historujues 
delà  maison  d*  yîutriche  y i8ii,ivol. 
iii-ia.  ^ Ml.  Itinéraire  de  Pantin  au 
mont  Calvaire  y etc.  ( par<»dic  des  ou- 
vragev  de  M.  de  Cbateaubriaut.^  et  sur- 
tout de  r//e/u^r<u/c),  1813,  in*8'».  I\- 
Beaucoup  de  pièces  à ddVércnls  tliéâlrcs  , 
et  ciili’aulres  : lieaumufchais  eu  lis- 
patrie  ; — Cécile  et  l'itz-IIcnri  y ou  en- 
core une  Pille  coupable  ; la  Hotte 
aux  fiches;  — (avec  Pillot  ) la  grande 
Pille  y ou  les  Parisiens  vm^cs;  — le. 
y o>  tfgc  ai4^ou/’</f  ma  chambre  (avt  c 

Rongeinoiil  ) Henri  I /'  et  d^ j4ubipne  , 
comédie  en  troi?*  actes,  i8i4>  — iln- 
irif’ue  avant  la  noce,  coniétÜe  en  trois 
actes  , 1814  i viéetOncley  comédie 
en  un  aclr*  , i8rfi^  — le  Carcotl  sans- 
souci^  méludiaine  comique  tire  du  ro- 
iiKMi  de  Pigault-Lcbruu , 1818.  sn-8‘'. 
Ünliii  a attribué  le  DiclUmnuire  des  Ci- 
/oue//ej,Mlarécl.mié  contre  celieasserlion 
p.vr  une  lettre  insérée  dans  le»  joiirnaïu. 

— Périr  ( Uobti  l)  a publié  : 1.  Leçons 
abrégées  et  élémentaires  de  fortijicu^ 
tion  y les  principes  de  cons- 

tiuctioii  pour  la  fortification  perma- 
nente et  souterraine  y 1791,  in-8”.  II. 
jLbre'f^édc  Phistotre  de  Russie  y depuis 
son  origine  jusijuà  nos  jours  y 180^, 

2 vol.  in- 13.  Ot. 

PEhl.I.r  ( C'harles^,  né  à (ieneve 
ver»  vint  dans  sa  jeuiiesseà  Paris, 

où  il  fut  d'abord  garçon  de  librairie  , 
et  devint  libraire  et  imprimeur.  Dès 
le  eonmieneenient  de  la  révolution,  il 
entreprit  mi  journal  sur  lequel  son  nom 
se  trouvant  gravé  en  forme  de  titre,  on 
Ten  considéra  comme  le  rédacteur,  bien 
quVnlièrcnient  dépourvu  d'instruction, 
il  Int  loiit-à-fail  hors  d'étal  de  se  cbar- 
ger  d'une  p.vi  cille  liesogne.  AlM.Eennir- 
Laroebe  ci  Lagaiib  ( yoy  .c.esi\eox  noms) 
furent  Miccessivemcut  » v rédaclcui  s , et 
l’entreprise  eut  pendant  plusieurs  an-  ^ 
liées  un  siic-cè»  tel,  que  le  sieur  Peilet 
passa  pour  avoir  acquis  un«  grande  for- 
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tune.  Ses  «Impenses  étaienl  excessives  y et 
J.i  rcto'ufion  <]u  i8  fruciirinr  (4**ep<> 
tembre  1797  ) lestirprii  dans  la  position 
en  apparence  la  plustiorissaiitc.  Quoi<jiie 
)t‘S  prinf.ipes  de  son  journal  cussrnl  tou- 
jours été  en  faveur  de  la  révolution  , le 
rcda<  (tiir  et  le  prOfn--t.*iie  furent  com- 
pris dans  la  loi  de  dépoviatioti.  Le  pre- 
mier échappa  à cette  proscription  par  la 
laveur  de  quelques  hommes  puissants  ^ 
ruais  Pcrlrt  fut  arreté  et  transporté  à Si- 
iianiarj)  d*(»ù  il  ne  retint  qu’après  le  18 
Lrumnirc  ( 1 Son  ).  Il  pa^sa  alors  par  PAr>- 
*;letcrre  ri  ^Allemagne  , où  il  sc  lia  avec 
4}ue}(|ues  rnvalivles^  piéparant  dès-lors 
le  piège  «nlifui  quM  devait  bientôt  Itfur 
tendre.  Ilrvenu  à l’aiis  , il  sc  fit  de 
nouveau  hbtatrr  ; mais  sans  crédit  et  sans 
aptitude  |M)iir  le  rommerce , entraîné 
«railleurs  dis  ce  trmps-lâ  par  des  goûts 
ilépra\is  à des  dépenses  éuoimcs  , il 
vmt  tout  « Il  a*itvrc  pour  se  procurer  de 
l'argenl.  I.'insprcicur-gcnéral  de  la  po- 
lice ( ^ tTRAT  ) était  son  compa- 

triote; l'erlet  lui  olfrit  sesseï  vices, et  fut 
prudant  plusieui-s  années  l'cspton  et  le 
«léhileur  des  autres  libraires,  l’eu  de  per- 
somies  le  soupçonnèrent  d'abord  capa- 
ble d'un  rôle  au>si  infûmc  ; mais  quelques 
Ciif  ODStauce»  vinrent  cependaut  en  aver- 
tir. L'dbbé  de  Ihissinct  contribua  surtout 
beaucoup  à le  dévoiler.  Ce  malheureux 
vieillard  était  (r  mhé  dans  un  piège  que 
lui  avait  tendu  le  perfide  Genevois  , et  il 
avait  expié  sa  crédulité  par  une  longue 
détection.  Cette  circonstance  et  quelques 
autres  du  nicme  genre  firent  bientôt  con- 
naître Ferlet . Ullemeut  qu'il  lui  devint 
impossible  de  continuer  à Paris  le  métier 
d'ogent  secret  de  la  police  ÿ il  entra  alors 
( J 808) ouvertement  danscetle  adminis- 
traiion^  cl  de  vint  un  des  commis  delà  pré- 
fectuic  dcpulice.  Ce  fut  dans  ce  tempH-là 
queue  pouvant  plus  faire  de  dupes  en 
brauce,  il  se  servit  de  ses  anciens  rap- 
ports avec  les  royalistes  de  l'intérieur 
pour  nouer  de  nouvelles  intrigues.  Il  ou- 
vrit, avec  M.  Fauclié-Uorcl  ( ce 

nom),  qui  se  trouvait  à Londres,  une 
correspondance  secrète,  et  fit  croire  à 
cet  a^ciitdesbourbnns  ^qu'il  av*ail  forme 
à Pans  un  comité  d'hommes  très  puisüauls 
iii  s'étalent  dévoués  tiu  rétablissement 
e la  monarchie  légitime.  On  s'empressa 
de  lui  répondre  et  de  lui  envoyer  des  ins- 
tructions et  même  de  Pargent  : c'était  le 
principalbutdesesiiiU'igiies:  ainsi  il  gar- 
daJts  sommes  cDToyces  ets'en  fit  donner 
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encore  d'autres  par  la  police  impériale  , 
qui  dictait  sa  corre^pondaocc.  Buoiia- 
parte  luî-méme  prit  part  à cette  iofame 
iDYStificalion  ^ cl  Perlel  fut  envoyé  en 
Angicterie,  où  le  roi  de  France,  indi- 
gnt'nienl  trompé  , daigna  raccueillir  et 
le  faire  asseoir  en  sa  présence.  Revenu 
triomphant  à Paris  , Pcrlet  reprit  aveo 
plus  d'activité  ses  odieuses  manœuvres^ 
et  conçut  le  piojet  d'attirer  en  Frauce, 
par  ses  mensonges  , une  illustre  victime  | 
qu'il  devait  livrer  à la  police.  Il  ne 
dépendit  pas  de  lui  dès-lors  de  renouve- 
ler l'attcmat  de  Vincennes  sur  un  prince 
de  1.1  m.iUon  royale.  Cependant  on  eut 
ticique  défiance  en  Angleterre,  et  avant 
'exposer  une  tête  auguste,  on  voulut 
s'assurer  de  l'existence  et  des  moyens  du 
com/tédont  Perlrt  parbiil  depuis  si  loog- 
Icmps  sans  le  faire  connaître.  Ce  fut  Te 
j«  une  \ilcl,  neven  de  M.  Fauciie,  qui 
se  ch.irgea  de  cette  périlleuse  mission. 
Dès  qu'il  arriva  k Paris , ce  nialbeureuX| 
qui  n'y  connaissait  que  Perlct , qui  o'y 
avait  de  recommandation  i|ue  pour  lui , 
fut  livré  à la  police  et  fusille  peu  de  jours 
apri^.  S'il  est  difficile  de  croire  à tant  de 
scélératesse,  on  n'est  pas  moins  étonné 
de  la  confiance  et  de  l'excessive  crédu- 
lité sur  lesquelles  toute  cette  intrigue 
était  fondée.  Ce  qu'ily  a de  certain  , c'est 
que  Ton  correspondit  avec  Pertet  pen- 
dant plus  Je  dix  ans  , et  que  l'on  crovait 
encore  à sou  comité  à la  fin  de  181  A 
rette  époque,  M.  Fauche- Uorel  fut  en- 
voyé séi ienscroent  à Jersey,  pour  savoir 
si  réellrmciit  une  armée  de  quarante  mille 
royalistes  était  prête  à agir  en  Norman- 
die pour  la  cause  des  Bourbons , ainsi  que 
l'affirmait  Peilel  daii!»  sa  correspondance , 
dictée  p.vr  la  police  de  Buooapartc.  lleu- 
l eusemeiit  M.  Fauche  ne  poussa  pas  plus 
lotnsonavruglcmi  nt,  et  il  épargna  un  cri- 
me à rusurpateur  , en  faisant  retarder  le 
départ  de  M.  le  duc  de  Berri.  Cependant 
il  ne  soupçonnait  pas  encore  toute  la 
scéiéraU-sse  de  son  i on  espondant  ; et, 
revenu  eu  Fianrc  avec  le  Roi,  dans  le 
mois  de  mai  iSiq  « d alla  loger  chez  Per- 
lel , le  priant  «!c  lui  faire  connaître  J'as- 
sa&sin  de  son  neveu  ! Ce  ne  fut  que  six 
mois  plus  taid  que  l'on  mit  sousfcsyeux 
des  l<  ttrrs  et  des  quiUancef  prouvant , 
d'une  manière  irrécusable,  que  c'était  Pcr- 
let (|ui  avait  livré  lemaflteureux  V îte! , et 
qui  avait  leru  le  prix  Je  sa  perfidie.  M. 
Fauche,  ne  pouvapi  poursuivre  cet  assansi- 
natâc;msetlf  iVomisiie  sur  Usdcliis  révo- 
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luUoimftîrei , se  borna  à le  signaler  dans 
une  brochorc  qti'ü  piihlin  au  comracu- 
cement  de  t8i6.  Ferlet  ne  se  tint  pas 
pour  batlu,  et  il  attaqua  à son  tour  M. 
Fauche  dans  une  autre  brochure.  Ce  fut 
alors  que  ce  dernier  le  traduisit  devant 
la  police  rorreciiunnelle  comme  caiom'> 
nÎAteur,  et  qu'il  demanda  la  restitution  des 
sommcsquePerlet  salait  fait  envoyer  pour 
sauver  \itcl.  Ferlet  se  montra  aux  pre* 
mierfs  audiences  avec  une  cfironlerie 
incroyable^  mais  s'ôtant  vu  à la  lîti  con* 
foudre  par  l’évidence  des  faits , et  surtout 
par  une  déposition  franrhe  et  loyale  de 
M.  Veyrat,  il  prit  la  fuite  » et  disparut 
au  moment  ou  le  jugement  allait  être 
prononcé.  Ce  jugement,  du  aj  nui  1816, 
ra  condamné  comme  escroc  et  comme 
calomniAteiir , à cinq  ans  de  prison,  à 
9000  fr.  d'amende  y et  a ordonné  la  sup- 
pression de  sa  brochure , intitulée  : Kx^ 
posé  de  ma  conduite*  l’erlet  se  réfu- 
gia alors  à Genève,  et  il  continde  d’ha> 
hiter  cette  vilie  , où  il  a changé  de  nom  , 
et  où  il  est  soumis  à une  surwillauce  u ès 
sévère.  D; 


PERNAY  ( Faxïrçoi»-DA.viEL  de), 

ancien  capitaine  de  cavalerie,  né  à Fans 
en  1765»  a publié  : I.  PieUo  d'j4lhy  tt 
Oianeda  , ou  ics  Protégés  de  Suinte^ 
Catherine  de  Sienne,  irad.  deralicniaml, 
J7<,8,  in-i'i.  11.  P'iUteltnine  y ou  les 
dangerg  de  Vinexpénence  , imité  de 
l'atleinand,  1790,2  vol.  in- 12  III.  Oberon, 
poème  en  dix  chant»,  trad-  de  rallemaiid 
deWiéland,  1799,111-8».  IV.  JJistoire 
iI\-fgnthon(dv  î\  (élan  J),  iradiiclioii  nou» 
^ elle  et  complote,  1802,  3 vol.  iii-  12.  V. 
Aft/nioireg  anecdotitfnex  pour  ienirà 
l'histoire  de  la  re\  oJution  fruncatic , 
1802  fin- 12.  M.  de  Fernay  a publié  le 
j4  avril  i8ii,  dan»  le  Journal  de  Pa~ 
ns  , une  iVoticc  sur  Buonaparte. 

Or. 


FERNETTI  ( Le  b.iron  Jnsrpu-Ma- 
Bje),  Jieutrn«m-sénf rai  (rartiUcrir , est 
né  le  19  m.ii  I7(jt>  dao»  le  Danphiué.  Dis 
s.v  jouiicuc  , il  entra  au  ecMice  dan» 
i artillerie  , 6t  toiiicH  te»  CMiitpagnrs 
de  U résolution,  et  p^irvint  successive- 
ment au  grade  do  gétt-'ral  de  division, 
tpiM  obtint  Iv  I I jndiot  1807.  11  fut  créé 
grand'oOjoier  de  la  Legiomd  lionnoni*  le 
21  juillet  iHoç),  ft  rhe» aller  de  .Suint- 
LnuU  le  27  juin  i8i.j.  Le  géiiéial  Fei- 
neiii  est  cmplosé  à P.,ris.  D. 

FEHFONCHEK  ( Lr  hai-on  nr)  , liru- 
tcoaut-gCQCial  au  service  dc«  Fayt-Fas , 
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fut)  en  i8i3f  membre  de  la  députation 
adressée  par  le  généra)  hollandais  au 
prince  d'Orange.  Ce  mnnari|iie  lui  confia 
depuis  plusieurs  missions.  Kn  juin  i8i5. 
Je  général  de  Frrponchcr  commanda  à 
Waterloo  un  corps  hrlge,  cl  comb.illlt 
avec  valeur.  Depuis,  il  fut  envoyé  à Der- 
lin  en  qualité  de  ministre,  et  leriit  du 
roi  de  Prusse  l'ordre  de  l'.Aigîc-Rouge. 
Il  épousa  en  181C  la  comtesse  de  Reede, 
dame  d'Iionnour  de  celte  cour.  C.  C. 

PERBEGAL'X  (Le  comte  Alphonsf), 
fit»  du  sénateur  de  ce  nom,  mort  depuis 
quelques  années,  fut cliamhellan  drRiio- 
naparie , et  épousa , en  1 8 1 3 , la  6I!r  puî- 
née du  maréchal  Mnrdonald.  Le  Roi  lui 
accorda,  en  181  j,  la  décoration  de  la 
Légion-d'hoimeur.  l e comte  Ferrcgaiix 
fut  appi'ié  â la  chambre  des  pairs  que 
Ruonap.'irle  créa  priubint  bs  crut  jouis. 
Il  est  assoc  éde  M.  r.rffitie(F^t>>*.  te  nom), 
dont  son  pire  a\.'iitrréé  la  maison  de 
banque  tle  re  nom  , qui  passe  pour  l'une 
des  plu»  rirlips  de  l'Europe.  C C. 

PEltRIER  ( a publié  les  Hccrtfa^ 
lions  d'une  bonne  mère  arre  sa  fille  ^ 
ou  Instructions  morales  sur  clinque 
mots  de  l' année , h Vusoi^  des  jcunrx 
demriscilcs  f ifioq  , io-j2.  — PrRRirii 
( Jran-Rapliste  ) , d’abord  jirincipaî  au 
collège  de  f.répv  , cl  rnsiiiie  membre  de 
l'athénée  des  arts  et  d autres  sociétés  sa- 
vante» , sons-elirf  du  tmrrah  des  dépér- 
it iir»  au  miui'.tive  de  la  guerre  , « 
publié  ; !.  f.e  tiuide  des  juges  mili- 
tnift  s , (Ml  lici.  nul  des  lois  %ur  les  le'gis- 
lotions  crintihelle  . mitilaiff  et  r/i<7ri* 
ùme  y i8«»v)  , in  8».  IT.  3Ianuel  des 
conseils  de  querie  spéciaux j 1811,  in-8®. 

Ot. 

PKRRÎN  lîtl  r.AC  (F.  M.)  a publié: 
I.  l'oyuge  dans  tes  «/rira  l.ouisianet 
et  chez  les  nations  sournges  du  Alis-^ 
souriy  i8o5  . in*8».  11.  Sa/cman  , poîine 
traduit  do  l'anglais  de  Frior  , i8o8  , 
iit  -8*’  — Fraitiv  ((.h.  II.  ) a donné 
au  public  yfdèle.  de  iMe'iicourt  , ou 
VEnj'ani  mystérieux , 1812  , 4 '*^1-  •O"’ 
12.  — pRRniv,  aurieo  misviomi.iire , a 
publié  ses  ynyoges  dons  Vlndostan  , 
i8<»7,  2 vol.  in-8».  —Fkriuv,  conseiller  à 
la  cour  ro\  ale  do  Rouen,  a publié  des  Re- 
cherches historiques  sur  lesdeux  derniè- 
res races  et  sur  (0  maison  de  Bout  bon  y 
181’»,  — l*ERf.i.v(J  -Ü.  . avocat  et 

jwgc-»upf*léant  au  Iribunal  de  prrrni.'re 
instance  de  Lons  le-Sanlnlrr  , .v  publié 
uii  Traité  des  nullités  de  droit  en  mU'- 
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Itère  ciriley  in-8^.  ; cVat  un  oorra^e  pré* 
«ii  iix  pour  If»  Rtn*.  tic  loi.  Ot. 

PEUUOCTIEL  (Loci»,  mitonne 
t>r.  ) , ancif-n  chevalier  <le  Saint  - Louis» 
né  dau&  If  Maine  , accompagna  , ni 
^777  t WoîisiEiR  , aujouid'liui  Louis 
X\  lll  » dans  un  voyage  Je  ce  prince 
Jan»  le  Midi  de  la  P'iaiiCf.  Il  a publié 
en  i8i5  : Histoire  imfuirtiule  des  évé- 
nements anis  és  à rsîmes  depuis  1790 
Jus^u]en  i8j5-  Cet  eipo!»é  rapide  d’uue 
seiie  de  circonstance»  ircs  iinporlanles  , 
mérite  dVire  consulté  sou»  le  rapport  de 
rimpaitialité.  , V. 

PLlîhOr  (Ctt  MtHT  ),  l'un  de»  nii- 
iii\trcs  d une  secte  de  nomconfoiniistc» 
en  Angleterre  , partit  de  ce  p«‘J»  en 
]dl5.'ivecla  tuission  d'observer  dans  le 
Midi  de  lu  P'  l ance  les  pi  rséciitions  dont  ou 
|M  éleudail  que  les  prutcslant»  e laientrob* 
jet,  à celte  époque,  sous  le  gmivcrminent 
des  Buuiboiis.  M.  l’cnut  lui  en  efl'ct  té» 
liioin  d'exci  s très  rurn  »:esà  Nîmesel  dan» 
les  en  V irons;  m^is,pi  enii  par  de  t aux  rap- 
ports, ou  décidé  à voir  dans  U ditrérence 
de  religion  ta  eanse  des  btiinf»  et  des  rcS' 
sentiments  que  la  politique  a seule  fait 
iiailie»ila  gardé  nu  «ilencc  profond, 
dans  le  rapport  qu'il  a pulilié,  sur  le», excès 
dont  les  ruyalisies  furent  les  victimes 
dans  ces  inémes  coiilices , api  ès  le  retour 
de  Buonnparlc,  et  il  a agrandi,  cliaigé 
encure  le  tableau  des  reprcsaübs  que 
ceux-ci  firent  à leur  tour  éprouver  à 
leurs  eniicinis  après  k second  reluiir  du 
Boi.  Le  rapport  du  lévéïeml  l’crrot , 
iinpiiiiié  eu  Allemagne  cl  en  Angle- 
terre à un  grand  nonibrc  d'esemplauc», 
y a enik-tcment  égare  ropiiuon  pu- 
blique sur  CCS  nialbtureux  événements; 
et  les  résultats  en  sont  d'autant  plus 
i'iicbcuX)  que  des  notiis  respectables  et 
des  personnages  augustes  y sont  re- 
prcseulés  de  la  manière  la  plus  menson- 
gère et  la  plus  indécente,  tel  odieux  li- 
belle a même  été  rciuiprimé  eu  partie 
à Paris  dans  \a  Bibliothèque  historique^ 
et  quoiijiie  les  passages  les  plus  inconve- 
nants aient  été  supprimés  dans  celle 
réimpression,  01»  y trouve  encore  de  gra- 
ves caluniuicsct  des  accusations  aiixqueU 
Ir»  MM.  de  Berni»  jl  d Arbaud-Jouques 
ont  répondu  pcri  mptoirciitent,  le  pre- 
mier par  son  Préctsde  ce  qui  s'est  passé 
en  i8i5  dans  le  départemenidu  Oauly 
paris,  i8i8;etle  second  par  son  Jiuto- 
rique  des  troubles  et  agitations  du  dé- 
partement du  Gard  en  i8i5.  D. 
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PEBftT  ( Samtson  ) • écrivain  an- 
glais, eomnicnça  par  vendre  un  remède 
contre  la  pierre  cl  la  giavcllc,  et  eiilra 
criMiite  dans  la  milice  de  Middlesex,  en 
qualité  lie  4 birurgien.  11  abandonna  bien- 
tôt celle  carriè're  pour  se  livrer  a la  poli- 
tique, cl  devint  éditeur  d'un  journal 
»caud.itnix  inldulé  l'Hrgus,  qui,  d*s  le»^ 
pieniiers  lempvde  la  révohilion  fiançaise, 
ive  fit  reniarqiur  par  de»  priiK  ipes  icpu- 
blieains  exprimés  av4*c  la  plus  grand* 
virulence.  Ayant  inséré  un  libelle  dan» 
•on  journal , il  fut  pourstiiri  et  condamné 
par  its  tribunaux  anglais  ; ce  qui  1* 
força  de  se  retirer  a Paris»  où  il  se  lin 
avec  'riioinas  Payne  et  d'aiilrcs  démago- 
gues. ]M.iis  le  règne  de  la  li  rreur  ayant  ren- 
du le  séjour  de  la  c.ipitalc  de  France  trop 
dangereux  , après  s’étre  radié  pendant 
qiidqiH'lcmps,  M.  Perry  retourna  eu  An  • 
gicterie , où  il  fut  arrêté  , et  renfermé  a 
Newgalc  jusqu'au  cbangenienl  du  mi- 
nislèi'f . Rendu  à la  liberté  , il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  médecine.  On  a de  lui  : 
I.  J'niitc  sur  les  gonorrhées  y etc.,  in-S"., 
1^86.  II.  lissai  philosophique  et  histo- 
rique sur  la  révolution  françatsCj  x 
vol.  I 7ç)5.  111.  L*ÂrguSt  ou  l'Ùb- 

seryatenr-général  du  mande  moraly  po- 
litique et  commercial  y iii-8*’.,  • 

fJoiigine  du  ^uvernement  compatible 
avec  les  droits  île  Vhoinme  et  J'ondée 
sur  V objet  conititutionnel  de  la  société  y 
iii-8‘’.,  1797.  Z. 

PER50N  DE  BER  A INVILLE 

(PiF.RRB-CLAunE)» de  1.1  société  de»  art» 
et  de  celle  d’agriculture  , a publié  un 
grand  nombre  de  petites  pièces  de  ihcA- 
irr  , entra  autres  : L La  nouvelle  île 
des  Esclaves  , drame  lyiîque.  H.  Emi- 
Ite  y ou  le  double  dénoùment  , idem. 
III.  Le  nouvel  âge  d'or  y allégorie  , opé- 
ra-pautomime  tu  trois  actes.  IV.  Bel- 
phégory  comédie.  V*.  IjC  •^lariage  par 
ittetfiCy  comédie.  ^ 1.  La  force  de  Vin- 
clination  y idem.  A H.  H ne  faut  déses- 
pérer de  rien^  comédie-proverbe.  VIII. 
Etrennes patriotiques , ou  Hecue.il  annir 
versaire  a allégories  sur  les  époques  du 
règne  de  Louis  XVI  y première  suite, 
i777,in-34-  1^-  bouquet  de  la  l euvey 
comédie  en  un  acte  et  en  ver»,  *791  • 
Hecueil  de  mécaniques  y et  description 
des  machint  s relatives  à l'agriculture 
et  aux  arts  y 1801,  L'anti  ur  avait 

expose  a3  de  r.rs  macliiucs  au  salon  du 
Miuéum  depuis  1799  jusqu'en  i8«h>.  NI. 
Petiu  grammaire  des  jeunes  demoi^ 
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telles  , i8to  , iii-iQ.  XII.  Impromptu 
pour  la  futismnee  du  mi  <lt  Home 
( Ip*  Hommages  poétiques  de  Lu- 
cel  rl  E-  kard  ).  ÜT. 

PLIîSOON  (CiiRÉTïE.'i  ) , iialmaliste, 
membre  des  sociéiés  Imnéctmcs  de  Koo- 
dres  et  de  Vhib  ei|>biey  de  la  société 
des  naturaliste»  de  Berlio,  correspondtint 
de  la  société  royale  GevUingue,  etc., 
est  né  au  Cap  de  Bonne-Kspéranre.  Il 
quitta  cette  colonie  à râge  de  il  .ms 
pour  venir  faire  son  éducation  en  Eu- 
rof>e.  Il  la  cnimiieiiça  à Lingen  en  \Ve»t* 
pliaiie  ; ensuite  il  fréquenta  le»  universi- 
lés  de  Lryde  et  de  (>U‘Uiugue,  où  il 
suivit  tes  cours  de  pliilosoplne,  de  nic- 
dccme  et  d'iiistoire  naturelle.  CTcst  alors 
que  prit  naissance  son  goût  pour  la  bo- 
tanique , à laquelle  il  consacia  « depuis, 
presque  tousses  niomeuts  ; mais  il  s'at- 
tacha de  préférence  à robsenation  des 
plantes  cryptogames,  et  eu  p.'irticulier  des 
cbanipignons , sur  lesquels  la  science  lui 
est  redevaide  de  plusieurs  travaux  inté- 
ress.ints,  comme  on  pourra  en  juger  par 
la  lis'e  des  oin  rages  suivants  : I.  Oûaer- 
i ationes  mycologicœ y in  - 8'*. , Leipzig  , 
2 p.irt.  111*8”.  IL  Commentatio 
tle  f'ungis  claoa  fonuibaSy  in*8  '.  ; ibid. , 
1797.  III.  La  quinzième  édition  des  cSVj- 
icma  vcgetubilunty  , >797*  IV. 

Jeutaïuendispositipnis  methotUccv Jun^ 
gorum  y Leipzig,  *797,  in-8”.  V. /co-» 
nés  el  descriptiones  fungoium  minus 
cognitorum  , im^**. , 3 fasc. , ibid. , 1799- 
iÉPio.  V Commenlaritts  Jac.  Chr. 
Schàfferiyfungorttm  Hak'ariœindigeno- 
ntm  icônes  piclus  di^'erentiis  sptciHc. 
trnonymis  y et  observât,  select.  illus~ 
irons. y gr.  in  q®. , Erlaitg,  1800.  VII. 
S}nvpsi$  methodica  f U nt^orum  y 2 p, 
in-8”.|  Gœltinguc,  1801.  \ III. /co/ica 
pictiv  specierum  rariornm  fungorutù  , 
etc. , 2 fasc.  in-4'^. , Paris  cl  Stiaslmiirg, 
iSo3.  I\  Synopsis  plantarum  seit  M- 
efuridium  bolanicumy‘1  vol.  in>i2,  !'a- 
ns  , i8o5*  1807  j manuel  tris  com- 
mode et  fort  estime.  On  trouve  aussi  plu- 
sieurs mémoire»  de  lui  dans  quelques  oii- 
Trages  périodiques,  et  dans  les  actes  des 
s<iciéle»  savantes  dont  il  est  membre.  Ce 
Laborieux  écrivain  fait  imprimer  en  ce 
m'iiuent  un  l'raité  sur  les  champignons 
comextibles y où  il  s'attache  surtout,  en 
faisant  ressortir  les  dillerenccs,  Ipréve- 
lur  les  funestes  méprises  qui  les  font 
«onfondreavec  les  espèces  vénéneuses.  F, 
i^£K8L'Iâ  (Luissav  i>e),  né  à Avt- 
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gnon  , ocrnpc  depuis  long- temps  l.v 
place  de  chef  d’orchestre  de  Tacadé- 
mie  royale  de  musique.  Il  s'était  fait 
connaître  dis  1780  , par  l'exécuiion  de 
plusieurs  motets  au  concert  spirituel  de 
l'Oratoire,  intitulé  : I.c  passage  de  la  mer 
Hougt.  Il  a donné  au  théâtre  de  l’Opcra, 
en  1807,  le  'rriomphe  de  en 

sociéléavec  M.  Lesueur  ( f'oy.  ce  nuiii  ^ ; 
et  au  théâtre  de  l’üpcra  - (iumique  , 
f\mny‘-  \lorna  y ru  1799.  — Le  fruit 
défendu  y en  un  acte,  1800. — J/u/cc/, 
en  un  acte,  1801.  — En  i8t3,  il  donna 
à l’Opcr.T  Jérusalem  délivfcéy  dont  M. 
D.'iour-Lorminn  avait  cotnposé  le»  pa- 
roles. Ce  dernier  outrage  a fort  éten- 
du lu  réputation  de  M.  Persiiis.  La 
composition  enrsl  lr<s  savante.  En  1817, 
la  mort  de  Méliti)  ayant  laissé  une  place 
vacante  à racndéuitc  des  bcaux-aiU  , 
M.  lV^^uis  se  mil  sur  les  rangs  pour 
robtrnir,  et  publia,  p.ir  la  voie  des  jour- 
naux, la  lellre  suivante:  e la:  Journal 
« du  Commerce  y en  éiiuméraiil  les  on- 
V vragesdos  difVéïents  candidats  pour  là 
» classe  de  l’acadéiuie  royale  devbcaux- 
» arts  à rinslitiit,  a réduit  mes  (om- 
» pusttinrisà  trois  ouvrages , dont  un  ru 
» société.  Cette  fau.<(se  confidenre,  f.ùt« 
M avec  cnipresscniciU  au  public  , « 
M été  accompagnée  d'inductions  gratui- 
>1  tement  injurieuses.  Je  ne  répondrai 
« pas  à ces  dernières  J mais  comme  j'ai 
» eu  riiotiiieur  d’envoyer  à Messieurs 
ü les  membres  de  l'académie  dos  beaux- 
» arts  la  nommclalure  de  mes  ouvrages, 
» je  crois  de  mon  devoir  d'nvsuter  qu'elle 
» contient  l'exacte  vérité.  » C.  C. 

rElîTIItlS  (de’'  (lis,  odicier  de  génie 
et  membre  de  plusieurs  société»  d’.'igi  icul- 
turc  , né  en  1 7G8  , dans  une  terre  pri  s 
d’Auxene  , est  un  des  auteurs  du  i\ou- 
veau  cours  complet  d*a^ricuhute  , Pa- 
ns , Délcrvillc,  i3  vol.  in  - S'*.  Il  h 
publié  : I.  Mémoire  tiré  du  Trai- 
té de  la  conservation  et  de  i'aména* 
gement  des  forêts  , ^799  * iu‘8'^  11. 
Traité  de  l'aménagement  des  bois  et 
forêts  de  Trance  y om  rage  rédigé  sur 
les  Ménioin  s de  feu  M.  de  Perthuis  , 
i8o3,  in-8«.  in.  Mémoire  sur  l'art  de 
perfectionner  les  constructions rurale.% , 
i8o5  , in-4**.»  ouvrage  couronné  par  la 
société  d’agriciillurc  de  Paris.  IV,  Mé- 
moire sur  C amélioration  des  praines 
natureUes  et  sur  leur  irrigation  y 180:», 
in-8‘’.  avec  tig.  V.  Traité  d*ai chitec- 
turt  rurale^  i8iO)io-4***  Ot. 
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PEnTüSTER(t;HARLE5),oflicicrd’ar- 
tillctic  à chenal  de  la  garde  royale,  fut 
alUclié  P en  i8ia  , à l'^nibassadc  de 
France  a Cnnstanlînople.  Il  a publié  : I. 
Jx’s  antunts  Je  C'orinthe  , lii^lotre  rpi- 
aodiqur  , imitée  du  grec  , 1800  , a toi. 
in- 18.  U - PromenaJes  pittoresques  prés 
la  Porte  ottomane  et  sur  Us  rives  du 
Bosphore  ^ l8i(i,3  vol.  in-8>.in.  jitlas 
des  Promenades  pittoresques,  ^rcowere 
livraison,  1 8l  7 , in-fol.  j j*". , i*".,  5*. 

cl  dernicre  , 181S.  .Ot. 

PESTAÏ-0//I  (!IrsM),iFiinc  famille 
patricienne  de  Zm  icli  (1),  né  dans  celle 
ville  le  1 3 janvier  1 7 ^5 , ne  vmia  dci  sa 
ietincsse  à rumcliuralton  du  sort  du  peu- 
ple, par  une  inslriirtion  mieux  adaptée 
a ses  besoins.  Peiidani  le  séjoiir  tprd  fit 
tians  une  lialnlation  eliarn['Otre  appelée 
Ncuenhof,  sur  lenirrfeldf  nu  canton  de 
Berne  , il  était  environné  d'iine  popula- 
tion pauvre  et  nombreuse,  livrée  à lotis 
les  maux  que  produisent  l'ignorance  et 
le  défaut  d^nditstnc  sur  un  sol  ingiat. 
Le  specLvclc  de  la  misère  et  des  sict  s in- 
séparables d'un  manque  absolu  de  res- 
sources ,ranVctant  vii  emenl,  il  se  promit 
dès-lors  dVniployer  tous  scs  moyens  à 
éclairer  les  gmisernrments  et  le  peuple 
sur  les  devoirs  que  leur  impose  cet  état 
de  corrnpliori  cl  de  soutlVancc.  Voisin 
ernn  scigTKur  bernois,  M.  Tsi  liarner  (a)  » 
bailli  de  ^Vildenstein , qui  éprouvait  le 
même  seutiincMl,  encouragé  par  cet  ad- 
niinislral<  nr  écluiié  ,d  connut  l'idée  d'un 
i'om.iri  qui  lût  entièrement  à la  portée 
drs  dernières  classes  du  peuple,  dont  la 
seine,  les  acteurs  et  le  plan  rappelassent 
;iu  lecteur  son  hameau  , sa  famille,  scs 
besoins,  Ips  intérêts  locaux  , les  intrigues 
auhaltrrnes  ou  1rs  mécliaiicelés  dont  le 
pauvre  honnête  est  fréqucnmienlvirliine, 
et  qui  respirai  l'amour  île  l.i  vertu. 
lÀcnhard  et  Gertrude  parut  en  1781- 

87,4  » édit-,  *791- 

f)7 , 3 vol.,  Zurich^  il  produisit  tout  ref- 
let que  l’auleur  sVn  était  promis.  T.'licu- 
revse  influence  de  l'amour  de  Tordre,  de 
la  Mobité , de  l'iiidnstric,  de  la  piété  et 
cle  lu  bienfais:incc  ,ira  peut-être  dans  au- 
cun livre  été  présentée  .vnx  classes  infé- 
lîeurcs  avec  autant d' es  idciice  cl  dVIlica- 


fo  f'C  Bom  ér  Pritaloxxi  rtl  iro;i;;iDe  rh^tîquc 
(pM*o»ine'.  On  te  |ir(»o»»nce  l'ciUlolt  i>«  Pr»t«- 
lua  a Zuncti,  et  ie»  petsonora  qui  l«  porteai  IV‘- 
cri%rn(  trcqurrntoeni  sinii,  Ucun  i’ccnrail  «u- 
trcfoii  Pcit.ilna. 

C*çit  l'ÀfDcr  Uu  cumau. 


PES 

ch^  ; aussi  est-il  deveau  populaird  rtr 
Allemagne.  I/auteur  , qui  n'avait  ja- 
mais eu  l'idée  de  se  faire  un  nom  dans  la 
carrière  littéraire,  se  vit  porté,  par  ses 
concitoyens  ainsi  que  par  le  public,  au 
rang  d'écrivain  distingue  parroriginalilé, 
l'énergie  et  la  noblesse  des  sriilimenls. 
Son  livre  Gt  aimer  la  vertu  par  le  peu- 
ple, et  inspira  aux  grands  le  désir  d'en 
1 épamlre  et  d'en  développer  le  germe.  M* 
Fesl.ilo7.zi  publia  ensuite  plusieurs  éeriis 
dans  le  même  esprit  : Sur  (es  lois  somp^ 
tuaires,  1781,  in-S**.,  Hèle.  Sur  la  le» 
islation  et  l'infanticide , 1780  et  1783. 

■ ne  feuille  bebdomad.^iie  pour  les  cam- 
pagnes, 1 vol.  m-8“.,  iJesxau^t  78a,  iii-S°. 
facture  de  Lienhard  et  GerUuJe  y faite 
par  Christophe  et  Elise,  et  leurs  re- 
marques  pendant  la  lecture,  1 vol., 
ibid  , I78'i-  Des  Lettres  sur  l'e'Juca- 
fion  des  enfants  de  parents  indigents , 
insérées  dans  les  Eph^mtrides  c/c/7iu- 
manilé , par  le  cbauceli'  r bâlois  Iselin  , 
*777)*  *7i>7>  donna  : iWér  Hd» 

flexions  sur  la  marche  de  la  nature  , 
dans  le  développement  (/V</uc/iléon  ) 
fie  resfH'ce  hunutine  , Zurich  , in  8'*. , et 
Images  pour  mon  xibccédaire , ou  EU» 
ments  de  logique  pour  mon  usage , 
lUle,  179^,  ui-8"’.  Ce  sont  des  fables, 
dont  1.4  muralité  oifre  généralement  une 
maxime  ou  une  satire  politique.  Ln 
17^,  lorsqn'après  l'invasion  française 
1rs  conseils-législaiifs  helvétiques  furent 
réunis  à Arau  , M.  Pi-stalozzi  leur  adressa 
dea  Réflexions  sur  les  besoins  de  la  patrie, 
principalement  aurréducation  et  le  sou- 
lagement des  pauv  res  , objet  des  pensées 
de  toute  sa  vie.  Il  publia  dans  la  même 
.vnnee  un  écrit  sur  les  Droits  féodaux , 
et  fut  nommé  rrd.«rteiir  en  cbcl  d'un  ou- 
vrage pérunliqiie  que  le  ministre  des  arts 
et  seii-nces  faisait  imprimer  sons  le  titre 
Feuille  helvétique  à V usage  du 
fteuple , et  dont  le  but  était  de  faire  tour- 
i.er  au  profit  de  la  morale  , de  la  rtligioa 
et  du  bon  ordie  l’cirervescence  que  U 
révoliilioii  avait  excitée.  En  <799,  il  fut 
nommé  directeur  d'une  maison  d'orpbe- 
lins  quelegoiivcriienienl  helvétique  avait 
élalilic  à btantz , d.ins  le  canton  d'Un- 
terwalden.  Use  lit institutettr,  écomime, 
]>i  re,  pourvoyeur  de  cet  établisvenirnl. 
C'est  qu'cii  s'eniretebaot  avec  scs  élè- 
ves, il  Gxa  scs  idért  sur  une  nouvelle 
méthode  qui  mécanise  pour  ainsi  dire 
fiostruclioD  , en  la  composant  d'uno 
Kric  de  proches  facile  à luire  exi- 
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rnUr  par  les  ^«rres  niâmes  , et  pro- 
pres à roi'llûcr  leur  intelligcuce  et  leurs 
boones  habitudes.  Te  ixiiniatre  de  Pins- 
truction  publique  lui  procura  , après 
la  dissolution  de  rétablissement  de  Stantz, 
les  moyens  d'appliquer  sa  métiiode  à 
renseignement  et  d'en  faire  Pensai  à Ber- 
tboud  (Burgdorn,  à quatre  lieues  de 
Berne  , dont  le  cnlteau  lui  fut  concédé 
pour  y établir  un  pensionnat.  Il  est  cous* 
tamroeot  resté  depuis  dans  ce  local. 
CT  est  cet  institut  qui  fut  ensuite  trans- 
porté au  cb&teau  d'Y^erdun,  dont  Fusa- 
ge  lui  fut  abandonné  par  le  gouverne- 
mencducantonde  Vauu.MM.Charannes, 
Jullien,  O.M.  Raymond,  etc.,  ontdécritla 
méthode  qo'ony  suit.  La  diète  Helvétique 
la  fit  examiner  par  une  commission,  qui 
nblia  ses  obsers’ations.  Ce  rapport  est 
e M.  Pabbé  Girard  de  Fribourg  , un 
des  membres  de  la  commission  , i8o5. 
En  i8o3)le  canton  de  Zurich  le  nomma 
membre  de  la  députation  que  Buona- 
parce  avait  appelée  k Paris  pour  s'y  con* 
certer  avec  lui  sur  les  moyens  de  paci* 
fier  la  Suisse  et  de  rétablir  ses  anciennes 
institutions,  avec  les  modifications  de* 
mandées  par  les  vœux  de  la  majorité  des 
citoyens.  Il  s'y  déplut  extrêmement , et 
s'en  retourna  avant  la  fin  de  cette  coii- 
aulte.  Depuis  celte  époque,  il  a publié 
d>eaucoup  d'ouvrages  sur  sa  méthode, 
soit  seul , soit  en  société  avec  ses  colia- 
borateurs.  Dans  ce  moment,  il  fait  im- 
ertmer  tous  ses  écrits.  Les  monarques  du 
rford  ont  souscrit  pour  un  grand  nombre 
d'exemplaires.  M.  Pestalozzi  compte  sur 
le  produit  de  cette  collection  pour  s'as- 
•nrer  quelque  repos  dans  sa  vieillesse. 
Dévoué  au  bien,  il  n'a  jam.iis songé  à U 
fortune.  En  1817,  il  a été  sur  le  point 
de  se  réunir  à son  ami  M.  Fellcnberg 
( f^of.  ce  nom  ) ; mais  cette  réunion , ou 
plutôt  cette  coordoonation  des  deux  éta- 
blissements n'a  pu  avoir  lieu.  M.  Pesta* 
Jozzi  a semblé  craindre  que  son  institut 
d'Yverdun  ne  devint  une  simple  succur- 
sale <THofwyl.  .Son  dernier  ouvrage,  in* 
titulé  Conseils  adressées  à mes  contem- 
porains , est  plein  d'idées  grandes  et 
utiles,  de  senlimeiiis  nobles  et  d'aperçus 
intéressants;  mais  il  a les  déCiuls  Je  tous 
les  écrits  didactiquesde  l'auteur;  il  man- 
que d’ordre  et  souvent  de  clarté  : l'éner- 
gie dégénère  en  rudesse  , et  il  y règne  un 
mélange  de  tons  qui  nuit  à Pencl.M  Pes- 
taJozzi  est  chevalier  de  l'ordre  de  Wla- 
éunii  de  U 3'.  clasK.  M.  Âmaury  Du- 
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Tala  anssi  publié  un  Précis  cl  des  Co«- 
siddrations  sur  la  méthode  de  Pesta- 
iozzi  (V.  T)vr xl).  /^conard  et  Gertruda 
a été  traduit  en  français,  vol.  to-ix.  S. 

PETIT  ( Le  baron  Jeak-Marti» ) , 
né  le  XX  juillet  I77'i,  fit  la  campagne  de 
1806  contre  les  Prussiens  elles  Russes, 
et  se  distingua  au  combat  de  Czarnnvow. 
Il  fut  autorisé,  en  1808,  à porter  la  dé- 
coration de  Saint-Henri  de  Saxe.  Le  xS 
juin  j8i3  , il  fut  éle\é  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  où  l'appelaient  dt*  nom- 
breux cl  anciens  services;  et  à celui  de 
commandant  de  1a  Lég. on  - d'honneur  , 
le  x6  février,  181 4*  M.  Petit  fit  , dans  ta 
garde  impériale  , toute  la  campagne  de 
Champagne  , et  ce  fut  lui  que  Buona- 
parte  embrassa  lorsqu'il, fit  ses  adieux  à 
sa  garde  en  partant  pour  Hic  d’Eibc.  Co 
général  fut' fait  chevalier  de  St. -Louis  le 
x5  juillet  de  cette  même  année.  Ayant  con- 
tinué son  service  après  le  xo  mars  i8f5, 
il  se  trouva  à la  bataille  de  WaUiIoo  eu 
qualité  de  major  au  1 «r.régimeotdes  gre- 
nadiers h pied  de  l.^t  garde.  Dans  la  désas- 
treuse retraite  qui  suivit  cette  bataille  , 
il  résista  & l'ennemi  à la  tète  de  son  ré- 
giment, qui  combattit  le  dernier.  Licen- 
cié avec  rarméc,  il  est  en  demi-aetivité 
de  service.  C.  C. 

PETIT  (Michbl-Edme)  , député  de 
l'Aisne  à la  Convention  nationale,  vota 

t>ur  Pappet  au  peuple  dans  le  procès  do 
ouis  X\  1 , en  disant  que  a là  , où  ii  n'y 
a avait  p.is  de  loi,  le  souverain  devait 
M être  consulté,  a Par  U même  raison  , il 
aurait  dù  renvoyer  au  souverain  la  déci- 
sion de  1.1  peine  à infliger;  car  il  n'y 
avait  pas  davantage  de  loi  a^licable  au 
royal  accuse  , et  néanmoins  M.  Petit  vota 
la  mort  et  contre  le  sursis.  Ce  conven— 
tinmiel  qui  se  donnait  pour  un  élève  de 
J.  J.  Rousseau  et  unennemi  des  prêtres, 
SC  déclara  pourtant  d'une  manière  cons- 
tante et  courageuse  contre  le»  Terroris- 
tes ; OD  le  vit,  après  avoir  déclamé  con- 
tre les  rois  et  la  religion,  s'élever  avec 
la  même  force  contre  Marat,  et  s’écrier, 
le  x5  mai  1793  : « que  les  déparleraentB 
a n'avaient  p.is  envoyé  des  députes  pour 
U être  témoins  farces  de  ce  pantirx 
a féroce  , a et  solliciter  un  décret  d'ex- 
clusion contre  tous  les  députes  qui  so 
permettraient  des  termes  injurieux  d.-mx 
les  discussions.  Il  eut  encore  le  courage  , 
le  i***.  juillet,  après  le  triomphe  de  la 
Montagne , de  déclarer , au  sein  de  la 
CodtcqUoo  , B Ib  oBtioa  cQiière , qu« 
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dwns  îc«  journcr»  du  3r  mnl  r^üsmblée 
n'jiVMit  paü  été  tilur.  Le  \\  srptrinhre 
il  fît  un  long  cli^'ours  sur  itrs 
moyens  que  les  Terrorislrs  avait-nl  em- 
ployés pour  comprimer  l i i’rance  , et 
proposa  cPinterilii'C  à tout  députe  tlVm- 
ployer  les  dénunnnations  «le  parti  ,rl  d’o* 
idiger  rh.iciin  d’eux  à faire  imprimer 
IVut  de  s.'i  fortune  : ce»  propositions  fu- 
rent vr  jetée».  M.  Vêtit  ne  pas»a  point  aux 
conseil».  Il  a- été  long  • tem|>»  juge  à 
Amiens.  Il  est  auteur  d’un  A'/o^e  Je  J. -J. 
Housseau  y et  il'un  otis  tage  intitulé  : 
])e\  chon^fments  que  Vautour  de  la 
X’&itd prtKfutra  dans  la  pocsie.  el  felo~ 
qucnce.  C.es  profiueiions  ^ publiées  en 

I •j()2  , annoncent  du  talent  ; mai»,  comme 

on  le  pense  bien  » IVsprit  nowtleur  et 
lévobuionnane  v domine.  H.  >]. 

PETIT  DE  HE.U3\Ell(W:U<I.e  ba- 
ron Jétaii  procui  eilraii  parlemriii  de  Va- 
ris  à l'cpoquc  de  la  reviduüon  ^ ctanl 
beau-frère  de  M.  Frocbol  , il  derint 
membre  du  conseil-général  du  «léparte- 
tnenl  de  la  Scînc,lut  présenté  comme  can- 
didat,et  élu  en  i8oi  député  au  corps-lé- 
|istalif;5'y  fit  peu  remaujuei*  et  donna  son 
adhésion  à i<i  déchéance  de  Buonap.irte  , 
tn  cessa  ses  fonctions  légi»l.»ttves 

en  i8i5.  — -Son  fds  , après  avoir  été 
auditeur  au  cons<’il-d'cl.al , iTinplit  »uc- 
«esMvemcnl  le»  places  de  secrétaire-gé- 
néral de  la  commission  du  gouvcrncnieni 
des  villes  Anséatiques,  el  de  préfet  de 
TEms  occidental  (|uM  perdit  après  l’in- 
vasion des  alliés,  en  l8l^.  Uesté  sans 
fonctions  jusqu'au  30  mars  i8f5  , il  ob- 
tint, à celte  époque,  la  préfecture  du 
Lot  , qn’ij  n'a  pas  conservée  après  le  se- 
cond retour  du  Hoi.  C.  C. 

VETITOT  ( CtAcnE-ïlERîiARn  ) , né 
à Dijon  en  t772,  vint,  jeune  encore,  à Pa- 
ris , et  s'y  livr.»  à la  earnère  des  lettre». 

II  roncoiirut,  en  1793  et  179},  à la  ré- 
daction d'un  journal  sur  l'instruction  pu- 
blique. H donna  au  Théilre-Eranç.iis  l.a 
tragédie  de  Geta  et  Caracalia,  (pii  eut 
peu  de  succès.  Il  fournit  depuis  plu- 
sieurs articles  dans  b*s  journaux  , prin- 
cipalenunt  dans  le  Mercure  et  s'y  mon- 
tra loujmirs  le  défenseur  des  bonne»  doc- 
trines. M P«’tilot  fui  nomme  inspecteur- 
général  des  élude#  sous  le  gouvernement 
impérial,  lors  de  l’organisation  de  flToi- 
vcislté,  et  il  est  aujourd'hui  seciétaire- 
géiiéral  de  la  comnii»''ioii  d'iBslructUm 
publique.  Outre  le»  ouvrages  dont  nous 
Ltous  déjà  parlé,  iUsl  «usure  auteur  Je  ; 
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I.  OEuvres  dramatiques  du  comte  Al- 
Jieriy  ttad.  del'iulitn,  i8ou.tj  \ol.i»-8“. 
C’est  la  seule  traduction  fran«jai«e  qui 
existe  de  ce  célèbre  tragique  iiaben.  II. 
(Avec  M-  Eiévér.)  Hefterloh e du  Ihén^ 
tre- Français^  i8u3'i8o.^ , i3  x ol.  iii-8^. , 
nouvelle  édition  augimnti'e  , 1817-18  , 
3^  vol.,  in-80.  Les  noticesipd  accuiiipa- 
gnenitliaqne  pièce,  sont  leinaripiabies 
par  l’cxaciitude  el  un  excellent  esprit. 
\\\.Gr<immaiie  f^rncrttle  et  raison  ne'e  de 
Poridîojalj  i8«»3,  111-8*».  IV.  OEuvres 
choisies  et  posthumes  de  Art/it/;/»e,i8«i<), 
4 vol  in-8*».  \ . Dictionnaire  ahni^d  dû 
ta  Bible  de  Chnmpni y nonvclb*  édition 
ronsidrrablemciit  atigtuenicr,  1807  , m- 
12;  1809,  in-ia.  \I.  OKurres  de  lia- 
ci/itj  acec  les  tmriantes  et  les  imita- 
tions des  auteurs  grecs  et  latins  , 1 807  , 
b vol.  iii-8*’.  \ n.  Œuvres  de  .l/o//è/‘c, 
avec  des  réflexions  sur  chacune  de  ses 
piix'c»  , i8i3  , (i  vol.  iu  - 8“.  \ lll.  Dr 
i Initiative  des  lots  % ou  Heflexions  sur 
les  asstuihfécs  ddlibéranles,  i8i|,  in- 
8*'.  — Pktitot  , ct-devant  arrhitecte  «lu 
duc  de  Vanne  , a publié  : Haisonne- 
rnent  sur  laperspectivCy  pour  en  facili- 
ter Vusage  aux  artistes,  i8o3,  lu  « 4^‘. 

Qt. 

VETIT- lïADEL  ( T. nris- Charles- 
François),  administrateur  de  la  bdilio- 
tb  èqne  M ir.ariiie,  membre  de  Ja  Ia;gioii- 
d'Imnncur,  et  de  l’académie  des  belles- 
lettre»  de  rinslitut,  iié  .à  Varisen  175C, 
est  originaire  «func  famille  de  propric- 
taires-cullivat«Mirs  à Gro*l«*e  pri#  Btîley  , 
el  le  frère  du  feu  médircin  et  po«'lodece 
nom.  Nommé  vicaire -géo«T.«l  et  chanoine 
de  Couveransen  1 788,  il  partit  pourl’lulie 
en  1791  , et  »'oerupa  des  recherche» 
qui  l'ont  conduit  à la  conii:iis»ance  bîsio- 
ri([iic  des  mommient»  désignés  »«iu»  le 
nom  de  Crelopdens  , ou  Pdlasgiqnes, 
\ oici  l’exposé  de  M Viseonti  à ce  sujet , 
dan»  le  Rapport  sur  les  progrès  de  la  lil- 
icratui^  abeienni’,  f.itl  par  la  clasne  d’his- 
toire de  rinsliliil  en  l8«o:  n M.  Velil- 
w Uadel  a le  premier  rnnçu  l idéc  de 

V distinguer  dan»  les  diverses  constnic- 
n tinns  , ou  plutôt  »nb»(ruetion.s  des 
U murs  de»  villes  nniitpies,  les  parties 
*»  anciennement  luiiiée»  (pi'on  do.l  re- 
w g.vrder  ranime  appartenant  aux  épo- 
» ques  des  tbnd.ilions  primiiKes  de  ees 
» villes.  Il  iiinnlre  que  ee»  rnities  f.»r- 
« inées  (le  blocs  en  pnlyèdrc'  ii-iVgiilicrs 

V et  »aiis  ciment,  attribués  jnsqu  alni» 
» par  les  Hutiquairc» , soit  aux  Ku  usqucsy 
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n soit  aux  Romnin^  y M>ît  anx  Golbs  et 
a ^ux  SairaMns,  »onl  les  mi^mes  cons* 
9»  truciLons  cycl<i|)Ci‘uiit-s  i|iii  ont  êlé<lé- 
> entes  par  les  écriv;iins  grecs,  et  (lon( 
P Forigine  remonlG  tnconlcslableincnt  à 
P la  plus  haute  autiquité^  d'où  il  couciul 
M que  ces  cunsti-uctiops  élauL  semhla- 
» Lies  et  dan»  les  assises  inférieures  des 
» murs  des  plus  aiiciemies  s’iUes  de  la 

V Grèce,  et  dans  celles  des  murs  des  plus 
M anciennes  bourgades  de  ritalie,  tl  doit 
M s'ensuirre  que  pUisienrs  de  ces  ninnn- 
p mems  furent  l’ousrage  des  aniiqucs 
ft  dynasties  auxquelles  les  anciennes  irn~ 
» ditioos  reciirdlies  par  D<-nys  d'IbdU 
ü camassc,  attribuent  1a  civilisation  pii*> 

V niitive  de  cej  contrées.  » Gesi  sur  la 
lecture  des  Méiuoire.s  mamiscr  l^  concer- 
nant sa  découverte,  que  M-  PeUt-ltadcl 
fut  reçu  membre  de  Tlnsmut  en  1606. 

Quoique  ces  Mémoires  iraient  pas  éié 
public»  , les  qucklioio»  et  Us  « clairci&sc* 
menls  dont , ils  fuient  rocc.ision  ^ , 

io*4°.  * üg.  ) , dunnerent  Ueu  aux  lecber- 
ebes  faites  par  un  grand  nombre  de 
vojr.Ygeur»,  parmi  tesquri»  on  doit  dis- 
tinguer MSI.  D'idtveb,  Ged  , Clarke, 
AugiaU , et  MM.  de  Lboiseut  - Goufiier  , 
yauvel  et  Fnuqtievdif.  Les  résultats  des 
recberebes  de  ces  munuiiicnts  de  coris- 
truction  cyclopérnne  , dout  011  pmie  le 
nombre  à plus  de  doux  cent  cinquante  , 
font  espérer  que  leur  publication  fîxfia 
enfin  les  opinions  sur  ce  point  d'bistoii  e 
ancienne.  l>es  ouvrage»  ptii  liés  jusqu  aii- 
jnurd'liiii  p.^r  M.  P:-ut- lladel , sont:  I. 
jVodec  ULsiorique  et  comparée  sur  les 
Oi^ueducs  des  anciens  , et  la  dérivation 
du  canal  de  l'ijurccjy  iSuS^  in-b^.  JI. 
J\xplicntions  drs  monuments  antiefUfs 
du  A fusée  y édition  de  P:ranesi , 

]So6,  |VoI.  in-^'*'  lU.  A/émoire  sur  l'o‘ 
riÿine  grectfue  du  fondateur  d^ylr^^os  , 
inséré  d^ms  le  Recueil  de  la  classe  d'bi»- 
toirc  et  de  littérature  ancienne  de  Tins- 
tiiut.  Il  a lu  à la  •méinc  classe  les  Mc- 
moires  suivant»,  drsûné»  à faire  partie 
de  cette  ruilectiun  : i**.  bur  les  nionu- 
nients  relatifs  aux  (Jri^inrs  de  Vjér^o- 
lide , de  l\fuiquc  et  de  la  Héotie.  Sur 
le  I *•’,  livre  de»  Antiquités  romaines  de 
J)tnjs  d’Hulicarnasse  y et  sur  l’auio- 
rité  de  cet  liistuncn.  Sur  les  /F7ouii//ie/2/5 
ptlasfiiifuesy  ciléspar  V arron  .■^v' . Sur 
ies  Murs  antique^  de  2 nrraf^one  et  de 
liarcelonCy  et  sur  h s Homonymies  idéo- 
graphiques commune»  à diverses  con- 
trées des  côtes  d'Ltruiic  ctd'Kspague. — 

y» 
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So*  Sut  le  Ceralnniasiliquaci^ti  rapports 
avec  la  fève  funéraire  de»  anciet  ».  Si  1 1« 
rameau  Eircsione. — 1\  " Sm  roiigine 

de»  Anciennes  armoiries  <ie  la  ville  de 
Paris.  — 5”.  Sur  l's  Anciens  liasses  , 
ou  Hûxolans  y et  sur  L Chronique  de 
Nestor.  M.  Pel4*lladel  publie  en  ce  ino- 
nieni  : liechcf  elles  sur  les  fUbliodieqnes 
anciennes  y voTies  d'une  xN  uticc  hiilori- 
que  sur  ta  Hihiiolheque  Matarine  ^ Pa- 
ri», rdib,  in-8'.  i£. 

l’ETÏ'l'  - TIÎOUAïiS  ( AcnrsT  ou  ) , 
frère  de  M du  Pelit-  rhnu  us,  c::pilamu 
de  vaiüM'au  qui  fin  tue  à la  bal.<iUe  d'A*- 
lmnkir(  f o ,'As  Biographie  unio.y  lom. 

j55),  fut , avatill  • rrvululion, 
lieutenant  dans  le  regioiem  «le  la  t^ou- 
roMiic  et  acconip.  gna  «i^Eiitrec  istenux 
dans  sou  voyage  a la  reclu-r  üe  d<*  L4  Pé- 
rouse , aprè»  av(Hi-  tenté  oès  179^,  une 
eip  ditioti  paKiCijiière  pour  le  iii^nie 
oiqt't.  Dans  ce  pn’nner  il  faillit 

él*e  abandonné  p.vr  son  équipage  dans 
nie  déserte  de  'l'i  islan  d'Acugua  1!  de- 
vint ensuite  directeiir  «le  la  pépinière  du 
Ro  de  , pl.nre  qu’d  occupe  eueore  au- 
juutd  biii.  Jl  a publu;  : 1 ICsquissede  la 
Ploie  de  Vile  de  'Jristan  d*Acunfia 
( lue  a iMu^iiut  en  janvier  181 3 ) ,in-8*. 
de  q8  pages,  avec  .3  pl.il.  Histoire  des 
végétaux  u'cueillis  dans  les  flesuustra* 
les  de  l*  Afrique  y 1806-1807,  quatre 
livraisons,  in-^'’  Hî.  Essai  sur  la  7»/- 
géliuion  considérée  dat.s  le  dévelop- 
pement des  ü'mrgconSy  i8oc) , in-8“.  I V. 
iMélanges  ile  botanique  ci  de  l oyages., 
i8io,  m-8**.  V.  Recueil  de  rippoiisca 
de  niciiioii  cs  sur  la  culture  des  arbres 
fruitiers  y lus  dans  les  .»'‘ancc5  pai  iicu- 
Iièt  CS  de  la  société  d'agricidlure  de  Pa- 
ris , iSi5,  in-8”.  On  ttonvc  à la  suite 
une  Bibliothèque  chronologique  des  au- 
leurs  qui  ont  écrit  sur  la  culture  des  ar^ 
bres  fruitiers.  Quelque»  exrinpLires  de 
cette  curieuse  bibliographie  «ml  été  ti- 
res à part.  \1.  Histoire  d'un  r/ior- 
.ceau  de  bois  ^ pr< céder  d'un  Essai  sur 
la  sève  considérée  comme  rc4«//ut  de 
la  x/egétation.,  i8j5  , in  8*^.  M «In  l’etii- 
Thouaisa  «lunnc  un  grand  nombre  d'ar- 
ticlcs  de  boiaiiiiles  a la  Btogr.  univ, 
— Petit  - Tjiodvr»  'du),  cousin  du 
précédent , aitci«*n  capitaine  au  régmicM 
du  Ilui  , iminbre  tin  ^conseibgénéral  du 
département  d'Indn'.et  l.oire  , (ils  de 
Paiicien  heulenani  «lit  Roi  au  cbàteau 
de  Sauinur  , li^bitc  depuis  la  réuiIntio«i 
la  taire  dout  ii  porte  le  nom  , qui  est 
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•iiuée  entre  Chinon  et  Saumur.  Il  a* est 
•donné  à r<i2ricuUurt  atcc  succès  , et  U 
• publié  ; rérilé  sur  U cadastre  /ran- 
fatê  , el  pro/H>silion  d*un  moyen  de  le 
remplacer  y vol.  in-8®.  , Paris,  1817  ; 
ouvrage  qui  lui  a aiiiré  quelques  cri- 
tique» et  une  réponse  sévère,  mais  polie, 
du  chevalier  Hennet,  conimtssaiiedu  ca- 
dastre. M.  du  heiii'Tliouai  s a fait  icnpri> 
mer  à Tours  , dans  la  même  année  , iid- 
ponse  aux  ohseryations  de  3t.  le  che- 
ytdter  Hennct,  Ot. 

P ET  U ON  I ( ETiEsrua  ) , l'un 
des  italiens  qui  vinienl  chercher  leur 
sûielé  en  France  , lorsqu'eu  1799  les 
itiislro-  Rus<»es  eureut  triotiiphé  de  la 
rév  olutioo  en  Italie  , n'^  retourna  qu'a- 
près  que  Buonaparie  les  en  eut  chjiscs,  en 
j8o^.  Il  SV  tendit  m Naples  sa  patrie,  et 
de  la  U ue  négligea  aucun  de»  mojreiis 
que  SOD  esprit  et  ses  talents  purent  lui 
éouruir  pour  acqucrii  une  avantageuse 
iaveur  près  de  Buooaparle.  Il  publia,  en 
j8io,  sous  le  titre  de  IVapoléonide  , un 
ouvrage  composé  de  cent  médai’lcK  eni- 
hlémaüques  et  de  cent  odes.  Les  mc- 
daüles  dessinées  dans  te  gotül  antique  et 
•ccoinpagnées  de  légende»  latines,  prc< 
•entaient  toute  la  vie  militaire  et  puiiti 
que  de  Napoléon  jusqu'à  la  paix  dcTdsitt. 
L)aas  les  odes,  M.  Petroni  chantait  les 
•clioDS  représentées  ]>ur  les  mcdail.'is. 
Le  Jfoniteur  de  France  loua  beaucoup 
les  médailles  el  leur  légende,  sans  vanter 
les  odes;  mais  le  Journal  de  Vempire 
célébra  pompcuseuunit  les  unes  et  les  au- 
tres. L'auteur  donna  hiciilôl  après  une 
production  que  les  littérateurs  italiens 
eux- mêmes  ne  jugèrent  pas  si  favo- 
rablement ; cViaii  les  FaUcs  de  la 
Fontaine  , traduites  en  vers  italien» , 
Iraducüoo  dédiée  au  vice-roi  d Italie , 
(Pans,  181 1}<  Les  journalistes  itaÜ<  ns 
curent  la  bonne  fui  du  convenir  que  le 
traducteur  resLvtt  à une  iiumcuse  dis* 
Unce  de  l'original.  N. 

PETROWITZ  (Pierre),  évéqnc  ou 
vladika  actuel  des  Monlénégiins,  nation 
qui  habile  rÂlb.ioie,  est  une  espèce  de 
prince  stmveraiu.  Plus  guerrier  que  son 
titre  et  ses  fonctions  ne  semblent  le  com- 
porter, ce  prélata  suivi  l'exemple  de  ses 
^Iliqueux  prédécusseurs,  et  réunit  sur 
•a  tête  rautonlé  m.litaire  et  ecclésiasti- 
que. il  a soutenu  rindépeodance  de  sa 
nation,  en  recherchant  tour-à  tour  l'aU 
liancc  des  Busses,  des  Serviens,  et  de  la 
T4Uie>Uitomv>«)*u)iTua(^uc  «quiuLnvl 
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et  la  position  de  ers  puissances  le  lui*  ont 
conseillé.  Eu  i8i5,  après  avoir  enUiné 
des  conférences  avec  lis  Autrichiens,  il 
, s'empara  tuul-n-cuup  par  surprise  de  la 
ville  et  du  territoire  je  Raguse  , au  mo- 
ment où  le  congrès  du  ^ icnne  s'occupait 
de  l.i  dcuiaiide  qui  lui  avait  été  faite,  de 
rétablir  l'indcpcndance  de  celle  répu- 
blique. Il  parait  que  la  Poi te-Oltom.in« 
avait  aidé  dans  ci  tte  entreprise  l'cvêqiie 
des  Moiilcnégrins , qui,  au  leste,  ne 
r>s(a  pas  long-leiops  eu  possession  de  sa 
conquête.  C.  G. 

PÊUClIET (Jacques) , ancien  avocat 
à Paris,  était,  avaul  la  révolution,  un 
des  collaborateurs  de  la  Oazette  de 
France.  11  embrassa  les  nouveaux  sys- 
tèmes, mais  avec  modératit.»,el  fut  placée 
en  1 789 , dans  la  police  de  lu  v ille  de  Pe« 
ris.  Il  fut  long-iciiips  Tun  des  rédacteur! 
du  Moniteur.  Après  le  9 (berntidor  il 
réclama,  à U tète  d'une  députation  , 
le  riiainlicn  de  la  lui  du  17  nivôse  (7 
j.vnvù  r 179.^  ) , sur  le  partage  dea  suc* 
cessions.  Sou  ouvrage  le  plus  considé* 
raide  est  le  Dictionnuiie  universel  de 
la  t^co^raphie  commercanle  , dont  M. 
l'abbé  Morellet  lui  a founii  en  partie  les 
m.itéri.iux.  M.  Peuebet  a icdigé  , dans 
V Encyclopédie  méthodit^ue , le  Diction^ 
naire  de  poLce  et  des  municipalite't. 
Il  A travaillé  tonz  • temps  aussi  à la 
p.vriie  politique  du  3fcreure  et  à U 
Ctcfdu  cabinet.  11  est  .vujmiid’bui  g.irde 
des  archives  à la  préfecture  de  police. 
On  A encore  de  lui  : 1.  Exposition  de 
la  gestion  , 179a , iii-8*.  U.  ùe  la  classi- 
fication Jeifoû,  1790,  in-8«.  ni.  Vo- 
cabulaire dee  termes  de  commerce  y iiw 
4 ’•  » l8üo.  Cet  niiv  rage  se  jouit  à U 
ijdogyc^ihie  commercante  ; on  Vu  ausal 
imprtnié  en  formai  iii-8”.  IV.  Ou  corn-- 
mené  des  neuü  csen  temps  degnetre  y 
Iruil.  du  l'italieu  de  Laniprcdi , i8oi  ,in- 
8'^  V.  Statistique  dUmcutaire  de  la 
France,  180S,  in -S*.  ^ I.  Considéra-* 
lions  sur  Vulilitc  du  rétablissement  do 
lafranchise  du  port  , de  la  ville  et  du 
territoire  de  Miirscille  y i8o5,  in -8®. 
VU.  ( Avre  ChutiUtire.)  Description  Zo- 
pogt  aphtaue  ci  statistique  de  la  France^ 
in-j**.  ( r oy.  GnvsLAïaK  ).  M.  Bai  hier 
lui  altfibnu  réduiuti  des  Mémoires  du 
marquis  d'Argms  , 1807  , in-8®.  U a an- 
noncé en  i8«8  ; Colltction  des  lois  ^ 
ordonn atices et règlrmcnls  de  fxilu  e , de- 
puis le  X///V.  siècle  ju*qtdà  Vannée 
1 8 1 8|  il  9 p^hl^  I U même  oouée^ 
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tron  premiers  vu!.  Je  U 3*.  t^rle 
«omiiwn^ant  rn  Ot. 

l’tYllAKO  (t  .)  , malhcmnliricii  dU- 
tingu^  et  ancioti  dv  Pécole 

polyteclioiquc,  » publié  : 1.  De  ta  natum 
tt  or  ,4*'*^'^'^**'***  Il  «in*  1 8.  Il* 

Conrs  de  maùiématinuei  à Vusaf^e  de 
ia  marine  et  de  VortiUerie  , par  Bczout, 
cdilioii  rr\ae  et  augmentée,  <7f)S*99, 

4 vol.  iti-8^.  ; il  y en  a eu  quaire  édi- 
itons  , dont  U dernière  eat  de  tSoi.  Ilf. 
/,a  SHjtdriorité de  ta  Femme  au-dessut 
de  Vitomme , Irad.  rie  H.  C.  Agrippa 
( For-  la  Hiofp‘aiihie  uniters  , au  mot 
Àcai  ppi,rom.  I.;pag.  3ai  ).IV.  Pocùes 
eomplètcs  c/’^orace  » Iraduiies  par  D it‘> 
teua  et  Peyrard , Q vol  în-ia.  V. 

i.es  Etements  de ^ometrie  d’EuctidCy 
tradiiiu  lillrraicment  , 180)  , in-8  *.  VI. 
^iftkahet  français  y i8o5,  iii-8®.  VU. 
Ofe'uefTâ  a Archimède{\ oy.  ta  Biogr. 

auinot  ARCoiwènE).  Mil.  Sup^ 
plément  k ta  traduction  de  ta 
irie  d'Euclitie  y 1810,  in-8*.  I\.AVü/i- 
4fur  fFometrique  , démontrée  à ta  ma- 
ttiére  d‘ Archimède  y 181CI,  In-S^*.  X. 
OEuvres  d* Etudide  {y  oy . U Itio^raph. 
•imV.  au  mot  Lur.LtnE).  I*.*i  traduction 
«TA  rebintède  et  celle  d'Kucbde  ont  iiiri  ilé 
à M.  Pryrard  une  meiilion  1res  lionora- 
bic  dans  le  rapport  sur  le»  pria  d>'i-en- 
iiaux  ’ a C'est  la  seule  compUtc,  dit  re 
• rapport  en  p.irUnt  de  la  Irarluction 
» d'Archimède  » qui  ciisle  en  françaU 
» des  œuvres  dit  plus  grand  gconu'tre 
J»  \]«  Paniiqiiitr.  o C.  C et  Ot. 

J*£YilK  (.A.vToiVK-rR.iîTcois),  arclii- 
tectc  distingué  de  l'ac.idcinie  des  lieaiJX" 
arts  et  chevalier  de  Saint-Michel  « est  Clt 

TarcLitrete «lu  Roi , mort  en  iSiS-On 
adchii  : I.  OEmret  iVarchiUciure  de 
M J,  Pc  \ re  ( sim  père  )y  notivcdlr  édit. , 
i/fPt  in-ful.  H.  /ferlaurwh'ort  du  Pan- 
t'iéo'S  fiançais  \ comfiie  rcBdii,  *7<>0» 
iit-q"*  Il  * donné  d«  s mémoires  ü.tus  la 
collection  de  rinstitut. — PtT  a E,  ne\  eu,  a 
ptibhé:  î.  Piojets  d^Qrchitscturr  y iSiü, 
lit  (oL  II.  Cansitléralions  sur  ta  néers- 
Mité  de  rétahlir  f académie  d'architec- 
ture, ci  un  système  d'administration 
^ui  puisse  concilier  à tn-fois  la  gloire 
de  Cart  cttes  intérêts  du  ^oitreniemeni^ 
j8i5 , in-:J»,  Ot. 

PKVTIlIiS  î.e  r.fmiïcFnAxcoifi  IÏev- 
«i-Moxcacbié  f>E  ),  né  a T«/n!ouse  en 
J7O6  , enlia  dès  i‘^8i  dans  la  marine 
rovale  sous  ks  anspic<'s  de  son  |^ie  , 
^ujourd'livH  coulre- utu^rul  tm  iclia;t3^ 
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et  obtint  dès  1789  le  gr.vlc  de  lieule* 
iiauc  pour  la  brAvoiirc  qu'il  avait  mon- 
tréc  dans  ri‘idèvrim*ot  d'un  pirate  sur 
les  côtes  de  Murée.  Kn  1791  t tl  1<9 
ctimmaodcmi  Dt  d'iino  frégate  pour  aller 
remplir  une  missiou  pr«-s  du  dey  d'Al- 
g«  r.  Il  resta  sans  emploi  pendant  les  temps 
orageux  de  la  révolution,  et  rentra  dans 
la  üi.inne  .susvilôt  après  ^ fut  employé  dans 
les  |M>r  t»  de  Kochefortet  du  Havrc,el  con* 
diiiüit  phisienrs  divisions  de  la  (lotillc  k 
D«)iilngue  , en  passant  de  vive-force  mal- 
gré le»  nombreuses  croiliiirs  de  l'enne* 
ini.  Les  ordres  du  jour  de  U floliillc  , no- 
tamineril  celui  du  10  octobre  iSoj,  firent 
iiieiitioii  de  sa  conduite.  Il  fut  ensuite 
emoyé  en  Allemagne,  et  concourut  au 
siège  deSlraUund.  Lu  i8iO,il  prit  à Ta- 
boidage  avec  dottr.e  marins  , deux  bà« 
tiiiitints  qui  porl.iient  soixante  Iioinmes 
et  trois  drapeaux  du  corps  du  duc  ds 
ih'uuswu'k-OcU.  Rentré  en  France,  il  alla 
comrn.vnder  dans  la  Méditerranée  un 
vaisseau  de  Su  canons;  et,  en  avril  i8i4  > 
il  fut  chargé  de  transpurtci^Boon.'ipnrte 
à nie  d Flhe.  Le  5 jniUet  , il  fut  nom- 
nié  chevalier  de  Saint  - Louis,  et  rom* 
mandt  ur  du  même  ordre  le  5 octobre 
suivant.  Ce  fut  aussi  lui  qui)  au  mois 
d'aoùt  i8i(î,  commanda  la  frégate  ia 
Oatatheéy  qui  transpojta  dans  V Levant 
M.  do  Rivière  {Foy.ce  nom],  amh.is* 
s.vdeur  du  Roi,  prèx  la  Porte.  Parti  de 
Cor&e  le  q mat,  il  ne  put^  à c.«nse  des 
vents  contr.iires  , arriver  a Cor>st.imi- 
noplc  que  le  ç)juin.  Les  lonruaiix  du  Mi- 
di publièrent  à cette  occasion  une  lettre 
où  il  rendait  conque  de  In  brillante  ré* 
reption  faite  à ramb.iundeiir  fiançais.  M. 
de  Mtmcabric  comm.mdait  en  même 
t^'inps  toute  la  division  du  Levant  jet 
il  rendit  de  giands  serviers  au  commer- 
ce,en  piirgranl  le»  nier»  de  rArcInpcI  dci 
pirates  qui  les  infestaient.  Il  ét  «il  de  re- 
loiir  avec  relie  division,  le  3 octobre 
1817.  — Son  frère,  le  comte  Jean-Frao- 
çois  , né  en  1 ^^3  , entr.i  d.ms  la  marinera 
17S7,  suivit  ce  corps  dans  l'éiDigralton  , 
et  lit  l<  s campagiiCH  de  rarruée  des  piin- 
crs.  Il  est  .*iujourd'bni  chevalier  deSl.- 
Loiiisct  (résurier-général  de» invalides  de 
la  m.irine.  C C. 

PEZULLA  ( Dox  JoACiim  ns  la  ) , 
vice-roi  «lu  Pérou  , après  avoir  fait  I.i 
guerre  contre  le»  Fianrais  , fut  envoyé 
par  le  roi  d'Espagne  d.ins  l'Amérique  Mc- 
lidionale  comme  général  en  chef  des 
troupes  espagnole»,  à la  tête  desquelles 

t- 
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il  ohlînl  grand»  «Tantagcs  sur  I«  in- 
lurgcs.  Le  39  novembre  iSl5,  d battit 
dan*  la  plaine  de  Sipesipe  le  général  le- 
bclic  Komleau  , dont  rai  mée,  composée 

de  ciin|  niiile  homme»,  fut  réduilc  a cinq 

cenU.  Les  suilea  de  celle  vicloire  furent 
Pévacualioii  du  l’crou  par  le»  insuigé», 
et  leur  l■ct^■aitc  sur  Rio  de  la  Rlala.  Le 
Roi  d’Espagne,  pour  récompenser  le»  « r- 
vicc»  de  Don  J.  de  la  Pezuela  1 I a élève 
à la  dignité  de  vice-roi  du  Pérou. Il  fit 
son  entrée  solennelle  dan»  Lima,  capitale 
de  ce  rovanmc  , le  avril  1816.  C.  C. 

VFLLGÜER(  DA!»iEL),néii  Morge» 
dan»lepa}'»de^  aud  en  i occupa  dès 

rcnfaiicc  de  l’agriculture  pratiijtic^  »c 
livraensuile  à l’étude  de  la  lbc(»ric  de  celle 
science,  et  se  rendit  à Paris  où  il  a pu- 
blié; I.  Cours  d'agricuiture  pratûfucy 
du'iêd  par  ordre  de  matières  , ou  Fart 
de  Ifien  cullircrla  terre,  1809,  o vol. 
111-8°. , etc.  , ouvrage  où  l'instruclion  est 
Tiré»entcc  d’une  manière  attachante,  et 
qui  donne  lieu  d'appliquer  à l’auteur  ect 
axiome  si  \rai  : 

Qui  fiitaiiDcrlei  champ*  , fait  aimer  larerta. 

IT.  Les  .Amusements  du  Parnasse , ou 
Mélange  de  poésies  légères,  1810  , in- 
iS.  111.  Manuel  dUnstrucUons  morales, 
3 vol.  in-lQ  , 1811.  IV.  Cours  d^tude  à 
Ca^aaedela  jeunesse,  i8ia  , in-ia.M. 
D.  pfluguer  asous  presse  un  cours  d’agri- 
culture complet , sous  le  litre  de  Maison 
thstdiamps^  en  4 iii-8".,  qui  est 

jllcndu  avec  beaucoup  d’impatience  p.ir 
le»  amateurs  ( ^oy,  la  Bibliographie 
agronotniipie , n*.  3.>95  \ On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  un  Traité  méthodi- 
que , clair , précis  . de  tout  ce  qui  peut 
intéresser  un  propriétaire  sou»  les  rap- 
ports de  la  culture  de  scs  terres,  de  ctUc 
de»  jardins  , des  prés  , des  bois  , des 
vignes,  etc. 

PHILIBERT  (J. C.)  a public  : I.//«- 
toife  naturelle  abtxgée  du  ciel,  de 
Pair  et  de  la  terre,  o\x  bottons  de  phr- 
tiiitte  générale,  1 79^»  * 809,  in  8°.  II.  //i- 
troduction  à Vétude  de  la  botamque , 

I -gq  , 3 vol.  in-8-.  HL  Notionsélémen- 
taire*  de  botanifiue , 180a  , in-S°.  I /• 
Cxeixicc  de  botanique  à l'usage  des 
commençants  , i8o3,i  vol.  in-.S".  V. 
JJicttonnaire  abrogé  de  botanique  , 
iHo3,in  8«-  VI.  Uictionnaire  unoer- 
écl  de  botanique  , i8o4)  3 vol.  iii-8’. 

Ot. 

PUILIPART  C Juin  ) , né  à Loudres , 
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fût  destiné  â la  carrière  du  barreau , et 
placé  chez  un  avocat  écossais  ; mai»,  au 
heu  de  s’occuper  de»  C’oi/ime/itmrea  de 
Blachstonc,  il  passait  »on  temps  à lire 
les  Commentaire»  de  César»  Ce  goût 

Süur  le»  éludes  miliuircs  lui  tilalian- 
oimer  le»  lois.  R fut  nommé,  en  1809  , 
«rcrétaire  ilc  lord  Slieffielil  , et , deui 
ans  apris,  obtint  une  place  dans  le  gou- 
vernement. A celte  époque, il  forma  le 
projet  d’*  tabbr  un  fond»  en  faveur  de» 
ofiieier*  des  armées  j mai»,  après  asoir 
reçu  beaucoup  d’cncouragemml  de  la 
part  des  militaire»  les  plus  élevé»  eiz 
dignité  , ce  pian  fut  écarté,  parla  crainte 
que  le»  ministre»  conçurent  d’une  telle 
association.  M.PhilipAit  s' est  aussi  dt»- 
tingiic  eu  suggérant  les  moyen»  de  ren- 
dre la  milice  utile  pour  uu  service  étran- 
ger. XTne  partie  de  son  idée  a été  depuis 
adoptée  par  lord  Castlereagh- Il  e»t  pro- 
prietaire et  éditeur  du  Panorama  mi- 
litaire , cl  a publié  ; 1.  Observations  sur 
les  si  sternes  militaires  de  Vempire  bri- 
tannique, et  plan  pour  rendre  les  trm- 
temer.ts  des  ojjlciers-généraux 
sanU  pour  soutenir  leur  rang  , lu-o ’.  , 
i8n.  IL  Mémoires  du  prince  royal  de 
Suède,  in-8».  , i8l3.  IIL  Canwagnes 
du  iVord,  a vol.  in-8®. , i8i4*  - Mé- 

moires et  Campagnes  du  général  Mo- 
reau , 10-8°.,  i8i4*  V.  lettre  à lord 
Castlereagh  sur  la  rét'ision  du  bill , 
pour  rendre  la  milice  utile  dans  le  ser- 
vice étranger , in-8°.  X L Campagnes  en 
Allemagne  et  en-  France , depuis  Fe.i- 
pirntion  de  l'armistice  JHsqu^â  tabdi- 
cation  de  Napoléon  Buonaparte , s vol. 
in-8  '. , i8i4*  VIL  yilmanach  roy  al  mi- 
litaire , contenant  les  services  de  tous 
les  officitrt  ••  généraux  vivant  n lajin 
de  181),  a vol.  in-8°.,i8i5.  VI 11.  Il  » in- 
séré trois  articles  dan»  le  Pamphlcteer  : 
1°.  Supplément  au  plan  pour  un  fonds 
en  faveur  des  officiers,  a”.  Obsctva- 
lions  sur  divers  auteurs  et  ouvrages  an- 
glais ou  étrangers^  3°.  (Jtservations 
supplémentaires  sur  la  lettre  du  colo- 
nel Roberts  à l’année.  M.  Philipari  s’oc- 
cupe en  ce  nioimnl  d’un  ouvrage  fort 
étendu  , iniilulé  Fies  des  généraux  an- 
glais. Se»  principes  opjHiaé»  a l’esprit  ré- 
voluiiotmaivc  lui  ont  valu  de  violenlM 
critique» de  la  part  de*  auicuis  du  Criti- 
cal  rcview,  — Sa  femme  a public  deuK 
poèmes  intitulés  la  Moscovie.  , iii-8°-, 

i8i3,  et  A^tctoria  , iu-8°. , »8i3.  Z. 

i’HlLLlRS  (Sir  IUcuard  ),  écrivaia 
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Rnglaii,  në  à LontJrr»en  1768,  ronçtit, 
des  M plus  irndre  enfance  ^ une  horreur 
inviijcihle  pour  la  chair  des  animaux  , 
dont  il  s'esi  toujours  abstenu.  Il  resta 
quelque  leinp»  auprès  de  son  oncle  qui 
exerçait  la  profession  de  brasseur  ÿ mais , 
en  iyb6,  U lut  emplojé  dans  une  école 
de  Cbestcr,  qu'il  qtuUu  pour  aller  â l.eU 
cester  , où  il  oitv  rit , en  1 790 , une  bou- 
tique de  libraire  , et  commença  de  pu- 
Llicr  le  Xe/c<s/erAen//«/.  En  I7<)3  , il  fut 
intéressé  dans  l'eutrcprise  de  plusieurs  ca- 
iiaui  , et  Faiinée  suit  a nie  il  fut  poursuivi 
pour  avoir  vendu  les  Droits  de  l'homme 
lie  Payne,  et  cftndamné  à douze  mois  de 
prison.  Sa  maison  et  son  imprimerie  fu- 
rent consumées  par  le  feu  j mais,  soutenu 
par  le  parti  démocratique,  il  se  rétablit 
inent6t  et  sc  vit  en  étal  d’entreprendre 
le  J/onCA/v  magazine , qui  paraît  être 
Toiganedela  laction.  Le  succès  obtenu 
p.'ir  cet  ouvrage  périodi<)tie , le  mit  à 
même  d'açramîiv  le  ccrtlr  de  ses  opéra- 
tions , et,  eu  1807,  il  fut  élu  , par  la  pro- 
tection de  ses  amis,  Pun  des  shérifs  de 
la  cité  de  TiOndres.  11  débuta  par  une 
adresse  en  faveur  du  ministère,  et , au 
grand  ctonnemcnl  de  tous  ses  amis  1rs 
républicains  , accepta  le  titre  de  cheva- 
lier. Mais  , après  avoir  obtenu  celte 
faveur  , il  reprit  ses  anciennes  opi* 
nions  , et  le  3/onlA^  magazine  ayant 
été  acheté  par  quelques  uns  de  ses 
amis  , il  resta  féditeur  de  ce  récep- 
tnrle  des  plus  virtileiiles  attaques  contre 
le  ministère.  II  a publié  ; 1.  i.ettre  à ta 
bourgeoisie  de  Londres,  surU\  dev>oirs 
et  remploi  de  shcrif\  in-ia,  1808.  11. 
Trnittl  sur  les  pouvoirs  ci  les  devoirs 
des  juns  j 'uv  11 1 1811.  111.  Notice  sur 
lu  Ùutura  stramonium , comme  un  re- 
mède pour  l’asihnie,  in-8*'.^  1811.  IV. 
Mègle  d'or  pour  Us  jurés  , i8l.^.  Z. 
PIin.PIN  ^ AXn-PlERRE-pArL  ) , 

pé  à Paris  en  1 78^  , le  distingua  dans  ses 
rludt  »,  et  fut  ensuite  contraint  de  faire 
queUpKB  campagnes  dans  les  armées  , 
puis  entra  dans  la  carrière  administrative. 
Tout  le  temps  dont  il  put  disposer  fut 
consacré  aux  hel!t-s*leltr«s  ; il  eoiuposa 
plusieurs  pièces  de  cir«  onslances  . et 
quelqtifs  traductions  des  Odes  d*H<y~ 
race.  Il  fut  employé  à rétat-ni;4jnr  du  Ma- 
réchal Ney  , en  qualité  de  serréiaîre , de 
iSix  à i8i3.  Carnot  se  rattacha  ensuite 
comme  secrétaire  - intime.  Il  .iccnmpa- 
fna  ce  prnér.vl  au  siège  d'Anvers,  ic- 
>iu(  avec  lui,  et  fut  nommé}  pendant 


rinlmègne  de  i8i5  , sons-préfet  d« 
Vire  (Calvados)  ^son  administration  fut 
sage  et  modérée.  Au  rcloiii  du  Roi,  il 
fut iiommésous-préfel  à Trévoux  (Ain); 
mais  il  perdit  bientôt  celte  place.  M. 
Philpin  a été  nommé  par  le  lloi,  cheva- 
lier de  la  Légion-d'honneur.  Il  est  mem- 
bre de  plusieuis  académies.  Auteur  de 
la  tragédie  de  Maxime , il  a composé 
un  grand  opéra  et  plusieurs  comédies- 
encore  inédites.  Il  a au&.si  publié  quelque^ 
onrrages  sur  l’administration  puldique, 
une  élégie  intitulée  le  21  janvier  181O, 
la  Cantate  chantée  au  bouquet  royal,  I* 
17  juin  i8i6,  époque  du  mariage  da 
S.  A.  R.  le  duc  de  Berri,  et  enfin  plu-- 
sieurs  autres  pièces  de  poésie  , entre  au- 
tres le  grenadier  français  , épitre  aî$ 
ifoi  , 1818 , in-8°.  V. 

PIARTANIHA  (Loris) , avocat  mila- 
nais, névers  1773,  embrassa  la  c.'iusc  de 
la  révolution  avec  toute  l'ardeur  de  la 
jetinessc.  Il  préféra  le  rôle  d’oflicier 
dans  la  garde  nationale  , pour  défendre 
la  cause  de  la  liberté,  aux  fat  ililés  qne  sa 

firofession  d'avocat  lui  fotiinissaii  pour 
a soutenir  dans  le  corps  législatif  de  la 
naissante  république  cisalpine.  I.'arrivéa 
des  Austro-Russes  en  Italie  l'ohligea  dt; 
venir  cberclier  un  refuge  en  Fronce,  en 
*790'  Après  la  bataille  de  M.’uciigo,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  d'où,  par  la  suite,  il 
revint  encore  en  France  pour  scs  intérêts. 
La  protection  du  rmnle  Aldini,  qui  y 
était  comme  ministre  du  roi  d'iialie,  pou- 
vait lui  faire  obtenir  l.'i  place  de  mcnihie 
du  conseil  des  prises  mat  iüines  , et  ja  dé- 
coration de  la  Couronne- de-Fcr  , qu’il 
ambitionnait  aus.<.i;  niaisdes  intrigues  pra- 
tiquées auprès  du  vice- roi,  firent  échouer 
ses  prétentions.  M Piaiitanida  atait  pti- 
hlié  à Milan,  en  1807  , un  ouvrage  im- 
portant , fruit  de  grandes  recherches  , 
sur  la  Jurisprudence  maritime  , cam* 
merciale  , ancienne  et  moderne  , \ 
tom.  in  -^o.  ; ri  Buonapnrte  , qui  en 
avait  agréé  la  dédicace  , regardait  Pan- 
teur  conmic  un  hoininn  fort  utile  dans 
cette  partie  de  la  législation.  Cependant , 
découiMgé  dans  ses  vues  «rarnhilioii  p;ir 
les  intrigues  du  cabinet  du  vire-roi,  il 
rentra  dans  la  carrière  du  barreau  , et  il 
était,  en  dcsnieülcuis  nvornU 

du  roy.iumr  d’îtalie.  N. 

PIAZZI  (JosFrii),  s.'vv.nntellahnrM  iix 
astronome,  associé  éiranser  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  l*5»rts,  est  né  à l’onlo 
d.;iis  la  YakGliiie,eu  17.^.  il  intr.v  datiâ 
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roidrrdri  T1h*aIiiis  en  176.^,  el  fut  fait 
piufctateurà  en  1770.  ri  h l'alarme 

t*u  1781.^3  pasïiunpour  rastronomic*  le 
détermina,  en  1787,  à linier  rüb-»ci  vn- 
loirc  de  l'aits,üu  il  fil  plusieur;^  obiri  va- 
lions avec  1..i!andr;  il  sc  remiit  de  là  en 
Angleierrc  ponr  s'y  procurer  les  mrÜ- 
leui-s  instinnicnts'  et,  de  rclonr  cii  Si- 
« dr  vers  la  fin  de  1784),  il  y fil  ronnltuire 
à Palrimc  le  ni.*igmfi()u*’ cUaervâtoiie  où 
il  ii'a  cessé  depiMs  d'emicliir  sa  science 
favorile  , la  branlé  dti  climat  ftcilirn 
lui  periuellatil  branconp  d'ubscrvnliuns 
qu'un  ciel  babiiire'iement  ncbiiieux  in- 
terdit au  nord  de  rEnru|v.  Il  a donné  la 
descripiion  de  son  obsi  rvatoiie  et  de  ses 
précieux  instruments,  snus  ce  litre:  DfUa 
srccola  aslt'onomtca  de  re}:j  sludj  di 
Palcrmo^  *79^"04*  ^ m-fol.  CV>t 
à lui  4|u'üii  doit  la  découverte  de  la  jda- 
note  CVrc'j  , dont  l'existence  a fait  soup- 
çonner celles  de  Pnllas,  Junon  et  \e»ia 
{yojr.  Olbïrs).  Il  fil  CfUc  dècniiverle  le 
l**'.  jAnvier  180I.  M.  Piazzi  a pnbÜé,  en 
l8>4*  un  immense  entalogiic  de  7800 
étoiles.  Celte  belle  opération  lui  a va!u 
la  médaille  fondée  par  M.  Cal.inde.  Il  a 
fait  imprimer  à Mdan,  eu  1816,  le  pre- 
mier tome  de  sa  Slotia  dclV  astrono^ 
luia  di  SicUia  E • même  temps,  il  s'oc- 
cupait de  mettre  la  dei  uit  re  main  à ses 
r.lcmenls  d'aslnmomic.  lia  aussi  rédigé 
un  Cfulice  melric%i  pour  la  Sicile.  C.  (i. 

l'ICAllD  ( Couis-bESOÎT  ),  de  l'aca- 
démie française  , est  né  en  >7G<)  , fils 
d'nii  piocnrenrau  Cbateb  t de  l'aris,  et 
luveu  du  iiiédecin  Ganlrlier.  Son  goût 
jour  b*  théâtre  se  pioiirmra  anssilôl 
apiès  la  fin  de  scs  étude».  S'élant  bé 
sver  Audiieux  , il  prit  de  lui  des  cor- 
seilset  leeliargrade  pi ésentcf  au  ibéàlre 
de  Mü>sie(;r  , I{ui  était  à son  premier 
dé!>i)t  , une  comctlic  iniiiultc  : Le  ba- 
dinage danf*efeux  ,*  «Hic  cc  inédie  f ut 
du  succès.  Bientôt  api  is  il  composa  pour 
la  nicni<‘  troupe  française  tianvportée 
au  ibéàlre  Frvdr.nu  , Â/icorc  iUs  Me- 
nct  hmûs.  Plus  tard  il  donna  l'opéra  co- 
mique des  f'isitandinet  cl  <(iie)qnes 
pièces  de  ciieonstamrs.  1 e goût  de  M. 
Picaid  pour  Part  diamatu]iie  étant  de- 
Tci'U  une  véritable  passion  , il  enibrasfa 
et  fit  embrasser  à s«  ri  fièie  la  profes- 
sion de  ciunédirn.  L’Un  rt  Paulir  tb  bu- 
té rent  sur  le  ihcàire  de  LotMoi»  « où  il 
fil  rr  pi ésrulei'  «lifT<  renies  pièces  de  sa 
roiopoHiiioii,  (]ui  obtinrent  d'«iilani  pins 
ds  succès  qu'il  y joua  loujvurs  Us  rc'!cs 
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les  plus  impnrlaiiis,  et  que  la  iHrnveîl, 
lance  que  le  puldir.  lui  léinoignail,  roninio 
acltur , ajmitatl  encore  a celle  tprü  mé- 
rilait  eornnie  anirnr.  Kn  iSci  , il  de- 
vint direclenr  de  ce  ihéàtie;  de  sorte 
qu'il  fut  en  même  teu7|>«  auteur  , 
leur  rt  entrepreneur.  Il  se  ruullipliait 
dans  tons  les  seus,  et  ses  plus  grands 
siieccs  datent  <le  rôtie  époque.  Cepen- 
d.ml  il  sentit  hirntôt  qu'il  lui  coiivinait 
mieux  de  se  livrer  plus  excliisivrnienl  à 
la  eomposiiinnj  et  il  renonça  à jouer  U 
comédie.  O fut  peu  de  temps  ajirès  (ju'il 
eut  fait  ce  saciifire,qnc  raeadeinie  l'ap- 

f)e!a  dans  *on  sein.  11  fut  reçu  eu  1807^ 
e meme  jour  que  MM.  Bayuonard  et 
I^aujon.  IV11  de  Irinps  après,  il  renonça 
À la  diicciioiidu  théâtre  I.ouvois,  et  le 
gonven  rinenl  lui  confia  radminiviratioa 
de  l'Opéra.  L)e  nouvellr  s occupations  pi  i- 
vèrent  peudanl  long-lemps  la  •cime  des 
proditelions  de  M.  Picard  , et  ce  u'rst 
qn'eii  1816,  époque  à laijuclle  il  qutlia 
l'Opéta  pour  reprendre  In  drreclion  de 
l'Odéon  , qu'il  lecomnienra  à travailler 
pour  le  théâtre.  Ce  fut  à l'ocrasioii  de  so» 
retour  à l'Odéon,  que  s'éleva,  eotre  M. 
Drivai  cl  lui, line  qtirrelb  d'iiiléréls  qui 
dut  «’^irc  sonmive  aux  irihtmaux.  M.  Pi* 
caid  publia  ru  irpnusc  une  tléren«e  au 
L'acium  «n  vers  de  M.  1)nval,c-t  sc  fit 
remarquer  dans  cc  démêlé  par  un  ton  de 
Vnodéraiion  très  Iniiahir.  Depuis  qti'nr.e 
transaciiona  mis  (in  à ce  procès.  Si.  Pi- 
Côid  n ailniiniftlré  le  lliéàtre  de  t'Odr'C  » 
jnsqo'an  nionicul  oii  iin  nouvel  incen- 
die esi  venu  dclrwire  l'irilérieur  de  ce  bel 
éilifite  , le  'JO  m.irs  18:8.  Il  a slors 
Ir.’itivpovlc  son  spcelaele  à la  sillw  I a- 
vart  , cl  a oiiiemi  la  permi.ssion  d'y 
f.viie  jonrr  la  ti*aaéilie  rt  le  nirnie 
j^épeiloue  ancien  que  le  Tbéàlrc  Fran- 
çais. Il  a roiitrihué  Int  - même  à la 
no*:vcMe  prospérité  de  son  sprelaelr,  par 
1j  repiéseiitalion  de  pbivirurs  coiiudirs 
qui  s'y  sont  r;«piih  lurut  snerrdée**.  l’nc 
.vduiiraitoti  cntlionsi  s'e,  d que  la  mo- 
destie de  M.  P.cartI  l'a  sans  doute  por- 
té à dés.np;  roriver  , It.i  a valu  qm-bpie- 
f.iis  I.T  (U'iiominatioo  rie  jî/<7éèrc  de 
son  r/tV/c.  I!  eût  peut  - une  été  plus 
f va;  l de  le  romparer  à Daneouri  , dont 
il  fe  npproeiie  daiai.tage  par  b gen- 
re qu'il  a adopté  et  )»ar  imc  gaîic  (i an* 
clie  cl  uatnrcile,  caractère  dn*hn«iil  de 
s<)n  taienl.  'i'onl<Tüis,  il  or  m sI  pas  r<*u- 
fejnié  miiqmiiient  dai.s  le  ferrie  «le  U 
com-dic  bour^coisrqct  s'eiev  aui  qiu  bpic» 
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fuisjufqtrâ  la  liauic  comAIt«,  Hapronr^ 
qu'il  uvait  tracer  un  caractère.  Le  nom- 
bre de  ses  compoaitiouH  diapiatiquesaV^ 
levé  ârnTiron  ^o^dont  il  a donné  un  r«  citcil 
intitulé:  Théiitrt  tU  L. B.  Picard  ^ iSi9, 
6 vol.  in-8**.  Contenant  trente-trois  piè- 
ces, savoir  : Encore  des  Méntchmes,’-^ 
les  l 'isilandims. — Ae  Conteur , ou  Us 
«^(  ux  Postes.  — Le  Cousin  de  tout  le 
monde.  ^Les  Conjectures. ^I.es  amis 
sic  eotlc^e.  — l^iédiocre  et  rampant.— ~ 
le  h’oya^e  interrompu. Les  conté- 
eiiens  ambulants  — iJ'entte'e  dans  It 
monde.— les  Voisins.— Le  Collatéral. 
—IjCs  trois  maris.  — l a Petite- Ville, 
— Du  Jlaut'Cours. — La  Orande-  VillCf 
ou  les  Proi-inciaux  U Paris.  — Le  mari 
ambitieux.  — Le  vieux  Comédien.  — 
Al.  Elusard.—Les  Tracasseries  - L*ac- 
te  de  naissance  —Le  Susceptible  —l.es 
Capitulations  de  conscience.  *—  IjCS 
Oisifs.  — L* jélcadc  de  Molorido.  — 
tJn  Lendemain  de fortune.— I.n  vieille 
Tante.  — Le  Café  du  printemps.  — l.a 
ELoee  sans  maria f^e.  — I^s  Filles  à ma  - 
lier  —I.CS  Marionnettes,  — Jm  Munie 
de  hfdler.—  Les  Bicocl.ets.  Il  a.  fait 
imprimer  depuis  ; L Les  jércrUures 
d’F.u^cne  de  Senne*  ille  et  de  Guil- 
laume Delonne  ( romau  inor-  I qui  a 
etc  fort  g<uué  ) , i8i3,  4 II. 

M.  de  Coulainville  , ou  la  double  ré- 
putation , ruinrdie  rn  cinq  actes  et  en 
pviHe,  i8»6,  111.  F.xposé  de  la 

monduite  de  M.  Picard  dans  l'ajfaire 
de  POdeon^  iSiGfin-^!*.  {Voy  . A exan- 
clreDt’TâL).  I\.  Les  deux  Philibert  ^ 
couirdiren  Iroia  actes  et  m prose^  i8i6, 
in-S”.  A.  L’^titt^las,  1817.  VI.  ( Avec 
lladei.  ) L/ne  moitnée  de  Henri  JV  • 
comédie  ru  un  acic  , 1817,  iiï'8‘’.  Ail. 
Lui  Maison  rnlotene y 1818.  C.  C.ei  Ot. 

PÏCAUl.T  ( A.-A.-M.),  députe  de 
Seitie-ri-Manie  au  rouseil  drs  anciens  , 
en  seplenibie  i7r;5,  en  fui  nomme  sc- 
crétajic,  et,  ru  septembre  I7€jf>,  Ht  un 
rapport  bitor;J>le.-iux  prêtre»  qui  avaient 
^’té  précéden  ni(  nt  roud.>mnés  à la  ré- 
ciu^ioD.  li  sortit  du  ronseil  en  17^9,  y 
fut  aii«s  tôt  rréiii , et  p.wa  en  détenilire 
au  trilfuiial*  il  y rombatlit  en  180I  bs 
di4por>iiioiis  , plutôt  que  le  fond  du  pro* 
i^t  portant  ctiibltssement  des  tribunaux 
spéciaux  , et  en  vola  le  rejet.  Le  suaoût 
l3o3 , il  fut  encore  élu  secrétaire,  sortit 
du  tribuiul  peu  après,  rt  fut  nommé  , 
CD  180 '1 , directeur  des  dioiiS'réuuis  de 
ICO  d'parleateiit  j i!  y est  loujouis  cou* 
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SfîHerde  préferiiire.  — PiClüLT  (Cli.ir* 
les  ) a publié  , IJistoire  des  réooiutions 
de  .^erjc  pendant  la  durée  du  dixdiui- 
ticme  siècle  y "i  vol.  in*8®.,  1810.  B.  M. 

PICCIKI  (Loris) , fil»  du  célèbre  N ico- 

10  Ptreini  , est  né  à Naples  vers  17655 
quoiqu'il  n'ait  pas  atleint  , comme  tnu- 
sicirti , la  réputation  de  son  père  , on 
ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  un  corn- 
posilrur  distingué.  Il  a donné  à l'Opé- 
ra-comique , en  1786  , les  Amours  d» 
Chérubin  f en  1788,  au  tbeAire  Beaujo- 
lais, la  suite  des  Chasseurs  et  la  Lai- 
tière. |I1  est  auteur  des  opéras  italiene 
représeniés  à Naples  sous  tes  litres  de  : 
GU  accidenti  inaspettaii  ; la  Sen  a 
onor<r/</yeldans  quelquesaiitres  villcsd'I* 
tâlie  : V d mante  Statua  ; il  Matrimonio 
perrapgiroi  lu  F'oUeimbrogliata  ; Ero 
e Leandro.  lia  eticoie donné  au  tbéiilre 
Teydeau  : leSigisbé  ; VA  (née  et  la  Ca- 
d tte  ; l'Ai  is  au.r  jaloux  y et  .i  l'Opéra  , 
LLyppomène  et  Atalanie.  M.  Piccini  est 
atisclié  à la  chapelle  du  Koi.~  AletanJ 
dre  PiCC»?«t  f qtie  Ton  croit  parent 
du  précédent  , esl  né  à Paris  en  *780; 

11  a commciicé  par  être  professrur  de 

piano  f ayant  eu  pour  mrbre  décom- 
position M.  Lrsucur.  Il  est  auteur  det 
ouvrages  suivants  : Au  tbrftire  Mon— 
taiisier,  le  Terme  du  voyage;  la  For— 
tei'csse;  P Entresol;  Gilles  en  deuil  ; 
les  deux  L’oisins  y LMém/me.  Au  ihéi- 
ire  des  Jeunes- .Artistes  , Arlequin  au 
village  ; tu  Pension  des  jeunes  demoi- 
selles; Arlequin  bon  ami  ; le  Pa\^illop» 
Au  ibéàlre  de  la  Po:te-^l.  M.irlin  , dont 
il  A été  chef  d'orchestre , îi  a fait  U mu- 
sique <)e  plnsinirs  niélmlrames  : liomu- 
lu%;  Bobinson^Cru%oé;  et  depuis  l’oii- 
Tcrturc de  te  tbéàirc eu  iSi4»»«  Vieux 
tic  la  Montagne . Au  lliénlre  Fejde.’tu  : 
As’is  au  public  ; Ils  sont  chez  tujr.M. 
Alexandre  Picc  ni  est  encore  auteur  d« 
plusieurs  romances,  euir'autres  le  Guer- 
rier /roijôtf/four;  l'Héroïne  de  ^or- 
dr/iMX  , qu'il  a prévenlécs  à S.  A.  B.  M A- 
i>AWR.  Il  est  prtmicr  pianiste  du  bni  de- 
puis )8i6.  C.  C. 

VlCCOLÏ  ( I-ons  ) , avocat  de  Xê- 
roue  I né  vers  1 7(>o , vi"t  eu  l8u8  à Mi- 
lan , et  s'annoiK,a  nu  public  par  un  Trnitd 
sur  les  serwitudes  prédiales  sanction- 
nées par  le  cotle  jXapolcon  y redutUs 
en  cas  pratiques , entûhi  d'annotatianM 
tirées  des  lois  romaines  et  des  aHteur.r 
clastiqucsy  in-^". , Bic»cia,  ï8**H  , dé- 
die au  vice*roi.  Cet  o.ixr^gc  valut  à l'aik* 


56  PIC 

leur  nommé  à une  chaire  de  jnrli« 

prudence  à runiverMté  de  P«vir,  lu’i 
' )1  lut  ch-*i  {5»'  d'ruürjciuT  les  acte»  sulhcn- 
la  prorédort'  rtvllr  selon  !<  noit» 
v*aii  Code,  t'I  le»  rê^IrmenU  de  celte 
proc'doie.  l.e  pro^es-ct  r annisnit  •jUrU 
quf'oi*  scs  dit,r  plfs  par  la  IxMine  loi  et 
r<»i i^iiMÜte  de  $ Vanité,  en  fait  de  sa- 
voir ; mais  il  les  0 »tn]<«a>t  rccHemcnt. 
Tiès  lalioriettx  . ù p:  blia  ro  1810,  â Mi- 
lan , un  Traité  tîrs  successions  ah  in- 
lesiat.  suiiuntlf  code  ÎSopoléun  , ac 
contf^off'  é lie  nout  eau:x  t:rhren  ^énéalo' 
fitfurs^neir  Irsfjurts  étaient dcmontrées 
les  traits  f^énérates  nevessuires  ftour 
connuùre  teschuns^em,  nls  apponés par 
ie  noua  <m  C'm/c.  ( !e  irai<e  ciiniruait  en- 
core par  add  luin  U soliilioii  de  plu  ieurs 
Cas  relMlits  aui  sucrestioiis  ub  intestat  y 
Cl  la  rcftilation  de  (|ueii{i)rs  dérisimis 
pralitjues  des  écrivains  fraueaiv  moder- 
nes à te  «tuiel.  Uc  ininistre  de  la  justice 
( /'qy . IjOO<!  ),  auquel  il  fut  dédie  , l’ac- 
ciK-illit  ioi'i  b en.  L'auteur  en  a aunoucé , 
en  i8i5,  une  ntuiïclle  édition  enasol., 
sous  cr  nourenti  litir  : 7'/‘rt/le'tAeb/<V^ue- 
pratique  f/ri  jficcerjio/w , corrigé  et  % n- 
ricbi  de  biiil  ublc»  };énéalo;;t  |ite^.  [V 
PICnON  (Liici8-.*\aiisÉ} , Déâ  Nantes 
en  1771  ) pn'sa  eu  Anteriqne  en  1791  , 
et  se  iront  ait  à }'litla<ielt  lue  lorsque  le 
second  secréudi  e de  la  léga  tun  Iranraise 
se  noya  dans  la  Odinvire.  Les  talents 
du  jeune  Plclion,  ia  coiinaissanre  par- 
fait*'  qu'il  avait  déjà  de  la  langue  anglaise, 
l'cspnt  studieux  t|m  le  caracleri'ait  di  s 
cet  àj-e , le  ûrcnl  appeler  par  b-  miuisti  e 
de  1*  rance  près  es  Elats-Uois , pour  reni- 
piaccrdeseciéiaiie  qui  venait  de  périr.  L)c 
retour  eu  Praiice  en  179$  , avec  celle 
légation,  il  fut  attaché  au  ninmlère  des 
re!a lions  extérieures  comme  smts-cbrf 
dç  l’nnc  des  divisions.  Après  quatre  aus 
d'eludes  d.ins  cette  croie  de  la  tliplonia- 
tic  , il  en  sortit  pour  remplir  des  miSMons 
iniporlanles  en  Hutl.inde  et  eu  Suisse. 
Secrétaire  de  la  coiuinissioa  qui  conclut 
ia  paix  avec,  les  Ltals-Cnis,  i)  eut  Ix  uii- 
coup  de  puit  à la  rédaction  du  traité  , et 
fut  cli.irgé  , eu  tdoo  , de  le  porter  ; u con- 
grès, avec  le  titre  de  chargé  d'aU'aiics  et 
consul  - géaci.d.  Ilap[»elé  à Paris  , en 
ito3,  pour  .ivoir  émis  dans  sa  rurres- 
pondaiice  des  opinions  contraires  au  sys- 
tème du  goiiverrpmcal  impérial  , et 
adressé  des  observations  sévères  sur  la 
fatale  expcJilion  de  St.-Domingue , 011 
lui  suscita  une  sorte  de  procès  politique 


PIC 

•n  conseild'éial,  sons  diflcrenM  prétexiM, 
et  en  dissiinul.ant  ronsI.amnieDt  les  véri- 
tables nioiif'i.  Af*rès  deux  ans  d'instaners 
de  sa  paît  pour  être  juge,  un  décret  du 
ronsril-d'etal  r<  ndu  malgré  roppmitioit 
flo  presque  tons  ses  membres , mais  coin- 
mandé  par  le  pouvoir  suprême,  prononç.» 
sa  ileslHntifm.  I.e  décret  fut  publié  d.ins 
un  .l/o/i/teur  d’octobre  1807  lia  été  an- 
nulé depuis  p.vr  une  ordonnance  du  Rot, 
de  septembre  i8i4*  A la  fin  de  1809, 
M.  Pif  bon  , qui  petidaiil  son  séjour  aux 
Ktais-Unis . avait  eu  occasion  de  rendre 
service  à Jéiônie  Buonap.irte  Jmsqu'tl 
épousa  Mb*.  P.aicrson  , futappeléd.'inv  le 
nouveau  rov.'iumc  de  WcHpnaiie,où  Pou 
éprouvailladiseUe  de  viais  hommes  d'é- 
tal ; malgré  le  nombreux  concutirs  des 
candidats,  M.  Picboiiy  futsuceessivcmeul: 
coiivcilicr- d'étal  all.vché  à la  si  clion  des 
finances , directeur  de  la  caisse  d'amorlis- 
Sf'mciit , et  chef  du  trésor  sous  le  nom 
d'inlendaïU'gétiéral.  Il  donna  sa  démis- 
sion de  tous  ces  cnifdois  en  Rentré 

en  Fr.'ince  , il  y resta  dans  la  disgrâce 
du  gotn rrnenicut  auquel  d avait  déplu. 
Le  Roi  le  iHtfnma  ni.dtre  des  requêtes , 
cl  , en  1817  , le  chargea  «le  l'iuspec- 
tion  de.s  Ucm  flu  \ cnl.  M.Ptclion  a pu- 
blié : 1.  De  /lor  Constitutions  futu- 
res, *8i4>  io-8'^-  U.  yftwuel  du  dioit 
pari,  tnentairt , ou  Précts  des  réfutes  sut- 
fies  dans  le  parlement  cT j4nf^etencet 
flans  Icfonf^rès  dt  s Ctals~  Unis , traduit 
de  i'aiiglai.s , i8i/|yiu-8‘.  111.  De  l’état 
de  la  Prance  sous  la  domination  de 
y^apoléoa  BuonapartCt  ibiqy  »n-3^. 

Ot. 

PICOT  ( Jr.APf  ) , professeur  d'bistuii  e 
â la  faculté  des  Icilfcs  de  racaJémie 
de  Genèse  depuis  180J  , est  fils  de  P. 
Picot  , p.istetir  <lc  l’église  <le  celte  vÜlc 
et  proienseur  d'iiinioire  ecclesiastique  et 
doveii  de  ta  faculté  de  théologie.  Il  a 
publié  : I.  Histoire  des  Gaulois , de» 
puis  leur  origine  jusqidà  leur  nté— 
iattf^c  avec  les  Francs  y Genève,  iHo.|, 
3 Vol.  in*8".  Il-  TabLttes  clmmolo^i» 
ques  de  Vhistoire  universelle  „ sacrée  et 
profane , tleputs  la  création  du  monde 
ju\qu*à  /’un/tee  1808,  rédigées  d’après 
celle  de  Lciiglet-lJiirrcsnoY,  ibûl. . 1808  , 
3 vol.  in-S*".  111.  Histoire  de  Genève  , 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
qu*à  nos  jours  ^accompaiinée  de  détails 
sur  les  antiquités , les  mœurs  et  uut^eSy 
les  lois  y les  monnaies  , les  pt'op,rès  des 
sciences  et  des  arts  y.  ibiU- , 1811 , 3 vul* 
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i»*S".,aTeccnr!e«rlpbns.CfttRlii*loire  , CtiVo  1808,  rpoqiie  oiiil  prit  du  scr\  ici» 
<fui  s étrml  jusqiran  trotté  de  réunion  à dans  1rs  troupes  aÜeniundeft  de  la  confié; 
l«  France  en  17Q8,  Tetifrmie  d’ailleurs,  dération  du  Ubin.  Celte  remise  en  acli- 
tnéntc  pour  le  1^'.  siècle,  d’importants  vite  lui  valut  plusieurs  {grades supérieurs 
«l^lails  qui  manquent  dans  celles  de  Spon  et  décorations,  et  sa  première  campaguo 
et  de  Bérenger.  L’imlication  détaillée  des  de  colonel  fut  celle  de  Moscou.  Dans  la 
onsra^es,  tant  imprimésque  manuscrils,  campagne  de  Saxe,  en  iSi3,  il  eut  le 
<|ue  l'auteur  a consultés  , foime«  à la  fin  couiinsodeiiient  d'une  brigade,  comme 
«Ju  “i*.  volume , une  bibliographie  neuve  général  provisoire^  mais  le  sort  des  année 
et  inléressanie.  Ot.  Tarant  fait  loinbn*  entre  les  mains  de 

PÏCOT  DE  PECCADVC  (I-e  comte  rennemi  avec  la  garnison  de  Dresde  , Je 
'Acctstf),  fils  d’un  cnnseil!er  au  par-  novembre  i8i3,  il  ne  put  être  con» 
lement  de  Bretagne,  fitdesélades  très  firme  dans  ce  dernier  grade.  Aussitôt 
JïriÜaiiles  et  »«)rtit  , en  i^SS,  de  TE-  qu’il  apprit  (étant  prisonnier  de  guerre 
cole  - militaire  de  Paris,  décoré  de  l'or-  Hongrie)  que  les  princi  s de  la  maison 
dre  de  Saint  - I^iare  , pour  entrer  de  Bourbon  ailaicntronli  er  en  France  , il 
comme  lieutenant  dans  le  régiment  de  ^*3la  de  venir  leur  oflrir  srs  services. 
Metz  • artillerie.  En  1791  , il  se  rendit  Au  mois  de  mars  i8i5  y le  Boi  lui  confia 
au-drlâdii  Rhin  pour  rrjuiiidre  le  prince  Furgamsalion  et  le  commandement  des 
deCondc,  sntis  les  ordres  duquel  il  fit  bataillons  de  réserve  de  la  >Seine.  Ce»  ba- 
toutes  les  cao>pagnes  jusqu’au  traité  de  taillons, pariasuilc,asanldiiétredissnns, 
paix  en  1802^  et  dans  Tniie  de  ces  pre-  ü resta  sans  activité  et  inconnu  ii  Paris 
mièrescampagnes, il  reçut , poiirune  ac-  jusqu’au  second  retour  du  hoi^  elle  19 
tion  d'écUl  , la  croix  de  St.-Eouis.  Au  août  idi5,il  fut  nommé  colonel  de  U 
Jicenciernriitde  Parmée  de  Coudé  , il  s’é-  bgion  d'Ille-et-Vilaine.  Il  est  décoré  de 
fait  déjà  fait  une  réputation  distinguée , l’ordre  de  St.-l^nuis  et  de  Criiii  de  la 
et  r*iDpereiir  d'Autriche. lepril  à sonser-  Eégion-d’honm-ur.  — Picot  ht  Pttex- 
vice.  Depuis  cette  époque  , chaque  cam«  i>tJC  ( Le  cliesalier  Joseph),  itère  dts 
pagne  lui  a vain  un  grade  011  une  déco-  précedepis,  se  trouva  dès  le  commence- 
ra tion  . et  il  J a reçu  de  rtombreuies  et  *n«“idc  la  révolution,  en  rapport  avec  les 
boiiorables  blessures.  Il  a des  lettres  de  chcL  des  armées  royales  de  l’iniérieiir, 
naturalis.vlion  en  Autriche,  sons  le  titre  servit  conslanimeni  usée  eux.  Il  est 
cl  le  nom  de  baron  de  Herzngenherg.  colonel  et  chevali»  r de  Sl-LoiiIs.  F. 
C’est  ce  même  géoéial  qui  comiuand.iil , PICOT  - L.^CÜ.\tBE,  fut  députe  du 
au  nom  des  pui<«satiCes  alliées , la  ville  de  Pi>y'*de<Üômr  au  conseil  des  cimj-cenU  eu 
C'h&tillon,  pendant  le»  coriférencr»  de  mars  1^97.  8uu  ilection  fut  annuice  par 
fSi  j,  et,  la  même  .vnnée,  la  ville  de  «htc  do  U journée  du  i8  fructidor.  Lu 
Pans,  an  nom  de  JVmpert  tir  d'Autriche.  1 800  , il  a été  immmé  commissaire  pic.» 
11  est  marié  atec  une  comtesse  de  St  dl-  tribunal  civil  de  ( lerniont , et  ensuite 
Ttilzky  , -dont  il  a plusieurs  enfant»,  et  »e  procureur  du  Roi.  En  i8i4»il  faisait 
trouve  préseiiteincnt  .i  Briinn  en  Mora-  p*''rtic  du  corps  legislatif  ; il  y fil  le  a dé- 
vie, où  il  cnnimande  une  division  de  cenibre  , clans  le  comité  secret , un  rap- 
grenadier»  — Picot  di;  Pfccadoc  ( Le  porl  au  nom  de  la  commission  centrale , 
vicomte  Henri),  frère  du  précédent,  **^r  une  proposition  de  M.  DumoLul  , 
entra  an  seriire  m 178^,  dans  le  régi-  tendant  à ce  que  la  chambre  prcsciilài 
Tiicotde  la  Guadeloupe, rrjoignir  en  1791  nue  adreise  ;iu  hoi  , pour  le  sup[  licr 
W prince»  eu  AJIern.igne  , fil  (a  campa-  d accorder  iiu  tswiunienl  aux  juges  d<  s 
gne de  IÇ9J  au  corps  d'année  du  duc  de  cours  et  des  Inhuiiaux  rinstitutiou  >oti- 
JNiurboii , compagnie  «lu  duc  d’Angou-  par  la  Cbarlc.  M.  Picol-Lacoiniir 

léme.  Ce  corps  ayant  été  licencié,  il  pas-  ‘orlii  de  cette  ch  «mbre  au  20  m.irs  , cl 
sa  au  service  de  Hollande,  et  fil  les  trois  ph»s  été  rapt'clé.  B.  M. 

rsnipagnrs  suivaiiles  sous  Ich  ordres  du  Pli -O  f LA  PEYROUSE  ( pHlLirp»;  \ 
pnüced'Or.sHge.  A l'occupation  de  la  flol-  natinalisle,  ne  à Toulouse  en  >74^^  lut 
laride  par  r.irinée  franraise  , ilsuiiit  les  m.vîie  de  relie  ville  sous  le  goiiVriiie- 
prioce»  de  la  maison  d'Or.uige  ni  Angle-  Uicul  impérî.il  , et  perdit  celle  place  d.ms 
terre,  et  entra  au  seiviee  «le  eelte  d»r-  1^  même  trinps  cl  par  les  même  imitiU 
mère  puis»;«nce,  où  il  resta  lU  artisitc  que  M.  Riebaid  crssad'êire  piéfi*!  (/'Yïk. 
jU^qu'cD  I&02,  et  en  non  icunié  jus-  Rit  UAhn^.  Il  est  chcrabrr  de  la  Legiuu- 
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tî*!fonntfnr.  M.  Picot  la  Pcvrotis*  a pn- 
blir  : I.  Description  fie  plusieurs  non- 
pelles  esf>^ccs  d' orihoctlratites  et  nstra- 
eites  ^ *781,  in-fol.  , francai^-l.iiiit.  II. 
Traiftl  sur  les  mines  de J'er  elles  forces 
du  comtdffe  /'oir,  17H6.  ni-8  . II!.  )'V- 
gures  de  la  Flore  des  Pyrénées , '79^ 
cl  aoiiëés  %uir. , in-foI.  IN'^.  2'aldeau  mé» 
tfnyfirfuedes  mammifrrtset  desniseaux 
observés  dans  le  département  de  la 
Dnut''-(iarortne  , I79*N  \ , flis* 

toire  abiéîtée  des  Flantes  des  Pyré- 
nées ^ et  itinéraire  des  botanistes  dans 
les  monraghcs  , i8r3  , in-8®.  3 I Sup- 
plément à Vhistoire  abrégée  des  plantes 
des  Pyrénées  , i8«8  , in*8».  M.  Picot  a 
donnë  rlcft  Xlëmoircft  dans  le»  rcrucif»  des 
acadëntirs  de  Slorkholrp  et  Toulouse^  il 
•si  coH^boratf'ur  an  Dictionnaire  d'orrri- 
thalofpe , par  Maudiiii , à V Fneyclopédie 
niéihoditfue  ; an  Journal  de  physique 
•\  »\\  Journal  des  mines.  Or. 

PlCQUtrSARD  (J. -B.  ),  lioramc  de 
lettres,  [fassa  jeune  encore  aux  colonies» 
et  s’ J trouvait  à IVpoque  des  premiers 
troubles*  il  prit  d'altord  parti  pour  les 
hommes  de  couleur  , les  abandonna  en- 
inite,  fit  une  sorte  de  forlone  qu'il  dis- 
sipa promptement , cl  repassa  en  P'r.ince 
vers  la  fin  de  1791,  Me  rtlour  à Paris» 
H s’y  fit  lerevoir  an\  Jaeohins,  et  de- 
vint, apris  le  10  a{»ùt  1791 , membre  de 
la  commission  adinmislialive  du  dépar- 
temeni.  Keslë  ensuite  dans  rt»hsciirilé , 
H se  fit  fOimtalisie  , et  obliiil  » en  au  il 
1798,  la  place  de  commi$^n^^c  du  direc- 
toire près  lebii'cait  crnlral , pl-vcc  (prit 
ne  consrrra  pas  lonç  - temps.  M.  Pic- 
qitennrd  parut  à la  aociclé  du  Manéf;c  » 
apKS  la  crise*  de  prairial  ( 19  juin 
Ï799)  ; y combsUil , coinme  injiineux 
au  corps  légidalif , nn  discours  telle- 
ment sur  la  mite  en  jugenirnt  des  ex- 
dirertcars  » dont  il  plaida  indirecte- 
ment la  cause  , et  fut  accuetili  arec  la 
plus  ^arxle  défarour.  Lu  i8oi,  il  Tnt 
nommé  secréftiire-gcnéral  de  la  prcfcc- 
inrc  du  F.»s-dc-Cal.iis  , et  rrvm|uë  en 
avril  181.3.  II  est  auteur  des  rotn.ins  qui 
•ntreut  : I.  jdtlonis  , ou  le  bon  jSef^re ^ 
*798,  in-8**.  II.  Zaflora^^  Ciw  la  bonne 
JŸé;:,rcssey  m il.  IM.  Montbar 

FeTtcrininateur  ^ ou  te  dernier  chef  des 
f^iibuftiers^  «807,  vol.  in-i  X.  \ \ . C'um- 
petgnes  de  Fabhé  Poul.  t en  Espa^qne  , 
^ndant  les  années  tSo»),  1810  cl  iSt 
Brest  , i8<(»  . 5 vol.  in-ia.  B M.  et  Ot. 

PlCQl'LT,  avocat  du  Kui  à Bourg 
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en  t^resM,  fut  député  du  lirrt^iat  <T<  c# 
bailliage  .iiix  élats-généiaiiv , siégea  datif 
le  roté  droit»  signa  les  diflVi entes  pro- 
lestalions  contre  les  imiovalions  réso- 
liitionnaires  , eli'cbappa  néanmoins  au 
régime  de  la  icrreiir.  Le  département  de 
TA  in  le  nomma  , en  mars  1 797  , ati  con- 
seil des  anciens,  m.iis  son  élection  fut 
annulée  par  suite  de  l.v  journée  du  iS 
fruc  tidor  ( seplmibre  1797  ) ; iUst  au- 
jourd'liui  présitlenl  du  triliunal  civil  do 
lloiirg,  ci  membre  delà  Légion-d'bou** 
ueur.  B.  M. 

PICTET  ( MARC-Arr.üSTE),  néâGc- 

neve  en  175^,  appartient  à Tune  des 
plus  anciennes  familles  de  celle  républi- 
que; il  fut»  des  sa  jeunesse»  Péb've  cK 
Pamidu  savant  de  Saussure,  et  il  Pa  ac-' 
compagne  d.vns  plusicnrs  de  ses  voyogesj 
il  lui  succéda  en  178G  dans  la  place  de 
professeur  de  pb  ilosnpbie , et  ensuite  dans 
celle  de  président  de  U société  pour  Pii- 
Taneement  des  arls.  Atlacbé  à la  cirlture 
des  sciences,  il  sVsl  occupé  de  poliüqiie, 
seidcmeni  lorsque  les  circonstances  Pj 
ont  force  , et  il  ne  sVst  jamais  moniré 
que  comme  le  conciliateur  des  partis 
opposés.  Il  fut  Pun  des  négociateurs  du 
traite  <k*  rciinion  de  la  république  de  Ge- 
nève , en  1798,  et  Pun  des  qiiinxo  ri- 
toyens'aiivqncU  celle  ville  , en  cesvonl  d'é- 
irr  indépendante , légua  Phonorablc  mis- 
sion d'acqmtlet  les d«  lies desun  gouverne- 
ment et  d’administrer,  sous  la  dénomi- 
nation de  société  économique  ^ un  fonds 
destiné  à Penlretîi  u du  culte  protcslaut 
cl  des  cubbssenit'nls  d'instruction  pu- 
bliipie.  Eu  1803  , il  fut  appelé  au 
tribnn.vt  , et  élu  secrétaire  de  ce  corps 
en  i8ü3;  il  v a prononcé  plusieurs  dis- 
cours ou  rapports  sur  des  objets  d'é- 
conomie politique , pariiciilièi  cnunl  sur 
les  inconvénients  du  système  prnliibilif 
et  du  régime  des  uoiiancs  , et  sur  les  ca- 
naux et  les  grandes  routes;  il  y a vote 
le  coiisnlnt  à r ic , et  ensuite  Pélévation du 
premier  consul  à la  dignité  impériale.  A 
Pépoijue  de  Paholition  du  tribunal  (^'p- 
trnibre  1 807)  , Pctnpei  eur  b:  nominu  t'uu 
des  quinze  inspecteurs  - généraux  de 
Piinitersilé.  M.  Pictrt  avait  publié  en 
1791  nu  Essai  sur  le  Feu  , qui  con- 
tenait bciUiconp  d'expétiriircs  nouvel- 
les. Il  a traduit  de  l’anglais  de  sir 
James  Hall,  la  Description  d*une  suite 
fVexpéricnces  sur  la  compression  et  sur 
l’action  de  la  ehaUrur  , vol.  in  - 8*^.  ; 
i!  culiepril  ça  i7</>  > eoujoiolcmcut 
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ftTff  ton  fitrc  rl  arec  WT.  ’MatirIre 
( «rtitellenirnt  maiic  <1c  Gvwvc  ) , 
la  réüarlion  eVun  rrciiei)  périodique 
ui  a paru  cliaquc  mois  , depriii  celle 
poqiie^tout  le  titre  de  Bibliothèque 
britannique  , et  qui  est  eiclusivement 
Urstinc  aux  objets  «le  ültéraiure  et  de 
arit'nces,  dVriginc étrangère , etparticu- 
litrrmcTit  anglaise.  Cet  ouvr-ige  « plein 
d^itldilé,  et  rédigé  dans  un  exrrllent  es- 

Î>rtt , sous  les  rapporU  de  la  scicnre  1 1 de 
a morale  , porte  le  titre  de  Btblietht-' 
que  univcrsetley  etc.,  depuis  1816.  Cette 
entreprise  , d-nm  laquelle  M.  Pirtel  est 
spéci.ilemeiit  ch*«rgé  de  la  partie  des 
sciences,  Ta  conduit  Jaux  fois  en  An- 
gleterre. I.es  lettres  quM  a écrites  de 
ce  pa^s  à rollalmiateurs,  ont  pa« 
ru  dans  la  Bibliothèque  britannique^^ 
et  ont  été  réimprimées  à part  sous  le 
titre  de  de  troi$  mois  en 

gleterre  , en  Bcoxse  et  en  Irlande , 
18  *3,10-8^.  Parmi  les  dit  ers  objets  inlé- 
re>isanis  pour  les  sciences  elles  arls  t|ii*il 
r.ipporia  de  ce  xoynge,  et  qu'il  mit  à son 
retour  sous  les  ycMix  de  rinstitut,  était 
un  étalon  aulheiitique  des  mesures  an- 
glaise^f  destiné  à établir  exactement  leurs 
rapports  avec  le  mètre  , dans  le  but  de 
fariliier  le  rapproclirnieut  des  mesures 
géodésiques  cnlrepnBes  dans  les  deux 
a > s pour  déterminer  la  figure  de  la  terre. 
/Insiitnt  n nmia  une  commision  pour 
faire  cette  coniparaisoii  avec  tniilcs  les 
préraulinnsnrcc&sdircs  . ellcrésuhal  .ivlé 
consigné  dans  ses  registres.  Cet  étalon  fait 
p.irtie  d’une  collection  considérable  d'ins- 
trnmenls  de  pliTHi<|tie , qui  nppariient  à 
M.  Pictel,  et  .ivcc  laquelle  il  a donné 
plusieurs  cours,  suivis  par  un  grand  nom- 
bre d’amateurs.  Il  esl  ci»ncspondanl  de 
riu^titut  cl  membre  dessociclés  royales 
de  l.ondres  , d'Edimbourg , deMunrclict 
dr  lie.HNcnnpd'aiilr(*scorpsJiltér»ires  On 
a au%si  de  lui  quelques  Opu*cti|es  , 
dont  on  irniiTe  le  detail  dans  Vîli.^toire 
littéraire  de  Genève^  par  Senmbier, 
f<»m.  in,  pag.  20^.308.  Il  a encore  f«mr- 
?ii  diver»  nie'moircs  .iu  Journal  de  Pa- 
ri« , aux  A.C///VJ  «/c  Deluc  f'oya^ts 
de  Sausniire  , etc.  — PiCtft  ( Clmr- 
Ics  ) , frère  du  précéd*?nt , ne  en  t^55  , 
entra  fuit  jeune  au  service  deFrftvcc, 
«îa|is  le  l églnunt  sui*se  de  OKsltacli  . o«i 
il  a servi  dix  ans  a ec  disliin  tioii. 
dans  Xrf  patrie  , .s'y  vouv-  aux  emplois 
civi*»,  qu'il  exerça  jusqu'à  l'époqttc  on 
Gcuète  fut  boidcsCiXcc  p.ir  Tiulluiuce 
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des  maximes  rcvulutionnaires  , et  on  il 
s'en  lalloi  peu  qu'il  ne  partageât  le  tort 
des  victimes  qui  y périrent  à cette  épo- 
(}ue  , et  dont  l’une  ( M.  de  Kobbemorit  ^ 
lui  était  .vlliée  de  fort  près.  Retiré  dès-lo*.x 
à la  campagne,  il  y partagea  son  temps 
entre  les  occupations  JittérairM  et  celles 
deragriciiltnrc.il  est  chargé  de  la  ré- 
d.irlion  d'une  partie  considerabte  de  la 
lilléialnre  de  ta  Bibliothèque  brilan^ 
nique  t c\  il  a publié  sépsiément  pin - 
sieurs  des  ouvrages  anglais  dont  il  a don- 
né des  extraits  dans  ce  rerueil.  On  a de 
lui  : T l'ableau  delà  situation  actuelle 
des  Etats-Unis  d'yimérique  ^ d'aprèt 
Morse  et  les  meilleurs  auteurs  nméri^ 
coins,  lyOS-f/i,  2 vol.  in-S®.  fl.  Ethf 
cation  pratique,  traduction  libre  de 
l'anglais  «le  Maiic  Edgcwoi  lb  . 1800  , 
iu-8'’.  ; 1801.  3 vol.  iii-8^.  UI.  Traité 
des  atsolcmrnts , ou  l\Irt  d'établir  les 
rotations  des  içcoltes  , 1801,  io-8®.  IV. 
P'aits  et  ()bser\ution%  concernant  la 
race  des  mérinos  d'Espaf*ne  h laine  su- 
ptijine,  et  les  croisements  , \ 802  , in-S®. 
V'.  Ihéolo^-e  naturelle , ou  Preuves  de 
l’ejiste.nce  et  des  attributs  de  la  Divi- 
nité, tirées  des  apparences  de  la  nature, 
traduction  libre  de  l’anglais  d'aprè'S  Fa- 
I*y,  iSti'l,  1817,10-8®.  VT,  Becher- 
c/tes  sur  la  nature  et  les  cjfets  du  cré- 
dit du  papier  dans  la  Orande-Hre- 
, traduit  de  l'.inglaisde  H.  Tliorii- 
toii  , vol.  iu-8®.  A'!I.  Tors  rtlatives 
d V ac^riculturc  tle  la  Suisse  et  aux 
nioreas  de  la  verfrctinnm  r , p «r  E. 
Frilcnbrrg  , traduit  de  I ;j!Jrniau«l  et  eu- 
rudii  lie  notes  , i8«»8,  ti  -8‘  \l!î  Cou»i 
d'apiculture  an^la  s*,  avec  les  déve- 
loppements utiles  aux apuullrurs  </a 
continent,  18m.  luvi.l.  ln-8®.  C'est  la 
réimpression  de  la  partir  de  l'agriculture 
de  la  Jî  btiolhèque  britannique.  — 
Ficir.T-MALLFT  ( Fierre)  , lil»  de  ce- 
lui qui  fut  c.  voyé  .siec  M.  M.illet  en 
Laponie,  par  1 imj  ératricc  Callierine  , 
pour  V faire  <11  i7Cy  l’observation  du 
passage  «le  Vénus  , .2  nubÜé  «leOX  tra- 
diirtious  «r(uivin.:es  anglau;  le  prenner 
esldoFoisvlli.  le  f.xiueiix  janlinier  deKeii- 
siiiglon,  sur  la  cuiluie  «1rs  arbres  frui* 
tins,  t8o2,i*.-8'*.;îe  aecoiulcsl  le  yoy  a^e 
en  E.spai'Tte  de  Tiivv  nsltcnd  , en  3 vol.  , 
dccmiipagné  de  notes  dont  le  séjour  «lu 
Iraducietir  dans  cette  contr«e  l'a  misa 
portée  «renriclur  sa  tradm'tion.  Ou  lut 
doit  aussi  iiii  Itinéraire  des  glacières  de 
C'houijuny  , qu'd.i  sjuxcul  vi'utériav  ec 
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leprofrftsenr  Pictct,  dont  il  fsl  IVIcrr, 
«rt  qu'i)  a aidé  duiis  &c9i  cours  dr  phjai- 
qne.  F.  cl  O r. 

PICTET-DÎODATl  ( Marc-J tsTKy, 

parent  éloigné  de»  prctctlciils,  est  ne  a 
Geticve  le  i5  juin  i^éiS.  Destiné  #ui 
barreau,  il  lut  irithord  atocat  , et  de- 
fini, apres  la  réunion  de  sa  patrie  à la 
France  , nirnibre  de  l’adirntustralion  du 
üépartemeni  du  l.éman.  Mumnié,  en  dé- 
eembi  e » député  au  corps  Jégis'atil , 
iJ  y siégea  pendant  cintj  ai^s  , et  lut 
remplacé  p.ir  M.  larfort,  ton  enmpa- 
triotc  , auquel  i!  succéda  dans  roUicede 
prétident  de  la  cour  criminelle  du  Fé- 
imin.  Ilrentra,cn  1810, au  eorpslégislatif, 
où  il  resta  jus(|uVn  i8l.^;  il  adliéra  à 
celle  épiupiC  à la  déL'béaure  de  Hiio- 
naparte.  l<e  1 3 juin , il  parut  a la  tribune 

rbercha  à pnmrer  ses  droits  pour  res- 
ter membre  de  la  i hambir  ; il  s«  plaiç'iiit 
aussi  de  la  mauièie  dont  M.  Dmnolard 
aurait  abordé  cette  question  r t parlé  de 
la  TÎlle  de  (#cnê\e.  I<e  a juillet,  il  fut 
riclu  de  la  ciiarnbre  comme  etivmgrr,  et 
il  est  actuellenirnl  président  de  la  cour 
tuprénie  A (tcnète.  C.  C. 

PIEST1!E(  J.-L.)  imprifneur-librairc 
à Ljou  , a public  ; ).  La  Ai  «nuj*- 
mie  Jranraise  , <ui  Pictionnaire  de 
tous  les  Jninçais  dtrj'tnis 

jHsffu*à  cc  Jour^  pur  A/.V.  Gâatd\ 
LtauzeCt  Houbaud  , Guizot  et  outres 
uutturs^  i8to,  a roi.  in-ia.  11.  (A\ec 
Cornion.  ) AomrtfM  oeabu/airt  fran- 
rais,  /|«.  éiiitiou  , i8i3,  iu-8«>.  111.  M. 
barbier  %ii  attribue  les  Crimes  de  la 
philosophie  f 1806,  in*8”.  Ot. 

VIKT-TAHDIA  EAU,  né  à Vourray, 
dans  la  Touraine,  était  avocat  à Paris  eu 
II  se  fil  d'abord  connaître  p.tr  la 
«iêreiise  courageuse  des  pi  isonnirrs  ti  a- 
doits  devant  la  baute-coiir  d'OiIéans, 
qui  furent  ensuite  massacrés  à \ er>aillcs. 
Lonis  XVI  lui-inéine  asait  recommandé 
au  r.Ue  de  M.  Piet  ees  prennères  sic- 
times  de  la  révoluliuu.  Oinvaincii  de  Ti- 
notilité  de  son  minisU-rc  d'ai  ocat  pour 
les  soustraire  au  sort  funeste  qui  les 
attendait,  M.  P. et  tenta  de  leur  procu- 
rer les  moyens  de  s'évader;  il  y avait 
réussi;  mais  ritésitaliuii  de  M.  de  Üi  issac 
les  ÜM-a  au  pouvoir  des  iMarscillais  , qui 
vinrent  les  enlever  à Orléans.  Le  séjour 
de  Paris  devenait  dangereux  pour  M.Pict 
après  cet  acte  de  courage  ; d m;  relira  à 
liantes.  Du  fond  de  sa  retraite,  il  solfi- 
j-Ua  de  M.  Tror.cbct  le  périlleux  hon- 


PÏE 

neiir  d’etre  Tan  des  défensenrade  Eouif 
X\I^  tuais  la  précipitation  du  procès 
ne  lui  pirinit  pas  de  rublenir.  11  se 
tint  caebé  pciid.4nt  les  années  1793  et 
1794.  Un  1795  , il  parvint  â se  faire  élire 
maire  du  bourg  de  Saint  - Ouen,  près 
du  Mans.  I.es  services  que  sa  place  lui 
donnait  l’occasion  de  rentlre  aux  roya- 
listes, et  qu'il  s'empressait  de  s.iisir| 
furent  connus  du  coniie  de  RocliecoUe  , 
qui  commandait  «laiis  le  Maine;  ce  gé^ 
nérni  lui  ronlia  plusieurs  inissioiis  dans 
la  Touraine,  le  pays  Cbartraiii  et  le 
Perche,  .(lin  d'v  former  une  association 
royaliste.  En  1797,  M.  Piet  fut  oonmié 
député  de  la  Sarlhe  au. conseil  des  cinq- 
cents  ;et  le  ai  mai , il  exposa  la  nécessité 
de  faire  coiiiiHiire  aux  nouveaux  députés 
l'élaldes  finances;  cl  se  plaignit  desdesii- 
tutions  at  bilr.iiiesfaiiesparle  directoire. 
Son  éifclion  fut  anmilét*  au  1 8 fructidor, 
mais  il  ne  fut  point  déporté;  U dut  au 
b.isard  d'échapper  à cc  malheur.  On  pro- 
piMia  le  b ndenuiii  de  rinscrirc  sur  la  lista 
<ie  prosciiptioii , mais  celle  liste  riait 
fermée.  En  il  se  réunit  de  nouveau 

au  p.oli  myabste,  fut  à P.vris  spéciale- 
nii'ut  cb.irgé  du  dépôt  et  de  l'adimuistra- 
lion  des  fond»  d<  stiués  à le  soutenir,  et 
assista  aux  conféirnces  «pii  eurent  lieu 
entre  les  chefs  clmnans  de  la  Sarlhe  et 
|c  général  Hédniiville,  ^•♦'lalî^emenl  à la 
paciliraiion.  C oinpromis  dai.s  les  papiers 
saisis  chez  M.  Hyde  de  Nenvdic,  el.pu- 
hliéji  par  or«lrl'  du  goincrm’ment  cotisu- 
laire,  M.  Piel  fut  arrête  et  long-icuips 
détenu  au  Temple;  il  y oeriipa  la  ili.vm- 
bre  de  Uouis  W!  , et  composa  dans  ce 
lien  même  iiti  poème  sur  la  moit  de  ce 
priiiee.  Dès  qn  d fut  rendu  à la  liberté  , 
ji  reprit  sa  prufession  d'avocat , dans  la- 
quelle il  s’est  accjuisdc  la  réputation  com- 
me jurisconsulte  , comnte  orateur,  et  sur- 
tout comme  l’un  des  plus  probes  «t  des 

filtis  t t'i  Iticnx  de  son  ordre;  ilplai<ia  tian» 
a fameuse  all'aire  de  la  foiso  uiarqtii<‘e 
de  Dunhiiijlt , et  dciuontra  i'imposUirc  de 
]n  réejnmanlc.  11  remlil , a celle  ••p‘o<jiie, 
un  véritable  service  a la  nombreuse  el.«»sÇ 
des  avocats,  en  rclablissaiil  les  cnnfert-n* 
cet,  on  les  jeunes  élèves  du  barieau 
s'exercent  dans  l’art  de  ta  parole  cl  dans 
la  connaissance  des  luis;  il  les  apiésidci  s 
peiidaivt  K>ng-lern|is.  En  i8i4^  Po*l*‘, 

a l’aritTée  de  MoxsitüR  à Paris,  fut  un 
des  ]»ieniiers  <pii  lui  fiir*'nt  présentés 
comme  anciens  et  fidèles  sei  vitonrs  du 
Ilûi.  rfommé  drpulc  du  dcparteiiiinl 


PIC 

da  la  Sarthe  à la  chambre  dé  iSr?, 
il  J Toia  conslantmcnt  avec  (a  majo- 
rité , et  fut  mi  des  cuinmiïsaitea  rliar- 
cés  dVaaniiiM-r  !a  pro|ioflitioii  de  M.  de 
Kergorlay  ( yoy.  ce  nom  ),  relative  à !a 
responsabilité  des  ministres.  Au  mois  d’a- 
Ti  il  i8 iC  y il  parla  au  nom  de  la  conimis- 
aion  chargée  d'exaiiiinor  le  projet  pré- 
•enté  par  M.  de  I^chLze-Mureî , et  ten- 
dant à rendre  aux  ecclesiastiques  les  re- 
gistres de  l'état  civil.  Réélu  , après  la  dis* 
•oUition  de  cette  chamhre  par  ranion— 
iiam.e  du  5 septembre  iSi(i,  à celle  qui 
fut  convoquét  à la  fin  de  cette  année  « il 
appuya  l.i  réclamation  des  rlievaliers  de 
Malte,  à IVgMvd  des  biens  de  Tordre  qui 
n'avaient  point  été  vendus;  il  futy  la 
niènie  année,  uommé  ru  mbredu  comité 
de  survciilauce  tie  U caisse  d'amortisse- 
ruent  et  du  cons4‘il  de  discipline , en  s.*! 
qualité  d'avocat  Dans  la  .session  de  1817, 
41  proDOnçi  mi  discours  sur  le  budget, 
où  ils'éWsa  d'abord  contre  le  reproche 
fait  aux  royalistes  de  vouloir  se  popula> 
riser.  Puis , en  parlant  delà  différence 
qu'oo  avait  prétendu  exister  entre  la  fa- 
çon de  penser  de  U minoi  itc  de  cette  an- 
née avec  celle  de  la  niajoiité  de  i8i5y 
ildit:l(  Vous  qui,  cinglant  à pleines 
U voiles  pour  gagner  la  haute  nier  , re- 
)»  gardez  de  votre  mobile  navire  , et 
9 croyez  voir  fuir  et  tourner  le  rivage, 
» vous  vous  trompez:  c'est  iMlusiun  de 
» votre  place  ; U terre  ferme  11e  bouge 
» pat.i»Oivers(Kissagrsdecediscours,  qui 
renfermait  des  vues  sages  et  des  «ipei-t^us 
profonds,  excitèrent  des  murmures  dans 
«me  certaine  partie  de  rassemblée.  La 
dernière  st-ssiun  lui  a encore  fourni  Toc* 
ca»tuu  de  plusieurs  harangues;  son  opi- 
uiim  sur  le  budget  de  1 828  a été  surtout 
renurqiiéc.  I>a  franchise  et  la  droiture 
de  M.  pie!  lui  ont  concilié  TatlacheraeuC 
de  T«  plupart  de  ses  rollcgues.  S'occupant 
du  fuml  d«-s  cliovrs,  il  ne  s'est  jamais  rien 
permis  contre  les  personnes.  Ses  opinions 
impruiisées  ont  été  souvent  détiguiées 
dans  les  journaux.  Tl  fait  partie  des  dé- 
putés qui  sortent  de  la  chambre  celte 
•nuée  1828).  Il  a été  anobli  par  le  Roi 
«n  i8i5.  — P.  l*iET  , ancien  t'*neur  de 
Hvresde  L inai.son  Geyler  et  Jordan  , 
banqnier-i  à Paris,  a publié:!.  Lcfy/r- 
bitra!;cs  simplifies  y V^v\s  ^ l8oi  , in- 
8“.  I*a  métl  ickIl'  (pTil  emploie  est  celle 
des  Domhi'es  fixes  combinée  avec  celte 
drs  logarithmes.  IL  \ ' Arl  de  la  sltno- 
gr^phic^  i8o5,  uac  feuille  gravée.  Cest  la 
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méüiodcdc  Bertin  avec  quelques  mndj* 

ficaitoMS.  C.  C.  ’ 

PIEYRE  ( t-c  baron  jHaa),  né  • 
IN'iincs  en  i^So  d'une  famille  protes- 
lariie  , était  inarcbund  de  drap  dans 
cette  stlic  avant  lu  révolution , dont  il 
Cfiibra»sa  le  parti  avec  usiez  de  modéra- 
tion. Ln  1790,  il  fut  uommé  administra- 
teur du  departement  du  Gard,  et  en 
1791 1 député  à l'assemblée  législative, 
où  il  ne  se  (il  point  remarquer.  A sou 
reiotir  à Niim  s,  il  rcMupItt  les  fonctions 
depri^sidetU  du  iiui-eau  de  coiiciliatiou  , 
puis  d agent  national  , d'.idminislraleur 
et  de  préiident  du  dépactcmcot.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  à la  pré* 
fecture  de  Lot-et-Garonne  , et  ea 
180O  à celle  du  Loiret , qu'il  occupa  jus- 
qu'à la  resunuralion.  Au  mois  d'avril 
181.^,  lprsi{ue  le  gouvernement  provi- 
soire voiiliil  r<ire  cesser  les  hostilités  sur 
tous  les  points,  le  colanel  St.-Simon  et 
un  ofiieier  d'état  m.Tjor  anglais , tovoyés 
à Tannée  du  maréchal  Soult  dans  le 
Midi , passèrent  par  Orléans.  M.  Pieyre 
les  ül  arrêter,  les  interrogea,  et  les  en- 
voya à Blois  .^u  gouvernement  de  la  ré- 
gence , qui  s'y  était  réfugié.  On  a dit  que 
ce  retard  dans  te  voyage  des  envoyés  fut 
cause  en  partie  de  U bataille  de  Too- 
lutise , eutre  le  maréchal  Soult  et  lord 
Wellington , bataille  glorieuse  sans  doute 
pour  les  arme.s  françaises  , mais  inu- 
tile , puisqu'il  faiiui  évacuer  Tou- 
louse , et  d'ailleurs  très  meurtrière 
pour  les  deux  partis.  M.  Pieyre  échap- 
pa cependant  à TcITrayante  responsa- 
bilité qui  pouvait  pe<^er  sur  lui  dans 
celle  alfaire,  en  faisant  cixikidérer  sa  po- 
sition critique  entre  le  gouvernemeut  dd 
Buuuaparte,  encore  à Font.iioeblcau , ce^ 
lui  de  la  régence  , à Blois  , et  enfin  le 
gouvrrneTuent  provisoire  , à Paris.  Il 
s'élait  empressé  d'ailleurs  de  proclamer 
le  gouvernement  légitime  dès  qu'il  avait 
été  élahit.  Remplacé  dans  sa  préfec- 
ture par  l^baron  de  Talleyraud  , il  re- 
tuurni  d'abord  d^ni  sa  pairie  , d'où 
Teziièrcnt  les  troubles  poi:Uques.  Son 
dép.art€m<-nl  le  nninma  , eu  i8i5,meai* 
hrc  de  la  chaiiihit'  <le<i  repre^./iiLants  de 
Riionaparte  ; mats  il  refusa  celte  fonc- 
tioti  et  fut  remplacé.  Il  est  membre 
de  la  l.égion  - d'homieiir.  M.  Pievre 
était  un  habile  administrateur  ; il  iTa 
rien  publié;  m.iis  il  joint  à d<s  cou— 
Tiaissaiiccs  étendues  en  huératiire,  uu 
uivut  (lès  l'SiuSrquable  pour  Tinipruvi* 
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•atinn  de«  ren  de  soci'ié.  tl  est  nnirar 
de  plusieurs  com^iiu-s  inétliles.  — Son  fils 
A éic  tuus'prelVt  à Nîmes  pendant  plu- 
•ieurs  autiôes  ÿ il  est  éi'alcmenl  sans  fonc- 
tions. — Aleiaiidie  PiCYRE,  ficrc  du 
précédeuty  connu  par  plusieurs  produc- 
tions drarua(ii{ues , fut,  avant  la  révo- 
lution » insttlxteur  dans  la  mais^jn  d'Or- 
léans ^ il  n'a  jamaisoccupé  d'4*iitrc  pl.ice. 
On  a de  lui  : 1.  L*i’lcoie  Jts pères , comé- 
die en  cin  I acteset  en  sers,  i^S^jin-S". 
Celle  espree de  draiiii  a obuiiu  un  «ucccs 
dVflitne  j«e  fut  ce  moi  : Acc-.ptes  , ne 
dérobes  pns , quienfitla  fortune.  l>ouis 
XVI  fit  remetlie  à l'auteur  ii-  e épée  à 
poignée  d’or.  II.  Les  Amis  à Cepreu%-e  y 
comédie  co  un  acte  et  rn  vert  troisi's  , 
J788  ) in-8*.  111.  yers  «(frrije»  il  A/Hr. 
le  duc  de  ChnrUxiy  à i'occiuion  de  sa 
naissance  y 1^88  , in-8'*.  IN  . Pièces  de 
théJtrcs  t i8u8'i8ii,  a vol.  m 8".  V. 
La  Naissance  du  roi  de  Home  ( dans 
les  Uoinmof^es  pocliques  de  l.iicet  ). 

H.  iiO.  C 

PIOAULT-I.ERRUN,  l’uu  des  plus 
fécoudsde  tins  romanciers,  rst  aujour- 
d'hui iospectriirdes  •‘aimes.  Depuis  ueute 
ans,  il  ne  s'éc<iu!e  previ|ue  pas  de  iiioiv 
qui  uevo^e  t-clore  «picique  rou  an  sor- 
ti de  sa  plume  \ loiu  ne  sont  pas  cn'its 
avec  le  même  suiu  , ni.vis  tous  annoncent 
de  l'esprit, et  une  gatie  qui  sorail  vrainu'nt 
piqii.  nie,  si  t-lle  ne  M(r«sail  paslev  rnteurs 
et  le  bon  goût,  e t (piipom tant  <si  peut- 
être  ce  qui  a fait  nue  grande  pai  l.e  de 
leur  succès.  Il  u'esl  punit  de  boutique 
de  liluaire  it  tic  rahinet  de  bcturc  , 
où  la  jeunesse  débaiiciiée  , iri  cuiviirè- 
les  et  les  latpjais,  ne  tniiivcnt  le«  //a- 
rons  de  Fetsheim , mou  Oncle  Tbom-  s , 
Angélique  et  Jeutmeton  , C Enfant  du 
earum'ül^  Monsieur  Hotte,  le  Père  Jérô^ 
we,  elc.  M.  P.gauU  - Lebrun  oaiivx  pu- 
blié contre  la  leligion  quilqiiet  ouvra- 
ges anon^mt'Sf  eutie  autiesie  Citateur  y 
qui  n'esi  iiii'une compilation  du  Diction- 
naire philosophique  y eic^xw  • élésaisi  par 
la  police  sous  le  gouverueim  ni  iinpéi  ial. 
Il  t'est  acquis  aussi  de  ia  câlébriU*  com- 
me «uieur  dramati'|ue.  Ses  rciites  co- 
médies d«i  Pessimiste  y de  V Amour  et 
la  Raison  y des  d'eux-mémes  \ 

tes  opéras  du  Petit  Matelttl  et  du  Ma- 
jor /*a/«fer;  sa  pièce  de  t harîes  et  Ca- 
toltne  y auoOorcnt  queb.iie  tn'euL  II  i si 
•ncore  auteur  rfrr  Drapons  el  des  Héné- 
dictinesy  des  Dropo  s rn  cantonne^' 
mtntftv:-,  jouet,  tu  i;y3  et  i;y4.  bci 
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•litres  ouvrages  sont  ; ï.  La  Folie  espit^ 

paoie,  i;ijg,  4 'ol.  in-ia.  U.  iJees 
ncraies  sur  notre  position  el  celle  t/cê 
diff  erents  états  de  V Eut  ope  ^ 1800,  iu- 
8 ” III.  Monsieur  Hotte  y 1801, 4 'ol. 
in-ia  IV.  Le  Cuateur,  i8o3,  2 vol. 
in- 1 2.  \ . Jcrôine , t8o4i  4 io- 12.  ^ L 
La  Famille  Lucci  al , vol.  in- 12,  1806. 
VII.  Ihédtre  et  poésies  y 1806,  (i  vol. 
in-j2.  \III.  UUomme  àpmlrtSy  1807, 
4 vol.  iü-t2.  IX.  de  Hoücr*illc  , ^ 
vol.  iii-12.  \.  t/nc  Macédoine  y 181 1| 
4 vol.  in-12.  XI.  Tableaux  de  société^ 
ou  Fanchetle  et  Honorine  , 181 3 ^ 2*« 
éditiuo  , ••'<17  î 4 vol.  411-12.  XII.  Adé» 
luiue  de  Mcran,  »8i5,  4 bi  - 12, 
XIII.  Mélanges  Uuctatres  et  critiques  p 
1816,  1 vol.  in-i2.  Xl\  . Encore- du 
magnétisme  , 1817,  iu  8*».  XV.(Avec 
M.  Meiu*  IVmii.  ) /.e  Gardon  sans  sou~ 
ci,  2 vol.  111-12,  1818.  XVI.  L'Ojifi- 
cicuxy'2  vol.  iii-12,  1818. — ?i<;vti.T- 
M ACDAiLLAacQ  , frère  do  precedent  , 
négurtaiil  à (i.vlüis  , a piiiil.c  . I.  La 
Eamille  //  irtand  , ou  les  Prodiges  , 
liaiiuctiou  libre  d'un  maiiu.-ciit  amc- 
rirain  , 1807  , ^ lol  in-«2.  IL  Istiure 
d ..Vo6/^4,7ic^,uuiUtion  dfl'auglais,  1812, 

4 vol.  tii  12.  D. 

PIGEAÜ  , ancien  procureur  au  C!m- 
tcicl , est  a-ijoiird'hiii  un  dci  protesst-urs 
1rs  plus  diviitigurs  de  |.i  facullé  de 
droit  de  Paris  y il  .i  publié:  1.  La  Procé^ 
dure  citùie  du  Ghutrlet  de  Pans  et  de 
tou  es  les  juridictions  du  rc>)<ru///e, 

3 V’  H. /ni/oi/uci/ü/i  ^ /a 

f rocéd U re  civile . es  posée  par  demande» 
et  par  réponses,  i"84»  io*8".;  iHij, 
io8".;  lSl5,ln-8'^;  ri'impruiiée  muis  le 
litre  ilç  cours  éb-iiiciitairc  «lu  C'o</c  vi- 
ril y 2 vol.  in  - 8”.  III.  lyttiàons  élé- 
mentaires du  nmn’tùu  droit  cinl , oit 
Exf  o<é  méthodique  des  disposition» 
du  Code  cixdly  Vul,  m-8**.  IV. 

La  Procédure  civile  des  tribunaux  de 
France  , démontrée  par  principes  , 
1807,2  vid.  iu-j'».;  secomfc  cdilion, 
1812,  2 v«»l  iu-q’.  Cours  élciucn- 
taire  des  viules  pénal  et  d'instruction 
çriniineUe  , 1813,  2'.  édiitoo  j 1817  , 
lu  8 ÜT. 

PIüNATKLÎ.I  {Le  pt  inccBELUovTt 

he),  anibas>ad«  ur  de  INapIrs  en  L>pv* 
gue , fui  tiisgracir  ta  fin  tie  17^1  y <*t 
rappelé  de  Madrid;  mais  , en  mai  I7«)2, 
ou  l’employa  comme  biig.ulier  -gcnéial  j 
et  il  commaud.t  même,  en  I7<;3,  bs 
Uoupes  tia^Mi'.iuiuct  à Xoulju.  Ka  17jXa 
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fit 

Il  fut  nommé  mlatstre  eitraordinaire 
du  l ui  d'Espngge.  £o  juin  Ü 

négocia,  au  noni  de  »on  souverain,  une 
•uapension  crarmcs  avec  le  général  Üuo- 
naperte,  el  conclut  définitivemeitt  en 
octobre,  U jmùx  â^ec  le  directoire  de 
France.  En  juillet  1797»  il  alla  réaider*, 
comme  miai^tre  de  bteile,  près  du  81. ~ 
Siège,  et  quitta  ocite  ré»idcuce  lors  de 
riiiva^ufi  deiFraoçau  en  1793.  En  )8i  4 f 
le  prince  de  Bclmonte  Figoali-lli  a été 
BOiMiué  couteilicr-priré  au  aeivice  de 
Tempereur  de  ÿuwie.  — Picmtclu- 
■CLtcHiEfti  (Le  prince)  e>t  issu  d'uoe 
tlei  preniièt'cs  fam.Ucs  de  Naples.  Après 
Foccup.’tiua  de  cette  %i)Ie  par  les  Fran« 
^ais  et  rélévation  au  tronc*  de  Joseph 
Êfioiiiparie  , il  eut  pan  au  goiiverue* 
tuent»  el  fut  oomniéyeu  s<  ptenibre  i8o3, 
grand  dignitaire  de  l'ordre  des  L)cus*Si*’ 
cites.  Il  commanda,  eu  l8i5,  uue  des 
divisions  de  Parniée  de  Mural,  et  quitta 
Naples  apri-s  la  déroute  de  ce  chef  et 
J’occupatioii  de  celte  ville  par  ks  Aulri> 
chiens,  fl  était  snr  le  niènic  vaisseau  qui 
portait  le  beau-frère  de  Bti^uparlc,  et 
débarqua  a^cc  lui  en  Fniuee.  Ci  C. 

rns  ( AsToiac  - PitftftE  - Aucustijt 
Dc),  ué  à Palis  le  17  sepietninc  1755, 
est  fils  du  b iron  de  Pi:s  , tieutrnaiil-co* 
ItMief,  clicv.diei'  de  Sain  «Louis  et  ma- 
jor du  CMp«Frnn^a;s.  Destiné  irnbord 
à la  carrière  des  armes  , il  suivit  son 
iiicliii.ilion  pour  les  leUins,  et  s^uida 
des  conseils  de  Talihé  de  I*atlaigoniit  et 
de  Saint-Fois.  En  1776,  AJ.  de  Piis  dé- 
buta , comme  aiitt'ur  drain.uiquc  , par 
la  lîomnc  f't’uunc  , pnrodie  d 
cn/e,  donnée  à la  coiuédie  Italie. tiiie.  Le 
SUCeca  de  celle  bluette  décida  du  goùc 
de  son  suteor  pour  le  geure  du  vaude- 
%»|le,  dans  lequel  il  s'e»t  acquis  la  répu- 
tation non  cmiU^ée  d'uw  des  pins  spiri* 
tu'*U  cliaijs.>Mtiier9  de  uos  jour».  En  1784 , 
«I  fut  uommé  secrétaiie- interprète  de 
S.  A.  R.  le  comte  d'Artois,  place  qu'il 
occupa  jusqu'à  U révolution.  L).<u»  le 
cours  de  celle  époque  désastreuse,  M. 
de  Piis  fut  »uccessi\emeAt  agent  de  la 
conimimr  de  tjheniiex  ièrcs-stir'M'irüe  , 
cotiiinis.'uiirc-diri  ctorial  du  canton  de 
Snr V,  du  preinierat  roiidiiksemeiit  de  Pa- 
ris , ri  membre  du  hureau*rentral.  Il 
OT.nC  fondé  au  coninienccment  de  1j  ré- 
solutiun  le  théâtre  du  Vnudeville  , et  il 
y fit  jouer  succi*s»i>ctQCiit  plusieurs  ou- 
viagrs  pitrioliques  cotnj>o»é»  sous  l'in- 
Kui^iCf  d:A  couâilc  d ijuirucUoij  pub!i« 
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qa«,  et  ta  plnpart  ordonné!  par  lui.  0« 
reproebe  arec  quelque  raisen  à M.  <!• 
l’iis  d’avoir  fait  sur  la  religiou  dcscliao- 
aonsdout  les  traits  ingénieux  oe  peuvent 
absoudra  les  intentions.  En  lÿoo  , il 
(ut  Boninié  sccrélairc-géaéral  de  U pré- 
fecture de  police  de  Pvris,  ruacUous  qu’il 
a exercées  jusqu'au  i^auiVt  iSi5.  11  re- 
cour ra  alors  sou  ancicune  place  de  secré- 
tairc-interpréle  de  Uunxicra.  U.  de  Pus, 
après  avoir  été  l'un  des  fondateurs  dix 
tliéiire  du  Vaudeville , a cessé  d'^  tra- 
Tallier  depuis  lung-terap;  mais  il  a 
en  vain  réclamé  peudaut  iiuiuze  aux  une 
pension  sur  ce  spectacle,  qui  lui  doit  ee 
grande  partie  sou  existence.  U est  uteaa- 
bre  de  plosleiirs  sociétés  liuésMiea,  et 
auteur  des  oiivr.vges  suivants  : I,  Ijm 
yiiigustins , contes  iionveanx,  1759,  a 
vol.  iii-ia.  II.  La  Carlo-Hoberliatle , ois 
EpCtrt  badine  des  chevaux,  dnee  et 
mulets  de  ce  bas  monde,  au  sujet  <{e» 
ballons,  17S4,  in-8”.  III.  Chaasosis 
nouvelles,  178J,  iii  ia;  1788,  in-ta. 
IV.  Harmonie  imitative  de  lalangsw 
fram;aise , poème  en  quatre  cliasat, 
1785,  i i-u.  V.  Les  OEafs  de  Pdque* 
sie  mes  entit/ues , di.vlugues  mêles  de 
V .iu Jer  illcs , 1 78^ , in-8».  \ I,  OjnusetsïeM 
divers,  1791,  in-ia.  VII.  Chanttisu 
choisies,  i8uG , a vol,  in-18.  YUI.  OU'e- 
sres  choisies,  tSiu,  4 vol.  m-S’’.  IX. 
Chanson  pour  ta  nuissanee  du  s'oisSm 
Home  {dans  les  Hommages  podtiquet 
de Imcci').  X.  .d  tjoels/ues  poètes  U ès 
spirituels  ( matérialisme  à part  ),  ateo- 
ces  familières  , 1818  , in-8“.  Il  a fait  , 
suit  seul  , soilcn  société  avec  M.  Dai'ré  <ns 
autres  , beaucoup  de  comédies-vaude- 
villes ; ou  en  citera  seulement  : Las 
almours  d'sité.  — Les  F’endsmgestrs, 
— La  Sabot  perslu.  — Une  IHatittéed» 
printemps.  ~La  t'allée  de  ALontsseo- 
rencjr.  — Le  ItémtmUar  et  ta  .Weaiv 
nière,  — Santeail  et  Dominique.  — La 
Nourrice  républicaine.  ~ Le  Saint  dd’- 
nichd.  — Las  voyages  de  Hositse,  etc. 

. . C.  C et  Ot. 

PILAnD  (L'sbbé  lEsn-Cnsxi.Es  ), 
né  le  17  octobre  1787,  était  curé  deSt.- 
leao  de  Corconé  dans  la  Vendée,  à Fi- 
poque  de  la  guerre  iasurrcctionuelk  de 
ce  fays.  Il  passa  U Loire  avec  l'armée 
caUinliqnc , et , après  la  bsuiillc  il«  Sa- 
■venaj  , se  réquit  aux  premiers  ebouan* 
qui  paroreul  en  amset.Daiis  le  cour*  dé 
la  première  guerre , l'abbé  l’ilard  s’14- 
Ueba  à M.  de  Scépeauz  j «bai^é  d* 
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conimandement  de  rAnjon.  Ce  fut  lîi 
qu'U  »e  lu  avec  le  génêi-il  Courmout 
( / o^'.  ce  nom})  dont  ü dcvinl  depuis 
l'agent  iiiiime,  et  4111  « à U seconde 
guerre,  en  17991  le  iionin\a  aumo- 
mcr-gcm'ialdc  l’année  et  trésorier.  Ad- 
mis eu  ccLte  qualité  à tous  les  conseiU) 
il  était  niilié  aux  secrets  les  plus  impor- 
tants) suivait  le  général  en  chef  dans 
tontes  ses  expéditions)  et , jusipt  à la  paix, 
continua  de  servir  iililemenl  la  cause 
royale.  Ap>‘‘’s  la  pai  iticaiton , ü reprit 
SOS  fonctions  sacerdotales,  et  accept.1  la 
cure  de  Som-lles,  dans  le  dépaitoiiient  de 
îlI.iinc-et-Loire.  C.  C. 

PILl^.I^GTON  (Marie)  , anghise  , 
qui  s'est  fort  ,disUnguëe  p.ir  ses  écrits 
p.>ur  l'instruction  do  Ja  jeunesse)  est  née 
aCambnJge  d'un  chiiurgien  habile,  mais 
SI  imprévoyant  qu'il  laissa  en  mourant 
an  fernnio  et  sa  tille  manquer  de  tout. 
M iss  i'ilkiiilon  fut  cooüée  aux  soins  de 
son  grand  père,  ecclésiastique  respecta- 
ble. En  17^  , elle  épousa  un  chirurgien 
au  service  de  la  marine,  et  se  lit  elle- 
niéinc  gouveman le d'onfauts,  place  qu'elle 
«x'ctipa  huit  ou»  J alois  elle  s'adonna  à la 
IttUTalure , et  y obtint  de  grands  succès. 
*So.s  principaux  ouv  rages  .vont  : 1.  Hittoirc 
tic  MorUmer  LasctlleSf  in-ia,  1797- 

11.  llisloirci  tuées  de  CEcriiure  ^ in- 
iQ  , 1798.  111.  Mirvir  pour  te  xexe,  in- 

12,  1798.  IV.  BeauLci  historit^ues  pour 

les  jeunes  dames  y in-  ta,  1798-  V. 
Contes  de  il/mr/ionte/ , c/io/itr  elabrc^ 
^ciS)  in-i2,  17<)9.  M.  Biographie  pour 
les  jeunes  flattons,  in-ï'i,  t79t>.  Vli. 
JUo^ruphie  pour  les  jeunes  filles  , in- 
11  ) 1799.  ^ III.  iVoüi  ertMX  Contes  du 
cfuiUiiu^  \n-\'Xf  i8oo.lX.  Contes  tte  ta 
chaumière yiu-i’À , i8oi.  X.  Contes  pour 
tes  jeunes  dames  , in-ia,  1800.  XI. 
^iveniures  mcretiUeusei , ou  les  vicis- 
situdes de  la  vie  iCunc  chatte , in-ta, 
iMoi.  XII.  AÏné^é  de  l' Histoire  delà 
nature  animée , pat  Goidvmiib  , iii-i2) 
i8o3-  Xlll.  !.a  P'erlu  , in  - lu,  XIV. 
J)iclionnaire  bioi^raphujue  de^J'emmes 
célèbres,  iii-ï2.  XV  . Crimes  et  Carne- 
iereSy  3 vol.  in-ia,  i8o5.  X^l.  Hé- 
lùncy  3 vol,  in-i2  , 1807.  W\\.  Jixpli^ 
calions  sacrcLS,  ou  Hetnarques  ou  di~ 
mtmehe  soir  , , 1809.  X\  III.  Ar/i- 

clair  oU  l'Orphelin  mystérieux , \ vol. 

.ni- 11.  1S09  VIX.  incidents  caractér 
nstupics  , tirés  delà  vie  réelle  y in-13, 
jSoi).  XX-  Poèmes  originaux  y in-Bt».  , 
' i8j  j.  XXI.  Ixs  Malheurs  dç  César, 
\ 
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ou  Aventures  d^un  chien  trouvé, 

13)  l8i3.  X\U.  Lxttrts  d'une  mère  d 
sa  jilley  iii-ii.  Z. 

ViELE  ( Le  comte  T-ovis-Antoire ) , 
lirulenaiil-gcnéral  ) né  à 8oivsous  le  iq 
jufikt  *7l9«  eut  pour  aïeule  iiiatornelle 
la  sœur  de  ilacine.  li  était , av  ant  la  révo- 
lution , secrciaire-géiicrai  do  riuieudant 
de  Dourgugiic.  Il  babilait  Dijon  au  nio- 
mont  de  la  levée  des  premiers  bataillon* 
de  vrilonlaires  , devint  l'uu  de  leurs 
commnndauts  , et  s'opposa  en  t'93  de 
touH  ses  moyens  aux  vues  du  gonéral 
La  Fayette  contre  lesMacobius.  Il  fut 
fait  adjud.int  - général  après  le  10  août 
par  Dolman  , De.legarde  tl  Dubois-Du- 
bais^lit  ensuite  tonte  la  camp. igné  de 
1.0  Belgique  . fut  livré  aux  Autri- 
cliiens  p.ir  Dumouricz  , rriifcrnié  à 
M.ié.striciit)  et  eiifm  rendu  à la  liberté.  De 
retour  en  France , il  fut  nommé  cummis- 
aaire  de  l'orgamsalion  et  du  mouvement 
des  armées  de  terre,  place  équivalente  à 
celle  de  nmiislrc  de  ta  guerre,  et  qu'il 
conserva  jusqu'après  le  9 thermidor  ( 37 
juillet  179I  )•  Peu  de  temps  avant  cette 
époque,  Sqis  r.vvait  dénoncé  aux  Jaio- 
biiisÿ  il  fut  par  la  suite  employé  dans 
rinlerieiir.  En  1797  « il  était  attache  à l’ar- 
mee  d'Italie,  et  il  commanda  la  place  de 
Marseille  ; l'année  suivante',  U fut  com- 
mandant de  Lille.  AprèsU  révnhition  du 
18  brumaire  (q  novriobre  I7<;t9),  il  de- 
vint tospecteui*  aux  revues,  en  exerça 
long  temps  les  fonctions  b Paris  , et  fut 
ensuite  employé  dans  la  couscripiion  et 
le  recruiciucDt.  Il  obtint  en  i8il  les 
dccoj-alion»  de  Saini-Louis  et  de  la  Lé- 
gion-d  boonetir,  et  le 'titre  de  comte  le 
30  septembre  181  S.H  est  aujourd’hui  en 
retraite  , et  )ottii  d'une  pension  de  8,000 
flancs.  B.  M. 

PILLET (Faiiek)  de  la  société  royale- 
académique  dcasciencesdc  Paris,  naquit 
à Lyon  en  177a,  chez  le  direcictir  des 
aides  de  cette  ville,  qui  prit  soin  de  son 
éducation.  Lie' jeune  Fabien  était  d’une 
famille  du  Nivernais  , tmnbée  dans  l'in- 
digrnee.  A peine  ugé  de  treize  ans  , il  se 
vit  obligé  d'nbanüoiincr  scs  éludes  pour 
entrer  à Pans  dans  la  carrière  des  bu- 
reaux 4 m.^is  , tel  était  son  goût  pour  les 
vers,  qu'il  ne  cessait , d’cnlreméîer  des 
cbausous  ou  des  cpigrainiucs  de  sa  fnçou 
aux  travaux  dont  il  était  charge.  On 
trouve  dans  les  A/ercures  du  temps  plu- 
sittirs  pièces  qu'il  J avait  insciées.  A 
quiaze  ai« , il  s'exerçait  à la  critique  j^ué- 
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f«ire  ft  politique  d^ns  les  j4f^/ichet  de 
l'âbbc  Auli<-rt  cl  dau>  le  Jimmul-Gent- 
Tul  d^  t'^bbê  de  V «imetiuy.  La  révoludoii 
aruitt  rcl.tK’f  il  cuti'iinu  de  ir»\ai!lei' 
»u  Jonruiil-Ct*:néral  ^ avec  riiuornine 
Bu^ev  de  Mme»,  qui  paya  bteuiot  de  »a 
t^te  la  liardirtse  de  se*  opinion».  Il  in- 
fcéra  Iri  quemment  des  épi|;i  amines  dans 
les  yYc/e«  dc$  AftoUes  el  dans  le  Jou>‘~ 
mil  Ut  lu  cour  et  <L  la  ville  , pins  « nn* 
nu  sons  k‘  nom  du  Petit  GuulUttr. 
A rr|H>ijue  où  la  piipu-ace  cuonint  sur  U 
peison.ie  du  Roi  I aticniat  du  au  juin 
M*  KaUirii  Pi.let  *ij^na  la  pélilion , 
due  vi/i^t  mille.  Oue  louable  uu- 
prudcnce  laidu  de  lui  desen  r iunr»ie , il 
fiK  obligé  de  quitter  sa  »e«  tion , où  (ous 
le»  noms  de»  petilionoaii es  éiaicni  eunts 
sur  une  labié  de  proscription.  l\ni  de 
tenip»apiès,  la  réquiMitun  indila.i  rle  cuti' 
traiguu  t(  .ibandomv  i*  noc  place  :«vant.«> 
^euM'  que  Je  imntsiiedn  Hui.  Orauheii , 
lui  av^ii  procurer  alaiompta  ilitenalio- 
nalc  ; niai» il  ne  resta  qu'eu» non  rlix  mois 
à raniier  du  nord  Un  opéra  qu'il  lil  rc 
présrnUr  , tl  dan»  lequel  d lut  for- 
cé de  sacfiber  ans  idées  liu  joui  , lui 
saint  sur  rappel  à l’aii»  *1  u <e  place 
dans  les  bureaux  dr  la  Coin  enlion , où  il 
eut  plusieurs  fois  orca'ion  de  rendre  aux 
honnêie»  gen»  dt  » s«  r ice»  qui  sont  bo- 
norab.eaient  lappeb  sdans  le» 
de  Ch.  UiftiiolyU:  Je  lu  Ifusxittx.  Après 
le  9 Uirt  iijidiir  « ü fil  |uu>'i  à fari»  plu- 
sieurs puces  de  circunti.tuee»  contre  ce 
qu'xn  appelait  nluis  Lt  queue  Uc  Hôtes- 

fuene^  «(  il  rédigea  des  i »uina>ix  qui 
ui  atfirtrent  la  colère  du  ditecloirc.  Le 
journal  iriliiule  le  Dejeuntr  f an.piel  d 
a'  ait  uns  »on  tioui , rtauque)  d tiavadlail 
avec  M Si . Ciia£*  I , Chéroii  ^ Destui  s , Ou* 
paty,  lJ«-Uni  ridelle,  de  Srgui  jt-nn«  ,elc., 
fui  du  noiiibie  de  ceundoni  le»  auteurs 
furent  coudaniné»  à In  fléportalion.  Heu- 
rensenn  tit  M.  Fabien  Ptlicl  trouva  moyen 
de  se  « aclier,  el  lorsque  les  circon«t;<u> 
ces  deviiii'eiit  tiiuins  critiques,  il  s alU* 
ch.'i  à la  rédaction  du  Journal  de  Pans  , 
pour  la  parti'-  de»  ihe.\tres  «qu'il  coiiHcrva 
jus>|ir*-n  i8i3.  Df'pni»  ce  temps,  il  tra- 
▼adJe  à la  même  fendie,  mais  senirmeiit 
pour  la  partie  des  beaiix-atU.  Sestleiiiê- 
lê»  a»ec  de»  bomines  de  lettre»  en  r'*{]U 
latioo  lui  ont  fomni  le  »ujei  d'iiiM.’  Ionie 
d'cpigramiiie»  qui  fi;;ui*enl  dan»  tutis  les 
rccU''iU.  Quelque  temps  apiès  le  id  bru- 
maire « il  avait  été  nomme  Hccrélaire** 
f éoéral  de  la  diiecUuu  d'itnUiÿUou  pu- 

V. 


PIN 


6S 


biique,  puiccbel  du  bureau  destlii'Atres 
au  nnwislère  i)e  ) iiilcrieur.  Aujourd'ltui  ^ 
il  e»t  a la  'tête  «lu  bureau  d«  s collèges 
royaux.  Ou  a lie  lui  : 1.  Uu  itecneil  de 
vers,  miprime  cil**/.  rtilot,anvi  I7(p'«)s 
tu  - la.  il.  Jucobi  s et  les  //ri- 
f,ands  y ou  les  ^ynonyme%  , vaude- 
X db-  en  un  acte  , en  socn  li- avec.  M M.  Pe- 
titot et  Le  .S. ..(171).^  . 1 1 1.  dV>mwef-noua 
libres  ( U ne  Le  souiines-nous  /»</*?  bro- 
cbnre  iiiici ino c cliex  Gnetii-r,  t7()4) 
eu  -Société  avec  iViiiut.  IV.  If^enzely 
op«  ra  en  troi»  acte»  « Mat'ad.«ii,  >7«.)4* 
\ . Ouuul  uu  une  ilrrew  de  jeunesse  y 
upé  a eu  un  ac<r,  en  etinimtiii  avec 
Cil  iry  n»  V m , musique  de  .M.o  mi , 1 798» 
P èce  qui  a eu  dru  t cenisi  ep  <■%«  iital  mus 
a i'Aimi.gii-tkmiique.  S I.  Uoe  minée  du 
Journal  de  Hinstruction  publiffue  ^ .-ivcc 
petitu:  ; '<»iielÜi  r , 179^.  ^ H Ia^  H fus 
par  amour,  coniétlie  en  uti  aeU'«  re;»ré>« 
se.  le  avecsiiccis  sou»  !e  nom  de  A/u/i- 
ço/a«  ;i  rAiiib^.^u-rumiqiie , i8oQ(cliez 
Uuba),  \ill.  J.,eUrr9  critiques  à un 
membre  de  i Athénée  de  or»  » ba  » 

iHoi  \\.  I A lAir^mttc  des  spectacles  y 
trois  edtiioii»  siicci  v^ivt-s^  1 iine  en  l'aa 
Vil  « chez  litdiier  ; l'autre,  av*c  de»  aug- 
rnen(alioii'>,  chez.  Dufay  , eu  i8o*  ^ i.i  3*^. 
clnz  b.oba  , en  iH  >8 , sous  le  litre  de  la 
lie- U des  comé  ltens  y a vol.  m-i'j  X. 
Ac  .Voir  et  le  Ifii/nc , tut  i/ritiqtie  dis 
snlon  de  181  a ( nom  il'aiilenr  \I. 
Pin»ieiiis  articles  e l.i  Hioç,ritphie  ttnii». 
On  lui  altidme  en  outre  une  bmcliura 
qm  lui  aitiia  de  grandes  persi ciiùoiis ^ 
la  Hevue  des  auteurs  vivants, 


l.atisaiie , 


PLNDLViùiNrU  ( I.e  comte  11 ippo- 
LT1Z  , I un  des  pins  iiiiisires  poète»  de 
l'Italie  , tié  d.tns  l s kit 'is-\ nniiens  | 
s c-st  exercé  dan<>  plusieurs  genr<  s da 
poésie  avec  ntt  éga  succès.  On  • onnalt 
de  son  hère  .iLié  qn«l<|ue»  l'a^édies  qui 
auraient  rié  plu»  ivinarquée» , si  larépu- 
titioii  d'Allo*ri  dan»  mie  carrière  eût 
peiiins  au  pubde  de  ren-lrr  à no  ..ntre 
liagiqne  bi  justicr  qu'on  bit  dev.«il.  En 
iSf  O . lorsque  |>  » poèt*s  le  I luUc  septrn- 
lrioua;e,  sachant  que  \loiiu  r->irep'enait 
de  tradiiiie  {'Iliade  , voulm-eni  »e  lorlliu 
en  riv  alité  av  e<  Ini  iMvj.xti  et  Fo*- 

CdLoj.  M Pindemmiir  entreprit  U tra- 
düciiin.  et.  ver»  de  i Id)  ssée  , et  il  se  bâta 
d'en  publier  lis  de  x p>triiiiets  chantt. 
} nur  donner  à 1 ^lUtioii  ne  vri  rs»ai  l'im-* 
ptirtaiice  d'un  volunir,  tl  y ajouta  quel-* 
ques  fragiiieuls  de  iraduciion  des  Geu/'^ 
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^(fues  de  Virgile  et  deux  6pUre«  en  vers  f 
i’une  à \ irgite  et  Fautre  à Ho>nrre.  Ce 
volume  fut  inipriiiié  à Vérone.  Plein 
d'urhanlté,  hoimiie  du  monde,  d’un  ca* 
ractèie  aimable  et  d'une  ligure  ooble,  le 
comte  ViiiJemoiilc  a mérité  la  première 
place  d.iiis  Ica  HUrutti  ( Portraits  ) de 
i^lbri^ïi  ( cenom  ).  N. 

PINKL  (Philippe)  , célèbre  médecin, 
membre  de  Fin^iitut  , vM  eu  quelque 
aorte  le  créateur  de  la  génératîou  medio 
cale  actuelle.  Ne  le  jo  avril 
bt  ses  éludes  médicales  à l'université  de 
Montpellier.  M.  i'iiu  1 étudia  d'abord  les 
mathénu tiques  et  les  enseigna  pendant 
quelijue  temps.  Re^'u  d<icleur  à Tou- 
louse, il  publia  ensuiie  des  Méoioires  pré. 
cieijx  sur  l'histoire  naturelle  , sur  i'a- 
jiatomie  , les  ma‘iii*&etla  préparatibn  des 
animaux.  C'e&t  uiérncen  qualité  de  zoo- 
logiste qu'il  est  membre  de  Facadémie 
des  scieuces  , de  l'Institut.  11  a rédigé 
pendant  plusieurs  années  la  Gazette  de 
9Qnt<i , et  il  est  un  des  collaborateurs  du 
Dictionnaire  dessciencf 4 médicaies»  Sa 
IVosofçraphie  philosophique  a été  J'ob- 
îet  d'un  rapport  particulier  dans  l'exa- 
men des  ouvrages  proposés  au  con- 
cours des  prix  décennaux  Le  but  de 
l'auteur  était  dVxcrrer  les  hommes  qui 
entrent  dans  la  cxirriére  dilllcile  de  Fart 
de  guérir,  à suivre  de  grands  exemples  , 
<:t  à joindre  la  justesse  de  Fapplicalion  à 
la  science  du  précepte.  L'exécution  a 
parfaitement  répondu  au  plan  , et  le  ta- 
lent descriptif  nVst  pas  un  des  moindres 
mérites  de  cette  production  remarqua- 
ble dans  le»  fusles  de  la  médecine.  Llle 
a été  couronnée  en  l'an  vi , et  mertUi 
•ncorc  d'honorabU's  sulFrages  lors  du 
raml  concours  des  prix  ü^cunaux.  M. 
incl  est  chevalier  de  la  Légioo-d'bon- 
neur  , professeurde  pathologie  interne  à 
l'école  de  médecioe  de  Paris  cl  chef  de 
l'hospice  de  la  Salpétrière.  Il  a publié  : 

Institutions  de  médecine  pratitjue , 
Iraditiles  de  l'anglais  de  Cullen(  Voy.  la 
Bio^raph.  uni%>.y  au  mot  Ccllk:«  ).  U. 
Ba^Uai  opéra  omniapractica  et  anato^ 
sttica  ( ro)  . la  n/iiV. , au  mol  Ri- 

^Livi).  lit.  IVoso^rophie  philosophi- 
tfue  y ou  la  Méthode  de  Vanalyse  ap~ 
pUquec  à la  mc'decine,  1798,  3 vol. 
40-13;  i8o3,  3 vol.  in-d*}.;  5*.  édition, 
i8i3 , 3 vul.  in-8''.  IV.  Table  s^^Tiopti- 
gue  des  espèces  de  maladies  ( extrait 
de  Fouvrage  ci-dev«us  },  1800  , en  deux 
tableaux*  T* 


PIN 

phi/fut  sur  Valiénation  mentale  ou  le 
manie,  1800,  in-8^. ; 1809,  in-8“.  VI. 
La  Médecine  clini(jue,rendue  plus  pré^ 
cise  et  plus  exacte  par  Vapjdication  de 
Vanalyse,  ou  Hecueil  d’O^se/va/éo/is 
sur  les  maladies  ai^ués , /iules  à la  Sal^ 
pétrière  , 1803,  iii-8'.:  3^.  édit.,  i8i5, 
in-8°.  Ou  a encore  de  lui  plusieurs  mor- 
ce.iux  dans  diHéienls  recueils  littéraires 
cl  périodiques.  C.  et  ÜT. 

PINET  (Jacques  ),  adminittraieur 
du  district  de  Bergei  ac,  fut  député  de 
la  Doriiogne  à la  législature,  et  ensuite 
à la  Convention  nationale, où  il  vota  la 
mmt  de  I*ouis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  En  1793,  il  fut  envoyé  à l'armée 
de  l'Ouest,  et  en  août  1794)  les 
départements  des  Pyi^énérs,  avec  Ca* 
vaignac.  Celle  mission  devint  par  la  suite 
1h  matière  d'un  grand  nombre  d'accu- 
sations de  rapines  et  de  cruautés.  Le  i*r. 
avril  1794»  annonça  à la  Conve»- 

tioit  qu'il  venait  de  découvrir  une  cous- 
piratiun  tendant  à allumer  la  guerre  ci- 
vile dans  le  département  des  Landes,  et 
qu’il  avait  ordonné  FarresUlion  de  qua- 
tre-vingts ex -nobles  et  seigneurs  de  ce 
département;  il  demanda  que  cette  me- 
sure fût  étendue  à toute  la  république. 
Dénoncé  par  la  société  populaire  de 
Baïontie,  en  mai  1795,  il  fut  décrété 
d'arrestatiuD  le  30 , par  suite  de  cette 
accusation,  et  surtout  pour  avoir  pris 
part  à la  i^volte  des  Jacobins  qui  éclata 
ce  |uur-là  contre  la  Convention  nsiio- 
ttale.  Il  fut  ensuite  amnistié.  En  1798,  Ü 
fut  destitué  par  le  directoire  de  ses  fonc- 
tions d'adiiiinistralcur  de  1a  Dordogne, 
comme  ayant  cherché  à influencer  les 
élections  ue  ce  département.  Resté  ignoré 
depuis  cette  époque,  il  quitta  la  France 
eu  i8j(),  comme  régicide,  et  se  réfugia 
en  Suisse.  B.  M. 

PINI  ( Père  IfERMÉxéciLDE)  , de 
la  congrégation  des  prêtres  de  Ssint-Paul, 
dits  ihiinabitcs,  est  depuis  long-temps 
professeur  au  célèbre  collège  de  Saiut- 
Alexatidie,  à Milan,  doutil  a beaucoup 
contribué  à augmeuter  la  célébrité.  Les 
connaissances  du  P.  Pîni  sont  profondes 
et  varié*  s;  mais  la  physique  et  l'histoire 
naturelle  sont  relies  qu'il  a cultivées  avec 
plus  d'écint.  11  enseignait  cette  dcniicre 
avec  un  grand  succès  avant  la  révolution, 
clil  avait  même  formé  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  très  curieux.  La  rcvoliiliou 
le  lui  laissa,  et  ne  le  détourna  point  do 
•CS  fQQtilions  ai  de  se>  études.  Le  uwt* 
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Veau  gouTcroeui«iit  ne  pouvait  sc  dis*- 
peuser  de  rcspectrr  uu  que  tous 

ica  êlrangera  inatruiU  veuaient  vuir  «u 
pauant  k Mi’an.  «Sous  le  goiiverdeiiient 
de  Huunaparle  > le  V.  Fini  fui  nom- 
mé l'uo  des  trots  inspccteiirs-géiKratix 
des  éludes  y Pun  des  iiiembrcs  de  riu»- 
tilut  des  seienres  , Icltrrs  et  art»  dUu- 
lie  , et  chevalier  de  U Courounc-de- 
Fer.  Parmi  1rs  oombreiix  écrit»  quM  a 
publies  sur  la  miorralogie,  la  géologie  , 
etc.,  on  reaiarqiie  iesstiivants  : 1.  Oeil' 
architeittira y dialof^i  , Milan  , ly/O, 
H.  Ozer^'oxioni  mintralo-^tche  y 
su  ia  mimera  Ji  jerrodiliio  rd  aO 
rc  parti  deWisola  d'F.lha , ibid  , 1 777  » 
i i-d**.  111.  Mémoires  sur  des  nota^eUcs 
ensUtOisaiions  de  feldspath  et  autres 
singularités  des  f^ranits  , ibid.  , 1779  » 
in-8*.  IV.  f^ia^io  geoloÿico  per  dt^er^ 

3e  parti  meridionaii  deU  ItuUa  , a', 
cdiiioo,  ibid.^  au  j delta  rrp.  ital. , iii-8'*. 
V.  tiëflcxions  analytiques  sur  Ussys^ 
tèmes  jpéolo^iques  i^eu  italien,  Milan, 
j8ii).  Il  y eut  piiiicipalenicnt  en  vue 
de  réfuter  un  ouvrage  récent  de  Crei^- 
lack , tnlilulé  : //itA>dncrio/i  à la  gvo- 
iogtCy  dans  lequel  celui  ci  avait  souirnu 
que  la  fluidité  primitive  du  globe  éuit 
ignée  ( ^oy"  BaetSLACK  Le  F.  Fini 
soutint  au  contraire  quVlle  était  uqueu- 
ae.  Fasaaiit  à Pbistoire  du  déluge,  sui> 
▼ant  Muise  , ' et  à rexpUcattoii  que 
Breislack  avait  hasardée  du  phénomèuc 
des  corps  organiques  fossile»,  en  sup- 
posant que  la  tner  fût  jadis  et  long-temps 
elerée  bien  au-dessus  de  son  niveau  ac- 
tuel, le  P.  Fini  montre  que  le  phéno- 
fnèoe  s'explique  également  p.ir  une 
inondation  extraordinaire  et  passagère, 
telle  que  l'Histoire  sacrée  1a  raconte.  Il 
derit  agréabiemeut  sur  ces  matières  , et 
sa  manière  de  les  discuter  est  propre  à 
en  faire  aimer  l'étude.  n. 

PINKENLY  , célèbre  diplomate  des 
États-Unis  d’Amérique,  fut  un  des  com- 
missaires envoyés  en  Angleterre  en  I79'|, 
pour  arranger  les  dillerends  survenus 
avec  cette  puissance.  U y demeura  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  , et , 
à la  fin  de  t7<>5,  il  fit  un  voyage  en  Es- 
pagne pour  régler  les  intérêts  de  son 
pays  reLtivcnienl  à ta  Floride.  En  niai 
ijpfi,  il  obtint  sa  retraite  de  l'ambassade 
d’Angleterre  j m.iis,  en  1797,  o«  le  char- 
gea de  se  rendre  près  de  la  république 
française,  et  il  fut  un  ds\  trois  commis- 
sairea  qui  cnUmcreiit  avec  •celte  puîs- 
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sancc  une  négociation  qui  fut  bientôt 
rompue  par  les  dcoundes  d'argent  que 
lui  ht  le  directoire.  Il  alla  ensuite,  en 
qualité  de  ministre  de  son  gouveine- 
ment,  à la  cour  de  Madrid  ÿ et  , en 
180X  , il  quitta  celte  ré»ideoce  pour 
passer  en  lulie,  comme  surintendaul- 
généraldes  consulats  américains.  En  juin 
1816,  M Fitikeney  fut  nommé  ambassa- 
deur des  États-Unis  auprès  ,de  la  cour 
de  Russie  , et  envoyé  à Naples  pour 
faire  une  demande  péreinplutre  de  la 
restitution  de  plusieurs  vaisseaux  améri- 
cains confisqués  par  Murat  , ou  d'une 
indemnité  complète  pour  ces  bètimenU 
et  leurs  cargaisons.  Les  journaux  anglais 
du  temps  prélendaieiit  que  les  Améri- 
cains avaient  d'abord  demandé  qu'il  leur 
fût  cédé  par  indemnité  dans  une  po- 
sition convenable  y à Messine,  parexem* 
pie,  un  élabltssemenl  naval  qui  devait 
compreudre  un  hôpital,  un  arsenal,  et 
quelques  stations  télégraphiques  , et 
qu'ils  avaient  désiré  ensuite  la  cession 
de  nie  Lanipedoiise.  Ces  demandes  ne 
lurent  pas  ravorableiiicnl  accueillies  par 
le  gouvernement  napolitain,  quoique  le* 
Etats-Unis  eussent  envoyé  une  escadre 
pour  appuyer  leurs  prétentions.  La 
cour  de  Naples  fil  remettre  fpar  le  mar- 
quis Circello,  son  ministre  des  relations 
extérieures,  à tous  les  ministres  étran- 
gers, une  note  relative  aux  prétentions 
des  Américains.  M.  Fiukcocy  prit  con- 
gé du  roi  de  Naples  le  17  octobre 
1816  , après  avoir  terminé  à Paniiablo 
lesdifl'érends  qui  existaieut  entre  la  cour 
de  Naples  et  les  EiatvUiiis;  il  se  rendit 
ensuite  à Fétersbourg,  et  fut  présenté  à 
l'empereur  le  i3  janvier  1817.  Z. 

FINK.ER'rON  (j£A*i),  savant  argUis^ 
de  la  société  des  antiquaires , est  né  à 
Edimbourg  , le  17  février  1758.  Dans 
scs  études  , commencées  à Lanerk  erx 
17641  d montra  un  caractère  rêveur  et 
hypocondriaque , cl  se  mit  tellement 
hors  de  ligne  par  tes  progrès , qu'uu 
jour  une  traduction  faite  par  lui  d'un 
(«assage  de  Tile  - Live,  fut  préféré©  par 
son  uiallrc  à celle  de  Ilooke.  Après 
être  resté  six  ans  à Lanerk  , U ren- 
tra dans  la  maison  de  son  père  , et 
s'appliqua  particulièrement  à l'étude  de 
la  langue  française  et  aux  malliémaliqur». 
Sa  famille,  te  destinant  à suivre  la  car- 
rière du  barreau,  le  plaça  chez  un  avo- 
cat^ il  y resta  cinq  ans:  mais  son  pèro 
cUulmurUu  >7Ï*o,  d se  rendit  à Londres. 

5., 
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U lYAit  fatl  piraUr«  quf1(p34*S  Jf/A 
finies  |ui  4fin  >nçaicntiiu  vr4ildlrni^  mais 
son  ^oùi  pour  la  niimismaliqiie  iVnipoi  la, 
Cl  il  publia  rn  178^  un  l^ssaisur  Ifsmc- 
daiUes.  Horace  Walpole  ,d*?rnicr  cornie 
d'OtlorJ,  c|ui  avait  lu  avi-c  beaucoup  tic 
plaisir  cel  <»uvr.t^e,  lui  ccnvii  à celte 
occision  une  lettre  fort  polie,  et  qui  fut 
Torigined  la  longue  iniimitc  qui  a rcgué 
entre  eui.  En  I785,M.  PinLcriou  rtoniia 
le  monüe  liitéraire  par  un  oiivragi*  fort 
^tniiige  , iiiliuilé  : Lettres  sur  ta 
t^rature  , qu^il  Ci  paraître  sous  le  nom 
de  Robert  Héron,  et  qui  lui  attira  des 
critiques  vtrnlcules.  Ou  lui  reprochait 
d'avoir  parlé  des  écrivains  anciens  et 
modernes  avec  trop  de  hardiesse  et  de 
présomption.  Malgré  beaucoup  d'antres 
reproches  qn'on  lui  faisait  ^ entre  aiilrea 
d'avoir  voulu  introduire  un  nouveau  s}S- 
.tciiie  d'oil)u>grAphc  aussi  arbitraire  que 
Inaarre  , Gibbon,  Hoiacc  ^Valpole  , 
•te.,  lui  accordèrent  leurs  suÜVages:  ce 
qui  prouve  que  mki  Ouvrage  nVlaîi  pas 
aaiis  quelque  mérite.  Sa  Oiisertalion 
sur  Corif^ine  des  Scythes  ou  Goûts,  et 
ses  «Voui'emrj  de  Paris , lui  ont  fait  beau** 
coup  de  réputation  ; mais  il  est  surtout 
connu  par  son  Sfstème  t^ne'ral  de  ^‘o- 
graphit.  11  a époiis*'  tri  s jeune  une  sueur 
deTevéqiie  de  St  -David en  Ecosse  ,avec 
Jaqtielle  il  ne  vit  pas  M.  Pinkerton  a beau- 
coup d'ennemis  qu'il  p.uait  s'étre  atti- 
ré* p.ir  la  morgue  c*.  le  ton  doctoral  qu'il 
aff*‘Cte  danspln^ietirsde  sesouvra^es.  A la 
mort  de  lord  Oi  ford,  il  vendit  au  pro- 
pri-  taire  du  Monddy  magaune  , le  re- 
cueil des  bons  mots  , anec  lûtes  et  let- 
tres de  ce  seigneur  , qui  pariireiit  sotts 
le  titre  de  Halpohana  , avec  une  vie 
de  cet  bonrnie  célébré.  M.  Pinkettoa 
a publié:!,  f'erj  in*8®.,  1 j8i . U.  Con/ei 
en  vers  , ni  4“.,  1 78*1.  lu!  /.!eiix  'Odes 
dith  \ rambinUi  s sur  renlhousutsme  et 
le  rire,  in-q”-,  1781  IV.  Es%ai  sur  Us 
mctLiitles  y j vol.  in-8».,  '78^  j irud.  m 
fr..nç.ii-*  avec  il'aitiples  additions  par  J. 
G.  làpsiiis  , Drevîe  , 171)5  , in*'|®.  V. 
JjC  l! es  sur  lalittératurt  y par  Robert  Hé- 
ron, irr-8°.  , 1785  VI.  .Anciens  poèmes 
c^coiiizif  de.  lu  rrdleclion  de  manuterits 
de  sir  hichard  \fuiiltmd yi  \o\  in-8 
1786.  ^ H.  Dis\ertution  sur  Porigine. 
et  tes  progrès  des  Scythes  ou  Oothsy 
in- 8'*. , tra«i.  en  français  1787  VIII. 
tœ  antiqua'  Sunctorum,  in  8*  , i78<). 
IX  Jiruce  , ou  Histoire  de  liobert , roi 
d'Ecosse  I «criic  eu  Tcra  ccoaw  par  ieap 


Bsrboor,  3 vol.  in-8®. , 17^).  ftis^ 
totre  en  médaillés  {Mcdallic  hUtory) 
deC AngUterre  jusqu'à  la  rè**olution  , 
in -4*'-  « <79^1  avee  planches.  XI. 
Poèmes  écossaiSy  réimprimés  d'après  des 
éditions  rares,  3 vol.  in-8'.,  1792-  \U. 
Hecherohessur  l'histoire  S Ecosse  avant 
Mutcolmy  3 vol  in-S*.,  *7'^  XIII. 
Histoire  d'Ecosse  depuis  t a\énement 
lie  la  maison  de  Stuart , a vol.  iu-4^«  y 
*797*  imite  quelquefois  le  stjlede  Gib- 
bon- XtV.  Iconographie  écossaise,  011 
Portraits  des  illustres pe  sonnages  d'E^ 
cosse  f avec  des  notes  biogiaptiiques^ 

0 vol.  in-80.,  1795-97  XV.  Galerie 
écossaise  y ou  J*ortraits  des  personna^ 
ges  les  plus  émments,  arec  leur  carac~ 
lérty  lu-S*'.,  »799*  XVI.  Géogtaphie 
moderne  rédigée  sur  un  nou%*eau  ptan^ 

3 vol.  180a;  il  en  a été  fait  uue 

aeconde  édition  en  3 vol.  in-j*’.»  1807. 
Cet  ouvrage,  fort  estimé  en  Aiigleterre  , 
a été  traduit  en  français  par  31.  Walc- 
kenaer.  Il  y en  a une  autre  iraduciiou  y 
et  c'est  sans  doute  contre  les  pri-ienüooa 
manifestées  par  l'auteur  de  cette  der- 
nière , que  M.  Pinkerlon  réclama  avec 
beaucoup  de  vivacité.  XVIt.  Abrég/é  de 
l'ouvrage  précfldenty  1 vol.  iit-S”. , réim- 
primé pour  la  u-oistème  fois  eu  1817, 
1-iOiidtts,  groK  iii-8".  revu  par  l'auteur, 
avec  des  caiics.  XVIll.  oouvenus  de 
Paris  ( Rccellections  , en  1801  , 1803^ 
i8u3  , i8t>4  et  i8o5  , 3 vol.  111-8"., 
1806.  Cet  uusiagea  été  visemeiii  cri- 
tiqnc  eu  Angleterre.  XIX.  CoUeciion 
généraU  de  f^oyages,  i3  ^ol.  m-J®.,  dé 
1.H08  a i8i3  XX  !Vouvel  Allas  mo- 
(/e/7ie,d«  1809a  l8*5.  WI  Pclralogic, 
ou  Traité  sur  les  rochers , "S  Mi\  in-8'*., 
tSii  XXII.  ilecUerehe  sur  Vhi\.oire 
d'EcnssCy  à laquelle  est  ajoutée  une 
l)is*et  talion  sur  Toéigsne  des  progrcs 
des  Scy  thes  ou  Goths,  3 vol.  in-8'^.  , 
i8ii.  Z. 

PlNO ( l.ecomte DoMtmqcc)  naquit 
à Milan,  vers  1760,  d'une  famille  com- 
raerçante.  LTun  caraclèr-*  impitueiixet 
pi*odigue  , U embrassa  avec  ardeur  la 
révolution  que  les  Fiançais  apportèrent 
flans  sa  patrie  < n 171)6,  et  fut  d'-<bord 
cb**l  irtiiie  légion  levi^  à .a  hAle,  ri  qui 
«ha prendre  pocsessioo  de  quelque-  terres 
du  «Inc  «le  Parme,  sur  les  cuiilins  du 
territoire  milanais.  Il  parait  .|iir,  di-‘’-IorSy 
le  général  Pino  sou,,éait  à pnitiu  r des 
circ<ntsla«tcr*  pour  rendre  rllabe  ludé- 
pcacUmte.  11  eu  fut  suupçuDuc  tka  1796^ 
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lorsqu'il  coTniDanâait  ■ Pesaro  stsc  le 
gênerai  Lalibr , mid  ami;rt  ce  fut  par 
suite  de  ce  soupçr>n  i{ue  le  gén^r^l  Mon- 
tricbaid  , qui  commandait  à Poloitiie  , 
leur  enjoignit  de  quitter  leur  coiiiman- 
demeoi.  l.abuz  ne  c^da  point  j il  montra 
^lusde  femieléque  Pitio,  en  se  meltaot 
a la  léle  d'une  insurrection  contre  les 
Français.  Ptno,  au  contraire^  vint  se 
jeter  dans  les  bras  du  générai  Monnier, 
qui  roiumandait  à Anrône;  se  condui- 
ail  mèote  avec  une  sorte  de  dureté  bar» 
J>are  à l'égard  de  Lahoz  , qui,  ayant  été 
blessé  à mort  et  fait  prisonnier,  deman- 
dait à le  voir  avant  d^eipirer.  Pino,  devant 
lequel  il  fui  apporté,  détourna  la  vue; 
et  comme  Lanot  priait  un  soldat  cisat- 
in  de  l’achever,  pour  le  soustraire  à 
infamie  d'un  jugement  qui  l'auiait  dé- 
clare traître,  Pino  oïdonna  au  soldat  de 
terminer  la  vie  de  Lahoz.  Cette  conduite 
fut  expliquée  diversement.  Quoi  qu'il  en 
•oit , rieo  ne  s'opposa  plus  a ce  que  Pino 
rejetât  avec  Pair  de  la  plus  vive  indigna- 
tion,sueson  amif  qui  u'élaii  plus^  le  com- 
plot de  FalTrancmssement  de  ritslie. 
l)ês-lors  il  montra  uii  dévouement  sans 
bornes  à Bannaparte.  et  contribua  très 
efficacement  aladéfeuse d'Ancône.  Lors- 
que les  AttStro*Husses  envahirent  l'Italie, 
eu  1799,  il  se  réfugia  en  France,  et  ij 
retoirrua  dans  sa  pairie  quand  Guona- 
parte  la  lecoDuuit  en  iboo.  li  avait 

Î iris  pour  aide -de*  camp  , presque  ad 
ionores,  le  litlfratenr  Foscolo  ( p'oye^ 
ce  imm),  grand  parlîsau  de  rindépeii- 
dance  de  IJlaiie.  f’.n  180a,  Buonaparie 
le  rljargea  du  rooimaodenient  de  la 
Fom.'tgne  ; et  quand  il  se  fut  créé  roi  , 
il  Im  contia  le  minisUre  de  la  guerre 
et  le  fil  comte.  Lorade  la  giierrs  de  i8o5  , 
b1.  P ao  fut  remplacé  dans  le  mi- 
nistèiepar  le  général  Caflarelli .et  re- 
loiMua  cnmm.  nder  sa  disision  dans  les 
dilTrrenie'i  can>pngnet  qu'el  e fit  vous 
1rs  ordrea  de  Hiiunaparte.  Il  s'y  distm- 
gua  par  sa  hravonre  et  son  inudligen* 
ce.  Il  avait  toujours  été  dans  la  gran- 
de - armée  jusqu'à  la  campagne  qui 
•'ouvrit  en  Italie  dans  r»ulooine  de 
l8i3.  Hdoiiaparte  l'y  envoya  pour  tou. 
tenir  1rs  efiôru  Hii  vice  - roi  conire 
les  progiès  de  rAiitiirlie  , pendant 
qu'il  liiiiait  Im-nu^nie  contre  l<s  al- 
Jiéi  à Ore-tlc  et  à Leipxig.  On  vif  le 
|[enéral  Pino  ntano'uvrrr  en  tète  de  sa 
division  , le  i3  «cplemhre  . sur  la 
Lippa,  sur  Adelsbcrg  rtl’iuniej  coiuite, 
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après  avoir  recueilli  quelque)  troupes 
à Bolognr,  i)  marcha  contre  les  Autri- 
chiens, qui  avaient  drbaïque  sur  le  Pô, 
piès  de  oUiio.  Alois  Mur.a  menait  en 
nimivenient  ses  Napolitains,  qui  devait  nt 
venir  jusque  dans  le  Bologiàse.  Eugiue 
connut  ses  desseins  perfides  sans  que 
Buonaparie.  qui  les  soupçonnait,  p«  rinU 
an  vice-roi  d'avoir  Pair  de  les  connaître. 

On  ne  sait  si  ce  fut  ce  motif,  réuni  .i 
d'autres,  qui  lui  fit  voir  de  rtiauvais  adl 
le  général  Piuo.  Celui-ci,  par  luécon* 
tentemrut  ou  par  ordre,  quitta  rarmée, 
et  vint  à Milan  vivre  en  particulier,  dans 
l'aiiente  des  résultats  de  la  campagne. 

Il  cnit  voir  un  dénoAment  propice  4 
ses  désirs,  dans  la  nécessité  où  les  Fran- 
çais se  trouvèrent,  en  avtt)  i8i4i  d'a- 
bandonner l'Italie  ( ov.DeAcbarn  aïs)  ; 
et  comme  il  s'indignait  de  ce  que  le  sénat 
délibérait  pour  demauder  auv  puissances 
alliées  qu  elles  reconnussent  Ltigène 
Itcauharmiis  pour  roi  d'Italie,  on  a cru 
qu'il  ne  fut  pas  tout-à-f.vil  étranger  à 
l'insurrection  du  30  avril.  La  vérité  est 
qu'il  avaitéié  le  président  d'ui.e  1 éuiiiou 
où,  le  19.  un  grand  noiulire de  Milanai.s^ 
parmi  lesquels  étaient  des  njentb^es  dv 
la  plus  baille  noblesse,  cousidriant  l'ir- 
rcgulaiité  des  délibérations  du  sénat  | 
avaient  signé  une  adref>e  où  ils  deman- 
daient, d'aprUles  principe»  de  la  rou»uiu- 
tion  , quelles  collèges  éledoi  auv  fussent 
convoquéspourdéübéiersurle  même  ob- 
jet, vu  que  c'était  dans  la  irunion dr  cra 
collèges  que  iV-sidaii  la  lepréseiitütiou 
légitime  de  la  nation.  L'adresse  fut  pt.rtéc 
par  le  maire  au  président  du  sénat,  le 
éomie  Faradivi,  qui  avait  des  vtle^  bien 
difféientis  ( F'ov.  Va  SADisi  ).  Il  1 si  juste 
de  dire  que,  pendant  l'énieute  qu'avait 
ocrasiomiée  l'opiniàtreié  du  sénat  en  fa- 
veur du  vice- roi,  et  lorsqu'on  traînait 
par  les  rues  le  ministre  Vriiia,  qui  fnÇ 
mass.'cré,  le  général  Vioo  parut  vouloir 
metlrr  un  frein  oux  fureurs  de  la  popu-  \ 
lare.  Il  la  haranguà  de  la  terrasse  du 
portique  du  grand  (béfiire  , pris  duquel 
la  seine  se  pa»s:dt,  et  piéseiva  le  p.nlais 
du  pillage  dont  il  était  nnnacé  0«  ne 
manqua  pas  de  b*  nommer  l'un  de»  sept 
membres  de  la  régence  provisoire,  que 
les  noial>i(s  riioyens  réunis  s'einpirs- 
fèrent  de  former  ; et  il  fut  en  mèii  o 
tempsirivesti  dti  i on>maiidemeni  en  chef 
de  la  fi»ree.;irmée.  l.es  Ijonpes  aiitii- 
chirijtics  élan*  cnirées  dans  M:L  n,  qirel- 
ques  jours  ap<iLS,  ci  leur  coixiinandapt  ^ 
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Ir  feld-raaréchal  de  Bcllcparde,  &V(anl 
mis  à la  l^ledela  régence,  l'inûacncc  du 
général  Pinn  crksa^  il  fui  même  mis  h 
)a  rc-raite  avec  une  pension  do  3,ooo 
florim,  et  parut  n’aspin-i  i|ii'â  aller 
vivre  en  paix  dans  une  ]>e|[e  maÎMtn 
sur  1c  lac  de  Cume,  qtii  lui  venad  de 
la  veuve  dont,  peu  d'années  aupara* 
Tant  , il  avait  reçu  la  main  et  la  l'orlnnr. 
Ail  commt  rire  ment  de  déreinlire  i8i4  « 
le  nnrrriial  de  Bcllegardc  fit  arrèlrr  plu* 
sieurs  individus,  paimi  jesipnls  rUu-nt 
le  général  Théodore  ï.echi  ^ f''.  Lrciii), 
^t  un  aide-d('-camp  du  genéial  Pino  , 
«^ue  teliii  - rt  avait  , dil-on  , eiisové 
ù Aliirat  , pour  iVngagrr  à emplover 
ses  aimes  au  maintien  du  rovaume  d'I- 
talie , dont  il  lui  olfrait  la  ronronne. 
Ihiio  partit  à l'instant  comme  pour  un 
voyage  , ft  Ton  supposa  qu'il  avait  eu 
}>arl  à la  conspiiatton  , «lont  le  but 
^tait  encote  rindépendance  de  1 Italie, 
^’oiis  lisons  dan«*  ronvrage  intilulé  t f)cr- 
nicte  curnptrpnc  tic  l'arv.ce  franco^ 
italienne^  e«  i8i3  cl  iBiq.  suivie  </c 
J^lc'moirci  srcrcLt  sur  les  ileust  coujura^ 
lions  tîe  décembte  i8i4  ci  du  *i5  avril 
tSiD.par  le  rhrralirrS. J*’*'*,  témoin  ocu* 
laire,  Paris,  iSi7,qt»eJorsqucBnonaparle 
f>Vchappa  de  l’île  d'FJbc  pour  ciiv.*iltir  l.i 
Franc  e,iiii  sccondcom  plot  fut  formé  pour 
se  déharrasser, parde» espècesde  l'epres 
siciliennes^  de  tons  ceux  qui  pouiaicnt 
s'opposer  au  lélalilisscment  du  royaume 
d'Italie.  Ce  complot,  dit-on,  av.iii  été 
formé  d.vns  la  maison  de  campagne  du 
comte  P****.  Il  devait  s'exécuter  le  ^5 
avril,  mais  un  jardinier, quiavaitenirndu 
les  conjurés,  était  venu  à Milan  révéler 
leurs  drs&'^ins.  I.c  feld-inarécha!  de  Ccllc- 
garde  les  fit  echotter.  Toutes  ces  cir- 
constances décidèrent  alorsie  ciunle  Pino 
et  sa  femme  à vendre  leurhelle  propriété, 
qui  fut  achetée,  en  Juillet  i8i5,  par  U 
princesse  de  Galtes.  N- 

PTM'EVIU  E-CrnNON  ( Te  baron 
vie)  fut  unnmjc,  en  1789,  député  de  la 
noblcsîe  du  b.iÜliagc  de  Chàîons-siir- 
Marne  aux  élals-gcncraux.  Il  s'y  fit  rc- 
nnrqucr  pas  des  oiiseï  salions  présentées 
eu  1790,  contre  les  refus  de  quelques 
membres  de  signer  les  procès*  verbaux 
«les  divisions  département.'des,  et  par  plu* 
sieurs  rapports  sur  les  finances.  Il  s'opposa 
à ce  que  les  créances  des  ferniicrs-gcnê- 
raux  fussent  a<lmissibles  au  paietnrntdcs 
domaines  n.itionaiix.  Apres  la  ses-sion  , 
M.dc  Plotcvilic  nefutrccluà  aucune  des 
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âssemblées  législatives  qui  so  sucrédé- 
rcni.  Il  échappa  au  régime  de  la  terreur, 
devint  membre  du  tribunal  en  1803,  et 
fut,  en  cette  qualité,  fuii  des  députés  de 
celte  ;tssemhlée  à Munich,  pour  y aller 
complimenter  Napoléon  sur  ses  victoires. 
A la  suppression  de  ce  corps,  il  fut  nom* 
mé  conseiller*  maître  à ia  < our  des  cunip- 
tes,  fonction  qn'il  a exercée  Jusqu'en 
18 14*  — fiU  (le  baron  de  Pixte- 
x ili.b)  einbra*s.v  la  cai  rirre  mUiuire,  et 
devint  coh  nrbntHjor  des  dragons  de  l'ex- 
gnrde  impériale  li  fit  les  campagnes  d’IÜs* 
pagDC  et  »*Y  dttlingna  , le  a4  » 

an  r.ottil>al  de  LViulfa  ; et  à celui  deSol- 
damp,  le  oq  novembre  suivant.  Il  est 
ollicicr  de  la  L**gion-d  honneur , et  cbe* 
valicr  de  Saini-I.ouisdcpuis  i8l4*  C.C. 

nOi  1.1  chcvalirr  Lotis), secrétaire  de 
ramli-t.ssadc  de  Naples  en  France,  au  mo- 
ment de  L révuiuliun  , en  embrassa  les 
principes  avec  < haleur,el  fut  disgracié  par 
sa  cotii^ccquilui  valut  Iclitiede  ciloyen 
français,  que  lui  déféra,  en  1790,  la 
commune  de  Paris,  l.e  chcvalii*r  Pio  fut 
un  des  acirurs  dans  la  1 idicule  députa- 
licm  du  genre  humain  qu'on  fit  arrivera 
la  harre  de  l'assemblée  nationale  , pour 
lui  prcbCDter  les  hoinniagcs  de  tous  les 
peuples  deriiuàveis.  ( /''oî'.ClooTï. daus 
i.t  liLo^raphiC  universclîcy  Ke  chevalier 
Pio  n'echrippu  pas  entii  riment,  coinina 
on  Ta  prétendu,  aux  orages  de  la  révo- 
lution. Lorsque  Danton  et  son  pai  li  fu- 
rent proBcnls,  M.  Pio,  qu'on  supposait 
appartenir  à cette  faciion,futemprisonué 
an  Luxembourg  et  y resta  jusqu'à  la 
chule  de  Kobespierre.  Il  a passe,  dans  le 
temps,  pour  être  un  agent  très  exact  et 
très  rusé  de  beaucoup  d'intrigues  révo- 
liiiionnaires.  Si  celle  accnsfilimi  était 
fondée  , il  n*eo  aurait  pas  miré  beau- 
coup  d'avantages  ; car  il  n'à  occupé 
qu'une  place  tirs  siibalurnc  à la  muni- 
cipalité de  Paris,  dans  le  bm  esii  des  passe- 
ports. Il  a travaillé  long-temps,  pour 
vivre,  à des  trailuclioii.s , n donnait  en 
même  tmips  des  lrç  )tis  de  langue  ita- 
lienne. Il  continue  encoielj  même  pro- 
fession. M.  Pio  est  aiiu-nr  des  Litière  ita^ 
liane  scelle  , Pans  , 1807  , in-u.  D. 

PIÜlUlY  (IMrnBF.-FRAXçois),  liommc 
de  loi  et  aflniiinstratenr  du  déparument 
de  la  Vienne,  fut  dépeué  à l’assemblée 
législative,  et  cnsuUc  à la  Lonvenlion 
nationale,  où  il  vola  la  mort  de  Louis 
W I sans  appel  « l sans  sucMii.  H p.'^- 
rul  qmiqiicfois  à la  Iribucc  ^emiaiil 


settioos.  On  le  BomiDA  mrro- 
br«<lu  c<imitc  deê  marcbt^ , en  H 

fut  incul|iC  et  se  justifia  ; mais  ayant 
^(é  envoyé  dans  le  département  de  la 
Vienne,  mal((ré  son  «nlbousinsinc  rcTo« 
lutionnaire  , M.  Picrry  rendit  compte, 
avec  une  raie  sincérité , de  U prise  de 
Thoiiars  oar  les  troupes  royales^  dont  il 
exagéra  le  nombre  jusqu'à  les  porter  à 
«eot  vingt  mille boninies. On  lui  imputa, 
lors  de  la  réaction,  toutes  sortes  de  erunti> 
tes.  Oo  Taccusa  d'aroir  serré  dans  ses 
bras  le  valet  de  Texécuteur  de  Poitiers  , 
eu  répondant  é son  ofTie  de  couper  trois 
cents  têtes:  « Mon  ami,  tu  as  bien  nié' 
e rite  de  la  patrie,  a On  Tare  usa  encore 
en  1795  , (lavoir  trempé  daus  la  révolte 
jacobine  du  t«r.  prairial  ^ mais  il  sint  à 
bout  de  se  dUc(tlper,-en  se  représentant 
tui->ménie  m comme  un  bontiiablcy  qui 
» D^avait  ni  la  tournure  ni  le  laleut  d’uii 
n cons^iiratenr.  a Plus  lard  il  fut  d«'> 
erété  d'arrestation  , à la  suite  d'une  dé» 
noiidation  f«ite  sur  des  pièces  envoyées 
par  lesadroinistralrurs  de  Poitiers.  Parmi 
cespièceSfOnremarqiie  une  lettre  écrite 
par  Piorry  à la  société  populaire  d«  cette 
>ille,  et  qui  commence  par  ces  mots: 
« Vigoureux  sans-culuttes  y je  vous  ai 
a obtenu  le  patriote  liigrand  pour  aller 
I»  dans  vos  murs;  songez  qu'avec  ce  bon 

A b de  montagnard  vous  pouvez  tout 

n faire , tout  briser , tout  renverser , tout 
» incendier,  tout  déporter,  tout  renfer- 
» mer , tout  guillotiner , tout  régénérer. 
.M  Ne  hfi  laissez  pas  une  minute  de  pa> 
a»  lieiice  ^ que  par  lui  tout  tremble  , tout 
n^oule,  etc.  ^ Piorry  fut  compris  d.ius 
I amnistie  du  4 brumaire.  Nonimc  en- 
suite juge  à la  cour  d'appel  de  Liège , 
il  occops  cette  place  jusqu'en  181 4-  11 
pas  quitté  celte  ville  pour  rentrer  eu 
France.  B.  M. 

PIPELET  ( M'«.)  /'qy.  Salm. 

PIRE  f Le  baron  Hippolttk-Mab  ix 
x>e)  , fils  ou  marquis  de  Piré,  né  à Bennes 
le  3i  mars  1778,  émigra  pendant  la  ré» 
vo]ulion,€t  fit  partie  des  corps  qui  dé— 
irarquerent  en  France  en  1796  d-n»  la 
haie  deQniberon;  il  fut  du  petit  nombre 
ceux  qui  purent  échapper  à relie  dé- 
sa^eiise  alTalie  , et  se  léfugia  en  Angle* 
terre,  bl.  de  Piré  revint  en  Bretagne  cii 
1706,  avec  ie  comte  de  Boiberel , fut 
aide«de-canip  de  Puitaye,  et  fil  la  caiti* 
peine  sous  ses  ordres;  il  servit  ensuite 
George  Cadoudal, etaprrsla  pacifica- 
sjcm  consulaire , U entra  dans  les  troupes 


Pîn  71 

delà  république.  Vue  rare  iutiéptdilé  le 
porta  rapidement  aux  grade»  kUiHTieiirv. 
Ayant  débuté  par  celui  de  c.qtitaine  , 
il  devint  rlief  d'escadroii  du  lov.  de 
bussardk,  le  3o  décembre  i8o(S.  Sa  con- 
duite à la  balniiic  d'Lylaii  cl  dans  le<i 
diverses  affaires  dt*  la  c.'unpngne  de  1H07. 
lui  valut  la  décoration  ilc  la  Légum- 
d'hoitnciir.  A P'ricdiand,  il  se  d;slinf:ui 
de  nouveau  , cl  obtint , après  le  traité  de 
Tilsitt,  rautorisation  de  porter  la  déco- 
ration  de  W'urleinbcrg-  Il  était  général 
de  brigade  à l'époque  de  la  guerre  de 
Russie  eu  181a  ; d prit  part  aux  cumi  ats 
d'Oslrowno  et  de  Mohilow,  et  montra 
de  véritables  talents  à la  b.vlaille  Je  la 
Moskwa.  Dans  la  campagne  suivante  , 
M.  de  Piré  fut  chargé  de  poursuivre  le 
généra]  saxon  Tbielmaim , cl  fut  recoin- 
pensé  de  l’activ  ité  qu'il  déploya  dans  ceUe 
occasion,  par  son  élévation  an  grade  de 
général  de  dmswin,  le  iSoriubrc  i8i3. 
Le  3i  décembre  suivant,  il  l>atlit  U ca- 
valerie ennemie  en  avant  de  Colmar.  Eu 
j8i5,  au  retour  de  Buonapartc,  on  vic 
avec  éloaiiement  le  genéial  Pire  sc  dé- 
clarer ouvertement  pour  l'cz  - empe- 
reur, qui  lui  notifia  divers  commande- 
ments. Envoyé  d'abord  eu  Bretagne  avec 
les  généraux  CalfarcUi  cl  Bigarré  ( oy. 
ces  noms),  il  lit  échouer  les  plans  d'in- 
surrection royaliste  que  le  prmec  Louis 
de  la  Trénioille  avait  tentés  dans  ce 
pays.  De  là  il  se  porta  r.ipidemenl  dans 
h Midi,  contre  le  duc  d'AngouIônie  , 
charge  d'une  mission  spéciale  de  Biiona- 
parte  pour  s'opposer  aux  prugiès  du 
prince.  Il  accompagna  à Lyon  le  gértfial 
Gniuchy,  a'embarqua  sur  le  Rhône  Avec 
le6«.  régiment  léger  , et  partagea  toutes 
lesopérations  qui  rendiront  infructueux 
les  premiers  succès  de  l'armée  royale. 
Après  la  soumission  de  cette  contrée  , le 
général  Piré  fut  envoyé  à laion  , cl  coiii- 
inaiida , jusqu'à  la  bataille  de  Wnlcrloo , 
1a  a*,  division  de  cavalerie  du  x”.  corps 
de  l'armée  du  Nord.  Buonapartc  Pavait 
nommé,  avant  son  départ,  gouvcr^Clir 
des  palais  des  Tuileries  et  du  Louvre. 
De  retour  à Paris  avec  Parmée  , il  p.i* 
rut  cnoore  daus  combats  qui  se  li- 
vrèrent sous  les  murs  de  celle  capitale  , 
et  occupa  iiiomeiilatiénient  \ ersaillrs  de 
concert  avec  le  général  Kxcelmans  (Fqy. 
ce  nom  ).  Conipria  dans  la  seconde  série 
de Pordonnance  du  a4  {uillet  i8i5,  d 
dut  quitter  le  royaume,  et  fut  même 
ari^ic,  pms  re'àcbé  sur  sa  paiolc  d'boft- 
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Tif  ur  de  «oïtir  de  France  dans  cinq  jours. 

Il  ^r  r «lia  en  Uiissie,  mi  Pniî  a dit  ((ii'il 
ava  t I ns  fin  C.  (j 

FISAM  L)l,  I.AOAUDE  Chari.ks- 

FaA!^ünis-Jost  PII  né  H Aix  en  Fro- 
Tente,  le  mars  17^3  i d'niif  fcinnlle 
tinb^eet  tiistingiiée  de  t'<  Ueprovinre  , fit! 
d’abord  conSM.Ifr  au  p.-’rl- m«  nt  tle  Fio- 
Tence.  A}aiil  eu  la  doideurdetoirpé- 
rtr  , d'tmi  tnoii  subite  ei  violente,  m.e 
jeune piTMiiine  tjii'i!  éuitMir  le  point  tl’é- 

r(Miv>  I , d ada  se  preseiiier  a la  Trapf  e: 
abbé  n’ayant  pas  ittfé  sa  ximn  ton  a'-srZ 
^prniivée,  lui  r»*n«r  Ka  «b-  leslere  cote 
cl  'DS  le  munde.  M Pts.oH  ) rit  néanmnin» 
les  or*fr*  » , et  son  oncle , êvèqnc  de  Nt.- 
Paid-lr  ifc- (.liàleatix le  nonvnia  son 
^raml'S  iraire.  Il  iditinl,!  n révner  17}*.^  , 
IVtérbéde  Vetic«  , où  il  se  stgnaU  par 
qiieb{ues  inandrinenlt  cofKre  les  plnlo* 
aopb<  s , f'i  d or<:ii|iait  eneuie  t e siège 
lor««{ne  la  rrvidntion  Tint  ri-ii  atra- 
chr-i  11  émigra  avec  la  plus  grande 
partie  du  h nl-clerge  , et  a|’rè«  nn  assez 
long  séjour  à \ em»e,  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli par  !a  faindleqiii  porte  le  même 
nom  que  lut , il  se  rendit  à Kome  où  il 
refusa  la  place  d'auditeur  <le  rote  , 
ptiis  il  Alla  s<‘  lix«*i-  m Alb  magne  , et 
de  là  en  Angleterre.  Après  le  conenr- 
dat  de  idui  , il  lut  appelé  de  nou- 
Teau  auit  functitMis  «pisoipalés  , et 
nommé  rvéqiir  «le  Nanuir;  (bpnts  il 
fut  décoré  de  la  croix  de  légionnaire. 
M.  Piaani  a publié,  comme  laiil  d'an*^ 
1res  prélats  , les  maudemrnts  exigés 
p.*»r  Diiori.iparle  . près  ses  vicioires.  De- 
puis la  Sf  pnr.itinn  de  son  dioct  ^r  du 
territoire  français  , révAiiiie  «le  Manmr 
SC  montra  , a«ec  d'antres  étèqiu's  bel- 
ges ( Maurirr  ne  Rroclk  ) , op- 
posé aux  mesure'»  poütMpies  piîses  a |'é- 
g.irj  du  clergé  par  le  roi  des  Pay^-I>as; 
il  se  justifia  néanmoins,  pi>r  une  lettre 
Battorale,  et  protesta  de  sa  simmivsinn  à 
la  coDstilutiou  ecclésiastique  de  la  Uelgi- 
que.  B.  M. 

Ç,*  JOÜ  (Loui5‘A«CE',ncâ  Valmvdle, 
prcsCliâle;:'*^'"'»  <'*'  ’ fut,  pco«l-  lU 

queli{ue$  années,  l'pii’s  le  thermidor  , 
une  espèce  de  iroi  bif»IO!»r  rues  qui 
c<»inposait  des  <di.  nsons  ro7ab**l<N,  et  les 
débitait  lui-ménn*  a Paris  sur  les  places 
publiques  ; il  !c»  Ass.iisonn.iit , en  les  rhan- 
%anl , de  réflexions  et  de  la/xis  ingénieux 
sur  le  directoire  et  la  léiidulinn.  Arré* 
té  seize  fois  et  toujours  relâché , il  fut  , 
âu  cQutmencAmggi  de  stovcmbfc  <7^7  s 
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condamné  à la  déportation  par  le  tri- 
bunal rnminel  «le  Pans,  et  transporté 
à la  Guw.ne,  d'où  il  paiiinl  à s'échap- 
per, ri  , après  des  avrnlim-s  exlr.iorui« 
naires  , ie«  iiil  e«  France  apri  s l.v  rés  olii« 
tioiidii  iSbriim  .ire. Comme  son  bannisse- 
ment était  à pcrpeinilé  ^ee  qu'il  ignorait , 
son  jiiuemeiit  ne  Im  ayant  pas  même  été 
lu),  la  police  le  fil  arn'ler  demmvean  ,et  il 
resta  inng-temps  tlélt  un  à la  Forer.  Il  a 
publié  : 1 f''oyafie  à Caïenne , les 
deux  /iméfiunestt cites  /ejaufrfym/^/oi- 

fe.t , 4 soi.  in-8'>. , fig.,  1808,  édition. 

1 Le  Cha/it.'ur  partsien,  «m  recueil 
devaudc'-  illesqui  ont  fuit  exiler  f . y1, 
PtUut  iKoS.iii-iH.  IM,  Tahlfttes  des 
prunds  e enements  depuis  jusqu'à 
iK«*R,  i8'i8  , in-  iM  1\ . i*(frue  des 
dturrrfief  des  Bourbons  . ou  le  fond  de 
ma  ( onfession  sur  L s effets  du  'it  jun- 
¥fer^  etc.,  XVI,  XVII  , xviti  rl  Xix**.  siè- 
cles, iHiA,in-8‘.  V Analyse  de  mes 
malheurs  et  de  mes  persécutions  depuis 
vinf^-einq  ans  y i8i(i  . in-8«  V!  Aux 
amis  de  l'ordte  et  de  la  paix  , 1817  , 
in-8“.  ^ Il  P/tères  au  lombeuu  des 
Bourbons.  iRi8,in-8**.  * R.  M. 

PIXI  RÉSOLÛT  ( -Cïurtr.s 
frUiLnCRT  DK  ),  dirpcleiir  des  domaines 
rtantenr  «banuln|ne , de  racadé’nde  de  / 
Nanci,  est  nédanscetie  ville  le  î'j  jan- 
vier 1773.  Son  père,  ancien  inqor  au 
réginieni  de  Hoy.>bRousvilb>n  , homme 
tris  sétire,  bu  donna  une  éducation  as- 
sortie à son  caraettTe,  et  «pu  n'a  pas  peu 
influé  sans  «Ionie  sur  le  geniv»  «le  com- 
position au<|tiel  s'cvl  livré  «le  préférence 
le  fameux  cb  arna  uigt*  «loiil  nous  pa> bois. 
Aussi  lr«n»'C-l-on  dans  pr«sqne  tons  les 
onvrag«*s  de  cet  auteur  . à travers  un  in- 
téiêl  louchant  et  des  seines  énergiques, 
un  persfmtiage  franc  jusqu’à  *a  binsqne- 
ti«’,rl  biyal  insqii’à  l’ansiérité.Si , enmmc 
on  peut  le  présumer,  re  caractère,  si 
souvent  rcpr«»duil,  a été  écrit  «riivspir.a- 
tion,  on  n«'  s éi«innrra  plus  de  Fi’Sj'ècc  «le 
Siiui’ai^erie  qui  étoignr  M.  dePixeréconrt 
de  la  société,  et  bit  fait  préférer  le  tra- 
vail à ce  faux  brdiant,  à ce  xidr  que  les 
bnmmrs  stn«li«ux  énronvenl  générale- 
nirni  d.«ns  !<■  inonde  11  était  destiné  au 
p.'i'lement , et  vimail  de  finir  soutient 
lorsque  I.1  résübilimi  éclata.  I>e*  princes, 
en  s'éloignonl  du  rovanme.  app«‘1èrent 
près  d'eux  la  n«»l»les^c  Irançai-'e.  .S«mmis 
en  lonl  aux  v«»l«mfésde  «^on  pcie,  M.  de 
Pivepéronrl  suivit  rexenq.le  des  gentils- 
hommes  de  ta  proTince  \ il  partit  poi*r 
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Coblentz  en  170T  , et  fît  la  cânrpaffne  de  * 
^793  comme  ouîcirr  au  r<-cimenl  il«‘ llrc> 
t.ignr  , <iuii«  l'ai  niée  du  dur  de  î^ourlton. 

Il  revint  eu  Kranrcm  i Fro-icrti  pat’ 
les  anarcbitles , et  poursuivi  pciitlaiti  pris 
de  deux  Xi. s,  il  ne  parvint  qu'à  travers 
des  péri)'*  sans  11  iinlire  à iléroI>ri*  <«a  tète 
à U 11  «elle  révolutiofmaiivr.  CVst  d.-iiis  ces 
)OUVS  de  lerieiir,  ri  du  fotid  de  l'asile 
secret  ipi'il  avau  cbnisi  , que,  se  uour- 
riss;int  d'idées  s«imbie^  , il  commença  à 
écrire  pour  le  thesire.  Sun  premier  ou- 
vrage itii  une  tragédie  lYr'qiic  en  trois 
actes  y intitulée  ArUiXttet  , leçne  au 
tbéiire  Feydeau  en  !7y(>  Il  présenta 
à la  même  époque  p.usienrs  opéras  au 
tbéâire  de  la  rue  Favart;  ma  sce  même 
caractère  I qni  lui  in»pir.iji  des  cofiiposi- 
tions*  i coureuses,  le  rendait  inhabile  aux 
iatrignes  de  couli-aves , et  incapable  de 
cette  souplesse  nécessaire  à l'homnir  de 
lettres  qui  consacre  sa  plume  aux  grands 
tkéAtiev.  An  reste,  les  drames  de  M:  de 
Pixerécourt  sont  forlement  conçus,  ha- 
biJeruent  Curidutis  , et  regxrdés  ruinme 
aupéneiirs  à ceux  que  nous  a laisses  Se» 
daine.  Ses  nombreux  riv  aux  eux-inéines 
ne  peuvent  lut  contester  sa  supériorité 
d.  ns  la  Combinaison  des  plans,  et  une  en'* 
tente  parf.«:tp  delà  seine.  Uepuisdix-lniit 
ans,  sa  rarnere  dramatique  a été  signalée 
par  des  succès  cortstants  et  mt'me  prodi- 
gieux. I>s  plupart  «le  ses  ouvrages  ont  été 
traduiUen  allemand , eu  anglais,  en  ita- 
lien et  repi  éseiilés  sur  tnu>  les  théâtres 
éli  angers.  Il  a été  tour-à-lour  robjel  des 
éio^es  et  de  la  critique.  On  Ta  quelque- 
fois nommé  Je  Shaktsptart  français. 
IJ  est  juste  de  dire  que  ses  picegg  , in* 
dépe  .fiamnienl  dn  mérite  dramatique  , 
sont  reinarqtiables  par  des  idées  mo- 
rales et  religieuses  qui  caraciérismt  un 
écrivain  estimable  et  nourri  dVxcei- 
lems  priiiri[>rs.  Scs  principaux  ouvra- 
S4»nl  : A l'Opéra,  /A»mtdas,  1799  \ 
Flfxminius  à Corinthe,  i8'>i.  An 
théâtre  Fa«art  : Marcel , iSor  ; — Avis 
*mx  femmes , 180^.  Au  théâtre  Feydeau  : 
Xe  petit  Pa^e,  i8ooj  — le  Chanson^ 
mer  de  la  paix,  1801  ; — Koulouf,  en 
trois  actes  , 180C;  — La  Pose  blan-^ 
cite  et  lit  Pose  rou^e , en  liois  actes, 
l8oy.  An  ihéiiiie  Montansier  : La  /'b* 
re.i  4le  Sicile.  1798;  — la  Soiree  des 
Champs  - Elysties  , i 7ft|  ; — le  Mal 
as'tsé  , *799  ; — le  h i tix  Major  , 
1801  ; — la  Peau  de  l'ours  , »8oî.  Au 
thcâlrc  de  rAmbigu-comi  ^ue  : f 'ictory 
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1798;  — Cœîina  , i8oo;  — le  Pèlerin 
blanc,  1801  ; — l* Homme  à trois  l'i- 
sa.^es,  i8ot  ; — l<i  Femme  a deux  //lo- 
ris,  i8o-j;  — les  yiincs  Je  Ptdo!>ne , 
iWi»3i  — Te'hélt , f8o3;  — / 5 
iV  Espa.iie , 18*» ,,  Au  lliéâvie  de  uOallc:  » 
Posa,  »8oo;  — l'Ange  tulelaire , i8o8; 

— la  Citerne,  1809  — Marguerite 

iV Anjou,  i8iu;  — les  Haines  île  liu- 
bylone.  1810;  — le  Précipice  , 1811  ; 

— le  Fanal  de  Messine , 18 tu  ; — 
Chien  de  Montargis.,  »Ki  ^ ; — Chartes- 
le -Tl  mer  aire , 1 8 1 ; — Ch  ristophe  Co- 
lomb , iSix*‘,—“le  Monastère  aoandon- 
né,  i8i(i;  — la  Chapelle  des  Bois , où  le 
témoin  invisible  , doni  le  •>njet  esi  tiré 
du  lmp  taiiieiix  ptoccs  deHlnder.  , 1818. 
Au  ibéàtre  de  la  Porte  St  Martin  : Pi- 
zarre , »8oa;  — la  Forteresse  du  Da- 
nube. i8o5i— /îo/uVison'OiiJo^, 

— le SolitaU'e  de  la  Poehe-ISoirCf  i8o(>. 
Il  a traduit  plusieurs  oiKrti^es  de  Talle- 
inand  , entre  aiilres,  les  Souvenirs  de 
Pans  ( de  Roizelnie  ),  180)  , 1 vol.  io^ 
l'j.  Fe  traducteur  a fa  t des  suppressions 
et  des  modifîcatimis  à des  passages  qu'un 
bon  Fiançais  ne  pouvait  adopter.  — Les 
Souvenirs  d*Italie  ( du  même  auteur  ) , 
i8o5  , 4 't^l  * 4 ””  Charles  XII  * 
surnommé  7Vte-t/c-/èr, 'i  vol.  in-8 Il 
a publié  en  1809  une  f^ie  tle  Dalayrac  , 

1 vol.  in-ia.Oiilui  aiirihue  : I.  Guerre 
au  melculrame  , i8Td,in-8<’.  M.  Des  fuite 
opposés  à des  mensonges  , ou  Péponst 
à un  libelle  intitulé  , Confidences  de 
Vhdtel  de  Hausncourt  par  M Pigeon., 
1818,  iir*8°.  M.  de  Pixrrécourt  est  on- 
de nos  bibliophiles  les  plus  si  dents.  Sa  bi- 
bliothèque , très  précieuse  , composée 
d'ohjels  rares  , est  depuis  vingt  ati>  l'ob- 
jet de  ses  soins  et  de  ses  rerhrches.  F* 

PIZAKRO  ( !^#  chevalier  di>n  FÉojr  ) , 
ministre  esp.xpiol , fut  attaché  «ucicssi- 
vemrnl  à différentes  ambassades  , et , de 
retour  en  Espagne,  remplit  amis  le  roi 
Charles  IV  la  place  de  s**cré(aire  du  con- 
seil-d'état  et  celle  de  premier  conim  s au 
département  des  affaires  étrangères.  Jo- 
seph Buonaparle,  à son  arrivée  à Madrid  , 
désira  s'att,iclier  don  Pizarro , et  le  fit 
membre  du  ceiiscil  d'état  qu'il  avait  es- 
sayé d'organiser,  et  dont  fexistence  éphé- 
m<re  permit  à peine  à ceux  qui  en  fai- 
saient partie  de  lui  prêter  un  serment 
illusoire.  A 1a  seconde  prise  de  Madrid  , 
don  Pizarro  qiiiitii  cette  ville,  alhi  re- 
joindre les  p.'ilrioies  d'Andalousie  , et  de- 
meura avec  eux  jusqu'au  retour  de  Fcr>> 
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dniaml  yiT.  Ce  prince  Feneoya  cîaborj 
en  Prusse  avec  la  qiialiié  de  miniaUe  plé> 
siipotentiaire  \ il  le  chargea  de  (|uelqnes 
autres  missions , et  le  rappela  ^ en  i8i(i, 

Eoor  le  nummor  d'abord  cunsciller’d'état 
onoraire , et  lui  conGt^r  eusiiitc  le  de- 
parteroent  des  admires  ëtrangères  , à la 
l^acede  Ccvallos.  ( y OY-  ce  nom.)  C.  C. 

PLANAHD  (Kvok»e},  né  à Milhau 
le  4 février  1/84)  d'uoe  famille  distin- 
guée derancienue  province  de  Uouergue, 
SC  livra  de  très  bonne  heure  à un  goût 
natorel  pour  la  poésie,  et  surtout  pour 
le  théâtre.  Il  vint  à Paris  en  1806  y pour 
y suivre  les  cours  de  l’école  de  droite 
mais,  cédant  à son  penchant,  il  débuta 
dans  la  carrière  dramatique  par  le  Cu- 
rieux, comédie  eu  vers,  qui  eut  du  suc- 
cès au  thfAire  LouvoiSf  et  hieiilôt  aprè*s 
•on  Pürai  cnl  fut  joué  au  Théâlre-l'ian- 
çais.  Srs  Pères  créanciers  furent  moins 
lieoreux;  mais  fauteur  prit  sa  revanche 
dans  la  D/ièce  supposée  , comédie  en 
trots  actes  et  en  vers  qui  a conservé  une 
place  ail  répertoire.  C’est  à -peu- près 
dans  le  même  temps  que  M.  Pianard  Gt 
|ouei*  sur  le  ihéàtrc  de  POdéon  le  Por- 
trait Je  fttmiUc^  qui  fut  applaudi  et 
le  taux  pctjsan  t qui  était  un  essai  de 
sa  première  jeunesse.  Il  a été  générale- 
ment hettreux  à POpéra-Comique , où 
il  a donné  successivement  ï Echelle  de 
erue. — VF.mprunt  steret.^Le  Mari  de 
circonstance,  — Les  Héritiers  ^lichau, 
^—Le  Hcgnc  de  douze  heures.  — Les 
FTocts  de  Gamache.  — Lu  Letlre-de- 
chaun.  Panui  ces  ouvrages,  qui  tout 
ont  plus  ou  moins  réussi,  on  doit  dislin- 
g(Mr  le  Mari  de  circonrta/sce  , pièce  in- 
triguéeetdialoguée  avec  un  talent  si  re- 
marquable, que  sa  véritable  place  était 
an  théâtre  Français.  Les  Héritiers  Mi- 
chau  , dont  Pauleur  u’avait  voulu  faire 
^a'une  pièce  de  circousUncc  , ont  sur- 
vécu à Pévénement  qui  lui  en  avait 
donné  Pidée.  On  connaît  encore  de  cet 
écrivain  difTérentes  pièces  de  vers  insé- 
rées dans  des  recueik.  M.  Platisrd  est 
en  ce  moment  secrétaire  du  comité  de 
légidation  du  conseil  d'état.  V. 

PLANAT,  officier  d'ordonnance  de 
Boonapsite,  fut  envoyé,  en  ruai  i8i5« 
dans  les  dép.irlemenls  du  Midi  et  de 
r£s| , pour  y exaraiuer  Pétât  politique  du 
pays  et  sa  situation  militaire.  Quelques 
tins  des  rapports  de  M.  Planai  fiireot 
trouvés,  après  la  bataille  de  Waterloo  , 
daus  le  poitefcuHle  du  bsion  Faio,  sc- 
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erélaire  de  Pex-emperciir.  Voici  quel- 
ques passages  de  celui  qu'il  avait  envoyé 
de  Moiitaubao  le  3 juin  i8i5  : w L'es- 
a prit  du  département  du  Tarn -et - 
» Garonne  est  des  plus  mauvais  ; les 
a mots  de  patrie  , de  gloire  , d'tndé- 
u pcndaiicc  , de  cause  nationale,  y sont 
a non  seulement  sans  eHèt , mais  encore 
» un  objet  de  dérision^  il  u'y  a rien  à 
U faire  ici  que  par  une  administration 
» ferme  et  la  force-armée.  >*  La  ville  de 
Toulouse  fut  aussi  Pobjet  des  rapports  de 
M.  Planat  : il  annonça  que  la  présence  du 
duc  d'Angouléme  sur  la  frontière  espa- 
gnole, nouiTissaitdans cette  ville  un  foyer 
secret  de  révolte , auquel  l'existence  de 
U Vemlce  donnait  de  nouvelles  forces. 
M.  Planat  sccompsgns  Buonaparte  dans 
son  voyage  s Bncliefnrt,  et  s'embarqua 
avec  Ini  sur  le  BeUtrophon\  mais  il  ne 
lit  point  partie  du  petit  nombre  d'offi» 
ciers  qui  le  suivirent  à Saiute-Uélène. 
Les  Anglais  le  transportèrent  à Die  de 
Malte,  d'où  il  fut  ensuite  relâché , aiusi 
que  MM.  Savary  et  Lalleniand.  C.  C. 

PLANCHE,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  royal  de  Bourbon , après  aioir 
été  roaltre  de  l'ancien  collège  de  Sainte- 
Barbe  , doniii  fut  fun  des  élèves  les  plus 
distingnés  , a publié  un  Dictionnaire 
grec  et  français,  1809,  in-8*’. , 7*.  édi- 
tion, 1817.  On  a encore  de  M.  PUncIse 
plusieurs  discours  latins , dont  le  style  pur 
et  vraiment  cicéronieo  donne  la  meilleure 
idée  de  ses  talents  comme  professenr  et 
de  ses  comiaisssnces  comme  savant.  Ses 

Îioésics  latioes  ont  aussi  fait  preuve  dans 
cur  auteur  d'un  mérite  peu  commun 
aujour4!bui.  Il  a été  quelque  temps  col- 
laborateur du  Mercure  de  France,  — 
pLARCiie  { L.  A.)  , pharmacien  à Paris  , 
a publié  : Pharmacopée  ^nérale  à tu- 
saf^e  des  pftarmaciens  et  des  médecins 
modernes^  trad.  de  Pilalirn,  1811,  1 
vol.  in-8*^.  Il  est  collaborateur  au  Bulle- 
tin de  Pharmacie.  Ox. 

PLANTA  (Joseph),  d'une  ancienne 
et  noble  famille  du  pays  des  Grisons , est 
né  en  1744*  reçut  sa  première  éduca- 
tion dans  la  maison  paternelle  à Londres , 
où  son  pèi*e^ possédait  un  bénéfice  ecclé- 
siastique, et  fit  ensuite  tes  études  dans 
les  universités  d’Ütreclil  et  de  GoUin- 
gue , séjourna  quelque  temps  en  Fiance , 
et  Gt  un  voyage  en  Italie.  S'étaul  destiné 
à la  diplomatie,  il  occupa  Pemplui  de 
sfcrét.>irc  de  la  légation  britannique  à 
Bruxelles  j niais  sou  pere  étaMlmort,  cl  se» 
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^nléi-éu  exigeant  sa  présence  « Ixindres, 
ilj  revint,  et  obtint  une  ^lacedebiblio- 
tbécaire  au  Musée  britannique  , où  il  fut 
nommé conserTaicnr et  direcleurdes  ma« 
nuscritset  des  médailles.  Le  public  a rendu 
justice  aux  soins  éebirés  qu'il  a donnés  à 
i'acci  oissementüe  cet  important  etablisse- 
ment. M.  Planta,  dès  le  eommeocemeot 
de  sa  carrière  littéraire  , fut  aggrégé  à la 
société  rojale  de  Londres  , et  peu  après 
il  en  fut  élu  secrétaire,  place  qu'il  a 
remplie  avec  une  grande  distinction  pen* 
dant  près  de  trente  ans.  Attaché  en  même 
temps  au  département  des  affaires  étran* 
gères  , U a été  secrétaire  de  lord  Castle- 
reagli  , et  a été  nommé  sous-secrétaire- 
d'état  en  1817.  lia  coopéré  a divers  ou- 
vrages périodiques  , et  a beaucoup  con- 
tribué aux  travaux  d'une  commission 
établie  par  Je  parlement , pour  la  recher- 
che de  pièces  fondamentales  du  droit 
public  du  royaume.  On  a de  lui  : I.  Une 
Dissertation  sur  la  langue  romanchedu 
pays  des  Grisons,  qui  a été  jugée  digne 
d'êire  insércedans  les  Iransaetions phi^ 
losophiquesA].  Un  Cat.xioguetrèsdélaillé 
des  roamiscriu  de  la  bibliothèque  Colto- 
nienoe,quiesl  déposée  au  Musée  britan- 
niaue.  111.  Histoire  de  la  Confédération 
helyétiijue , 1800  , î vol.,  in-4®- ; 2*. 
édition,  X vol.  in-8'’.  F. 

PLATNEH  (£rrc5T  ) , savant  profes- 
seur saxon  , <nie  ses  compatriotes  ont 
aurnoramé  le  Nestor  de  runiversilé  de 
J^eipzig  et  de  la  philosophie  allemande  , 
est  lié  à Leipzig  le  i5  juin 
connu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages 
import.'Hits  dans  le»  sciences  cl  dans  les 
lettres.  Les plusestitnésmmt  : I.  Vjdniro- 
polo^ie  , 1^71  , in-80.  11.  Nouvelle  an^ 
tropolosie  , J^po,  iii-8'’.  III.  Queestio^ 
nurtï  fmrsiologicarum  libri  tt  , *793, 
2 vol.  in-8®*  IV.  y4phorismes  philoso^ 
pliiques,  1793-1800,  avol.in-S**.  Une 
méthode  rigoureuse  , de  savantes  re- 
clieicltes  , la  sagacité  de  Tanalyse  , 
sont  les  caractères  distinctifs  de  ces  deux 
productions.  L'auteur  avait  , en  quel- 
ne  sorte  , deviné  le  M'slème  anatomique 
epnis  confirmé  pard  .autres  savants,  sur 
ruiiiforniité  de  slniclurc  et  Ia  nature  se- 
cr  ioire  de  toutes  les  parties  médulldiret 
ou  nen  eiise  ».  Le  roi  de  Saxe  Ta  nommé, 
en  1816,  membre  de  l.i  cooimisAion  chai'- 
gée  de  la  rédaction  d'un  projet  <le  loi  sur 
la  liberté  de  la  p«  e»sc.  C.  C. 

PL.^YFAIM(  Jamfs  ) , ecclesiastique 
anglais  , mciubre  de  la  société  royale  et 
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de  la  société  des  antiquaires  d'Edio^ 
bourg  , est  né  à Bendochie  dans  le  com- 
té d'Augus  vers  >74^*  aujourd’hui 

cure  de  Meigle  et  a obtenu  par  la  pro- 
tection de  la  famille  Bute  la  place  de  prin- 
cipal des  collèges  réunis  de  St.-.Salvadov 
et  de  St. -Léonard  dans  Tunivcrsilé  do 
St.-André  ll  estsurtout  connu  par  un  on- 
vrage  estimé  intitulé  :<Syi(ème  Je  cAro- 
nologie  divisé  en  8 parties  , in  - fol.  » 
1784.  — Platfaiii  ( Jean  ) , théologien  , 
membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  antiquaires  d'Edinbourg  , et  profes- 
seur de  mathématiques  dans  cette  uni- 
Tersité,  est  fils  du  précédent  et  l*on  dee 
coopéraieurslesplusactifsdel’I^J/néurgA 
review.  11  s'est  distingué  car  le  zèle 
avec  lequel  il  a défendu  la  Théorie  de  /a 
terre,  d'IIutton  (f'.  l’art.  IlüTTun  , dans 
la  Jiiogr.  untV.  )Ses  ouvrages  sont:l. 
Eléments  de  géométrie,  in-8®. , *79^; 
2*.  édit. , i3o4-  II-  Eclaircissements  sur 
la  théorie  de  la  terre,  par Hutton,  in- 
8®. , 1812.  Ill.iîyjlèwc  complet  de  géo- 
graphie ancienne  et  moderne , 5 v6l. 
in-q®.  ; le  dernier  volume  a paru  en  181 3. 
IV.  Esquisse  de  philosophie  natureUr, 
in-S”.,  1812.  — VLATFAin  ( William  ) , 
né  à Edinboiirg,  a réside  trente  ans  à 
Ix>ndre8.  Il  s'rsl  fait  surtout  connaître 
en  annonçant  le  départ  de  Huonaparte 
de  nie  d'Elbe  denx  mois  avafit  reiécu— 
tion.  Cet  avis  fut  donné  par  M.  Flajfair 
aux  ministres,  qui , comme  ailleurs, n’en 
tinrent  aucun  compte.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Eègles  pour  Vintérét  de  Vargent, 
io-8“.  , 1785.  lî.  Atlas  commercial  et 
politique,  in-4®M  1786  III.  Tableau 
arithmétique  du  commerce  , des  finan- 
ces et  de  la  dette  nationale  , avec  des 
planches  , in  - > *787  - *789.  IV. 

Inévitables  conséquences  de  laréfor^ 
me  du  Parlement  , in- 9^.  ^ 1792.  V. 
^ue  générale  des  forces  et  des  res- 
sources actuelles  de  la  France  , in-8®., 
1793.  VI.  Meilleur  avenir  pour  les 
négociants  elles  manu  facturiers  de  lu 
Grande  - Btetagne , in-8®.,  1793.  Vlî. 
Pensées  sur  Pètat  politique  actuel  de  la 
France,  ln-8».,  1793  VIII.  Paix  avec 
les  Jacobins  : chose  impossible  , in-8».  , 
179/j.  IX.  Lettre  au  comte  Fitz  tvi/— 
liant,  ln-8°-,  1794* 

cobinisme^  in-8\,  lyQS.  XL  Etal  vrai 
des  finances  et  des  ressources  de  ta 
Grande-Bretagne,  in  4®*»  i8on.  Xll, 
Tables  statistiques  de  tous  les  états 
de l' Europe , 1800  XIII.  Le  Mu- 
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tmei  itntistîque  , monlrant , d*aprè.t  une 
vtcVwJc  cntiértiuetti  nouteiU^  Its  rcs* 
tourccs  de  chaque  état  et  rqy  uumc  de 
Vi'.urope,  in  8*^.,  1801  «n  iV<«nr:iif 
par  D.  r.  Dotmaiit , Vari»,  ifioT , iii  - 8". 
XlV.  Pieuvre  delà  ftiiàijimtion  par  let 
i'iançms  dcleiirct  intencplc\‘S.trttuvcei 
à bord  de  l Amiral  A pim  , in-8‘». , 

XA  . Recherches  sur  Iti  causer  de  ludé- 
cadcuce  et  de  luchutedcsriehts  etpuis^ 
santés  riatiohs  in  4«’.,  j8o5;  uin*  a**,  éilil. 
a puMtre  en  i8o^.X\  \.  Jiiçhcsse  des 
nationSy  de  8niiib  , arec  de*  not>'»  et 
de.%  cliapilic»  atipplefiie;  taiieK;  ileiixiviiie 
*dit.,  3 wil.  in-8*’  , »8i»5  X^  Il  JSoùce 
statistique  des  h'.t  ts  lJnts  tTy^ iné>  iqiie y 
tr.^dmt  «lu  f ;im;ni8,  n -H"  , iSn'j  \ \ lîî. 
plan  pour  établir  la  Imlance  *!u  /«•«- 
uoii  en  l'.unqt,  in-8‘*.,  i8i3  XIX. 
PortruttspoU'iques  modernes  ^ .»rrc  ne* 
Bote*  hikiu’ ujUi  * H bi<  graptmjue  , dt  ux 
▼o'.  iit  8“  n i8i4-  ï*'*»nieiii  } exprime 
pan  mil  Min  tionenr  pour  la  rixoloimn 
fran^';<iM‘.l.e»  iiotr»  val«nt  init-ox  que  le 
texti . XX  Pétails  sur  le  complot  de 
huonaparte  , donnés  au  comte  lia- 
thursl  et  à Vaml  assudeur  ae  Prunce  ^ 
in-.S*>. . i8i5.  M Fla^fair  qui  ae  trou— 
Tait  à Panam  1818,  ei  qui  y trav.il- 
lait  au  )onriia^  aiijilats  tutihilr,  Oalifpna' 
ni*s  messen^r  , lui  rondamoé  , dans  le 
Bioix  de  juillM  « par  le  IrÜiunal  de  po- 
lice coi'rciioi'uelîe,  à iron»  nu  le  rr-ncs 
d'ami  nde  et  à Iriiis  moi*  de  prts<-n  | uiir 
avoir  raionmié  la  mémoire  du  comte  de 
St.-^‘nrys.  Z. 

PLO\VO!  N(FaAaCis),  c*‘Ii'breavorat 
an^la  s tl  caibniique roma  n,  foi  élexc  au 
college  lie  .Sl.-Oiner, ei  fut  leçu.eo 
doclrti.  è—lot*  à riini\rr>iiê  d'OxIoiil, 
pour  a\o.r  défendu  la  ronsiitulton  au- 
ÿai<e  a\ec  aniaril  dVxachlude  que  de 
profondetir.  Il  publia  , depuis  , plusieurs 
autres  ouvrages  n inatqoables«  et  d exer- 
çait 1rs  foncliont  d'avocat  à Londres 
arec  beaucoup  de  disliiiciiou  cl  de  mic- 
cès}  mais  (.yaiit  attaqué  avec  chaleur,  dans 
se*  oiiviasfs  hi*tor>ques  , la  conduite 
de  quelque*  ageals  du  gouvernement, 
Il  fut  condamné  comme  calotunialtiir  , 
à cinq  mille  bvtc*  sterling  de  dom- 
m.vgrs  ; il  fut  obligé,  pour  é'itcr  les 
suites  de  cette  condamnation  , de  s'en- 
fuir en  France  , où  il  e*t  encore  au- 
jourd'hui. Tl  a fait  paraître  entre  .'ti- 
tres ér.riu:  1.  Pramen  des  droits  natu-^ 
9xls  des  sujets  britanniifues  y in  8‘*.» 
1784^  avec  uo  supplcnicut,  i^85.  IL 
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Histoire  abrégée  de  l'empire  %ritanni^ 
que  y pendant  les  deiiiters  xûnpt  mois  g 
in-8  -t  17<)^  III-  Histoire  uh:ef*ce  de 
l'empitr  britannique  , pendant  l'année 
, io-8‘». , 1795,  traduite  rnfiait^aia 
prir  André,  vol.  in-8‘».  1^  . IJPi^lise  et 
C Etal  y ou  liecherches  sur  l'onp,iae  y la 
nature  tl  l'tiemlue  de  Vautonic  rcc/d* 
siastique  et  edulcy  dans  ses  ta^  poiie 
fii  ec  la  cvnéiilutioti  britannique  y in- 
4“-  » <7v^-  ^ » Revue  historique  deVetat 
de  l'Irlande  y d puis  l'invasion  de  ce 
pujs  tous  Henri  II  y jusqu'à  son  union 
mec  lu  iirant  e firtia^ney  3 v«»l.  in- 
4®-,  i8ti3  Ou  y Iroove  de  r»nl' rèl  cl  da 
lii  hontie  loi.  ^ I Z/fs/m/r  d'i//a/io’e , de- 
puis I »77  jusqiicn  i.Sio,  5 vol.  in-8®., 
iKli  'Nil  Ueux  tethes  historiques  à 
sir  John  CV>x  Hifpisley  , n-8®.  —Sa 
feiomr  1 nm^oise  i'UowUKS  , e*l  au- 
teur de  l'ir^iniey  opua  en  iroïkaeirs, 
in-H®.,  iSmt.  — l’U'Vnvw  Cl.a».e>)  y 
piètre  calhoh«|UO  , et  Ji  »uite  , Irèie  du 
pfi  cedi  ni , foi  . levé  a'  ec  lui  à Si.  C-m«  r, 
où  i.  mira  dans  les  ordir*. Il  fui  qii«<qua 
trmp*  I rob*'k*ei  r dans  le  séminaire  ca- 
tholique ur  Sion>  hurst . daoft  Je  < ont  lé 
de  l.ancasirr.  d où  il  pas^a  a la  dtrtcliun 
de  la  chape'le  de  Prolol.  M IMuWtieu  s'es( 
toujours  ti-ootrr  fivnrahle  aux  di*oit*du 
SAint-^icge  , et  même  à cc  qu'ôn  aj  prilo 
b s opinions  nllramon laines.  Lians  les  dis» 
putes  sur  le  serii  eut  , en  17.  u et  1^91  , 
lise  rangeadn côté  des év éques  et  s'éleva 

rofiti  e les  Opération*  du  < oiiotc  « «tholi- 
que  Ses  pj  in«  i|>aiix  é<  I ils  sont  ' 1 Rentar^ 
quet  sur  les  éciits  de  J Perinpton  , 
tulrrssées  au  vlerf(é  catholique  d' An- 
plelerre.y  in-8'‘. . 1795  IL  Lonsidéru- 
Uont  sur  Voi  inion  moderne  de  Lu  Jml- 
lihtlilé  du  pope  y in -8®.,  HL 

(Quelques  lettres  au  journal  de  Bris- 
tol ysurl'émaiuiuution  des  catholiques. 

Z. 

PlX'MrTlŒ  (Amif),  vecoiide  fille 
du  docteur  Hohert  IMimiptre,  qui  fut 
irudant  viiig  huit  an*  president  du  col- 
égedela  Heine  i|  Cambi  idgc , le^iit  une 
édi. ration  b en  difl'crenle  de  celle  qu  oa 
donne  ordinaiit  nient  aux  firoine*.  Son 
pire  , •,ui>dirigeail  Ini-mt-mc  ses  éludes, 
lui  fi»  ^mv^^  de*  cours  de  bclles-lclfifs  , 
et  loi  t use  gna  Ici»  langues  vnunlc*.  LUe 
connaît  parraitinient  le  fi.^nçaiv,  lalle- 
fOiind  , rilalieii  et  rrspagnol.  Anne^ 
Piunipirc  «onmieoça  à se  faire  coni.aiiie. 
p.vr  quelque*  n|  ti*i  ules  Insél  es  iI.mis  des 
ouvrages  péiiodiqucsj  elle  publia  eu*; 


r 


PLP 

•Dite  HD  roman , sous  le  roile  de  Tnno* 
Aymc^f  el  elle  y mil  »on  nom  4 l.i  2*^.  é«iil. 
^et  êcnU  M><ii  : I.  ^rtlot/iette  ^ roiii'tu  , 
3 Tol.  iQ- 1 3-  !!•  /-e  t\Li  du  rtcltur , id.  , 

3 «oL  in-12,  179^'  .Sept  pièces  de 

tliéitre , tred.  de  l'ailciiMad  dr  Kotzelnie , 
io-S".,  écriies 

de  dijJ'érenUs  poities  du  conlintnt  , 
tr.idutte»  de  r«ilIciYiaiid  de  i'.  M.iltlnson, 
in-8  *.,  »799  V.  y oy  âges phj  iiuf'nomi^ 
<futSf  iiad.de  rallciiuiid  tle  Mu^ueus,  5 
\ol.  îii‘12,  i8uo.  VI.  y ie  eicurricrc  h.1- 
téi'aircdc  Kolzebut  y iifS  iSoo.  \ II. 
^uelfucchnse  de  rwu\^etiu ^J^entu^ 
t'es  de  Chùtel  Campbel  3 toi.  iii<!2  ^ 
1801.  \ 111.  Uchtiion  hisler.ffue  de  la 
peste  de  t^JarsetUeen  du  nu- 

f)iMcriltra(iç.us  de  bcrtt'Miid,  i8oj. 

IX..  Hécit  de  trots  an'tces  *h  séjour  en 
/'r*i/ice.3  Vïil.  in-df*. , 1810.  X.  tJ^toire 
de  mot-tnétneet  de  mon  ami  H’oman  ^ 

4 roi  11^12,  iS)2.  Xi.  Voyage  dans 

V Afrique  itAridtonale , iraduu  de  Tal- 
lemaiio  de  Lichlcujiern  , iu*4  , 181  a ; 
le  second  Tolume  » paru  en  i8tS  XII. 
Voy  ages  dans  la  Afo/  t^e  , ^Albanie  et 
autres  parités  de  Vempire  Ouo  uan  , 
tra  i,  du  IrançaiH  de  Pou>|uc^ilie  y îo-4'^m 
l8tS.  XlII.  Voyage  au  Brésil  ^ dans 
ia  user  du  Sud  y le  K uinschutka  et  le 
Japon  y irad.  de  ralii-iiiaud  de  Laiijja- 
dorU',  i8i3^  le  lecoud  volume  a 

paru  eu  i8>4* 

F LU  NX  ET  T,  anglaise,  fille  du 
général  Gunmng  et  de  miss  Minifie  , 
auteur  de  plusieurs  roman»  reiti:iii|ua> 
bJes,  s'a  ioijiia , comme  sa  mère,  à l.i  cul* 
lare  des  lettres.  I>a  duchesse  dt-Dedfoi  t, 
qui  d’abord  avait  souieuu  M*“«.  et  M*l«. 
Cuimiog  y les  abandonna  par  suite  de 
qiieli^ues  inlngues  i[u'oii  le»  accumule  d’a- 
voir pratiquées  pour  s’allier  à une  noble 
iiiiidie.  Md«.  Uunninga  (épousé  M Plun- 
km.  oûlcier  anglais.  Elle  a puUüu  : I. 
Otpsof  countess  ( la  couilesse  bohé» 
tiii':un^  ) , J vol.  in  - 12  , 171)9  II. 
IjC  Valet  du  frmier  y traduit  du  rr:iii. 
Çai»  de  Oucray  Dmiiini!  , tom.in  , .4 
vol.  m-12,  i8'»2-  lll.  UEsilé il lùin  y 
roman,  3 vol.  in-i2,  i.So8.  I\ . 
Dangers  de  la  vie  y 3 vol  in>i2  , )So8. 

^iémottes  d un  fiommc  à ta  mode  y 
io‘i2 , >8>5- 

PüiJKiM  (Le  comleAisToinE)  , né  à 

P-<  doue,  ayant  pr.s  part  à U révo:utiou<i  ( 
Ub'*  , sVlmgna  de  ce  p iysquand  (es  Ans- 
tro*!iu^sesy  vif)tent,cn  i‘j^,«tse  rêfu* 
gta  eu  Frsiuce  y ou  le  dii  ectoire  lut  ac* 
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eovda  des  leronrs.  Le  séjniir  de  ce  p.ivs  l« 
séduisit , i-t  .1  vouluty  ic»(  r même  qiiaïul 
lln>m.'i|i.ii  te  im  eut  rouvert  le  clietmii  do 
riialie  par  sa  victoire  de  M.  rengo.  l/en- 
liiou»:as<ue  que  Paris  lui  inspirait  s’ntig- 
ment.i  par  la  vue  d<‘$  ob,cU  d’arts  ras- 
sembles d.iii»  le  grand  Mu»é<'.  Il  Je  cbaiiia 
eu  quatre  épUies  rt'  i nies  sous  ce  titre: 
i 'lonumtnit  délit  belle  arli  nelta  ctilà 
di  ■ eptstoie,  etc.,  vol,  in-.^®.  <ls 

^7  t8iü.  Buona)>arte , aloiv  em- 

pereur, rr^ut  dans  cet  ouvrage  le^  hom- 
mages du  poèt4*;  cl  quanti  1rs  B turboat 
renioutcreiii  sur  le  (rôneytn  i8t4  M.Po* 
cUiiii  relou  rua  les  mênie»  vri  » en  leur  hou* 
iieur  j el  il  en  annonf;a,  par  un  proiprclus, 
Ui.e  ( t^pèce  dr  nuusritc  é>litiuii  tort  aug- 
meriire.  en  i8i5,  sons  ce  litre:  La  Bor^ 
bonia  LufeztaJe  y ou  7’ubieau  poëtufua 
de  la  uitle  de  Paris  et  de  scs  en\>trons  , 
24  chants  en  \e\<s  sciolù.  Dans  ce  pros- 
pectus, il  dit  qu'il  celébrrrut  les  heu- 
reut  évéoeincui»  qui  avn.tiii  remis  celui 
ville  sousU  dumiaation  Icgiome  des  au- 
gustes descendants  d’IIenn  IV, de  Fmo- 
çoi»  i«r,  de  Louis  - le-Graudÿ  inai^  il 
ne  p.irait  pas  que  les  sonscrtpiions  aieoC 
été  •ullisante-*  pour  encourager  l’auteur  ^ 
puisque  rédiliou  n’ap«svule  jour.  M.  Po- 
ehim  avait  publié,  ilè»  l'.arrivee  du  Koi, 
1111  petit  poémo  italien  , intitulé:  Les  Lis 
d'or  ( I Gigli  d’oro  ) , el  d a%  ail  obtenu  la 
décoration  do  li»  d'argrni  II  est  membre 
de  d. verses  académiesd'lulie,  et  d eu  est 
digne.  Car  scs  vert  sont  d’uu  disciple  dtl 
Ta*»c  et  de  Pétrarque.  N. 

POLÎIOLLES  ( Pierre  - Pompo.ve- 
Améoée),  professeur  de  rhétorique  à 
Ltrppe  , à l'épOipte  de  U réuilulion  , 
fut  éiu,  eu  i7<i)i  , d puté-supplcaiit  de 
la  Sei<«e  - liiféiieure  a rassemblée  lé- 
gislative , où  il  ne  prit  poiul  séance  j 
et  ensuite  député  à U ilonvention  iiatio- 
n.vle,  où  il  vola  ia  mort  de  Louis  \VI 
de  l.i  m.iiilère  s(iiv.iu.e:  h Je  cro  s quo 
a desiii('>urt'><Ie  Giibleise,  que  des  demi- 
a mesures  sont  le»  plus  d:iugrrru»rs  dant 
» le»  cn^«  » d'une  révolution.  Si  Louis  vit 
1/  «tu  luilieit  dr  noos,  je  crains  que  !• 
U sprct  .c'e  de  ruifortuiie  ii  itlarr  à U 
U longue  la  plus  jii&lc  itidign-uion.  La 
U mesme  du  baunissemcni  ne  iiir  paraît 
w p.tv  niei.lriiir.  .Si  les  T trquiits  bannis 
J»  nr  f tnmt.pItK  daogerriix, , ri  nepmeiit 
jt  nmlirr  dans  Rouir  av>rrvie,  c’e<u  qu’iU 
n n'av.iiriii  pas,  commr  J. ouïs,  dr  nom- 
» breux  am.s  dans  riiuéritur  et  «le»  nul- 
« bers  Je  bras  arui«;t  au-dcUoi»  sous 
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» Pétendard  de  la  révolte.  On  craint)  après 
» sa  mort , les  tentatives  d*uu  ambitieux 
» qui  ui  ctendrait  à le  remplacer.  Je  de- 
J»  mauoe  comment  un  ambitieux  serait 

> encouragé  par  le  châtiment  d’un  tjran  ? 
» Ne  serait-ce  pas,  au  contraire,  votre 
» faiblesse?  Craiodrail-on  que  les  Fran- 
» ^is  tremblassent  devant  un  tyran  nou- 

> veau, lorsqu’ilsfrissonnenl encore  d’hor- 
» rcur  au  aonvenir  de  leurs  chaînes?  Je 
» vote  pour  la  mort  de  Louis  ^ et  puisse 
J»  sa  tombe  enfermer  toutes  nos  divisions 
» et  nos  haines  ! » M.  Pocbolles  se  pro- 
nonça ensuite  contre  le  sursis.  En  1793) 
J 794  et  1795,  il  fut  successivement  en- 
voyé dans  Ta  Vendée,  où  il  exagéra  les 
pertes  des  royalistes,  mais  ne  commit 
aucune  cruauté,  à Lyon,  où  il  s’opposa 
aux  Jacobins,  et  à Tours,  où  il  se  con- 
duisit avec  assez  de  modération.  Pru- 
d’homme lui  reproche  cependant  d’avoir 
violé  le  tombeau  d’Agnès  Sorti , dispersé 
■es  cendres,  etc. , et  il  assure  q ue  ce  fait  est 
consigné  dans  les  registres  de  la  munici- 
palité de  Loches.  M.  Pocbolles  fut  nom- 
mé au  conseil  des  cinq- cents,  apres  la 
•esaiou,  concurremment  avec  Garnier-de- 
Saintes;  mais  il  n’y  fut  point  admis.  Il  de- 
vint ensuite  commissaire  du  directoire  à 
Corfou,  puisürcrétairc-général  de  lapré- 
fecture  de  la  U(K*r  , d où  il  passa  à L sous- 
préfecture  de  Neucli^lclfdépartcmentde 
la  Setne-Inféi  icure.  Il  conserv  a cetteplace 
)usqu’àla  restauration  , en  i8i4  IJ  fut  ap- 
pelé de  nouveau  par  Bunnaparte , après  le 
30  mars,  et  la  perdit  déânitiTcment  à la 
seconde  rentrée  du  Roi.  Il  fut  obligé  de 
sortir  de  France  en  1816 , comme  régi- 
cide , et  le  réfugia  en  Belgique.  B.  M. 

POINSOT  (L.),  de  l’académie  royale 
des  sciences,  inspccieur-général  dePUni- 
versilé,  ancien  professeur  à l'École  poly- 
technique, a publié:  EUments  de  sta- 
tique, 1804 , in-S^*,  et  181 1 , in-8  *.  Il  a 
éléuoromc  parle  Roi,  en  septembre  i8i6, 
examinateur  d'admission  à l’École  poly- 
Irchniquc.— PoixsoT  (Pierre-George  ) , 
tié  en  1743  , membre  de  la  société  d’é- 
mulalion  et  de  celle  d'agriculture  de 
Lausanne,  a publié:!.  VAmi  detjar- 
tlinitrs  , ou  Instruction  méthoiU^ue 
à la  portee  des  amateurs  et  des  jar- 
diniers de  profcsiion , surtout  en  ce 
qui  concerne  les  jardins  fruitiers  et 
potagers , parcs,  jardins  anglais , par- 
terres , oran^ries  et  serres  c/iaudes , 
i8o4'i8o5,  a vol.  in-So.  II.  L* Ami  des 
fnalades  de  la  campagne,  180)  , in-8'^.  ; 
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•econde  édition  entièrement  refondue  et 
augmentée  de  plus  de  moitié  , i8v6  , in- 
8».  111.  IJAmides  culliaateurs , 1806,  a 
vol.  in-S".  Ot. 

POUŒT  (J-  L.  M.  ) , naturaliste,  est 
auteur  d’un  Eoyage  en  Barbarie  fait 
en  1785  et  178&  Ce  voyage*,  suivi  de 
Jiecherches  sur  Vhistoire  naturelle  de 
la  JN umidie , Si  été  imprimé  en  1789, 
a vol.  in-8*’.  L’auteur  a aussi  publié  un 
ouvrage  sur  les  Coquilles JluyiatHes  et 
terrestres  obscruéesdans  le  département 
de  C Aisne,  iBoi  , io-8^.  11  a fourni  des 
articles  aux  trois  premiers  volumes  du 
Dictionnaire  botanique  de  l*eneycl4>' 
pédie  méthotiique  commencés  par  M. 
Lamarck  , et  il  a continué  les  neufs 
deroiers.  11  est  un  des  rédacteurs  de  la 
Flore  médicale  et  du  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles.  C. 

P01K60N,  géographe  , est  au- 
teur de  deux  globes  terrestres  qui  sur- 
passent , par  le  mérite  de  leur  exécu- 
tion, loui  ceux  qui  existaient  jusqu’ici. 
Le  premier  , quM  a dessiné  eu  181 3 , 
par  ordre  de  Napoléon  , de  concert 
avec  M.  Meiilelle  , était  destiné  à l’é- 
ducatioii  du  petit  roi  de  Home  , et  fut 
adopté  par  le  griuid-maUrc  de  Tuniver- 
sité,  pour  l'instruction  publique.  Il  est 
de  trois  pieds  trois  pouces  de  diamètre , 
et  a été  placé  aux  Tuileries  dans  la  gale- 
rie de  Diane.  La  partie  mécanique  de  ce 
globe  a été  conûte  aux  soins  de  M.  Pi- 
ebou  , ingénieur  on  instruments  de  ma- 
thématiques. I.«e  second  globe , exécuté 
par  M.  Poirson , a paru  à la  fin  de  i8i4- 
C’est  l’ouvrage  le  plus  important  dans  son 
enrequi  ait  encore  élépubliéen  Europe. 
I est  tracé  à la  plume  cl  a quinze  pieds 
de  circonférence.  L’auteur  a employé  dix 
années  à sa  confection.  Un  r.npport  de 
l’Institut  a constaté  la  peiTcctioii  de  ce 
bel  instrument , dans  lequel  le  mérite  de 
la  gravure  se  tiouveréunià  l’evaclitude 
maibcmatiqne.  l e Iloi  en  a fait  l’acquisi- 
tion pour  son  cabinet.  Le  «You^el  atlas 
élémentaire  à Vusage  de  la  jeunesse  , 
a été  gravé  d'après  les  dessins  de  MM. 
PoirsOnet  Lapie.  M.  Poirson  est  cheva- 
lier de  U Légion  - d’honneur.  — P01R- 
■on-Dclestrc  , fils  du  précédent , au 
nom  duquel  il  a ajouté  celui  de  sa  mère  , 
a composé  en  Miciélé  avec  M.  Scribe  , 
beauconp  de  pii-res  pour  le  Viindeville , 
telles  <\\éUne  nuit  de  la  garde  natio- 
I nale  \ — Le  nouveau  Pourceaugnae  ^ 
— une  visite  à Bcdlam,  etc.  S.  S% 
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POISSON(  DcNis-SunEon),  Tun 

|))uiftiTiinuinathéiDâticien»denottefnpi, 
mecnbre  de  l'institul  et  du  bureau  des 
Loo^iludet , profraseur  i Técole  fol^- 
(ccboiouc  , est  né  à Pithtvters,  en  17H1. 
lia  publié»eni8tiy  en  a roi.,  un  irai' 
U de  mécanique  très  estimé.  On  a en* 
core  de  lui  plusieurs  savants  Mémoires 
dans  ceux  de  rinslitut  et  dans  le  Journal 
de  V Ecole  poljfteehnique.W  fut  oomiiic, 
dès  la  formation  de  récole  Normale  à 
l’unÎTersité  de  Paris  en  181 1 , professeur 
de  mécanique  k cette  faculté,  en  février 
j8i8,ec  Tun  desmembresdu  jurj  chargé 
dVxaroioer  les  individus  qui  se  présente- 
raient pour  remplir  les  places  de  profes- 
seurs de  dessin  k TEUwIe  rojalede  rarliU 
leriede  Metz,  et  de  répétiteurs  de  ma- 
thématiques aux  Ecoles  d'artillerie  de 
Douai  et  de  Valence.  A. 

POISSON  - DE  - COÜDREVnXE 
(Jacques)  , né  le  6 février  1^4^  , était 
avocat  i St.-Lô  à l'époque  de  la  révolu» 
lion.  11  futnomraé  successivement  prési- 
dent du  tribunal  de  cette  ville  , adminis- 
trateur du  departement  de  la  Manche , 
députéà  Rassemblée  législative,  et  ensuite 
à la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
détention  de  Louis  XVI,  et  son  bannis- 
sement à la  paix.  En  1795,  il  travailla 
dans  le  comité  des  finances,  passa  en  sep- 
tembreau  conseil  des  anciens,  fut  nommé 
commissaire  pour  la  surreillai.ee  de  la 
comptabilité,  en  sortit  en  >797)  y fut 
aussitôt  réélu,  devint  président  du  con- 
seil , le  a I avril  1 798 , et  fut  nommé , en 
aiécenibre  >799,  inroibre  du  corps  légis- 
latif jusqu'en  lÔoS  , époque  â laquelle  il 
pasaa  en  qualité  de  procureur- général 
près  la  cour  criminelle  de  la  Manche.  Il 
siégea  , eo  juin  i8i5,  à la  chambre  des 
représentants.  il.  M. 

POITEAD  (A.)  a publié:  T.  (Avec 
Turpin.  ) Flore  parisienne  , i8i3;  les 
neufpremièreslivraisotis  in-folio.  11.  jnr- 
eiin  ooianique  de  CF.cole  de  ntédecine 
de  Paris , ou  DeserttHion  abrège  des 
plantes  quiy  sont  eultivéeSt  iSio,in-ia. 
I y ojT'  la  Biographie  univeneliey  au  mot 
DofTAMrL).  Ot. 

POITEVIN-PEITAVI  ( Philifpe- 
ViiiCBiT  ),  ancien  avocat  au  paricmeut 
de  Tuuiousqf,  secrétaire  - perpétuel  de 
racadémie  des  Jeux  floraux,  naquit  k 
Alignat>»du-Veiit , près  de  Ber.iers,  le 
jç)  janvier  174^- publié, en  iKiS,  un 
Mémoire  pour  servir  A ^histoire  des 
Jeux  floraux^  dédiéauHoi^a  vol.  iu-8'*.| 
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OU  sont  les  éloges  des  académicliHts  morts 
depuis  1695.  Dans  Téloge  de  M.  de  Ites» 
se^ier , procmeur-génér.il  au  parle- 
ment de  Toulome,  ou  voit  que  M.  Poi- 
tevin, à peine  arrivé  au  barreau,  s'en 
exila  en  1771,  et  n'y  reparut,  quatre  ans 
après,  qu'au  retour  de  rancieiiiie  nu- 
gistralure.  Dans  une  accusation  d'assas- 
sinat , où  des  gens  ac(  rédités  voulaieut 
sacrifier  un  malheureux  sansap|i«ii,  M. 
Poitevin  leur  arracha  cette  iiinocriite  vic- 
time, après  une  lutte  violente,  et  qui 
dura  plus  de  deux  ans.  Réduit  «niuite  â 
justifier  Pcnergie  qu'il  av.iit  déployée, 
il  vit  venir  a son  sreours  tous  les  glands 
bari'eaiix  du  royaume , pour  défendra 
les  droits  d'une  profesbion  qui  cesserait 
d’élre  utile,  si  elle  cessait  d'élre  libre- 
M.  Poitevin  était  d.iiis  toute  la  force  de 
l’Agr  et  de  son  talent  quand  la  révolution 
arriva.  Les  p.irlcinenls  étant  snppi  imes, 
il  n'hé.sita  pas  à renoncer  à sa  profession, 
ne  voulaiitavoirricnde  commun  ,dtt-il  , 
avec  celte  foulede  nraticicnsqui , sousle 
nom  hommes  de  loi , inondèrent  lestit- 
bnnaux.  Aussi  fut-il  uu  de»  premiers 
qu'on  mil  en  réclusion.  Quand  les  pri- 
sons s'ouvrirent,  après  le  9 thermidor,  il 
s'enfonça  dans  une  retraite  profonde,  uoi- 
qucmcDt  occupé  de  littérature.  II  en  fut 
.vrraché,  en  1798,  après  l'issue  malheu- 
reuse de  l'iiisurreclioB  de  Toulouse , pour 
défendre  Puu  des  chefs  de  cette  iiisurrec- 
tioQ,  M.  Auguste  Daguîn,  dont  le  père 
avait  péri  dans  le  massacre  général  du 
p.irleiiienl.  N'ayant  pas  été  pris  les  armes 
à la  main,  il  n'etait  p.is  justiciable  du 
conseil  de  guerre  j mau  ce  tribun.vl  mi- 
litaire, établi  à Toulouse,  coiidaninaii  à 
mort  indistiuctciiieiit  tous  les  insurgés 
qu'on  lui  présentait.  Sans  qu'aucun  des 
hommes  de  loi  , défenseurs  officieux  y 
osll  proposer  le  moyeu  d'incoiupêiecKei 
Ils  avaient  ainsi  laissé  fusiller  quinte  de 
CCS  royalistes,  lorsque  M.  Poilevio  s'é- 
lança daus  cette  arène  sanglante  pour 
défendre  le  fils  de  sou  ami.  Il  le  sauva, 
et  avec  lui^  tous  les  autres,  au  nombrt? 
de  plusde  mille.  « Sans  le  succès  de  mon 
» zèle, dit-il, dans  son épUrc dédicatoire, 
n ilv auraient  tous  péri , et  moi  vraisem- 
s blablcment  avec  eux.  » lairsqiie  l'aca- 
démie des  Jeux  floraux,  dispersée  depuis 
quinze  ans,  se  fut  réunie  en  1806,  M. 
Poitevin,  à <|ui  elle  donna  ses  pouvoirs, 
lui  fit  recouvrer  ses  livres,  ses  registres, 
sa  dotation,  U salle  de  ses  assemblées  partie 
cuUèresî  U reuoua  les  ancieouet  coitci- 
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pontUiiCe»^  en  forma  denourelles,  fitr^ta- 
i)liriaili»iribuhoit  Ieajeioiis,et neiiMiii|ua 
}amai<«,  Jan«  taauleiiiiiU:  de  U Uiklnltul.oo 
cle«  prix,  de  friire  im  lapp  «ri  sur  le  cuo- 
Cours,  pmirniaoifestcr  U lidéUie  dt-  Titca- 
démie  a maintenir  daiitses  jugemenU  le» 
princip«‘sreli;;iefix  et  les  bonne»  doelrinri, 
dont  le  dépôt  lui  a>  :iil  été  Iransminde 
aièclc  «'Il  siècle  depuis  tine  éj'oqitc  dé> 
]à  ancii'iiiie  en  >M.  Puit''V*navi4it  eii- 

treprîsd’écrire  l'bistoite  de  cctir  société. 
Ayant  rempli  cette  ià<  be , il  elf  ciu.i  , à 
la  6n  de  i8i3,  ta  rttraile,  qu'il  pr'pa- 
rait  depni»  long- temps  ^ et  pri.i  l'ai  adriiiîe 
de  reccToirsa  déuiiasion  L’académic  ré* 
pornUi  (|uV|le  ne  tonUit  renoncef , nî  à 
le  rcMiir  dans  «es  séances,  m aux  ser 
vicesqu'il  pouvait  In i rendre  encore.  M.-ut, 
alin  de  ne  lui  imposer  micurie  gène  , 
elle  lui  donna  un  »m  vis  ancier  avec  exer- 
cice. fJaits  le  part^igr  des  fonclt«>n>  du 
secret  riat,  M Potevin  se  chargea  de 
la  correspondance,  qit*il  entretient  avec 
soin,  et  dont  il  rend  ton»  les  ans  un 
compte  exact  à la  rctiliée  de  Tiicadeinie. 
Il  a publié  pliiikieurs  Notices  sur  dis 
homme»  célèbre*»  nés  dans  lep.a^s  qu’il 
habi.e.  Avant  de  qniiter  Tonloiisc,  il 
avait  exhumé  la  riiemoiie  de  benoît 
d'AIignaii,  évêi|ue  de  Mar'^ciilc  , dont 
aucun  dictiunn  ire  historique  ne  par- 
lait , quoiqiiM  eût  attaché  son  nom  à 
tous  le»  glands  événemenl**  du  xiii*. 
•ièch-,  et  qu'il  Tôt  un  des  écrivain-» qui  si- 
gnalèrent cette  aurore  de  la  renai»s.iiicc 
de»  lettres,  hii  publiant  cett>  notiec, 
M.  Poitevin Iniengea  lin  tniinnmenldan» 
réf.ltse  d'Aiig*tan-du'\  eut,  où  ils  araiertl 
été  baptisé»  tous  deux,  à cinq  et  ni»  ans 
d'intervalle.  Dans  les  itoles  «lui  accom- 
pagnent cet  ouvrage,  M.  Poitevin  parle 
des  niaur»  pairian  haies  de  son  village, 
où, dit- il,  tout  le  momie  est  royaliste  sans 
aucun  dissidenl,et  a traversé  la  révolution 
sans  coiilraclci  aucune  souillure  politi- 
que ou  religieusc;où  tous  iesp  iiem<‘nlsse 
•ont  faits  avec  probité,  et  où  I on  pratique 
constamment  un  moyen  sûr  d'interdire 
le  feu  et  Peau  à lont  étranger  do  l U 
robilé  est  suspecte.  Depui»detix  ans, 
f.  Poitevin  s'occupe  de  rcnseigncmeal 
mutuel, et  il  en  a déjà  fait  pbisivur»  éta- 
blissements dans  des  école- primau  es  ca- 
tholiques de  l'arroodUsenunt  de  Mont- 
pellier. 

^ pplTKVlNDEMAlSSEMT(lrfche- 
■talier  ) » matlrc  dis  requêtes 

•vaut  U révolution , est  ué  ii  XûUqsout 
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le  t)mars  adopta  avecmodéraiîoa 

le»  idee»  miuv  elles,  Cl. happa  au  r«  gne  de  la 
lert  ui  cil -ouvrant  a l'agriculture  dans 
se»  ieri'cs,  près  de  llaiu^  devint,  après 
le  Q iluruiidor,  adm.uistialeiir  de  son 
départeiiirnt  ‘ puis,  en  avril  1800,  pré- 
fet du  i’as-de-Laiais,  où  il  »e  chérir 
p.ir  scs  vertus  et  par  ses  tabuls.  L passa, 
en  i8«»3,  à la  piefecture  du  MunS-blanc, 
qu'il  quitta  en  1810  , pour  aômiots* 
trer  le  déparlmicnl  de  la  Sofiiine  , 
dans  leipiel  il  lesU  jusqu'en  i8i3-  A 
Cl  Uc  époque,  M.  Poitevin  de  Maissemj 
renonça  aux  roitc*iuin  publiijue»,  et  il 
vil  m.iiulenanl  au  sein  de  sa  tMiuillr.ll  a 
montre  beaucoup  de  scie  pour  propager 
en  France  1 éducaliou  des  inérino»  , et 
son  troupeau  clailmi  des  plus  iiouibreux 
qui  appartint  èi  un  particulier.  B.  M. 

Püli'EMN  ÜEMAUHtU.bAN  (Le 
banm),  lieulenanl-geiier.’ii  du  génir,  s'é- 
leva, dans  les  premières  cainpag<  es  de 
la  révolution,  au  grade  de  culonel , et^ 
api  c»  s'élrt-  distingué  à la  ba>ai!le  d'Aus- 
teriiu  , fut  noitinie  général  de  brigade  , 
et  irwpccleur  -g»'néial  disforüûcations. 
Employé  eu  Rusue  , il  s'y  disliijgini  en- 
core le  ^ scpienibre  181?  , à la  ba- 
taille de  la  Mu»Lwa  , et  obliul  , après 
les  désastres  de  cette  campagne  , le 
cuininaitdeiiieni  de  1a  place  de  Tliorn, 
qn’il  mil  en  état  de  deUnse  , et  où  il 
tint  jusqu'au  6 avril  181 3 , avec  des 
troupe»  étrangères.  Cept  iuiaiitNapoléuD, 
nicconlent  de  ce  qu'il  appelait  1»  faible 
résistance  du  général  Poitevin,  nrdoima 
l'cxrféiieu  d'-  sa  coiidiùle  , et  le  laissa 
sans  connu  indenu-ni  jus,ti'à  l'époque 
de  la  restaiiiaiion.  J1  fut  nommé  olors 
lieuii  n.iiii  • gAi«-ral  , ciievaiier  de  St.- 
Louis  et  cnmmaniiantdela  Légimi-d'bon- 
neur,  put»  chargé  de  tiacer  la  ligne  de 
déinarcaltoii  des  fronlièrr»  sur  divers 
piiiiUdn  loyaume.  M.  Pmie«iit  de  Mau- 
reiiian  était  encore,  en  1818,  un  des 
iiispeci*  urs-généiaux  du  génie,  b.  M. 

POIX  (pHtLirpE  Loois-Maac-Aa- 
Toiirc  OE  NoàiLLEs-MouciiT  . Prince 
de),  pair  de  Fiance,  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  gouverneur  en  sur- 
vivance de  'Vct  siiiles  c-i  Triauoo,  cheva- 
lier de  Saint- I..OUÎS  et  «le^fordri  de 
Malle,  elr. , est  né  le  %t  novembre 
i'5< , de  M le  duc  deMoitcby  et  d'Anne 
d'Arpa, on.  A l'à<e  de:4«x-sepl  nns,  il 
épousa  de  Bctmfeau,  fille  du  pi  inca 
de  Beauveau  , captiauie  tles  gardes  da 
ai  de  m pvttiûère  feoune.  Il  cuira 
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dan»  le»  carabinier»  en  irfig  , fui  n»ni- 
mé.  en  1770  , capitaine  au  rcginii  ut  de 
Koaille»  - dragom  , qui  avait  été  levé 
par  son  grand-père  pendant  la  guerre 
de  la  auccrssinii,  et  colonel  de  ce  regi- 
nreiit  en  1774.  Le  roi  lui  conféra,  l’an- 
iiée  tuirante,  la  charge  de  capitaine  de 
»«  gardes.  En  1779,  M.  de  Poia  fit 
partie,  avec  son  régiment,  de  l'expédition 
projetée  contre  l'Angleterre  ; obtint , en 
1 784,  la  croix  de  l'ordre  de  la  Toison  d’or, 
futcleréau  grade  de  niai  éclial  de-canip  le 
i‘r.  janvier  1788,  et  cominanda  cctle 
même  année  , en  Alsace,  une  brigade  de 
cbasseor».  Appelé  , en  1789  , comme 
député  de  la  noblesse  du  bailliage  d'A- 
miens et  Hain  ,aux  éiats-gf  ncraiix  , il  de- 
vint commandant  de  la  ganlenatioiiale  de 
Aersaille»;  mais  il  donna  sa  démission  le 
3i  juillet  delà  même  année, ctévita  ainsi 
d'être  compromis  dans  la  journée  du  5 oc- 
tidiie.  Durant  les  séances  de  la  tbanibre 
de  la  noblesse , il  avait  en  iioc  querelle 
d'opiniou  arec  le  comte  de  Lanibertye  , 
a’éiait  b.vltu  atec  lui  le  aa  juin  et  l'a- 
vait blessé.  Cependant  le  prince  de  Poix 
était  reité  fort  attaclic  au  Roi;  il  n’avait 
pas  quitté  la  portière  de  sa  voiture  pen- 
«lantla  journée  du  17  juillet  1789,^11- 
liniiellement  en  bulle  aux  insultes  du 
peuple.  En  1791,1!  voulut  se  remlre  eu 
pays  étranger  , près  des  princes  français- 
mais  ayant  clé  mal  arcueilli  par  qiiciqiii  s 
etmgréa  ,il  retourna  à Paiis,  resla  cons- 
l.inmient  auprès  de  Louis  X.VI  pendant 
k-s  éréncmenls  du  10  août  1790,  suiiit 
ce  priuce  à rassemblée  nationale  , et  ne 
se  sépara  de  lui  que  par  son  ordre  for- 
mel , au  moment  de  l'incarcération  du 
monarque.  A cette  époque  , la  tête  de  M. 
de  Poix  fut  mise  à pris;  il  fut  poursuivi 
à Paris  par  ordre  du  comité  de  siirreil- 
Jancc  , se  sauva  en  franchissant  une  bar- 
rière avec  lin  excellent  clieval,  et  passa 
en  Angleterre,  où  il  resta  jiisqii'en  1800. 
A son  retour  en  France,  il  retrouva  une 
P^viie  de  ses  biens,  et  nolammeiii 
bi  terre  de  Mimrhy,  près  le  bourg  de 
^Osiiiic«,  <Jonl  9»  pi>rtr  |<?  non», 

ou  pilitôl  qui  l'a  reçu  de  celte  faniille.  AP 
de  Poix  fut  nommé  après  la  restauration 
Iieulenaol-gênéral,  et  reçut  ordre  de  re.1 
prendre  son  service  de  capitaine  de»  gar- 
des.JI  élaitdanslecabinetdii  Roib-7  mars 
iSia  , lorsque  le  maréchal  Ney  »’v  rni- 
dit  pour  prendre  congé  de  .S.  M.‘ Cette 
circonstaüce  le  6t  appeler  .en  novembre 
sujvnnt  , dcs'ajit  la  cbmubre  des  pairs 

V. 
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assemblée  pour  juger  lemaréehal;  il  dé- 
posa que  , le  Roi  l'ayant  faitentrer  dans 
son  cabinet , avait  dit  à - peu  - près  ces 
mots  au  maréchal  ; a Partez  ; je  compte 
J»  liirn  sur  votre  clévouement  et  fidêli- 
» le.  a Sur  ce,  le  maréchal  avait  baisé 
allectueusement  la  main  du  Roi,  et  lui 
avait  dit  :n  Sire,  j’espère  ramener  Buo- 
» naparte  dans  une  cage  de  fer.  « M, 
le  prince  de  Poix  ajouta  qu’il  n’avait 
point  entendu  que  le  maréchal  Ney  eût 
demandé  de  l’argent  au  Roi,  et  qu’il 
>1  avait  nulle  cuiinaissanee  qu'il  en  eût 
reçu  pour  sa  mission.  .M.  le  prince  de  Poix 
avait  suivi  le  Roi  i Gand.  Il  a cédé, 
en  1816,  à son  61s  le  duc  de  Moiicby’ 

( Por.  ce  niim  ) sa  charge  de  c.vpitaina 
des  gardes-du  corps.  S. 

ror,I  ( Jo»kph-Xavif.r),  de  la  société 
royale  des  sciences  de  N.iples,  de  l^n- 
dres,  fut  le  ]irécepleiir  du  prince  béré- 
dii.iirc  du  loyaiime  des  Ileux-Siciles. 
Pidelc  li  sou  Roi  et  à la  famille  royale  il 
la  suivit  lorsqu’elle  fut  obligée  de  se  \é- 
lugier  a P.ilermc.  Aussi  recommandable 
par  son  savoir  que  jiar  cctle  bdélilé,  il  a 
publié  sur  les  animaux  à coquilles  du 
ruyauiiie  de  Naides,  un  niagiiibque  ou- 
vrage iiiliiu.é  : j'cstacea  utriutejue  Sici- 
'ol.  grand  in-lol. , dans  lequel  if 
présente  leue  aintumic  avec  beaucoup 
d exactitude , et  répand  un  jour  tout 
nouveau  sur  cette  branche  de  l’bistoirs 
milurelle.  M.  Poli  a'encore  publié  des 
t.leinenu  ile  phjrsiijHc  cxpdrimentaU  , 
en  plusieurs  volumes.  Ils  sont  liés  esti- 
més cil  It.ilie  pour  l'ordre  , la  clarté  et 
la  pureté  du  style.  iq. 

POLIEK  ( M.sric-Eli.sabetii  de), 
chauuiucssc  du  Saiiit-Sépiilcrc  , oé  le  ta 
niii  I7fa,  a travaillé  long-temps  à la 
Of’Zitle  Je  Luuiane  , et  a publié  ; \.An~ 
U'ine,  aiierdote  allemande,  1788,  in-ta. 
Il  Ai’cnturcs  J'/ùloutirJ  nojmston  , 
pour  servir  de  suite  à la  JSimvelle  Ilé- 
1783,  in-8'.  III.  /.eclub  Jet  Ja- 
enbint , t}\t  l*  Amour  Je  la  patrie  ^ eu— 
médicen  iinacte,  par  Aiig.  dcKoUebtie, 
traduite  lie  i'alleniand , et  mise  eu  vieux 
»cies,  179a,  i.,8“.  IV.  La  Sylphide , 
ou  l’Anpe-liarJien  , nouvelle,  traduite 
de  î'aoglaisilela  dtirhesse  de  J )èv  oiisbirr 
179S,  in-ia.  V.  Kus-eme,  i.u  la  Ite'u- 
ftnatton.  anecdote  par  .Sopliie  de  la  |i„. 
elle,  iiad.  de  l’nllemand , 1793,  in-ia- 
\I.  Le  Pnuore  aeeu^lc , tr.v'l.  de  l’alle- 
mand. i8ni  , a vol',  in-ia.  VII.  M.  ,|o 
Polier  a eu  part  à U JUbhotlu'qut  gtr» 
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manique  el  i d’.utre.îourn»ux  lluêiâi- 

r»  C ^or.  MiiMiEU»  ). 

POLlïiNAC;i.eaucA»B*Ro  JcL»»- 
MAMt-H£«ACLIus  D»),  |.iir  dt Fraoce , 
nur«)..l- de-camp,  .idr  de -camp  de 

cbe\aUrr  de  Seim-Lounel  de  la  L^gion- 
d'honneur.  „i  eu  IÎ71 , «lie  Cl.  .luedu 
dued.  Polignac.morlen  Kuwie  ‘5‘7i 
descen.leiil  de.  entieii.  vicomte,  de  Po- 
lignac  , uu, oui luug  leniP. exercé  l.pm.- 
.juce.üuvcr.ine  daiivle  V clai,  et  dool  U 
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comte  Armand  fut  enfermé  pendant  qua- 
tre an.  au  cliAleau  de  Ham,  ramené  eii- 
.uite  au  Temple  ,el  conduit  de-lààVin- 
eeiine. , où  il  re.ia  pré.  de  .i*  ans.  Il  ob- 
tint plus  tard  la  permi.»ion  de  demeurer 

dan.unem.UonoeMiilé,  dufaubourgSl.  * 

Jacque.,  où  il  .e  lia  , ainsi  que  m>u  fière, 
le  comte  Julea,  arec  le  général  Malet. 
£0  1 8 1 U , le  malheureux  réaullat  de  l’cn- 
ireprise  du  général  mit  fin  projeli 
'luM  artii  formé*  de  concert  arec  MM. 
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Il  II  - 

de  Pulignac  Ce.  meMieur.  ne  ceMcrenI 

.a., ce. ou, V,. eaptirilé,  d’en- 

faïui  le  a pro  , ,.i  Jlt  le  Grand  , iretenir  de.  liaiaon.  et  de.  rap|K)rl.  avec 

me,,Vl.qu  Arm.udU.l  , ddle_G..^  ,oyal..te  ( rmr. 

Lykcii  );  et  dan»  le  mois  de  j.invier  ïSiq» 
ils  parvinrent  à .’écli-ipper  et  se  rendi- 
rent à \ emul , auprès  de  Mnasiatia.  I.c 
duc  de  Polignac  suivit  la  marche  de» 
alliés  sur  Paris,  et  il  fut  revêtu,  ainsi 
que  M.de  Séniallé,  de»  pouvoir,  de  Moit- 
SIED».  Eu  181 5,  le  département  de  la 
Ilauie-l.oire  Pélut  ineiiihre  de  la  cliam- 


lUC-,  sei.  qu  

le  cardinal  de  Pohgnac.elc.M.  le  duc  de 
Polignac  epouaa  eu  Iulie,en  I790.  Ida- 
Johauua-Srlna  de  >l,rn  irltl. , fil  e du 
banni  de  Nivrnheim  , Hollandais.  Hesie» 
i.rrmiei»  jour,  de  la  révolution,  il  lut 
dévoué  aux  poignard»  de»  as.as.ms , iju  il 
eut  le  courage  de  braver  )ii«ju  «u  1 alais- 
Roral , lieu  de  leur»  rassemblement».  En- 
touré par  de»  brigand»,  il  ne  dut  son 
ulut  qu’a  a»  présence  despril  «-t  *'■* 
Kcoura  d’un  ami , le  leune  Sotiibreuil  Ce 
comte  Aniiaud  dePolig  lac,  alorsonirier 
de  bus-ard»,  ne  tarda  pas  a rc|oindrelc 
du.  , «... pérc , qui  .’élai.  reum  aux  frere. 
de  Ix..ii»  X'  •«“  leslnnil»  Khin  II  fil 

le,  campagne»  de»  prince»,  a la  tête  du  re- 

eimeii.  qui  por'“‘‘  Touiour, 

,.rél  i sacrifier  sa  vie  pour  la  cause  .lu 
llo. , il  nul  i P»”‘  «V 

néral  Ge.u  ge  ( ^0»  . ^ 

Biographie  umn.)  , fut  arreté  , nu» 

en  iugcmenl,  et  condamné  a mort  le  oi 

prairial  ( ç)  min  l8o4  V M“*.  la  com- 
icise  de  Polignac  eut  le  courage  d n - 
1er,  presque  muuiaute , >e  !«"  *ux  pied» 
de  ^uonaparte,  qui  , touché  de  son  de- 
voueinciU  el  de»  prière»  de  I impératrice 


bie  dcadéputé»,  où  il  vol»  avec  la  majo- 
rité. 11  remplissait , au  moi»  d’.oùl  1818, 
les  fonctions  de  juge  d.n»  le  procè.  du 
général  Unllemand.  Par  la  mort  de  M>n 
père,  arrivée  à .St  -Péler.boiirg  le  ai  wp- 
tembre  1817,  M.  Armand  de  Polignac  e»t 
devenu  duc  el  pair.  A. 

POLIGNAC  (Le  comte  Joles-Ao- 

cosTE- AauAan-MxaiE  i»e)  , pair  de 
France  , inspceleur-gciiéral  de»  garilea 
nationale.,  ro»réchal-de-c»nip,  chevalier 

de  Sainl-Loiii»  el  de  1»  Légioii-d'hon- 
neur  , graod  - croix  de  Saint  - Maurice 
Cl  Sl.-Laxare  , est  le  frire  cadet  du  pré- 
oédent  , et  a partagé  »«»  danger,  et 
KS  persécution,  en  »e  dévouant  comme 
lui  au  acivice  de  la  maison  de  Bourbou. 
Hé  au  «un  dca  grandeur»,  en  1780, 
soli  berceau  fut  entouré  de»  illusions  le» 


voufincm  cv  — • ' I . 

‘“ViC“™7;;iî’’*.c”w"ui3cT  pil!."brilla"n"e'."i'  mVÛTomque  tout  sem 
qui  devait  promettre  un  avenir  heureux, . 

la  révolution  éclat»  elaneaotiUe»  espé- 
rance. de  I.  famille.  Entraîné  jeune  en- 
core bor»  de  France  , il  fut  conduit  en 
Busùe,  puis  en  Angleterre,  aupria  du 
comte  d'Arloi»,  qui  le  nomma  son  aide- 
de-camp.  S’clanl  rendu  à Pari,  avec  son 
frère  cl  le  général  George,  en  180 4 , il 
fut  arrêté  comme  eux , mi»  en  jugement 
cl  condamné  à deux  au»  de  détention  , 
»prè»»voir  offert  u vie  pour  aaovci  celle 
de  wn  frère.  On  le  transféra  aucccKive- 
menl  dan. différente.  prUon» , et  u capti- 
vité dura  jusqu’au  iiioi.de  janvier  1814  v 
oùil  •' échappe  cawaieiuufrère  et  seren- 


qui  ïic>«»b  t -1  ’ . 

dé, «.nation.  Le.  déb.t.de  ce  proce.  me- 

morablepré«nlireolunep.soaecxlrême- 

„,.nttmîch.«l;  ce 

üéro..lè  qui.’élev»  entre  M.lecomle  Ar- 
„^d  et  M.  le  eorole  Iule,  de  Polignac. 
L'alné  prétendait  avoir  eoualue  dan. 
«ue  perilleuve  entrepr..e  aou  frire  , 
Uaucmip  tnoin.  4ge  que  Im  j celui-cl 
demamlaii  à mourir  a la  place  de  «in 
frère.  «Je  .ai.  seul,  .’écnait-il,  «m.  for- 

“ tune , sai>‘  état , je"  •>  s 

, mou  frire  e.t  marre.  Ne  l.vrex  pas  au 

, dé«’.poir  une  femme  veTt..e..»«;  et.. 

« TOU.  ne  «uvex  pasmon  frere , la.«ei- 

p mai  du  moins  parl*|ei  .au  lart-  » La 


/ 
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ili  nupr^s  du  Monsieck.I]  fut  envoyé,  au 
«où  de  mai , eii  qualité  de  comuiiauiire- 
eatraordiuairr  du  Roi,  ilauala  io«  divi- 
aiooàTuuluu>e,oùil  obtint  de  vétitablea 
aucci-a  par  tou  etprit  deaageaar  et  de  fer- 
meté.  Il  fut  nomme  iniiiiaire  pléiiipoten- 
liaireà  la  courde  Municli  eu  i8i4;  niaia 
il  ne  l'y  reiidii  pus  et  bt  un  rujage  a Rome 
avec  une  luiation  du  Roi.  Eu  iiiara  i8i5  , 
il  accompagna  ce  priuceà  t;and,  et  fui  en- 
vojré  sur  les  trontiérea  de  la  bai  oie , avec 
la  mission  de  rallier  les  royalislet  ditper* 
aét.  Son  télé  avait  surmonté  de  nom- 
Daiteon  courait*  l'ayant 
pouw  trop  avant  daoa  la  lign«  enurniif  j 
fui  enveloppé  par  les  troupes  rebelles 
de  I armée  de»  Alpes,  fait  prisonnier  svcc 
le  comte  Robert  de  Maccartiÿ  qui  par- 
tageait  sa  mission  , ri  parvidt  bientôt  à 
s échapper  a ti  avéra  les  pustea  français. 
II  contribua  ensuite  beaucoup  , par  1rs 
tntelligences  qu’ti  avait  dans  la  place  à 
la  reddition  de  Grenoble  , et  reçut  des 
lel  trn  de  service  qui  l’inVeslireul  du  pou- 
voir dans  le  Dauphiné  et  la  Provence.  Il 
lut  oummê  pair  de  France  le  17  août 
i8i5.  Lors  de  la  prestation  do  serinent , 
plusieurs  pairs,  parmi  leaqueia  le  cardi- 
nal de  Périgord , le  maréchal  de  Vio- 
ménil , le  comte  de  la  fiourdonuaie  , le 
comte  Juleade  Polignac  , etc.,  refuacrent 
f prêter  le  sermeot  demandé , pour  trots 


r O is  jû 

» rait  porter  aucune  atlcmte , ni  aux 
a dogmes  , ni  aux  lois  de  l’église  j qu’il 
» n viC  relatif  qu'à  ce  qui  concerne  l’or- 
» dre  civil.  Tel  en  l’engagement  que  )• 
» Roi  a pris  et  qu’il  doit  maiutenir  : tel 
» est  celui  que  contrsctenl  ses  suieUea 

» Pfeiaotsermcnid’obe'issanceà lacharln 

» et  aux  lois  du  royaume,  sans  que  ia- 
» mais  i.s  ptiisaenl  éire  obligé.  , par  cet 
“ contraire  aux  lois 

r.„  » La  premièr. 

cause  du  relus  ayant  ainsi  ressé  , les 
noble,  pair,  n’hésilérent  pas  à sacrifier 
les  deux  autres,  et  ils  breiit  ce  qu’on  exi- 
geait d eux  En  ,817  , le  Roi  proposa  « 
la  chambre  île,  député,  un  projet  de  loi 
|K)ur  que  la  famille  Polignac  fil  remis# 
en  P~‘essiou  de  la  baronie  deFeoestrao- 
ge  , dont  elle  avau  été  déposaédée  dané 

le  cours  tb  l.,  révolution.  M.  Jules  de  Poli- 

frcîriln;?.?:  ?..‘i“‘,‘^’  Canmbell, 

faniill 


■ - uvaHeailxio  , |juur  LrOt» 

raisons.  première,  parce  qu’il  leur 
paraissait  blesser  l’intérét  de  U religion  ; 
la  seconde,  parce  qu’on  n’avait  donné 
connaissance  a aucun  pair  de  la  teneur 
I .**  “'meut,  avant  de  leur  propuser 
prêter  j et  enfin  la  troisième,  parce 
qii  il  était  diR’ércntdu  aertiieiit  qu’ils  de- 
y lent  prêter,  aux Urmes des  règlemeiiU 
delà  chambre.  Le  Roi , dausson  di«:onra 
d ouverture  de  la  aesaion  de  1816  , dai- 
gna dissiper  les  doute,  des  nobles  pairs 
par  c«  paroles^:  a Attachés  par  notre 
» couduiie , comme  nous  le  sommet  de 

* cœur  , aux  diviot  précepte,  de  la  reli- 
» gioD,  soyoïii-le  aussi  à cette  charte 
» qui,  sans  toucher  au  dogme,  assure 

* a la  foi  de  nos  pères  la  prééminence 
a qui  lui  csi  due,  et  qui,  dans  l’ordre 
a civil,  gar..ntit  à tous  une  sage  libér- 

* lé,  etc.  a Lnr  lettre  tubséquenle en 
di.le  du  ij  juillet  1817  , écrite  au  nom 
do  Iloi,  par  rambaasacleur  de  S.  M.  prés 
la  eoux  de  Home , renferme  les  mêmes 
scimiciiia,  cx|  I iinéa  d’une  mmiièrr  plus 
oplictie  encore  j il  y esi  dit  : s Que  le 

» serment  prêté  pat  S.  M.  T.  C.  neaau. 


il  I ‘ ' avx.w,  iutM  «..ampbell. 

UC  le  bcrrto.er  calliolique  d’une 
dislingiH:,  .1  Ecosse.— Le  enraie  Melchior 
E PoticsAC,  Itoisième  frère  des  pié- 
cédCDU,  colonel  el  chevalier  de  Saint-t 
I^u.s,  „ avau  pa.  neuf  au.  lorsqu’il  ,or- 
I de  lrai.ee  au  commenceoiciil  de  la 
lévolulion.  Il  es,  aulc-de-camp  du  due 

da^  *1  xrï’  ‘ *‘^'=o'»P”gn»  ce  prince 
dans  le  Midi  en  18 iS,  et  ,’embarquà 

avec  lot  a Celte  pour  l'Espagne  : U een- 
tra  en  France  avec  S.  A-  R.  — 

OTcle,  de  ces  messieurs  ,'éunt  rendo. 
en  Russie  au  éoinmei.ccment  de  la  révo- 
Mioo  .commuent  à habiter  cette  ron- 
ds OU'^lc,  sacré  évêque 

de  Meaux  en  1779,  Jou,.,  „ 

e I cpoqueduconcordal,  eu  1801 , et  Vit  rea 
lire  dan.  la  capitale — U comte  Armand 
»E  Foiicxsc,  d’une  autre  famille  noble 
de  Saintoiigc  , , cunt  livré  à la  culture 
ae.  mérinos  a Blainville,  y a obtenu  d4 
.■teces,  et  a publié  deui  Siémoire.  po„“ 
prouver  que  le.  lai,,*,  de.  mérinos  érevéï 
en  El  ance  sont  lupeneurea  à celles  d’Ea- 
pagne.  “ 

Tom?  * ué^l"^  **  ^ ^ P"'Eibext-Â»  - 
Toixx  J , né  le  7 ociobre  1788,  était 

Dmrde's*"'  ' "'2'““““.  « dé! 
pute  de  Saône -et -Loire  au  conseil  dee 
cinTf-cenu  , en  septembre  1798,  *,  _ 

^ temps  apres  exclu,  du  coips-légXS 
lusqn  , la  paix,  comme  ayant  uobe.!- 

u‘r.t*s""lt"’  'f  •’*  l"'-niéme  aur 

la  liste  Rappelé  au  eorps-léeialatif  s- 

.797.  té  a,rectoire'îefi?co4r.u! 

dre  sur  la  liste  des  déportés  le  m fl 

Udot  (5  «iptenjit.)  Tu 

d?  ® 
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Il  quitta  ].t  Traître  apret  cette  rérola* 
lion,  SC  remlilcn  Allemagne  « et  y vôcut 
«lans  riiitimilc  avec  le  général  Ticliegru 
et  pitisionrb  aiilir»  inembcf»  du  corps- 
législatif.  Rrrnlii  à se*  droits  de  citoyen 
api'L*  là  rcvotuiioii  du  i8  brumairct  il 
fut,  en  i8o^y  élu  randidat  an  corps-lé-> 
gisi.ilif  par  son  département.  II  a exercé 
long-temps  les  fonetions  de  receveur  dc.s 
coriiril>ution*  à M.'ti'cigiiy'Sui-Loire  ^ on 
>1  jouit  a juste  titre  de  rcstinie  de  ses 
compatriotes.  Il  fut  élu  püi-  le  sénat,  le 

10  août  i8ii>,  mend^re  du  emps-légis- 

iaiif  pour  le  dépai  lemen;  de  Saône- cl> 
Loire,  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'à 
Id  dissolution  de  ta  chambre  des  députés, 
en  i8i5.  M.  Poli^sarl  a été  jenobü  par 
lettres-patentes  du  Roi , du  i8  août  l8i  -i, 
et  nommé  cbevaliirdc  la  Légion-tflionr 
neur  le  octobre  suivant.  H.  M. 

POI  AV  1 1 IiXE  { I if  ré  \ érend  R iC  h A R o), 
ecclébiasti-)i!c  atigl.<i«  , vie.> ire  de  Mana- 
can  dans  le  Cornw.iü  , descend  d une 
ancienne  famille  de  ce  pays.  Néen 

11  fut  élevé  à Tiiiru,  ou  il  montra  de 
telles  dispovitinus  pour  la  poésie  , que  le 
docteur  Woli  ol  voulut  le  mettre  à rné- 
ine  de  suiirc  son  penchant.  En  >778,  il 
fut  admis  au  rollcgc  du^^lirisl  à Oxfoal , 
et  termina  ses  coûts  de  droit , sans  pren- 
dre ncnmnoitis  ses  degrés.  En  1783,  il 
entra  lians  les  ordres,  cl,  peu  après  , Ue- 
Ttot  curé  de  K<  iiloit  dans  le  comté  de 

* Devon  , oaj  II  projeta  Rbistoiic  «le  ce 
pays.  Il  reçut  de  grands  cucoiirag<  ruents; 
ninislorsque  l'ouvrage  parut,  il  fut  loin 
de  remplir  l'attente  du  public.  Ricliaid 
PoKsbilc  fut  nommé,  en  i7Q5,à  la  cure 
de  MaTiacnn  , où  il  réside  encore.  Il  était 
Tarni  intime  du  savant  antiquaire  Jean 
■Whitaker,  qui  faida  beaucoup  «lans  ses 
j-eclurcbcs  Inpogiapliique*  cl.  In^l^>rl- 
ques  lin  publié  entre  autres  ; I.  LtS<*rl 
de  Llcwclyrty  ou  ie  Sacrijice  Jn  druide , 
conte  tiré  des  f.égcndes,  in-4'^‘  H* 
Gi'nicdc  Karnbrcy  poîinc,  UE 

JJEsprit  de  l'mscr  au  f^ènci'al  /?ur- 
f^oYUCy  «ide,  iu-  |'’*  IV.  f.e  Chdtvau  de 
Tinttidfe! y ou  la  Princesse  de  Dane- 
mati:  <ay(ii’e  y ode.  V.  Peintures  d'a- 
près riàture.  y tn  doiixc  fonnels,  s i U 
Poucle  de  cheveux  trunsformre^  in*4"-  » 
3^85-  A ï.  ! 'Orateur  anf^lnisy  poème 
didactique  en  quatre  livrc.s,  in-i'*.,  17^0- 
ï*“8f).  \ II.  La  Idylles  de  'iheocritCy  de 
BioHydr  MoschuSy  et  les  Elegies  de  Tyr- 
tée  y iD-4°-«  178(1  ; «crondeédilion  , 3 vol. 

178833*.  ,1811. 
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rlques  du  cùmté  de  Devon , l vol.  in-4^.  r 
1 7f)3.  IX.  Histoire  du  comté  de  Devon , 

3 vol.  in-fol.,  i7Ç)4‘*8of).  X.  Mémoire» 
bioi*raphifjues  dLdmond  Rack.  XI. 
Poèmes  y par  des  gentlemen  du  comté 
de  Devon  et  du  Cornwall , 4 ^®1*  lu*  8®.  , 
i7q4-  ^11-  ü Influence  de  Vattache- 
ment  local  y poème,  in*8'.,  •7<>5.  Xlil. 
Ix  Eieux  anglais  , poème  , io-8®.  ^ 
1797.  XIV.  y"ues  delà  Grèce,  poème, 
ia-8'^,  i7f)9-  XV.  Les  Femmes  sans 
sexe  y poèmi*,  in-8".  X\  î.  Sir  yiaron  , 
on  les  torts  du  fanatisme  y’pStrexe  y 1800. 
XV IT.  Eclaircissements  sur  le  carac- 
tère des  Ecritures , in-8  , r8o3.  XVIII. 
Histoire  du  Cornwall  y Z vol.  in -4®*? 
1804  à 1808.  Z. 

POMMEREÜE  (EnAîsrois-RE’vé- 
Jea:v  DE  ) , lié  à Fou  gères,  le  13  décembre 
*7^5,  d'urre  famille  noble^ntrade  bonne 
heure  dans  le  coiqis- royal  d'artillerie, 
où  il  était  rapitainr  avant  la  révolulioiu 
Zélé  partisan  des  opinions  révolutionnai- 
res et  anli  rcligieoses,  il  se  déclara  , avec 
beaucoup  de  chaleur,  pour  les  innora- 
tions.  Le  gouvernemeot Renvoya  àNaple* 
en  1790,  pour  y aider  de  ses  avis  l’or- 
gauisation  de  l’artillerie  dans  ce  royaume. 
Sou  absence  le  fit  regarder  comme  émi- 
gré, et  sa  famille  fut  arrêtée  sous  ce  pré- 
teste 3 étant  revenu  en  France  après  la 
terreur  , il  servit  quelque  temps  dans 
les  guerres  de  U révolntioii  sans  se  faim 
remarquer,  et  devint  néanmoins  général 
de  division.  M.  de  Pominereid  renon- 
ça, en  t 800 , à la  carrière  militaire , et  il 
devint  préfet  du  département  d’Indre-et- 
T^ire,  Ce  futdaus  cette  place,  qu’affichant 
avec  la  dernière  inconvenance  sa  haine 
our  tout  •eotimenl  religieux,  il  fit  pu- 
licr  officiellement  un  almanach  dans  le- 
quel tous  1«  noms  des  Saints  étaient 
remplacés  par  celui  des  philosophes  et 
des  figures  emblérnatiques,  rt^présenlant 
leur  système.  Cette  publication  causa  un 
grand  scandale  ; et  M.  de  Fomoiereul 
ayant  eu  dans  le  même  temps,  avec  le 
conseil -général  , quelques  discussions 
sur  une  somme  importante  , destinée  ix 
b>réparaiion  des  roules , sollicita  et  ob- 
tint de  passer  à la  préf^tare  du  Nord  y 
où  il  resta  jnsifu'au  nioisdV>clobreè8io. 
Crée  baron  depuis  plusieurs  années  , 
il  fut  nommé  coni^iUer- d’ctnl 3 et,  au 
mois  de  janvier  s8h  , Buonaparte  lui 
confia  , après  ia  ditgrAce  de  M.  ïhnix- 
lis,la  diredfOU^éDéralc  de  riuiprimerie 
(t  de  U librairie.  On  sait  que  cc  deruiet; 
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^maperdu  son  emploi  pour  non* 

tré  parlitan  de  raulorilé  ecclésiastique. 
JBuonMpartc  n'avait  assurément  rien  de 
pareil  à craindre  de  la  pari  de  M.  dt  Tüm- 
mereul  ^ aussi  celui-ci  a-t-il  dit  souvent 
lui^^uic  que  c'etail  par  antilbèse  qu*on 
l'avait  mis  à la  place  de  M.  PonaÜs,  et 
^H?il  n'y  resterait  qu'auunlde  temps  que 
dureraient  les  ditlcrends  de  Buoiiapartc 
avec  le  pape.  Connue  le  pontife  ne  cessa 
pas  d'éti'C  persécuif  peudaDt  loutle  temps 
«le  la  puissance  de  Napoléon,  M.dePom- 
mereul  fut  directeur  de  la  libraiiie  jus- 
qu'à la  cbulc  du  gouvernement  impérial  j 
et  pendant  quatre  ans  il  dirigea  cette 
pSi'tie  importante  de  l'adniiiiisiratioti  au 
grand  déplaisir  de  la  plupart  des  librai- 
res et  des  gens  de  lettres  qu'il  mécoii- 
lenta  sauvent  par  dts  veaalions  inutiles 
et  que  ne  lui  prescrivait  pas  même  lu  des- 
poüsmede  Buoiiapartc.  LonK|ue  Tiuipéi  a- 
Crice  Marie-Luuise  s'éloigna  de  Paris^  en 
mars  j8j4»M.  de Pommereul  sc  rendit  oa 
Bretagne  , et  il  perdit  aiosi  son  emploi  » 
qu'ü  (eula  vaineuvent de  recouvrer  ensuite 
auprùsdugouveruernenlprovisoiiti.llesic 
sans  funclious  jusqu'au  ao  mars  iSi5  , il 
voulut  encore  t^|^tidre  celles  de  di- 
recteur , à crtu»  é^que  ^ et  dès  que 
Buouaparte  lut  arrivé  dans  la  capitale,  il 
ae  préi^nta  à l'imtcl  de  la  ditectioii,  où 
* M.  Rover-Collarü  ae  mooli'a  fort  empres- 
sé de  lui  céder  la  place  ; mais  le  ministre 
Carnot  ayant  cooaidéré  que  cette  place 
devenait  inutile  par  les  nouvelles  itiesni  es 
«doplées  pour  la  liberté  de  la  presse , le 
baron  de  Punimeicul  resta  encore  sans 
cuipiui.  Il  rentra  cependant  au  conseil- 
d'élat , et  signa  la  ilélibétalioii  du  uô 
ffiiars.  ( yoy . DEveaMoir  1.  Après  le  se- 
cond retour  du  Koi,  U fut  compris  dans 
l'ordonnance  du  a4  juillet,  qui  le  furça  à 
quitter laFraocect à seréfugierà Bruscl- 
Jes,  d'où  il  re^'ul  ordre  de  s'éloigner  en 
août  i8iÜ,  aprèsavoirétc  arrête  et  gardé 
•i  vue  pendant  plusieurs  jours  par  ordre 
du  roiilesPrijs-Bas.On  s'cüt étonné  quel- 
quefuis  qu'un  lianmic  Irl  que  M.  de 
Pommereul  ;tit  conservé  si  long-leinps 
•ous  Buanaparlu  des  emplois  d'une  grande 
importauM.’ , et  l'on  a attribué  la  durée 
de  sa  faveur  à des  éluges  de  la  famille  de 
rciDpereur,  que  le  hasard  lui  avait  autre- 
fois fait  consigner  dans  son  HinUtirv  dû 
K^  orst.  Sans  mur  que  cette  conaicleraliun 
aoit  entrée  pour  quelque  chose  dans  la 
g>ersévérance  que  Napoléon  mit  à le  pro- 
iéger,  Ü est  probable  qu'une  cause  plus 
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réelle  de  celte  étmmanle  favenr  fut  la 
connaissance  pat  f.ftic  que  M.  du  Pormne- 
icul  avait  du  caractère  de  son  •rnaUie. 

Un  seul  Irait  Icra  juger  de  rc  genre  de 
sagacité  de  la  part  de  l'cx-dir^ cteur  de 
la  librairie.  A la  fin  de  1S13  , beanconp 
de  pLiintcs  étant  parventir»  à Hiionapane 
sur  les  entraves  que  M.  de  Pumm*  lunl 
apportait  à la  lilicrté  de  la  presse , il  lui  fit 
envoyer  de  Moscou  l'ordre  d'étru  itioins 
sevèru.  A la  Icclutc  de  cet  ordre,  nu 
sccrétaiit*  de  la  direction  lui  a}nnt  de- 
mandé * il  fallait  de  suite  le  inetli  e à exé- 
ciilinn  , celui-ci  répondit  : e (vnrde>- 
» vous  en  bien;  il  f.iut  nu  contraire  re- 
« doubler  du  sévérité.'  Si  nous  faisions 
U aiitremcntf  nous  perdiions  notre  p!,ie<> 

»>  avant  un  mois,  u Ou  a de  lui  un  giiiud 
nombre  deconipilnlions  ild'aiilir^  écrits 
dont  nous  imuv  contenterons  d'indicjuer  : 

I.  Histoire  JeCt/cilc  f orse,  /îe- 

çhrrches  sur  Vori^iue  de  VescUn'o^e 
religieux  el  politique  du  peuple  eu 
yrcnce , 1 78 1 . III.  ï)es  vhemius  . et  des 
moyens  les  moins  oneteux  an  pruple 
et  à Cétat  de  les  construire  et  de  les 
entixtenir  f 1781.  1\  . Mumtcl  d'Ep.ic- 
tètCy  précédé'  de  réflexions  sur  re  phi- 
losophe  et  sur  la  morale  des  sloseiens^ 

1783.  V.  Réflexions  sur  Vllisloire  des 
AuiiCf,par  M.  LévMi|ue,  178H  , in-12. 

\ 1.  Etrennes  au  clergé  de  ErunvCf  ou 
Explication  d’un  tics  jdu  % grands  m » j- 
tères  de  l’église  , 1786.  A II. /srro/v  ;/it- 
néralogiques  sur  Ui  solfature  de  Pouz- 
zoles  , traduits  de  l'it.-ilien  de  Breislak  , 

179J.  A lll.  Ohseruatinns  sur  le  droit 
de  passe  ^ proposé  pour  subvenir  à la 
confection  des  chemins,  »7<jf>f  in-8'>.  * 

W.  y ucsgénéraUssurV Italie  cl  Malte ^ 
dans  leurs  rapporte  politiques  arec  la 
tvpublique  française  y el  sur  Us  limites 
de  la  h rance  à la  riue  droite  du  Rhin  , 

171)7.  X-  Campagne  du  général  Buo^ 
naparte  en  Italie  , 1797  , in  - 8". , ou 
2 vol.  in  - 12.  XI.  U Art  de  voicydans 
les  beaux-arts,  traduit  de  l'italien  do 
Mdi/ia  , *79^1  î in-8‘*.  XII.  V 01  agee 
physiques  et  lithologiqitcs  dans  la 
Campante  , par  Scfpton  Rrcislak  , 
traduits  du  manuscrit  itainn  , et  ac« 
compagnes  du  notes,  iSoi  , \III. 

Mémoire  sur  UsJ'uncratlUs  et  les  sé-- 
pultures^  180 1.  Il  aatiiM  coopéré  à VArt 
de  vérifier  les  dates  ^ an  l>ictionnaire 
géographique  et  historique  de  firetaunet 
AU  Dictionnaire  des  Sciences  moruteé^ 
éconotniqncs  cl  diplomutiqucs ^ à l'A’/s^ 
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cyeîoptâU  méthodique à la  Clef  du 
cdibinct  des  soui'eratns^  etc.  Lalinde 
Tarait  place  dans  soir  Dictionnaire  des 
athées  J et  rVtait  d'acres  ^on  u-moigna^e 
que  le  fameux  astronome  y avait  inscrit 
Tarchevéqtie  Boisgelin  ; ce  qui  causa  qneU 
que» d^m^l^s entre  rarcliev^que  ctlepré* 
fet^eteequi  futaussiron»idérérommeime 
des  causer  du  dépari  decclui-ci  pourlapré- 
Tecture  du  Nord.M.  Barbier  lui  ntuibue  : 
Lettre  tur  la  littérature  et  la  poésie  ita- 
lienne  i traduite  tic  Brttinefli  , 1/7^» 
in-8®.  ( J^oy-  la  Biographie  unii  crselle^ 
au  mol  B^ettiîif.lii  ).  — > PoMMcaruL  , 
fda  du  prérédent,  devint  soiifpitfel  à 
Clermont  (Oise)  après  aioir  long-iemps 
servi  dans  l'armée.  Il  t'y  est  fait  esiimrr 
par  une  conduite  sace  et  honorable.  Au 
30  mars  i8t5  , il  fut  un  des  derniers 
fonctionnaires  du  département  qui  se 
soumirent  à Paulorité  de  Buonaparle. 
— Deux  de  ses  frères  ont  servi  arec  dis- 
tinction dans  les  armées.  U. 

PONCE  (Nicolas),  chevalier  de  U 
Légion-d'hunneiir,  membre  de  plusieurs 
académies , né  à Paris  « le  1 3 mars  i , 
fit  ses  études  au  collège  d'flatcuurt  , 
et  suivit  en  même  temps  relie  de  la  géo- 
graphie pour  la  couslrnction  des  caries, 
p'étant  appliqué  particulièrement  au  des» 
SID,  il  se  délerniiti.1  pour  la  gravure  en 
taille-douce  , et  fut  successivement  élève 
de  Pierre,  premier  peintre  du  Toi;  de 
Fessard  et  de  N.  Dclatinaj  , membres  de 
Tacadémie.  Chef  de  bataillondansla  garde 
nationale,  en  i79‘>y  modéré  et  constitu- 
tionnel, U expia  ces  deux  torts  par  des 

Çei*sccutions.  M.  Ponce  commandait  aux 
'iiileries,  le  3o  juillet  , en  Tabsenre  du 
chef  de  légion;  il  fit  toutes  les  dispositions 
de  défense  lors  de  Tariivée  des  Marseil- 
lais , et  il  accompagiiale  Hoi , pour  visiter 
les  dilTércnts  postes.  Ce  prince,  à la  vue 
des  gardes  nationaux  blessée  et  réfugiés 
à Télat-majordu  cb.^ieau  , ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  dit  a M.  Ponce  eu  remontant 
r escalier , ces  parolesmémorables;  « Je  ne 
V regrette  du  pouvoir  qu  on  m'a  ôté,  que 
» erlui  qui  m'était  nécessaire  pour  empé- 
» cher  ces  horreiirt-là  (i)  a Quelque 
tempsaprès,  Barbaroux  dit  à rassemblée 
que  Tattaque  du  chèteau  avait  été  réso- 
lue pour  ce  jour-là;  ro.<is  que  les  bonnes 
dispositions  faites  d;tns  Tintérieur  Ta- 
vaient  fait  rensetire  au  10  août.  Comme 
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mveur,  M.  Ponce  a publié  : T.  L^sH-^ 
lustres  J^'rançais,  ou  Tableaux  historié* 
qiies  des  grands  hommes  de  la  France  , 
ju  qu'à  fepoque  de  la  révolution,  avec 
un  précis  de  leur  bisioire , ouvrage  na- 
tional , commetM'é  en  1790,  d'après  les 
dessins  de  Marillier  , terminé  en  tme, 
PC  Cüntenani  56  plancbr.  grand  io-folio. 
II.  ( avec  M.  de  TAuliiaje.  ) Les  Pein^ 
turcs  antiques  des  bains  de  Titus  et 
Lit'ie^  ^ôplaiiches,  i8i5*Cet  ouvrage, 
doniréditionitabenne  n'était  pas  connue 
en  France  , a coolribué  beaucoup  à per- 
fectionner la  décoration  architecturale, 
lit.  J^s  Vues  de  Saint-Domingue, 
in  folio;  ouvrage  fait  pour  accompagner 
le  Keciicil  des  lois  et  conatilutions  de 
cette  colonie  , par  M.  Moreau  Saiiit- 
Mvry.  IV.  La  Guerre  d* Amérique  ^ i6 
pl.  in -4^.  (En  aociété  avec  M.  GmU- 
froy  ).  M.  Ponce  est  éditeur  de  1a  Bible 
des  3oo figures^  et  de  1a  belle  édition  de  la 
Charte,  dédiée  au  Hoi,  ornée  d'estampes. 
Il  a gravé  aussi  toutes  les  figures  de  l'édi- 
tion in-4‘*>  de  ÏArioslCt  pajr'Duasieot. 
On  trouve  des  gravures  de  cet  ariiste 
dans  lapluparldes  belles  éditions  des  au- 
teurs les  plus  céiebres,  etdes  coUectiona 
d'estampes  publiées  cinquante  ans* 

Partageant  son  temps  entre  la  culture  dc^ 
arts  et  celle  de  la  littérature,  il  a rem- 
porte un  prix  d'biatoire  à llDitiliit , sur 
ce  sujet;  QuelUs  tant  Us  causes  qui 
ont  amené  Vetprit  de  liberté  tfui  s’est 
manifesté  en  r rance  en  1789  ? an  ix. 
Trois  nientioui  booorables,  â trois  difi'é- 
rentes  classes,  de  cette  compagnie  aa- 
vante,  i<>.  Sur  U cMractére  de  honîéet 
les  deaoirs  de  Vhomute  public , an  x. 
Ce  sujet  a été  retiré  du  concours  à cause 
des  rirconstancet.  *. De V influence  des 
beaux  - arU  sur  Cinduttne  commer^ 
ciale^  an  xill.  3*  Sur  le  gout'ernemenè 
de  l’Egypte,  sous  les  Bomains^  1807.  U 
a pubbé  les  Mémoires  suivants.:  19. 
Quelles  ont  été  les  causes  de  la  perfec- 
tion de  la  sculpture  antique?  an  ix^ 
in-8^.  Pour  quels  objets,  et  à quelles 
conditions  convient-il  à un  état  répu- 
blicain d’ouvrir  des  emprunts  publics  ?■ 
an  IX,  in-3*'.  sujet  a été  retiré.  3°. 
Quelle  a été  l’influence  de  la  ré/oftuo- 
tton  de  Luther  sur  la  situation  poli- 
tique des  dijférents  états  de  l’Europe , 
et  sur  les  piogrésdes  lumières^  an  xiii, 
iti-8^.  Ou  rt  encore  «le  lui  : T.  Le  Lavater 
historique  des  femmes  célébrés  des  temps 
anciens  et  mwernes , in-i  8 , i«.  éduioo  • 
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tSoQ  M i8to.  n.  Consid&ailonf  poli-- 
tiques  sur  tes  operations  du  conférés  de 
tienne  et  sur  la  paix  de  l'Europe , 
in-8^.,  i8i5.  11  a imprimé  diiVth'entïMé- 
iDoucA  furVbiatoire,  In  liltcralure  rt  te« 
an»,  dan.«  le  Moniteur^  le  Magazin 
encfclopddique^  le  Mercure^  le  Journal 
des  xirls,  celui  de  Paris  ^ les  Quatre 
Saisons  du  Parnasse,  eic.  Il  est  aussi 
Ton  des  collaborateurs  de  la  Biographie 
universelle  ^ et  de  la  Galerie  histormue 
de  M.  Landoo.  F. 

PONCEUN-DE-LA-ROenF-TÎT.- 
I>AC,  oé  àliissals  le  i5  mai  1*^0,  em- 
brassa l'état  ecclêaiastiqne  , devint  cba» 
ooiiic  de  MontreuiUBeliay  en  Anjou  , 
acheta  une  charge  de  couseiller  à la  tible 
de  fHarbre  , et  vint  à Paris , ou  il  s'occii- 
pa  de  littérature.*  La  révolution  étant  ar- 
rivée, il  en  embrassa  les  principes  avec 
ardeur,  et  rédigea,  dus  la  form.ition  de 
rassemblée  constituante,  un  petit  jour' 
oal  qui  eut  d'ubord  le  titre  ^ Assemblée 
nationale  J et,  bientôt  après , celui  de 
Courrier  français.  Cette  feuille  suivit 
la  marche  de  la  révolution  jusqu'au  io 
août , mais  changea  de  système  à cette 
époque.  M.  Poncelin  fut  obligé  de  chan- 
ger  aussi  le  litre  de  sou  journal , et  de 
l'appeler  le  Courrier  républicain  , litre 
ibrt  opposé  à son  esprit;  car  les  rédac* 
leurs  furent  condamuéa  à la  déportation 
comme  rovalisies.  Outre  le  CourTter 
JrançaiSy  II.  Poncelin  fonda  un  autre 
journal , rédigé  daosPespril du  precedent, 
ctintiinlé  la  Gazette franemise , dont  M. 
Fiévée  fut  long-temps  le  rédacteur.  Le  ^fi 
octobre  17^  , le  conseil  militaire  de  U 
•ectioo  du  Théâtre-Français  le  condam- 
na À mort,  pour  avoir,  dans  son  jour- 
nal , provoqué  à raisjssinnt  des  repré- 
sentants du  peuple  , et  au  rétihlisse- 
meni  de  la  royauté  ; mais  il  vint  à bout 
de  se  soustraire  à 1 exécution  de  son  ju- 
gement. Il  reparut  ensuite  dans  la  capi- 
tale , recommença  la  rédaction  de  tes 
|oumaut,  toujoursopposrs  .*nix  prtnripes 
du  gcuvememeut  républicain  ; et  , en 
|anvier  1797,  il  présenta  requête  .tu 
jtfge^de-p^ix  de  la  section  du  l^tixcm- 
iMurg  , pour  obtenir  que  l'on  iiiformât 
relativement  à on  assassinat  commis  sur 
sa  persoone.il  déclara  qu'ayantétéui.indé 
au  Luxembourg*  par  ordre  du  directeur 
Barras,  on  favait  introduit  Hans  le  palais, 
ai  enfermé  pendant  quelques  heures; 
<|uVnsiMle  plusieurs  hommes  s'ct.Tot  em- 
|»arés  de  luiy  PaTaient  lié , lui  avaient  fait 
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fouflrir  toutes  sortes  d’outrages , en  le 
soumettant  à I.t  pnntlion  qu'on  inflige 
aux  cnfanis,  et  ravalent  à la  fin  recuii- 
diiit,  tout  couvert  de  sang,  jusqu'.iu 
milieu  de  la  rue.  Cette  pl.iintc  futsuiiie 
d'une  visite  d.sns  les  apparu  mems  de 
M.  Barras;  mais  M.  Poueeliu  ne  rc« 
connut  pas  fa  chambre  où  il  di^vit  .ivoir 
été  enfermé  , et  se  désista  de  ses  pmir- 
siiiles.  La  \iolence  qu'il  avait  essuyée 
avait  d’abord  révolte  les  esprits  dans 
tous  les  partis  ; et  M.  Fièvre,  rcdacteup 
delà  Gazette  française,  avait  inséré  dans 
cetie  fouille  un  article  véhémmt  contre 
cet  attenut,  l.indis  que  les  jomnîiiixdu 
parti  directorial  s’eflorccrt-nl  d'en  faire 
rire  le  public,  en  déplurant  ironique  meut 
la  fustigation  de  l'abbé  Poncelin , ce 
respectable  f*ére  de  famille,  .Sou  silence 
fut  ensuite  condamné  par  ses  défenseurs 
eux-mômes.  Au  18  fructidor,  il  fut  porté 
sur  la  liste  des  iournalistes  dcpm  tés^  < t 
son  imprimerie  fut  mise  en  pièces  et  jrire 
dans  la  rue.  M.  Poncelin  avait  formé  à 
Paris,  au  cnmmencement  de  la  révolu- 
tion, une  maison  de  librairie,  el  il  con- 
tinua ce  commerce  lorsque  le  18  bru- 
maire eut  mis  fin  à sesproscriptioitsrmr.is 
il  n'y  réussit  pas,  * l fut  obligé  de  fnii  . en 
l8o5,  pour  se  soii'-liaire  «ux  poursuites 
de  ses  créanciers,  ce  qui  prouve  au  n’oms 
que  son  silence  sur  l'artiiirr  fie  R.ti  rns 
n’avait  pa^été  acbeié  bien  chèrement. 
On  a de  lui:  I.  Bibliothèque  politique,, 
ecclésiastique,,  physique  et  iiLWiairc 
de  la  France,  17S1,  *oni.  in-q'^. 
II.  J}c5cnpuon  hùtoriane  de  Pans  et 
de  ses  plus  beaux  monuments,  tomes 
Il  et  III  , i^Si  , in-jv.  (ie  toni.  i»e.  ,«u 
de  Begtiillci.  /''oi*.  b,  /Ungraph.  unu'.^ 
au  mol  Beuüillkt  ).  MI  Confért>  ces 
sur  Us  édits  con  cernant  les  jatilttes  , 
1781  , in-ia.  IV.  1/ Art  de  nager,  a\'eo 
les  instructions  pour  se  baigner  utile^ 
ment , , in-B".  V.  SupplémciU  aux 

lois  forestières  de  France , précédé 
d'une  analyse  de  /'ordonnance  di  »663, 
1781,  in-.^o.\’T  J'ableau  du  comrvf  ccet 
des  possessions  des  J'urofAens  en  Asie 
et  en  Afrique,  selon  Us  eondiftons  des 
préliminaires  de  paix  sig  é*  U io yu/i- 
l'ie/  içSd,  1783. ^ WAVistoire phitosoplii* 
quede  lannissnnre  , des  j>rogrès  et  delà 
déendcae*  d'un  grand  royaume , ou  Bé- 
folution  de  l'aili,  178J,  'i  vol.  in-i^. 
VIII.  '(’ablcüu  politique  de  Vannée 
17S1  , in  «J.  1\.  Histoire  des  e/ilei- 
gnes  el  des  éiendarls  des  anciennes  na* 
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iionSf  i'8a  , Mï-ii^Voy.  la  Illog  unli’. , 
au  mot  Aiig.GAi.LAND).  X.  CcrcmonUs 
et  coutumes  religieuses  de  tous  tespeu^ 
pies  du  monde,  178.!,  t\  ^ui.  in-fol. 
{f'ojrAü  iSiogrup/t,  mot  J. -F. 

Bf^^(ARn,  loin.  JV,|)ag.  at/»).  X!.  A'f<- 
perstitions  orientules  , >785,  iii-fol. 
aII.  Chefs'd'œuvre  de  l'antiquité  sur 
les  beaux-arts  et  monuments  ptccieux 
de  la  religion  des  Grecs  et  dt  s Jiomains, 
de  leurs  sciences , etc. , 1781,^^0].  i«- 
lol.  XIII.  (JlLtUTCS  d^iJ^ide  ( tiail.  iiai* 
(iirers auteur?» } » *798  >7  vol. in  8®.  XIV. 
jdlmanach  américain  « asiatique  et 
africain  , 1788  et  aniices  suivantes  , in- 
i j.  W.  Code  de  commerce  de  terre  et 
de  mer  , ou  Conférences  sur  les  lois 
tant  anciennes  que  modernes  , 
tion  , 1800»  1 vol.  in-ia.  M.  Krsch  lui 
attribue  avec  raison  : Choix  d'anecdotes 
anciennes  et  modernes  , i8o3,5  vol.  in- 
j8.  U. 

FONCET  DE  FA  COFR  ( Antoine- 
François  ),  mai  échal-cie-vamp  , com- 
luaiulüiit  tle  la  Légion-il'buiuicni'y  né  à 
Cballon-sur-Saôtu‘  ic  17  seplentbre  1750, 
ilu  receveur  îles  conlrilmltons  <Jr  celle 
N iile , fut  destine  » servir  dans  Je  corp»' 
royal  du  génie  ^ mais  ayant  éprouvé 
quehjues  coitlradniions  dans  ses  c\a* 
meus,  il  se  dévida  à entrer  cohime  sous- 
liciiten.int  au  régiment  de  Médoc-int'an- 
leiic.  Il  accompagna  ensuite  e^ Hollande 
le  général  Mathieu  Dtimas,  et  fut  placé 
à son  retour  d.-uis  rctat-niajor-géncial 
vie  l’ainirc.  Il  étaitemployé  à Strasbouig  , 
avec  Je  grade  de  lieutenant-colonel, 
lonupic  l.i  révolution  vcl.via  , et  , le  3j 
mai  >79*>»  *J  fut  promu  au  grade  de 
général  de  brigade.  Lu  17^^,  il  lit  partie 
de  rarmée  de  Sambre-ci-.Vleusc  qui  con- 
quit la  Hollande,  et  continua  de  servir 
dans  les  campagnes  suivantes.  La  révolu- 
tion  du  i8  brumaire  (q  novembre  1 7(g)), 
termina  U carrière  active  du  général 
Poucet;  depuis  celle  époque,  U ne  fut 
«mployé  que  dans  rintcrieiir.  En  i8<»o, 
les  coiisiiIh  le  notiimèrent  prv^et  du  dé- 
partement du  .Itirn,  i|n'tl  administra  jus- 
qu'en 1808,  ép  iipie  a la*|m-lle  il  pas?>a  à 
J.yuii,en  (]mililr  de connnamlaiit  eu  se- 
cond du  d'-pai leniriil  du  ilitône.  Il  fut 
inainteiiii  dans  ce  commandement  p.ir  le 
Iloi  , en  iS<4*  prononça  tl'aboid 

contre  Hiionapartc  lor.s  de  son  inv;i!>ion, 
en  mars  l8i5  ; mais  bientôt,  entraîné  par 
l'exemple,  il  alla  lut  ollrir  ses  services, 
Cl  fut  uoutnic  commanduQl  du  dépaTtC" 
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ment  de  la  Somme.  Il  fut  aussi  employé  X 
la  consti  uctiou  desrelranclienieiils  de  P»> 
l is,  etfut  admis  à la  retraite,  le  4 septem- 
bre i8i5.  Il  vilacluellemeutretirédans sec 
propriétés.  ~ PuNCEl-ÜELpECii  ( F.  M. 
Saiiil-Ciyr  ) , fiU  de  rex*consliluaiit  de  ce 
nom,  mort  le  11  mars  1817,  a publié, 
eu  ]8o5  : Aies  quatre  dges^  poème  dont 
les  journaux  u'il  parlé  avec  éloge,  lieu  a 
donné  une  seconde  édition  à Pans  , en 
l8i5,  in-i8,  ligures.  S.  S. 

l’UNCÏÏON  ( F.  ) , né  à Lyon , a pu- 
blié : \.  Eululie  o\i  les  Quatre  dges  de 
la  femme  , i8ji  , in-S''.  ; 'a«.  édition, 
i8i5,  1108’.  H.  /.a  Vierge  du  soleil  y 
poème,  stmi  d'nnc  Epitre  à la  philoso- 
phie, i8i3,  in-8“.  111  Ode  U AI.  la 
comte  de  Jlondy , préjet  du  depd^te- 
ment  du  lihonc  y i8l4tin*b^>  (février). 
IV.  A la  Erance , , paix  cl  Ao/i- 

neur,  i8i5,  in-8'.  C.et  ouvrage,  publié 
avant  la  b.itudic  de  \V ntei loo , ollVe  un 
exemple  de  courage  fort  remarquable, 
à une  époque  oit  il  était  dangereux  ilc 
professer  de»  priuci{  es  opposes  à ceux 
diignuvenirmeotde  Uuon:tpjrte,  Ot. 

l'ONGllîAUD  ( Le  comte  Albert- 
François  DE  Muré  de  ) , d'uott  ancienne 
famille  d'Auvergne,  entra,  eu  17(^9 
dans  les  Mousquetaires-Noirs , et  fut 
nommé  , à leur  siipprcssiuii , capiiaine 
au  régiment  de  Provence,  puis  major  eu 
srcoiid  au  régiiücut  de  Datipluné,  et  en- 
bo  colonel  d infanierie.  11  eiiiigru  en  1791, 
et  SCI  vit  d.vus  l'ai  méc  des  princes  jusqu'à 
son  liceiiciciueul.  Il  st*  relira  alors  à Lau- 
s-<nc  en  Suisse  , où  il  se  livra  aa  com- 
mette , qu'il  commença  par  les  plus  pe- 
tits tIctaiU.  Obligé  de  quitter  cette  ville  à 
l'arrivée  desFraurais.  il  alla  successive- 
ment à Constance , a Venise  elàTneste  , 
ou  1.1  conliance  quM  avait  in.vpiréc  le  mit 
à même  Je  donner  plus  d'extension  à sou 
coitinicrce.  Enüo  , le  comte  de  Pongi- 
baud  parv  iiil  à regagner  , par  son  indus- 
trie, la  fortune  qu'il  avait  perdue  en 
France,  et  il  rendit  d'importants  servi- 
ces au  pays  ()m  lui  av.iit  duimé  a^ile.  Il 
fut  secondé  «ians  ses  upérations  corn- 
mcrctales  par  de  Puugibaud  , qui 

s'était  chargée  de  la  cot  respondance , et 
dont  l'csprii  cultivé  savait  donner  à ce 
gonic  de  relalioiiv  des  agréuiants  dont 
il  est  peu  susceptible.  CeU0  dame  avau 
fondé  a Pougibaiid,  avant  la ■^%'olution  , 
deux  ci.iblisscoieüU  qui  «rxiatent  encore  ; 
l'un  pour  les  femmes  aaiis  ouvrage,  et 
Vautre  pour  les  boiBines.  Elle  icpril  ata 
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ftrerclces  de  bienfaisance  dis  qae  sa  for- 
tune pt\t  le  liii  prrmctire  ; et  elle  vit 
aiijourtriiui  à Trieste,  où  elle  occupe 
se»  loisirs  entre  la  lecture  et  le  plaisir  de 
faire  des  heureux.  La>uiaisun  de  M.  de 
Voni^ibaiid  est  devenue  une  des  plus 
opiiirntes  de  l'Allerungne  , et 'elle  existe 
encore  à Trieste , sous  le  nom  de  Joseph 
Labrossc.  Son  fils  a épousé,  en  1818  , 
de  la  Koebe-Larobert,  d'une  des 
premières  familles  d'Auvergne.  S.  S. 

PONS  (Frarcois  h.  J.  DE  ) , habi- 
tant de  Saiut  - Domingiie  , puis  .agent 
du  gouvernenjenC  français  à Caracas  , a 
long  - temps  habité  ri\iigletcrre  , et 
n'est  venu  en  France  qu'en  i8o4*  Ou 
a de  lui  ; I.  Obsvn'ations  sur  la  si- 
tualion  poUtione  de  Saint  - Domin^ue , 
1790,  in-8®.  il.  Les  colonies  françaises 
aux  socittdr  d*agriculture  ^ aux  manu- 
factures et  aux  fabriques  de  France , 
sur  la  nécessite  d*diendre  à tous  les 
ports  la  facultd  déjà  «iccorde'lr  à quel- 
ques-uns^ de  recevoir  des  bois , bes- 
tiaux , riz  , poissons  salcs^  quelu  Fran- 
ce ne  peut  fournir  ^ 1791,111-13.  III. 
y ^yage  à la  partie  orientale  de  la 
Terre-Ferme  , dans  V Amérique  mèri- 
d/onu/e , 1806,  3 vol.  in-8®.  iV./Vrs- 
peclivc  des  rapports  politiques  et  com- 
met cianx  de  ta  France  dans  les  Deux- 
Jndcsysoasla  djnastie  régnante,  1807  , 
io-S*'.  L'auteur  montre  dans  cet  ou- 
vrage des  opinions  tout  opposées  à celles 
cju'a  manifestées  M.  de  Prndt  dans  ses 
Trois  âges  des  colonies^  il  fait  d’ailleurs 
preuve  de  beaucoup  de  coriiinissances 
sur  ce  sujet  important.  — Pojts  (Zenon), 
est  auteur  d'un  Ess4ii  sur  la  vie  et  les 
onorages  de  F.  Puget^  1813  , iu-8°.  -7- 
Poxs  d'IIostun  (1..  II.  ) a publié 
cuyer  des  dames  , i8o6  , in-S”.  ; Défi- 
nition du  genre  épique^  cl  Essai  sur  le 
plan  de  Pciude i8o5,  in-S**.  — Poîis, 
«dmiDislrateur  des  niines  de  Hic  d'LIbe  , 
a publié  laJleconnaissancefOàty  1811  , 

Ot. 

• PONS  DE  VERDUN  ( Robert  ) , an- 
cien avQc.iC  , était  connu  , avant  la  révo- 
lution , par  des  poésies  légères  répandues 
daosdiUerentsrecueÜs,  et  notamment  dans 
y Almanach  des  dfuses;\\  s'ciait  sur- 
tout exercé  avec  succès  dans  le  genre  du 
coûte  et  de  PépigraDime.  Ay.-mt  embrassé 
lu  cause  populaire  , il  fut,  en  1793,11001- 
fïié  accusateur  public  à Paris,  et  élu,  la 
même  année,  à la  Convention  nationale, 
par  le  dépai  temeut  de  lu  Meuse.  11  vota , 
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fil  janvier  1 798  , la  mort  de  Louis  !XVI , 
de  la  manière  suivante  : n Je  vois  dans 
)»  les  crimes  de  Louis  Capet  et  ceux  des 
n conspirateurs  ordinaires,  qu'entre  le 
» meurtre  à force  ouverte  et  le  poison, 

» rhoiiiine-roi  a toujours  été  prnilégié 
» dans  le  sens  du  crime.  Louis  a etc  ac- 
» cusé,  par  la  nation  entière,  d'avoir 
>»  conspiré  contre  la  liberté  ^ vous  l'airx 
n convaincu  de  cet  attentat  : m.i  cons- 
» cience  me  dit  d'ouvrir  le  code  pénal  , 
a et  de  prononcer  la  peine  de  mort.  » Il 
rejeta  Pappel  au  peuple  et  le  sursis.  Le 
1 9 sépiembre  , M.  Poos  fut  élu  secrétaire 
de  la  Convention.  Ln  octobre,  luèine 
année, iletil  uuc  explication  avec  Saint- 
Jiist  et  Robespierre,  relativement  à la 
motion  de  ce  dernier,  pour  l'excculioia 
de  la  loi  contre  les  Auglais  et  les  etran- 
gers ; loi  dont  il  nia  vivement  avoir  de- 
mandé Je  r.'ipport , ainsi  que  Saint-Just 
Peu  accusait.  Le  10  août  1791,  Ü fit  ren- 
dre un  décret  en  faveur  des  roturiers  en 
divorce  avec  des  nobles.  Le  17  septem- 
bre, il  lit  décréter  en  principe,  qu'au- 
cune femme,  prévenue  de  crimes  capi- 
taux , UC  pourrait  être  mise  en  jugement, 
si  elle  était  reconnue  enceinte.  Oc»  que 
le  décret  eut  été  rendu  , il  courut  à la 
Conciergerie  et  eut  le  bonheur  d’arracher 
à la  mort  plusieurs  femmes  déjà  condam- 
iiérs  ou  sur  Je  point  de  l'être  , en  leur 
conscillantde  sc  déclarer  enceintes.  Le  lo 
novembre  H défendit  les  jacobins, accusé* 
par  Rewht'll  des  malheurs  delaFraiice, 
et  fil  annuler , le  18  janvier  179^,  uu  ju- 
gement de  la  commission  militaire  de 
Nantes , qui  coiidainiiaii  à la  peine  de 
mort  de  Bonchamp,  veuve  du  gé- 

néral vendéen  de  ctf  nom.  Après  les  évé- 
neiiicnls  de  vendémiaire  ( octobre  1795), 
il  fut  élu  secrétaire,  puis  membre  de  la 
commission  des  cinq,  chargée  de  pré- 
senter des  mesures  de  salut  public  ^ il 
travailla  beaucoup  dans  le  comité  de  lé- 
gislation peudant  la  Conveution  , ainsi 
qu'au  conseil  des  cinq-cents  , dont  il  de- 
vint nicinbre  lors  de  sa  foroiatiou.  Le  3 
décerubre  1 797,  ü y prononça  un  discours 
sur  les  enfants  mineur*  des  émigrés,  et 
représenta  la  nécessite  de  les  .soustraire 
à rciiipire  de  leurs  parents,  pour  les  éle- 
ver dans  des  principes  conforme»  au  mm- 
icl  ordre  de  choses.  11  fut,  avec  (iluzal 
et  P.  J.  Atidouin,  l'un  des  rapporteurs 
de  la  loi  dite  du  9 Boréal,  tendant  à exi- 
ger des  .'isceudaiits  d'émigrés  le  partage 
de  leurs  biens  avec  la  nation,  et  eut,  4 
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ee  tilrp,  noe  ^Ucussion  rive  à MHlCTiir 
contre  le*  oppo^.inls  à cc  sy^lèinc  , tcU 
^itir  I .ibhe  Morellet,  Porlnli»,  Tronçon- 
iJiicoudruy  , et  tous  let  hommes  inar* 
qiiants  par  de  grandes  tumicres  et  Ta- 
fuour  de  la  justice.  Le  3j  mars  1799,  il 
fîtl  porté  à la  présidence,  derinc,  en 
iSoo,  commissaire  près  le  irihtinal  d'ap* 
pel  du  departement  dr  U Seine,  fut  en- 
suite nomme  substitut  dti  procureur-gé- 
néral près  U cour  de  cas>ation , et  enfin 
acocat-général  près  la  même  cour*  avec 
)e  titre  de  chevalier  de  la  Légion>d*lion* 
ncur.  Il  'exerça  ces  fonctions  jiiscpren 
)8i4  <•  donna,  .i  cette  époque,  son  adlié- 
aion  à la  d«  chéance  de  Buonaparle,  et 
fut  réintégré  après  le  aomars  i8i5.  La 
seconde  rentrée  du  Boi  le  réduisit  à la 
■vie privée.  Il  a été  banni  comme  régicide. 
On  l’a  souvent  accusé  d*aroir  dénoncé  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  «Tavoir  pour- 
suivi,avec  un  scandaleux  acharnement,  la 
condamnation  des  dix-huit  jeunes  filles  de 
Verdun,  qui  avaient  oflert  des  fleurs  au 
roi  de  Prusse  tors  de  son  entrée  dans  cette 
ville.  Il  était  autrefois  membre  d’une  so- 
ciété lit(ér.iire  dite  le  Pot^que  républi- 
cain , et  il  y a lu  dans  le  temps  dt  s frag- 
ments d'un  pot'me  intitulé  P" ulcain , qui 
promettaient  un  ouvrage  d'une  piquante 
originalité.  Réfugié  à Bruxelles,  il  ne  s’y 
Occupe  , dit-on , que  de  poésie  : il  a 
déjà  fourni  plusieurs  Contes  en  vers  à 
yiîsprit  des  journaux  ^ qui  s'imprime 
dans  cette  ville.  Il  a publié  : I.  Mes  Loi- 
sirs^ ou  Poésies  diverses^,  J 780»  in-n  ; 
JS07,  in-8®.  IL  Portrait  du  général 
Suwnrow  , 1795,  in-8«.  j et  il  se  pro- 
pose de  donner  bientôt  une  nouvelle  édi- 
tion de  ses  œuvres.  B.  M. 

1HJN5ARD  (Louis  ),  avocat,  futclu 
membre  de  la  chambre  des  députés  en 
août  181O,  par  le  département  du  Mor- 
bihan. Il  parla , au  mois  de  jsiivier , en 
faveur  de  la  liberté  individuelle,  et  vota 
le  rejet  du  projet  de  loi.  « C'est  un  de- 
» voir,  dit-il,  pour  un  député  qui  a passé 
» la  moitié  de  sa  vie  dans  les  prisons , oc- 
J»  cupé  du  soin  d'adoucir  la  destinée  des 
> détenus,  et  qui  a été,  plus  que  per- 
» sonne,  le  témoin  des  abus  d'auinrité, 
s»  de  se  déclarer  contre  une  loi  qui  viole 
n la  liberté  individuelle,  a M.  Ponsard 
demanda,  au  mois  de  février,  que  l'on 
accordât  aux  détenus  pour  dettes  civiles, 
comme  aux  débiteurs  pour  dettes  com- 
merciales, le  bénéfice  de  l’article  18  de 
la  loi  da  4 lequel  It 
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commerçant  est  rendu  »la  liberté  aprèc' 
cinq  années  de  détention.  Il  prît  p.irt, 
au  mni^  de  décembre , à la  dnvciissinr» 
relative  au  projet  de  loi  surl.t  libvrié  de 
la  pres<*e,  qu'il  défendit  avec  force  dans 
la  séance  du  la.  Il  a fait  partie  dr  la  der- 
nière session  ( 1818  S et  s' est  opposé,  au 
mois  de  mais,  à la  réduction  des  dettes 
des  colons  S.  S. 

PONSONRY  (OeoscE),  membre  de 
la  chambre  des  communes  d’Anglcleire 
pourTauistock , et  l'un  des  chefs  de  l'op- 
position, est  le  troisième  fils  deJeanPon- 
sonby  , orateur  de  la  cb.imbre  des  com- 
munes d’Irlande.  Né  le  5 mars  17S5,  il 
reçut  une  excellente  éducation  à l'univer- 
sité de  Cambridge,  et  suivit  la  carrière 
du  barreau.  Ses  liaisons  avec  plusieurs 
des  membres  influents  de  l’administra- 
tion Rockingham  , lui  procurèrent  U 
connaissance  et  la  protection  du  duc  de 
Pnrtland,  nommé  vice-roi  d'Irlande  en 
lySx , qui  lui  fit  obtenir  la  place  de  pre- 
mier conseil  du  commissaire  du  revenu  ç 
il  entra  ensuite  à la  chambre  des  com- 
munes, et  vota  toujours  dans  le  sens  du 
ministère  qui  Pavait  fait  nommer;  mais 
le  ministère  ayant  cbsngé,  le  m.*irquîsde 
Buckingham  donna  sa  pbee  k M.  Marcus 
Héresford.  Alors  M.  Ponsonhj  songea  k 
changer  le  genre  de  vie  qiiePaisancc  lui 
avait  fait  conlrscter;  il  se  livra  enlière- 
menl  à l'étude  des  lois , et  bientôt  acquit 
la  réputation  d'uu  des  jurisconsultes  les 

filus  habiles,  et  du  premier  orateur  par- 
ementaire  d'Irlande.  Pour  se  venger  du 
marquis  de  Uurkingbam  , il  se  jeta  dans 
l'opposition,  et  chercha  à contrecarrer 
Imites  les  opérations  du  ministère.  Ce  fut 
lui  qui  détermina  la  chambre  à inviter 
le  prince  de  Galles  à prendre  la  régence 

fiendsnl  la  maladie  du  roi , et  qm  força 
e vice-roi  d’Irlande  , t^iii  avait  fait  une 
proposition  différeotc,  a abandonner  son 
gouvernement.  Mais  ce  triomphe  fut  de 
courte  durée  par  le  rétablissement  du 
roi  George  III.  M.  Ponsonby  rontinii.*ik 
faire  partie  de  l'opposition  ou  plutôt  à la 
diriger,  et  à s’élever  contre  la  corruption 
et  Piiieptie  du  gouvernement , qu’il  ac- 
cusait d'avoir  provoqué,  par  ses  mesiirra 
oppressives  , le  soulcvemeot  de  l’Irlande 
en  1798-  Il  s’opposa  à la  réniiion  de  ce 
pays  ; mais  lorsque  celte  réunion  eut 
été  proncHicéc,  il  deq^nit  membre  du  par- 
lement impérial  pouf  le  comté  de  Wic- 
klowfet  au  changement  de  ministère,  en 
il  fut  coosedler-privé  du  royaume^ 


POP 

et  tnccAIa  à lord  Bedesdale  comme 
ehancrlier  d'Irlatide,  le  a5  marai8o6.  Il 
•e  démit  de  crtte  pUce  en  iSo*^  , et  te 
letira  avec  une  peuüinn  coMnidéruble. 
M.  Voni^onhj  • tt  aujourd'hui  irtt  luüiient 
au  parlenirnt,  quoit|ue  peu  rrru.'irquable 
comme  orateur.  Il  patte  ponr  un  iurit> 
consulte  profond.  — Ponsokbt  ( Frédé- 
ric CaTniditb),  parent  dn  précédent, 
cat  ûJt  du  comte  de  Berhorouph , pair 
d’Irlande  ÿ membre  de  la  chambre  d^t 
commune*  pour  le  cooilé  de  Kilkeniiy, 
et  aide  <•  de  - camp  du  piince*rége  t j 
colonel  daii»  rarnice  an)(lai>e  , et  lieu- 
tenant - ctdooel  du  l'j'.  de  dra|(r>n9  ^ 
il  fut  griêTemeiil  blette  à la  bauillr 
de  ‘Wateiloo  , i8  iiiin  i8i5.  Il  r«t 
che\alier  - comm.indrur  de  l'ordre  du 
Bain  , et  décoré  <le  l’ordre  de  M'-r^r-Thé- 
rète  d’Autriche  etde  8l.-Giorge  de  llut- 
tie.  — Ity  a dant  h»  familledePoiiton- 
by  ,deuapaiii  d’Angleterre  as  ec  le  titre 
de  baron  , et  un  pair  d'Irlande  avec  le  ti- 
tre de  comte.  Z. 

POl’HAM  (Sir  Home  Bigcs)  ,conti-e- 
armral  anglais , rliev.ilier  du  Bam , mem- 
bre de  la  société  ro)ale,  est  né  en  Ir- 
lande en  i*6i.  Son  père,  constil  âXé- 
tuan,  avait  une  nombreuse  riimille^ce 
ui  força  ^es  enfants  à rhercht  r lo>iune 
anslesquafre  pai  iiesdu  niortd.  .Sir  Home 
Popbara , l'un  des  plus  jennes.,  eut  a fhins 
la  maiMie,  et  desini  Iteotenrint  pendant 
la  guerre  <f  Amérique.  A la  paix,  il  se 
rendit  dans  t'inde  , où  son  fri  re  ah.é  s’é- 
tait déjà  distingué;  il  visita  une  partie  de 
ces  corilrécR , et  montra  de  ti  grandes 
connaissances  en  lopngrupliie  nai  tiqii**, 
qu'à  la  recommandation  de  Imd  Cut- 
nwallit,  il  fut  nniiimé  nu  tubre  du  enmiié 
Cnvo\é,en  1^88,  pour  exatimier  >ev 
Ffarbotii  , sur  la  rivn-re  Hoiigiy,  que  M. 

avait  leprésenié  c mnie  trispr'»- 
pread  evrnir  un  arsen;;!  de  mm  ne.  pui 
l^Qi  , il  coifiiiitind.v  un  vai.seau  tnar 
rband  «jui , .v\anl  été  envové  du  bei'g.v  r 
à Bombay,  éproina  de  si  Unies  teni- 

I)éles  , et  fui  obligé  de  faire  igile  pour 
ea  d*'lroits  de  Mal.icra  , et  de  jetei  i'am 
créa  nU  du  pri  ce  de  Galles.  (>i  «te- 
nement  fit  d''cons  rir  e «xunnri  te  pi>s- 
aage  méridional , qui  tecnndnisii  à pen- 
•er  que  l'arsenal  de  m.'irina  qu'on  desir.iil 
Tiremcnt  ''lab!it . ne  nous  ait  l't'ImIaiM  un 
endroit  pins  tas  O)  able  ünt  car»e  en  fut  pu- 
|>ljéela  nié nicatmée,MserG  p«  rniifsmn  tin 
l^oiisern'-nienl , qui  cens  il  à sir  Poplmm 
une  lettre  de  reoicrcîmenls.  Le  guuver- 
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netiT- général  lui  offrit  en  plein  conseil 
uue  pièce  de  vaisselle  avec  une  inscrip** 
tion  ; 1a  cniir-des  directeurs  le  rccoiii- 
nuinda  viveuieni  aux  lords  de  ramiraiité  ; 
et  des  marins,  qui  sentaient  l’avantage 
qii'on  devait  l.rer  de  s.v  découverte , lui 
offrirent  aussi  des  renntrrBncnt.s  publics 
et  des  mar((m  s de  leur  reconnaissance. 
Sir  Popbani  sr  conduisit  valeureusement 
comme  volontaire  au  siège  de  Nimègue, 
fait  par  Picbegru  en  1794  i 1® 

fit  coiinalire  du  tluc  d'York  , qui  ob- 
tint pour  lui  le  grade  de  capitaine  d# 
vai>scau  en  avril  1 71p.  Ce  fut  lui  qui  con- 
çut l'idee  d'armer  je»  pécheurs  de  Flan- 
dre contre  les  Français,  pour  défendre 
leurs  propres  villes;  ntoveo  qui  fut  en- 
suite adopté  en  grand  en  Angleterre.  Sir 
Home  Popham  protégea,  en  1795, l’em- 
barcation des  troupcsaiiglaisesqui  avaient 
servi  eu  Hollande,  et  les  escorta  en  An- 
gleterre avec  les  frégates  et 

le  Dédale.  H fut  choisi,  en  1798,  pour 
commander  iitic  expédition  contre  U 
Flandre  , pui«  chargé  de  présider  à l'em- 
barquement des  troupes  que  l'Angleterre 
fourmi  àla  Russi«-  pourcoopérerà  l'expul- 
sion des  Français  de  la  Hollande.  Il  vint 
eu  conséquence  à Cmusiadt  et  à Revcl , 
fut  v.sité  p.^r  Paul  I*r.  < t rimpératrice  , 
qui  se  rendirent  à son  bord  et  le  com- 
btvreut  de  présents.  lécmpereur,  alors 
gr.vnd-niaUre de  Malte,  le  créa  coniman- 
deut  de  cet  ordre,  et  il  est  le  premier 
Angl.  is  qui  ait  élé  autorisé  à porter  ce  litt  e 
d.iiis  M>u  propie  pays.  Cette  autorisation 
lui  fut  donnée  le  j8  septembre  I799<  Sir 
l'opham  conduisit  sur  ses  vaisseaux  les 
li'oup'S  russes  en  IloILndc,  et  y resta 
jn»  -u'à  la  Im  de  la  guerre.  L'Angleterre 
lii't  d aprtft  le  plan  t|u'il  avait  donné, 
U.\*f'e  e.i  disirictA  m.«ritinics;  celui  qui 
esi  SI- ne  . ntn*  l'eat  y Tl«  ad  et  Dcal  fut  mis 
•0‘'s  e**  •ir*Te» , et  j|  en  conserva  rinspec- 
iiun  jii!>  pt’rri  1800.  A cette  époque,  il  fit 
vooepuur  b’s  Indes  Orientales,  se  rendit 
h <>'r;ii»a  pour  St-  concerter  avec  le  goii- 
vern.  iir  général  Welleslcy  , et  remplit 
avec  itiiccts  diileieulei»  fuissions  diplo*- 
niati<|tn  a anpi  i « du  shérif  de  la  Mecque 
et  de  au  rcs  s^mv'r.oii»  tie  TArabie  : il 
reioun.a  ru  i\ng!et  rr»- rn  t8o3.Lrnon- 
le  U imn«tè'e  I nccuriilit  mal,  et  fit 
iné.tte  un  <a|-q  o<  I dait.-i  lequel  Conduite 
lia  sevc  eutroi  hAi»»»  c On  loi  reprochait 
d .ivoir,  d.ii*'  .i*'s  1 u(*s  d intérêt  particu- 
lier. conduit  son  ei  ’ idre  au  Rr-ng,ite  an 
lieu  Ut  la  incocr  à Lonihay,  el  d’avoir 
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lait  des  dépenses  extraordinaires  et  Inu* 
tiles  pour  les  réparations  du  /ieruoQ'S  et 
du  Sensible.  11  ne  fut  pas  emplové  par 
<clteadniii)i$lraiion.  £o  i8ua  , il  a>ait  été 
|K>rlé  au  parlement  par  le  bourg  d’Yar- 
Bkouüi , dansTile  de  Wiglii , et  il  profita 
<ie  sa  position  pour  censurer  vivement 
Félat  otücîel  de  la  marine,  présenté  à la 
chambre,  et  dans  lequel  il  signala  de  gra- 
Tcaerreui-s.  Au  changement  de  ministère, 
)onl  Melville,  qui  protégeait  sir  Home 
Fopham,  lui  fît  donner  le  commande- 
niCDt  de  Vj4nielopr;  il  fut  mis  peu  après 
il  la  tète  de  Tespédition  des  Catamarans^ 
cl  brûla  plusieurs  vaisseaux  français.  Le 
5 jtiillct  1800,  api  es  une  enquête  sur  son 
compte  et  un  rapport  fort  étendu,  sir 
^Vdliam  borrougb  , membre  de  la  cham- 
bre des  communes,  annonça  qu'à  la  pre- 
mière session  du  parlement  il  ferait  une 
inolion  , pour  qu'il  fut  déclaré  que  la 
chambre  des  comimmeset  le  comité  reg.ir- 
claient  la  conduite  de  sir  Home  Pophani 
comme  exemplcdrreprorljes.lt  s'enibar- 
<{ua  en  1806 sur  le  Diadinis  , et  s'empara 
«iiicaptie  Botinc-L«péraiicc  avec  le  gctié- 
r >1  sir  David  Tlaird,qui  commandait  les 
trcHipcs  de  üébar(|uement.  De  lli  il  se 
romlit  à Buenos-Avre»,  fît  p.iriic  de  i’ex- 
pédition  de  CopciiFiagiie  , et  fut  crée  ba- 
rorvet  à la  suite  de  cette  aÜaire.  Dans  la 
guerre  de  la  pctriusule,  il  fut  employé 
activement  sur  les  cotes  nord  de  I'Jls- 
pogne  jet,  lorsr{uelord  Moira  fut  nommé 
gouvernear^général  du  Bégaie,  ce  fut  lui 
qni  l'y  transporta.  Kti  joiliet  1816,  il  lit 
devant  le  duc  d'York  des  expériences 
fort  heiLreuses  du  nouveau  sémaphore 
qu'il  n inventé,  et  il  fut  reconnu  que 
cette  découverte  Véunit  plus  d'avantages 
que  le  télégraphe  j qu'elle  offre  deux 
mille  combinaisons  au  lieu  de  cent , et 
peut  être  trausportée  en  cinq  minutes 
sur  DD  chariot,  d'un  endroit  à l'autre. 
H a publié  : f.  Précis  des  faits  relatifs 
au  truitemeat  ffu^ii  a éprouvé  depuis 
ton  retour  de  la  mer  Houge , 1 8o5,  iii-8''. 
11.  Description  de  VCle  du  Prince  de 
OalUs^  ses  av>antage$  comme  éta^ 
hlissement  de  mât  ine  ^ i8o5,in-8’^.  Z. 

PORCHEU  DE  LISSONNAY 
( Gillts  ) , comte  de  Hichebourg  , 
né  à la  Châtre  en  Berri  , était  suh- 
dél^ué  et  procureur  du  roi  à Pépoque 
nà  la  révolution  cnrrfmeiiça  , et  fut 
auccessivement  maire , commissaire  du 
roi  près  b;  tribunal  du  district  de  la 
méiae  ville,  et,  eu  septembre  t^Qi , dé- 
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puté*iupp1éant  du  departement  de  l'Iis» 
dic  à la  législature  , où  il  ne  prit  point 
séance.  Nommé,  en  septembre  179^9 
député  à la  Convention  nationale,  il  y 
vola  la  détention  de  Louis  XVI  et  son 
bannissement  à la  paix  , en  exposant  ainsi 
les  motifs  de  son  vote:  « Je  voie,  uoa 
» cnmtiie  juge,  je  n'en  ai  pas  le  droit  j 
JJ  mais  comme  représentant  du  peuple  , 
j>  eliargé  de  prendre  des  mesures  de  sû- 
JJ  rclé  générale  ; je  ne  me  dissimule  pas 
JJ  qu'il  est  difficile  d'en  prendre  qui 
JJ  soient  absolument  exemptes  de  dan- 
» gers;  mais  comme  l'existence  d'un  ty» 

JJ  ran  enchaîné,  abhorré,  me  semble 
M moius  à craindre  que  les  prétentions 
J'  que  sa  mort  ferait  naître,  j'adopte  la 
jj  mesure  de  la  détentiou,  jusqu'à  ce  que 
JJ  la  paix  cl  la  liberté,  cousolidéci,  per- 
» mettent  de  le  bannir  j et  je  me  deler» 

Ji  mine  d'autant  plus  à cette  mesure,  que 
JJ  je  crois  qu'elle  aura  de  Pinflueoce  sur 
» le  succès  de  U campagne  proctiaioe.  m 
Il  se  déclara  pour  l'appel  et  pour  le  sur- 
sis. Sans  avoir  jamais  joué  un  rAle  mar- 
qu.int  dans  la  révolution,  M.  Porcher  fut 
toujours  employé  avec  beaucoup  d'acli- 
vité,  tant  an  comité  de  législation,  au 
nom  ilu<(uel  il  fit  de  fréquents  rapports, 
que  daus  les  départements  , où  il  sc  con- 
duisit d'une  manière  assez  modé  réc.  Ce 
ne  fut  eucre  qu'apres  le  9 thermidor 
( 07  juillet  t79>),  qu'il  sc  üt  remarquer 
duos  la  Convention.  Il  fut  envoyé  d'a- 
bord dans  les  départements  de  l'Ouest. 
A son  retour,  en  mai  1795,  il  fit  sup- 
primer le  (ribnoal  i*évo[utionnairc , et 
eut  une  seconde  mission  daus  le  Calva- 
dos , d'üti  il  dénonça  les  manœuvres 
des  royalistes  aux  approches  de  vendé- 
miaire. A celle  t'poquc  il  fut  élu  ao  con- 
seil des  anciens,  par  les  deux  déparle- 
nienU  qui  couiposaient  l'ancienne  pro- 
vince du  Berri;  il  continua  à se  iiiontier 
i*épublicain , quoique  souvent  en  oppo- 
sition avec  le  directoire.  I,e  29  novem- 
bre 1796,  il  tenta  inntilctneoL  de  faire 
rejeter , éu  nom  de  la  majorité  d'uue 
cuminisstoD  dont  il  était  rapporteur,  uue 
résoUilioii  qui  déclarait  expiré  l'exercice 
des  fonctions  des  membres  des  tribunaux 
criminels  élus  eu  1795,  et  qui  autorisait  le 
gouvernement  a les  rsuïplaccr.  Ce  rap- 
port, qui  n'eut  aucun  résultat  av.mla- 
geux  pour  la  chose  pobUqur , fut  nean- 
moins réimprimé  oans  le  midi  de  la 
France  , et  cette  publicité  extraordinaire 
fît  nommer  M-  Foreber  au  couscd  des 
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•tjcIcDS  par  le  département  du  Gard  ; 
mais  s;i  nominatioti  fut  annulée  parTîn* 
fluence  du  directoire  , malgré  les  noiO’ 
hreui.  lulTrages  dont  elle  était  appujée. 

Il  devint  alors  membre  de  la  commis- 
sion administrative  des  hospices  rivils  de 
Paris  , et  eut  quelques  déméjés  avec 
Lépreux  et  les  autres  médecins  de 
l'Hotel  - Dieu  , qui  lui  adresstTent  une 
lettre  trôs  forte  , imprimée  dans  le 
temps.  11  perdit  cet  emploi  en  avril  1799» 
à lu  suite  d'uti  rcDouTellcment  généraL 
JjC  département  de  l^ndre  le  réélut , à la 
même  époque,  au  conseil  des  Anriena, 
où  il  vota  , eu  octobre,  contre  la  résolu- 
tion qui  tendait  il  soumettre  à la  peine 
de  mort  les  auteurs  de  traités  contraires 
à la  constitution  et  à riotcgralité  du  ter- 
ritoire de  la  république,  et  représenta  , 
m qu'une  pareille  loi  auenterait  à la  li- 
h berté  des  premiers  pouvoirs , et  eiitra- 
» veraîl  la  pensée  des  représenlants  du 
n peuple.  » Il  se  prononça  aussi , en  no- 
vembre, en  faveur  delà  révoluliou  de 
St.-Cloud,  devint  «membre  de  la  com- 
mission intermédiaire  du  conseil , entra 
enfin  au  sénat-conservateur.  Il  était  se- 
crétaire de  ce  corps  à Vépoquedela  ebute 
de  Buooaparte  en  i8i4»  rt  il  signa  le 
3 avril , en  cette  qualité,  la  création  d'un 
^uvemeroent  provisoire  et  la  déchéance 
de  Napoléon.  Il  fot  nommé  pair  de  France 
par  le  Roi,  le  4 juin  de  celle  même  an- 
née , et  conserve  encore  celte  dignité.— 
Son  fils  (Jean-Baptiste),  né  le  17  décem- 
bre 178) , a été  aide-de-camp  du  maréchal 
Masséua.  Il  fut  envoyé  de  Mai  srille  à Pa- 
ris , lorsque  Napoléon  revint  dans  celte 
capitale  en  mars  i8i5.  Le  premier  mou- 
vement de  Tex-empereur  fut  de  se  plain- 
dre de  ce  que  le  sénatetir  Porcher  n'é- 
tait pas  encore  venu  lui  faire  sa  cour.  Le 
jeune  homme  hésita,  el  fit  entendre  que 
son  pète  avait  craint  les  souveoiis  du  3 
•vrif.  «Qu’est  ce  que  cela  fuil , répliqua 
» Buon.'iparte , qu'il  vienne  toujours,  n 
L«  sénateur  vint  en  eüét;  mais  il  parait 
que  Buouanarle  avait  fait  des  réilexions; 
il  le  reçut  froidement,  et^l.  Porcher  ne 
M trouva  point  sur  la  lUte  des  pairs  de  s.v 
création  ; ce  qui  fait  qu'il  est  encore  au- 

iourd'htii  l'un  des  pairs  du  royaume. 
4.  Porcher  fils  avait  été  nommé  adiu- 
dant' comm.indant  de  cavalerie,  par  ué- 
cret  du  i5  m.ii  i8i5;  c<^(e  noinin.ilion 
fut  annulée  par  le  Uoi , à son  retour  au 
mois  de  juillet.  S.  S. 

tQRNIN  (A.  F.),  professeur  de  lit- 
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téralure  à Fccolc  de  Pont-Lcvoi,  a pu- 
blié : I.  L*  Intérieur  Je  l*  ancienne  Home  , 
1809,  in-io.  U.  Les  Difficultés  de  la 
langue  française  , résolues  d'aprèe 
l*autorité  de  V Académie,  s in-ix  ^ 

1811  , iu-ia.  III.  Abrégé  de  tliistoirc 
des  Egyptiens  , des  Assyriens  , dee 
Babyloniens , des  Mèdes,  des  Persem 
et  des  Scythes,  1810,  in- 12.  IV.  Le 
L'oican  politUfue  à sa  dernière  érup^ 
lion , ou  Séances  des  représentants  ^ 
depuis  la  bataille  du  Afont  St.-Jean 
jusqu'au  retour  de  Louis  XFIU  la 
Désiré,  vaudevilie-pol-pourri  , i8i5, 
in-S".  Ot. 

PORTA  ( Berabdo  ) , musicien  et 
compositeur  distingué,  élève  de  Magrini , 
est  né  à Rome  vers  1760.  Il  fut  d’abord 
maître  de  chapelle  à Tivoli,  où  il  était  en 
meme  temps  directeur  de  l’orchestre. 
8ix  ans  après , 1)  fut  attaché  au  pritten 
de  Saim,  qui  était  prélat  à Runie.  Ar- 
rive à Paris  en  1788  , ildonna  au  théitre 
Italien  : I.  Le  Diable  à quatre.  II.  La 
Blanchehaquenée.WX. Agricole  Viola 
1 79^'  A l'Académie  de  musique  ; La  Réu- 
niondu  loaotir. — LesUoraces. — 
nétahlc  de  Clisson  , paroles  de  M.  Ai- 
gnao.  M.  Porta  a composé  des  0ralcria 
cl  de  1a  musique  instrumentale.  S.  S. 

PORTAL  (Antoime)  , premier  mé- 
decin-consuhaot  du  Roi  , chevalier  de 
St.-hlicbel  et  de  la  Légion  - d'honrreur  p 
professeur  de  médecine  au  collège  de 
France,  d’anatomie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle , membre  de  l’acadéinte 
royale  des  scieuces  de  l’Institut , des  aca- 
démies de  Bologne  , Turin  , etc. , est  ni 
à Gaillac  , le  5 janvier  174^,  d’une  fa- 
mille qui  depuis  trois  siècles  cultive  avec 
dislmciion  les  diverses  bl  anches  de  l'art 
de  guérir.  Antoine  PoruI  , un  dé  scs 
ancêtres,  tul  le  confrère  cl  l'cmulc  d'Am- 
hroiso  paré.  Après  avoir  fait  ses  preinièrcB 
éiudesà  AIbi  et  à Toulouse,  M.  Portai  ^ 
rendità Montpellier  poury  étudier  la  mé- 
decine. A i'àgc  de  vingt  ans,  Pacadémie 
des  sciences  de  cette  ville  lui  accorda  des 
lettres  de  coït*  spoîutanl;  six  mois  aprèv  , 
il  commença  à Jémonirrr  Panatomic.  Eu 
17G5,  >1  vint  à Paris,  se  livra  à Pétudo 
de  la  chirurgie,  et  lut,  dans  la  nn  tue  an- 
née , trois  mémoires  à Paradéinie  de 
rhirorgie.  Senar.  elLicutaud  Passocirrent 
à leurs  travaux  littéraires.  En  l'üS,!! 
rciupbça  Ferrein  à rac.idémie  des  scien- 
ces cl  dans  la  chaire  de  mrdreine  du  col- 
liijje  (1«  «t,  «U  1777  , BuJIun  U 
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lit  uommer  professeur  d'AD«tomîe  au 
Jardin  des  Viaoles.  M.  PoruJ  ue  s'est  pas 
conlcnlc  d'iiueiguer  l'aDatoime  dans  set 
Il’^odsci  par  ses  écrits,  U a aussi  cons» 
t^inmcni  pratiqué  la  médecine*,  et  depuis 
trente  ans^  il  est  un  des  médccius  de 
Paris  les  plus  célèbres.  Il  a publié  uu 
grand  uomhre  d'ouvrages  très  estimés 
qui  otil  été  presque  tous  traduits  eo 
langues  Clraiigèrcs,  et  dont  voici  la  liste  : 
I.  uissertaiio^tnedico-ckirurg^ca  g'e/ie» 
raUsluxuiiontun  rationts  cümplecUns ^ 
CV»t  le  sujet  de  sa  thèse  sou- 
tenue à MuntpeUier.  il.  hit- 

lorujue  - pruùifuc  de  M.  Lieutaud  , 
augmentée  d'un  grand  nombre  d'obscr» 
vatioiis , î 'oï*  iu-A'*.  ; 1776,  a 
vol.  in-é*^-  W\.  Précis  de  chirurgie  prsf 
tif/uCt  contenant  V histoire  des  maladies 
chirurgicales , et  la  manière  la  plus  en 
iAir7^e«ie  les  traiter,  a voI.io-d“.  IV. 
Jlistoire  de  C analumte  et  de  la  chirurgiey 
contenant  Votigine  elles  progrès  de  ces 
deux  sciences,  avec  un  tableau  chrono- 
logUfue  des  principales  de'couvertcs  ^ et 
un  ca(<f/og'ue  des  ouvrages  d'anatomie 
et  de  chirurgie , des  mémoires  acadé^ 
miques , tLs  dissertations  insdrdes  dans 
les  Journaux  et  de  la  plupart  des  thèses 
qui  ont  été’  soutenues  dans  Its  facultés 
de  médecine  de  V Europe,  1779*  Cet 
oosrage,  eu  six  volumes,  est  le  résultat 
d'un  travail  immense.  V.  Lettre  à At^ 
Petit,  1771  , iii‘8<»..  VI.  Lettre  en  ré- 
ponse à Ai.  Coulin^  1771  , in-8‘*.  VU. 
Happort  fait  par  ordre  de  l'académie 
des  sciences  sur  la  mort  du  sieur  Le^ 
maire  et  de  son  épouse , pas'  la  vapeur 
du  charbon,  1775,  in  8''.;  rcimpnmé 
tous  le  litre  : Observations  sur  les 
effets  des  vapeurs  méphitiques  sur  le 
corps  de  l'homme,  etc.,  1776, 

édition,  1791 1 ii»-8”.;  et  réimpri- 
ini^es  sous  le  titre  de  ; Instructions  sur 
le  trailejnent  des  asphixiés  par  le  mé- 
phitisme, etc.,  1794*  tO'i'aj  une  13e. 
édiiioii  Cil  180^,  in’d^.  Cet  ouvrages 
été  traduit  en  plusieurs  langues  et  dis- 
tiibué  gratuitement  dans  toute  la  Fran* 
ce,  sous  le  iiiinislèi'c  de  M i'urgol.  Il  a 
été  imprimé,  depuis,  plusieurs  fois  et  en- 
core eu  1816  , par  ordre  du  gouver- 
nement , et  adressé  à tous  le»  préfets 
par  le  ministre  de  rmléricur.  VIII.  Oh‘ 
stivations  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  la  rage  ,\\eràon  , 1779,  in- 
13  IX.  Observations  sur  la  nature  et  U 
traitement  de  la  phthisie  pulmmatrt 
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17<)3i  in-8“.;  i8og,  a »o!.  in-Ô®. 
Obsenmùons  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment du  rachitisme , 1797,  in-S®.  XI. 
Mémoires  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  plusieurs  maladies,  i8oo,  3 
vol.in-8®.  XI  f.  Cours  d'anatomie  médi'- 
cale , i8o4 , 5 vol.  in«8'^.  Oiijm-ui  lire  le 
compte  rendu  de  cet  ouviage,  dans  let 
rapports  du  jury  sur  les  prix  décennaux , 
et  dans  ceux  de  1a  classe  des  sriences 
ma Üiémaliques  et  physiques  de  rinstilut , 
pag.  56  à 66.  Xlïî.  Considérations  sur 
la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
de  famille  et  des  nndadies  héréilitaires 
(lues  à rinstilut le  36  janvier  1808),  3*. 
édition,  i8i4t<n-8<’.  XIV.  Observa- 
tions sur  la  nature  et  le  traitement  des 
maladies  du  foie , i8i3  , in-8**.  et  iu- 
4*'®  XV.  Alolice  sur  la  maladie  et  la 
mortde  M*.  la  baronnede  Slaél , 1817  > 
in^o.  M.  Portai  a encore  publié  , dans  le 
Itecneil  de  l'académie  des  sciences  et  de 
l'iustitut,  une  foule  de  mémoires  relalifs 
à l'art  de  guérir.  Il  a lu  à l'Institut,  en 
1818  , un  curieux  Mémoire  nir  ta  dila- 
tation des  ventricules  du  cornr  avec  .ipla- 
tiasemeiit  de  leurs  parois  ; et  un  antra 
sur  les  inilammations  du  péricarde.  Il  fut 
uonimé,  en  181 5,  membre  delà  coin- 
mUsioncliargée  de  rendre  compte  au  Boi 
de  l'état  dep'easejgneincnt  dans  les  écold 
de  médecine  et  de  chirurgie.  B.  M. 

PORPAL  (ï-e  baron),  coiiscilIer-<r état, 
oiheier  delà  Légiou-d’boniu  iir  ,de  la  fa- 
mille du  précédent , né  à Monlauban,fuC 
chargé, le  36  décembre  181 3, d'accompa- 
gner lesénateur  Garnier,  daus  la  1 1 •.  divi- 
sion militaire , a Bordeaux , pour  le  secon- 
der dans  ses  operations  de  salut  public.  Il 
fut  nommé  maître  des  rcuuéles , par  le 
Roi,  le  30  juin  i8i4i  et  cncralier  delà 
Légioti-dlroiineur , le  i3  septembre  sui- 
vant. Il  fait  aujourd'hui  partie  du  conseil- 
d'eUt,  comité  de  la  marine  et  des  colo- 
nies. S-  S. 

PORTALIS  (l/ecomieJosEPH-MARiF)^ 
fil»  de  l'am  ien  ministre  des  cultes,  naquit 
à Âix  en  Prov^ce,  le  19  février  1778* 
et  vint  à PavisTia  fin  de 
père,  qoe  la  faction  révolulioonaire  pour- 
suivait avec  fureur.  Ik  étaient  partis  de 
Lyon  aiers  désolé  par  la  terreur.  M.  Por- 
talis se  fit  connaître  par  un  article  sur  la 
mémoire  de  Montesquieu,  inséré  dans  le 
tiépublicain  français  de  >79^  » 
valut  d'IioDorablcs  reproches  de  la  part 
de  VAmi  des  Lois,  alors  rédigé  par  Poul- 
ticv.  Au  mois  de  septembre  1797)^1  quin% 
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lâ  France  pour  accompagner  eon  père  , 
comlamnéà  la  déportationdans  U funeste 
jouriM'e  du  iB  fructidor.  Ils  trouvèrent 
tin  asile  dans  le  château  d'Fiiickcndorf, 
en  HoUiein,  chex  le  comte  Frédéric  de 
Keveiillau,  connu  dans  tout  le  nord  de 
fAllemagne  parla  noblesse  de  son  carac- 
tère , sa  hieofiisancc , son  goût  pour  les 
arts,  et  lesquaJiiés  dislin :;ué«s  de  son  es- 
prit. A la  fin  de  17991  M.  Fortalis  com- 
posa un  discours  que  Pac;idémie  de  Stock* 
Iiolm  couronna  1 en  mars  1800 , elqui  fut 
imprimé  à Paris , la  meme  année  , sous  le 
litre  suivant;  Du  deioir  de  l’hislorien 
de  bien  cotuidérer  le  caractère  et  le 
^énie  de  chaque  siècle  , en  jugeant  Us 
granils  hommes  qui jr  ont  vécu.  M.  Por- 
talis retourna  à Paris ^ à celle  époque,  et 
entra  dans  la  carriéie  diplomatique.  At- 
taché d'abord  à la  légation  envoyée  à 
Lunéville,  pour  y traiter  de  ta  paix  avec 
TAuiricbe,  il  alla  ensuite  en  S.ixc  , où  il 
épiusa  U jeune  comtesse  de  Hoirk , nièce 
et  pupille  du  comte  de  Kevenllau.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  envoyé  au  congrès 
d'Amiens,  et  en  octobi’e  180a,  il  fut 
nommé  premier  secrétaire  d'ambassade 
à Londres,  où  il  accompagna  le  général 
Andréos^  qui  y était  ambassadeur.  Il 
revint  a Paris  , aprè^la  rupture  , en  juin 
i8o3,  et  en  repartit  presqu'aussitôtpour 
Berlin,  où  il  fut  envoyé  comme  premier 
secrétaire  délégation.  Il  y demeura  jus- 
qu'en octobre  i8o4»  époque  où  il  passa 
à Raiisbouueen  qualité d'envoyécxlraoT^ 
dlnaire  et  ministre  pléoipoteutiaire  au- 
près de  l'électeur  archi  - chancelier.  Ko 

iuUIet  i8o5,  M.  Portalis  fut  appelé  à 
'aris  pour  y remplir,  auprès  de  son  père, 
la  pl.ice  Je  secrélaire-genéral  du  minis- 
tère des  cultes.  Depuis,  il  fut  tuccessi- 
vernent  nommé  maître  des  requêtes,  eu 
jiiinet  i8o(>;  chargé  du  portefeuille  du 
ministère  des  cultes,  après  la  mort  de 
son  père,  en  septembre  1809  ^ nommé 
couseiliei-d'état  et  membre  du  conseil 
du  sceau  des  titres,  au  commencement 
de  1808^  eiifm  directeur-général  de  la 
librairie,  eu  février  iBio.  Comme  maître 
des  requêtes,  il  Ct  partie,  avec  MM.  Molé 
et  Pasquier,de  la  commission  nommée  par 
le  gouvemrnicut  pour  suivre  le>  opéra- 
tions de  rassemblée  des  juifs,  coiivo<|uée 
à Paris  en  i8.f(> , et  du  grand  sanhédrin 
qui  en  fut  la  >iuite.  I4;  5 jaiisier  181 1 y 
fut  iiMltraiié  par  Btiouaparle,  en  plein 
couseii-d'état , destitué  de  tous  set  em- 
plois, exilé  à quarauU  Ueues  de  Pans  et 
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mis  en  surreillance.  Son  crime  était  de 
n'avoir  pas  dénoncé  l'abbé  d'Astros  « 
son  cousin  et  son  ami  d'enfance,  qui  lui 
avait  communiqué  sous  le  sceau  du  se- 
cret la  copie  du  bref  du  pape  relatif 
au  cardinal  Maury  ( Foy.  Dastrus  L 
M.  Portalis  u'obtint  la  permission  de 
revenir  à Paris  qu^cn  juin  181S.  Au 
mois  de  décembre  de  la  même  année , 
il  dut  à Pamitié  de  M.  le  comte  Mo- 
lé , alors  grand  - juge  , sa  nomiuaùua 
à la  place  de  premier  président  de  la 
cour  impériale  d'Angers  ; mais  il  ne 
rentra  point  en  grkee  ^ Buonaparte  n'a- 
vait pas  même  voulu  recevoir  son  ser- 
ment. Par  un  hasard  singulier  , ce  fut 
dans  celte  même  ville  que  l'abbé  Da»- 
tros  , qui  gémissait  depuis  plus  de  trois 
ans  dans  les  prisons  d'état,  recouvra  sa 
liberté  au  moment  de  la  restauration. 
M.  le  comte  Portalis  vint  féliciter  la 
Roi  au  nom  de  sa  cour.  11  fut  nom- 
mé à celte  époque  conseiller  - d'état 
en  serrice  extraordinaire.  La  catastropha 
du  xo  inirs  arriva  : il  resta  à son  poste,  et 
ne  crut  pas  devoir  se  séparer  de  sa  com- 
pagnie ^ il  ne  put  même  se  défendre  d'ins- 
crire sou  nom  sur  la  liste  de  la  fédération 
micevioe,  et  fit  partie  , en  cette  qualité, 
de  la  fameuse  assemblée  du  Cbamp-de- 
Mai.  11  se  trouvait  ainsi  à Paris  en  juillet 
181 5,  à l'époqne  du  retour  du  Roi  > et 
fut  nommé,  par  S.M.,  coiiseiller-d'état 
en  service  ordinaire,  et  nttaebé  au  co- 
mité de  législation.  Ce  fut  en  cette  <|ua- 
bté  qu'il  présenta  à la  chambre  des  dépu- 
tés un  projet  de  loi  pour  la  répressiou 
des  cris  séditieux.  Le  98  août , même  an- 
née, il  devint  conseiller  à la  cour  d« 
cassation.  M.  Portalis  est  parti  pour  Home, 
eu  mai  1818  , chargé  d'une  mission  im- 
portante relative  au  concordat.  A. 

PORTE,  ancien  adjudanl-géticral , fut 
député  de  la  Haute*Garontie  au  conseil 
des  cinq-cenlit,  en  1797,  s'opposa  le  9 

I'uillet  à la  rentrée  des  prêtres  et  à la  li- 
lerté  des  cultes  II  fut  nommé  secrétairo 
le  3^  octobre  1797  > s'occupa  ensuite  de 
la  réorganisation  de  la  gendarmerie , et 
fit  adopter  une  résolution  à ce  sujet.  Il 
discuta , CD  \ 798 , le  projet  de  la  commis- 
sion des  cinq,  tendant  à invalider  plu- 
sieurs élections  «lans  le  sens  des  jacobius^ 
et  invita  le  conseil  ^ U sagesse  et  à l'im- 
partialité.  « Sauvez  la  république , dit-il, 
a mais  ne  perdez  aucun  républicain  ) 
a DiOQtrex-vous  avares  des  mesures  ex- 
a tiaordùiair«*}eUtsc«DduiMatttujoure 
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ü pli]«  loin  qu'on  ne  penstf , et  on  s'en 

> repeiit  tût  ou  tard.  » IjC  19  août,  il 
appuya  le  projet  de  Jourdan  sur  la  cons- 
cription niililaire.  n Le  jour,  dil-Ü,  où 
J»  la  Convention  décreula  Ic>ce  enruasse^ 

> fut  c€*lui  où  l'on  dispersa  les  tyrans; 

> le  jour  où  vous  décréterez  que  1a  le- 
ji  vce  en  masse  de  la  jeunesse  est  en 
a France  une  instilnlioo  •permanente  , 
jt  vous  décréterez  que  la  république  est 

> impérissable.  *•  Sesfoncliüusexpiraient 

en  mai  1 '99;  mnis  il  fut  nommé  de  nou- 
'vean  par  l'.isscmblée  électorale  du  même 
département,  pour  le  mi*me  conseil.  Lo 
10  juillet,  il  attaqua  radminislralion  du 
ministre  Schércr.  Il eg.irdé ensuite  coiorne 
un  des  opposants  à la  révolution  de  Sl.- 
dotid,ilfut  exclu,  le  19  brumaire  ( 10 
DOvrinhre  1799),  du  corps  législatif, 
publia  bientôt  «près  une  lettre  aux  adiui* 
nislraleur»  de  son  departement,  sur  les 
avantages  du  moiiveitienl  opéré,  et  sur 
la  iiéct  ssité  de  sc  rallier  au  nouveau  gou* 
Temcmcnt,  et  obtint  une  place  de  sous- 
inspecieiir  aux  revues.  Il  était  encore 
employé  en  cette  qualité  dans  la  10^.  di- 
vision militaire  , eir  loi^  ; il  ne  l'était 
plus  rn  1816.  R.  M. 

PORTER  (Robert  Ker),  ncintie  cl 
^rivain  anglais,  est  né  à Duiliani.  Son 
père,  odirirr  dans  les  armées  anglaises, 
laissa  dans  le  besoin,  eu  mourant,  une 
veuve  et  trois  enfants,  qui  fureul  soute- 
nus par  les  bienfaits  de  la  famille  royale. 
Robert  Porter, tenait  de  son  père  un  goût 
trèsvifponrU  carrière  militaire  et  pour 
1rs  Ix'aux-.vi ts.  Dès  son  enfance,  il  i'a- 
nuisait  à dessiner  les  exploits  des  grands 
capitaines.  Il  fut  plaçé,  en  1790,  à l'a- 
cadémie  royale  de  peinture  , sous  M- 
>Vest;il  y fit  de  si  grands  progrè’s,  que 
deux  .vus  après  il  fut'  chargé  do  peindre 
J^fofse  ef  ^anm  pour  l'église  de  .Sborc- 
dilrb  , et,  eu  I7<)4»  1^  ChrUt  apaisant 
une  tempête , pour  cellede  PortKa.  Il  fit  , 
rti  1798  , un  tableau  reprcscnlant  dai/it 
Jean  prêchant  dans  le  iL/sert  , qui  fut 
présenté  au  collège  de  St  -Jean  , de  rimi- 
versité  de  Cambridge.  En  i8o3,  il  ob- 
tint une  pl.xce  de  c.'ipilainc  dans  la  mi- 
lire  royale  de  ^V«•^t^mnsler  , et,  r.innée 
suivante,  sererdità  l'invitation  que  lui 
fil  rentperenr  de  Russie  de  visiter  sa  < «• 
pitale,  où  il  fut  nommé  son  peititre  d his- 
toire. Il  s'était  dislnigné  auparavant  par 
ses  peintures  panoramatiques  de  i.v  Prise 
Me  Seringapatatn  ( exécuté  à 30  ans  }, 
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de  Ia  Baiallle  d*^zincourt»  Il  fut  rni-* 
ployé,  à FéU'rsbourg,  à décorer  la  salle 
ds  ramiraulé  ; et  il  épousa  , pendant 
•00 séjour  dans  cette  capitale,  une  dame 
qui  joignait  une  grande  naissance  a une 
fortune  considérable.  L'cmpereurle  com- 
bla de  faveurs  , et  le  décora  de  l'ordre 
de  Saint- Joachim.  Cet  artiste  a acquis 
une  aussi  grande  réputation  par  scs  pro- 
ductions littéraires  que  par  ses  travaux 
commepeiutre.  Il  a publié  : I.  Esquisses 
d'un  r qya"tur  en  Russie  et  en  Suède, 
1808  , a vol.  in-4®-  On  en  trouve  de  longs 
extraits  dans  ia  Htbltothèque  britanni-- 
que  ( de  Geneve  ) pour  i8io.  IL  Let- 
tres écrites  du  PvrCupal  et  de  l'Espagne 
pendant  in  marche  des  troupes  sous  le 
commandement  du  général  sir  John 
Atoore  , i8i»ç) , in  - o**.  III.  Récit  de 
la  dernière  campagne  en  Russie.  181 3, 
in  - 4®.  ; a*",  édition,  i8i4‘  — roaiER 
( Jeanne  } , sœur  du  précédent,  a pu- 
blic : I.  2'haddée  de  f^arsovie  , ro- 
man , i8u3  , 4 - 13.  Ce  ro- 

man a eu  neuf  é<litionf,  la  demtere  en 

1810.  il  s été  traduit  en  français  sous  le 
litre  des  Polonais  , 3 vol.  in- 13.  IL 
Aphorismes  de  sir  Philippe  Sydney  , 
avec  des  remarques,  1808,  a vol.  in- 
la.  Voici  un  passage  des  remarques  de 
miss  Porter  : «r  Toutes  les  pompes  qui 
a furent  déployées  sous  les  yeux  d'h)!t- 
i>  sabeib  ne  purent  éloigner  de  sa  vue  U 
n tête  sanglanlrdc  Marie  Stuart  ; ettout 
» le  bruit  des  triomphes  de  N.ipoléon  ne 
M peut  étouÜrr  la  voix  qui  se  fait  cn- 
N tendre  dans  le  bois  de  Vincennes , le 
U sang  de  Bourbon  criant  contre  fOti 
» meurtrier.  >*  III.  Les  Chefs  écossais  , 
roman,  1810, 5 roi.  in-ia,  trad.  en  fran- 
çais. IV.  Le  Coin  du  feu  du  Pasteur  , 
roman,  i8i5 , 3 vol.  in-ia. Porter 
( Anne-Marie  ),  scrar  des  deux  prccé- 
denls,  a public  : I.  Co//fej sa/15 <t/7, 1793, 

2 vol.  in-ii.  IL  Octavie,  roman,  1798, 

3 Tol.  in-ia.  III.  Le  lac  de  Killarney  , 

iSo4  , 3 vol.  in-ia.  IV.  L'Amitié  lïu 
marin  et  P Amour  du  soldat^  i8o5, 
a vol.  in  - 13.  V.  Les  frères  Hongrois , 
1807,  3 vol.  in-ia,trad.  en  français.  M- 
Dom  Sébaslirn  , ou  la  maison  de  Bra- 
gance  , 1809  , 4 *•»-*»•  VH.  But- 

lades  , Rontanecs  « t «uUvs  Poèmes  • 

1811,  in-8‘>.  \ 111.  Le  Reclus  de  TVon  è- 

z;e,  roman,  i8i4t  4 trad.  # n 

fiançai»  par  M*"».  felisabclli  dc  Bonthon  , 
i8»fi  . I vol.  in-i3.  ’L- 

l’ü'X'ILIl  comcdicD  qui 
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aequis  une  grftnde  cëlAriU  k Parti, 
eit  né  dans  celle  vilie  en  17*5.  11  appar- 
tient à cette  ancienne  fatutlle  de  robe 
d^où  sont  iMiis  les  Potier  de  Gèvreset  Iri 
potier  de  Blancmeiuil.  Auui  le  jeune 
Charles  fiil-il  élevé  à TEcoie  miliuirc, 
où,  comme  on  le  sait,  on  i/adniett-iit  que 
des  enfanta  nobles.  Il  en  sortit  à Tépo- 
qiie  de  la  révolution.  Sa  famille , TÎctime 
des  nialbeurs  du  lemps,  ne  pouvant  lui 
donner  un  état  di^nedesa naissance,  ilfut 
atteint  par  la  l equistlion,  et  servit  quel* 
que  temps  dans  un  bataillon  d'inlanUrie. 
Revenu  en  France  après  la  terreur , et 
porté  par  une  inclination  insurmont.ible 
vers  U comédie,  il  fil  modestement  ses 
débuts  sur  divers  tbéètres  Üu  boulevard. 
]J  passa  ensuite  à celui  de  la  eue  du  Bac , 
où  Pun  jouait  le  répertoire  du  Théâtre- 
Français.  CVst  alors  quM  commença  à 
•e  faire  distinguer  dans  Temploi  des  se- 
conds comiques.  11  reçut  des  proposi- 
tions de  plosteurs  directeurs  de  province , 
et  joua  successivement  dans  les  princi- 
pales villes  de  Normandie  et  de  Bretagne. 
Les  succès  quM  obtint  à Nantes  lui  valu- 
rent un  engagement  à Bordeaux,  où  il 
remplit  pendant  quelques  années  rem- 
ploi des  premiers  comiques  sl  côté  de 
MsrleUj,  et  en  même  temps  celui  de 
Dozaint^ilU^  dans  l'opéra-comique.  11 
créa  même  quelques  rôles  dans  les  bal- 
lets, et  entre  antres  celui  de  Bazite 
dans  Alm4tvivu  €t  Rosine.  Enfin  Potier 
revint  à Pans  en  1809,  et  débuU  au 
Uié.âtre  des  Variétés.  Il  t'j  est  fait  si  gé- 
néralement connaître  dans  un  genre  qui 
paraissait  borné  , que  Ton  pourrait  ter— 
niioer  ici  son  article;  mais , d'un  autre 
côté,  il  y a déployé  un  talent  tellement 
original , qu'il  y aurait  de  rinjusticc  à le 
confondre  avec  ers  acteurs  siiballernes 
qui,  pendant  quelque  temps,  attirent 
la  foule,  et,  tout-à-coup  , disparaissent 
sans  retour.  A l'époque  où  Potier  parut 
aux  Variétés’,  Bruuet  Seul  était  en  pos- 
session d'y  faire  rire.  La  ma^se  du  public 
se  montra  d'abord  assez  frnide  envers  le 
nouveau-venu;  mais  les  connaisseurs  ne 
tardèrent  pas  à faire  une  juste  dilférence 
entre  l'élonuante  variété  des  caractères 
que  savait  prendre  Potier, eila  consume 
monotonie  de  Brunet.  Peu  à peu,  tous 
les  habitués  de  ce  théâtre  fiireot  du 
môme  avis,  et  bientôt  on  y vit  affluer 
des  spectateurs  qui  avaient  , jiisque-ià  , 
dédaigné  ce  genre  burlesque.  Ce  fut  sur- 
tout daj^  U jolie  piàcc  du 
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Jeune  homme  , que  Potier  parvint  à 
Panohlir , en  se  montrant  l'égal  de  noê 
meilleurs  comiques.  Plusieuis  autres 
rôles  mirent  le  comble  à sa  re{>uialioo. 
Les  plus  augustes  ain.*\teiirs  voulurent  le 
cooitallre,  et  il  eut  Ptionncur  de  jouer 
plusieurs  fois  dan«  les  appètnemcnls  des 
Tuileries,  en  présence  du  Itoi  et  des 
princes.  Mais  ce  fut  su  momeul  même  où 
Potier  faisait  seul  la  vogue  des  yatiélés^ 
que  les  administratenrs  de  ce  thcàlro 
lefusèrent  de  satisiaire  à ses  légitinies 
préteiilinns.  Bien  plus,  ils  firent  venir 
de  Bordeaux  un  nommé  Lepeintre  » 
qu'ils  aniionccrent  cointiie  son  rival  ec 
son  successeur.  Le  public  ne  fut  pas  do 
cet  avis.  Froid  et  compassé , T.epeintrtt 
peul-il  aspirer  à rem|dacer  l'acteur  l« 
plus  comique  de  France  ? I..e  théâtre  do 
la  Forte  Saiut-Martiu  s'est  empressé  dsi 
profiter  de  la  faute  de  celui  des  Varié- 
tés. Il  a offert  à Potier  un  traitement 
digne  de  ses  talents;  et,  de  plus,  uue 
place  d'ad{ninistr.vteur.  V. 

POTOCKI  ( Le  cninle  Stavislxs- 
Kostka  ),  d'uue  famille  illu<»tre  de  Po- 
logne , qui  a produit  des  hommes  d'étaC 
et  des  savants  distingué  , s'est  fait  remar- 
querparses  liimièreset  par  soncloqueuco 
à diâ’irentes  diètes , notamment  à celle  d* 
i788â  179X.  11  fiilgénéral  d'artiUerie,  et» 
après  l'adhésion  de  .Sianislas-Auguate  4 
la  confédération  de  Targowitza,  il  se  re- 
tira en  Autriche  , ou  il  fut  an  été  et  dé- 
tenu dans  une  forteresse.  Hnidu  à la  li- 
berté, il  resta  long-lenips  sans  prendra 
aucune  part  aux  événrmenis  politiques, 
et  s'occupa  avec  suce*  s de  sciences  et 
d'arts.  Cep  -ndaul,  en  1807,  lorsque  Ica 
Français  pénétrèrent  en  Pologur  , lo 
comte  Potocki  se  r;dlia  aux  partisans  do 
la'  France  , et  après  l'organisation  du 
grand  - duché  de  Varsovie  , il  fut  nom- 
mé l'un  des  pléiiipoteuliaircs  près  Napo- 
léon. Le  16  décembre  1807,  il  fut  élevé 
à la  dignité  de  sénateur  palatin,  et  nommé 
aide-de-camp  du  roi  de  Saxe  et  grand- 
duc  de  Varsovie  , en  mars  1809.  A la  fiit 
du  même  mois , il  f ut  appelé  à présider 
le  conseil -d'état  de  Pologne,  en  rempla- 
cement de  M.  Gutakowski  ; et  lors  de  l'iii- 
rasion  des  Autrichiens  dans  la  Pologne» 
U adressa  une  proclamation  aux  Polo- 
nais, pour  les  engager  à armer  contre 
l'ennemi  de  U nation , leur  r.appela  les 
bienfaits  de  Napoléon  , qui  leur  avait, 
dit-il , rendu  l'existence  politique  , et  lee 
^ot.tptil  à venger  Uurs  ancêu-es  sous  set 
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jnvincîblet  ét^pdarilt.  Le  comte  SlAtmlas 
Potucki  a été  nommé,  par  Tcmptreur 
Alexandre,  en  i8i5,  niinislre  des  cullea 
et  de  rintlructioQ  publique  dans  le  royau* 
me  de  Pologne.  M.  de  Pradt , daim  ton 
Ambassade  de  f'atsofie  , pat  le  du 
comte  de  Potocki  d'une  iiiauière  très 
aeaniageuse.  • Cest,  dit- il,  un  des  plus 
» beaux  nutus  de  la  Pologne  et  un  véri- 
a table  grand  seigneur,  a Littérateur  dis> 
tingué,  il  consacre  aux  sciences  et  aux 
arts  tous  les  loisirs  que  lui  laissent  les 
afljircs  publique?.  Il  avait  épousé  U prio> 
ce’i^e  Liiboinirska.  Il  est  de  la  société  lit* 
téraire  de  Varsovie,  et  on  a de  lui  plu- 
sieurs écrits  estimes.  — Potocki  ( Le 
comte  Alex  A!«  DRE  ),  de  la  inémr  famille, 
fut  noniuié  grand-écuyer  après  l'cntrce 
des  Français  en  Pologne.  En  septembre 
tdo8  , il  forma  à ses  dépens  une  compa- 
gnie d'aitillerie  , et  fut  décote  de  l'ordre 
de  PAigle-blanc , le  a8  mars  1809,  par 
le  roi  de  Saxe  ; son  lits  reçut  le  même 
joucrurdtede  Stanislas.  î./e'i5  novembre 
181 1 , il  fut  élevé  à U dignité  de  sénateur 
iv'oiwode , avec  une  peosion  de  6.000  Au* 
rius.  Lors  de  rinvasion  des  Français  en 
Busair,en  iSix  ,il  arbora  l'étendard  delà 
coti fédération,  et  fut  nommé , le  7 juillet , 
adjoint  à la  commission  provisoire  du 
gouvernement  de  la  Lilhtiaiiie.  II  a été 
rappelé,  en  181 5,  aux  fonctions  de  grand* 
écuyer  du  rovatjnic  de  Pologne.  —Le 
comte  I^n  Putocri  , cbainbelian  de 
Pempereur  de  Bussie,  fut  envoyé,  en 
juin  1817  , à la  cour  de  Home , avec  une 
mission  relative  aux  callioliques-romains 
de  l'empire  russe.  S.  S. 

PO  rriER  f F.-G.)a  public  : I.  U.  F. 
Quintiliani  de  irutttutione  oro/or/V, 
i8i3,  3 vol.  in-ii.  II.  Commerdaire 
nouveau,  eritinue  el  aiff^Uque  sur  le 
premier  iifre  ae  VInstiluUon  de  Vora- 
/eur,  de  Quintilien  ^ i8i3,  in*ta.  Ot. 

POLGbJVRD  UE  UMBERT  { l.e  ba- 
ron Frarcois)  , avocat  à Confoleiis  avant 
la  révolution,  fut  élu  , en  1789,  député 
du  tiers-état  du  bailliage  d'Angouféine 
aux  étati-généraiii  , oti  il  travnill.v  beau* 
coup  dans  le  comité  d'aliénation  des  biens 
nationaux.  En  septembre  1796,  il  fut 
élu  par  le  département  de  la  Chai-cnte 
au  conseil  des  anciens,  et  en  sortit  en 
>709- Après  la  lévolulion  du  iSbrtimaire 
(9  novembre  *799)»  il  deviiH  préfet  de 
la  Haute* Vienne  , aoii  il  fut  appelé  au 
inbiinaten  i8ox.l.e  04  novembre,  il  en 
fut  olu  tccrélaire,  et  décoré  peu  aprCt 
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de  la  croix  de  la  légion-d'bonnenr.  Après  It 
suppression  du  tribunal,  M.  Potigeardde 
lànibert  fut  appelé  à la  préfecture  de 
PAIlier,  q^u'ii  a administrée  |usqu'en  l8i4- 
Il  en  obtint  de  nouveau  l'administration 
en  mars  i8i57^ayant  préférée  à celle  Je 
la  Somrac  , à laquelle  il  avait  été  désigné. 
Il  retiira  dans  la  vie  privée  après  le  se- 
cond retour  du  Roi.  ü.  S. 

POEGKNS  ( Le  chcvailer  Marie- 
Cn  VRLrs-Josrrn  ) , membre  de  rios- 
tilut  de  France  et  de  celui  de  Bologne  | 
et  de  plusieurs  académies  , né  à Paris, 
d'une  funiille  noble  , le  i5  aodl  1755, 
est  réputé  devoir  le  jour  à un  prince  du 
sang,  mort  avant  la  révolution.  Il  culti- 
va de  boiii»e  heure  avec  succès  les  beaux 
arts.  M.  Poiigcnt  était  k vingt  ans  pro- 
fesseur à racademie  de  peinture  à Rome , 
et  l'on  a de  lui  des  dessins  qui  prouvent 
un  lalenl  distingué  pour  cet  art  ^ au 
bout  de  trois  ans  il  y eut  la  petite  vé- 
role et  en  est  resté  aveugle.  En  1786 
le  gouvernement  l'envoya  à I^ondres  , 
d'où  il  rapporta  beaucoup  de  renseigiie- 
mentt  rcLilifs  au  traité  de  commerce. 
11  a fait  à Paris,  pendant  plusieurs  an- 
nées, le  commerce  de  la  librairie,  s'oc- 
cupant en  méme*ttnips  de  travaux  lillé* 
raires.  Ou  a de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, principalement  : L Rdcre’ations 
philosophiques , t784iin*i9-  H.  LaHe^ 
//^>nse  de  iVfmea,  drame  bistori(|ue  eu 
unactecten prose,  1291, in-ii. III-  Essais 
sur  divers  sujets  de  physique , de  60- 
tanique  et  de  minéralogie  ,*  l'auteur  y 
exani  ne  les  révolutions  du  globe  , le 
principe  sexuel,  la  formation  des  miné- 
raux, i793,in-iîi.  IV.  Maximes  et  Ptn~ 
sées^  i793,iu-8°.  V.  Vocabulaii'ede nou- 
veaux privatifs  français  , imités  des 
langues  latine  ^ italienne , no/ tuguise , 
allemande  et  anglaise , *794»  in- 8®.  ^ I. 
Foyage  ^ihilosophique  et  pittoresque 
sur  les  rives  du  Hhin  , d Liège , dans 
la  Flandre , le  Brabant , la  Hollande , 
etc. , fait  en  1790,  traduit  de  l'allemand 
de  G.  Forsier,  171)5  ( Voy.  Forster, 
dans  ta  Biogr.  univ.^  tom.  XV,  psg.  a8o). 
Vil.  Foynge  à la  nouvelle  Galles  du 
ëuil^à  Botany~Bay^  auport  de  Jackson, 
en  1787  , 1788  et  1789  , traJiiilde  l’aii- 
gUis  de  Jobn  Wiibe,  *795-  ' IH*  F 
ge  philosophique  et  pittoresque  en 
gleterre  tien  Fr.tnce  *Jait  en  >790) 
trad.  ^e  l’allem.vnd  de  (L  Fotsler , 1796, 
iii*8®.  IX.  Essai  sur  tes  antiquités  du 
Bford  et  les  anciennes  langues  septen^ 
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1^97  , in-8®.  de  ^7  pag. , ûî. , 
cdilioii»  augiiu  nt«^el*uivirt/'/<fïe  Ao- 
ticc  d'oui'ra^s  cfioisis,  sur  Us  rcJi^io/is , 
l'histoire  et  les  divers  idiomes  des  an- 
ciens peujtles  du  Ao/<i  , tî'’*  de 

l5a  pag.  X.  I^te  rdi'ifxidu  ÙivUunttairc 
des  antinuitds  de  Pitiscus.  ^ \ oyez  lu 
Biof^rapnie  univ.^  iii  ni>ji  IUkral-  ) XI. 
Lettre  sur  son  Dictionnaire  éi^  tnolo'f^i- 
que  et  raisonné  de  la  lanf^ue  française , 
l8oOf  io-8'.  Ce  Diedonnairt*  lui  cu:u- 
meocé  en  177G;  M.  Puugeni  ^Vri  c»l  oc- 
cupé pendant  plus  Je  vingt  années,  inut 
• pans  qtéà  Itonie  et  ii  I^mlres,  où  il  a 
fait  de  longs  séjours  , afin  d*y  rassrin-' 
l>ler  les  matériaux  nécessaires  à la  con* 
fection  de  ce  vaste  édifice.  XII.  Doutes 
et  conjectures  sur  ludeesse  Néhallenia , 
Mémoiieconiniuni<{uc  en  i8ioà  U classe 
6t  littérature  de  rinslitut.  Malgré  l'élat 
de  léciléoù  esiM  Pougens  depuis  long- 
temps, il  n'a  point  encore  renoncé  à scs 
travaux  li  léiaiies  <t  Hcieiitifiques.  Un 
journal  annonça,  en  1816,  qu’il  avait 
achevé  le  Trésor  des  origines  de  la  tan- 
€uefrat>cuise,cu  4 'ol.  in-fol.  Un  vo- 
lume in-4'^*  cuntcn.nnt  1rs  Pfolcÿomcnes 
est  en  ce  moiurnt  sous  presse  à Tiuipii- 
merie  royale.  M.  Pougens  a été  IVdi- 
leur  des  Lettres  originales  de  Piom- 
sean  à M"*.  de  Luxembourg,  *798) 
to-18,  et  rédacteur  de  la  Bibliothèque 
française , journal  qui  a paru  de  i8oo  a 
j8oA)  in- IX*  Il  fut  nommé,  en  j8i8,  as- 
socie de  la  secMNle  edasse  de  rinstitut 
royal  des  Pays  Pas  , et  de  rAcadéinie 
royale  d’histuirr  de  Madrid.  Il  co  >u*i- 
bua  beaucoup,  a^ec  feu  Mayrion 

d'Invau  cl  M***.  Legros,  à faire  sortir 
pour  la  3*.  fois  de  la  Bastille  , M.  lUasers 
delà  Tude.  11  engagea  encore  dii  erses 
personnes  puissantes  à faire  consiiincr 
sur  réut  Jine  ri  oie  viagère  sur  les  télex 
de  UTudeet  de  M'"^.I.«gros — PoUoeüs 
(I.-F.  Alexandre),  doclenr  en  médecine, 
de  la  faculté  de  Montpetlicr , a puldié  : 
1.  Dictionnaire  de  mcdecine-pratique  et 
de  chirurgie  ^ mis  fi  la  fwrtée  de  tout  U 
monde  f 181 1,  ^ vol.  in-8‘*.  II.  Diato- 
f;ue  entre  M.  Pouç;tti%  , médecin  , et 

d/.  B aspirant  médicastre  , sur  un 

rapport  fait  au  comité  de  vaccine  de 
Mi  haud,  Mon»p«  ll;«  r,  1818  , in-8®.  S.  S. 

POUGfCT  f Le  baron  PiEKar-JEAR  ), 
tié  le  5 octobre  17^1  » entra  an  service 
dans  rinfantei'ie , le  lonovimbre  1793, 
et  fut  nommé  général  de  brigade  le  07 
•cpieojbrc  1 793-  U fui  cmj  loyé^  en  1 798, 
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en  Suisse,  commanda  à Lansanc  et 
reçut  de  la  ch.imbrc  administrative  de 
cette  ville  une  tabatière  précieuse,  com« 
me  gage  do  recouoaissauce  pour  Je  boa 
ordre  quM  avau  maintenu  parmi  le» 
troupes.  Il  passa  ensuite  en  Italie  , et 
coiiiui.iiida  la  place  de  Maotoue.  En  oc- 
tobre i8u5,il  était  employé  au  camp  d*A- 
Icxandrie  , et  le  fut  depuis  dans  Pinté- 
rieur.  Nommé  «hesalicr  de  .*:t. -Louis  le 
5 octobre  i8t4 1 d a éiémixâla  demi-solde 
à 1 L-|ioque  du  licenciemciu  en  l8l5.  ^ 
PotoET  (Fianroiâ-Hené  CaîLLOÜX  de)  , 
ué  le  28  juillet  1767,  cnil  a au  service  le 
21  août  1791  ,üevi(il  colonel  du  26^.  ré— 
gitiienl  J'inranierie  légère,  àla  tête  duquel 
il  coniballii  avec  dislincliun  à la  bataille 
d’AuslcrJitz,  et  fut  nommé,  à la  suite  de 
ccUu  journée,  cuiumaudant  de  la  Lé— 
’gtoii-d  booueur.  Kleveaii  grade  de  gé- 
néral de  brigatle,  le  3om  n 1809,  il  fut 
employé  dans  la  2*.  diviiioii  miliUirc  , 
et  ensuite  dans  la  1 1 , dont  Je  departe- 

ment des  Landes  faisait  partie  , et  il  dé- 
ploya beaucoup  dr  xèle  en  j8i3  pour  la 
levée  des  gai  des-J’boiuieur.  A l'approche 
des  troupes  élrangucs,  en  l8ij,  le  gé- 
néral Pouget  fit  tous  ses  cfTirls  pour 
in<  lire  ce  departement  en  clôt  de  dé* 
fense.  Il  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  30  août  même  année.  Une  or- 
donnance ultéri4|^  TavaU  appelé  au 
commandement  de  Carcassone.  il  com- 
mandait et)  juin  181  f»  le  dép.artementdes 
Boucbc$-du*Rhâne , et  fut  mis  à la  demi* 
solde  à Tépoque  du  licenciement.  S.  S 
POULLAIN  - GK.ANDFREY  ( Jo- 
scru-CLéuEXT), d'abord  avocatau  par- 
lement de  N.inci,  puis  juge  eo  la  pré- 
voie de  Buigncvillc,  se  montra  zélé  par- 
tisan de  la  révolution  dès  son  début  , 
fut  , en  1^91  , procureur  - syndic  du 
déparienieut  des  Vosges,  et  ,eo  ijgj  , 
députe  à U CooreiitioD  nationale,  où, 
daua  le  procès  de  Louis  XVl , il  TOtst 
l'-ippel  au  peuple,  après  PaToir  ainsi  mo- 
tivc  : e Et  moi  ausai , j'ai  re, u de  mes 
a coimiiettants  des  pouvoiia  illimitée  j 
» mais  je  ne  pense  pas  qii’en  me  les  con- 
a liaut  ils  aient  dépouillé  le  peuple  de  k 
* partie  de  la  aouseraineté  qu'il  peut 

a ciercer  par  lui-même.  Vous  avez  con- 

a sacré  solenncllemeut  ce  piincipe:  els 
a bien,  ce  serait  y porter  atteinte,  que 
a de  remplir  souvrcuiiiemcnt  des  fonc- 
» tions  ijui  sont  incumpaübles  avec  cellra 
a de  législateurs.  Je  vole  doue  pour  le 
a recourt  au  peuple,...  et  pour  que  voUq 
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> déciiion  toit  rvnvojée  k cellef  des  m- 
» ftemblt’cf  primairrs,  qui  »ero»t  cliar~ 

» fée*  d'examiner  les  lois  qui  pronon- 

> cent  réubltiMuient  de  U république 
9 et  rabolition  de  la  royauté.  J'attache 
9 d'autant  plus  d'importance  à cet  amca- 
» dénient,  que  aon  adoption  somtraira 
9 le  peuple  aux  calomnies  auxquelles  il 
9 est  eu  butte  de  la  part  de  certaines 
9 fens.  Je  ne  veux  point  écarter  U res- 
• poiisabiiité  ; je  uVn  redoute  qu'une  , 
9 celle  que  j'encourrais  e«i  relevant  les 

> marches  du  trône  , et  je  croirais  râp- 
ât pelersur  mn  léleen  ne  disant  pas  oui.  a 
Il  vota  eosuile  la  mort  \ tuais  avec  la 
condition  expresse  du  sursis  , jusqu'à 
l’acceptation  de  ta  constitution  , l'expul- 
sion des  Bourbons,  et  IVxécution  eo  cas 
d'invasion  de  la  pari  des  ennemis.  Oh 
l'avait  nommé,  le  i8  novembre  179X, 
un  des  coromi«»aires  chargés  deptésenter 
au  Boi  les  papiers  sur  lesquels  on  fon- 
dait son  accusation,  et  il  s’acquitta  de 
celte  commission  avec  une  décence  que 
blâmèrent  ceux  qui  voulaient  flétrir  l'au> 
fUHie  victime  avant  de  l’immoler.  Jus- 
qu'en 1795  r il  irav.iilla  dans  tes  coniilés, 
s'occupa  particniicrenient  des  finances  , 
et  fut,  à cette  époque,  envoyé  dans  les 
départements  de  l’Ain,  de  l'Isère,  delà 
Loire  et  du  Rhône,  où  il  montra  beau- 
coup de  zèle  contrées  terroristes.  De- 
venu membre  du  comeil  des  anciens , il 
y embrassa  le  parti  du  directoire  avec  la 
plus  grande  clialeur  , et  attaqua  les  cti- 
chiens  qui  formaient  le  parti  opposé, 
hes  umii  disent  qu'd  n’agit  aiusi  que 
parce  qu'il  était  entraîné  par  la  frayeur 
que  lui  inspiraient  encore  les  terroristes. 

mois  d'octobre  179G  , il  fut  nom- 
mé commissaire  à la  surveillance  de 
la  trésorerie,  et,  en  février  1797  , il 
préfid.v  son  conseil.  Il  en  devait  sortir  le 
30  mai  de  la  même  année  ÿ mais  il  fut 
aussitôt  réélu  à celui  des  cinq-cents,  et 

Îpritune  p.iM  active  aux  mesures  du  i3 
ructidnrf.^  se|nembre  IJ97)*  Il  fit  rap- 
porter le  décret  qui  défenuail  unx  troupes 
«l'appiocher  à une  certaine  distance  du 
lieu  des  siances  du  corps-tégiUatif.  Le 
3o  octobre  suivant,  il  fil  le  rapport  sur  la 
confiscation  des  biens  devdépoi  tés  qui  s'é- 
vaderaiem  du  lieu  de  leur  détrnlion , ou 
qui  We  se  coiivtilueraient  pas  eux-iuômes 
prisonniers.  Il  fut  élu  président  le  11  tout 
^79®  » s’occupa  lieaucoup , celle  année 
Tt  la  suivaitie  ^ d'objets  de  finances  et 
dr  fuifauuaUou  d«  U gendarmerie* 
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On  le  vit  à l’époque  du  3o  prairial 
( 19  juin  1799  \ , dans  les  rangs  dé 
ceux  qui  renvcrsereiii  Merlin, Treilbard 
et  LareveUlère  du  fauteuil  directorial;  il 
attaqua  même  vivement  leuradmiiiislra- 
tion , et  parla  cruuite  en  faveur  de  l’em- 
prunt forcéet  pour  la  déclaration  de  la  pa> 
trie  en  danger.  Il  fut  un  des  députés  con- 
damoéa  moraentaueraeol  à être  détenus 
dans  Je  département  de  la  Charente-In- 
férieure, comme  opposant  à la  révolulioix 
de  St.-Cloiid.  M.  Foullain-Grandprcy  de- 
viiit,  en  1800,  pré'^ident  du  tribunal  civil 
de  Neufchàteau.  En  1807,  il  fut  nommé 
candidat  au  corps-législatif,  et  en  1811 
quitta  le  tribunal  de  Neufcbàleau , où  il 
avait  mérité  l’estime  publique,  pour  aller 
remplir  les  fonctions  de  président  de  la 
cour  d’appel  de  Trêves , où  il  se  fit  éga- 
lement esiinier.  Obligé  de  quitter  ce  p^ys 
par  suite  des  créiiemenls,  il  reutrauans 
son  ancien  déparicincui,  fut  nommé  pré- 
sident de  rassemblée  électorale  qui  sa 
forma  eu  i8i5  pendant  les  cent  jours,  et 
ensuite  députe  à rasseo>l>lée  des  repré- 
sentants, dite  des  cent  jours,  où  il  fit  par- 
tie de  la  consmissioD  de  constitution. 
Après  le  retour  du  Roi,  il  obtint  ansti 
beaucoup  de  voix  pour  les  fonctions  de 
député  à la  chambre.  Compris  dans  la  loi 
contre  lesrégicides  en  1816,  il  s’était  re- 
tiré àTrèves;mais  leRois'étanl  fait  ren- 
dre compte  delà  nature  de  son  vote,eC 
ayant  reconmeqnece  vole  n'élaitquecon- 
ditiunnel,  et  qu’il  n.^vait  pas  été  compté 
pour  la  condamnation  , a , par  ordon- 
nance du  i3  février  i8t8,  autorisé  M. 
Poutlain-Grandprey  à rentrer  dans  sa  pa- 
trie, où  il  balnte  actuellement.  S.  S. 

FOL'LARL)  (Thomas-Jcstk)  , ancien 
évéqiieconsiituiionncldeSaôiiC'et  Ivoire, 
né  à Dieppe  le  i^v.srptembi'c  178^,  vint  h 
P.irisen  177X,  poury  achever  sesétiulcs, 
et  entra  dans  le  séminaire  des  Treute* 
trois,  que  diri;;eail  alors  M.  Gros , de- 
puis curé  de  St.-Nicolav-dvf'Cbardonnet , 
et  l'un  des  prêtres  iimsaerés  à Sl.-Fir- 
miuen  septembre  179a-  Quoique  pourvu 
de  bénéfices  et  d’une  cure  principale  au 
diocèse  de  Lisieux  , l’abbe  Poulard  suivit 
à Paris  la  carrière  de  la  «haire  jiis<}u’à 
l’époque  de  la  revolulioo.  Croyant  voir, 
dans  la  nouvelle  constitution  du  clergé, 
le  retour  à l'ancienne  discipline  de  l'é- 
glise , il  s'empresM  d'y  prêter  serment , 
et  fut  appelé  aux  fonctions  de  vicaire 
épiscopal  de  Seci.  Forcé  de  les  cesser  à U 
ciôiuro  des  églt^ , U les  rcpnl  après  U 
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fourni  9 tliermidor,  fnt^uan  siège 
conslitulionnel  «le  Saônoet-Loireet  sacré 
a Ljon  en  juin  i8oo.  Déniissionnaiie  dC' 
puis  la  publicAtion  du  concordat  de 
j8o3  , il  n'a  rempli  aucune  fonction  , et 
est  resté  4 Paris,  occupé  dVcrils  aiiaio- 
jgues  à la  cause  qiiUl  a embrassée.  Outre 
plusieurs  Opuscules  et  Discourt  qu'il  a 
ubliés  concernant  Ia  révolution  et  set 
pinions  coDslitutionoelles,  M.  Foulard 
a composé  depuit  i?93,  et  il  continue 
aies  Ephëméridcs  rtli^ieuict  pour  ser- 
vir à rbistoire  ecclétiaslique  de  la  fin 
du  zyiii*^.  siècle  J et  du  commencement 
du  xiz*.  On  tait  austi  qu'il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  sur  VEiat  actuel  de 
lareligionen  /*rA/ice, entrepris,  dit-on, 
dant  la  vue  «Topércr  une  réunion  utile  à 
la  paix  de  réalise.  , E. 

^ rOULt.E  ( L'abbé  i>e  ) , neveu  du  cé- 
lèbre abbé  de  ce  nom,  prédicateur  du 
floi,  était  prévôt  d'Orange  lorsque  la  ré- 
volution é^tâ.  11  fut  élu,  eu  17S91  dé- 
poté'soppléaat  de  cette  principauté  aux 
>tatt-géneraux , où  il  remplaça  ensuite 
eotf  évéque  'comme  démissionnaire , et 
tigoa,  en  1^1  , les  protestatioiis  des  J a 
et  i5  aeptembre , contre  les  innovations 
politiques  et  relineuses  opérées  par  l'as- 
temblée  nadonale.  Il  émigra  le  3o  sep- 
ternbre  1791  , téjourna  long-temps  rn 
Itaiîe,  et  ne  rentra  en  France  qu'après 
le  concordat  de  i8ox.  11  vit  aujourd  Imi 
(1818)  à Avignon,  ta  ville  naule.  F. 
PODLT!ER-D’EI.MUTTE  ( FRav- 

çois-Martiit } I né  à Montreuil-sur-Mer 
le  3l  oclobrc  , servit  d'abord  dant 
la  maison  du  Foi,  ensuite  d^nsle  régiment 
de  P'Iaiidre,  et  devint  commis  d.vns  les 
bureaux  de  rinlondance  de  Paris,  emploi 
qu'il  perdit  parce  qu'il  »*était  servi  du 
contre-seing  de  rimendant  pour  faii*e 
'circuler  des  Nouvelles  manuscrites.  Il 
entra  alors  an  tbé.Hre  des  Élèves  de  fO« 
péra  , où  il  joua  les  rôles  de  Jeannut.  Cf 
fut  en  quittant  ce  tlu-atre  qu'il  entra  dans 
Jet  Bénédictins,  sans  avoir,  dit-il  , été 
|amatstié  aux  ordt  rs.ct  se  bornant  à |ior- 
^rTlialiit  de  Tordre  , comme  professeur 
an  collège  de  Compiègne.  II  était  encore 
bénédictin  lorsqu'il  adressa  une  épUre 
CO  vers  à Thomas.  Comme  il  y critiquait 
les  principes  de  Yuit.itre  , Thomas  « rai- 
guaot  le  ressentiment  de  ce  poète  célc- 
l>rc,  écrivit  n PoiUlicr  une  lettre  qui 
fut  imprimée  dans  le  Journal  Encycto- 
pëdtque  , cl  où  il  (énioigtia  son  regret 
«le  ce  que  ccUc  cptire  lui  ait  été  adres- 
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tce.  M.  PonUIer  embrassa  les  prtneipet 
de  la  révolution  avec  la  plus  grande 
chaleur  , et  il  se  maria  dès  Tannée  1793, 
lors  de  la  déclaration  de  la  guerre^  ce  quâ 
ne  Tempécha  pvs  de  prendre  les  armea 
dans  un  batuiloo  de  volontaires  , dont  il 
devint  leclirf.!]  üteneeitequaUté  la  cam- 
pagne de  1 ^93.  Son  département  le  oom- 
maalorsundeses députés  à la  Convention. 
M.  Poullier  qui,  pcndantceiiecourle  cam- 
pagne, avait  été  témoin  de  quelques  ope* 
rations  militaires  , demandait  souvent  la 
parole  sur  celle  partie  ; ce  qui  lui  attira 
quelques  scènes  désagréables  , notam- 
ment le  10  avril  1793,  jouroùPétion  fit 
censurer  par  rassemblée  ce  moine  jaseur. 
Cette  épigrammeiie  contribua  pas  peu  à 
lui  faire  prendre  en  haine  le  parti  des  Gi- 
rondins. Dans  le  procès  (!•  Louis  XVI,  sur 
la  question  de  Tappciau  peuple,  il  vota 
ainsi:  « Si  je  voulaisressuscilcr  1a  royauté^ 
a je  dlraisoiii.  Je  suis  icpublicain  ; jedii 
a non.  » Il  vota  ensuite  l'exécution  dae» 
les  vingt-quatre  heures.  Un  Teniendit , 
le  18,  s^écrier,  dans  le  tumulte  occasionné 
par  les  débaisiur  le  sursis,  «que  c'était 
» une  belle  occasion  d'anéantir  les  roya- 
a listes;  il  et,  le  11  février,  traiter  do 
conire-révolulionnure  Lanjuinais , invo- 
quant une  amnistie.  Après  le  3i  mai,  U 
fut  envoyé  dans  le  Midi , seconda  Car- 
teaux  k 51arsetlle,  et  Itovère  à Avignon  ; 
et  fut  bientôt  après  accusé  aux  Jaco- 
bins d'avoir  persécuté  patriotes  ; et 
en  effet,  malgré  ses  sortù.s  contre  les 
royalistes  , et  contre  tous  ceux  qui  pro- 
fessaient des  opinions  modérées , ses  con- 
tinuelles déiioucialinuscontie  Us  traîtres, 
etlnen  qu'il  ait  appuyé,  rn  1793,  le  rap- 
port du  décret  qui  ordonnait  de  poiir»ui- 
vre  les  assassins  de  septembre,  M.  Puiil- 
tier  ne  doit  cependant  pas  être  pUcé 
parmi  les  conventiooels  féroces  qui  cou- 
vrirent la  P' rance  d^échafauds.  Il  ne  fut 
p.’is  étranger,  comme  ceux-là  à loua  sei<- 
liirienta  d'iiumanité.EMVoyé  dans  hu  <lé- 
parivmentsdu  Midi,  il  fit  tousses  elToriS 
pour  uiréicr  les  atrocités  révolution- 
naires , notamiuent  les  assassinais  du  iri- 
l)unal  d’Orange  , établi  par  Uobe>^pirrre  , 
s'opposa  aux  nuMsacrea erdounéspar  Mair 
gnet  ( /'^oj'.ceiiom  ) ,et  fil  arrêter  «livera 
agents  de  ce  député.  Le  3 .loùt  17«/|, 
il  pronoiiç.v  contre  Lebon. un  mot  qui  lie 
dans  la  salle  la  plus  gmnde4iensalion.  Au 
monieul  où  le  prucoiisul  ciicrcbau  à tm 
jusiilicr  des  crimes  qu'on  lui  impuuit  « 
(Ml  dUani  que  dans  ki  miasious  U avaifi 
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sué....  PonllîcrrinlerrampiC,  te  mot 
terrible  : « Il  t tué  le  . » D^ns  le  com- 
mencement de  17^»  il  enttijé  près 
der«rmée  nsrsie  Jeta  Méditerranée;  et 
si  écrÎTii  de  Marseille  contre  les  terro- 
ristes. S'étant  trouvé  à Toulon  . nu 
moment  de  Pinsiirrection  qui  éclata 
dans  cette  ville  , il  fut  arrêté  par  les  jaco- 
bins rebelles,  m.nis  reîiehé  presqn'aus- 
silôt.  Apri-sie  |3  vendémiaire,  îl  eut  une 
nouvelle  mîsron  dam  1j  FTunte-Loire.  Il 
rédigea  depuis  un  joun>al  intitulé  : Vyfftu 
des  Lois,  où  on  IVntendit  loiir-à-tuur 
sonner  le  tocsin,  crier  à I.1  contre-révo- 
lution, assurer  qu'il  avait  toujours  été 
modéré,  et  que,  pendant  ses  missions 
dans  le  Midi , v il  nv  ail  passé  les  nuits  à 
» donner  des  p.sssrports  aux  prétendus 
a fédéralistes , qu'il  avait  ordre  de  pour- 
» suivre,  n Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  rest.i  fidèle  a.ox  mêmes 
principes,  et  se  voua  aux  intérêts  du  di- 
rectoire. Dans  son  journal,  il  se  déclara 
l'eunemi  du  nouveau  tiers  (éîuen  I7f)5}, 
l'accusa  de  desirer  la  rentrée  des  émigrés, 
et  de  vouloir  s'en  environner  comme 
de  recrues  nécessaires;  alU'jua  aussi  les 
prêtres,  les  parents  d'émigrés  et  te  mo- 
dérantisme. Pei>d.nnl  la  lutte  qui  exista, 
en  1707 , entre  la  majorité  du  directoire 
et  refle  des  conseils,  M.  PoitUier  servit 
les  triumvirs,  et  parla  souvent  en  leur 
faveur,  notamment  le  3t  août  l mais  en 
octobre  1797  , on  le  vit  écrire  dans  son 
journal  contre  Roiilay  de  la  Meiiribe, 
qui  proposait  la  déportation  des  nobles.  Il 
montra  delà  vigiieurc t même  du  talent 
dans  la  manière  dont  il  combattit  ce  pro- 
jet, et  contribua  hraucoiip  à le  faire  rc- 
leler.  Cet  acte  de  courage  lut  fit  recouvrer 
reslimect  labiemftMancedr  beaucoup  de 
personnes.  Il  sortit  du  conseil  drsnnriens 
en  mai  i7(;8,etledirerloirele  nomma  cht  f 
de  hrigaile  de  gend-irmerir  dant  les  dépar- 
temeiiis  réunis  ; le  Pas-de-Calais  le  réélut , 
en  1799.  pour  le  conseil  des  cinq-cents  , 
où  il  parla  en  faveur  de  la  liberté  de  la 

f tresse,  et  eombattU  les  limites  qu'on  vou- 
ait lui  donner.  En  octobre  suivant,  son 
journal  fut  supprimé  n;.r  le  ministre  Fou- 
ché ; mais  il  le  repiit  uientôl,  se  pronon- 
ça ponrla  i*étolution  de  Snint-t.foud  , et 
rentra  au  corps-législatif.  Sorti  en  1803, 
il  fut  envové  cnmniander  à Montreuil , 
sa  patrie,  avec  le  grade  de  colonel  et  la 
décotation  de  la  T..ég(On-d*bonnrur.  M. 
Poiiltirr  avait  été  tris  mile  à Ibionaparlc 
ciilpréicnd  lui  avoii  fourni,  aiuvi  qu'à  sa 
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mère  et  a tes  sti^urs , du  pain  et  Jet  vile* 
ments , lors  de  ses  missions  n Marseille.  Il 
le  protégea  même  à Paris  lorsque  le  gé- 
néral corse  , destitué  par  Aubry , se  trou- 
vait sans  rc&sotirces,  n'ayanl  pas  même 
quelque  fois  deqtioi  payer  son  dîner.  A la 
première  restaiiralioD,  M-  Poultier  était 
commandant  d'armes  à Montreuil,  il  fut 
alors  remplacé.  Rentré  dans  cet  emploi  à 
la  sollicitation  des  habitants,  pendant  Irt 
cent  jours  de  i8i5,  il  a été  bnnui  comme 
régicide,  et  s'eat  retiré  à Amstrrriani.  Il  est 
auteur  de  V ytnti-Pjgmalion  et  de  Ga- 
talée  , scènes  lyriques;  de  quelques  Épi- 
très  en  vers  , entre  autres  d'une  KpÙit  d 
•/.•J.  Housseau  ; de  pièces  fugiiivrt  insé- 
rées dans  l>  s journaux  , parmi  lesquelles 
on  peut  remarquer  un  (Compliment  à la 
reine  ; de  difierents  morccaui  sur  la  mé- 
taphysique , la  logique  et  l.i  littérature  ; 
et  Je  plusiruis  Mémoires  sur  les  mines, 
sur  le  dr«st  cbcn.eiit  des  mnr.<U  de  la 
Somme.  M.  Barbier  lui  attribue  le 
ycil  d* Apollon  , ou  Galerie  littéraire  , 
1796 ,3  vol.  in- 13  , etc.  Ces  ouvrages 
ne  sont  pas  sans  mérite  ; mais  c est 
comme  pamphlétaire,  et  surtout  comme 
journaliste  qu’it  est  plus  connu.  Per- 
sonne n'a  possédé  à un  p'iis  liant  degré 
que  lui  cette  tactique  nécessaire  pour 

tiquer  constamment  la  curiosité  du  pu- 
lic.  Pendant  qnati*e  ans  qu'J  a rédigé 
Y Ami  des  Lois,  il  a compté  un  nombre 
prodigieux  de  lecteurs  ; von  st}  le  n'csl  ni 
pur  ni  correct;  mais  il  offre  souvent  cette 
piquante  originalité  qui , dans  un  jotir- 
n.viiste,  séduit  plusqne  Intil  autre  méiitf. 
lia  réiligé,  àrusagcdestbcopbilantropes, 
tiii  Recueil  de  discours  décadaires,  et  il 
a fait  l'histoire  de  ces  moilerncs  religion- 
nairrs  ( Rés  f.iLLi'ar  - liépcAVx  ) , 
aussi  oubliés  aujourd'hui  que  les  pro- 
ductions dont  ils  furent  l'objet.  M.Poul- 
ticr  avait  auasi  publié  , en  >793,  une 
Constitution  populaire,  et  certes  bien 
ewitemeox populaire  quccelle  de  U Con- 
vention. U. 

1H)ULTIER , commissaire-priseur  à 
Paris,  exerçait  déjà  cette  fonction  avant 
la  révolution.  Un  cbarprnlicr  tris  riche 
( Boiissaut  ) lui  apporta  , vers  >7^  t 
son  irst.iment  où  il  le  nommait  son  lé- 
gataire universel  : M.  Poiilt  er  refusa 
ce  legs,  qui  était  de  tiois  à quatre  cent 
mille  francs  , et  détermina  h*  charpen- 
tier à le  lais>er  à des  parents  éloignés 
qui  étaient  liés  pauvres.  I/acadéniie 
franraise  arait  décerné  à M.  Poultier  le 
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prîi  Je  Terlu  fütij^  par  M.  JeMontliion , 
niaia  il  écrivit  à Maimoolel  secrétaire  de 
raradrmir  française,  qu'il  le  priait  de  per- 
metrre  qu’il  n’accrptAe  pas  ce  prix,  ü, 
POUgUEVIliÈ  (Fxaxcois-Ciiax- 
LE$-liucCFS‘.SAMurL)  , oiciiibre  de  U 
commission  des  sciences  et  des  ans  d'E- 
cvple,  est  né  à Merlerault  en  Normandie 
Je.4  novembre  1770  II  est  auteur  d’un 
roya^  tu  MoHc  y à CtmslanXinoylc  , 
^ foonie  et  dans  plusieurs  autres  par- 
ties de  tempire  Ottoman  , pendant  les 
années  i7ÿ8-i8ol  , i8o5  , 3 vol.  in- 
o*'.  avec  dg.  M.  Pouquesille  nous  ap- 
frenJ  dans  cet  ouxragcqu’il  fit  partie, 
en  171)8  , de  Tespcdilion  d’Egjpte  , en 

Îualite  de^  chirurgien  du  vaisseau  A« 
^euple  “ isouveraùi , et  qu’apris  quel* 
ques  mois  de  séjour  dans  ces  contrées  , 
voulant  revenir  en  Europe  avec  plusieurt 
offiders  mabdes  , il  s’eiuliarqua  sur  une 
tarlaoe  livournaise  ; mais  étant  tom- 
bé entre  les  mains  cTiin  corsaire  de  Tri- 
poli de  Oarbarie  , il  fut  dépouillé  de 
tout  ce  qn  Ü possédait,  et  déposé  lui  et 
ses  compagnons  d’infurtuue  sur  les  ri- 
vages de  U Murée,  d’où  ils  f .rent  con- 
driiis  au  bagne  de  Constantinople.  I/îii- 
nérairc  de  celte  traversée,  qui  dura  sept 
mpis,  a fourni  matière  à Pouvraee  fortin  - 
trres%aiit  de  M.  Puuqueville,qui  contient 
une  description  de  l'Arcadie,  de  Lacédé- 
mone et  des  Tbrrmopjles,  et  le  récit  de 
sa  captivité  dans  la  prison  desSept-Tours. 
Revenu  àparisen  i8o3  , l'auteur  v reprit 
I étude  de  la  médecine  e*.  ■oiitint  une 
thèse  sur  la  peste  de  POrient,  De  ptsU 
Oritnlali ^ qui  a été  oientionnée  honora- 
blement dans  les  prix  décennaux.  Il  fut 
Dominé  en  l8o5  cuiwul-gi'nérrflenGrècr, 
place  qu'il  a occupée  ju.qu'm  1818.  Il 
a encore  eu  porte  - feuille  un  Voyaea 
dtmt  la  Grèce  cvntineiilale.  Son  fii-re 
c»t  consul  de  France  dans  U Morée  de- 
piii»  1806.  S g 

1 OUSSAKD  (L'abbé),  a publié:  J. 
Entretien  familier  eut  Ier  rjffets  de  la 
magnanimité  victorieute  d’Alexandre 
et  de  set  allié, , 1814 , in-8  '.  II.  Second 
Lntreuen,  181 4,  io-8».  III.  VA  mi  de 
la  paix , véritable  ami  de  la  rehetan 
1814  , in-8».  de  168  page*.  W,  Ile  la 
munificence  de,  principe,  libéraux, 
llLtlaire  païUcuUirt  d’un  inléiét  céné- 
ral,  1815,  in-8».  ^ 

POUSSIELGUE  (J.-B.-C),  fut  d'a- 
Wd  lecrétaircdrFa^poiiIi,  et  >e  rendit 
à Llalle  en  179S,  cbargé  d'une  uilaaïuu 


lecréte,  qiiciqurs  moi»  avant  le  départ 
de  Buoiiaparte  pour  l Égypte.  Il  accom- 
pagna eniuitc  ce  général,  qui  le  chargea  , 
aiini  que  Doloniieu  , de»  iicgoeiatioin 
qui  amenirent  la  reddition  tic  la  pljce. 
M.  Pou»iiclgue  luirit  rarnice  fiaii^aite 
en  Epjpie,  et  il  y fut  chargé  de  l admi- 
■lulraUiiii.  Resté  dai  sceltecoiiliée  apii» 
que  Buoiiaparte  l’eut  quittée  poiir  reve- 
nir en  Prauce,  U envoy  a au  tiirecioire  , 
de  concert  arec  le  iiourcau  général  en 
chef  Kb  ber , de»  rapport»  tté»  exacts , 
dan»  leaqticU  le  prédécesseur  do  celui- 
ci  était  peu  ménagé.  Ce»  rapport»  ajaiiC 
été  interceptés  et  publié»  par  Je»  Anglais  , 
uuonapartc,  devenu  premier  coimul,  ne 
pardonna  jamais  à M.  Pou»»icIgue;  et 
celui-ci,  retenu  en  France  en  1800,  » 
resta  sans  emploi,  malgré  le» dioiu  que 
lui  donnsieiit  »e»  talent»  inconlc»tal>les 
dans  l’administration  , et  malgré  le»  «olli- 
citatioiitlesplu»  pressantes  et  le  plus  sou- 
vent réitérées.  Il  a publié  : De  la  Con- 
tribution en  nature,  1801,  in-8'.  — ües 
finance,  de  la  France  en  1817.  — De, 
répartition,  de  la  contribution  foncière 
et  du  cadastre,  D. 

FÜ\LT , architecte  de  la  cliaiiibre  des 
députéset  du  iiii/iisirede  l’intérieur  ,u’a 
laissé  pssser  , depuis  trente  ans,  aucun 
événement  de  quelque  impurtmiee  sana 
proposer  un  monument  pour  le  cuiisa- 
exer , et  toujours  dans  des  proporliniis 
extraordinaires  et  colossales.  Ou  a de  lui  ; 

I.  Mémoire, urla  nécettilédeiransjéter 
VUôlil-Dieu  de  Pari,,  t-85,  in -4». 

II.  Projet  pour  emptojrr  dtx  mille  per- 
sonne,, tant  artiilet  nuourriert,  à la 
coaUi  uetiun  d’une  place  dédiée'  à la 
Pi atum , avec  / e,  position  de,  moyen, 
de  fournir  à la  dépense  de  ce  monu- 
ment  civique , 1791,^11-8».  III.  Projet 
du  Cirque  national  et  de,  fêtes  an- 
nuelle, , 1791.  iu-8'.  V\.  Projet  d’un 
monument  à élever  à la  gloire  de  Na- 
poléon Dr.  , ,jJoC.V.  llenouixllement 
du  projet  de  (rnntj'crer  C Hôtel  - Dieu 
O f’/Ve  de,  Cjgnes,  1807  in -4».  VI. 
Poyet , architecte , à tout  le,  bon.  Fran- 
çais, i8i4  , iii  8».  11.  Hommage  natio- 
nal destiné  à cimsacrerCépoque  fortu- 
née du  retour  de  S.  M.  Loui,  X FIH 
et  la  réunion  de  tou,  le.  Fiançai,  au- 
tour du  trône  légitimé,  i8iG,in  - 4». 

■\  II.  Mémoire  un  le  projet  d’unéiU/iee 
à eoni.'ruire  au  crntiv  du  grand  carré 
drt  Chomps-IUrsées.pourlarénnion  da 
la  gante  iiiitionule , l8iü , in  .j».  (j^. 
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POVFERBÉ-DE-CÈRE  (Le  baron 

JeAü-Marik),  né  »u  Moiit>«<le>Marsan 
Je  lO*.  jiiilJft  176S»  fit  tes  humaiiitêft  au 
coMégr  de  Juiily,  devint  oiCcier  du  gé» 
nie  mililairef  et  s'adonna  ensuite  à Té* 
Aude  de  fagriculture  , s'occupant  plus 
pariiculiêreinenl  des  niouiniis  espagnols 
appelés  meyinoi.Cefut  pour  étudier  dans 
leur  pays  même  IVcunomie  de  ces  ani- 
mau&,  (|ti'ü  entreprit  un  vojage  en  Es- 
pagne , ou  il  se  IroiiTail  encore  en  1808, 
JonKjuc  les  Français  y pénétrèrent.  Forcé 
de  prendre  la  fuilc  pour  échapper  à la  per- 
sécution qui  fut  alors  dirigée  contre 
tout  ce  qui  portait  le  nom  Français,  M. 
Voy ferré -de  “Cire  erra  long- temps 
dans  les  inonlagncs  et  s'égara.  Un  p4- 
tre  espagnol  qu'd  eut  le  bonheur  de 
rencontrer,  lui  d«>nna  rhospitalité  et  le 
ramena  sur  1rs  frontières  de  F'rance. 
^I.  Fojferré  dut  à la  protection  spéciale 
de  i'inipéiatrice  Jos^hine  d'élre  placé  à 
la  tète  de  l'une  des  berecries  impériales, 
«t  n oblml  la  direcliou  de  l'établissement 
formé  à Gère.  Depuis  celte  époque,  ri 
prit  le  litre  de  Berger  tif  S.  .M. 
ratrice^  et  il  signait  ainsi  I.1  plupart  de 
•es  lettres.  En  1809,  il  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  élccloml  de  Mont-de* 
Nars:iii  ; et  le  in  airit  t8io  , il  fut  élu, 
par  le  sénat , membre  dit  corps  législatif 
pour  le  déparirmrntdcs  f»aitdes.  llladhéra 
en  1814  a hi  decheance  de  Bnonanarle  et 
de  sa  famille.  lie  4 août  de  la  nu-mc  an- 
née, U fit  à cette  asvetnblée,  dçveiiue 
chambre  des  députés,  une  proposition  sur 
les  esportatinosen  général.  11  en  dévelop- 
pa les  motifs  et  fit  sentir  l'avilissement 
dans  lequel  étaient  tombées  quelques 
productions  de  notre  sol  , par  la  longue 
•tagnalion  du  commerce.  Le  l'r  or- 
tobie  , il  proposa  , au  nom  de  la  com- 
mission dont  U était  rapporteur , l'adop- 
tion du  projet  de  loi  sur  IVapoiiation 
des  grains.  A l'occasion  du  projet  con- 
cernant les  boissons  , il  s'exprima  en 
CCS  termes  : « Nous  devons  la  vérité 
St  au  peuple  \ eh  bien  1 je  Tais  la  pro- 
1»  férer  tout  entière  : Sans  impôts  in- 
«directs,  point  de  finances;  et  point  de 
« finances  sans  exercices.  » I«ors  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  l'esporiation 
des  laines,  M.  Poy ferré  déclara  qu'il  ne 
Totcrait  poiul  dans  une  question  toute 
lésolue  pour  lui , et  il  engagea  le  gouver- 
nement à saisir  un  juste  milieu  entre  la 
prnhihition  absolue  etrexportalion.  lla{>- 
puja  les  prtittières  Oispoaiùoos  du  üOU- 
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▼ean  tarif  des  douanes;  mais  il  s'élonnt 
qu'on  eût  augniemé  tes  droiissur  les seU,ati 
lien  d'éuhitr  une  taxe  plus  élevée  sur  les 
objets  de  luxe  et  de  curiosité.  Il  demanda 
aussi  la  protection  du  gouvernement  pour 
lesfabriqnesdc  sucre  de  betteraves,  bran- 
che d'industrie  digne  , selon  ce  député  ^ 
d'être  encouragée.  1j<;  aniars  i8l5,  il  ob- 
tint du  Roi  le  titre  de  baron.  Dansles  cent 
jours  de  i8i5,  M.  Foyferré-de-Cère 
n'occupa  aucune  place  ; et  son  départe- 
ment, dont  il  présida  un  des  collèges  d'ar- 
rondisscmeut  après  le  retour  du  Hoi  , 
le  nomma  encore  député  à la  nouvelle 
chambre.  Il  y vota  avec  la  minorité , et  fut 
réélu  en  1816,  après  J'urdonnaiice  du  5 
septembre.  Il  obtint  alors  plusieurs  voix 
pour  la  présidence,  et  parut  à ls  tribune 
pour  appuyer  les  diflTérenU  projets  de  loi 
sotimisâ  l'appiobatioD  de  la  chambre.  Ce- 
pendant il  s'éleva  contre  le  cadastre,  pré- 
senta le  relevé  des  dépenses  énormes  déjà 
faites  pourle  coinmeucementde  celle  en- 
treprise , et  évalua  à j4omiltionsles  fraia 
nécessaires  pour  l'achever.  Au  mois  de 
juin  1817,  Si.  Pojferré  obtint  la  pré- 
fecture des  Di‘ux-2^vres,  où  il  remplaça 
31.  de  Curxay.  Ce  dernier  ayant  publié , 
à l'occasion  Je  sa  destitution , iin  Mé- 
moire dans  leuàcl  il  se  plaignait  que  s8u 
successeur  ii'eût  pat  arrêté  la  publication 
dans  son  départeinentd'une  diatribe  con- 
tre lui,  M.  Foy ferré  crut  devoir  lui  ré- 
pondre par  la  vote  des  journaux  , en 
attestant  que  l'écrit  dont  se  plaignait 
M.  de  Curxay  avait  été  composé  et  pu- 
blié à son  insu.  Otie  lettre  en  provoqua 
line  autre  de  la  part  de  M.  de  Curxay , et 
U querelle  en  resta  là.  M.  Poyfeiré  est 
rin  des  députés  qui  sorlCbt  de  U cham- 
bre, cette  sniiée(  1818},  par  suite  du  re« 
nottvellemeni  par  séries.  C.C. 

POZZETTI  (PouriLio),  nrofesscur- 
éméiite  et  bibltolhccaire  en  clief  de  l'u- 
niversilé  de  Bologne,  l'uii  des  plus  sa- 
vants comme  des  plus  xéiés  bibliogra- 

frhes  de  riialie  , a rotirni  ans  journaux 
iltéraires  de  Padoue  et  de  Pisc  quantité 
de  nolices  bibliographiques  très  intéres- 
santes. Parmi  les  nornbiTUX  mmscules 
qu'il  a piihliéa,  un  remarque  sa  Disserta- 
tion  snr  la  yU  de  Laurent  de  Médicis^ 
pur  l'angl.tisRoscor  ( i8to  ).  lien  a rele- 
vé beaueonp  d'erreurs  , les  unes  résultat 
du  defaut  de  couoaissuuccs  exactes,  et 
les  autres  volontaires,  ou  provenant  des 
préventions  communes  aux  Anglais  puri- 
lains.  M.  PoxxcUt  démontra  pércuiptoi* 
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remenl  que  riiistoricn  Rosfo^  ne  derait 
paaélre  lu  »an«d^6ance.  En  tSia,  il  don- 
na un  Eloge  de  Sianûlas  Canova  » pru- 
fctsfurdemaïUéniaûqucsau  college  royal 
de  Parme.  On  ne  saurait  compter  les 
ouvrages  Je  Poztetli  dans  ce  genre.  Dans 
tous,  il  a montré  autant  de  duecmemeut 
que  de  zèle  pour  les  lionsprincipes.  N. 

POZZO  Di  BUKGO  (CHASLrs-As- 
naé),  estuéau  village  d'Alala  eu  Corse, 
vers  J760,  cTune  famille  pauvre , mais 
, qui  , après  la  conquête  de  Hle  , en 
1773,  fut  reconnue  noble.  Il  dut  une 
partie  de  son  éducation  à un  récolict  du 
couvent  de  Vico  , nommé  le  père  Anto- 
nio Grostetto;  et  lorsqu'il  eut  achevé  ses 
études,  il  embrassa  la  carrière  du  bar- 
reau , oii  il  exerça  les  professions  réunies 
d'avocat  et  de  procureur.  La  révolution 
étant  survenue,  M.  Pozzo  di  Boigo,déJâ 
lié  à la  famille  Buonaparte,s*en  rapprocha 
encore  davantage  par  la  conformité  des 
Rimons.  Ce  fut  surtout  avec  Jnsepb  et 
Kapoléon  qu'il  contracta  uue  amitié  plus 
étroite.  Au  moment  de  rorgaiiisaiion  de 
la  iiiunicipalilé  , ils  se  préaentcrenl  en- 
semble à Oreziâ  , où  ils  prououcèrenl 
plusieurs  discours  paliioliques  , à l'épo- 
que où  la  nouvelle  municipalité  d'Ajaccio 
fit  biùler  en  elligic  le  général  Butta- 
foco,  Tun  des  députés  aux  étais-gém’'- 
raux  qui  avaient  prou  »té  contre  les  in- 
novation» tévrduliotinairts.  Eu  septem- 
bre 1 7QO , M.  Pozzo  di  Borgo  fut  nommé 
isembre  du  directoire  du  dépariemeiit , 
par  la  protection  du  général  Paoli,  qu'il 
était  allé  cherrhrr  à Marseille  au  mois 
de  juillet  precedent,  avec  Joseph  et  Na- 
poléon. Elu  , en  1791  , député  à rassnii- 
blée  législative  , il  y inainlesta  les  mêmes 
principes  tans  se  Uiie  remarquer,  si  ce 
nVst  le  luo Jr  1 6 1 u illet  1 793,  où  il  proaon- 
ça,  au  nom  du  comité  diplomatique,  un 
lorigdisconrs  pour  déterminer  l'assemblée 
à déclarer  la  guerre  au  corps  geimamque. 
M.  Pozzo  di  Borgo  fut  obligé  de  s'ck%i- 
gner  peu  de  temps  apres  la  révolution 
<lu  lu  août  179a  , par  suite  des  meni4cet 
que  lui  fit  Arena , son  compatriote,  aussi 
député  à cette  assemblée,  lequel  ayant 
été  Tiominé  commissaire  pour  visiter  les 
papiers  de  Louis  XV],  y avait  trouvé  le 
nom  de  M.  Pozzo  di  borgo.  Arrivé  en 
Corse  au  mois  de  septembre  île  cette  an- 
née , celui-ci  se  rendit  auprès  du  général 
Pauli,  dout  il  ne  se  séparg  plusqii'à  l'épo- 
que de  son  élévation  à la  place  de  prési- 
Uenl  du  cooseiKl  cUi,  lois  de  l'occupa-^ 
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lion  de  nie  par  les  Anglais.  Au  mois  da 
décembre , M.  Pozzo  di  Borgo  lut  nommé 
procureur  - général  du  dépai  u nient.  Il  y 
avaitâ  peine  quatre  mois  qu'il  leiuplissait 
cet  fonctions,  qu'un  décret  de  laC.onven- 
tion  lui  enjoignit  de  p.vraUre  à l.v  barre  ^ 
pour  que  sa  coïKluitey  fiit  exaimnéi'  eon- 
)oiiiieiiienl  avec  celle  du  général  Paoli. 
Ce  decret  étant  devenu  le  sujet  d'une 
grande  division  entre  les  corses  Paoliles 
et  les  Gaforites , ceux-ci  ne  voulanl  point 
qu'on  s'opposât.^  son  exécution,  le  dé- 
partement et  le  général  Paoli  ronvo* 
qucreiit  une  assemblée  pour  obtenir  un 
avis  contraire.  Là,  M.  Olivette,  avocat , 
proposa  de  supplier  la  Comention  de 
suspendre  reiéctiUou  de  son  décret  re)*- 
livenient  au  général  Paoli  seuleoieni  , 
alléguant  que  la  conduite  de  M.  Pozzo  di 
Borgo  ne  méritait  pas  qu'on  sollicitât 
pour  lui  la  même  faieur.  Il  modiGa  ce- 
pendant son  opinion,  et  dit  que,  quel 
que  fût  le  parti  que  piéfénU  rassemblre  , 
M.  Pozzo  di  i'orgo  ne  divait  pas  ctre 
dispensé  de  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Au  mois  d'octobre  1794  . celui- 
ci  fut  nommé  president  du  conseil— 
<1  étal , et  cliai  gè  eu  même  temps  des 
fonctions  de  seciéuirc-Krétat  à la  place 
de  M.  Nortb  , alors  à TiOiidres.  L’exer- 
cice du  ces  fonctions  lui  lit  un  si  grand 
nombre  d'utmenus  que  son  protecteur 
Paoli  tu  parut  efiVasé,  et  qn'ii  « u écrivit 
au  vice-roi,  qui  ne  ]>aruf  | as  y ajouter 
foi.  Mais  lesrlnmeiirs  aller*  ni  en  augmen- 
tant, et  lord  Minto  consentit  enfin  au 
déport  de  M.  Pozzo  di  Borgo,  qui  se  le- 
lira  en  Angleterre , où  il  fil  rnnuaissance 
avec  plusieurs  «migres  Iram^ais  qui  le 
firent  bien  arciietllir.  Il  p.v<i*i.i  pltislaivi ail 
service  de  Russie,  oii  il  par«  îiil  aux  pte- 
iniert  craploi»  diploniatiqiirs,  et  lui  par- 
ticulièrement distingué  de  fi  iiq>crciir 
Alexandre,qiii  remploya  dans  le»  dénué* 
res  campagnes,  eu  qualité  du  grimral- 
inajor  , et  l'envoya  , eu  , anpnsdu 

prince-royal  de  Suède,  qu'il  aci  oiupagiMut 
à la  batatfle  de  Leipzig,  ou  il  fut  couli- 
miellemcnt  exposé  au  leu  le  plu»  \if.  M. 
Pozzo  revint  ensuite  au  quartur-géiié- 
ral  de  l'empeieur  Alexandre  , oir  il  fit  la 
campagne  de  France  ait  c«iiMiMUC«- 
meul  de  i8i4*  Dans  le  in«>ii  d'avni,  il 
resta  auprès  du  nouveau  goiiverneineiit 
de  France,  comme  cotmtnsvHÎre  de  Rus- 
sie ^ et,  le  n sepiembte,  il  cclébiaavec 
beniicoiip  de  pompe  la  féln  de  Saint- 
AlcxandiCy  à laquullc  il  innia  les  uuuc* 
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ch«ux  France  aîn»i  que  le  corps  di» 
ptoniniiqiie.  Il  qiiitia  Parii  au  moment 
<l«  rinrasinn  de  Bnonrparle  . en  i8i5, 
revint  aprc^  la  rrnir<^e  du  Roi  reprciiüie 
ses  fonctions  de  ministre  de  Russie  y 
et  S'gna  , comme  l’un  des  ministres  des 
Itrandes  piiisiances  , le  dernier  irailé 
de  noTerrü)re  iSi5.  Il  a été  promu  au 
grade  de  lieutenant  - général  dans  les 
ttrcniiers  mois  de  1817.  Le  Toi  de 
Kaples  , Ferdinand  IV  , Itii  avait  en- 
Tojé  auparavant  la  grand'-croix  de  Saint- 
Ferdinand.  Il  te  rendit  « en  mai  1818  . an 
quartier  généra!  russe, à M.in!»rnge , pour 
présenter  ses  hommages  au  grand-iliic 
Mirhel.  M.  Pozio  di  Borgo  possède  la 
cnnfiaiice  absolue  de  l’empereur  de  Rus- 
sie ; il  jouit  aussi  de  restitue  parttruliûre 
du  roi  de  France  et  de  son  minlstcre. 

Oa.  s.  s. 

PRADET^  ( Î.C  comte  Ji'les  de  ) , oc 
dans  Uprovincedii  Limousin,  vers  1780, 
d'une  famille  noble  , émigra  avec  scs  pa- 
rents des  le  commencement  de  la  rcvolu- 
tron,  et  passa  en  Angleterre  1m  plus  grande 
partie  du  temps  de  ion  exil  , s'occiip.'iut 
«Tnbjeis  littéraires.  Vers  1810.  M.  de  Bla- 
ras  l'emploj^a  dans  son  administration  à 
Tîartwell,  et  bientôt  il  fut  chargé  d'ac- 
compagner aux  Iles  MaJeies  M.d'Ava- 
rajr  y fils  du  duc  actuel,  qui  s'y  rendait 
piir  Ordre  des  médecins.  Ce  niiuistre,  si 
chéri  de  son  souverain  Louis  X A III,  étant 
mml  dans  son  voyage,  M.  de  Pradel  as- 
sista s scs  dernirrs  moments,  recueillit 
ses  derniers  \ ceux  et  ses  deniiri  espenscci, 
dont  ilvint  rendiecoinptc  â.S.  M.  Depuis 
ce  temps  , il  n’a  pas  cessé  ü'étre  attaché  à 
la  maison  du  Roi.  II  est  rentré  en  France 
en  )Si4  i ^ même  trnqu  que  ce  prince. 
Il  le  suivit  encore  à Gand  eu  181 5 , le- 
rint  à Paris  avec  S.  M.  , et  fut  chargé 
temporairement  du  portefeuille  de  la  mai- 
son du  Roi,  lorsque  M.  de  Clacas  »e  ren- 
dit à Romcÿ  îl  a conservé  cei  important 
emploi.  D. 

PR  ADHER  ( Louis -BARTHé.LEMi  ) , 
né  fi  Pai  is  le  16  décembre  178a  , d'abord 
attaché  comme  élève  fi  l'Ecole  royale  de 
musique  ,s*y  fit  assez  remarquer  par  son 
application,  pour  mériter  d'étre  choisi  , 
lui  deuxième  , par  M*»**.  de  Montgeron  , 
que  le  gouvemcmnitiralors  assit  chargée 
de  former  deux  élèves.  Lors  de  rétablisse- 
ment du  Conservatoire,  il  remporta  au 
remier  concours  les  deux  prU  uc  piano. 
I excelle  sur  cet  instrument , pour  lequel 
aI  a composé  un  grand  nombre  d'uruiics 
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nusicales.  Après  as-oir  été  Tun  des  pre* 
miers  élèves  de  l’école  de  musique  ^ 
M.  Piadhcr  en  est  aujourd'hui  fun  des 
pi  uferscurs  les  plus  distingués.  C'est  fi  U 
pureté  de  son  jeu,  fi  la  netteté  de  sa  mé- 
thode , qu’il  a dît  d'étre  choisi  par  le  cé- 
It  hre  Garai  pour  l'accompagner  dans 
plusieurs  concerts.  Entre  un  grand  nom- 
bre de  romances,  sonates,  vaiialions  et 
autres  piîces  du  même  genre,  il  a com- 
posé lii  musique  de  trois  opéra -comi- 
ques, dont  pluitcurs  morceaux  ont  ob- 
tenu un  gr.iml  succès,  quoique  ces  ou- 
vrages,faibles  d'intérêt  dramatique  , ne 
soient  pas  restés  au  thcalre.  G.  C. 

P R A I)  I K R ( Guillaume  Sexi£); 
ancien  capitaine  de  dragons,  doit  une 
grande  réputation  fi  son  remCde  contre 
la  goutte.  La  f.icullé  sc  montra  incré- 
dule sur  son  infaillibilité,  et  si  1a  querelle 
éle\ée  ii  ce  sujet  coutrUma  beaucoup  a 
amuser  les  oisils , elle  embarrassa  fort  Us 
malades.  L'espîce  de  perse culion  que 
M-  Pi  ailier  a éprouvée  puureespëcifique, 
ne  l'a  point  découi  aj;é  ^ et  depuis  il  a an- 
nonce uo  nouveau  miiède  pour  les  ma- 
ladies  scroruleu>cs , et  cette  fois  il  a 
adressé  fi  ses  antagonistes  un  défi,  en  pro- 

fiusanl  pour  cliamp-clos  un  bôp  tal , où 
es  chanipioni  feraient  sur  les  malades 
un  css;ii  <ir  leur  art.  Cependant  M.  Pra* 
dier  paraît  n'avoir  pas  été  aussi  heureux 
dans  cette  découverte  que  dans  la  pre- 
mière : celle-ci  lui  a valu  francs, 

prix  du  secret  de  sa  conipoMlion  du  re- 
roùlc  contre  la  gootle  , qu'il  a vendu  au 
goiirerncmeat,  et  qni  ne  consiste  qu’en 
un  immense  cataplasme  de  faune  de 
graine  de  lin  , abondamment  humecté 
d'une  teinture  de  safran  dans  l'esprit-de- 
vin  , et  appliqué  trè-s  chaud  le 

iiapjtorl  sur  IcstJfctsfVun  remède  pro- 
pos^pourlctraitrment  de  la goutUy  etc. , 
par  M.  Ilollé  , Palis,  novembre  1809, 
in-8".)  M.  Pradicr  a public  : I.  fx  remède 
Pradicr , ou  /<i  .^feJecinc  du  bon  sens , 
1811  , in- 8^.  II.  H^ponseà  M.  yUleUe, 
1811 , in-8'.  IlL  A/oj  en  de  ffuérir  les 
maladies  cutanées , dartreuses , scro- 
fuleuses,  gales  rentrées  t connues  sous 
te  nom  de  maladies  chromitfues,  dd^ 
montré  par  Veipe'rience , i8iS,in-4®* 
IV.  Itfémoire  sur  la  guérison  des  ma~ 
ladies  chroniques  et  répercutées  , pré-' 
senté à la  chambre  des  députes , 1 8 1 G , 
in-^®.  0.  C.  cl  Ot. 

PRADT  ( I^ahbé  Domimqcf.  Du- 

Fuua  DE  ],  UC  fi  Ananchesen  Auvcigne^ 
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le'iS  arril  17^^  éu\t  parent  du  mar^« 
cbalDuroc , mort  en  i8r3,eldutà  cr  gé- 
néral ira  premiers  succès  »otisle  g(>u\er* 
nemeni  împériaL  II  était , avant  la  reroiii- 
tton  ,graiKi-vicairr  du  cardinal-arclievé- 
que  de  Ronrn,  M.  de  la  Rodiefoucauld , et 
fut  député  par  le  clergé  de  Normandie 
aux  états-généraux  de  Il  ne  se  fil  pas 
remarquer  dans  cette  assemblée  par  de 
grands  discours  de  tribune  j mais  on  Ty 
lit  sotirent  parler  de  sa  place  avec  force, 
cl  tmijoufs  dans  les  principes  du  plus  en- 
tier dévouement  à la  monarebie  , allant 
même,  dans  ce  genre,  plus  loin  que 
Tabbé  Maury.  Il  signa  les  dilJëreutea  pr<  - 
trsutions  du  c6té  droit,  et  se  rendit  dans 
rélranger  aussitôt  après  la  session.  Il  ha- 
bita long  - temps  tlambourg  , et  pu- 
blia , en  1798  , sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, son  Antidote  au  congrès  de  Has- 
tadif  Tun  des  ouvrages  les  plus  forts  et 
les  plus  pix>fondémer7t  pensés  qui  eussent 
encore  psni  contre  les  principes  révolu- 
tionnaires. Cet  ouvrage  fut  réimprimé 
pbis’curs  fois  dons  la  niérue  année,  et  fit 
en  Europe  une  vive  sensation.  La  Ptuste 
et  sa  neutralité ^ que  Pautcur  publia 
deux  anspins  lard, toujours  sans  y mettre 
son  nom  , était  écrit  avec  la  même  force, 
et  ne  produisit  pas  moins  d'cflVt.  St  ces 
deux  orocLures  ne  déterminèrent  pas  la 
coalition  qui  se  form.x  alors  contre  la 
repubitqne  fran^ai'C,au  moins  servit  ent- 
elfes  beaucoup  à la  justifier.  M.  de  Vradt 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire, 
et  il  y fit  p.vraltre,  sous  sou  nom,  les 
l'rois  dges  des  colonies  fOuyrs^ç^e  qui  eut 
j>eii  de  succès.  L'auteur  manifestait  dès- 
fort,  arec  U nièmeei.vgération  qu'ila  mon- 
trée depuis,  son  srslèmede  majorité  et 
d^émancipation  des  colonies  ^ mais  peu 
de  personnes  le  lurent , et  ses  paradoxes 
restèreol  sans  conséquence.  Revenu  de 
Pémigralion  presque  sans  ressources,  et 
n^ayanl  ainsi  nnllement  à se  louer  de  son 
auschement  à U cause  de  Paiiciennemo- 
nm-ebie  , M.  de  Frtdl  pensa  a tirer  de 
ses  talents  un  parti  plus  avantageux. 
Son  cousin,  le  maréchal  Uiirnc  , le  pré- 
senta à Diioti.nparle , qui  en  fut  1res  con- 
tent , et  le  nomma  nuisilôt  son  premier 
aumônier.  11  assista  au  couronnement, 
dans  le  mois  de  décembre  iBo^,  en  celte 
qualité  \ fut  élevé  peu  de  trmpt  après  au 
siège  épiscopal  de  Poitiers,  et  re^iit  le 
litre  de  baron  , avec  une  gratification  de 
^0,000  fr.  Le  ^ape  Vie  \ II  le  sacra  lui- 
nitoe  à Paris  le  a fés  riet  iSo5.  Le  nou- 
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rct  étéque,  reste  aumônier  de  Pempe- 
renr  ou  du  dû  11  Mars , comme  il  Va  dit 
lui-méme  plus  Lard,  accompagna  son 
niaUre  à Milan  lors  de  snu  couron- 
nement , et  olficia  poulific.dcmeiil  à la 
cérémonie.  U racciimpiigu.i  encore  à 
Païonne,  en  1808,  cl  il  y eut  beaucoup 
de  paît  aux  conférences  qui  amenèieot 
la  ruine  et  l'emprisoimcmciit  de  Char- 
les IV  et  de  sa  famille,  ce  qui  lui  valut 
nue  nouvelle  graùlication  de  5o,ooo  fi. 
De  plus  en  plus  satisfait  de  ses  services, 
Biionaparte  lui  en  Umoignasa  recomiais- 
^ance,  en  le  noiniuaDt,  en  février  1809, 
archevêque  de  Malincs,  puis  officier  de 
la  Légtoii-d'bouneuri  enfin  , en  lut  Cai- 
saiit  remrure  une  troisième  gi  alification 
de3o,noo  francs.  Lo  181  1 , M.  de  Pradt 
fut  envoyé  à .Savoiie  auprès  du  p^pe  , et 
il  s'cvl  vanté  de  s'être  donné  beaucoup 
de  mouvementpotir  faire  rouvrir  le  con- 
cile de  celle  année.  Un  peu  plus  lard  , 
il  parut  avoir  perdu  quelque  chose  de 
sa  faveur  , et  il  vécut  pendant  quelques 
mois  dans  son  diocèse  , où  les  cban'diies 
av.ainit  refusé  de  le  recoiinaUre,  parce 
qu'il  ne  put  leur  produire  ses  lettres  d'ms- 
titiitinii  : lluonaparte  les  avjil  renvoyées 
à Rome  parce  qu'elles  étaient  conçues 
dans  une  forme  qui  lut  déplut.  £0  1813, 
M.de  Pradt  s'éloigna  de  son  diocèse  pour 
jouer  un  rôle  nouveau  et  bien  au-dessus 
de  tons  ceux  qii  il  avait  joués  jusqu'a- 
lors^ ce  fut  celui  d'ambassadeur  dans  le 
grand -duché  de  \ arsorie.1l  occupa  cette 
placependanl  toute  U funeste  campagne 
de  181a  en  Russie,  et  il  s'y  conduisit  de 
maiiiêreâ  irotiverpru  d'approbateurs.  Ixs 
Polonais  se  sont  plaints  de  lui  aiiti  remeiit  ; 
les  militaires  français  ne  s'en  sont  pas 
loués,  et  Buonapaite  a dit, ainsi  qu'il  1'^ 
rapporté  lui-même , ^ue  sans  unhom* 
me  ( cet  homme  cLsit  Parebevêque  de 
Malines  ) il  eiU  fait  la  con^uéVe  du 
monde.  Quelques  violents  que  dussent 
être  , dans  l'esprit  de  Buonaparte , les  re- 
grets d'un  pareil  mécompte,  il  paraît  que 
lorsqu'il  passa  par  Varsovie , en  fuyant 
après  le  désastre  de  Moscou,  il  traita  as- 
sez bien  son  ambassadeur.  Le  récit  que 
l'abbé  de  Prsdt  fait  de  cette  entrevue 
est  imr  des  parties  les  plus  piquantes  de 
sou  lliitoire  de  rrtte  ambassade  , et  il 
est  d'autant  plus  remarquable  , que  l'au- 
teur ne  rcpvé>eitte  pas  inujnulb  avec 
des  coulriir»  aussi  vraies  celui  dont  il 
fut  si  long-temps  l'admirateur  et  le  pa- 
négyriste. M.  de  Pradt  quitta  Vaisovic 
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au  momrnt  où  lei  «ii>wi  >'ippToclicr«nt 
<J«  ccUr  capiulr , ei  il  fit  vrniire,  cii  par- 
tant, (ont  Ir  mobilier  de  Pambafsadr  , 
«Jom  il  t.r«  une  aiirx  forte  tomme.  M. 
Obry , «tant Mil  ^ otage  en  Allemagne , 
a rarunlr  d’une  manière  fort  piquante 
iet  détails  de  «Ile  lente.  lirvenu  en 
jTan«  , l'archeTéque  de  Malinrt  alla 
|>asser  qurlqurt  niuit  dam  ton  diocè-K- 
|>uiiil  Tint  dans  la  capiialr  , on  il  te  trou’ 
aait  au  conimeneenicnt  de  igl-i-  On  a 
rapporté,  dans  Irajnnniaut,  qiielrt  ra- 
riationt  iiiiprériiri  de  succès  et  de  dé- 
^es  qii’cproinèrent  alors  les  amies  de 
napoléon,  placèrent  ton  aumônier  dans 
sine  grande  perpirsité,  et  le  firent  soo- 
jent  cliatiger  de  langage  dans  la  même 
|aum«  ; cependant  on  doit  dire  que  le 
■il  mars  , au  inmiient  de  l'entrée  des 
niittet,  il  te  montra  franchement  rnva- 
liiue  J il  a même  prétendu  , dans  son  Ilis- 
•oire  de  cette  ionriiée , qne  ce  fut  par  ses 
«is  que  les  sont  crains  alliés  te  détenni- 
•scrent  à rompre  entièrement  arec  llno- 
naparte  et  à rétablir  les  llourbons , et  que 
é eni|Mireur  de  Kiitsie  fit  i finstant  pu- 
blier la  faiiirute  déclaration  nu  tout  «la 
♦tait  annrmcé.  Mais  des  témoins  ocnlai- 
tes  ont  indiqué  un  petit  anarlirnnisme 
dans  ce  récit , c’est  que  la  déclaration 
sfue  M.  de  Pradt  dit  atoir  ainsi  détenni- 
»ee  dans  une  conférence  qui  eut  beu  à 
Srms  hciircs  après-midi,  était  dcjfimpri- 
«»*e  a deux  beii«s.  Au  reste,  qum  qu'il 
««  soit  des  aertices  qu’il  rendit  à celte 
«p«i|ue  au  giratemeinent  roral , il  est 
sur  qit  il  en  Int  asse-c  bien  traité,  puis- 
4|n  aussitôt  après  la  chute  de  Ruona- 
parie  le  gooremement  provisoire  lui 
sloiina  un  emploi  qui  semble  destiné 
,exclusiTemei.t  à nn  ancien  militaire 
crlwi  «Ir  - cbancelirr  de  la  lac- 

pion  - d honneur.  Une  dérision  un  iieu 
brusque  eisésêrr  , rHativement  à Vé- 
tabltsar  ment  de  .S.iiot-  Crr  , fit  bientôt 
apnmr«  une  pi'tite  disg'rilce  i M.  l’ai- 
eberéque  de  Malines,  et  il  alla  passer 
qneb|urs  mois  dsus  ses  terres  de  l’Au- 
sergue.  Il  paraît  qiiM  sc  trouraîi  encore 
dans  cette  «traite  à l'cpoiine  du  retour 
de  Bufln.iparte  en  mars  i8i5.  Ce  qu'il  y 
« de  sôr.c'est  qn'on  n'mlendit  point  par- 
ler de  lui  iBiil  que  dura  l’absence  du  hui. 
Apres  le  «tour  de  S.  M.,  il  ne  recoin râ 
passa^^lace  lie  grand  -chancelier , qui  fut 
donnée  an  ninréclinl  Macdonald  ; et  c’est 
vers  la  même  époi|uc  qii’il  seiidit,  pour 
stn»  itute  do  to,opofr.,  ici  droiu  au 
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siège  de  ATalines,  deremit  fort  èquivoqocg 
par  les  refus  de  la  cour  de  Rome.  On  ne 
peut  pas  duuter  que  ce  ne  soit  aux  loi- 
sirs que  lui  laissa  la  privation  de  toute» 
fonctions  publiques , que  Ton  doive  at- 
tribuer toiilrs  les  brochure»  que  M.  d» 
Pradt  produisit  alors  en  si  peu  de 
temps.  Im  journaux  en  parlèrent  assez 
niai , et  M.  de  Pradt  parut  fort  sensibi» 
à leurs  critiques,  mais  ces  critique»  ue 
P|'/'n*  *0  empérher  le  succès  , et  peu 
d’écrits  ont  été  plus  lus  et  plus  i épaudu» 
dans  CCS  derniers  temps.  \ oici  la  liste 
de  toutesses  productions:  I.  Antidote  au. 
conpèt  lie  Rattadt , Hsmbourg  , >798, 
m-8».,  réimprimé  à la  même  épo<|ue  à 
Psni  q rn  SuiMc  ; et  en  1817  avec  l oti* 
auivant:  II.  Ijt  Priute  etsaneu- 
tralité  , 1801  , in  -8».  III.  Les  trois 
dget  des  Colonies,  ou  de  leur  itat  passé, 
présent  et  à venir.  Paru  , i8«i , 3 vol. 
in-8°.  IV.  /)c  l’état  de  la  culture  en 
t ranre , et  des  améliorations  dont  elle 
est  susceptible,  i8oa,  a vol.  iii-8».  V. 
f’^tynge  agronomiaue  en  Auvergne, 
l8o3,  iii-8**.  N I.  iststotre  de  Cambas- 
tade  dans  le  grand-duché' de  P arsovie 
cniSia,  i8i.S,in-8«.i8'.cd.,i8i:,indl». 
I.e  comte  polonais  Morslti,  dont  M.  de 
Pradt  avait  fait  dans  cet  ouvrage  un 
portrait  peu  flatteur  fit  paraître  en  i8iS 
nneri'-minsr  intitulée  : lettre  à .IA  Vab- 
lAtle  Pradt  dans  laquelle  il  ménageait 
à son  tour  foit  peu  M.  l’ainliassadcur. 
yil.  Du  congrès  de  P ienne , 1 8 1 5 , a v ol. 
in-8®.  ; a*,  édiu , i8i6,  a vol.  in-8°.  tra- 
duit en  anglais  , ^ndres  , i8ifi  , in-8». 

3 III.  Alémnires  hislorigues  sur  la  ré- 
volution iC  Esnagne , i8i6,  in-8-.,  3 
éditions  , lra<^  eu  espagnol  , Raiuiine  , 
i8i6.  W. Récit  historique  sur  la  restau- 
ration tle  la  myauté en  France , le  il 
mars  i8i',,  i8l6,in-8".  X.  Des  Colo- 
tiios  et  de  la  révolution  actuelle  de  l’A- 
mérique , i9\y  ,o  vol.  iii-fC.  XI.  Des 
trois  derniers  mois  de  C Amérique  méri- 
dionale et  du  Rrésil , 1817  , lu  - 8“., 
deux  éditions.  XII.  I.etireà  un  électeur 
de  Paris  , 1817  , in-8 •■.  XIII.  PiéRini- 
naiies  de  la  session  de  1817,  1817, 
iii-8“.  XIV.  Des  piogrès  du  gouver- 
nement représentatif  en  Eraace,  1817  , 
in-Si*.  X V . Les  six  derniers  mois  de  l’A- 
mérique et  du  Riésil,  1818  , in  - 8». 
XI  I Pièces  relatives  h St.-Doniingue 
et  à C Amérique,  iSiS , in-8".  II. 

l’RE(iHAMl*.S  ( l-e  b.vroii  Eustaciic- 
Hdiczt  Pamixcc  di),  lié  le  a4  mas 
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17*3,  fut  sommé  adjadant*CominatidjiDt  cliappa  qae  par  une  sorte  de  mfracle  « 
de  cavalerie  te  6 avril  i8o3,  et  oOicier  des  dangers  inouïs,  et  il  parvint  à s'aller 
de  1a  Légion'd'bonneur  le  o5  prairial  an  réfugier  dans  sa  famille.  I.e  10  )iiillet 
Xti.  Le  Koi  le  fit,  en  iSi^t  clievalierde  I7(>3,  Its  Lyonnais  rappelèrent  à leur 
St.*Louis.  Il  était  colonel  (Tétal^oiajor  , secours  conli  e Toppressinn  des  jacobins, 
et  employé,  en  cette  qualité,  à Besan-  qui  ne  dissimulaient  plus  le  projet  de 
fon,  sons  les  ordres  do  comte  de  Bour-  livrer  leur  nialiicureu»e  ville  à une  des- 
mont.  Il  fut  nommé,  après  Pinvasion  de  truciion  prochaine.  Une  députation  vint 
Buonaparte , marécbaLde*camp , le  10  le  chercher  à Sémur,  et  il  partit  survie- 
avril  i8i5,  et  adjoint  i l’inspection  du  champ.  II  se  rendit  à ril6tel-de« Ville  , 
heuteuaot'^énéral  Fi*irioo.  Le  baron  de  oii  il  trouva  un  comité  composé  «les 
Fréchsmps  fut  témoin  dans  le  procès  principauxliabiUntsctdeplusieiirsdé- 
v:rimiDel  du  maréchal  Ney.  Sa  déposition  piilés  des  villes  de  Marseille,  Mmes, 
»’»ggrava  pas  lé  sort  de  Vaccusé.  ^.e  ba-  Toulouse,  etc.  U s’informa  des  moyens 
ron  de  Précliamps  est  aujourd’hui  en  qu’on  avait  à opposer  à la  puissance  de 
demi^olde.  C.  C.  la  Convention,  et  trouva  ces  moyens 

PBECY  (Le  comte  LovfS- Faaifçois  presque  nuis;  mais  ne  consultant  que 
Feixiv  de),  né  le  i5  janvier  174^  ^ courage,  comptant  sur  la  bonté  de 

Sénur'en  Bourgogne,  entra  fort  jeune,  la  cause  qu'il  embrassait,  sur  le  courage 
en  pallié  de  lieutenant,  dans  le  régiment  des  Lyonnais  et  sur  la  coopération  des 
de  Pteirdie,  où  il  ne  tarda  pas  à s'avaii-  provinces  méridionales,  il  enlrcpi  it  cetto 
«er.  n fit  avec  distinction  les  campagnes  défense  mémorable.  Une  ville  immense 
4’ Allemagne  depuis  1 785  jusqu’en  1763  • sans  foiiificalion« , défendue  par  ses  seuls 
et  la  campagne  de  1774  Corse,  sous  habitants,  manquant  de  tout  ce  qui  est 
les  ordres  du  comte  de  Marbonnr.  II  fut  nécessaire  à une  place  de  guerre,  a sou- 
nommé , eu  1788,  lieutenant-colonel  du  tenu  un  siège  de  soitaiite  trois  jours, 
régiment  des  chasseurs  des  Vosges,  avec  attaquée  par  un  ennemi  implacable  qui 
tous  les  droits  des  colooels  des  régiments  avait  entre  ses  mains  tous  les  moyens  mi- 
de  ligne,  et  cela  en  récompense  de  la  litaües,  et  qui  ne  craiguail  pas  de  join- 
nroœpteinstructiondececorpsqu'ilavait  dre  aux  bombes  rt  aux  bonlets  rougea 
formé,  etquiétaitremarquableparsadis-  toutes  les  armes  de  la  perfidie  et  de  i« 
ciplme  et  sa  l>oooe  tenue.  M.  de  Précy  séduction.  Dubois-Crancc  avait  une  ar« 
«ut  à soutenir,  au  commencement  de  la  mée  de  cinquante  mille  hommes  , dont 
révolution,  à la  tète  de  ce  corps  , tous  les  deux  tiers  étaient  aguerris.  II  avait  uis 
les  efforts  des  factieux,  attroupés  sou-  corps  du  génie  et  d'artillerie  formidablo 
vent  en  grand  nombre  à Perpignan  , à ^t  une  nombreuse  c.ivalerie,  etc.  M.de 
Cotlioure  , à Luocl , à Montpellier.  Il  y Précy  n'eut  à oppo»>er  à de  tels  moyens 
montra  beaucoup  de  présence  dVspril,  et  qu’uiic  aimée  de  quatre  ou  cinq  niillo 
par  vint  ■ maintïnir  I.V  traiiquillilc  dani  I.joiinai»,  pleinidcbravmiieeld’liiriiï»- 
tout  le  payacon&éâaon  cnnimandenienl.  me  , i la  vérité,  raaia  (jii’il  était  imput- 
Le  8 novembre  i-gi  , il  fut  noniiué  pre-  «il’le  de  soutneltre  à la  discipline  et  au  , 
■lier  lirulman^colnnel  de  laparde  à pied  service  régulier  des  troupes  de  ligne;  et, 
4e  Louis  XVI,  et  il  eu)  à soull'rir  dans  ce  qui  ajoutait  inriiiinieiit  ans  diflicuUéa 
cette  place  tout  ce  que  le  génie  révolu-  <1*  »*  position,  c'étaitla  nécessité dccon- 
tinnnaireputinventerdeplusperfidepour  tenir  1rs  malveillants,  et  les  nombreux 
corrompre  ou  pour  faire  dissoudre  un  jacobins  de  Pintéricur  qui  currespou- 
corpsfidéle.etquiélaitlrderniri  rempart  daient  avec  l’firmée , qui«ettaient  lefeu 
du  trône.  L’infortunée  reine  de  France  , »us  étabiùscfnenU  publics;  et,  malgrô 
avec  laqiiellcileiitàcetteépoqneplusteurs  toutes  les  précautions,  insti uisaient  l'en- 
conversations  particulières,  le  traita  avec  nemi  de  tout  ce  qui  se  passait  daos  la 
beaucoup  de  bonté  et  lui  lémoignll^une  ville.  L attaque  la  plus  terrible  qa’ila 
^ande  confiance.  Son  corps  lut  licencié  eurent  à essuyer  est  celle  du  sep- 
lenomai  1791.  Tous  les  ofiieiers  et  une  Icmbre  ; elle  fut  générale  et  eut  lieu  sur 
grande  partie  des  gardes  n’avaient  point  tous  les  points  ( ^ qv,  \ Histoire  liusiéj^c 
ooittéParis,  dans  l’espoir  d’élrc  utiles  au  de  hj  on  et  des  licsastrrs  oui  Vont  sui~ 
Roi  par  le  sacrifice  de  leur  vie.  Neuf  of-  ni  , 2 vol.  io-8v.  p.ir  I abbé  Guillou  , 
ficiers  et  plus  de  cent  cinquante  gardes  Paris  , 1797  /.  Plusieurs  postes  lytut- 
VdrircQt  au  10  août,  &!■  de  Précy  o’é-.  uais  fureul  forcés.  M.  de  Précy  se  porta 
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partout , rallia  s«$  troiipei  , ti  reriU 
lüu»  scs  poslts  arec  une  lan*  intrfpitiitê. 
Il  eut  un  clieial  tue  ^ou»  lui.  Cette  jmir- 
née  fut  irK  tueurtrière,  surtout  au  (|uar> 
lier  Perraebe,  où  la  plus  graoüc  partie 
d«  la  cavalerie  lyonnaise,  comiiiaiitlce 
par  (e  bravr  comte  de  *\  icbi , périt  glo- 
I ieusenirni . Cependant  b rtlie  était  serrée 
de  plus  pri's,  et  dominée  de  toutes  parts 
par  des  baturû  s qui  tiraient  nuit  et  jour 
à boulets  rouges.  Les  vivres  manquaient. 
Ou  était  réduit  au  pain  d'avoine.  Une 
plus  longue  résistance  devenjiit  impo»si- 
Me,  et  aurait  compromis  une  pn  eieuse 
populaticn  réduite  au  desespou.  Enfin, 
après  soitante>tiois  jours  rli  siège,  M.de 
Précy  se  dveitia  à la  retraite  avec  sept 
ernu  braves,  ri solus  de  périr  plutôt  que 
de  tomber  \ i\ ants  dans  b s mains  de  leurs 
féroces  ennetuiv.  Le  19  octobre  , à trois 
licures  du  matin , il  sortit  de  L ville  a\  ec 
sa  petite  armée,  composée  dNinc avant* 
garde  de  quatre  • vingts  chasseurs  - à- 
pied  et  de  cent  vingt  hommes  de  cavale* 
rie,  d'un  corps  de  centre  de  trois  centa 
hommes  avec  quatre  pièces  de  canon, 
n d'une  arrière-garde  de  deux  cents 
hommes.  Ces  bra%es  gens,  excédés  de 
fatigues  et  de  douleur  , ne  purent  ré- 
sister long  - temps  à près  de  vingt  mille 
hommes  delnmprs  léglées  qui  les  pour- 
suivaient , aidés  encore  d’une  foule  in- 
nombrable de  paysans  acharnés  contre 
ce  qu'ils  appelaient,  avec  une  féroce  slu* 
pidité,  des  muscadins  et  des oris/ocrulca. 
Opcudanl  cette  petite  troupe,  comman- 
dée par  son  intrépide  généial , fit  encore 
jusqu'au  b mi  des  prodiges  de  ra'eur: 
elle  imposa  souvetit  à IVtmemi  , qu'elle 
chargea  en  plusieurs  rencontres  pour 
hc  faire  jour;  mais  elle  finit  par  être  toas- 
s.icrée  presque  tout  entière  de  la  ma* 
luètela  pliislAibe  et  la  plusperfide.  Dans 
iVspoir  qu'on  leur  avait  donné  d'une 
cspitulalion,  qtielques  L)onn.iiise  livré* 
>vnt  as  ce  confiance,  et  fuient  ensuite 
impitoyablemcftt  égorgés.  I.e  général  ne 
dut  la  vie  qu'à  ses  derniers  compagnons, 
qui  le  forcèrent,  dans l'exlréme danger, 
à se  séparer  d'eux  et  à aller  se  léfugier 
seul  dans  un  Lois  où  il  erra  pendart 
iieuf  jours,  disputant  aux  animaux  les 
aliments  les  plus  s ds.  Enfin  il  eut  le  bon- 
heur de  gagner  le  villagcde  Ste.-Asaüie,* 
dans  les  montagiies  du  Forez,  et  là  il  1 eçut 
J’ho^pit  dilé  la  plus  touchante  chez  un 
pauvre  habitant  nommé  l'icrrc  Ligoul, 
qui  mit  datif  sa  couiidvuce  toute  sa  fa- 
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miHc  ét  une  partie  des  habîlauls  de  ^le.« 
Ag.ithe , sans  que  U luoiodie  indiscré- 
tion ait  été  commise  ( 1^.  Ce  brave  iiomme 
et  ses  amis  praliqucrcut  des  souterrains, 
dans  lesquels  le  généial  resta  enseveli 
près  de  quinze  moi»,  et  d'où  il  entendit 
plusieurs  fois  marcher  sur  s;i  tète  des 
horde»  de  jacobins  implacables  cherchant 

I tnfàtüc  Piécy  et  ses  complices.  Après 
la  mort  de  llube»pierre , M . de  Précy  pro- 
fit.i  d un  instant  de  calme  pour  gagner  1a 
Suis'e.  Scs  respectables  nûu^  le  «irent 
partir  avec  le  plu»  grand  chagrin , dans  la 
crainté  qu'il  ue  fut  pas  cucorc  en  sûreté. 

II  fut  reçu  en  Suiaac  avec  les  égatiU  et  la 
diktiuclion  dus  à ses  malheurs  rnmtne  à sa 
biavoure  et  à ses  talents  militaires.  A 
disque  pas  , il  rencontrait  de  ses  com* 
pagiiou»  d’infortune  , qui  , recouiiais* 
saut  leur  général,  se  jetaieut  daut  ses 
hra»  avec  1a  plus  tendre  eilii»ion  de  cccur* 
13e  nerne , il  sc  reiidiià  Turin,  eu  *795» 
où  il  fut  nommé  aide-de*camp  de  S.  M. 
le  roi  de  Sarüaigue.  Au  moi»  de  juiu  de 
la  même  année,  il  fut  appdé  à S érone 
par  S.  M.  l^uis  XVIII,  qui  le  combla 
drb<»ntét,  le  nomma  maréchal -de-camp  » 
et  lui  donna  sa  coufiance  pour  traiter 
avec  ses  fidèles  sujets  de  France.  En 
*79^,  M.  de  Précy  lit  un  voyage  en  An- 
gleterre, et  de  là  il  revint  à ^rue,d*où 
il  put  correspondre  avec  l'intérieur  de  U 
France,  comme  membre  d'ua  comité 
chargé  des  aflaires  du  Rut.  Eu  1 800,  ciaut 
retiré  à Bayreulh,  dans  les  états  du  roi 
de  Prusse,  il  fut  arrêté  par  l'influence  de 
Buonapai'to,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
amis  , cl  enfermé  dans  un  ctiàleau-fort. 
Celte  détention  dura  prèsdedeuxans 
iMBcaT-CoLouÈs,  Jaiis  ta  ^10^  rmiV.) 
Delà  d SC  retira  à Brunswick,  ou  il  reçut 
l'accueil  le  plus  flatteur  du  duc  régnant  , 
qui  lui  donna  un  logement  dans  son  cLû- 
tcau  de  ^Vol^^nbutlrl.  Après  la  hRlailledc 
Iina  , il  se  réfugia  à Hambourg.  Enfin  , 
ajirèsavoir  erré  encore  en  plusieurs  villes 
d Allemagne,  il  obtint  U permission  de 
rentrer  en  France , sous  la  condiliou  de  ne 
pas  séjourner  à iin  ins  de  quarante  lieues 
de]^on;mats  en  181  j il  lui  fut  permis 
de  se  fixer  dans  son  pays  uatal.  Aux  pre- 
miers joiirsde  la  restauration,  ilse rendit 
à Paris,  où  il  présenta  au  Roi  lesolficiers 

fl)  Cei  babtUM  • 4i/  pr4«eat4  • Moaatio»  m 
1814, 8**  «erc  bo»(4  vi  a»  ar- 

«lÎMairca.  ro  Iwt  duasa»!  la  cr-*ii  du  li»  1 • Vo«» 

» 4ic»  uB  brBvr  hwiMMM  , et  »o«»  rn»«rvio«s 
a de  BvM  «loir  (OBI.  né  le  |4Ldr«l  dv  l'r4vj.  q 
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delà  gAfSe  deLoui^XVI.  Aumois  d'noût 
1814  y ü pt-it  le  coronjandcment  de  U 
^■rde  nationale  de  l^yon  , où  il  fut  reçu 
arec  uu  véritable  euibousiasiDe  , aprèa 
vingt -un  ans  d'absence  et  entouré  des 
^us  glorieux  souvcnira.  A l'entrée  de 
Euonaparlc  dans  cette  vüle  , il  suivit  $. 
A.  R.  Mobaievr  à Paris  , où  il  fut  arrête  ^ 
mais  bientôt  après  rrl&cbé.  Il  avait  clé 
promu  ,1e  i4aoùti8i4>  augrade  de  lieu- 
teoant-^néral  ,ensuitefait  commandeur , 
puis,  te  a3  août  1816,  grand>croix  de 
St.  - Louis,  fl  vit  maintenant  au  sein  de 
aa  famille,  sur  les  bords  de  la  liante  , 
jouissant  de  toute  la  coosidéralioii  due 
à ses  longs  services  et  à sa  cunstaote  fi- 
délité. X 

PRÉVAL  (Le  baron  Claude- Air- 
TOixE -IIiproLYTS  »E  ) , d’iliic  fumiHc 
noble  et  ancienne  de  Franche  * Comté, 
néleiS  août  1774  , embrassa  de  bonne 
heure  U carrirre  des  armes  avec  pré- 

dilectipo  St  marquée  qu'un  amnfle  son 
père,  le  comte  de  Cécile  , lui  tegua  , en 
mourant,  son  épée,  héritage  de  gloire 
et  d’espérauce.  A ràge  de  dix  ans , 
il  était  porté  sur  les  contrôles  du  régi- 
ment dans  lequel  serrait  son  pire.  Eu 
«780.il  y fut  admis  comme  sous-lieute- 
Dsotet  passa,  en  17QI  , au  légimenl  de 
Ouieone.  L'année  suivante,  il  commanda 
«U  siège  de  Landau  rarliltcrie  de  son 
corps,  et  en  1794  > il  était  capiuûne. 
Une  toi  de  circonstance  le  fit  descendre 
de  ce  grade  ii  celui  de  soldai  j mais  h-s 
réclamations  unanimes  de  sesc.vmaradcs, 
appuyées  des  services  quiparlnicnt  déjà 
en  S.1  fat  cur , lui  firent  rendre  son  ancien 
rang.  M.de  Prcval  trouva,  dans  les  cam- 
pagnes de  179^,  qu'il  fit  sous  h-s  oidres 
du  général  Gouvion-Sl.-Cyr , plus  d'une 
occasion  de  justifier  cette  honorable  ex- 
ception. Hn  1797*  il  passa  en  Italie  avec 
le  grade  d'.idjuJant  - généra! , et  com- 
manda • l'avant-garde.  11  prit  part  à la 
bataUle  de  Novl  Le  général  Sucuet,  qui 
aut  l'apprécier,  le  chargea  de  la  recon- 
■aUsance  des  positions  et  postes  de  l'ar- 
mée. Son  c-iractère  ferme  le  servit  à mi-r- 
veille  dans  tes  circonstances  où  il  fallait 
allier  la  prudence  à la  rigueur,  eteefut 
ainsi  qu'il  appaiss  deux  révoltes,  l'une  à 
Nice,  l'dutre  à Turin,  rendant  hipaix, 
M.de  Présal  ajouta  à sa  réputation  de 
bon  officier  , en  publiant  des  mémoires 
inr  quelques  f*at  lies  tic  ror^anisation  , 
</o  iailfui/iistration  cC  de  (apoltce  des 
U'oupt%.  Deveou  colgael  du  3*.  de  cul- 
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rassîcrs , il  fit , en  cette  qualité,  la  cam- 
pagne de  i8o5,  et  fut  nomme  chevalier 
de  la  Légion  - d'hooiieur  à la  suite  de  la 
bataille  J'AusurliU,  où  il  s'était  distin- 
gué. Chargé,  en  i8o6,  de  négocier  la 
redditiou  d'EiTurt,  il  fil  capituler  cette 
place  U 16  octobre;  ce  qni  lui  valut  le 
grade  de  général  de  brigade.  Pendant  les 
cainpagms  de  i8iu  et  i8i3,  il  com- 
manda à Hanau  les  dépôt»  généraux  de 
cavalerie.  Le  ?3  auil  idi^*  d fut  élu 
membre  de  la  cotiimission  établie  près  le 
ministre  de  In  guerre , pour  U cavalerie. 
Le  10  mai  iSiq»  nooima  M.  de 

Préval  lieutenant-gcnéral  et  inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie,  et  chrf  d'état- 
majui  de  cette  aime,  l.e  19  jutiiec  sui- 
vant, il  obtint  la  croix  de  Saint- Louis,, 
Il  a commandé  quelque  temps  à Beau— 
vais  , pendant  Ic^  cent  jours  tic  i8i5  , et 
il  s'y  est  fait  remarquer  pars  t prudence 
cl  sa  modération.  M.  eje  préval  a été  nom- 
mé, en  1S18 , l'un  des  li«‘iit<-nai«ts-  géné- 
raux de  rétal-major  de  r.irméc.  C.  C. 

PREVOST  (Pierre),  piofcsspur  de 
philosophie  à Genève,  membre  des  So- 
ciétés royales  de  Londres  et  d Edimbourg, 
de  l'académie  de  Berlin,  correspondant 
de  nnslilut  de  France,  etc.,  est  né  à 
Genève  en  1751.  Il  avait  été  uommé 
professeur  de  belles-lettres  dans  sa  vilit 
natale;  mais  sa  santé  lui  fil  quitter  celte 
place  l'année  suivante.  On  a de  lui  : I. 
Ovestey  tragédie  d'Eurijiide  , Paris  , 
1778,  in-8“.  II.  I^s  tragédies  d'Euri* 
pide  ^ Iradtiiles  rn  fian;aia,  ibid.,  i/fix, 
3vol.in-8°.;  réimprimées  dans  les  tomea 
IV  à X du  Thcdire des  Grecs,  <n  i3  vol, 
in-S*».  (f'oy.  Drcmoy,  dans  la  /liogia^ 
phie  universelle }.  Les  Notes  de  M-  Pré- 
vost sur  Euripide  sont  fort  estimées.  111. 
De  C Economie  des  artcîens  gouverne^ 
ments  comparée  à celle  des  modernes , 
Berlin,  1783,  in-8®.  IV/tS'«r 
des  forces  magnétiques , Genève,  1787» 
in-8“* , traduit  en  allenutid  par  D.  L* 
Bourguct,  Halle  , 17^  , în-8®.  V.  iîe- 
cherches  pkysico  • mécaniques  sur  la 
chaleur,  Genève,^  *79^»  in-o'^.,  traduiiea 
de  même  en  allemand  par  1).  L.  Bourguet , 
Halle,  1799.  VI.  OEuvres  posthumes 
d'Adam  Smith,  précédées  d'un  précia 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  par  Dugald 
Stess  art , traduites  de  rauglaia,  Genève  , 
1797,  1 vol.  in-8®.  MI.  Estais  philo^ 
sopfiiquet  d'Adam  Smith  , traduits  de 
raiiglais.  1798, 1 vol.  in-8®.  ^ III.  Des 
signes  em  (sugés  n'lutiyLmtnt  à leur 
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injiutnce  sur  la  formation  dts  idées, 
-^799’  in  - 8'*.  Ce  Mémoire  a concouru 
avec  l’ouvrage  de  M.de  Gerai)di*»pour  le 
pr>x  piopo»;  par  l’Iuslitut.  IX-  De  tu 
Vtsrtle y traduit  de  l’anglaitUr  Ueniatnin 
Uell,  Genève,  iSo^,  io-8*.  X.  Essais 
de  philosophie  ^ ou  Etude  de  Vvsprit 
humain  , suivis  de  /fuelaues  opuscules 
de  feu  G.  L.  Lesage  y ibiu.,  i8u4»'i\oL 
in-8***  XT.  Notice  de  la  vie  et  des  écrits 
de  G-  L.  Lesage  de  Genève  y ibid. , 
i8o5,  in-8".  de  |>Iuh  de  600  page».  ( Voy, 
Li-binr. , dans  la  Etoqraph.  univ.  ) Xll. 
Elcmcnts  de  la  philosophie  de  Vesprit 
humain,  tradmL»  de  l’angUi»  de  Dutfald 
Ste\vai-t,Gfiic%e,  >808,  a vol.  10-8^*.  XIU. 
Eeconsde rhétoriqiitet  de  bellesdtUresy 
iradiiiteade  rati;;lai»de  Blair,  ib.,  1808, 
4vol«in'8">)  tradiiciion  bien  mipérieiire 
à celle  (|iie  Can(>vi‘l  a\ait  doi<iiéc  en 
*797*  XIV.  Essai  sur  le  principe  de 
population  , ou  Exposé  des  effe  ts  pas- 
ses  e(  présents  de  Vtu  lion  de  ce  prin- 
cipe sur  U bonheur  de  l'espèce  humaine 
dtms  les  temps  anciens  et  modernes , 
traduit  de  l’anglais  de  Malllius,  Genève, 
181M),  3 vol.  in-8".  W.  Comersations 
sur  Véconomic  politique  , tmiliiiles  de 
Tanglaiv,  ibid. , 1817  , ni-8*.  L’aiilrnr 
est  M*"'.  Marcel,  belle -sieur  tie  M.  Pré- 
vost, déjà  connut*  par  des  C’omerja- 
tions  sur  la  chimie,  qui  ont  eu  ciiu| 
éditions,  en  anglais.  I.  Deux  2 raités 
de  physique  mécanique  ,G<  ueve,  1818, 
in-8".  L*c  I rrmii  r e-t  icdigr  d'après  les 
finies  (le  l.e>age.  XVII.  Divers  Mé- 
moires dans  la  collection  de  racatff'nue 
de  Berl'i».  Les  principaux  sont:  Obser- 
vations sur  la  méthode  d'enseigner  ta 
morale,  1780.  — 2'hémie  des  gains  for- 
tuits , 1781  , eic.  X^  in.  Lettres  sur  les 
matières  qu*on  ptut  employer  pour  ta 
construction  des  ballons  aérostaliques 
( dans \t  Journal  Encyclopédique, 

H,  I et  ii3).  \ÎX.  Qiu'ljues  articles 
dans  It’s  Annales  de  chimie  , dans  la 
Bibliothèque  britannique,  et  dans  les 
yircinvi’s  littéraires.  Nous  indiquerons 
parmi  ces  dci  niers  : VEsquisse  du  plan 
tréducation  tracé  par  Ôuintilien , xv, 
5.5  Cl  t |3. — Lettres  sur  J. -J  Bousseau^ 
11,  ^01.—  De  la  philosophie' d* Euri- 
pide, V,  4>7;  'I,  19.  Qiy.  —Du  Ma- 
riage, sous  le  rapport  de  la  population, 
— Exposé  succinct  d'une  recherche 
cxpéiimentale  sur  cette  question  .*  Tous 
les  hommes  ont-ils  les  memes  scntîmenis 

par  les  uiOwis  objets?  xni,  Oj.  XX. 
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Quelques  arüclés  dans  la  Biographie 
universelle.  T. 

PHÉVOaT  DTRAY.  ( Vçn\  L^mé- 

VOST.  ) 

PRIEUR,  de  U Maroc  , était  avocat 
à CbMoiis,  lorsqu’il  fut  aommé  dépu- 
té du  tters-éut  de  celte  ville  aux  étata- 
généraux.  Il  siégea  dès  les  premières 
séances  à reztréiiiité  gauche  de  rassem- 
blée Dâiionaie.  Ce  parti  ne  coniptaic 
guère  alors  qu’une  irenlaiiie  de  dépu- 
tés qui , à force  de  cris  et  d'uoe  opiuià- 
ireté  que  rien  ne  pouvait  vaincre  , 
vinrent  à bout  d'asservir  Ia  majorité 
à leur  Système,  M.  Prieur  fut  un  des 
hommes  tes  plus  .iroenis  de  cette  fac- 
tion. Il  éuit  toujours  en  avant  ÿ sa  voix 
criarde  cl  perçante  retentissait  sans  cesse, 
nieltait  en  mouvement  ses  collègues  , 
et  provoquait  appl.iudis^emcms  d«  s 
tribunes.  Du  reste  , il  ne  se  ét  re- 
marquer que  par  ce  genre  de  combat , 
et  ne  pfononça  point  de  discours  suivis. 
De  nombreuses  attaques,  mais  isolées, 
contre  les  aristocrates  et  tes  modérés  , 
lortneiit  toute  son  liistoire  pendant  la 
session  de  cette  première  asNCUtblee.  Eu 
J7()o,  il  se  prononça  pour  le  séquestre 
des  biens  du  clergé^  et  loiaque  les  évé* 
ques  oHVircnt,  au  nom  de  cet  ordre  , de 
reiiqdtr  un  emprunt  de  100  millions,  il 
ül  observer  que,  ne  possédant  rien  , ils 
tic  pouvaient  rien  oflVir.  Il  avait  préré- 
dcinment  léclamé  un  traitement  moins 
inudi()ue  pour  les  religieux  d'un  âge 
avancé.  Ce  fut  aussi  lui  qui  , le  39 
niai  1791,  provoqua  une  loi  contre  les 
rimgranls,  et  le  9 juillet,  il  revint  de 
nouveau  sur  cet  objet^  mais  le  ai  juin 
1791  , il  se  dtsiingua  surtout  par  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  attaqua  la  fuite  du 
Rot,  et  accusa  ce  prince  de  irabisoti.  Le 
lendemain, on  l'envoya  dans  le  P'inislère , 
pour  y coulenii  les  méconlentsqui  mena- 
çaient de  SC  soulèvera  1’occa.vion  de  cet 
evciienieni.  Le  i4  juillet,  il  continua  de 
se  montrer  , dans  la  même  allUire,  parti- 
SAii  des  mesures  extrêmes,  parla  contre 
rinvioiabtlité  du  Roi,  et  insista  le  lende- 
main pour  que  MoxsiEua  fût  mis  en  ju— 
f ement.  A celte  époque,  il  présiuait  U 
socK'lé  des  jacobins , où  des  questions 
semblables  étaient  sans  cesse  dcballiics  , 
et  où  l'on  avait  mis  en  avant  la  déchéance 
de LuuisXVI. Cette  etreunstance  exposa 
M.  Prieur  aux  attaques  du  coté  droit,  (|u’il 
essaya  vainement  de  repousser.  Dans  la 
mciuc  U fui  élu  Yicc-préudcai  tJu 
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tribunal  criminel  du  departement  rlePa- 
ri«.  domine  cit  sept*  nibte  par  U 

d^p^rlrni'-nt  du  la  Marne,  à h Converi* 
tiou  iialiuii.ilc  , il  fut  rijvoyé,  dùü  Pou— 
verlore  de  celle  ae^<iion,  comiue  com- 
iniv^aiieàl'ai  ni'-e  de  Uuiiiouriex,  canipeo 
aior»  en  Champagne  , ut  Taccompagna  » 
avec  Siüery  et  Carra ^ juiqu'à  rcnltcra 
ëvaciialioti  du  territoire  français  parles 
troupes  coalisées.  H volaeusmle  la  mort 
de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans  siiriiis. 
a Le  people  entier , dil«il , a accusé  Louis 
jt  de  coiupiration  contre  sa  liberlé  et  sa 
M souvutainelé.  La  Convention  nationale 
» Pa  déclaré  conviimni  tie  consptraitoti 
V contre  la  liberté  du  peuple  * ta  loi  a fait 
» le  reste  : elle  a prononcé  la  moi  t contre 
» les  conspirateurs.  Je  prononce  cetta 
n peine  à regret*  mais,  comme  orgaiia 
•»  impassible  de  la  loi,  je  prononce  la 
a mort.»  I..e  3 février  i^<p  , il  demanda 
le  rapport  du  d>  ci  el  porte  contre  les  nu- 
tems  des  massacres  dus  prisons , des  a et 
3 septembre  précédent,  et  le  i5  mars, 
son  cullcgiic  Hré^rd  ayant  refusé  de  se 
charger  des  fonctions  de  commissaire 
de  U Convention  près  le  Iribiiiiui  révo- 
lolioDMaire  , Prieur  le  remplaça.  Le  Qi)  , 
il  entra  au  comité  de  défense  générale. 
Le  lo  juin,  il  fut  nomme  uieinbre  du 
comité  de  salut  public.  Le  !'*■.  août,  il 
eut  iiiiu  mission  aux  armées  du  Nord  , 
d*s  Ardennes,  de  la  Moselle  et  du  Illiiit^ 
fet  en  octobre^  il  se  reudit  dans  la  Ven- 
dée , Cl  ht  fusiller  , à Saveniii , un  grand 
nombre  de  V'cndéeni.  Il  fut  cependant 
loin  de  rivaliser  de  b.-irhano  dans  cette 
contrée  avec  quelques  autres  proimnsuls. 
l.ars  habitants  du  Lorient  lui  rendent  le 
témoignage  qne  le  sang  fui  épiirgné  pen- 
dant Km  séjour  parmi  eux.  Ou  assure 
aussi  qu’il  ht  un  jour  des  représentations 
à Gainer,  sur  scs  noyades,  lui  propo- 
sant d'y  substituer  lus  fusillades  sur  lo 
champ  de  h.itaillu;  et  que  Cnrnur  le 
traita  d'imbécille  en  fait  de  révulutimi. 
M.  Pr.eur  fut  nomiiiu  de  nouveau /aprî s 
la  rhulc  de  la  Monlasne,  le  ü octobre 
l/9-i»  membre  du  comité  <b*  saint  pu- 
blic , et  le  -a*i  du  meme  mois,  prési- 
dent de  la  Convt  uiion.  I^rs  de  l'insur- 
rection du  1 a germuiai  ( \*r.  avril 
il  lie  diverses  propositions  fa\or.«blus 
aux  révoltés,  et  dumanda  entre  autres 
la  liberlé  des  palriolci  détenus  depuis 
le  <)  thermidor.  Accuse  p.ir  André  Du- 
mont «le  «’onipliciic  dans  cettr  afl'aire , 
il  i;xpU(|ua  les  expressions  dont  il  s’étaît 

V. 
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servi , et  vint  à bout  de  conjurer  Torage  j 
uiassil  prit  bientôt  une  part  pliu  activa 
à la  nouvelle  insurrection  qui  éclata  le 
prairul  (aoniai  contre  U 

Diujoi  ilé  de  la  Convention  ^ tut,  Hans  cette 
circotisl.iiice,  nomme  m<  mbre  de  iacom- 
niUsion  extraoidmiiire  créée  pour  rem- 
placer le  comité  d<^  salut  public  , et  lors- 
que pend.tiilla  nuit  une  force  arméevint 
s'emparer  de  la  salle  piesqiie  ab.ittrlon- 
iiée  par  I s insurgé^  il  ekSavn  d'an  éter 
ce  corp*< , et  s’écria  : <t  A moi  , saos- 
» CiilotK  s ! O mais  les  sat.s-culoltes  n« 
vinmit  pas;  iis  rorenl  lu  dessous,  et 
M Prieur  fut  déerHu  d'arre>.tatiou  le 
même  jour;  il  parvint  à s’évader,  vou- 
lut, dit-on  , se  tuer  lui-niéme,  se 
caciia  quelque  temps  , et  fut  aninis— 
tié  eu  I7y6  11  remplit  les  fonctions  d'a- 
voué pré»  la  cour  de  Pans  jusi^u’à  la 
fin  de  i3i5.  A celte  époque  il  fut  banni 
comme  régicide  , et  se  réfugia  dans  les 
Pays  • Rss.  On  a de  lui  : Kappori  sur 
Vélablissemtnt  des  tourds^ffiuels  fait  d 
VassembU't  nationale^  ^79*  » *n  - jo. 

B.  M. 

PRlECn-DUVEUNOlS  (C-A.)  était 
oHicier  du  génie,  et  foi  i lié  avec  Carnot 
lorsqu'il  fol  nommé  député  de  la  Côte- 
d’Or  A la  irgisiultire , en  1791-  Il  se  icn- 
tlit  près  de  rarnice  du  Kbiu,  dans  l« 
mois  d'aoiit  1792,  pour  y annoncer  la. 
déchéance  du  Roi.  Réélu  à la  Conv*  n- 
lioii,ilyvoU  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  se  trouvait  en 
mission  dans  le  dépai  tcmiMtt  du  Calva- 
dos, lors  de  la  révolution  du  3t  niai,  et 
y fut  chargé  parla  Convention  d«?  talüer 
au  parti  nionlugn.'ird  les  habitants  «lu 
piys  «pii  paraisioiienl  s'être  prommrés 
pour  les  républicains  piO'i  riLs.  M.  Prieur 
fut  arrête  ut  emprisonné  à C.ien  , avf-9 
Roinniu  ; mais  la  fu«lu  dus  «lépnti  s gi- 
roodios  ue  tarda  pas  à lui  rendre  la  b- 
burtc.  Il  nu  paini  presque  jaoiat-  a la 
tribiuie;  mais  il  travailla  bcaucoop  dans 
lus  coniit«*s,  nmauMiiint  dans  celui  d« 
aalot  public,  soii*>  Robuspierre , ui  danf 
ceux  dus  tr-avanx  ei  «h*  i’insirurtioo  pu- 
blii)ue  , et  fut  charge  «le  U fabricalion  dus 
poudres  et  salpulrus.  Ko  mai  lyqj  , il 
pre&iiia  l.i  Comenlioii.  Après  le  y llnr- 
inidor  (‘a7  juillet  I7f>4)id  défeodit,  n«e« 
C.sinot,  les  iin  nibres  dus  an«  luiis  comi- 
lés.  Ce  fut  lui  <]ui  ül  iiecréli  •*  l’usage  du 
calcul  décimal  ut  de  rointé  des  poids  et 
mesures,  l.ors  de»  iroub  es  de  praitial 
(mai  >795},  on  demanda  quM  fut  an«i4 
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comme  riant  aiuclic  au  pr>rll  monla,çnarJ; 
mai»  celte  |)t-o,ui»!Uun  fui  repoussce.  U 
|i»o»a  nu  coii'>rti  <lr»  ciuq-tenU , rit  tinvem> 
Lre  J 71,5  J s*v  tjccupn  du  sysU  nie  des  nou- 
veaux pouU  et  me»ur«*ft,  et  en  fortit  en 
1798.  (JVst  surlutil  a ses  soins  que  Ton 
doit  rctablisseineiit  cl  ror^anisalion  de 
rEeole  poljlecîtnujue.  Un  a de  lut  : 1. 
Memoite  sur  /«i  cl  les  moyens 

de  rendre  unlform^  dans  le  roj  aurne  , 
toutes  les  mvsutr'wd’etendue  tt  de  pf 
sanleurt  i7oo,iud’.  H.  Instructions 
sur  te  calcul ddctmal  y 17*)5,  in  111. 
ilupport  sur  la  lui  du  ib  f^crmimtl  an 
//;,  1795,  in-8‘*.  IV.  liupport  sur  les 
m rfcns  prépares  pour  établir  f ttnijhr-- 
màé  des  poids  et  mesures  , 1796  , iii-bo. 
et  beaucoup  d'*iulre«*  Happons  et  Ins^ 
tractions  du  même  genre.  Il  .1  donné  des 
Mcmoiies  au  Journal  de  Vhcole  polj- 
technique  et  aux  Annales  de  chimie, 
B.  M cl  ÜT. 

IMIOHASKA  (Le  baron  de),  ïeM- 
Tnaréclini  Ijculenani  au  serrice  d’Aulii- 
tJie  , éuitf  en  1814?  inirndant-général 
de  l'armée  aulrichienne,  cl , lors  de  l'é- 
vacuation de  la  b'rauce,  U adressa  au 
niinisire  de  la  guerre  une  lettre  de  re- 
liiercinients  pour  les  soins  prodigués  à 
ses  troupes.  Il  conlinua  de  commander 
le  quartier  - généial.  En  i8i(3,  Fem- 
pereur  rFAutnebe  a nommé  le  bat'on  de 
Prohiiska  chef  de  l’éiaMn.vjnr-géncral  , 
et  Ir  rot  de  Havière  l'a  lait  grand-croix 
de  l'ordre  du  Mérite  eivil.  C.  C. 

PHOJKAN  , cultivaleur  cl  bonmie 
de  loi , lut  dépulé  de  la  llaulf-Onronnc 
à U légi^lalurr^  et  ensuite  à la  Conven- 
tion nationale,  où  il  voLi  ta  mort  de 
I.oiiis  W 1 , sans  appel  et  sans  sursis.  En 
1798,  tl  lut  eiivojré  près  Faiinée  des 
V>  renées  orientales.  Il  ue  passa  point  au 
ronsed  , et  devint  messager -d'état  do 
celui  des  cinq*rents:  il  a rempli  les  mê- 
mes fouclions  auprès  dti  corps-législatif 
prndani  pinsietiis  années.  11.  M. 

l'KON  Y (GASPAIU>-CLAIHeERAS«;OI5- 

Mvsib  IvicilK  UF. },  membie  de  Eacatlé- 
tnie  des  sciences,  ingénieur  en  clief  et 
directeur  de  l'EcoU  des  Poiils-et*eb:uis- 
sées  , professeur  à rEeole  polytechni- 
que, et  clttVfiiier  de  la  liégtoii-<r!ioii- 
ncur  , etc. , est  frète  du  uaturaüsle  C.  A. 
(t.  Riche,  qui  mourut  en  1797  » de»  fa- 
tigues essuyées  dans  le  voyage  à la  re- 
cherche de  Lapriütue.  M.  «le  Pruny  .1 
publié:  \,  Desdiption  des  moyens  em~ 
pLo)  €s  pour  mesurer  la  base  de  Houns^ 
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Ïow-Jleath , dans  la  province  de  W<<7- 
dlcsex  t (rad.  de  d angl.d»  du  gênerai 
Pyy  » *7^7  » t fifi-  C'eût  Icplus  beau 

tr.'ivail  géodésique  dont  on  eût  donné  la 
description  à celle  époque.  L'original 
avait  paru  dans  les  ’l'ransactions  p/iilo* 
tophtques  , loni.  tvxv,  U.  Jîxposition 
d’une  mélhotle  pour  construire  les 
équations  indèlerminccs  qui  se  rap- 
portent aux  sections  coniques  ^ *7‘)0i 
in-4'*.  III.  JSouveile  architecture  Ky- 
draulique,  1790-97,  7 vol.  grand  tn -4'’.; 
le  lom.  Il  eslexclnsivement  consacré  aux 
détails  de  consiruction  de»  machiites  à 
vapeur.  IV.  Mécanique  philosophique  , 
ou  Analyse  raisonnee  de  di*'erses  par. 
lies  de  la  science  de  l'équilibix  et  du 
mouvement  , in-q».  Cet  ouvrage  »e  joint 
un  Journal  de  l’Ecole  polytechnique  y 
pour  lequel  M.Prony  a loutni  beaucoup 
d'autres  morceaux  imporiants.  V.  Des- 
cription des  opérations  faites  en  An- 
gleterre pour  déterminer  les  positions 
respectives  des  observatoires  de  Green- 
wich et  lie  Paris  , Irad.  de  l'anglais  , 
1791  , in-4'’.  W-  Essai  expérimental 
et  analytique  sur  les  lois  de  la  dilata-^ 
bililédes  fluides  élastiques  in-4°‘  ^ IL 
Sommaires  des  leçons  sur  le  mouve- 
ment des  corps  solides,  Peqiulibre  et  le 
moui‘eruent  des  fluides  , données  à l’é- 
cole poG  technique  eu  1809  ,in-4”.  VIIL 
Anal I se  de  l’exposition  du  système  du 
monde  de  P.  S.  I..aplace  , i8ui  , io-8*. 
I\.  Jiecherches  sur  la  poussée  des  ter- 
res 180a  , 111-4“- X-  instruction  pra- 
tique sur  les  murs  de  revêtement  , en 
se  servant  de  la  formule  graphique  ^ 
l8oa,  in -80.;  c'csi  une  suite  du  livre 
précédent.  \l.  Mémoire  sur  le  jau- 
geage des  eaux  cnmranUs  , 180a.  XU. 
Hapifort  sur  les  l'/ir'e/itéous  de  J ■ P. 
Droz ^ relaïU-es  au  monnayage,  iSo'i  , 
iii-4'*-i  XIII.  Hccherches  physico- 
mathématiques  sur  la  ihéot  ie  des  eaux 
courantes  y j8o4t  in-4“.i  et  un  grand 
nombre  de  Mémoires  parmi  ceux  do 
rinslitut  ou  de  l'académie  dessrirucei, 
d.inv  le  Bulletin  de  la  société philoma- 
fiyrie  , d.ms  h » .Mémoire»  de»  sociétés  sa- 
vante*^,eic.  On  lui  doit  encore  uu  grand 
'J'ableuu  synoptique  de  la  mécanique 
et  des  science»  pIiYsico-niSlbénialiques. 
Le  compte  rendu  des  travaux  de  l'acailé- 
m.e  des  science»  pendant  Tannée  1817  , 
a fait  rneotioo  d'utti\*ou»^eau  mot  r/i  de 
régler  lu  durée  desoscillations  des  pen- 
dules par  M- Prony,  T. 
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PROPTAC  (rATHLRlRE-JoSTtpn-FER- 
BiNiNn  OcRARn  i>k:^,  né  ni  Hourgognc 
d’une  Idniillc  tiohie , lers  >760,  ava.t 
donne  a\ant  la  rcvoltiiion  , au  diéàtre 
Italien  à P^is  ^ |ilusienrs  pièces  estimées. 

Il  éntigr.i-W  1^91  «'lit  la  campagne  tics 
armées  des  pniiers^  liahiia  long-tetnps 
Hambourg,  et  rentra  en  Fiance  .tprc«  le 
18  brumaire.  Il  obtint  , peu  de  temps 
aprck,  remploi  d'arcliis  iste  du  dépar- 
tement de  1.1  Seine,  ipi'il  a Conservé  jiis- 
4pi\î  ce  jour.  M.  de  Propiac  a éiécréc 
chevalier  fie  St. -Louis  en  iS  5.  Hn  .1  <le 
lui  ; I.  Plutanfue  , ou  /4brt^c  Jes  tues 
des  hommes  illustres  Je  ce  célèbre  c'eu- 
vain , i8o5  . i vol.  iti-ia.  ; 3'.  édit. , i8io. 
II.  !^ou\‘taux  i'ontes  moraux  d’Auguste 
LaFonlainr,  (rad.  de  :*.dlemaiid  , 1 So'i  , 

3 V'd.  iu-ri.  ni.  Histoire  Je  Oustave 
H usa  J roi  Je  vJüèoe,  trad.  de  ralle- 
m.-tnd  . i8o3,  3 ni.  m-8*.  IV.  Uitioire 
de  t'rance  à l’usogc  <iê  lu  jeunesse  ^ 
i8or,tn  13, 3«  edii.  iHi’i.  \ . UisUnre 
d^MfrU  terre  ù Vusn^c  de  lu  Jeunesse  , 
1808,  3 Vol  in-i'j.  N I.  l.es  ueux  Piun* 
eees.trad.  de  raileniand  d'Augnale  f.a 
Fontaine,  i8iüi  5 vol  in-i3.  Nil.  llis- 
tuireSuinte  à l'usure  Je  la  Jeunesse^ 
18  0, 3'ol.  m-i  i.  \ III.  /yC  Plutarque 
Jes  jeunes  Jetnoiselles^  ou  .Jhre^é  des 
^’ies  des  femnus  illustres  Je-  tons  les 
pnySy  iHio,  11-13.  IX.  f.e  Plutocque 
J'rançuis  , i8i3,  3 vol.  in-13.  X.  /ieau- 
té  Je  l hislQu'e  Je  la  Suisse  , 181^  , in- 
13  XI  Quelques  articlei  dans  la  AlfO^r. 
uniu.  On  dev  p|ns  inipudants  est  celui 
du  rlw'\ aller  dVs‘0/1.  Or. 

PitO.ST,  de  Uô’e  , député  du  Ju- 
ra a la  Cnmention  nationale,  y vota  la 
mort  de  Ixxns  XVI  ; it  M'ayant  j;iinais 
■H  appris  à transiger  avec  les  rois  , dit-il , 
n je  vote  .pour  la  mort  et  sans  sursis,  u 
11  fut  ens«iite  commissaire  dans  S"ii  dé- 
p'irtemeiit , et  à rariiiée  d'Italie.  Dénoncé 
aux  Jaci'bins  en  l'^i)-^,il  l‘it  défendu  p.jr 
Robespiei  I e-  Devenu  membre  du  Conseil 
d*‘.s  ciiKf-f'eiiis  . il  en  soriit  en  mai  1797* 
M Pi  ont  n'.iy.int  pins  oeciipé  de  lu.-c- 
tioiis  politiques  depuis  cette  époque  , 
n’a  pas  cle  compiis  flans  la  loi  de  bin> 
oissenienl  portée  contre  les  légicdes. 
— l’ftOsT  ( P A.)  a publié  : I.  f^u  I/e- 
decine  éclairée  par  Pobsfn'nlion  et 
l'oui  ertu/e  tlu  corps  s i8o|,  j v«i|.  in- 
8 '.  \].Pssai  ph>  soJo^iqne  sur  la  sensi- 
èiliiét  iHo5.  iii-R*  IM.  Coup  -ti’fetl 
phy  sw/npiqur  sur  ta  folie,  181*0»  in- 
8".  IN.  Veuxième  Cou/j’J'oeil^  t8‘>7» 
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in-S'*.  ; troisième  Coup-d*aeil  y 1807»  ' 

i»-8«.  H M. 

PlîOTF.AU  [ OuiI.MCHE-MARCt  LlN  ) 
entra  au  Servie**  dans  la  marine  en  I7y3, 

St-  distingua  dans  la  inalluurense  f\].é« 
ditioii  d Ir'anile  sons  le  g 'iiéral  llocbe 
en  1797,  et  fut  fait  prisonmti*  au  dé- 
barqui'iiienl  qui  se  fit  dans  la  baie  de 
Banlry.  l.es  jouinnux  du  letrips  vante- 
reni  le  coiir  geei  laVcrmelé  qu'il  avait 
déployés  (b  ns  relie  cirCon>imire.  U fut 
traité  avec  brauconp  d'égards  pur  le  gé- 
néral D ilryiiipic  ,lui  d Caindeii  et  le  duc 
de  Porilaiid.  Birinôl  écliangé,  M.  Pio— 
toaii  fut  élevé  an  grade  de  capitaine  de 
T.sissruu  , et  il  commandait  à Die  d'Âix  , 
en  1809,  un  v ais«eati  tpii  fni  brûlé  par 
les  Anglais ( f'^ojr.  Colhaa.se].  Traduit 
pour  cet  événcinenl  à une  cunimissiou 
d empiète, il  fulacquillé,  ni.  is  peidit  son 
emploi;  il  passa  .slors  d.ins  l'aimée  du 
teire,  où  il  lui  nommé  général  de  bri- 
gade en  iSi3.  U prêta  serment  de  ûdélili 
au  Roi  en  iSiqy  reçut  la  croit  de 
Saint-lAMiis  le  31  août.  Le  37  sepiembre 
suivant,  il  fut  élevé  au  rang  de  coiiv* 
niamlaiil  de  ta  Légion  -friionncnr.  II  avait 
été  chargé, dans  b-s  ptemiers  jours  de  la 
restaurulion  , d’îdler  préparer  en  Prusse 
le  reloiir  des  prtsonnieis  ftanç.sis  dans 
leur  patrie.  Ilenliéen  France,  d fiila<Iniis 
à raudieiice  <iu  Iloi , qui  lui  (enioigii.i  sa 
satisfaction  sur  la  mamire  dont  il  s'ét.)ic 
acfpiillé'de  s.i  missi«in.  (.eprndant,  au 
30  mars  t8i5,lc  génér.il  IVole.iu  piit 
part  danv  le  Midi  à revpédiiion  dirigée 
contre  Mgr.  le  duc  d’Augoiilémc.  A son 
retour,  il  fut  envoyé  en  Noiimmdie  par 
Duonap.aric,  et  clutrgé  <lu  ro|tmiaiuie— 
ment  de  Cherbourg,  où  il  dirigea  une 
etpédiuoii  contre  la  ville  de  Va’ogne, 
sur  le  bruit  qu’on  v av  ait  arboré  le  dra- 
peau blanc.  Lors  de  U seconde  iiivaMon 
des  alliés  en  Fi’.-uicc  , il  mit  CLerbourg 
eu  éui  de  défi-nse,  et  sauva  des  tiiainft 
fies  VnissienH  le  riiiic  arsenal  de  cctia 
ville.  Le  m trérb.d-de-c.Tmp  Pi  otcau  esC 
auionrd’btii  en  demi-solde.  C.  C 
PRUU^’LL‘R  (Le  baron  Aügüste- 
Amtoire-Joseph  ) , né  c**  i75y,  à Va- 
lenciennes, y él.iit  conseiller,  tminbre 
des  états  du  TFainaut  et  de  leur  commis- 
sion intermétb.iire  à Tép-  qite  de  la  ré- 
volttlipti.  Ocpulê  du  Mord  à ta  lé::td.’v-‘ 
litre  , il  se  immir.-i  , meme  dans  I.1  nuno- 
r té  . un  des  im-mbtes  les  plus  altacliés  k 
la  imoiaMb.e;  au*si  ne  fut-il  p.is  réélu  à 
la  CunveoUoo.  Le  i3  juillet  1793,  il  paiU 

a. 
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nvrr  force  potirHetnander  queTonpoiir- 
ftuiv U l<-s  Ailleurs  ri  itiAligalriirs  Heu  été* 
Tiemçiiis  du  30  juin.  11  deviut , en  1800, 
tuu!»*préfei  à Cambrai , d'où  il  pas»a  , en 
1804  ) À 1a  priTeriure  de  l'Indre.  En 
lSof)y  il  fui  nommé  baron  avec  majorât. 
Ayant  crMié  scs  fonctions  de  préfet  à Pc- 
poqtie  de  la  rcslauration  , il  les  reprit  en 
l8l5(  au  retour  de  l*iionapartc,  ipii  lut 
donna  la  préfecluic  de  la  V lenoe.  Depuis 
le  retour  du  Roi , M.  Proti\eur  a rossé 
d’étre  employé.  B.  M. 

PRÜDHOMME  (Louis),  né  à Lyon 
«n  i^5a,  futd’aboid  garçon  de  magasin 
chez  un  libraire  de  cette  \ille,  et  s jnt 
ensuite  à Mcanx  , où  il  se  fit  relieur.  Il 
s'était  établi  dans  U capitale  depuis  plu* 
sieurs  .inoces  lorsque  la  rét  olulion  éclata , 
et  déjà  il  s'y  était  fait  remarquer  par  la 
publication  d^un  grand  nombre  d'écrits 
rérulittionnaires;  déjà  il  arait  été  arrêté 
pluMcnrs  fois  par  suite  de  ces  publica- 
tions. Il  a dillui'mèmeque  , dam  le  court 
intervalle  qui  s'écoula  ctflre  le«  premiers 
tronblrs  du  parlement)  en  178'^,  et  le 
i4inillcl  1789,  il  niit  au  jour  plus  de 
quinze  C'nis  p.  iiiplileis , tous  destinés  à 
préparer  les  é\  éncnieiits.  Ses  Litanies  du 
tiers-etat^  et  son  yivis  aux  gens  de 
liiTte  sur  leurs  droits  politiques^  furent 
distiihnés  à plus  de  cent  mille  exem- 
plaires dans  lesrucs  et  dansiez  carrefours. 
Ktitin  , spres  avoir  usé  toutes  les  plumes 
des  écrivains  des  greniers  ( car  il  ne  fut 
jamais  capable  d'écrire  lui-méme  ) , M. 
Pi  udhuiiiine  donna , an  cooimencement 
do  1789,  un  ile'sumé  des  cahiers  et  do- 
léances des  bailliages , tnsur  les  dépu- 
tés des  trois  ordres  aux  etats-généraux , 
écrit  tellement  séditieux  qu'il  lut  saisi  par 
la  police,  dans  un  temps  où  les  plus  au- 
dacieux pamphlets  resiaiont  impunis.  La 
révolution  du  14  juillet  vint  mettre  ses 
instigateurs  à l'abri  de  toute  espece  de 
poursuiteseld'cntraTes,etM.Prudhommc 
publia  , dès  le  lendemain , le  numéro 
de  son  Journal  des  Jiéi'olutions  de  Pa- 
ris f avec  celte  épigraphe  : Ixs  Orands 
ne  nous  paraissent  grands  que  parce 
que  nous  sommes  à genoux...  La  ons- 
nous!...  Dèsdors  , il  ne  gurda  plus  de 
mesure  ;dénon^'anl  indistincteiuenl  tous 
les  partis,  il  harcelait  sans  cesse  les 
agents  de  l'autorité  . atlaqtiait  toutes 
les  inslilutions.  £0  1790 , il  fit  afiieber 
sur  tous  les  murs  ^ sous  le  titre  de  : 
Prudliomme  à tous  les  peuples  de  la 
tetre^  un  libelle  aiosi  conçu  : a J'avertis 
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» que  je  publierai  incessamment  les  erî- 
» mesdr  tous  les  ((^tenlalsde  l'Europe, 
w des  papes,  empereurs  , rois  d'Espagne, 

» de  N.ip!es  , etc...  Le  pn  iiiier  besoin 
M d'un  peuple  qui  veut  être  libre,  est 
a de  connaître  les  crimes  de  ses  rois. 

» M.ilgré  la  \igil.viicr  des  despotes,  jVn 
M répandrai  des  millions  d'exemplaires 
» dans  leurs  ét.ils,  sous  ma  detise:/«i- 
u berté  de  la  presse , ou  la  mort,  ^ On 
le  vu  en%mie  presser  le  jugenieul  de 
Louis  soiimuT  le  gouvernement 

de  faire  célébrer,  chaque  année,  le  i4 
juillet,  la  fête  des  piques ^ et  d'ordon- 
ner que  ce  jour-là  toutes  les  fenêtres 
fussent  ornées  d'iinc  de  ces  armes  ré- 
vuiiitionnaires.  Cependant  la  tyrannie 
de  Robespierre,  et  la  vite  du  sang  dont 
ses  feuilles  avaient  tant  de  foi«  préparé 
reffusion,  scmbl.n  ouvrir  les  ycuxdcré- 
diteiir  des /fci'o/u/io/ii  de  Paris;,  il  al- 
taqu.i  franchement  les  hommes  qui  le 
faisaient  répandre,  et  il  ne  larda  pas  à 
se  brouiller  arec  ses  anciens  amis.  Cho^a 
bizarre  , Prudhomroe  fut  emprisonné 
comme  royaliste.  Mats  son  crédit  révo- 
lutionnaire fut  plus  fort  que  ses  ennemis  , 
et  il  recouvra  sa  liberté.  Cependant  il  ne 
recommença  pas  son  journal  ; il  s'éloigna 
même  de  Paris,  avec  sa  famille,  jusqu'à 
la  chute  de  Robespierre.  En  1797»  ne 
voulant  pas  renoncer  à la  qualité  d'Iiis- 
lorien  des  enmet  , il  publia  V/Jisloire 
générale  des  crimes  commis  pendant 
la  reVo/ufion,  compila liou  tris  informe  y 
mai*,  où  l'on  trouve  des  documents  pré- 
cieux sur  les  atrocités  de  1793.  I/ors- 
qu'il  eut  formé  le  plan  de  Celte  entre- 
pris**  , M.  Prudliomme  l'annonça  par 
tous  l>  s moyens  qui  étaient  en  son 
pouvoir,  et  il  sollicita  des  renscigne- 
tnenis  qui  lui  furent  envoyés  de  toutes 
parts,  qu'il  reçut  sans  examen,  et  qu'il 
publia  sans  aucune  méthode  m le  mom- 
dre  discernement.  11  est  résulté  de  tout 
cela  un  ouvrage  quelquefois  bon  à con- 
suit*  r , mais  incohérent  et  sans  aucune 
liaison  , ni  rapport  de  couleurs  et  de 
pritinpes.  E’n  des  traits  les  plus.bi- 
zarre»  de  celte  compilation , c'e^t  que 
riiOinme  qui  se  montra  rennemi  si 
acharné  de  rancîciine  fifbuarcbie  , fait 
à l'assemblée  des  uotables  un  reproche 
peut-être  fondé,  mais  fort  étonnant  de 

8.1  paît,  c'csl  d'avoir  refusé  à Lotus  X N I 
des  moyens  indispensables  pour  smiti  tur 

5.1  couronne:  e l>eur  lâche  insouciance, 
M du-ilcu  païUul  des  noublc»,  petdil 
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» la  cour  et  laissa  le  champ  libre  à tO'is 
» les  cacvs;  lu  pus^'rité  leur  doit  sou 
M mépris  et  sou  indignation..»*  Malé- 
J»  dtciiiu»  sur  eux...  » Toutes  les  peines 
que  M.  Prudliomnie  sc  donne  dans  ie 
môme  ouvrage  pour  jusUhei-  ses  liaisons 
avec  Camille  Uesinuulins,  Danton , eic., 
pour  prouver  qu'il  n'approuva  jamais 
Jes  massacres  et  les  pioscrjpüous  , ne 
sont  pas  ce  qui  s'y  trouve  de  moins  cu- 
rieux. Cei  ouvrage  fut  saisi  par  la  police 
du  direcloirc  ^ mais  l.i  saisie,  faite  par 
d'anciens  amis , n'empôch.i  pas  l'édi- 
teur d'en  débiter  plus  lard  la  pres(]ue 
totalité.  Depuis  ce  temps  , il  est  res* 
te  libr.iire  à Paris.  En  1810,  il  aiLe- 
ta  de  l'abbé  Chaudon  le  droit  de  faire 
une  édition  de  son  dictionnaire  , et  il 
préiendii  aussitôt  user  de  ce  droit  pour 
interdire  à tout  autre  libraire  la  fa- 
culté de  faire  un  dictionnaire  histori- 
que quelconque.  Celait  à ci-llc  é]Kique 
que  se  conmu  n^'ait  la  Uio^ntphie  u//i- 
$>erselle\  M.  Pritdbonime  traduisit  les 
éditeurs  de  cetlc  entreprise  devant  1rs 
tribuii.inx  , et  il  i ouluL  établir  qu'un  ou- 
vrage rédigé  par  tout  ce  que  les  sciences 
et  les  lettres  offrent  de  plus  distingué  n'é- 
tait qu'une  conlrrraçoii  de  son  diction- 
siaire  historique,  fait  par  un  ecclésias- 
tique estimable  sans  doute,  mais  etranger 
à presque  tous  les  objets  dont  il  av.vit 
parlé  , et  que , dans  son  édition  , le 
nouvel  éditeur  avait  encore  altéré  et 
défiguré  par  une  maladroite  prccipita- 
lîoii.  Jars»  éditeurs  de  la  Biographie  uni- 
verselte  triomphereut  aisérnriit  de  «rite 
nttaque  ndiciiic.  On  a de  M.  Prudhoiti-* 
me  les  écrits  suivants  , soit  comme 
auteur  , soit  comme  éditeur  : I.  Oéo- 
graphie  Je  la  re'puhlique  française 
en  iQo  départements^  1791  , in-8«.  H. 
Histoire  ge'ncralc  et  impartiale  deser» 
reurs , des  fautes  et  des  crimes  commis 
pendant  la  ré%>otuiion  .y  17<)S,  G vol. 
in-b*’.  III.  Dictionnaùe  unwersel  de  la 
France  , i8o5  , 5 vol.  in-/|0.  IV.  iî/i- 
roir  de  i*ancien  et  du  nout'tau  Paris  , 
i8o4*  6 vol.  petit  io-ia.  A.  Vojaf'c 
tlescriptif  et  philosophiffuc  de  t*uncien 
et  du  noui^eau  Pans^  ^ 

18.  VI.  FKurope  tounnentée  par  la 
résolution  en  r rance  , ébranlée  par 
dix  huit  années  de  promenades  meur- 
trières de  Napoléon  lîuonapai'te  ^ asec 
un  tableau  du  nombre,  d'hommes  </m< 
Qnt  péri  pendant  la  résolution  ^ et  les 
vulliards  partagés  par  un  petit  nombre 
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dindiuidus  <fui  ont  prêté  tous  les  ser- 
ments depuis  1789,  1816,  2 vol.  in- 
i's  M.  Prudliomiur  professé  dans  cet  ou- 
V rage  le  plus  profond  mepus  pour  U 
gouveimement  de  niionaparic,  et  pour 
toute  la  noblesse  de  sa  création,  parmi 
laquelle  il  a tecunmi  un  si  grand  nombre 
de  ses  anciens  confrères  les  sans- culot- 
tes. M.  Erscii  lui  ailribtie  , Les  Cri* 
mes  des  remcf  </c  /'V/ï/ice  ,^1791  , i»i- 
8^  , dont  certainement  il  ni'St  pas 
l'auteur  ( Foy»  la  litogr.  unis*.,  au  mot 
BtRAMCKR  ).^  a^.les  Crimes  des  papes  ^ 
179a,  in-S'*.,  dont  l'auteur  est  la  N 1- 
comtcric;  3».  les  Crimes  des  empereurs 
d'yjilemagne  , 1793  , in-8^*. , qui  est  de 
fauteur  des  Crimes  des  reines.  Ou  lui 
attribue  aussi  les  Crimes  île  la  Conornt 
tion  , avec  la  Liste  des  individus  en- 
voyés à la  mort  pendant  l.i  révolution 
et  partinilièmneiit  sous  le  règne  de  la 
Convention  , 1776 , 5 vol.  ln-8‘*.  H a été 
éditeur  de  I.1  dernière  édition  des  Céré- 
monies relif^ieuses y j8io,  i3  volnmcs 
in-rul.  ( Foj'.h  Biop.  univers,  y au  mot 
J.  F.  Her-varü)  ; de  VArt  de  connoUre 
les  hommes  par  la  physionomie.,  i8o5- 
i8oy,  10  vol.  III-4".  et  tn-8“.  \yoy.  U 
Biog.  nniv.y  au  mot  I.avater).  D. 

PKUNFLÉ  ( 1.0  vicomte  Ai'OCstix- 
MARiE-ETiEfrîiEOf)  , né  eu  i765,<rtine 
ancienne  funiillc de  l.v  Heaiice  , se  livra  très 
jrime  à l'étude  du  ilroit  public  et  de  l'ad- 
fniuistratioii.  Son  premier  écrit,  publié  en 
1781),  fut  un  Projet  de  cahier  pour  ser^ 
vir  à tour  tes  ordres.  M.  de  frunelé  fut 
nommé,  en  1810,  président  du  collège 
rtecloral  de Qiiiiiiperlé,  elle  3 mai  j8i  t, 
élu  par  le  sénat  membre  du  corps  légisUv- 
tii  pour  le  département  du  Fiiiislèrc.  H 
ic  fit  peu  remarquer  d.ms  cette  ass«'ni- 
bléc , ou  il  s'orcup.v  de  rapports  adniînis- 
tialifs  et  fin.itirirrs.  Le  3 oviil  181 d 
nilliéra  à ladécbéance  de  Buouaparte.  f.e 
8 août , il  paria  sur  le  projçt  relatif  à l.v 
liberté  de  la  presse  , et  vnU  pour  l'adop- 
tion du  budget*  Le  09  , il  cmiihatlit  les 
■disposilionsdii  budget.  Le  septembre,  il 
fit  hommage  àsrs  collègues  d'un  Mémoire 
sur  les  moyens  de  détruire  la  mendicité. 
T/O  projet  de  loi  relatif  à la  jirnliibitio'ii 
des  fers  étrangers,  lui  donna  la  m.itièrc 
d un  nouveau  discours,  dans  lequel  il 
insista  sur  les  pertes  que  feraient  lc»mab* 
1res  de  forges  si  f importation  était  per- 
mise brusquement.  IVit  de  jotii>  après  , 
il  nppny.i  la  restitution  à faire  nu\  émi- 
grés de  Icuii  bieus  non  vendus.  Le  vL 
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cuniic  (le  PrnnTlén  .i  poinl  rappelé 

aux  rmicli<>hxléj^ts  ie mo  iimI'S 

J 8i5.  O . a (Je  1(11  : I.  M perçu ^nicrul  des 
Jinancet  %le  fdus  propre  ù concilier  les 
tnuûcis  pub  tes  n purtUulieis^ 
in  80.  II.  •fur  ies  Lé^isUUnres  et  U$ 
C'onvtulton'i  iitiiionales^  1 , »i»  - 8 '. 

in.  Mémoire  sur  Us  moyens  de  dé- 
truire l‘i  m>  ndi  ité , dédie  a S.  M, 
Louis  Qucl- 

aues  ohscroittions  à sttuiueUrc  à tIM, 
tes  députes  dvs  déparicments  ^ i8«(i,  iu- 
8 ".  V.  J.ettrc  à un  députe  sur  les  élec- 
tions » *8  C , in-8'»-  \ I J'rojei  d une 
opé/ation  dejinanrcs  , proposée  pour 
i8>y.  — * l.<e  iiMiqiiis  Jute*  • lieiiri  de 
pRl-’jiELÉ  , coüMii  du  pici  édeiil  , êt  il 
Jieiiienaiit  au  réuinitfr.t  (ies  Garde*- i rau* 
çathe»  avant  la  révolulitm  ; li  émigra  eu 
J'jiji  f et  fut  tiomiiié  r.ipitaii»e  d'uiic 
caiii|>agiiie  d'Iummica  d'anitcs.  Heriiié 
en  France  après  te  iS  bnitnairc,  il  a 
vécu  dans  la  lelraite  pendant  loul  le  rc- 
giiue  impérial , et  sVht  immiio  co'  SUmi- 
inciit  fidèle  à la  cause  i|n'd  avait  defeu'- 
duc  en  p.» > s étranger.  Uietalu  rdc  St.- 
Luuis  drpuis  1786^  il  c*l  aujoiiid'luii 
inarecl».il-de  raiiip.  T.  E. 

PHUNLLLt»  médecin  à Moulp- Hier, a 
pnhité:  !•  liemarqurs  inédites  du  prési- 
dent Bouhier,  de  lirritin^er  et  du  P. 
Oudin  f surffuel(fuespussitp,esd’llivaccy 
//I  ec  une  Lettre  sur i'urtpoetu^uecl sut  la 
satire  tr , liure  ti , 1807,  111-8".  11.  De 
V influence  exercée  par  la  médecine  sur 
la  renaissitnee  des  lettres  , »8o<),  ni-4°« 
lU.  De  la  médecine  politiifuc  et  géné- 
rale t et  de  son  objet  ,•  de  la  médecine 
lét’aie  et  parlicuUeie  f i8i^,in-4‘.  IV. 
Llof^c funèbre  de  Ch.  L.  Dumas^  i8i5, 
Des  études  du  médecin  , de 
leur  connexion  et  de  leur  méthodo- 
logie, 1816,  in  > 4"*  Lettre  à )/.  le 
baron  de  Oérando  sur  l’organisation 
future  des  écoles  de  médecine  et  sur 
l'exercice  tïe  Lurt  de  guérir  en  l'ranccy 
ï8«^  , in-8*’.  On  doa  .'uimi  à M.  Prn- 
ii^lledes  rcclieri  liessnrtc  sommeil  Ictbar- 
gique,  auquel  ctrUinx  aniinaui  suni  su- 
jets pendant  la  saison  hivernale.  Ot. 

PSAUME  (Étu  i» ?(r),  avocat,  ancien 

firocuieur-symiic  de  dUtricl,  inemtira  de 
a Société  royale  d«s  anûquaiies  de 
France  cl  de  l'Académie  des  sciences  de 
TSanci  , est  né  à Commcrci  eu  1769. 
Très  jeune  encore  :iu  premier  iDOnuiit 
de  la  rinolntion  , il  en  rmbrass.i  la  cause 
avec  cliaicur,  tuuLcu  blàuiaut  les  escèi 
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dont  elle  fut  si  sojivcnt  soudlce.  Étant 
fouccnitni.iire  puhük  au  Si  mai,  il  osa 
se  pionoiiccr  a\«  r rnrrgie  contre  cette 
lévolution  , et  sollicili'r  le»  autorités 
' Je  Cotmnnci  de  faire  une  adresse  à la 
Convention  contre  i«  » ci  iiU' s du  parti 
de  l.(  Moiitagiii'.  Celle  conduite  Im  at- 
tira lie^  ptu  orciilioi  s . et  mil  >a  vie  eu 
danger.  Domicilié  à Nanci  lorsde  1 élé- 
sacKui  d('  hnou.apaite  au  irone  , il  ud 
( raigiiii  point  de  v oler,  seul  de  ce  dépai- 
t<  meiii , < oiiti  e cc  cliangemeol,  et  il  con- 
s>gna  son  sole  soi*  Icâ  regitircs  de  la 
prcJi-cture.  Kn  i8i5,  quand  Diuniap'U  10 
publia  son  Acie  .uldiltonncl,  M.  Psaume, 
qui  SC  trouvait  à Paris,  lapida,  sous  lu 
iiiic  dX^i  patriote  à Pl'apoiéon  , un 
des  pteiuitis  pampliUls  qni  aient  paru 
contre  celle  ( onslitulion  ( Po)  et  S.ti3il  - 
MsRTiri  ).  Ou  iiouve  dan»  cci  écrit, 
dont  Its  principes  sentent  un  peu  le 
l'i'piihlicanisme  , de*  sénléx  furimitnt 
cxpiiméet.  M.  Psaume  est  aiUiur  du 
qiK'lqiirs  articles  de  journaux,  d'une 
brochure  rrpuldicaïue  , inlHuiée  : Hé- 
pense  aux  objections  des  mo/ior  cAi.v- 
/e«,Paris,  Rainville,  179a;  d’nnf/o/çe 
de  l’abbé  l.yonnois , pnncipnl  du  col- 
lège deiS'anci,  Naiiri,  1806^  (Pun  Eloge 
de  iM.  ^4ubrj-  , ancien  prieur  béné- 
dictin, Paris,  1809  ; enfin  d’une  Notice 
sur  Vabbé  Georgel,  qui  se  (rouve  à la 
tète  des  Mémoiies  postiiiimrs  de  cet  abbé, 
Paris,  1817  ei  1818,  4 bi-8«.  Ua 

plupart  des  imles  de  cc*  Mémoire*  sont 
également  de  M.  Pi.siimc.  P'. 

PüCCiTTA,  nmsirieii  -compositeur 
• italien  né  eu  1 778  , conuni  ii^a  sa  carrière 
a Florence,  Müan  cl  V etiise , où  ü donna 
divers  opi*ra«.  uotaruruent  i Euorusciti  , 
'J  eresa  e ff  ilz,  lEerther,  duoi  Prigic- 
nicn,Zetindn  e lÀndoro,  Lauretta.  Ü 
|rassa  cnsuile  à Amsterdam  pour  y pren- 
dre la  direction  du  ihéÂtre  italien  , <1  de 
là  il  fut  app<‘lé  au  iheàlre  de  Uondrrs  , 
où  il  a composé,  pendant  sept  ans,  plu- 
sieurs opéras  sérieux  et  hoiiüoiis,  savoir: 
La  Cacciadi  Enncol  — i Villeg- 
giatori  bizzarri;  — le  Tre  Sultane\  — 

la  Gines'ra  \ — la  V eslale\  — V Arisio- 

demo.  La  scène  et  l’air:  üth  frenate 
chanté  par  CataUni  dftos  la  Sémi- 
ramide  ,stml  de  M.  Pucciwn-  Celte  éton- 
nante cantatrice,  potir  laquelle  ratileur 
a composé  , à Londrels,  la  plii|*arl  de 
ses  opéras  , Tatud»!  à son  (liéntre  de 
Paris  en  i8i5,  pour  la  mise  en  scène  de 
quelquea-un»  de  ses  ouvrages , qui  feroat 
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partir  du  répertoire  du  Tlié&tre-Ttnlien. 

Principessa  in  ikxmpa^na,  opéra  <l«{ 
M.  l'ucciUa,  rcpit»/iiié  au  nioU  Je  m>* 
Tcnibi  c 1817  , Cil  imitée  de  \ ArUchino 
Jinto  principe^  de  Goldoni  , et  de  la 
coiiicdie  tnlituiér  : Grégoire  , ou  tes 
Incomniodiles  de  ta  f^rundvur  , par  le 
V.  Ducerreau,  JéMiil*'.  S.  S. 

VCIBUSQUE  (L^^'iroriuc  oe), 
cbc^dlicT  de  la  I^giun- d’Itonnctir  cl  de 
l'ordre  de  >aiU(e-Aiiiie  de  Hii»sie  , etc. , 
est  auteur  dr»  JxUrcs  sur  la  guerre  tic 
Jiussiten  J 81 3,-  sur  la  ville  de  Suint~ 
Petersùourg ^ les  moeurs  ti  les  usages 
des  habdatils  de  la  liusst'e  et  Je  la  Po^ 
logne  ^ Cf»  Letli  f»  u'etaiciil  ]»oiiit 

dcsiimcsâ  être  publjr'c».  C’aultMir, eu  par- 
lant pour  la  guerre  de  Hnssie,  où  il  fut 
employé  comme  caniini<<»aii'c  des  guerres, 
avait  pris  J'cugigemnit  de  coiiimum- 
quer  à un  arm  le»  observation»  qu’il  au- 
rait occasion  de  faire,  allii  de  le  premuiiir 
coulic  IViragf ration  des  biilletms  et  des 
rapport»  üflicu'Is.'  Etant  tombé  enlte  les 
mains  de»  0>saque$,  il  se  trouv^a  à por> 
tée  d'exercer  ses  obsrrvalion»  sur  un 
cbamp  plus  étendu  , et  se  procura  des 
renseiguements  qu'il  iraurait  pu  obtenir 
dans  une  autre  posilir>n.  Conduit  à l’é- 
tcrsbuurg,  les  rapports  qu'il  eut  avec 
les  vainqueurs,  siirloul  avec  le  général 
KoulousüQ',  dünm  rcnl  plus  de  piquant 
à ses  remarques.  Enüii  , de  retour  en 
Fiance  , il  SC  détermina  à publier  sou 
ouvrage,  dont  le  débit  fut  rapide , ctqni 
eut  une  sfcomir  édition  en  1817.  S.  .S. 

PUISAYE (Joseph , cumicuE),  Üeu- 
tenarit-^énéial  dan»  les  armées  royales  , 
naquit  a Mortagne  d'une  iaimlle  distin- 
guée , qui  occupait  la  cbarge  iiéj  cdiuii  c 
aie  grand-bailli  du  Perebe,  fut  destine 
à i'état  ecclé^ia•<li4ue,  comme  étant  le 

Ï'Ius  jeune  de  quatre  frères.  Envoyé  .à 
’ari»  au  séraiuaiic  de  Saiiil-Sulpicc , il 
y ùt  de  bonnes  études  i nuis  à dix  - huit 
ans,  SJ  T#e.iliotj  pour  le»  ;irme»  rcTupoi  - 
tant  sur  le»  vues  de  sa  faim(le)  d postula 
Cl  obtint  une  smis-lteutenancc  dam  le  ré- 
giment de  Conli-cavalcrie,  d'où  il  passa 
dans  les  dragons  de  Eanau  eo  qualité  de 
capitaine  à la  suite.  Peu  satisl.iit  d’une 
perspretive  qui  ne  fl.iUait  point  sou 
aiubiiînn,  il  se  retira  dans  sa  famille, 
recueillit  la  succession  de  son  père , et 
ncliela  une  cliarge  d.iiis  le»  Cenl*sui»SfS  île 
la  nruiisondu  lloi;  ccqm  lui  valut  un  bre- 
vet de  colonel  , et,  pi;u  de  temps  après, 
la  croix  de  bauiL - Louis.  Eu  1788,  d 
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épousa  la  fille  unique  du  marquis  de 
Mesniilcs,  riebe  proprietaire  < n Nor- 
iiundie.  dominé, i'iiiméc  stiiv.in(r,  diqmié 
de  la  noblesse  du  Ferclic  aux  états-gr- 
tiéraux,  il  se  ra  igi.»  du  côté  do  la  nn- 
nuriic  de  cet  ordre,  signa  l.«  pruicstniion 
du  19  juin  coiiire  la  lUHjoiiie,  sr  réunit 
au  lier.s,  et  siégr-a  toiijonrs  <l;ms  le  rôle 
gaucliedc  rassemblée  conslUnante  ,où  du 
reste  d se  fit  peu  rrin.irqiier.  Promu  en 
1791  au  grade  de  maréch.d-df-c.vtnp.  Use 
retira  .ipri  » l.a  session  dans  sa  tcnc  de  iMes- 
nilles,  cl  fut  mis  à la  tête  de  la  g.irde  matio- 
iKiir  du  districtd'Evreux.Quoi(|iic  jiartisan 
des  premicrcs  iiuiovations  et  de  la  cons- 
titution anglaise,  iWe  montra  dr  bonne 
heure  l'adversatie  des  démagogues,  et 
projrla  même,  en  1793,  de  lever  une 
armée  en  Normandie  pour  déJî»  rrr  Louis 
X\  I.  El  journée  du  10  août  rayant  fait 
renoncer  à ce  projet,  il  fut  entraîné  par 
son  activité  iuquiète  et  par  le  désir  de 
jouer  un  rôb*,  à briguer  la  pl.ice  de  chef 
d'état-major  du  géiiéial  Wimpleu,  iLina 
rartiiée  dép.iiiemenlale  de  l'Eure  , des- 
tinée à marcher  contre  lu  Ci>nveniioii  na- 
tionale. Il  commanda  ravant-garJe  de 
celte  armée  , i^ui  fut  battue  , en  jiiiii 
lyljS,  à Pacy- sur -Eure,  par  les  Iroti- 
pis  de  1.1  CofivriilioM  ; et  sa  tête  ayant 
clé  mise  à prix  , il  se  réfugia  eu  Bre- 
tagne. r^à , br.ivaiil  une  niidlitude  do 
dangers,  d ralli.i  et  réorganisa , dans  U 
département  d llle-et-\  il.iine,  les  débris 
du  p.irti  de  la  Cbotianuetie  , auquel  le.» 
frères  Chouan  avaient  déjà  donné  leur 
nmu.  Il  déploya  alors  beaucoup  de  t.i- 
Irnts  et  d'uclivité  y »e  mil  en  rapport 
nrecd'atilrfS  chefs,  créa  un  conseil  mi 
ht.iire,  émit  un  paptft-monnaie , envoyg 
des  émissHires  à Londres,  re^iit  de»  se- 
cours de  l'Angleterre,  tt  dca  pouvuirs 
de  Mgr.  ic  coimc  d Artois.  Hedoiiblant 
d'efi'orts  pour  devenii  Je  régulateur  d»s 
la  confédération  royaliste  de  Bretagne, 
il  publia  des  proclamations;  rt , qij<'i.]u  il 
ne  fût  p.ns  reconnu  par  U toluhié  des  uu- 
treA  chefs,  on  finit  par  le  reaaider 
me  l'ain*.  tlii  parti  royaliste  daiivce  pjy», 
parce  qu’il  recevait  din  ctemeut  les  dé- 
pêches du  gouvcrneincnt anglais,  et  qu  i! 
en  obtenait  de»  secours.  Convaincu  que  le 
royalisme  armé  dan»  l'Oursi  ne  pouvait 
se  soutenir  que  par  rAugleirrre , il  suhor* 
«louna  louicsse»  opérations  el  s«  » dcinar- 
clies  à ce  principe  ; eeqiu  hu  valut  le  rc- 
pr«i<;he,  souvent  rrpéirdepuis,  d'ètietrop 
dévüuv  an  gouvci  uciiKiilbritaiinique.  Alt^ 
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moift  de  srptfmbi-ff  179)4  il  secrète- 
ment en  Ati|t'e(erre  , où  il  tut  cii\ironné 
de  pri’Vi  niions  ride  Kaine.  Te«  émigrés 
]c  regardaient  nera'ement  comme  un 
faiii-fr  re,  et  même  c«>innie  un  agent 

<le  la  (Jon^eitlien.  Ptiiiia>e  »«' lia  , à l.oii- 

drek^arerle  cuinle  de  Boihi  rel  et  a%ec 
l'évéqiir iie  ■*'aini‘P:iiil <ie  L*on^  et  ayant 
olxemide  Monsieur  comte  d* Artois , .dors 
à Kdimhoiirg  4 lie»  |movoir-<  liiimités,  il 
captiva  'a  confianc.'  des  ministres  Pitt , 
^indliani  et  Dnndas,  et  les  décida  à or- 
donner  1111  atineinenl  pour  agir  sur  les 
côtes  de  Hreugne.  Telle  fut  rorigine  de 
la  nialheijreuve  expédition  deQnd>eron4 
qui,  au  lieu  d'èiK^confiée  à un  chef 
unique,  eut  deux  cliels  dÜTérenls  : M. 
d'IleiTÎIiy  , char;<é  du  commandement 
des  régiments  dVniigrés,  et  M.  de  Pui- 
aaye,  qui  «levait  commander  les  roya- 
listes de  rintérieur.  Uedà  une  concur- 
rence funeste.  I*e  plan  de  M.  de  Piitsaye 
consistait  à marcher  «le  suite  après  le  dé- 
barquement, dans  rintérieur  de  la  Bre- 
tagne, pour  généraliser  rinsnrrection. 
M.  d’Hrrvillr  hi'sita  et  se  cotiitna  «lans 
la  presqu'île  «le  Qitiberoii  , eu  aitrnd^nl 
des  renforts,  l/habilelé  du  généra)  Il  «clic 
déconcerta  la  prudence  de  M.d'Hervülr 
et  les  plans  de  M.  de  Piii«>a\  e , «pd  §«'  ré- 
fug^  sur  l'escadre  anglaise  a\cc  trop 
d'empressement  , peut-être  , au  niomcul 
on  les  émigrés  tneliaient  bas  le%  arinrt 
f^oy.  Huche  et  d'HcavicLT  , daii>  la 
iographie  umVerse/Ze).  La  catastrophe 
fût  terrible  , et  ropinion  publique  ren- 
dit M.  de  Puisaye  responsable  de  la  mal- 
heureuse issued'iiiie expédition  qu'il  avait 
lui-niéme  provoquée.  Ses  ennemis  <lé- 
cbalués  lui  prodiguèrent  les  épilbèlcs  les 
plus  outr;igeaulrs.  Dès  et  itiomcnl  les 
royalistes  du  débors  et  de  l'iutiuit  ur  ne 
▼irenl  plus  m lui  qu*uii  traître  et  un 
JAche  ; c'étaient  , disaient-ils , I.1  perfi- 
dic  ,lcdéfautde  courage  ou  rmcapncité 
qui  dominaient  d.ins  sa  conduite.  SV-Unt 
fait  débarquer  «le  nouveau  en  Bretagne, 
il  y courut  les  plus  grands  dangers;  et 
molgrésa  persévérance,  il  ne  put  jamais 
recouvrer  l'ascendant  atu}uel  avaita'-piré 
son  ambition.  Suspect  à von  parti,  lui 
fut  plus  facile  en  «|uelque  M>rie  de  se 
garantir  de»  pièges  que  lui  tendaient  les 
républicains  que  de»  rivalités , de»  pre- 
'veuttoris  et  de  raniniadversioii  de»  roya- 
listes. Accoutumé  à vouloir  tout  «lirtger, 
â être  le  centre  des  opérations,  il  suppor- 
ta iuipaUemuieui  U perte  de  sou  luflucucc 
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et  le  poids  desaccusations  dirigées  c«^tro 
lui.  Sa  morgue  et  Su  hauteur  avec  »es 
ennemis  , stiii  aigreur  dans  toutes  les  dis- 
cussions qu'il  eut  avec  ses  adversaires  , 
ses  violents  déitii'iés  avec  les  agents  du 
Roi  dans  rintérieur  4 et  avec  M.  d'Ava- 
ray  4 ministre  de  T.ouis  X\  III 4 riiGii  la 
ruine  «le  son  parti  après  la  pacification 
de  Hoche  , en  1 797  , le  fortcrenl  de  «lon- 
ner  sa  démission  et  d'abandonner  à ja- 
ninis  les  départements  de  t'Oncsl.II  re- 
passa’ à Lomires,  obtint  des  ministres 
anglais  un  éi.vblissement  dans  le  Canada 
avec  une  somme  d'argent  pour  son  ex- 
ploitation 4 et  y fut  suivi  d'une  partie 
des  oÜicicrs  (jiii  lut  étai«'iit  restées  atta- 
chés. Aptes  la  paix  d'Amiens  , il  re- 
vint en  .Angleterre',  où  il  titiuva  les 
esprits  toujours  prévenus  contre  lui.  Il 
les  irrita  « n«*ore  davaniage  par  la  pu- 
blication «le  ses  Mémoires  , où  il  éta- 
blit s.a  jmtfication  aux  dépens  de  »es 
ailversaires  , «fu'il  traite  avec  une  ex- 
trême dureté.  Ces  Mémoires  parurent  à 
Londres,  en  l8u3  » sinis  ce  titre  : 
mvires  du  comie  J»  de  PututrCf  etc., 
fftii  ffourront  senùr  à thistoire  du  parti 
roy  a/tste  français  , durant  Li  dernière 
rCifolution  , 6 » ol.  in-8^.  lis  ont  été  com- 
battusen  Angleterre  , dan»  quelques  bro- 
chures et  dans  de»  ouvrages  périodiques  , 
et  l'on  en  a aimoncé  des  réfntatioiis  plus 
complète» qui  n'niit  pas  paru,  (liioi  qu'il 
en  soit , on  ne  peut  nier  que  M.  de  Pui- 
saye ii'ait  montré  dansplitnieiirs  occasions 
critiques  un  »ang‘fi‘oi«l  , une  prudence , 
un  coarage  admirables.  A la  vérité,  ces 
même»  qiialiiét  ont  paru  rabandontier 
dans  d\iulreii  afTaire»  décisive»;  ce  qui 
a fait  dire  qu'il  avait  montré  plu»  de  ca- 
pacité et  de  ulent  dans  le  cabinet  que  sur 
le  champ  de  bataille.  On  croit  génér.!- 
lement  que  c'est  parce  qu'il  s'esi  .'iitiié 
la  disgiâce  du  Roi  et  de  Moasii  va, 
qu'il  n'est  point  rentré  en  France  depuis 
la  restauration.  — Pots.iTE  ( Anuûiic- 
Cliarlcs  - Anilré- René  4 niarqni»  de), 
frère  du  précédent  , iié  à MorUgne  en 
1751  , entra  comme  otheier  dan»  le  ré- 
giment d’Anguulêuie  ^ fut  nommé  capi- 
taine de«lr.<gons  en  *779,  et  décoré  de  la 
croix  de  Saiiit-Loii'».  Ln  1789,  il  pré- 
sida le»  trois  ordre»  de  la  piwince  du 
perche  en  qualité  d«'  grand-hailli.  Dévoué 
au  parti  du  Roi,  il  fut  désigne  en  1795 
pour  conim.mder  sa  pmrince  et  paya 
adjacents;  mai»  forcé  par  le  «lésastre  de 
Quiberoo  de  ne  plus  travailler  qu'en  »c- 
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cret  à rorganisallon  rnyaliste , il  con^rrra 
üfs  siijrls  fidèles  au  Rui  ^ fut  arrêté  ^ori« 
Ic^ou'eni  ra  ul de  Hunuaparle,  comme 
partisan  des  Bourbons,  et  ne  dut  qu'à  la 
cutistdcralion  pnMitjue  dont  il  était  envi- 
ronné, dVire rendu  à sa  famille.  Ils^nceu- 
pa  eucure,  pemliiiil  les  cent  jours  de  ibi  J, 
de  lever  une  année  toyale  dans  va  pro- 
vince , et  reçut  la  récompense  de  son 
dévotienienl  par  ruoanitiiiic  avec  laquelle 
il  fut  iioin/iié  membre  delà  cliamFire  des 
tlrpiilés,  où  il  vota  cunstaïunieol  avec 
la  majorité.  II  fut  appelé,  en  i8i(ifàU 
pl.ire  de  prévôt  rie  la  Haute- Vienne, 
place  qidii  occupa  jusqu'à  la  suppression 
«les  coûts  prévôtüles  en  1818.  1*. 

l'Ul.SSAN'r  (Lolms),  {îéomèlre , a 
publié:).  Recueil  de  dit^et  ses  proposi- 
tions de  ffcumctrie  f résolues  et  de’mon- 
trérs  par  Vanulyse  al}^ébrtfjuc  , suionnt 
les  principes  de  Monge  et  de  Racrotx  , 
180!  ,10-8'’.^  'R*'<*ite  de 

OéiHÏe'sie  f i8c»4,  in*-/|».  l/auieur  a i ciini 
«lans  rel  ouvra|;e  tout  ce  qui  constilne 
la  science  de  Pinjjénieur'géoj’raplic.  III. 
Traité  de  topographie  ^ d'arpentage  et 
de  nivellement  y i8o7,iii-4"-  (avec  «leux 
suppiéinrnts  qui  ont  paru  depuis).  (^ett« 
proiluctioii , qui  est  une  suite  de  la  pre- 
mière, contient  une  expovition  claire  et 
précisé  des  formules  diverses  de  iioa 
géomitres  cl  de  nos  astronomes.  Kllc  a 
v.ilu  une  mention  lioiiorab'e  à M.  Puis- 
sant, en  181U,  au  jugement  de  la  classe 
des  sococes  mathématiques  et  physiques 
de  riustiiiit  IV'.  (Avec  .MIaire  , Iblly  et 
Buii<Jrol.  ) Cours  de  mathe'mutiques  à 
V usage  des  écoles  inipértales  mUitaires , 
1810,  iii-8«,  V.  'J'raité de  la  sphère  et 
du  calendricry  p.nr  Bivarrl;  édit., 
revue  et  atrgmenlée , i8i(i,  in-8®.  AI. 
iJhservations  sur  la  mélhtHÎe  adoptée 
en  topographie  pour  figurer  le  terrain  , 
i8in,  in-8".  V n.  0/>.ve/votô»/if  sur  les 
diverses  manières  d'exprimer  U re- 
lief du  terrain  dans  les  cartes  lopo^ 
gijtphiques , suivies  d une  réfutation 
uu  Mémoire,  de  M.  le  chevalier  lionne 
sur  le  meme  sujet  , 1818,  in-8“.  M. 
Vtiisvaiil  est  un  des  ingénieurs  qui  ont 
été  ehareés  de  déterminer  la  position  de 
rile  d'fcibe.  Cest  dans  cette  <»pératioii 
qu'il  a pris  tous  lesevemplcs  qu'lia  rap- 
portés dans  von  Iraité  de  géodésie  ttile 
toftogruphie  I.a  carte  de  celle  île  a été 
gravée  eu  i8io.  Il  a fait  aussi  avec  M. 
IVtovnct  les  premiers  liuughrs  pour  la 
C'ofie  d 'Italie , liée  par  ce  dernier  aux 
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bases  mesurées  plus  anciennement  par 
Buscovich  , Beccaria  et  Oriani.  Ot. 

PÜJOUIjX  ( Jeah-Biptiste  ) , u*'  à 
Saint-Macaiie  en  Guicnne,  était , avant 
la  révolution  , l'un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  littérature  française  et 
étrangère  , qui  s'imprimait  à Deux- 
Ponis.  Depuis,  il  a travaillé  succe.ssive- 
ineni  à U (ruzette  de  Trance  , au  Jour- 
nal des  Débats  et  au  Journal  de  Paris, 

Les  premiers  ouvrages  quM  a publiés, 
sont  de  petites  pièces  sur  ce  qu'on  nom- 
mait les  salons  de  peinture  ^ clh  s ont 
pour  objet  les  expositions  de  1783, 
178.J  et  1787  ; voici  leurs  litres  : 
au  Salon  , eu  vers  cl  euvaudevillcs.— /.« 
liort^'e,  si'èric  critique.  — l’igaro  ou 
Salon  y pièce  épisodique  en  prose,  iné- 
Ice  de  vaudevilles.  — Les  Grandes  pro- 
phéties du  grand  Nostradamus  sur  la  * 
grand  salon.,,  de  peinture^  en  v«r.s  i t 
eu  prose.  M.  Pujuulx  a comp(»sé  nu 
grand  nombre  d'ouvrages  diamattqtus 
qui  ont  été  représentes  à divers  ihcà- 
ires.  Au  Théâtre  - Français  ; , 
ou  les  Dangers  de  l'ivresse  , coiur.Iie 
eu  un  acte  , en  prose  , 179}.  — Jxs 
Alodernes  enrichis  y comédie  en  in  ii 
actes  , en  vers  libres,  1798.  — Ixt 
Souper  tic  famille  y comédie  en  d«  ux 
actes , en  pt  ose.  Cette  pièce  .ivait  été 
présentée  au  tlic.âtre  Italien  dè.s  >788,  et 
ensuite  à A’crsuiHes  , devant  LL.  MM. 

Au  théâtre  de  l'Opéra- Comique  ( oiuid 
le  Souper  de  famille  ) : Encore  des  Sa^ 
vvjardsy  comédie  eu  deux  actes,  > n 
prose  j reprive  en  opéra-comique  en  tm 
acte,  s«>us  le  litre  de  VEcole  des  porte- 
nus  y ou  lu  suite  des  deux  J*c(iis  Sa- 
voy ardSf  179»- — La  veuve  Calas  à 
Paris  y comédie  en  un  acte,  en  pioM  , 
1791.  — Le  liendez-x'uus  supftoséy  opt- 
ra-comique  en  un  acte,  en  prose,  1791). 

— Une  Alolinéc  de  f^ollaire  y onéra- 
comique  en  un  acte,  1800.  — Le  Coi- 
sinagey  opéra-comique  en  tinacte,  jS«>o. 

Au  théâtre  de  MoasiKra  et  au  théâ<r« 
ï’eydeaii  : Amélie  ou  le  Couvent  , co- 
médie eu  deux  actes,  eu  prose,  mélée  de 
chœurs,  1761.  — Mirabeau  à son  Ut 
de  mort , pièce  en  un  acte.  Les  princi- 
paux personnages  de  cet  ouvrage  sin''n- 
licr  sont,  outre  Mirabeau,  MM.  deTal- 
leyraiid-Béi  igord , de  Lamarck , I Vochoi, 
Cabanis,  Petit,  clc.  — Cadivlton  , ou 
les  Rohémiennes  y comédie  en  im  acte, 
mêlée  de  vaudevilles,  179:1.  — L^Ecole 
de  lu  bienfiisance,  cooivdie  eu  ud  acte  , 
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in^lri»  tl<»  TAuJcvillcs,i^(/4-‘“^^  I^encoff 
tre  en  vnyo^Cy  op^i  a roiiiii{u«  en  un  acte. 

.'\nms  su;fpos(ft,  oprra*rüiuiquc  eu 
d' nx  aclfs,  > Au  il^'âlre  î uimois: 
L* AnU-edlihntoirc  y ou  les  Mariap^vs  ^ 
cumedic  tu  cm  | actes,  en  \ers,  impu- 
nité cri  trois  actes,  iiHo3.  Au  tlu  Altc  du 
P .|.i!5-Un\  al  , et  préréilemmcnt  aux  an- 
ricnncft  V ..riélts  : /^es  Caprices  de  Pi  o- 
âerpine , ou  1rs  Knfers  a la  moderne , 
en  un  acte, en  vers,  i ^8  J. Celle  püce,  ijni 
â en  plusieurs  éditions  , est  irnpnniêe 
daiis  la  Petite  btbliothrfjur  des  thefiitrcs, 
aiitrrsunvra^es  de  M Pnjmilxsont  ; 1. 
Paris  il  la  fin  du  xriii".  siècle  y ou  A'i- 
i^uisse  Instompic  et  morale  des  monu- 
ments et  des  ruines  dr  t cite  capitale  y de 
l'iftat  des  sciences  y des  arts  et  de  Pin- 
dustricy  ainsi  tfue  des  ma-urs  et  des 
ridicules  de  ses  habitants  y 1801  , iii- 
8’.  J trad.  en  allemand  sur  la  f*.  édi- 
tion, I.eipzip , 1801.  II.  Axec  Üiiponl, 
en  i8o3,  une  nouvelle  édition  de  U 
Grammaire  italienne  de  Neneioni  , 
avec  heancoiip  de  rorreclions.  lîf.  Une 
édition  in-18  rl«  s OEuvres  choisies  de 
Piron  y aser  une  \ ie  de  cct  auteur.  Il  fut 
réditeur  de  ^ou%eaux  melans^es  de 
F'innany  180G,  cl  de  la  Jeunesse  de 
Florian  y 1807,  anxijnels  il  ajouta  des 
notices.  Scs  ouvrage*  relatifs  à J'Iunioirc 
naturelle,  sont  : i®.  Le  J. ivre  du  second 
dge  y in-8  ’.,  1801,  avec  fig,  qui  a ru  trois 
éditions,  a®.  Le  IVaturaliste  du  second 
dge^  in-8®. , avec  fig. , 180.^.  Cet  ouvrage 
a été  iradtiii  enpolon.'ii*,  181G.  Prome- 
nades au  Jardin  des  Plantes  , à la  mé- 
nagerie it  dans  les  galeries  du  J/u- 
séum  d*histoire  naturelle  y 1 vol.  in-18, 
180  J.  4"  La  HotanUjue  des  jeunes  genr 
et  des  gens  du  monde  y 1 vol.  in-8®. , 
avec  fig. , i8«o.  5®.  l ecnns  de  physujue 
de.  r Ecole  polytechnique  , in  - 8®.  , 
8g.  Cet  ouvrage  , rédige  sur  le  cours 
de  relie  école  célibre,  traiic  piincipa- 
Irmciil  «les  propriéles  génér.dr*  des  corps, 
lie  la  mélénrologic , etc.  6*’.  Promenade 
an  Marché  aux  fleurs  y in- la  , fig., 
1811.  ^®.  Minéralogie  à V usage  des 
gr.ns  du  momlcy  in-8®.  avec  fig.,  P.*ris, 
i8i3.  M.  Piijoulx  est  un  des  collabora- 
l''t»rsdcla  Iliogr.  univ.  Parmi  le»  ailt- 
elrs  qu'il  a fournis  à ce  rccucd,  ou  peut 
ciier  CiW/îroj<i  , Cré/rr,  etc,  F. 

PÜCLY  (CiURLCS-JoStPII  nA.VDO?! 
«'•tnlc  de),  Jirnlcn.ant-gcnéral,  né  le 
tSdétrmhrc  i~5i,  cntr.i  au  service. m 
^orlii'  du  collège,  dans  Ucrcbii.y  (bus- 
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sards).  Tl  était, au  commencement  de  U 
révolution,  tieuienanl-colonel  du  réginieut 
de  cavalerie  de Poyal-Cravalte,  et  en  de» 
V inl  colonel  le  5 fév  ncr  17P2.  Eoiplojé  , 
dans  le  courant  de  celte  année,  entre  la 
6arr«’  et  la  Moselle,. squs  te  coiumandenient 
du  général  Beurnonville , U contribua  , à 
la  tête  de  la  seennde  cutonne  d'atlaque  , à 
roccnp.ilioii  des  bailleurs  de  Ware»,  et 
fui  nomnié  général  de  biig.ide  Je  19  sep- 
letnlire.  Il  ne  se  distingua  p.is  moins  le 
i5 décembre,  en  sVniparant,  avec  douze 
rcuis  bonimcs,  de  la  riumUgnc  de  Ilam  , 
qui  e'i.vil  liérisace  de  r anoiis  et  défendue 
par  lioi»  indle  Autriebic ns.  Promu  au 
grade  de  général  de  diViston  le  8 inart 
* 79^  ? *1  chargé , en  colle  qualité,  du 
cumniandemeul  du  corps  des  Vosges,  et 
fu^  accusé  peu  de  temps  apr<  i à la  Con- 
Tcntion  nationale,  d'avoir  abandonué  le 
camp  d'IIornbacb  , dans  rmteiition  d'é- 
niigrer.  Il  prouva  facilement  la  fausseté 
de  cette iuciilpation.  A|>rèsle  iSbrumaiie 
( 9 nox  einbre  1 *99  ) , il  fut  nommé  cim- 
inandant  <Pune  dix  îvioii  de  Parmée  iT Ita- 
lie , sous  le  général  Maedonald  ; francliit 
le  SpUigeii  dans  le  mois  de  frimaire  au 
IX  (déci'inbre  1800  );  remplaça,  le  10 
nivôse  ( janvier  i8ui  ) , à Storû  , la  dl- 
visiou  du  général  Korbambeau  j concou- 
rut à la  prise  de  .Saint- Alberto,  et  m.^^- 
cba ensuite  sur  Trente,  avec  la  division 
du  général  Leecbi.  Un  armistice  ayant 
suspendu  les  hostilités,  le  général  Pully 
fut  placé  dans  une  partie  du  Tyrol  ita- 
lien. 11  fut  employé  de  nouveau  dans  la 
campagne  de  180^, et  se  distingua,  à la 
tête  ÜM  cuirassiers,  au  passage  du  Tagli^ 
mento.  Kn  1800,  il  commandait  nnedî- 
risioii  contie  lAiiUiclie.  Il  fut  nomnié 
comte  , en  avril  i8i3  , avec  le  litre 
de  coloueldu  rrgiin^  ni  desgaidcs- 

tl  hoimciir  qui  s'organisait  à Vcri.aillcs, 
A la  nouvelle  des  événements  du  mois 
d'avril  i8i4ï  géii6*al  Pullv  cnx-oya 

au  gouvernement  provisoire  l'adbésiun 
de  sou  corps  à la  décliéaiice  de  Bunna- 
parte  , se  dirigea  lui  - même  sur  Pafis 
presqu'aussiiôl,  et  reçut  du  Roi  la  crotx^ 
de  Saint  • Inouïs  et  le  litre  de  giaod- 
oOicierde  la  I^gion-d'bot.neur.  Il*  élc. 
mis  à la  retraite,  le  4 septembre  181  J. 

S.  Sa 

PUTHOU  (Le  baron  JaCQtïE>-PiEX-; 
xc-Maric-Luci»)  , liciiienaiit  - général 
né  à Duurg-en-Bresse  le  38  sepictnbre 
17691  entra  au  service  le  36  octobre 
178$,  dcTÎot  sous-licutcnant  dtus  le  i***» 
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régiment  d'infanterie  rn  1791.  Benfermé 
dan^t-ilU*  à la  fin  île  I79i)  il  roiitiibua 
il  b glorieuse  lie iVnsr  de  celte  |-la*  e,  et  lui 
enMtiU'  n<mtmé  aiJjoiril  adjiidaiils- 
gén  ia(i\  ; fit  , en  celle  ijtialue  la  ram* 
pagne  Je  ta  Brlgimie  , i-l  Int  tin|ilttyé 
a Iltjon  pour  le  rccruleiiirnt  îles  3oo 
mille  liomiiirît  , ni  »793.  Nommé  atl- 
)uJaiit-gi  néral , tl  servit  Jailli  1 inlérinir  , 
puis  en  17>j9t  » rarmée  iHuJie  où  i)  »e 
üiütiiigiia  Jati^  la  üiiisiun  Moitlru  harJ  , 
4|ui  fui  iri's  iiialiruitre  sur  la  TrclJ.i.  Le 
i;étit'ial  l*iiiL<iJ  pa'^sa  cii'iiite  à raiiuée 
du  Kliiii  ) ruiniiiaiiJa  avec  distîiiclton 
une  brigade  smi>  Moreau  , en  i8o(  , fit 
la  campagne  de  i8o<j  contir  rAutricbe, 
et  romnianda  , en  1^07,  !’.«% ani-gardc 
du  corps  d'armée  qui  cuinbatlit  près  de 
Diesiliaii.  Il  s'empara  de  celle  ville  , sc 
disiiiigna  au  siège  de  Danlrig  , et  fut 
nommé  général  de  divi^iuriie  16  novem- 
bre iSoîl.  Kmpl.ijé  en  Fspagne  , il  y sou- 
tint sa  ri'piiiaiion , rnini  en  Lraiite  , et 
fut  pendant  quelques  années  comman- 
dant de  Macstriclil.  Il  fit  la  campagne  de 
i8»3  d ois  le  5*.  corps  d’arincc  ; com- 
batlti,  le  3t  mai , la  garde  royale  prus- 
sienne qtû  couvrait  Bieslau,  et  li  tmça 
d’évacuA-  celle  ville  qui  sc  rendit  le  len- 
demain. Après  plusieurs  Cninbais  livrés 
les  19  , 1}  et  août  suivants  , d.ins 
les  environs  de  Goldberg,  le  général 
PulliCKi  fut  contraint  par  les  nimivc- 
Tpent»  de  l'armée  de  se  retirer  sur  le 
IViber  , dans  la  nuit  du  'i6  au  07  , et 
il  essava  en  vain  de  passer  ee  tinrent, 
subitement  accru  par  les  pluies.  U se  dé- 
fendit encore  pendant  deux  jours;  mais, 
hors  d'étal  de  résister  pinslorig-lemps  , et 
n'ayant  plus  que  trois  mille  hommes,  il 
se  rendit  prisonnier  le  3Q  a liawrn- 
beig.  Rentré  en  France  .iprès  la  chute  de 
Bnon.vpartc,  le  général  Ftilhod  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saiiit'Loiiis , et  inspec- 
teur-général d'infanterie  dans  la  5'-  divi- 
sion militâire  à Nen-nri%ncli , où  i!  orga- 
nisa le  10  I*.  régiment  de  ligne.  Après  le 
retour  de  tbionnparie , il  fut  einpiové  h 
I.yon,  et  II  a été  misa  l.i  dcmi-sordc  à 
répo<|iie  du  licenciement  de  l’iirmée  , en 
i8i5-  fi  vit  mainleant  au  setn  de  srt  fa- 
mille à Cnlm.vr.  S.  S. 

PUYMAURIN  fT,r  h.imn  Je4«-Pier- 

Rr.-(iAsnnit  MaiiCASsrs  of.)  ,de  Pacadé- 
Tnie  dits  sciences  de  Tonlmise  , de  Slor- 
kiiobn , etc. , est  né  le  5 décembre  1757, 
d’nne  famille  distinguée.  Son  père  était 
syndic  • général  des  états  du  I>angucdoc. 
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TvOrsque  la  rérointion  éclata  , M.  da 
VuMiiaiirin  . doiiiicdié  dans  le  dépnrie 
meut  de  I.»  Ibiiite  Garonne  , où  il  se  li- 
vrait a r*'conomic  rurale  , évita  de 
prendre  p.;rl  ant  troubles,  cl  il  échap- 
pa aiiv  pro<»criptious  qui  en  devinreot 
le  rcsullal.  Il  ne  p.n  iil  sur  la  scène  poli» 
tique  (|ii'apiès  1 1 lablis-i-menl  du  gou- 
Vf rmim-ril  consulaire,  et  fut  aloisnom- 
nié  ineiiilire  du  consed-général  de  son 
déparietiient , ptiis,  eu  i8o5,  candidat 
au  corps  législatif,  où  il  fut  .ipp*lè  par 
le  Ben.vt  eu  iWoti.  Il  fut  réélu  eu  1811, 
et  mis  eu  siirveiH.ince  par  Bnuimp.vrlo 
dans  1rs  premiers  mois  de  181.^  I^ 
session  de  «eue  année  «lonn.v  mature  a 
plusieurs  «lisciissiuits , aiixqiielhs  M.  da 
Piiymauriii  prit  une  p»ait  assez  active, 
telles  que  riniporlMtxm  des  fers  étran- 
gers, les  douanes  rt  rexportalton  des 
grains.  Inlerronipti  d.ms  si  s lonctions  lé- 
gislatives, en  mars  par  l'appari- 

tion de  Bu*ma|aile,  il  se  tint  à i'ecart 
pendant  les  c«  ni  jours^  et  fut  ré»  lu  au 
niois  d'aoùl , iiicinhie  de  la  chambie  des 
députés  p;«r  |f  «b  p.irlemeni  de  la  H.aule- 
Gaionoe  II  vola  «lans  celle  sï^sion  avec 
la  ni..jorilé,  fut  réélu  p.n  le  même  dé- 
partement après  rordoiinance  du  5 sep- 
tembre i8i(i,  et  vota  d.in$  la  iiouvrilo 
chanilne  avec  la  minorité.  Lorstjue  I ss- 
semhlée  s'occupa , au  mois  de  janvier 
j8i(),  d'un  inoinmn  nt  à élever  à la  mé- 
moire «le  Louis \\1,  M.  de  Puyiuaurin 
proposa  rinscriptiun  suivante  ^ qui  fut 
adoptée  : v 

LadovicA  dfeimo  into 
A •crle*t<«  irapii-  obimurst* 

G^llia  libf  r«u  , redivira 
Mipfrni 

Hoc  laclût  renuumeatsia 
CoBsecrsl. 

Il  fut  nommé  directeur  de  la  monn.via 
des  médaiilfs  , par  ordoonaiicc  du 
mai  delà  même  année,  rt  il  fait  encore  par- 
tie de  la  cbandire  actuelle  des  députés, 
M.  dfVujn  taurin  a introduit  en  France  , 
eu  1787,  l'art  de  graver  sur  verre  par 
le  moyen  de  l'.'icide  Onorique.  En  f8i3, 
il  perfectionna  l'art  d'ntrairc  de  l'indigo, 
de  risati*-p.v5tel,  indiqua  les  moyens  de 
faire  celte  opération  en  grand  avec  avau- 
lage,  et  d’en  obtenir  niir  matière  colo- 
rante susceptible  de  produire  pour  lee 
ni.ilières  végéLdes  et  animab s , une  cou  ' 
leur  aussi  solide  que  celle  qu'on  tire  de 
l'indigo  du  Bengale  et  de  f*uatimaU.  On 
a de  lui  plusieurs  mémoires  qui  sont  iiw 
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fil' rés  clans  la  collecimn  dô  TRcadémir  de 
Toiilu\i‘e  , entre  Ruties  ; Surles  ntrty  ens 
de  rendit  les  etnicnls  indeslrnctihirs  ^ 
sur  un  nouveau  rouleau  à luitiit  les 
f^ains  ,■  et  sur  les  causes  de  la  conser- 
vation  des  cor^is  dans  le  cm  eau  des 
iJvrdelfcrs  de  l'oulouse.  S.  S. 

rU\SÉ<'»UIÏ  ( AwAjin  - Marie- 
jACgtJES  t>t‘  CHASTCfcrt,  mai  DF.  ), 
pclù-fil&du  maréchal  de  ce  nuiu,  est  né 
vers  Son  pè«e.  lieutenanl-géncral 

et  conmi.'tmlnir  de  Saint-Louis,  le  fit 
entrer  , en  J^GS,  dans  le  corps-royal  de 
rartillcrie.  Il  dut  n l’intérêt  (|tie  prenaient 
à sa  famille  le  maréchal  et  le  conite  de 
Brogiic  , de  sortir  de  bonne  heure  de  la 
ligne  d’araiiceincitt  ordinaire  j étayant 
^■rroiiru  très  rapideiiieiit  les  rang»  (jui 
a cetle  époque  c cciipairi.t  la  moitié  de  la 
vie  dan*»  1a  carrière  dr  rarlillrric  , il  ob- 
tint à r^ge  de  vingt-sept  ans  le  rang  de 
colonel , mais  sou»  la  ruuditiou  qiracaiit 
dVn  remplir  le»  ionciions , il  pa»sersit  un 
cerlain  nombre  d'années  à conipléter  son 
inslMiction  dans  tous  les  emplois  et  gra- 
des intermédiaires.  Imi  il  fil  la 

campagne  d'Espagne,  et  reniplii  le»  fonc- 
tion» de  major  de  tranchée  au  siège  de 
Oibraltar-  Il  fut  nommé , en  i ^8fi  « com- 
mandant du  réginteut  d’artillerie  de 
^itrashoiirg.  En  i^bc),  il  adopta  de  laume 
foi , mai»  avec  modéralioii  ,l*-s  principes 
delà  révoiulionf  et  fut  siiccessiscnieiii 
commandant  de  Frcole  d’artilieric  de  la 
Fère  et  maréchal  - de  - camp.  Il  donna 
sa  démis-ion  en  lyQ!-  Ilctilré  dans  ses 
foyers  , il  fut  accusé  de  correspondre 
avec  ses  frères  émigres  , cl  retenu  en 
prison  pendant  dena  ans  à Soissot.s , 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Elus  lard  , 
il  se  trouva  en  mesure  d’ètre  utile  à sa 
famille,  dont  plusieurs  tnembies  reve- 
naient successiv  ement  di  s pj»ys  rirangcis. 
Il  donna  aussi  asile  .1  plus  d’une  victime 
des  persécutions  politiques  . entre  au- 
ties  à M.  Eiévée  , qui  , sous  ré||^de  de 
l'amitié,  composa  à Êu/.;incy  son  joli  ro- 
man de  la  j)ot  de  Suzette.  Devenu  , 
après  le  18  brumaire , maire cleSoissons, 
M.  de  Puységnr  donna  , en  i8o5  , sa  dé- 
mission  cie  cette  place.  Depuis,  il  sVst 
livre  avec  plu»  d’ardeur  encore  à l’ob- 
servation et  à la  pîalicjue  d’une  srirn- 
ce  qui  éprouve  toujours  beaucoup  d'op- 
position parmi  les  vrais  savanU.  Dès 
1784  , il  avait  f.iit  paraître  des  Afd~ 
tuoires  pour  servir  ci  l'histoire  et  à /V- 
Xablissement  du  tnognciUme  imintal  ^ 
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dont  les  note*  furent  atlribuécB,  mai»  k 
tort,  à M.  d'Eprémenil.  11  a publié  de- 
puis sur  le  meme  sujet  : I.  Suite  à ces 
mémoires  y i8o5  , in-t°.  11.  Vu  ma^nd- 
tisiue  amr/ial  considère  dans  ses  tap^ 
ports  avec  diverses  branches  de  la  phy- 
sique , i8«r  , i8ü^ , in-8*^.  111.  AccAer- 
ches  y expériences  * t observitUons  phjr~ 
siologiques  sur  l'homme  dans  Vêtut  de 
somninnlnli:>me  naturel  , et  dans  lo 
sotnnambulUmc  provoque  par  l'acte 
inaf^ne'tiqucy  1811,  in-8''.  H • Les  vèritds 
cheminent  y lot  ou  tord  elles  arrivent  , 
1814  » iu-8^.  M.  de  Piiységiir  aspire  au 
titre  de  cc*uverv  ateur  et  restaurateur  de 
cctle  découverte  , dont  le  temp>  feia  ap- 

fuc'rter  à sa  juste  v.vleur  rimportance  et 
’utililé.  11  est  encore  auteur  de  diirércute» 
produrlinns  diitiualiques , entre  autres 
du  Jupe  bienfaisant , comédie  qtn  eut 
du  succès  en  1 au  tbéiirc  de  TOdéon. 
C’est  un  beau  trait  de  la  vie  de  M.  An- 
grau  d’Ailcray  , nus  en  action  d'une 
manière  (Out-à-!a  fois  gaie  et  toucbantc. 
( h^qy  . Arcrar,  dans  la  Bios^.  univ.y  II, 
175  . — Paul  de  PoTsécvit , fil»  du 
précédent,  né  en  17^0,  entra  tris  jeune 
au  service  , et  fit  1rs  cainpagnea  d'Espa- 
gne et  d'Allemagne.  A la  fin  de  i8i3, 
ayant  conçu  l’espoir  que  les  Ilourbuna 
püiirraiciit  étte  rendus  à la  Eraricc,  d 
quitta  le  service  pour  ne  le  reprendre 
que  sous  leurs  ordres.  11  suivit  le  Boi  à 
Oand,  dans  les  cent  jours,  et,  au  retour 
de  S.  M.,  fut  noniiné  cbcf-d’cscadron 
d<'s  Unrirfs  de  In  garde.  — Le  roiule 
Maxime  de  Piiységur , frère  du  marquis  , 
est  né  vers  1757.  Il  servait  avant  la  1 évo- 
lution , émigra  , et  fut  employé  nu  ser- 
vice du  l’orlugal,  ayant  le  grade  de  co- 
lonel dans  l’état-roaior  de  Parméc.  lUu- 
Itc  en  Eranre , il  demeura  quelque  icmpîi 
eaclié  «liez  son  frère  aîné.  Au  mois  de 
mars  iSiq»  il  fut  un  des  luibiianls  de 
Bordeaux  qui  ronlribuèreul  le  plus  « ffi- 
caccinenl  à l’entrée  du  duc  d’Airgmdèiue 
dans  cette  ville.  Dans  les  derniers  joins 
de  mars  i8»5,  étant  invpecleiir-grnéral 
de  la  garde  nationale  de  la  Gironde,  il 
montra  cnrorepour  la  duchesse  iPAncou- 
lériir  un  enlie»  dcvoueineot.  A riiriivec 
de  Clauscl  cl  des  Uoupea  rebelles  , il 
courut  de  grands  dangers  , et  ne  put  se 
dérober  am  poiirsiiitea  que  grâces  à 
l’énergie  d'un  de  sç»  neveux  , fil»  de  l'of- 
ficier de  marine  mort  en  1810.  ll*pro- 
fpssc  le  incme  ïèle  que  sou  frire  .vîiié 
pour  le  magnélisiiic  auiinal.  T.  E. 
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PÜYTERT  (Tje  niar(j[ni«  dk),  mAré- 
c])^i>iJe>rainp , ancien  ai(le>(le<cainp  de 
Mo.f  AiECft)  a langui  pendant  dix  ans  dans 
les  prisons,  pour  sVtre  dêvouéau  service 
de  la  luoiiarchte.  Tloiiorê  des  pouvoirs 
du  Roi,  dans  le  Midi,  il  fut  an  etc  à Ijcilc- 
ville  , près  Paris,  le  la  mars  iSu^i 
avant  pris  part  en  iSi^à  la  conspiration 
de  Malet,  il  fut  enfermé  pendant  dixdmil 
mois  au  D\)iijon  de  Viiicennes,  et  (ram- 
féré  ensuite  dans  les  cacboud'Anp:eta, d'où 
il  ne  sortit!] u'eu  i8i4  - Il  fut  alors  présenta 
au  Roi  et  à Muüsiccr  , à ta  léte  des  dé> 
pûtes  de  l'anciemie  organis;ttion  rojale 
do  Midi,  et  fut  nommé  gouverneur  du 
chi^leao  de  Vincennes.  A Tépoquedu  ao 
mars,  le  marquis  de  Pujvert,  dignement 
tecondé  par  le  3*.  bataillon  des  volon- 
taires royaux,  dans  la  défense  do  château 
confié  â sa  garde,  sc  refusa  à tous  les 
oidres  des  oilicicrs-généraux  envoyés  par 
Buoiiaparie,  et  ne  quitta  ses  functious 
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qti'apres  one  rapitnl.ition  dont  il  signa 
liii-mème  1rs  conditioiiS.  Pendant  le-»  cent 
jours  qui  suivirent,  i!  organisa:  des  volon- 
taires royaux  dans  les  départements  de 
l'Enre  , d'Kiire  et  I.oire  ei  de  U Seine- 
Iiiférii'Ure.  Il  reprit  ses  fonctions  au  re- 
tour du  Roi,  et  fut  nommé  , dans  le  mois 
d'août  suivant  , membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  département  de 
l'Aude.  Il  CD  fut  proclamé  questeur 
dans  la  séance  du  la  octobre  i8l5  , 
et,  nu  mois  de  décembre  de  la  mémo 
anuée,  il  oUrit  à la  chambre,  en  son  nom 
et  au  nom  de  M>  Maine  de  Hiran,soti 
collègue,  la  réduction  à moitié  de  leur 
traitement  fixé  par  le  Roi.  Ce  sacnûce, 
qui  s'élevait  à près  de  4^)000  francs,  fut 
accepté  avec  les  plus  vifs  applaudisse- 
menu.  M.  de  Puy  vert  vota,  dan^lecoiira 
de  cette  session  , avec  la  majorité  ; il 
n'a  pas  été  réélu  après  Pordooiuioce  du 
5 septembre  i8iG.  S.  S. 
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QUANTIN  (Pierbe),  licntenanl-gé- 
néial,  né  à Fervaqtie  , .près  Lisieux, 
Je  jGjuin  1^09,  servait , avant  la  revo- 
Inlion  ,^anü  rarlillerie  de  la  marine.  De- 
venu, en  >79'3,  capitaine  de»  canonniers 
du  3'^.  bataillon  du  Cilvados,  il  pa^sa 
•ti(:ce*>ftivcmcnt  par  tous  les  grades,  ob- 
tint celui  de  général  de  divivion  le  af) 
iiovenibic  *795,  elfutemployé,cn  I79t>, 
dans  les  département-»  de  l'Ouest , avec 
llédoiiville.  Kn  <7t>8,  il  fut  nommé 
commandant  de  la  9*  . üiv  à Nîmes, 

et,  l’année  sutvaiile , delà  S**.,  à Aix.  11 
fil,  à cette  époque,  une  procl.ioiation 
aux  républicains  du  M-di,  pour  les  invi- 
ter à se  rendre  dan»  leurs  a-^semhlécs 
primaires,  *1  tin  de  procéder  aux  élections; 
mai»  le  directoire,  an  nom  de  qui  il 
pariait,  fit  anm. 1er,  au  22  lioréai.  l.i  plu- 
part «les  choix  de  cei  avsrmblécs.  Le 
général  Quaotiii  fil  partie  de  l’expédi- 
tioo  contre  St.-nomlngne,  en  1801  et 
l8ti9,  et  fut  nonmié  conmumUnt  de  la 
Léguiii-d'iionuetir  le  i4  juin  1804.  De- 
puis rcUe  éj’Ovjiie,  il  ronlinua  d’être 
emp'ovc  dans  riulérirur  et  commanda 
loii^-temp-.  à H«-ne-!»|c-ei»-mer,  qu'il 
remlil  inexpugnable  par  les  travaux  qu'il 
y üt  exécuter.  Ayant  rei^i  ordre  de  qui  lier 
ce  p«iste.  il  iemamla  retraite  en  1811, 
p ir  suite  d'une  dt-giâre  inaUei.diie.il 
révida  d'aboid  à Dijou  , puis  k Pout- 


l'Evêque  , département  de  la  Manche  , 
qu'il  habite  encore  aujourd'hui.  S.  S. 
QUANTIRAN  DE  BOIKIE  (Jeav- 

BKRVARU'ECGÈve),  né  À Faits  eu  17809 
fils  de  l'ancien  secrétaire-général  de  l'in- 
lendancede  Faris,  ayant  perdu  une  grande 
fortune  a 1a  révolution,  s'est  depuis  cette 
époque  entièrement  livré  à la  carrière 
dramatique  qu'il  a pat  courue  avec  suc- 
cès flans  les  petits  théâtres.  U a don- 
né une  glande  quantité  de  drames  Ins- 
tnriqiieii,  qui  annoncent  de  riinaginaiioii 
et  une  grande  connaissant  e de  la  scène. 
Ces  ouvrages  sont  : Siorb  et  berner; 

— la  Halaille  </e  PiUtawa  ; — lu 

l'emme  à tnus  y — VUommG 

de  la  Forêt  Noire  ; — /e  Maréchal  do 
J.uxctnbourff;  — ( avec  Frédéric),  V Ai' 
baye  de  Orasville;  — C*itinat;  — la 
Caverne  de  Souabe  ; — Conjidenco 
pour  conjidence  i — (seul), 

— (avec  Cnvelier  ),  la  Jeunesse  du 

grand  Frédéric  y — (avec  I.»emaire  ) , 
Onze  heures  du  soir  ; — le  Duel  et  le 
Ilaptéme  j — les  deux  Pierre  \ (avec 
Merle  et  Melcsville),  Henri  / ; — 

Daudoin;  — Jean-sans-  Peur  ,•  — ta 
wtmfuisc  de  Gan}^%  ; — la  Fille  mau“ 
dite  y ^ Duguesclin  (avec  Léopold), 

— et  le  Chdieau  de  Paluzzi  avec 
Melesviilc  ).  11  fut  pendant  quatre  ans 
rcgUscur-géocral  du  ihcâtrt  de  TOdéou  , 
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p!;ice  qu'il  a perdue  ai»  retour  du  But. 
31.  de  l^iric  kVit  distingué  de  tout 
teiupü  par  »ou  atuclieim-iu  à la  légiti- 
iHkté.  il  a été  dcpuutilé  , par  un  décret 
liiipérial,  de  la  propriété  du  tliéàtie  des 
Jciiiie»-ArliAles,  qu'il  avait  acheté.  F. 

gyATIlEMÈKK-UISJüN\  AL  ( De- 

viS'Bkr.^ard)  , né  à Paris  vers  tyS^, 
•'adonna  a l élude  des  sciences  physi- 
ques , et  obtint  as^ez  de  succès  dans  U 
culture  de  U chimie»  pour  nn  l itcr  d'élrc 
place  à l'Acadéoiie  des  scieticrs,  dont  il 
lut  iiu'inbre  avant  la  révolution  ; du 
tuoint  il  en  prend  le  titre  dans  ses  ou- 
vrages. Eu  1778,  il  était  entrepreneur 
d'uite  manu  facture  rovale  et  pris  ilégiée  à 
Sedan.  Se  Imuvanl  en  Hollande  en  1786, 
lil.  Quatrernere -DiSjoiis  ai  s y fit  des 
eniicimt  par  sou  caiacière  inâczible  et 
son  opposition  au  parti  an(i>drniocrati- 
que.  Il  lut  arrêté  à Utrecbt»  et  renfermé 
dans  Ici  cachots  de  cette  ville.  Sun  ima- 
Imination  ardente  , son  esprit  indépen- 
dant , durent  aggraver  i ncnre  les  nianx 
de  sa  prison  , où  il  él.vit  condamné  à 
revU-r  vtngt>cinq  ans»  u'en  ayant  que 
trente  à cette  é|>oque.  La  prise  d'Ulreclit 
^ i3  janvier  2795  } vint  mettre  un  terme 
a sa  captivité,  qui  avait  duré  qnatre- 
v-ingl-neuf  mois.  11  emhra&sa  alors  la  car- 
rière des  armes  , servit  dans  différents 
corps  en  qualité  d'ollicicr  de  cava- 
lerie ou  du  génie,  où  il  était  surnommé 
le  citoyen  la  «Vcienc^  , et  parvint  .lu 
grade  d'adjudant  - général  au  service 
de  U république  batarc.  Il  servit  en 
celle  qualité  sous  Piebegru  , et  sous 
Moreau.  On  voit  qu'il  n'avait^:is  une 
médiocre  idée  de  »es  talents  militaires, 
dans  une  épUre  dédicatoire  adressée  aux 
repiéseiiUtits  du  peuple  à l'armée  du 
Nord,  dans  laquelle  il  s'exprime  en  ces 
termes:  « C'est  vtiiis  qui  avez  eu  les 
2»  premiers  la  gloire  de  planter  l'étendard 
» de  la  liberté  sur  les  rives  de  la  mer 
J»  Baltique  : c'est  moi  qui  ai  eu  le  mé- 
M rite  de  vous  en  frayer  huit  aiméts  au- 
2>  parafant  la  route,  w M.  Qnairenièrc 
avait  adouci  la  rigueur  de  sa  captivité  en 
Hollande ÿ en  se  livrant  à l'étude  et  à des 
observations  sur  différents  sujets.  Il  a , de- 
puis, consigué  celbi  qti’il  fil  sur  les  arai  - 
^'fic’ex,  dans  unpctil  ouvrage,  ou, à travers 
quelques  paradoxes  et  nn  style  biznrio, 
on  trouve  des  idées  piquantes,  ingénieu- 
ses, et  de  véritable»  dérouverti  s , entre 
autres  ci-Ue  des  araignées  comparées  à 
i hygromètre.  Elle  a été  le  sujet  d'une 
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lettre  de  Mercier  an  Journal  tic  Paris, 
dans  laquelle  il  donne  h*s  pins  giaods 
éloges  à von  auteur,  .vnqiiel  1)  ne  tiut  pas 
qn'on  ne  ciù*  qiiec'étml  aux  prédiciintts 
de  ses  araignées  qn'on  é(.*iit  redevable  de 
la  conqueir  <le  U HoÜande  IL-  retour  en 
ÏTance,  M Oiiatrenière  - Disjoinal  se 
trouvait  au  H.ivre,  le  iS  avril  >7(>6  , 
lor$<)ue  ramir.il  Sidney-Smith  tomba  au 
pouvoir  des  Fr-iiiçai»  ( /'oy . Sin.vBT— 
•Smith  ).  et  d prétend  avoir  en  beaucoup 
de  part  à cct  événement.  Le  ) ibeniiidor 
( 1-1  juillet  1799  ) , il  dénonça  au  r lub  dtl 
Mftnrge  MM  dr  TaDevrund  , N'oèl  et 
Scbimmel|  euiiinrk , quM  accusa  dt-  vou- 
loir rétablir  le  Staiboudcrat.  Sa  demm- 
ciatimi  tiVut  point  de  suite;  mai-.' ayant 
coolttiué,  à son  retour  en  Ilullandr,  de 
fronder  le»  opérAtioi*s  du  gouvei  neiiiriit , 
il  fut  arrêté  et  conduit  en  Fiance  p.ir  la 
geiid.irmei ir.  tn  août  i8uo,  il  était  .id- 
jiidatil-roinmandant , employé  dans  une 
division  stationnée  cnirc  Crémone  et 
Manloue.  Il  était , cii  180a  , cln  f d'état- 
major  des  iruiipev  et  travaux  delà  roule 
du  Simpion.  En  m.irs  i8o3,  il  prit  le 
litre  d'employé  à rnrmée  de  .Saint  - Do- 
ming'ir*  nuits  divers  obvl.xc’es  niiis<ieut| 
dit-il , .i  son  départ  pour  cette  lie , et  nu 
le  vil  ju'({n*.i  1.1  fin  de  septeiubie  t8o^  , 
faire  tous  sesrlloi  lsp<iiir  établir  en  grand, 
dans  la  Hollande  , le  rouissage  de  Bialle. 
Keliré  du  service,  il  n»*  rep.irnt  qu'uii 
instant  surU  scène  politique,  en  1809  , 
lors  de  l'expédition  des  Anglais  contre 
i'île  de  Walcheren.  Il  rm^r.i  ensuite  dans 
la  v:e  privée,  et  n’en  est  plus  sorti.  H 
ii'cat  même  plus  compté  p.srnii  h .»  niein- 
hie»  de  l*.•Vcadéfnie  de»  icenre^.  M. 
Qiiaticnière  a pul>lié  : I .4nnl^  se  rt  fxa-^ 
fuen  chtinique  <lc  l'Indigo,  pièce  cou- 
ronnée par  l'Académie  de»  »cienCes , 
1777,  et  in-4“- ; tradiiii  en  aile— 

iii.oid , Weim.sr , <778,  in-h'^.;  en  da- 
nois, par  \ ihorg  . (èipeiibagne  ^ ‘778. 
IL  'Jrait^  iht  couleurs  et  Je  la  rtsionf 
traduit  de  ranglai.»  ih*  (i.  P-lin«T,  *777, 
III.  Hec/te'chrs  e tperituentnUs 
sur  ta  couse  des  ckrttigejHenis  des  cou- 
leurs dans  les  cos'ps  oftOffues,  Cl  notu- 
rellement  coAmcx;  ir.  duius  dr  l'anpl.iis 
de  IÏM»»*-y  • Ifelaval , '778,  • *8®.  IV. 
VoU'  Ction  tle.  mefrnoires  chitnitjue%  et 
f$hysu{ufs  , dont  pluseui*  ont  été  cou- 
ronné» par  rAcadém  *'  de»  «rieuecs  , 
1784  i Iraibiite  en  all<-ni.«iid  , Leipzig  , 
1785.  C'est  par  erreur  que  M.  l‘'r»i:K 
attribue  ces  ouvrages  à uu'autre  JJ.  IC 
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Qtiitrenu  rc  - Disionva)  , qu'il  suppose 
mort  le  G août  1785.  V.  Essai  sur  Us 
caracUres  qui  distingiKnt  Us  cotons 
des  diverses  parties  du  monde  ^ et  sur 
les  ilij)t'rences  qui  en  résultent  pour 
leur  entf/loi  dans  les  *781, 

in-4'*-  Vl.  Dissertation  physique  de 
JM.  Pierre  Camper sur  Us  dijjciences 
rcelles  que  présentent  Us  traiis  du  ri- 
^ sage  chez  Us  hommes  de  différents 
tns  et  de  différents  oges^  (railuiic  du 
«di.iudais;  üirechl,  1791  VU. 

Discours  prononcé  par  feu  M.  Pierre 
Camf>er  ^ sur  Us  moyens  de  représen- 
ter d*une  manière  sdre  Us  diverses 
passions  qui  se  manifestent  sur  U vi- 
sage^  etc.,  traduit  du  hollaiid.iia^  Utrt  clit, 
*71)**  » >0-4“.  Vin.  Sur  la iLicouverte  du 
rapport  constant  entre  f npparition  et 
la  disparition  ^ le  travail  ou  U tepos^ 
le  plus  ou  U moins  tf étendue  des  toi- 
les et  des  fils  d* attache  des  araignées 
des  différentes  espèces  ^ et  le.i  vAria- 
tiom  atmosphériques  , etc.»  I^.ah.'iye» 
J74p,iu-8*.  de  100  paj;es.  Le  tc%te  est 
accooii-a;:tié  U'uiie  version  IioÜandai^e , 
p>f  P qui  eu  fut  IV dileur.  1 X. 

Ve  l'aranévtogie^  ou  sur  la  découverte^ 
elc.i  P.-^r  s,  an  V ( 1797),  de  140 

Ce*t  r«mi race  procèdent,  irig 
aiicmrnté  cl  totaiem''nt  refondu  (1).  X. 
I\out'cau  calendrier  aranéologique  ^ 
iii-8'’.  ; Jdtm  J 3".  année,  Lié^e, 
an  vîii  ( 7»  “ iG  tie  80  p.i|»cs. 

XL  fettre  nu  général  Bvrthier  sur  le 
pastageJu  Simptnn  , i8cti»,  in -/|  ».  XM. 
Etire  au  citoyen  d’Ermary  préfet  du 
Léman  , sur  l'encaissement  du  iihône 
I exploitation  iU  quelques  espèces 
pnrtienlières  de  lois,  depuis  U mont 
Simplon  juiqiéau  lac  de  (tenè,  e,  1801, 
in-.S*».  Xlll.  Courj  tVidéolo'.^ie  démon- 
trée ^ ser\>ant  d' introduction  à fétude 
di’i  trois  languci  orientales.  (;cil  le 
^ pm/ramnir,  en  3 pa^ç»  in-  'p>. , «l'un  coin  * 
qn’d  faisait  en  j8o3  au  college  des  Ir- 
laiid.i  s.  Oïl  y voit  quMy  fiit  partir  d iin 
•cul  cl  même  objet  primilif(rrau  ),  tonj 


h»n«  ton  Éptlre  , r«nienr,  en 

r^e»I*  luiant  iravjiuk prer  ;il  nii  fp.  »i  ei  vu', 
e*l*  uu  oiivrk^r  ro'np'n-'  ta  pr.«»*n  p«'url'a« 

eadroiic  ii«  be»ltu  . trt  li  tdticliout  ilr#  «Æiirrra 
«J^C  mpcr  ri  «Ip  Vwçpj  • prodticitoDi  tiir  la 
vdrUab  e ori;«ifi»  «i  1 * i itian- <;t  liuniainet, 
imtci  • n sppu«iilua  at • c t ■«  revra  iIp  (ir brlin  et 
iei  '<c  BaiÜy.  rt  <-p(iri  »ur  U iiiërafiiqtie 

«O  I»  p-j'i‘|u«,  a laide  uct«|uei|et  t|  appreod  * 
r^ire  loHi  a tdrUa  «le  corda^cj  t«a*  conterieaet 
%a«tt  cw{i].«/t. 
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les  sons  » tous  les  signes,  tous  le*  arts  , tou* 
les  cultes.  Il  asail  déjà  depui»  Imig-tciiips 
luit  coniiaiire  tpielqucs  portions  de  et 
travail , cl  c’est  ces  premiers  frag- 
incnU  qu'il  fut  rcclamé  par  le  gouver- 
iieiiicm  français  Jor*  de  roccu|Mtioti  de 
lu  Iloliutidc  { y,  p.  Ltv  de  lu  préface  de 
l’ouvrage  suivant  ).  XIV.  Manuel  sur 
les  moyens  de  calmer  la  soif , et  de 
prévenir  la  fièvre  y Cbàlons-siir-Marne  , 
i8ü8,  in-8®.  Ce  livre  contient  divers  rné* 
moires,  doi>t  quelques-uns  avaieiU  déjà 
paru  ; fauteur  insivtcprincipalrnu'ut  sur 
l avantagc  desiihstituer  nu  vinaigre  qidou 
donne  aux  troupes  pcudantlcs  ch.-leurs, 
de  l’eau  aiguisée  p.ir  quelques  gouttes 
d acide  sulfurique  et  un  peu  de  crème  de 
tartre  ^ sur  lu  possibilité  de  se  rendre 
ianccessiùie  à la  üevre  j sur  l’avantage 
cl  l’écoiionue  qu’U  y aurait  n ne  griller 
le  café  qif  eu  vase  clos  apres  y avoir  ajon- 
lé  ciuq  onces  de  mélasse , p.ir  livre  : il  y 
rappelle  plusieurs  de  ses  inventions  , no- 
taniiiiriit  ( p.»g.  49  ) celle  d’tine  voiiurt 
liydrau!it|iic  pour  éteindre  les  meendiea. 
M.  Quairemère-Dtsjonval  a fait  d'autres 
iililu»  dtcouvrrlcv  en  rnéianique  , et 
l’on  peut  voir  au  Conservatoire  des  art* 
et  meliers,  les  modelés  de  plusieurs  rna- 
ebinrs  qu’il  a «léposés  dam  eel  étnblisse- 
m«*ut,  tels  qu’une  peloteuse  ( page  33  du 
Caiaifigiie),  un/ev'tVr/>nn;-«/éVoc//7er  Us 
arbres  , p.  4G  ) , un  rouet  à tordre  et  à 
câbler  en  même  tempi  ' p«  ^7  ) , etc.  T. 

QUAi  HtMEIiL;  DE  QlïlNCY  ( Ax- 
Toiyc-Ciiaiso.sTuME  ) , Irire  cadet  du 
précédent  , «te  raeadémie  «les  In^crip* 
lions  et  brÜes  - lettres  , sccrélaire-per- 
pélu'*l  «le  l'académie  d«»  heaiivarU , 
el« . , cultivait  les  arts  en  aiii.iieiir  éclai- 
ré , lorsque  la  résolution  éclata,  lieu 
adopta  les  iiices  avec  modération  , fie 
impiinier  un  discours  qu’il  avait  pro- 
noncé à i'a^^cmblée  des  représentants  de 
la  commune,  le  a avril  >790,  sur  la  Li- 
berté des  théutresy  in  8'\  , et  fut  nom- 
mé , en  scpifiiihre  1791  , député  de 
l'aris  à rassemblée  législative  , où  il 
ciAubaltit  avec  force  pour  la  consti- 
tution monarchique.  Le  !**■.  février 
1792  , il  défendit  M.  de  Heiirand  , 
tumivtre  de  la  marine  , rappela  la  loi 
«jui  donnait  au  Roi  le  choix  de  scs  mi- 
nistre:» , ri  termina  par  une  sortie  vi- 
goiiretise  contre  les  tribunes,  qui  se 
permettaient  de  siffler*  OU  d’applaudir 
ica  orateurs.  Le  ij  mai  , il  fit  décréter  , 
malgré  ropposiüoo  du  parti  répubiicaio^ 
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iM>»'  fflcrn  l'homieur  «le  Sîmoncrsu, maire 
Victime  tl'tme  émeute.  Uesi> 
r^m  «le  i>onne  foi  voir  e?iécuter  la  cons- 
tilutioii,  il  s'opposa  toujours  avec  cou- 
rage à ceux  qui  voulurent  rcnlravor;  et 
€111  le  vit  détendre  encore  les  ministres 
J)u(H)rt  et  de  Moncicl,  le  3 juin  et  le  a 
jmliet.  l)e  concert  avec  M.  Beuenot  , 
âlp.vrv'inl  â faire  rejeter  le  décret  d’accu- 
sation que  le  dé'puié  Saladm  proposait 
tle  lairc  rendre  contre  le  premier.  ( yoy. 
lJuHURT  nu  Tcrtkp.,  dans  Wliio^rapkie 
Unix*»)  Il  combattit  aussi  la  permaucnce 
des  sections  y et  la  proposition  de  dé- 
clarer la  patrie  en  danger , disant  <«  que 
» c’était-là  les  moyens  d'arriver  à une 
a nouvelle  révolution.  » S.a  fermeté  ne 
pouvait  que  déplaire  aux  agitateurs^ 
au«si  fut-il  un  des  députés  les  pins  vive- 
ment insultés,  le  8 août,  au  sortir  de  la 
seanr.c,  parles  fédérés  elles  phalanges 
«le  Marat.  Le  lendemain^  il  dénonça  ces 
outrages  à rassemblée;  mais  les  proio- 
ra leurs  de  celte  scciie  scandaleuse  avaient 
€ iix-inéincs  la  force  en  main.  Prudlioin- 
me  dit,  dans  son  Histoire  des  crimes  : 
«•  11  n'y  eut  guère  que  Vaubl.'uic  et  Qna- 
> tremère  qui,  ayant  reçu  des  pouvoirs 
v de  leurs  commettants  pour  le  maintien 
3»  delà  charte  royale,  eurent  le  courage 
P de  remplir  leurs  ni.indats.  a Après  la 
dissolution  de  l'asseiiibiée  législatiseet 
s«>iis  le  règne  de  la  terreur  , M.  Quatre- 
xncre  fut  pendant  treize  mois  prisonnier. 
].ors  de  la  convocation  des  assemblées 
primaires,  il  devint  président  de  la  sec- 
tion de  la  Fontaine  de  Grcin-llc  ; et 
av.iiit  survécu  aux  proscriptions  de 
son  bormir  pour  lc.s  terroristes 
!•*  rendit  un  des  tliefs  de  rinsiirrcclinn 
€Îe«  sections  , tes  et  \!\  vrndéntiaire 
an  IV  (5  et  ü octobre  i^i)5).  Le  parti  des 
J.nrobins  ayant  triomplié  , il  fut  coii- 
daiiinc  à mort  par  contum.ice  le  q6 
vendémiaire  an  iv  (i8  octobre),  par  le 
conseil  militaire  du  Théàlte-i'rançais, 

{'oiir  avoir  provoqué  à la  révolte  contre 
.s  Convention  ; mais  il  vint  à bout  de 
serhapper;ei  un  jury  ayant,  en  jisil- 
Jfi  , déclaré  qu'il  n'y  avait  pas 

ni  de  jcvolte,  il  icparnt  publiquement, 
et  prononça  même  le  jiiillri,  après 
Mvoir  été  acquitté,  un  discours  rempli 
de  noblesse  et  de  force,  dans  lequel  il 
rncltail  adroiienu'nt  en  opposition  .'iitc 
l«‘s  projets  de  conspiration  qui  lui  étaient 
Imputés,  tes  traits  hoiiorabit  sile  sa  cou- 
siude  politique  depuis  la  rcvoluliou.  Le 
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dép.'iriement  de  la  Seineie  nomma,  en  mnr\ 
^797i  *léputé  au  conseil  des  « iiiq-ccitts; 
tiiai»  ses  principes,  qui  l’attachèrcut  for- 
tement à la  majorité,  lui  conliouèrent 
en  meme  temps  raniiiiailverNion  du  par- 
ti révolutionnaire;  et  le  fructidor  an 
V ( 5 septembre  1797) , il  fut  conquis  dans 
la  grande  déportation.  Il  échappa  encore 
alors  à l exil  de  Caieiinc,  et  fut  rappelé,  eu 
décembre  1799»  par  les  consuls.  M.  Qua- 
Irenière  de  Quincy  a clé  fr.ippé  par 
toutes  les  proscriptions  révoliitionoaires. 
Nommé,  en  iHuo,  membr*‘  do  conseil 
général  du  déparlenit iil  de  la  Seine,  il 
en  devint  secrétaire  le  20  juillet  de  la 
même  année , et  fut  ensuite  .ipprlê  à I Ins- 
titut pour  la  «lasse  d'hisitiire  et  de  lit- 
térature aricii'iinr.  Il  fut  numiné,  en 
i8f4)  officier  de  la  Légion-d  bonneur 
par  ordonnance  du  3 septembre,  cepseur 
royal  le  Q | oclobre,  intciulanl  des  arts  et 
niomimeiits  publics  le  ax  janvier  i8i5. 
Cette  place  fnl  supprimée  par  Bnoeapaiie 
le  2'j  mars.  M.  Qiia'romère  fut  nommé,  le 
*i3  février  1 8i5,  membre  du  conseil  d'ins- 
truction piiidiqne,  siippi  iiné  par  Buona- 
parte  le  si3mars.  Il  a etcchargé  an  mois  de 
mai  18  iG,  «le  la  rédact.on  du  Journal  des 
Savants  , pour  la  partie  des  beanx-arls. 
Nomme  chevalier  de  S.unt  - Michel  en 

I.'tnviér  1817,  il  fait  partie  du  conseil 
loiioisire  «i'arlistes  et  d'aiiialonrs  établi 
par  le  Boi  en  1S16,  près  «lu  mimslèrç 
de  ^a  maison.  M.  Qualremèie  de  Qnim  y 
est  auteur  «le  pliismiis  «mvrages  qui 
indiquent  une  prolonde  énidilion  et 
un  goût  sûr  dans  les  ai  ls.  Fn  «oiri  la 
liste:  I.  Mémoire  sur  cette  question: 
Quel  fut  l'état  de  l'architciture  chez 
les  IC^fü  ns?  et  qu  est  te  que  les 
Orées  en  ont  emfnunté?  r«inioni»e  p.tr 
raciidémie  «les  inscription»  en  17*  3 IL 
Considérations  sur  les  arts  du  dessin 
en  /*'r«o«  e,  suivies  d‘ un  plan  d’actf 
demie  ou  d éctde  publique  . et  d'un  s>  j- 
terne  d'encoitraf^crn  ni  y 179^,  in-80. 

111.  1791  > in-H*^.  I\.  •Seronda 

suite  y >791  « in-8"-  M.  Ht  non  y a r«  p<  ndti 
paruTu-  itéfutation  de  la  stvondt  suite  y 
etc.,  in-  P*,  «le  8 p \ . Hictionnnire  d‘ar~ 
chitecturc  y d.ms  TA  oci  c/o/»  mélhoil.  ) , 
I 7<j5  et  fcim  .n<l<  » , I \ O*  et  «!•  mi  m- 
A t.  l.ettns  sur  /es préjuilices  «m’ncco- 
sionnemit  aux  arts  et  à la  scretire  lo 
déplaceaii'ttt  des  moféU/nents  d Vart, 
de  VltaliCy  i7«/>,  în-H".  \H.  Itel'ar^ 
chilecture  é^y ptienne  considérée  dans 
son  oriÿinCf  ses  principes  et  son  ^oùt^ 
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•f  com^ar/c  , sous  1er  mcmts  rapports , 
àVarchitecture t^recquc ^àxs’ifvtn.ùoM  ijui 
J remporté,  en  17^7,  •*'  prix  piopusé 
par  rucidcmic  des  Ir»scri|  (iou$  et  ht-lles* 
leilres,  i8o3,  VIU.  f.e  Jupiter 

- ulympien  , oji  l'art  de  la  sculpture 
antique  en  or  et  en  iaoire , 1 8 1 , iti-fol. , 
ourraj;e  de  la  plus  grrinde  ir^rpoitiuec 
el  sur  letpielon  peut  voir  lecnmplt*  mi'cu 
a vendu  M.  Leiroone  dans  le  Journal 
des  Sai'dnttf  pag.G57,  de  1H17,  ej  8().  de 
j8f»S.  IX.  Conridcnitions  morales  sur  la 
dcrtination  des  ouvrages  de  l’ art  ^ l8i5, 
io-80.  Il  est  auteur  d'une  Notice  sur  Ca* 
nota  , sur  sa  réputation,  ses  ouvrages  et 
sa  studiedti  Pus^ilateur.  li  a Tait  au  cou- 
aei)  général  du  dêpariemrnl  dv  ta  Seine 
tJivers  rapporta  import, «nts  dont  Tiin  du 
i5  thermidor  an  rutestsurVinsttuciion 
publique^  rtc. , an  viii , in-'S'^.  Il  a prO' 
noncé,  en  mai  i8o5  , Tcloge  funèbre  «le 
Dans&e  • dé  • Villoisutt  ; et  siiccessit  eiiient 
de  beaucoup  d'autres  académicit  11s  : il 
e»l  auteur  d’un  Rappoit  sur l* édifice  dit 
de  Ste.'^làent'.iuèi'e  fuit  au  directoire  du 
département  de  Parisy  s7j)i , iu*;^*.  0»i 
doit  encore  à cet  académicien  pluMfurs 
mémoire*  sur  didéjents  sujets,  lus  d;ms 
les  séances  publi(|ucs  «W  rinsiilul.  £tilin 
jl  a donné  à la  Rio^r.  univ  l'ailicle  du 
savant  Heyne.  S.  S. 

QUATIU:\ir.llE-ROISSY  (J.  N.), 
cousin  du  pi-crcdent  et  anc<eii  ronseiller 
ad  cii.aielet  de  Paris  , fut  rapporteur 
dans  les  affaires  de  B4*2ern.d  cl  de  F.a~ 
s ras  , en  I7«)0.  lia  publié  \ Recherches  sur 
la  ine  et  lesécrits  <iV/ooiè/‘e,  traduites 
pour  1.1  i**",  fois  de  l'anglais  de  Ill.ick« 
well  ( /'oy*.  l.i  Rios^ruph.  unio.^au  icot 
Tb.  Blacxwel).  M. Qu.ilremtrc-UoisAy 
a doniié  quelques  articles  de  l liistoire 
rnm.iine  'a  la  Rio^raph.  timV. , culte  au- 
tres eeliti  de  Bnitos.  D. 

QUATHEMEBK  ( Erir.x^tE),  cousin 
des  précédculs,  né  en  1 78.4,  est  iin  de  nos 
taxants  les  plus  distingués  dans  les  lan- 
gues orietitalcs.  Après  avoir  été  profes- 
seur de  grec  au  collège  de  Rouen,  il  a été 
noiiinié  membre  de  rin»lilnl  eti  remplace* 
inetil  de  M. lM>pf>rli‘-Duibcil , ( n i8t5.  On 
a de  lui . I.  Recherches  critiques  tt  histo- 
rf<7uej  sur  la  tangue  et  fa  liltéialure 
d'Kpypte,  jSo8  , in-S*^-  II.  Mémoires 
f^c’tf^raphiancM  et  historiques  sur 
f^ypte  ^ 181 1 , -a  vol.  io-S'.  MI.  Obscr- 
stations  sur  quelques  points  de  la  céo- 
fpraphic  d' Epypte  ^ iSfa,  in-3**.  C'csl 
un  supplémcul  k l'uuvta^c  piccèdeui. 

V. 
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IV.  Daniel  cl  les  douze  petits  prophètet 
d'après  un  manuscrit  copte  ( dans  le 
loin,  vin  dci  Xotices  el  Extraits  dei 
irunosnrits  de  bi  liibUolbèqiie  du  Roi  )• 
\.  Un  y/étnoire  sur  les  Ismaéliens  , et 
divers  autres  iiiorceanx  Iniporlnnts  dans 
les  Mines  de  l* Orient.  ^'I.  Un  V/emot/'C 
sur  les  OuiguurSy  lu  ii  rinstitut  eu  1 Si 5. 
M.  U Quatretiii  re  a été  nommé  < 11  1S18, 
en  rempiaccnicnt  de  M.  Gingncné , mem- 
bre de  la  coinmitsion  cli.irgée  de  conti- 
nuer r//citCMre  littéraire  Je  la  France. 

Ot. 

QUEREN  ( Aroü.sTE-^I  sRir.-Louis 

comte  DE  ),  chef  de  la  «yc.  légion  Jp  I4 
garde  iialion.ile  de  Paris,  cbrvalier  de  I4 
Lcgu.»n-»rhonneur  , né  .1  P.<ris  en  s'.plem- 
bt  e 177  I*  d’iine  des  plus  anricunes  fa- 
milles de  Bretagne,  alliée  ar.  tluc  d'Ai- 
gnillon  , est  bis  dsi  <umic  <Ie  niicien, 
clicf  li'Kscadie.  Il  fut  d'aborti  dexiinc  à 
rêial  ccclési.istiqtie  ; lu-ûs  sa  xocaliou  ne 
le  portant  point  vers  celte  rarrièie,  il 
fit  Jrs  études  pour  entrer  dans  \<*  tmli- 
l.iire  , d'abord  k Paris  , au  collège  du 
l*lejw*is,  et  ensuite  ù récolc-militaire  de 
Kcbai-..  En  I7t)3,  SC  trouvant  faire  pir- 
tie  de  la  réquUtliun  , il  fut  oblige  de 
in.it cbi  r comme  soldat,  mais  il  resta  peu 
de  temps  à l’armée , quM  fut  obligé  d« 
qiûUcr  lor»  d;i  décret  qui  en  excluait 
tous  les  nobles.  Il  se  relira  à Verneuil , au 
Verdie,  pour  obetr  à ce  décret,  et  fut 
incarcéré  jusqu’à  la  mort  de  R-dn  spierre, 
parce  qu'un  avait  trouvé  dans  l.t  coiUa 
de  son  chapeau  uiié  image  du  sacré  c<jeut' 
de  Jésus.  Il  allait  être  mené  à Vans,  lors- 
que la  révolution  du  g lltetniidor  vint  le 
snustr.iirc  à li  mort.  Ko  *7»>.'>,  M.  de 
Queirn  fut  encore  obligé  de  servir 
comme  réquisilionnaire.  En  1811  U était 
écuYcr  de  la  mère  de  Buonaparte,  pl.ice 
qn'il  arrepla  pour  ne  p.is  être  forcé  d'al- 
Kr  à i'aimre  de  Pologne,  étant  déjà 
marié.  En  iSl3,  dfutnommè  chef  de  ba* 
tailloii  de  la  légion  de  la  gar«Ic  tiatio- 
nale  de  Paris,  et  en  i8i4  major  de  la 
mémo  légion  Au  mois  de  mais  i8i5  il 
se  préscnia  à S.  A R.  Mo^rsiEtii,  avec 
plusieurs  antres  olln'iers,  pour  former 
la  légion  Colanel-gènéral  , qui  devait 
comliattrc  pour  la  légitimité  auprès  des 
princes.  II  lut  choisi  par  le  prince  pour 
être  le  m.ijor  de  cette  légion  d'élite  : son 
nom  él.iit  rnrore  afllclié  sur  les  murs  de 
Paris,  birsqiie  Napoléon  entra.  M.  de 
Qiiflen  quitta  alors  le  commandement  de 
la  légign^ct  ut  U reprit  qu'au  mois  de 
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jnîlîri  du  second  rrionr 

du  Hoi.  (JnrL]iie  triiipt  apiift,  M>  tic 
Brtvaniicü,  <{ui  nviit  cié  rioimiié  colonel 
«le  la  lésion  C.ilnni'i>j'éiiéra) , ayanl  don- 
né 6<i  ditiiission  tir  la  lésion  , M.  de 
Qucicij  fut  cImh»!  pour  le  remplaicr.  I^e 
Iloi  1*4  ntnmuc  ciievalicr  de  la 
«l'Iionnciir  Cl)  i8i Z. 

QLEI.l'N  ( IlriciMTiir-Lnuis  nr), 
évéïpie  de  S'Orioiate,  sulIVn^ant  de  l'ar'' 
chcvéïjiie  de  l’.n  is.  Ocre  du  piécêdcMl, 
né  à l'i^ris  le  8 ocloUre  17^8»  iic  fol 
point  destiné  par  sa  famille  à l'éui  rc- 
rté-ia>li  lue , pour  lequel  il  annouça  de 
bonne  hriiiedrs  dispusiliont et  du  çotiU 
Ces  (bspoiilions  se  JéTcloppcrent  au 
collège  de  NaT.»rrc  > et  sc  fui  tinircnl  par 
une  piété  t«uijour$  croissante.  Il  reçut  lu 
tomureen  févrirr  1790,  dans  le  nionient 
même  où  l'on  dépouillait  Tc^lise.  La  ié> 
voltuion  t tpii  lit  penr  sur  récliafauJ 
onre  de  scs  proches  patents , le  surprit  au 
tudieu  de  scs  études,  mais  ne  l*>s  iutrr- 
rympit  pres^pie  p.is  , par  les  soins  de 
pitisicor»  ecclesiasliqu  s pcrsériités  que 
S'iii  pi  IC  avait  attires  cliet  lui.  Ce  fut 
]).tr  leurs  conseils  et  ctux  d'anciens 
crands  - t leaires  et  professeurs  rêfiigiéi 
dans  I»  s r.'nipagneR , «pic  M.  «le  Que- 
Irn  continua  ses  cours  «le  théologie.  Il 
fut  arec  ptnsiciirs  autres  jeunes  gens  nu 
«les  pr«*niitT»  cléves  pour  lesquels  fol 
rétabli  le  séminaire  de  .Saiiil-Sulpicc  , 
«pu  , «K>-lors , commença  b-sexcicict  srl 
l^•■•  éludes  d'une  manière  régulière.  C’ est 
le  preinier  séminaire  de  Fr.'iïire  «pu  su 
reforma  «pris  nos  «Ié^.mtres.  M.  «le  Que- 
len  reçut  la  prêtrise  en  1807  , cl  s’.ippli* 
qua  particiilièrerm  lit  au  mmistère,  sacs 
Ticglig«T  lcsdi<  erst  s l»r.iueh«*s  de  la  s<  ien- 
re  e^^'lés^a^li'^ue.  L'ovéqnc  de  Saint- 
CricnCfdans  le  diocèse  (hupiel  il  était 
jviilté,  ci  où  i!  avait  m famille  et  ses 
Mens,  rairecltonn.-iit  singuÜÎTCinent  ; il  le 
*’  lit  S4)i)  gr:md«\  iruirc.  Le  cardinal  Fcs<ti 
ayant  etc  nommé  pour  présider  le  col- 
lège électoral  de  llenncv^  eiii«)cea*>ion  de 
voir  M.  de  (^)nelcn,qu  d charge.idu  soin 
d'établir  sa  mab>un  et  de  lui  désigmr  les 
fatnillcs  qui  avaient  le  plus  souflerl  de  la 
rcvobiiinii,  aux<po*llesd  Gt  accorder  des 
glaces.  Tl  le  ramena  ensuite  avec  lui  à 
l'ariH,  quoique  s.*ms  aticun  litre  particu- 
lier. Ions  de  la  disgiAre  de  ce  pr«  lai , M. 
«le  Qiirbui  crut  sou  honneur  intéressé 
à ne  pas  rah.inelonntr,  elle  suivit  en  con- 
séquence M L^oti,  m.ilgré  h*s  instances 
4:i  «aidioal  xesek,  qui  craignait  de  lui 
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faire  partager  ton  sort.  Pendant  son  sé- 
jour dans  celte  ville  , M.  de  Pradt  le  fit 
nommer  c'hapelaiu  de  l’impérotrice  Marie- 
Louise,  nuit  il  UC  vouliii  pas  accepter 
ces  fonctions.  Revenu  à Paris. M.  de  Que- 
leri  contiuiu  dVxercer  le  mtiiislirc  à Si.- 
Sulpice,  ius(]u'au  retour  du  Iloi  en  t8l^. 
llfiitalnrs  chargé  par  Pévêque,  le  cba- 
pitrcet  le  clersé  de  Snint-nrieuc,  de  pré- 
senter à Sa  Maje<kté  l'hommage  de  leur 
fidélité.  A la  fin  de  la  même  année  , M.  lo 
cardinal  de  Périgord  lui  coufia  la  direc- 
tion spirituelle  des  maisons  royales  qui 
sont  sous  va  juridiction , et , eu  i8i5,  le 
nuuiina  vicaire-général  de  1a  grande  au- 
mônerie. Uauft  les  cenl  jours  de  181 5 » il 
vécut  retiré  dans  Paris,  et  reprit  ses 
fonctions  au  retour  de  M*  le  grand-aumô- 
nier. Lu  1817  y lors  de  rorganisatioii  de 
l'église  de  (rance  et  les  arrangements 
avec  l.v  cour  de  Uonte , M.  le  cardinal  de 
Périgord  , nomme  à Farchevéché  de 
Paris,  pria  le  Hoi  de  lui  donner  M.  de 
Qucleii  pour  Taidcr  dans  radministraiioii 
du  di«)cèse,  ri  daD>  Peicrcice  des  func- 
tions  rpiscopaltfs  , que  son  grand  Age  et 
ses  inrirniilésiiC  lui  permeltaienl  pas  sou- 
vent de  remplir,  li  iut  élu , sur  la  de- 
mande de  S«  M.ajeslé,  évé«|ue  de  Samo- 
a«  le  le  1 octobre  1817,  sacré  le  u8  dti 
m«^ii‘  mois,  et  nommé  suffragant  de  Pa- 
ris. M.  d?  Queieu  a prêché  plusieurs  fois 
avrcsticcè'S.  On  cite  cotre  autres  de  lui  , 
Vüraison  funèbre  de  Louis  X I ^ pro- 
nuiiccc  à St.-.Sulpice  en  juin  iBi4»  qu'il 
prononça  de  nouveau  à Saint-Hoeb  « eu 
présence  de  S.  A.  H.  Maoamf.  X. 

QUKNARD  (P.)a  publié  : I.  Portraits 
des  personnages  célèbres  de  la  reVo/u- 
tiony  par  Fr.  BonnevUlr,  avec  de»  ta- 
bleaux hiktoriques  et  notices,  179B,  3 
vol.  iii'^o.  Ce  sont  de  Uiauv.'iisct  notircs 
desltuécs  à accompagner  d<»  portrait» 
plus  mauvais  encore.  IL  Les  Dames  , 
iH}ciiic , i8u  j y tn*i8.  Or. 

QUERELLE  ( JcAïf-Piratc  ) , 
habitant  de  Vannes  y servit  parmi  les 
Chouans  sous  le  comuiniideuteot  de 
George  , et  fut  amulstié  , en  i8oo  , 
par  le  général  Oruiic.  Resté  attaché  à 
son  parti  et  a George  eu  particulier  , 
il  entra  dans  la  conspiration  dirigée 
par  cc  général , en  mars  l8op  Ayant 
été  arrêté  Uè*8  le  nuns  de  janvier  aveo 
deux  autres  des  conjurés  , il  fut  tra- 
duit devant  une  coiutiiisvion  niiiiiaire,  et 
il  allait  subir  la  peine  de  mort  lorsqu'il 
déclara  qu'ii  avait  à faù«  das  révéU- 
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lions  importantes.  Il  déroilà  en  elTct  au 
itMiM-ilIcT  - d'élat  Réal,  une  partie  du 
complot,  Cl  ce  fut  d’aprc*  ses  rcvclations 
que  la  policf  fit  arrêter  un  grand  nombre 
des  roiijurés.  Les  deux  autres  (Picot 
et  Lebour^eois)  aimèrent  mieux  mou- 
rir que  d’aebcLerla  vie  à ce  prix.  Que- 
relle resta  détenu  et  ue  parut  pas  dans 
le  procès.  Il  fut  employé  comme  agent 
«le  police  jusquVn  avril  et  à 

cette  époque  il  prit  un  passeport  pour 
»e  rendre  en  Birlagt^.  On  ii^a  pu  «.avoir 
ce  <fti'ilr«t  ilfVemi  depuis.  IJ. 

QÜESNÉ  (Jic<^tur.s  Salbicoto.v  ) , 
né  A Pavilly  (Seinc-lnférieurc) , fut  iuter- 
rompu  dans  ses  études  aucouimencenicnt 
de  La  révolution.  .Ses  parents  le  pl.icc- 
retil  chei  uq  not.iirc  de  Rouen  , puis 
cbei  un  négociant  de  ta  mè»ne  ulle  j 
mais  son  esprit  inquiet  le  ponant  à d’aa- 
tres  vues,  il  s'embarqua  sur  un  navire 
marchand  à l'âge  de  seize  ans,  avec  le 
dessc'in  de  passer  « ri  .Amérique.  Accueilli 
par  uiic  horrible  tempête,  il  fit  luiifrage 
sur  la  rade  de  Cherboug.  Sa  feriuclé , 
rare,  â cette  époque  de  la  vie,  et  celle 
d'un  matelot  breton,  sauvèrent  IVqui- 
page,  altéré  par  l'exemple  du  capitaine 
fondant  en  larmes. Quelques  mois  après, 
nue  seconde  tempête  mit  encore  son 
courage  à une  semblable  épreuve.  La 
conscription  viol  bientôt  l’atteindre;  il 
sci-vil  dans  les  gO».  cl  4o*.  deini-hriga- 
des  , et  se  fit  remplacer  en  1800.  Arrtvé 
a Varis,  il  publia , depuis  iyQ()  jus<|u’en 
i8oo  , <}ue|(pies  brochures  qu’il  a jiiste- 
ïm  nl  comiamnées  à roublî.  Depuis  1801 
jusqu'à  1804,  il  lit  paraître:  I.  I.tWc 
à J/erc/erjur  /ei  /ofericj , in-go,  H.  Le. 
jeune  .Matelot^  ou  fc  Nov>iciut  en  mer  y 
iu-18.  IIL  Buiiri*  ou  le  ^ oureau 'J'é- 
ièniaquc  y 1 vol.  in~ii;^Oiiviage  dont  le 
litre  aussi  présumpliicus  que  singulier 
lui  attira  des  r«qnoclies  mérités.  IV.  Zrs 
I^orii'aiis  y iu-S**.  V.  I.es  Journées  d*un 
V'ietUnrd,  Eu  i8«>4  « le  ruinistre  dos  fi- 
nances le  tionitiM  inspec  teur  des  droils- 
rémiis  , dans  le  «lép.vrienient  de  la 
Cîrcuse.  L’année  suivante  , il  imprima 
wu  ICloge  de  ^o(7cuu  , et , en 
il  donna  au  théâtre  dcUiiéret,  Pointi^ 
»ief,  pièce  en  un  acte.  Il  fut  ensuite  suc- 
cessivement inspecteur  d.ins  ic  Cant.il  et 
flan»,  la  Rocr.  Le  Mercure  de  ce  dépar- 
tement inséra  quelques  articles  de  M. 
<^)iiesné.  Dansriniervallcdc  181 3 à 1818  , 
c<’t  auteur  a donné  .«u  public  les  Lettres 
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— VEln^t  de  Pascal.  — Les  Mémoi- 
res de  Vnlmeuil.  — Marcelin.  — Les 
IjCUres  de  la  x' allée  de  MontmorencY» 

— M.  d'Orban  . ou  quelcyats  Jours  d o- 

y "^‘*8,  1818.  Le  Psychisme,  est  à sa 
4*‘.  édition;  cVüt  un  ouvrage  singiilière- 
iiietit  abatrait , ou  l’auteur,  «jui  explique 
par  un  Iluidcr  tublil  les  phénomène^  de 
la  vie,  a cru  trouver  le  lare «errrl d’unir 
I clégance  à la  clarté.  Marcelin  oflVe 
une  s.nire  pcrepctmlie  «Ls  ridicules  de 
la  société.  M.  Qnesné  a pris  voloiilaire- 
meiitsa  retraite  en  iMtQ,  t[uel<|tu‘s  moi» 
avant  les  désastres  de  la  campagne  de 
Kinsir.  11  rrJlgcait  |c  Memorial  des  li- 
braires, qui  devait  |iaraitrc  tous  les  dis 
juun.  ctduntdavaitla  proi>iidlé,  loi-sqiie 
le»  évéïienirnis  du  mois  de  mais  i8i5., 
Tinrent  l'arrêter  au  G',  ntiniéio.  En 
vovaiit  les  charges  éiintuie»  iniposéesà  la 
Franco  par.Ie  traité  de  i8i5,  il  alla  oflrir 
au  directeur-géncial  des  impusitions  iii- 
direcicSj  pendant  un  auj  un  service  Kra* 
tiiit  qui  fut  accepte.  P\ 

(QUETANT  a donné  au  théâtre  do 
rOpéra-Couiinue  , avant  sa  réunion  au 
ihéâire  Italico , plusicui  » pièces , parmi 
lesquelles  ; Le  Serrurirr{  i~6à  ).  — Le 
Maître  endroit^  1765). — Le  Mard- 

firrant  ( 17G1  ),  pièce  restée  au 
théâtre,  et  i|ii’on  revoit  encore  avec  plai- 
sir. Il  a fait  des  coricctioiii  au  To/tne- 
fier  d’Audiriot  (F'o7'.  la  Biog  unia.,»ux. 
Iiiols  AoniaaT  et  J, -B.  de  r.  i Borde 
toni.  V,pag.  i58).  Alliant  l’élude  dû 
droit  publie  à son  goût  pour  le  théâtre 
im  plutôt  f.iisaiit  succéder  l’un  à l’aiilie, 
M.  Quêtant,  aujourd’liiii  très  âgé,  a 
dirigé  le»  études  politiques  de  M.  de  La- 
fayetle  et  de  quelques  autres  personna- 
ge» marquants  dans  la  révolmioii.  Ot. 

QUIAETTE  ( Nicolas  . Marie  ) , 
était  notaire  ,i  Soissons  à l’époque  où 
coiiuueuça  la  révolution.  Jeune  enrore, 
il  CD  embrassa  le»  principes  avec  cha- 
leur, fut  nommé  adniiimiraieiir  du  dé- 
partement de  r.ûisne  , et  , en  i-qi  , 
député  à l’assemblée  législative,  ii  sc 
t .aiigea  , dès  la  première  sc.vnce , du  parti 
révolulionnaitr  qui  siégeait  au  côté  gau- 
clic.  Mais  il  garda  le  silence  jiisqu’.ui  ij 
fél  1 1er  1 lâ  cette  époque , il  demanda 
que  les  bien»  de»  émigrés  fussent  mi» 
sous  le  sé.|uestre  , ce  qui  fut  décrété  le 
même  jour  à la  presque  unanimité,  f.e  in 
mars  de  Is  même  année  , M.  Quinette  ap- 
puya vivement  la  proposition  de  Lamar- 
>ju* , qui  aviiil  deuiaodé  que  le  dégrst  or- 

9- 
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ilQunan^fscquoslrcdr  ers  Lient  ne  Mtptt 
siijrl  à la  saticlioii  royale.  I>e  3t  iitai  , il 
appuya  le  <lccrct  irnccusalion  contre  Je 
duc  de  Bri^sac,  qui  fut  rendu  à l'mslant 
rn^nir.  Pciul.int  le  reste  de  la  session  , M. 
QuiueUe  continua  de  \otrr  avec  ceux 
<^ui  I riiverM’rent  te  trône.  Néanmoins  , 
dans  celte  lutte  y il  ne  figura  guère 
qu'au  see<md  rang.  Après  la  revolutiou 
du  lu  août,  il  lut  riomiiié  tneinbre  de 
la  cciniriiis»ion  extraordinaire  chargée  de 
diriger  le  gourernement , et  fil  décréter, 
nu  ti(»iu  de  celte  cmnmi.ssion  . que  Phôtnl 
de  la  chancellerie  serait  réservé  pour 
riiahitatiou  du  Bol  et  de  sa  Umille  , innis 
■ous  1.1  sui  veiltanee  d'une  garde  â la  dis- 
position du  maire;  cl  que.  jusqu'à  la 
réunion  de  U Convention,  i!  serait  ac- 
Clirdé  une  soniiue  de  5oo,ooo  francs  , 
payable  par  semaine,  pour  la  dépenne 
tle  la  famille  royale.  Il  fut  ensuite  envoyé  à 
rarméc  du  Nord  en  qualité  de  coinnits- 
saire,  etrééluparson dépariemeul, dépu- 
té à la  Convention.  f.orsqu'il  y fut  ques- 
tion , des  la  preruière  séance  , de  Tabofi- 
tion  de  U royauté  , M.  QuincUe  , iiiioiqtic 
républicain  prononcé,  dit  que  c'était  au 
peuple  à choisir  entre  r.-mcieu  gor.vej  iic- 
nieri tel  la  république,  l e in  dértmbre  , 
.vpiès  Pacte  d'accns.ilioM  contre  le  Roi, 
il  appuya  l.i  motion  de  son  ctdlègue 
Lidno  , pour  que  ce  prince  fût  liuduit 
à la  barre  , cl  jugé  eans  déierjpau  r ; 
il  prop«»sa  ru  même  temps  dudéteiniiner 
les  Imruf  s daii.s  lesquelles  ses  détcusciirs 
ftcraieiit  tenus  de  se  renfermer.  Il  vola 
«nsmtc  contre Pappel  mi  peuple,  par  la 
raison  que  le  peuple  ne  pouvait  exercer 
par  lui-méme  , ni  le  {Ninvnir  législatif , ni 
le  pouvoir  judiciaire.  Il  vota  la  nmil  et 
contre  le  sursis , en  prenant  l’engage- 
ment  solennel  de  jitger  avec  la  inènio 
sévérité  tous  ceux  qui  usurperaient  les 
droits  du  peuple  i de  sorte  que  M.  Qui- 
nette  se  trouve  avoir  ainsi  vote  la  peins 
de  mort  contre  Uuon  iparic,  qui , lors  de 
1.V  création  des  major.its,  le  fil  b.irnn  de 
lloeliemnnl,  <|!Uiiilicat4on  qu'il  conserve 
encore  Après  la  m'ul  de  LonU  \ \1  , 
il  fut  meiiibie  du  comité  de  tuiliit-  pu- 
blic , et  envoyé  û Parmée  du  Nord  au 
mois  d'avril  , pour  arréier  Dtininii' 
vie/.  ( yoy.  ce  nom  ) ; inai’i  ce  général  le 
fit  au  conlraiie  arrêter  ainsi  que  m'S  col- 
lègues, et  il  les  livra  au  prince  de  Cn- 
bourg.  Après  avoir  été  retenus  plus  de 
deux  anset  demi  eu  Autriche  , M.  Qiii- 
J|CU«  Cl  ses  colièguess  furent  échangés 


le  décembre  contre  M.idamt9 

duchesse  d’Angouleme.  De  retour  à baris, 

U parut  au  conseil  des  cinq-rents , et  fut 
porté  en  triomphe  jusqu'au  fauteuil  du 
président  ; rassemblée  déclara  aussi- 
tôt qu'il  avait  dignenieiil  rempli  sa  mis- 
Bton.  En  jrttivier  179b,  il  fut  secrétaire 
du  cmncil  , et  le  présida  au  mu  s de  no- 
veinlne  suivant.  A cette  époi{ue,  il  se 
morilra  favoi^blc  aux  cofaiiiv  des  éiiii- 
piés^  et  «Irsira  qu'oii  leur  donnât  des  se- 
cours. M.  Quiml'.c  soititdii  tonveil  eu 
mai  t ^t)7  , et  ne  prit  point  prirl  à la  lutte 
qui  s'(-l;iblU  avant  le  1^5  fructidor,  entre 
te  directoire  et  les  deux  conseils  II  fut 
ensuite  piàSv'igèrernetil  iinuivlrc  de  l'incé- 
rieiir  avant  le  1 8 briimuire.  Sou  adnniiis-  ^ 
tratioii  fut  alors  vivemeoi  ccnstii'éc  ; oiv 
préletKlit  qu'ilélaiteatièreineiitdanv  l'cs- 

fii  it  des  Jacobins.  Buonaparie  m*.  Lûta  de 
ni  oter’emmistere  , mais  le  oomma  pré- 
fet à Amien.s,  place  qu'il  remplit  avec  pru- 
dence et  luodéraiton.  Ko  récompense  de 
celle  conduite  , le  collège  électoral  de  l.v 
Somme  le  désigna  pour  candidat  au  sé- 
nat. C'est  à M.  QutccUe  qu'on  doit  les 
cygnes  qui  «ont  aujourd'hui  dans  les  has- 
■in.v  du  jardin  des  Tnileriev,  présent  que 
la  ville  d'Amiens  était  dausrus.vgcde  faire 
à nos  rois,  et  c'evl  comme  présent  royal  que 
le  préfet  ni  fil  hornrnige  à Buonupartc. 
Le  5 octobre  i8io  , U fut  nommé  cou- 
seiller  - d'clat  attaché  à la  section  de 
l'intéritur,  cl  on  lui  dunna,  le  ::i9  no- 
vembre, une  sorle  de  ministère  sons  U 
dénonunntion  de  direction  générale  de 
la  compti’.btlué  des  communes  et  des  hos- 
pices. l e II  avril  l8i  il  donna  .voiv 
adhésion  à la  dèchéaure  de  nuoiiaparle; 
ce  qui  n'ernpéch.i  p.vs  qiéaprès  le  qo  m.ir» 
il  lut  nointiic  son  cnumiiv’^aire  dans  les 
départements  di^  la  Nottuaodie,  et  dans 
celui  de  la  Somme,  pour  y reconstituer 
le  pouvoir  impérial.  Il  devint  alors  mem- 
bre de  la  cb.nubre  dc.s  pairs.  M.  Qui- 
nette  ne  parla  qu'une  seule  fois  d.vns 
celte  assemblée,  pour  faire  adopter  une 
révolmion  prise  sur  la  motion  de  M.  de 
La  Fayette  dans  l.v  chambre  des  repré- 
seniaiils;  elle  avait  pour  objet  de  faire 
décréter  la  permanence  des  rbamhres, 
de  déclarer  traîtres  à la  patrie  et  pimis- 
sabb's  i-ninme  tels,  ceux  qm  icnieraienK 
de  les  dissoudre,  et  de  flirt- piemire  Irs 
nrnics  à toute  la  garde  nationale.  ]a*s  al- 
lié» s'nvançaicnt  ali>rs  sur  l.v  capitale. 
Après  1.1  seconde  déchéance  de  Buona- 
|arUj  M.  le  laruo  Quir.citc  dévoués 
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Pondit  ile»inl  membre  de  l.i  commission 
<]ui  gouverna  pemi.int  (jik  l<|ues  jum<i 
«ju'aii  rt’lour  <iu  Hui.  Il  a élcobiigR,  corn- 
me  régicide,  de  sortir  de  France  en 
et  hVsi  léfugié  en  Aincitque.  U iiahitait 
l’hil;tdi-]{di«erii  i8l6.  U. 

QUIMilTE  DE  CERNAY  (Le  h.i- 

ron  J Eiri^LuARLC!»  ),  tié  ic  jniUtt 
rn»ia  au  ice  dans  la  ravnierie 
le  I r.  auui  i^r)!  , it  cornballiL  à Anslci- 
lita  en  ^u..l  tc  de  major  du  régim**nt 
<fc*  cIl.l^4rurs;  liori^tiié  le  3i  dccembre 
i8o6,  colonel  du  5®.  régiUKut  de  cui- 
rassiet't,  il  lit  le-»  campaguev  de  , 

de  Pologne  et  d'Autriche,  fui  proiuu  au 
Itr.ide  de  gi'iu'ral  de  i)rigade  le  (i  août 
i8ii  , et  se  disliiigua  dans  les  cam- 
pagnes de  i3‘î  et  i8l3.  Après  la  dè— 
«licancc  de  Buonaparte  , le  général  Qui- 
iietlc  re^ul  du  Hoi  la  croix  de  Si.-lnmis 
et  celle  de  commandaiit  de  la  légion- 
«l'honneur.  U toi  emploie  pendant  1rs 
cent  jours  de  iSiA  dans  le  5’“.  corps  de 
i arntre  du  Rhin  ; il  jouit  depuis  le  liceu- 
ciement  de  rarniée,  en  l8l5,  du  Uaitc- 
liieni  de  drnii-aciiviié.  S.  S. 

<JUIOT  haron  Joacmim-Jériiml), 
fié  le  9 fetrier  «77^,  entra  jeune  au  m.i  - 
H'ice,  dans  rirTiutt rie , elsVieva  succès- 
«ivernciil  au  grade  de  cotont*!  du  lOo**. 
lé^'imeot  de  ligue.  Lmployé  rii  i8od 
«OHlie  la  Prusse,  cl  ci>  1^7  contre  la 
Pologne,  il  fut  iiOtnmc  olHi  icr  de  la  Ia- 
^ion-<riiomieur  le  mai  de  celle  der- 
atière  amiée,  pas»«  eu  Espagne  avec  son 
régitiieiit , sc  d«-»ltognale  i^fcviier  iSil 
« U batajllc  de  jj  Gehora,  le  19 

niai  le  brevet  de  général  de  biigado,  et 
mil  CO  déroute,  à la  lin  d'août,  un  corjss 
«oiiiiiiaïulé  par  Haücsierus.  Après  les 
événemtiiU  d’avnl  181.^,  le  gctiéial 
Qiiiot,  de  retour  fn  France,  adhéra  aux 
tnesures  ptisi  s par  le  gouvernement  pro- 
visoire, reçut  du  Hui  la  croix  de  Saint- 
f.onU,  le  3i)  juillet,  celle  de  conimandani 
de  la  Légiufod'homieiir  le  a3  août  sui- 
vant, et  lut  nommé  au  cotiimruidcnicnt 
de  \ alcnco.  A rapproche  de  BuoTia- 
parle,  en  mari  i8i5,  il'adressa  une 
proclamation  aux  haldunts  , (Lus  la- 
<|iielle  1!  hs  engagea  à s’’ainicr  pour  U 
caose  de  la  nion^rcliic,  ei  à srcûmlct  1rs 
iiioytnt  rie  défritse  i|u'il  «'ill..il  pr«iu!tc. 
l'.uiume  ti  fcf  ironvail  alors  sons  les  or- 
dres dr  Mouttin-Ouvei'urt , fut  apf»elc  fji 
4«riioigiiage  ion»rlu  procès  de  cc  général , 
judlet  iKil)  H déposa  (pie , dansions 
Itcs  tappoits  lui,  il  avait  remai- 
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i|ué  riiilenllon  de  servii'  le  Hoi  et  de 
s'opposer  à Huouaparte,  téinotus  sa  pru- 
clamaliou  du  7 mais  , et  les  ordres  ^ 
érnanca  de  son  aulOiité  pour  la  déh-uso 
du  drparlemcnl  de  la  Uiônie.  Le  général 
Quint  fut  employé  pendant  Iêü  crut 
jouis  dans  la  division  irinfaolciie 
du  corps  de  rariiiéc  du  Mord,  et 
appelé,  après  le  retour  du  Ilot,  au  coiii- 
njatidcmenl  du  departement  de  la  Haule- 
\ i(‘iiue,  à Limoges.  11  prit  ru  ma  - s i«SiS  , 

Celui  de  la  7«:.  division  , à Gieuoble  , eu 
attendent  l’amvéc  du  général  IaUtu- 
Dcsess;ii  ls,  nommé  eu  iriiiplaceuienl  du 
gcocral  Uomiadieu.  S.  S. 

QL'IHOT  JKA?f-H\rTisTE), avocat  à 
fépot^uc  de  la  révolution,  lût  uunmiéeii 
179:1,  député  du  Doubs  à la  (JonveiUion 
luttion.'.lc  , y embiassa  d'abord  le  paru 
iiiOtléré  , tt  vola  , de  la  manière 
suivante  dans  le  procès  de  Louis  Wl  r 
tt  O'ai  volé  contre  l'appel  au  peuple  , 
a parce  <)u'i)  m'a  paru  avoir  de»  vHeis 
X dangereux  pour  la  l.bcilé  J'ai  déclaié 
V Luu:s  , coupable.  Je  ne  le  cun  iamtie 
h pas  â In  mort,  i]u'il  a méritée,  parcj 
P iju'en  ouvrant  le  Code  pénal,  je  vn^ 

» t^u'd  aurait  fallu  irautroi  formes , d'au- 
u ires  juges,  d'auli'rs  princi|  es.  Je  vote 
» pour  la  réclusion.  » 1!  tM'  primonça  t ii  - 
siûu*  pour  le  parti  e.xagéié,  hie.i  ipdcn 
plusieurs  occasious  il  se  soit  élevé  contie 
la  MonUgne,  cnlr'auLres  an  snjtl  de  U 
journée  du  3l  mai,  dont  il  lût  mi  des 
üp]>osanU  y il  échappa  crpendanl  aux 
proscriptions  qui  en  lurent  la  suite,  cou- 
coin  lit  puiv>anmieut  au  <)  thermidor  , i-t 
ensuite  à la  réprcvvion  de  la  révolte  de 
pr.nrinl  an  iii.  Eu  »705»  il  fut  unnimé 
ntt  iubrc  de  la  coinimssion  des  ai  , thai  - 
gée  derexaiiieu  de  la  conduite  de  Jn\e|  11 
Lebon  ; cc  fut  lui  qui  fil  rapport  û * 

Cl  tic  nil'aire,  et  qui  proposa  le  déci  l 
d'aecusaliou  contre  ce  députe.  Le  3 aoti*, 
i)  fui  nmmué  sccréliire,  el  entra  le  i*'. 
septembre  au  couiilc  de  sûreté  général**, 
où  d pK'posa  des  mesures  violentes  con- 
tre les  brctioniiaîtesdeParis, au  i3  veinh- 
luiatie  ( 5 octobre  1795  ).  Htéiu  (‘n-»uii<s 
au  conseil  des  cinq-<enls , ilypnitalo 
nièmc  esprit;  et  en  octobre  d voi.i 

]>nur  Ir  ni  diitien  de  U loi  du  3 hriimatr* , 
ijui  ordonnait  Texciusion  dr»  nobles  du 
loiilr.i  les  fonctions  publique-».  Eu  *797  , 
il  rut  de  Irequentes  altercitio'.s  avec  lo 
parti  de  Ciicbi  ; fut  alt.n|né  dans  lo 
coiiseil  p.ir  le  général  ÛVilloi,  (pd  i'a. - 
CUS4  d i.vU-'tcticcr  ks  tiibunesy  luiulIiK 
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tm  fîufl , ïr  Tmni«trf  <Ir  !a  policf  em- 
l^tV-ha;  ce  qui  «iouna  lien  aux  tirux  pnr- 
liii  tic  faire  .1  leur  champion  \es  honn^'urs 
«le  celle  Affuiir.  Lr  iq  fériier  1798,  il 
fui  élu  «rciV'laire.  lorsque,  dans  le  cou- 
lant de  niai , M Bailletil  ,ur^ane  du  parti 
directorial , proptna  d'iutalidcr  une  par- 
tie des  élecliotis,  conmie  avant  été  in- 
fluencées par  les  Ttrroi isU'ft  , Qiiirot 
attaqua  ce  projet,  rr  tjui  lui  avait  lait 
5>  éprouver,  dit-il,  1rs  sentiments  de  U 
» plut  piofondc  indignation.  » 1a‘-  ai  dé- 
cembre, il  fut  encore  sccréiaiie.  Le  a8 
îuin  •7«y^»  il  ^pp»y«>  pat*  de»  considé- 
rations d’m  dre  public,  dr*$  mesure»  con- 
tre les  piéties  imn-nss*  inienlésj  le  10 
juillet,  il  parla  cuiilre  l'adiiiinisiration  du 
ministre  .Scbeicr;  b*  20,  il  fur  élu  prési- 
dent , et  b:  <) tliei niidor  d prononça,  en 
ccUc  qualité,  un  discours,  où  il  lappeia 
Vrpoqiie  qui  avait  délivré  la  république 
de  U tyrannie  de  liobespicrre  ; il  letraça 
aus«i  cc  qu'il  appelait  les  ciitucs  des 
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partisans  de  la  royauté,  cl  invlia  le  pen- 
pie  à profiter  de»  leçons  du  passé  poin* 
niainteiiir  sa  liberté  et  sa  constitution.  Il 
défendit  eiistiite , en  comité  aeerctf  Ica 
ex-Jirecleurs  renversés  le  3o  prairial  j 
cependant,  le  1 septembre,  il  préten- 
dit que  les  dangers  de  la  patrie  étaient  les 
menées  qu’en  1792,  <*1  scs  re»-*oiirce» 
nKiiiiS  grandes.  Exclu  du  corps  législatif 
le  i«)  brumaire  ( 10  novembre  1799).  à 
St-'Cloiid  , où  il  »e  montra  l'un  des  plus 
ardents  de  ropposiiion,  il  fut  anélé  et 
renfermé  quelques  jours  à U Concicr- 
getic.  Il  desailélre  exilé  , et  envoyé  en 
survetliaiice  dans  la  Cbarente-lnfcrieure^ 
mais  ces  ordres  ne  furrnl  pa»  mis  à exécu- 
tion, et  M.  Qmrol  rentra  dansscs  foyers  , 
où  il  vécut  long-temps  ignoré  j il  ne  re- 
parulqii'iin  instant »ur  la  scène  , en  i8l3, 
comme  membre  du  conseil  municipal  d« 
Ilrsaiiron  , et  signataire d'uue  adresse  à 
rimpératrice.  B.  M. 
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RAT1ANY  - BEAUllEGARD  , clicf 

(Viiisutution  à Kvaux,  docteur  de  la  f.«- 
cuité  des  lettre»,  ansoric-coircspondant 
de  plusieurs  société»  littéraires , etc.,  a 
public  : I.  La  tUs  fetes  de  /V- 

ntts^  traduiU  en  /^rosc  et  en  vers  Jean- 
çaisydu  PervigHium  t'c/icr/V , 1792, 
in-8''.  II.  7 ableatt  de  la  ci^dt*  ant  pro- 
vince d^yfiuet^ne  f 1802,  in-8*'.  111.  La 
Sensibilite’y  poeiiie  <11  [\  cli.'mu , suivi 
(lu  Petvig^ilium  x>ene.rix  , traduit  en 
prose  et  en  ver» , i8i3,  in-iS.  Ox. 

KABAÜT-VOMIER  ( JAc.çiurs  - A«- 
Toiae),  frère  de  Kabaut-Si.-Kut  une,  était 
pasteur  à Moiit|>clber  lorsqu'il  fut  dé- 
poté a la  (^ri\eiiliun  n.'ittonale  , et  y eut 
quelque  fart  à rét.diliHsemenl  du  lélé- 
gr.ipiic.  ( /"ot  . CïiArrr. , <lan»  la  Hio^r. 
uniV.  ) Il  vola  en  ces  terme»  dans  le  pro- 
cès de  Louis  X\  l : «t  Je  ctots  que 
Si  Louis  a mérité  la  mort  ; mai»  si  la 
Cotiventton  en  prononçait  U peine  , 
V je  crois  que  son  exéciitimi  doit  être 
a rcijvoytc  après  l.t  tenue  dt*s  assemblées 
s*  primaire»,  auxipiellrs  on  aura  ]ireM*nlé 
racceplntioii  (bs  décret»  consliluiioii- 
n nel».  Mon  opinion  est  tndtvisilde.  » 
Il  insista  sur  < ' lie  léstuve  afin  que  son 
vole  cimq  làt  eontre  L iiioit.  M Ha- 
baul  vola  niisni  pour  fapptl  au  peu- 
ple, et  piiiir  te  sursis.  Ayant  signé  en- 
suite la  prolcâialiou  du  6 juiu  1793  ) 


contre  la  tyrannie  de  la  Monl.igne , il  fut 
un  des  6uix;-nlr-trei/e  députés  mU  en 
arrestation  souslb>bespiene  , et  il  y resta 
long-temps  dan»  l'élat  <b’  sunlé  le  plus  dé- 
plorable. Hcridti  à l.*i  bhrrté  apris  le  9 
thermidor,  U fut  rappelé  dan»  le  sein  d« 
la  Convention.  A la  journée  du  1^'.  prai- 
ri.»!  (20  mai  1795 /il  fut  do  iiombte«les 
députés  qui , s'étant  rnis  âU  tête  des  bons 
citoyen»  de  la  garde  iiaüon.ilc  de»  envi- 
rons des  Tuileries  , délivrèrent  la  (b>n- 
veotiun  du  poignaid  des  a.<sassin^.  Le 
7 octobre  1796  » 1!  fil  à la  tribune 
l’éloge  de  soi»  frère  j et  la  Convention  dé- 
ciéta  que  les  œuvre»  poliliqiie»  de  ce 
dernier  seraient  imprimées  aux  frais  de 
la  iiaitoii,  et  distribuées  à tous  te»  dépu- 
te». Il  fut  membre  du  conseil  de»  an- 
ciens, lîleii  sortit  en  I7<>8.  lly  fut  secré- 
taire pendant  que  M.  Portail» en ei.<it  pré- 
sident, et  il  eut  souvent  occasion  d’y'  ré- 
niarquer  une  preuve  fr.ippantc  del'élon- 
naiile  mémoire  de  cc  magislr.rl.  Comme 
M.  Portalis  ne  pouvait  lire  tui-mênie  les 
projets  de  loi  envoyés  par  le  conseil  de» 
ciiiq-ceiils,  M.  Habautles  lui  lisait  avant 
la  séance  c(^nlI^rllcée  , les  rangeait  dans 
l’ordir  qu'il  avait  suivi  en  les  lisant  , cl 
le  président  les  prononçait  sans  y rien 
changer.  Ou  sait  d’ailleurs  que  ce  der- 
nier improvisait  ses  discours  et  qu'il  les 
dictait  de  niciuüil'c  tels  qu'il  ks  avatt 
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yrononcA  lors^jti’ü  lei  livrer 

À ï’jfnpicjwion.  M.  Rabant  fut  ensuite' 
ymnimé  8o»M-prcfcl  cJu  ^ ig-in  ♦ et  trois 
ans  apres  ( en  i8o3  ) ♦ *1  fut  nommé 
l’un  lie»  pasteur»  de  l’église  consistoriale 
«lu  (U[ui  tcineut  de  la  »Seiue  » et  nicin- 
bre  de  la  Légion  * d’boiineur  en  iSo5. 
Bious  avons  dit  quM  vota  la  nioit  de 
Louis  XVI,  avec  appel  au  peu])le.  L'o- 
pinion qu'il  émit  à cette  occasion  a be- 
Sioin  d’étre  rapportée  en  détail.  Il  semble 
qu'il  ait  voulu  la  modifier,  en  lui  donnant 
des  développements  qui  étaient  en  cüét 
plus  propre»  à l’aflaiblir  qu’à  lui  prêter 
«ne  nouvelle  force  : « Lorsque  la  Con- 
jj  vention,  dit-il,  décréta  qu’elle  jugerait 
a ellc-mcm«^  lx)iii»,  je  vis  dans  ce  decret, 

» rendu  par  article  additionnel,  et  sans 
i>  discnsftio#  préalable  , une  source  de 
a»  maui  pour  la  république.  Je  crus  alors 
»»  que  II  Convention  pourrait  en  éviter 
it  une  partir,  en  appelant  le  peuple  à la 
> ralificalioii  du  jugcriirut  quVilc  avait 
» prononcé,  ci  j'ai  upiné  j>our  cette  mc- 
s>  surej  vous  Pave/,  rejetée,  elles  suites 
}}  funeste»  que  peut  avoir  le  supplice  do 
n ordonne  par  vous  seul» , m'en 

» pvraikiciit  plus  inévitables.  Ce  supplice 
« ralliria  je»  tvrans,  éloignera  de  nous 
n et  de  notre  révolMlimi  de»  peuples  que 
>t  non»  voulions  rendre  libres , etdonties 
V forces  nous  seront  ftinrslcs,  au  lieu  de 
N nous  /‘•irc  utile».  Il  divisai  a la  t'r.vncc...  t» 
Ln  i8i0,  pemUni  (jue  le  coiisnl  du 
Roi  s'occupait  de  la  loi  concernant 
les  régie  ides  , M-  Habaitt  - Poinier  fit 
tics  rrcfaniations  d.ius  lesquelle»  il  éta- 
blissait que  sou  vote  d.<n»  les  trois  appel» 
Avait  eu  pour  objet  de  sauver  Ica  jours 
do  Louis  X\I,  et  qu’en  ronscqucuce 
il  ne  détail  pas  être  regardé  comme  ré- 
gicide. Cependant  le  coiistnl  de»  riituutrci 
Ajaiit  prononcé  contre  lui  , il  fut  obli- 
gé de  sortir  de  France  i mai»  il  lui  a été 

}>rrmis  de  revenir  er\  1818.  On  a de  bii 
. iVupo/ob/r  lil&oU'nr , ri/seonr»  re/t- 
^ieuT  y 18 tü,  in •8'^.  11.  àcrmtm  J^uctions 
Je  grâces  sur  le  relou/'  de  Lomh  A /' •// / 
Jans  sa  capitale,  »8i.j,  in-8'*.  l'n  lait 
]>ieo  important,  mais  peu  coiimi  , c'est 
que  M.  Rabaul'Fomier  a eu  en  i rance 
la  première  notion  de  la  vaccine  , avant 
que  les  Anglai»  eussent  rien  éciil  sur  ce 
sujet.  Ver»  1 ^Bo  il  tibserva  an  bameaii  de 
Pignan  près  de  T^lonlpeiltcr  et  don»  les 
cnniinunes  voisuir»,  que  la  petite  vérole  , 
le  claveau  des  moutons , et  d'autres  tnala- 
«Uca  du  bétail  cuicut,  de  Isrnps  imiuciuo- 
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l iai,  regardée»  comme  identique»  et  con- 
ime«  sou»  le  même  nom  de  picote.  Ayant 
constaté  qtn-  celle  de»  vaches  était  lu 
jdu»  bénigne  de  ces  alléclions  et  qu'elle 
n'était  puait  contagieuse  , il  pen»aque.son 
insertiou  etei  cée  »uv  le  corps  bumaia  se- 
l.ni  aussi  sùie  et  iiiuin»  dangereuse  que 
rinoculatum  de  la  petite  vtiole.  I)  eut 
occasion,  en  17^4  1 

observations  en  piéî-ciicc  de  AJ.  James 
Jrt'Iand  de  Bristol  , à Al.  VugU  , qui  iiu 
promit  que  des  son  arrivée  en  Angleterre 
il  s'enipiesserait  d'en  faire  part  au  doc- 
teur J sou  iutùiie  ami  : c'est  ce  qui 

résulte  d’une  lettre  de  M.  IieJmid  , eu 
date  du  1 5 février  1811,  que  nous  avons 
CU4  sous  les  yeux  , et  d'mie  lettre  écrite 
le  3 mars  181 -a  à M.H  iL.viitparlcministio 
de  riritérieur,  «pii  l apjxdlc  que  ce  fait  mi- 
poitaiit  est  relaté  pag.  116  du  rappoit 
du  comilc  central  de  vaccmc,  sur  les  > ac- 
ciii.ilions  pr.vtiquec»  cii  France  pendant 
i'annéc  1810.  S.  S. 

KAÜEL  ( Jeam-Fravçois  ),  m*  le  îfî 
janvier  à Voiue , département  de 

la  Haute  - 8.vône , était  Icrmier  asaut 
d'entrer  au  service.  Il  passa  successive- 
ment oar  tous  le»  grade»,  et  lut  nommé 
ebet  de  baUiiilon  dans  la  denii-bri— 
gade  légère,  avec  laquelle  il  se  distingua 
à la  bataille  de  Mareugo.  Il  était  devenu 
colonel  du  i'».  régiineul  de  lu  garde  de 
l’aria,  avec  le  lilie  d'ollicier  de  la  Lé- 
gion'd'boimeur , lorsque  ayant  treniiiK 
d.ins  le  projet  foimc  en  i'8la,  parles 
généraux  M..b  I . Cruûl.ii  et  L.iboric  , 
pour  rcnvMsci  le  gouvcrucinent  impé- 
vi.J  , il  fut  coiidaiiiuc  à mort  le  i*)  oc- 
tobre par  ^iiic  coiuiiussion  rnililaiie.  Le» 
pressautes  sollicitation»  de  sa  lamiile  lui 
valurent  d’aburd  un  sursis  à rexéciilion  , 
et  ensuite  la  roinniiitation  de  sa  peine  en 
une  déleiilion  perpélncllc,  qui  se  lei  min.i 
à la  décliéance  de  Buonaparte  en  181.4. 
M.  H.vbbe  avait  clé,  en  lRo|,  membre  de 
U romimsMon  qui  conjauma  à moitié 
duc  d'Fngbirn.  l*. 

HAlîOTEAÜ  ( riFRRr  ) , membi>'  de 
la  soc. été  pbilotccimique  , né  .à  la  Ito- 
rlielle  , .1  publié  : I.  /.a  prise  de  lu 
JJastilU  yOt\e,  1 7f)o , in-8'».  11. /.a 
et  le  yHiagr , divertissement,  1802, 
»n-8«.  ni.  Les  jeux  lie  Vllnfance  , 
poème  , 1802  , in-8'’.  ; i8o5  , in‘8«.  C« 
poème,  écrit  avec  talent  et  sendbifilé, 

a été  fa'ovabicnsmt  aerucilli.  Or. 

KADF/l  ( li*î  h.iron  Étiexxe)  ,ancîeti 

garde  cLrjsse  du  priuce  de  Lutidé,  ucle  19 
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décembre  cti  liorraine,  claîl  cîicf 

«rcïcadi'on  de  gend.irmrnc  à A\ignon, 
JorF'iu'il  fut  appelé  par  les  contfols , cii 
]8oo,  pour  itor^aniàier  ««-lie  arme  et 
pour  la  conininnder  e)i  rlu-l.  Drptii>,  il 

i»ass  I ftucccssivcniriit  en  Coi&e  et  (]  >ns  le 
^iéinoiit , pour  y sulsrc  ses  opéialion»; 
«t  tMi  juin  iSoS  il  fut  envoyé  a Gênes,  ou 
il  ur^jin<>a  les  corps  de  ^emlaiinerie  de 
1.1  Ligurie.  Ln  iS^m),  il  fut  adjoint  au 
général  .Mioliis  ( A' or.  ce  nom),  pour 
obtenir  du  f npe  sa  rrnonciatinii  au  do> 
niainc  Icrnpoicl  de»  états  de  l'F.glibc  , et 
dirigea  en  prjsonnc  ra3'*aut  fjni  fut  li>ré 
au  palais  Quiiinal,  daU'«  U nuit  du  (> 
juillet.  Il  sr  présenta  au  8aint>Vcre,  à U 
télc  de  te»  geiidarnics,  il  lui  rxposj  en 
peu  lie  mois  Tobjel  ile  sa  mission.  I e 
pape  .ayant  refusé  (Pobeir  aii\  injonclions 
ipii  lui  élaierit  faites,  le  général  liadel 
Jiii  déclara  ipie,  d.msre  c.i»,  ii  avait  ordie 
de  remmener  avec  lui.  u Telle  e*l  ma 
» coniniission  , .ijouta'i-d  . }r  suis  iVii  bé 
V d'étro  obligé  do  roxé’riiiei' , puisque  je 
» suis  caibobqiie  cl  liis  de  l'Kglise.  u Ou 
assure  que  pendant  re  pénible  ontrrtii'n  , 
le»  iiiiii»  dn  giiiéral  iL.ilei  éprouviient 
une  mIi<  ration  sensible.  Il  i t.iit  qinilrc 
Louri  s du  ni.itin  ^ le  pape  monta  d.uis  une 
soilutc  qui  rattendail  à la  pinte  exté* 
ii*nic  du  pnl.Tis,  i-t  soriii  de  llorm?  par 
la  porte  ütl  Pof>olv.  La,  on  changea  de 
\oiiuro,  et  le  général  l’adol  s'adressant 
de  nouveau  an  p.ipe,  lui  dit  ' « Saint- 
>»  l*cie,ilesî  I iicore  irmps , voii!e/.-voiis 
3»  leiionccr  aux  états  de  ITCglisi  ? » Sur  ta 
Tcpoioe  négative  de  Sa  S.iiolet'é,  il  ferma 
la  |K>rtiêie  de  s.i  propre  maio,  et  r»rrélj 
aicc  un  Cadenas  j monta  eiiMiile  • ans  le 
cabtinirl  utlacfié  à la  voiture  , cl  lit 
prendre  l.s  roule  de  Florenrr.  Le  général 
iladot  a lait  f.iiie  deptiis,  à se»  ir.>is,  nn 
taldiMii  représrnl.-int  cet  évémimnt,  dont 
On  p<  lit  lire  1rs  détail»  dans  une  brucbiiie 
inlitultc  : liclation  authtntit/iic  de  Vus- 
S4/iit  don/i<^  ie  6 juillet  i8r<),  ou  pa- 
lais Ouiriual . et  de  l cnlèt'eoient  du 
snuue/ain  pontife^  pur  les  t'ènéiaux 
J^iudlis  et  Hatlet  ; sui*ùe  du  Joui  nol 
eireonslaticic  du  lui}  utiv  tle  Sa  Sainiet</p 
ile  home  eu  l'iaiue  , et  de  son  relvur 
ù ôm'oue  , Ir  H.  de  l'iialion  , par  M.  Le* 
îiiii'ire  d'Arev.  Le  fut  enroie  le  général 
lladet  que  lini'napail'*  i bargca  d'aï  ccin* 
p.*i;:nrr  le  pape  pondant  ce  dmiirr  voyage 
a .S.ivotie.  Aprê«  le  leublisseinent  des 
Boiitbons,  eu  i8i.|)  il  cessa  ii'élre  em- 
ployé active  uicut.  Mais,  à rapproche  de 
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Ruonaparie,  sti  mois  de  mars  i8i5,  il  se 
rangea  de»  prcmieis  sous  ses  drapeaux  « 
conimand.1  rcsooito  qui  accump.-giia  à 
Cette  le  duc  d'Acgoulémo,  et  fut  nommé 
au  inoisdi  jnin.  grand-pi  crût  de  l'armén 
et  ii>specteur*géné|-al  de  gendarmerie.  Il 
suivit  cette  armée  sur  les  bords  de  la 
l.oire  dans  le  mois  de  juillet,  et  fut  rem* 
placé  dans  ses  lorir.liuns,  au  innis  d'août, 
p.nr  le  colonel  (Jorollor.  Kn  i8i6,  il  fut 
.'itiété  à Vincrntics  et  renfermé  dans  ta 
citadelle  de  Besançon,  jusqu'à  ta  traduc- 
tion d*'V  ant  le  conseil  de  guerre  de  la  6'. 
di\ibjnn  ,qtn  le  coudatnna  à neuf  ans  de 
détention,  poni  avoir  pris  part  aux  evéne- 
ment»  dn  im.is  «le  mars  i8i5.  S.  S. 

RAIILT  , .sulenr  drani.atique,  et  chan- 
snmitrr  plein  de  gailé  , a fait , en  société 
a\ec  MM.  Bai  ré  , I)i  sfontuii^s  et  autres , 
lin  grand  nombre  de  pièces  de  ibéAtrr  , 
dont  voici  les  p!ns  connues.  ( A'ec  Uo* 
SHres):  /.e  J/ajcltand  d'esclm  es^  paro- 
die de  la  Caravane.  — I.a  t'uxisse  i/i- 
eoustance  , comédie.  (Avec  Barré)  : ft.t 
R égresse  , ou  le  Pmivoir  de  la  recon^ 
/imVccr/ice , opéra-comiqiie.  (Avec  Drs- 
font.iines'  : Encore  un  curs^.  — ^u  Ile- 
tour,  17^3. (A\cc  narrécl  De»ibnt.aincs} : 
i.c  retour  du  Jialton.  — I.a  lun  du 
monde.  — J'F.Jj'orl  surantuiel.  — Une 
journée  de  l'orney.  — Jean  Monet.  — 
Le  Pari.  — La  Cî.'rowef/c  c/c  A'/  -CVnm/. 
— Cesner  ^iU:.  H a donné  s<  ni  : I.  /fe- 
naud d\Ist , 1787,  in-8'*.  11.  (as  Soirée 
orageuse  y 17^0,  in-S**.  HI.  //t*  Aoû/u 
roturier^  IN  - Pauline  ou 

la  Fille  natuiTlle  ^ *7i)7i  in-8".  V.  Le 
7’ci/rtwc/it , ï7ç)7  , ir.-ta.  \\.  I.e  I)o‘nrr 
au  PtéSaint  (ier\  ais , 170^^  t '*>  ^ 1^* 

Honorine  . ou  la  l'e/nme  difjieile  n 
l'Are,  i7qS,  in-B*’.  NUI.  /*Voj//ie . <m 
la  dermere  l'enne,  i8oi  , in-fi**.  IX. 
Ida  , on  ffue  deviendra-t  elle  ? , i8o-^  , 
in-8”.  \.  Les  Pré  entions d*iine  femme  . 
i8o3,  ir-8*'.  XI.  La  Iléunio/t  de  fa- 
mille^ ou  le  Jour  de  Van^  in-8‘*. 

\U.  Le  retour  tlun  fils  ^ <>n  les  Sur- 
prises^ i8i3,  in-S**  XIII-  L'Jht‘1  du 
grand  ^ ou  VHnbergetjui  u'en 

est  pas  une.  l8ij,in-tî‘  Ot. 

BADSrUf.K  r Nn  11  i-ixm  NVaiue- 
CRAvr  land-baion  ;,paird  Irlamlc.  »ice- 
nmir.il  anglais,  né  le  ç)  juillet  est 

uiiclc  du  • omtr  actuel  de  NVaMegract* , 
pair  d’Ai.glfiei  rr.  H euîra  de  bnnu'î 
îicure  dans  U iiiiirine,  lut  nonuiiC,  lo 
3o  mai  177O,  capitaine  de  vaissi  .•«!  , »e 
fit  d'abord  distinguer  comme  capiuiue 
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ie  fit'gaïe,  fnt  ensuite  «nnimé  rontre- 
Pttitrâl  rn  i ■jp.j  , cl  ^ icc-ansir.il  tn  1797. 
Il  avait  soit  pjvilliMiâ  hurài^w  UarfUur, 
de  98  canoiiH,  ^ii  romli»l  qui  cul  lieu 
aiipit'sdu  cap  d'Agusle  \!\  février,  et  il 
coulriLii.'i  beaucoup  à l.i  viçloiic  qui  fut 
rruiportéc  sur  les  tspagiioly.  Il  reçut  à 
cctlc  ocensitin,  de  la  v ille  tic  I.ümlrci» , *e 
droil  de  ciléj  H,  en  i8oo,  fut  tlevé  à la 
dignité  de  Uarou.  Il  a été  gouverneur  de 
Terre-Neure,  t l pendant  son  séjour  dans 
la  Méditenanée  il  a épouse  une  italn  une 
dont  ii  a plu^ieiir»  enfanU.  Il  a réuni 
une  superbe  collection  de  tableaux  dans 
son  palais  de  Votland's«]uarc  , et  s^evt 
fait  distinguer  .Tiitant  par  son  courage 
que  par  son  xèlc  actif  en  faveur  des 
ëiablissemeniB  de  charité,  partinilicre- 
meut  de  ceux  qui  sont  lelalii»  à l'edu* 
cation  des  enfants.  lA*rd  lladsiock  a pii> 
blté  , outre  plusieurs  écrits  aoonyiucs  sur 
des  sujets  pinlantiopiqucs  : l.e  Urapean 
an^fiUi^  triomphant^  ou  les  iMurs  de 
boii  fie  la  j’icil/e  JjnglelxftXt  in-8**. , 
J 79G.  C'csl  ui»e  collcc  tiun  d'esiralls  des 
iouniaux  , contrnant  le  récit  de  toutes 
les  actions  navales  (|ui  ont  eu  lieu  pen> 
dani  les  dei  nieres  guerres.  Z. 

RAR\SKY  (Nicolas  Nicolaevitz}, 
gcnéral  de  cavalerie  et  chevalier  de  plu- 
sieurs ordres,  naquit  «il  1771  , â Peters- 
bourgs  d'irne  faimilc  m»ble.  Son  père, 
coionrl  de  ce  nom  , nionrut  tlans  la 
campagne  Je  'l'iiuiuie  , à lassv.  6a  nièic 
rst  de  la  famille  des  rnnitrs  à.vniojiow, 
et  nitce  du  prince  Pnteinkin.  Le  gé- 
néral Raevskv  entra  ue  i onne  liciii  e .111 
SCI  vice  connue  soiis-<  iTicier  dans  un  rë> 
ginu  rti  des  gardes  a pied  de  rimperatnee 
CJailiei  ine  11  ; il  y nsta  jiisqtrau  prade 
de  lieutenant.  Ati  coimiieiiccment  de  la 
ptKMCavrc  la  Turquie,  il  deinauda  à 
passer  d.ins  la  ligne,  et  obtint,  à la  fin 
lie  celte  guerre  , le  grade  de  lieutenant-* 
colonel^  il  fil  celle  de  l\)logne  en  179:», 
c«nmtK'  Vfdonlairo  , eut  souvent  d«  s coin- 
ji).‘ind«mtnt>,  niérîia  les  d«ux  décora- 
tioiiS  rmblaircs , et  fut  fait  corninandant 
«l’un  regitnenl  de  Cb«  vau-^légert  A l.v  fin 
de*  179'^*  nommé  culonri  - proprtéiaiic 
d un  regiinenl  de  dr.?gous  de  Ntjégoi  <^d  , 
fort  «le  di\  escadrons,  il  fit,  j la  tète  de 
cc  régiment,  la  Campagne  de  Perse,  en 
J 795.  Pemlani  les  cpuirc  dcrnUrcs  an- 
nées du  règne  de  Paul  le  colonel 

Ilaevsky  quitta  Je  scivice  't  se  retira 
«lans  ses  Icircs;  ni.-iU  à Ta  vim  nient  d'  A- 
|cxi.mlic  il  fut  promu  augizJc  de 
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géii«-r.al  ■ major , et  lors«{uVn  1807  Tcin- 
pcreiir  ordonna  la  furmanun  de  la  milice, 
le  général  tlacv*-ky  partit  |>our  le  gtand 
qiiartier-gf nér.al  imptriai  , cl  fat  letju 
au  service  elbclif.  Il  fut  placé  à l’iivani- 
gaidede  la  gr.’imle  année , à la  léic  des 
rv'gimenis  de  chasseurs  qui  en  Avisaient 
parue,  fut  bbssé,Y-t  se  «lisuiigua  d.ins 
toutes  Ic^  occasions.  Après  la  pai.t  dcl'd- 
sill , il  fit  partie  de  l'arniée  nicsc  qui  con- 
quitbi  rini.iiide  suédoise,  commença  par 
y commander  uue  divi>ion  d'inlanttiic  , 
lut  lait  lieutenant  généiftl  et  cominaii- 
d.int  le  corps  «P.iiniéc  opposé  au  maié- 
cbai  Kiingspurd  , «pli  était  du  douille 

{dus  fort  que  lui.  M.ilgré  celle  «nfériot  ilé , 
.amer  suédoise  fut  défaite  dans  plu- 
sieurs adaires  , noiaiiinient  à Lappo  et 
Orav.iis.  La  paix  a^aiitélc  sigoée à rrtn- 
deriksli.sm , il  cuiiiiuaiida  un  corps  :ai- 
dclu  du  ILiniilie,  et  fut  ensuite  appelé  4 
f.iire  pat  lie  de  la  seconde  ariun*  qui  se 
r.isseintl.vil  en  A olbtnie, sous  les  urdiesdu 
prince  n.vgration.  Le»  busli:ilés  commen- 
cèrent en  iSi  J ; la  seconde  armée  eut  or- 
dre de  suivie  les  mouveinenli  de  l.x 
grande  armée,  et  dut  sc  reliter  v<rs 
Mobilow  afin  de  s\  réunir.  Après  «pio 
ertte  réunion  fut  opéier  , le  gemr»! 
Raevsky  sc  dislingna  à l.n  défense  de 
Sitiolensk  , à la  bal.idie  de  Mojai^k  , 
dite  de  la  Moskvva^  il  commanda  avec 
sa  v.ilenr  accoutumée  son  coips  d'.  rméc, 
qm  ëtail  posté  an  i\  ne  g.'uu.lic  de  la  po- 
sition , et  ses  troupes  piircnt  et  reprimiC 
{•lii'icurs  fois  la  grande  u don  le  de  Ix 
gauche  dont  les  l'ram  ais  sVtaient  em- 
palés. A rali'aire  «le  MalojiTosiavi  Iz,  :l 
soutint  pendant  tout  le  jour  l’elloil  «le 
r.)rmée  ti-ançaise.  Dans  )a  retraiie  de  ren* 
Ui  mi , il  fut  conslamment  à rnvanl  garde, 
elcuiuliauit  pendant  tiois  jours  à Kras- 
noy , cunii  e le  v ice-roi  d'Italie  et  le  mai  « - 
« bal  Ney.  Pour  récompeiucr  les  services 
«lu  général  Hacv*ky,rempereur  Alexandre 
lui  confia  l<M-«imrnaiidcm«'nt  «lu  Corps  des 
grenadiers  d'élitc , composé  deUoi«  divi- 
sions. Avec  ce  corp» , il  ne  ti«tuva  ;i  tnnlci 
les  ailaires  qui  eurent  lieu  jiuqii'a  In  ba- 
taille de  Leipzig,  où,  après  des  prodiges 
de  valeur,  li  fnt  grièveiinnl  blessé  à I.r 
puiltinc  d'un  coup  de  feu.  L'empereur  , 
témoin  de  la  conduite  biillanlc  du  géné- 
ral Raevsky  , lui  conféra  le  grade  «le  gé- 
néral de  cavalerie  sur  le  cb.tinp  «le  l>a- 
l.'iiOo  , et  IVmpemtr  «r.Au'iidie  lui  ac- 
corda l'ordre  de  Marir-Tliérè.*e.  H fut  por- 
te pal  des  gicuaditrs  a AVemurjOÙ,couUc 
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tonte  aiterte,  il  obtint  un  soulagement 
à sc-«  bitskuros.  Avant  appriv  que  l'ai- 
snre  se  disposait  â passer  le  Rhin  , il 
n'.-ittcndit  pas  son  entière  guérison , re- 

i “oignit  son  corps  arec  lequel  il  passa  en 
'rauce  , et  sc  trouva  à phisiems  alVairt*», 
iiotüiiimeiil  à 1a  bataille  de  Bneune.  Le 
<’oruic  ^Vitgt'ttsteitl  ayant  etc  bles^  â la 
journée  de  liar-sur-Aubc  , l’enipcrenr 
«ionna  le  coiiuitamleiJ)e?»t  de  von  arm.  e 
nu  général  Kaevsky  , qui  la  tiiena  à pJii- 
«icüts  cumbaL-i,  et  qui  se  distingua  par» 
ticiilièremcnt  â Arcis-sur-Aubc , et  an 
combat  de  Lère-Cbampenuise.  A la  ba- 
taille de  Paris,  ce  corps  d’aimee  devait 
formcrPaile  gaiichcde  l'atta<]ue,  conjoin* 
tement  avec  le  corps  du  prince-royal  de 
*VYnrlciiilierg  ; mais  ce  dernier  corps 
ayant  été  retardé  par  le  passage  de  la 
Marne  , ne  put  pariiriper  an  combat,  et 
le  général  Racv&ky  soutint  m uI  les  cRorts 
dc#«=Ue  journée.  Apres  la  plus  vive  résis- 
tance de  la  part  des  Français  , il  s'était 
avance  jusque  sur  1rs  liaulrurs  de  Belb— 
ville, quand  il  reçut  ronlredefiispendre 
)e  combat.  Dans  U campagne  de  1 8 > 5 , le 
gênerai  Raevsky  coinmaiidail  em  ore  un 
corps  d'armée  en  France.  Il  fut  ensuite 
envoyé  à la  télé  de  qiiatre>vingt  mille 
liommcssiir  les  bords  do  RorislLcne.  F. 

HAFELIS  DE  BROAE-S  (Leromie 
Jo.sEPii  • Baktiielfmi  ) , d'une  f.miiilc 
noble,  originaire  de  Milan,  établie  en 
Provence  , est  né  à Anduze  en  i ^53.  Son 
père,  colonel  J'infanlrrie,inonriit  glorieu- 
acraent  à la  défcutc  de*  Tuileries  Je  lo 
août  1792.  IvC  comtrJ.de  Rafebs  fut  fait 
garde  de  la  ruartne  en  1 767  , cl  créé  che- 
valier de  Sainl-Loui.s  par  le  comte  d'E%- 
taiog,  pour  être  entré  le  premier  dan* 
1rs  retr.incliemenls  delAlc  de  la  Grenade. 
iNomrne  capitaine  de  vaisseau,  en  1790, 
5!  command.'i  une  clivUion  à Terre-Neuve, 
•-migra  en  1791  , et  obtint  le  commande- 
ment delà  3^.  compagnie  de  rcacadton 
«le  la  marine  dans  Parrnér  drs  princes.  Il 
est  aujourd'hui  contre-amiral  et  com- 
mandrur  de  Saint-Louis.  — Son  frère, 
Oiarbs-François,  né  à Amluzc,  en  1773, 
élève  de  la  marine  en  1788,  entra  en 
1791  dans  le*  garde*  du  Roi,  à cheval, 
«c  trouva  avec  son  père  à la  défense  «les 
Tuilerie*  le  10  .lout , et  émigra  on  An- 
gleterre , d'où  il  tevinl  en  France  après  le 
iicencieoieut  de  raruiée  des  pi-inccs^  il 
lut  cmplové  d.vns  radmiuistralion  de* 
postes,  et  il  est  aujourd'hui  inspecteur  â 

r.iBoges.  S. 


• RAT 

lUFELlS  DE  SAINT- SATJA'ETjlt 

( Le  marquis  de  ) , chevalier  de  Sainl* 
Loul*  et  commandeur  de  U Légion- 
d'iionueui  , est  de  U meme  famille  que 
J«'s  précédents.  I!  entra  au  service  à 
1 âge  de  quatorze  ans  , peu  de  temps 
avant  la  révolution  , et  fut  nomme 
sons  - lieutenant  au  régiment  du  Rui- 
inranleite  ÿ il  se  distingua  aux  afl'aiie* 
de  Nanci  le  26  août  J 790,  où  il  fut 
grièvement  blessé,  cl  il  reçut  pour  ré- 
compense la  croix  de  .Saiut-Louis  , que 
Tx>iiis  XVI,  par  grûce  spécule,  daigna 
lui  rcinelli*e.  Depuis,  il  a tuujuiirs  servi 
activement,  et  a été  promu  au  grade 
de  marcclulMle-camp  le  4 I^dn  i8i4-E. 

RAttGI  (Jules),  noble  génois,  très 
attaché  .i  M)ii  ancien  gouvernement , 
iiiontin  beaucoup  d'opposition  h la  ré- 
vutiiUon  , *1  â Serra,  qm  en  était  le 
pnnripai  ra«'igatcur  sous  les  auspices 
de  Dnonaparte.  Ix;  triumvirat  directo- 
rial que  CO  général  forma  en  clabÜs- 
cantsa  république  ligurienne  , en  >79(i> 
persécuta  avec  beaucoup  d’ardeur  b*  pa- 
ti'icieii  Raggi.  C'élail  donner  à Rno- 
iiaparte  une  marque  de  dévouement 
toute  particulière.  Ou  raconte  que  dan* 
les  temps  où  l.i  république  de  Gène* 
était  souvrtainc  de  la  Corée,  I.1  faniillc 
iUggi  s'éünt  distinguée  par  une  grande 
fiésérité  d'opinion  contre  les  habitants 
de  cette  lie.  On  prétend  même  qu  alors  , 
toute*  les  foi*  qu'on  eu  pendait  tpiel- 
qu'un  â Gènes,  une  vieille  daine  Rag- 
gi  s'écriait  avec  joie:  n A oilà  encoie 

n un  rebelle  de  moins!  u Buuni'parte 
exigea  que  Jules  Raggi  vendU  toute»  *c* 
pmpnéifM,  et  qu'il  vint  résilier  en  Fran- 
ce avoc  s.v  femme  et  scs  enfant».  Ce  nial- 
beureux  fut  contraint  d'obéir,  cl  il  vint 
à Pari*^  mais  &a  santé  ne  pouvant  s'accom- 
moder du  climat,  il  soîlicUa  long-Hcmp» 
quelque  adoucissement.  Tout  ce  qn  il 
put  obtenir,  fol  une  dispense  de  vendre 
ses  bien*  et  la  permission  d'aller  résider 
à Nice.  Depuis  le  nouvel  ordre  de  cho- 
se*, il  est  rentré  dans  sa  pairie'.  N. 

HAILLON  ( Jacyurs  ) , né  â Bour- 
gfiin  en  Dmpbiné  le  17  juillet  1763,  fut 
attiré,  très  jeune  encore  , lian*  le  diocèse 
de  Luçnn  par  M.  de  Mercy  , son  com- 
p.vtriote  , qui  en  était  l’évêque.  Appelé 
parie  niéiue  prélat  à Paris  au  commen* 
crmenlde  1793  , il  y publia  ,*ousle  titre 
à^^ppelnu  ptufilü  calholique  i rajK»- 
logie  de*  piètres  insermentés,  ('rtirbro- 
citure  claitécj'iu;  avec  puivu  de  puuci- 
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|>e«el  hfaucoup  d<;  modéralion.  M.  Raiî- 
[•Mi  (le  France  celle  incnie  année  \ 

il  alfa  joimlrc  révoque  de  Liiçon  à So- 
leurc  CD  Suisse  cl  passa  avec  lui  en  lui* 
lie  où  il  esi  resté  plus  de  di\  ans.  CVst 
))cii(!anl  «un  séjour  dans  les  pays  cliaii' 
quM  a coin|Kisé  quelques  nini-a- 
de  lilUTaUiic,  culte  auiirs  un  1C'> 
cueii  dVt^  iics  dans  le  genre  de  Gesner, 
*t\er.  celle  épigraphe  luéc  de  Némesien, 
yfur/5  arnor  t'fitta  justi.  Les  joui  » 
itaux  ont  loué  le  fonds  hC  la  piirctc  de 
jiiorale  ejui  y règne.  Ot  ouvrage  a éié 
adopté  pour  les  lubliotluques  des  Ijcccs. 
Rculrè  en  France  après  îc  n tablissLinctii 
«le  la  religion  ,M.lUillon  fui  nommé  en 
jSiG,  à un  canouirat  de  Ja  mélropolo 
«le  Paris  » et  |>eu  de  iciiips  aprè»  pro* 
ic&kcur-adjoinl  d’cloqucmc  sacrée  dans 
la  faculté  de  tbéolugic.  Le  cardinal  de 
lielloy  le  chargea  en  »8o<)du  dütcours  du 
11 5 août,  et  le  succès  de  ce  discours  cl  de 
relui  qu’il  prononça  pour  les  obsèques 
de  M.  Cretet , fit  choisir  l'auteur 
3'oraîson  funèbre  du  iii->r(  cljai  Laitues.  M. 
Ratllon  fut  nommé  à l'éveebe  d'Oilcans 
Te  31  octobre  i8io.  11  a gouverné  pen- 
dant près  de  sept  ans  Ce  diocèse  , où  i!  a 
laissé  des  regrets  el  d'bunorables  souve- 
nirs. P'. 

RAIMOlSD  {Le  comte  Jac^ufs-  Ma- 
KIE  iiE  ) , né  il'  5sepUjiii>re  dans 

Aine  famille  ixdde  du  I.aitraguais , fut  élc* 
\ é«u  collège  de  Sorèse,  cl  entra  , en  178;), 
ru  (piabté  de  lieuienanl  au  régiment  de 
loyal-vaissraiix.  Devenu  capitaine  de  ce 
régiment , il  ('migra  en  17^1  , Ot  Leseam- 
agnrs  datts  raruiée  de  Coudé  el  en 
^pagne,  et  rcntr.(  en  France  en  1801. 
)1  y vécut  paisiblement  srjus  le  gooverne- 
iiienl  impérial,  et  fut  riiuisi  le  31  asril 
181 4 J par  le  maire  de  Toulouse,  pour 
t:nmiiiaiider  la  coliortc  destinée  à servir 
de  garde  à Mgr.  le  duc  iVAngouléme.  Ln 
l8i5,  il  fut  nommé  lioulcnant*culoiit  I 
d'unclégion  organisée  pour  aller  rejoin- 
dre ee  prince  à Mme».  Il  fut  ensuite, 
comme  membre  de  la  commission  roya- 
le , chargé  de  former  des  corps  destines 
à seconder  le  mouvement  des  royalistes 
dans  le  Midi,  et  obtint  le  commamle- 
liient  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
Le  comte  de  Raimond  est  breveté  che  f 
«IVkCadi  on  el  a le  r.mg  de  capitaine  dans 
1>  gendarmerie  du  departement  de  la 
Seine.  ])  .V  été  nonmié  chevabci  de  Saint- 
Lonls  »n  i8»4-  S*  S. 

KAlbbON  ( F.-E.'J.  } , ansien  biao- 
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nadicr  Paris,  fut  secrétaire-général  d© 
radininislratimi  du  département  ,ei>bep- 
tenihre  1793,  cl  occupa  cette  place  jus- 
qu’en février  1793  , époque  à laquelle  i[ 
fut  eniplviyé  comme  directeur  de  la  l.vln  ica- 
tion  ib'S  assignat  vil  fixa  long-temps  ralleit- 
tioM  par  les  pétitions  b.irdics  qn'il  presen- 
l.v  à la  (Jonv*  iit;on  , mi  noin  des  J.icolmis 
dont  li  était  steiét.iire  , et  par  la  »nij‘ il- 
laiict*  «111*11  invita  s.ans  cc.s^e  relie  so- 
ciété à exercer  sur  les  repiésentunt»  du 
Jicuple.  Après  le  9 ihcinùdor  même  , 
d fit  detnaiidei*  la  rciiicarccratiuii  des 
suspects  , el  fut  un  des  defendeurs 
le*  plus  intrépides  du  jacobiin>m»:  tx- 
piranl.  Le  13  germiu»l  ( avril 
^79^  ) ï ariélé^t  délcmi  qncl- 

qm;  ltnq>s  au  cliâu'ati  de  Haiii.  Üclàclt© 
avant  le  1 3 vend‘  n:ijii  e ^Goetobre  J 798), 
on  le  Vit  repai  .dlre  dès  la  fin  du  rm'üic 
mois  au  Pidais-Roval , et  se  concerier 
avec  ('hretien  pour  rétablir  les  sociéu's 
populaires.  Cependant  son  zèle  déma- 
gogique se  refroidit  ciibii.  Nommé  élec- 
teur en  1798,  il  se  montia  en  cette  cir- 
constance beaucoup  pins  Utrnnjié  (pie 
terroriste,  bien  (pfil  fit  p.iitie  de  bx 
iactioii  de  ras&embb’e  électorale  opposée 
au  (lircctoiie;  il  publi.'i  mém^une  lettre» 
ou  il  conjurait  ses  collègues  de  sacrifier 
Jriii'S  prélrntions  au  bien  de  la  paix 
et  de  la  tianqtiiilité.  Fiivo^c,  eu  179.K 
en  mission  àTiii  in  . il  fut  .icciis**  dans  le 
Dictionnaire  des  J*tcv>hin\  vîi'ants , d'y 
avilir  suivi  les  tia<*s  de  ilapinal  et  au- 
tres; ce  (|ui  p.ii.iii  dénué  de  fondement, 
puisqu’il  fut  obligé  , n son  retour,  de 
feolbciler  un  emploi  dans  les  buri-aux  dtt 
gmiv  eiueiiK  nt , pour  faire  exister  sa  fa- 
iniiie  , et  ipie  , n'nyanl  pu  l'obtenir  , il 
vécut  long  - temps  des  secours  de  se* 
ami.s.  Il  lut  (Mifiti  noniiné  rédacteur  au 
bureau  particulier  du  minist<-re  de  la  per- 
lier, place  qu’il  a exeicée  pendant  plu- 
sieurs années  li  habile  toojuutsi.K'apiMle. 

R.  M. 

RAT.LTFR  (î.c  cliPv.vütT  TiOfis  AK- 
TOinE-LsraiT  ),  né  h Fougère,  cni- 
bi  iiS'ta  le  parti  des  arriies  , et  se  trouvait 
rapitaine  du  génie  lorsijuc  la  révolution 
écl.tia.  Il  s’en  iitonira  partisan  , mais  saut 
exagération,  ilevinl  successivement  olU- 
cicr- nmnii'ip.d  et  adminisliAteur  (In  dis- 
trict de  Foiigt  re  , et  fnl  éhi , en  seplera- 
bre  179.'»,  tièpMlé  «niV-et-Viliaine  au 
rnnscil  (les  aiM'ifi.»  i .r  ji)  octobre , i!  fut 
nommé  un  des  inspi  ru. ms  de  la  sall^y 
ft'occti|>«  beaucoup  d'objets  de  législaiioa 
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el  Cn.iDces.  Sorti  de  ce  conseil  en 
‘7î>9f  d fui  aussitôt  icétu  à ce!ui  des 
ciii^^-cniU,  oti  , a la  sucle  de  la  crise  du 
3(*  jira  rial , qui  douiia  qut]i|ne  crciiil 
au  paru  jacobin  , il  eombauil  plusieurs 
de  (tins  i.K'Uircs,  il  s'opposa  falie  au- 
tn's  à «i.lr  disuLa^fs,  et  à ce  que  Ton 
»uppnniâ.  du  '«niient  clique  la  l'jimule 
lie  jur<T  liauic  à r«t};<rrbie.  Il  devint , r n 
di'ce.i.brr y lueiitbie  nu  corps  législatif, 
ci  oti  d üoitil  vu  i8u3  ; ouis,  tu  mat 
i{>uj  , te  coUr^e  clectural  de  ^uu  depar- 
tcmrnir’»  appela  de  tnuiM  au  c t il  ^ sié- 
f;caju>qu'au  'JUliiSiS  A cette  épo- 

que , il  lut  uofumé  «eu  auùlsuivaiu,  pré- 
»>deitt  du  (.olb  gerleclut'.d  <!f*  rai'i'OuditSe- 
lueui  de  bouge ic  ,vi  ,en  ib>7  , vice-presi- 
«teiildc  la  3'.  section  du  col  t ge  < lecloral 
ci  lllr  rt-\  iilame.  (_)a  .i  de  M.  Hatder  : I. 
JiecUiil  lie  thnuti  Moruujt  cl  patrioU'- 
^uej,  it‘  lîi-  il  ICfHti'c  <i  Inrime  t 

j8oS,  iii-8'*.  ni.  tUcmoire  sur  les  frites 
*ic  verre  </c  l’ Ect>\se  , lîioij.  IN  . i)Lu- 
t res  pocliffues  et  moraUs  ^ ivi3.  li  est 
enroro  auieur  de  l uiq  tra^èiUcsqui  rroDl 
]^MUt  été  représt  ulces.  S.  S. 

KAM  A I ÙKI J K { AfDiREST  ),  ancien 
oiiit'icr  de  ma.  iiie  . a publie  : Cours  élé- 
mentaire de  ItÀcliipit  navale  , ii4oa> 
iu-.)'*.  , avec  ligures.  — HAMA.TUf  lle 
( Aiidibri  t)  lii>, a publié  ( at  CC  noÜCail  ) : 
Barème  général  ^ o*»  les  CompteS’Jails 
de  tout  ce  qui  concerne  les  noux  eaux 
poids , rii'sures  et  utonnuies  de  i^Vvi^ice , 
j8o3  , i'  -S'*.  Ot. 

KAMBAI'O  (Le  baron  PiEp.Rt- l'ao- 
11  AS  ),  né  à L)oti  cri  17^7  ^ d'une  faimllc 
de  mardi  iiid»,  embrassa  la  carrière  du 
baricâu.  l(i-eu  avocat,  il  en  exerça  la 
profession  jusqu'en  t7>'»3,  qu’il  parvint  à 
la  charge  d'avocat  du  iioi  au  présidial.  Les 
premières  auuées  delà  lévoiiiiion  le  rireut 
bdde  aux  ancK  DS  principes,  il  ne  sc  prêts 
qu'avec  rnodéradun  à ceux  ce  la  rtqpubÜ- 
<juc«  eisc->coiiciUivensréliirenL,t-n 
pourtiu  de  leurs  repré»enlaiiu  au  coo«ed 
des  cinq-rcuts,  où  il  lit  nu  rrtpporl  sur  les 
secoiir»  a aeri<rder  aux  déteiiseurs  de  Is 
patrie  et  coiilie  la  vioialion  du  secret 
des  lellreü.  Le  q juillei  parla  eu 

laveur  de  1 » ville  de  Lyon , que  le  direc- 
toire avait  peinte  coiiime  un  loyer  de 
coutrc'revoiution.  Lors  de  rclabiis>crDenl 
drscouii»  d'appd  « en  1800  , il  fut  nom- 
tné  procuiLMir-géiiér.'il  à Lyon  , devint 
sitcces'iv cmenl  president  du  canton,  et 
|>ré>ijt!nl  do  radmiiiisiraiian  <bs  hôpi- 
taux Lu  décciubi'C  1808,  il  obUut  des 
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leitres-patcnies  de  dievalfer,  pour  lui  et 
sa  descendance.  Deux  ans  après(uaaoùt 
i8io.!,  Buonapartc  lui  donna  le  titre  ds  ^ 
Imron  de  femnire.  En  i8i3,11  vint  à 
Paris  olfrir  à Napoléon,  comme  députe 
de  1.1  V ille  de  l yoii , de»  hommes  ei  <i« 
raifjeut.  En  janvier  i8li,  il  convoqua 
exlraordinaii*  ment  la  cour  d'appel,  cl  , 
en  Stance  puidit}ue  , 1]  pronont^'a  spon- 
tanément un  nouveau  serment  de  ûdé- 
lilé  à i'empei-eiir  et  aux  constitiiliouà  de 
l’en  pire  , déclar.nnl  hautentciit  « qu’il 
ii'y  avait  i t ne  pr.uvait  y avoir  en  P'rance 
d aulirs  sonver.viiis  léguunes  tjiic  Napo- 
léon nuonapaitc  et  son  /luguste  dynas- 
tie. w Quoique  mttiihre  du  conseil  mu- 
nicipal, au  8 nvtü  1814  «il  ne  prit  au- 
cune parla  la  délibération  par  latpieüe 
le»  niaçistrals  municipaux  reconniireut 
au  nom  de  la  vUle,  et  proclamcreut  »o- 
lenueiicinent  LouivXN  ill  emnmcseul  et 
légitime  souverain.  Cependant,  le  16 
juillet  il  fut  un  des  députés  du 

câiiseil-mmiicipai  qui  allctcnl  à Vichy, 
prier  S.  A.  H.  Miüame,  duchesse  d'Au- 
goiilémc  , de  venir  honorer  de  sa  pré- 
S4  uce  la  Ville  de  Lyon.  Avant  soo  départ 
pour  celte  mi^iion  , il  prêta  piihli<[ue- 
uient  S'M  ment  de  fidélité  au  Roi  ÿ mais 
qu.iiiü  Riiunaparte  fugitif  de  nied'Llhc  , 
fut  arttvé  à liVOn  « le  lendemain,  11 
mat's  i8i3,  M.  Ramb.vml  , à U tète  d« 
la  cour  impériale  , alla  lui  présenter  set 
bommages.  Au  inoistravril  tuivanl,il  pi'o- 
iiOii<;a  le  serment  de  üdciilé  à rcmpt-reiir 
et  aux  consiitiitiuiis  de  l’empire  , et 
rendit  un  réquisitoire  U-udanl  a ce  que 
loiks  les  cotiseiiiers  et  jugfS  du  iTssoit  «le 
la  cour  d'appel  de  Lyon  fussciit  tenus  de 
prêter  h*  même  serment,  tl  signa  les  ar- 
ticles iuMittomiels,  tievint  membre  du 
bureau  ceniia)  de  la  fédération  de  Lyon  , 
signa  le  pacte  fédératif  lurmé  en  eette 
Ville,  et  se  rendit  ensuite  à r.assemhléc 
t!u  Uiainp  ■ dc-Mai,  où  il  siégr,!  avec  U 
double  qualité  de  procureur-général  et 
d'électeur  du  déparinurnt  du  Rhône.  Il 
était  encore  à Varls  au  moment  où  le 
Rot  icutia  pour  la  seruude  fois  dans  sa 
capitale  ; alors  il  revint  à Lyon  repreu- 
dic  ses  fonctions  de  piocurtui-général ^ 
niais  il  les  perdit  le  'j5oct<jhic  i8>5,  ou 
il  fut  destitué  et  rciuplacc  par  M.  Dc- 
Ihorme.  Il  a été  nommé  inairede  Lyou  en 
j8i8,  après  la  monde  M.dcErtiguc»  ,et 
installe  dans  scs  fotictions  te  a juin.  S.  S. 

RAMRTJ  l'EAU  ( Le  rnintc  DE),pro- 
ptiéiaiic  a M&ccu  J d'.’V;ut  «hamixllan 
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de  Napotéon  y et  lui  fut  pr^centé  le  9t 
jaurier  idio  , comme  député  du  collège 
électoral  de  Saône-et* Loire /pour  le  fé- 
liciter sur  see  victoiret  et  »ur  la  paix  de 
\ienne  qui  en  avait  été  la  suite.  Il  fut 
appelé  en  i8t  i à la  préfecture  du  Sim> 
Ion  f et  nommé  cbevalier  de  la  Réunion, 
entré  en  France  sans  fonctions,  après 
Tévacuation  du  Valais,  il  obtint  du  Roi 
la  préfecture  de  la  lx>ire,  par  ordon- 
nance du  8 janvier  1816  , et  la  croix  de 
la  Légion- d^ionneur  , le  xo  septembre 
suivant.  Buooaparte , après  son  invasion , 
le  nomma  préfet  de  PAude,  le  ao  arril 
181 5 , et  par  décret  du  i5  mai , préfet  de 
de  Tani^t-Garoane , fonctioos  qu*il  per- 
dit au  secoud  retour  du  Roi.  S.  S. 

HAMEL -DE -NOGARET  (D.  V.L 
avocat  du  Roi  à Carcassone,  député  ciu 
tiers -état  de  la  sénéchaussée  de  cqtte 
ville  aux  états-généraux,  en  1789,  s'j 
occupa  pretq  *e  exclusivement  de  finan- 
ces et  de  contributions.  Le  11  novem- 
bre, il  s'opposa  à ce  que  Ton  aban- 
donnât Paucienne  démarcation  des  pro- 
vince». En  juin  1791  ) il  fut  envoyé  dans 
le  Finistère , menacé  de  troubles  à pro- 
pos de  révision  du  Roi  ÿ et , en  juillet , 
il  devint  secrétaire  de  rassemblée  natio- 
nale. Ayant  été,  en  septembre  179a) 
nommé  députe  de  l'Aude  à la  Convention 
nationale, il  y vota  la  mort  de  Louis  XVI 
de  la  manière  suivante  : m Louis  est  con- 
» vaiucu  de  convpirsltou  contre  la  liberté. 
» Dans  tous  les  temps  uu  pareil  crime 
ij  ftiériia  la  mort;  je  la  prooonce.  • Il  se 
déclara  centre  Pappel  au  peuple  et  le 
sursis.  Au  mois  de  janvier  >"95,  il  fut 
envoyé  en  mission  en  Hollande  , et 
s occupa,  pendant  toute  1a  session,  de 
la  partie  financière  , ainsi  que  dans  le 
conseil  des  cinq<cenls , où  on  le  vU  parler 
è cha;(ue  instant  sur  cet  objets  ce  qui 
lut  valut  enfin  la  plaee  de  ministre  des 
£nances,  que  le  directoire  lui  douna  en 
février  17^,  et  qu'il  remplit  avec  assez 
de  capacité  jn«qu*au  ao  juillet  1799.  Au 
mois  de  mai  de  cette  année  , il  fut , pen- 
dant quelque  temps , aux  prises  avec  les 
rapporteurs  des  commissions  de  finances 
des  conseils,  au  sujet  du  déficit  et  des 
embarras  du  Trésor , particulièrement 
avec  Génissieux , auquel  il  adressa  une 
lougne  lettre  de  reproches  sur  son  rap- 
port du  t.S.  Il  proposa  en  i8oa«  de  bâtir 
a »rs  fr.iis  une  salle  de  specUc>â  Bruiel- 
les,  à conJition  qu'on  lut  accorderait 
uaeportioude  terrain  assex  considérable* 
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M.  Rame]  ne  fut  appelé  à aucant  fonction 
sous  le  gouvernement  impérial,  et  il  ne 
reparut  sur  la  acèoe  politique  qu'en  mai 
l8l5,  époque  i laquelle  il  fut  nommé 
préfet  du  Calvados.  La  rentrée  du  Roi 
ne  larda  pas  à le  priver  de  cet  emploi  ÿ 
et  , compris  dans  la  loi  d'eiceplion 
contre  les  régicides,  il  fut  obligé  de 
quitter  la  France.  11  s'est  réfugié  à Bruxel- 
les, où  le  barreau  Fa  admis  au  nom- 
bre de  ses  membres.  On  a de  lui  : I. 
Des  finances  de  la  répuhliattt  fran^- 
çaise  an  Van  /x,  tSoi , in-O'^.  II.  D» 
change  t du  cours  des  effets  publics  et 
de  V intérêt  de  Vargent , 1807,  in-8«.  ; 
1810, in^S**.  III.  Flusieun  Mémoires  sur 
les  finances.  S.  S. 

HAMONO  DE  CARBONNtÈRES(Le 
baron  Lnuis-Faxitcois-ELisAseTa  }, 
membre  de  Floviitut  ^académie  desscieu- 
ces , sertion  de  minéralogie  ) , et  Fun 
des  physiciens  de  nos  jours  qui  ont  por- 
té le  plus  loin  la  théorie  de  la  mesurn 
des  luuteurs  des  moutagnes  par  le  ba- 
romètre , est  né  à Strasbourg  le  4 jsnvier 
1755.  Au  moment  où  la  révolution  écla- 
ta , il  était  gendarme  de  la  ^arde  du  Roi , 
et  avait  été  altacbé  au  cardinal  de  Rohan 
en  qualité  de  conseiller  intime.  Dépoté 
de  Paris  à la  législature  en  1791 , il  oc- 
cupa souvent  1a  tribune,  et  Fou  vit  tou- 
jours régner  dans  ses  discours  une  rec- 
titude de  vues  et  une  conséqueoce  de 
principes  qui  ne  se  démentirent  jamais, 
et  qui  furent  développés  avec  une  logi- 
que précise  et  sévère.  Après  s'éire  fait 
une  règle  de  suivre  la  constitution , U 
marcha  constamment  sur  celle  ligne , 
sans  paraître  tenir  à aucune  factioo* 
Dans  lu  discussion  relative  aux  émigrés, 
il  convint  que  U coofUcation  devait  frap- 
per tous  ceux  qui  prendraient  les  armes 
contre  la  France,  mais  soutint  en  même 
temps  que  les  autres  devaient  jouir  du 
droit  qui  appartient  à tout  homme  de 
transporter  sa  pet  sonne  et  ses  propriétés 
où  bon  lui  semble.  Le  39  octobre  1791, 
il  parla  avec  force  en  faveur  des  prêtres 
insermentés , iusisla  sur  la  tiécesailé  de 
laisser  libre  l'exercice  de  tout  culte,  et 
demanda  c^u'on  les  salariât  tous.  Il  pré- 
senta ensmie  un  projet  pour  disperser 
les  rassemblements  des  mécontent»  Bra- 
bançons . formés  dans  l'intérieur  des  fron- 
tière» françaises.  Le  97  mars  >791,  U fit 
au  nom  du  comité  diplomatique  un  rap- 
port sur  Fclal  des  relations  <le  U France 
arec  l'Espagne,  et  obtint,  le  3 1 mai,  un 
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décretfD^favcurâciprisoDDÎerf^Iegutrrt. 
Le  a3  du  niètne  moi*,  il  défendit  de  nuu- 
veau  les  prêtres  inseiiuenléS)  et  s'éleva 
contre  la  tyrannie  qu’eaei paient  sur  eus 
les  autontés  départenicntaies.  Le  39,  il 
parla  contre  le  projet  de  licencier  la 
garde  du  Itoi.  Le  et  le  *j8  juin , d rom- 
Latùt  les  Girooiiinv , qui  pn-p.nraient  U 
chute  du  pouvoir  exrcutîl,  et  qui  alta- 
qiiaient  Lafayelte  y parce  que  ce  gcuéral 
aeiubUit  vunluir  se  rapprucher  de  Louis 
XV  I ; il  demanda , dans  Ja  preiniei  r jour» 
née,  le  désannnnent  du  lassernldcnient 
qui  s*étaii  poi  té  à rassemblée  et  aitsTui- 
lerics,  et  en  di  frndaitl  la  petition  pré* 
tentée  par  I.afayeite,  le  qualifia  de  /tis 
afnd  de  ta  Ithertd.  ao  juillet  , d lut 
organe  du  rouitic  diploinaltque , i*l  pro- 
posa  des  mesures  relatives  à la  capitula- 
tion  des  régiments  suivies.  Echappé  aux 
proaci  ipliuus  de  1793,  M Bamuttd  devint 
professeur  dMtitloire  iialuiede  à FEcole 
centrale  des  Tlautes-ryrénées^  fui  ap|>«lé 
eu  mars  iSoo  au  curpsdégUblif  par  le  sé- 
nat, obtint  la  crois  de  commandant  de  la 
Lésion-dMionneur^el  fut  immnié  membre 
derlnstitut  le  7^  février  i8u7  II  siégea  au 
corps-législalif  jusqiden  i8o(),  époijue  à 
laquelle  II  passa  à la  préfecture  du  Fuy- 
de  • Dôme  , qu*il  administra  jusqu'en 
1 8 1 4 • 11  ti  été  nommé  par  le  Rui , en  août 
j8i5,  maître  des  requêtes  en  service  or- 
dinaire , comité  des  finances;  et  en  1818, 
couscnier-d'élatrnservici  extraordinaire. 
On  a de  lui  : I.  Lettres  de  M.  Jt  itliam 
Coxe  à i\f.  fL'.  Melmoth , mr  Vdtul 
polttiijue  y civil  et  naturel  de  la  Suisse  y 
traduites  de  l'angUis  et  augmentées  des 
Observations  faites  dans  le  même  pays 
le  traducteur,  1781,7  vol.  in-8".  fl. 
iJbservations  faites  dans  tes  Pj  rdndes , 
pour  sen'ir  (te  suite  d des  observations 
Mt4rlef  Alpes , insérées  dans  une  traduc- 
tion des  Lettres  de  M.  Coxe , sur  la 
SuissCy  i^89,3vrol.  in-8^.  111.  Opinion 
sur  les  lois  constitutionnelles  , leurs 
caractères  diitinctifs , leur  ordre 
rel,  leur  stabilité  relative  y leur  re'vs- 
sion  solennelle,  1791,  in-8‘*.  1 V.  y<^  aue 
fiti  mont  Perdu,  i8qi,  I vol.  111-8".  V. 
J^Jéutoire  sur  lu  formule  barorne’irique 
do  la  iyfécatiique  cél-  ste  , 1817,  in-i”., 
et  plusicurl  auties  Mémoifcs  lus  aflns- 
lilut.  B.  M. 

IlAMl’ON  (Lecomte  Artoiwc  Gdii.* 
xsvmk)>  licutrnaiil  - général , né  le  16 
mais  i^S9àSt.-l'ortuDin,cntra  auservlce 
«urome  souple  soldat  le  14  mars  1778  , 
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fit  la  campagne  de  1797  en  Italie)  em 
qualité  de  lieutenant,  passa  au  mois  dt 
février  1793  â Tarmeo  des  Pyiénéesy  et 
y obtint  Te  grade  d'adjudant -général 
chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  halaille 
de  V'dlelongue,  le  5 octobre  i7o3.  Nom- 
mé général  de  br  gade  le  iq  du  même 
mois,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Espa- 
gnols le  34  recouvra 

s(i  liberté  qu'à  la  cominsiou  de  la  paix. 
Employé  a rurinéc  d'iudie , sous  duo* 
tiaparie , le  général  Rampiiii  s'yr  signait 
les  10  et  1 5 avili  >79n,  aux  bauillesde 
Montenutu*  et  de  M liesimo.  A la  journée 
de  Montenoitc,  il  défendait  la  redoute  de 
Moritelczino  avec  iGoo  hommes.  Le  gé- 
néral Beanliru  , aptes  avoir  culbuté  le 
centre  de  Paimée  française,  arriva  en 
personne  à U tête  de  1 5, 000  bommrs  de- 
vant cette  redoute,  et  en  forma  Tatlaque. 
Lê  général  Ilampuii , au  milieu  du  fru  le 
plus  Vif,  fit  jurer  à sa  troupe  de  raouiir 
plutôt  que  d abandonner  sotiposle.Troia 
fuis  renriemi  revint  à ta  charge  et  trois 
fois  il  fut  repoussé.  Il  bivouaqua  à por- 
tée de  fusil  ; et  le  lemlcmain  il  fut  at- 
taqué à son  tour  et  battu  de  nouveau. 
Le  général  Kampon  soutint  sa  réputation 
à Roveredo  le  18  fiucttdor  an  iv  ( 4 
tembre  1796!,^  dans  la  carupague  ae 
l'an  T ( 1797  }.  11  était  un  des  généraux 
cominamijiit  ravant-garde , lorsque  l'ar- 
mée d'Italie  p.vsta  l'Isonzo , les  Alpes  Ju- 
liennes, et  lorsqu'elle  envahit  1a  Carin- 
thic  , la  Styrie  et  la  Carniolc.  Il  alU 
cnaiiiie  combattre  en  Suiise  sous  les 
ordres  dn  général  Brune , et  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte.  A 1*  bataille  des 
Pyramides,  il  coiiiinAiidailles  grenadiers 
qui  abordèrent  avec  tant  d'impétuosito 
les  retraiicbenieots  des  Turcs,  et  soutin- 
rent les  charges  réitérées  des  Mamluaks. 
Envoyé  à la  conquête  de  la  Syrie , U 
entra  le  premier  à Suez,  soumit  la  pro- 
vittcr  d'Alfickhély  , commanda  la  droite 
de  rarmee  à la  bataille  du  Vfont-1  habor, 
fut  pronui  pendant  celle  expédition  au 
grade  de  général  de  dit  idnii , tev  int  com- 
ImUre  à Aboukir  , à Uéliopohs,  et  fut 
chargé  par  le  général  Kléber  du  commau- 
deiu<nt  des  ptovinces  de  Damiette  et 
de  M.msM>iirab  , formant  le  6^.  arron- 
difsroiciit  de  l'Egypte.  Après  la  capi- 
liiiation  d'Alexandrie,  dontil  avait  com- 
mandé le  cjmp  retranché  pendant  le 
siégr  , le  géoctal  Bampon  s'embarqua 
poiu  la  France,  et  arriva  à Marseille  en 
noYctubia  i8oi.  11  était  été  uommé  K* 
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»3tPiir  ^tnnl  encore  en  Éiîypte.  A son 
retour  en  Frîincc,  il  fut  clccor^  ilu  titre 
de praml-ofÜcirr  de  la  Légion-trijonneur, 
présida  en  i8o3  Je  collège  «lecluial  de 
FAidèche , cl  obtint  peu  de  temps  aprè« 
Ja  sêiialoririe  de  Rouen.  £n  iSoj  , il  fut 
noninïé  couïmandanl-géncral  des  gardes 
nntionales  du  Pas-de-Calais  , du  Noid  , 
de  la  ïi)-8  et  de  la  Somme  , dont  il  oi  ga- 
nîsa  les  compagnies  disponibles  y cl  à U 
nouvelle  du  dcbarquciDCnt  des  Anglais 
d ins  nie  de  Walrheren  en  »8o<),  il  réu- 
nit toutes  res  gardes  nationales  et  les  di- 
rigea fiir  Anvers  pour  y lormcr  un  camp 
do  défense  , dont  Rernadolte  prit  le  c»)m- 
inandcnienl  en  chef.  Le  général  R.im- 
pon  fut  envoyé  de  nouveau  en  Tloliande 
en  i8i3.  U se  renferma  dansGorcum  , 
à U fin  4c  cette  année,  y résista  vigou- 
reosement  , et  ne  se  rendit  qu'à  la  der- 
nière extrémité.  Quoique  prisonnier,  il 
envoya  son  adliésioti  au  rrtablis^empiit 
des  Bourbons  , dès  que  les  événeiiients 
du  n)ois  d'avril  lui  furent  connus^  fut 
ci-éc  pair  de  France  le  4 >^*4  t cl 

chevalier  de  Saint  - Louis  le  niais 
ayant  , après  rinvasioii  de  fluonaparte  , 
siégé  à la  rhambre  des  pairs  , il  a dù 
être  compris  dans  roidounatice  du  Rui 
du  a'i  iudict  et  privé  de  sa  dt- 

guité.  Il  avait  été  envoyé  pend.tnl  hs 
ernt  jours  dans  1.1  4*>  division  en  qualité  de 
conimissairs-extraordinaire  , et  sa  mUsi<m 
y avait  été  signalée  par  la  destitution  du 
recteur  de  raendémn*  et  par  ptusièui's 
actes  de  sévérité  contre  des  ecclcdasU» 
qiics  qui,  dans  leurs  prônes,  cherchaient 
à détourner  leurs  puiuissicjis  de  robcis- 
junce  .i  Napoléon.  S.  S. 

R A MS  A Y ( David),  dnctcur-médcciii 
de  Chariestown , dans  la  Caroline  méri- 
dionale, meriibre  du  congrès  des  Etats- 
Unis  d'Améri<[uc  depuis  1782,  a publié 
diiréreiits  ouvrages  fort  estimés,  savoir: 
J.  //ûtoirede  la l'di'olution  d*  Amérique 
en  ce  qui  concerne  la  Caroline  méri- 
Monalcy  *791  ^ '>  vol.  in-8^. , irad.  en 
français.  1!.  Discours  f*rononcd  à Voc- 
easioti  de  Vannii'crsaire  de  Vindeven- 
dance  américaine  , 1800.  lU.  /icvuc 
des  améliorations  et  de  Vclat  de  la 
médecine  dans  le  18*.  siècle.^  1802, 
in-8‘*.  IV.  de  Oeorge  /f  ashinf^ton  , 
1807,  in-8'*.  Ce  dernier  ouvrage  acté 
traduit  en  français  en  ifiof) , Paris , i vol. 
in-8**.  (On  pnil  lire  de  bons  articles  sur 
cette  traduction  dans  le  Journal  de 
tKmpirtdci  i3  avril  cC  l'jmot  j8io,et 
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smlmit  dans  le  Pultliciste  , 3 janvier 
i8i«.)  . Z. 

R A N D O L P H ( Jka  V ) , merabic  dit 
congres  américain  pour  la  province  de 
Virginie,  cl  Rutt  des  hommes  d'état  les 
plus  considérés  des  Ktats-L'nis  , s'est  fait 
connaître  comme  antagoinütc  de  Madis- 
son  et  du  parti  démocratique.  Eu  l8ol>, 
il  conihaUit,  dans  un  long  discours  , Ja 
iriouuu  faite  par  M.  Giegg  de  prohiber 
rimportation  des  manufactures  inxtamii- 
qoes.u  Jeme  suisopposé  à la  guerre  na- 
u vaie  déjà  dernière  adininistrauou  , dit— 

» il , et  je  suit  également  prêt  à m'oppo- 
>•  Scr  à celle  que  peut  méditer  i'adnums- 
w trat>oiiaetuel!c.  Prohiberrimportaiinii 
» des  manufactures  britanniques  , c'c‘t 
» nous  mettre  eu  état  de  guerre  a^ecl'Aii- 
^ gleterrc.Eh  quoi  ! faut-il  que  le  gland 
a Mainmomh  desforétsd'Aniérique sorte 
w desonéictneiilnatahet  qu'iUeprécipiiu 
a f>;liemcnt  dans  le»  Rols  pour  y attaquer 
» le  requin  ? Qu'il  prenne  garde  de  per- 
» dre  sa  tiompc  dans  le  c<»mbat.  Qu'il 
« reste  sur  If  mage,  cl  que  les  inmilts 
» elle»  coquillages  de  la  grève  ne  l’e\- 
a rileuL  point  à »e  hasarder  sur  les  flots 

n dans  un  misérable  bateau J*‘k;2  l*-s 

n yeux  sut  la  Fiance^  vayczsesbàtiineiita 
U s'échappant  k la  dérobée  d'uii  port  à 
>»  l autre  sur  ses  propres  côtes,  et  soiivc- 
>•  liez-vous  qu'aptes  l’Angleterre,  c'e^t 
it  ta  première  puissance  uavaledii  gloliol 
U Otez  la  ni.iriiie  anglaise,  et  deruain  la 
« Fr.iiice  sera  le  tyran  de  l'Océan.  >*  Lu 
1809,  il  SC  prononça  avec  force  coiuis 
l'ciiiiiargo  , 1 1 ciicrclia  à jeter  d’avance 
de  la  defaveur  sur  les  opinions  de  M. 
Madisson  , dont  d prevoynit  l'élection  à 
la  présidence.  A la  Un  de  i8>{> , il  adrevva 
à l'un  de»  repiéscnlaiits  d«?  Massachusset 
une  lettre,  dans  iaqiiellc  il  s'rfl'otC.iit  de 
prouver  aux  habitants  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre , combien  il  serait  inipolitiqtie  rt 
même  dangereux  de  sc  séparer  deTUnioiu 
« L:i  guerre  actuelle  , dil-il  , c-»l  saii» 
U doute  comraire  à tous  1rs  vœux  dc« 
N vrais  Américains  ; un  gouverneiueiit 
it  iVathées  et  Ae  fous  , leWqiic  celui  de 
i»  M.  Madisson,  estime  inalrcltciiou  potir 
it  notre  pays  y ni.iis  il  faut  se  rappeler 
» que  ce  n'est  pas  en  nous  divisant 
i>  que  nous  pourrons  lut  arracher  vmc 
n paix  honorable.»  T. a Gazette  de  Boston 
répondit  à cette  lettre  par  un  argnineuL 
perMinnel,  tiré  de  la  conduite  de  Si.  Ran- 
dolph  en  i8u3.  Lors  du  fameux  traité 
qui  fut  conclu  à ceUe  époque,  ma;s  qvi 


KAN 

tir  fil»  pasralifi',  1rs  rrpiésfnMnU  Je  U 
VtrgÎMie  y et  M.  U.iiiJolph  à leur  l^le  y 
flérlircrntt  «{ne  t>i  le  tiaité  était  icccepic, 
l'ét-lde  ^ ir^iiHCSCképarerait  de  rUnion. 
r>i  intime  doctrine  fut  alors  professée  par 
Al.  Madisson.  a Si  donr  y ajoutait  U Ga> 
Jt  /.l’ilcde  Boston, le»élal5(lc  la  Noiivellr- 
j»  A»>j;l*'lorre  voulnirnt  %c  réparer  «le  Tü* 
> iiion  , ils  ne  fetaienl  <jiie  nuitrc  en 
» prati'jiie  la  do< Irinc  de  M.  Baud(4pli.  » 
— lUîinoLPH  ( Kilniond  ),  frère  du  pré- 
cédent, lie  p.trtigra  pa«  ses  opinions 

Foiiiupte»,  cl  prit  les  armes  eu  faveur  de 
indépendance  amériesme,  apiès  avoir 
fait  des  études  pour  suivre  la  carrière  du 
)»arreati.  A la  paix  ,il  reprit  ses  auciciuKS 
occtipaiiot.s , moulin  de  grands  talents 
comme  avocat  , et  obtml  une  nombreuse 
clienlclle.  U fut  bientôt  npp<  lé,  par  les 
•iiirrages  de  ses  eoncitoyeris  , d’ab<»rd  à la 
pbirc  de  srciéiaire  de  la  (iontentinii  de 
ia  Virginie,  et  ensuite  à C'  Ile  de  ptocu- 
reur-générv»l,cpje  son  pirc-i^ait  occupée 
soii'«  le  gmivei  nrmeiti  roval.  f!e  fut  à-pou- 
pris  vers  retle  époque  quM  épousa  la 
fille  de  Robert  Carter  Nirlmlas,  dernier 
Irésoi'ier  de  Pétai  de  Virginie,  dont  ü 
eut  plusieurs  < tifaiils.  11  ^icrçail  1rs  funr- 
tioiis  d'avuc  it-géuérai  de  la  N irginie  de- 
piti»  plusieurs  années,  lorsque  Washing- 
ton nranr  été  élu  président  le  fil  nommer 
procureur  - général  de  l’Union  léclér«*le, 
fonctions  quM  exerça  arec  distincliou, 
jusqu'à  ce  qu^l  succéda  dans  celles  de  sc- 
rréi;iire-d‘élal  à M.  Jclfersou.  En  , 
il  fut  compromis  dans  les  dépêches  que 
l'anibassaiicur  français  y adressait  à son 
gouvernement  , et  qui  furer;l  loler- 
reptées  par  les  Anglais.  Lord  Grenville 
les  ayant  transmivs  à M.  Hammond  y 
liiinistre  d'Angleterre  à Phdadeiphie  , 
elles  part  inient  au  général  ^Vashington , 
qm,  aprîs  avoir  réuni  son  conseil,  fit 
interroger  M.  Raudolph  , qui  donna  sa 
démiuiori  à cette  occasion.  Il  se  relira  en 
Virginie,  où  il  reprit  la  profession  d'a- 
Tocat  qu’il  exerce  encore.  11  passe  pour 
partisan  de  la  France  et  grand  ennemi 
de  PAngletep'c.  Les  papiers  nméiicaius 
ont  donne  beaucoup  de  détails  sur  srui 
affaire.  //• 

RANQÜE  (IL)»  inédrein  à Bord»  aux , 
fl  publté:  î.  'Jlicorieet  pratique  de 
eulotion  de  la  vaccine  ^ i8«ri.  in-8®.  H. 
lettres  $ur  te  Porta ^ édites  à /'oc- 
casion  de  in  guerre  aclueltcy  1801  , 
jn-g  i.  — U vM^rur.  ( Ilugucs-Fvlix),  iié  à 
ja  CbarUé'iur'Loûe  ) cietce  avec  suc- 
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cîs  la  médccîna  à Orléans.  îl  est  aiitrtir 
d'un  Estai  sur  ta  détermination  det 
prééndnences  or^niqurs  <luns  U$  dijJ'é-* 
rmts  di^es , et  parùcuUcrcmcni  dans 
t'enfance^  i8oi,  in-8^.  Ot. 

RAOUL  - ROCIIETTi:  ( I)r.sir,é  ) , 
membre  de  Plnsiitut , né  à Sl.-Am.iinl 
dans  le  Bcrri  en  17^0,  s'csi montré,  quoi- 
que jeune  encore,  l'uo  de  nos  savants  les 
plus  distingués  parson  érudition  et  sonluv 
lulelé  coitmie  écrivain.  I!  a été  pendant 
quelque  leinps  professeur  .iti  lycée  de 
l.onis-le-Graiiti , et  il  es.1  suppléant  de  M. 
Guizot  à la  chaire  d'histoire  mudirne 
de  I.»  faculté  des  lettres  de  F.iriS,  depuis 
déceoibrr  iRi5 On  a de  lui  : I.  //i>- 
toire  critique  de  Cétabtissi  f tient  des  eo~ 
tonies  f^tecques^  i8i5,  4 'ol*  in-8".  ; 
OIM  rage  roui  onné  par  l'Institii^en  i8t3. 
H J rois  Diiiours  prononcés  ftoitr  t'otf 
ueriurc  du  cours  d’histoire  moderne  , 
( 1814  “ 1816)  , sur  Chariemne^ne  , 
/ei  Croisades  y et  tes  heureux  eff  ets  de 
ta  puissance  tempi-treUe  des  papes.  Ce 
dernier  a été  iméré  dans  les  Annotes 
ency  clopédiques.  III.  Un  Discours  sur 
Pimptoï'isntiony  impt  imé  b Iy>ndresdans 
le  CtaisUat journal.  M.  RaoubHochetle 
est  un  des coi].))»oratcurs du yourno/  des 
sa^mulSy  et  il  a donné  pinstcurs  .irliclcs  à 
la  Bio'^rajfhie  universelle  , entre  autres 
ceux  de  l' fl  CRI  T et  d'IIé.flODüTC.  Il  a été 
nommé  en  août  1818 , à la  pl.icc  de  con- 
servateur du  cabinet  des  niédiilles , des 
pierres  gravées  et  des  antiques,  vacante 
p.ir  la  moit  de  M Mdlin.  D. 

RAOUï^f  liée  ru  Bretagne  vers 

1780,  vint  fort  jeune  à Paris,  et  y pu- 
blia , en  1791),  nu  ouv'rage  anonyme  in- 
titulé: Opinion  d’une  femme  sur  les 
femmes.  Vliieiques  années  plus  laid  , elle 
fil  rcnteUie  à la  lecture  du  tbéàue  du 
J'Odéon,  dont  M Durai  était  directeur  , 
le  iiianuscrit  d'une  pièce  qui  ne  fut  point 
représentée,  mais  dont  elle  crut  ensuite 
reconnaître  le  plan  dons  le  ly  ran  domes- 
tique y de  M.  Durai.  Elle  rendit  sarécl.i- 
malioH  publique , et  cette  allaire  fil  quel- 
que bruit  dans  les  journaux.  Raoul 

a publié:  I.  Praf^ments  philosophiques 
et  littéraires  y i8i3,  in-8*.  II.  iléponse. 
à M.  Philopène  l.ebon  y iSi3,  in-S®. 
IJI.  Le  y truliquCy  journal,  i8i4”»8i5, 
îd-8'>.  Ot. 

RAOÜL(T^  ^ professeur  à Meaux  , 
a publié  • 1 . Satires  de  Juccnaly  traduites 
en  vers  fr.ioç.iis,  1811,  a sol. 
i3i5;iii  8^.1L  Lu  noiu'caux  embellis- 
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ttments  t}e  Paris ^ i8fi  , îo-8®.  Ht. 
Hpitre  sur  La  comedit  des  Deux  Gen- 
dreSy  1 8 1 2,  !»■  8®.  IV . Satires  de  Perse , 
tr;«dultt*s  «>ii  vers  rranç.iis,  i8l  2, 

Raoul  (Cliarlci-Frai.çois),  né  le  5 avril 
J 759,  inar^clia!-<le-raiiip  d'jnfantrric  de- 
puis le  a avril  17O-1  , f»l  adnus  à la  re- 
trailr  avant  le  ao  mars  i8i5.  Remis  en 
activité  le  1 5 avril , ü lut  nommé  auconi- 
iDandenienl  du  département  des  Vosges  , 
et  a été  lireiicié  au  n toiir  du  Roi.  Ot. 

HAFl’  ( Le  rnmie  Jeah  ) , licuicnanl- 
gcuéral  de  cavalciie,  né  en  Alsace  le  î6 
avril  1773,  etiira  au  service  If  !**■  ruai 
1788  , cl  montra  des  lors  un  goût  décidé 

Ï»Mi  r les  armes.  Devenu  aidc-df“can»p  de 
VsKiT,  il  (il  avec  lui  les  canipagiicsd’Al- 
leniagnc  et  d Kgypre^  rt  après  la  mort  de 
rr  général,  P.non iparle  le  retint  anprîs 
de  lui  enta  même  (|ualité.  Kn  1803,  il  fut 
eharge  d'anuoncer  aux  Suisses  l’inter- 
vention  de  la  Fr.mcc  dans  leuif  troubles 
ristis.  Il  soninin  le  général  Baclmiami  et 
îft  insurges  de  l>«  rrc  de  suspendre  les 
lioslililés,  en  IcMraniiooc.ant  que  sa  som- 
mation , si  elle  était  inefficace , serait 
appuyée  par  IVntréc  des  troupes  fran- 
çaises; fil,  pru  de  jours  après,  évacner 
Friboftrg,  qui  avait  été  enlevé  durant 
rarniislice  , força  la  diète  de  Scliwilz.  de 
s'expliquer  catégoriquement  sur  ses  pro- 
positions, et  obtint  bientôt  quVIle  ac- 
fédérait  à la  méiliniion.  I^e  sénat  de  Ber- 
ne lui  envoya  aussitôt  après  une  députa- 
tion , pour  le  remercier  de  cotte  inier- 
venlmu  En  novembre  , I>e  général  Rapp 
arriva  à (.'oire,dont  il  cita  devant  lui  le 
petit  conseil , et  força  la  rnuntcipalilé  à se 
dissoudre.  De  retour  à Paris,  il  accompa- 
gna le  premier  consul  dansson  voyage  de 
la  Relgiqur  en  1808;  partit  de  là  pour 
s'assurer  de  l'ét.it  des  bords  de  l'F.lbc  , 
afin  d'y  élever  des  redoutes;  devint  en- 
suite commandant  de  la  Légion-d'lion- 
neur  , époana,  au  mois  d'nvril  i8o/>, 
Md».  Vanderberg,  fille  d'un  fouriiisseui , 
de  laquelle  il  s’est  sép.ii  é depuis  plusieurs 
années  ; fut  élu  au  nmis  de  mai  suivant 
rnndidat  an  sénat  par  le  collège  éleetr»ral 
du  Ifaut-ilbin  , suivit  ^apolcoiien  A!l«'- 
magne  lors  de  la  reprise  des  Itostiliu's 
rnnire  l Autrirbe  , et  se  distingua  a la 
l>alaiHe  d’Aiislei Iit2. fA  la  tôle  de  deux 
escadrons  des  «diasseni s «le  I.»  gar«le,  il 
ordonna  très  à propos  une  cli.srge  auda- 
#'icu»r  eontre  la  garde  impériale  russe,  et* 
I;»  mil  CB  déroute  ; il  (il  de  sa  propie 
fvsaiiile  prince  Repnin  piifonuicr,  et  fut 

V. 
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nommé  général  de  division  te  3.4  deVembre 
i8o5.  Employé  eu  180O  et  1807  .vu  cora- 
maiidenieiit  d’un  rorps  de  dragons , il 
signala  le  a«)  «lécembre  au  cotuh.it  de  (èo- 
lymin,  où  il  (ut  blessé;  fut  installé  le  3 
juin  1807,  après  If  «lépart  du  iiiaréclial 
Lefebvre,  gouverneur-général  de  D.vnt- 
y.ig,  et  quitta  ce  poste  en  août  1809.  Il 
reçut  alors  des  lialulantH  une  épée  magni- 
fique en  témoigii.vge  de  bur  estime  et 
de  leur  reconnaissance.  Pendant  la  cam- 
pagne de  1812,  il  eut  sous  !>es  ordres  l.v 
division  Iinllandaisc  du  gétiéiitl  Daendels, 
et  SC  fil  remarquer  par  s.i  br.ivoureel  se» 
talrnti  iiùlitaircs  eu  plusieurs  lenconlres, 

Îiarticulièiement  le  37  octobre,  au  coiii- 
>al  de  Maioï.vrosiavftz,  où  d eut  un  che- 
val tüé  sous  lui.  Après  le»  désastres  de 
celte  campagne  , il  sc  jeta  dans  la  place 
«leDaïUxig,  où  il  avait  trente  iiiille  hom- 
mes sous  sfs  ordres,  et  y développa  tous 
les  moyens  de  défense , toute»  les  les- 
Süurccs  du  génie  et  du  courage  pendant 
un  siège  rigoureux, qui  ne  dura  p.isnioitts 
d'iin  an.  Obligé  enfin  do  capituler  , faut* 
de  vivres,  et  après  avoir  peidn  par  une 
cruelle  épidémie  les  deux  liers  «le  sa  gar- 
nison, il  fut  emmené  prisonnier  à Kiosv 
en  Russie,  et  dès  le  l\  juin  181  4 » R en- 
voya son  adhésion  aux  aclf  s qui  expul- 
saient Napoléon  du  trône  de  France  et 
y rappelaient  les  Bourbons.  Il  arriva  à 
Paris  au  mois  de  juilb  l suivant , et  y fut 
nccueitii  ave«:  dislinction  par  le  Uoi,  qui 
le  cré.i  chevalier  de  St.-Loiiiset  grand- 
cordon  de  U Lcgion-«rhonneur  le  33  du 
meme  mois.  A l'approche  de  Buonaparte, 
an  mois  de  mars  iRi.'i,  le  général  Rapp 
fut  chargé  du  commandement  du  i»r, 
corps  d'armée  pour  s’opposer  à l’invasion  ; 
mais  tous  moyens  de  réysiancc  ayant 
été  neutralisés  par  la  défection  des  imu- 
pes  et  la  rapidité  de  In  ninrche  «le  Na- 
poléon , If  général  Rapp  accepta  le  com- 
mandement de  la  5''.  division  , fut  nom- 
mé pair  , et  commandant  **nchcfdo 
rarmee  du  Rhin.  Oltc  armée  , forte 
de  dix  mille  hommes  de  troupes  régu- 
lière». 9C  composait  de  tou»  les  corps  sla- 
ti«>nnc5  en  Alsa-  e , et  était  renf«>rrée 
par  les  gardes  nationales  des  Haut  et 
lias  - Rhin  , sous  les  ordfcs  du  général 
Molitor.  ( é or.  ce  noln  Elle  prit  po«ii- 
t^on  aux  lignes  de  la  f.nuter  <*t  à celles 
de  ^Vrissemlmnig . A'appfiy.snt  à Spire, 
le  long  du  RImi  jusqu’à  Hunm^ue,  et  se 
liant  parsadnùie  au  r.oiqM  «î'obscrvaliou 
du  Jura  , cciumaudc  par  le  général  Lt^ 
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cnuibt*.  Api  it avoir  s<mtenii  qurlqurten* 
contre  un  eMieoii  «uperitur, 
cr4l«!  armée  abandonna  »es  lignes  rt  »e 
lepiiaMXia  le  canon  de  Sirasbuurg.  KHe 
fiil  une  des  prcmicrra  à (aire  »a  Muiinik- 
•ion  par  l'organe  de  son  cuiimiandatit  en 
cLtfff  qui  c<iutiiiUM  dès  - Inra  à gouver- 
ner au  nom  du  Hui  , la  divUion  , 
)iikt|u*au  mois  de  septenibre  fuivaiit  , 
époque  à laquelle  rarinée  fut  licenciée. 
I.e  général  Kapp  »e  retiia  f lor»  daim  TAr- 
go%ie,oû  il  a fait,  en  iHi6,  racquûtiion 
du  ciialeau  de  Wildemlcio.  Ln  Gazette 
de  Laukaiie  publia  , à*peu-prc«  à celte 
é(K>qtie  ^ qu*ii  avait  reçu  d^un  Anglais 
le  preseul  d'un  superbe  cheval  Cet  An> 
glais  , qui  avait  parié  en  i8i3,  lu^ooo 
^uinces,  que  la  défense  de  Dantzig  »e 
prolongerait  jusqu'à  une  épo<|ur  dcler- 
imijéc,  crut  alors  devoir  cet  bumruage 
de  sa  reconnaissance  à celui  qui  lui 
a^ait  fait  gagneV  son  pari,  général 
Uapp  est  revenu  à Paris  en  18171  et  it  a 
ublcriu  du  Roi  une  audience  particu- 
lière. S.  S. 

B ASORI  (Jr  A!«  ) , médecin  fameux  en 
Italie,  naquit  à Parme  vers  i7G'i.  Son 
père  , qui  était  apothicaire,  lui  ûl  étudier 
1m  médecine  sou»  un  tlè«ede  Murgagni. 
I.e  jeune  Basori  alla  en  Toscane  se  per- 
fectiouner  dans  celte  science . suus  le  cé* 
Icbre  Masragni.  La  cour  de  Parme  fut 
assez  généreuse  pour  lui  donner  |r» 
moyens  de  voyager  eu  France  et  en  An* 
gleterre,  afin  d'y  acquériruue  plus  grande 
étendue  de  connaissances.  Il  revint  de 
cette  dernicre  contrée  plein  des  nouvelles 
théories  de  Bros*  n et  de  Darvs  in.  SVlant 
présenté  ensuite  comme  disciple  à runi- 
rersité  de  Pavie,  il  voulut  y communi- 
quer son  enthousiasme  putirces  nouvelles 
doctrines  ; le  savoir  des  Franck,  des 
Scarpa  , et  des  anties  habiles  professeurs 
de  celte  école  qui  suiv.sient  Taacien  sys- 
tème , ne  le  déconcerta  pas.  N'élant 
qu'écolier  , il  voulait  déjà  révolutionner 
la  science  dans  cette  uuiversiié,  en  at- 
tendant  qu'il  pî^t  meure  les  ulèves  en 
révolution  morale  et  politique.  Sur  cet 
entrefaites,  Buonaparte  amena  son  ar- 
méeà  MUatv*,  et  Basori,  qui  y accourut, 
se  mit  à composer  un  journal  et  quel- 
ques écrits  républicains.  Ce  zèle  ardent 
le  Ct  porter  à une  cbaite  de  clinique 
dans  Taiiiversité  de  Pavie;  il  y débuta 
par  une  Disseriatton  sur  ie (^nted^Htp- 
pocraie  , ou  il  professa  ouvertement  le 
tuattriaiisme  et  tes  idées  rcvoluuounai  • 
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res.  Les  jeunes  gens  profitèrent  si  bien 
de  ses  h çons,  que  ce  ne  fut  bientôt  plus 
qu'insubordinalion  rt  désordre  pamû 
tous  les  étudiants.  Rasnri  fut  oblige  cTa* 
batidonner  sa  chaire  à l'arrivée  des  Aus< 
tro'RiisscH,  ct  il  suivit,  en  qualité  de 
médecin,  la  portmii  de  Parmée  française 
quioccupaGènes.ll  apublié  unOpuscuie 
sur  la  rii.iladie  épidcinique  dont  celte 
ville  fut  alHigée  pciulaiit  <)ue  les  Autri- 
chiens en  fjisaicnt  le  siège.  Après  la  vie* 
tuire  de  Marrngo  , il  retint  à Milan  , où 
il  se  lit  II  «miner  médecin  de  Tliôpiial 
militaire  cl  du  grand-hôpital  civil.  11  y 
ouvrit  un  cours  de  clinique,  dans  lequel 
il  professa  une  doctrine  toute  contraire 
à celle  par  laquelle  il  avait  troublé  l'an- 
cien enseignement  de  Timiver»ilé  de  Pa- 
vie. La  raison  en  était  que  plnsieura  mé- 
decins.vv  aient,  dans  ri>iterv.ille,  adopté'la 
méthode  de  Brovsn^  Basori,  qui  voulait 
être  singulier  en  tout , enseigna  une  théo- 
rie de  Contre -stimulanlé,  dont  les  plus 
terribles  poisons  formaient  toute  la  pliar* 
macie.  C était  surtout  dam  Thôpiial  mi- 
litaire qiTil  mettait  en  pratique  celte 
dangereuse  niédectiie.  De  fortes  réci  imi- 
nations s'élevèrent  de  la  p^rl  des  antrea 
médecins  cüdIit  ce  nouveau  système  ; 
mais  Basori,  assidu  à faire  sa  cour  aux 
miiiUtrcs  de  qui  sa  place  dépendait,  en 
fut  êviiiré.  Il  parut,  ru  181 3,  un  Mé- 
moire du  docteur  Ozanam , 011  étaient 
rites , d'après  les  regutres  de  Tliôpiliil  mî- 
lilaire , un  grand  nombre  d'indiv  idus  que 
les  poisons  du  docteur  Rasori  avaient  fait 
érir.  Son  crédit  réslkU  à cette  attaque  , 
ont  on  présuma  que  lea  armes  avaient 
été  foiirni<*s  p.ir  Moscali.  ( ce  nom). 
M.  Hasuri  rédigeait  alors,  avec  le  lîitéra- 
teiirMichel  Léooi,un  journal  scientifique, 
inlitiiié  ; Annati  Utile  icienzc  ^ lettere 
ed  arti.  Il  parut  très  afiligé  de  la  chute 
de  Uutinapaite,  ct  se  fil  Tagcnt  d'une 
cotispiratioti  contre  les  Àulricbieiis,|iour 
procurer  à Tlulie  septentrionale  Tavao- 
(age  d'étre  un  état  indépendant  ( 

Li  ent  et  Ptivo). Celte  conjuration  ayant 
été  decouverte , Basori  fut  arrêté  avec 
plusieui-s  autres,  et  eufermé  dans  ta  fur- 
iere  se  de  Manloue.  Après  un  an  de  pis- 
son , il  a été  hatiiii  du  royaume  f/Om- 
bardo-Vénilirn.  N. 

RAS  TIGN  AC  (I..C  comte  Ch  satFs  nm. 
CitAPT  DK  ).  d'une  ancienne  faiiiitle  nri- 
giiiaire  du  lâmoiisin,  établie  dans  Ir  Péri- 
gord depuis  plus  de  trois  siècles , êmigrit 
daus  U révolution  et  prit  du  set  vice  eu 
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où  il  devint  (;^Déra1-ra»for.  Ren- 
tré en  Fi.incc  » ii  lBt4«  d fui  iioiniiic  lieu- 
tenant tic»  nimisiiiiclAirc»,  pni»  niaiéctial* 
dr-camp  par  ordonnance  du  1 ^ ju  iltl,  et 
cht-valicr  de  S(.«f/Ouis  le  i(>aoùi  suivant. 
Une  .lutre  ordonnance  du  ^ septcnilue 
jSi.Ï  lui  con.éra  le  titre  de  ch-fd’élat- 
niajor  dr  la  !•"«.  dtvi-ion  d'tnfani<  rie  de 
la  garde  royale.  Il  a rempli,  en  août  i8i5, 
le»  foncliuii»  de  juge  dans  le  [irorè>  du 
général  I. allemand,  et  a pté»td<’,  en  août 
1817,  le  collège  clectorai  tlii  l.ot.  — Le 
Comte  (Itf  Raslignac  a den:t  IVcnrs  qui 
ont  servi,  et  dont  riiti  est  inaiérlial  de- 
camp  depuis  *791.  Ils  sont  neveux  df 
Tali)»^  Oiapl  nr  RasticttaC,  qui,  leté 
danslts  prisons  de  TAbbaye,  a Faits, 
aprts  le  la  «oùt,  y fut  égorge  Je  a ^ep- 
tembre.  U. 

WAUP  DE  BAPTESTEÎN  DEMOÏT- 
Ï.TERES  ( rensfiir  rnyMl  a*  ni 

la  révolution  , an<  icu  membri*  du  < on<^eil 
de»  cinq-cents,  tlt*  plu'iemt»  acadeiims 
et  .xoetetés  savantes  , a puldi»'  : I.  d/e' 
moires  sur  un  moyen  facile  etinfailUble 
de  jaire  renmirt  le  patriotisme  en 
France  dans  toutes  Us  classes  de  ci- 
loj  rns  comme  dans  les  deux  sexes  ^ et 
d'assurer  le  remboursement  des  dettes 
tle  l'état  sans  n<yUi  caux  impôts  y , 
in-8".  11.  Mémoires  hisioriejues  sur  la 
nai  igaiion  intérieure^  l8oo,  in*8^  III. 
Ali  moires  et  Discours  réunis  y i8o3, 
in-8'*.  IV.  Ue  lii*i  martyr , ou  I''.squisse 
du  portrait  de  Louis  Xyi , i8«6.  in- 
8°.  f deux  éditioii<i.  On  lui  attribue  au'-si 
la  petite  Biographie  comentionnelle  , 
) vuf.  in-  t a , Fai  io,  f 8 i(>  (sau>  num  d'au- 
leur);  2**.  édition,  1817-  Ot. 

RAC\  (J. -F.)  a publié  ; 1.  Discours 
et  héfle.tions  sur  différents  sujets  de 
morale^  Faris,  1785.  IL  i.es  Créorgiquts 
de  yirgilty  trailuiit-s  en  vers  l'iain^.iis , 
le  texte  à coté  de  la  traduction,  avec 
de»  Ilein.i^in-s  sur  relie  de  Débile, 
suivies  de  nrlraducliun  en  vers  latinvdu 
poiine  de»  i'erises  renversées  y de  M***. 
t^béron  , l8oa,  in-I2.  ( la  Biogry 

univ»y  au  mot  CnièRON  ).  Cette  trîs  inaii- 
vai'e  traduct  ou  des  Géorgiques^  oubliée 
d(  puis  long-temps  , fut  l'objet,  à sa  ]}U- 
Miraiioii,  de»  plaisanteries  de  tous  les 
joiirnati»(es.  D. 

RAUZAN  r L'abbé  David  de  ),  pré- 
dicateur du  Roi  , et  ruii  des  plu»  dis- 
tingué» parmi  ceu\  <|ui  exeremt  en  ce 
luoinrnl  le  ministère  de  la  chaire  rvnn- 
^r.ique,  est  ué  à Bordeaux  eu  17^4^  il  a 
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fail , depuis  la  première  reslaitrallon  jus- 
qu'à ce  jour,  P lisieiirs  niisMons  .iposlo- 
liqiir.s  dan»  diverse»  p.ii  (ies  de  U Fi  aiire  , 
qui  ont  eu  de  très  grand»  succè»,  et  daut 
le»qm  lies  il  a eu  pour  digne  cod  d>oral<  ur 
M.  l'übbé  Foibiti  de  J.»n»on.  M.  de  Kau* 
zan  et  son  confrire  n m|•!i^»alelll  leur  mi- 
nistère à Beauvais  lors  du  retour  dç  Biio- 
nap.irle,  et  ils  ne  le  nienagèrent  pa»dsnt 
b-uij»  préd  cations.  Oblige»  de  sc  retiier, 
ils  SC  dii  igt  mil  dans  le»  departements  de 
I Ouest , nu  il»  St  rv  II eni  la  rau»e  ruvaie. 
On  a b lancnnp  pailé  tles  iiiissious  qu'ds 

0 >1  fille*  à Angers,  à Mante»,  et  antrri 
|)  V»  environuani»,  ei  tout  nnuvt  tlenu-nC 
a (,|.  rmnnlf  n .Auvergne.  Les eilWs  ju'out 
piotlnii»  ce»  z"le»  ini  aionn.iire»  i.nt  1 x- 
rite  Im  mauvaise  liuincir  dequrlqnr»  écri- 
vain», qui  nu  t pli  ^oirsan»  l.cinir  iea 
aiiibrines  *aiice»  contre  le  s^sDme  de 

1 iiima|>.ti  te  et  le»  doctiihes  pbdosupbi.. 

que»  \1,  le  H n/an  a püb'ie  ; /,fi/rr /ur 

lit  misiiim  qui  vient  d'étre  Jade  à /in» 

gers^  iX.O,  m-S**.  U. 

IIAV  LZ  , UC  à Rivc-de-Gier(dé|»t.  de 
la  Loire)  vers  1770,  drbuia  en  17^1  d.itis 
le  barre;  U de  Lyon  par  la  déf»  n e de» 
prétresqni  avaient  élearrélé»  pour  avoir 
• xerce  leur  niiiiLtire  saiiv  laire  le  »er  . 
nn  lit , et  se  fil  beau-  nnp  n'iionneiir  iJ.  n» 
cette  alla. te  par  le  laleiil  et  le  courage 
quM  y déploya  ; d vc  iroin  ait  encore  dans 
celle  ville  en  >793,  à 1'épn.jne  du  vége, 
et  y c.mcourtil  a la  gluinu»e  ic  isiaiice 
que  SIS  concitoyen»  nppnstirnt  aux 
IriiUpes  couveiilHniiii  ][•  s.  M llavrAp.issa 
ensuite  à Hoideanv,  conunua  d’v  Miivre 
le  baneaii  , et  »r  fil  la  lépuiation  du 
plu»  e|m|iienl  avocat  de  cette  ville.  Il  fut 
DOiiime  , eu  août  i8i^,  membre  de  U 
cbanibre  des  députés  par  le  déparic- 
iiiciit  de  la  Gironde.  Frécéde  a Faiia 
par  une  grande  répulalnm,  ii  se  fil  ce- 
priidant  peu  reniarijiirr  h cette  pie 
inière  srssidii,  et  parut  rai*'iT)cul  a la  tri- 
bune. H lut  désigné  par  Je  Ilot , en  août 
1816  , pour  pi  < sidenl  du  collège  élrclo- 
ral  de  »on  dépat ictneul;  et,  d.  n»  »ondi»> 
Court  d'ouverture,  il  c.u  le»  païulc»  quo 
8.  M.  lui  avait  adrcv  re»  u^ani  sou  dc- 
p.iil,  comme  élani  rexpiesMoti  de  sa 
volonté  royale,  et  devant  èir'-  la  Wgle 
decunJiiilc  des  élrcfem» : » Trop  d'agi- 
u Ulionv^  III  a dit  S.  M. , ont  ntaibeureu- 
u veinent  iruublé  la  Fiaiirr;  #*|!e  a l>»-'.om 
U de  repos:  d lui  faut,  pmir  en  jouir  , 
U dos  députés  attachés  a in.i  prrvoiuu  , à 
J»  U légitaailé  et  a la  Charie,  uiaû  sui- 
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i»  tout  uiociciéft  et  prudrnls.  u M.  Ka- 
élu  de  nouveau  à L r.hniubie  de$ 
déptilc» , y vola  convlantruf  ni  avec  le 
iniidftlczc,  et  Tul  nommé  mu  moi»  de  Jc- 
ceinbre  r««p(»ortettr  de  la  eoiiiini&»ioii 
chargée  de  1 evaincn  du  jirojcl  de  loi  kur 
le«  journaux.  Vetulaiil  laftrs>ioiidc  1817» 
livoU)  le  i5  jainicr,  pour  I4  loi  sur  la 
libelle  iodividiielle  , « parce  <|uVlle  ii'a- 
> vail  point,  dil-il,  ic» itK*unvVniciil&  de 
P celle  dr*  i8i5,  qui,  telle  <|u'cllc  avait 
P été  propuscc,  pouvait  ^rnier  trop  de 
» haines,  trop  de  pavkiotti^pai  ikulières.  u 
I>e  iHy  ii  nionl.t  a la  tribune  eu  qualité 
<le  rappoi  leur  de  la  cominis.viuo  cbar^ce 
derexanien  du  projet  de  loi  sut  les  jour- 
naux , et  en  propu»a  i'adopiion  sans 
aincudenienl.  A 1a  lin  du  mt-nie  mois  ^ 
lurs(|tie  les  débats  iclaiiis  à « e projet  de 
loi  furent  termines,  M.  Ilavez  sVlTorça 
de  prouver,  par  l’exemple  d«^  rëcnmi- 
nation»  et  de»  ai  ciisatioiis  fort  amères 
«pii  avaient,  IK-ndaot  ces  débats,  icmlu 
le»  scaiK.es  dcf.i  rbambre  si  lumuUiieusrs , 
combien  il  serait  dangereux  d'accorder 
la  liberté  aux  joutn;di»tcs  , qui , ii’a)'.int , 
dil-d,  aiiruo  caractère  public , se  laisse- 
ratent  plus  faciletm  ol  égarer  par  leur  in- 
lérél  et  parteurainuui-propre,  lorsqu'on 
voja<t  des  boinmes  grave»,  as»uc(é»  aux 
fuuclums  de  la  légisiature,  fraucliii  , sous 

Îrrélexic  de  la  liberté  de  leurs  opinions, 
es  bornes  des  couvcuanc.  s.  M.  lUvcz  fut 
iioiimié  au  moi»  d'avril  de  celte  même 
année,  conseiller-d'élnt  eu  service  ex- 
Iraoidinaire,  cl  smiâoiecrér.ire-d’éui  au 
«lépaitemcnt  de  U justice.  Il  se  prononça, 
le  t J décembre  1817,  contre  la  liberté  de 
l.v  presse,  et  fut  tiomoié  au  mois  de  jan- 
vier 1818,  par  la  voie  du  scrutin,  vice- 
présiilenl  de  la  chambre,  eu  remplace- 
ment de  M-  Fagct  de  llaiirc.  S. 

RAYMOND  (ÜoMmiçL'n),  docteur 
en  méderme  de  la  faculté  de  Montpellier, 
sloyen  de  rag5ré;;alion  de  Marseille,  pen- 
sionnaire du  Koi,  président  iré.soricr- 
géiicrai  de  Fi  ance  , a puîdié  : 7'ruitc' des 
ruiiftulies  qu*il  est  da/t^:^,'renx  de^ut^rir, 
augiueote  «le  note»  par  M.  Girjudy  , 
doi  teur  eii  médecine  de  l'Fcole  de  Faris. 
— îlAïMorin  (H  ),tîé  à Ibmv,  a pu- 
blié: Leço/u  d*unpvreàsonJt/s,  sur 
ics  Systèmes  du  rmoit/c,  i8t*5 , in-8">.  — 
— lUîMoan  (J.  A ),  a jiobbé  : Projet 
d'un  arc  de  triomphe,  i8ta.  — Rat- 
MOKD  (S.),  msliluieur,  a publié  : Petits 
Dialogues  m**raux  , procédés  de  prin- 

dt  lecture^  »8t3, 


RAY  ^ 

Moxn  (F-).  proie  et  roricetenr  d’iro». 
prtmerie,  a dotiiié  au  piililic  iiu  .Vom  cuiA 
'J'raitd  de  ponctuation  y iSi3,  iii-ia; 
Sf.  édition  , 1817,  iu-12.  — Ùn  autre 
Hat  SI  O XII  a publié:  I.  ,(  Avec  Roth) 
'J'aide  (U  slatisUifue  de  ia  monarchie 
cutr  iciuenne  au  commencement  de  ia 
fjucrre  présente . 1809,  in-8’.  II.  (Avec 
le  même.)  i'ahlcuu  ^do^raphiffue  <•( 
politique  des  roYuumrs  de  Jlonqrie , 
d'Ksclahxmteyde  ( roatie  et  de  la  tçrande 
p!  incipauté  de  J'ransylcanie , par  M. 
Deiiiiao,  traduit  de  railunand,  1809 
avol.  ia*8".  Ot, 

RAVAIOND  ( Gcoftct- Marie  ) , né 
à Cliambéri  en  lytit),  principal  et  pro- 
tckscur  lie  malhrutaüqucs  au  collégt-  de 
rrtte  ville,  rédacteur  du  Jiturniil  rie 
tSuiTuie  , niemhre  «le  la  société  pliilolccli- 
nique  de  Raris,  cl  des  académies  de  Tu- 
rin , de  li^on  , de  I )ijon,  de  Nîmes,  rtc.  , 
a publié  : I.  yi  l'auteur  de  la  Clusu-- 
nuùre  indienne , ou  tiefutation  rlu  sys- 
tème de  /!/.  Pernardtn  de  St.-Pierre 
sur  la  figure  de  ht  J'erre  , Chambéri  , 
1791,  m-8*.  II.  Pe  la  fteinttire  con^ 
sidci'ce  dans  ses  ejj'els  sur  les  hommes 
tu  f^eac'ral , et  »»»«  infinence  sur  les 
mœurs  et  le  f^ouuernement  des  peu-^ 
pies  ^ 180Ï,  iu*8*'.  ; tSo.'l,  in-8”.  lil. 
Kssai  sur  l'êmulutu>n  dans  Vordre  so— 
ctnl  et  sur  son  application  à l'e'duca~ 
lio/i , ouvrage  nientioniié  bouorablement 
par  rinslitut , (vciiéve,  180a  , io-8”.  IV. 
Alclaphy  sique  des  ctudes,  ou  liecher- 
ches  sur  l'état  actuel  des  rnc'thodesdans 
Péiude  des  lettres  et  des  sciences , et 
sur  leur  influence  relatii>cment  à la  jo. 
lidite’  de  l'érudition , l‘ai  is,  180.5  , in-8”. 
Y . Manuel  métrtdoE^iquc  du  departe.^ 
ment  du  Mont-Blanc,  Cbanibén,  i8o3, 
iD-S°.  Y I.  Deux  L*:lfres  à M.  Millin  , 
sur  l^sa^'c  de  la  musique  dans  ha 
e':flisesy  1811,  iu-8”.  \ U.  f^ettre  à M, 
t 'iiiotcau  , touchant  scs  ^ues  sur  la 
possibilité  d'une  théorie  exacte,  des 
principes  naturels  de  musique , Pari», 
181 1 . iu-8®.  \ 111.  l'.ssai  sur  la  déter- 
mination des  hases  physico  mathéma- 
tiques de  l'art  musical  y »8i3,  iu-8®. 
IX.  Notice  sur  les  (7im7/icf/cr  ,Genèvc , 
1811,  in-8”.  ( ms  -rée  dan»  Ir  Maf^asitt 
encyrl.  de  1811 , iv,  378).  Le  stjlc  «le 
ccU«*  brochure  ayant  été  âpirnietii  cri- 
li(|iié  dans  i'f'.sptit  des  journaux 
It.'iymoud  a été  compictemcni  jiistilié  pnt* 
M.  Duvernnv  , d.m»  un  article  signé  A , 
Àasércau  Magasin  encjcl.  de  juiu  1812^ 
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âv,  {6 J >4^3.  X.  Notice  sur  VInUiiut 
tVii^erdun^  i8i4*  »n  •8'^.  ( Testa- 
EOïziJ.  XI.  Analyse  du  biomètre ,iriS’ 
trument  pour  mesurer  tu  vie,  ou  Me- 
morial hotuire  de  A/.  Jutiien,  l8»5, 
io-8».  XII.  F.loge  de  Glaise  Pascal, 
qui  a renipuitr  le  prix  clouhle  dVIo— 
qucncc  ou  de  iV^KiiiUnc  d'ur,  à Tac;i- 
d^mie  de$  Jeux-ri«traux  de  Toulonste  , 
en  i8i6^  rduiun,  1817,  in-8  M.  lUj- 
tiiond  a fourni  beaucoup  d'artirics  à la 
Pi bliothècf  ne  française  de  Cb.l^ougcns, 
au  Magasin  et  aux  Annules  ency  clopé- 
diques  de  M.  Millin , aux  Annales  de 
mathe'matiqucs  pures  et  appliquées , par 
M.  Ger^uuue,  etc,  — Sou  fière  aîné, 
JIatmoxd  capitaine  au  corps 

royal  des  ingénieurs 'géograplics  mili- 
taires , ué  à Chandiéri , le  a(>  décembre 
iyGG,  membre  correspondant  de  Tacadé- 
lïiic  d'Arras,  a publié  (en  i8j5):  Carte 
physique  et  minéralogique  du  Mont- 
Jiîanc  et  des  vallées  qui  Vauoisinent, 
levée  «ri  *7^7 -99.  dessinée  et  gravée 
par  rauleuc.  IJ  avait  publié  en  1793  et 
en  i8o5  deux  caries  générales  du  dépar- 
teiiieul  du  Mont-Blanc  | U termine  en 
ce  Dioment  une  grande  carte  topographi- 
que et  militaire  des  Alpes , en  douze 
feuilles,  à réebrlie  d'un  deux-cent  md- 
iiime.  Ot. 

RA\KEVAL  (O^KiRn  ns),  conseil- 
)er>d'élal , directeur  des  chancelleries  du 
ministère  des  aHaires  étrangères,  est  fils 
<]e  l'ancien  premier  commis  des  aflairet 
étrangères  sous  M.  de  Vergennes,  mort 
le  3i  décembre  iSi'J  ( la  Biograph, 
unirers. , II,  17-j.)  Il  se  livra  dis  sa 

}*eunrssf  à la  carrière  dipluinalique,  dan» 
a(|ueilc  sou  père  a'est  distingué,  et  fut 
chargé,  dans  les  premières  années,  du  gou- 
vrnteiuenl  impérial,  deplusieufs  mis- 
sioo»  en  Russie  et  antres  contrées.  Il  était, 
eu  iSo4t  s<  créU'ure  de  légation  à Saint- 
l^étcrsbourg , lorsqu'il  recul  ordre  de 
quitter  celte  ville  , au  mois  de  scpteni- 
J>ic,  pour  revenir  en  IVance.  Devenu 
premier  senétaire  d'ainb.i-^adc,  d repar- 
tît pour  la  Russie  en  novembre  1807  avec 
XI  de  CiMiiincourt.  M.  de  Rayucv«''.|  a 
lésidé  auprès  de  cetic  puissance  jusqu'à 
la  déclaraiioii  de  guerre,  ru  i8i  a-  Il  fut 
nonniié  en  iHiq  cousul  général  de  France 
sà  Loiidies  , et  il  est  anjoui  d'Iuii  ( 1818  ) 
«Iiretlrur  de»  cltonccikitc»  du  ministère 
«l<  s afTi  ires  élnmgèies.  S.  S. 

RAVNOL'ARD  ( FsAvçois-Jcsrr • 

dg  l'acadéuiic  frau^ake,  ué  à 
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CiîgnnRcs  le  tS  septembre  éiaiç 

avocat  av.int  la  révolution^  li  en  rni- 
brassii  la  cause  des  le  cnmuicncenuiit 
avec  modéraiiou,  et  fut  nomuié,  eu  1791, 
suppléant  à l'ass*  mblcc  législative  j mais 
s'étant  rléclaré  contre  les  premieis  excès 
révolutionnaires,  il  futiiitsenatrestauoii 
par  le  parti  de  la  Montagne  à l'époque 
du3i  mai  1 793 , et  ne  recouvra  la  libellé 
qu'apres  te  9 thermidor.  M-  Raynmiarct 
reprit  alors,  pendant  quelquesannée$,s:t 
reniicre  profession  , puis  il  se  rendit  it 
aris  vers  1800,  et  fui  nomme,  en  i8o(>, 
nieiubredu  corps-législaiifp-ir  le  di'parte- 
ment  du  Var.  En  i8o4  , il  .avait  reiuporlé 
un  prix  au  concours  de  l'institut,  par  un 
poème  tntuulc  : Socrate  dans  le  tcmplo 
iVAglaurCy  ouvrage  tuoîn»  reiini 'piable 
peut-être  par  le  tab-nt  qui  lesHt  distin- 
guer que  par  des  piincipes  très  burdis  , 
et  qui  avaient  alors  peu  d'approbniriirs . 
L'auiice  suivante,  ou  donna  au  'riiéutrc- 
Franralft  la  tragédie  de»  ’Peinpliers,  qui , 
apres  douze  ans  de  travaux,  est  encore  le 
plus  beau  titre  do  gloire  de  son  auteur. 
Le  succès  que  cette  pièce  obtint  fut  loin 
d'élre  sans  contestation^  nniis  peiit-uiro 
que  l'oppusilion  même  de  quelques  cri- 
tiques contribua  à assurer  Cc  siu'cès  : ou 
oe  peut  au  mninidouterquc  le!  ne  (\jtlo 
sort  des  criliqnes  acharnées  de  (ècoilVoy . 
Chaque  reprcscuiatton  était  suivie  d'uno 
violente  attaque  de  ce  jouriulUle,  et 
chacune  de  ces  attaques  éta:t  vengée  lo 
l^demain  par  un  concams  et  des  ap- 
ptaudissemenfR  inconnus  .au  Théâtre- 
Français  depuis  les  succès  de  voltaire. 
Dans  son  rapport  pour  1rs  prix  décen- 
naux, fait  en  i8io,  l'Institut  considéra 
cette  ttagédic  comme  digne  du  gr.md 
prix , et  il  proposa  à reiupereur  de  Ijv 
couroniier.il  e^l  probable  que  cette  pro- 
position, jointe  à d'autres  du  mémo 
genre  ru  faveur  de  quelque-*  bmnnics 
que  n'aimait  pas  Ruonaparle,  contribinx 
à faire  ajourner  indéfuiirnt  ut  la  distcibii- 
tion  dccesprix.  CeprmI.iiit  M.  Raynou.*ml 
fut  nommé  dans  ce  tenips-là  inrmbie  do 
la  I.cgion-d'honncur;  il  avait  été  m.ijimé , 
eu  1807,  membre  de  la  seconde  classo 
de  riiistilut  à la  place  du  poète  l.rbiun. 
En  1811  , il  fut  nppelé  une  deuxième 
fois  au  corps  - législatif  Olie  nnmi- 
nslinii  fournil  bientôt  à raiilrur  dej 
Templiers  une  orea^inu  de  jouer  tiu 
lôle  psditi(|iio  1res  important.  Lorsque  l.i 
pitissaurc  de  BiioiMparte  rmmtntira  à 
i’tbraiiler,  vers  la  Cu  de  i8i3,  M.  Ray- 
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nouard  fut  nommé  Tuii  âtt  membres  Se 
la  coiTiniifthioii  t*xtrA<ir<)ii>aite  que  Ton 
cbarf;r.«  «le  fîurr  nu  rapport  »’»r  IVlat  <♦« 
1.1  France  ( f'^oy.  I.Aiiis).  On  tait  com- 
Bien  l<‘S  ul>ser«  iitioiih  ri  le»  rrniuntranrc^ 
couragcnsr<t  de  crite  rominis>ion  irri** 
lèrrni  Biioiiap  rtr.  D.«n<  %a  fn,  ra  , il  pr*v 
nonçâ  la  di>soIul:ini  tlii  ror|>^-lé:;i»latir; 
fum»  cetl*'  .itseii'blrc  »•'  réunit  dr  lion- 
ceau qnrKpies  m<ij»  plu»  lard  t<M>«  Ira 
■U'^picrji  lie  In  con<>tiliiiioti  toynlt'  . et  elle 
recouvra  In  parole  n«ec  U pfibltcilé  des 
de-libêr.<tions,  dont  rlle;iT  ul  été  privée 
•OUI  le  ^ouv>  rnenn  ni  impérial;  re  qui 
doiioa  à iM-  Rn^  nouard  iiiir  iiumrlle  oc* 
ca&ion  dr  }.e  faite  rrmaiiiurr  par  l'indé- 
pendance de  aev  opinion*.  Ce  fut  aur- 
tout  dan»  le  rapport  qidil  Gi  .111  nom 
d'une  coniftii^sion  Mir  la  répr^saion  dr» 
délita  de  la  prcMc,  que  cel  esprit  d'indc> 
peodaiiceae  mamfeata daranlagr.  Lr  rap- 
porteur *e  montra  eniirrrnient  oppoaé 
aux  Tue»  des  rninisire»  du  Roi , et  >1  con- 
clul  à ce  que  le  projet  qu'iU  a«  aient  pré- 
senté fut  r<  jeté  { yoy".  Mo»Tr»t^oioi;  ). 
Au  mois  de  septembre  i8i4  ■ d p oin  sur 
la  loi  de  nuliira1is.tlion,  et  d montra 
fort  disposé  à lui  donner  une  grande 
extension.  Anrè»  le  retour  de  Ruona* 
parle  en  i8i5f  M.  Raynouard  fut  noni- 
mé  membre  de  la  cbamhie  des  repré* 
sentant*,  mais  il  n'accepla  point.  C'était 
peu  de  jours  auparavant  que  Ton  avait 
repris,  au  Tliéâiic-Fraiiçais,  la  tragédie 
de»  Ternpiiers  t à laquelle  il  avait  fait 
des  cliangemeuts  considéfables.  Cette 
pièce  obtint  encore  alors  un  grand  suc- 
cès, et  ce  fut  une  sorte  de  détlommage- 
ment  de  la  chute  qu'avait  essujée  la  tra- 
gédie des  Etats  de  liloU^  donnég  l'an- 
née précédente,  peu  de  temps  aprit  l'ar- 
rivée du  Roi , et  dont  Huonap.irie  n'avait 
pas  pt'Miiis  lâ  représei.lation  au  Tliéütre- 
rVançais,  apres  l'avoir  fait  jouer  en  sa 
présence  b St. -Cloud  , le  aa  juin  i8to. 
Le  peu  de  succès  qu'elle  obtint  devant 
le  public  a douoé  Itett  « l'épigromme 
•uivaoie  : 

A préseat , mot  qui  Tsi  vue  , 

Je  Ji»  ctu  mt  iileur  ite  mon  imir  t 

Olui  <|tj«  l'avait  lUfciulas 

Etait  ua  ami  d<  l'auteur. 

X^a  pièce  eut  néanmoins  buit  représenta- 
tions. Lors  de  U réorganisation  de  l'Ins- 
titut, en  mars  iSi6,  M.  Raynmiard  fut 
tnaîiitcnu  sur  la  liste  des  lucmlrres  de 
rucadéinie  française  , et  le  ’àG  octobre 
mêiiitt  aonée  ) il  obtint  rbuoueur , encore 
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fort  rare,  de  siéger  dans  deux  classes, 
par  le  eliois  que  lit  de  lui  i'.icadéniie  des 
inscriptions.  Ln  iSi'j  , ses  c IK  gués  «le 
l’MCrfdemii  frjmçidscr.Éppelèrem  «u\  fomv 
liuiis  de  sfcrétMtri-  |H:rpéioi  I , rn  ri  nipla- 
ccnieni  de  M.  Sti.ird.  Il  f.iil  pieme  do 
beaucoup  de  zèle  dans  sr»  fonctions,  et 
donne,  par  de»  lecture*  riéqtieiile»  de  ses 
ouvrages,  enlfe  atitr*»  dr  st.ii  potmv  de 
Afucchabée  ^ CexempU*  de  l'acliTité  .*1  uq 
c.irp*  «pu  , depuis  long-temp»,  est  ac- 
cuse de  se  reposer  sur  se*  lauriers  de 
deux  siècle».  On  a de  M.  R.-iyomiaid  : 
I.  Caton  tTUtique^  tragédie  rn  3 actes 
et  en  vers  , in-8*'.  , tiré  à quarante  rxem- 
pl.iirc  . II  Aocrate  dans  te  temple  d' 

poème  qui  a r»  ii»p«»rié  le  prix  dé- 
^ cerne  par  rinstitut^en  r.1  i XU  ( iBo^), 
10*4**.  ni.  I.es  Templiers  y li.Tgédie  ctt 
cinq  actes,  i8o5,  m-8». , plnsirur»  édi- 
tions IV.  Monuments  historiques  reia- 
à la  condamnafton  des  cfte\  aiters 
du  Temple , et  a Cuholition  de  leur  or* 
d/e,  i8i3,  in-S“.  V . i^s  Etats  de  Hlnis, 
tragédie  rn  cinq  act«  s,  l«Si4  « »n-8®  VI. 
MecKe/  ches  Taneicnneté  de  la  /n/i- 

^e  ramanfy  iBifi,  in-R".  «le  3a  page*. 
>11  Eléments  de  la  f^rarnmaire  tle  ta 
la/rgae  t'vmane,  a\mnt  l'an  1000,  pre'-' 
cedes  de  recherches  sur  Eoriptne  et  la 
formation  de  celte  tangue  y i8i<>,  in-8°. 
de  io5  pa 

n***'  vin,  Ora/nmaire  rotnane, 
ou  Cratummaire  de  ta  lanf'ue  des  tir»u~ 
hadours  y in-8*‘.  do  35i  p»g  IX. 

Choix  des  poésies  orif^inales  des 
badoiirs  y tome  i*'''.,  1817,  gr.ind  in-8**.  ; 
toni.  lit,  1818.  I.c  tome  11  n'a  pas  en- 
core p:iiu.  M.  Raynotiard  est  un  des 
rédacteurs  du  JoiiniMl  des  savants  dr- 
ptits  sa  création  en  sepiembre  i8l(>.  f(  a 
annoncé  le  projet  dr  publier  un  Heriiril 
d'inscriptio  s,  col.ininifnl  ceÜes  de  Mi- 
rlirl  Fourraoiil.  ( Focbîsoxt  , dms  U 
Biograph.  univ'ers.y  XV  , 379.)  D. 

R AZOUT  ( l.e  coniiel.ovis-^icoLAs), 
lirmenant- génér.il , naqtiil  à l'nns  ra 
1773,  d'une  fâmil'e  noble  de  Bourgogne , 
cl  qui  prétend  descrndie  de  in  inuison  de 
Bourbon  • Busset.  11  étudia  d'ahord  le 
droit , et  fut  ensnile  placé  coniioe  sous- 
lieutenant  au  rc,;imcnt  de  la  Sarre  en 
179a.  Il  y était  lirulrnant  loisque  Jou- 
berl  desint  snus-liFUlenant  de  la  même 
compagnie;  ils  se  jugèr»iit  promptement, 
cl  quoique  celui-cr  ne  partageât  pa»  tou- 
jours l'opinioti  politique  de  M.  Kazont, 
il*  nr  s'eo  estimèrent  pas  moins,  et  leur 
iotimiU  ue  finit  i^u'axcs  U vie  de  Jou* 
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bert,  qai, devenu  général,  le  prit  pour 

S - - . . I 1...».  « 


aide-dr-carop,  «-l  mourut  dans  stsbias  à 
la  bataiUrdeNo»i(  Joübert,  dant 

la  Jiiogr  unwers,  ) Peu  Je  temps  apici , 

M.  Rai-oui  pa«.i  i Pétat-major  tl  Aiifî**- 
reau,  et  en  1801  il  fui  nommé  coloiu-l  de 
la  lo4**  deini-bngade.  Ju»tjue-lâ  U s è- 
tait  fait  remarquer  par  une  grande  ac.li* 
filé  et  un  courage  impêlueuxi  d déploya 
alors  des  talenU  qu’on  ne  lui  connaissait 
pas  ^ son  corps,  fonné  en  Suisse  des  dé- 
bris de  tous  les  régiments,  dcs  inl  binilot 
l’un  des  plus  beaux  de  l'anuee.  Ce  régi- 
ment ayant  été , par  suite  de  Pamalgome , 
incorporé  dans  un  autre  en  i8o3»  M* 
Haxuui  reçut  le  commandemeiiidu  94**., 
qui  bientôt  ressentit  les  elfels  de  I espi  it 
d’ordre  de  son  nouveau  chef.  A Auslerlitx, 
marebant  eu  colonnes  par  bataillons  pour 
aller  remplacer  sur  la  ligne  1a  a4*‘-  b*gèi  o 

et  Ie4*-dc  ligne,  renversés  par  renneiiii, 

ia  cavaleiie  de  la  garde  impériale  russe 
entoura  ses  bataillons  , ir.iversa  plusieinit 
ibis  ses  intervalles  sans  Pcnlamer  , et  lui 
fit  éprouver  Je  grandes  perles  : la  jalousie 
debuooaparte  contre  Beruatloitei  empê- 
cha de  remarquer  ce  beau  Irait.  A U prise 
de  Lubeck,  la  légère  ayant  été  1 epouh- 
»ée,  le  colonel  Razout  se  précipil.^  à la  tête 
de  son  régiment  sur  la  porte  de  Hurg,dé- 

fenduepar  trois  balaillonsprussirnsciti  OIS 

pièces  oe  canon , culbuta  tout  ce  qui  a op- 

r tait  à lui,  et  pénétra  dans  la  s illc  jusqu  à 
place  d’armes.  Le  a5  janvier  1807,  la 
célérité  avec  laquelle  il  rassembla  sou  ré- 
giment , dispersé  dans  des  caulonneiiieiits 
très  étendus,  contribua  beauroiip  .ui 
succès  de  cette  alPaire,  qui  pouvait  avoir 
les  .suites  les  plus  désastreuses.  Celte  sé- 
rie de  belles  actions  lui  valut  le  grade  de 
général  de  brigade,  le  IQ  feyrier  suivant. 
£n  1808,  il  cominaiidail  en  Espagne 
une  brigade  du  corps  du  maréchal  Mou- 
cey,  dans  rcxpédilioii  sur  Valence.  U 
concourut  ensuite  au  siège  deSarragosse, 
et  prit  une  part  brillante  aux  assauts 
meurtriers  qu'il  fallut  y livrer  qv. 
LAFOX  )»  Après  1a  prise  de  celle  place, 
il  pa»a  en  Allemagne,  et  reçut  le  com- 
mandement de  N lenue  le  jouroùVarmée 
française  y entra  : U mit  tousses  soins  a 
prévenir  Ica  désordres,  suite  inévitable 
de  l'enlèvement , presque  de  vive-foice, 
d'une  ville  populeuse.  Ccl  emploi  conve- 
nait peu  au  caraclèrcdugcoéral  Razout; 
il  fui  placé  à la  létc  d'uiic  brigade  qui 
occupa  les  lies  du  Vralcr.  A la  bauilte 
d'Enzersdurf , celle  brigade  , composée 
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de  noovelles  levers , allaqnali  1rs  retrao- 
cbemcnls  du  village  de  l5auiuriî»dorf  sur 
1.4  ligne  ennrmir^  le  ft  u de«t  ti  onp' s qui 
les  g.vriiUsaiciit  taii»ail  hraucoMp  ile  ra- 
v.vgcs  j il  sr  porta  in  av.iui  de  sts  ti- 
laÜhurs  pour  le*  fiiciiuragci  i sou  che- 
val fut  lue  et  sc  icuveisa  sur  lui,  alois 
le  désordre  se  mil  d.»iis  1rs  troupe*  , 
<|ui  piièmil  . Iieuieu»»  un  ni  on  lis  rallui 
à qufli|iie  d.tlaiict' , et  il  |îiU  les  n join- 

pird,  au  mih  u •!  une  trélc  de 


balles.  A ^Yagrain,  il  cnuriil  à peu-pris 
les  mêmes  dangers:  il  précéda  ciitorc  ses 
liraillours  dans  le  village  de  cc  nom  , 

Sf  trouvait  seul,  entouré  de  cavalier»  cu- 
iieiui*,  lorsque  scs  troupes  ariivèrent 
pour  le  dégager.  Il  uc  put  voir  sans  clia- 
griii  qu'on  all^lhu.^l  à un  autre  corps 
IViiIèvcniciit  de  ce  village;  il  s'en  plai- 
gnit ; sev  deuv  colonels  y avaient  été  bles- 
se** ; on  1rs  remplaça  par  deux  autres  qu  il 
rt  fusa  de  rerevou  , d.'cluraul.qu’il  ne  se- 
rait p.vv  l iuvlruiuenl  «l'une  injustice  que 
l'empereur  lui- nu* me  ii  avait  pas  le  droit 
de  coiiitnei lie-  Il  lut  alo>s  evposé  a l-i 
ruêiiic  disgrâce  que  ses  culom  ls.  Le  nu- 
jor-géiiéial  lui  ayant  fait  d re  de  ne 
pas  tenir  de  propos  revoluUonutiircs  y le 
généra!  Razoullui  écriviluucleUie  pleine 
de  fuiTc  et  dedignaé  j il  lui  rappela  que 
ses  pi  iucipesavaiciil  toujours  été  opposés 
aux  idées  révolutionnaires,  parla  suc- 
cinct» ment  de  ses  services,  et  reclamg 
surinul  pour  les  oflieicrs  qui  s'élaieut 
«lisliiigué*  vous  ses  ordres;  il  obtint  pour 
r ux  lies  réconipcuse*  ; quant  à lui , «u  lui 
donna  une  antre  brigade  jet,  après  celle 
c-iiq»ague , il  fut  envoyé  dans  la  Zélamlo 
pour  y organivcr  de  nouvelles  troupes. 
Le  3i  juillet  181 1 il  fut  iioiimié  gcnéial 
de  division,  et  commanda  une  des  divi- 
sions du  corps  du  maréchal  Ney,  qui  sc 
distinguèrent  au  combat  de  Valonhiia  ,a 
U baUillede  la  Mo8kwa,elJans  larcliMU* 
de  Moscou.  Eu  i8i3,il  fut  nommé  comte 
et  grand-oflîcicr  de  laLcgion-d'bonucyr  j 
il  organisa  et  commanda  une  divisioo 
du  corps  du  maréchal  Gouvion  St. -Cjr, 
qui , après  avoir  pris  une  part  glorieuse 
â la  bataille  de  üresde  et  à un  grand 
nombre  de  combats,  fut  laissée  dnns 
cette  ville,  y fil  une  défense  vigoureuse, 
et  leva  le  siège  après  une  capitulalioD  ho- 
norid)le,  que  les  alliés  n'observèrent  pas. 

général  Razout  eut  besoin  de  toute  sa 
fermeté  pour  conirwir  les  troupes  de  sq 
divUioD,  exaspérées  par  celle  iufractiun- 
II  piévoyait  depuis  loug-lcnipi  la  ebuVo 
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de  Napoléon,  et  fui  le  premier  à adres- 
ser, de  Baab  en  lloe^ne,  sa  soumission 
au  Hoi , et  a provoquer  celle  des  ofiieiers 
qui  s'y  trouvaient  avec  lui.  Quand  il 
fut  de  retour  «u  France,  8.  M.  le  cté.i 
cIxM  ülicrde  .Satul-Louis.  Le  niinistrr  lut 
proposa  le  cunimaudemeol  d'un  dépar- 
tement^ il  Je  refusa  parce  qu'il  le  regarda 
comme  inconipalibk*  avec  son  grade,  et 
resta  s;ms  activité,  de  finvasion  de 
Biiunaparlc  il  sc  rendit  auprès  du  Hoi , 
et,  après  son  entrée  dans  la  capitale,  il 
resta  caebé  plusieurs  jours.  Cependant  il 
sc  décida  pli>s  tatd  à prendre  du  service-, 
et  fut  chargé  du  commamleuicnt  de  la 
division  milUaire  , à Hoiirges,  où  il 
cnopéia  beaucoup  .lu  maiiitieu  de  Tor- 
dre peiidaut  le  iicencKOUMit  de  Tarm-  e de 
la  l.iure.  F. 

IIF^AL  (P.-F.  ),  un  des  Imnimrs 
qui  se  sont  fait  le  plus  remarquer  dans 
l<  s intrigues  révolutionnaires,  bien  qu'il 
n'y  ail  figuré  qu'au  second  rang,  est 
originaire  des  Vays  Oav.iulrkbiens^  mats 
il  était  (iaé  en  France  avant  la  révolution, 
et  il  exerçait  à Pai  U les  fonctions  de  pro- 
cureur au  Châtelet.  Il  était  néann^oins 
encore  usiez  jcuuc  lorsque  la  révolution 
arriva.  Après  la  session  de  Tasseiiiblce 
r<Mi»tilu.intc , trois  factions  sVntcndirent 
pour  détruire  ce  qui  restait  de  la  monar- 
chie : Ivi  robespierrislea , les  girondins 
et  les  dantoiiistes  ’ M.  Héal  appartenait  à 
la  dcrimre.  Ce  fut  celle-là,  incoutc stable- 
ment , qui  frappa  les  dernici'S  coups  dans 
la  journée  du  lo  août.  (f^oy.  Dastojt  , 
<bins  la  BiOiSpaph.  unU'crs.)  Danton  , qui 
connai->s  Ml  les  principes  et  le  zê*!e  de  Réal, 
le  lit  iMmimei  accusateur-public  près  !c 
tribunal  i év  olutionnaiie , créé  le  17  août 
1791  puur  juger  les  vaincus.  Ce  tribunal 
fut  le  type  de  tous  ceux  du  même  genre 
que  Tou  institua  dans  la  suite  : seulc- 
ineut  on  ajouta  i|uelques  dispositions  uti 
peu  pins  atroces  , dont  l'exécution  fut 
confiée  à F'ouquier-TinviJle  et  à ses  subs- 
tituts. Toutefois  il  serait  in|ustc  de  corn- 
parer  M.  Réal  à cette  espèce  de  monstres 
qui  n'avaient  de  Tliouinie  que  les  furnu  s, 
extérieures.  Ce  févolutiuiiDaire  a beau- 
coup d’esprit,  Diéiuc  un  esprit  agréable. 
Cl  il  ne  semble  pas  appartenir  à sa  bar- 
bare faction,  dès  que  ses  intérêts  ne  lui 
défeiulenc  pas  de  s'en  séparer.  Après  le 
JO  août  il  devint  substitut  du  procureur 
de  1.1  commune.  ( Chacmettb  , 

dans  la  Diof^raph.  univ.  ) Il  s'y  fit  bien- 
tôt U'Oiarquer,  ainsi  qu'à  1a  section  de 
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la  nalle  an  B!c,  d.ois  laqiicllei!  résidait^ 
par  5es  altatpie»  crmtre  Hrissot  et  les  gi- 
rondins , qu'il  ftfbtl  .'«Il  moins  chassri  de 
laConvcottoU  pour  «-labiir  le &y*lèmr  aijti- 
répuolicain  des  ilaiiiûtitstcs.  Ce  fut  M> 
Rcnl  qui,  de concen avec  Laclu'vaidière, 
pinvoqu.'i,  au  nom  des  .^8  sc<-li>)a.«  de 
r.'Uis,  la  pétition  qui  fut  présentée  à la 
barre  c<»ntie  rcs  conventionm  ls,  et  dans 
laqiii'lfe  on  dcin.tnd.'t  formelleini-nl  leur 
expulsion,  demande  à laquelle  il  fut 
bientôt  tait  fiinil.  Ainsi,  si  M-  Réal  fut 
un  des  destrucieuis de  la  monarchie,  il 
le  lut  aussi  Je  la  ré[iubhquc  , dont  y 
sans  contredit  , les  girondins  fuient  les 
seuls  défenseurs  de  bonne  foi  Dan»  Tcxei  • 
cice  dr  ses  fonctions  à la  Commune,  il 
es\aya  plusieurs  fins  , sinon  d'airéler  , 
au  moins  de  rnoJcier  les  violences  révo* 
lutioimatres  ; il  n'y  réussit  pas,  et  fut, 
après  la  chute  de  D.oiluii,  cnl'eifiié  dans 
la  prison  du  L.iix<  rnhoiii g.  Les  déte- 
nus y étaient  environnés  d' espions,  pri- 
sonniers comme  eux,  qui  faisaient  des 
listes  de  mniheuicux  (jn'ou  voulait  pei  • 
dre,  et  1rs  envoyaient  aux  cumitcs  cun- 
rriitiooneis,  M ceux-ci  les  adiess.iit’Ut 
à Fouquier- Tinville.  M.  Réal  fit  recou- 
uallrc  pltiMciirs  de  rcs  misérables,  et 
rendit , sous  ce  rapport^  service  à beau- 
coup de  personnes  qui , sans  le»  avis  qn'd 
doiinu , ne  fussent  soriiesde  cette  caverne 
que  pour  aller  à Tcchafaiid.  Apris  le  q 
thermulor,  tl  dévoila  Tititériiiir  des  pri- 
sons, dont  il  soilit  pievijue  aussitôt,  et 
il  fit  connaître  les  moyens  qu'on  em- 
ployait pour  trouver  de»  crimes  aux  dé- 
tenus. Il  sc  prononça  aussi,  nièiiie  aux 

i'acobins,  pour  la  liberté  de  la  presse, 

• bel  té  qui,  à 1 ette  époque  , devait  ntrts- 
Siiireineiit  renverser  ce  club,  par  Tiii- 
fluerice  et  U direction  duquel  se  coni- 
mcllaient  Ions  les  crimes.  L'opinion  do 
M.  Réal  divisa  les  anciens  frères  et  ami», 
et  il  se  trouva  jeté  dans  le  parti  révolu- 
tioiinaii-e  ou  thermidorien  ; ce  fut  d.vQS 
cet  esprit  qU’i!  rédigea  d'abord,  de  con- 
cert avec  Méhée  , une  feuille  publique 
qu'ils  appelciciit  le  Journul  des  Pa-^ 
triotes  deSi)f  quoique  ni  Tun  ni  Tautrc 
n'eussent  appartenu  à ce  parti,  fonnedes 
royalistes  constitutionnels.  lorsque  les 
rédacteurs  virent  que  les  royalistes,  ga- 
gusDt  tous  les  jours  du  Urraiii,  mena- 
çaient d’arriver  jusqu'à  eux,  ils  chan- 
gèrent de  langage,  redevinrent  jacobins» 
et  finirent  par  abandonner  leur  entre- 
prise. C'est  à cette  époque  que  M.  Réad 
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fut  nomme  historiogr^ipLe  <li^  la  répu- 
blique. Il  i'iati  alors  flcfeiiseur  oÛi— 
cieux;  ce  qui  lu  mît  en  rapport  avec  le» 
proscrits  de  tous  les  partis  « et  notam* 
ment  arec  les  membre»  du  coniilé  rêvo- 
lulionnaii'C  de  Nantes  , épouvantable» 
ncélérat»  qui  riircat  pi'es<[ur  t<ius  acquit- 
te'» {^Voy.  Carriek,  dans  la  Biograph, 
univers  ) y pane  que  leurs  criiiie»  ii'a- 
V aient  pas  été  commis  avec  des  ititcutions 
cuiitrc-ievolutiunnaiie».  On  a beaucoup 
I eproi  hé  à M.  liéal  de  s'étre  chargé  de 
cette  cause f et  surtout  d'avoir  employé 
les  moyens  qu'il  6i  saloir.  Il  défendit 
aussi,  un  peu  plus  tard*  à U baute*cour 
de  Vendôme,  avec  la  plu»  grande  cha- 
leur, B.iba‘uf  et  ses  complices,  et  oiontra 
du  talent  dans  cette  cause,  fort  odieuse 
s;>>us  doute,  mais  dan»  un  autre  genre 
qnc  celle  de»  Nantais.  L'aQ'aire  la  plus 
iui|iortan(e  dont  il  fut  chargé  , est  celle 
du  Tort  du  la  .Sonde,  qui,  ver»  la  ûu 
«le  » dénonça  te  miimtie  Merliu. 

Hcal  en  rédigea  les  accu.-aiions  et  dirigea 
les  poursuites  , et  d se  trouva  ainsi  en 
opposition  avec  le  chef  de  la  justice , qui 
jesta  m.alire  du  champ  de  bataille,  x\ux 
éjections  de  1798,  les  ami»  de  M.  Héal 
essayèrent  de  lu  faire  nuiiimci  député; 
Merlin,  alois  dirrciuur,  rendit  leurscf- 
foits  iuuliles  : mais  celui-ci  ayant  suc- 
combé lui-rnéuie , le  19  juin  i7<)9y  son 
adversaire  devint  coniiiiusaire  du  gou- 
verncDiunt  près  le  département  de  Faris. 
l'.'trtisan  Je  ht  i rvointion  dtl  iS  brumaire, 
qiiM  sut  prépaïur  avec  adresse  , de  con- 
fcil  avec  .M.  Rugnaiiît  de  Sainl-Jean- 
d'.Angely,  il  devint  aussitôt  conseiller* 
d'éut,  et  fut  atlarhé  à la  section  de  la 
justice,  où  il  discuia  avec  habileté  plu- 
sieurs qm‘»li<m»  législatives  importantes. 
Ce  fut  lui  qui  fit  décoiivi  ir,  en  i8o4,  lut 
projet»  du  Georges,  en  insistant  auprès 
de  Btioiiapai  te  pour  interroger  Querelle , 
condamne  à mort  , et  obtenir  de  lui 
des  révél.tioiis.  ( . QcraELLB.  } Il 

fut  chargé  de»  înlcrrogaluires  et  de  tou» 
les  détail»  «le  cctlr  déplurabie  ail'aire.  11 
aspirait  alors  au  nikni»tirc  de  la  police, 
qui  fut  néanmoins  ruiiilii  â Fouché,  et  il 
ne  reçut  que  la  décüiation  de  comman- 
daiil  de  la  l.égion-ü'hontieur , et  un  don 
de  cent  mille  francs.  Il  était  à cette  épo* 
<)iic  ruii  du»  consetrei  s - dVtat  adjoint» 
an  ministèie  de  la  police  générale,  et 
chargé  de  celle  du  picmii.T  arrondisse- 
ment, ayant  Paris  d.iiisse»  attribution». 
A ht  prtiuièreresUurallmi  ,M.  Ivéal  cessa 
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d'élre  employé.  On  a prétendu  qu'il  nV 
vait  pas  été  étranger  aux  inacliination» 
(|ui  bretil  revenir  Buonaparle;  ce  qu'il  y 
a de  sûr,  c'e»t  qu'à  son  retour  re  dernier 
le  nomma  préfet  de  police  de  P.'U'is,  et 
que  M.  héal  remplit  cette  place  avec 
beaucoup  de  zèle;  ccpi  odant  il  se  retir\ 
dans  le»  deruier»  jour  de  juin  pour 
cause  d'une  maladie  vraie  ou  siinulre, 
et  laissa  remplir  scs  fonctions  tem- 
porairement par  M.  Courtin. 
CouRTiN.)  Compris  dan»  l'ordonnance 
du  a4  juibet  i8i5  , il  s'est  d'abord  retiré 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  d'où  des 
relisons  d'étal  l'ont  oblige  de  sortir.  11 
s'ckl  alors  rendu  dans  les  Etals-Enis  d'A  •. 
mérique  , où  il  a établi  une  fabrique  de 
distillation  de  liqueurs  dont  il  s'élait  au- 
Uefois  occupé  en  France.  11  a vendu  la 
terre  d F.nncri  , prè»  Pontoise , dont  il 
était  propriétaire,  et  qui  avait  apparte- 
nu au  duc  de  Levis.  Ou  a élevé  tWs 
haut  la  fortune  de  M.  Uéal , mai»  il  y 
a probablement  de  l’exagération  dans 
celte  opinion.  On  a de  lui  : I.  Jour- 
nal de  Vopposilion^  u“.  i-5,  i7f>5, 
iu-8“.  ; repris  en  1796.  U.  (Avec  Mi- 
lice.) Journal  des  Patriotes  de  1789, 
depuis  les  derniers  mois  de  1795.  III. 
Essai  sur  les  journées  lies  i3  ef  14  vc«- 
démiaire,  in-8^.  IV.  Procès  de 

Jiurthéleini  sort  de  la  Sonde^  ucciis^ 
de  conspiration  contre  Vètat^  et  d.s 
complicité  avec  Duniouriezy  iu-8". 

U. 

RÉAL  (Axdre),  député  de  l'Isère  à 
la  Convention  iiutionalu,  y vola  la  dé- 
tention de  Louis  XV  i et  sou  bannisse- 
ment d.ui»  des  temps  plus  calmes,  ajoutant 
qu'il  aimerait  mieux  que  les  droits  dont 
Louis  avait  été  revêtu  repass«i$senC  sur 
sa  télé  Üétrie  et  humiliée,  que  de  les  voir 
réuuis  sur  celle  de  tout  autre  Bourbqn. 
11  fut  envoyé  plusieurs  fuis  en  mission 
pendant  cette  session;  fil  rendre,  en  no- 
vcnibie  1792»  un  décret  portant  confir- 
nuilion  de  l'impôt  extraordiuaire  établi 
sur  la  ville  de  Lyon;  présenta,  cil  février 
1798  , im  autre  rapport  sur  un  impôt  de 
mémo  nature,  pour  U-s  subsistances  de  la 
ville  du  Paris,  et  fit  rendre  de»  décret» 
sur  les  pension»  de  la  liste  civile.  Il  dé- 
fendit üuzut  à l'époque  du  3i  mai , et  de- 
manda, lo  ao  mars  1795,  rajournement 
de  1.1  question  coiicei-uanl  la  rcslilutioii 
des  bien»  des  eondainnés.  Envoyé  ensuiio 
en  m.ssioii  à l'ariuécde»  Alpes,  il  écrivit 
contre  Iv»  mouvuuicais  et  les  iiaùuns  des 
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émigrés  dan»  le  Midi.  Devenu  membre 
du  conseil  de»  cinq-cents , il  dcaianda  , 
dari4  la  séance  du  i(Mnai  1796,  que  le 
directoire  f\\l  autorise  à faire  célébrer  U 
f<lte  de  la  \ ictoire  le  10  prairial  ( 
tnai^^  parla  sur  Us  droits  des  enfants 
naturels  f et  proposa  un  mode  d'accuser 
1rs  juges  delà  haiite-cour  en  forfaiture. 
]1  s'opposa  f le  3 oclohi  ef  à Tadiiiission 
en  pairmcnldcsdomaines  nationaux,  des 
Inins  délivres  aux  béritit  rs  des  condam" 
nés;  s'éleva  contre  l'envoi  des  gnrnisaires 
pour  le  paiement  des  contributions;  fui 
nommé  serréiaîre  le  21  décembre;  ap- 
pu\a  le  recours  en  cassation  contre  J<s 
jiigerocnu  de«  conseils  de  guerre;  pré- 
seuu  des  observations  sur  l'ccbelle  de  dé- 
préciation du  papier-monnaie;  sortit  du 
conseil  en  mai  1 797 , et  devint , en  i8oOy 
)uge  nu  tribunal  d'appel  de  rUcre , puis 
président  à la  cour  royale  de  Grenoble, 
place  qu'il  a perdue  en  i8i5.  B.  M. 

REBOULabié  (Ajitoixe),  ancien 
néguci.'iiit  et  aimatrur, a publié:  I.  i\Wrs 
riadtiuions  aux  trois  ftrcmièrts  secUtms 
du  'i'raité  de  nuyi^alivn  de  Bezouty 
i8o4,  iu  8".  11.  De  la  pi'ospéritd  de  la 
/VÆ/ice  , eic.,  i8i5.  in-4''.llj-  Caisse  de 
secours  et  bureau  iVassurance^  18 15,  in- 
— IIeroul  (Alexis)  adonné  Lere^ 
tour  du  bon  pasteur  ^ 1802,  in-8®.  Ot. 

IIECIIBKHG  (Le  comte  Joseph  de  ), 
général  et  loînistre  au  strrvice  de  Bavière, 
commandait  dans  les  campagnes  de  181 3, 

1 8(4  et  i8i5,  un  corps  de  rannéc  ba- 
varoise. En  1816,  il  fol  élevé  au  grade 
de  liculenaiil-géiiéral  et  nommé  ministre- 
plénipotentiaire  en  Prusse.  ~ Le  comte 
Aloys-François  de  IUcbbcrc^Hothek- 
LOewEN  , frère  du  précédent,  était,  en 
«.)8i4)  ambassadeur  de  Bavière  au  con- 
grès de  \ ienoc,  cl  il  signa , en  cette  qu»- 
Jilé,  tous  les  actes  énaanés  de  cette  as- 
semblée. En  1 8 1 6 , il  fut  envoyé  à V ienne 
comme  ambassadeur  extraordinaire  pour 
signer  les  conventions  niairimooiales  en- 
tre l’empereur  d'Autriebe  et  la  princesse 
Cliarlotu  de  Bavière;  et  dans  te  mois 
d'avril  même  année,  il  se  rendit  à Franc- 
fort pour  les  arrangeoients  territoriaux 
avec  VAutricLe.  — Le  comte  Charles  de 
Hecliberg , son  frère,  cbambcllan  du  roi 
de  Baviè*re , est  coddu  par  se»  voyages 
en  Russie , d'où  il  a rapporté  de  uoin- 
breux  dessins  des  vues,  des  monuments 
et  des  usages  de  cet  empire,  dont  il  a 
publié  it  recueil  intitulé  : y o> âge piito^ 
resque  en  liussie.  Il  prépare  daus  ce  o»a- 
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ment  un  ouvrage  qui  sera  intitulé  ; 
yoy  age  pittoresque  en  Hustie  , 4 
in-  fol.  — Le  comte  Henri  ne  Recthierg 
est  ministre  de  lo  justice  en  Bavière.  C.  C. 

KKf.lCOUR  (de),  a publié  : L Be- 
cherches  sur  les  moyens  de  perfection- 
ner les  canaux  de  nai’igation  , etc.  ^ 
traduites  de  Fnlton,  Paris,  1799,  io-So., 
avec  sept  planches.  ( f'oj>  . FcLTO!«,dans 
la  Biogr.  umu  ).  IL  (Avec  F'eramly.  ) 
Mémoi/e  sommaire  sur  le  canal  de 
fonction  de  la  Sombre  à VOisty  et  sur 
l'amelioration  de  la  navigation  de  la 
Bassc'SatHbrtt  i8oa,  iii-4“»  Ot. 

R E D K U N (Le  comte  SiCisMom>« 
EnaExaciCH  ne)  , ne  à Berlin  d'une  fa- 
mille ilhisire  du  nord  de  rAllemagne, 
que  Tromler,  d.vns  son  livre  du  Paga-- 
nisme  et  du  Cktistianisme  du  Poigt^ 
land  y fait  dcicendre  des  anciens  chefs 
des  Vandales.  Son  père  était  grand-ma- 
réebal  de  l.i  cour  de  la  mère  de  Frédé» 
rie  II , et  curateur  de  Facadéniie  des 
sciences  de  Berlin  ( yojr.  Redexx  , dans* 
la  Biograp.  umV.)  Sa  mère  nppartenaic 
â une  famille  de  la  colonie  française  ; 
c'est  ainsi  qu’on  nomme  dans  ce  pays  les 
protestants  réfugiés,  que  la  révocation 
de  rédit  de  Nantes  a fait  sortir  de  France. 
Il  a été  oestre  de  la  cour  de  Saxe  ru 
Espagne , et  ensuite  de  la  cour  de  Prusse 
en  Angleterre,  jusqu'en  1792.  La  clique 
saxonne  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  plu- 
sieurs saxons  qui  entouraient  le  roi,  et 
entre  lesquels  M.de  Bischufi'vverdep  avait 
le  plus  d'tii8iieDce) , qui  se  trouvait  â I.2 
tête  du  parti  des  illuminés,  dominait 
alors  à la  cotirde  Frédéric-Guillaume  11  ; 
elle  décida  U campagne  de  1792  contre 
la  France,  obligea  le  comte  de  Hcrtxbers, 
a force  de  dégoûts,  a quitter  le  ministère 
des  relatiuns  extérieures,  et  fit  rappeler 
les  ministres  du  roi  de  Prusse  (dans  les 
cours  étraOgcfes),  qu'elle  regardait  com- 
me opposés  à STS  vues.  Lecomte  de  Re- 
dern  fut  de  ce  nombre;  il  est  resté  dans 
la  vie  privée  tiepuis  cette  époque , et  s'est 
Occupé  d'aris,  de  sciences  et  d'objets 
d’intérél  public.  Il  a donné  , don  1790  , 
le  premier  esempic  de  l’abolition  du 
servage  et  du  rachat  de  la  corvi^  et  des 
servitudes  féodales  en  Saxe,  où  il  pos- 
sédait de»  terres  considérables.  Il  s’e^t 
éubli  eu  Frauee  sous  le  régime  consu- 
laire. Devenu  propriétaire  de  la  terre  de 
Fiers,  il  a remis  m activité  des  éiahli»- 
»emeot8  de  forges,  très  iniportiuiis  pour 
l'induklne  de  cette  parue  du  d^éparU- 
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Ment  de  VOrtie.  lia  une  dcmoî- 

•*HIe  de  Moiitpr/at.  C’est  en  i8i  f,  iprtin 
décret  spécial  l’a  nalurnlité  früiirni».  Il  a 
écrit , en  t8t4«  «leux  M'imure»  contre 
rimporiaiiun  des  fera  etrangers  > i|ite  les 
propriéi.itres  cl  maîtres  de  fmgrs  «le 
iranee  ont  présentés  aux  deux  ctiam» 
bi'cs  : eea  niéiuoirra  ont  été  apprécies 
dairs  le  tempa,  non  moins  pour  la  nia- 
nii're  dont  le  sujet  principal  était  trai- 
té , que  pour  les  vues  tlVconomic  po- 
litique , et  il>  ont  fait  n«intnier  rmitcnr 
nietiibre  du  cons^il-*;énér.il  tl<*s  tnantif.ic- 
tiirrs.  l/ai rimdiasemciit  de*Unnifrmit  l’a 
nommé,  en  idi5,  candidat  à la  chambre 
des  députés,  lindressa  au  coilége  électoral 
ilerOrne  desConsiiiéiations  sur  les  élec- 
tions de  i8i5,  il.tns  lesquelles  il  s’atta- 
chait particitJièremeiiL  à (aire  sentir  tous 
les  daiigeni  qui  nieuaçaient  li  France, 
ii  les  partis  ne  se  liâlaieni  de  <e  raüierà 
la  tharte  et  an  Koi.  M.  de  Hedcrn  a Imi 
paraître,  en  f8i5,  les  Modes  nccideri' 
tels  de  nos  petcrptions ^ oii«ia{;e  dans 
lequ.l  d a traite  plusieurs  i|iies(ions  de 
haute  mrlM|  hysiqiie  , dans  le  point  de 
vue  spintua'iste  , et  qui  renfeirne  «les 
Tues  nenTrs  et  philosophiq  ne*  sur  le  »oni» 
namhultsmc  magnétique.  Il  en  a donné 
une  seconde  érlition  en  i8t8.  F. 

REDESDAl.F  (Jeav-Fkccuan  Mit- 
roan  , lord-baron  ) , connu  «l’abord  sons 
le  nom  «le  MiTFORo  , pair  d’Angleterre  , 
sienibre  «le  la  société  io\ale,  etc.  , «les- 
r.cnil  «riineancienne  famille  du  Norlliiini- 
herianil.  Tl  nac]uit  clans  le  Ilampsliiie  le 
iSaoiît  174^»  fut  <le*liné à suivre  la  car- 
rière du  h.irteati,  A y obtint  de  grands 
succch  pendant  qu  i]  plaidant  la  cotir  de  la 
chancellerie.  Il  se  lit  un  nom  parmi  les 
légistes,  par  son  ourrage  sur  les  Forwes 
et  tes  (Jsa^s  de  la  eour  Je  la  chun~ 
ceélerte  y 1787  , in-8”.  Cet  ourrcige  a eu 
une  secomie  édition  en  i8o4  En  1781), 
Eord  Redesdaie  fut  immn^tu  pailenient 
par  Deeralsioo^  il  parla  pelK]ans)e>  com- 
ineiiccments  de  la  session  ; mais  en  mai 
17^9  , il  prit  plnsirurs  fois  la  parole  dans 
l’aRaire  «le  M.  TIasting*«,  et  «léfcndil  sa 
pétition  en  se  plaignant  de  la  maoiêie 
dont  elle  avait  été  tr.iitée  à la  cliambre 
de» lords.  Eu  179*^ , M discuu  le  bill  ap- 
pelé T'ohacco  <unendetne*ti , f\ni  était  lu 
pour  la  troisième  fois,  *l  en  '7<)3  il  fut 
nommé  solliciteur  - général.  Il  re«:ul  en 
même  temps  le  litre  de  chevalier.  .Six 
ans  après,  le  ministère  Pèlera  à la  dignité 
de  procurcur-géoéral , et  le  sullrage  d« 


•es  er.ncgties  lui  r.'tlul,  en  l8ot,  une  «lis- 
linr.tion  encore  plus  flültetisc  , colle  «l'o- 
l^■llcul‘de  la  chanïbre  «b  s communes,  en 
renipl.'ictuiicnl  deM.  Addingloo,  son.'uni* 

Il  rés'gua  ces  fonctions  Paniice  stûvanle, 
le  Roi  l ayaiit  nommé  lord  - clianrelicr 
d'Irlande  et  pair  de  Graïuîe-UieUgne, 
sous  II*  litre  «Je  baron  Ilcdes^lale.  Un 
1806,  il  *.e  démit  «le  si  plirc  de  lonl- 
chancellier,  et  se  relira  avec  mie  pen-um 
annnelie  de  4^000  liv.  slerl.  Depuis  il  est 
rentré  dans  les  alfa  ires,  et  a été  chargé 
du  dépai  temrnl  du  commerce  cl  des  co- 
lonies, arec  le  litre  de  conseiller -pri- 
vé, etc.  Lord  Redesdale  passe  p«»iir  mi 
profond  jiirisconsnlle , et  son  «qûnion 
dans  la  t hanibre-haule  est  tmijours  ac- 
cueillie avec  «léférence,  snrioul  daiisles 
causes  d'appel-  En  iSo^,  il  eut  une  cor— 
rrspniulatice  suivie  .*ivec  le  comte  «la 
Fingal,  sur  Pimporianle  «lueslion  «lePé- 
matiripation  des  catholiques.  Parmi  .abus 
de  conliaiice,  cette  cnirespondaiicc  lui 
impiiniée  sans  rautorisalion  du  iiobi* 
Imd,  qui  a public  «n  outre:  (Jliserva- 
Uons  occasionnées  par  un  pamphlet  in* 
Utulé  : Objections  contre  le  projet  dù 
créer  un  iuce~chancclier  d' Anj^Ulen  e ^ 
l8i3,  in-8'*.  Ces  Observation»  ont  été 
insérée»  d.an»  le  Parnphleleer.  Z. 

RELlON  ( ....  ) , né  à bioni  en  Auver- 
gne, était  avocat  en  la  vaste  séné»  hamsce 
de  celte  ville  ar.inl  la  l■cvolmifm  , «li 
passait  pour  le  plus  ilo<{iienl  orateur 
de  ce  baricau,  Piin  des  plus  distingués 
de  la  France,  Il  fut  nommé  un  des  pre- 
miers députés  de  son  p^v*  aux  étals- 
généraux  , et  sicge.a  curistainment  dans 
iecôléditiU.  A«anl  la  réunion  des  or- 
dres, il  fut  un  «les  conuiiissairesiiomniés 
par  le  liervétat  p'our  tAcher  d’op«h*er, 
avec  ceux  «lu  clergé  et  de  la  noblesse,  une 
conciliation,  à laquelle  ou  ne  put  parve- 
nir. M.  Reilun  fut  membre  d'n»  premier 
comité  de  constitution  «pii  fut  pre»«{u'au»* 
sitôt  divsons  »|ue  formé*,  et  pliivieurs  fois 
secrétaire  de  l’assemblée.  Lorsqu'il  fut 
«|ueslion  «l'a*seoir  le»  premières  bases  <1« 
la  nouvelle  constitution  , nn  commença 
par  stipposer  qu'il  n'y  avait  point  de 
gouvrrnrnient  en  France  , et  qu'il  fal- 
jait  organiser  en  corps  de  nation  tonte 
la  poptiUlioti.  Le  premier  point  mis  en 
délibération  fut  de  savoir  si  !«; 
vei  nemeut  serait  monarchique  ; en  d'au- 
tres termes,  li  le  prince-régnant  serait 
privé  de  sa  couronne  , ou  si  elle  lui 
serait  coiiservcv.  Le  39  août  1789»  hL 
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Bedon  »VIcra  avec  force  contre  une 
aussi  diin^rrcusc  délibéralion.  liOrM^uM 
prit  U parole  , on  a\»il  propose  de 
traiter  concurremment  rurgam»atioii  du 
corpê'legisliitif  et  ct  Jle  du  pouvotr  exé- 
cutif; «Avant  dVxitminrr  ce  que  eVst 
3»  que  le  corps  • législatif^  dit  le  Jépulc 
» <rA«jvergiie , exaniiium'i  ce  que  nous 
» somme»  nous- memes  fluor  agiter  ces 

> grandes  question».  Soiiinies>iiuus  une 
4»  puissance  ou  des  délègues  ? Avotis- 
» nous  des  droit»  à exercer  ou  des  de- 
ji  vnirs  à remplir  ? (^)ui  prétcodiait  que 
» nous  snnimes  une  puissance  ? Eût*  ré- 
Jf  side  dans  U nation^  c'est  pit*  elle  que 
1»  nous  sommes  j ce  iiVst  pas  senlcmeut 
» en  son  nom,  mais  par  sa  volonté  que 
7)  nousdevonsagir,et dire,pouruons  cou- 

> former  à cette  volonté  , que  le  gou- 

> vernement  français  est  uu  gouverne- 
3»  ment  luooai  cbi(|ue.  Ce  n^C'it  pas  uu 
J»  droit  que  nous  crions,  mais  la  volonté 
P de  nos  comim-ttaots  que  nous  déria- 
P rons,  d apri.s  les  cabters  dont  nous 

» sommes  porietirs » Dans  toutes  tes 

circonstnnccs,  M«  ncdnti  se  nionlra  for- 
tement atlaclié  aux  principes  de  la  st- 
ntable  moiiarcbic  , et  lit  scs  eÜorls  pour 
que  le  l'eio  absoiii  fùtconserié  au  iini , 
qui  y avait lunméiiie renomé.  l.c  svstcme 
qu'il  dcfciidait  élauL  ccailé  , il  n'eut  plus 
d'autre  moyen  de  le  soutenir  qu'eu 
signant  la  protestation  du  i)  septembre 
,79,.  .M.  Redon  était  trîs  lié  aiec  M.*)- 
louet , son  compati  iole  , qui  avait  fait 
aux  principes  libéraux  quelques  coiices- 
aioni,  dont  le  premier  s'était  abstenu.  Il 
échappa  aux  proscriptions  pendant  le 
règne  de  la  terreur,  vînt  à Paris  apres 
le  9 tberniidnr,  tt  fut,  dans  la  section 
Lcpelleticr,  im  des  opposants  les  plus 
proiimicés  à la  Convcntimi  , à Tépoipie 
du  i3  vfDiléniiaire  (à  octobre 

]1  retourna  ensuite  daus  son  et  fut 

nommé  eu  1800,  par  le  gouicincmrnl 
consulaire,  premier  président  de  la  cour 
«l'appel  de  Rioin  , place  que,  vu  .«tin  grand 
«ge , il  a cessé  d'uc«  uper  en  ]8i8.  Il  a été 
rcaipbicc  par  M.  I 4OUV0I.  £)n  181 4 1 
Xfinlprétentcr  «esbommagesau  Roi;S.  M. 
se  rappela  sa  conduite  à l'assemblée  cons- 
tituante, etraccueillil  avec  beaucoup  de 
distinction.  M.  Redon  est  chevalier  de  la 
Iiégiou-H'lionncur.  U. 

RtDON-REAUPREAU,  fil» du  comte 
Redon  dcBeaupréati , ancien  administra- 
teur, préfet  mai  ilime,  qui  est  mort  pair  de 
ÿ'ratice  en  i6i5j  suivit  U même  «auiùe 
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que  ton  père  , et  fui  atuebé,  en  i8oé?« 
comme  auditeurau  ronseil-d'ciat  à la  sec- 
tion du  nnmslîre  delà  marine.  Le  30  sep- 
leiiibie  1806,  M.  Redon  devint  membre 
de  la  commis». un  des  péiiiious,  et  le  30 
février  1804),  cbcl  de  radm>nistration  de 
la  marine  du  port  de  l.orient.  Il  était 
maître  des  r« quêtes  depuis  le  i4  avril 
181 3,  lorsqu'il  adhéra,  un  an  apii-s,  à 
lu  déchéance  de  Ruonaparte  et  de  fa- 
Diiiie.  Le  11  juillet*  le  Roi  le  nomma 
clicvaüer  de  la  Légion  - d'honneur.  En 
i8il>,dr:it  aiiacbéau  coiiseil-d  étal  com- 
me inaUtc  des  rrqiiéles  en  service  ex- 
truouiiii.iirc  , et,  lannee  suivante  , non.- 
mé  inlcndanl  • général  de  la  manne  à 
Toolon  Dc^ui»  il  a passé  à l'ititendance 
de  brcht.  C C. 

RldJ(.»UTÉ  (PiEXRE-Josrpn},  pein- 
tre célibre,  est  né  à 8t.- llnherl  dans  lis 
ArJenne»  le  10  juillet  Son  père, 

après  »éirr  perfeeuonne  à Paris,  avait 
décoré  la  riche  abbaye  des  Rénédictiua 
de  Saint-IIubei  l , ou  Ton  remarque  en- 
core nn  grand  nombre  île  se»  tableaux. 
Mai  ié  dans  celte  ville , li  eut  cinq  enfants. 
P.-J.  Redouté  , son  second  bis  et  tou 
ëit  ve  , était  né  avec  un  goût  décidé  pour 
la  pciiiliire^  et,  à l'Age  de  quatre  .*01$  , il 
crayonnait  déjà  de  petits  tableaux  de 
gcnio.  A trcice  an»  , emportant  pour 
toiile  l’icliefese  sa  palcUe  et  scs  pinceaux, 
il  quitta  scs  parents  pour  voyager  en 
EInndre  et  en  Hollande.  Il  s'airét.i  1111  an 
a Vilvorde.  Là  , il  lit  des  décor»  d'appar- 
U-incnts , des  dessus  de  portes  et  de»  la- 
bti  aux  d' église.  Tl  alla  cnsutie  à Luxem- 
bourg, où  »e»üi.»po«i|ioiis  lui  valurcut  des 
marques  d'intérêt  d’une  piioresse  amie 
de»  arts.  Porteur  d'une  Iciire  de  recom- 
tit.vndnliOii  «juclie  loi  avait  donnée  , il 
p.it'ttl  pour  Paris;  mais  arrivé  dans  celle 
Ville,  il  avait  oublié  la  IclliT  et  le»  avaii- 
lages  qu'elle  devait  lui  procurer.  H se  dé- 
cida alors  à ptindie  des  dé'cor»  pour  le 
théâtre  l(alie^>'est  encultivanUe  geme 
qu'il  a acquis  riiuhilude  de  cette  manicro 
hirge  et  expéditive  (;ui  le  distingue  des 
autres  peinlits  de  fleurs.  Il  en  avait 
peint  comme  essai  quebiucs-unc»  , que 
te  bav.'.rd  fit  loiiibcr  eiiire  le»  mains  du 
célèbre  l.b«  raitr.  Le  bouiiiisto  fut  frap- 
pé de  son  ulent,  et  l«  détermina  s.ins 
peine  a se  vouer  «xclusivemrnt  h uu  genre 
pour  lequel  il  éla.I  né.  M.  Redooté  com- 
mença p;ir  d«‘»sinrr  les  tifuics  des  ou- 
vrage» de  Llierilicr , qui  ont  obtenu  un 
succès  rcaiarquabic  , puisqu'elles  ouC 
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•bfftnrncé  Fcspècé  de  révolution  qui  «*est 
upérre  dans  riconographie  holauii|iie.  Il 
•ccooipagDA  ensuite  ce  savant  à Lon-' 
drcs,  et  dessina  une  parité  de*  figures  du 
Serlum  yinglicutn  11  a fait  encore,  pour 
le  même  hotanisu , plus  de  cinq  rrnts 
desstus  , demeurés  en  portefeuille  depuis 
que  celui-ci  a cessé  de  travailler.  M.  He- 
iloiué  a peint  ou  dessine  ensuite  la  plu- 
part des  figures  de  la  Flora  jitlanùca  de 
Ai.  De«frmlaiiies;  celles  des  ouvrages  de 
Venicnai  ( Jardin  de  Ctlt;  Choix  de 
planta , etc.  ; Janîitt  de  Malntaison  ) ; 
celles  de  Vasiragulngia^  et  des  plantes 
^ro^ie^déciitespai  M.dv  Candulle.  Irjifiii 
il  isl  auteur  ou  peintre  de  plus  de  S'ingt 
oiiviagcsd'icouogvapiue  boinniqiic,  dont 
plusieurs  présentent  4 5no  ligures.  I.a 
aeule  faïuille  des  liiiacees  qtiM  a tei  iiiiiice 
il  y a deiiv  ans,  a fourni  8o  livraisons, 
furroaut  huit  volumes  grand  în-fol.  qui 
renferment  chacune  6o  planches  ; ci  e.'est, 
MUS  aucune  comparaison,  le  plus  bel  ou- 
vrage qui  eiiste  dans  ce  genre;  assertion 
qui  cessera  cependant  d'étre  vraie  lors- 
que imites  les  livraisons  du  magniGque 
ouvrage  des  roses,  que  public  le  même 
auteur,  auront  paru.  C^t  artiste  liu-piii- 
sable  a fait  en  outre  plus  de  quatre  mille 
dessins  inédits,  tant  pour  les  vcÜns  du 
Mu  «éc  commencés  sous  Louis  XIV,  que 
pour  quelques  sa\anU  ou  amateur*.  On 
lui  doit  aussi  riuvention  dune  tinviicbe 
nouvelle  de  Fart  i€onograplii(|ue  ; cV*t 
le  procédé  par  lequel  on  lire  , sur  une 
seule  plancl^  , la  gravure  en  cntilrurs 
variée*.  M.  Redouté  venait  d’être  noimné 
ilf  ssinateur  du  cabinet  de  l.i  reine  lorsque 
la  révolution  arriva.  U fut  nommé,  en 
179Q,  dessinateur  de  racadcinic  des 
sciences.  En  septembre  175)3,  un  con- 
cours ayant  été  ouvert,  il  niéiila  la  place 
de  jieinti’e  de  fleurs  du  Mu»ce  d'histoire 
natuielle.  I.iOrs  de  la  création  de  riiisti- 
lut , il  fut  nommé  dessinateur  en  litre 
de  la  classe  de  piiysii|ue  et  de  tnntbéuia- 
tique.  Enfin  en  ventôse  au  x m ( iBov'i  ),  il 
reçut  le  brevet  de  peintre  de  fleurs  de 
rimpératricc  Joséphine.  .Sun  niagnilique 
ouvrage  des  hliacées,  dès  qu'il  parut, 
fut  mis  par  le  goiiverncinenl  au  noiuhrc 
des  productions  de  Tait  qui  pouv.uciU 
donner  aux  étrangers  une  liante  idée  de 
la  aupériorilé  de  Fécole  rr.vnr.dse.  Kn  Tan 
1 1 , le  iDÎuistre  de  Finlérieur  MMivcrivit 
pour  80  exemplaires , qui  fui  eut  cm  oyés 
æn  présent  aux  artistes  et  atit  savants  les 
.j»lus  dialiagucs  de  l'Europe.  La  CoHec- 
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lion  des  portraits  des  roses,  Joiil  il  pa- 
rait huit  livraisons  , promet  dVire  plus 
belle  eiicorequc  celle  desliliacces,  et  que 
toutes  les  aquarelles  ijui  ont  établi  *x 
célébrité.  La  plupart  des  tableaux  qu'il  a 
cx{>0'*cs  au  salon  sont  des  aquarelles;  ce- 
pendant plusieurs  tableaux  à rhuile,  qu'on 
y a également  dislingnés,  prouvent  qu'il 
n'est  pus  moins  habile  dans  ce  genre  que 
dans  celui  auquel  il  s'est  plus  pariiculiè- 
rcmonl  consacré.  Ventenat  (Jardin  de 
C'c7i)  a consacré  à la  mémoire  de  ce 
grand  artiste,  sous  le  nom  de  Hedutea  , 
un  genre  de  la  famille  des  malvacées;r'est 
une  fort  j<dic  plante,  très  voisine  du  genre 
Hibiscus^  apportée  de  Hic  St.-Tbomas 
(Antilles),  par  Ricdlé.  F. 

HEECE(RiCHSRD),niéJecinanglaiqcst 
fi‘s  de  William  Rcece  , recteur  de  Colwall 
dans  It  comté  d’Hereford.  Après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  aupri  s d'un  ebirur- 
gicm  de  campagne  « il  fut  nommé  adjoint 
.n  l'hopilal  u'Hcreforct.  Vers  1800,  il  se 
rendit  à Loinlres , et  y ouvrit  une  bou- 
tique de  oiédicamenls,  avec  un  tel  suc- 
cès, qu'un  collège  d'Ecosse  lui  donna  soa 
diplôme.  II  a publié  différentes  compila- 
tions médicales  sur  des  sujets  populaires  , 
cl  a fait  cotuiailrc  plusictirs  remedei  par- 
ticuliers, arrangés  de  manière  à exciter 
la  curiosité  publique.  Lorsque  Jeanne 
Soullicott  déclara  qu'elle  était  dans  un 
état  certain  de  grossesse,  le  docteur  sn 
laissa  tromper,  et  eut  la  faiblesse  de  dé- 
darerdans  les  papiers puidics  quela  pro- 
phclrsse  était  grosse,  comme  ses  sccui- 
leurs  le  prétendaient  ; luaLsIa  fom  berie  so 
découvrit  par  la  mort  de  Jeanne  Smiih- 
colt,  dont  le  corps  fut  ouvert  par  le  doc- 
teur Reece  lui-même, qui  publia  le  résultat 
de  ses  oI)servati(ins.  Sf*  ouvrages  sont  : !• 
Pharnntcopee  medicale  et  chirurgicale , 
in-8". , 1800.  II.  Le  Guide  domeslit^ue 
en  médecine,  in-8». , i8o3.  Cet  ouvrage 
a eu  sept  éditions;  la  dernière  en  i8>o. 
111.  Observations  sur  les  propriétés  du 
lichen  ou  mousse  d'Islande , contre  la 
consomption,  iu-8^.,  i8o4*  IV.  Traitd 
sur  U iiadix  Hathaniœ , in  8*.,  1808. 
V.  Dictionnaire  de  médecine  dômes- 
liqucy  grand  iii-8”. , 1808.  VL  Traité 
' sur  les  causes  , les  soupeonsel  la  ^'ueW- 
jo/i  de  la  , iii-ë**.,  1810.  Vil. 

iVom-eou  système  de  méJeetne  et  de 
chirurgie  medicale , m 8 ».,  1811.  MIL 
Traite  sur  la  consomption  pulmonaire 
et  /'rtv//#me , iii-8 i8ii.  IX.  L-ttres 
sur  Vêlai  présent  delà  médecine  , in-8<*.» 
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j;5ii.  ParuicctCi  ücecierwes  tfc  la  faihlrs  pour  ne  pn$  le  Muteru^. 

t/iddccin€  , ou  JVoUi'cl  arraugetf.'crtt  no‘  I’  fui  ir<ulua  ik'vani  !<»rd  K-  nycu» , ei  la 
gologitjue  des  wa/n<y('rj  , grHuO  in-K". , Jury  , aprc»  une  heiut*  de  (léiilKr^Uoo  ^ 
îHra.  X.1.  Catalogue  des  drogues  X'cn-  pn>nou<;..  Min  verdict  en  oci  leroics  re- 
dues  chez  HtecCf  e?e.,  tu.  rqi^thies:  u Le  paiii|fl»lc(  reconnu  pour 

XU.  TraiUi  ftratiçue  sur  la  gi  ntiv/e  , » èirc  l'oui  ragr  de  Jean  llreve»  vt>i  un 

é^aimc  un  nmede  contte  la  coriuptton  f » érril  Ut*  inconvmant  [ improper)  ^ 
i’mlbme  et  la  toux  ' eons  iltiU**nal  u maU,  rum  airtcuiquc  le»  o»olif>de  Tan- 
cotigli  ) » iii-8^.,  l8l3  XIII  i.e  Guide  » leur  ne  Minl  pac  ceux  que  mrnltoniia 
en  utedt'cine  dans  les  malodits  des  fro*  a rinfoiruttlinii  dirigie  «outre  lui,  nous 
pifjueSt  in-8'.,  XIV-  Expose'  >»  le  tlêcUion*  mw»  c«:up*l>le.  a Pendaut 

exact  des  circonstances  ifuï  ç«ï  accorn-  p u*  dr  ii  eiue-cinq  au  , ce  iuritcoiiMilie 
paghé  la  pumicrv  utal.  die  et  la  rm>rt  aV>l  appliqué  à rt-iiule  de*  lui»,  et  »ej 
de  Jeanne  «Vüu/Acor/ , ii  H". , i8i5  Z.  Iraxatix  uni  (uiijour*  été  «litige»  vcia 
HLL^KS  ^Jka.n  ),  juiUcoii'^uîte  an-  h-  bi  n géiitTiil.  Scs  écrit»  Kmi  : I.  He- 
glais  f nuo  bre  »lc  la  •^ociclé  ruTab* , e*l  cl.eichcs  sur  la  nature  de  la  propriété 
né  en  1*53  11  conimtn^a  son  c ticahnn  et  des  LicaS'fonds  suiuani  tes  lois  de 
à Ktnii  , cl,  apte*  Taioir  teiminee  à /’y^/tg/c/er/r , lo-îi". , *779  II*  Charte 
Oxford,  il  suixii  U carnero  du  barreau , de  loi  pénale  rn  uii''  ietnUe  in-f«»lio, 
J ilrbtita  en  1780,  et  bientôt  aprc>  fut  t/yO-  l'I*  Histoire  des  lois  mngii.ises  ^ 
nommé  commissaire  aux  failüics.  Le  mi-  3 vol.  iu-q'*. , 178-I  \ a**,  édit.,  avec  uue 
Tiisit-ie  IVnxova  en  1*91  à Teirc-Xcuvc,  continnaûoii  comprenant  !*•  règne  de  PUt- 
eu  qnuHlc  «le  piéwdenl  de  la  j»‘lice.  l)  bppc  et  Marie,  q vtd.  in-S".,  1787.  IV. 
rés'gna  «es  fonttiont  l’nnntc  ftiiivnntc,  et  Considérations  légaUs  sur  la  régence 
a (oujnurs  occupé  ilrpuis  le»  emplo  » de  en  ce  i/ui  conci  rue  l'Irlande , tn-8^. , 
rl<  l'C*  légiste  auprî»  du  torp»  ( £oa/'d).du  * 7^*  V . Iah  des  butitxienls  mariU///CJ 
«omineire  et  de»  Cidonie;.,  et  de  »ur-  (*l»»PP'"g)  ot  de  la  navigation  ^ in-8‘*., 
inteiidaul  «lu  bun  aii  de» étrangers  1 79a  ^ a**,  édition  , l^o7,  \ I Histoire  du 

r^ce).  Il  rendit  un  gtand  service  à *oti  ernentent  de  ’J c»  rc-AVui^,  in- 8". , 

jay»  in  reiini»»aiil  , le  'jo  novembre  1 7<;3.  ^ Il . /.c  ni , fc//rc  W /ran- 

171^3,  le» amis  du  bon  oidrcàbi  l.vv<Tue  tu , 111-8“. , »7y.J.  V 111.  jl/oliyi 
de  la  (^ourotine  et  de  rAncrc,  pour  for-  de  la  pétition  peur  la  paix'  des  Aider* 
mer  une  association  contre  bs  républi-  n\en  If’  ilkcs  it  BoydvlC  examinés  et 
c;miis  et  les  iiiveleur».  Il  exprima  ses  réfutes^  I7*>5.  IX.  Pcnsévssur 

idées tl.in»  crlle  occasion  avec  une  force  le  ^■«uecr/ie/we/il  anglais^  iu-8«. , de 
«I  une  simplicité  qui  ciiîevèrcnl  tou*  l«  8 *7<5  à *7«;9.  X.  i onsitlcralions  sur 

•nH'rige».  L.Vlail  nurppcl  à l.v  religion,  Ir  serment  du  couronnen4ent . m-8®.  , 
à l.v  lovaulc,  au  bon  sens  cl  àrin  tmé-  3^.  édition  , 180t.  XI  i ottecUvn  des 
lelé  «lu  peuple  i aussi  rnl*d  parfaitement  teutes  grecs  et  heüreux  des  psauu:es  , 
ciitcmln^  l*ei»j»ril  qui  régnait  dan»  stm  in-8“. , ihoo.  XM.  Le  i.ivrt  des  piiéret 
disronr»  »c  propagea  dan»  tout  !»•  rov  ai  - ordinairts  (r«imm«m  pi  ayrr») , hvcc  nue 
inr,  et  II  * proliKiu  nisdt  s priijc.p*  H anal-  pi «’b  i «•  ei  J»  » nous,  n.-8“.  . 1801.  XIII. 

4!  « biques  luienl  drccncM  lés  II  était  La  saint  Hdde  ^ imprimée  d une  uou- 

nalurcî  qu’un  le!  Iiouuue  devînt  odieux  v«lb'  ti.m.ùie.  avic  «le»  notes,  10  vol, 
au  parti  démocrnlique;  ansiful-il  ]u»m-  in-H"..  t8o'j.  \W  . Le  J.ivre  de*  prières 

•nivi  «le»  anl  la  citambre  des  cofuiuntie»  ordinairt  jr,  avec  de*  oliservatmn»  sur  les 
pour  un  paiîi|  bit  tqidil  avau  fait  p.ir.vîne  servre»,  eic. , in  8 . i8oi . XV,  A’ott- 

sur  la  cousliuilioi»  d’Angb leirc.  CequM  l'Cnu  7'e.stanienl girc  nv  13,  i8o3.  I. 
y U d’extraordinaire,  c’e«-t  qu’un  exct’s  PudleriunieccitMa'unglictina'hebrat* 
«le  bjyanlé  fut  considéré  coinmi  un  «ri-  eu/#/.  In. lo,  iS<>\  X\  l Pn position 
me-  le  piociireiir-géuéral  dîrigea  r«mtie  pour  une  scciétéut  la  /fille  sur  un  nou* 
bd  «les  poiirsiiiif»  pour  avoir  sou'enu  icrtii  p/u/i , iti  8’..  i8*»5  XNIIL  (User* 
«I  II»  SOI»  oiivi  age  «pu-  la  mon.itchie  ri  *-  untions  sur  ce  qu*on  appelle  le  bill  des 
irvail  loiijouts  sur  »c.»  bas*  s,  quand  bien  catholiques  , in-8“-.  i8«*7- 
même  les  deux  branche»  du  pouvoir  !«•-  , lîLGNAUü  UE  PALIS  Pikrhe- 

pulalif  vieiidraieut  .V  être  déiriiilc».  Le  Etjf.w.ve  ) , ne  à Pan»  eu  1731/,  • 
p.nili  drinocraiiqiie  le  poursuivit  avec  exercé  la  prulcssiou  d'avoc.vt  jui.qu'â 
aiLaincmeiit  , et  U*  uiioisties  furent  Paocée  , et  succéda  a'ors  à su,* 
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pire  en  de  procureur  au  parle- 

ment. Supprimé  en  177*  » d composa 
Tbistoire  de  cette  lévuintion,  et  la  dé  ■ 
dia  à M.  de  Malesherhrs  dans  son  ctil. 
£0  1777  1 *1  concourut  pour  le  pii\ 
do  l’Académie  fran<;aise)  dont  le  sujet 
était  l’éloge  du  chancelier  <1e  rflopital. 
Son  discours  fut  iaiprirac  chez  Dciiion- 
ville.  En  1790,  U fit  parahre  des  ré- 
flex  ons,  imprimées  chez  le  même,  sur 
la  nuit  du  4 août,  lia  continué  à pn-seu- 
ter  ses  réflexions  sur  la  révuiution,  dans 
les  journaux  de  Muntjoie,  Durosoj , 
Ko^ou,  Fütilrnaî  et  L.isalle.  On  soit  par 
les  articles  qu’il  y a insérés,  qu’il  est  Tau- 
teur  des  Ixttrcs  au  J/onilcur  cl  aux 
avocats  f suus  le  nom  des  procureurs  au 
parlement , ainsi  que  du  discours  ipie  ce 
corps  a adressé  à ses  tnagislrut< , au  oio> 
ment  de  leur  suppression  y il  se  trouve 
dans  le  journal  de  Duruauy,  du  16  oc- 
tobre >791'  Dénoncé  pour  de  paieils  actes 
de  courage  , M.  Regnaud  fut  sur  le  point 
d'être  arrêté.  Il  dut  ion  salut  à Cuflinbal 
ini>mêmey  qui  le  prévint,  et  il  resta  caché 
trois  ans,  pendant  lesquels  les  scellés  furent 
apposés  dans  son  domicile.  En  1791»  M> 
Uegnaud  avait  qnilté  la  France,  emme- 
nant avec  lui  son  fils  aîné  qu'il  fa  entrer 
dans  rarniée  de  Condé,  et  qui  fut  hiessé 
le  8 décembre  1793.  Son  second  tils  allait 
rejoindre  M.  de  Frotté,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté et  fusillé.  l.e  1$  novembre  179^,M. 
Tlegnaud  s'était  fait  ainioAcer  dans  le  Mo- 
niteur pour  se  mettre  sur  les  ran^s  des 
défenseurs  de  Louis  XVI,  à la  même 
date  que  M.  M.ilouet,  alors  en  Angle- 
teric,  qui  s'oÜrait  égalenieiil  pour  üc- 
frnsenr,  si  un  lui  accüid;dt  un  sjuf- 
couduit.  Il  fit  paraître,  en  déc<-mbre,  le 
Discours  quM  avait  composé  pour  celte 
défense,  et  dont  l’analyse  exacte  est 
dans  VHistoirc  iwpartialc  du  procès  de 
Louis  Xyi  y par  Jaullret  \ ce  discours  a 
eu  deux  éditions.  It  suivit  de  quelques 
'ours  seulement  celui  de  Necker,  auquel 
'auteur  reproche , daii>  une  note  , d'oser 
proposer  au  roi  de  le  défendre , après 
l’avoir  précipité  de  sou  trône  : ce  dis- 
cours fut  remis  au  Roi  et  à M.  de  Mates- 
betbes.  Ce  dernier  écrivit  à rauteur  une 
leiiTc  de  rcmercînirnls  en  son  nom  et  eu 
celui  du  Roi , datée  du  Temple  le  39  dé- 
renihre  En  1 79$ , M.  Regnaud  fit  paraître 
un  ouvrage  imprimé  à Pari»,  intitulé  la 
Journée  du  10  août  y «ledié  au  r ot  Louis 
XMI  dan»  le»  fers.  C»lte  ouvrage  porte 
^ date  de  >795 , 3 petits  vol.  Il 
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i>’a  pas  été  mis  en  vente.  En  1799,  il  pu- 
blia un  Discours  .«ur  ^oiir'er- 

nernenl  dt  la  France  , et  sur  la  suf^sse 
des  rois  qui  l*ont  fondit.  M.  Rcguauii 
ayant  envoyé  cet  ouvrage  à Londres  à 
Mgr.  le  comte  d’Artois , le  volume  lut  pre- 
scfité  à ce  prince  par  l'inipt  inieiir  Giguet, 
qui  avait  eu  le  courage  <le  l'imprimer,  et 
l’auteur  reçut  de  S A.  R.  U lettre  l.i  plus 
flatteuüc,  avec  une  invitation  d'expédier 
pour  l’Angleterre  plusieurs  cxi-niplaires 
de  M)ii  ouvrage;  mais  la  caisse  qui  les 
contenaU  fut  ouverte  avant  d'être  cm« 
barqttée  et  jetée  à la  mer  par  ordre  du 
commissaire  Mengaud.  A la  premicre 
restauration,  M RegnauJ  fut  présenté 
nu  Roi  , qui  lui  accorJ.v  deü  lettres 
de  noblesse  et  la  permission  d’ajouter 
à son  uoni  celui  de  Paris  , sous 
lequel  il  s’eUit  fait  connaître  par  ses 
écrits  et  sa  conduite  politique.  S.  M.  ' 
lui  permit  au  si  de  prendre  pour  ar- 
mes un  chien  d’argent,  conebe  au  pied 
d'un  lis,  portant  trois  fleurs  d’or  avec 
cette  légende  , mira  Jides,  EuGn  le 
Roi  ajouta  à tous  ces  bienfaits  celui 
d'une  peu'.ion  de  1100  francs.  Eu  1816 , 
M.  Regiiaud  concourut  au  prix  proposé 
par  l’ac.idémie  de  Toulouse,  et  dont  le 
sujet  était  iJKlo'^e  de  Louis  AT/'V. 
Le  concours  ayant  été  remis  plusieuis 
fois,M.  Regnaud  publia  son  ouvrage,  c( 
le  dédia  à Sa  Majesté.  Le  Iloi,  après  en 
avoir  entendu  lu  lecture  , dit  : e 11  y a 
» long-temps  que  je  connais  le  dévoue- 
t»  ment  de  ce  fidèle  sujet.  Je  suis  bien  s«- 
» tisfail  de  cette  nouvelle  marque  qu'il 
U m'en  donne,  w — KEovACr»  (François) , 
frère  ptdné  du  prétcdent,  était  expédi* 
lionuairc  en  cour  de  Rome , et  a recueilli 
plusieurs  ouvrages  sur  cette  profession. 
Ou  voit,  par  U-s  feuilles  de  Diirosuy, 
qu'il  s’est  annoncé  au  nombre  des  ougr* 
de  Louis  W I.  F. 

REGNAUD  DESAINT-JEAN- 
D’ANGELY  (Lecomte  Michcl-I^uois- 
Et{X5Vc  )»  né  dans  la  petite  ville  d« 
Saint  Jean- d'Angely,  était  avocat  yv.vnt 
la  révolution,  et  en  même  temps  liante- 
n.inl  de  la  prévôté  de  la  marine,  à Ro- 
.clicfort.  La  réputation  de  talents  dont  U 
jouissait,  quoique  j•'Ul)e  encore,  le  fit 
nommer  députe  aux  élals-généraii»  , par 
le  tiers-état  du  bailüagc  de  Saint-Je.in* 
d’Angely.  Arrivé  dan»  celle  assemblée, 
il  ajouta  , un  l’on  ajouta  pour  loi,  à son 
nom  d«:  fanilUe,  celui  de  St.-Jean-d’An- 
gcly  , pour  le  distinguer  de  pluaicur»  Je 
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ses  collègues  qui  porui>*nt  aussi  le  nom 
tJr  Kegnaud.  Bien  quM  fût  partisan  trrs 
xélé  de  U révolution,  il  ne  faut  pas  le 
coiifomlre  avec  le  piül  nombre  de  dé- 
uiago;;ues  signalés  par  Mirabeau  ( ^oy". 
Msitiiin  . , qui , dès-lors,  songeaient  à la 
république.  I^e  député  de  .Saint-Jean- 
d'Angrij  appailinl  sans  léservc,  jusqu'a- 
près le  lo  août,  au  système  dit  de  89, 
c'cst-â-dire,  au  parti  constilutionuel  qui 
vuul.vil  une  révolution  faite  irgulière- 
inent , et  s.ins  les  violences  cl  les  crimes 
<]ui  Tout  si  cruellement  flétrie.  Pendant  la 
a.'ssion  de  l'.isscmbléc  constituante,  il  ne 
participa  point  aux  provocations  sédi- 
tieuses dont  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues ne  pourraient  être  justifiés.  On 
doit,  an  contraire  , remarquer  d.vns  les 
plus  importantes  délibérations , Tinten* 
tien  qu'il  matiifest.i  de  maintenir  la  tran- 
quillité dont  r.vssenibiéc  elle-même  avait 
un  si  grand  besoin  pour  le  succès  de  ses 
travaux.  On  sait  que  les  autorités  qui  fu- 
rent établies  par  les  mouvements  popu- 
laires, après  la  révoliitinn  du  i4  juillet 
J 780,  favorisèrent  le  désordre  au  lieu 
de  rempècUer.  M.  Regnainl  fut  d'avis 
que,  pour  y remédier,  l’assemblée,  de 
concert  avec  le  Hoi,  établit  les  autorités 
municipales  et  provinciales  , avant  de 
s'occuper  de  1a  constitution,  par  la  rai- 
son que  ces  autorités  ayant  reçu  une 
force  légale  du  pouvoir  suprême,  inspi- 
reraient au  peuple  plus  de  confiance  et  de 
respect.  M.  Regnaud  prit  souvent  la  pa- 
role ^ mais  il  traita  rarement  avec  éten- 
due les  questions  sur  lesquelles  il  donna 
son  opinion.  Cepeiidanton  remarqu.iiiue, 
doué  d'un  organe  net  et  sonore,  il  s ex- 
primait avec  gr.^re  et  clarté.  Extrême- 
ment jaloux  des  prénigalives  de  l'assem- 
blée , il  attaqina  , dériouça  même  les  par- 
lements qui  y avaient  porté  alt(;inte, 
et  demanda  que  celui  Je  Rouen  fût  man- 
dé à la  barre  pour  asoir  mécononu  l’au- 
torité du  pouvoir  soinerain,  qui,  dans 
sou  système,  appartenait  à la  nation;  il 
défendit  de  bonne  foi  le  plan  de  finances 
de  Merker,  que  Mirabeau  défendit  aussi, 
m.iis  avec  les  armes  de  l’ironie  et  du  ri- 
dicule, qui  le  (b'iniisiriul  av;uit  qu’il  fût* 
établi.  En  1790,  M.  Regnand  vota  pour 
la  réduction  des  pensions,  et  s’intéressa 
au  sort  des  créanciers  de  l'état;  il  vou- 
lait qu'on  leur  arcordAt  au  moins  des 
à-compirs,  ptcal.vblemenl  à une  liqiii- 
d.itiun  dont  IVpoque  était  inconnue. 
Quoiqu'il  fui  d'avis  de  louUs  les  ttfur- 
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mes  religieuses  et  du  remplacement  drs 
évéques  et  des  curés  qui  refuseraient  la 
sermetu  à la  constitution  civile  du  clergé, 
il  combattit,  comme  trop  sévère  , la  pro- 
positian  faite  le  uG  janvier  <790,  par  M. 
.Salé  de  Clioox,  de  priver  les  religieux  du 
droit  de  cité.  Il  s'intéressa  aussi  vivement 
rn  faveur  des  religieuses  , cl  demanda 
qu’il  leur  fut  accordé  des  pensions.  Le  qo 
mai,  lors  de  la  discussion  sur  le  droit  do 
faire  la  guerre  et  la  paix , il  soutint , en 
appuyant  le  système  de  Péiion , qu'il  ne 
devait  être  fait  aucune  eotreprise  ofl'en- 
sive  sans  le  consentement  de  U nation  : 
système  bien  diÜ'éreiude  celui  quM  a dé- 
fendu sous  un  autre  règne.  Ijp  ^ septem- 
bre, lors  de  la  démission  de  Necker,  il 
demanda,  ainsi  que  Biauaal,  que  l'as- 
seuiblée  s’emparât  de  la  direction  du 
trésor  pnblic.  Au  mois  de  septembre  , 
l’assemblée  avait  reçu  un  mémoire  dans 
lequel  l’ex  - ministre  combatlail  le  sys- 
tème des  assignats;  M.  Regiiaud  professa, 
le  ) 7 , à celle  occasion , une  opinion  très 
sage  ; il  voulait , comme  sou  collègue 
Beaiimctz,  l'impression  du  mémoire  de 
Necker,  et  rajoiirnemenl  de  la  disens- 
•iori  sur  la  ci^üon  des  assignats.  Kit 
juillet  1790,  il  déuoDça  l’adresse  des  ca- 
iboiiques  de  Nîmes  , et  s’éleva  contre  les 
libelles  publiés  pour  jeter  le  désordre 
dans  l'armée.  Le  )i  octobre,  il  appuya 
vivement  la  nioüon  d'envoyer  M.  de 
Guilbermi  aux  arrêts,  pour  avoir  injurie 
Mirabeau , à l’occasion  du  changement 
de  pavillon.  On  avait  inscrit  son  nom  sur 
la  liste  du  club  monarchique;  ü protesta, 
le  a6  janvier  J791 , contre  retle  inscrip- 
tion. En  cITet,  M.  Regnaud  appartenait 
au  système  de  17891  «t  il  faut  distinguer 
ceux  qu’on  désignait  ainsi  des  monar* 
chient  ou  monarehitttSn  qui  vouKiicnt 
établir  les  Jeux  diarobres.  ( oy . Lal- 
LT-ToLLCxnàL.  ) ïvC  7 mai,  il  demanda 
que  les  droits  politique^  fussent  accor- 
dés aux  hommes  libres  dans  les  colonies, 
quelle  que  fût  leur  couleur.  Le  17  jiitilrl, 
lorque  rassemblée  fut  instruite  du  dé- 
part du  Roi , il  Cl  décréter  que  les  auto- 
rilés  et  les  g.ardes  n.vlionnlcs  arr«‘^tfraicnt 
toutes  les  personnes  qui  sortiratecl  du 
royaume,  ainsi  que  toute  espèce  de  con- 
vois <r.irincs  cl  d'argent,  Icscbevaiix  et 
b;s  vnittircs  ; enfin  qti’on  premlrail  loulejs 
les  mesures*  pour  empêcher  1a  f.imil!c 
royale  de  continuer  sa  route.  A la  suite 
de  cet  événement  il  fui  nommé  romniis- 
MÎfe  pour  les  départemenu  de  l'Aui,  dû 
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Tura^de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs. 
On  doit  eiic^ire  rrm.'»rvj««rr  qu’il  prit 
qiU‘(queroi«  lu  parole  e • faveur  de  l'or- 
die  de  Malle,  dont  il  riait  procureur- 
fondé,  ayant  un  iraiteinent  pour  cei 
emploi.  Votlà  à «peu -près  tout  ce  qu«* 
prcAeiite  U conduite  publique  de  M.  Ile- 
gnand  d.ltl^  l'av^e'idiloe  cotn»lilu  inle.  l*cn- 
«lanl  les  six  premiers  in>>i>  de  la  session  , 
il  fît  parallre  une  çazt-Ue  , intitulée  : 
Journnide  f^asaUles.  Cette  feuille  éiail 
rédigée  dans  les  principi  s qu’il  pro(es-ntl 
n ia  tribune.  £'le  cessa  de  paraître  lors- 
que rassemblée  vint  s'élubbr  à l'aris.  M- 
Ite^naud  fotiinii  alors  quelques  noies  à 
un  pelil  jourriiil  intilulc:  Jjs  l^ottiUon 
par  CitLiii.  AprH  I«  session,  il  cmliiiua 
de  résider  à Paris,  v fut  capitaine  de  la 
garde  nationalr  de  non  district , el  sc  mon- 
tra riin  des  défendeurs  les  plus  prononcés 
de  la  consiiiut  on  de  91.  Il  fournit  alors 
quelques  ariictes  au  Journal  de  Parts; 
mais  il  nVn  dirige.!  point  la  rédaction-  Il 
coopéra  plus  pai  th  ubèrement  à ï' jdmîdes 
Patriotes,  concurierumcnl  avec  sis  an- 
ciens collègues  , Dnqtiisnui,  avocat  de 
Naiici,  el  Blin  , mril(?ciii  de  N.mlcs,  qui 
professaient  les  inôim  s pi  incipes  que  lut; 
c’était  un  journal  dévoué  à la  défense  de 
Ja  constiluliun  ; U liste  civile  en  faisait  les 
frais.  M.  Regnaud  échappa  aux  proscrip- 
tions du  lo  août,  rep.irut  à Paris  quel- 
que temps  apres,  et  fut  assez  heureux 
pour  n’y  pas  être  remarqué.  Ccpmd.int , 
apres  U révolution  du  3i  mai  1793,  >1 
fut  arrôté  cl  mis  sous  la  garde  d’un  gen- 
darme, à laquelle  il  parvint  à se  sous- 
irairc;  mais  il  fut  reconnu,  arrêté  à Douai 
le  août  1793.  détenu  comme  sus- 
pect, et  mis  eu  liberté  après  le  9 ther- 
midor. Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
adminUtrateur  des  hôpitaux  de  l'armée 
dMuIie-  Eu  1796,  il  sjttacba  à la  for- 
tune de  Buonap.-irie  , el  rédigea,  selon 
)cs  vues  de  ce  génénd , à Mibm  , un  joiii- 
oal  qui  fut  tris  répandu  d;ms  l’armée.  Il 
accompagu.i  ensuite  Buun.iparte  à Malic, 
V remplit  pendant  ({uelque  temps  les 
fonctions  de  commissaire  rie  la  républi- 
que franç.itse,  el  rte  suivit  point  le  con- 
quérant en  Egypte.  De  retour  à Paris 
I mg- temps  avant  lui,  il  le  servit  très  uli- 
lenieiil,  et  fut  un  des  heureux  en  tpira- 
teiirs  qui  conirdmcrent  à U révolution 
du  18  brumaire.  Outre  des  connaissances 
éten  lues  en  adininiiitration  , et,  ce  qui 
est  d'one  extrême  impo<  tance  aujour- 
d'hui , la  cunofiissance  des  hommes  de 
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son  temps,  M.  Rcgn.vud  a le  ir.vvail  ex* 
trêiiieineol  facile;  1)  est  peu  d'boimnes 
qui  achèvent  les  componitinns  les  plus 
scrieusi-s  avec  aul.ml  de  r.q>«dité.  Btio- 
naparic,  qui  s<  ntatt  le  prix  de  p ueiU 
avantages,  le  fil  président  de  la  srrtimi 
de  I ioiérienr  de  'on  cnnseil-d'ét.il , et  le 
réserva  pour  »<es  opér.aliouv  p ^rliculiè- 
rt's  Lorsque,  dans  rint»’rrupiion  d**  son 
SoimiKÜ  , qiielqm  s ptojets  lui  vcntrciil  à 
la  prn>ée.  d .ipprlaîl  u ni  svager,  qui 
poi  ta. t à M ileunaud  l’oidrr  de  »<'  ren- 
dre siir-le-cbaïup  .iMpiès  île  •Vmperetir. 
A loiiK'  heure  de  la  nuit,  il  fui  ait  qu’d 
se  mil  au  travail , aprèv  avoir  snuvi  m es- 
stijé  le-  hrusquen<'<»  de  vOn  nutpre  . qui 
b*  coriib'ait,  au  reste,  de  bienfaits  et 
d'Imiiiieurs  de  ums  les  -lenres  II  est  juste 
de  dire  que,  daii'.  cet  état  de  faveoret  de 
prospéiité,  M.  Kegn.'itid  île  méconnut 
pas  ceux  qn’il  avait  fréquetnés  dans 
des  temps  moins  beoreitx,  et(|iri!  ren- 
dit d’iiiipurlanls  services  à beaucoup  de 
pers.mnes,  qui, .depuis,  ne  s<  sont  pas 
iin.ses  dans  les  rani;s  de  ses  a|Mil>igistes. 
I^l.  Urgnaud  .1  été  réeileim  nt  le  /)a- 
scur  partii  ulier  <le  Rounapai  te  peudant 
tout  ion  règne  , l’oraletir  le  plus  li.dnuiel 
ilii  consed-d'êial  dans  toutes  les  rircons- 
t.mces,  et  chargé  surtout  tl**  proposeï  ou 
plutôt  de  transmettre  les  ordres  de  hon 
inaPre aux  dociles  autorilésdecet-  mps-là. 
Obligé  souvent  de  lorlurerses  idées  pont* 
en  imposer  au  publie  , et  de  parler  eontve 
sa  propre  conviction,  il  s'arquii'a  «le  • «-s 
iinpuslup's  politiquei  avec  beaucoup 
d’art;  m.iis  il  nVn  devint  pas  rrioins 
l'objet  des  censures  et  inéijie  de  Tani- 
madversion  de  ceux  qui,  privés  Je  leurs 
curants  par  des  décrets  odieux,  ne  pou- 
v;<i<uit  l'Utendre  sans  indignattou  l'apolo- 
gie des  folles  enlreprUci  qtli  en  ctaiont 
cause.  Dans  le  courant  dt'S  années  i8oi  , 
i8o3  cl  ) 8o5 , il  présenta  et  défendit  plii- 
sicuts  projets  d'un  autie  genre,  sur  la 
procéilure  criniincile,  sur  le  concordat, 
sur  le  rétabli-semcnt  de  la  traite  des 
noii*s , Pt  sur  la  création  des  sénatorerics. 
Eu  juillet  i8o3,  il  fut  chargé  (rime  mis- 
sion dans  les  dép.ai  rements  de  l’Ouesi,  cl 
élu  candidat  au  sénat  par  le  dép.'ulemcnC 
delà  Ciiaiente;  mais  Hnoiiapai  te  , qui 
avait  besoin  de  lui  p<mr  d'autre»  trav  aux, 
eut  soin  t|u‘il  ht*  lit  pas  partie  de  ce  corps. 

4 iH')f>,  il  V intcomiiMinler 
«U  corps  légisblif  11 11  déciet  pour  U levée 
de  quatre-vingt  nulle  hommes  sur  la  classe 
de  1807, et  il  présenta,  à cette  occasion^ 
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vil  pomprnx  r!oj;e  de  la  prérov.ince  de 
rniipereur.  En  i8«»yi  il  til  encore  décré- 
ter la  levée  d'un  m^oie  nombre  d'Iioin- 
nies  sur  la  classe  de  1808,  et  en  i8u8  , 
Celle  d^in  pareil  nombre  sur  1809.  Le 
5 septembre  f il  demanda  au  sénat  la  le- 
vée de  1 8>  o et  du  l't  ste  des  quatre  classes 

rrcrédentes  ; et,  apres  la  bataille  de 
,eip7.i^,  il  demanda  que  trois  cnit  tnüle 
bomnies  fnssei.i  mis  à la  disposition  du 
mmistre  de  !a  guerre.  En  janvier  180O, 
il  arait  fait  un  rapport  approbatif  de  la 
réunion  de  Gènes  et  de  son  territoire  à 
la  France.  En  avril  180^ , on  Tavait  nom- 
mé président  de  la  classe  de  la  langue  et 
<1e  l.i  littérature  de  l'inslilut  (rAcadéinic 
française)  , dont  il  clail  membre  depuis 
l8ui.  Sa  nomination  donna  lieu  à répi- 
gramnic  suivante  : 

()ucl  rit  ce  Rrgnaud  , Jitet>noi  , 
clôt  une  a«vaole  litte? 

Ceit  un  eiprO  de  mince  aloi 
Jadii  apurenti  publtciile  ; 

De  ü'Aiiu'é,  r(>jraliite  , 

Nutvant  la  fortune  a la  piite  : 
bcnanl  et  1a  li{;oe  cl  le  Roi  « 

Anjnard'hui  erand  bouapailistc  , 

Dttnain  , »'ii  le  faut,  bourtoaitle, 

Orlraoiiie  ou  babouviate  ; 

Bref  le  «niU  juré  pariât*  , 
laii  quarantième  idia-uUtoi; 

Littrratrura  l'impru^  itte  , 

DiCidant  en  vrai  c^tuiate 

Sana  favwir  curoment  ni  [vturquot. 

Pauvre  loiiitut,  que  Dieu  t'jimtc  ! 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année  , il 
fut  iionmu’  procuretir- générai  prs  la 
baule-cour  impériale , et  giaiid-oliicit  r du 
U Légiun-d  hoiineur.  Eu  octobre  1808,  il 
obtint  la  grande  décoration  de  l'Aigle- 
dW  de  Wurtemberg  ; le  1 5 no\  embi  e,  il 
fut  nofTitnc  miniilre  d'état,  cl  en  1810,  se- 
crétaire de  IVlal  de  la  famille  impériale, 
et  fut  chargé,  en  cctlc  qualité,  d'att- 
tionccr  la  dissoiniion  du  mariage  de  l'iin* 
pératricr  Joséphine  avec  Huoniipartc.  la? 
'JO  a\iil  de  la  même  année,  il  célélu»  , 
dans  une  séance  du  sénat,  la  nouvelle 
union  de  Buonap.irte  avec  la  plillC('s^c 
Marie  - Louise  , et  annonça  que  ce  ma- 
riage, en  prrpctnanl  la  nouvelle  «lynns- 
lle,  .assurait  l.i  jviospérité  de  la  France 
et  présageait  la  paix,  du  monde.  M.  He- 
gnaud  pouvait  alors  avoir  b convicUon 
de  ce  qu'il  disait^  mais  on  assure  qu'a- 
prè^i  la  campagne  de  llussie,  en  1813  , et 
snrloiit  après  la  b.itaille  de  Leipzig  , il 
désespéra  de  la  fortunudeson  hér<js.  Eu 
l8i3,  le»  personms  qm  approchaient 
plus  parlicnlièremciit  S.  M.  Louis  W III 
adlartweU,  avaieut  plusieurs  émissaires 
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en  France  qui  chcrcliaienl  a rallier  à sa 
cause  les  hummes  qui  pout  nient  la  servir 
le  plus  utilement;  on  prétend  <(ii'ntip  an- 
giaiMT,  nommée  ilisliop  , (|ui  avait  reçu 
quelques  servicesde  M.  hegnatid,  se  char- 
gea de  cette  dangereuse  missiun  auprès 
de  lui;  qirdlc  parvint  à Itti  faire  de»  pro- 
positions de  b part  de  S.  M.,  et  pénétra 
assez  av.vnt  dans  sa  politique  p6ur  être 
persu.'idée  qu'il  pourrait  être  utile  à la 
cause  des  Bourbons,  On  ajoute  qu'il  ré- 
pondit que  tout  ce  qui  portait  le  ca- 
ractère dune  trahison  lui  était  odieux; 
niais  que,  quanfl  le  temps  aurait  amené 
la  catastrophe,  libre  alors  de  tout  en- 
gagement, il  se  dévouerait  aux  intérêts 
de  Louis  XVIII  , qui  aurait  pour  garant 
de  sa  conduite  les  prntcriplions  qu'il  avait 
essuyées  après  I7c)x  , et  ralliancc  qu'il 
avait  contractée  avec  une  famille  dé- 
vouée au  Roi  (1).  Lors  du  départ  de  Buo- 
nap.iitc  pour  l'armée,  en  i8l3,  il  fut 
charge  de  faire  connaître  aux  autorités 
l'acte  qui  déféra  la  régence  à la  princesse 
Marie-ljouise  , et  devint,  le  8 janvier 
181  j , chef  d'une  de»  légions  de  la  garde 
nation.'iie , qu'un  voulut  opposer,  le  3o 
mars,  aux  troupes  alliées.  Il  marrhn  ce 
]oui‘-!à  hors  des  hurt  ièrrs  .i  la  tête  de 
telle  légion;  mais  comme  il  se  relira  , 
011  lit  pas'jcr  cette  retraite  pour  nue  lA- 
cliclé.  Fins  lard  , le  généial  DesMile» 
rendit  piildiqur  une  délibération  du  con- 
seil de  discipline,  qui  inslifia  M.  Uc- 
gnaud  de  celle  imputation,  et  fil  enten- 
dre que  d'important»  intérêts  politiques 
avaient  motivé  »on  retour  dan»  l’inlérienr 
de  la  capitale.  Il  pailit  de  Paris  le  3o 
mai»,  et  arriva  le  Iendeni.iio  .i  Blois,  pa- 
raissaolcmpressé  d'aller  plu»  loin  ; niais  les 
ch»'vaux  fiianquèmit.  Ixs  ininisties  de  la 
police  et  de  la  justice  s’étaient  déjà  len- 
dii»  à 'loues;  c'«*iaient  b sans  doute  <;ue 
M.  Begnatiri  avait  au'Nsi  désiré  »e  faire 
cnndnirr.  O 1 dis.itl  (|nc  cette  ville  était 
choisie  pour  le  lieu  de  la  résidence  de 
rmipératrirc;  m.TÎs  des  noiivclh»  de  Na- 
pidéoii  qiiVlle  reçut  m roule  lîx,  rcnt  à 
Bloi»  !c  siège  de  1 1 régrne  . M.  Kegnaud 
resta  nuprisde  Marie-Louise  jusqu'au  8 
avril  , jour  de  rarrivee  du  comte  de 
Scliouwaloflf , commissaire  envoyé  par 
bs  puissances  aUié«-s  { f'oy'ez  Senou- 
WALOFF  ).  Il  se  rendit  à iCbrrnoiU  rti 


(1'  M R enaud  a èpoioé  Mlle,  de  n«vr,nettil, 

(tooéle  l'ère  fot  attaché,  |>4r  son  *i-r\îce,  « I« 

pcr*ouuc  de  MvBucur  , «ujuard'litti  roi  de  Fraaee. 
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Atirergne  ayant  la  cocarJc  Llanclic,  rt  annoncer  à U cLanibre  «Je»  rcprcsenuuu 
bKiina  fdileint  nl  U*&  atiloriu»  Je  ccUe  que  N'.q)oléuu  était  décidé  à abdiquer, 
ville  qui  ne  l'avaient  eocurc  prise.  i^)iieKfUfs  députes  tirent  alors  la  ntoiiott 
Apres  rarrivéedti  Uoi  à Earij»,  lorsqii\in  que  l.t  rhambre  &r  forinàt  eu  asx  fublée 
rappela  aux  personnes  qui  avaient  la  cou-  cunstituanle  , et  déclarât  le  trône  va- 
fianctf  de  5.  Xi.  les  promesses  qui  avuirot  caul.  M.  Ue^nam)  s’opposa  foMi-mcnt  à 
été  laites  en  son  nom  à M.  Ilej^naud,  et  celte  dérision , et  sonlint  qn'ii  tallail  dé- 
K-s  services  qu  il  pouvait  rendre,  on  as*  léndre  aniant  qm*  possible  le  ;:oiiver- 

sure  que,  pour  toute  repouse,  il  fut  die  nciuent  et  sou  adniiuistr.vUi)fi  tels  «lu'ils 

<|u'on  n'avait  pas  Lesom  de  lui.  On  cxisiuient.  n Je  ii'attnclie  b cela,  dit-tl  , 

conçoit  que  <U‘S*lurs  il  dut  rentrer  dans  » aucun  intérêt  personnel:  ici  je  n'appar- 

les  intérêts  de  Buonaparte  , qu'il  parais-  u liens  plus  a aucun  parti , je  n'appai  tiena 
sait  avoir  abandonitiM.  Néanmoins  le  iG  m plus à(per$ounc  : je  ne  vois  <jue  la  pa- 
nuvembre  , présidant  rAcaJéiiiie  frai»-  m trie  et  ses  danjjeî-s;  je  vois  que  notre 
Çüise  pour  la  réception  de  M.  Campenon,  » premier  hes<»in  est  de  la  cun'>ei  vcr  et  do 
il  célébr.t  le  deseemlaul  d’IIciir»  IX\  et  a la  maintenir.  On  vous  propose  de  faire 
félicita  les  Fr.im,,ais  du  retour  d'un  Koi  si  » table  nette,  de  vous  livrer  à une  créa^* 
loug'teuips  c/esé/'t^.  D<  s murmures  s'éle-  lion  eiiticie  d'éléments  uuuveauv,  et 
virent  alors  dans  la  s.v!!c  , et  le  lende-  u de  vous  entourer  de  débris , pour  voua 
main  quelques  jouroaiii  chrreberent  à le  u occuper  ensuite  à reconstruire. N'a vons- 
murti&er  à cette  occassion  j ce  qui  n'en  u nous  p.vscii  assez  de  peine  pour  établir 
fit  pas  un  royaliste  plus  zélé.  Aussitôt  jj  cequicxisle?  liecummenceious-uoiis  lia 
après  le  retour  de  Buonapartc  en  i8i5  , » carrière  des  innovations  et  de  i'inexpé- 

il  rentra  dans  toutes  scs  prérogatives.  » rieuce?...  » M.  Hegnaud  demanda  cn- 
f.e  ni.vrs  , il  signa  ia  délibcraliou  suite  l'ordre  du  jour,  et  que  le  bureau 
du  conseibd'étal  ( Defermûn);  fût  chargé  de  se  rendre  auprès  de  Napo- 

)c  3 avril  suivant,  ü lutait  mcnie  conseil  léon,  aüii  de  lui  exprimer  la  reconnais- 
ï*en<mvelé  , et  comme  un  des  présidents,  sauce  du  peuple  français,  pour  le  s.*»cri- 
unc  déclaration  dans  laquelle  il  attaqua  lire  qu'il  avait  jugé  nécessaire  de  faire 

av  t-c  be.iucuup  de  violence  ia  déclaration  a i indépendance  u.«tioua!e  ; ce  qui  fut 
du  congrès  de  V icniie  du  i3  mars , qu'il  adopté,  il  tuut  p.sr  proposer  que  le  fils  ^ 
supposa  être  l'ouvrage  des  plcnipolcn>  de  Buonaparie  fût  renmitn  empereur» 
tiaires  du  (toi.  11  y soutint  que  les  clauses  sous  le  nom  de  Napoléon  II»  et  s^mtiut 
du  traité  de  Fontainebleau  n'njnnt  été  plttMeurs  fois  cette  proposilum.  Il  insista 
obseivées  ni  à l'égard  de  Bnouuparlr  , ensuite  pour  que  Ij  nation  iit  1rs  plus 
m a i'égaid  lie  Marie-Louise  , le  premier  grands  efltirls  aliii  de  repousser  | eu- 
u'jvait  pas  dû  rester  plus  fideie  aux  en-  neru)  et  de  consri  ver  son  indépemiancc. 
gagcnierits  qu'il  avait  souscrits.  H vanta  Lors  de  l.t  cnpituiatinu  de  Bans,  M.  He- 
cot^iiite  »a  modération,  l'opposant  à l'oi*  gunud  parla  encore,  mais  pour  le  maiit- 
donmince  du  Roi  du  9 m.irs,  qui  avait  tien  de  1 ordre  <-tdc  'a  tranquillité.  D.'ius 
mis  l'ex  - empereur  hois  de  la  lui.  Enfin  la  déclaratio  . ipie  !a  chmibre  juge.v  à 
M.  Regnaml  n'oublia  rien  pour  défeii-  pro{HH  de  faire,  il  ilemanda  qkt'nii  pro- 
drr  la  cause  du  son  ancien  bienfaiteur,  noricàt  i'abolitiou  de  la  Tiub!ev>c.  (iompns 
Buonaparie,  eu  partant  pour  l'amtcc  , dans  l'or<l«mnanre  du  3)  juillet  i8iS,  il 
lui  avait  accordé  une  pension  de  G.ooo  eut  cependant,  solis  la  p -.iee  d«‘ V'oticbé» 
fram  s p.ir  inois  eu  sa  <|ua]itc  de  presi-  la  f.iculté  de  n ster  d.ins  s.v  mauon  do 
dent , iiidépendaininent  desGofOoo  iraues  ramp.igno  , près  de  Pontoise;  mais, 
par  au  qui  lui  revenaieui  comme  iiiiuis-  par  ordonnance  du  17  janvier  iSiG,  il 
ire  d'étal.  Il  fut  nommé  par  son  clépar-  dut  sortir  du  loyamne  , et  il  s'embar- 
tentcut  député  à la  chambre  des  repré-  qua,  avec  son  fi  »,  pour  les  Elats-Euis. 
sc-ulaiils , où  il  parta  plusieurs  fois,  soit  On  a,  depuis,  publié  sui*  soii  roupie 
C<>mnie  député,  soit  comme  ininialre,  beaucoup  île  noUveUe'  qui  ont  été  tlé* 
toujours  dans  rmlérét  de  Bii'uiaparle.  mentiez  par  son  ariivéeeii  Etir<  pe,  eu 
Loisque  .vprès  l.i  bataille  de  Watii’loo  , 1817.  Il  v.ul  âcelie  époque  à Aix*l,i-Elia- 

rex-empcrcur  revint  si  brrisqiienienl  a pelle  , où  li  fui  rnis  eu  surveiU.ince  par 
Faris , M.  llegnaud  fut  un  «b  s premiers  les  Pi  iiviiens  . m.iis  li  érliapua  à ses  gar- 
qu'd  appela  auprès  de  lui  , et  dont  il  prit  diens.  Sa  fuite  a rendu  1rs  gouverne- 
couscii.  Le  33  juin,  cc  fut  lui  <jui  vlaC  uicnts  étrangers  beaucoup  plus  sevius 
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envtf's  les  Lai.nis  ou  réfugias  (Vançftîl. 
M-  Hegn«iud  »Vii  <*!>t  pUint  lui  <- même 
•t'ipfLt  (|r*s  ^inb.'issaiicuis  de  Fnincc  près 
«les  souveraint»  ei  a nièim*  adressé,  à ce 
atijrl , aux  deux  chambres,  des  réels- 
msliors.  qui  «lUt  Clé  lues  à celle  des  dé- 
puté», dans  U séance  du  juin  1818 
( /^oV-  Sal’lxif.r),  et  renvoyées  au 
initiuitre  des  sUair*s  étrangin  s.  M™*. 
Begitsud  , restée  à Taris,  a écrit,  eo 
181G,  à son  mari,  par  riiitermédiaire 
«fuii  M Rolnrl,  qui  fui  airclé  au  mo- 
ment où  il  s'embarquait,  une  lettre  que 
l'aiilnrilé  ht  ou%r>r.  CTciail  un  tableau 
exagéré  de  la  «Ü’^po^ilioa  des  esprits  en 
France.  Suivant  cttie  lriire,une  pièce 
«le  lIiéMlre  de  M.  Arnaull  (Germameus), 
«iont  1.1  p«>ltce  avait  permis  la  représeiw 
t.ition,  devait  tout  bouleverser,  (in  lisait 
ibins  la  même  lettre  beaucoup  d'injnles 
«’ontre  des  per-*oi.n.*»pcs  augustes.  M“«. 
llego  »ud  fut  arrêiéc,  envoyée  à la  Con- 
rif  rger  le  , cl  ensuite  dans  une  maison  de 
ftanté;  on  lui  a pei  iuls  plus  tard  d'aller  t e- 
ioindre  son  mari.  U. 

REGNAULT  ( Itax-Baptiste- 
Etif.5î«e  - UtKoÎT  - OuvE  ) , nicdecin- 
consultanl  du  floi  , est  né  à Niort  le  1 «r. 
«octobre  1739.  Il  fut  le  disciple  et  Pami 
<1c  V ici{-d’A7-yr,  qui  le  retint  à Taris , où 
il  vixiUii  raasucier  à scs  travaux.  Lorsque 
].t  révolution  éclata  , M.  Régnault  ^tait 
déjà  fort  répandu  , et  il  fut  nommé  en 
i-S«)  président  de  la  section  de  St.-£us- 
larbe.  Dans  ces  fom  lions  si  dtfliciles,  il 
ac  distingua  par  son  amour  pour  l'ordre 
et  U tianquillité  publique.  En  1790,  il 
lut  nommé  membre  de  la  première  mu- 
nicipalité constitutionnelle  de  Tans;  et, 
«■«i  1791  , mcJecitt  de  Tbopital  militaire 
«lu  Gros  - Caillou  , puis  médecin  ordi- 
r>aire  à rarmée  de  la  Moselle.  Bientôt 
]c  système  de  dénonciation  dirigé  contre 
tous  les  bommes  modérés  , atirignic 
M.  Régnault.  Un  niandat  lance  par  le  co- 
ini*é  de  sûreté  générale  allait  le  conduire 
à Técb.rfaiid  : il  prit  la  fuite  et  se  rendit 
« Hambourg , où  , pendant  dix  années, 
il  exerça  la  médecine  avec  le  plus  grand 
aucc«*s.  Les  émigrés  réfiigTés  dans  cette 
TÜte  furent  siirlonl  l'objet  de  ses  soins  les 
plus  actifs  et  soiivciil  les  plus  désinlé- 
ressés.  Des  a flaires  d'iutérèt  rayant  obligé 
«le  passer  à Londres,  la  confiance  pu- 
blique le  suivit  dans  cette  ville  ; son  assi- 
duité auprès  de  ses  compatriotes  lui  fit 
de  nombreux  amis  , qu'il  a retrouvés 
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he  retour  duRoi  en  France  eu  iSii,  rt* 
mena  M-  Régnault  dans  sa  patrie.  Il  fut 
nommé  à ccuc  époque  médecin- consul- 
tint  de  S.  M.  ; en  i8i5  , médecin  eu 
tbcT-adioiiit  de  l'hôpiiai  de  la  garde 
royale;  en  1817,  médecin  des  pagts  de 
Irt  ciiarubre  de  .S.  M.  , et  cbevaber  de 
Tordre  «le  St.-Micbt*l.  II  a publié  à Lon-' 
«1res:  OOser,  alioits  sur  la  phthifie  pul- 
inonaüc  H sur  le  lichen  tVlslandct  con~ 
êid^re  comme  médicamenl  et  comme 
tdiment , (^el  ouvrage  a eu  trois 

éditions  à Londres  et  d«  ux  à Paris.  M.  Ré- 
gnault est  le  rédacteur  principal  du  Jour^ 
nal  universel  des  sciences  médicales  ^ 
dont  il  paraît  un  numéro  par  uiois  depuis 
jamier  iBl'L  F — P. 

REGNAULT  ( Wjlfri»  ),  né  à An- 
freviüe-la-Canipagiic  d«’partcmeiu  de 
1 Eure)  , ii'esl  connu  que  |uir  le  procès 
criminel  qu^il  a subi  , cl  par  le  procès  ei> 
c.ilomuie  qu'il  a iutcnlé  a M.  le  marquis 
de  Rlossevilh'.  ].e  i*'.  mars  1817,  la 
veuve  Jouvin  , «lomei^ique  du  nommé 
Knoult,  habitant  d'Aufi e\ ÎIlc , fut  as- 
sassinée pendant  que  son  maître  était  ailé 
au  inarebé  «VEIbenf,  et  une  somme  de 
trois  cents  francs  fut  dans  le  rneme  mo- 
ment volée  dans  le  secrétaire  de  M. 
Eiioult.  Le  lendemain,  on  fit  , en  pré- 
sence des  liabitanlH  et  <hi  maire  i^M.  de 
Riosieville  ),  des  lerbrt clics,  et,  dans  un 
cellier  placé  dans  Teiiclus,  mais  éloigné 
delà  maison,  on  trouva  cette  domesti- 
que baignée  dans  son  sang  ; elle  avait  clé 
fiappéc  sur  U tête  avec  un  inslromeot 
traiicli.'int , au  moincnl  où  elle  s'élaitren- 
due  dans  ce  cellier.  L'assassin  avait  cou- 
somtné  le  crime  en  étranglanlcettemal- 
hrureiise  avtc  une  ficelle.  Les  soupçons 
tumbcrenl  dans  le  premier  momeui  sur 
un  nommé  Dupuis.  Régnault  se  cb.irgea 
même  de  savoir  où  ret  homme  avait  pas- 
sé la  fournée  du  1«^  mars  ; mais  on  eut 
bieniôt^ia  certitude  que  Dupuis  ii'avaic 
pu  approcher  de  la  commune  pendant 
celte  journée,  et  tout  soupçon  s'éva- 
nouit. Il  n'en  fut  pas  «le  même  de  Re- 
gn-iult  (AVilfi  ul);  un  sut  qii'd  était  sur 
le  point  de  partir  pour  TAfriqiie;  il  avait 
pn»  une  action  de  1000  Ir.  dans  la  com- 
pagnie qui  SC  formait  alors,  et  qui  pro- 
mettait  de  faire  de  grandes  cuncessiouft 
de  terrain  au  Cap  Vert.  Tour  payer  ces 
tooo  francs,  il  avait  loué  son  p.itri* 
moine  à Eiioull.  Le  bail  ostensible  ne 
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|>ar  «les  Lilicts  du  fermier  que  Bfgniiult 
voulait  itégocier.  Euoult  lui  avait  promis 
de  les  lui  rtci>mp(«r  le  lendemain  du 
jour  où  sa  deunestique  a été  «ssassinéf. 
On  pou\  ail  nirnie  croire  qu'il  n'a\  ait  été 
à tlbeuf  t|ue  pour  y compléter  la 
somme.  Ioî  substitut  du  procureur  du 
Boi  se  rendit  sur  1rs  lieux  trois  jours 
après  Passassinal  ; il  refit  les  opérations 
commencées  par  le  juge  dep.iix,  inter- 
rogea Régnault  ,rlle  renvoya  devant  le 
juge>instrnctrur  de  Lonviers.  Les  prin- 
cipales charges  qui  s'élevaient  coulre  cet 
accusé,  consistaient  dans  la  déposition 
d'un  témoin  nommé  Mesnil,  qui  décla- 
rait avoir  rencontré  Régnault,  piès  de 
la  maziire  d'Enoull,  au  moment  où  le 
crime  avait  dù  être  commis.  Régnault 
portait  une  lame  sous  son  bras;  d avait 
des  taches  de  sang  à son  gilet  et  à ses 
guêtres.  Ce  témoin  lui  adressa  la  parole, 
et  lui  dit  : n Te  voilà  beau  garroti.  n Ré- 
gnault répondit  : n Je  viens  de  tuer  une 
dinde,»  et  il  menai^a  Mesnil  de  lui  faire 
un  mativ.iis  parti  s'il  avait  le  malheur  de 
parler.  Pendant  l'insli  uctîon  , le  juge  fit 
demander  à la  famille  de  Régnault  le  gi- 
let et  les  guêtres  qu'oti  présumait  qu'tl 
avait  portés  le  jour  où  l'assassinat  fut 
commis.  On  reconnut  <|iic  l'intérieur  de 
la  poche  du  gilet  était  taché  de  sang,  ce 
qui  amena  a penser  que  Régnault , après 
avoir  frappé  la  venve  Joutai, availporté 
sa  a^aiti  ssniglsnte  dans  cette  podtc  « afin 
d'y  prendre  la  ficelle  avec  laquelle  il 
avait  étranglé  celle  femme.  I,**s  guêtres 
avaient  été  lavées  rl  maladroitcuienl  sa- 
lies récemment.  M.  de  Blus^cvdle,  tpii  su 
trouvait  au  noinbie  des  jurés  de  la  ses- 
sion, mais  qui  lie  pouvait  fuie  p.vrlic 
des  jurés  appelés  à prononcer  dans  celle 
affaire,  fut  entendu  comme  lémom.  Le 
* procureur  du  Hoi  a>aiit conçu  quelques 
soupçons  que  Régnault  avait  pii»  paît 
aux  massacres  de  septembre  «tri- 

vil  an  ministre  tle  lu  police  et  au  prefet 
de  police  de  Paris,  juin  obtenir  des 
éclairrissemenls  à cet  egard.  Le  préfet 
répondit  qu'il  ne  poin  ait  fournir  aucuns 
venseigneineiiis  sur  ce  fuit,  qu’il  n'.ivait 
que  Jes  procès ‘t'crù/wjc  l'ûffrjes  ^ rc'iH- 
ges  m ec  une  telle  obscuriltim’Us  n**rj- 
J'rmcnt  aucune  trace  ile  cet  honibte 
etssuinnut  ^ tfu'aucunihs  cssussnàs  n'y 
était  nomm^y  mai>  (|iie  de»  Miiseigne- 
ntenis  (pi'd  avau  l.tii  prt  iidie  ü ré»til- 
tait  que  ce  Régnault  :iv  ail  é(é  êi.d)b  épi- 
«tcr,  rue  Ltnotr,  qu’il  s’y  était  ruin^j 
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qiiVlahl'i  de  nonveau  , rue  Saiol-Victor, 
il  y avait  aussi  mal  fait  scsaH.iires;qti'il 
avait  épousé  la  fille  d'ttu  député  à U 
Convention,  qu'il  avait  mange  loiU  ce 
que  sa  femme  lui  avait  apporté  , et  qu'il 
avait  fini  pur  faire  banqueroute,  (.elle 
lettre  de  M-  le  préfet  de  police  «tait  au 
<'o>sier,el  il  laul  bien  que,  d'uiie  ma- 
nière quelconque,  on  ait  patlé  pmilaut 
le  débat  de  celte  prév  entîoirque  Régnault 
eût  pris  part  aux  massacres  du  mois  de 
septembre,  ou  (pie  cria  résultat  d'une 
rumi-ur  publique,  car  dans  le  piemier 
mémoire  que  Regnaiiit  n public,  il  :t 
prétendu  que  son  avocat,  en  plaidani 
pour  lui  devant  les  jurés,  avait  voulu  lu 
disculper  de  cette  imputation  , -mais  quo 
le  président  de  la  cour  d’assiscs  f.ivait 
ramené  au  seul  fait  de  racciisatioii  d'as- 
s.asslnat  et  de  vol.  Après  nu  irt  » luiig  dé- 
bat, Régnault  fut,  â rimaniimlé  , dé-  . 
«'taré  coupable  de  l'assassinai  de  la  vetivo 
Jouvio,  du  vol  qui  avait  suivi  l'.issassi- 
n.sl,  et  coiidaimié  à la  peine  de  mort.  Il  .. 
se  pourvut  en  cassation.  M.  de  Rlos*>e- 
viile,  en  écrivant  a Pans  à un  sirur  Clé- 
ment, sou  eunespondant , inséra  Jau»  sa 
lettre  une  note  sépaice  , cunlerunt  un 
détail desd  ffri ente» condamnations  pio- 
noncées  pendant  la  st'ssion  , par  la  cour 
d'assises  d’Lvreux  ■ il  y rclaU-it  celle  vlu 
RegiiJuU,  et  il  a alliiuié  <|ut!  pour  faim 
compi  eiidic  l’inlérêt  qu'un  pmivailuv  oir 
à puliîicr  celle  dernière  coiiJaniiialton  , 
il  ajoutait,  mais  de  façon  qu'on  ne  pùi 
pas  douter  qtie  c'était  une  ^(uiüdciii.tÿ 
seulement  pour  celui  qui  lirait  la  note, 
que  Régnault  était  accusé  par  la  voix 
publique  d'être  un  septembriseur,  qu'.l 
avait  fût  baiiqiici'oule  , etc.,  etc.  Celle, 
note  fut  jorlée  par  le  sieur  Clément  tni 
Journal  des  Débuts.  M.  Mtilin,  rédac- 
teur , s'en  empara  . et  rarrangea  pour  eu 
f.iire  un  article  qu'il  fit  inséicr  dans  co 
joiirn;d.  Il  ne  pari»  «jue  de  la  coodamna- 
lion  de  Rrgn.iull  (Wdfiid),  pr(*&(-utaitt 
irmie  manière  affirniativc  ce  que  M.  de 
Blo»»(-viile  prétendait  o'.vvuir  avancé  quo 
dubitalivriuenl.  l es  p.nmlsde  Regii.uik 
réilanùrcnt  M.  Mutin  promit  une  écla- 
tante I etrartalioii  ; mais  les  pai  enls,  agis- 
sant au  nom  du  rundamne  , pn  ici èrtnt 
picndichi  voie  de  la  pl.mitc  en  (.alomtiic. 
tu  «itiicntM  Mutin  et  le»  prupi iéiaires 
du  Joixmal  des  Débats  devant  l.i  Po- 
*lice  corrcciioimclle.  L»  choisirent  M. 
C.ullard -la-Ferrièi c pour  leur  avocat. 
Ce  detuiLT,  cauwnldcux  juui»«ptis  de 
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ccU«  affaire  au  Palais-Royal  tlcranl  le 
sirur  CU’iTîrnl,  ce  correspondant  de  M. 
de  IjioMcvillf  oc  crut  pas  devoir  dissi- 
muler <|u'il  avait  porté  cette  noie  au 
jotiriMl  ; et  des  le  ictulriiiam  il  fut  cité 
en  pf»lire  correclioiitielle  , nii  il  déclara 
que  la  note  lui  avait  etc  erivoyée  par  M. 
de  B'ossevitle,  cl  M.  de  Bloss^viile  fut 
cité  devant  le  iriLmnal.  M.  de  }Uo>>se- 
> ilie  conv  iiit  qu'il  avait  envove  la  note 
dont  est  ({u*"siio9,  luaU  quelle  était 
difTéreniede  Tarlirle  ins*rê  au  Journal 
des  /Jebats.  M.  Mutin  ne  repiésrnia 
point  celte  note  quM  dit  avoir  per<îue  , 
et  soiiimt  que  l'article  ne  contenait  es- 
scniielieinent  quereqiiiétaitdans  la  note. 
Tous  lescitêtse  reiinissai*  ni  d'nilletn  » en 
piaillant  ce  nio\  eii,qiron  liomnve  déclaré 
infÂmrpar  une  condamnation  pour  assas- 
sinat, suivi  de  vol,  ne  pouvait  être  sus- 
cepidile  d'êlrecaloinnté  par  une  imputa- 
tion qui  n'cntralnnit  <}tic  la  haine  et  le 
mépris  des  citoyens;  que  tout  le  monde 
devant  haïr  et  mépriser  un  assassin  et  un 
sroleur,  rimpiilattoii  ne  faisait  aucun  tort 
AU  cumiarnné.  Lr  trihunal , par  son  juge- 
ment, déclara  M.  de  Rlosscvillc  coupa- 
ble de  calomnie , cl  le  condamna  en 
dix  francs  d'amemie  et  en  vingt-cinq 
francs  de  donunageset  intéréis.  Si.  Mu- 
tin et  les  propriétaires  du  Journal  des 
Débats  furent  condamnes  en  S francs 
d’iiiiieiide.  MM.  de  Blosseville  cl  Mutin 
seuls  inlerieicrcnl  appel.  Le  surlendemain 
du  jour  où  ce  jugement  fut  rendu  , le 
pourvoi  en  cas^^ationde  Régnault  fut  reje- 
té. Alors  ses  p.irenls  inlenit  i enl  vin  procès 
en  faux  témoignage  à Mesnil.  La  cham- 
bre tlii  rnnseii  en  pri  mière  insianc.e  dé- 
clara qidil  n'y  avait  lieu  à suivre 
en  appel  ; celle  ordonnance  a élé  roii- 
liiniKe.  On  se  pourvut  en  cassation;  le 
pourvoi  fut  rejeté.  Il  ne  restait  de  res- 
AOurcc  qu'en  M)ihciiant  des  lettres  de 
grâce  du  Rut  ,ct  Sa  Majesté  a commué 
la  peine  du  condamné  en  'io  ans  de  dé- 
tention. M.  Gaiilard-la-Ferrière  avait 
publié  un  premier  mémoire  pour  Ré- 
gnault, dans  son  procès  en  calomnie  en 
première  insiance.  M.  Odillon  Barot  eu  a 
publié  plusieurs  à l'occasion  du  premier 
pOiimii  en  c.issaiion,  et  de  la  plainte  eu 
faux  témoignage  dans  les  différents  de- 
grés de  juridiction.  M.  Benjamin  de 
Coiislaot  a piihitc  aussi  deux  brochures 
Ayant  pour  litre  : Première  et  deuxième  » 
lettres  à .4/.  i)diUon  Ilurot.  On  s'elToi  - 
S-iit  daus  tous  ces  éciits  de  prouver  que 
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Régnault  .v  élé  injustement  condamné. 
M.  de  Blossevillc  , qidon  .ivait  forte- 
ment compromis  dans  tous  ces  éertu,  ne 
répondait  pas  ; il  ne  donn.iit  pas  suite  à 
son  appel  du  jugement  de  la  police  cor- 
reclioiiuf  Ile  , pan  e <|iie , ainsi  qidit  l'a  dit 
depuis,  il  ne  voulait  priver  Régnault 
d aucun  îles  moyctiH  iiu'il  pouvait  avoir 
de  sauver  sa  vie.  Mais  quand  son  sort 
fut  irrév orablemenl  fixé,  M.  de  Blosse- 
villeporla  son  appel  à la  cour  rnyale.  M. 
RonsMale,  avocat,  l'avait  défendu  en 
première  instance,  il  le  défendit  cucoie 
en  ap|>ci,  etilprononea  à la  première  .vu- 
dieuce  une  plaiüoierie  écrite  fort  élo- 
quente, <|iii  dura  plus  de  deux  heures, 
et  qui  a élé  iniprimée.  Klic  a paru  cou- 
temr  une  réfiit.'ition  aussi  vive  que  salis- 
Lisante  de  tons  les  reproches  qu’on  Li- 
sait à M.  de  Blossevdle.  Ecrite  avec  ch.*-- 
leur  , elle  attaquait  de  front  tous  ceux 
qui  .sVlaienl  ligués  dans  cette  afTaire,  par 
esprit  de  parti  plutôt  que  dan»  l'intérêt 
de  sauver  un  malheuieux.  Régnault  fut 
défendu  par  M**.  Maiiguin.  La  discussion 
entre  les  deux  avocats  fut  des  plus  vi- 
ves , et  attendu  que  la  note  envoyée 
par  M.  de  Blosvevitle  nVlait  point  repré- 
sentée; qu'il  n'était  pas  prouvé  que  l'ar- 
ticle rédigé  par  M.  Mutin  y fôt  conforme, 
l'aiiél  inüniia  h:  jugement  de  première 
instance  , renvoya  M.  de  Blosscvillc  de 
toute  prévention, et  cond.amna  Régnault 
aux  dépens.  ReguaiiU  subit  artiiellcmeiit 
la  peine  eu  laquelle  a été  commuée  p.vr  le 
Roi  sa  condamn.ition  Â mort.  K. 
REGNAVLT-BEALCAKON  (J  -Ko.}. 

était  juge  an  tiibunal  d'Ervy  lorsqu'il  fut 
député  de  l'Aude  à l'assemblée  législative 
en  i-c)l . Il  dénonça , dan»  le  mois  de  juin, 
le  duc  de  l’eiilhic‘vre,  comme  prclendaut 
jouir  encore  tiu  droit  de  pèche  sur  1.x 
rivière  d'Kuie  , cl  défendit,  L 8 août, 
M.  de  Lafayetie  , que  les  Jacobins  vcui- 
laient  faire  décréter  d'accus.vlion.  Son  in- 
térêt pour  ce  général  fadlil  lui  coûter 
cher;  car  au  sortir  de  la  séance,  il  fut 
assailli  par  les  fédéri*s  et  des  gens  eu 
bonnets  rouges  qui  , après  l’avoir  in- 
sulté , le  terrassèTeiil  et  dcseemlaient 
déjà  le  fatal  réverbère  pour  l'y  accro- 
cher, lors(|u'un  grenadier  l'ariaclia  de 
leurs  mains,  et  le  conduisit  au  corps-de- 
gardc  du  Palais  Royal.  Le  x3  août  , il 
s'opposa  au  décret  de  déportation  pro- 
pagé contre  les  prêtres  iiisernientés  : il 
lut,  sous  le  gouvernement  impérial,  ma* 
gUlral  de  sûreté  à Nogeul-sur-Scinc  , et 
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•nmiile  prcwiîfül  c!n  tiibunal  (le  prcmicrc  ponr  Tie  s’occuper  que  tic  liu/rahire. 

iusUriC^  (le  cettr  > .l!c  , pLtce  qu'il  (icccpc  M;us  (juclqurs- uns  de  «-es  ouvrages  lui 

eucorv  au jmu  d‘l>'  I-  B.  M.  aturêrent  rauiniatUcrsIou  du  gouverne- 

BKCNAEï/l  -DKEAI.ANDK  ( EnAJï-  nu-ul  de  Bimiinparie.  pnblicaliou  du 
Ç01î*-Léam)HE  ),  UC  à Vans,  tu  176a,  C'hnetière  de  ta  , où  le»  r^- 

«sl  aulrui  de  { Ium!c  trois  cent-*  catalogtus  gicides  irnnvaienl  la  condanitintiou  de 

de  \eulc»  de  uMcaus  cl  dVstanqies,  leur  et'iiiie , blessait  trop  (riionimcsen- 

failN  avec  le  plus  gland  soin  et  resactiuiüe  c(»rc  puissants  pour  que  railleur  pùl  5C 

la  plus seruprense.  Vaimi  les  plus  esti-  HaMcr  dVcbapperà  leur  resMiumn-nt-  U 

ni<^s,  uous  ctlei'ous  ceux  dn  cabinet  du  fut  «riâtc;  mais  riiitervenliun  de  rimpc* 

AIM.  Basaii  , 8anit-Yves,  \alois,  Vrê-  ralrice  Joséphine  le  sauva  d'une  ptdim 

vosl,  Silvesiic,  le  comte  Rigal,  etc.  pltissévère.]ls'adonn.idepnispresqu'en- 

Tous  res  catalogues  Sont  fort  iccheicbés.  tièremcnl  au  genre  du  roman,  el  son 
pour  les  rt  marques  de»  estampes,  les  imagination  , plus  féconde  que  réglée , en 
ni.iîires  auxquels  un  les  attribue,  el  les  a produit  un  grand  («ornbre.  E«‘s  événe- 

époques  où  elles  ont  été  exécutées.  La  inenls  de  j8i4  et  i8i5  l'ont  fait  ri-ntrer 

plupart  sont  accompagnés  d’une  notice  dans  la  carrière  politique  qn'd  semblait 
sur  chacun  des  possesseurs  de  ces  divers  avoir  abandonnée.  (Jet  écrivain,  .vnqud 
cabinets.  N.  V.  on  ncsaurait  refuser  le  inértle  d'un  talent 

RE<iNAELT-^VABÎN  ( Jean  “ Bap-  tris  varié,  a tous  les  défauts  de  sa  trop 

TISTK'JoSEPn  l.xNOtF.Nî  VMiLAOELriiF\  grande  facilité.  Ou  a de  lui  ; I.  Ulcments 
né  à Ear  le-Unc  le  aS  décrrnbie  17^5,  polituiue^  >700»  in-fi®.  11.  /.«  ions 
fut,  â treize  ans,  auteur  d'une  petite  litntion  française  mise  à la  port  ce  de 
comédie,  et  à quinze,  en  Ht  Kpiéseii-  tout  le  monde,  >70*  » »n*8'’.  IH.  //<- 
ter  une  ({ui  eut  du  succès.  Il  embrassa  bliolhcfjut  dn  citoy  en , i7()i.1\.  ICtoir. 
avec  toute  rirréllexion  de  son  «ge  et  de  Mirabeun  , i 7()i , in-b''.  ^ ■ A/cc7e  wc 
avec  loule  la  cbalt  ur  d'une  tête  exaltée  , J.vuis  A , iroS  •.  A l.  /fe»  ision 

le»  principes  lévolulionnaires,  et  signala  de  la  constitution  française  ^ «79ti  , in- 
son ciitbonsiasiite  par  une  foule  de  pru-  8".  Vil.  Conseils  au  peuple  sur  son 
ductions  tant  en  prose  qu'en  vers,  pour  salut,  ou  Opinion  sur  le  danf;er  de  la 
Irsqneibs  il  fut  dénoncé  par  le  direc*  ^a//7c , 179'z  , in-B**.  V III.  (Avec  Jajot  et 
loire  de  son  dcparlerncnt  au  iiiiiûvtre  de  Lombard  ),  Cours  d'etudes  encyciopé- 
la  justice  iJuianUni  ; mais  celte  ad'aire  dujues,  t797  s ***  1^“*  1^*  A-//  Caverne 
n'cul  point  de  suite.  Déjà  cunmi  de  Vé-  de  Ulrozzi , 1798,  in-8‘».  X.  ilomtfo  et 
lion,  \cig  iaiiil,  Brissot,  ( imidorcet  , Juliette,  rom.'m  historique,  ï79<)f  ’J» 

M.  Régnault  - W arin  travailla  pour  le  vol.  in-i  3.  XI.  Ce  Cimetière  de  la  Alu- 
jouinal  la  JSuuchc  de  J'er , et  fut  nom-  delcine  , 1800,  4 iu'>3  \ i8oi , 4 • 

fiie  seciclaire  • miiit;iire  de  la  place  de  vol.  Xll.  La  Jeunesse  de  l'ipara,  1801  , 

V CI  duo  . puis  (-inplo>é  à réL.vt-inajor  de  a v oL  iii'i  3.  XIII.  A^e  J'ouncau  de  Iho- 
Vainnede»  Aidcnnrs,  cl  entin  adjoint  gène,  imité  de  Vallrmand  de  Wieland, 
à r.nljndani'gétieial  Sioiiviile.  (Jepeii-  par  Frenais , avec  des  lemanpHS  «t  ad- 

d.vnl  les  excès  révolutionnaires  ne  lar-  ditions,  1803,  3 vol.  in-i3.  XIV.  I.es  * 

démit  p.ii  à étlairr-r  l'inexpérience  de  Prisonniers  du  Temple,  suite  dn  Ci- 

M.  begnanllÿ  il  refusa  de  participer  aux  metière  de  la  Aladrlcine , 1803 , 3 vol. 

actes  de  violence  qui  bientôt  ainenèicnl  in-i  3.  ( Il  n'avoue  que  les  deux  pi tinier» 

Je  régne  de  U terreur.  11  cmplova  au  volume»,  et  le»  60  picniiéics  pages  «u 
Contraire  tout  son  crédit  à sauver  pin-  troisième  ).  X\ . A.e </e  C'u/oiv 
sicui.4  proscrits,  et  quelque»  mis  de  >es  à Douvres,  roman  politique  et  moral, 
compatriotes  lui  dnn  ni  leur  liberté.  D(-  trouvé  sur  nou  échoppe  de  bouquiniste 
uoncé  lui^mème  à Robespierre , il  Int  in-  du  quai  d(S  Orme»,  >803,  ini^.WI. 
rare*  ré  avant  le  (^  ihermnlor,  el  ne  fut  Jj^pinalba  ,o\\  les  Héve'latious  de  la  Ho- 
Telacbé  que  lung>ieinp»  apriscellc  epo-  secroix , l8o3,  4 vol.in-13.  XN  II.  Lille 
(jue.  Celte  première  persécution  n'axant  ancienne  et  tmulerne  , l8u3,  in  - 13. 
point  snlisfaii  se»  ennemis , M.  Regii.iuit  XVIII.  L'Uomme  au  masfjue  de  fer  , 
s'expatria,  p.iicourul  diüéicnle»conlrées  i8o4»4  in->3;  4^*  t.Si<>,/| 

de  rAiIrrnagnu  el  revint  en  France,  où  vol.  in-13.  XlX.  La  Diligence  de  Por- 
déjà  il  avait  été  insciii  sur  la  liste  des  deaux  , 011  le.  Mariage  en  poifr.  i8o.|  , 
çiuigtés.  Âlor»  il  rctiou^a  à la  poliuquc  u vol.  iu-is.  XX.  AJoâtri /((te>'mrri,i8o4. 
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in-îQ.  XXÏ.  3/'««  iU  J/atn/^nrn  , iSo6, 

^ voi.  iii-i  \\U.  yapolcvtiide  sur  la 
campagne  de  deux  moit  , i8o(j  f iii-8". 
\\n|.  Lit  youirCUe  / 'rance  ^ ou  les 
honitncs  c(  les  choses  viu  iü®.  siècle  , 
l8t5,  in  8*’.,  m»  seul  raiiier.  \\I\  . 
Réfutation  du  rapport  sur  l’élut  de  lu 
Jh rance  Juit  au  /itn  dans  son  conseil^ 
par  le  vicoinir  de  Chdieuubt iand,  »8»5, 
iit  8“  ; Jeux  rJtlions  \\\.  Pour  et 
contre^  ou  RmOrassous-nous  ^ mémoire 
adresse  iiuKoi,  i8i5,  m-8'*.  XX\ I. 
€'in<f  mois  de  l'histoire  de  t ronce,  y ou 
t'in  d la  xne  politique  de  yapolc'on  ^ 
i8l5,  iu  8“  X\^  11.  i*j4np^e  des  pri- 
sons { I .«mis  \ \ 11),  clégide , 1 8 1 6 , iu- 
la.  XX^  111.  l,c  Sial  et  le  remède  des 
çourSy  où  Tou  citercite  à |ii'uii«tT  confie 
XI.  de  Cliàaauijtiai-d  , i<*.  que  In  élcc- 
tiom  de  i8iG  ont  été  libres;  a",  que  les 
députés  sont  élus  le;;a!enu'nt  ; 3'^  que  U 
rcpri'ituialion  nalîoi.ale  nt  Icgilinie 
i8i(i,  tn-8».  XXIX.  Henri  y due  de 
Î^Iontmorcnci  , maréchcl  de  t'runce  , 
Tom  ii)  liisior- , tSi^,  XXX.  Esprii 
de  de  Sti-cly  i8>8,  a\ol.  C.  K. 

ItLUXlKK  (SlI.VtSTRE)  , duc  de 
Miissa,  fi)s<tu  feu  duc  de  , aiicîto 

avocat  de  Nanci,  ministre  Je  la  justice 
sous  le  ^ouviriictiiciU  iiiipéiial  , entra 
fort  jruuc  dans  la  cartière  ajjfiiiuisira'' 
inc,  et  obtint  siircessivriiicitt  le  tilto 
d'auditeur  au  roiis<'il>aVhat  , les  places 
de  sous'piélVt  à Chàleau-^ialins , et  de 
seci  éuiie>|(éDéral  du  sreau  des  litcts,  le 
titre  de  comte  de  Giunau,  et  la  préfec- 
ture de  rOisc  , qu'il  occupait  lors  de  la 
première  iinasiou  des  al.ies.  Il  ûlcoulrc 
eux  di%cr^s  proclamaMuus  très  éuci|;t- 
qui  s,  ntaA  qui  ii'étaieul  que  la  copie 
des  iiisuuclioiis  iiiiunit  rieilcs  qu'ii  re> 
cevait.  M.  Ke^nicr  fut  maintenu  dans 
ia  pr<Tt  cture  de  lOi&c,  par  le  Boi , et 
contribua  Je  tous  scs  niovcns  à iixer 
ropiiiioi)  publitpic  eu  faNcur  du  gon- 
Tcrnenienl  de  S.  ]^I.  On  sait  que  la 
ville  de  Beaus.iis  s'est  fait  rcn3i<rqucr 
pendant  les  cnil  jours  de  i8i5.  pui' 
son  dévouement  aux  piiiicea  lei;il(nH'S. 
Au  letour  de  Luonapail*  , M.  Piegnier 
fut  invité  à tonlinurr  ses  fouciiims  : il 
isy  l'rfiisa  et  donna  sa  dnnission,  imi- 
tant en  cela  le  duc  <lc  Tarente  , dont 
i!  a épousé  la  fille  aiuée.  Aptes  le  se" 
coud  du  t oi  , il  fut  nommé 

ptéfcl  du  «lep.irlemeni  du  Cher  ; mais  il 
demua  sa  retr.-ile  4tn  iSi6,  cl  ne  rem- 
p‘il  depuis  aucunes  luucûous  adiuitiisUA** 
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tivc».  Tl  fui  nommé  pair  de  France  Te  lo 
juilb  l }8i6,vla  brrité  du  litre  de  duc 
de  Massa  «pic  portait  sou  pire.  TJ. 

IIEGXOLI  DI.  \ AïXS,  député  de 
1h  Manche  à Sa  cliinubrr  de  i8t5,  s'y  fit 
remarquer  dans  Sa  discusaioii  «le  la  loi  sur 
le  builget.  Dèsie  2 1 tierembi  e,  long-tMiips 
avant  que  cftle  loi  eût  Clé  présentée, 
M-  ISi'fiDoiif  avait  fait  une  pru|)in.itiou 
tendant  à ce  que  les  lecevuiis  géné- 
raux ou  particuliers  cl  les  perccptcuis  ne 
pussent  i‘t  cev  uir  aucune  indemnité  à rai- 
son du  recouvrement  dt's  taxis  extraor- 
dinaires. Il  en  développa  les  motifs  dans 
uu  discours  étendu , et  ntl.'tqua  surtout 
railicle  i5  de  l'urdoniiance  du  Uoi,du 
lf>  août  i8i5  , qui  pcnuetiail  à ces  em- 
ployés de  prélever  celte  taxe;  il  ajouta  ; 

« Quoi  ! ce  peuple  qui  supporte  avec 
» calme  et  rétignaiiim  les  malbeiirs  de  sh 
U pallie...;  ce  peuple,  à qnt  tout  dev  icn- 
» dru  possible  pour  sauver  la  Fiance 

V et  alireiiiiir  le  trône  de  ses  luisl 

» sera-t-il  donc  toujours  obligé  de  four- 
M iiir,  dans  sa  rois!  rc , à la  somptuosité 
w scaudaleiise  des  irceveuis,  <}tti , fat- 
» sant  p.-irlie  des  comiiés  de  réparii- 
a lions  pour  l'impôt  des  cent  millions , 

» n'out  pas  rouqi  pour  la  plupart  de 
U s'imposer  à dessuimuos  très  nitriques  , 

A même  en  cotnpnraifiOn  des  autres  ci- 
n to}ens;  t indis  qu'iU  devaient  loucher 
» des  suinnies  doubles  ou  Iripb  s par  U« 
0 taxations  qui  leur  »«mit  accordées,  m l.a 
proposition  de  >1.  Kegnouf  fut  imprimée 
itüisüibnée  à la  «liumbre.  Son  opinion 
sur  le  budget,  prononcée  le  i8  iiun»  i8t  (i, 
dan»  lat{Ui'ile  il  vola  pour  te  piojel  de  U 
c.omroi^sil>n , sauf qtn  Iques amenderuenU,^ 
fut  éga'eiiu'iit  impiiiiiéc.  l>f  «léparl*'tn."iil 
de  U Maitdtc  n'rti|  ant  point  été  représi’iilé 
à la  cliambre  de  1817  , M.  llegnoiif  n'a. 
pu  être  ié*  Iu.  C.  C. 

REGülS  , d(‘puic'  des  Basses- Alpes  à 
Ift  Coiiveniioii  nationale,  vota  in  déten- 
tion de  Louis  X \ 1 et  son  haiiniNSement  à 
la  paix  , suus  peme  de  mort.  Sur  la 
qui  slioii  de  l'appc)  au  peuple  , il  dit  : 
« Je  ne  suis  pas  di?  l'uvis  de  ceux  qui 
N catoinnienl  le  peiipU-  franrais  ; tu  coi:- 
M séquence,  comme  le  d«cret  que  nous 

V avons  à rendre  intéresse  esscnl.rl'ciiient 
i>  le  peujde  fiançais,  et  qu'ii  doit  être 

V expressément  le  veru  généial  , je  dis 
M oui.  a l'in  mai  I7(>5,  il  lut  un  des 
Conimi  Jaiics  rliargés  d’examiner  la  con- 
duite de  Leüon;  et,  devenu  membre  du 
couscil  des  aucicos,  U eu  socUt  eu  ui«x 
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’^797  * y réélu  en  mars  1799  par  le 
même  dêpai  lement  , ei  devint  , en  dé- 
cembre, membre  du  coips-légidalkf-  Il 
sortit  en  i8o3  » < l fut  iiunirné,  en  i8o4  , 
directeur  des  droils-réunîs  <lc  Lol-et- 
(«arontie,  place  qu'il  cousersa  jusquVn 
l8ir..  li.  M. 

REICHA  ( Awtoi.ve  ),  ré  à Prague, 
fit  les  éludes  ie^  plus  soignées  en  Al- 
lemagne , se  livra  , sons  les  auspices 
d'IIaji  Jn  et  de  Mozart,  à fart  de  U com- 
position, et  pi'uüta  des  leçons  d'aussi 
grands  niattres.  Appelé  en  France , où  il 
a remplacé  Mcliul  dans  les  fonetions  de 
profenseur  de  composition  an  Conserva- 
toire, il  était  déjà  roiinii  ]iar  quatre- 
s iogt'lroU  oeuvres  de  musique  inslru- 
roenlalc  et  vocale.  On  lui  doit  aussi  un 
Traité  de  mélodie,  ouvrage  eiitièrcmeut 
neuf,  et  où  l'on  trouve  une  théorie  com- 
plète du  véritable  rbyliime  musical  , 
qu'on  a long-temps  confondu  avec  le 
rhvtiinie  des  anciens.  C.  C. 

REIUIARÜT  ( JEAX-FaénéRic  ) , 
musicien  et  nutriir  allemand , est  né  à 
Kwnigsberg  le  aSnosenibie  175a.  Ses 
premières  études  furent  presque  ciitiîre- 
meiil  dirigées  vei's  la  mu^^quc,  et,  dès 
de  dis  ans,  il  était  cité  comme  vir- 
tuO'C  sur  plusieurs  insti  uments^  cepen- 
dant il  suivait  en  même  temps  les  cours 
de  runi\er>itc  de  Kœiiigsbei  g , et  fut  un 
des  élévev  du  célèbre  Kant.  Après  avoir 
rempli  à la  cour  de  Prusse  la  place  de 
secrctaiie  de  la  chambre  dis  domaines 
du  roi,  il  fut  nommé  en  1775,  par 
Frédéric  II,  son  maître  de  chapelle.  De 
178^  à t7()j  , il  bt  pliisieiiri  voyages  en 
Italie,  en  Anglcierre  et  en  France  , et  ce 
lut  pendant  son  s«*|our  à Pans,  en  1786, 

Îii'ii  donna,  à l'Opér.t , l'amerlan  et 
*unlhee.  l.e  prenner  ,qui  fut  seul  achevé 
et  icpréscnié,  .1  ru  ipielque  succès  dans 
sa  nom  eaiilé,  quoiqu'a  la  reprise  il  ait  été 
peu  suivi.  De  retour  en  Prusse,  après  la 
mort  du  gr.iod  Frédéric  , M.  Reicbardl 
Cf mi posa , pour  son  successetTr,  le  premier 
orclie.stre  dcrKiirope,  où  il  avait  réuni,  à 
furie  de  soin-»  et  d'argent,  les  meilienis 
virlumc»  du  temps.  Dans  cet  inlervaHe, 
il  composa  un  grand  nonibre  d'œuvres 
muvic.ilr.s,  et  surtout  plusieurs  opéras 
dans  le  genre  italien.  A son  stc«ind  voyage 
à Pari»,  en  1 7^3 , il  .vt  ail  public  des  lettres 
eonfideuticlii s sur  la  France,  et  ccl  on- 
VDge  le  ûl  disgr.vcier  de  la  cour  de 
Prusse,  où  on  le  iüupçonnaii  d'être  pne- 
litaii  de  U révolutiou  irançniic.  Hctiré  a 
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Hambourg  i eu  *794»  Rcicliardl  y 
enticpril  un  journal  iiuitnlé  Im  France  ^ 
qu'il  conlinu.v  pendant  dix  ans.  Cepen- 
d.xnt  il  était  rentré  en  giAcc  auprès  du 
nouveau  roi  de  Prusse,  Frédéric  Giiillau- 
nic  III  \ ce  luoinirque  lui  conserva  s.i  place 
de  directeur  des  salines,  à Halle,  que  le 
feu  roi  lui  avait  donnée  avant  sa  mort , et 
il  reçut  l'ordre  de  travailler  encore  pour 
le  théâtre.  Il  donna  alors  les  deux  opéras 
itaiirns  de  Hosamonda  et  de  Hrenno , 
dont  te  succès  fut  tel , que  ic  roi  ûl  à 
l'auteur  deux  gralifiralions  extr.iorditMi^ 
re»  de  près  de  du  niide  francs.  7^1.  Rei- 
chardl,  parvenu  à l'apogée  de  sa  rcpiJ- 
taliou  musicale,  voulut  e^sayr  d'intro- 
duire le  vaudeville  en  Allemagne  j mais 
pour  le  faire  goiurr  de  scs  audilnirs,  il 
fut  obligé  de  travestir  en  drame  senti- 
mental ce  genre  cminemmenl  français , 

( t manqua  ainsi  le  but  qu*il  s’élail  pro- 
posé. Kii  i8o3,  il  fil  son  qualnème 
voyage  en  L rance,  où  il  fut  présenté  a 
Buonapai'te  par  le  marquis  de  Luchc- 
sim.  Ce  fut  alors  qu'il  lit  imprimer  de 
nouvelle^  Lettres  sur  Paris,  eu  3 vol.  Cet 
ouvrage  lui  lit  le  plus  grau^l  tort,  mémo 
dans  l'esprit  de  scs  compatrioles.  L’au- 
teur , comme  une  fametise  voyageuso 
anglaise  de  nos  jouis,  nomme  toutes  les 
persounes  qu'il  a vues  à Paris  , cl  sou- 
vent des  remarques  peu  obligeantes  ac- 
compagneiil  les  portraits  les  plus  infidèles. 
On  s'aperçoit  que,  dans  la  pliip.’rl  des 
sociétés  nîi  il  était  admis,  M.Reîrhaidt 
n'a  reconnu  rhospitalilé  quefiar  d odieu- 
ses satires.  Au  reslc  , Us  journaux  du 
tciii|’S  iclevèrent  vivement  les  inconvc- 
names  de  ccl  écrit.  Apiès  la  paix  de 
Tilî'ilt , la  cession  du  pays  de  Halbrrsladt 
an  roi  de  Westphabe,  bipasser  M.  Rei- 
cbardt  sous  ta  doniin.iliou  de  Jérome. 
Ayant  pei»bi  sa  pl.ice  de  diiectcur  des 
s:ilines  , il  sollicita  celle  de  sous-préfct 

de  lUHe.  on  de  secrétaire-général  de 

la  prèft-cliire  de  Magdebotirgi  mais  le 
frère  cir  noonaparle  uuna  mieux  lui  eon- 
fier  la  direction  de  son  ore.hcsiie.  M.  Re  - 
chardt  n’exerça  ect  emploi  que  pcud:.iit 
lui  an,  et  il  composa  un  divrilisv ment 
et  un  opéra  qui  fur»  ni  rept  éseolés  a la 
cour  de  Osscl.  A cette  époque  , il  se  re- 
tira à sa  campagne  de  îlai.e,  et  s'y  e>t 
occupé  depuis  à rédiger  Ich  M<  iiioiies 
de  sa  vie.  l.rsOEmns  n.usiralcs  de  M. 
Retchardt  ciaut  lies  ni»uibr*‘use»,  tions 
MOUS  bormrOMs  à indi-p-er  quelques- 
unes  de  se»  productions  lilléraive»,  qui 


Digitized  by  Google 


* nri 

sont  rpal^mrnl  Iri-si-riiAtulucs  : 7.  Lettres 
d'un  voy  ageur  attentif  v<}ficern/wt  la 
Tnustquc^  ^ J* 

VOjiera  comiffue  tt  ta  pocsic  musicalry 
IlAinlioor^  , 1^75.  !lî.  Sur  Icf  det'uirs 
d'un  ntuucien  d'urchatre  y *77^1-  IV. 
J.ctlre  au  comte  de  Mirabtum  sur 
%utter y 17S6.  Jm  I rance,  |oornal 
poliiiipie,  I7«j|-i8o!<.  \ I.  L* yiUemne^nCy 

journal  iiUirairc,  '7‘/’'  Lettres 

conjidcntirUes  écrites  *l.ms  un  voyage 
en  l'rance  y i8o3- iSo  J.  On  lui  alh  iluic 
imc  Histoire  tht  consulat  de  fiuona- 
fntrtCy  i8(»4  1 'ol-  in-8'*. , <jui  tul  bran- 
coup  <le  Miccô»  en  Allfriiagne , cl  fut 
traiiiiilc  rn  anglais,  etc.,  cIc.  C-C. 

lilJU.K  il.cconitr  lIoxoRt;*CtiARi.rs> 
Michi.L],  ne  le  i'»-.  sepitntlne  1774» 
enira  an  service  en  1791  , cl  obtint  iin 
avancefurni  rapide  dans  les  |iicmLrrc» 
canipagiirtk  de  l.i  rr^o^lllot1.  Il  était  gê- 
nerai df  btigade  en  j8o5,  * l il  fit  la 
CAriipagne  de  contre  I<-m  Pusses  et 

les  l’nis*i<ns,  en  i|nn!ité  de  elu-f  d'ciat- 
rnaior  dn  3'’.  corps.  Sa  roiidnite  Int 
vainl  le  grade  de  f*cncr.il  de  rÜxiSioo  , 
le  3o  dêceinbre  di-  la  même  année.  En 
1807,  il  »e  iroina  an\  b.itni'bs  d EyUn 
et  dv  Friedland  , cl  fut  air  p.-iriiii  le-^  gé- 
iicratix  «|iii  •salent  contiibne  an  biircts 
lie  Ci  s (Il  in  allaii’cs  nnprrtanleR.  la 

pai\  de  Tdsiir,  le  général  Meiile  fnl  an- 
inrisé  à p<»i  lcr  la  (b’coralion  de  St. -Henri 
do  Saxe.  En  1808,  il  p.i»*;j  en  Espagne  , oii 
il  concoonil  à la  prise  de  Le  ly»’. 

bidicliii  til  :i»(e.si)jel  le  pins  grand  éloge 
de  sa  division.  Pappclé  en  Ail»  magne , il  y 
iît  la  canipagro- d-  1809,01  ron.batlit  a«cc 
distinction  à Wagiani.  l/annéc  suivante  , 
il  fut  chargé  du  comniandciiirnt  de  la 
Is’a\ arif  rsp^ginde , où  il  battit  en  plu- 
sieurs occasions  les  insurgés , soi pnl  le 
gciiéi  ai  Mtna  , et  le  mil  en  déroule.  Les 
4 <>mmnii;r.viiot}s long-lernj^s  inlcrceplécs 
par  ce  fameux  parltsan  fnr»-ut  dés- lors 
rétablies.  I^e  général  Keîlle  conmiand.iit 
un  ai!e  de  l’.^rniée  à l.i  déroute  de  V illo- 
ria  ^ il  fut,  en  i8l3  el  1814,  l'o'i  des  lieu- 
tenauls-géiiéraux  <|ui  défendiienl,  a>ec 
le  mat  é<  bal  Soull . le  midi  île  l.*i  France, 
contre  P.irmée  alliée  commamlér  par  le 
ilnc  de  Wellington.  Noimiié,en  i8i4i 
chevalier  dcSl.-Louis,  il  rerul  le  i4  1*^" 
trier  i8i5  le  grand-cordon  de  b Légion- 
«l'honneur.  Au  retour  de  Bnonaparte  , il 
conltniia  son  service  , et  rominaiida  !o 
a*",  corps  de  l’armée  d’ohserv.Tiion  snr 
la  fromiùc  du  Nord.  Le  i5  jtii»,  son 
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aranl  • garde  aita<pi.i  les  avant -postes 
prussiens,  (|uVlIe  culbuta  et  poussa  vire- 
ment sur  Mai  ihirnnc.s.  Aprîs  la  journée 
<lc  Waterloo  M la  retraite  tîe  l'aimér,  il 
couvrit  l’aris  avec  s.i  disisi<m  du  1 ôté  «le 
Gouesse  et  p .S'a  ensi  pic  la  Loin: . Licencié 
avec  r.tnuée  , ce  générai  est  aujourd'hui 
en  demi -solde.  Bm^iaparte  l'a\ ail  fait, 
en  181.'),  iiirnihi'c  de  sa  «'hamhre  dfS 
pairs  H a épousé,  en  i8i4»  1^  fille  du 
niaréch.'d  Masséna.  C.  C. 

BEINA  (I'’RA?içots).  avocat  milanais, 
na<pm  â Malgraïc  «lans  le  pays  de  Cônie, 
Vers  I7G(.>,  étudia  à Milan  >0‘ s Paiîiii, 
(|ui  y était  professeur  de  rliéioriipie , 
acquit  son  aiiitiié  el  la  conserva  jus- 
qu'à sa  mort,  après  laquelle  il  publia  les 
oeuvres  «le  ce  poète  rélîhrc  , avec  une 
notice  hisloii«|ue.  Après  ses  pr<niièret 
études  à Milan,  M.  iieina  était  allé  faire 
scs  Cours  de  droit  et  de  srienres  naïu- 
rclles  à i'unisersité  de  Favie.  sous  la  di- 
rection <ir  Spallaiizant  et  de  G.  I fiolana. 
Quand  Biionap;«rte  eut  révolutionné  la 
Lombardie  en  179B,  M.  Bcina,  «{ui 
avait  iiuiuft  slé  de  l'ardeur  pour  ce  nou- 
\el  ordre  de  choses,  fut  nommé  niernhre 
du  grand-conseil  légtsi.ilil  «le  la  tépuhli- 
que  cisalpine.  Tlaib  r étant  venu  essayer 
de  «liriger  h s finances  de  cet  état  par  le 
moyen  d'uii  bail  k ferme  , M.  Bvina  , 
par  amour  pour  sou  pays  , fut  le  seul 
({ni.  «lu  haut  de  la  tribune  législative, 
osa  s’iqtposer  à ce  projet  ruineux,'  et  il 
parvint  à le  fnire  échouer.  H obtint  mé- 
mo, dans  cette  occasion,  rextinctioii  d'un 
P ipi'  i -moiiiKiie  qui  leiivrrsail  le  crédit 
public.  I.'.'inibas'-adt-ur  fr.o  rais,  Trouvé, 
éprouva  ooiivent  dts  réoisiances  de  ht 
part  de  M.  Itrina  , <{ui,  dans  c<  Ue  <icca- 
sion  , HOiiil  du  rorps-lég  ^latif.  l.c  géné- 
ral I rniu  l'y  lappvli.  mais  il  lU'  voulut 
pas  y n-parailic  àcau^e  de  la  faction  qui 
dirigeait  cru**  assemblée  l.orsque  les 
Aiiolio-  Hu^V's  vmrent  rétablir  l'ami»^ii 
ortlre  , M.  Urina  devint  leur  prisonnier 
et  fut  envoyé  en  Dalnialie,  el  de  là  «n 
Hongrie  Revrnu  de  cette  captivité  api  è» 
la  victoire  de  Mareiigo,  il  fu  consnlta- 
teur-légidalif  de  la  répnhU^uf  r<ssu«- 
cilée;  et  la  pirmitrc  loi  qu'il  lit  achipier 
fut  celle  d'une  amuislie  générale.  11  vint 
auxcomic«s  italiens  que  Buonapailc  as- 
senihlaâ  Lyon  en  1801  , et  y Ht  partie  du 
comité  de  cooslilulinn  qui  av.vil  été  for- 
mé pour  acc«pier  celle  <|iic  Biioiiaparie 
avait  projetée.  Quand  M.  ]«elii.i  relourna 
dans  sa  patrie  , il  s'y  trouv.i  uumuré, 
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membre  lîii  noiive;ai  corps-b'f:îilaf  if  et 
du  collège  électoral  des  pt  opricl.tii  os.  On 
le  niitenstiile  .lu  nombre  desoratriir«  du 
gonwnirnienl;  et  ti  garda  cet  emploi  jus- 
qu'à répo<{ue  où  Iluonaparte , trousAiit 
mauvais  que  ce  eorp«  o»àt  lui  dire  l.i 
rite,  en  proiiniiça  rabulilion.  M.  Reina 
resta  nitinbic  du  corps-législatif,  qui  ^ 
persista  nt  a rontimier  de  «liscuter  les  lois 
pr«q>osée>  par  Buoiiaparie,  devenu  roi  d’I- 
tai IC, déplut  si  fort  à ce deroirren  refusant 
celle  de  rniregislmiirnl , qu’il  ne  voulut 
plu*  le  convoquer , et  le  Cl  pour  ainsi 
dire  éteindre  par  son  inaction  et  son  inu- 
tilité. M - llcina,  privé  de  tous sest'nt|  lois, 
iciiiia  dans  la  vie  privée,  rl  s*en  consola 
îivec  son  immense  bibliothèque,  une  des 
j)lns  riches  de  l'Iialic.  .Sa  plus  gmiidc 
louissance  est  de  la  tenir  ouvi  rte  à tons 
Jei  saranis,  et  il  en  prèle  b's  livres  avec 
tine  bbéraliléqui  prouve  .amant  la  géné- 
rosité «le  Son  ame  que  son  ïMc  pour  la 
propagation  «h  ji  kimièrcs.  M.  Urina  est 
un  des  hommes  les  plus  vers«'s  dans  la 
connaissance  des  livres;  ri  r-irmienl  on 
le  consulte  ^ans  frtdt  sur  les  atitcnrs  an- 
ciens ou  modernes. Taii-niènir  a composé 
divers  opuscules  historiques  et  philologi- 
cjucs,  et  il  s'exerce  encore  avec  «|uelqite 
succès  dans  la  poésie  Ivriqiie.  K. 

RUIMIIARD  ( l.c  comte  (klARLKs), 
UC  en  à B.vlingtie,  dans  le\Vurtem- 

herp  , est  lil^  d'un  mtnisire  pi  olt  stanl.  Il 
»e  rendit  à Ronleaiix  en  1787,  ci  y fut 
d'abord  prrcrpttur;  puis  a rmis  , où 
a«m  apiitiub'  pour  les  afliiirrs  le  lit  bicn- 
tùt  entrer  dans  ia  diplomatie,  et  ne 
tarda  pas  à lui  proctirtr  des  missions 
iraporlanics.  Secrétaire  dnml)issade  eu 
Anglrterre,  en  I7«)l,  et  à N;»p!cs  en 
1793,  puis  Pannér  suivante  cbel  de  di- 
visiviii  .luv  rebitions  extciieures  smis  le 
comité  de  salut  public,  il  fut  nommé 
ministre  de  France  prè.s  des  villes  Au- 
sésiliqnes  en  I7(,6,  et  fut  rappelé  de 
Hambourg  en  >797  > p«mr  aller  «iccu- 
per  la  place  de  iniiiistte  près  la  cour 
de  Toscane.  Appelé  par  .Sieyes  .'oi  in'.- 
iiislcrc  des  relations rxlériruies , lursipic 
celui-ci  enlr.i  an  diieclnire  , il  rendit 
celle  place  à M.  de  Talirvrand  , après 
Ia  rrvolniiun«le  Sainl-CJoml  (novembre 
*/W)»  «Irvinl  alors  ministre  piéni- 
pntenti.'iire  pu-s  delà  république  lielvé- 
liqm*.  Jl  lui,  en  180I1,  ministre  de  France 
près  le  cercle  de  Ras^e-  Saxe  ; et , a»  mois 
dr  dreenibre  , il  signilîa  an  roi  de  Dane- 
mark, dans  sa  «joalitc  deduede  Holf- 
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Icin,  qii'.iprès  .vvoir  consulté  tous  les 
traités  subsislatilv  , et  ce  «|ut  s'était  p:is^é 
justpi'à  prési  nt,  il  paraissait  «{lie  TFIbe 
était  une  riviirc  franche,  et  quVn  c»in- 
scquence  le  p «villon  danois  n’avait  au- 
cun droit  à exiger  de»  aiitiCs  nations  le 
salut  qu'il  piréiendait  lut  être  du;  que 
les  vai.vseaux  français  n mont»  l'aienl  et 
rcdescemlraient  dé»onn.iis  l'Llbe  s.'ins 
saluer  , et  qu*-  le  D.meinaik  uepourinit 
exiger  le  salut,  même  des  plus  peins 
états  de  l'Europe,  alliés  de  la  nation 
française.  A l'epoquc  *lr  la  reprise  «les 
hostilités  (septembre  l8o5),  il  «k.vit  mi- 
niilic  plénipotentiaire  de  Fram’c  pris  le 
Cercle  de  iîassc-.Saxc , et  avait  été  d*.— 
corc,  en  i8o;^,  du  litre  de  cuimuandant: 
de  la  Région -d'hoiinriir.  M Rcinbaid 
quitta  rariiiKi*s.*ide  «le  Saxe  pour  la  place 
«le  ronsul-généi-îil  de  France  à Ia«sy,  qui 
lui  fut  conliée  peu  de  temps  après.  Il  sc 
trouvait  dans  cette  ville  en  1 807  , lorsque 
la  guerre  éclata  entre  la  Fi  ance  cl  la  Rus- 
sie, Au  mois  «le  décembre  de  celte  annt  r, 
il  fut  enlevé  par  oidre  dn  pnme  Doî- 
gOroucLi,  et  Iranspoiié  «u  milieu  «rnne, 
e'-c«>rte  «le  cosaqui  s ; il  partit  pour  la  Rus- 
sie; mais  en  ariivant  près  «le  FuUava,  il 
rencontra  un  ordre  expédié  de  Feiers- 
bourg  pmnipi'il  fût  remisrniibci  té.Cett^ 
violation  tlii  droit  d<?s  gens  fit  alors  beau- 
coup de  bruit  eii  Europe  ; maissa  promj»?  • 
jéparalion  témoigna  qu'elle  n'avait  éié 
«jije  le  résullal  d'une  méprise.  A m>h  r« - 
tour,^l.  Reinhard  résida  en  ^Veslpllab'• 
jii.sqn'en  181 3,  et  fut  nononé,  npi«*s  Is 
cliulc  «le  Riiointpai  te , <îirccteur-g«’m'r;  î 
des  chnncellriie»  du  ministèie  «lrsairair«*s 
éiravigères,  et  coiisetller-d’élat  en  service 
ordinaire,  le  q'i  août  »8i5.  .A  la  fm  de 
celte  année  , il  est  parti  pour  Fraiicîoil  , 
en  ({uatilé  de  miitislrc  du  R«>i  de  Fr.Tme 
près  la  «lièle.  Il  occupe  eii«-Oie  anjonr- 
d’biii  celle  place.  R-  Af. 

RElMl  ARD  ( UF.R  premier  bourgnirs- 
Ire  de  Zurich  , présidait  la  dièlc-générali? 
des  cantons  à la  fin  de  l8i3,  lorsque  b * 
arm«*es  .iRiéess'apprucln' renlde  l.i l’ rance 
pour  l'envabii’-  M.  <îc  Reinbar«l  écris  il  a 
Biionapartc  pour  Vassurcr  «jue  î.a  Suis*r 
désirait  rester  neutre  «fans  celle  gramlf» 
liillc  , et  que  le»  coalisés  n'obticnclraient 
pas  sur  le  territoire  de  la  république  le 
passage  «pt'îls  drniandaieul.  En  m*me 
temps  lin  corilon  de  iroupes  de*  cantons 
garnissait  les  frontières  pour  les  fa-n* 
respecter.  Al.ds  bi«ni«‘>t  les  Autriibien»  , 
sous  le*  ordie»  du  piiiicc  <!c  üchwarlieu- 
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bcrg , forctrenl  le  pont  do  RÂÎe  et  pén^- 
Ircrcnt  n»  Suisse.  0*1  cvén*  nu  nl  lui  !c 
ftujei  do  pIniiiU’i  adressée;*  a U Uiêle  par 
Kl.  de  Caulaint'ourl , alors  itmùslre  des 
relations  extérieure»  de  France  ; mais 
elles  furent  sans  eÜct.  Kl>  de  Hetnltard 
présidait  encore  et»  iSi6  la  dtèu-'^cné- 
raie,  et  tl  présenta  à celte  asseuibiee  lin 
tableau  tris  rasMiraiit  de  la  siiiiation  de 
la  Suisse  et  de  icbiliüiis  avec  les  puis- 
sances élrAnpères.  C.  (I. 

K F I I\  1 1'.  n ( T/anliiduc  d'Auiri»  lie 
JosEru  • Jea>  • .\Ii<  UEL  • Frax^ois- JÉ- 
mome),  ctiMjtiùnic  frere  de  reniprreur, 
est  né  le  3o  •.epirinbre  i7î>3  11  se  distin- 
jtiie  par  dcscniuiaiss;«rict,'sapproloi}dic»en 
poIil>(|ne  et  en  adnuuivliation.  En  l'ab' 

M nce  de  son  auguste  fitre,  il  a tenu 
plusieurs  fois  les  rênes  «lu  gouvernement, 
et  s'cfit  montré  digne  de  ces  hautes  fonc- 
tions. I.OIS  de  la  guerre  de  ibo<))il  pu- 
blia quel'jues  pioclam.*uions  energiques, 
que  les  bidltlius  de  Buonaparte  ne  man 
qtlrrenl  pas  île  tourner  en  ridicule.  En 
1816,  il  alla  faire  un  voyage  en  Italie. 

# En  1B17,  lorsque  celle  contrée,  ren- 
trée sous  b domination  aiiti  ichienne , 
reçut  une  nouvf<]|L‘  oigani^atioii , Tarcbi- 
duc,  Rcinicr  y fut  envoyé  pour  préparer 
1 admiiiiiiiMtion.  Le  nouvel  état,  coinpO' 
sé  de  l'étal  de  Venise,  des  Provinces  illy- 
viennes  cl  de  plusieurs  autres  priiles  pio- 
Tinces,  r»  çullc  nom  de  royaume  Loinbar- 
do-Vénitien  , et  fut  coolie  à ce  prince  , 
qui  a été  en  même  temps  élevé  à la  di- 
gnité de  vice-roi.  Il  devait  sc  rendre  â 
Milan,  capilnie  du  nouveau  royaume, 
et  Ton  assurait,  à cotte  épO(|ue  ^1818}, 
qu'il  époiiseiail  une  des  pnneesses,  lillc» 
du  grand-duc  de  Toscane.  C.  C. 

IlÊMUSAT  (Le  comie  Aüguatb- 
LAüRf.xT  DE  ) , né  le  28  avril 
Provence,  d'une  faïudle  de  lobo,  sinvit 
aussi  la  carrière  de  la  magistrature,  et  de- 
vint avocat  général  à la  cour  des  coiupli  s 
d'Aix  , avant  la  révolution.  Echappé  aux 
piosci  iptiims  de  ci  lie  époque  , il  s’aWa- 
clia  , après  le  tS  brumaire,  à Ctionaparle, 
qui  le  fil  son  pmmer  chamhelUn  et  le 
surintendant  de»  spectacles  <fe  Paris.  En 
l8ofi,  il  présida  le  collège  élociot-a!  de 
la  Haute-Saône.  I.Os  cvciiemeot»  de  l8i4 
firent  perdre  à M.  de  Hémuval  tons  se» 
emplois-  cepemi.inl  il  n'accepta  aunme 
place  au  retour  de  Napoléon  en  18* 5.  Il 
obtint  du  Roi,  en  aoât  de  la  même  an- 
née, la  préfecture  de  la  n.iule-(iaron- 
ue,  et  s'y  Qt  conuaiug  comme  bon  ad- 
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ministraleur.  Ratmi  1rs  circulaires  quVT 
adressa  à ses  administrés  , nous  cite- 
rons un  passage  de  celle  qui  est  relative 
à la  lui  d'amnistie,  proclamée  par  la 
chambre  de  1 81 5 : <1  Conilurn  sontdignet 
U de  noue  reconnaissance  et  de  nos  élo- 
w ges  ces  tîdéles  dcf>utés  qui,  organes 
M des  sentimeiils  H d*  s vcriix  de  la  nation 
U française,  ont  détourné  reffet  de  la 
B clémence  royale  de  sur  ces  êtres  cn- 
u durcis,  qii'nii  prunier  pardon  n'avait 
B fait  <|u'«nhardir  à de  nouveaux  forfaits  ! 

P l.e  peuple  indigné  les  repousse  à ja- 
B mais,  ces  barhari.s  , dont  les  mains 
B lemtrs  du  sang  précieux  de  rinfortuné 
P Louis  XVI,  ont  osé  signer  la  proscrip- 
II  lion  de  son  auguste  dynastie,  et  ont 
M clierclié  à soutenir  sur  son  trône  éphé* 

B mère l'usurpaleurqui, pendant  quinze 
» ans,  avait  bouleversé  la  France  et  ra- 
u vagé  l'Europe.  Qu'ils  aillent  porter 
B dans  des  déserts  lointains  la  bonté  im- 
p primée  sur  leur  front  criminel,  et 
P que , livrés  à leurs  remords  el  à l'exé- 
B craliou  du  genre  humain,  iby  atlcn- 
p dent  le  moment  terrible  où  ils  auront 
P à répondre  devant  un  Dieu  vengeur  , 

U du  sang  innocent  qu'ils  versèrent , et 
U des  innombrables  attentats  dont  ils 
P furent  les  ailisans  ou  les  complices.  » 
Au  mois  de  mars  1817  , M.  de  Rémusat 
quitta  U préfecturede  la  Haute-Garonne 
pour  celle  du  Nord,  où  il  remplaça 
M.  Diipleix  de  Mé-/.y.  — Son  fils  est 
adjoint  el  Mil  viv  niicicr  de  M.  de  Lalive  , 
intioducieiir  des  ambassadeurs.  C.  C. 

RÉMüSAT  ( Jeas  - Piefrp  Abel}, 
membre  de  rinstitut  et  professeur  des 
laiigms  ebinoise  et  tartarc  au  collège  de 
France,  est  né  à Paris,  le  5 seplendirc 
1788,  d'une  famille  originaire  de  Mar- 
seille, et  connue  dans  riustoire  de  Pro- 
vence dès  avant  le  l4®.  siècle,  (/'oj'ez 
Guys,  Maneitte  ancienne  et  motUrne , 
page  qi.)  l^-  vo*u  de  ses  {atenls  l’ayant 
appelé  â l'exercice  de  l’art  médical,  il  en 
suivit  les  cour»  avec  succès^  et  quoique 
celte  élude  srrulde  demander  toute  l’al- 
iculioii  de  celui  qui  s'y  est  voué  , il 
trouva  encore  le  temps  de  se  livrer  à 
sa  passion  pour  le»  langues  orirntales. 
Celle»  qui  ['assenl  }>our  Ici  plus  thUiciles, 
le  ebinois,  le  tartare,  le  llubetain  , pi- 
qnaieiît  snriout  son  insatiable  devii  d'ap- 
ptrudre.  I)  en  copiait  tous  le»  al|ibabets 
qu'il  pouvait  se  procui  ei  , el  se  fai»ait  des 
diciiomiaires  à sou  usage;  mais  tl  ue  pui 
avoir  coDimtirûcaUoii  d'aucun  des  die-» 
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Xîonnaires  cliiaoU  qui  â la  Bil>liottic- 
que  <lu  Roi , parce  que  le  gouTernement , 
qui  avait  oruooiie  Pimprca^ion  df  celui 
du  P.  Baille  de  Gkmona,  les  avait  tous 
mis  à la  disposition  des  personnes  qu'il 
avait  chargées  de  cetle  publication.  M. 
Abel  Uémasat  r.e  se  laissa  point  rebuter 
par  ces  diSicuItéS)  et  ropiomtrelé  du  ira* 
▼ail  siippléaut  aux  secours  qui  lui  man- 
quatent,  il  publia,  en  i8ii  , son  Essai 
sur  la  langue  et  la  litt&aturc  chinoises. 
Cet  ouvrage  qui , dans  un  étudiant  de 
s ingt'troU  ans,  montrait  déjà  un  sinologue 
du  premier  ordre,  fixa  desdors  sur  lui 
rattenlioo  du  petit  nombre  de  ceux  qui, 
en  Europe  cultivaient  celte  liUcrature  , 
cl  tous  s'cmprcsscreiit  d'entrer  en  rela- 
tion asec  lui.  I^s  académies  de  Greno- 
ble et  de  Besançon  le  reçurent  parmi  leuis 
membres.  Il  publia  encore  trois  ou  quatre 
Opuscules  sur  le  chinois,  cl  cela  ne  ralen- 
tit 00  rien  ses  études  médicales,  puisqu’à 
petoe  Agé  de  vingt-cinq  ans  il  fut  reçu 
docteur  à la  faculté  de  Paris;  et  il  montra 
plus  tard  que  ce  titre  n*éuit  point  pour 
fui  une  vaine  formalite,  par  tes  soins  qu'il 
donna,  en  i8i4.  aux  soldats  blesses  réunis 
danslesabattoirsde  Parts,  Uatisfomiésen 
hôpitaux.  ( y oy  .V^ncx).\2n  ministre  ami 
des  arts  et  des  sciences,  ajant,  1<^  tnéme 
année  , déterminé  IiOiiis  W 111  a créer, 
au  collège  Royal  de  France,  les  deux 
chaires  de  chinois  et  de  samserit,  M.  Abd- 
Hémusat  fut  nommé  à la  prcinicre,  par 
ordonnance  du  agr.ovembre,  et  11  fit  r«»u- 
▼erture  de  sou  cours  au  mois  de  jamicr 
suivant  par  un  discours,  dont  M.  Sil- 
▼eslrede  Sacy  adonné  rarialyse  dans  le 
Moniteur  à\x  i«r. février  l8iü  (morceau 
imprimé  à part , io-8*.  ) Le  5 a\  ril  1 8 1 G, 
il  fut  élu  par  P académie  des  Inscriptions, 
à la  première  des  trois  places  vacantes  dans 
cette  académie  ; et  en  mars  i8i8,  il  rem- 
plaça M.  Visconti  dans  la  rédaction  du 
Journal  des  Savants  ^ auquel  il  avait 
déjà  fourni  plusieurs  articles.  M.  Abel- 
némusat  a publié  : 1.  Essai  sur  la  lan- 
gue  et  la  littérature  chinoises , Paris , 
i8i  If  iu«8**. , avec  5 planches.  Dans  un 
petit  volume,  ce  livre  conüenl  plus  de 
notions  saines  et  d'instructions  vraiment 
utiles  que  les  deux  volumes  de  nayer  , 
on  les  deux  in  folio  de  Fominonl.  II.  De 
t Etude  des  langues  étrangères  chez  les 
Chinois , in-8“.  de  3)  pag. , morceau  ex- 
trêmement curieux,  qui  se  trouve  Aussi 
doua  le  Magasin  ency  clopéditjue  d'oc- 
XObie  i8i  i<  111.  Explication  d'une  ins- 
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cnption  en  chinois  et  en  m irJchou  , 
gravée  sur  une  plaque  de  jjilc  Un  cabi- 
net des  antiques  de  (èrenoMc  (dans  le 
Journal  du  departement  de  V Isère , 
N".  (»,  de  i8ix;  et  tuée  h p.vrr , iii-8’^.  ) 

IV.  Notice  dUinc  -version  chinoise  de 
C E'^'angile  de  Marc , > ubitée  par 

les  missionnaires  anglais  du  IJengale 
(daii!»  le  Moniteur  du  q novembre  i8i  j , 
cl  tirée  à part,  in-8«.  de  la  pag.)  Celte 
cntii|uc , quoique  sc  ■ ère,  est  écrite  avec 
tant  de  politesse,  et  appuyée  d'ailleurs 
de  raisons  si  convaincantes,  quclc»  mis- 
sioiinaircs  anglais  , loin  d'en  être  cho- 
«jiiés,  soilicilcrcnl  l'ariiitié  de  leur  jeune 
censeur  , et  ont  continué  depuis  de 
lui  faire  hommage  de  leurs  nombreux 
lrav.iijx  ( Marsiimckt,  Morriso?t 
et  Waro).  V.  Dissertatio  île  Glosso- 
setneioUce  sive  de  signis  morborum  quœ 
é linguii  sumuntur , pnvsn  lim  apud 
Sinenses.  i8i3,  in-Jo.  de  xr  p.tg.  C’est 
la  thèse  que  M.  Abel-Rcmusat  soutint 
poursoudoclor.it.  VI.  Consideratinns 
sur  lu  nature  monosyllabupie  attribuée 
communément  à la  langue  chinoisCf 
iti*8°.de  I X pag. Celte  savante  et  curieuse 
<lissert.ition  avait  été  insérée,  eu  latin, 
dans  les  Mines  de  COrienlf  loin,  ni  , 
pag.  x*9-a88,  avec  uucpl.incbc  gravée 
qui  u'a  pas  été  mise  dans  la  Iraduciioa 
française  due  à M.  Roiirgeat.  O tle-ci  com- 
prciidM'.iilleurs le  Pater  en  chinois,  qui 
ii'esl  pas  dans  t'origiua)  latin , et  les  exem- 
ples de  chinois  ne  sont  pas  les  mêmes. 

^ II  Kecherches  historiques  sur  la  mé- 
decine des  Chinois,  etc.  (d.ius  le  Mo- 
niteur du  X I octobre  1 8 1 3 , et  imprimées 
à;  ail , in-8'’.  de  ixpag.  ' (Test  rexameu 
critique  d'une  thèse  de  M Lepag»* , in- 
4**.  de  io|  p.ig.  VIII,  J'he  If  orfis  of 
Co/i/ucini,  etc.  ( dans  le  Moniteur  du 
5 février  i8i4)  et  tiré  à part,  in-8‘^  de 
i/|  pAg.  ) C'est  la  notice  raisonnée  du 
l'v.  volume  de  IVdilion  chinoise  et  an- 
glaise des  Œuvres  de  Confucius , publié# 
àScr.impour(ati  Bengale),  p.irM.  .Mar-h- 
niau.  IX.  Pian  cT un  Dictionnaire  chi^ 
nois  , avec  des  notices  de  plusieurs  dic- 
tionnaires chinois  mannsctils  , et  des 
réOexioDssur  les  travaux  exécutés  jusqu'à 
ce  jour  par  les  Européens,  pour  faciliter 
l'élude  de  la  langue  chiunisc , iSi:),  in- 
8**.  de  88  p3g  X II  a eu  part  à U publi- 
cation du  tome  XVI  i\c* hiémoires  con- 
cernant les  Chinois  f et  au  Traité  de  la 
Chronologie  chinoise , par  le  P.  Gaubil , 
qui  eu  Utt  la  suite  j public  eu  l8i4  j p4r  • 
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M.  Silvrsirc  Sacy  , in-jO.  XI.  Pro- 

^ruw/iie  ilu  cours  de  langue  cl  de  lit- 
térature chinoises^  et  ile  tartarc-mun- 
dehou  , pioccilé  du  Discours  prononcé 
a U pmiiicie  araticc  de  ce  coin  s nu  col* 
de  l'rnnoc,  le  iG  janvier  i8i5, 

«le  3i  png.  XI 1.  l'o  ■ihou'lchhm^  , in-i8 
de  iG  P'ig  ; morceau  cotièreiiient  neuf, 
tiré  de  la  lUo^aphie  universelle  , à la- 
«{iieilc  M.  Abel-U<;niiis.ita  fourni  ungrand 
ii'imhre  dWtii'b  s,pai  inilest]iiets  non»  ni* 
diijiieroii^  Fot'KMO.'lT,GAUBIL,  K.ilA?tG* 
III  et  K iiiAx-Lui?Kü.  Xlll.Ae  fMredes 
rccvtnpenses  et  des  pcincsy  Iradiul  du 
ciiinui»,  avec  de»  noies  eldes  érlaircisse- 
inenis,  i8i(>,  «le  84  XI^  . 

J.iilio^rapliic  ( dans  le  3/ontteur  du 
7 avril  i8iy,cl  tirée  à par  t,  111-8».  ) Ou 
y \«)ii  romhieti  ce  genre  d'impression 
faediier  Pétude  du  chinot»  et  des 
autres  Ian;;ues  de  lu  Ilaule-Asie  , en  per^ 
iiieltant  d'en  oiulliplier  à peu  de  frais 
(<s  textes,  si  peu  répandus  jusqu'à  ce 
jour.  L’auteur  l'a  déjà  employé  pour  une 
Tubie  des  cUs chinoises  commode 
que  celle  «{ue  l'oiirmont  avuit  douiue 
«ians  ses  Meditationcs  Sinicœ  y cl  pour 
tii»e  Ciirte  des  lies  Üo^nin  , Urée  de  l’o- 
M.::iiiid  japonais,  et  (pi'Arrowsmilb  s^esC 
bùté  de  reprtiduirc  dans  U dernière  cdi— 
I ion  de  sa  Charte  d'Asie.  M.  AbeUhéimiSàit 
a duniié  sur  ces  îles  ( colonie  j.ipmuisc) 
une  curieuse  notice  dans  le /oor//*// </« 
S4ivants  de  1817  , page  337-  XV'.  f/in- 
tnriable  milieu  , ouvrage  nior.il  de 
U sèu-ssé  y en  cbiiiois  et  ru  mamicboii, 
avec  une  version  bllérale  latine , une  Ira- 
«Inction  française,  et  desnuU-s,  précédé 
d une  notice  sur  b*s  quatre  livres  mo- 
raux commmiémrnl  atlribué's  à Cotifu- 
« tus,  1817  , i«-4^.  de  160  png. , inséré  au 
loin.  X d<  s3ot/cej  et  cj#r.,soiisce  titre: 
/,«  (jHatre  lit  res  moraux  y etc.  Ou  peut 
voir,  sur  ce  travail,  la  Notice  sur  une 
traduction  iné<lite  de  Confucius  , par 
M.  bi'l-HémuSdt  y xusérée  en  181.^  dans 
!«’  .1/ércMre«;/r<i/i^vr  fil»,  xiii,  toin-  111, 
p.  3-11  ),  p-ir  L-A  -M  Hourgral.)  XV  I. 
■\femoire  sur  Us  livres  chinois  de  lu 
bibiiothèfjue  du  Hoi , e<  sur  le  plan  du 
nouveau  Cnlalop^uey  duiil  la  compovi- 
tiou  a été  nidomiée  par  S.  Lxr.  le  iiii- 
«iistre  de  finlérifur  (dans  les  Annales 
encyclopédiques  de  1817,  vt , 3o  et  ««)3  j 
«•I  publie  a part,  i8iS,iu-8''.  de  Go  pag.). 
Outre  CCS  ouvrages  impr.més  s*paré- 
inrul,  « t les  articles  dont  il  a riii  iiinlc 
Journal  des  •yarantSy  M-  Abd-Rémusat 
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a donné  d.ins  les  ]\lines  de  POrient  : !•. 
C ranoÿrufihia  muni^alica  (loin,  in, 
p.  I7«p  i^G).  C'est  mi  tableau  des  tru.s 
ceut-dix‘iicuf  cmisleilaiions  de  l-i  spbère 
lartarr,  comparées  avec  celles  des  plani- 
splières  chimusct  grecs  : les  noms  inogoU 
y sont  éci  ils  en  lettres  latines  d'après  la 
prononciation  allemande,  , Si~ 

fan  y Man  y Mcn^y  han  tsi  yao  y ou 
liecueil  nécessaire  des  mois  Sumskrits  , 
J'nntfutains  y Mandchous  y Mon^^nlseC 
Chinois  (loin-  iv,  pag.  i83-'aoi  , avec 
une  pi.inchc).  C'est  une  notice  rais«muâB 
d'un  curieux  vocabulaire  pcnLigloUc^ 
imprimé  ,v  la  Chine.  LVxc^plaire  qui 
est  à la  liibltotbèquc  du  Roi , y a été  eu- 
voyé  par  le  R.  Antioi , et  ce  sav  aiii  mis- 
sioniiaire  n'os.i  essayer  de  le  traduire  « 
ayant  pris  le  sanisci  it  qui  s y trouve  pour 
du  tangout  ou  tliibelain  , parce  «[u'tl 
est  cUiHîlivenirnl  écrit  en  lettres  langu- 
t.itnes.  Parmi Ic.s  Mémoires  que  M Abcl- 
Kénuisat  a composés  pour  rinstitut,  on 
distingue  celui  dont  il  a lu  une  p.nrtie  à 
la  séance  publique  de  l'académie  des  Ins- 
cription» , ni  juillet  1817,  sur  les  y/r/ti- 
tions  politiques  des  rois  de  Pranec  arec 
les  crnpcreuts  mongols.  Il  contient  deux 
letlres^écrilc»  en  mongol  à Pbilippc-le- 
Bel,  par  les  rois  mongols  de  Perse,  et 
resiccs  iuronnitcs  h tous  nos  bislorn  us. 
Ses  iiechciches  sur  la  position  de  la 
‘viltede h ara-koroum  'ancienne  capitale 
«le  r<  mpirc  de*  Mongols  J ; — son  Coup- 
d*a‘ii  sur  les  nations  nomadis  de  la 
Haute  HsiCy  lu  à !a  séance  générale  de 
rinslitiit,  le  i\  avili  i8i8,  et  iiréde  ses 
Hecfierrhcs  sur  les  lungttrs  tarturci  , 
ouvrage  e<>nsidéiab  e,  dont  fimpressioii 
est  comiiM'Ucée  tlrpiii»  pltisieiii.s  amié'es  à 
rinipiMucrttf  du  boi,  a 'o!.  in*4®.  — Ses 
Notes  sur  Péteadue  dr%  oavrns'es  reU- 
f^ietij  tle  la  stçLc  de  lUmddhah , — ri  **es 
Hemarques  sur  C extension  dr  l’empite 
chinoisy  où  l’on  pi  oiiv  e que  le»  fronliêres 
«le  cet  « riipire  se  sont  élumlues  plusieurs 
fois  jusqu’à  la  mer  Ca^pieuiu'.  T. 

ULNALlJ  ( Jeax  - Bai'tiste  Stupi- 
Cir.»  ) , roU>uel  «rarliUcrie,  chevalier  de 
G.«uil*Luui»  et  oUicier  de  la  îa'gioii-<rbou- 
netir,  adjoint  au  comilé  central  dr^I'ar- 
tilicne , enli  a au  service  en  du 

deuxième  lieutenant,  le  1 mai  t7^;7,eu 
sortant  <le  1 J'.role  | oly  tcclmi«|ue  , fm  f.,(t 
capitaine  au  choix,  et  rempiil  vneces- 
sivi'ment  tltiréieotv  einr  lois,  luiliuiwncut 
celui  «i’aide^le-cansp  du  comte  .Sougi-s^ 
premier  iu:ipccteur-géuéral  de  rerliikue. 
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Ï1  devint  chef  de  bataiJiou  le  o3  janvier 
i8i  I , cl  colonel  le  I a tji.irs  'j-  M.  Ile 
mud  a fait  ireitc  cainpa^fic»  ii  si  r\ 
Jcnicnt  dan->  riiitérieur.  IJ  a puMié  mtc 
Jnitructiou  sur  l*art  tir  Juùtîtjuer  lu 
poudre  à cuuou  , qui  a eu  I appiobnt.on 
du  duc  dcFcllrc,  ministre  de  In  i^uerre. 
— HenaüI)  (Le  baron  Antoine-François), 
lié  If  a leviier  1770,  einliiMs^a  rétul  mi- 
litaire. et  defini  ColofieI-aule-t!e-canip 
du  maréchal  Lefi-\rc.  Ji  fut  nommé  en 
l8i4  chevalier  «le  St.-Loiiis , ei  l’année 
Mii\.inte  , maréelial-de-catnp.  ]J  est  au- 
joiiid'liiii  en  denii-aclivité.  C.  C. 

KLiNArü-BLANCntT  (J.)  a pu- 
blié ; I.  Poésies,  i8o(i,  in-i  j.  II.  Pod~ 
sies  di^erses^  in-8«.  III.  U il  col  e 

des  empires^  ou  la  Chute  de  la  nio/tar- 
chie  française  , I0o4  , in-80, , poème  «|tii 
a été  Censuré  avec  beaucoup  de  sévérilc 
j>ar  les  journaux.  Cet  «)mrai*c  avait  été 
6ai>i  p.vr  la  police  de  Hnunaparie,  et  Tau- 
leur  mis  ert  «1  r slaiton,  à CèUise  de  «ind- 
iques opinions  im  peu  hardies  qu'il  y avait 
nianilestées.  Il  en  a publié  uue  seconde 
cJilion  en  I) 

IIEWACDIÈUE  (Philippe  de  LA  }, 
d’une  fanniJenob  e,  né  à N ire  vers  1780, 
viol  aehever  scs  citides  à Paris,  et  y 
•üivit  les  cours  de  Técolc  de  droit,  sans 
cesM-r  de  ciilhver  les  l«iireB.  Il  est  depuis 
pliisieiir!»  année»  jutfc  au  tnbiinal  cnil 
de  I,is;cux.  On  a de  lui  : I (>(/c  sur  la 
f^uerre  de  la  tiotsiême  con/è/ôi/i , i8o«», 
iri-80.  II.  De-»  p*»csics  «Tins  divers  i«mr- 
iiaux  et  recueil».  M.  B.irlner  dit  quM  a 
coojKTé  an  Publiciste  -^  à la  Galerie  his- 
Inrufae  publiée  par  M.  Landon  ^ cl  >.ux 
udnnales  des  voy  ages.  M.  de  U Peium- 
dicre  H aiisd  donne  qud«|iirs  ailich'S  de 
'oy.'itcnrs  à la  Jitograph.  unis*.  \). 

bENAUi.DIN  ( liéuPOLif  - .Iosfph  ) , 
docteur  fil  médecine  de  la  facnllé  de 
pans,  e»l  «é  à Nanci  le  juin  1775. 
I.niptoyé  de  bonne  heure  «lans  !•  » hôpi- 
taux iiiditaireH,  il  y a servi  pendant  plus 
de  dotiz<‘  .'ins  , cl  a lait  plusietiis  eniiipa- 
gnes  aux  année»  du  Rhin,  du  Oamihc  . 
de  Prusse,  d<!  Püloi.nc  et  d'Espaj;!!!-.  11 
esLacliielIcmeni  iiiéileciu  en  rlnd  de  Thô- 
piial  Ikanjoii,  cl  membre  de  la  snciélé 
de  médecine  de  Pari».  M.  Renanîdin  a 
publié  : I.  Dissertation  sur  l*crysipète ^ 
l’arit,  iboj,  in-d**.  II.  'J  raitd  du  dia- 
gnostic medieuG  Iradml  «le  rallcmiml 
do  (lucletii  Dre^ssig,  avec  im  ihscours 
préliminaire , d«»  unie»  et  des  additions 
duliaduclcm  . Pari»,  t8o4,  üi-8'>.  lU. 
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i\Icmoi$'e  sur  le  diagnostic  de  tjuclfjues 
niftiUtltcs  oi’gauKjucs  du  voeur  , li.seré 
dans  le  Jaumid  di-  me\Ucute  de  M.  (.or- 
% »sai  r,  r.lin  I «!«•  j.mv,er,  ido^i.  M.  Jic- 
nanUlin  1 hii-oi  «jneli|i:c<«  iiiati'rianx  .mx 
t\IeuioaTS  de  la  socielc  me'iltvale  d*e- 
muialiou  de  Paris.  Eollabor  .t«  or  «lu 
Dic/tonrurite  îles  scit  uecs  tnddicales  ^ 
d a eoinp.'sé  pour  cet  «jm  i-.,»,.  J,.  „om- 
bicux  ai  ticles,  entre  nuire»  CIntio<luc- 
tiou  , imirc'  au  «le  longue  linli'ine , dont 
il  a r.tii  lirer  à pu  t un  ccrtai.i  nombre 
d rx*-u.pl.iiies,  Mills  le  liire  d ilsf/uissc 
de  l histoire  de  la  rucdrcinCf  depuis  sois 
origine  Jusi/u^à  l’anuee  i8ia,  Paris,  * 
181U  , in-80  11  csi  aussi  colf.ilioratcnrrlii 
Journal  universel  des  sciences  mcdi~ 
cales  et  de  la  lîtographic  unU‘.  Parmi 
lesail;clcs  que  M.  Ucnattldin  n fournis  à 
ce  dernier  recueil,  on  rennique  ceux 
de  Dui-el,  Kcrml,  Fuis,  Galien,  Hip- 
pocrate, etc. 

REMJU  ( AMBaoiSE  ),  fiU  «l'un  no- 
taire de  Pari»,  fut  reçu  avocat  à la  cour 
royale  de  celte  s itie,  cl  obtint,  en  180G, 
la  place  d'inspecteur- général  «le  l'unis  er- 
»ite.  Il  s était  déjà  fait  coiinaUre  c»ni- 
nie  professeur  et  comme  •idininistrjteur 
de  plusienr»  lycées.  K»  18,4  ^ iJ  adhéra  à 
la  «le*  héanci*  de  Ilnon.iparte  , cl  exprium 
son  v.rii  pour  le  r.;lour  des  Bourbon*. 
Lors  du  retour  d«*  Tex-rmpercur  , en 
l8i5,  tl  «léclara  son  ailaciienictil  au  Roi 
p.ir  une  éuergi(jne  dét laratiou  qui  fut 
insérée  ilaii*  les  jotlm.iiix  , a\cc,  sa  signa- 
ture et  roimue  greii.idier  de  la  jfc.  lé- 
gion «le  la  garde  n.itionale,  inscrit  pour 
le  sers  ice  ariil.  On  y 1 en).i(*«|uaji  ifs 
p.-is.Hgf-s  siiivaii!»;  tt  Chassfiii» , extcr- 
« nmi  'iis,  au  luuu  de  I honneur,  Thuiimic 
w (hniatiire  <pii  , pour  a-vsotnir  son  a u- 
I*  bitioii  , a-'as-ina  h*  drsrcn<l.iii(  «lu 
» graml  (.0'-«h*;  qni,  à Tinsn  de>  trois 
" cent  mille  braies  qu'd  dévouait  à la 
» mort  , f'ptiivi  c.tnire  l,i  roy.ilt'  f.imill^ 

» «I  l’.spa::n(  J»  seéléiMiesse  et  U foiirii"  q 
« qui,  pour  prrx  de  'ingt  ans  de  iic- 
» lo.r;;s,  rediiisil  la  I rance  à s-mtlrir 
w Tinv.ision  des  élrangets;  ni.»mmq  eii^  ' 

w hn  que  nous  A' uns  % (mit  «ht  mibru  de 

» lions , il  iTy  a pa-»  un  .su  . et  qm  , dan» 

M r.c  niomeni  même  viole  loiile-i  1rs  b)i» 

» de  Thomtenr,  »e  cmilic  au  p.irjure 
U empire  le  cnnie  , ii.vtiqm-  la  Ir.diisoiiJ 
» <’l,  «laii*  son  prof.nid  niépii-.  | onr  le 
» genre  lunuaiii,«e  Oalle  que  L France 
» sera  le  prix  de  la  course,  u M.  Rendu, 
apte*  un  itl  acte  de  courage , dut  sé 
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soustraire  au  rcssentimenl  tle  Buona- 
parie.  Il  reparut  après  les  rrnt  jours 
pour  rcprenilic  sa  à rTnivcrsilé. 

On  a tle  lui  : 1.  HtJlejiioni  sur 
ffues  parties  de  rioire  leQislulion  ci- 
file,  envisagée  sous  ie  rappot't  de  la 
religion  et  de  lu  moiule  , i8i/|  , iu- 
8'^.  II.  Obsen  ations  sur  la  dcWlopjte- 
wents  présentés  à la  chambre  des  dé- 
putés par  .!/•  de.  A/urard  de 
main  , sur  l’instruction  pu/Uufue  et  l’é- 
ducation, iSiO,  in-8'».i  secoucif  erfit., 
avec  un  supplément  ^ i8i6,  iu-8'.  111. 
Système  de  l’université  de  l^'rance  , 
lurinarit  le  sccunü  suppiémenl  , l8*G, 
in -S**-  M-  Baibicr  lui  attiibuc  : i». 
/•'xcerpta  , ou  tnorceauji  choisis  de 
Tacite  t i8o5,  iu-ix  f^te  d’A^ri- 

cola,  tradiiCUon  nouvelle,  i8>G,  iii'iS. 
3'^.  Considérations  sur  le  prêta  intérêt^ 
i8o6,  in-8®.  4”*  Quelques  ré/iesioux 
sur  la  rétribution  unifcrsitmrc  établie 
pardécret,  nututtenue  par  ordonnance 
royale,  et  confirmée  par  une  toi  ( le 
Imtlçct  de  i8i6)<  foiinant  le  troisième 
supplrmcDt  aux  (Jbscn’ations  concer- 
nant l'instruction  publique  , i8iC,  iü- 
8”.  — ResDU  ( Louis*  Albamse  ) , frère 
aîné  du  pr.cedeni,  était  notaire  à }*arii, 
et  so  défit  du  sa  charge  à la  rentrée  de 
Biionapaite  eu  t$i5,  plutôt  que  de  lui 
prêter  serment.  Il  a été  nommé  adjoint 
«le  la  mairie  du  premier  arrondissement, 
gecrclairr*géiiéral  de  la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Seiue,  puis  maîlrc-des- 
requcles,  procureur-géni'ral  du  Roi  à la 
cour  des  comptes,  et , le  ao  aoi\t  1S17 , 
\ice-préftident  d'un  collège  électoral  de 
la  Seine.  C. 

RLNNEL  (Le  major  J «Mrs) , l'un  de» 
plut  savauU  géographe*  de  notre  temps, 
est  le  premier  qui  ait  donné  des  cartes 
exactes  de  rimlavtan.  11  descend  d'une 
ancienne  famille  française  qui  accompa- 
gna Giiiilaume-le-C!otiquérant , et  naquit 
à Chudieigh  dan*  tcDevoiisliire,  en  i'4^- 
Son  père , qui  jnuisaait  d'une  honnête 
aisance, nim.'iit  passionnément  l.n  lecture  * 
mais  il  étudiait  avec  plus  d'avidité  que 
de  discernement,  en  voulant  embrasser 
tout  les  genres.  Il  communiqua  une  par- 
tie de  ses  goûts  à sou  fil*.  L'éducation  de 
ce  dernier  ne  fut  pas  paifailemrnt  diri- 
gée, et  se  borna  à ce  qu'on  apprend  cum- 
munéiiient  dans  les  écoles  de  province. 
Dès  l'age  de  qutnr.e  ans,  il  entra  dans  la 
marine  lomme  midshipman  , et  sc  fit 
diaÜDgucr  pendant  le  cours  de  U guerre 
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de  sept  ans,  par  un  esprit  entreprenant  rt 
observateur,  particula  reniei>t  au  siège 
de  Pondichéry.  Eu  17(16,  d';  près  le  con- 
keif  d'un  de  se»  amis  qui  avait  un  tnlérêc 
considéiahie  daiislacnnipagniede»  Indes, 
il  quitta  le  service  de  la  inarme  royale  et 
eiiir.i  à celui  de  la  compagnie , comme 
offii ier  du  génie ^ scs  services  le  firent 
hientôt  nommer  major.  Ce  fut  presque 
à la  même  époque  qu'd  se  fit  < ounaîlre 
cnmiur  auteur,  en  publi.'uit  la  carie  du 
Banc  et  du  courant  du  eap  fAi^utlas. 
Cri  ouvrage  lut  valut  la  place  de  ju/vey*or 
Lénéral,  ou  clicf  du  cadjsli  e du  Bengale. 
Peu  après  il  puhlia»on//t/<7«(iM  lien^ale^ 
qui  lut  suivi  d’une  rarte  des  rifières  du 
Gan^e  et  du  llurranipooter,  et  d'uiia 
Notice  sur  ce^rivières,  qui  pnriit  dans  les 
'J'ransui  fions  phitonvphiques,  et  donna 
à son  auleur  une. telle  irpnialion  qu'il  fut 
élu  unanimement  membre  de  U sot  ié(é 
royale.  Il  »e  maria  dans  l'Inde  avec  la  fille 
du  dnclcnr  'l'ackiTay.  A son  retour  en 
Anglut«  rre , vers  l'année  , il  publia 
celte  célèbre  Carte  de  V Indostan  , ac- 
compagnée d'une  desrription  historique  , 
précédée  d'une  iuirodur tion , dans  la- 
quelle il  ti'jre  le  lalde.'iu  des  révolutions 
que  cette  contrée  a eprouvee*  : a Les 
Anglais,  y dil-il,  connaissent  mieux  te 
Bengale  que  leurs  propres  côtes,  cl  croi- 
rait >on  que  lions  n'avons  pas  une  caite 
passahiement  bonne  du  caïud  de  Saint- 
George.  » Cet  ouvrage  lui  pioctira  Ta- 
nulré  des  hommes  les  plus  éclairés  de 
l'Angielerre,  cl  le  mil  en  relation  avec 
tous  les  satanls  de  l'Europe.  LorM(ue  la 
société  asiatique  se  forma  , le  major 
Hcnnel,  ami  intime  de'VViiliani  Joncs,  en 
dei  iiit  un  des  collaborateurs  les  plus 
zélés  ; le*  meilleurs  article»  de*  lircher- 
ches  asiatiques  sont  sortis  de  sa  plu- 
me, quoiqu’ils  ne  «oient  pas  tous  signés 
de  lui.  Il  aflinne,  dans  iiii  de  ses  ar- 
ticles, qu'après  avoir  comparé  avec  niio 
grande  altenlion  lesdi>eiiine5  des  chré- 
tiens et  des  Indiens , le-»  lesscndiiances 
qu  i!  a trouvées  entre  clics  lui  font  aüir- 
nirr  sans  aucune  liés<talion  , que  toute 
I hisloire  et  1rs  antit{iiilés  de  l'iiidc  con- 
firment fortement  tout  ce  qui  est  dit  et 
avancé  dans  le*  livres  saint*.  En  179®* 
il  aida  Mungo-Park  dans  les  dispositions 
à faire  pour  « iitieprendre  son  voyage  en 
Afrique,  et  rendit  de  grands  services  à 
l'aviurialiou  africaine,  en  corrigeant  U 
géugr.'iphie  du  cette  partie  du  globe  si 
iutéressautc,  mais  si  peu  connue. 
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WanJ  ouvrage  du  docteur  Vincent , mr 
fe  voyage  de  Néari^uc,  reçut  de  cet  ha* 
l*ilc  géographe  des  corrections  et  des 
noies  (jiii  eu  Anginenteiii  le  prix.  M us 
le  trarad  (pu  ni«  t Je  ma|or  Henoei  au 
premier  rang  paiini  les  géographes 
U Europe,  est  son  Système 
que  tV Hérodote.  Ceite  producUun,  où 
le  savoir  le  dispute  à I utilité,  se  dis- 
tingue par  les  Jeux  (jiiahlés  caractéris- 
tiques de  r.et  auteur  , une  eiacliluJe 
parfaite,  et  une  Oneose  de  discernement 
udmirable.  Depuis  ce  deruirr  ouvrage. 
Je  major  Reunei  nVii  a p.as  mis  au  junr 
de  bien  importants,  mais  la  vigueur  na- 
turelle de  sou  esptil  ne  lui  a pas  jieiniis 
de  rester  oisif  \ et  d u'a  pas  paru  un 
livre  remarquüMe  sur  la  géographie, 
qirn  lirait  été  soumis  h sa  révision.  Ce 
fut  à lui  qu"on  dut  la  découverte  de  ].i 
fraude  impmlrnle  du  f^oyot^e  tic  Dum^ 
hrrgei  dans  L'tntcrieur  de  t Afrique.  Il 
l’aperçut  dès  la  preniit'ie  lecture,  et  la 
signala  d\ine  inanièie  piquante  : tt  M. 
M Damberger,  disail-d,  arrive  à Kalio- 
» ratlio,  et  là  voit  un  canal  qui  vient 
U delà  rivière  de  Gairibie.Or,Kaliorailio 
» SC  trouve  placé  au  au*,  degré  de  iongi- 
a tude,  et  Gambie  au  qu*-:  la  longueur 
» de  ce  canal  serait  donc  de  vingt  de- 
» grés  ou  de  quatorze  cent  milles?  Très 
» bien  dit,  mon  ami!  » De  major  Ueii- 
iiel,  quoique  avancé  en  âge,  jouit  d’une 
excellente  santé.  «Sa  couveisation  r»t 

Eleine  de  vivacité  et  d’esprit  ^ et  il  aime 
eaucoiip  à causer.  Il  entretient  une  cor- 
respondance littéraire  fort  suivie  avec 
tou»  les  hommes  instruits  de  l'Europe, 
et  son  cabinet  renferme  drs  preuves  de 
leur  estime  pour  lui.  Ses  ouvrages  sont; 
I.  Carte,  du  banc  et  du  courant  du  cap 
La^llas^  *77^’  Atlas  du  Henf'nlc, 
in-tol.,  1781.  III.  Carte  de  Vlndostan 
ou  de  l'empire  mo^nl  ^ avec  une  de\crip- 
tion  hiitori(|ue  , in-4'*. , 2 783  ; 9*-  édit,  en 
1788,  avec  un  nouveau  mémoire;  3*. 
ëoit.,  in-'i'»,  , 1793.  C«t  ouvrage  .1  été 
traduit  eu  français  par  M.\l.  Bouche- 
aeiche  et  Casten,  sur  ).i  septième  edi* 
lion,  sous  le  titre  de  DescrinUon  histo- 
rique et  f^ographique  de  findostan  , an 
vwi  (1800),  3 voLin-S*>.  et  alla»  in-/|0.  de 
1 1 carte».  IV.  htéwoiresurla géographie 
de  V Afrique  ^ avec  une  0.1110,  iii-j*^. , 
1790.  V.  Sur  la  manière  de  l'oruger 
ejoec  tles  chameaux  f cl  le  prix  île  en 
et  son  application  par  une 
échelle  y tuirant  les  réglés  de  la  géi>~> 

T. 


niélùe y 179^-  ^ ^faréhes  des  arméeà 
anglaises  pendant  les  campagnes  de 
l’Inde,  de  i7<)od  1 791 , dcAi/rc/Vr  et 
expliquées  pai  une  cafte  , m-H  .,  179a. 
V II.  iViémotres  sur  lu  Péninsule  de 
/'/cu/e  , avec*  une  rartc  in-h,|  , 

1793.  NIH.  Eclaircissements  sur  la 
géographie  de  C Afrique  . m*  j*». , i;()3. 

IX.  ^ouixlle  carte  corrigée  de  la  Pé- 
ninsule de  l’Inde  . du  pay  s de  J/»  sore^ 
et  des  cessions  de  171^8,  ‘799,  t8oo. 

X.  Secondet  troisième,  mctnoires  sur  là. 
géographie  de  l’Afrinue,  in-/;».,  1798* 

XI.  Sy  s'ème  géiigruphique  d'Hérodote 
expliqué,  lu  ;(•*.,  1800  \1l.  Ouiitrième 
Mémoire  sur  la  géogiaphie  \le  P Afri- 
que , et  carte  des  1/oyxtges  de  M J/or- 
nentun  » pour  l’association  africaine  y 
m-|®.  XIII.  Observations  sur  la  topo* 
graphie  de  la  plaine  de  Etoye  , in- j '-  , 

Z. 


, ------ , ■ '^’amenr 

tle  : I.  Lettres  d Octa*  ie , jeune  pen- 
sionnait^ de  la  tnaiso.o  de  SainLClair , 
1S06,  in-ia.  II.  Stanislas , roi  de  Pol 

iQgnCy  1807,  3 vol  in  ia:  a*  éJuioii, 
i8ü8.  lll.  Galerie  des  femmes  ver- 
tueuseêy  1808,  iu-ta;  a».  eJit.m,, 
in-ia.  IV.  LuctUy  ou  la  Bonne  f'Uli  ’ 
1808,  a vol.  in-ij.  V.  DeVinfluenea 
duchmalsurVhommey^oxxxfWf;^^ 
a vol.  in-ia.  \ I.  de  Sainte  ClotU. 
de.  reine  de  Erance,  1809,  m-ia.  Vif, 
/-e  petit  Charbonnier  de  ta  Eorét-!S ai- 
re ,00  le  Sfiroir  magique  , 1810,  in-iH 
MM.  Contes  à ma  petite  fille  et  à mon 

pria  garçon.  «-8,1., 

III  13.  IX.  La  Mcrt  gou.>x  mante  y ou’ 
les  Principes  de  politesse  fondés  suy 
tes  qualités  du  cœur  y 1811,  in-i  j.  X 
/.€  hetourdes  vendantes , Conte/ va’ 
nés,  181  J,  4 vol.  iiHi'a.  XI.  CEcoU 
ehrétienne  y irtif»,  in-i8  XII.  te  Con- 
teur moraliste,  ou  U Bonheur  par  la 
vertu,  1816,  in-i4,  \W\.  i.es  Secrets 
du  cœur  ^ ou  le  Cercle  du  vbd'euri  d’C 
éf/o/i<</ie,iloni.«n-NouvelIo»,  1816, 3 vol. 
lu-i  j.  XIV.  Les  bons  pchts  Enfunts* 
18.7,  a vol.  in-18.  XV.  Convcrsalums 
dune  petite  fille  y 1817,  m-18, 4^  /dit 
XM.  LlémenU  lU  lecture,  àl’usatse 
tles  entions,  iSn.m-i'j.  X\H 
Jeux Jiducalions,  o»  le  Pn„vu,r^',te 
lexeUtpte,  i8i3,i„-,i.  XVIII 
fersnUtins  d'une  petde  /,//« 

n’de,  \»ti,  in-, R.  \\\,  Z-tlie 

onne  tille  y i8t3.  i«-i8  \\  r a 
Fs*  gracituse,  ou  ta  Banne  Am  , du 
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%tifanls^  ifti 3 , in  i8  ^ > *817, 

iD-i8.  X\I.  /.a  Fille  de  LduisXFl, 
ou  Précis  des  événeinenls  remar<fua- 
bles  eftu  onl  en  quelau*iufluence  sur  la 
destinée  de  la  fille  de  nos  Jtoù^  ^8i4i 
XXII.  Art  Fée  btcnfaisante , ou 
ia  .^ère  ingénieuse  ^ i8i4»‘»“>8;  1817, 
iii-8'’.  XXIU  • Ac  fielitSui  inien^  ou  C His^ 
toire  d‘ un  jeune  orplurlin  ^ *8i4^  iu*i8. 
XXIV'.  Ia^s  Hécréutions  d* Eugénie,  Con- 
tes, î8i4»  in-i8.  Elle  a coopéré  à l*y/- 
thénee  des  dûmes , et  aui  Amusements  ^ 
de  P adolescence.  Ot. 

RENDU  de  Loudun^  oflîcier  ven- 
déen, joignit,  au  nio:a  de  mai  1793, 
i'armee  rurale,  et  ût  ses pretoicres  armes 
au  siège  de  Thou.)rs;  ii  prit  part  à tous 
les  couib»ts  de  ccUe  époque  , et  s\u- 
tarlia  a M.  de  Lesciire,  qm  le  chargea 
d'opérer  le  t asseoihlemeut  de  U divUion 
des  Aubirrs.  Rlessé  deux  fois  avant  le 
passage  de  la  Loire,  il  suivit  l'arrnéc  dans 
le  Miiineet  en  Rretagin*,  où  scs  luisons 
avec  deux  Vendéens  soiipronnés  d'étra 
les  chefs  d'une  troupe  de  pillai  ds,  con- 
nue sou»  le  nom  de  Bande  noire  , ré- 
p.indirenl  quelques  unag<-s  sur  sa  con- 
duite; il  prouva  depuis  qu'il  avait  employé 
tous  soins  pour  r;itiit'ner  ces  boumics 
à leur  devoir.  Il  échappa  à tous  les 
désastres  d'oulre-Lnne,  rentra  dans  ia 
A endvc,  suivit  IIctiri<le  La  Rochejaque- 
lein,  et  le  seconda  dans  scs  nouvelles 
tentative».  Apres  lu  mort  de  cet  illustre 
guerrier,  :1  pavsa  sous  h;»  ordres  de 
ElolRet , qui  lui  donna  le  cuimiumlc- 
menl  de  l'aile  droite  de  l'armée,  à i'al- 
taque  lie  Chollet , au  moi»  de  février 
171,4.  SlulUel  l'.iynut  eiitdvé  aux  coii- 
féi  euce»  de  la  Jaunaye,  et  ti'ay«inl  pas 
Voulu  insiiile  souscrire  à lu  p.iciüca> 
tioti  de  CUaretle,  M.  Rrnou  sui\ii  la 
politique  de  ce  chef,  et  lit  sou  entrée  à 
Kaiile»  ivec  lui.  A la  rcpi  ist*  d'armes,  il 
pénétra  jusqu'au  pont  Je  Vrme,  sur  le 
Lionel,  et.  dans  une  surprise,  n'échappa 
qu'avec  p*-iue  à la  pouisiule  di*s  repnhli* 
cains.  il  SC  rcnditcusuile  auprès  de  l’abbé 
Ikruier,  et,  en  »7y<),  joignit  M.  d’Aii- 
tichamp,  fut  hlewe  a ruiiaque  des  Au- 
biers, et  compris  fiualemenl  dans  Ih  pa- 
cibi'otion  consulaire,  l.a  irstanratiou  Pa 
retrouvé  royaliste,  et  il  lut  cli.ti  g**,  après 
le  au  mars,  d'une  iui*simi  dans  riiileiét 
de  «un  parti.  Il  vint  a L\*iris  ru  lut 

timiiiur  chevalier  de  S.vnit-l.oiiis , et  lit 
la  c;imp.'igne  de  dans  le  curp>  de 

d’Aulichauip.  E. 


beH 

RENOUARD  ( AirToruc-AccusTiif % 

rnii  des  lihr  aires  les  plus  inslnti  is  de  l’aris, 
a public  des  éditions  estimées  et  dont  il 
■ soigné  l’iniprcssion,  entre  .lutres  : OEu- 
vres  complètes  de  Berqttin  ( la 
Biogr.uni%»ers..f  au  tnotREai^irnv);  relies 
de  Corneille^  les  T^roi'i/icio/r»,- les /^e/i- 
■eîpi  de  Pascal^  le»  Mémoires  dti  duc 
de  La  Rochefoucauld,  Massillun,  Grcs- 
set,  Hamillon,et  quelques  auteurs  latins, 
anglais  et  italien».  On  a de  lui  : I.  An- 
nales de  Vimprimerie  des  Aide , ou 
Histoire  des  trois  .Manuces  et  de  leurs 
éditions,  i8o3,a  vol.  in-8'*.  Supplément, 
181  a , iu-8®.  n.  Notice  sur  une  nomelle 
édition  de  la  traduction  française  de 
Liongus,  1810,  in-8“.  III.  Uimpot  du 
timbre  sur  les  catalogues  de  librairie, 
ruineux  pour  les  libt aires,  cl  arithmé- 
tiquement onéreux  pour  le  tixsor  pu- 
blic, 1816,  iu-8®.  CV»l  princip;Jement 
b ce  dernier  Mémoire  qtie  l'on  doit  rutile 
exemption  du  litnbrr  pour  IcsraUlogui-s, 
prononcéeen  1817.IV  .Ü**ux  Notices  sur 
les  licences  mat  itimrs  t/e  1 8 1 a et  1 8 1 3 , 
ï8i8,  in-8’.  V.  ^oie  sur  [.aurent  Cos~ 
ter,  à Pocc.iston  d’un  ancien  livre  im- 
primé dans  les  Pays-Bas , 1818 , in-8'’., 
opuscuir  très  curirux  dans  lequel  i'au- 
leur  prouve  jusqu'à  révidenrc  , et  par 
des  preuves  ahsoluuienl  nouvelles,  In 
faii>»<‘té  dti  système  de  Mrcrmann  ( 
CosTRs  , dans  U Biogr.  univers.)  M.  Re. 
tiouard  a sous-presse  le  ralatogiir  de  sa 
hihlmihè(|ue , sous  le  litre  de  Catalogue 
de  la  bibliothèque  d’un  amateur.  Cet 
ouvrage,  en  4 '^1-  iu-8*'.,  sera  enrichi 
de  notes  curieuses  et  savantes.  I.ofs  n^". 
IV  et  V ci-dessus  en  sont  tirés.  Re- 
50tJAiiD  ( Augiisliii  - Charles)  , .vvoeal  , 
fils  du  précédent,  a donné:  I.  Projet  de 
quelques  améli^ralions  dans  Péduca- 
tion  publique,  iHi5,  in-8'^.  U.  Il  est 
coliahorateur  du  Journal  d’éducation  , 
publié  par  la  société  foruice  à P«iris  ptqir 
l’amélioration  de  l'enaeigneineni  élcmeu- 
laire  , et  a composé,  sou»  le  litre  d'/T- 
léments  de  morale  , nu  ouvrage  qui 
a concouru  pour  le  jirix  proposé  par 
celte  société  en  1S18  II  ii'ohiint  point  le 
pr  x,  p.irce  qu'il  s'était  écarté  du  pro- 
gramme j mais  une  médaille  d'or  lui  fut 
décernée  pour  les  beaulés  remarquables 
de  sa  composition,  qu'il  a publiée  dans 
la  diéme  année.  — RehoVAXD  (P.),  «rune 
autre  faiiiilie  <]ue  le»  précédent»,  a pu- 
blié : Essais  historiques  et  littéraires 
sur  la  çi-devant  province  du  MainCt 
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iSti,i  vol.  in-ii.  — RrHotTitn  oe 
Sainte-Croix  (Félix)  a jmhlié  : I. 
Voyage  commercial  et  politûfue  aux 
Indci  orientales  ^ aux  (Us  PlttUppinct 
et  à la  Chine,  avec  des  notions  sur  ta 
Cochinchine  et  le  ’lonquin  , i8iu, 

3 vol.  iii-8".  II.  Ta~tsin^‘letfWe , ou 
les  Lois  fondamentales  du  Code  penal 
de  la  Chine  , traduit  du  cbiiioi»  en  an- 
glais par  Suunton , cl  de  l'ati^^lais  vn 
lrân<jaiîi,  i8ia,a  vol.  iu-8®.  D.ciOt. 

RLFMN  ( Le  prince  ),  général  russe, 
ftU  du  prince  Nicolas  Rc-pniii , si  ccKbrc 
par  sou  ambassade  à VdTSut  le  , et  mort  à 
Moscou  t n 1801  ) éuit  colonel  de  l'un  des 
régiments  de  la  garde  impériale  lorsqu'il 
fut  fait  prisonnier  de  guerre  à Auster- 
litz. Il  sei'Mt  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion dans  la  campagne  de  i8iti  j et  après 
la  baudle  de  Leipzig  , fut  nommé  guu- 
verneur-gcnéral  de  celle  ville , et  eusuile 
administrateur  de  toute  la  Saxe , au  nom 
des  puis&ances  alliées,  f . i^RÉDLXic- 
Acccste  ).  Chargé  de  fonctions  si  impor- 
tantes et  dans  les  conjonctures  les  plus 
délicates,  le  prince  Kepnin  sut  concilier 
les  devoirs  qu'elles  lui  iiiipusaicnt  avec  les 
méu-igements  dus  à un  pays  desolé  par 
la  guerre,  dont  il  était  le  tliéAirc  depuis 
un  an.  11  rOuit,  le  8 novembre  i8i/|,  le 
gouvernement  aux  auloi  ilés  prussiennes, 
et  rendit  compte  des  principaux  elléu  de 
son  administration.  Son  di»cuurs  d^adieu , 
qu'il  prononça  en  français,  émut  vive- 
ment l'assemblée  composée  de»  premières 
classes  de  Télat.  Après  les  témoignages 
de  1 egi  et  qui  accumpagnèienl  sa  retraite, 
il  reçut  uue  récompense  non  moins  flat- 
teuse dans  la  lettre  suivante  de  Tempe- 
teur  Alexandre,  datée  de  > icnne  , le  3o 
octobre  « J'ai  des  preuves rnulli- 

» pliées  du  zi  le  et  des  cl^ts  que  vous 
» as  ez  déployés  pour  TadiMuUtralioii  de 

> la  .S.ixe,  depuis  le  jour  où  je  vous  en 
M ai  chargé  jusqu'au  moment  actuel  , 
» où  voua  la  remettrez  dans  Ici  mains  de 
>t  la  Prusse.  Le  témoignage  que  vous 
» rendent  à cet  égard  vos  administrés, 
x>  est  â mes  yeux  le  titre  le  plus  glo- 
U neiix.  Il  vous  assure  mon  estime , et  je 
)»  pruüierai  de  vos  talents  et  de  Texpé- 
)•  riem  e (|iie  sous  avez  artpiise  dans  ces 
U circonstances  extraordinaires  et  dilli- 

> cib‘s.  M Le  prince  hepnin  fut  nommé, 

en  i8ifî»  gouverneur  - général  de  Pul- 
tawa.  Il  est  décoré  de  la  plupart  des 
ordres  russes  et  autres.  11  Cil  gendre  du 
comte  de  ilazomowskjr.  C.  C. 
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REPTON  (HliMPiiftET),  J.irdinier- 
paysAgisie  aiiglai»,  né  en  173a,  et  résidant 
depuis  Ironie  ans  à Tlartslreol-coUage  , 
dans  le  comto  d'K»sfx,est  à U tête  île  ceux 
qui  proU-sseiit  aujoiird  bui  Tari  des  jai- 
oins  en  Anglotcrro.  Il  a du  g'»ùl  et  de  l.i 
fai  ilité  pour  le  dosdn  , et  de  Tcxpériencu 
dans  la  pratique;  mais  il  u\i  pas  fait 
une  élude  assez  approfondie  de  ce  que 
le»  plus  grands  peiiiUes  de  paysages  ont 
otTert  dans  leurs  tableaux.  On  a de  lui  : 1. 
Le  canton  (bundred)  de  IS'orth-firpin^ 
ghantf  dans  te  comté  de  JSorJhlk  , avec 
préface,  etc.,  i"8i , in-8'*.  IL  yuriétés^ 
ou  Collection  tressais,  1788,  in-ra.IIL^ 
L*j4bcitle,  ou  Critùfuc sur l*exposition 
des  tableaux  à Sommerset  House,  1788, 
in-8'*.  IV.  I* Abeille , ou  Criiiifue  sur 
la  Outerie  de  Shakespeare,  1789,10-8'*. 
V.  Est/utsses  et  Observations  sur  Vatt 
des  jardins,  1794  i in-j®.  On  re,;arde 
cet  ouvrage  coruiiie  le  meilleur  Truité 
qui  .nit  paru  sur  celte  maliire.  Il  a rec- 
lUié  ou  perfccdonué  le  système  de  Crown, 
qui  passe  eu  Angleterre  tumr  io  législa- 
teur des  jardins.  VL  Observations  sur 
les  changements  survenus  dans  Varl  des 
jardins^  1806,  in-8*.  VIL  t'antaisict 
bizarres  ( Odd  C'est  la  réirn- 

pri>»ion  de  diverses  piècos  déjà  publiées 
par  lut , auxquelles  il  a ajouté  une  comé- 
die et  quelques  aulrei  poèmes,  i8o4, 
a vol.  in-8°.  N XW.^urVfntroductiondc 
l* architecture  et  de  l'art  des  jardins 
des  Indiens  y j8o8,  in-fol.  (ies  divers 
ouvrages  sont  enncbis  de  dessins  laits 
par  railleur,  qui  a,  pendant  vingt  ans  , 
fourni  desvignflles  an  Polite  reposUory , 
O»  peut  ajouter  auxOLuvves  de  M.  Hep- 
ton  plus  de  trois  cents  manuscrits  sur 
divers  sujets,  accompagnés  de  gravures 
pour  expliquer  les  aiuéboralioti»  suggé- 
rées par  lui  dans  diflcrcntsemlroits,  avec 
beaucoup  de  Lettre»  .sur  Tart  des  jardins^ 
AcIreMécs  à diverses  personne».  Z. 

HÉSIONY,  chef  d'escadron  d'ordon- 
nance de  Napoléon , fut  envoyé  par  lui  , 
au  mois  de  juin  i8i5,à  Hurdraux,  pour 
observer  Tespril  public  de  ce  pays,  et  y 
organiser  une  fédération.  On  lit  d.stis  Io 
Porte  feuille  de  Napoléon  y qm  a été 
imprimé  après  !a  batatile  de  AVaterloo, 
un  Rapptirtoù  M.  Ki^igry  rend  rooiplo 
de  sa  mission,  et  où  d se  pt.iint  beaucoup 
de  Teipiil  public  de  Dor-’eaux  : « L'a- 
» inour  des  Bourbons,  dit-il , est  porté  k 
» l'extrême  chc;^ciboiiimes,.ct  jusqu'au. 
U faDalûinc  ciiex  les  feaiinc».  a M. 
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•igny  accuse  les  aulorilés  locales 
férence  , et  d'^sirc  que  des  toe^iirrs  plus 
énergiques  soient  ordonnées-  Il  fut  un  Je 
tïens  qui  suivirent  Buonaparle  jusqu'à 
Bochcforl,  et  il  s'emb;4rqua  avec  lui 
sut  le  IJelltrophon  ; mai»  il  ne  raccom* 
pa*na  pas  à Sainie-llélénc.  A. 

HEI3SS  (IIesri  XV,  prince  de)  , 
général  d'aritllerie  au  service  de  l'Au- 
triche, né  le  a J février  i^Si,  fut,  en  *793, 
employé  en  qualité  de  colonel  à rarmée 
du  prince  de  Cobourg  , et  commanda  en 
avrd  et  en  mai  un  corps  prcsdcHavav,nù 
il  obtint  quelqui-s  avaniagts  sur  lesb  ran- 
^ais.  Il  fut  fait  généraUma  jor,  et  servit  en 
^celle  qualités  la  mémeatmée,  en  1704> 
Eu  d passa  à celle  d'Ilulie,  où  nse 

distingua,  en  novembre,  à l'airaiie  du 
château  de  Piéira  et  à celle  de  Uaselga. 
En  févi'ici'  1797,11  devint  fcld-matéchab 
iiculcnant,roDtiniiad'étre  employé  en  Ita- 
lie , et  command.i,  en  1 799  et  1 800 , un 
corps  foi  niant  Taile  gauche  de  Tarméc  de 
W.dc  Kray,  et  charge  d’entretenir,  parle 
Tvi'ol  et  les  Gns^ins,  la  conimunicalioii 
'^ntre  l’AIlrtnagnc  et  1 Italie.  Il  était , en 
lSo3  , directeur-général  du  recrutement 
des  arméi'B  impériales  , cl  servait  encore 
en  181U.  Ee  prince  de  Reust  cutiimanda 
•lans  cette  campagne  un  corps  d'observa- 
tion de  Tarniée  auti ichienbe.  En  i8i4»d 
fut  chargé  du  commandement  civil  et 
linlilaire  de  la  ville  d«  Venise.  H.  M. 

BEU  V ENS  (Gaspard  - Jac<^ves- 
CiiRÉTiER  ),  professeur  de  littérature 
ancienne  et  d histoire  à Pathénée  de 
Ilardciwick,  a publié-:  I.  ColUctanea 
litteraria^  L^yde,  i3i5>  Ce  sont  des 
conjectures  sur  Âtliiis,  Diomède,  Luci- 
lius,  Lyüus,  Nonius,  Varron  , et  quel- 
ques autres  aiilrura.  II.  (Jratiode  lUte~ 
jariti  discipliné  ad  studia  severiora  et 
ad  viiam  communem  prieparante.  lia 
prononcé  ce  discours  eu  janvier  1816, 
quand  il  prit  possession  de  sa  chaire  à 
J'.ithénée  de  llardcrwick.  M.  Bcuvetis  est 
un  (ris  jeune  honime,  de  <|ui  les  leUrea 
aarantrs  doivent  attendre  beaucoup.  Il 
s'occupe  d'un  grand  travail  sur  les  frag- 
tnents  des  Coimqurs  lalùis.  Il  nous  ap- 
prend, dansrexorde  de  ses  Colleclaneuy 
qii^it  a eu  pour  professeurs  , a Amster- 
dam, M vanl.enncp^  à I..evde , M.  Wyl- 
teiüjach;  et  à Taris,  M.  Èoissonade.  11 
^lait  venu  dans  dite  dernière  ville,  en 
181 1,  avec  son  père  , jurisconsulte  du 
premier  ordre, 'qui,  à (^époque  du  goii- 
Tcratmeat  tic  Eouis  Buouaparu,  avait 
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été  nommé  membre  du  tribunal  de  casS(t« 
lion  , et  qui  périt  iraglqucmcnt  à Bruxel- 
les, en  iSiG,  Vicliine  d un  noir  complot, 
dont  on  ne  comiaU  encore  m les  cirrona- 
tancei . ni  1rs  aiileiiis.  G.  H. 

I1É\  ElLUftRE-LÉPEACX  ( Louis* 
Marie  ue  La),  né  le  aS  août  1753,  à 
Moiitaigu,  en  roilou,  est  fils  d'un  négo- 
ciant de  la  Hochc'le,  «Ion lies  spéculationa 
ne  fumit  pas  tri  s bcureusc»,  et  qui  ne 
dut  pas  lui  laisser  beaucoup  de  fortune^ 
Il  s'élail  destiné  à la  profession  d'avocat, 
etvititÀ  paris  pourélmlicrle  droit;  mais, 
soit  que  ce  genre  d'étude  ne  lui  plût  pas, 
toit  par  tout  autre  motif,  il  laissa  là  Cu- 
jas, et  SC  rendit  à Angers,  où  il  établit 
un  jardin  botanique,  et  fît,  de  rétude 
des  plantes,  sa  plus  habituelle  occupa-* 
lion.  Le  liei's-élal  d'Angers  Payant  dé- 
puté aux  états-généraux,  M.  La  Réveilici  t 
embrassa  le  parti  de  la  révolution;  mai», 
quoique  siégeant  m l'extrémité  gauche  ^ 
qu'on  appelait  alors  le  camp  des  2'arta* 
/‘c’5,  ü SC  montra  moins  violrnt  que  ses 
collègues , que,  dans  la  suite,  il  devait 
laisser  bien  loin  derrière  lut.  Voici  com- 
ment il  s'exprima,  le  18  mai  1791 , lors- 
qu'on discuta  la  forme  de  gouverne-* 
meni  à donner  à la  France,  a Dans  un 
a pays  d'une  telle  étendue  , dit-il  , les 
» liens  du  gouvernement  doivent  être 
it  plus  sen'és  qu'à  Glaris  ou  Appenze); 
» sans  quoi,  l'Etat  serait  abandonné  aux 
a horreurs  de  ranqrcUie,  pour  passer 
a ensuite  sous  la  douiùialion  de  quelques 
a intrigants;  aussi  je  ne  crains  pas  d'ss- 
V surcr,  moi,  qui  n'ai  pas  un  peochani 
it  bien  décijépour  les  cours, que,  le  jour 
» où  la  Fraucc  cessera  d'avoir  uo  Roi, 
a elle  perdra  sa  liberté  et  son  repos, 
a pour  être  livrée  au  despotisme  effrayant 
» des  faclitw.  u M*  La  Béveillère  était 
alors  uu  propRte  lieaucoup  mieux  inspiré 
que  lorsqu'il  voulut  être  grand-ponlife  de 
la  théonhdautropie.  Au  surplus,  tout  en 
demandant  que  la  moiiarrbic  fût  conser- 
vée en  France,  comme  le  seul  asile  de  la 
liberté  et  l'unique sauve-garde  delà  paix 
et  de  U sûreté  iatéiieure  , il  vota  pour 
priver  le  monarque  de  scs  plus  impoi*- 
tanUi  prérogatives.  Il  opina  aussi  pour 
que  les  juges  fussent  uistituésjpar  le  peu- 
ple, iosisla  pour  que  le  Roi  n'eùi  pas 
iiiéiiie  lo  droit  de  clore  se»  parcs  pour 
jouir  du  pbisir  de  la  chaste,  et  pour 
que  les  membres  de  sa  famille  ne  plissent 
porter  le  titre  de  princes.  Lorsqu'il  fut 
4f  onèoMcrcf  Ici  xouieurs  nstio* 
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y il  propotü  d'inscrire  sur  les  dra<> 
peaux  mihulres  : ia  liberté  ou  la  mort , 
devise  atnpiinéc  depuis  par  Pache , qui  y 
£t  ajouter:  fraternité ^ éy^alité.  Lors  de 
l’iiisurreclion  du  Champ  de  Mars,  M.  La 
Rcvcillcre  quilla  le  club  des  Jacobins 
pour  celui  des  Feiiillauls , où  s'étaient 
réunis  les  chefs  du  parti  constiLiilion* 
t>el  , et  tiMÎine  brau<  oiip  de  royalistes  , 
qui  regardaient  ce  rlnb  comme  1a  der- 
nière ressource  de  U monarchie  expi-* 
ranle.  M La  Héfeilicre  fut , dans  les  pre- 
miers U-inps,  un  des  sociétaires  qui  le 
fréquentèrent  le  plus  assidûment  ; mais 
lorsqu'il  le  vit  déconsidéré,  il  l'abandon- 
na, et  embrassa  le  parti  delà  république, 
j^près  la  session  , il  devint  administra- 
teur du  départi  nient  de  Maine-et-Loire. 
L#e  mécontentement  des  habitants  de  U 
Vendée  commençait  à Si-  miiiifestcr.  Dans 
rintcnilon  d'en  prévenir  les  effets,  M.  La 
Kéveillère  établit  une  espèce  de  mission 
patriotique,  qui  parcourait  les  campa- 
gnes en  prêchant  la  bbeité  ^ mais  ce 
nouvel  apostolat  ne  réussît  pas  auprès 
des  Vendéens  , et  peu  s'en  fallût  que 
les  missionnaires  ne  fussent  assoniiiiés. 
Devenu  membre  de  la  Coiiveulion,  pour 
le  département  de  Maine-et-Loire, 
M.  La  Héveillcrr  oublia  coniplètcmeut 
sa  profession  de  foi  à l'assemblée  cons- 
tituante, et  il  attaqua  la  royauté  avec 
plus  de  vriolence  que  les  lépiiblicaina 
rux-mêmea  , qot , dans  l iulenliou  de 
sauver  le  Roi  , avaient  voté  fappel  au 
peuple  du  jugement  à inteneoir.  Plu- 
sieurs  d’enire  eux  demandèrent  même 
avec  force  ( Kaj",  Guadct  , daua  U jSio- 
f^raphie  uni^f.  ) qu’il  fût  sursis  à l’exé- 
cution. M.  L.a  Révcillère  vota  coutre 
l'appel  au  peuple,  pour  1a  mort , et  contre 
le  sursit.  Néanmoins,  dans  toutes  les 
autresquestioos,  il  se  réunit  aux  Giron- 
dins, et  i|  ess.-!! a,cuiome eux,  vaitieiueiit, 
d'arrêter  le  monstre  rcvoluiionnaire 
qu'ils  ai  aient  déchaîné.  D'üüleurs  il 
parut  très  peu  à la  iribmir;  œnis  tiavailla 
beaucoup  dans  lescomilés , surtout  dans 
celui  de  constitution,  où  il  eut  cepen- 
dant peud^iniluence.  I.es  Jacobins  connus 
sous  la  dénomination  de  Montagnards, 
n’avaienl  paafinirmtoD  de  le  compi  endre 
dans  la  proscription  des  Girondins;  il 
leur  avaitdoniié,  d.iiis  le  protès  du  Roi, 
fin  giige  sur  Lq^uei  ils  pouvaient  compter. 
Aus  I ne  fut-ü  p.ns  question  de  lui  dans 
la  journée  du  3i  mai;  mais,  le  3 juin, 
•O  élan  de  générouté  le  perdit  r voyaut 
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set  collègues  arrêtes,  il  s'écria  qn'd  par- 
tagerait leur  soi  t,  et  il  ilonini  s.v  démis- 
sion. Craignant  iju'il  ne  parvint  à soulever 
quelques  départements  , le  comilé  de 
silreié  générale  tança  un  mandat  d'anêt 
Contre  lut , cl  1 . Conveuiion  le  nnlcnsiuic 
Loi»  de  (a  lui;  mais  ù réussit  à s'y  sous- 
traire, resta  caché  tant  c^ue  dura  i.v  ter- 
reur, et  ne  reparut  que  le  8 mars  1795, 
à In  ConveuLÎon,  où  il  fut  rappelé  sur  la 
demande  de  Xhibault.il  obtint  alors  uu 
peu  plus  de  crédit  qu'nuparat  ant,  as  anU- 
ge  qu'il  dut  à sa  proscr  ption.  Le  j6,  il  fut 
nommé  secrétaire,  puis  membre  de  U com- 
mission chargée  de  préparer  leslois  orga- 
niques de  la  cooslilulion,  loissingiilii  t es, 
dont  le  boucher  LegenJie  avait  donué 
ridée,à  fépoque  de  l’iusurrcction  du  ’x 
prairial  au  111(1795),  et  qui  n’éuienC 
qu’uu  leurre  dont  ou  se  servit  pour  eu 
imposer  aux  partisans  de  la  constitution 
de  I 7Ç)3,  et^rriver  à et  lie  de  l'an  iii.  Ou 
prétend  savoir  qu'alor»,  M.  La  liés  cillé le 
et.iii  revenu,  sur  la  royauté,  à ropiuiou 
qu'il  avait  manifesl'  e a rassemlitcc  coiis- 
titu.mte,et  qu'il  avouait  que  le  gouver- 
nement républicain  ne  convenait  nulle- 
ment aux, Français;  mais,  fort  occupé 
de  ce  quM  appelait  un  syitième  reli- 
gieux, il  s'éleva  contre  les  prêtres,  qu'd 
regardait  comme  la  cause  <lu  peu  de  suc- 
cès de  scs  prédications  daiis  la  Vendée  , 
et  demanda  que  ceux  d'eotie  eux  qui, 
ayant  été  coiidanmé!i  à 1a  déportation, 
ne  sorliraiout  pa»  de  la  France  dans  deux 
mois,  fuséent  assimilés  aux  émigrés. 
Dans  le  même  temps,  iU'opposa  à ce  que 
la  peine  de  déportation  prononcée  contre 
les  luerubres  des  anciens  comités,  fût 
changée  en  une  peine  plus  grave.  Le  19 
juillet  17^5,  il  fut  élu  président,  et  entra, 
le  septembre,  au  comité  de  salut 
public,  l.urs  des  viouveoieuls  qui  sn 
manifeslèreut  dans  Paris,  à l'époque  des 
éieclions  qui  précédèrent  le  i3  vendé- 
miaire, il  lit  décréter  que  la  Convenliori 
rendrait  les  Parisiens  responsables  de  sa 
sûreté,  et,  qu'eu  cas  de  dangers,  elle  s4 
letiierbita  Cbêloiirsur-Marne.  Il  paSsq 
ensuite  au  conseil  des  anciens,  le  pré- 
sida le  37  octobre,  lors  de  sa  foruialion  , 
et  fut  nommé,  le  3i,  membre  du  direc- 
toire. Ceux  qui  se  rappelaient  quelques- 
uns  de  ses  principes,  les  royalistes  sur- 
tout, crurent  qu  il  serait  au  moins  l« 
plus  modéré  des  cinq  directeurs;  il  lut,^ 
au  contraire,  le  plus  violent  et  le  plus, 
obstiné  dans  ses  op^^ioni  lévolutioiiuai-^ 
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Au*Tr*te,  rexpccîition  nfT«i>c« 
1rs  moins  importantrs  fut  sa  principale 
occupation.  (Carnot  rl  Barras  se  disj  u- 
tairnt  la  guerre  , Krtihril  sVlait  saisi 
de  la  diplomatie  rl  des  tioaiicrs,  rl  I>r- 
tourneur  ruit  dirigé  par  ('nrnot.  Lors> 
qucM.  La  Héveilicre  se  xil  à la  tête  du 
pouvoir,  sa  liaine  pour  les  prêires  lui  fil 
iinagiurr  la  tlicopliil.uitrnpie,  qui,  dans 
le  sens  qtdii  lut  donnait,  ii'rtait  autre 
chose  que  i.i  religion  naturelle.  11  voulut 
cependant  que  celle  nouvelle  secte  eut 
des  préires,  et  chacun  «les  sectaires  dut 
l'étre  à sOD  tour*  les  ofijciauls  étaient  re- 
vêtus de  longues  r«jhrs  blanc  hes  avec  des 
ceintiirrsti  icolorrs,et  récitaient  en  chaire 
des  iijnmcs  et  d«*s  cantiques  philosophi- 
ques, en  invoquant  le  Dieu  de  la  nature. 
Lca  iiotiveaux  religionnaires  exerçaient 
leur  culte  dans  1rs  principales  églises  de 
Paris,  concurreninienl  avec  h*s  catho- 
liques. Ce  singulier  spectacle  fixa  les 
regards;  et  C'.umne  les  théophilantropes 
parlaient  de  vertus,  d'oubli  des  injures, 
qu'ils  prêchaient  enfin  une  nioinir  assez 
»aine  et  fort  rapprochée  de  celle  de  TÉ- 
vangile,  quelques  bons  Parisiens  se  dé- 
clarèrent pour  eux;  mais  lorsque  de 
malins  journaiisles  eurent  fait  reconnaî- 
tre parmi  les  noure.tux  prêtres  des  ré- 
'volutionnaires  forcenés,  on  se  moqua 
d'eux  •■vertement.  Leur  grand-prêtre  La 
Béveiltère  fut  voué  au  ridicule,  et  ses 
collègues  eux-mêmes  lui  firent,  sur  ce 
point,  dans  leurs  com  ersaiions , des pKiU 
«anteries  fort  piquantes.  «•  Fais-toi  pt  ndre, 
3»  lui  dit  un  jour  ‘Barras  : c'e»t  le  seul 

> mojen  de  faire  des  prosriyies;  lesrc- 

> ligiotis  ne  réussissent  que  par  des  mar- 
î»  tj^rcs.  » Le  directeur  ne  voulut  pas 
pousser  les  choses  aussi  loin,*  et  la  ihco- 
philantropie  tomba  toiil-à-fdt  dans  le 
mépris.  Comme  ou  savait  que  M.  La  Hé- 
Yeiilèrc  a%  ait  beaucoup  d'indècision  dans 
le  caractère,  les  députés  qu'on  appelait 
Clichiens,  espérèrent  rallirer  dans  leur 
parti, quelque  temps  avant  la  révolution 

i8  fructidor;  mais  soit  fiiblesse, 
COLlinjc  Ta  prétendu  M-  d»*  Lacarrière, 
qui  a.tsuri^  que  h**  peur  d'être  pendu  était 
lescnio^^ut  «}ui  dominait  le  plus  M.  La 


Réveiller  perfidie,  suivant  Carnot, 

qui  faii  son  ancien  collègue  uu  por- 
trait très  hic  Mémoires,  il  se 

rrjeta  rfani  It  <1* 

ra,,  ou  Miie'i,  -rrible  |.ciir  on  fit  un  des 
plu.  ardoui.  rinlour..  C.r  fui  narra. 

Sui.’oppo..  1 ce  uu  •«  *”  l’*"’""» 
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mis  à mort.  M.  I.a  Uévelilère  pensait , à 
cet  égard . coninie  son  collègue  Barère, 
pcrsoitiMge  au  moins  aussi  peureux  que 
lui,  qu'il  n'y  a que  l«‘s  morts  qui  ne  rc- 
vienneut  pas.  Il  présidait  le  directoire 
dans  (a  jomiiéc  du  i8  fiuctidor  (4  sep- 
tembre 1797  ),  cl  on  avait  fait  pressentir 
la  catastrophe  peu  de  jours  auparavant, 
dans  un  discours  plein  de  violence  contre 
les  «leux  conseils.  On  avait  alors  sondé 
l'opinion  de  Duonapartc  , qui  trioiiiphaic 
en  Italie,  et  ce  général  avait  envoyé  à 
P.vris  nii  de  •«‘t  aiiies-dc-ramp , qui  avait 
assuré  le  directoire  de  son  dévouement 
et  de  celui  de  sou  armée.  Ce  fut  crtln 
assurance  qui  enhardit  la  majurité  des 
directeurs;  car,  s.ms  cela,  ils  ii'eusseut 
pas  entrepris  un  coup  d'état  aus^i  pé- 
rilleux. Après  cette  révolution,  M.  La 
Réveillère  s'occupa  encore  beauconp  de 
théoplitlaiitropie  et  de  travaux  du  se- 
cond ordre  , Lissant  le  pouvoir  à Bar- 
ras et  à Beubeii.  Eu  juin  171)9,  il  fut 
chassé  du  directoire  sans  avoir  opposé 
U moindre  résistance  ( Mlfliit 

DE  Douai  ).  Les  Français  qui  rient 
de  tout,  même  aux  jours  de  leur  iofor 
tune,  s'amusèrent  aux  dépens  du  direc- 
teur délrüiié,et  sa  taille  contrefaite  leur 
en  fournit  roccasion,  Une  caricature  le 
représeula  enloiiré  de  sacs  d'argent , por- 
té sur  nri  l>i'auc.ard  par  ses  collègues  Nler- 
lin  et  Trcillianl,  dctiOnés  coimne  lui. 
Ou  avait  inscrit  ces  mois  sur  le  manteau 
de  rex-diicctrur  : Aoiis  ernportufis  le 
Magot.  I.e  sens  de  celte  plaisanterie  ne 
pouvait  s'appliijuev  a la  fortune  de  M.  de 
l^a  HévrÜière;  car  il  ne  Fa  point  aug- 
mentée au  temps  de  sa  haute  puis^a^ce, 
et , après  sa  disgrâce,  il  letuurna  modes- 
tement à ses  plantes  chéries  , se  reiifer- 
maiit  dans  sa  famille,  où  il  s'occupa 
de  l'éducation  de  ses  enfants  , et  renonça 

four  toujours  aux  ranités  de  ce  monde. 

I eût  pu  recouvrer  quelque  impôt  tance 
sous  Buoiiaparte , mais  il  ne  voulut  pas 
fléchir  devant  lui  ; comme'  membre  de 
rinstitut,  il  refusa  de  prêter  au  nouveau 
maître  le  serment  exigé  de  ce  corps,  et 
donna  sa  drmi»sion.  Les  eimeriiis  de 
Huoiiaparlc  firent,  dans  le  temps,  beau- 
coup d'éloge  de  ce  rclbs.  M.  La  Iléveil- 
lère  avait  choisi  pour  sa  retraite,  apns 
sa  chute,  un  petit  domaine  qu'il  avait 
acquis  dans  la  commune  d'Ardmi  , à 
trois  licu«*s  d'Orléans.  Il  y a vécu  tran- 
quillement pendant  plusieurs  années  , 
avec  sa  femme  et  ses  cnfùuu,  ailcctant 
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républicanisme  et  conservant  toujours 
•es  idées  ihéophilantropiques.  Il  lut  fut 
enfin  permis  de  retourner  à Paris,  où  il 
revint  avec  sa  famille,  pour  se  livrer  à 
rcducation  de  son  fils.  11  v habile  entore 
aujourd'hui,  et  on  le  rencontre  quelque- 
fois sous  un  cosinmc  plus  que  modeste  , 
fouillant  chez  les  libraires  él.iiagistes. 
*\  oifà  coiiiiuent  vit  un  des  chefs  de  ce 
oiiverncnient  qui  fil  trembler  l’Europe. 

1 n'a  échappé  à la  proscription  coutre  les 
régicides  que  parce  qu'il  était  resté  sans 
fonctions  pub  iqiies  pendant  les  ceut 

I'onrsde  f 8i5.  M.  i.a  Réveiilère  a publié  : 

. Estai  sur  Us  mojens  de  faire  partie 
ciper  i*uni^'ersiiiitc  des  spectateurs  d 
tout  ct  qui  se  pratique  dans  Us  fdtes 
nutionaUs , ou  sié/lesiont  sur  U cuite , 
sur  Us  ceremonies  et  sur  Us  fêtes  na^ 
tionaies  , lu  à la  classe  des  sciences  mo» 
raies  et  p.>liti<|nrs  de  rinstitul,  «797i 
in-H*».  11.  Uu  Panthéon  et  <Pun  théâtre 
national,  «798,  in-8*'.  III.  Péponse  de 
La  He\  eillètc~I^peuitx  aux  dcnoncta- 
lions  portevs  au  corps'Wgisiotif  contre 
lui  et  ses  anciens  co//é:;iiej,  171^,  in-8®. 
IV.  A ssai  sur  U patois  venaêen^  et  trois 
juins  articles  dans  les  ùJcmoires  de 
r^cad.  celtique.  ^ U. 

UL\  El.  ^ Ec  rlievalier  Thaotï  de), 
comte  d«*  Piatolun^o,  ancien  coloneldu 
régiment  de  Nice  au  service  de  Sardai- 
gne, est  né  à Mice  veis  i7<)f).  Le  comte 
de  Saint  - André,  sim  père,  était  gou- 
vernrui*  de  la  capit.de  du  l’icnionl  on 
1794.  Il  étiil  Ini-iiicmr,  avant  la  révo- 
iuiion  , anibasiadfur  du  roi  de  S.iniaigne 
en  Hollande.  Ses  laknls  diplotii.itiqties  le 
mirent  dans  le  cas  de  rendre  des  services 
imporlanisÂson  soin  ertiin.  En  juin  <7f^, 
ce  prince  le  nonnn.v  ainl>assadenr  près 
la  république  frait^aive,  avec  laquelle 
il  avait  d«  fii  négorié  a Gènes,  ct  siffiié 
ensuite  à Faits  un  traité  de  p.iix  d.ins  le 
cmiiantde  mai.  Le  i***.  juiilct,il  obtint 
une  audit  nresecièie  Un  direcloiic,  pour 
y désavouer,  au  terme  du  traite,  la 
rmtdiiiie  qo'oti  avait  tenue  rtlativemcnl 
à r~ri C'^lalinn  de  MM  Maret  et  .Sémon- 
ville,  inau  en  -oûl , il  rei,ut  ordre  de 
quitter  Fans  coinntc  émigré  Niçard,  et 
parce  qn'tl  avait  , dit -on,  montré  une 
joi>'  irop  V IV  e en  apprrn.int  les  avantages 
jeuipmtcs  alors  p.ar  Wnrniser  en  Ii.ilie  , 
ou  pUi;Ai , eotnnie  l'a  dit  Mallet-du-F.iu  , 
par»  r <|ii  il  avait  trop  d’fsprili  de*  courage 
< l lie  ptcvoj.mce.  Il  reparut  de  mtnve<iu 
•ur  la  scène  politique  , en  17991  fut  cum- 
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missaire-général  de  sa  cour  près  les  ar- 
liiées  austro-ru.'kSrs . arcoinp.'igna  .Suwa- 
row  â la  reprise  de  Turin , et  y exeira  les 
fonctions  de  comniamlaut , au  nom  du  ^ 
roi  son  maître.  Le  reste  ilu  temps  que  le 
roi  de  Sardaigne  fut  privé  de  .ses  états , 
M.  de  IUv«*l  demeura  dan»  une  espèce 
d’obscurité.  En  juillet  i8i5.ee  prince  le 
nomma  sou  ministre  pléinpoicniiaire  près 
du  quartier  - général  des  pnissauccs  al- 
liées, ct  il  le  cbargea  en  meme  temps  de 
complimenter  le  Boi  de  France  sur  son 
retour  dans  son  royaume.  M.  de  Brvel 
repartit  pour  Turiu,  après  rarrivéc  de 
F.vmbassadeur  le  marquis  Aifiéri  de  Sos- 
(egno.  Il  prit  possession  de  la  Savoie  au 
nom  du  roi  de  Sard.vigne,  lorsqu'elle  eut 
été  rendue  à ce  monarque,  fut  ensuite 
nommé  gouverneur  de  Gènes,  d'où  il 
vient  d’élre  envoyé  en  Sardaigne  en  qua- 
lité de  vice-Roi.  A. 

REVEL  (T.  IL  F.)  a ait.-irbé  à son 
nom  une  véritable  célébrilé  , s'il  est  per- 
mis de  nommer  ainsi  le  scandale  pro- 
duit par  un  procès  qui  a long-temps 
occupé  le  public  et  les  tiibuniiui.  Vu 
ouvrage  qu'il  publia  en  1 81 5 , et  qui  res- 
semblait plutôt  à un  roman  qu'à  un  Mé- 
moire judiciaire,  révéla  an  public  l'Iiia- 
loire  tout  entière  de  M.  Fcvel,  et  b s per- 
sécutions dont,  s'il  faut  l'en  croire  , il  a 
été  l'objet.  Le  titre  suivant  éEiit  fait  pour 
piquer  vivement  l.i  cul•io^ilé  ; Jîuona- 
parle  etlilurat,  row.fieiii'5  d'une  jeune 
femme  y et  quelques-uns  de  leurs  ui^ents 
compiiees  de  ce  rapt  lUs'ant  le  tril.unaC 
de  première  instance  du  departement 
de  la  Seine  f A/emoi#e  historique,  écrit 
par  le  mari  oulraf-é.  Os.'vgenisfl  rom- 
piiees  étaient  un  pi  ürnreur-gcnér.'tl  im- 
périal, un  préfet  de  police,  un  oflîcirr  , 
(le  i'éiAl  civ  il,  des  hVoi  ats , une  nn<lires»4t 
de  pt-ns.on  ( l’ov.  Campai),  etc.  C'est 
à l'ouvrage  même  qu'il  faut  avoir  1 eeours 
pour  comiaUrr  cette  intrigue  infriuale, 
conune  rappelle  M.  Kevel , intrigue  qu'il 
a développée  ensuite  dans  plnsltnrs  plai- 
doyers devant  le  tribunal  de  pirniière 
insUiice.  Les  détails  relatifs  à finjure 
éprouvée  par  M.  Rev  cl  ne  sont  po  nt  de 
notre  sujet.  Nous  nous  content*  rons  de 
rappeler  les  principales  circonstances  da 
s.i  vie.  Ofiieu  r dans  un  régiment  d'infan- 
terie kgt  re  à l'époiiue  où  il  é^nsa  , en 
s«*comles  noces , celle  qu'il  vrprésenlc 
comme  la  cause  <le  tmiv  ses  malheurs,  il 
lut  oirêté,  nprès  en  avoir  été  séparé, 
comme  prévenu  d'un  faui  en  écrilurg 
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privée.  Com}:tmiié  anâ  <1r  pilfton, 

il  reprit  cobiiileiJu  »n  >icc,  fil  lis  cjini- 
pa^iirs  tl’Anti-iciie  t‘t  dc  rt  fut 

j;iil  piisomiicr  d.'iiiK  cdle  tir  Ce 

letuur  en  Fiance,  il  euU*CM'Z  du  cr«dit 
pour  olitenir , pcnrlanl  rinterrî'|;ne  de 
l8l5f  et  in.ii^rt  la  traceur  ({u'il  inspirati, 
dit-ii,â  nuuujpailc,  li  place  de  sccié- 
tairc'-^riicral  de  la  |nVfecliiie  tie  (Jiar- 
tr«s.  Il  prtJit  cel  emploi  à lasiconde 
ns'aui  aiiou,  et  publia  alur<i  le  Mémoire 
indi(|ué  U tomiii  eu  ni^mc^iemps  sa  de- 
numlc  <n  nullité  de  tiivorce  contre  sa 
ftMiiinr  déjà  II  ni-u  iéeen  Irtii-Un»  s noces. 
M.  Iletel,  lo.n  de  «e  bosser  découragir 
par  b s piais.'uitci  les  dont  U s jouinaux 
kc'ga^irciit  sur  son  ronipic,  excité  nu 
contraire  par  le  sticci»  de  son  premier 
écrit,  en  puMia  siieeehsit  enu  nt  Jeux  au- 
tres. Il  fil  plus,  il  piailla  lui > même  au 
Uibtiti.al  de  ptenticie  ilistame.  11  prédit 
itéarmioins  sa  c.insc,  et  ne  réussit  pas  à 
mettre  les  ricuis  de  s<oi  (ôté.  Après  un 
long  silence,  il  lépoiidtt  en  cet  icinus, 
le  ai  décembre  U la  nouvelle  »u- 

jinncée  par  (|ucU|ur& journaux,  (|uM  allait 
cucoie  publier  iiii  iM «-moire  : « Joui^ 
i»  /ml  de  Paris  et  la  OazeHe  de  PrancCt 
» qui , ir.-i^gré  leurs  efl'oi  Is  pour  me  eau- 
» ser  de  rbumetir,  iront  pu  réussir  t-n- 
« corc  à nr«(ispir«r  qiiedi  la  pitié,  ont 
» annoncé,  le  pi eriiicr  le  l8,  le  second 
i*  le  iij  du  cornant  y en  ternies  égalc- 
jt  meut  inipei'tineiits , que  je  me  pro* 
n pose  de  publier  un  nouveau  Mémoire. 
>1»  Je  n'ai  point  fait  Confidence  de  ims 
n iiileniiuiiS  aux  rédactcuis  de  ces  deux 
> feuilles  j ils  i|<nmeul donc  si  je  prépare 
M minoux  eau  Mémoire, ou  si  jriuV-ntiens 
M à un  piemirr  ouviagc  qui  fournit  pà- 
» turc  à quelques  soi|« s iii.'iliccs  de  leur 
n espi  it.  Je  suiiimecr  s M«  ss'curs  de  citer 
a Tauloitlé  dont  ils  exeipenl.  S'ils  s'j 
Si  refusent  ou  gardent  le  silence  , ils  s'a- 
it  voueront  par-la  inênir  coupables  cn- 
a %cis  moi  d'une  partialité  bien  dégcîi- 
o Untr.if  Nous  ne  d(<tii.ons  celte  kttie 
que  ccmuiC  un  échanttlfon  du  s)>le  de 
M.  llcxci.  ï'epuis  il  a cessé  d'occuper  le 
public  de  ses  iiifortum-|.  Voici  le  tllce 
de  scs  dtux  dernières  publicatiuiiS  r I. 
Cause  en  nuUitc  de  disofxe  entre  M. 
(iael  et  dume  Louise  C.  P.  Duunelte 
Luplaignc,  son  éfous^y  i8j5,  in-8’- 
}l.  iYüür'r/iCj  preu\  (4  du  tapi  Je 
fet  t /,  ou  Jieponse  de  M.  lierti  à 
te  J.'tunt  officier  d’urHlUrit  , *ÿi6, 
>.(.  <^)ü  sva.r  publié  ci  otre  son  pr«- 

♦- 
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mîer  Mémoire  : Uistoite  on  pretetuîm 
taf  t de  .!/"*«.  la  cowtnse  de  /....  , par 
H.  1 1 M.  y ou  IL'ptatsi’  au  l^léuttnre  de 
AI.  Pet  el,  par  Jf.  A/'**  , anrten  o^è- 
iier  d'attilUrict  i8»6,  in*8'\  — Hrvtt» 
lieulcnaul-cu'mitl,  adonné  au  public: 
AlanœiiV'txs  d'infantericy  1817,  in-ta- 

— IIkv  VL  fi  U , oculiste  à I Y(mi  , a publié  : 
Mixture  opliea-nérriùtfue  y 1817,  in*8*’« 

— 11i.vel(\  . Ad«dphc)  a publié:  yùS’.cê 

de  Uenti  ÎV , suinonime'  le  Grande 
cottfe/umt  Vhistoire  de  la  vie  de  t« 
prince  y 1818,108'.  C.  C. 

IIEA'FIICIIÜN  (J.) , négociant  à Vf  r- 
gis&riii , fut  député  de  ^)aônc-«  l Luire  à la 
législature,  et  eiitnile  a la  Omveutiou 
mttiouüle,  011  il  «ola  la  nluil  de  Louis 
XA  1 , sans  i<ppel  cl  sans  sursis.  On  le  x it 
Sucer Sai\ eoiuit  picsulcr  Us  Jacobins, 
occuper  une  plac«'  de  srciclaîrc  de  U 
Conxenlimi , ensuite  de  membre  rlu  en-* 
mité  de  sôrcté  généialc  ^opris  la  chute 
de  la  Montagne  ) , et  fane  certifit  r son 
civisme  à la  scancc  du  ar>  août  1793, 
par  Baiè-ie,  qiu  icndit  coniple  que  la 
soeur  de  ce  député  ny;inl  été  anéiéc  ax»« 
Sis  c-nfanis.  les  repi rWiitaiiU  près  du 
rarméc  des  .Alprs  h.»  lui  avaieal  enxoyéa 
dexaiil  f.Yoii,oi'id  éuil  alors  en  missiois 
puni  lesiége,  afin  qu'il  promni<;at  lui- 
même  sur  leur  sort  ÿ im«is  que  llcx  crehon 
leur  avait  répondu  ; «Je  ne  suis  point 
s juge  de  tua  su'iir  cl  de  ses  cufatils; 

» je  Vous  Us  leiixuic  ; décidez  vous- 
a iiiênic  sur  leur  soit.  J'.xi  plusieurs  pa« 
a rents  dans  Lyon  (entic  auties  deux 
U fils  d(- (ctie  itiéine  Mcur);  mais,dus-^ 

B s>‘iil-iis  tous  |H-rir , je  ne  iii'écai lerai 
» jamais  de  nnni  dexuir.  « Il  u'y  eut 
cependant  qu'un  seul  de  scs  parents  qui 
périt  sur  IVib.iraiiü  à Lyon,  aprè's  la 
si*  gCy  et  ce  fut  un  veiÜar*!  rie  soixante- 
dtnx  ans;  sa  sorur  ci  sa  famille  écbap-* 
pèrciil  à la  iiuiri.*Kx  Convention  ayant 
à la  fin  fait  cesser  h'S  massacres  dans 
cette  X ilie  , t l U s pmconsuls  CoUot 
et  Fumiiet  ayant  rié  lappch's,  Kever- 
Cuuii  y fut  rnvo)é  une  accomle  fois, 
et  smvit  (iicoie  les  piincipes  du  jour, 
n.  cumpriniaiit  les  Jacobins,  qu'il  avait 
secondés  de  toutes  ses  forces  pemlant 
sa  première  mission.  Dexenu  mcnibro 
du  conseil  des  cînq-ceats,  il  en  sortit 
CO  mai  1797  , devint  alors  adminis- 
trateur de  son  dépaitcmeut,  fut  nom- 
mé eu  mari  1798  au  couseil  des  cinq- 
cents,  puui  un  «U  , et  (*ii  t7«‘^,  à cclu< 
dvi  U UC  pasÂj  pas  au  corpsav 
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qui  suivit  le  i8  bramaire  , ren- 
tra dans  l obM  urilé,  i>trepti(son  com- 
merce de  >inH.  Il  a quitté  U France  en 
i8iG  comme  réj^kide,  et  s'est  réfugié 
eu  Suisse.  B.  M. 

ItFV  FlUWY  DKSt.-CYU(1,c  baron 
J4C<^>ui;<»-A!«TuiaE  aJjutlaTti-i'ommaii- 
Jmiii  du  génie , chevalier  de  .Saiut-Louit 
ride  ta  Légioo-d'hoimeiir , né  à L}OU  le 
5 mai  1767,  a été  aide-de-rainp  du  gé- 
néral Bcrtliicr  , piiuce  de  NenchAtelf  rt 
Joog-trnips  employé  h Paris  comme  oili- 
cicr  du  Oéiiie.  Il  a publié  : Int  entions 
mUitaires  dans  la  l'ucrre  défensis  ey  an 
Une  prtmiii'C  é<!ition  a«ait 
paru  »ou$  cc  titre  : //ii'entéons  militai- 
res  et  J'ortJiuutes  » ou  Essais  sur  des 
tfioyens  ttout  raux  oj^ensif's  et  caches 
dans  lagtune  defenstte  y par  II  ....y 
capitaine  de  premicie  classe  au  corps 
du  génicy  Paris,  iJupont,  au  m (>7y5), 
iu*8'*.  de  7*  pag.  a>ec  quatre  planche». 
M.  Ba  ibiir  lui  aiiriiiue  : 1.  Sabina 
tVUerftldy  ou  tes  Dangers  deCimagi- 
nation  y 1 aris  , an  v,  1 vol.  in-iS; 
édition , iSi/f  t a punies  in-ia.  II.  ^<n<- 
lis/iU  y un  la  Peraersite  moderne , 1798, 
"3  \ül.  in- 11.  III.  iVor /'o/érr  , ou  Sïé^ 
moires  d'un  rnusuiman  connu  à Paris 
■en  1798,  1799*  a '<>1.  in-ia.  1V^  Essai 
sur  leperfcclionncment  des  beaux-arts 
par  les  sciena  s exactes  , ou  Calculs  et 
h\ polhèseê  sur  la  pocsie  y la  peinture 
et  la  tnustquc  y i8o!j,  3 >ol.  iii-8®.  V. 
Essai  sur  le  mécanisme  de  la  guerre  , 
j8r»8,  in  8*’.  ^ I.  Eorbiny  ou  le  Pais- 
seau  opéra  , i8o5 , iu-8°.  Quel- 

ques personfie»  le  croient  auteur  drs 
pièces  de  tlieikre  dont  voici  les  ti’rc»  : 
I.e  Délire , ou  la  Suited*une  erreur;  — 
EAisUy  ou  le  Eo\age  au  mont  <Saint- 
Bernard;  — l.a  Hencontre  aux  bains ^ 
— Cagliosiro  , ou  la  Séduction  ; — 
jÀna  y ou  le  My  stère  ; — Ode  à S.  M. 
Eemprreur  ..^/erum/ze,  s'ansdate.  Or. 

BÉ\  tUT (Lcliarnn Pierre  MiCREI,), 
tié  le  II  niai  i7<73,  était  chef  de  bataillon 
loi  squ'il  fut  notiiiiié  oIHcizt  dr  la  Légion* 
d boiiiieur,  aprctiu  bataille  d*AusterliC7. 
il  fut  autorise,  en  1807,  à porter  la  «lé- 
# iralion  du  Lioii-de-Ua>  Ü-re  , et  celle  de 
Wurlembeig.  Devenu  marécb.al-de-carrp 
«n  i8i3,  il  lut  oormné  chevalier  de  Sl.- 
lyonit  le  11  sepienabre  i8i4* 
i8i5,  le  générRi  Re\ert  fut  envoyé  au 
9**,  corps  de  rarmée  des  Alpes.  Il  est 
piijourd  hui  en  denii-«i«ürité.  C.  C- 

4t£VOiL  CB  );  ni  à e*l  jjo 
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peintre  fort  estimé  pour  les  tableaux  de 
genre.  Il  éuit  professeur  à Técolc  de  des- 
sin dans  cette  ville,  mais  s'vtaiit  marié 
en  Provence,  il  a cessé  quelque  tcropi 
d’habiter  CcUe  ville.  Son  talent  s'est  dé- 
veloppé sui  tout  dans  une  jolie  composi- 
tion exposée  au  Salon  de  1810,  dont  le 
sujet  e^t  l'Anneau  de  Charles-Quint  ^ 
et  dans  une  autre , exposée  en  1817,  qui 
r<  présente  la  convalescence  de  Bayard. 
l/autcur  s'est  pénétré  de  son  sujet,  et  il 
a retracé  avec  beaucoup  de  gtàcc  et  uno 
expression  naïve  le  trait  du  Iton  chevalier^ 
apti-s  ta  prise  de  Brescia.  Ces  deux  pro- 
ductions ornent  U galerie  du  Luxem- 
bourg. A la  fin  de  la  même  année,  il  • 
été  nommé  peintre  de  t^ibieaux  de  genre 
de  S.  A.  K.  Mâuàuc.  Il  est  connu  par 
plusieurs  aulres  productions  analogues  ^ 
dont  les  principales  sont  : Le  Tour- 
tioisy  expose  tu  i8ia,  Cl  Henri  iP  et 
ses  enjunts  y f{ui  a paru  à rexposition 
de  1817,  et  qui  appartient  aojourdbut 
iMgr.le  duc  de  Bcrii.  M.  llevoil  a aussi 
du  talent  pour  la  poésie  [Poy.  1c  Jour- 
nal général  de  France  y il  juto  1816)  | 
et  il  a fait  de  jolis  vers  au  letour  du  Uoi 
et  au  passage  de  Madame,  duchesse  d'Au- 
gouléme,  a Lyon. 

REY  ( Le  cber-vllcr  AxTOiîtr-GABRiEi.- 
Vewaxce),  né  le  11  septembre  1768,  i 
Milbau,  en  Rotiergue,  avait  d'abord  été 
destiné  à une  autre  carrure  qu'à  l'état 
militaire^  mais  s'élanl  engagé  au  régi- 
ment de  iloyal-c.'iva1crie  , plusieurs  an- 
nées avant  la  révolution,  il  fut  employé 
à l'clat-majur  à cause  di:  sa  belle  écri- 
ture , et  il  obtint  un  avancement  rapide , 
servit  sous  Cuitine  en  179'a,  et  parvint 
au  gi  ade  de  général  de  brigade.  En  1793  » 
il  lut  employé  contre  Us  Vendéens,  et 
obtint  sur  eux  divers  avantages>  entre 
autres  à Pattbenay  et  à Tbouars,  Ica 
•j8  ai»ûtet  Î.4  septembre  de  U même  an- 
née j il  fut  fait  alors  général  de  division- 
Kn  1798,  il  cornmaoda,  par  intérim  y 
raroue  des  côtes  de  Brest , et  l’on  sait 
qu’il  y déploya  contre  les  Chouans  une 
rigueur  extrême.  Ce  fut  lui  qui  Ül  arrêter 
M.  CoiiTtaiin,  En  1796,  il  passa  à l'ai- 
mée d'Iiaiie,  y servit  avec  br.wourc,  rt 
contnbna  à la  conquête  de  Naples.  I! 
occi.pait  Rome  )ors<{ue  le  comte  Roger 
de  Damas  ( Poyez  ce  nom)  se  pré- 
senta pour  y passer,  en  venu  d'une  ca- 
pitulation conclue  avec  le  géuér.al  en 
clitf|  le  général  Rey  »’y  refusa.  Tra- 
duit tu  Conseil  dt  guerre  avec 
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pionnrt  y il  fut  acquitté;  mais  s'ôtant  dans  les  départements  du  midi.  Il  lui 
motiii’é  peu  favorahic  à U révolution  du  ndres^n  plusieurs  rapports  d^AoldM's  et  «It 
i8  Imimairr,  il  resta  dans  un  éial  de  Marseille.  C.  C. 

dù^iilce,  quitta  le  service  militaire,  et  REV  (GABRiri.  ),  né  en  1783,  k 
accepta  une  place  de  corxuil  de  France  Mont-Ainion  en  Savoie  , linbitant  Ia 
AUX  Etats-Unis  d'Amérique,  il  revint  Fiance  df  puis  ans,  et  Paris  def*uis  1 3 
néanmoins  quelque*»  aimées  plufitnrd,  et,  ans»  s est  d'abord  fait  connaître  par  une 
reprenant  s^t  première  carrière  il  fut  ProscuUr  latine  y îniprimée  pour  la  3'. 
envoyé  à Tarmée  d'b!.spagne , à Poiiver—  fois  en  1818  , et  qui  a mérité  Tadoptiou 
turc  de  la  campagne,  en  i8o8.  II  s'y  dis-  de  IXniversité ; puis  par  de»  Heniarnues 
tingua  tn  plusieurs  occasions,  notani-  *ui‘ la  Oratnmaire  française  de 
ment  auv  siégea  de  Barcelone  etdeTar-  moml.  Il  a présente  à la  Société  pour 
ragoiie.  Le  5 juillet  1810,  il  battit  un  rinstnicticm  élcrvu  niait e,  un  Lirrolirc, 
corps  d'insurgés  dans  les  montagnes  procédé  qui  simplilie  extrêmement  I'cd- 
de  Ronda  , et  fît  prisonniers  plnsirurs  ioigru  ment  de  la  lecture  et  de  récriture  ^ 
de  leurs  chefs.  11  remporta  encore  plu-  en  relorniani  l'ortiiograplie  uMielIe.  Aa 
sieurs  avautages,  l'un  sur  le  général  moyen  de  3l  eaiartires  nou^eanx  , do 
Black  , à Uio—Almanzara  , et  faiitre  sur  son  invention , mais  ilont  la  forme  se  rap- 
Balleysleros,  qu'il  força  de  lever  le  siège  proche  assez  des  caracicre»  usuels  pour 
de  Carbonara.  En  i8i3  , il  comniandait  en  conserser  l'analogie,  il  prétend  petn* 
rimportantcplace  de  Saiut-Sébnslien,  et  dre  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
il  résista  à plusieurs  assauts  des  Anglais,  les  13  voyelhs  et  les  iq  consonnes,  qu'il 
Celle  ville  cl  Pampelune  furent  les  deux  regarde  comme  les  seuls  éléments  indé- 
dernicre#  occupées  par  les  Fi  .'nçais  en  composables  de  notre  langue  parlée.  — ■ 
Espagne,  et  les  nombreux  bombarde-  Bet  (Joseph)  , de  Grenoble,  ancien  pré- 
ments  qu'elles  essuyèrent  attestent  les  sideiit  du  tribunal  civil  de  Bnnuüy  , est 
elTorls  de  leurs  défenseurs.  I..e  général  artjourd'Uui  avocat  à la  cour  royale  de 
Rey  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-  Pan».  Il  a publié  : I.  Adresse  à 
Ixtuis  eu  i8i4-En  i8t5,  »l  commandait  Pen  ur,  i8t5,  in-8”. , trois  éditions  à 
AU  Pity  lorsque  Buonaparte  débarqua  en  Paris.  IT.  des  Bases  d^une  Constitution  ^ 
Provence.  Dans  le  plan  de  défense  qui  ou  de  la  Balance  des  pouvoirs  dans  un 
fut  arrêté  pour  s'opposera  sa  niarehe,  élat^  i8i5,  in-8°.  111.  Discours  sur  le 
le  général  Key  devait  se  rendre  à Lyon  sujet  présenté  par  T Académie  de  f.yon^ 
Avec  un  corps  de  gardes  nationales,  ce  pour  te  concours  de  1817,  1818,  in-8“. 
qui  ne  put  avoir  lieu.  Il  prit  ensuite  du  IV.  Catéchisme  de  la  Charte  constitu-^ 
service,  et  reçut  le  comn1an<lenieni  de  Uonnelte  ^ i8»8,  in-8'*.  V.  Défense  dis 
Valenciennes;  sommé,  au  nom  du  Roi,  Père  A/tc/ic/ , 1818  , in-8".  3 I-  De  la 
par  le  général  Lauriston  , d'en  ouvrir  les  responsuliltté  des  agents  thi  pouvoir 
portes  dans  le  mois  de  juillet,  il  défendit  d ai  res  nos  lois  actuelles,  et  du  drott  de 
néanmoins  celte  place  contre  les  alliés,  défense  et  d’indemnité  des  citoyens 
qui  la  bombardèrent  jour  et  nuit , et  brm  envers  les  of^nts  du  pouvoir,  1818, 
lèrent  mi  rauboiirg  ; il  en  avait  fait  sortir,  iii-3".  — *Ret  (M- J ) a publié  : /if- 
ïe  ler.  juillet,  5oo  femmes  et  enfants  , sais  historiques  et  critiques  sur  le  rc- 
qui  errèreiil  sans  asile  dans  les  villages  f^ne  de  Hichard  777,  ï8i8  , in-h".  — 
▼oisins.  I.e  général  Rey  obtint  en  1816  le  Ret  (P'r.  ) , né  en  Provence  vers  17^0, 
commandement  de  la  division  mili-  était  déjà  plus  que  st'xagénaire  . et  ne 
taire,  et  celui  de  la  3 1«.,  qu'il  occupe  en-  s'élail  januiis  occupé  de  litteralnre  , 
eore  aujourd’hui.  11  a présidé  le  conseil  de  loriqu’api  t-s  avoir  vu  pour  la  première 
guerre  qui  jugea  par  contumace  et  con-  foia  n prceciiter  une  tragédie,  il  se  ci  ut 
damna  â mort  le  général  Morand.  — tout- à-coup  inspiré,  et  s'écria,  comme 

baroa  Emmanuel  Kev  , né  le  33  seplem-  le  Correge  : Pt  moi  aussi  je  sws  ;»e/>i- 
bre  1768,  fut  nommé  général  de  clivikinu  tre,  Ri'ayant  pu  faire  jouer  aux  Fran- 
en  l8l3,  et  grand-officier  de  la  Légion-  çai»  son  picmier  ouerage  , il  le  fit 
d'bonnenr  la  même  année.  11  a clé  fait  imprimer  sou»  ce  titre  : Asty  anax  y 
chevalier  de  Saint-Louis  en  î8i4,«?l;*dmia  tragédie  en  cinq  actes,  cl  discour*  pré- 
a la  relrailr  en  i8i5.  — Un  autre  Ret  , liminaire,  181 1 , in-8®.  Cet  onvr.sge  , 
cobmrl  et  officier  d’ordonnance  d**  Ruo-  peu  connu  à sa  publication  , fut,  mail*eu- 
^aparté  , en  i8i5,  fut  envoyé  en  mis»ioa  rcuscnieut  pour  fauteur,  apciçudt* 
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qnes  iournalistca  qui  se  moquèrent  <lu 
poctc  ; el  criui-  ci  leur  répondit  par 
VKeoledes  Cisnseurs^  c,omcJic  en  cinq 
scies,  i8i3,  in -8^’.  Depuis  ce  temps, 
on  n'a  pas  entendu  parler  de  M.  Hej. 

Rf.t  , ancien  chanoine  à Ait  , a pu- 
blie: Précis  historique  sur  Vé^iUse  de 
Notre-Dame  de  lu  Seds  de  lu  ville 
d^Aix^  i8i0,  iu-8'’.  — Ret  , ex-payeur 
en  Toscane  , a publié  : I.  ( avec  M.  Guil- 
laume. ) A/émoires  sur  les  l'inanccs  y 
î8i7>  in-4'’-  11-  iVo/i  Opiaion  sur  les 
finances f i8l",in-8”.  Ot. 

iî£YMO^D  (Hesri),  évoque  de  Di- 
jon, est  né  à Vienne  eu  Dauphiné,  le 
21  janvier  1737.  Il  prit  ses  degrés  en 
llu-ologic  dans  rnniverMlé  de  Vaimre, 
et  professa  la  philosophie.  Il  devint  en- 
suite curé  de  Saint- George  à Vienne. 
Joseph  Rouchet,  premier  evéque  consti- 
tutionnel de  riscre,  étant  mort  le  28 
août  I7^>  M.  Reymond  fut  élu  pour  lut 
succéder,  et  fut  sacré  à Grenoble  le  i5 
janvier  1793.  11  fut  sans  doute  obligé 
comme  les  autres  de  cesser  ses  fonctions 
après  la  terreur;  mais  lorsque  le  caluie 
fut  revenu,  il  reparut  à Grenoble,  et  se 
joignit  aux  év  èques  conslitutionneb  pour 
faire  revivre  celte  église  expirante.  Dmiis 
les  Annales  de  la  reltf^ion  , de  Des- 
boi.«( , tome  t^''»,  page  4^7  9 se  plaint 
de  sa  négligence;  C'-pend.mt  on  le  voit 
adhérer  aux  encycliques,  assister  aux 
conciles  de  171  7 et  de  1801  , et  signer 
même  quelquefois  les  actes  des  réunis. 

Voyez.  Giécuiitr. ).  Kn  1801,  M. 
rieyniond  donna  sa  déniisaion  comme 
ses  collègues  , et  l'année  suivante  il 
fut  promu  au  siège  de  D jon.  Il  est 
cité  dans  la  l.«'ltrc  de  M.  Lacombe,  du 
4 juin  i8oa  ( Lacombe^,  comme 
étant  (lu  nombre  des  coostilutionnels 
qui  refusèrent  de  se  rétracter,  et  qui  écri- 
virent.le  16  avril  de  cette  année,une  dé- 
claration équivoque.  I>a  couduitc  de 
M.  Reymond  dans  son  diocèse,  fut  con- 
forme à ces  conmienctments.  Il  favo- 
risa ouvertement  Icscon^tituttonnels.  Eo 
i8o4  y il  signa  la  formule  exigée  par  le 
pape,  m.iiv  sain  changer  pour  cela  de 
^«'iitmient.  Le  21  avril  i8l5,il  publia 
UDO  l.etire  pastorale,  où  il  présentait  le 
retour  de  Riionaparle  comme  Un  bien- 
fait Signalé  de  la  Providence.  «Le  sens 
a de  nos  textes  sacrés,  disait-d,  s'applique 
1»  par  la  droite  raison  au  rétAhlissemcnC 
U inattendu  de  rilliislre  Napoléon.»  A 
celle  Lettre  était  joint  un  posl-sa  iptum  , 
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sousia  dstedu23aTril.  Celui-ci  était  confi- 
dentiel, et  était  pour  «es  pasteurs  seuls. 
L'évéque  t'y  livrait  à des  discussions  po- 
Iniques,  et  prouvait  disertement  qu'une 
nouvelle  coalition  était  impossible.  Aprîs 
le  second  retour  du  Roi,  M-  Reymond 
fut  accusé,  à ce  qu'il  paraU,  d'avoir 
pris  part  à quelques  démarches  con- 
traires .iiix  intérêts  du  gouvernement 
royal.  Il  fut  mandé  à Paris,  où  il  fut 
ohli^  de  rester  assez  long-temps.  Il  oc- 
cupe encore  le  siège  de  Dijon.  P.  T. 

REYNAUD  (Le baron  Nicolas),  tié 
le  29  septembre  1771  9 était  colonel  du 
20*.  régiment  de  dragons,  lorsqu'il  fut 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'bon- 
neur  en  janvier  1806,  à la  suite  de  Is  hs- 
laille  d'Austerlitz,  où  il  s'était  distingué. 
A la  fin  de  la  même  année , il  devint  gé- 
néral de  brigade , et  fut  nommé,  en  18149 
chevalier  de  Saint-Louis.  En  i8iii,  il  fut 
mis  à la  léie  du  dépôt  des  remontes,  à 
Trojrs,  et  il  est  aujourd'hui  en  demi- 
activité  de  service.  — REVifAcn  ( Le 
baron  Hilaire-Benolt),né  leqvnai  1772» 
était  colonel  à la  paix  dcTilsitt.  Il  obtint 
alors  l’auiorisatton  de  porter  la  décoration 
de  Wurtemberg,  et  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur.  Elevé  an 
grade  de  général  de  brigade  et  envoyé 
en  Espagne,  il  commanda  à Ciudad-Ro- 
drigo,  en  1811.  Etant  sorti  de  cette 
place , en  reconnaissance , avec  quatre 
chasseurs  seulement,  il  fut  pris  par  les 
insurgés.  Devenu  libre  é la  paix  de  1B149 
il  fut  nommé  chevalier  de  Saint  Louisy 
et,  après  le  second  retour  du  Roi,  en 
181 5,  mis  à Is  demi-solde.  C.  C. 

REYNAUD-LASCOÜRS  ( I-e  haron 
JésoMC-AirmiAL-JosErH  Roulogive 
DR),né  â Alsis  le  5 juin  1761,  d'une 
famille  noble,  entra  dans  la  carrière  mi* 
litaire,  et  devint  capitaine  au  régiment 
de  Bourbon-infanterie.  Il  commanda  y 
pendant  trois  ans,  un  détachement  de 
ce  corps  i bord  de  Is  frégate  rA*rne- 
raude,  pendant  la  guerre  de  1778,  et 
il  fit  la  guerre  d'Amérique  soiisRocham- 
bean.  Devenn  chef  de  bataillon , il  fit  deux 
campagnes  à Tsimée  des  Alpes  et  à celle 
des  Pyrénées,  en  1793  et  en  I7g4-  Ayant 
quitté  la  profession  des  srmes,  il  fut  élti, 
en  1795,  député  du  Gard  an  conseil  des 
cinq-cents,  où  il  se  prononça  en  faveur 
de  Job  Aymé,  et  vota  son  admission  au 
corps- législatif,  fl  sortit  du  roiiscil  en 
J799,  entra,  à la  fin  de  cette  année, 
au  corps-légi^tif,  et  fut  élu,  eo  1808^ 
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««oJHAt  ail  sénal*cnnftcrvat<rur.  T.c  f) 
•e]>(eaibre  i8o<),  il  fut  tioumié  mriobre 
«!c  la  t d'adniinisiratioo  intè* 

xienre  , cl  fut  prupo«é,  le  8 Icvi  i*  r i8iOÿ 
pour  candidat  à la  qnctittre.  Nommé  par 
le  Roi,  CD  préfel  du  Puy-ur- 

Hùiiie,  M.  de  Eastcoiir»  occupa  cct<e  place 
)u»4{u'au  inonicol  de  riuleircgue.  1)  irpril 
tes  fondions  le  q jtiiili  l iBi5,  et  fut  rcm- 
lacé,  quelques  jours  apria  par  le  IraroD 
lannaud;  il  passa  à la  préfecture  de  lu 
\ iciine.  11  a quitté  celtedt-rniiTe  pL.ee par 
dt'iiiission  y et  il  est  actnelienirut  préfet 
du  Gers.  — Son  fils  a été  à CoiisUiili- 
Dople  , corurne  secrétaire  d'anib.x<>sade 
aous  M.  Sébasliani; — Ri:tNAiro(A.  A.L.), 
ifispecleur-cénéral  des  élèves  de  Kécole 
poljrtechuique,  a été  Ini-niéme  élevé  de 
celte  école.  Il  est  chevalier  de  la  Légion* 
d honneur,  et  lieutenant  dans  la  garde 
mtionale  à cheval  de  Faiis.  Il  a publié: 
I.  Fragments  sur  falgèbre  et  ta  trico- 
nométrie  y i8oi,  in-8'*.  II.  Coura  a u- 
riihmétique  y parjiezouty  avec  des  Ta-' 
hles  de  togwilhmeSt  par  ThévencaUy 
précédé  d'une  Intliuction  sur  la  mm- 
ttière  de  s'en  servir,  d'un  Traité  de* 
nouvelles  mesures  , et  d'yidditions  fort 
étendues  y i8oa,  t^G,  in>8^.  IIL  'J  raité 
d'arithmétique  à l* usage  des  ingénieurs 
du  cadastre  y 1804.  IV.  Introduction  d 
l'algèbre,  1^0^  , iiV'S**.  Or. 

REYNIER  ( Lovis  } , né  à Lausane, 
cuSuUse,  fut  attaché  àTexpédition  d'E* 
g^le , et  publia,  à son  retour , plusieurs 
ouvrages  sur  lesaotiquilés  etThistinre  de 
retlc  contrée.  M.  Reynier  suivit  à Naples 
Joseph  Ruonapartc,  lorsque  celui-ci  en 
prit  possession,  et  fut  envoyé,  en  qualité 
de  commissaire,  dans  1a  Calabre,  puis 
nommé  cousedler-d'élat  et  directeur  des 
postes,  et  enfin , chargé  d'oi  ganiser  Tad- 
tuinistralion  des  eaux-et-foréts  j ce  qui  a 
donné  lien  de  le  confondre  avec  M.  Aba- 
iitouli,  qui  le  remplaça  par  intérim  seu- 
lement. M.  Reynier  n'qrcupa  celte  place 
que  dix-hnit  mois,  et  ü était  eucorc  di- 
recteur des  postes  lors  du  retour  de  Fer- 
dinand IV  dans  ses  états.  A cette  époque, 
il  quitta  Naples,  eonime  étranger,  it 
retourna  dans  sa  p.itrie,  où  il  coittioue 
d'habiter.  11  a publié  ( à Laiisaue  ) : 1. 
/.e  Louvet  y maladie  du  bétail  y ses  cau- 
ses et  ses  remèdes,  178a,  iu-i3.  li.  Du 
Jeu  et  dequclqurs-uns  de  ses  principaux 
ejfetSy  *787,  io-8'^.  III.  (En  société  avec 
M.  Struve,  professeur  de  chimie  à Lau* 
fcgne.^  Mémoires  pour  servir  à [histoire. 
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naiurrlledt  laSuisse,  in-8''.  IV.  TI  a Ira" 
vaille  à c/o/;eVi/c  méthcnlique  et 

au  Dictionnaire  d agncullure.\  • Essai 
sur  l'agriculture  de  l'Egy  pte , imprimé 
sépai  émeut  et  inséré  dans  les /T/e'mo/rer 
sur  l'Egypte.  \\.  IMiisieurs  Mémouxs 
dans  la  Het  ne  , tiulaïunient  une  (Jpi- 
nion  nouvelle  sur  l'origine  et  la  des- 
tination des  PjrarnideSy  et  sur  ceitm 
du  àphinx  qui  les  accompagne.  \ II. 

De  CEgypte  sous  la  domination  des 

Etunatnsy  iu-d^.,  à l’aiis,  chez  Huzard. 

VIII.  Précis  d'une  collection  de  mé- 
dailles antiques,  contenant  la  descrip- 
tion de  toutes  celles  qui  sont  inédites 
ou  peu  connues,  avec  une  planchcy  io* 
8°.,  à Genève  et  à Paris,  chez  Paschoud. 

IX.  De  L' Economie  publùfue  et  rurale 

des  Celtes, des  Germains  y et  des  autres 
peuples  du  et  du  centre  de  t Eu- 

rope  y in-S".  Ce  dernier  ouvrage  ser.i  suivi 
de  la  publication  successive  d'un  travail 
aetublable  sur  Us  autres  peuples  de  Pau* 
ti<|uité.  F. 

REYNOI.DS  (FaéDéaic),  autepr 
dramatique  anglais,  fils  d'un  riche  pro- 
cureur de  Londres,  anûde  John  Wilke», 
y naquit  vers  1760,  et  fut  élevé  à l'école  de 
Wcstnimsler.  Son  père  voulait  lui  faire 
embrasser  la  carrière  qu'il  parcoursil 
avec  succès^  mais  les  musea  eurent  plus 
d'attraits  pour  lui. Il  débuta  dans  la  car- 
rière dramatique  par  une  tragédie  qui 
u'eut  poiot  de  succès,  et  fil  ensuite  dea 
comédies  qui  furent  mieux  accueillies  du 
public.  On  A de  lui,  entre  autres  pièces. 
If  erther,  tragédie,  in-8®.,  1787  ; a*,  édi- 
tion, 1796;  — LeDramati$te,comèà\e^ 
in-8".  > *7^;  édition,  I7()3.  Dana 
cette  pièce,  il  censure  vivement  les  au- 
teurs sans  talent,  ou  qui  introduisent  d« 
mauvais  genres  au  théâtre  , leçon  dont 
on  lui  reproche  de  n'avoir  pas  piofile 
lui-mènie  • — L'évidence  ( jyotorietjr  ) , 
comédie  , »n-8®. , t7f>3j  — Les  Moyens 
^e  aV;ir»4::/iir,  comédie,  in-8®.,  *793»  — 
Jji  Mage , comédie  , in-8*'. , 1 7<)5  ; — La 
Spéculation , comédie,  in-8".,  I7î)5}  — • 
/.cAof  de  la  fortune  {the  fortune' s Pool) ^ 
comédie,  10-8".,  i79t>;  — Ee  Testament , 
comédie,  in-8®.,  1707»  Eiez  quand 
vous  pouriez,  corurdie,  iu-8».,  *799^  — 
La  C’iara»ü/te,  opéra-comique  , ui-8®.  , 
i8o3  J — /æ  Vierge  du  soleil,  dronie- 
opéra  , traduit  de  Kotzebue  , io-8®. , 
i8t9^  — /.e  Henégatyàï^sue  historique, 
iu-8".  , 181J.  La  plupart  des  piè«;ea  de 
Re.viiulds  , suivant  M.  GriTord  ^ dégc«« 
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ftWent  tOQTfiU  en  farces  dignes  de  la 
foire.  Le  comiqne  en  rsi  bizarre  et  peu 
nilurel;  il  a des  aituaiions  plaisantes, 
tnais  pleines  d'invraisemblances  ; son  dia- 
logue ne  manque  pas  de  vivacité  et  de 
saillies*,  mais  il  olTre  à cliaquc  instant  des 
traces  de  mauvais  godt.  Z. 

BEYPUINS  (Pieerc-Jacqces),  né  ; 
Fuperingue  en  ! f^l  de  la  Flan* 

dre  à l.i  seconde  chambre  des  élais^géoê» 
raux  des  Pays^Fas^en  i8iG,  et  s'y  est  fait 
remarquer  par  plusieurs  dlncours  sur  dif- 
ferents sujets.  Le  a5  septembre,  il  parla 
sur  la  liberté  de  1a  presve,  et,  rappelant 
les  ditrussioiis  animées  auxquelles  ce 
même  sujet  avait  donué  lieu  à la  cham- 
bre des  députés  en  France,  il  ajouta  : 
n Nouv  jouissions  d'un  heureux  état  de 
P tranquidité , fruit  d'une  législation  sage 
et  mesurée,  ioi>que  des  étraugeis, 
oubliant  les  premiers  devoirs  que  leur 
],  imposait  l’hospitalité  que  Je  gottver-' 

9 iiement  leur  accordait  au  sein  de  noti  e 
^ pairie } sont  venus  la  troubler  par  des 
y écrits  ue  respirant  que  le  fiel  et  la  ca* 
n iomnie.  Sans  égard  pour  notre  situa- 
„ lion  géographique  et  nos  relations 
y politiques,  leur  audace  semblait  vou- 
I,  loir  nous  associer  À leurs  interminables 
débats,  comme  si  déjà  nos  belles  pro- 
ÿ vinces  u'avnient  point  été  avsex  victi- 
f,  mes  dclenrssanglantcs  querelles.  Après 
),  nous  avoir  ravagés  par  les  armes,  ces 
„ dangereux  voisins  voudraient  sans 
^ doute,  par  leurs  écrits,  nous  attirer 
y uii  nouveau  déluge  de  maux^  et  c’est 
déjà  une  calamité  que  d'avoir  mis  le 
XI  gouf'ernemcntdatisrobligalion denotis 
^ présenter  le  projet  de  loi  soumis  à la 
XI  délibérationde  vos  nobles  puissances,  a 
M.  Reyphins  s'éleva  ensuite  coutie  le 
projet  de  loi,  qu'il  regardait  comme  in* 
AutUsanl  pour  prévenir  les  abus  de  la 
presse,  et  dédora  qu'il  ne  votait  contre  ce 
projet  que  parce  qu'il  lui  paraissait  beau- 
coup trop  doux  pour  les  réprimer.  U 
appuya  ensuite  U motion  faite  par  un 
de  scs  coltègoes  pour  que  la  chambre 
ne  coDstituiit  eu  comité  secret,  à Toc- 
CO'ioii  d'une  pétition  d’un  réfugié  fran- 
çais , qui  se  préieudait  arrêté  illégale- 
nieoL  C.  O 

RHAZfS  (Le  docteur),  jeune  grec 
<|ut  a habité  long-temps  Faiis,  a institué 
à Athènes  une  école  qui  est  aiijimrd'hiii 
t,ris%  floriss-inte.  Il  a publié  : J^Jelanf*ei  de 
iitteralure  grecque  moderne  ( en  grec  ) , 
» dvuué  quelques  ar- 
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t'cîes  sur  des  ovienl.vux  aux  premiers  vo- 
lumes de  la  Biograph.  uniif.  D. 

HIBEREAU  (Jacques),  remplild'a- 
bord  dans  son  departement  des  fonc- 
tions publiques  secondaires  , et  fut 
nomme,  en  septeinhie  179U,  député 
de  la  Charente  à la  Convention  , où  it 
vota  1a  mort  de  Louis  XVI , sans  appel 
et  sans  sursis.  Parlùan  des  Girondins,  il 
signa  la  proleslation  Ju  6 juin  1793^ 
contre  la  tyrannie  de  la  Moniagne  , et 
fut  un  des  soixante-treize  députés  nus 
en  arrestation  après  le  3 1 mai , puis  réin- 
tégrés dam  le  sein  de  la  Convention 
après  la  chute  de  Robespierre.  M.  Hibe- 
rcau  passa  au  conseil  des  cinq-ceotsaprès 
la  session,  et  en  sortit  le  20  mai  1798* 
Nommé,  plus  lard  , membre  de  la  coiup  * 
tabililé  intermédiaire  , il  perdit  cette 
place  après  le  i8  brumaire,  et  vécut  dei 
puis  dans  l’obscurilé  à Paris.  B.  M. 

lUBOUÜ  (THOHAS'PuiLIltERT  ] , né  b 
Bourg-en-Bresse  le  octobre  1755,  y 
exerçait  au  commencement  de  la  révolu- 
tion la  charge  de  procureur  du  Roi  aia 
présidial , et  remplissait  en  même  temps  la 
charge  de  tubdélégué  de  riutemUnce  de 
Bourgogne.  En  1790,  il  fut  nommé  pro- 
cmeur-général-syiidic  du  département 
de  l'Ain,  et  appelé,  raonée  suivante,  à 
rassemblée  législative  , où  il  vola  ave« 
1e  parti  modéré,  et  travailla  beaucoup 
dans  les  comités.  Incarcéré  comme  sua 
pect,  sous  le  régime  de  l.v  terreur,  il  fut 
nooimé  de  nouveau  procureur -syndic 
après  le  9 thermidor,  puis  juge  au  tri  • 
bunal  civil,  et  enfin  commissaire  du  di- 
rectoire près  l'a<lmini>traliun  centrale 
de  son  département.  E!u  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  en  1797  , il  devint 
ensuite  juge  eu  la  cour  d'appel  de  Lyon  , 
président  dutiibunnl  criminel  du  depar- 
tement de  l’Ain , et  membre  de  la  Légion  j 
d'honneur.  En  i8nG,  il  fut  encore  apH 
pelé  au  corps-législatif  par  son  déparie- 
luent,  y fit  partie  de  la  commission  d# 
législation  civile  et  criminelle,  et  à U 
recomposition  des  tribunaux,  en  1811  « 
U passa  aux  fonctions  de  président  d* 
chambre  k U cour  impériale  de  Lyon. 
Le  6 jautier  i8i3  > M.  Riboiid  , élu 
pour  U Uoisième  fois  au  corps-légisUtiC 
par  le  même  département,  n'en  sortit 
qu'au  20  mars  l8«5.  Dans  la  séance  du 
39  août  1814  > s’éleva  conli  c l’alié- 
nation des  forèu  nalim..iles.  Le  22  dé- 
cembre , il  parla  en  faveur  du  projet  des 

ministi^çs  suç  U léduqUou  °i>nbr« 
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des  membres  de  U cour  de  csssftlîon , 
et  ToU  son  adoption.  Pendant  Jes  ctMit 
jours  de  i8i5»  M.  Miboud  fut  numiiic 
à chambre  des  représentants,  et  sa 
noniioalion  ayant  été  contestée,  il  rc« 
eJama  à plusieurs  reprises  sou  admission. 
Après  U seconde  déchéance  de  Buoiia- 
parte , il  reprit  ses  fonctions  de  président 
de  chambre  à la  cour  royale  de  Lyon , où 
il  ne  tarda  pas  à être  remplacé,  en  con- 
servant toutefois  la  qualité  de  président 
Honoraire.  M.  Piboud  est  currespon» 
daiit  de  rAcadémie  des  inscriptions.  On 
a de  lui  : 1.  Discours  (sur  la  seiisi* 
bilité  d.ins  le  magisiiat  ) prononcé  à 
{'assemblée  générale  du  tiers-étal  de 
iSressf  y tenue  à Bourgs  i^Si 
II.  jMemoire  sur  Vorigine,  le  but  et 
les  travaux  de  la  société  de  Bourgs 
1^83,  in-8  '.  in.  Etrennes  littéraires  y 
1780,  in-8".  IV.  Eloge  d’Agnès Sesrel , 
1786,  in-8".  V.  Discours  sur  Vadminis- 
dation  ancienne  et  moderne  de  la 
Bresscy  1787,  in-8".  V!.  Discours  sur 
les  moy  ens  à employer  pour  sub\^nir 
aux  besoins  publics , i|9o,  in  8“.  VII, 
Exposition  et  emploi  d’un  moyen  in- 
téi  estant  de  disposer  des  eaux  pour  Us 
travaux  publics  y l’agriculture , letariSy 
179Ü,  iii-4^*  VIII.  Ijc  Calendrier  des 
grands  hommes.  Il  a donné  en  1784, 
Uans  les  Recueils  de  Tacadémie  de  Di- 
jon, un  Ménioiie  sur  les  aiguilles  de 
glaie  (jui  se  iormctil  à la  superficie  de 
la  terre,  et  un  autre  sur  uu  tremblement 
de  terre  qui  se  fil  seotir  à Bmirg-en- 
Rresse  le  i5  octobre  1784*  — Riboüd, 
fils  du  précédent,  d'abord  auditeur  à là 
cour  d'appel  de  Lyon,  et  depuis  procu- 
reur du  Küi  près  la  cour  d'assisesdc  PAin^ 
fut  uüinnié,  en  jan^  ier  1816,  conseüler  à 
1a  cour  royale  de  Lyon.  S.  S. 

HIBOU TTE  (J.  L.  ) , né  à Lyon  vers 
1770,  fut  long-temps  agenl»dc-cliange  à 
paris,  et  résigna  son  emploi  sans  renoncer 
à quelques  opérations  de  finances,  dont  il 
s'occupe  cncoïc  eu  s'adonnant  plus  parti- 
euheremeut  à U littérature.  M.  RttH>uUc 
s'csl  fait  remarquer  parmi  les  jeunes  gens 
quiconiribuérrot  le  plus  , après  l«9  Üier- 
midur,  à secouer  le  joug  des  terroristes. 
Il  a donné  au  tbé&ire  : I.  VAttemUce 
de  famille , comédie  eu  cinq  acte*  et  en 
>ers,  1808,  in-8«.  Cette  pièce  cooeourut 
en  18  U»  |»oür  le  grand  prix  de  preaiù-re 
classe  dcrinslitul.  Voici  le conmUquieii 
fut  rendu  par  le  jury  chargé  dexaininer 
les  ouvrages  ao  coocouffit  a Cette 


» comédie  a eu  un  succès  marqué,  qui 
it  s'csl  tonjuuis  soutenu  ^ cVsl  un  tableau 
U de  mwursqui  ne  manque  ni  de  vérité 
U ni  d'intérêt,  avec  une  action  faible'- 
a ment  intriguce,  niais  qui  attache  duu- 
» cernent  et  qui  n'a  jamais  rien  de  cho- 
it  quant;  maison  n'y  trouve  ni  origina— 
» iité  d'idées , ni  verve  comique , ni  traits 
» de  caractère  ou  de  moeurs  fortement 
» prononcés;  le  style  en  est  naturel  et 
» correct,  mais  faible  et  sans  poésie.  » 
II.  /.c  Aîinistre  anglais  y comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers , 1 8 1 a , in— 8".  Cette 
pièce  n'a  pas  eu  le  même  succès  que  l'^.s- 
temblée  deJamille,l\L  La  Réconcilia- 
tion par  ruse  y 18 18.  Sa  double  qualité 
d'agcnl'Hle-change  et  d'homme  de  leiti'ctf 
a donné  lieu  à répigranimc  suivante: 

Riboultf  , daat  cr  moodr  , a plu»  «l'une  rcttwurce  ! 
il  tpdculc  au  tbfâtre  tl  cotnpote  4 ta  bourse. 

ü. 

RICARD(Lc  comte  Etiejise-Piebiie- 
Silvestrë),  Itcutenant-gériérai  d'infan- 
terie , né  le  3i  décembre  1771  , entra  au 
service  comme  sous-lieutenant  le  1 5 sep- 
tembre 1791  , s'éleva  rapidement  jus- 
qu'au grade  de  colonel,  remplit  long- 
temps les  fonctions  d'aide-dc-canip  du 
maréchal  Soult,  fut  nommé  général 
de  brigade  le  i3  novembre  1806,  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  le  7 
juillet  1807  9 et  fut  autorisé,  le  16  avril 
1S08,  à porter  la  décoration  de  Saint- 
Henri  de  Saxe.  Dans  1a  campagne 
enutre  l'Autriclie,  en  1809,  il  se  disttu- 
giia  en  plusieura  ri'iiconlres,  p.*issa  en 
Espagne  l'année  suivante , et  fut  de  l’ex- 
pédition de  Russie  en  iBi'a.Le  6 juillet, 
J sauv.i , avec  un  délachi-ment  des  hus- 
sards prussiens  de  la  Mort , les  magasins 
de  Punuwiez,  qui  renfermaient  trenté 
mille  quintaux  de  farine,  et  fit  160  pri- 
sonniers. Le  août,  U entra  dans 
Dunabourg  après  ru  avoir  chassé  l'en- 
nemi, et  SC  signala  encore  à la  bataille 
fie  la  Mo<kwa  , à la  suite  de  laquelle  il 
fut  promu  :iu  grade  de  générai  de  divi- 
sion. Dans  U campagne  de  i8i3,  on  le 
vit  combattre  avec  I.1  plus  grande  dis- 
tinction le  n mai  à LnUeo,  et  reprendre 
le  poste  important  de  Kaya,  qui  fut  vt— 
vemeiit  disputé  ; ce  qui  lui  valut  le  titre 
de  grand-otlicierdc  la  (jcgiou-d'honnetir* 
11  concourut  en  181 4 ^ défense  du 
territoire  français,  se  dUlingua  à Munt- 
mirail  le  1 1 février,  et  au  village  de  M.ar- 
cbais,  qui  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois 
daus  U même  jouroéc.  Les  é4éueiucnw 
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^avriî  i8î4  ayant  terminé  1«  li08Ùlil^<  , 
îc  jj;cDCr.il  Ricard 'fut  nommé  ciiexaijcr 
de  .S.»iiil-i-ouif  le  a juin  , et  ajjpi  lé  au 
conîiii.Huiriucnt  de  la  i a'- division  ù foii- 
lüiise.  Il  fol  envoyé  à Menue  par  le  ma- 
réchal SouU , alors  minislre  de  la  guerre, 
peodaut  la  tenue  du  congrès,  et  paraît 
avoir  été  attaché  à celle  épo^mc  à la  lé- 
gation française.  Ce  fut  lui  tjuî  éciivit, 
au  nom  du  prince  de  Tallcyrand  « au 
maréchal  Sou.t,  que  Pllalie  éunl  agitée, 
il  convicndiail  de  réunir  ciitre^yon  et 
Chambéry  un  corps  de  3o  mille  Imiiiincs, 
prêt  à tout  événement.  Ces  forces  furent 
dirigées  vers  Lyon  presqu’au  moment 
du  débarquement  de  Buonaparle  a C.va- 
nei.  ïx*  général  Ricard  alla  ensuite  join- 
dre le  Roi  à (iaml  , et  ne  renUa  en 
France  qu’avec  S.  M.  Il  fut  cleve  à la 
dignité  de  pairie  17  août  i8i5,  et  re- 
çut le  comniandcinent  de  I.i  lo^.  di- 
vision à Toulouse.  Il  est  pa^sé  en  l8lü 
à celle  de  Dijon  , et  a été  compris  d.ms 

réut-major  général  créé  en  1818.  Le  gé- 
néral Ricard  a publie  : 1.  L.ctti'c  ti  un 
tniittaife  iur  les  cUun^emenls  qui  s^an- 
noucent  dans  le  systéfue  jioliuque  dû 
rf'.urojtCy  1788,  in-8'’.  IL  l' la^iments 
de  lu  sUttüùon  politique  de  la  l' rance 
an  Jlorcal  an  r , 1 70" ^ in-o'*- — 
Ricard  ( Le  banni  Joseph-ftiierine-Uai- 
tnond  ) , né  le  aG  novembre  17"^  > 
campagne  de  Russie  comme  chel  de  ba- 
taillon au  8*.  régiment  d'infanterie  lé- 
gère , se  distingua  le  27  juillet  au  combat 
de  Mohilovv,  fut  nommé  adjmlanl-com- 
iii.iiida.il  le  18  mai  i8l3,  chev.ilier  de 
.Saint-LonU  le  i3  août  1814,  d,  d.-ins 
le  nmi^  de  juin  suiv.vnt,  chef  de  iVtal- 
fiiiijor  de  la  «j**.  divUioo.  Il  reprit  les 
mêmes  fonctions  i la  rentrée  du  Roi, 
et  il  est  aujourd’hui  employé  en  cMte 
qualité  à Strasbourg.  — Ricari»  ( Fran- 
rois  ),  né  le  3 1 octobre  1 77^  , fut  nomme 
chevalier  de  la  Légion-d’lioonem*  le  lo 
mars  1809,  ailjudanl-conmiaudanl  de 
cavalerie  h- a5  novembre  i8i3,  chevalier 
de  St. -Louis  le  i3  août  181 4»  enoiiie 
cto  f d’élat-major  dans  la  lO**.  division  11 
etl  employé  en  la  même  qualité , dans  la 
J t**.  division  à Bmdeaux.  >S.  S. 

RlCCATl  (CHAaLFs),  Piémonials,  a 
publie  : Tableau  historique  et  raisonnti 
des  di^énements  qui  ont  pre’cédé tt  suivi 
le  rétablissement  des  flourbous  en 
Ti  ance  et  de  la  paix  en  Europe  , depuis 
i8»5  jusqu*au  H Juillet  18.6  ^ 
J817  , 3 vol.  io-â®. 
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RTCH.ARD  (Tjcb.iron  Josfph-Cii ab- 

LEs),  homme  de  lot  et  procureur  de  l.i 
commune  de  la  Flèche  à l'époque  de  l.i 
révolution  , fut  député  de  la  Sarlhe  à 
l'assemblée  législative  en  i79<  > ensuite 
à la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XYf,  «ans  appel  et  sans 
sursis.  En  mars  179^,  il  alia  en  mission 
dans  les  départements  de  l'Onest,  où  il 
demanda  la  réintégration  de  Rossignol, 
et  professa  le  système  d’alors  avec  moins 
de  violence  néanmoins  que  l.n  pliip.vrt  de 
ses  collègues.  S.v  modération  le  lit  rap- 
peler à la  fin  de  juin  suivant,  lorsqu  on 
voulut  établir  dans  ces  contrées  le  sys- 
tème de  guerre  d’extermination  (1).  Le 
21  lùvAse , il  fut  nommé  secrétaire  de 
l’assemblée,  puis  envoyé  en  mission  à 
l’armée  du  Nord.  11  contribua  au  réta- 
blissement de  1.1  discipline  d.ins  cette 
armée,  et  n’agit  que  de  concert  avec  les 
généraux  qui  ).i  comm.ind.iirnt.  1ld<mna, 
p.ir  écrit,  à Pichegm  et  â Mnreau,  l’.nu- 
türis.itiou  lie  ne  point  mettre  à exécution 
le  ilécrct  qui  défendait  de  faire  les  An- 
glais prisonniers  de  guerre  , cl  il  fit  rece- 
voir prisonniers,  parcapiliilation,  les  sol- 
Hatsde  c^'tte  nation  qui  formaient  les  gar- 
nisons il’Yprc  et  «Je  Nieoport.  Après  lo 
9 tbeniiidor  , il  s’éleva  avec  force  contre 
les  dtfiVreiils  partis  qui  divisairni  la  Con- 
vention, et  il  déclara  que  la  république 
n'exivuit  plus  que  dans  les  armées , où  il 
propivsa  d’envoyer  tous  les  jeunes  genv 
de  ràgc  de  dix-buit  ans.  Il  fut  nommé 
Diemlire  du  comité  de  saint  public  à la 
fin  de  179'|  , lors  de  la  clôture  des  Jaco- 
bins. A ceuc  époque,  il  était  à la  tète 
des  (ronpn't  qui  firent  évacuer  la  salle, 
fermée  par  Legendre.  Au  mois  de  mars 
179b,  t)  fut  envoyé  une  seconde  fois  k 
l’armée  du  Pionl.  En  passant  à Bréda , il 
ordonna  de  mettre  en  lilierté  un  grand 
noiniire  d'émigré»  qnon  allait  traduiro 
dev.'inl  une  commission  militaire.  Pen- 
dant cette  seconde  inissioti,  il  fit,  avec  lo 
gouvernemeni  fiaiave,  unir  »iié  pour  Teo- 
Iretien  d’un  corps  de  u5  iiiille  bonimes 
de  troupes  françaises  qui  , aux  terme# 
du  traité  de  paix,  devaient  rester  dans  le 
pi>s  pendant  plusieurs  années.  Ce  traité 
a clé  t'xécuté  pendant  toute  ia  durée  de 
ce  gouvernem'uil.  Devenu  membre  dix 
Conseil  des  ciuq-ce.iU,  M.  Richard  y pré- 
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•cnu  diren  rapporu  en  août  1796,  en- 
tre attires  ftur  U fomn-ition  d'un  corps  de 
Téteran^.  Dans  le  moU  de  novembre  , il 
parla  en  faveur  de  M.  de  Mouibruii , t^tie 
le  directoire  a\  ait  lait  arrü^U  r.  Il  pressa  1a 
formation  d'une  commission  chargée  de 
■urveiller  les  individus  qui  se  faisaient 
médecins,  cliiriirgii-ns  et  apolbic^ivcs , 
sans  avoir  le»  cotmaisvaiices  rcquivet.  Le 
6 décembre,  à la  suite  d'une  peinture 
tissez  furie  des  brigandages  que  favori> 
avit  le  port-d\innes , il  proposa  une  loi 
pour  ri'Ureindre  ee  droit  dangereux^ 
mais  celle  proposition  fut  rejetée.  11  sor- 
tit du  corps-législatif  le  10  niai  I797« 
^'otnme,  en  l8uo,  préfet  de  la  Ilaulc- 
Oaronne,  il  s'j  comporta  avec  priideure, 
et  protégea  les  premières  classes  qui, 
dans  ce  département,  étaient  alors  fort 
mallieiirciiHrs.  11  passa  en  180G  à la  pré 
fcciure  delà  Charenteinfciieure,  qu’il 
administra  jusqu'après  la  restauration. 
Il  donna  sa  démission  .au  mois  de  septem* 
bre  18141  cl  fut  appelé  en  mars  i8i5  à 
la  préfecture  du  Calvados  par  Btiona- 
parte, qui  le  destitua  peu  de  temps  apres. 
I.e  9 juillet  de  la  metne  année,  le  lioi  le 
nomm.*i  de  nouveau  préfet  de  la  Cba- 
reiitr-lnfcricurc.  Il  quitta  celle  préfec- 
ture pardéinission,  au  mois  dedécembre 
suivant.  A celle  époque , M.  Hicbard 
obtint  une  pension  du  Roi,  et  U fa- 
tenr  spéci.ile  d'étre  excepte  de  la  loi 
ronire  les  régicides,  en  récompense  des 
Il  imbrciix  services  qu'il  avait  rendus  pen- 
dant son  administration  départementale, 
notamment  tn  tSi5.  S.  S. 

R I C II  AIID  jeune  , nommé  en  août 
l8i5  membre  de  la  cbandire  desdéputés, 
par  ledépartrment  de  la  l/oirc-Inféricore, 
bt  partie,  au  mois  de  jans  ier  i8t6,dc  la 
commission  du  6».  bureau  pour  U*s rap- 
porta à faire  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  budget.  Dans  le  mois  de  février,  lors 
des  discussions  relatives  au  projet  de  loi 
aur  les  élections,  il  proposa  de  dérider 
que,  s.iuf  la  prérog.iiive  royale,  la 
chambre  des  députés  ne  pourr.iit  être 
renouvelée  , soit  eu  entier,  soit  en  par- 
tie , avant  cinq  ans;  et  que  l'admission 
ne  pourrait  avoir  lieu  avant  l'àge  de 
trente-cinq  .vus  accomplis.  Plus  tard,  il 
demanda  raugment.vtion  Immédiate  de 
la  dotation  de  la  caisse  d'amortissement, 
comme  devant  influer  favorablement  sur 
la  crédit  public  I et  s'opposa , au  mots 
'^'■Tril,  à rintroduction  par  terre  des 
dcv^ttcolooiajcf*  hl.  KicbaidaéU  réélu, 
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par  le  même  départeroenf , pour  les  t^t* 
sions  de  18 et  1 St  8 , et  il  y .n  voté  steo 
la  niajoi'ité.  llH.iiAnn  (Fr.)  a publié  t 
f^ojages  chez  Us  peuples 
a**-  édition  , 181H,  3 vol.  in-flo.  S.  S. 

RICHARD -UAUR!<;NY  , la*  baron 
DcBraiieacan)  a commencé  une  car- 
rièir  remplie  de  travaux  utiles  par  des 
voyages  en  Europe,  entrepris  par  Foi  dre 
et  aux  frais  du  gouveroeroent  fi .nnç.iis. 
Ce  fut  lui  qui  découvrit  la  consniration 
des  fl  è||p  \ van , pour  incendier  les  ports 
lie  Hresr  ci  de  Toulon.  Louis  Wi  l'eu 
rccompenia  eu  le  nommant  .idminislia- 
teiir  des  postes.  Le  service  de  rcUe  «d- 
minisi ration  a obtenu  , par  s<‘s  soins  , un 
degré  de  perfection  qu’aucune  puissance 
de  riCurope  ii’csl  encore  parvenue  à éga- 
ler. Ml  K.ihard  fui  nommé  ronscüler- 
d état  en  i^83.  Appelé,  eu  i8i»3,  à faire 

fiarüe  du  rouseti  des  hospices , il  devint 
e fondateur  du  traitement  des  aliènes 
clans  riiôpilal  de  la  .Salpétrière.  Il  re^ul, 
en  i8i5,  le  brevet  d’ollicicr  de  la  lié- 
giou-d'lionnetir.  Il  a épousé , en  i^qi  , 
M‘**.  de  Prrtugny , veuve  du  eomie 
d'Oigny,  intt  ndant  des  postes.  Son  ûlt 
unique  (Léon)  est  lieutenant  dans  les 
liuss.n  ds  du  HauLnhin.  — Son  frère  aîné 
(Jcan-Baptisie-Elisabelb),  s’est  retiré  du 
service,  en  27<yj,  cliev.ilicr  de  .St.-Louis 
et  lieulenaiit-coionrl.  Il  avait  fait  les  cam- 
pagnes de  Corse  coinmc  oÜlcier  d’étai- 
uiajor.  F. 

RICHARD  (Fi.ri'RT-FRAncois  ) , de 
Lyon,  célèbre  peintre  d'intéiieurs  his- 
toriés , dont  le  genre  a Lit  bcanrmip 
d'imitateurs,  est  élève  de  David.  Il  a 
exposé  depuis  plusieurs  années,  au  s^iloti 
dn  Louvre,  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux , qui  ont  singiilièrcmrnl  attiré 
railenlirtn  do  public  pour  la  finesse  et 
la  vérité  de  rexéruition  On  a particiilii- 
rement  distingué  y<iUniine  de  liiitan 
pleurant  son  epoux , à l'exposition  de 
1 80a  ; deux  tableaux  de  de  ta  VaU 

hère  ^ à celle  de  i8«»6;  la  Déférence  de 
St.~Louis  pour  sa  mère  iSoHet  l8i/(; 
enfin  Madame  Dlixabeth , la  Duchesse 
de  Montmorenci  ^ et  de  la  y al~ 

Hère  aux  Carmélites  ^ k Texposiiion  de 
1 8 1 T 

RICHARD-LENOIR  a été  cité  pen- 
dant plusieurs  années  comme  l^uri  des 
pins  riches  fabricants  de  France  ; il  di- 
rigeait à Alençon  ri  dans  le  départe- 
ment de  l’Oise  «les  manufactures,  aux- 
quelles il  avait  donné  une  extension  cou- 
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Il  fübrûiue  det  batins  , 
piqu^  et  des  inouueliiira  de  la  plus 
grande  braulc.  Ol  rlablissemeni ^ qui, 
• Paris  seulement , dans  le  faubourg 
«Sainl*jVi»toiiie , occupait  plut  de  qti -tre 
mille  ou%’ tiers  , avait  comimncé  vers 
1798  avec  tes  plu»  faibles  mojf  ns.  Son 
accroissement  fut  si  heureux  tl  si  rapide 
quVnviron  dix  ansaprè*,  la  somme  d*  s 
paieinrnts  par  mois  s'cicsait  à 800,000 
francs,  et  que  le  nombre  des  ouvriers 
qu'on  y employait  montait  à près  de 
quinxe  mille.  M.  llirliard  avait  foimé,  à 
iS'aples,  des  plauUlions  de  cotonniers, 
dtsquelles  il  tirait  «nmiellement  virigt* 
cinq  millions  de  coton.  La  mort  de 
bl.  Lenoir,  son  associé,  Ta  laissé  seul  à 
la  tête  de  rcs  étahli«seineiits;  mais  ils 
ont  semblé , depuis  quelque  temps , avoir 
beaucoup  prr«lii  de  leur  activité.  Sa  fille 
a éiK>u»é,  eu  181 3,  le  fri-re  du  général 
Lefebvre-nesuotietles.  Pendant  la  durée 
rie  sa  puistarcc,  Buoiiaparte  visita  plu- 
sieurs fois  les  atelier»  de  M.  I..enoir,  et  il 
Pencourage.i  dans  ses  entreprises  par  tous 
les  moyens.  l.ors  «lu  retour  de  )'ex-«m- 
pereur  en  i8l5,  M.  Richard,  qui  était 
chef  de  la  8*.  légion  de  la  garde  nationale 
de  Paris , fut  nommé  membre  du  conseil- 
général  du  département;  et  il  fut  un  des 
babitanls  de  la  c.ipi(de  qui  contribuèrent 
le  plus  au  rassemblement  des  fédérés.  II 
perdit  ses  deux  emplois  après  le  second 
retour  du  Rni.  L). 

RICHARDS  (l.e  révérend  George)  , 
membre  de  la  société  archéolo>;ique  et 
ficaire  de  Rampton  , né  dans  te  De- 
^onshire,  termina  set  études  au  collège 
d'OricI,  à Oxford,  dont  il  devînt  cn- 
tifite  un  des  profrsseurt.  Son  charmant 
poème  sur  les  Bretons  nborigcncs 
riginal  Britons)^  lui  valut  te  prix  pro- 
posé par  Puniversité  d'Oxfotd,  et  il  ob- 
tint tiD  tel  succès,  que  tonte  PéJition  fut 
Tendue  le  jour  do  sa  publication.  Les 
productions  littéraires  de  M.  Richards 
sont  : 1.  Kâsai  iur  /es  di(f(frtncfs  carac^ 
fd>*/s/(7ues  entre  les  pot  mes  anciens  et 
modernes  , et  quelles  sont  Us  diffé^ 
rentes  causes  de  ces  di Jpffcncrs , 1789, 
in-8°.  II.  Les  Bretons  uhorigenes  ^ 1791  f 
in-4"*  Cet  ouvrage  eut  une  deuxième 
édition  en  1791,  «*.  fut  réimprimé  dans 
les  Œuvres  poétiques  de  Poiileur  rt  dans 
In  collecliou  des  pointes  ejut  ont  ob- 
tenu le  prix  à runiversité  d Oxford.  III. 
Chants  des  Bardes  aborigènes  de  la 
Grande^ BiCtagne t *79^  > tp-i".  IV. 
y. 
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La  France  moderne , poeme  , I7t)3^ 
iu-^o.  V.  Matildc  y on  le  P*initcnl  r/iou- 
ranty  épltre  en  vers,  179J,  lu  4”*  VL 
Origine  diuine  de  la  fintpfictic  , dans 
une  série  de  sermons,  1800,  in-8”.  \ II. 
Poèmes^  AL^lungesy  t8o3  , a toi.  iu-8'*. 

\ lit . Emma  , diarne  , 180^  , iu- 1 1.  IX. 
Otlin,  drame,  i8o|,m-i3  X.  }Jono- 
die  iur  la  mort  de  lord  Nelson  , iHo6, 
iu-4»  Z. 

RICHEI.IEU  (T>e  duc  Armaxd  Du- 
plessis DE  ) , petil-fils  «lu  maréchal  île 
ce  nom,  et  fils  «lu  dut'  d<*  I ruusac,  sortit 
fort  jeune  de  Pi.uicc  porta-il  alttrs  le 
nom  de  duc  de  Cliiiion  , et  pas«a  ru 
Russie, 'i.ù  il  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion par  Catherine  IL  11  y fit  sou  ap— 
pieutisiagc  militaire  sous  les  «U'dres  de 
.Soiiwarow , se  signala  au  siège  «l'Is— 
niHtlnw  , en  17H9,  cl  lut  élevé  en  peu  de 
temps  au  grade  «le  Itcuien  lUl-géncral. 
Ln  i-Qi  , il  rc^ut  «le  V iiiipcratricc  une 
épée  d'or  et  l.t  croix  de  Saint -George 
de  4*’»  classe.  Il  fil,  en  179a,  ui;  voy.sge 
à Vieillie  et  à Berlin,  en  qualité  de  né- 
gociateur deà  priiicirs  français,  pourrou- 
iialirc  les  inieiitioiis  Je  ce»  puissances  , 
et  rapporta  a Pctersbuuig  les  nouvelles 
les  plus  Satisfaisantes  sur  leurs  dispo- 
sitions en  faveur  de  la  maison  de  Bour- 
}>oii.  Enrôle  à cette  époque  sous  les  dra- 
peaux des  princes  rraiiç.ii> , M.de  Riche- 
lieu le  rendit  en  Angleterre  , et  fut  nom- 
mé, en  179},  un  des  six  commaudauts 
de»  corps  d'émigrés  à la  solde  «le  cello 
puis<^aiice.  De  rel«mr  en  Russie,  il  eut  à 
smilfrir  de  fc^prit  inquiet  et  soupçon- 
neux de  Paul  l«e.  ; mais  des  Tavene- 
inent  d' .Alexandre , il  fut  comidc  des  fa- 
veurs de  ce  monarque.  Eu  iSoi  , il 
vint  à Paris  pour  demander  sa  radiatiou 
de  la  liste  des  émigrés.  lbiona|iarte  j 
toujours  l'mpressé  de  gagner  à sa  cause 
les  homnies  d'uii  grand  nom,  voulut 
bien  y consentir  , m-is  il  mit  è celte 
faveur  une  cuudiiion  que  ne  pouvait  ac- 
cepter M.  de  Richelieu, c'était  de  renon- 
cer au  service  de  Russie.  Dès  qu'il  con- 
nut de  telles  inleiiiions,  le  duc  partit 
pour  Pétenbourg.  En  l8o3,  d fut  nom- 
mé gouverneur  civil  et  iiiilitaire  d'Odessa 
cl  de  toutes  tes  côtes  environnantes.  Ca- 
therine avait  confié  auirefoiv  le  enmman^ 
dement  de  ces  provinces  au  prince  Po- 
temkin,  qui  1rs  avait  moins  gouveroéci 
eu  iidiiiinisitaleiir  liabile  qii'cn  souve- 
rain asiatique.  M.  de  Richelieu  , investi 
des  mêmes  pouvoirs  <|ue  son  priidccc#-’ 
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»fur,  conçut  le  noble  projet  île  le»  arra- 
cher n*  U plu»  miMrrable  Biluahoii,et  il 
commença  par  établir  le  »ié|;e  <fe  »on 
gouvemeinent  à Ode»8a,  aiilretoi»  Kods* 
chibaj.  OUe  pente  ville,  qui  ne  renfer- 
tnait  alori  que  quatre  mille  habitant», 
rit  comptait  déjà  Tin^t  mille  en  i8o5. 
l^e  nouveau  gouverneur  arri^ta  les  «lé* 
prédation»,  organisa  une  police,  ordon* 
lia  des  travaux  utile»,  tit  défricher  1rs 
terres  incull*  8 , créa  de»  administrations 
composée»  (riionnétes  cilovens , et  attira 
1rs  etranger»  par  l'appàl  du  plaisir  et  par 
les  eliarmes  de  U société.  Il  substitua  â 
des  habitations  tristes  et  malsaines,  des 
consiiiietinns  élégantes  et  conmiodes  ÿ à 
nue  rade  iurrequentée , iin  port  où  af- 
fliient  nujourd'liiii  le»  vaisseaux  de  toutes 
le»  nations,  et  d\m  il  sortit,  des  l8o4  ) 
p<iur  doiire  millions  de  hlé.  La  facilité 
avec  laquclleM.  le  duc  de  Riclielicii  parte 
tontes  b s langur»,  lui  était  eVon  grand 
secours  dans  radniinislratmn  de  ces  co- 
lonies, dont  les  bahiiant»  sont  tués  de 
toutes  les  nations.  Mais  ce  qui  ne  lut  f.'ut 
pas  moins  d'honneur  que  les  t:ileuts  qu'il 
a déployés  pendant  son  guuveruement , 
c est  raflabiiité  avec  laquelle  il  se  rendait 
arce»»iblc.  lia  exer«  é un  pouvoir  absolu 
sur  detti  ou  trois  iiii'iions  d'bommrs,  et 
crpendanl  pcrMUuie  ne  lui  a januis  re*- 
proclié  un  »eul  acte  lir  despotisme.  Ces 
deuil» , dont  rexactilmlr  est  confirmée 
par  des  léiiioigiiages  corre.spondant»  des 
voyageurs  anglais  , allemands  et  autres, 
sont  extraits  druti  ouvrvige  qtit  fut  impri- 
mé en  France  en  1810,  par  cnmrqueut 
à une  époque  on  il  fallait  que  la  répu- 
tation de  M.  de  Hicbeliru  fiYt  bien  iiicon- 
trsuble  pour  que  sou  éloge  ne  fût  pas 
sttppnmé  par  la  ceuMire.  '^u  i8f3  , 
l'empereur  Alexandre  avait  témoigné  au 
gouverneur  d’Odessa  le  disir  d^aller  vi- 
siter son  gouverneiuenl  ^ ces  établisse- 
ment» , dont  il  entendait  faire  tous  les 
jours  des  rapports  si  av  anlageut , av  aient 
nqiié  sa  curiosité.  M.  de  lîicbelieu,  qtii 
tHi  trouvait  encore  trop  imparfaits,  sup- 
plia le  morui  que  d'aiouriier  son  voya;.;e, 
rt  ce  nVsl  qu'en  1818,  que  IVlnperLur 
a réalisé  son  projet,  en  visitant  le»  par- 
tie» méridiotialcs  de  ses  étals  ^ et  qu'il 
s'est  arrête  trois  jour»  à Odessa , où  il  a 
été  trllcoient  frappé  du  tableau  qu'of- 
fre la  prospérité  de  celte  liClIe  contrée, 
quM  a voulu  tran*nicttie  à l'insinut 
inéitie  à rauteiir  d'un  paieil  phéiu»- 
BVffue  J le  témoignage  de  sa  saïUCaCtluo. 
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En  conséquence , il  a dépéché  d'Odessa  on 
courrier  chargé  de  lui  poner  le  cnrdoo 
de  Saint-André,  avec  une  lettre  leriipite 
des  expression»  les  plus  flalteusas.  On 
doit  pardoiiiicr  à M.  de  Richelieu  de 
n'avoir  pu  s'éloigner  sans  regrets  d'une 
terre  qu'il  avait  en  quelque  sorte  créée, 
pour  renirer,  en  i8i4«  dans  le  »ein  de 
sa  patrie.  Il  arriva  à Parta  le  a 1 octobre  ; 
une  ordoiiuance  du  Roi,  du  4 juin  | lui 
avait  déjà  conféré  la  dignité  de  pair  de 
France.  A l'époque  du  ao  mars  l8i5,  il 
partagea  la  retraite  nionirntanée  de  U 
famille  royale,  revint  avec  elle  à Paria,  et 
reprit  les  fonctions  de  sa  place  de  premier 
gentilhomme  de  4a  cliafubre  do  Rui.  Dans 
le  mois  de  septembre,  apres  la  retraite  de 
M.  de  Tallcy  tand , il  devint  président  du 
conseil  di*s  ministres,  ayant  le  dépai  tentent 
dcsaB'aires  étrangères  , et  fut  chargé  en 
cctle  qualité  de  conduire  la  négociation 
relative  au  traité  qui  allait  être  imposé  k 
la  France.  Après  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  de  discii»»tou , tous  le»  elforts  de 
la  résisttnee , il  signa , au  nom  du  Rui , le 
traité  du  30  novembre  i8i5,  et  le  sS , 
il  donna  k la  chamlrie  des  députés  com- 
munication de  ce  grand  acte  d'infor- 
tunc  , dans  un  discours  qui  fut  en~ 
tendu  avec  dignité,  mais  avec  une  pro- 
fonde IrisUsse.  Le  ministre  annonça  que 
des  dciiiaiides  plus  exorbitantes  ritcorn 
avaient  été  faites  et  réitérée» , mais  en 
vain , et  qu'il  n'exislait  auenne  condî** 
tion  secrète  accessoire  à cellrs  dont  il 
Tenait  de  donner  connaissance.  1^  |3  du 
niénie  mois,  il  avait  donné  connaissance 
à la  chambre  de»  pati-s  d'une  ordm»- 
iiauce  du  Roi  qui  réglait  Ica  formée  k 
suivre  dans  le  procès  on  maréchal  t^ey  , 
etavait  ainsi  terminé  sou  discours  : a Noué 
» acciMons  devant  vous  le  matécbalNej 
U de  haute  trahison  et  d^attcuiat  contre 
>•  la  sûreté  de  l’état.  Nous  ovousdlre  qve 
a la  cimmbre  des  pairs  doit  au  monde 
» une  éclatante  réparation  ; elle  doit  être 
» prompte,  car  il  importe  de  retenir 
a riudi^nution  qui  de  toutes  part»  se 
a soulève.  Vous  itesouflVirt  zpas  qti*uue 
» p!us  longue  impunité  engemlre  de 
» nouveaux  fléaux,  plusgraud»  peut-être 
» que  Cfiix  auxquels  nous  essayons  d'é- 
9 chapper.  Les  mintsirrs  du  Rot  «ont 
a obligé»  «le  vous  dire  que  celte  décr- 
» sion  du  conseil  de  guerre  devtcol  un 
a triomphe  pour  1rs  factieux.  Il  importe 
a que  leur  joie  soit  courte , pour  «juVIle 
a ne  leur  soit  pas  l'uncsU.  Noos  vous 
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« covyitrofif  donc,  et , eu  nom  du  Rot , 

M nuuR  vous  reqii<^ronb  Je  priKCiicr  lai* 

» méiliatementuu  du  niar>*cli>il 

M » Le  S ilécemlire  suivant, 

RicLeliru  présenta  à la  cfiarnbre  dt'sSK 
piités,  de  U p«rt  du  Koi,  uti  pWjet  de  h>i 
ci'ainiiistie  quM  eccompagita  de  quelques 
rétlexious  : a Pcud.tiii  que  lis  nus  pun^^ 
» 6«m , dît*il,  que  celle  oi'doimaoce  est 
i»  înico«np*èle , d'autres  l*i  (rouveiit  sé« 
» vere  et  mbitraire.  ^'oiis  répondrons 
M aux  iiiiseï  aux  autres,  que  juinaisnprr  s 
s>  tant  d'attentats,  on  ne  ptil  une  tiie- 
•»  sure  pins  douce;  il  frétait  ni  juste  ni 
SI  poltiiquc  de  punir  tous  ceux  qui  ont 
U pris  part  à retie  grande  rébellion.  Il 
» fadail  se  borner  à désigner  plusieurs 
Il  deceux  qui  s'y  sont  trouiés  engagés, 
n et  UTte  sorte  de  clameur  publique  h iu' 
U diqué  les  individus  dont  les  noms  sont 
» inscrits  dans  l'ordonnance.  Vcut>élre 
» il  eu  existe  de  plus  criminels;  mais 
n quand  U justice  publique  est  réduite  à 
» s'exercer  sur  tant  de  coupables,  ceux 
» qu'elle  frappe  doivent  se  résigner  à 
» leur  sort,  et  mériter  ainsi  que  la  clé- 
n meuce  du  Roi  puisse  un  jour  Padou- 
» cir.  a Le  9 janvier  suivant,  M.  de  Ri- 
chelieu préeenU  à la  chambre  des  pairs 
Je  même  projet  avec  les  deux  aineode- 
menta  proposés  par  la  chambre  des  dé- 
putés, et  une  nouvelle  disposition  ten- 
dant à expulser  i jamais  de  la  France  les 
régicides  qui  avaient  rempli  des  fonc- 
tions publiques  dans  les  cent  jours.  Le 
u3  mars,  en  annonçant  à la  chambre 
des  députés  ruiiion  prochaine  du  duc 
de  Béni  avec  U princease  des  Deux-Si- 
cilea  , il  donna  lecture  de  déux  projets 
de  loi , dont  Pun  destiné  à régler  la  dota- 
tion (les  princes  el  princesses  de  la  fa- 
mille rovale,  el  les  dépenses  extraordi- 
naires que  cet  événement  devait  entraî- 
ner; et  l'autre  ayant  pour  but  de  déter- 
miner les  formalités  nécessaires  pour 
constater  rétat*>civil  de  la  maison  royale, 
plus  tard  , U prononça  à la  chambre  des 
pairs  un  discours  tendant  à une  prompte 
adoption  du  budget  de  1816,  tel  ([u'il 
avait  été  amendé  par  la  chambre  des 
députés  , et  pour  recommander  d'a- 
vance à ses  méditations  celui  de  1817. 
L*et2t  mars  1816,  M.  le  duc  de  Riclielieu 
fui  rnis  au  uotnbre  des  membres  Je  l'A- 
cadémie française,  par  l'ordonnance  du 
Roi  qui  changea  IVirgaulsatioii  de  ce 
corps  savant  ^ et , le  3o  du  même  mois , 
ba  Majesté  con&ima  m oomioAttou  à Ta- 
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Carb^ic  des  Wnux-.u’ls  , dont  il  avait  été 
apj  eie  .1  frtiiv  pallie  en  1 emplaccmn.t 
tic  \i.  de  Vatidieiiii,  ti  le  avril  j,m- 
vaul,  le  nouvel  AcaJ<'niit  len  prétida  la 
sé.incc  sidennille  dans  |.i  {iielle  tes  quatre 
aeadiiues  couipo>anl  Mnsiitnt  royal, 
fuient  itiHiailécs  par  le  ini  jsire  de  l'inté- 
rieur. I.e  23  s>  plenibre  1818,  il  fut  uom- 
mé  president  de  l'académie  fr.inçaiac- 
Ü.Mis  la  Sf'anre  du  5 mars  1818,  à la 
chambre  des  dt-piiirs,  le  duc  de  liitrlu  licu 
donna  son  opinion  mit  la  loi  de  recru- 
tement, en  déclarant  dans  un  diicnurs 
dont  I iiiipieiMBn  fut  ordonnée , que  l’en- 
rôlerneni  forcé  devait  concourir  avec 
I enrulcuiciit  vulontaire  h la  form  ition  de 
rarincc.  Le  î5  avril , il  fit  part  h la  niéme 
chambre  des  négociations  qui  avaient 
eu  lu  U avec  les  puissatices  étrnngèns  , 
relativement  aux  engtigenients  pris  par  le 
traité  du  3o  novembre  i8iS.  el  dont 
une  partie,  celle  des  deues  envers  les 
pariiculiers  , s'idendait  beaucoup  au- 
delà  de  ce  que  l'on  avait  d'ai>oid  Mjpposé^ 
el  il  Gt  aussi  pari,  dans  le  même  temps, 
des  es^)cr;mces  ijne  l'on  avait  pour  l’al- 
fiancbissemcnl  du  territoire  français. 
A la  fît!  de  septembre  1818,  il  parlit 
pour  assister  au  congres  d’Aix-U-Clia- 
pelle  de  la  part  de  la  France.  Au  milieu 
dei  fonciio-ts  importantes  qui  lui  sofit 
confiées,  M.  de  Hiclielicii  n'a  point  oublia 
les  heureuses  contiérs  auxquelles  il  a lait 
tant  de  bien.  Pendant  son  séjour  en  Alle- 
magne, en>revenant  en  France,  il  cnvoyit 
au  jardin  botanique  «le  hirnl'eropol , cfca 
livres  et  des  iastrumenis  de  sciences , cl , 
en  il  expéilia  de  Paris,  à ses  frais, 

pour  le  même  établissement,  un  cour- 
rier avec  ccut-vingt  rejetons  des  meil- 
leurs arbres  fruitiers  , et  cinq-cents  es- 
pèces de  grvines  utiles  tirées  du  Jardin 
du  Roi.  Depuis  so^  retour  en  France, 
le  gouvei  nemcnc  d'Odessa,  acté  confié 
d'abord  à M.  d^  .Sa.nt-Pi  iest,  et  ensuite  ù 
M.  Je  Langeron  ( ces  noms). 

S.  ï»  et  U. 

RICIIER  (Jexx-Fraxçois),  ingénieur 
en  instruitiruls  d'asirononiic  K de  phy- 
sique, né  .’i  Surène  (près  pHris),  au 
mots  d'octobi'c  iç*.^3,fut  eleve  cher.  M. 
Trinc.tno  , professeui  de  mi.lbcouliques 
el  de  foclificaunns  à l'école  des  chcv.-ui- 
ïégers,  a Vers.Tilles , cl  puisa , dans  celte 
école,  ce  goût  pour  la  mécanique  et  les 
fortificaiions  en  idicf,  qui  s’est  déve- 
loppé si  bcureuscmcül  par  la  suite.  Kn 
1764  ) le  coiuU  Turi»iu  de  Ciissé  le  prit 
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«n  qualité  d'inprmcor  pour  exécuter  en 
relief  un  drnit-hrxagune,  dont  le  but 
était  de  subsUlurr  aux  contrescarpe»  en 
itiaçonnenc,  un  ulii»  enterre,  et  aux 
esraliera  qui  ne  permettaienl  aux  toldaU 
iriine  retraite  diliicile  <-i  i)angereii&e, 
ca  uurrages  cxlrrieurs  au  curpft  de  U 
place.  Il  dexstna  encore  tous  le»  plan» 
de  liataiUc»  de»  tiommcntùre»  de  C<^*.ir 
et  de  MonléciicuHii  enfin  il  rc»U  chez 
M.  dcTurpin  iiuqu'cn  raniirc  1774»  «*»> 
tic  irnuxaiit  plus  d'occupation  de  ce  gen- 
re il  ihveiit'i  ».i  m.i«:bine  a\ec  laquelle 
il  est  parvenu  à diviser  fco  ligne  du  pied 
de  n»i  en  doui^e  cent  parties,  qu'il  fil 
connnUre  à l'académie  dis  «cieocc»  en 
i-îii.  11  imagina  son  livgromêire  à huit 
chcvrnx,  d’apr*»  les  obvrvalions  de  M. 
de  Saussure  »nr  la  nnluic  desebeveuxj 
il  eut  même  rhouneur  de  lire  à l'acade- 
mie, en  l^H6,  un  mémoire  à ce  stiicl. 
tn  1788,  U obtint  »on  brevet  d'artiste, 
nyaiu  été  désigné  par  r.icadémie  de» 
science»;  et,  en  1790,  il  rw;ut,  par  ju- 
gement du  même  corps,  un  prix  de  deux 
miile  quatre  cent>  francs  pour  un  compas 
qui  réduit  à la  précision  de  5 secondes, 
)c»  ir .angles  sphériques  en  triangles  rec- 
tilignes, d'.vpr*  5 le  sysltmc  <le  l>a  Grange. 
Kn  171)1  « il  inventa  la  machine  à tailler 
1rs  visdans  la  loi  de»  sinus,  dont  la  tête 
ou  micromètre  donne  de  une  en  une  mi- 
nute; ce  qui  évite  l’usage  de»  transver- 
sdes  dans  le  cutiipas  dra  longitutles. 
M>  Riclier  imagina  ensuite  et  construisit 
un  instrument  pour  connaître  l'épaisseur 
d’un  corpv  quelconque,  ainsi  que  la  di- 
latation des  métaux.  I/Inslitut  fit,  en 
181G,  un  rapporta  son  avantage,  sur  la 
découverte  de  la  fabrication  des  verres 
plans,  k face»  parallèle» , à l'usage  de  U 
manne.  C'est  d’après  ses  dessins  que  fut 
«xéculé,  dan»  ses  .•Ucliers,  le  pied  en  fer, 
cuivre  et  acier,  de  la  belle  sphère  de  M. 
poirsoiit  commandée  par  le  Koi.  F. 

lUCHEHAND  ( AxTHci.ur.),  pro- 
fesseur de  médecine  à Pan»,  chirurgien 
en  chef  et  adjoint  de  fbopital  St.  Iyiiii», 
membre  des  academies  de  St  -Véters- 
bourg.  Vienne,  Dublin,  Madrid,  Tu- 
rin , etc. , est  né  à Belley  , le  4 février 
<779'  11  étudier  la  niédecine  à Paris 
en  et  troÀ  aimées  après,  il  soutint 

devant  l école  de  médecine  un  acte  public 
pour  son  admisvion  à rexfrcice  de  fart 
de  guérir.  lamg-lemps apres,  à l'époque 
du  r*-ul)lisseroriitdesf.iciiités,  en  l8l  t,il 
SC  liirccevuir  docteur  eu  cbiiurgie,  sans 
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doute  afin  d'honorer  une  profession  & U« 
quelle  il  doit  sa  gloire  connue  praticien. 
Compatriote,  condisciple  et  élève  de  Bi- 
chat,  il  devint  bientôt  son  émule:  à vingt 
il  enseignait  h physiologie,  et  faisait 
rrr  Ans  la  Décade  pfiilosophitfue^ 
danv  le  Magasin  encyclopédique  ^ etc.  , 
divers  Mémoires  qui  n'étaient  que  te  pré^ 
luüe  de  son  Traité  de  physiologie  } cet 
ouvrage  éiémcnlaiie  c»t  devenu  classi- 
que pour  toute  1 Europe;  sou  auteur  c'a- 
vait que  vingt  anv  lorsqu'il  le  publia.  £ti 
1800,  M.  Uicheri'nd  fut  nommé  chirur- 
gien en  chef-adjoint  do  l'hopilal  St  - 
Louis.  U devint  ptofesscur  à l'école  de 
médecine  en  1807.  Le  roi  lui  accorda  1a 
croix  d'honneur  en  1 8 1 4 1 <'t  de»  lettres  de 
nohlcMe  en  i8i5;  il  a aussi  obtenu  divers 
ordres  étranger».  M.  Hiclieratid  a tout 
récemment  occupé  la  renommée  par  une 
grande  et  belle  opération  chirurgicale  , 
dans  laquelle,  le  premier,  il  a osé  faire 
la  résection  de  la  plèvre  et  de  plusieurs 
côtes.  Le  malade,  qui  lui -même  était 
un  chirurgien  , a été  guéri.  .Ses  ouvrages 
sont  : I.  Dissertations  anatomico-  chi* 
rurgieules  sur  les  fractures  du  col  du 
fémury  17991  iii-8».  II.  Nouveaux  élé* 
ments  de  physiologie  y 1801  , in-d^».  ; 
180a,  3 roi.  in-8**. ; 7*.  édition,  1816, 

3 vol.  in  : cet  ouvrage  , écrit  avec 
heaucoijp  d'intérêt  et  d’élégance,  a ét6 
égairment  goûté  des  hommes  du  monde 
et  des  gens  de  l'art.  111.  Leçons  du 
C.  Boyer  y sur  les  maladies  des  os  , 
rédigées  en  un  traité  complet  de  ces 
maladies,  i8o3,  3 vol.  iq-8'*.  IV.  Ao- 
tt*graphie  chirurgicale  ^ i8o3,  1 vol. 
in-8'*.;  4*.  édition,  i8i5,  4 ^**1*  »o-8®« 
Y.  Des  erreurs  populaires  relatii'cs  à 
la  médeciney  180g,  in-tS**.;  1813,  io-8^. 
L’auU'ur,  en  revenant  sur  un  sujet  oà 
s'étaient  exercés  Laurent  Joubert,  Pri- 
merose, lirowii  et  d autre»  critiques,  y 
a signalé  de  nnurelles  erreurs,  de  iiou- 
velh'S  jongleries  des  cb.arlalans  contem- 
porains A I.  De  l'enseignement  actuel 
delà  médecine  et  delachirurfpe,  Paris, 
iii-8'^.  { an.mymca  et  sans  date). L’on  sait 
quecettr  brochure,  fort  piquante,  où  les 
avanlagr-s  de  reiiseignrineut  médtCNl  ac- 
tuel S4mt  justement  appréciés,  et  tes  dé- 
Iri'  leurs  victnrieiisenjent  CHmb.iUut,  est 
de  M.Richerand  Elle  a été  imprimée  aux 
frai»  de  la  faculté  de  iiié«lecine  à la  fin  de 
1816.  VL  OHu\»rts  complètes  de  Bor^ 
deu  y précédées  d'une  Notice  sur  sa  vie 
et  sur  ses  ouvrages,  1817,  a vol.  in-8*« 
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M.  RicK«ran(]  a joint  à ceU«  édition  com- 
parte  nnc  DUacrUlion  biograpliiquo  et 
•ciroiifiqii*-.  ^ lil.  UUtoire  d'une  nrstc^ 
tUm  des  cotes  et  de  lu  plèvre , Pari»,  1818» 
in>8“.  M.  nichciand  Ckt  un  dea  rollaliora» 
leuia  du  Dictionnaire  des  sciences  r/id'- 
dieales.  F.  H. 

ItlCHMONO  [CnKutr.^-XjtTtnoXy  duc 
PP.  ),  pair  de  la  Grandc*nr«  t.  giié  et 
d'Ecosse, est  neveu  du  duc  de  llirlimond, 
qui  fut  quelque  temps  à la  tète  du  minis- 
tère ,||t  ensuite  à celle  de  rnpposilioii , et 
ui  lui  .1  laissé  les^'rands  biens  et  les  titres 
csa  fanullr.  Le  duc  de  Richmond  actuel, 
né  en  }*()4^filsde(*eorge-Heuri  Lrnnux, 
général  anglais,  et  d’une  lîlle  du  ttiaM|uis 
de  Ixilbian  , a servi  long-temps  avec 
distinction  dans  les  années  anglaises,  où 
il  a obtenu  le  grade  de  lirtilenanl-général 
et  Tordre  de  la  Jarretière.  Il  est  aussi 
gouverneur  de  Fl)  nioulli , lord  lieutenant 
du  comté  de  Susses,  et  grand-maître 
ou  grand-sénéciuldeCifaichestcr.  Pemlant 
la  révolution,  sa  famille  fut  drpoiiiljre 
en  France  de  la  terre  d'Aubigny , située 
dans  le  département  du  Lber,  qui  avait 
été  érigée  en  diicbé-pairie,  et  donnée  par 
I^uis  XI\  à Louise  de  Kerourlle,  du- 
chesse de  Vorlsmoiith , imt^tresse  de 
Charles  U,  d où  descendent  les  durs  de 
Itirhmoiid.  Au  second  retour  en  France 
du  Roi  Louis  XMII,  en  i8i5,  cette 
teire  fut  restituée  au  duc  de  Rirhnvotid, 
€|ui  a été  égalrnieul  rétabli  dans  les  hon- 
neurs du  iyouvre,  dont  jouissaient  ses 
ancêtres.  Le  1*'.  janvier  1816,  la  du- 
chesse de  ni'Lmoiid  a eu,  ni  con>é- 
urnee,  le  tabouret  au  grand  couvert 
e la  famille  royale.  Le  duc  de  Richmond 
qui,  en  sa  qualité  de  duc  d'Aubigny  , 
avait  été  imposé  à une  contribution  dans 
l'emprunt  de  100  millions,  écrivit  de 
Bruxelles,  en  au  marquis  de  Ville- 

neuve,  pour  le  prier  d’accepter,  au  nom 
du  Roi,  TofTre  qu’il  faisait  de  renoncer 
au  rembouisement  de  sa  cotisation.  H 
«St  allé  visiter  ses  terres  de  France,  en 
aeptrmbre  1816,  et  il  est  parti,  en  1818, 
pour  se  rendre  au  Caoaila,dont  le  prince- 
régent  Ta  nommé  c.vpitaine-génrral.  Z. 

ItlClIFER  ( JxAK-PAÜL-FRéDéftIC  ), 
céirbte  écrivain  , regardé  comme  le 
Sterne  de  T Allein.vgne , est  né  le  a t mars 
1^63,  àWunsiedel,  dans  le  pays  de  Ba- 
retiili.  Déjà  au  gymnase  d'IIoftOti  il 
s«fe  preniti  res  études,  «t  enMiite  à Tiini- 
venité  de  Leipzig,  il  se  distingua  par 
a&m  application  cl  set  facultés  biillaales^ 
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m.vis  aussi  par  un  penchant  à se  sinsula- 
lisrr.  Il  s’éiail  proposé  d’étmbrr  la  théo- 
logie; mats,  entr.i1né  p.'ir  son  goi’ii  ponc 
les  bellrs-lriires,  il  ironnça  à imuc  oc- 
cupation obligée,  sr  livi^mt  dans  U» 
diliVrentrs  v illrs  de  la  Saxe  et  de  l.«  1 1 .m- 
coiiie,  où  il  établit  sncccssiv niunt  >a 
résidrurc  ( Scliwarzeiib.icb,  Il<»f,  Wt  i- 
niar,  Leqizig,  Meinungcn  ri  Coluiig}, 
à la  composition  d’écriis  qui  font  encore 
b «délice^  d'une  grai.de  )>or(ie  de  la  naiiori 
allemande  , et  qui  lin  ont  valu  dr>»  pen- 
sions de  la  part  dn  prince  priouvl  et  du 
roi  de  Ravit  re  , et  le  (iirede  conseiller  de 
légation  du  duc  de  Saxe-IIddlMuiraliau- 
SCO.  11  serait  difficile  de  caractériser  le 
genre  auquel  les  plus  remarquables  do 
ses  mnr.iges  appartiennent.  Une  seiisi- 
bililé  et(|uise  et  profonde,  rintagmatimi 
la  plus  riche  , iint;  inrpuivjble  fccon- 
dilé  d'idées  ri  dc  r.vpproi  beiiu  nis  ingé- 
nieux , fiitin  une  grainJc  coim;iiSï.viire  du 
c«.*ur  iium.iin,  jointe  à une  insiriiclioii 
prodigit  iiseiiient  variée,  sc  dc{iIoyciit 
siimiltaiiéim  ni  et  avec  une  piofuMoii 
presque  f.ilig.inle  dans  des  tableaux  do 
moeurs,  dont  le  cadre  est  ordiirairrmeiit 
une  fable  souvent  bien  courue  et  très 
simple,  mais  quelquefois  aussi siiigubèni 
que  1rs  écarts  du  génie  de  Taulvurel  les 
titres  de  scs  écrits.  IJ  prend  fréquem- 
ment le  nom  iXr  Quintus  /‘i.r/ctVi , ou 
celui  de  Jean  Paul^  qu'il  a reiulii  cc- 
Icbrc,  et  qui  lui  e»i  resté  nppropiiô 
comme  les  prénoms  de  Jean  J.vcques  dé- 
signent Rous-ieJu  , sans  autiedéiiunMna- 
tion.  Quelques-uns  dc  ses  ouvrages  ont 
paru  anonvmes.  Les  plus  remarquables 
sont  : I.  Procès  groenlundais  f QU  A’s- 
quisses  suUtiqn  s ^ Berlin,  1783  et 
1784  > a 'ol.  iu-8*'.  II.  Hxtruits  des 
pof tiers  du  diable,  un  ayis  du 

l'uij'  Mende/ , ((èrra)  , 1788.  A la  fin 
de  U préface,  il  s’esi  nommé  J,  P,  P*, 
Hasiis.  111.  I.a  l^oge  im  isible  , Dio^ 
graphie  de  Jean  Paul  , a vol.  in- 
8**.,  Berlin,  1793.  Cet  ouvrage  porte 
aussi  le  litre  de  MomttSf  qui  a embar- 
rassé Mrusel , et  qu’îl  a faussement  cru 
être  celui  d'tin  autre  écrit.  T\'.  f/esperus^ 
nn  Quarante-cinq  jours  de  lu  poste  aux 
chu  ns  y Berlin,  1795,  tn-8".,  4 vol.; 
a*,  édition,  <798,  avec  le  portrait  de 
Tauteiir;  c'est  une  dc  ses  prixluctiniis  le» 
pliisipintiirÜef,  V.  Piede  Quintus  Pix-‘ 
lein  , f/réc  de  quinze  tiroirs  , arec  une 
portion  congrue  et  quelques  tablettes  da 
jut^  Bareuib)  1790,  ia-8'’.  ,édii.  augm., 
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I^rlin,i8oo.  \1  .‘1  musrmentu  hio^a-» 
j)!iiques  sous  le  ctdnc  (P u c i^vuntc.  lomr 
|•t^•M^irr  f |{rriin,  hitihmI  it'« 

p;i»  paru.  ^ II.  i'icttts , i'ntitsct  J'.pincs, 
OU  Sfttriupe , Mvrl  et  .Vot-Tj  du  déf  'en^ 
seur-  udtuinistrvteur  tirs  j'auvres  et 
Jtuids  de  c-iüiite  /*’.  Üt  •Sichvnkaes , 

fîrriiii,  I » '•*  ^ III-  L<i 

ï'iitlce  cumpumennr  , ou  de  /’/woior- 
talite  de  I rl'uii  , 1797»  iii-H".; 

f!«  Il  \ |î-m<  êiiitMin  . I '<1 1 , lui  nici|!f*iii  g 

cri  ils  Jr  Jr.-U'V.iul-  l\,  Pfltn^ene'sies  ^ 
J 7«  H , H -.S'.; c’et'  prr*i  ri’inint  un»*  «'«litiou 
rcfoii.lucdu  !»<’.  II.  \.  Lettres  de  Jean- 
P oui  et  %ti  \uc  future,  (/«Ta,  •7f)9t 
in  8 . \l  l'tiiin , G vol.  i*i-8  nriliii  , 
]Sin;  un  «]«*-  ouxiJgi'S  où  .Traii'P^ul  h 
ri)  iitir  le  plus  il’ori^iiiaülc  et  de  ce  <|ne 
les  .Alleni.iniig  .ippe'leht  humor,  en  iidop* 
t.iiil  un  (ertnr  de  la  l.^ngui*  aii^lai-e.  Us 
rn  oui  dérivé  l’épilhèle  humortsUtjue  ^ 
qu'ils  domieiit  à (Oiitr  rrlle  cUsse  d'é> 
rnvain»  dont  Jean-l*aul  rl  l.icltleiilierg 
•ont  les  plus  distin^tK'g.  \]I.  Ctuvis 
PicUtiona  . ou  f'reuuet  ^Jpf'endive  c»>- 
Tfiùftte  ile  tTiuri,  iSoo,  io>8*.; 

cVst  uuepaiodie  de  la  S>.ienc>'  des  scien- 
ces de  Ficlile,  oit  Jiau-  Faul  montre,  en 
•r  j•iuallt,  preM{ue  autant  de  profuiideiir 
et  d'itii^inaiité  qur  r.-iuteur  de  la  «loctnne 
qu'd  tout  ne  nt  ii«licule,  et  dont  ü lait 
le.H  applic  ttons  les  plu»  comiques.  XIII. 
J.e  Desert  et  ta  terre  promise  du  fçenre 
humain  y Kieiiunateli , i8on,  in-8°. 
Xn  . IJ rtdolescenee  de  J.  P-  H.  Tii- 
hitigiic,  iH«>3-i8o5,  4 iii-6®.  XV. 

Préparation  à /’cs/AcViyiie,  Tlambotirft, 
in-iS«.,  3 tyil.  \\ I.  Levuna , ou 
Science  de  Véducation  ^ briins^ÎLk  , 
iSt»".  a vol,  in*8«*.  CVfcl  le  seul  onvrai{e 
où  Jean-P.iu!  srsnit  aslreitil  à un  ordre 
Jiréitjoiliqiie  , et  où  le  ion  did.ictiqiie  do- 
mine. Ce  Ir.nité  est  plein  d eicellentes 
rtflexiuns,  non  seulement  sur  la  matière 
qui  eu  est  rubjet  spécial  , mais  sur  les 
facultés  et  les  bctuiiis  de  riiomine  en  gé- 
néral. Nous  passons  sous  silence  1«  s éci  lU 
moins  considérables  ou  moins  célèbres 
de  Jean>l*.«iil  f ainsi  que  l«s  nombreux 
articles  qu'il  a insérés  dans  des  Recueils 
péritKliqucs  (tels  que  le  Mor^enblatl  de 
Al.  CotU),et  dont  les  titres  Mnit  presque 
toujours  bizarres,  p.'ir  exemple:  Elof^c 
funèbre  du  fflorii  ux  estontac  tréfHissé 
de  haut  et  puissant  seif^nenr  le  prince 
deScherau;  libelle  contre  ia  plus  belle 
femme  de  Vyitlema^ne  , aujourdJiui 
viyunce-  Ou  en  a réuui  la  plupart  daus 
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une  Collection  intitulée  OpuscuUs  de 
J.  P,  Pr.  lhehter , denxième  «'«litioo  • 
Leipztg , 1808,  ^ sol.  iii-8**»  Dès  que 
les  larmiers  «riiis  de  Jean«Hatil  euient 
paru  , Wie'and  jugea  <{ue,  sM  savait  mé- 
tiiigrr  ses  mitjrns  prodigieux  et  écouler 
les  coitseils  de  rntmlié,il  sMe\erait  au 
)M>nner  rang  des  écri^ainade  son  temps  ^ 
qu'il  ^ avait  I.1  de  iVinflV  pour  en  tirer 
qtiaitepoèif  s nehement  dotes  par  la  na- 
ture et  I*l^^(l itrtion.  « S'il  pouvait,  di* 
a snil-il , &'a»«iijctlir  aux  règles  du  goût, 
a il  mm»  rdhecraii  tous,  a Matsil  n*a  leau 
aucun  conipie  des  plus  sage»  atis,  et, 
dai.s  acs  derniiTes  productions  comme 
dai.s  celles  de  sa  jeunesse,  des  beautés  du 
pKiiiier  ordre  et  des  pages  ratissantes 
a.teriieiit  avec  rciilltire  de  ia  diction, 
l'exagcraliOD  des  idées  , rour^vaganed 
lie»  situation»  et  des  images.  L'ciiidilioa 
dégénère  enpéd/>nterie,réi>ergie  eu  gros- 
siètt  té  , le  Comique  en  burlesque , et  des 
aliiuions  pioiliguécsavec  autant  de  sxvoir 
que  de  mauvais  goût,  fout  le  touriiimt 
du  lecieiir  le  pluA instruit , tant  elle^sont 
rechcrcliécs  et  sonvenl  obscures.  Malgré 
reiitliousiasme  que  Jean  Paul  a excité 
dan»  toutrs  les  classes  de  sa  nation , et  la 
préférence  qur  lui  doimeut  encore  beau- 
coup d'Allmi.inds  sur  leurs  écrivains  les 
plus  esiimé»,  la  saine  partie  du  public  a 
adopté  le  jugement  porté  sur  cet  écrivain 

fiar  deux  des  critiques  de  l'Allemagne 
es  plu»  étl.iirés  : celui  de  I.ichlrnberg , 
moraliste  dont  U manière  a beaucoup 
d'aii.*ilogte  as  cc  celle  de  Jean>Pau),  et  qui 
a aussi,  quelquefois,  abusé  delà  farutlé 
de  rapprocher  1rs  choses  1rs  plus  dispa- 
rates , se  trouve  page  3o8  du  3**.  vol. 
de  ses  œtisret  posüiumes.  a J.  P , dit-il  , 
a as$atS4inne  tout  de  pohrrede  Ca'irntte  , 
a et  aM  n'arrive  pa»  bientôt  là  où  il  faii> 
U dra  bien  qu'il  se  repose  avec  nous  tous, 
U ilHniia  par  ce  que  j'ai  piédii  à S...; 
» il  ne  pourra  supporter  le  roii  froi«l 
» qu'en  y mèUiildu  plomb  fondu  ou  des 
a c bai  tons  artleuls.  » Gai>e  dit  (page 
o3o  du  3*.  »o).  de  scs  lettres  à C.  F. 
AVeisse  ; : a S«‘S  images  ( de  J. -P.  ) «ont 
a trop  acctmiidért  et  souvent  incobé— 
U rentes,  tantôt  giganU sipies  et  tantôt 
» ignobles.  Sans  doute  il  ne  tient  tpi  à 
M lui  de  toucher  et  de  plaire^  mai»  00 
a dirait  qn'iI  prend  plaisir  à détrnire  par 
M des  disparates  et  des  bizarreries , l'im> 
s pression  cpi'il  vient  de  pvoiUiire.  C'est 
» un  travail  que  de  I«  ctmipreinlre,  et 
» l'oii  o'est  pas  toujours  récompensé  de 
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If  U peine.  H Les  défauts  de  la  manière 
de  Jean-Paul  nVmpéchent  pas  que  sm 
écrits  ne  soient  Jmos  les  mains  de  tout  le 
inonde  , el  ToLjei  de  Padmiration  d'un 
grand  nondire  Je  personnes  de  tout  rang 
et  de  tout  âge.  Comme  ses  ouvrages 
sont  hérÎMés  de  termes  scientifiques  et 
d'allusions  recherchées  à des  traits  d'his* 
loitc  peu  connus  ou  à des  théories  qui  ne 
le  sont  (^iie  des  savants,  M.  K.  Uetnhold 
a publie  un  Dictionnaire  à l*u$age  des 
lecteurs  Je  J. •P,  Le  i***.  volume  , qui 
explique  les  mots  diÛicilcs  du  Lcyana , 
a paru,  à Leipzig,  j8o8,  in«8^.  Ou  a 
auvii  donne  Ÿ Esprit  Je  Jean-Paul,  ou 
Choix  des  meilleurs  morceaux  Je  ses 
fcritSj  Wetuiar,  i8ui-i8o5,  3 vol.  in-8'^. 
Oil  trouve  une  notice  sur  la  personne  de 
11.  • et  des  réfieiions  aussi  judi- 
cieuses qtPiuiparliales  sur  scs  ouvrages 
dans  le  AItir*aun  allemand  Je  M.  it Epp 
gers , aoiive  fev  r.  ÿ dans  let  iJpus- 

cales  Je  Ai.  l'ulleltorn,  a*,  cahier,  page 
dans  ^Histoire  critique  Je 
la  poésie  et  de  l'éloquence  en  Allenia^ 
gne,  par  M.  François  Iloni , page  asS 
cisuiv.  — Uuaulre  Kichtee  , uMgnéti- 
#eur  à Koyn,  près  Liegnitz*  attirait,  en 
j8i7  I l'attention  publique  dans  la  Silésie 
et  dans  la  Saxe.  Il  opérait,  dif-on,  des 
gures  par  le  magnclisnieseul,  eu  touchant 
les  malades,  qu*il  était  obligé,  faute  d'uo 
local  assez  vaste,  de  traiter  en  pleine 
campagne.  L'aiUueiice  était  telle  qu'il 
faisait  déserter  les  bains  de  Silésie  cl 
chômer  les  médecins.  R— s. 

KICOBL) , avocat  à l'époque  où  éclata 
]a  révolution , fut  député  du  dépai  teiiient 
du  Varà  U Convention  nationale, où  il 
vola  la  mort  de  Ixmis  XA  1 saut  apprl 
et  sans  sursis,  après  avoir  pressé  son  prn> 
cès  avec  beaucoup  de  chaleur.  Eiivuvé , 
eu  janvier  près  des  armées  d'IuÜe 

avec  Robespierre  le  jeune , il  s«  ha  ioti* 
mement  avec  lui , et  coucouiut  à ses  opé> 
rations  révolutionnaires  dans  le  Midi.  Il 
J cootiibua  aussi  à Pcxpulsiou  des  An> 
glais  et  des  ViémnnUis  ainsi  qu'à  la  re- 
irise  de  Toulon.  Dénoncé  par  Comboii, 
c a I août  i7<>4,  p<mr  avoir  mil  rn  réqiiU 
auton  des  huiles  destinées  pour  Gènes , 
il  se  justifia,  et  eut,  à ecue  occasion  , 
une  alterralioii  assez  vive  avec  ce  député. 
Ko  1795,  il  parla  sur  des  objets  d'adnii'- 
tiislralion  , el  nniainmcnt  pour  la  réduc- 
tion de  U contribution  foncière.  Accusé 
eiisuile  davoir  participé  aux  événrments 
praiiial  (mai  I7y53i  décrété 
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d'arrestation  et  amnistié  à la  fin  du  règne 
de  la  Convention.  Implique  depuis  dans 
la  coujiiratioD  de  Rabeuf,  et  iradmt  .v  1a 
haute -cour  de  Vendôme,  il  nia  avoic 
eu  connaissance  des  projets  de  son  co- 
accusé ; et  bien  que  Paccusateur  le  dé- 
clarât iOiip.*iliIc,  le  jury  prononça  le 
contraire,  il  avait  beaucoup  contribué  , 
eu  1793,  à Pavanccmeut  dr  Riim  apaite. 
Celui-ci  étant  devenu  consul^  Ricord  so 
ilatta  d'éprouver  les  e^els  de  sa  rccou- 
naissance  ^ mais  ses  espérances  Curent 
étr.ingeinenldéçues.  Pendant  quinze  ans, 
il  u'a  obtenu , pour  prix  de  cet  important 
service,  que  des  persécutions  et  la  sur- 
veillance de  la  haute-police.  Il  fut  pour- 
tant nommé,  pendant  1rs  e.enl  jours, 
lieutenant  de  police  à Batnnne,et  réunit 
même  les  suflrages  de  rassemblée  électo- 
rale du  département  du  Var,  pour  les 
fuucümis  de  membre  de  la  cbambie  des 
représcnt.iuls;  mais  il  n'y  vint  pas  siéger. 

Il  a né.tnniüins  été  compris,  eo  i8i(>, 
dans  la  loi  contre  les  régicides.  .—  Uicoan 
Pallié  (Alexandre),  né  à Mai*»«ciUcen  1770, 
vint  à Paris  avec  le  comte  de  Mirabi-Mu, 
travailla  au  Courrier  de  Provence , el 
devint  succeuivement  administrateur  et 
procureur-syndic  du  département  des 
bouebes-du-Bhône.  Ayant  perdu  ce  der- 
nier emploi  lors  de  rétablisseincril  dia 
gouvetnernent  rérolulionnaire  , il  suivit 
le  général  Dugomniier  à l'armée  d'Kspa- 
goe,  où  il  fut  nommé  accusateur-public 
du  tribunal  militaire  , ayant  la  {Hthce  de 
la  première  division  avec  le  r.vng  de  cn- 

10  ncl.  A la  suppression  de  cette  place  , 

11  vint  établir  une  maison  de  bau<|tie  à 
Paris.  Ayant  refusé  niic  préfecture  cl 
une  place  au  tiibunat  nprc«  le  18  bru- 
iitatie,  il  fut  rn  bulle  à difl'érentrs  per- 
8*‘c<iUoiis.  Compromis  dans  l'alTarie  de 
M:drt,  la  restauration  le  trouva  dans  Ira 
prisons  de  r^liiies.  Il  pavsa  les  cent  jours 
de  1 8 1 5 dans  les  inontagn'*s , afin  de  reo- 
icr  fidèle  au  Roi  qui  avait  brisé  «*e«»  fet  s , et 
viol  ensuite  à Paris.  Ou  a de  lui  : 1.  Vam^  • 
hition  J ode,  18418,  Îii-S'*.  U.  Ouclquet 
Héficsions  sur  Vart  thédtral , 181 1 , 

édition,  iSil-iSvy,  io-8". 

111.  Le  Itanqueroutierdu jour,  comédie 
en  trois  actes,  1819,^11-8'*.  IN  • Journal 
général  des  théâtres  , en  i8i5  et  181C, 
io-8**.  V.  Les  Archit>cf  tle  'Iltolie,  ou 
Obser%»ationi  sur  les  sciences  , les  arts 
et  la  littérature^  pour  faire  suite  au 
Journal  tics  Utédtres^  Paris,  i8t8,  im8®*  * 

M.  Ricord  a travaillé  au  journal  le  llor\ 
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yranr.ais^  commence  en  i8i6,  et  qui  a 
ütii  en  1818.  $.  S. 

ItlEUSSEC  (PiKnRE -Fnxprçois ) , 
avocat  et  juri»<'ousuUr , né  à l.^on  ver» 
1760,  itit  nommé  en  1790  président  de 
radnmiistratioii  du  district  de»  campagnes 
du  departermiit  du  Rhône  , eln  par  le 
sénat,  le  loaoùt  1810,  membre  du  corps- 
législatif  |Xiiir  le  même  département  ^ 
cl,  le  a Avril  iBi  1 , conseiller  de  la  cour 
impériale , lois  de  la  1 c«  ompositmn  des 
tribunaux.  Le  11  inin  181:),  il  ppuya 
).i  proposition  de  Diimolaid  contre  1rs 
étrangers,  membres  du  roi ps-lég*siatif , 
et  demanda  qtiVlle  lüit  généraiisér.  Le 
99ieptembie,  il  p»rla  contre  les  excep- 
tions proposées  par  la  commission  snrla 
nntiiralisalinn  , s'étendit  sur  les  services 
rendus  par  les  habitantsdes  déparu  nieuti 
ri-devant  léimis  ,et  vota  en  leur  fa\  eur  le 
droit  de  cité.  A. 

RIFFA13LT  (3.)  , adminUtraleur  drs 
poudres  et  salpêtres,  nommé,  en  >798, 
député  d'Tiidre-el'Loire  au  conseil  des 
anciens  pour  deux  ans,  fil  approtis er,  t n 

j'uiii  1799,  ntx-  rtS4>lutioii  qui  6xail  iesa- 
Aire  drs  greffiers  des  juges  de-paix , et  fut 
élu  secrétaire  le  11  juillet.  Après  le  i8 
brumaire  (9  novembre  17<)9))  il  ri'prit 
sa  place  d'administrateur  des  poudres  et 
salpêtres,  où  il  a été  conservé  eu  i8i4* 
T)  est  encore  aujourd'hui  Tiin  des  régis- 
seurs-généraux de  cette  administration. 
Ou  a de  lui  : I.  Système  de  chimie^ 
trad.  de  Fanglais  de  Thomson  , et  enrichi 
d'observations  par  M.  B<  rlIioUet,  1809, 
y vol.  in-8**  II.  Avec  nouée  ( V^oy.  ce 
nom  ).  Traite  de  i*art  de  fabriquer  la 
poudre  à canon,  181a,  iu-4’\  ÏII-  J-'ari 
tlti  salpdtriery  i8i3,  in-4°-  M.  Biflaidicxi 
membre  de  la  société  gaivaiut]tie  S.  S. 

RI(i  ALI.)  ^Le  bai  on  Artouu  ).  maré- 
cbal-de-camp , né  le  14  ni.vi  »758,  entra 
au  service  au  commcnreiuent  de  la  ré- 
valiition  dont  il  fil  imites  les  camp.'igncs, 
devint  coiontl  du  régiment  de  dra- 
gons, fut  nommé  connnandant  de  la  Lé- 
gion-d'hmmeiir  apres  la  bataLIle  d'Aus- 
terlitz, et  général  de  brigade  en  janvier 
1807.  Il  ronUniia  d'étie  employé  jusqu'à 
I.'i  déchc.’incr  de  lUionaparte,  fut  nommé 
clicvajier  de  Su-I^tiis  le  97  juin  i8i4  , 
puis  corninandaot  du  départi  ment  de  la 
Marne.  Il  ncrupait  ce  poste  au  mois  de 
janvier  l8i5)  pendant  que  s'ourdissait 
le  complot  tendant  à reinelire  la  France 
sous  l’aiitorilé  de  Nnpolron.  Il  en  fut 
instruit  par  L oiajoi  Tbeveuin  ^ cooimau- 
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d.vnt  snpéricar  drs  rscadrona  du  (raîn  i 
n'bésila  point  à s'y  réunir,  et  vint  à 
bout,  par  scs  communication»  avec  des 
agents  du  Trésor  , de  t.ier  des  caisse# 
publiques  les  sommes  qui  lui  étaient  né- 
cessaires pour  taire  iuipiimcrdes  pro- 
clam.iiions  sédiiietise».  Il  s'altach:i  sur- 
tout à tiébaiK  ber  le«  ironpes,  et  le  il**, 
régiment  d'tiilaulerie  légère  fut  le  i***. 
sur  lequel  la  sédtKiiou  s'opéra.  Cepen- 
dant, dès  le  16  mars, Me  itiaréclial  N ic- 
tor  avait  réuni  à ( hàloiis  les  corps  des- 
tinés 2i  marcher  contre  Uuonapaitc.  Le 
général  Higaud  , qui  venait  <lr  donner 
a»de  à Lefebv  re-Desnotietlcs  après  la  ten- 
tative infructiirute  opérée  sur  La  Fête 
(/'cy  . LEPLBVRt>D»sa«CKTTrs),  ne  se 
présenta  pas  moins  au  in.  réciial  , avec, 
tons  les  dclims  de  la  contianec  et  de  la 
tidéliie.  Consulté  sur  les  disposttiuns  du 
soldai,  li  témoigna  de  la  scciti  ité  ; pro- 
mit de  servir  la  cause  t ovale  de  tous 
Ses  ujoveos,  et  se  pLigi.it  qu'on  distri- 
buai dans  les  villes  et  dans  le»  campa- 
gnes des  proclanialioiif  incendiaires.  Le 
maréchal  s'élail  rendu  àVarisle  i6,pour 
prcnuic  les  ordres  du  Hoi  j de  retour  à 
Chàloit.s , le  90,  il  ordonna  un  mouvement 
en  avant , et  appela  près  de  lui  U*s  colo- 
nels cliaigés  de  roperef.  la*  gênerai  Iti- 
gaiid,  faisant  irettre' aussitôt  ses  lionpea 
sous  les  aunes,  Uur  apprend  b s progrès 
de  Buom.parle  et  sa  piochait  e ec»rec  à 
iLris;  pms,  dêlachaiil  scs  épanletles  cC 
foulant  MiiK  pieds  le  Ib  et  la  cioix  de  St.- 
lojuis  , il  01  lionne  a s<  s soldats  de  crier 
l»i«c  i'emf  es’tur  ! la*  niamlial  averti  , 
renvoya  «Il  toute  linic  les  colnrefs  a leurs 
règmt«-iils.  Arrivés  sur  la  plate  publique, 
ils  trouvent  le»  soldats  en  pleint  i- >iirrcc- 
tioii,  et  legcfiérai  Ligand  Ks  liarauguant 
et  les  excitant  à la  révolte  ronite  l'auto- 
rité royale;  indignés,  il»  le  menarenl  de 
le  sabrer  s'il  ne  se  letirr.  Le  general  Ri- 
gami  prend  la  roule  d L|  ernay  , escorté 
parle  3*^*  dehussards  ri  pi<rle  19*.  d'in- 
fanterie, dont  il  a provoqué  la  drfec- 
lion,  mais  le  même  jour  il  revint  à 
Chàlons  pour  ordotuiT  l'arrestation  du 
maréchai  , qui  avait  lui-méme  donné 
ordre  au  «.vpitaiiic  de  la  geadarmerie 
qu'on  s'assut.^t  de  sa  prrtomie.  Le  91  , 
il  fit  publier  rinstallaltoo  de  Buona]>arte , 
et  reprit  en  son  nom  le  comnandement 
du  dépai  teoifiil  de  U Marne,  qu'il  con- 
serva jusqu'au  moisde  juillet,  lorsqu'il  fut 
attaqué  à Chàlons  pDr  le  général  Czerni- 
iheff,  cl  obligé  de  meure  Las  les  anuea. 
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Conduit  prisonnier  à Francfort,  il  recou* 
»a  liberté  api èaln  capitulation  de  Parts, 
fl  fut  mis  rti  jugement  au  mots  tic  mai 
1816 , devant  le  i*‘.  conseil  de  guerre  de 
la  t**'.  dis  ision  militaire , qui  le  condamna 
à mort  par  contumace,  cninnie  cou- 
pable de  ti';<bt>ori.  L<  général  Rigaiid  était 
retiré  à Sa.irbriick  , pendant  que  son 
procès  s'iiislruisail  à Paris.  A)ant  été 
convaincu  d'cntrelcnir  une  correspon- 
dance coMpabIc  avec  les  mécontents 
de  riiiténrur,  eide  l'avoir  communiquée 
niibiiqiienient  aua  réfugiés  alorsàSaar- 
briick  , le  commandant  prus%ien  de  cette 
Ville  voriiut  le  faire  transporter  à Wésrl 
parortirc  de  son  gouveinemeritÿ  mais  il 
prévint  celle  mesure  en  ae  réfugiant  à 
Deux-Ponts.  S>  S. 

IUGAUÜ(A.  F.)  , employé  au  secré- 
tariat de  radriiimslration  des  postes , a 
traiaillé  pour  le  théâtre,  où  il  a donne: 
I.  Lts  /)eujc  l'eui’trs  f comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  1799,  in-8*».  II.  //In^ 
connu  t ou  /^ftsaniropie  et  repentir  ^ 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , imitée 
de  Kot/.ebne,  1799 , in-8**-  111.  Les  Deux 
poeUs  y comédie,  1800.  IV.  (Arec  Jac- 
qiiehti.  ) Molière  avec  ses  amis  y comé- 
die, 1800,  în-8®.  V.  (Avec  le  même). 
Prndon  sifflé^  buitu  cl  content , 1801  , 
10-8*^- N \.  Lvclimt  y diameen  trois  actes 
et  en  prose,  i8i3,  in  8'^.  \ II.  La  Mai- 
son d OLssonCy  1817.  \ ill.  Le  y'es- 
tununt  y loiiian  traduit  de  raljrniand 
d'AtJg.  I.afonla  ne,  18 11, 5 vol.  in- 19.  Or. 

llIGÎSOliX  ( I.e  baion  Amtoive  ),  né 
le  17  fés  ricr  >771  , entra  au  service  dans 
rinianterie  le  -i5  avril  1791,  passa  par 
tous  les  grades,  jusqu'à  celui  de  chef  de 
bataillon  au  7(1**.  de  ligne  , qu'il  obtint  le 
a3  fésrur  1807  , et  lut  ensuite  nommé 
colonel  au  io3*.  , à It  suite  de  la  ba- 
taille d'Fxiau.  Emp'oyé  en  Espagne,  il 
•e  distingua  le  18  novembre  1809  à la 
baiaille  d'Ocrana  , fut  promu  an  grade 
de  générai  de  brigade  le  19  mai  1811  ^ 
5e  signala  de  nonvr.iu  le  9 août  suivant, 
an  roinbat  de  Pozo- Alton  , et  avant  sur- 
pris le  iQseptvntbie  le^invurgés  dans  les 
montagnes  de  Ronda , il  Icurüt  six  cents 

Fri«OTiniers.  Nommé  commandant  de  la 
«égioii'd'honncur.le  novtmbre  i8i3, 
le  général  Rignmix  rerut  In  croix  de 
Sainl-I.oiiis  le  3,'|  noùl  181^;  il  servit,  en 
juin  i8i5,  en  qualité  de  chef  d'état- 
major  du  8®.  corps  de  rarnice  des  Pyré- 
nées , et  il  jouit  du  iraitrineiit  de  denù- 
aoldc  depuis  le  liccDcitmcut.  S.  S. 
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RING  ( Jear),  célèbre  chirurgien 
anglais  , membre  du  collège  royal  de 
chirurgie  , et  des  sociétés  de  médecine 
de  Londres  et  de  Paris,  s'est  particu- 
lièrement distingué  par  son  zèle  pour 
la  propagation  de  la  vaccine,  dont  il  a 
défendu  la  pratique  avec  autant  de  ta- 
lent que  de  succès.  M.  Bine  a publié: 
I.  Hejlt  xions  sur  le  bill  des  c/ii’riir- 
fpenSy  in*8'». , 1 798.  IL  Iraàé  sur  la 
petite-vérole  , contenant  Histoire  tic 
l'Inoculation  de  la  Haccine,  en  deux 
parties  in-8  ‘.,  de  1801  à i8o3.  IIL  Tra* 
duction  de  VOde  à la  paixydu  docteur 
Geddes,  in«8*'.,  1809.  IV.  Traduction  de 
VOde  au  docteur  Jenneryde  M.  Anstey^ 
1804.  V.  Réponse  à M.  God-" 
son  y oii  fort  prouve  que  la  vaccine  est 
un  préservati  f assuré  contre  la  petite- 
vérole  y y j8o4-  VI.  Réponse  QU 

docteur  Moseley  y contenant  une  dé- 
fense de  la  yaccinty  in-8®.,  i8o5. 
V IL  Réponse  à M.  Birch  sur  le  même 
sujety  in-8“. , 1806.  VIIL  A Rowtand 
for  an  Oliver  y en  réponse  au  docteur 
A/oselej-  y in-8®. , 1807.  IX.  Les  Reautés 
de  l' Rdimbur^h-Review  y in-S®. , 1807. 
X.  Traité  sur  la  Goutte,  iii-8°- , i8i3- 

Z. 

RÏOÜLT  DE  NEUVILLE  ( Louis- 
Philippe  - Auguste),  chevalier  de 
Saint-l..ouis  et  de  la  Légion-d'honneiiry 
né  à Livarot,  près  Lizieux,  d'une  fa- 
mille noble,  embrassa,  jeune  encore,  la 
carrière  dq^ armes,  et  se  trouvait  capi- 
taine de  cavalerie  à l'époque  de  la  ré- 
Vuliilion.  11  devint  Biiccessivemeut  mem- 
bre du  conseil-général  et  du  collège 
électoral  du  Calvados , chef  <lc  cohorte 
des  gai  des  nationales  de  l'arrondissement 
de  Lizieux , président  de  cet  arrondie 
semt-nt  en  1810»  et  enfin  membre  du 
corps-législatif,  le  6 janvier  iSll.  11  y 
siégea  jusqu'aux  événements  du  ao  mars 
i8i5,  après  avoir  donné  , en 
adhesion  à la  déchéance  de  liuonaparte» 
En  i8if>,  M.  Hiuulc  de  Nenville  fut 
nommé  maire  dn  bourg  de  Livarot  \ 
OMIS  il  ne  fut  point  l appelé  à la  session 
qui  suivit  le  retour  du  Roi  , son  beau- 
père,  M.  de  Follcville,  ayant  eu  nu  plus 
grand  nombre  de  suffrages.  S.  S. 

RK)LST  ( Matiiiku-Noel  ) , ancieu 
chanoine  de  Uotien  ctprédicateur  du  Rot, 
étant  parvenu  n se  soustraire  au  serment 
de  la  constitution  civile  du  clergé,  dut  à 
crt  avantage  la  confiance  de  beaucoup 
de  personnes  1 cligieuves  du  sraod  momU  y 
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tn;>is  U r«8^a  des  qu'il  Ir  put  d'eserr^r, 
cl  rcnoiira  a*wz.  prompietitcni 

clins  le  cours  de  la  résolution  au  ccitbat 
pour  époiistr  \a  fenitne  d'un  n)i;;iflrul 
uu  parfemriil  de  Paii»,  étuigrr,  a\cc  ie‘> 
quel  il  eut  un  procis  lorsque  cehii-ct 
rCTiiit  i-D  France,  el  icr.laina  Icstnfaiils 
nés  de  sou  ancien  <l  b’^'iliîite  inatiif^c 
avec  la  dame  qui  s'appelle  encore  au> 
joiiid'liui  üioutt.  Cité  au  liibutul 

correctionnel  , eu  1817  , comme  ac- 
cusé d'avoir  , daiis  un  écrit  intitulé 
C^irno^,  avec  celte  cpi|<rapKc  : l'ruitur 
^fanui  sud  f Iriité  d'ailiiblir  le  r<  spect 
du  à 1.1  personne  et  à l'autorité  du  Hoi, 
M.  IliouKt  plaida  lui -même  aa  cause 
le  'j4)  mars  , et  s«  livra  a quelques 
«caris  qui  furent  séverrment  n Ici  és  par 
le  ministère  public.  L'avocat  du  Hoi  , 
qui  iravait  d'abord  conclu  qu'à  tiois 
JUOis  de  prison  , considérant  qu'il  s'clail 
jendu  plus  coupable  par  sa  défense  que 
par  son  délit  même,  demanda  qu'il  fut 
coudamné  à dcui  ans  de  prison,  à 
30,000  fr.  d'amende  , à 90,000  fr.  de 
cautionnement,  et  à dix  ans  de  surveil- 
lance de  baute-police.  Les  conclusions  de 
n.r  avocatdu  Roi  furent  confirmées  p.ir 
un  jugement  qui  fut  rendu  quelques  jours 
«près.  M.  Rioust  échappa  à rexéruuon 
de  ce  jugement  en  se  réfugi.ini  en  Delgi- 
que,  où  d publia  au  nioù  d'aoùtim  nou>el 
ouvrage  our  ie  Pouioîr  des  Princes 
sur  les  F.çltset  de  leurs  f'tuts.  Il  dé- 
cUre,  dans  sa  préf.icc,  qu'il  spuinL-t  son 
livre  aux  princes  puissants  qm  ont  con- 
tracté la  S.ntnle- Alliance,  et  qu'il  sc 
place  lui -même  sous  l'égide  de  Leurs 
Majestés  On  a encore  de  M.  Riomsl  ; 
Joseph  II,  empereur  d‘AlUnuifine  , 
peint  par  lui-rnéme , avec  un  Précis 
histontjue  sur  la  f'ie  de  ce  Prince  , 
3vol.in-iQ,  181G.  S.  S. 

RIPAULT  (Locis-MinELèiiE),  né  à 
Orléans  le  37  octobre  1775,  était  ncicu 
de  Désormeatix  de  raeadéraie  des  ins- 
criptions. 11  a faitJ^nsrette  ville, dès  l'age 
de  J 7 ans, avec  M.  UerlbLvin,le  coiiittierce 
de  \ii  librairie;  a concouru  ensuite,  aicc 
Fiévée,  à la  rédactiou  de  la  Gazette 
Française.  Il  u'y  travaillait  que  depuis 
trois  jtujrs,  quami  le  18  fructidor  con- 
damna M.  Fiévée  à la  déportation.  M.  Ri- 
pauli  se  rendit  eo  Egypte  sur  la  Hotte  qui 
7 porte  Buonaparte  , avec  le  titre  d'anti- 
qneire , et  il  y lut  bibliolbécaire  de  l'insti* 
ti;!  du  Kaire,  et  niemhrede  cellf  soriélé, 
^mla  U Haulc-Fgyplc , el  y ûl  la  des- 
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rripüon  de  tous  !#■«  bas-^cllef^.  De  re^ 
tour  eu  Fniiicr  au  mois  de  mai  iSou, 
il  fut  nomme  bJdioiljécaite  du  premier 
consul.  Après  que  sa  dénu&sioii  eut  étù 
iifusée  trois  fois,  il  put  te  ]iarti  de 
s'abstenir  des  fonrtious  de  sa  place  sans 
notifier  sa  démission , et  laiâva  s.uis  ré- 
ponse les  lettres  qui  lui  furent  écrites 
au  nom  del'einpeirur  pour  le  rappeler  à 
sou  poste.  Kufiu  il  fut  remplacé  par  M. 
Darbicr.  Depuis  cetU?  époque  ( 1807), 
il  a vécu  daus  la  retraite  auprès  d'Or- 
léans, occupé  de  réduration  de  srs  eu- 
fauts  el  d'études  (didulogiques.  Quelque^ 
journaux  ont  aimoncû  qu'il  s'occupait 
d'un  grand  ouvrage,  daiu»  lequel  U donne- 
rait la  rlcf  de  tuus  les  hiéroglyphes  égyp- 
tiens. Quand  ce  travail  sera  mil  an  jour, 
les  peisunues  qui  < oniiat^senl  la  langue 
copte  pourronl  vérifier  si  Pannlogie  qu* 
M.  IlipouU  trouve  entre  les  btcToglypbet 
et  le>>  lettres  de  l'alphabet  copte,  est  aussi 
générale  qu'il  parait  le  croire.  Il  a pu- 
blic : Description  abrège  des  vrinci» 
paux  monumeuls  de  la  Haute- Èg)  pie ^ 
1800,  iii-8'*.  A. 

RIYAHOL  ( Le  vicomte  Claiioe- 
Fasxqoi.s  ne),  frire  cadet  du  cébhre 
littérateur  de  ce  nom  , né  en  17G0  à Ba- 
gnoU  , sériait  comme  r..'tpit.«ine  d'irifaii- 
(erie  au  uiomeut  où  la  révolution  éclata. 
]l  eiiibi  .ifsa  frauchcmenl  le  parti  de  lu 
monarchie,  et  ayant  conçu  en  1789  le 
|>laii  d'une  asaociation  royaliste  disiiuée 
a concourir,  avec  les  gardrs>du-corps  et 
1rs  gardcf-suisses  , à la  défense  de  la  fi- 
tmlle  royale,  il  fit  un  inrnioite  qui  con- 
tenait celte  formule  de  serment  : a ISoiis 
ü soussignés  jurons  sur  notre  limincur  de 
vdéftndrc  i«  Roi,  son  auguste  fainiile, 
» la  niottarebie  cita  religion,  aire  un  dé- 
aioueincut  sans  büiui  s,  el  .iu  perÜ  de 
a notre  vie.  » Ce  méuioiie  fut  signé  en 
lutii  jours  par  i5oo  gentiUlioiuiiics  <>ii 
oiliciers,  et  quatre  conimissaires  furent 
désigné  pour  aller  le  piésent^r  au  Kui  : 
M.  de  Rivarui  fut  du  nombre  des  com- 
iniss.iircs.  T<a  prise  de  la  Bastille  dclruisit 
cette  associaMon,^et  de  se^débris  *c  for- 
ma \e salon  français,  dont  M.  de  Ktvai  ol 
fut  aussi  nommé  cuinmiss.'ore,  inaiv  dont 
les  membres  furent  encoie  Aep;»r«  s par 
l'émigratioD.  Il  écrivit  alors  piiiseuis 
brodiures  en  faveur  de  la  cause  royale, 
entre  autres,  les  Criutet  de  Pans,  pe- 
tit poème  qui  fit  du  bruit  daua  le  temps. 
Ayant  l'rriicié  m 1790,  M de  Rivarot  se 
rendit  ù Maestriebt  auprèa  de  N dq 
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llAÎlIfboU,  sons  lequel  U avait  servi  et 
qui  Pavjiit  nommé  son  aide-de-canip. 
Quelque  temps  avant  U journée  du  lo 
aoAt , il  re«  inL  à Parisebarge  d'une  lettre 
de  M.  de  Mt'rci  pour  la  reine  , et  dans 
le  dessein  d'eugager  son  frere  à émigrer. 
Son  séjour  dans  crtlecspitile  sVtant  pro* 
longé  par  ordre  de  la  veine,  il  y fut  té- 
moin des  massacres  du  lo  août,  el  n'y 
échappa  qu'eu  se  réfugiant  avec  le  Roi 
dans  la  salle  de  rassemblée  tiatiouale.  11 
partit  le  lendemain  pour  rejoindre  en 
Champagne  rarmée  des  princes,  et  re^ 
vint  encore  à Paris  peu  de  temps  après, 
par  ordre  du  comte  d'Avaray,  pour 
rendre  c<impte  au  Roi  de  l'état  des  cho- 
ses e|  de  la  re«nliiiion.  Arrêté  à son  arri* 
véc,  il  fut  conduit  au  comité  de  sûreté 
générale,  et  gaidé  à vue  jusqu'au  3i 
janvier  1793.  11  fut  arrêté  de  nouveau 
six  mois  après,  et  resta  pendant  deux 
'ans  dans  l^s  prisons  d»  la  Force, de  Pic- 
pus  et  du  Lnxeuiboui  g , d'q|[i  il  ne  sortit 
que  cinq  mois  après  la  ronrt  de  Rohes- 
ierre.  Il  prit  aussitôt  la  route  deliam- 
oiirg,  et  revint  encore  a Parts  au  bout 
de  dix  mois  pour  niireienir,  avfp  M.  le 
comte  d'Avaray,  une  correspondance  que 
celui-ci  devait  mclitc  sous  les  yeux  du 
Roû  M.  de  Rivarol  avait  reçu  le  brevet 
de  co.'onel  en  1797.  11  en  était  à sa  dix- 
septième  lettre  avec  le  comte  d’Avaray, 
lors'jue  Ruooapaite  lefitariéter  et  en- 
fermer au  Temple  au  mois  d'octobre 
l8oo-  Quelques  jours  après  son  incarcé- 
ration, il  subit  un  long  interrogatoire, 
peodaiil  leqiit’l  le  comniissaire-inivri'oga* 
leur  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  pensait 
do  premier  consul  : «r  Fciivtz,  répondit 
a M.  de  hivarol^qoe  je  ne  l’aime  ni  l'cs- 
* lime.  — Mais,  Monsieur,  si  je  récris, 
>»  lesignerer.‘Vous?~  S.ins  doute,  » cl  eu 
elTet  il  le  signa.  Il  ne  sortit  du  Temple, 
au  mois  d'août  1802 , que  pour  être  exilé 
à Grenoble , et  de  là  dan<v  k département 
du  Gard , où  il  rchta  eu  surveillance  peu  * 
dant  neuf  ans.  Ayant  voulu  profiter  de 
l'absence  de  Buonaparle  eu  18 tx,  pour 
faire  nn  voyage  à Paris,  il  fut  arrêté  pour 
la  qiintrièmc  fois  et  incarcéré  josfpo'au  :»i 
janvier  181 3.  A celte  époque, il  fut  envoyé 
en  exiUety  lesLi  jiuqii'à  la  reaUur'iliou. 
M.  de  Hivaroi  a été  élevé  au  grade  de  ma* 
réclwl-de«camp  le  10  mai  iS>6.  Scteenis 
aont  : J.  De  la  nature  et  de  Vkomme^ 

Pièce  qui  a été  lue  dans  une  séance  de 
académie  française,  et  qui  a concouru 
pour  le  prix  en  1 783, 1783  ,io'8^  U.  Les 
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€%tfrfreiir,poème,  et  autres  poésies  fu- 
gitives, >7Sq,  in-8».  IIÎ.  Jsman-,  ou  /« 
y<rta/ûme , roman,  1785,  in-8«.  IV. 
OLuvres  LiUe'raires  ^ *799»  \ ' ù»-i3, 

reproduits  seules  datrsdo  i8o3et  l8i>8. 
M.  de  Rivarol  a fait  réiiiipriiner  sous  le 
directoire  l'ouvrage  de  son  frère  sur  les 
travaux  de  rassemblée  consiitnaote,  avec 
une  Préface  el  des  Notes  de  sa  compo- 
sition. F. 

RIVAROL  (Louise  MATnEft-rnAx), 
üile  d'un  maître  de  languesgé^'^^  j^‘**** 
encore  lorsque  Rivarol  l'alné  l'épousa  ; 
mais  cette  uniou  ue  fut  point  heureuse. 
«Ud  jour,  a dit  quelque  part  Rivarol,  je 
» m'avisai  de  médire  de  l'.iiuonr  ; le  len- 
u demain  il  m'envoya  rbymen  pour  se  vei^ 
» ger;  depuis,  je  n'ai  vécu  que  de  regrets.» 
Il  uaquit  de  celte  union  un  fils,  qui  est 
mort  au  service  du  Danemark.  M**'*. 
de  R ivarol  a publié:  1.  Ljfets  du  pou^ 
t'ernemetU  sur  Va^icuUnrr  en  Itolity 
avec  une  notice  de  ses  dijferenls  fou- 
S'er/jer/je/1/5,  traduits  de  fangl.iU,  *790» 
in  8 ’.  II.  Le  Cout'enl  de  Suinl-Uomi* 
nitfuey  traduit  de  l'anglais,  1801 , iu-8». 
IlL  Aof/ce  sur  La  vie  et  ta  mort  de  M» 
de  Hivaroi  ^ i8o3  , În-S®.  ( V oy\  la  liin^ 
graphie  univ. , aux  articles  Ûuixe 
Dodslet).  Ot. 

RIVAÜD  DE  LARAFFINIÈHE  ( \m 
corutr  Olivicx  Mason  ) , lieutenanl- 
géuéral,  ué  le  11  février  176G,  à Ci  v ray 
en  Poitou  , t mbrassa  la  carrière  des 
armes  , dans  laquelle  plusieurs  de  tes 
parents  s'étaient  distingués,  et  devint, 
*79*  t <^bcf  du  4^*  l>staillon  ds  1a 
Cbairnte.  Fmployé,  en  1793,  * 
mé«  d«i  Nord,  il  se  signala  aux  batailles 
d’Ilondacoote  , de  Warwick  ci  de  Wat- 
tignies,  su  blocus  de  Matibeuge,  en 
1793  , aux  si<  gtf  et  blocus  de  Maotoiie, 
en  >797>  11  passa  ensuite  à farniée  d'An* 
gleterre,  en  qualité  de  chef  de  l'état-ma- 
jor; fut  rappelé  , en  1800,  à farmee 
d Italie  ; décida  , à la  tête  de  sa  brigade, 
la  victoire  de  Mootebeilo,  par  plusieurs 
charges , et  se  couvrit  de  gloire  a la 
bataille  de  Marengo  , rn  défendant  ee 
village  pendant  sept  heures  contre  des 
forces  supérieures.  11  commanda  nue 
brigade  à l'armée  de  Portugal  en  i8nt , 
et  fut  promu  au  grade  de  générai  de 
division  , le  16  mai  l8oa.  Il  6t  partie 
de  l'armée  de  Hanovre  en  iSo3,  »ous 
les  ordres  Hii  marée,h.<l  Mortier,  com- 
battit avec  distinction  à Austerbtr. , <»û 
St  division  était  appuyée  à U droits 
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«le  Marat{  conirilma  à la  prise  ile  TTall 
le  19  octobre  i8oG,et  plu»  tard  , à la 
défailr  de  la  réserve  prussienne.  Il  p^ssa 
eniiiiteau  service  de  Wcslpliaiie,  y ob- 
lint  le  comni.imlemenl  de  la  7^-  divtsinn 
militaire  de  Biunswick,  et  comiiinmla, 
pendant  la  ranipapiie  de  1809  , une 
division  de  l'armée  de  réserve  organisée 
parle  niai'écbul  Krlb-rtnann.  I/ors(|tie  b*» 
éséocmrnis  de  i8i  | animèrent  l'abdi» 
cation  de  Ktiniiapai  ie,  le  général  Kivaud 
comma  ul^  en  « lief  I.1  i3*.  division 

milit.iire  à La  Bocbelle,  et,  le  11  avril , 
il  fit  afÜi  ber  un  ordre  du  jour  qu'il  ter- 
mina ainsi  : « Ton»  lit  Français  ont 
V accui'illi  avec  empressement  un  évene- 
if  ment  qui  les  sauv  e de  rborrible  »ilua> 

» tion  011  ils  étaient  ploiifté»;  ils  recou* 

» rent  à leur  anrieniie  monarcbic,  et  y 
a»  confondent  leur  aHecttoii  unanime. 

» Plus  de  guerre  étrangère,  plus  de 
P gncri'C  civile!  Uiiissuns  toutes  nos 
» alfeciions  p<iur  le  monarque  que  tant 
» de  rois  rappellent  sur  le  tiôiie  de  ses 
» pèrt-s.  Aiboron»  tous  la  cocarde  blan* 

» ihe  : elle  est  aujourd'hui  le  signe  de 
J»  U p.iix  du  monde  et  du  bonhnir  de 
P tous  les  Franrais.  » Le  général  Riv  >ud 
fut  nommé  cbevaiier  de  St.-l^>iiis  Je  39 
juin  l8t4»  grand-oOiner  de  la  Légion* 
d'honneur  le  ^3  aoilt,  «Tuiiitc  le  3i  dé* 
eembre,  et  enfin  commandant  de  la 
lioire-inférienie  , dans  la  ia«.  division 
rodilaire.  11  avait  te  commai  deineot  del«.i 
Rorbellr  à l'époque  de  l'iuvasiun  de  Ruo* 
naparte.  Dévoué  à la  cause  qu'il  avait 
juré  de  débndre,  il  attendit  vaim  iiirnt, 
pendant  quatre  jours,  les  ordres  qu'on 
lui  avait  atiiiuncés  cunioie  devant  servir 
de  règle  à sa  conduite,  liimtôl  la  révolte 
cie  ses  soldats  le  força  de  «ionnrr  sa  dé* 
mission;  et  le  coiiimamltoieot  une  foi» 
tonib^*  dans  d'autres  mains,  Buonaparle 
fut  proclamé.  général  R.vaud  se  tint 
à IVcart  pendant  les  cent  jours,  et,  au 
mois  d'août  181 5,  il  fut  appelé  |var  le 
Roi  à la  présidence  du  collège  électoral 
de  la  Cnareiile-inférieure , qui  Pélut 
iiicnibtedc  la  cbanibre  des  députés  Jis* 
soute  par  rordonnance  du  5 septembre 
1816.  11  commande  encore  aujourd'hui 
la  divisioo  à La  Rochelle.  S.  S. 

RIVIÈRE,  avo€»l<*géiiéral  à la  cour 
royale  d'Agen ^ fut  élu,  en  août  1816) 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  dépariroieut  de  iMil-et-Oaroniie , et 
nommé,  ati  mois  de  décembre,  rappor* 
leur  de  1a  commission  chargée  de  l'c&a- 
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men  du  projet  de  lot  qui  autorisait  Ie« 
étabiiksemrnis  ecclésiastiques  à recevoir 
d(  » donations.  Il  parla  , au  moi»  de  jao* 
vïer  1819  , »nr  le  piojet  relatif  aux  élec- 
tions; proposa,  dans  le  routant  de  fé* 
vriir,  l'impresMon  du  tableau  général 
di  » pensions,  rC  présenta  un  projet  de 
réda  tiun  sur  Crl  ob,rt.  iVndant  la  »es- 
»iun  de  1818,  M.  Riv  1ère  fit  pallie  de  la 
commission  du  mneordat , et  fut  nommé, 
le  i3  mars,  pour  exposer  à la  chambre 
le  résultat  de  se»  lrav.iiix,  qui,  jnsqu'à 
ce  jour,  n'ont  point  en  de  résultat.  •*• 
Riviè;aE  ( J ),  nflirirr  de  santé-,  a 
publié  : Héflujtorts  sur  Napoléon  Buo^ 
naparte  . précédées  d'une  notice  co«- 
cernuni  le  caractère  français  ^ 1814. 

S.  S. 

RIVtÈREDEniFI'ARr»EAU(C«Ài<- 

le5*Fra.vçois,  marquis  de),  né  en  19G5 
à La  Ferté-snr-Cher,  d'une  famille  noble 
du  Berri , était  officier  aux  gardes  fran* 
çaises  avant  én  revoiutiOM.  |1  éra;gra  dois 
Ir  coniinencemenl  des  troublrs  , serv  it 
d'abord  dans  l'armée  de  Coude,  s'attacha 
ensuite  au  comte  d'Artois,  devint  son 
preiii  «e  aiiic*de*canip,  suivit  ce  prince 
dans  tons  ses  voyages,  et  fut  chargé  par 
lui  de  p1usi*^iirs  missions  auprès  des  chefs 
toyabsti*sdela  Vendée  et  delà  Bretagne. 
Kn  1995,  il  »e  rendit  à B<  lleville,  quar- 
lter*général  deCbarette,  pourl'eng  ger 
à »c  réconcilier  avec  SiofUet.  Il  crut  y 
avoir  r'iisst,  et  retourna  en  Angleterre 
rendrs  compte  de  sa  mission.  Au  mois 
d'août  d»*  la  même  année,  il  nviutavcc 
MonsiBca  à l'Ue-Dieu,  rrsfa  dan»  la 
Vendee  après  le  départ  de  ce  prioce,  et 
ne  SC  rembarqua  qt|  a ta  fin  de  novembre, 
avec  de»  d''pécbrs  de  Cbarrite.  Le  trajet 
pour  arriver  à la  côte,  au  milieu  aes 
postes  républicains  , ne  pouvait  se  faire 
sans  de  nombreux  dangen , auxquels 
M.  de  Rivière  n'avait  (Vbappé  que  par 
une  extrême  TigUatire.  11  fui  moins  heu* 
rtu:t,  eu  180  j , à l'ari»  , uii  il  avait  été 
envoyé  avec  George  et  Pichegru.  Ayant 
été  arreté  en  même  limp»  que  M.  a.  de 
Poligiiac  cl  Oupré  de  Sainl*5laur,  il  fut 
niu  lit  jugement  et  condamné  à mort, 
le  ai  piaitiai  ( 10  juin  iSo^  ).  Dan»  le 
cours  de  son  pr.'<cè»,  on  lui  préM-nta  un 
portrait  du  couile  d'Artois,  qui  avait  été 
trouvé  vnr  lui;  il  déclara  oaiitrmeni  le 
rrconnaUi-e , et  soiibaila  aux  descen- 
dants de  la  famille  ré;inaiite,  s'il»  étaient 
un  jour  dans  le  malheur  , de»  serviteurs 
aussi  dévoués  qu'il  avait  juré  de  l'élM 
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• U dynastie  détrôné  La  fanillle  du 
marquis  de  Rivière  obtint  sa  grirc  de 
^’apüléoa  y par  riiilcrcessiun  de  Josc- 
phiitc  , et  sa  peine  fut  commuée  en  celle 
de  la  déportation,  après  une  détention 

ÏréaUble  de  quatre  ans  au  cbateau  de 
OUI.  Reodti  à la  liberté  par  les  événe- 
ments de  i8i4  I le  marquis  de  Rivicie 
fut  nommé  par  Moasicoa  maréchal- 
de-camp,  le  a8  février,  et  par  le  Itoî, 
commandeur  de  St.-Louis,  le  ii  sep- 
tembre suivant.  Un  mois  apres,  il  fut 
désigné  pour  l'ambassade  de  Constan- 
tinople. 11  SC  rendait  à cette  destina- 
tioQ,  cl  n'attendait  qu'un  vent  favorable 
pour  mettre  à la  voile  de  Marseille , lors- 
qu'il apprit  l'invasion  de  Buonaparle. 
Il  mil  alors  tout  en  usjge  pourinsutger 
le  Midi,  et  s'embarqua , le  1 1 avril , avec 
le  Ticomte  de  Uriiges,  sur  un  petit  bateau 
espagnol , pour  se  rendre  à Barcelone , 
où  il  arriva  le  i5.  Dès  ce  moment,  le 
marquis  de  Rivière  ne  quitta  plus  le  duc 
d'Angouléme  qu'au  moisde  juillet,  pour 
s'approcher  des  frontières  de  France  , sur 
l'escadre  anglaise  commandée  par  lord 
Exnioulh.  Il  fit  son  entrée  à Marseille, 
en  qualité  de  gouverneur  de  1a  8*.  di- 
vision , et  reçut  des  habitanuraccuei)  que 
méritait  son  dévouement  inaltérable  à la 
cause  des  Bourbons.  Le  at  juillet,  ayaut 
reçu  la  nouvelle  du  retour  de  Ixiiiîs 
XV 111 , il  rassembla  les  ofHciers-généraux, 
l'élal-major,  et  provoqua  leur  soumis- 
sion. Le  ^4  t le  pavillon  bUiic  notlailà 
Marseille.  Cependant  Toulon  tenait  en- 
core pour  Buonaparte;  il  était  menace 
d'une  part  par  les  Anglais,  de  l'auire  par 
les  Atilricmens.  Le  marquis  de  Rivière 
s'y  rendit,  et  fit  connaître  au  iii.viéchal 
Brune  que  les  étrangers  s'engageaient  à 
ne  commettre  aucune  hostilité,  s'il  con- 
sentait lui-tiiémc  k abandonner  le  coiii- 
inanüement  de  l'aimée  du  Vff,  et  à 
s'éloigner  de  Toulon.  I^e  inaré*  bal  Brune 
ne  fit  point  diûicuUé  d'accéder  à cet 
arrangement,  et  il  prit  la  roule  d'Avi- 
gnon , où  l'attendait  une  ni.iibeureuse 
destinée,  las  marquis  de  Rivière,  après 
avoir  rempli  d'une  manière  si  lioimrable 
le  but  de  sa  miS5itun  dans  le  Midi,  prit 
congé  des  Marsetllais  au  mois  d'aoùt, 
eraporlant  leuri  regrets  et  des  témoi- 
gnages non  équivoques  de  leur  recon- 
naissance. 11  fut  aloia  créé  pair  de  France, 

1>ar  ordonnance  du  17  août,  cunfiriné, 
e J9,dans  le  grade  de  lieiilcnant-géiiér.il, 
auquel  il  avait  été  uouiiué  par  le  duo 
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d’AogoiiIème  le  3o  mars  181 5,  et  char- 
gé presqu'aussitôl  du  coraniandemenl  de 
la  ^3*.  division  militaire  , en  Corse.  IMu- 
aicurs  cantons  de  cette  lie  étaient  encore 
en  insurrection;  des  mes>ii*e<»  trop  rigott- 
reiises  auraient  pu  rxasp'Ter  les  rspiits. 
l.e  marquis  de  Uivicie  montra  autant 
de  R'rmeté  que  de  prudence.  Depuis  en- 
viron six  mois  qu'il  avait  été  appelé  au 
gouvernemt  nt  de  Tile,  il  n'avait  pu  soo- 
rocllre  le  canloii  de  Fnimorbo;  sa  sie  y 
avait  été  plus  d'une  foisendanger.  Un  jour 
il  fut  couché  en  joue  par  deux  cents  re- 
belles, et  se  précipita  sur  eux  au  cri  de 
f^iVe/e  Hoi!  *mri  de  quelques peisonne». 
Cette  intrépidité  les  désarma,  et  les  ma- 
nières aflables  de  M.  de  Rivière  achevè- 
rent de  les  souinritre.  Ce  général  remit, 
daus  les  prrnttèrs  jours  de  mai  1816,  le 
gouveriienieul  de  l'ile  de  Corse  au  gé- 
néral Willol^,  après  y avoir  établi  un 
corps  d'administrateurs,  et  le  9,  il  mit 
à la  voile  pour  Constaiilinople.  Il  arriva 
le  4 juin  dans  le  port  de  cette  ville , et  le 
iG  juillet,  il  eut  sa  première  .audience  du 
grand-seigneur,  auquel  il  otlrii  des  pré- 
sents d'un  grand  prix.  Il  contioue  à rem- 
plir les  mêmes  fonclions.  S.  S. 

niVOlHE  SAlISÏ-HIPPOL\TE(  Le 

ciievalier  de),  ancien  officier  de  la  ma- 
rine royale , est  auteur  d'une  UUtoire  de 
la  marine  franeaUt  et  de  la  loyauté det 
marins  tou*  Buonaparle.  Cet  ouvrage, 
qui  contient  tine  relation  de  la  mission 
de  l'anteur  à Brest  pour  le  service  du  Rot 
en  1800,  et  des  persécutions  qui  en  fu- 
rent la  suite  , est  surtout  intéressant  en 
ce  qu'il  donne  utie  idée  exacte  de  ce 
quêtaient  la  justice  et  les  tribunaux 
sous  Buonaparle.  M.  de  Hîvoire  était  at- 
taché à la  < au«e  des  Bourbons , très  lié 
avec  Ir*  chef-  ro^'abstes,  et  il  avait  pro- 
jeté de  faire  déclarer  Brest  en  faveur 
du  Roi.  L'entreprise  manqua  ; il  fut  dé- 
cous  ert , arrêté  a Calait,  et  enchaîné  dans 
le  cabriolet  qui  devait  le  conduire  à Pa- 
ris; un  gi'iidanuc,  le  pistolet  au  poing, 
s'était  placé  k ses  côtes  , et  cet  homme 
ne  lui  a%ail  point  laissé  ignorer  <{u'il 
a«aii  ordre  de  lui  brûler  la  cervelle  au 
moindre  mouvement.  Après  iiiic  longue 
détention  à Paris,  pendant  laquelle  loua 
Jet  moyens  aia>ent  été  employés  | Our 
lui  arracher  quelque  révéLtion  qui  piit 
le  cumpromeare  , M.  de  Bivoire  fut 
envoyé  à Brest  dersiu  nnc  cour  mar- 
tiaic,  et  absous  par  les  nn  inbres  ilece  tria 
buual  Icaagertmotü  aux;  mais  les  jugea 
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lïc  (ji'iK'rent  point  à ^ire  pnnis  de  leur 
courage.  Arr^ié»  et  comiuit»  à P^rif  , iU 
lurent  Jntitu^t  âprî-K  pliittrur*  inuit  de 
prlMiii , et  buotiüpnrie  urdonna  que  la 
procédure  lût  toutnite  à un  autre  tribu- 
nal. Enlevé  pendant  la  niiii  par  une 
troupe  de  l^ndarmee,  M.  de  l(i\oire  fut 
conduit  à Manie»  et  de  là  à fîocitefoi  l,  et  U 
arri\a  pie->qiie  rauiiraiit  dan»  cette  der* 
nitre  >dle,‘  où  o • le  trattafêra  aan»  ccaae, 
pendant  aeize  moi»,  de  J'hôpiial  t.u  ca- 
chot , et  dn  .c.ichol  à rbûpiial  ; enfin 
une  cour  martiale  rat»a  la  procédure  de 
Breal  : l'accuae  protrala  , et  une  troi- 
aiêote  cour  martiale  recoaimnifa  la  pro- 
cédure. Toulefou,  Bnonapiirle  ne  fut 
punit  obéi  ; i*  lltieiicée  par  Im  ofiicier»  «le 
la  niariiir,  la  cour  n'o»a  condamner  l'ac- 
ctifté  c|irà  un  ftimpJe  baiiinuemcoi.  Ce 
jii(!eiiientf  rendu  le  3 ventôse  ( l8o3), 
était  en  dernier  reaaorl  ; cependant  M.  de 
Kivoiie  ne  touchait  poiut  encore  à la 
lin  de  sea  maiia  ; fteulrment  il  obtint 
phts  de  liberté,  fut  traité  arec  plu»  d'é- 
ftard»!  et  reçut  l'ordre  de  prendre  la 
route  dea  frontièrei  d'Eapagne , août  le 
réteaiede  Pexéculion  deaon  jugement, 
lais  arrivé  à Lourde,  petite  ville  sur 
les  bord»  du  (Vat  e , il  y fut  enfermé  dans 
un  cacimt  huiiitdc  , et  ce  fui  pendant 
celle  dure  captivité  «{ii'on  inséra  dan» 
le  3Ionileur  une  lettre  quNi  était  sup- 
posé aioir  écrite  au  grand -juge,  et 
dans  laquelle  un  lui  faisait  avouer  ses 
torts  et  décrier  les  princes  quM  avait 
Toulu  servir.  Aptes  plusieurs  tentatives 
infructueuses  , it  parvint  à s'échapper , 
grâces  au  courage  d'une  épouse  chérie 
qui  était  %emie  habiter  la  ville  de  Lour- 
de , dans  l'espoir  d'adoucir  son  sort.  Il 
s'enfuit  à Madrid)  où  il  trouva  un  asile 
ebrz  M.  Stro^onofT,  ambassadeur  de 
JRussie,  qui  lut  procura  les  moyens  de 
passer  en  Angleterre.  Le  des  r de  revoir 
sa  femme  l'engagea  à rentrer  en  France 
en  1610;  mais,  trahi  par  ceux  qui  lui 
avaient  procuré  à Lundn  sdes  passeports 
français,  il  fut  arrête  à Amsterdam  et 
enfeune  »ucce»siienicnt  à la  B'orcc,  à 
Viuceiioes  et  au  château  de  Ham.  IJ  par- 
vint rneore  à s'échapper,  fut  de  nouveau 
repli»  et  plufigé  dsiu  un  cachot,  d'où  il 
ne  sortit  qu'en  181^,  à la  déchcaoce  de 
Ihuiiiaparte.  L'ouvrage  dans  lequel  M.  de 
Bisoii'e  a cousigué  cet  détails,  a été  pré- 
sente au  Hut  eii>  itti  \ . .S. 

IiOIlEHT(Piraac-FaAir<(Oix  Joszm), 
èv  l'arU , né  à UûuDce  prés  Uivet , U ai 
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janvier  t y63 , embrassa , «Us  le  conimen- 
cernent  des  trouble»,  le  parti  populaire, 
et  rédigea  un  journal  inimiîé  le  »/crci4r« 
nuUaitul , eu  commun  avec  sa  fi  inme , 
déjà  connue  comme  beUesprit , sou»  le 
nom  «le  M**«.  Keraliu  KésALio). 

M“»«,  boUnd  le»  peint  ain-Ti  dans  ses  Mé- 
moires : a Je  vis  une  petite  léinnie  spiri- 
a tueüe , admiie  et  fière,  qui  me  reçut 
» fou  agréabicfiient)  je  trouvai  son  gros 
a mai I a face  «le  chanoine,  lat^e,  bril- 
a lant  de  santé  et  de  contentement  de 
a soi-raéme,  avec  celle  fraîcheur  que 
» n altcreiil  jamais  de  profondes  rombi- 
» liaisons  m El  elle  fait  dire  plu»  loin  à 
Dumouriez,  àqai  Brissot  «lemamlait  un 
emploi  pmir  Rul>ert:a  Quoi!  vous  me 
»»  parlez  de  ce  petit  homme  à tête  noire  , 
» ausfci  large  qu'il  est  haut  ! Je  ne  me 
a déshonorerai  pas  en  employant  une 
a telle  caboche.  — Mais,  répliqua  IJris- 
a Sut,  parmi  les  agents  que  vous  êtes 
U dans  le  cas  d'employer  , tons  n'oiit 
a pas  liesoin  d'une  égale  capacité?— Je 
a u’etnpioie  pat  un  fou  senibl.ihte.  — 
a Mai»  vous  avez  promis  à sa  femme? 

* “■  ^ns  doute , une  place  inferieure 
a de  mille  ëcu»  d'appoimrmcnis;  savez- 
» TOUS  ce  qu  il  me  deniaude?  l'aniba»- 
a Sade  de  Constantinople.  — L'ambas- 
a tade  de  Constantinople!  s'écria  Bris- 
a sot  en  riant  | cela  n'est  pas  possible.  — 
a Cela  est  ainsi.  — Je  n ai  plus  rien  k 
a dire.  — Mi  moi , iijiuita  D u mou  riez  , 
a sinon  que  je  fais  rouler  ce  tonneau 
a jusqu'à  la  rue,  s'il  se  présente  chez 
a moi,  et  qne  i'inlcrdis  ma  porte  à «a 
a femme.  0 M"«.  Koland  conlinne  aiusi  ; 

« M*»*.  Robert  alla  chez  Brissot , qui  , 
a dans  son  Ingénuité,  lui  dit  qu'clîe 
a avait  fait  une  folie  de  demander  une 
a anibaasade,  et  qu'arec  de  parrillrs 

• pit^ntions  l'on  de»  ait  finir  par  ne 

a riei^btenir.Mous  ne  U revîmes  plus{ 
a mais  son  mari  fit  une  brochure  contre 
a Brissot,  pour  le  dénoncer  comme  un 
a (Üiinbitteiir  de  plans  et  un  fan»sa«re 
a qui  lui  a«ait  proiiil»  fambaisade  de 
a Coiisiaminople,  et  s'éuit  clédti.  TI  »e 
a jeta  aux  Cc^del.ers,  se  lia  avec  Dau- 
a ton,  fut  poussé  par  lui  au  corps  élec- 
a tortil , et  dan»  la  députation  de  Paris  à 
a la  Ctmrcntion , paya  scs  dettes,  fit  de 
a la  dép**n«e , recevait  chez  lui  à nian- 
a ger  d Ori^aus  et  mille  autres;  est  ridve 
a aujourd'hui....  a M.  Robert  avait  pu- 
blié, des  un  ouvrage  iniiiulé  te 

Jie//uàUcanümc  adapté  à ta  J'ra/ice. 
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Il  i'aUaclia  ensuite  à Daninn  , qnî  tVm- 
plojrv  comme  «ecréuire  après  le  1 1>  août 
*79^*  ^oque  k laquelle  il  fut  nommé 
lui«niéiiie  au  niiiiistèro  de  U jnstice. 
Poutié  par  ce  protecteur , M.  Kobei  t 
entra  au  corps  électoral , et  fut  nouimé 
député  de  Paris  à la  Cotireulioii , où  il 
TOU  1a  mort  de  Louis  XVI  sans  app«*l  et 
aans  sursis,  et  en  regreltsnl  qu'il  ne  fût 
pas  en  son  pouvoir  de  prononcer  celle  de 
tout  les  souverains.  11  est  difficile  d'iina- 
ftiiier  quelque  chose  de  pins  épouvan- 
table que  le  discours  qu\l  pronom;»  â 
celte  occasion.  Il  avait  déjà  Uil  scs 
lorU,le  i5  novembre  179^1  pour  b&ter 
le  ju|;eMienl.  Le  10  août  1793  , if  fut  dé- 
tioncé  par  Ver^tniaud,  pour  ses  relations 
avec  le  duc  d'Orléans.  11  faisait  encore 
alors  à Paris  le  commerce  de  l'épicerie, 
et  fut  désigné  comme  accapareur  à la 
populace  t qui  pilla  sa  maison  , et  a'em  • 
para  de  plusieurs  tonneaux  de  rbum.  Cet 
accaparement  fil  pleuvoir  sur  un  homme 
qui  avait  crié  contre  les  accapareurs,  des 
sarcasmes  de  toute  espèce , et  on  ne  l'ap- 
pela plus  Hoherl^^rkum.  Il  survécut 
a U chute  des  Dantonisies,  et  échappa 
aux  proscripitons  de  17()3.  Lnvojfc  a 
Liège  en  1795  , il  en  fut  rappelé  par 
décret  du  a"  mai , comme  entravant  les 
cq>ératiuDs  de  radminisiration  de  la 
gique;  et  le  bâta  de  féliciter  la  Coii- 
Tention  sur  ses  succès  contre  les  terro- 
ristes, dans  les  premiers  jours  de  prairial. 
A la  fin  de  la  session , U ne  rentra  point 
dans  la  corps-législatif,  et  s'occnp.v  d'af- 
faires et  de  fournitures.  On  dit  qu'ii  s'est 
ëtahli  à Bruxelles,  où  il  réside  encore.  Il  a 
publié  : T.  La  /Uconnait9ance  publitjuf^ 
ode,  1787,  io-8®.  II.  Mémoire  sur  te 
projet  de  l*éttdUissernent  d’une  soçicté 
de  jurisprudence  ^ <7')Oy  in-8<>.  III.  Le 
républicanisme  adapté  à la  France  , 
1790,  in-8'*.  IV.  Le  droit  de  faire  la 
paix  et  la  guerre  appartient  incontes- 
fabiementà  ta  nation,  17^0,  in-8«.  V. 
Opinion  concernant  le  jugement  de 
Lonts  Xyi^  '79^1  iu-8**.  — Horext  , 
dcpulé  des  Ardennes  à la  Convention  na- 
tionale, vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
appel  et  sans  sursis,  et  rentra  daosTobs- 
curité  apKs  la  session.  Il  reparut  sur  la 
scène  pendant  les  cent  jours  de  1 8 1 5 y et 
accepta  la  sous- préfecture  de  [\0crq7, 
où  il  montra  dans  plusieurs  proclama- 
tions et  dsns  des  actes  publics  beaucoup 
de  zèle  pour  Buonaparte.  Il  a dû  quiller  h 
ï'rancc  comme  régicide  en  1816.  C.  C. 
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B03ERT  ( Fra.içois  ' , p'^o^raphe  , 

membre  île  rinhUlul  de  Bnltignc  , et  de 
r.tcadémie  des  srirtire^  «t  lit-ili’v-lcurus 
de  Berlin  , né  à m 1737  , 

fui  uonimé,  eu  1793»  maire  de  la  corn- 
intine  de  Üesnole,  et,  après  le  3l  mai, 
ndruinislrateur  du  dép.vrtemrnt  de  U 
Côle-d'Or.  Elu  député  au  conseil  des 
rinq-ceuts,  en  imrs  1797  , par  le  dépar- 
tement de  la  Côle-d  Or , il  larriva  au 
corps  légUUtif  avec  le  tiers  de  fan  v 
( *797)»  pi»rUgca  les  principes  qui 
dirigeaient  à cette  époque  la  majorité 
des  conseils.  Le  3 juin , il  publia  une  mo- 
tion d'ordre  sur  la  nécessité  de  rétablir 
la  morale  et  la  religion.  Le  39  juillet , il 
s'opposa  à Paliénalioii  des  presbytères  , 
soutint  qu'ils  appartenaient  aux  com- 
rantics,  et  que  l'idée  de  tes  vendre  por- 
tait tous  les  caractères  du  prestige  révo- 
lutionnaire. Son  élection  fut  aumilée  au 
18  fructidor,  mais  il  ne  fut  point  com- 
pris parmi  les  déportes  de  cette  journée. 
M.  llobcrt  .*1  publié  en  iSoo  une  pefiie 
brochure  contenant  ses  litres  littéraires. 
On  y voit  qu'en  17S9  il  attaqua  la 
dlmr , et  rappela  , en  invoquant  l'auto- 
rité de  Mirabeau , le  clergé  a son  ancien- 
ne institution  \ et  qu'en  1797  , ainsi  qu'en 
1800,  il  demanda  le  rétablissement  du 
clergé  et  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte. 
Ce  recueil  contient  encore  une  Disserta- 
tion contre  les  impôts  indirects,  et  sur- 
tout contre  celui  de  l'entretien  des  rou- 
les; une  Lettre  contre  la  réunion  au 
Muséum  d(*  l'.iris  de  tous  les  monuments 
des  .arts.  M.  Jloherl , aajounrbui  géo« 
graphe  ordinaire  du  Koi , et  qu'on  a sou- 
vent confondu  avec  M.  Robert  de  Vatl- 
gondvy  autre  géographe,  e&t  auteur  des 
iiuvr.iges  suivants  : l.  Géographie  natu^ 
relie  y historique  y politique  et  raison-^ 
née,  1777 , 3 vol.  în-ia,  trad.  en  italien; 
II.  Voyage  dans  les  treize  cantons 
suisses  y les  Grisons  ^ le  Valait  y cf  <iu- 
tres  pays  et  états  alliés  ou  sujets  de 
•S'uitse^  *7^1  3 t trad.  en  alle- 

mand. 111.  rraité de  la  sphère,  in-19. 
IV.  Mélanges  sur  différetUs  sujets  été- 
conomie publique,  1800,  in-S'^.  V.  G<fo- 
graphie  élémentaire^  18  *0, 1807,  iu-i  a; 
onzième  édition.  \'I.  Dictionnaire  ^o- 
graphique , d’après  le  recez  du  congrès 
de  Vienne,  U traité  de  Paris  du  ao 
novembre  i8iS,ef  autrcsactcs  plut  ré- 
cents, 181B,  a Tol.  iii-8^.  Tl  a fourni  à 
VEncjrtl.  méthodique  leJEctionnairede 

géographie  moderne,  Z Oi- 
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ROBERT  (J.-B.-Macloire),  ancien 
•Tocâl  au  parlement  de  Normandie, 
eierrait  aea  foiicliona  à Rouen  lorsque  la 
rérolulion  éclata.  S'il  faut  rn  rroire  les 
ccrits  publié»  récemmetit  par  M.  Robert, 
il  ne  prit  part  aua  éténetiirnu  de  cette 
funealr  époque  que  ptmr  %c  trouver  plus 
à portée  de  saisir  les  occasions  d'éire 
utile  à t.1  cause  royale.  Dcs<iors  il  s'oc* 
ciipa  de  btocburc»  et  dVerits  périodiques. 
Kn  i^Qi  , il  rnrnmrnça  un  joiirn;il  à Fé- 
camp,  rl  cette  même  année  il  fut  élu 
procureur  de  la  commune  decetic  ville. 
Nommé  peu  après  député  extraordinaire 
près  la  Convention  , pour  empêcher  la 
vente  des  biens  de  l'abbaye  de  Fécamp, 
il  fut  encore  chargé,  en  sa  qualité  de 
procureur  de  la  commune , de  surveiller 
les  piètres  insrimcnlés,  et  il  protégea 
Jeiir  départ  contre  la  violence  du  peuple, 
qui  voulait  Tcmpècher.  Echappé  a une 
iiiuUitiide  de  persécutions,  M.  Robert 
dut  la  vie  à M.  Lanjuinais,  et  il  se  fixa 
ensuite  à Rouen  , où  il  établit  une  im- 
primerie et  un  journal,  sous  le  titre 
de  l*Oftsen>auur  de  CEurope.  Apr^s 
avoir  essuyé  quelques  poursuites  diri- 
gées contre  lui  par  1a  régie  du  timlire , 
M.  Robert  vint  à Paris,  m'i  il  se  trou- 
vait le  3i  mars  i8i4i  moment  de 
]a  chute  de  Ruona|>arte.  (ie  fut  à cette 
«poque  que  les  conimissnii  es  du  Hoi , 
IdM.  de  Sem.vllé  et  de  Polignac , ren- 
voyèrent à Rouen  avec  M.  de  Vante, 
pour  y faire  rrconuallre  le  gouverue- 
nieiit  îégiiime.  M.  Robert  s'acquitta  de 
cette  mission  à la  satisfaction  des  com-> 
missaires;  mais  sa  véritable  célébrité  ne 
date  réellement  que  du  mois  de  nnvem- 
Lre  iSt5.  A cette  époque  il  rédigeait 
un  journal  commencé  à Gand  , où  il 
avait  suivi  le  Roi^  Tl  l'avait  d'abord  inti- 
tulé le  ^ain  blaruf^  et  il  lui  donna  en- 
suite le  nom  de  Fidèle  atni  du  /toi-  l<e 
3o  octobre,  M.  Robert  fut  arrêté  aveé 
son  fils  aîné  par  ordre  du  miuisirc  de  la 
police,  jeté  dans  une  prison  et  mis  au 
secret  le  plus  rigoureux.  En  même  temps, 
un  exami'ii  sévère,  et  répété  à deux  repri- 
ses, eut  lieu  dans  son  domicile , sans  qu'oii 
pût  rieti  trouver  qui  justilîAt  le  soupçon 
d'avoir  imprimé  divers  écrits  contre  le 
rnintstre  qui  sévissait  contre  lui.  Tels  fu* 
rent  les  motifs  de  la  pclition  présentée  à la 
chambre  des  députés  par  Robert, 
sa  fille,  pétition  qui  produisit  dans  la 
chambre  la  plus  vive  sensation.  « Son 
upepe,  y disaii-eUc)  avait  ÿié  successi- 
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M vrmenl  frsnpé  de  cent  viogt-*rois  min« 
» dais  d'arrêt,  proscrit  pendant  douze 
U ans,  et  sa  tète  mise  à prix , atrèté  pen- 
adaiit  l'iiilerrègne , etc.»  Enfin,  apres 
une  longue  énumération  des  services  de 
son  père,  Robert  dénonçait  à la 

chambre  son  arresiaiioii  comme  illé- 
gale, et  le  comte  Dccazes , comme  cou- 
pable de  cet  attentat  à la  liberté  indivi- 
duelle. M.  de  Eally-ToUendal  s'éleva 
contre  celte  pétition  dans  la  chambre  des 
pair».  « Si  U loi  du  octobre,  dil-il^ 
M a mis  dans  la  main  du  ministre  un  pou- 
« voir  terrible  , ce  ministre  doit  à la 
aclianibre  un  compte  rigoureux  de  l'u- 
li  sage  qu’il  eu  aura  fait.  Des  leoseigne- 
i>  meut  particuliers  me  oictlcnt  à portés 
U d'assurer  que  ce  compte  sera  satisfai- 
» saut  en  ce  qui  touche  le  sieur  Robert , 
» et  qti'il  sera  prouvé  à la  chambre  que 
» les  abus  de  pouvoir  re|irocIiés  au  mi- 
M nistre  , n'ont  été,  duns  le  fait^  qu’une 
» sévère  mais  juste  précaution,  a 
Robert  ne  laissa  pas  cette  attaque  sans 
réponse.  Voici  un  passage  de  la  lettre 
qu'elle  adressa  au  noble  pair:  a Ce  qui  a 
» droit  de  me  surprendre , c’est  que  v oiu 
» vous  soyez  exprimé  à l’égard  de  mon 
» père,  de  manière  à faire  entendre  qu’il 
» ue  méritait  pas  l’intérêt  que  j’iuvoqtiais 
a pour  lui^  car  ces  sortes  de  rélicences 
a sont  mille  fois  plus  perfides  qu'une  ac- 
» cusaliun  directe,  parce  qu'elles  aulo- 
» risent  toutes  les  conjectures  : et  vous 
» devez  le  savoir  mieux  que  personne , 
a Monsieur  le  Comte,  vous,  dont  le  pero 
a fut  victime  de  semblables  maiioetirres; 
a voua,  quiavezétérévluit  à faire  tant  et  de 
a si  boiiorablcs  ellbrtv  pour  obtenir  la 
a réhabilitation  de  sa  mémoire.  » lit  Fié- 
vée,  en  parlant  Je  cette  réclamation  dans 
son  liiiioiie  de  la  sc<>sion  de  1816, 
ajouta  : ci  M.  de  Lally  est  resté  avec  ses 
U renseignements  particuliers  ,*  il  nous  a 
a laissés  avec  l'espoir  du  compte  satis- 
a faisant  qu'iluous  avait  promis  en  ce  qui 
U touche  le  sieur  Hubert,  mis  eu  libellé 
a à la  fin  du  mois  de  mai  dernier.  » M.  Ro- 
bert nous  a appris  depuis  que  c'élsit  d'a- 
pres une  décision  du  conseil  des  ministres 
qu’il  était  soiti  de  prison.  En  1818,  lors 
du  procès  du  faux  dauphin  , Mathurin 
Rruneau , M.  Robert  s’élaul  rendu  à 
Rouen  pour  y assister  aux  déliais  de  co 
procès,  eut  uiN*  querelle  avec  d'autres 
avocats  et  parliculièremeut  avec  M**.  Du* 
puis,  défenseur  d'un  des  co-accusés  do 
bruueau*  Ccl  avocat  le  signala  aiu&i  daua 
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•on  pT»idoT«r  : « Un  hntnme  qui  s'est 
» prod.itnc  le  fi.lile  ami  du  Moi,  s’est  per- 
» mis  de  signaler  innn  client  à l’iipinion 
» piildiqiie,  comme  l’agent,  le  protecteur 
»du  f mille  qui  frappe  eu  ce  miiiuent 
» vos  regards.  I,e  voilà  cet  liisloricii  fi- 
» déle,  cet  homme  qui  a binildt  épuisé 
» tous  les  états!  Mais  ce  n'<  st  point  une 
a illusion,  il  me  seinlile  soir  son  onilire 
» errer  dans  celte  enciinte,  dont  il  a été 
a si  linnleiiseinent  rh..ssé  ! Je  vois  cette 
a omhiecouvi  rte  de  sa  toge,  dpiit  notre 
B barreau  l’a  ilepnui’lé.  a Cette  sortie 
contre  M.  rtoliert,  qui  assistait  à l'au- 
dieiicc,  fut  par  lui  relevée  , d’abord  dans 
une  lettre  adressée  à tous  les  journaux  , et 
ensuite  dans  une  note  qu'il  publia  sous  le 
liire  de  /froowse  à f/t.  Diif  uis , aroent 
d IJourn.  lin  1S17  , une  pièce  intitulée 
i'Etprit  t/e  /itirti  ayant  été  donnée  à 
rOdeon  , M.  llnbei  t crut  que  l'auteur 
avait  Toiilu  le  metirc  sur  In  se, 'ne  tous 
le  nom  de  Forbir,  en  conséquence, 
il  réclama  vivement  contre  cette  atta- 
que, et  il  11' JT  eut  que  le  désaveu  for- 
mel de  l'aiiu-iir  , inséré  dans  tous  les 
journaux,  qui  pût  le  satisfaire  II  adressa 
â la  cbamiiie  des  députés , au  coinmencr- 
nieiit  de  t8i  8,  une  pétition  pour  réclamer 
contre  la  saisie  de  plusieurs  de  ses  ma- 
nuscrits. I,a  chambre,  adoptant  les  con- 
clusions de  son  rapporteur  , passa  à l'or- 
dre du  jour.  M.  Robert  a publié  : I.  tei 
prisnnniert  d'etat  pendant  la  ré.  ola- 
tion  , tome  t , I a 1 , in-8“.  1 1 . Pétition  à 
liichtimbre  Jet  ddputds ni- j“.  III. 
Causet  ;en  tiariir  J inconnues  Jet  prin- 
ei/ntuz  éfénements  qui  ont  eu  Heu  en 
t'rance  depuis  trente-deux  ans , et  Vie 
de  Vauteur^  1817,  tomes  t et  u , in  8*’. 

( Le  troisième  et  dernier  |oltime  n’a  pas 
parti). IV.  Pétition  d ta  chambre  des  dt^. 
putés  Jet  ilepartenients , 1817,  iieS».  V. 
VrbaLt  dans  l'instruction  du  procit  de 
Mathurin  Pruneau,  1818,  iii-8-,  huit 
sinniéros.  C.  C. 

HOliliRT  (la;  baron  Locis-BexoIt  ) , 

né  le  7 mars  171)0 , étnit  eolniiel  à lu  suite 
du  7o«.  régiment  de  ligne  lorsqu'il  passa 
en  lispaguc  eu  t8o8.  Il  s’y  Gt  remarquer 
an  siège  de  Sarragossc  et  de  I.érida , où 
il  repoussa  les  assiégés  qui  vnniaient 
tenter  une  sortie,  il  mérita  1rs  éloges 
du  général  en  chef.  Nommé  oflicier 
lie  la  Légion  - d’Iionueiir  , le  aq  mai 
1810  , sa  cnndutte  au  siège  de  Tarra- 
gnrie  lui  valut  te  suITrage  du  maréchal 
Üuchet,  et  U grade  de  géus'ral  de  bri- 
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gaile.  Les  combats  de  la  PiieU.t  , de 
Ilanagiiail,  de  .S  igonte,  lui  fournirent  de 
nouvelles  occasions  de  dé|d(ivcr  .ss  va- 
leur. Il  prit  part  aux  glurieiisi  s ad.urrs 
de  Qiiarta  et  de  liiar,  et  b.ittit  les  lU- 
p.vgiiols  cnniiiiaiidcs  par  le  général  Mar- 
tin rilmpiciiiado.  Icq  octobre  iSiI.  Le 
t5,  il  repoussa  un  autre  corps  qr.i  vou- 
lait attaquer  1rs  postes  de  la  lise  dinire 
de  relire.  Le  lü  ani’it  l8l.(,  le  générai 
Robert  reçut  ilu  Roi  la  criin  de  .Saii.t- 
I.oiils.  Kii  juin  181.Î,  d c.unuiaiidait  le 
d i parteiiieiit  des  Basses  - Pyrénées.  IJci 
Uloiii  enients  royalistes  s’élaiit  in.oiifes- 
tes  aux  eiiviiiins  de  l’erpigiiaii,  il  Gt 
niirelicr  huit  cents  boiiiuies  de  la  gar- 
lllsiiii  de  cette  ,il.ice  pour  les  répniiicr. 
Le  g.-néral  Robert  est  aejoiinl  biii  en 
demi-solde;  il  est  eninuiaud.iut  de  la 

Légion -d'honneur  depuis  181a.  Le 

baron  Simon  R(i«e*t  , né  le  ter.  „,ai 
178a  dans  le  Nivernais,  s'enrôla  dès  sa 
prriiilèrc  jeunesse  dans  un  régimciit  d’iu 
fintene.  Ayant  quitté  le  service  avant 
la  révolution , il  y rentra  à cette  époque 
fit  les  premières  c.impagiics  aux  aiin.eî 
du  Nord  et  de  la  ^ eiidéc,  entra  ensuite 
dans  la  garde  impériale,  y devint  iiiaior 
•les  grenadiers  à pied,  fut  créélaixqi,  et 
avec  son  régiment  la  canip.tgne  de 
xiusste  cil  181Î.  netrnn.i  , .Qpi i* 
avoiréchsppé  aux  désastres  de  la  retraite, 
il  fut  iioiiimé  coniniaudant  des  dépôts  de 
la  (larde.  Ix  Roi  le  fit  ebev  alier  de  .Saint- 
laiiiis  le  i3aoûl  iStj,  et  maréclid-de- 
camp  le  ta  octobre  suivant.  Il  fut  em- 
ployé, en  juin  181.';,  au  pe.  corps  d’oIi. 
servation  sur  le  Var,  et  il  jouit  actnelle- 
niriit  du  traitement  de  dcni.-soldc.  C.  t 
ROBERT  le  jeune,  médecin,  a pu- 
blie: I.  Essai  sur  la  Mejralanthropo~ 
Scnetie,  ou  l'.irt  dé  faire  des  enfants 
d esprit  e/ui  deeiennent  Je  grands. 

'8o'i  in- ta;  iSo3,  a vol. 
in-o^.  U.  De  V influtner  lia  tu  T/îVo/w- 
tion  française  sur  la  population  , ou  • 
vrage  où  l’on  prouve  qu  elle  a auginriit4 
depuis  dix  ans,  180a,  a vol.  in-ia  — 
RoBïaT  (L.  J.  M.)  est  aiiteurdu  Manuel 
Je  santé,  iSo.'î.  a vol.  in-8».  Or 
llOlir.llT-LEFÈVRE.  iiiunmé  en  nc- 
tnbre  1816  premier  peintre  de  la  cham- 
bre et  du  cabinet  du  Roi , est  auteur  de 
plusieurs  t.ilileaiix  qui  li.uiorent  l’vcole 
trauçaise.  Les  plus  remarquables  snut  • 
Portrait  pu  pied  Je  S.  M.  l’empereur 
et  rot;  — Portrait  en  pied  Je  .J’  4/ 
Cimpératrice;  — Lt  Buste , élude  dû 
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portrait  Je  S.  M.  Vimpératrice.  Ces 
Crois  ourrA^cs  uni  <^ic  fxpos^s  au  Mu- 
*<ic  de  l8i-».  — Portrait  dt  S. 
jA)uii  XVm»  Ce  dernier  tableau,  ex- 
posé au  Salon  de  i8i4  * a été  fait  abso- 
lument de  mémoire.  M.  noberl-Lefèvre 
fut  admit  à le  préscfiter  au  Roi  au  mois 
de  teplenibre.  Le  maire  de  Rouen  Ta  de- 
puis fait  peindre  pour  celte  Tille.  — <$o- 
crate  butant  la  cigiie  ; Vénus  desar^ 
mant  V Amour.  C'est  encore  M.  Robert- 
Leferre  ijiiia  été  chargé  de  reiécuüoti 
du  portrait  du  Roi,  peint  en  pied  et  en 
grand  costume,  pour  lequel  $.  M.  lui 
avait  accordé  plusieurs  séances  particii- 
Jiêics.  et  que  Ton  voit  aujourd'hui  à la 
chambre  des  pairs.  Le  jour  de  la  $l.*Louis 
)8i8  eut  lieu  , à rh&lcl-de-sille  de  Paris, 
rinaiiguratioii  d’un  autre  portrait  de 
s.  M.,  par  le  mi^me  peintre.  S-  S. 

( ROlîERT  DE  SAINT  - VI^CE^T 
( Le  Ticomie)  , fils  alué  du  conseiller  au 
parlement  de  ce  nom,  qui  montra,  dit 
le  mois  de  novembre  i*88  , une  si  vire 
oppo'>ilioo  aux  innovations  politiques, 
était  lui  même  à celte  époque  conseiller 
au  parlement.  Tl  accompagna  son  père 
dans  Temigration  en  rentra  en 

PV.vnce  après  le  i$  brumaire,  fut  nom- 
mé éousriller  à la  cour  royale  de  Pari^, 
et  ensuite  coosfiller  à la  cour  de  cassa- 
tion.  I.c  Roi  le  con6nna,  eo  mars  1818, 
dans  le  titre  de  vicomte.  D. 

ROBERTS  (William),  auteur  et 
îuriscooBulte  anglais,  membre  de  la  so- 
ciété archéologique,  fut  d’abord  destiné 
à Pélat  ecclésiastique^  mais  son  goûlIVo- 
tralna  vers  le  barreau.  Il  a été  un  colla- 
borateur très  actif  à^VEn^lish  rei'/cw, 
rt  a publié,  sous  le  voile  l'anonyme, 
tjn  petit  traité  sur  les  marbres  d'OiUTord. 
Après  avoir  quitté  le  collège  , il  voyagea 
^enJaut  quelque  temps,  et  commença 
a son  retour  en  un  ouvrage  pério- 

dique appelé  'Jlie  ÂooAer-on,  ou  ViJh- 
jren  afeur,  où  il  conibauil  avec  avantage 
le  mauvais  goût  et  les  mauvaises  moeurs. 
Sort  principal  cullalMtrateur  était  James 
Beresford.  i.orsi]ue  fouvrage  fut  terminé 
in-folio,  ouïe  réimprima,  en  ^ 

in- 13.  7,. 

ROBERTSON  (Assaham}  , eedé- 

Aiasti({ue  anglais,  membre  de  ta  société 
royale,  rrofVssriir  de  gcométrlc  à Puni- 
versité  n’Oxford  , est  né  en  Ecosm*  , 
et  fut  élevé  au  collège  du  (Jirist  et  à 
Westminster.  Outre  qiiclqucs^écriu  in- 
sérés dans  les  J'rtuisaçlivns  philosophie 
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rjues , il  a publié  : 1.  Sretionum  co/ii* 
carum  lib.  rn^  accedii  tractatus  de  sec^ 
tionibus  conUis  et  de  scriptoribus  qui 
earum  doclrinam  tradiderunt , 17^, 
iii  -4®.  II.  Traité  géométrique  des  sec^ 
tiens  coniques  , 180a  , iu-8*».  111.  Bée 
ponse  ù un  critique  ^ dans  laquelle  il  a 
inséré  la  driuonslrauun  d'Euler  du  théo- 
rème du  bimitne,  1808,  io-R".—  RoaesT- 
soa  (Pabbé),  né  à Kaiisboone  d'une 
famille  cco^aaise,  vêts  1760,  était  à Edita- 
bourg  lorsque  MoxsiBCa,  comte  d’Ar- 
tois, y résilia, et  il  se  lia  avec  quciqura 
personnes  de  la  suite  du  prince , r.uuro- 
inrnt  avec  M.  l'abbé  Lalyl.  En  1808,  U 
fut  chargé  par  le  niiuistèrc  aiigl.«is  d'une 
mission  secrète  auprès  du  général  espa- 
gnol La  Kum.viia  , et  il  s'en  acquillu  avec 
autant  de  succès  que  de  courage.  Par— 
venu,  à la  faveur  de  plusieurs  déguise- 
ments, aupris  de  ce  général  , qui  était 
alors  dans  des  lies  danoises,  il  l'informa 
des  préparatifs  que  rAiigleicrre  avait 
faits  pour  transporter  ac.«  troupes  en 
Espagne , et  il  le  décida  à profiter  de  ces 
ofiri-s  si  avanUgeuses  pour  sa  patrie. 
( V oj  cz  R O M A n A , dans  la  Biographie 
unit*.).  L'abbé  Roberuon  v iiaiijourn  biii, 
retiré  dans  un  village  d'Angleterre,  d’une 
pension  que  lui  fait  le  gouveriienieul  bri- 
tannique.—RoBEaTSOH  est  le  nom  sous 
lequel  est  connu  depuis  vingt  ans  M.  Ko- 
ucar  , né  à Liège  , et  qui  avant  ta  révo- 
lution remplissait  des  foncitona  ecclesias- 
tiques. En  cette  qualLié,  il  entra  comme 
inatlluteur  d.ios  une  maison  particulière. 
A l'époque  où  s'cliblireut  les  preitiicrrs 
fêtes  de  TivoH  à Paris,  il  prit  part  aux 
leux  d’arliûccs  et  antres  accessoires  des 
soirées  cluxi luautcs  qui  y altiraicnl  tout 
Paris.  Il  a été  depuis  le  fondateur  de  U 
fantasmagorie , et  a fait  des  cxprneucea 
d'arruslat.  Il  exerce  encore  ses  talents 
dans  ce  genre  de  spectacles  , où  la  phy- 
sique joue  un  grand  rôle.  D.  et  H. 

IIÜRIN  (Locis),  marcliaiid  et  culti- 
vateur, fut  députe  dv  l'Aube  à la  légia- 
latnre,  et  ensuite  à la  Convention  iiatio- 
nair,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  \VI  , 
sans  appel  Ct  sans  sui*sîs.  En  iimcmhio 
179^  , il  fut  envoyé  dans  les  départr- 
iTieols  de  l’Y'unnc  et  de  5aôoe-el-Loirr  , 
et  chargé  ensuite  des  approvisiounnneuta 
de  paris.  Après  la  session  , il  fut  nommé 
au  ronseil  descinq-crnis  pour  la  (jruiaisB 
française^  mais  cette  élection  fut  dé- 
clarée uulle  , ct  prévoyaut  lui  - nièmu 
celle  dcouooÿ  il  duDua  sa  déuiissiosi 
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Jours  «Tant  quVHe  f6t  rendue. 
Norniti^  au  Irihunal  civil  Je  Samt- 
Aniaiid  , Hoiis  le  gont entemenl  rnM<m  ■ 
Uire  , il  iKvinl  ensuite  juge  de  paix  dans 
celle  ville , et  en  remplit  1rs  fonctions  jus- 
qu*en  i8i5.  A^aiit  sigtté  l'acle  adJitioii- 
iid  peiid.niit  le»  cem  jours,  il  a quitté  In 
France  comme  régu.ide,  et  t\‘st  réfugié 
en  Italie.  B.  M. 

ROBIN  (Aîitoixe  - Joseph  ),  né  à 
Dortan  en  Bresse,  Je  3 jndlet  iHh  , 
6c  destina  d'abord  à féi.U  ecclésiasti- 
que , puis  s'enrôla  coniinr  volont.sire 
en  Nommé  capitaine  et  bientôt 

apres  cunimandaol  en  second  du  5*-  ba- 
taillon de  l'Ain  , il  ill  ses  première'* 
•mies  à ranm'-«  du  Rhin,  ou  il  sc  distin- 
gua pour  la  première  fois  à la  défeioc 
d'un  p<>nl  pris  Wrrl,  dunt  il  enipériia 
reniiemi  de  forcer  le  pass.ige.  A Kaisers- 
lautem,  il  soutint  contre  les  Prussiens  la 
retraite  de  l'arniée,  et  se  frajn  un  pas- 
iage  à la  baïonnette  à travers  de»  trou- 
pes qui  l'avaient  coupé.  M.  Robin  se 
trouva  all^»i  au  siège  de  Mriïcnre,  pé- 
nétra dan»  la  redoute  de  Merlin,  et  en  d<- 
truisil  les  b.*t|i'ri(-B.  Une  longue  inaladu', 
occasioiiuéc  par  tes  fatigues  de  Cf^lie 
pénible  campagne,  recula  »uii  avance- 
tnent;  mats  de  Dotiveaiix  services  lui 
uiérilèreiil  des  réconfpenses.  A Knubis, 
dans  la  Forét'Noire , à Eviingen,  au 
CbAteau-Taxis  , où  il  eut  un  cheval  lue 
sous  lui,  il  donna  des  preusvs  d«-  b va- 
leur la  plus  brillaute  , et  sn  cmidnite  au 
passage  du  Lerb,  rffectii^  sous  un  feu 
meurtrier»  lui  salut  le  grade  de  chef  de 
brigade.  A Pcrme>a,  après  avoir  faitpeu 
de  jours  avant  plusieurs  prisonnieis, 
il  resta  liii-ménie  au  pouvoir  de  IVnne- 
TOÎ,  et  fut  érli;>ngé  au  b'uit  de  trois  mois. 
De  retour  en  Franer,  il  n«  tarda  pas  à 
se  reodte  en  Italie  avec  la  d*  iiit- 
brigadr.  Buonapai-te,  alors  général  en 
chef,  passant  à \ iceoee  la  revue  des 
troupes,  demanda  au  rolonrl  Hobin  si 
c'était  lui  i^ui  avait  passé  le  IjccH  sous 
le  canon  u Augsbonrg.  Sur  sa  réponse 
•ffinnai.ie,  il  lui  donii.i  Je  cnniminde- 
ment  de  la  demi- brigade , quoiqu'il  fût 
)e  ninici»  ancien.  M.  Robin  justifia  ce  choix 
«lan»  a campagne  «uivante  cl  »ur(oiit  aux 
passages  <le  la  b'iave  et  de  Plsonzo.  En 
J7<;8,  il  s'caib*rqna  à Civita  - Vecchia 
pour  l'expéditioil  d'Fg3rpte , où  il  se  si- 
gnala à la  bàtttifUides  Fyr.imides,  et  Iriita 
courageusentent  cunlie  les  Mamelouks. 
Desaix  tdaint  alors  pour  lui  le  grade  de 
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général  de  briradr.  On  cite  comme  une 
pleure  du  s.ing  ftoid  courageux  du  gétir- 
rai  Rohm  , sa  cundtiilo  à Faiuiiin  , où  , 
privé  de  ta  v ue  par  une  opbt&lmie , et  at- 
taqué p.nr  1rs  eimeiiiiB  qui  intiiht-n  nl  sur 
l'hôpital  anihiilant , il  se  fit  c<)ndii<re  au 
tmlu U de  l'aitaquc , et  parvint  à raiumer 
1rs  stiidats,  tpii  restèrent  victorieux.  Au 
siège  «le  ,>aiul-Jean-d'Acre  , à Aboukir, 
à Iléli'>pfilis,  il  »e  distingua  de  nonveau  , 
et  Min  mini  se  trouve  lie  a tons  les  beaux 
faits  d'arim-s  de  la  guerre  d'X^gypie.  H 
revint  en  France  après  l'cvacujtn  n du 
C‘*tte  contrée,  avec  le  gr.vHe  de  généi  .il  tic 
division,  et  fut  depuis  employé  en  Italie. 
Depuis  {o:ig-lein[>6  il  ri'e^t  plus  eu  ac- 

livité.  C.  C. 

RO(^ÏIE  (Le  baron  JEArr-F>ArTiSTE- 
OaiiooiSE  nr.  i<a  ) , beuten.'iii •gcnéral 
de  raval^'rie,  né  I»*  iq  novt.iit!iio  1767, 
obtint  un  üv  incrment  rapid  ■ pendant 
1.1  l'cvoKilioit  dont  il  fit  I s pretnui'cs  cam- 
p.igne» , et  lut  cmp’oyé  , «?n  1 a l'ar- 

mée  de  Hhiii-et-Mo-'clIc  , sous  .Moreau  , 
en  quai  té  de  gt-iteral  de  biigadr.  Eu 
l6oo,  il  obtint  im  counnaiidemciit  d.ins 
la  l5*‘.  division,  et  le  garda  jusqu'à 
l'époque  où  il  fut  nornm*'  gèméral  de  di- 
vision par  décr^-t  du  o b’vriep  1808  Le 
général  de  La  Roche  tut  alois  employé 
successivement  dans  les  armée*  et  dans 
rintcVieur.  A la  nouvelle  de  rinvasiou 
des  éirangerSf  in  il  rendit  à 

Chambéri  et  joignit  scs  efforts  à ceux 
du  géueiaj  Devaix  ■_f'0}tz  cc  nom) 
pour  organiser  1rs  gardes  UMlionalct  du 
Munl-Bl.iiic.  Lor^.pie  le  gouvernement 
proviMiire  eut  proclamé  la  déchéance 
de  Buonaparle,  il  envuy.v  son  adhésioa 
an  goiiierncmeiii  des  Bourbons,  et  fut 
créé  chevalier  de  .St.- Louis  le  1 3 août 
1814  > puis  grand-olCrier  de  la  L^égion- 
d'honneur  le  février  i8ib.  l'Iacé 
dans  le  nioi-s  de  juin  l8i5,  à la  dis— 

Îosition  du  marécli  <1  Brime,  à M.*r»eille* 
I a été  admis  à la  retraite  le  6 oclobra 
même  année.  — Rociif.  (Le  b.»ron  Fran- 
çois de  La  ) , né,  le  5 jinvier  1775,  à 
Riom  » entra  an  service  dans  sa  jeu- 
nesse dans  la  cavaletie,  tit  b cainpagna 
de  1806  contre  b s Prussiens*  et  les 
Riis'iesy  en  qualité  de  c>donel  du  |3^. 
régiment  de  drugi^ns.  tt,  le  la  j.<uvier 
1807,  fut  nommé  ofhrirrdeU  l^égion- 
Ech.ippé  aux  dés.istres  des 
campagnes  de  iMia  et  iSi3,d  futproinu 
au  grade  de  gcnér.il  de  brigade  le  a8 
septembre  de  ccUe  dernière  année  | et 
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créi*  chevalier  de  Sl  -Î.ooi-»  le  2()  juillet 
tSi4'  1^  cominunilatt  à Aii"o<10ine  à 
rr{>i>t|iie  de  de  HuotMj<<<rlr , au 

ao  niRiti  i8i5.  Il  n'a  pas  cle  cmploy<^ 
depuis  le  retour  du  H«m.  — UoCit»:  ( IjC 
chevalier  de  U),  dix'it  ur  en  médecine  ei 
physiolof^iilcnisliiigu*  , a publié  en  i8oü, 
avec  tM.  B r^cr,  des  /'^jpctifticcs  sur  tes 
rffels  tiu'nnc  f*'rte  ihulcfir 

diint  l'cconitmit'  B. iris, 

M.  de  l.i  Kuclir  a été  uxtumc  chevalier  de 
de  St.-Mulicl  en  iSi;.—  Iloi  iie(  A.-h. 
i»f  L \ ) a publié  : I.  / ri  tr^surs  de.  l'his- 
loite  et  de  la  monde  , extndls  des 
meilleurs  mtU'urs  ^rcts,  ItiUns -,  fran~ 

«./•f,  iu-ia.  II. //<s- 

tture  des  tloùte  Csfsurs  , tradmicdii  latin 
de  .Suélohc^el  abr*  j;ée),  . in-X'». 

IIÎ.  A ditimr  une  êtblioa  des  Uummet 
illustres  de  Plutanfue^  traJiuUiomlr  |)a* 
c*cr,iSia,  i.'i  vol.  iii-ia.  S.  S.  ri  Ot. 

noenti  ( MiNsUtcis  A-MAfii*) , dame 
• ngîaisr  , s'est  fait  une  gr.mdc  répuia- 
tiuM  par  le»  romans  <bjnl  elle  est  auteur, 
entre  anlrr.s  : 1.  Le  Ministre  (virar)  de 
Luusdowne.  11.  Lu  Pille  du  hameau^ 
a roi.  io-iti,  t7i>^-  III*  iCuJanls  de 
lubbaye.  \ soi.  IV.  Clermont  ^ 4 '<^1* 
jii-i'J,  V.  La  Visite  nocturne  y 4 

V4)l.  iu-i'j,  tXoo.A  l.y.r  t'iU  banni. ^so\. 
iu-n,  iS«>ü.  Vll.y.ci  .lA/iiu/ii  ti’Oima 
cl  d' .‘tlm^  riUy  3 vol.  in-l  j,  i8»o.  ^ 111. 
Xr  Monastère  de  Sut  nie- Colombe  y 5 
"roi.  iu-8".,  i8i2.1\.,  Trecotluck  Ilowery 
3 vol.  iii-i2,  « Bis  romans  an- 

> glaift  modernes,  dit  M.  Morellet , sans 
St  en  excepter  ceux  de  mus  Biirney  , 
St  qui  ont  une  réputation  si  méritée, 
St  aucun  ne  peut  être  piéféié  aux  Ln^ 

> fants  de  t abbaye  y et  la  plupart  ne 
Si  peuvent  lui  être  comparés.  » On  y 
trouve  des  tableaux  agréables,  des  scc> 
nrs  intéressantes  , des  caractèics  bien 
peints,  une  excellrnle  morale.  On  a 
reptochc  à M'“».  Boche  des  iroitaüoiis 
trop  marquées  de  Tom  Jone^  d Evéhita , 
de  Sterne  et  de  M“**.  Radcliirci  un  trop 
frequent  usage  du  incrredlcux,  et  le 
defaut  d^art  pour  conduife  une  intrigue 
et  attacher  le  lecteur.  Ces  défauts  sont 
moin#sc<iMblr»  dans  les  Un  fants  de  Vub^ 
bftre  que  dau*  se.v  aittrev  ouvrages.  O 
dernier  a été  traduit  en  français  par  M. 
MorcUet,  cc  qui  a clé  souvent  reproché 
a ce  grave  lut«-ralenr.  Tous  les  autres 
ont  été  également  traduits  en  français, 
«t  vis  ont  obtenu  beaucoup  de  succès.  Z. 

ilOCUi-A'ïMO^  ( AaTOJfls-CuAR- 
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Lrs  GiriLLACMF., m.vrquis nr.  T.,0»  tTnnt 
f. mille  uoide  et  ancienne  du  lâinouvin, 
étaii  avant  la  i-évulutbm  mari  d'une  dame 
du  p.ilji»  de  la  reine  Mane-.Antoinelle. 

Il  «mi;.,i'aaii  rommenccmrnl  delà  révo- 
lution, alla  prendre  du  service  à farmée 
de  C'Uidé  . et  se  relira  , apnsson  licen- 
ciement à nanihourg,  où  il  était  encore 
en  i8i8  ’ I.r  roiiile  Charles  rie  L4 
Boi  iie-Aimo^  , fils  du  prrrédeni,  émigra 
avec  son  p«re,  et  »erva  en  Pruue  avec 
la  plus  grande  distinction  après  la  disso- 
liiliuii  de  r.irmée  de  (àmdr.  Il  y parvint 
au  grade  de  c.ipiUine*ad'|iidaut  du  prince 
Henri,  ipii  l'boiiurait  de  sa  faveur  par- 
lieiilièie.  [ Vos . IJtaai  de  Prime,  dans  U 
Ilioi*nipbic  univ.  ) Le  comte  de  I^a  Ro- 
che-.Vvnimi  se  noiria  d.^insce  pays.  Ren- 
tre en  i'r.incc  en  l8t4  t il  fut  créé  pair 
du  ro^alJme,  maréchal-de-camp , et  en- 
fin criev.vlier  de  Saint -Louis  et  rtflicier 
de  la  l.égion  - d'honneur.  En  1817,1! 
ohliiil  le  commandement  du  «lep;<rie- 
ment  des  Deux-Sè‘vr«s,  et  se  fil  renur- 
qticr  à la  chambre  des  pairs  par  im 
discours  prononcé  le  t8  mars  1818,  snr 
le  projet  de  loi  reialtf  au  recrutement  do 
rarnice.  S’alUrluint  à prouver  d\ibord 
que  ce  projet  était  en  harmonie  avec 
la  Cluite,  le  noble  pair  combattit  en- 
suite les  enrùlemeiiis  à prime.  « IJvches 
a pour  la  plupart,  a|oiita-t>il,  les  soldats 
a mercenaires  ne  connaissent  ni  l'hon- 
» uciir  du  drapeau  ni  raniour  de  la  p-i- 
a U*  r.  Ce  n'étaient  pas  des  soldats  mer- 
a cciiaires  une  conduisait  à ta  victoire 
a riiérolne  oe  Vaucouleiirs  , qui  trium- 
a pliaient  avec  Louis  XIV  de  rEiiropc 
a cmivre  armée  pour  nous  punir  de  trop 
a de  succès,  ou  i}ui  trouvaient  la  inoit 
a et  la  gloire  dans  les  champs  de  la  Ven* 
U dec,  en  cunihaltaot  pour  leur  Dieu 
a et  pour  leur  Roi.  a Âpres  avoir  pa^sé 
en  revue  les  diH'ércntes  dispositions  du 
projet , et  combattu  les  argiimeuU  de  scs 
adversaires , il  vola  pour  ion  adoption. 
Son  discours  ayant  été  attaqué  par  nu 
autre  pair,  il  se  Iiüia  de  désavouer  les  in- 
tentions qu'on  lui  prêtait,  en  annonçant 
que  si  ses  expreKsions  avaient  pu  présen- 
ter quelque  obscurité,  il  n'avait  jamais 
eu  la  pensée  de  ternir  la  gloire  d'une  ar- 
mée dans  les  rangs  de  laquelle  ses  pères 
avaient  versé  leur  sang  pour  leur  roi, 
et  où  lui-même  avait  eu  l'honneur  de 
faire  ses  premiercs  armes.  M.  de  I..a  Ro- 
chC'Aymoii  a publié  à Weimar,  en  1802, 
eu  français  et  en  allemand , uoc  //ilro* 
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daction  à l'art  de  la  ^erre , 4 

Iæ  l^Iai^asin  encyctopcdique  avait 
<i'abnrH  alinbuê  c«*t  üiivrugr  nii  priucc 
ïlcnrt  de  Vn»sve  ^ mais  le  mAme  IlerucU 
a n c celle  ei  reiir.  I/aulcur  a publié , 
en  i8i^,  à Paris,  Des  iroupes  /c'^érca, 
otiviage  présenté  au  Uni.  — \jc 
comte  C.vsiinir  de  Là  Rociik-Atmon  , 
frère  du  piéccdnil  , servit  avec  lui  cii 
Priis-e,  et  lut  iioinmé  f en  , chef 

d'ctat-ni:»|6r  de  ta  a**,  division  de  cava- 
lerie de  la  garde  royale^  à la  iiou\elIc 
oigaiiisatioQ  de  r«tat-iiiajor  de  Tai^iée, 
en  j8i8,  il  a été  cnnservé  dans  sou 
grade.  C.  C. 

UOCTIKCHOUAllT  (T,c  comte  Ad- 
CUSTE  i»c\üUducoiuttdel((Mrberliuuai'l, 
député  aux  étals-généraux  de  178*),  émi- 
gra/|cune  encore,  avecsaraimlk,  se  joui'iia 
pendant  quelques  années  en  Russie,  et 
entra  au  service  de  celle  puissance.  Il  lit 
avec  distinction  les  dernities  guerres, 
parvint  au  grade  de  genéraUmajor,  et  se 
trouvait  employé  dans  rarinén  qui  sVm» 
para  de  Paris  en  avrd  181 4-  H l^ul  alors 
cummamiant  de  place  dans  celte  capitale, 
pour  la  Russie.  Etant  passé  au  service 
de  France,  ily  fut  nommé  maréclial-dc-' 
camp  le  14  judlel  i8i4>  accompagna  le 
Iloi  à Gaud  en  1 8 i 5 , et  lut  iiummé  , à 
son  retour,  commandant  ü'ainte»  de  la 
place  de  Paris.  U occupa  quelques  ms- 
t-iuls  remploi  de  secrétaire-géucrsl  de 
la  gurrre , où  il  ne  tat'da  pa»  à être  rem- 
pLcr*  par  M.  Tabarié.  Le  comte  de  Ko- 
chcchouart  adressa,  au  mois  de  mai  1816, 
un  discours  énergique  aux  lrgion.s  qui 
Tenaient  de  recevoir  louis  drapeaux  des 
mains  de  S.  A.  R.  Mo.NSiEirx.  « M'ou- 
> bliezpas,  leur  dit* il,  que  cVsi  devant 
a le  modèle  accompli  de  la  loyauté  et  de 
» riioimeur , que  vuus  avez  jnré  du  mou- 
» rir  fidèles  au  Roi,  à ce  Roi  qui  est  à- 
» la-fois  Icbesuin  et  l’amuur  de  la  F'raii- 
» ce.  U Au  mois  d'août  de  la  même 
année , M.  de  Uocliec  bouart  présida  le 
conseil  de  guerre  qui  coiidauma  à mort 
le  général  I>alleinaDt.  C-  C. 

ROCHEFORT  (N.),  auteur  de  plu- 
sieuts  petites  pièces  de  tbéàlre,  où  Ton 
trouve  de  IVaprit  et  de  la  gràco , a donné 
au  \ audeville:  Madame  dt  V illt-Dieu  , 
août  i8i6j  -—au  tbiAtrc  de  POdéon, 
avec  M.  George Diival  ( cem^o), 
La  Chaundiùrtbt'ttoune ^ août  1816^  — 
Le  Chemin  de  f'oniaincbleau  ( pour  le 
mariage  de  Alcr.  le  duc  de  Uerrt  ) , juin 
ibtO.  C.  G. 


ROC  !m5 

ROCTIKFOUCAt'LD(l'Rtxrois- 
ALi:\xvnitE  - Fhéoékic  Duc  j*t.  l.x), 
pair  de  1 rance  , cbrvulier  du  St.  K juil  , 
né  le  II  janvier  1 7 17  , u'a  été  connu  tics 
bmg-temps  que  sum  le  nom  de  dm  <Ic 
Liancourt  , terre  qu'il  possédait  dans 
le  Rcaiivaisis.  A la  rcsl.mi.vltun  , eu  1*8  i.j  , 
il  prit  le  litre  et  le  no»ii  de  duc  de  L-x 
Roclu.l'uiiCHuld , qui  biiüom  dévolus  p.vc 
la  mort  du  duc  de  La  Roclu  foin  uuld- 
d'Eiivdle,  son  cousin-gerimiiu , assassiné  » 
Gisois  » n 1 7«)‘a*  A l'époque  dt  la  révolu- 
tion , M.  de  Liancmiit  ét.dt  gr.ind-nud- 
ire  de  la  gnrdc-rohe  du  Roi.  c!ia:ge  qui 
avait  ap|iarirnii  ;iu  iliic  «l'Estissac  suri 
père.  Eu  1789,  il  fut  député  par  !a  no- 
blesse du  bailliage  de  GIcrmout  en  Dcau- 
vaisis  à l'assemblée  des  élats-généranz  , 
Oii  lise  picsenta  uveedts  priiiriprs  de 
rcbiimc  d.ins  radininistialiou  iulérieiire, 
la  finance  et  la  pobcc,  et  professa  Ica 
upildons  révoluttonn.vires  qui  duminaient 
alors.  Son  nom  ne  se  iruiive  pas  iiéan-. 
iiiums  sur  la  liste  d<s  nobles  qui  fircni  m îs- 
siun  avec  leur  ordre  , et  rpii  se  réunirent 
au  l.«l  avant  que  le  Rut  le  leur  (ù| 

ordonné.  11  est  vrai  aussi  que,  le  a8  mai , 
la  cliambre  de  In  noblesse  avant,  sur  l.i 
proposition  de  (kixalès  cl  de  d'Eulraigues 
( f ’oy.  ce»  noms  dans  la  liiogr.  unU’crs.)  y 
déclaré  exprtssënieni  que  la  déhbéraliou 
par  ordre , avec  le  drotl  de  veto  de  cba- 
cuii  d'eux,  sur  leurs  décisions  respecti- 
ves, se  rattachait  aiu  vrais  pi  iucipes  du 
rancieniie  cuiislilutiun  , pri««  ipes  dont 
la  noblesse  ne  sc  départirait  jamaU,  le 
duc  de  Liancourt  protesta  contre  cette 
déclaration,  bien  que  son  opinion  parti- 
cnbère  et  celle  de  sei  comme  liants  fussent 
pour  le  reto  par  ordie.  .Seiilc-mrnt , la 
déclaration  lui  parut  dangeieuae  et  con- 
traire aux  vues  ptacifiqiics  du  Roif  qui 
voulait  concilier  U noblesse  et  le  tiers- 
état,  déjà  très  exaspéré».  Mais  ce  qui  a lo 
plus  paiticulièrenienl  fixé  raiiention  sur 
M.  le  duc  de  Liancourt,  c'est  la  démar- 
che à laquelle  il  détermina  le  Roi , dant 
la  ni.ainéc  ds  1 5 juillet  1 789.  La  popnlaco 
de  Fans  avait  pris  la  Rastille  la  veille  ^ 
d'odieux  a»>assin.*<ts  avaient  été  cutuniis, 
les  couleurs  nationales  dérliirécs  par  la 
mulüiiide  en  fureur,  et  des  télés  augus- 
tes proscrites;  déjà  Ton  doiait  publii|uc- 
ment  ipi'ii  falUiit  faire  descendre  LouU 
XVI  du  lione.  Mirabeau,  «pii  /-lait  géné- 
ralement regardé  comme  le  chrf  mi  le 
princlp.d  agent  du  parti  qui  di*v  ait  opérer 
ccUc  caUsiroplic , douuaii , au  ooindt 
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ras'rnibirpjef  instrvcliofis 

aux  <:on>niis&airr<  c^ui  uit.nicnt  se  rrmbe 
aupri  s Hu  Roi.  Datis  cc  niunit-nl . I«  iluc 
de  Liariconrl  était  auprès  du  Dia)l>eti> 
Triix  iito(jar<|iie  , et , <.i4*()cn.«nt  »ai.scl<mte 
de  lui  %uii*  r.ivir  le  intne  et  peut-être  la 
Tie , le  suppitaii  de  rappeler  Ke'  ker.  que 
mieiiMtidai' n*  l«s  Parisiens,  et  d'élui' 
gnri  11**  iroiiprs  ratitoiitiért  diius  les  en- 
YÎrom  de  Vaiii  et  de  \ ersailles.  Le  Roi 
céda  aux  instaures  du  duc  j il  se  rrn:lit  à 
rassemblée  au  iinmit  nt  où  len  commis- 
saires panaient  pour  aller  au  cb.^U'aii, 
et  déclara  qiiM  lappelait  Netker  , et 
qu'il  a' ail  «'onné  des  ordres  pour  Téloi- 
gtiem^ni  des  troupes.  S'il  faut  eu  croire 
les  ob«rrvûlt  ut  s,  c'est  a ce  premier  acte 
de  f.itbles'^e  que  sont  iliis  tous  l<  s UiaU 
bciits  du  Monarque  On  a d«l  que  ce 
fut  à la  suiie  d'un  grand  dt:;cr  qu'a- 
Tait  donné  M d«*  L.ancuurt  aux  mi*m- 
brcslcs  plus  iiifbients  de  r.<Hsetnbléc , 
que  furent  déciélées,  dans  la  uuu  du  4 
soûl,  i'abulitioii  de  tous  les  privilèges 
de  la  noble-se  • ce  qu’il  y a de  sûr,  c est 
qu'il  proposa  plus  latd  de  frapper  une 
nedadte  pour  consacrer  le  »ouvenir  de 
celle  mrinorabie  séance  , et  qu'il  ren- 
Toya  au  roi  son  cordon  bleu.  ï.e  i*»". 
septeirdire  de  (a  même  année,  il  pro- 
nonça un  discours  sur  la  uécessiié  de  la 
sanction  royale  , ou  , suiv  anl  le  lang;ige 
du  temps,  du  vtlo  absolu  , à tous  1rs 
actes  législatifs  que  le  nionart[iie  jugerait 
contraires  à ruitrrél  de  ses  peuples  et 
de  sa  couronne.  Il  invoqua  les  instruc- 
tions ou  rabiers  que  les  drpulrs  avaient 
Tfçns  de  leurs  coiiuiietUinis.  Os  insiruc- 
tioiis  tendaient  à ce  que  Paucienue  enus- 
tiliitiou  monarchique  fût  améliorée  et 
1100  pas  reiivei  *>ée  ^ d'où  il  conclut  que 
rassemblée  u'avail  pas  le  dioit  de  la  dé- 
truite , en  air< aucbissaiit  les  tort  de  la 
Sanction  royale  à lat|ueiie  elles  fureul 
Soumises  dans  tous  1rs  imipv  ^ ce  qui  est 
de  PesarDcc  de  la  mmiaicbie.  Le  ü oclo- 
l>re  lyth),  le  duc  de  Lotiicnurt  at  cmii- 
]>agoa  la  famille  royale  a Paris  ei  la  sui- 
,*vil  à rilütel-dr-ville,  |u»4|u'au  iiii.ieu  des 
Teprésenlants  de  Ja  Coimniiiie.  A Pépu— 
<]uc  du  voyage  «lu  duc  «l'Orléanv  en  An- 
gblcrrc  ( a»  octobre  1789'  , un  •lépulc 
ayant  demandé  quelles  pouv.iiei.t  être 
le*  causes  de  ce  départ,  le  «lue  de  Lian- 
court fit  passer  à J'ordie  du  )our.  Le 
l6  janvier  1790,  il  défendit  , de  concert 
avec  Maloucl,  le  chef  d'escailic  Albert 
dx.  Riuuis , coutre  lequel  le  peuple  de 
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Toulon  s'était  soulevé  ( A'qr.  AtiEST* 
uniier,,  tom.  pag.  4**^)-  R 

soutint,  le  'i8  juin  , contre  MM.  de 
Noaùb-s  « t de  Lameth  , que  les  militaires 
eu  activité  de  service  ne  devaient  point 
faire  parue  des  assenibb-rs  délibérantes  , 
c'est-à-dire  des  clubs  qui,  sous  la  prolec- 
lion  de  Pas^cniblée , s'iruient  lormés  dans 
toute**  les  villes  tlu  loyaume.  Ou  a dit 
que  M.  le  duc  de  triait*  oiirt  avait  été  Pim 
des  provocaieurs  de  la  burles<}ue  am- 
bassade du  genre  humain  , d*int  le  prus- 
sien (doott  fut  Poraieur,  cl  l'on  a pu- 
blié contre  lui , sur  celte  mystification, 
dps  pl.iisanieries  prises  d^'us  le  jtvui'uai 
Us  A*:tes  des  Apôtres^  où  le  sarcasme 
et  répigraniine  t«  riaient  souvent  la  pl»co 
de  la  vérité.  Du  reste  , le  duc  de  Lian- 
court, durant  Pamiée  1790,  ne  s'occupa 
plus  dans  Passcioblée  que  de  lois  luili- 
taires,  i-t  surtout  d'objets  phüaulropi- 
qnes.  Nommé  president  du  connté  de 
mrndicilc,  il  fil  un  grand  nombre  de  rap- 
porta, sur  les  bûpiiaux  rt  Ivs  secours  à 
accorder  aux  indigents.  Un  cite  scs  tia*^ 
vaux  à cet  égard  comme  d excellenls 
guides  dans  celte  partie  de  Padniinistra- 
liou  , où  il  est  St  diÜtcde  <)c  ne  pas  s'ér 
garer.  Il  suivit  la  même  carrière  en  I79i« 
et  fit  deciélcr  4 litre  autres  dispositions, 
que  les  frais  d'entmiro  et  de  nourriiuie 
des  eulanls-Touv  c«  , et  les  dépôts  de 
imiuliciié  jusqu'alors  à (a  cb.irge  îles 
vilbs  et  lies  provinces,  srraivul  faits  dé- 
sormais par  le  li‘c»oi'  ptiirlic.  M.  le  duc 
de  Liancourt  Vola  contre  la  réiiiiioii  d'A« 
V'gimn  et  du  Comtal  à la  Franco,  et, 
quoique  rélornialrur,  so  rangea  rarement 
du  parti  révolutionuairi-.  Au  mois  d a- 
vril,  il  demanda  que  l'ssaemblée  assistât 
aux  fmn  radies  de  Mirabeau  , cl  il  niotiv  a 
Son  up'iii««n  sur  la  déteirtunalion  qu'a- 
vait pubii  ,urment  prise  le  fameux  ora- 
teur, quelques  iour>  avant  s.i  mr>rt,  do 
contbaliie  les  factieux  de  imiies  1rs  cou- 
lcur*4.  Le‘i  maN  il  appiita  b s pUinr^sdu 
vicomte  lie  Noaifes  contre  le  minis  le 
des  Rllaires  éliangt  ro»  , Monliiionn  , iiuî 
ii'avaïupas  ptévri'U  Passentbiéi- di  Irn- 
irce  do-  lroiipo>»  antiicbiennes  à Pon  n- 
irui.  Le  3 jii.ii,  il  d*  rpamla  qu'on  stip- 
priiniit  le  su,  plue  de  la  corde,  roiiniie 
ayant  »e»vi  aux  exécutions  popul..iic», 
lye  a3  du  méiiit'  moi*  , il  récl-'Hi.i  contre 
l'insirlMm  de  sim  uom  parmi  bssi.na- 
laites  d'iine  dccUralioii  de  fidcblé  aux 
pmicip.iux  articivs  de  la  cunstiluiion, 
et  d«.cUta  à soo  tour  quil  avait  fait  Kr* 
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ment  de  maintenir  cette  constitution 
dans  son  intégi  alité,  et  non  pas  seulement 
quelques  articles  qui  ne  pouvaient  en 
être  séparés.  juillet,  le  duc  de 

Liancourt  attaqua  la  distinction  nijs-> 
ti(jue(|ue  Pétioii  proposa  d'établir  entre 
lUntfiolabilUé  conititulionnelle  et 
violabilité personnelle  du  Jioi,  sophisme 
perfide  qu'il  ne  lui  fut  pas  diflîcile  de  dé» 
truire«mais  qui  fut  néanmoins  la  principale 
base  de  fattaque  que  le  pliitosophe  Con» 
dorcci  dirigea  plus  tard  contre  le  mal- 
brnrtux  I.4)tiis  î.lAirsdu  départ  pour 

MontniéJi»  il  défendit  encore  le  monar- 
que, et  s'écria  : « Disons  la  eérité  , le  Itoi 
a nVst  bi-avé  que  par  des  factieux  ; c'est 
A à la  royauté  qu'on  en  vcut^c'cst  le  trône 
a qu'on  veut  renverser  II!  a A la  fin  de  la 
session  , M.  de  Liancourt  proposa  , en 
remplacement  des  ancienries  académies, 
nn  institut  â-peit*prés  tel  qu'il  a été  cta* 
bli  en  1795.  les  cvénemeiits  du 

Champ-de-Mai's,  il  devint  membre  de 
la  société  constitutionnelle  des  Feuillants, 
et  la  fréquenta  pendant  quelque  temps. 
Après  les  attentats  du  ao  juin  179a  , et 
leur  impunité  forcée , la  sûreté  du  Hoi  se 
trouv.int  de  plus  en  plus  compromise,  le 
duc  de  IJancoiirt  proposa  à ce  prince  de  se 
retirer  en  Normaiidie  avec  sa  famille,  en 
lui  indiquant  pour  premier  asile  le  rhô- 
teau  de  Gaillon  qui  appartenait  à son  on- 
cle le  cardin.ll  de  Ln  Rochefoucauld , et 
pour  retraite  la  Tille  de  Rouen  , où  les 
révolutionnaires  avaient  alors  moins  de 
partisans  qu'à  Paris.  l«e  duc  olIVit  Je 
prendre  des  mesures  pour  assurer  cette 
retraite.  .Sa  proposition  n'avaut  point 
été  agréée,  et  la  révolution  du  10  août 
avant  tout  renversé,  M.  de  Liancourt 
neut  que  le  temps  de  s'enfuir  et  de 
s'embarquer  au  Havre,  d'où  il  se  ren- 
dit en  Angleterre , et  passa  en  Amé- 
rique , où  il  résida  jusqu'en  1799  7 <tt 
vopragea  htaucoup.  11  s'y  occupa  surtout 
à cludier  les  arts , l'agriculture,  le  corn- 
merre  et  lev  instiiulions  américaines, 
siirloiil  celles  qui  ont  rapport  au  bien- 
être  de  l'espèce  iinmatne,  dont  il  a tou« 
jours  fait  l'objet  de  set  méditationa.  R a 
composé  sur  cette  matière  pliivicura  ou- 
vrages dont  les  titre«  sr>ut  indiqués  à la 
fin  de  cet  article.  De  retour  en  Franca, 
après  le  18  bruQiarre  (9  novembre 
1 799)1  il  trouva  ses  propriAes  prea4|u'ro- 
litrcment  vendues  ; mais  U lut  restait 
d^  ressources  mm  nmins  considérables 
dans  Celles  de  M"*.  de  Liaocourt,  née 
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Taionion  , qui  avait  simnlé  uo  divorce 
pour  les  conserver.  Il  vint  habiter  la  par- 
tie de  son  château  qui  n'av.iit  pas  été  dé- 
truite , et  il  y établit  une  filature  et  une 
fabrique  de  toiles  de  coloo , qui  acquit 
bientôt  une  grande  importance.  Il  ne 
reçut  jamais  rieu  de  Buonaparte , queU 
que  disposé  que  celui-ci  fût  à faire  ro 
c|ue  desiraient  les  anciennes  familles  qui 
voulaient  s'attacher  à lui.  La  simple  dé- 
coration de  la  Légiou-d'honneur  lui  fut 
cependant  accordée.  M.  le  duc  de  La 
Roih^oiic.vuld  ne  s'occupa  que  de  s.v  ma- 
nufacture et  de  sou  commerce  , pour 
lesquels  il  paraissait  avoir  entièrement 
oublié  les  opinions  tl  les  goûts  du  grand 
seigneur.  (Je  qu’oii  ne  put  nier,  c’est 
que  ce  nouveau  négociant  fut  alors  trea 
utile  au  département  de  l'Oite,  eu  don- 
nant de  ruiivrage  .*mx  pauvres  d.ins  sa 
maiiuf.vrlure.  Il  y rmploy.iit  .viissi  les  en- 
fauts-tromés,  (|u'il  .'lü.vil  chercher  dans 
1rs  hùptl.iux-  C’c'-l  à lui  qu'on  d«»ji  prm- 
cipalt'iucMl  le  bleiif.itl  incalciil^Mr  de 
rintrodiiclion  de  la  v accine  en  I r.mcr* 
c'est  du  chàleaii  de  Liaurourl  quVIle 
s'est  répandue  dans  toutes  les  parties  du 
royaume.  Il  fut  nommé  pair  de  France 
le  A juin  iSi4*  Dans  les  ccnl  jotira  de 
iBia,  le  noble  duc  prolesla  en  sa  qualité 
de  inrmbrr  de  l'asêcmblée  électorale  de 
rOisr  , contre  les  opérations  de  cette  as- 
seniblée  ; et  il  accepta  iiéaninoius  les  fonr- 
lionv  de  ou  nibre  de  la  rbandue  dc%  re- 
préscn(.vnis  , qui  lui  furent  déférées  par 
le  collège  d'.irrondisscoienl  de  Ch  rmonl. 
Admis  de  imuvesu  à ta  chambre  des  paira 
après  le  second  retour  du  Roi,  le  duc 
de  La  Uoi  brfoiic.aub)  y a v »té  contre  les 
opérations  de  la  majorité  de  la  cbaoihre 
des  députes  de  iHl^jet  eu  i8l6,ils*est 
réuni  a la  majorité  qui  a voté  pour  les 
ministres.  Dans  tous  scs  discours,  il  1^ 
paru  rester  fidèle  à ses  anciennes  opi- 
nions. En  décembre  1817,  U combattit 
le  dernier  projet  de  loi  sur  les  jouroaiiv. 
Partisan  xclé  de  toutes  les  idées  philan- 
tropiques, il  est  un  des  protecteura  de 
la  méthode  d'enseignement-mutee! , et  il 
a annoncé  à la  société  d'instruction  élé- 
mentaire dont  il  fait  partie,  qu'il  avait 
fondé  à fiiancourt  une  de  ces  écoles:  a Les 
A esprits-forts  de  la  contrée,  a-t-il  dit  à 
A cette  occasion , ont  été  vaincus , et  les 
A enfants  eus-mémes  sont  devenus  les 
A avocats  de  leur  instilitlion.  a Le  duc 
de  La  Rochefoucauld  a publié  : 1.  Plan 
du  U avail  tUi  comité  pour  l*exlincUom 
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t/c  l(t  memltciié y prcsrnt^  à F iissemBlifa 
tiutionule  tti  couj'ut  mitJ  Je  sc/t  J.'rret 
du  91  janvier  **’•  'Itosait 

Jn  coiuitc  </'  nietulutU’^ 

UI.  Des  prisons  Je  Vhiludelphic  , 
inî>‘^.  I^.  l'oyapes  dans  Us 
Dlals-  L nis  iV .Jmei UjUCyJaits  en  i7«j3- 

97»  171^^,  b vol.  in -b  N.  l'.tnl  <tiS 
ptumresy  ou  UtAoire  J s classes  //»<• 
vaillantes  Je  la  soi  icir  tn  . J •.^lelerre  ^ 
dcf  tuis  tu  conquête  jusqu'à  i époque 
actuelle  y eiti  iiit  tic  luim  agt  publie  en 
A«i;leieire  piir  Morlon  l.ilni  iboo,in> 
\ î-  i^n/c  Jiir  Uimpot  tenitorml  Je 
f^Jn^Uteney  iSoi  , in-.S".  \II.  ISotes 
sur  la  lc^i%luti<matr^laise  Jescheminsy 
i8oi,  iii-8".  N 111.  Il  Ji  tooperé  «u  /le- 
cucil  Je  Me'moires  sur  les  e'tabliAse* 
mvnts  d'humunité y lia.l.  de  , 

’6\)  ^unici**»,  in  8’ — RucMr.FüUCALi.n 
( l'  iMuçoia'Mi'tiK  duc  d'KstiikSac  de  LA  ), 
tdk  aîné  du  pr*  i édent  ( /^<»> . KsTiss  vc  }. 
- Koc  ut  FOL' CAC  1.0  ( Alexandre  comie 
de  La  ),  ü!»  puîné  du  duc  de  La  Hociie- 
iuiicauld  , fut , sous  le  gmivernemeiil  im- 
périal, prclel  dr  .Seine-ei-Marne,  et  cu- 
• iitf  ministre  plénipotentiaire  de  Lrancc 
Cil  Saxe  y puik  atiiiM'-kadcnr  à \ leniie 
ri  â Laliiur.  M*“^.  de  La  Rochafol- 
CACLii,  née  OiaMullw,  »a  fenioie  , était 
dame  d'bunnrur  de  i'impci  atrice  José^* 
pliiiie.— » Le  rotule  Alexandre  de  La  Ro- 
CiiEFOCCAtLU  a marié  sa  ûÜc  aînée  au 
piiiice  AldnlHAiidiuo  Uor^lièse,  et  cette 
dame  »c  trouve  par  con^équeut  belle- 
su  ur  de  Pauline  Buonaparle  , mariée 
au  prince  RorghêkC.  — Rochcfolcaclü 
(Lecomte  Fiédéric  Gaclan  de  f<a  ) , 
dernier  üU  du  duc  de  Liancourt,  se 
£1  remarquer  fort  jeune  par  des  U> 
lents  littéraips  et  aitimnistiMtifv.  Nom- 
mé d'abord  à la  sous- préfecture  de 
Cirrmoul  ( Oise  ) , il  s’y  montra  plein 
de  2cle  pour  le  bien  de  m;s  administiéx, 
Scs  supéi  irui'S  l'ont  qitebpiefoU  accusé 
d'agir  avec  trop  d'iiulépcndance  ; niais 
celle  tndéprmlance  avait  un  but  tiono* 
rable.  Dis  molifsqm  duivcul  être  étran- 
gers à celle  notice  , lui  Hient  quitter 
celle  sous-prcfeclure  i>our  celle  des 
Andelys  ( Euic^  ; mais  de  nouvelles  tra- 
cass'Ties  »m,il  éprouva  dans  celle  rési- 
lience fure*ut  cause  tpi'il  douna  sa  d^niis- 
sioti  ; il  a cesse  depuis  de  l'i'mpür  au* 
cune  foiiclion.  Au  telour  du  Roi  , il 
se  mollira  fi*rt  zélé  pour  sa  cause  ^ et 
)1  ne  «léincnlit  point  ct-tU-  cjnduile  , en 
i8i5  , lur*qi’.e  Riuumtp.iiie  r«\iui  eu 
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France;  il  quîila  ce  pa)s,  et,  taudis  que 
sou  pue  si  giail  a î.<  ibainlire  des  rc- 
pi  • M-ntanls,  il  se  reitda  -iir  les  fr<n)lièrct 
«le  ).(  Suisse , rtv  étu  <Ws  pouvoirs  de  cuiii- 
iia»saiii-evtraordinaire  du  Roi,  etebar- 
gé  de  réunir  tous  Us  vidunt..ires  qu'il 
pourrait  rt  nconlrcr.  Anôié  » i.oluguey, 
par  r<!rct  trune  mépits*  , il  fut  bientôt 
irmlu  a la  bbcrlé  et  poursuivit  rexecu— 
tiou  de  stf>  P rojels.  dan»  antre  «tecours 
cjuL*  Sun  Z(lc,  il  parvint  a rrumr  cent 
ti ente  boiuine^  armo  ci  équipés,  et  s'a- 
Vaiii^a  à iriir  léte  en  1 1 aurbt-Coiule.  Sa 
tioupe  te  giossit  ; m.tin  ayant  éprouvé 
quel  P e iis.s>ancc  vie  la  paM  d<»  pay- 
sans, les  journaux  1 cj  i"ik1u riil  le  bruit 
qn  il  .ivail  été  niassiicre.  Il  ava><  en  ell'ec- 
tiveriienl  \i.i  eu^agemeut  avec  des  parlt- 
saiiv  bien  supétieiir.s  en  m»ml*re  , et  av  ait 
tiiéme  peniu  q-.el  ;ues  ollicici.s^  ni  is  il 
décida  la  rcilditmii  du  fort  de  Joux,  et 

}>ar  snile  la  suumis.sion  au  Uoi  de  toute 
a rraucbe-Coiuie.  tu  181Ü,  le  comte 
taflètau  dr  La  RoclieloucatiUl  présida  le 
college  électoral  du  Morbiban.  Depuis  il 
a cte  chargé  Je  quelques  luissions  paiii- 
CuHîres  III  Al’cniagnc  Ou  a de  lui  , 1. 
hspril  Jes  CCI ivains  Ju  xrtiif.  siècle^ 
rxU'aii  de  i llisioire  Je  lu  langue  et  Je 
ta  lUleruture  J'rançaiusy  iHo^,in-ia. 
II.  JYotice  hisloriqiu  sur  l'arrondisse^ 
ment  des  Andel)Sy  i8i3  , iiriS*.  111. 
f.f^logues  Je  t'irgile.  , trad.  en  ver* 
fiaiiy.iis,  1814  ♦ iii-»5-  IN.  Memoira 
tut  les  Jinances  Je  la  France  y i8i(i, 
in-8  ".  V . Du  ptu  Joii  accot  Jei  par  les 
rtfrolutionnai/es  aux  roj  ulisîesy  1817, 
in-8‘^.  N I.  Delà  tjpiession  des  Jéliu  Je 
la  presse,  y en  eajenuon  Je  l’article  8 
Je  la  Charte,  1817,  tii-8".  Il  a donné 
sous  le  nom  de  l'iéJcric  Gaeuii  , au. 
ibeàlic  des  Troubadours  , eu  société 
avec  G.  Diival  , Midi  y ou  un  coup- 
J'ceil  sur  l'an  nu,  vaudeville  en  un 
acie  , 1808,  111-8'*.  ; eudn  il  est  auteur 
du  Recueil  intiltiic  : Cent  Fables  en 
vers  y in-18,  sans  claie,  publié  en  Tati 
VIII.  (/cil  dans  l'av  crlis^v  luont  ipi'on  lit 
letle  pbrasr  remarquable:  « Uejuiiv  deux 
all^  que  je  siii'>  à l’ai  t-»,  j'ai  vu  avrc  peiuo 
que  quelques-unes  de  nu  s fable»  sv aient 
été  traitées  pat  M.  de  iMifonlaiiic.  u Le 
nouvel  anicnr  a en  eUel  dans  sa  fable 
fntiiulée  le  /loseau  , traité  le  sujet  du 
Chêne  tt  du  /loseau  , p-ir  l.afoHiaine; 
et  dans  celle  qui  p jitclc  lilie  de  Tlu^ 
les  y se  rcirouvc  ia  UbU  de  r>/»/ro/o- 
^uc.  VetD. 
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rOCnEI-'OUCACr.O  ( Jeaw  b*ron 

se  Li],  né  en  1756,  était  nu  service 
d»'piiis  pItisiMirs  années  lorsque  la  ré» 
Toiniion  Il  émigra  à celte  épo- 

que , el  [il  plusieurs  campagnes  comme 
majnr-général  de  l’armée  de  Coudé.  Con- 
fiiiiié  d.uts  le  gr.ide  de  liculrnaiil-général, 
te  Q'j  1814  ) fut  chargé  du  depot 
de  lit  guerre  y emploi  qui  convenait  au* 
tint  à ses  talents  qu’à  son  expérience. 
Km  i8iCf  il  fit  partie  de  la  commishion 
chargée  de  prononcer  sur  la  réclamation 
des  am  ieus  olliciers , fut  noiiiiné  gouver* 
n<tir  de  la  division  militaire  a Toulon  , 
te  dcccndjre  même  année  , et  pair  de 
France  le  17  août  idi5.  Il  est  aujour- 
d’hui inspecteur-général  de  cavalerie.  D. 

KOCHfciFOCCAni.D  - ÜÜUDEAU- 
VlLLhi  ( Le  duc  Micrel  de  Là  ) fut 
nommé  commissaire -extraordinaire  du 
Koi  en  lâi4  t dans  la  1*.  division  militaire 
à Mé/.ières , puis  pair  de  France  le  4 juiti 
de  la  même  année.  M.  le  duc  de  i)ou- 
deauville  s'est  toujour’*  distingué  par  son 
active  hienfais.)occ.  L'bpspice  de  Mont» 
inir.sil  (Marne)  lui  doit  son  établissement 
et  dillerentes  sommes  pour  cuiitrihuer  à 
son  entretien.  vicomte  Soslhênes  de 
L\  ItocncpoucAULi) , son  fils , chevalier 
de  Malte  et  dr  St. -Louis,  était , en  avril 
l8i4i  aide-de-cainp  du  général  Oessoles. 
I.a-pi‘o]>oMiion  qu’il  fit  le  premier  à cette 
époque,  et  qu’il  concourut  à exécuter, 
d'aliatire  U statue  de  tiuonaparte  qui  était 
au-deuus  de  la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme , fut  probablement  1a  principale 
cause  de  U h.ame  de  celui-ci,  qui  l’excepta, 
à sou  retour  de  file  d’KIbe  , de  famuistie 
accordée  à lonsceiixqui  avaient. coopéré 
à la  restauration.  Le  vicomte  Je  la  Ro- 
chefoucauld accompagna  S.  M.à  Gand, 
et  fut  nommé  à son  retour  , par  ledépar* 
lemeiit  de  la  Marne , député  à ta  chambre 
de  181 5,  on  d vota  avec  la  majorité.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier,  rappelant  dss  le 
ç)  décembre  de  cette  année , le  meurtre 
de  Louis  XVJ  , proposa  les  cérémonies 
expiatotresqni  depuis  se  pratiquent  cha- 
que année  le  31  janvier.  Il  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  In' s touchant, 
et  qui  fut  suivi  de  fassenlimetit  unanime 
de  ses  collègues.  M.  SosiLènes  de  La 
RochefüiicHuld  ne  fit  point  partie  des 
chambres  suivantes.  11  est  aide-de-camp 
de  S.  A,  B.  Moxsieox  et  colonel  d’une  dH 
légions  de  la  garde  oatioriale  de  Paris,  Il 
a épousé  une  fille  du  vicomte  Mathieu  de 
àlonluiorenct*  C.  C. 
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ROCfîEGüDE  ( Le  marquis  de  ) , né 
à AIbi,  d'une  fjiiiille  noble  et  ancienne , 
entra  dans  la  marine  royale  el  parvint 
au  grade  de  capitaine  Me  vaisseau,  qu'il 
reuipüssait  à l'vpoque  de  U révolutiou, 
La  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassone  félut  député  - suppléant  de  sou 
ordre  aux  élaU-généraux , et  il  y rem- 
plaça bientôt  M<  de  Badcn.  Noinnié  aussi 
député  à la  Convention  nationale  par  le 
dép.irlcmi  nt  du  Tarn  , il  y vota  la  déten- 
tion de  Louis  XVI  pend.int  In  guerre^ 
et  son  haimisseineiit  à la  paix.  Il  vota 
aussi  pour  fappcl  au  peuple  et  pour  le 
sursis.  Pendant  la  terreur , M.  de  llo- 
cliegudr  s'occupa  exclusivement  d’ob- 
jrts  relatifs  à la  marine,  se  fit  remar- 
quer par  scs  connaissances,  et  passa  en- 
suite au  conseil  des  cinq-ccnls,  dont  il 
sortit  en  1798.  Devenu  contro-amil-al , il 
obtint  birntôt  sa  retraite  et  se  relira 
dans  sa  ville  natale,  qu'il  halute  encore. 
— Un  antre  Koch  loi;  de  ( le  nurquis  de), 
de  la  même  famille  , ma  s qui  habite  dans 
le  département  de  Vaucluse , se  distin- 
gua, en  i8i5  y par  son  attachement  à la 
cause  du  lloi.  Lors  de  la  formation  de 
l’armée  royale  du  Midi , il  leva  à ses  frais 
quatre  compagnies  de  volontaires  royaux, 
et  combattit  dans  leurs  rangs.  Après  le 
retour  dn  Iloi,  il  fut  nommé  capitaine 
dans  le  3^.  régiment  d’infanterie  de  la 
garde  royale.  C.  C. 

HOai£JAQCELEÎN(MAaiE-LoDisE- 
ViCToinr.  DE  Donnissar  , marquise 
DE  La)  , fille  unique  du  marquis  de  Don- 
nissan  , gentilliomme  de  Morsieur,  au- 
jourd'hui Ia>uis  XVllI , et  petite-fille  de 
la  duchesse(de  Civiac  , naquit  à Ver- 
sailles le  xS  octobre  t77l<  Tout  ce  qu’il 
y avait  de  plus  distiogué  à ta  cour  for- 
mait la^ciétéde  sa  mère,  qui  était  dame 
d'atours  de  M‘“*.  Victoire,  tante  du  Roi» 
Klle  reçut  féducalion  la  plus  brillante  et 
la  plus  solide,  voyagea  eu  Suisse  avec 
Sa  tsmille,  el  suivit  sü  mère  quand,  pour 
fuir  lis  |iicmîèrs  troubles  de  la  révolu- 
ümî,  celle  dame  sc  retira  d.itks  sa  terre  de 
t'itraii  rn  Gascogne.  Ce  fut  là  qu’à  tttx- 
nciif  ans  eût*  épousa  sviu  cousiii-grnnaiii 
II-  tn;uq«n«de  L«*scuris  genliibnrume  dit 
Ppitmi.  ( F’oK.  Lkacuxc,  d.ins  In  Biogr, 
Elle  le  suivit  d abord  à Paris, 
ou  elle  se  trouvait  à l'époque  du  10  août 
1791,  et  ensuite  dans  son  cli.Atcau  do 
Clisson,  situé  au  milieu  du  la  Vendée  ^ 
et,  au  mois  de  mars  1798 , elle  y disiri- 
bua  les  premières  cocardes  blanches  et 
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prépara  )e  fletinleti»é  qnî 

•i  >oureiit  les  Vcniléens  à la  sK  toue. 
Quoiqiie  DaUirrlloiiieiit  timide , de 

licscure  accompaj^na  »on  piir  ci  son 
épuu\  au  milieu  Je  ions  les  listards  de  la 
plus  lcrriiilc  guerre,  rartoiil  où  elle  pas- 
sai l,  on  lui  rendait  de  grands  honneurs  ^ cl 
•ouvrui  on  lui  donnait  une  garde.  Après 
la  prise  de  Satirmir,  file  se  transporta 
au  ch3itcaii  de  la  Boulaye^ponr  y soigner 
M.  de  1 ..escure  qui  menait  d'ètie  l>lrssé. 
Kile  le  suivit  de  nouveau  dès  qu'il  fut 
guéri.  Souvent  elle  lui  servait  d'aidc-dc- 
campf  poilant  les  ordres  et  expédiant  les 
courriers.  Nulle  peine,  nul  sarriHcc  ne 
lui  < oûlail  pour  servir  son  parti.  K!le  vit 
d'un  oeil  Iranquille  1rs  llaaimes  qui  cun- 
aumirrnt  son  château  de  C]is'«ou;  tout 
intérêt  personnel  était  efl'acé  dans  son 
esprit  par  rcnthotisiasme  de  l'inl'rét  gé- 
néral. Ce  fut  elle  qui , sous  la  direction 
drs  gén*^iaiix  ro)aJi\tes  assemblés  au 
mois  d'a«*nt  i7f)3,  écrivit  leur  réponse 
aux  premières  p: oposiliuns  du  iiiinisttre 
anglais,  aind  que  liur  lettre  aux  priii- 
cc>.  français.  Son  écriture  tine  cl  lisible 
cl  la  clarté  de  ion  stjle  la  firei>t  clmisir 
pour  secrétaire  dans  celte  rircoustance 
délicate.  M - de  Lescute  ajant  été  iV-ppé 
d'une  h.*dlr  à la  tête , à la  bataille  tle  Cliol* 
Jet,  S.i  femme  prit  leur  fille,  âgée  de  dix 
mois,  dans  ses  |ir.'<s , et , accompagnée  de 
sa  mère,  elle  monta  à r.besal  et  joignit 
sou  époux  moiiraiit , qu’on  portait  sur 
lin  braiicat  <l^  clic  te  sui\it  au  passage  de 
Ja  I.oite,  lui  prfHliguaDl  , au  bruit  du 
canon  ei  de  l;i  mousquelene  , au  tiiiüeii 
d'une  horrible  ronfiisiou,  tous  les  soins 
inspires  pai  la  plus  vise  icmlrcsse.  Tan- 
tôt à pied  , tantôt  à cheval,  elle  escor- 
tait son  inalhriiretix  époux.  Le  jour  Je  1.x 
Jiiort  de  M.  de  Lescure,  qui  ex(^a  près 
de  I...ival , elle  se  vil  forcée  dclaiie  neuf 
lieues  à rhctal  par  la  pluie  , et  continua 
de  suivre  l’armée  au  milieu  des  revers 
les  plus  époiiv.xntables.  Celte  malhcu- 
reus*‘  veuve  était  enceinte,  et  déjà  mèie, 
portant  i n enfant  dans  scs  bras,  fugi- 
tive avec  un  }>cup1e  entier,  dévouée  au 
fer  des  soldats  ou  a celui  des  bourreaux  j 
le  plus  aouxenl  sans  asiM,  sans  nourri** 
ture  , et  presque  tant  vêtements. 
Teille  de  Ja  bataille  de  Saveiia^  (aa  dé- 
cembre ) . le  péril  trop  certain  du  lende- 
main la  ciéciu  à se  séparer  des  restes  de 
l’armée;  elle  prit  no  déguisement,  et, 
accompagnée  de  sa  mère  etd'une  femme- 
dc-cbaoibre,  clic  se  réfugia  dans  un 
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château  près  de  Guerande.  De  cet  asilo 
61  ]H'u  sur,  et  qu’t!  lui  fallut  quitter  io 
b lulemain  , elle  entendit  les  cris  des  mal- 
liemcux  to\alisUs  que  les  hussards  ré- 
piiiilicaiits  iita‘>sacraient.  De  là  elle  alla 
se  cacher  dans  une  métairie  au  mi-» 
ii«-u  des  1)016,  où,  pour  mieux  la  dé- 
rober aux  regards  de  ses  enoemts , oa 
l'cnvojait  garder  les  moutons  du  procu- 
reur de  la  conmiuiic.  Après  le  plus  cruel 
hiver,  de  Lescure  accoucha  au 

mois  d'avril,  dans  le  village  dePtique— 
nee.ux  , de  deux  GMcs  , n’osant  pas  même 
enx  ojer  chercher  la  sage-femme  , et  fai** 
saut  constater  la  naissance  de  ses  deiilt 
enfants  sur  deux  assiettes  d'étsin  qui 
furent  rnlerrces.  Elle  trouva  un  asile 
plus  sur  àÜreneuf,  cbezM.  Dumoutier, 
où  cite  passa  le  reste  de  l'année  1794 
dans  une  solitude  absolue.  Les  plus  gra  nda 
malluiirs  rav.-iient  accablée  ; non  seule- 
ment elle  avait  perdu  son  mari,  maia 
M.  dcDonnissao,  son  père,  avait  été 
fusillé  à Angers;  sa  fille  lui  fut  enlevée 
à seize  mois  , elnne  de  ses  tantes  qu’elle 
aimait  comme  une  mère  , venait  d'être 
ciivo^ce  à l’ccbafaud  , à l'âge  de  quatre- 
xiiigts  ans.  S.i  mère  lui  restait  cependant 
( y oy-.  ] loNXi.ssAX  )»  et  des  jours  moins 
tristes  alLii  lit  eiitiu  sc  iexer  pour  elle.  Le 
hnnl  d'une  pacification  et  d'une  auinisiic 
étant  p.irxeriu  dans  sa  vetraiie  en  I74>59 
elle  alla  à Nantes  , vêtue  eu  pa^rsanne;  et 
hyuut  obtenu  un  passepoil  pour  elle  et 
pour  sa  mère  , cite  sir  rendit  à Bordeaux  , 
et  de  là  au  château  de  Ciirao,  qui  de- 
vint son  séjour  habituel.  de  lescure 

ne  fut  point  ctr.mgire,  dant  ce  nouvel 
osile,  aux  teiiUtives  que  firent  les  roya- 
lismes pour  le  succis  de  leur  cause  pour- 
suivie au  1 8 fructidor  (septembre  *71^7', 
et  fniccede  passer  en  Espagne,  fW-  ne 
reulra  dans  sa  pairie  que  dans  un  Umpa 
plus  calme.  Décidée  alors  par  les  ins- 
tances de  sa  mère,  par  le  désir  de  rester 
encore  ‘l’C/iriee/ine , ei  par  les  vertus 
d’un  autre  Lescure,  la  veuve  d’un  des 
héros  de  l’ancienne  giurre  épousa  en 
secondes  noces  Louis  de  La  Rochejaque- 
lein,  dont  l'ame  noble  et  simple  offrait 
la  réunion  de  toutes  les  vertus  civiGs  et 
chevaleresques.  Le  repos  et  le  bonheur 
scmblaieot  devoir  être  enfin  son  partage  ; 
mais,  après  la  restauration,  une  nouvelle 
douleur  fut  réservée  à ceiu  noble  vic- 
time de  DOS  troubicf  civils.  Réfugiée  de 
nouveau  en  Espagne  lors  du  fatal  ao 
mars  i8i5 , de  La  ltocbejaquclei« 
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y fut  iccabt^  du  coup  ait^cux  qui , com* 
|>léuntses  loogues  infortunes,  lui  enleva 
un  second  mari , mort  comme  le  premier 
en  conihaiu  ti  pour  son  Boi.  Kllc  resta 
veus’c  avec  buil  ciifantset  inronsoLble , 
ai  la  veuve  du  b^tos  de  la  nouvelle  Ven> 
dée  pouvait  IVtrc  en  recueillant  ri.êrita;'e 
cVuiie  gloire  si  pure  et  si  inconte«tai>le. 
Deveime  e}lc«'im'nie  l’objet  de  Ttniér^t 
le  plus  touchant  de  1a  part  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  considérable  eu  Eu- 
rope, elle  a vu  son  fils  «.bié  , dipnt*  te- 
feton  des  La  Hoch>^jaqiielein  et  des  Lfv- 
cure,  recevoir  !e.%  bonimages  «|u  re*p«  ct 
et  de  U plus  sincère  adniiration.  Scs 
propres  Mciuoirea  , déjà  connus  dans 
quelques  salons  de  la  capitale  , oti  ils 
avaient  circulé  manuscrits , ajoutèrent 
à sa  célébrité.  Ce  précicus  mommunt 
d’histoire  se  distingue  par  rimpailiulité, 
le  bonheur  et  la  simpKcilc  des  ezÿres- 
atons.  Il  offre  d'adlrui^  sur  la  guerre 
vetidéeune  des  détails  singuliers  , des 
faits  et  des  aperçus  nouveaux  ^ le  plus 
vif  intérêt  y r«cne,  et  l’un  pale  into- 
lontaii  ouient  à cbaquepage  im  tribut  de 
respect  aux  vertus  de  Tauleur,  au  cou- 
rage des  bérr»s  dont  il  retrace  le*,  hanis 
faits,  su  dévomment  et  à l’intirpid  lé 
des  paysans  de  la  \cm!ée,  qu’il  f^it  si 
bien  comudtre.  Cet  ouvrage  , qui  fut 
publié  à ratis  et  à Uordtanx  en  i8i$, 
» déjà  eu  trois  éditions)  et  il  a été  tra- 
duit dans  diverses  langue».  — Le  fils 
aîné  de  M“*.  de  I a Bochejaqitclciri , à 
pfMuc  Agé  de  douze  ans,  a élc  nommé 
pair  de  France  en  i8i5.  lia  r>  çu  eu  i8i~, 
des  mains  de  l’ambassadeur  de  Prusse  à 
Paris  « une  épée  rasgrufiqiie  que  lui  ont 
donnée  en  présent,  comme  un  hommsge 
de  leur  admiration  pour  sa  lamiile , les 
offici«-i»de  l’armée  pni»4icniir,  P. 

KOCHhJAQCELEIN  (1  .e  comte 
Acocstb  de  La  frère  radei  des  deux 
bércM  de  ce  nom  ; Foy,  La  1Iociiej4- 
QUF.LCiit,  dans  la  Btog,  urtiV.  ),  naquit 
dans  le  Poitou,  et,  jeune  encore,  suivit 
ann  père  dans  rémigralioti  et  à 6aiiil- 
Donmigiie.  Bentré  en  France  sous  le 
cofisii'ai  de  Duonaparte,  avec  î.oiiisde 
La  Rficio  jaqiiclrin  , «»n  frère,  il  devint 
lob, et  «I  iitie  surveillance  inquiète  de  la 
part  lie  U {>oiice,  à cau»«*  de  son  carac- 
lèie  décidé  et  de  ses  pniiciprs  invaiia-’ 
blés  pour  la  monarchie  des  Puisrhotis.  U 
fui  arrêté  et  incarcéré  en  i8o(),  et  n'oli- 
tiut  sa  liberté,  après  deux  iu<d»  de  dé- 
lentioM-,  qu’eu  acceptent  une  suiis~licu« 
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tenance  dans  un  régiment  de  carabiniei's, 
où  il  servit  pembmt  trois  ans.  11  y (il  la 
campagne  <le  HiiS‘>ie,  et  à la  bataille  de 
la  Mosk^a  il  fut  cuiiveit  de  Mps^ures, 
fait  piisoniiier,  et  coudoil  à Saialow. 
Là.  *>ou  Sort  lie  larda  pas  à é<re  adouci, 
àlarccominaudaltoudu  Boi  T.oll^sX^  III, 
(|ui  (jt  écri^'  en  s.i  faveur  à la  cour  de 
6aiii:-Pélersbourg.  Bi'nlré  en  Fiance,  en 
)8i4«  M.  de  La  Bcclu'j.'iquHciu  servit 
avec  aon  (rère  daiii  b-s  gr«  u idiers  à 
cheval  de  L inaidon  du  B >i‘  et  à l’épo- 
que du  90  maie  il  s«'  KAta  de  se  rrudro 
dans  la  Vendée,  pour  y prendre  les 
arioes  sous  les  ntdrf  s dn  duc  de  Bour- 
bon. Il  fut  d’avis  nlois  dp  faire  sonner  le 
tocsin  dsn»  loute  la  A endée,  et  d'adop- 
ter le  seul  mode  d'iosumclion  qui  pa- 
raisse contenir  aux  p-i^sans  rovaüslcs. 
Ses  plans  n'ayant  pas  etc  si’ii  is , le  mou- 
vement éclioua,  et  ce  ne  fut  que  le  i.'ï 
mai  suivant  que  d’autres  chefs  s'étaut 
concertés  avec  lui  sur  les  pressantes  iu- 
vifatinns  de  son  frère,  qui  v*  nait  de  dé. 
Larquer , reprirent  enfin  1rs  armes.  Il 
commanda  le  corps  vendéen,  à la 
tête  duquel  il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  couvage  et  de  son  attachement 
au  Boi,  sentiments  héréditaires  dans  sa 
famille.  3’étant  porté  sur  la  côte  avec 
son  cerps  d'armM,  pour  y protéger  un 
débarquement  d’armes  et  de  mnnitions, 
il  fut  bbssé  au  combat  des  Malles,  où  U 
eut  îa  douleur  de  voir  périr  son  frère, 
le  m.'tniuis  Louis  de  La  Hochejaquelf  iu , 
gcuérai  en  citcf  de  rai*mée.  Il  icfnsa 
alors  le  commandement,  et  fut  nommé 
major’ général  m rcmplaccmeiit  du  bcti- 
ten.vnt-général  Canuel , conservant  tou- 
tefois le  commandement  du  4*-  corps , 
av  c lequel  il  se  porta  sur  Tbouars,  quM 
ofcup.*  inonicnlNiiémeot  ; l’enncnn  s'v 
éfani  dirigé  en  force,  le  comte  de  l a 
Rochcjaqneli  in  se  fit  jour  l’épée  à U 
main,  et  rentra  dans  le  pays  hiMirgé, 
D'ab'ird  Opposé  à toute  espèce  de  paci- 
heatinn  , il  jugea  , après  la  b:ilailli'  de 
AValcrloo,  que  le  Boi  ne  laidciail  pas 
de  leiilrrr  d.vns  Paris,  et  que  celui  qui 
ft-rait  encore  verser  du  sang  fiançais  « ii 
serait  lespoiiSülilr  à la  nation  et  au  Hui. 
(ritidé  par  ces  motifs,  il  couseutil  à un 
arrangemeiit  , pour  lequel  avaicul  déjà 
op.iié  beaucoup  d’autres  chefs.  Les  A eu- 
déens  d'ailleurs  conservèrent  leur  teiri- 
roirc,  et  rcslcicnt.  eu  attend.viit  le  dé- 
iiuOimcnt  prévu,  dans  une  auitiide  im- 
posante. Le  Boi  ciaul  rentré  dans  sa 
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rapita]o,M.  àc  I>a  Knclujaquelcln  fut 
iiomnir  , le  Q septembre  . eolnnel  du 
i*'*'.  rcguneiil  de»  ^renadicit  à ibcval 
d(*  la  garde  royale,  qu'il  a su  établir  et 
qu'il  iiMinlieiil  dai:s  une  tenue  et  dans 
uue  discipline  parlaites.  Son  régiment 
était  en  gatiiisun  a A ci  sailles,  au  mois 
de  juillet  iSiS»  qiiaiid  luul-àrcmip  il  fut 
ciixoyé  inopmcmenl  à Foiitainebti  an  ; ce 
(]iii  donna  lieu  à dis  erst  s cuiijeclurcs,  au 
sujet  desquelles  M.  de  CbAtcaiibriand  a 
dit,  dans  une  brucliiiie  publiée  peu  de 

juurii  après  ; « Qiriin  autre  colonel 

ue  preteniie  point  en  appeler  aux  cmi- 
lires  de  ses  deux  freres^  qu'il  ne  vienne 
point  montrer  sur  sou  s isage  1rs  blrssnris 
qu'il  obtint  au  service  de  sa  patrie,  iiî 
sur  son  corps  relies  qu'il  re^ut  pour  !«uu 
Koi  dans  les  cent  jours ^ qu'il  cesse  d'é> 
laler  l'orgueil  d’uu  n:>m  (jui  rcpn>etile 
riionneur  de  la  rieilic  France  , et  qui 
leste  comme  immortel  débris  d'un  grand 
nauriMgc:  c‘#i<  un  conspirateur  contre 

le  lioi! ! Il  devait je  n'osetais  aebcs er 

Je  blabptiérae  dans  le  pays  qui  voit  eiicure 
les  ruiiies  dis  cliaumii  i es  de  la  Vernlie. 
liCs  calumniati  urs  français  ont  reculé 
eus-méiiie.s devant  leur  propic  ealoiiinie; 
ils  n'oiit  ose  la  répatidre  que  sur  uue 
terre  étrangèie  u F. 

HÜCIÎELLK  DE  lîHÉCY  ( EriLssc. 
Fka?(çoi.s  ),  ne  à Paris,  en  iyf>8,  d'une 
famille  honnête  dans  la  bourgeuisir,  iil 
•es  éludes  au  collège  des  Gras»ins,  entra 
CD  qualité  de  cadet,  en  1 yS' » dans  le 
1 régiment  de  chasseurs,  et  y resta 
jusqu'en  1788,  époque  à laquille  li  s'.it- 
tarha  à réliiile  des  lois.  Il  travaillait  chex 
un  proruicur  an  Châlelel  lorsque  la  té- 
Toliiliuii  commença  ÿ devenu  capitaine 
dans  la  garde  nalioimle,  il  passa  dans  la 
ligne,  obtint  le  grade  de  suus-lirnlrn.int 
au  joa*.  icginteulj  déserta  en  arrivant 
sur  la  frontière  , et  prit  du  service  dans 
Je  régiment  de  Iluhan , à la  suide  de  l'Au^ 
gleterre.  Apris  plusieuis  campagnes  i 
l'am.ée  de  Coudé,  il  rentra  en  France, 
dcTint  aide>de*cainp  de  Daincau,  cl  se 
trouvait  avec  lui  à Paris  à l'époque  du 
1 3 vciidi  ntiaiie  ( 5 octobre  1 7ij:»  ) ; ayant 

fris  Id  lutte  de  nouveau,  il  icp;iriil  en 
rance  dans  1rs  prcniieis  mois  de  1798, 
fut  airclé  comme  prévenu  de  Iciiiaiive 
d'assas>ioal  lonlir  H.iii'as,  coiitrdil  le 
fou  , et  s'évaila  de  rilôtci-Diru  le  xo  bra> 
maire  (11  novembre  1798  ).  Arri'é  en 
Angleterre,  il  y recul  iiu  accueil  di$tiu> 
gue,  cl  fui  mis  sous  la  Uireciiuii  immé* 
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diale  du  premier  aide>dc«camp  du  prîne* 
de  Conilé.  bientôt  après,  on  lechaigea 
de  veuir  chercher  Lajollait  a Paris,  de 
PamencT  u romtrrs,  et  ensuite  de  suivra 
Ptchegrii  et  George  dans  la  capitale;  ar- 
rêté avec  eux  et  tiii«  en  jugi  ment,  al  fut 
condamné  a mort  le  31  ptairial  ^ 10  juio 
l8oj);  mais  sur  1rs  lusiaiicrs  de  Sft 
mi  te , reiiiprrrtir  rotiimua  sa  peine  en 
celle  de  la  déportdlion , après  une  dé* 
tenium  de  qiialtc  ans  au  château  d'if'^ 
où  celte  dctrnlinii  s'rsl  prolongée  jus- 
qu'au retour  du  Uni  en  i8t4«  A celle 
epoqne,  M.  Kocheltc  manqua  d'être  la 
Vil  liiiic  des  fureurs  du  coiuniissatre-gé- 
néral  «le  | ol.ce  à iMais«*iUe,  envoyé  par 
Uiionap.irte;  cc  roinnussaire  .fit  plonger 
daiis  uo  carliul  M.  Uuchelle  et  plusieurs 
aunes  d«‘  ses  ronip.ignoiis  d inlorluiie,  et 
ils  (Il  sortirent  pet'i  lus  de  douleors  occa- 
sionnées par  riiumidué.  Uu  mémoire  si- 
gix-  p.ir  M.  Uucheile  et  ses  camarades  do 
prison  , a clé  depuis  adressé  au  Rot  con- 
iie  le  coimmisaire-gi'iici al.  En  i8i5,  M. 
Rochelle  de  Rrrey  fut  iiumnié  beuleuant- 
coloiicl  d'infanterie  dans  la  garde  royale  » 
et  il  a conservé  cet  emploi  — RociitLLB 
(Joseph  Henri  l'Iacou)  , ficre  puloé  du 
pirrédent,  d'abord  rlerc  de  notaire  chra 
M.  {foulard,  puis  avocat  aux  conseils  du 
R«ii  et  a la  cour  de  cassation,  a é|HiUsé^ 
la  fille  de  M.  Bouiby,  homme  de  UurcK 
( f ^est  à elle  «|ue  sont  adressés  les  Contes 
à ma  fille  ) M.  Barbier  attribue  à M. 
Hocbelle:  I.  Code  ci*  il  en  vers  Jrun"- 
çuiêy  at'cc  le  texte  en  regard  { liv  re  I''.)» 
i8o5,  to  18.  ll.Z.ri  /‘'u/Yii/*«  deVomwr , 
tragédie  builesquc  , iSoi  , iu-8^.  llJ* 

( Avec  Jaccpieliu.)  Le  tableau  de 
phaely  1801  , iii-fW.  D< 

ROCIIEMÜRE  (Ijc  marquis  AaifC- 
JoACHiM-Jostru  oc),  d'une  amiciiue 
famille  du  J^nguedoc,  i»e  le  3$  juillet 
i*(iG,  fut  d'abord  hriilenanl  au  icginirnt 
de  Koyal-Cravates,  deviut  m 1791  «:de- 
de-i  amp  du  iriarérUal  de  Ur«»gl.e , et  eu* 
lunel  de  cavalerie  Tannée  suivante.  Ayant 
éiiiigié,  il  filloutcs  1rs  eampagnt-s  de  Pc* 
migration  jusqu'en  1798,  et  lenlra  eu 
Fraucr,  où  il  habita  loiig^leinps  sa  terre 
de  Mareiul  en  Tunraiuc  , uuiuueoieiit 
orcupé  d'agriculture  et  de  réJucalioii 
de  scs  enfants.  Le  marquis  de  Bocbc- 
morc  fut  uoamic  premier  lieutcn.vnl  de» 
chev  au -légers  de  la  maUoo  du  Roi  en 
lHi4t  vt  ensuite  maître  des  cércmmiics, 
roarcchal-dc-canip  et  cbevaliri  de  Saint* 
l^uis.  Lu  a eu  Ua  coumi«ud«a»L 
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%nnKaîre  du  département  (le  la  Sirltie, 
place  qu'il  occupa  encore  aiijourd  litii.— 
Le  vicomre  de  RoCHeuone-D^\tGRi:- 
MOHT,  otUcier  de  la  ^arde  tutton.ile  «le 
Nlincs , présenU  au  Hoi|  en  i8i5,  iin 
mémoire  jiistiücalir  dca  fai(«  impiilcs  n 
ce  corp^,  furta  conduile  pendant  les  cent 
îoitrSf  et  lui  adressa  le  disconrstuivant  : 
«Sire,  la  garde  nationale  de  Nlims  cl 
a les  olljciers  des  derniers  rcgiinents  fur- 
» mes  dans  celle  ville  pour  le  service  d<* 
M V.M.,  chargés daa.<sdiirerenl^ourn.iii% 
n d'accusations  dénlioiioraiilcs  et  réd<nls 
X à »e  justifier,  out  daigné  nie  charger 
j»(lecctlc  niitsiun.  Le  mémoire  que  j'ai 
n riinnncurde  présenter  à Y.  M.  coiiUrnt 
«Tesacte  vérité^  il  est  revétn  de  tontes 
#*  nos  signatures:  le  mensonge  seul  sVnve- 
» Inpne  du  voile  de  l'anonyme....»  C. 

It  OK D L It  E K ( ÏjC  comte  Piehre- 
Locis  ) , était  conseiller  au  parlement  de 
Meta  avant  la  révolution,  dont  il  em- 
brassa les  ptiticiprs  et  suivit  assez  long- 
temps les  conséquences,  sans  prendre 
pan  toutefois  aux  plus  grands  des  excès 
ui  Pont  dcsiionoréc-  iSivmnié  en  17B9 
épnté  du  tiers>étal  de  Meta  à rassem- 
blée constituante,  il  n'y  arriv.x  qu'.iprès 
la  funeste  jouruée  du  iq  juillet,  fut  pré- 
cédé par  une  grande  réputation  de  talents, 

froclamée  p.vr  Mirabeau  dans  le  sein  de 
asseiiiblée  même,  et  U justifia  a plu- 
•irurségards,  en  discutant  avec  éloquen- 
ce les  plus  importaules  questions,  ^^can• 
moins,  bien  qu'exaltant  à von  tour  le 
système  et  les  opinions  de  l'Iioinmc  qui 
avait  appelé  sur  lui  l'attention  et  la  la- 
veur publiques,  M.  Rosderer  s'ic  irta  son- 
gent de  la  diieciion  que  celui  ci  aurait 
voulu  lui  f.iire  prendre^  en  un  mol, 
quoiqu'il  fût  alors  royaliste  consiittiti''»n* 
Del,  U fit  aux  répiibUcains  des  cnnceaviniis 
telles , que  souv  ent .ils  durent  Ir  regarder 
comme  un  des  leurs.  Le  7 décembre  1 789, 
U di’inanda  que  le  droit  d'éligibilité  (ùt 
ûxé  à vingt-un  ans,  et  que  les  non-pro- 
priétaires fussent  appelés  à l'exercer.  Il 
piéicndit  plus  tard  que  la  condition  de 
payer  des  impôts  ne  devait  être  stipulée 
que  |>our  les  électeurs,  et  il  fut  d'avis 
qn'oii  la  fixût  à la  valeur  de  quarante 
journée»  de  trâjrni).  Mirabeau  avait  fait 
décréter  que  nul  ne  pooiTait  être  élu 
s'il  ne  payait  une  iinp>sition  de  la  valeur 
d'un  marc  d'argent.  l>e  17  novembre,  le 
parleioent  de  MeU  ayant  été  dénoncé 
« cause  de  sa  résistance  aux  opérations  de 
ji'asseiubiée,  M.  Utbderer  ül  1a  motiou 
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que  six  de  scs  membres  fustevi  rn.xndés 
à la  barre  pour  y rendre  cumptr  <le  leur 
conduite  ; i!  fit  décréter  bientôt  aptès  la 
même  mesure  crmire  li  cliatiibrc  des 
v.iC4tions  du  p.'irlciin’nt  de  Rouen.  1<cai 
d<  Cf-nibrr  , il  parla  en  lavent*  dev  comé- 
diens, s'éleva  contre  les  préjugés  dont 
on  avait  entouré  leur  profession,  et  l éc'^- 
111.1  pour  eux  rtiniv ers.«lité  des  dioitX 
ciiiU  et  politiques,  qui  ne  dev'atenC  être 
stisprnduH,  dans  son  système,  que  pour 
le-»  prrsonors  attachées  au  service  person- 
nel d'un  tudtviilu.  Ko  j.invier  lyQO,  il 
demanda  que  les  biens  des  ecclesiastiques 
abiciits  fussent  «•ctpiisaii  doinsioe  public^ 
provoqua  en  même  temps  r.*U>oittinn  de 
tons  les  ordres  religieux  , et  s'oppma 
à ce  que  la  religion  catholique  fût  dé- 
clarée nationale.  I<e  tii  janvier  1790,  il 
fut  nommé  mcmlire  du  comité  des  impo- 
sitions, et  en  devint  1111  des  plus  liabitueU 
rapporteurs.  I.e  q | mai  s 1790  , il  fit  dé- 
créter que  l'ordre  judiciaire  serait  entiè- 
rement  changé , et  il  attaqua  à cslic  oc* 
casinii,avec  beaucoup  de  violence,  les 
parlements  que  Cazilès  défendit  avec 
une  grande  éloquence 
dans  la  liiographie  umVerr.  ).  Ce  fui 
surtout  dans  la  manière  duut  il  pré- 
senta les  systèmes  de  finances  qu'il  fit 
adopter , et  dans  Th.ibiicté  avec  la- 
quelle jl  sut  repousser  les  attaques  que 
ses  rapports  essuyèrent , qu'on  reconnut 
un  vcriiAble  talent.  En  fait  d'impositions 
générales  , M.  Uo*derer  demanda  que 
tout  salarié  t|ui  ne  gagnerait  pas  sa  sub- 
sisl  mee  rigoureuse,  n'en  payât  d'aucune 
espèce.  11  vola  contre  la  liberté  du  enm- 
inerce  de  l'Iode  , «jus  réclamaient  un 
grand  nombre  de  négociants,  et  voulut 
que  la  culture  et  le  commerce  du  tabac 
fussent  entièrement  libres.  En  dcrn.'indant 
rétahlibsement  des  droits  d'entrée  sur 
les  frontières,  il  prétendit  ijue  les  em- 
ployés suffiraient  pour  arrêter  l'armée 
de  Condé,  qui  servait  déjà  de  prétexte 
au  plus  violentes  motions  contre  les  parti- 
sans derancleii  régime.  Le  7 avril  1791, 
il  sollicita  des  peines  ss'vères  contre  les 
députés  qui  demanderaient  des  places 
aux  minislres.  On  l'avait  enicudu  quel- 
que temps  auparavant  professer  le  même 
système  , en  insistant  pour  que  les  dépu- 
tés ne  pussent  accepter  aucunes  fonctions 
à ta  nomination  du  Roi.  A la  même 
époque,  il  s'opposa  au  départie  Louis 
XVI  pour  Saint-Cloud.  Au  mois  de  mai, 
il  parla  eu  faveur  des  nègres  et  des 
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iiommM  (]p  couleur,  rt  demAnila  pour 
riix  i't  xt'i'i'ice  tics  'Iroilt  cic  cilê.  Le  33 
iuin,  luifrqii'oit  nppi  u i .tm  st;itioii  «lu 
Roi,  cl  les  iirori'»  ipi"  M.  «ie  Lliiuilié 
avAii  f .it»  |iui»r  faviii-.M  r '••v.igi*,  il 
lit  tlctrélcr  la  (lr->LiUition  de  ce  geiiêral. 
Apiè«  le  retour  de  \ar>i.nes.  il  appuya 
le  proiri  qui  donnait  au  inxnaripo  une 
f^aidr  pariiçulicTC,  asoira  qii  il  ne  n'a^is* 
sa:I  que  dNiii'.  ari «'«laluiii  pto\i%<Mre; 
trouva  au  aiirp!nv  rjue  ee  projcl  temlAit 
A prolê^cT  le  Roi  C'Uiir»  nai  on,  et  *le- 
manda  qu'on  pM8<  r«;'it  auvsi  la  nation 
runtn-  ie  Hui.  la>r%  de  1 1 { reiCndur  ré%i« 
• ion  de  I a«  le  roii^Miilioniirl , M.  Rtrde- 
ri  r ne  iiici  ita  po  ni  le  r piarlie  lait  tant 
Hc  foiv  et  xi  ridu  nlenieiii  à qn<  l•(ue'»-lIn4 
dearscolUg  «k,  d'a«  oir  foi  >ili<  ratitonlc 
rovalr  ; fin  le  1 oinpla  an  «oniraiie  alora 
pour  un  dex  d<  feo»t*nrs  lr«  plux  zélés  tic 
la  dcinocral  f‘.  Il  a%ail  voté  niiparavant 
pour  (|tie  les  j-  geo  tussent  cli  i^ts  par  les 
électeurs  f qu'ilo  fnssent  amovililfs , «t 
forinasoriil  un  troitorm*  pfuivnir  inde» 
pendanl.il  fut  aii>xi  «l'avix  de  l'étaUlisAe- 
ineiit  des  iiirés,  tiiéine  rn  tiialière  civde. 
Dans  toutes  les  rtrron-.tanrrs,  il  rota  pour 
la  plus  entière  liberté  de  la  presse,  f.ors 
fie  1.1  scis  ion  qut  s'opéra  dans  la  société 
«In  Jacfibins,  a t'cp’.qne  des  év éneinents 
du  CIianip*<ie>.Mai8 , M.  Rucdcrer  passa 
«laltotil  au  nfnivi  .in  club  des  1' • mllanls , 
inaiS'd  n'y  rrst.i  qm*  peu  de  temps  , et 
rrioiirtia  aus  Jacobins  , f>û  Sicgr.ait  en- 
core Rabbé  Steses,  dont  les  opinions  lui 
ÎDspimiriit  la  plus  grande  conti.incc.  On 
a placé,  dans  divers  écrits,  M.  Ha'derer 
sur  la  ligne,  à la  vérité  un  peu  iin  tgiiiaire, 
qui  a séparé  1rs  révolulinnnaircs  modérés 
des  démoentes  ; mais  que  celte  idee  soit 
juste  ou  non,  il  est  vrai  de  dire  qu'elle 
caractérise  assrz  bien  sa  priiüciice.  Kn 
prenant  celle  position,  t|iie  le  soin  de  sa 
propie  conservation  lui  avait  intliqiiér , 
il  lit  croire  aux  révoluiionnaiics  lesplus 
ardents  qu'il  pourrait  être  de  leur  parti , 
et  cette  considération  les  empêcha  de  le 
proscrire.  Après  U sesainn  de  l'assemblée 
constituante  , il  resta  à Paris,  et  fut  prn- 
ciireiir- syndic  «lu  déparlemenl  de  la 
Seine,  en  renipla*  emctil  de  M.  Pastoret, 
app»|e  au  corpt*l<  gislatif;  et , illniitle 
dire,  lei  royalistrs  coavtitulioim' Is  qui 
se  somenaii-nl  de  scs  fipiniotis  pendant 
la  rés  ision,  virent  eette  nomination  avec 
iiM|itiéiiide.  f>oia  dii  rasscniblcmcnC  de 
•éditirut  qui»  sous  le  nom  de  pétition- 
iiaitca , s\niroduisireot  en  armet  dant  Ica 
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apparteraents  du  Roi,  le  90  |nin  179^*; 
M.  KcL-derer  se  présenta  h l'atsenibléc  lé- 
gislative, et  lui  lemhl  compte  du  mou- 
scnient  qui  s'opérait,  il  rappela  la  lot 
qui  fléfcml.iit  aux  pétilionnhires  de  se 
piésenter  au  nombre  de  plus  de  vriiigt^ 
et  avec  tiesarntes,  et  il  ezp^iipia  assez 
eiain  ii^nl  les  piu|els  des  prétendus  pé- 
titionnaires. I^s  niembrcs  1rs  plus  in- 
lliit-nls  de  rassemblée,  qui  avaient  ourdi 
Ci  lle  odieuse  traîne,  ne  purent s'enipé- 
cher  de  convenir  que  les  pélitioniiairea 
ne  se  coiiTorinairnt  point  aux  lois^  mais 
ils  ajoutèieiil  qti  il  éiait  d*  a circonstances 
où  l’on  était  obligé  fie  fernirr  b-s  \etil. 
Dans  U nutiuéf  tiu  lo  am'it,  M.  Rcrdrrer^ 
arconip.vgiie  fin  direeinire  du  deparle- 
inent,  se  rendit  chez  le  Roi , et  denunda 
à p.ii!rr  en  particulier  à ce  prince  et  à 

l. i  Heine.  Il  dit  à LL.  MM.  f}ue  le  danger 
était  au-dessus  de  tonte  express  on  ; que 
U garde  nationale  fidèle  était  peu  nom* 
brt’iisej  que  toute  la  famille  royale  cou* 
lait  le  risqne  d'élre  niassacréc  , avec 
ceux  qui  IViiioitraieui  , si  le  Roi  ne 
prenait  sor -le  - champ  le  parti  de  se 
rendre  à rassemblée  nationale.  La  reine 
s'opposa  tivement  à eette  délcrmiitation  : 
elle  avait  déjà  «léclaré  à quelques  per- 
sfmnes  qui  lui  avaient  parlé  de  cette  re- 
traite, qu’eiis  aimait  mieu  s se  faire  cloner 
aux  murs  du  cliàleau  que  d'en  sortir. 
Cette  cotirugeuse  princesse  voulait  que 
SI  le  Roi  devait  périr,  ce  fut  sur  son  trône 
qu'il  expirât.  Elle  mit  doue  tout  en  usage 
fiour  faire  rejeter  la  proposition  de  M. 
Rosderer.  a > ous  voulez  donc , MaJame^ 
a lui  dit  alors  edui-ei,  vous  rendre  ret- 
p pons.vble  de  la  niort  du  Roi , de  celle  de 
P volrefils,de  Madame, de  vous*même, 
P et  de  toutes  les  pc^soonet  qoi  sont  ici 
P pour  Vous  défendre.  » Eponse  et  uière 
aussi  tendre  que  l'élail  Marie- Antoinette  , 
cette  princesse  n'eul  rien  a répondre  i 
une  telle  déclaration  , et  la  fanidle  infor- 
tunée se  rendit  an  sein  d'une  as>embié« 
dont  les  principaux  membres  avaient 
eux -mêmes  préparé  rinsurrection.  Les 
personnes  de  U cotir  qui  étaient  dans  les 
appartemenls  voulurent  î'accompigner  ; 

m. 'iit  ie  proi'ureur-byudic  leur  représenta 
qu'ils  feraient  tuer  le  Roi;  neSnrooins  un 
certain  nombre  d'entre  eux  suivirent 
LL.  MM.  l.<es  euneinis  de  M.  Rœtlrrcr 
n’ont  pat  nié  que,  dans  celte  cii cons- 
tance , il  n'ait  paru  s'interessiT  au  sort  de 
I.ouis  XVI,  et  iiiênie  qn'il  n aît  donné 
quelques  ordres  pdur  sa  sûreté  j uuis  tb 
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lui  ont  supposé  vu<s  difr/mitrs,  et 
dai»9  le^quelivA  noii«  i:c  « hnclif  roii^  pu» 
à prneircr.  (^hncizc  .ms  plus  lauî , N).  Hœ- 
drrer  étant  c«>iiirilier*d^t'Uil  suus  le  }Sou- 
vcrnenicnl  de  Napoléon  , ri  tii  iiit'inc 
temps  rédacteur  du  Journal  t/e  Paris  , 
eut  quelques  discussimis  a\ec  OeudVuj* 
rédacteur  du  Journal  de  l'empire  ; il 
inaiiiiia  dans  un  ailide  qu'il  dr>r;iit  être 
lui»  quelques  bornes  à la  licence  avec  la- 
quelle  ce  journaliste  p:«rlait  de  diitcien- 
ira  persoiiue».  O lui-ci  no  p;is  cet 

article  sans  réponse,  et,  dans  Un  feiiilfe- 
ton  rempli  d'espiit,  Hin«Mia  avec  beau- 
coup de  finesse  celte  plirase  ; Surtout 
méjiez-vous  des  conseils  perjides^  l’al- 
lusion, parfailciiieiit  saisie,  lut  peudant 
uelque»  jour»  le  sujet  des  conversations 
e Paris , et  OeoH’roy  continua  de  parler 
avec  la  méaie  liberté.  Quoi  qu’il  en  soit 
des  molMs  qui  dirigèrent  M.  Roederer 
au  lo  août  J792,  il  est  sur  qu’il  fut 
accusé  par  les  révulutionnaiies  aussitôt 
après  cette  fatale  journée,  et  que  les 
Bceilés  furent  mis  sur  ses  papiers.  Il 
nia  formellement , dans  sa  justification  , 
d’avoir  donné  l'ordre  de  repousser  la 
force  par  la  force  ; mais  il  assura  , en 
méntc  temps,  avoir  mis  autant  de  soin 
à préserver  les  jours  de  la  famille 
royale , qu'il  en  aurait  mis  à préserver 
ceux  du  citoj'en  le  plus  obscur.  An 
reste , il  termiua  sa  profession  de  foi  en 
aflii maot  0u’i7  avait  toujours  été  parti- 
san de  régaliU’,  do  la  lilnu  téf  de  la 
monarchie  économiquo  et  de  la  répu- 
hluiuc.  M.  Rccderer,  comptant  peu  sur  le 
surci»  d’une  telle  justification,  se  tint 
carhé  pendant  le  règoe de  1a  terreur,  et 
ne  r**parm  sur  la  scène  politique  quVprès 
le  ()  thermidor.  Il  s’attacha  alors  à la  ré- 
<laciion  du  Journal  de.  Paris,  dont  il 
était  devenu  un  des  propriétaires  ^ et  il 
écris  it,  dan»  celte  feuille,  avec  sa  réserve 
accoutumée.  On  a remarqué  qu’à  cette 
époque  il  s'étjldit  uue  communication  de 
pensét  s fH)litiqites  entre  lui  et  M.  Adrien 
]..r/.ay , jeune  homme  d’un  talent  très  dis- 
tingué^ mais  que  ce  jeune  homme,  qui 
munira  moins  de  prudence  que  lui , se 
fil  proiCrire  à la  journée  de  vendémiaire , 
et  que  M.  Rœderer  Cf  li.''ppa  à touusles 
roscriptioiis.  Le  a i août  1 7^,  celui-ci  pn- 
lia  un  article  dans  lequel  il  soutint  qu’il 
devait  y avoir  une  différence  essentielle 
dans  hs  mesores  à preodre  à i’é^nrd  des 
émigrés,  avant  et  après  le  tu  août.  Les 
deruieis  ue  devaient , à aon  avis,  être 
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considérés  que  comme  des  fnpiiifs  fpi’il 
fallait  J.HSsci  iMiiror  fii  Fr.aice  , tt  u.>.'is 
la  pi.sM-ssiou  de  huii»  biens;  inais,  •{uant 
aux  autres,  i!  pen-a  qu’ils  des  aient  éliu 
déclarés  étrangiTi,  et  leurs  biens  de\o- 
lus  à la  nation,  pour  la  déiioinmager 
des  frais  de  la  guerre  qu’ils  aiment 
provoquée.  M.  îloudtrcr  fut  im  des  dc- 
finsonr»  les  plus  zélés  de  la  coiistilulioii 
de  l’an  11:  ( 17^$  ),  qu’il  regarda  roiimic 
lin  cadre  où  poni  aient  se  développer 
dan»  toute  leur  force  le»  pi  ine.'pes  de  U 
philosophie  nouvelle  dont  il  s'est  tou- 
jours montré  un  ardent  propagateur^  Ü 
évita  ensuite  de  se  prouoiiccr  entre  les 
partisan»  du  directoire  et  les  écrivains 
qui  l’aUat}iiaient,  et  resta  debout  sur  le 
champ  de  bataille  : ce  qui  a f^it  dire  à 
Mallei*du-Pan  qu'il  avait  serpenté k tra- 
vers tous  les  partis.  Lu  171)7  , époque  à 
latpielle  cette  comiitutioTi  lut  véiitable- 
meiit  dissoute,  il  prétendit  que  son  sort 
était  assuré.  Lorsque  Ruonaparle  fut  re- 
venu d'Egypte  eu  octobre  i79f),  ce  fut 
M.  Rfcderer  qui,  par  «es  négociations, 
reu-‘it  à Je  rapprueber  de  Sjeye»;  cl  il 
fut  ensuite  un  de  ceux  qui  contnbuc- 
reni  le  plus  à prép.ircr  la  révolution 
du  18  brumaire.  Appelé  au  mois  de 
décembre  au  sénat,  lors  de  sa  première 
formation,  il  refusa  d’y  entrer,  et  de- 
vint couseiller  d’état  ^ t’y  occupa  d’im 
grand  nombre  de  projets  de  lois,  qn’il 
présenta  au  corps  législatif,  et  fut  prin- 
cipalement chargé  du  travail  relatif  à 
rétablissement  des  préfectures.  11  provo- 
qua,en  j8oi,  l'crgamsation  des  qn.vtre 
nouveaux  département»  de  la  rive  gauche 
du  Rhin.  I..e  z6  novembre  de  ].v  même 
année,  il  pirsmta  le  ti ailé  qui  fil  cesser 
la  mésintelligence  entre  la  Fraïue  <r|  les 
Etats-L'nis,  et  à l.i  cuiKliivion  duquel  il 
avait  ru  une  tris  grande  pvil.  Il  fiUrn- 
suite  chargé  de  la  direction  de  l'instruc- 
tion publique, mai» fut  birntot  après  rem- 
placé pur  roorcToy.  Il  présenta  , le  1 > mai 
l8o-j  , au  corps  législatif,  li:*  projet  de 
l’Ordre  de  Ij  Lég»un  d honneur,  <lonl  il 
fut  nommé  coiumam).mt.  Eti  i 8#'  il 
fnira  au  scn.at , et  fut  un  des  iiiemhrea 
de  ce  corps  clurgéa  de  confc'cr  avec  les 
députés  âtiissc»  réunis  à P.tris  , sur  lea 
ino,en»  de  donnrr  à leur  pays  une  nou- 
velle constitution.  ( /*q>  . .STAprp.n.)  Veu 
après,  Buonap.vrie  bii  conféia  la  sénato- 
n-rie  de  Caen,  avec  le  titre  de  comte.  Eu 
l8o5,  il  accompagna  Joseph  Buonaparte 
à Bruxelles,  et  fut  uu  de»  scualeurs  cUar- 
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(]c  le  complimenter  sur  son  avcnC' 
ment  nu  Irùnc.  Professant  «ne  gramle 
•JmirâUon  pour  ce  nouveau  rui , M-  Ikc- 
derer  Taccompaj^na  encore  à Naples , et  il 
y eut  une  grande  part  à rorganisatton  de 
toiiU-s  les  autorités.  Le  5 d ccinliic  1807, 
il  fut  nommé  graiid^uHicier  de  la  Légion- 
cl'hotmeiir;  ic  iç)  m i iSuSf  grand  di- 
gnitaire de  Tordre  drs  Deux-Sicües  ^ et 
rn  iSio,  iniiiistrc-seci'étriirc-dV’tat  du 
grand-duché  de  Berg.  Le  3 asril,  Buo- 
naparlc  le  décora  de  la  graiid'-croix  de 
la  Réunion.  Le  aG  décembie  i8i3,  lors 
de  rins;ision  desulliés»  M.  Ruedercr  fut 
envo^éen  qualité  de  commissaire  extraor- 
dinaire, à Sirashniirg,  pour  y prendre 
les  mesures  de  salut  puhhc  que  nécessi- 
t.iient  les  rircoiist.ances.  Malgré  son  zcle, 
ces  mesures  furent  insunisante.s,  et  lors- 
qu'il ne  douta  pim  du  retour  des  Bnur- 
boits , il  dans  une  proclamation 

datée  du  3 avril  citoyens  tl  ks 

autorités  du  pays  à reroimallre  franche- 
ment , à «on  exemple,  Ixiuis  X Vîll  pour 
Roi.  M.  Rorderer  resta  ensuite  sans  em- 
ploi; mais  il  recouvia  toute  sa  Livriir 
après  le  30  m;iis  i8i5,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  et 
chargé  d'une  mission  extraoi  diimire  à 
Greiiol>Ic,  où  le  maire  lui  commimiqiia 
tin  projet  de  fédération  semliLble  à 
ceux  qui  existaient  alors  dans  quelques 
départements  de  la  Dretagne  et  de  la 
Bourgogne.  Dans  sa  réponse,  M.  Recde- 
rcr  exalu  oulic  mesure  , Buon-sparte  et 
sa  gloire,  fit  un  éloge  pimipeux  du  dé- 
vouement  que  lui  asHit  manircslé  toute 
la  population  dauphinoise,  et  lança  ({ucl- 
ques  traits  contre  scs  ennemis  ; cepcnJaiit 
il  ne  p.srut  pas  approuver  le  projet  de 
fédération  qui  d'adlcms,  di(-it,  existait 
réellement  par  les  ihùnonstrations  iiuu 
équi\o<|Ucs  de  tous  les  D.suphiiiots.  Le  33 
juin,  il  se  piononç.s  ii  la  chambre  des  pairs 
«n  faveur  de  L proposition  de  rocou* 
naître  Napoléon  IL  « Ce  talisman  .salu- 
» taire,  dit*  il,  doublera  les  forces  de 
P Tarméc....  A Pexlérieur,  il  nous  lalta- 
p TAutrir.be,  qui  ne  peut  voir  en 
P nous  des  ennemis , quand  nous  adopte* 
P rons  pour  souverain  , Tcnfant  ïha»  de 
P son  s.ing.  Je  pense  donc  que  rien  nVst 
H plus  utile  qu'un  goiivcrneinrnl  prov  i— 
» soirc,  agissvint  au  nom  de  Napoléon  II.» 
Depuis  te  Kccoiid  retour  du  Boî,  M.  R<v.** 
derer  a disparu  de  la  scène  politique,  et  il 
a cessé  , an  iii«>is  d'avtil  181G,  de  faire 
partie  de  la  seconde  classe  de  IJusUiut , 
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où  il  avait  été  admis  lors  de  sa  fonda* 
lion,  en  179^.  Considéré  comme  écii- 
vain,  son  stvie  est  nei  veux  et  serré,  et 
scs  arguments  cncbalriés  les  uns  aux  au* 
très  avec  beaucoup  d’habileté  , aunon* 
cent  un  homme  capable  de  peuser  et  d« 
s'exprimer  avec  foire,*  mais  s.i  nuinitrc 
est  ipi<')(|iiefoi%  obscure,  et  tend  à cctle 
malheureuse  idéologie  qui  üéiruit  les 
scntiment.s  du  coeur,  et  s'éloigne  tiop 
du  goût  et  du  caractère  français.  M dlet- 
du-Pau  .1  dit  que  c'élail  lui  qui  avait 
introduit  dan»  les  discussions  poiili<;ucs 
fc  muriraudage  métaphysique  et  c« 
galimnlins  étudié  qui  , rleputs  {|uclquo 
temps,  passent  pour  de  la  profondeur. 
Chénier  a aussi  dit  quelque  p.ait  : 

Je  li»ai«  Rd  lcrrr , «t  bâilUu  en  lileare 

Les  derniers  événemeiils  avaifuit  privé 
MM.  Uivdcrer  et  M-iret  de  leur  pro- 
priété dans  le  Jour/ial  dê  Pans  f iis 
oui  pnuraiiivi  devant  le>  iTibuu-iux  crue 
dans  les  mains  desquels  elle  était  tom* 
bée;  cl  après  avoir  prrilu  leur  procès 
en  première  instance,  ils  lonl  gagné 
en  1S18,  sur  Tapptl  qu'ils  ont  inter- 
jeté pardevanl  la  cour  roy.i’e  de  Pans. 
M.  Rcederci*  a publié  : L Duitogue  con- 
cernant le  colportage  des  marchan- 
dises en  gcnéral  J 17^3,  iii-8".  IL  Dis- 
cours <fui  a reinportd  le  piix  proposé 
par  la  société  royale  de  MetZy  surcellt 
ffuestion  : La  foire  étuhlw  à Metz^  au 
mois  de  mai  de  chaque  année , est- 
elle.  ai>atUagcuse?  1781-  HL  Plnge  de 
Pilaire  du  Hozier^  '7^7  quoi 

consiste  la  prospérité  d'un 
quelles  sont , en  général  f les  causes  qui 
peui*ent  jr  contntuer  le  plus  efficace- 
ment? 1787,  in-8«.  V.  Obse.rï'auons  sur 
les  interets  des  trois  eréchés  de  Lor  • 
raine  ^ relativement  au  reculement  d s 
harrièies  des  traités^  '7BJ1  iu-S**.  \ I. 
JicJlejLtans  sur  le  rappot  t fait  à l'auein- 
btée  nroiincialc  de  Melz^  mi  sufet  tlu 
reculement^  eU. y 17S8,  i»-8®.  ^1L  D^ 
la  députation  aux  états  - généraux^ 
1788,  111-8'*.  VUI.  D»*«  U.mpmls  a ras- 
sembler coiislhnante.  IX.  Letli'e  à On- 
rat  , rm  sujet  de  l'ailir.le  Asbeinblre 
nationale,  inséré  dans  le  Journal  do 
Parisy  1791.  X.  P.  A.,  lieedertr  à In 
société  des  amis  de  la  constitution  do 
Metz^  1791 , in-8«.  XI.  Système  géné- 
ral des  Jinances  de  f'rance , adopté 
par  Passembléc  nationale  consHituantOy 
expose  f mis  en  ordre  et  discuté,  17911 
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9 Yol.  in-8®.  XU.  Du  ^orn  erncmcnt , 
in*8‘’.  \llî  Des  Jugiti/s  français 
cl  des  cmigrcs^ , » 7i>5 , ui-8  •.  XI  \ Des 
institutiaa^  fuiie*aites  convenables  à 
une  refmblv/tte  permet  tous  Us  cuU 
tes  et  fden  adopte  aucune  '7î^^* 

XV.  Journal  trécanonue  politique  , 
ri  »nn‘'L’»  stiiv.,  i»  \c»l  iii-8  ’•  X\  1. 
Jji  l'usage  à faire  de  CaulorUd  publU 
f^ue  dans  les  circomtancet  préicntes  y 
J 797  , \ Vn.  Lettre  à Adrien  /.c- 

xav,4iirCVirVj/>r,  1 707,  W VA  Des 
sneietéi  particulières  , telles  que.  clubs  » 
rtfuntons  y etc.  y >7*/*)t  Xl\  De 

la  philosophie  moderne  , et  de  la  part 
quUtle  a eue  à la  rèvnlnùon  ft  anctn:ey 
ou  ej^amen  de  la  brochure puhiitle par 
Jiivaroiy  sur  la  philosophie  moderne  y 
> y9î>-  XX.  liccuctl  des  loiSy  rè- 

cléments  y r p ports  y mentoires  et  /ri- 
bleuitx  concernant  la  division  lcrrito~ 
riale  de  la  republique  y ïî5oo, 

XXÎ.  Opuscules  meles  de  luterature 
et  de  philosophie  » ati  veit  {i8un} , 's  \ ol. 
in-8‘*. , lire»  n Irîi  {>eu  trcYi-mplaii-  s , 

|)Oiu‘  !«  s jiniU  de  r.*iiuciir.  La  plnpai  i de 

ces  morceaux  avairnf  «l»*jà  |>»mi  «lans  le 
Journal  lie  Paris.  XXlt-  La  premièt'e 
et  la  seconde  année  du  consulat  de 
Jluonaparte  (Lxlr«U  du  Journal  de 
Paris)  y ï8in,  tu -8'.  — M le  haruii 
Itœdci'cr,  ÜIs,  9111  riait  nuditeur  sou»  te 
f»ouv emrmtul  ioipéii.il,  fut  nommé,  en 
flvril  181 8,  préfet  de  TAube  , fl  il  ne 
jk’élotgu.i  de  ce*  de'pai  leineot  c|u‘à  Rappro- 
che des  liouprs  alliées.  U. 

ROEIU)  DI  r.KVKLLO  (La  com- 
tesse) , né  ÎJiodat'-Salutxo , veuve  du 
comte  Koero  di  U«  sello  , est  couiitie  par 
ses  poésies  (pu  I'imiI  fait  recevuir,  mal- 
pré  son  sexe  » membre  de  l'académie  de 
Turin.  Saii>  doute  riialto  a produit  des 
poék's  d'un  talent  Mipérieiir  à celui  de 
M">f.  la  romles'*e  lloeio,  m.iis  elle  a le 
Iiiéiile  d'avoir  conduit  In  preniürc  U 
rnufi'pie  Ivrtqtic  sur  les  boids  du  Pô. 
On  doit  aussi  lui  savoir  pré  de  ses  cfTorts 
dans  la  carrière  lracique«  cù  elle  parait 
avoir  cueilli  une  palme  m dinicile  à obte- 
nir. I.a  4***  ^ditroii  de-*  jMjcsics  de  M">^. 
de  Uoero  di  l'evello,  a paru  en  181G, 
.Yiigmenlée  de ’plu>iriirs  puce»  inéiüies  et 
lie  lieux  trapédies  de  »a  cninposiliou  , la 
U'ullie  fl  V/lerminie.  Celte  édition  ru 


4 vol.  in-ia  est  ornée  du  poi  lmil  ilc  I aii- 
Irur.  ^* 

lîOGER  (FfA^sçois).  dcrAeadémie 

fran.;aise|  ucâLangresU  17  avril  177^» 
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fit  arec  succès  scs  liimunîtes  au  collège 
de  CCMC  ville,  alors  dirigé  p.ar  l'abbc  de 
Scrin.tiid.  La  rciolution  ayant  éluigné 
les  professctirs , M.  Koger  alla  l.iii  c sa 
rhétorique  ù Paris,  où  il  resta  ju»r|u‘ii 
l'époque  4u  10  août.  Uevemi  dans  sa 
ville  u.italc,  il  fut  jeté,  avec  toute  sa 
fainjlle,  dans  les  prisons  de  la  terreur. 

Il  n'avait  pas  encore  Afi4C  an» , inaisdéjâ 
ü s’élail  fuit  remarrpjcr  p.’n'  sou  dévoue- 
ment à la  cause  royale.  Il  avait  composé 
et  chaulé  publîipiement  d«  s cbansuni 
dans  lesquelles  les  révolutionnaires  ii'é-» 
taicul  pas  épargnés.  Aussi , ioiscpi'aprrs 
le  ()  llurmulur  le»  prisonniers  recouvrè- 
rent leur  librrlé  , M.  Roger,  malgré  sa 
jeutic*.‘-e,  eut  les  bonneur»  de  l’cxcep- 
liun.  Ce  ne  fut  ijn'après  dix-sept  1110. s 
de  réclusion  qn'd  put  revenir  à Paris, 
où  il  étudia  le  droit  »otis  li  dirrclioii  de 
M. Joity, son  oncle,  aujourd'imi  consrii- 
ler  à la  cour  royale.  Mai»  son  goût  pour  ta 
poCMe,  et  particülÙ rcmciji  pour  l.«  co- 
médie, d'abord  roiub.'itlu,  finit  yav  rem- 
porter. Son  premier  ouvrage,  l Pprcui  e 
délicate  , comédie  ru  un  acte  et  i n v n », 
ayant  réussi  , M.  Roger  donna  siicressi- 
venienl  La  Dupe  de  soi-mcinc,  comédie 
en  trois  aclr»  et  eu  vers;  — Le  L’ait  t 
de  deux  maîtres  , opéra  •comique^  — . 

Arioste  gouvetneury  comédie  • vaude- 

villf,  eu  société  uvec  bronssc-Dcslaii  • 

cben  !s;  — Camlinc  , ou  le  Tableau  ^ ® 

V Avocat  , rniiiédie  en  trois  actes  et  ru 

vers,  jouée  au  Tbéâtrc  - rrançii*  m 

1800.  Ces  (lifi'érenls  oiivragfs  portent  le 

cachet  d'itii  taieni  pur  rl  du  comique 

de  ta  bonne  école.  Iis  sont  restes  an  tbéé- 

Ire,  où  on  les  voit  l•>njours.nver  plaisir. 

I>c  dernier  est  le  plu»  iinpui  l.ml  dra  écrits 
de  M.  Roger,  et  .von  plus  beau  titre  bi- 
téraire.  Kn  ellrl,  lorH'juelcs  caractères, 
sujets  principaux  de  lette  pmlic  de  Tare 
drairi.iliqiic  , ont  été  traités  p.ir  le  génie 
avec  nue  supériorité  ilésespérunte , c'é- 
Init  une  rooeepiion^ienreuse,  comme  l'a 
dit  un  ara.lémirlen  dislnigué,  que  de  «'.it- 
lacb^i*  h peindre  h » d.togen,  les  écueils 
et  les  dcv(»irs  d’une  di»  plus  noble»  pro- 
fessions de  la  soeiélé.  Ceite  eomrdie  iiVst 
p is  iiKiitis  reinniquable  par  l'éb-gance  et 
il  cotreciion  du  style  que  par  |r  rtx|tci't 
îlei  ni.tîiiisrt  tirs  roiive.  aiicr-.  M.  Roger 
a donné,  en  société  avec  M.  ('reuxé  de 
Lfsser  : La  lies’unche  , rmiiédir  en  troi» 
ai  les  et  < n \iv>*c  ; — Le  /iiliel  de  lote- 
rie ; — et  le  Magicien  sans  magie , opé- 
jas-coiûique».  Xiuis  autres  pùcts,  laUfS 
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égilemmi  tnctcié,  f^a  T^fCturt  de 
Vlaritse  ; La  Pièc^  en  répétition  ,•  Le 
trompeur  malgré  lui  ^ n'onl  pas  eu  de 
•uccèt  à U r<*prcftehl;iiiuii.  Il  a encore 
publié  un  Cummeuuire  d'KtlIier  , d*A- 
tiialie  , de  Folycucte , du  Mnantrope, 
1807  , in-S**.  ; plu*icur»  édition»  de  livres 
claAsiqiie»,  tels  que  L'ubles  choisies  de 
I^afotUitine . .ivec  noies,  i8o5,  in-ia; 
uibrégé  de  l'Uistoire  poctifjne  lie  Jou^ 
l'e/tcv,  bl.eirrdM^'.,a«eo  de»  noies,  1806, 
in>i8,  eic  ; i l une  Irnduction  du  Cour» 
de  poe’ue  saciéCy  par  le  docteur  Luwtli , 
a \ol.  iii-d*'.  lies  Page  de  vingt  an», 
M.  Iloger  U été  eiiiploré  dan»  le»  aüiiii- 
msli allons;  d'abord  au  iuini»tcre  de  l'în- 
t«;iieiir,  il  fut  destitué  à l'époque  du  3o 
prain.nl  { ai  juin  171)8  ) , pour  avoir  In  , 
dan»  mie  scance  publique  de  l'.Vlliénée, 
une  iiadiiction  en  ver»  du  magnifique 
début  de»  Annales  de  Tacite  y qui  of> 
finit  une  application  trop  directe  aui 
auteurs  de  l'alienlat  de  1 1 veille.  Uéin» 
tégi-é  par  M.  Chaptal , puis  employé  par 
I^I.  Frani;ai»  d.nn«  l'admiuiatralion  des 
diuils-t  euDift , U fut  élu  en  iSo^ 
l>re  du  coips'iégisl.itif  par  le  départe- 
ment  de  la  liauU-Mame  , et  v fit  partie, 
pendant  tonte  la  session  , de  la  commis- 
aïoii  de  l'iiiléricur.  I.orsqne  M.  «le  Fon- 
tatie»  fut  noininé  graml-maltrc  dePuin- 
versilé,il  appela  M.  Koger  aijv  foncltons 
de  conSi-iilcr  ordinaire,  le  chargea  de 
tout  ce  qui  concern.nl  U comptabilité, 
et  obûut  pour  lui  la  croix  de  la  Légion* 
d'honneur.  L*université  ayant  cbauge  do 
forme  au  retour  du  Uni,  M.  Roger  lut 
noinnië  in*|iecteur  - généra]  des  l'Cude». 
L'épreuve  meujorable  du  10  mars 
fatale  à la  faiblesse  de  plusieurs,  n'a  servi 
qu'à  faii*e  brilh  r davantage  ratiachenieiit 
de  M.  Roger  pour  la  monarchie  légitime. 
Il  était  à celle  épo<)ue  un  de»  rédacteurs 
du  JonrnaLGénéral.  Ses  article»,  pleins 
ci'observaUous  courageuses,  ne  rasaient 
pas  laissé  jouir  loiig-fenips de  rincogniio 
qiéil  espérait  garder.  Destitué  de  sa 
place  à runiversité,  il  fut  obligé  de  se 
cacbiT  pendant  quelque  temps;  mais  il 
ne  continua  pas  iiioins  d'ecrire  roti'.ie 
Buoiiaparle.  La  rentrée  du  Uoi,  au  8 juil- 
let , lui  rendit  ses  fonctions,  et  su  mois 
de  septembre  suivant  d fut  désigné  pro* 
visoiremeiil,  par  M.  Beiignot , à la  place 
de  scrréiaire- général  des  postes,  où  il 
lie  larda  pas  à étie  confirmé  par  S.  M. 
A la  mort  de  M.  Suard , l’Académie  fran* 
^aiac  appela  dauaaoii  scmüJ.  liuger,  qui 
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fut  reçu  le  3o  novembre  1817. 1/»rsqu’il 
fut  présenté  au  Roi  le  0 décembre  sui- 
Tant , S.  M.,  faisant  afludon  à la  c<>-> 
médie  de  V A\‘ocat^  lui  dit  : n M.  Roger , 
a votre  cause  a été  plaidéc  par  un  très 
a bon  avocat,  n U. 

ROGEUS  (Samuel),  écuyer  , ban- 
quier de  Londres,  et  poète  anglais  dis- 
tingué, est  fils  d'un  banquier  qui  eut, 
en  1780,  une  discussion  violénie  avec 
iord  Slieiüeld,  alors  le  colonel  Ilotroyd, 
pour  la  repiésentation  de  Coventrv  au 
parlement.  S.  Roger»  a reru  une  brilfsnle 
éducation  , et  »e  distingue  par  son  urba- 
nité. Ses  poésies  ont  obtenu  , en  Angle- 
terre , un  très  grand  succès.  Il  a publié: 
ï.  Ode  à la  superstition , «ive  d*autrse 
poèmes,  178G,  tn-4^.  11.  Lee  Plaisirs 
de  la  mémoire^  i/ip,  in-^®.  Ce  poème 
a déjà  été  imprimé  dix  fois.  Il  est  plein 
de  descriptions  risutes  et  variées , de 
seutimeuU  deticau  , de  fictions  ingé- 
nieuses. L'auteur  y oflre  les  scènes  les 
plus  intéressantes  des  époques  heureuses 
de  la  vie.  III.  EpUre  à un  ami  ^ aire 
d*autres  poèmes^  « in-4^.  4V. 

Poèmes , renjermani  le  \myage  île  C'o- 
lomb , 1813,  in-S*.  V.  ne,  conte 

imprimé  avec  le  Lara  ae  lord  Byroo  , 
i8i4tii^i^>  'L* 

ROGGIEltl  (Le  baron  Jean-Baptis- 
TC  ) , né  à Diano , étjit  de  Gènes , fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  cette  républi- 
que à Caiiipo-Formio  , et  résida  ensuite 
en  celle  qualité  à Milan  auprès  de  la 
république  Cisalpine.  Apris  avoir  été 
député  de  Gènes  à la  Consulta  de  Lyoti 
en  1809,  il  fut  proueM/ore  ( prefet  ) à 
Sarxane.  De  là  il  païua  à Gènes  eu  qua- 
lité de  sénateur.  Bientôt  après , il  fut 
membre  de  la  magiAtralure  suprême  et 
roiniatre  des  allàires  étrangères;  fonc- 
tions qn'il  exerça  jusqu'à  la  réunion  «lu 
p.'tys  de  Gènes  a la  France.  A cette  épo- 
que, d fut  nommé  préfet  à filaestrirlif  « 
où  il  se  trouvait  eticoie  lors  de  la  con- 
vention du  *i3  avril  181^,  en  vertu  de 
laquelle  la  place  futétaciiée  p.vr  les  trou- 
pes Irançaise»,  et  occupée  par  les  alliés. 
NI.  Roggieri  continua  d’y  résider  jiisqu'nu 
10  mai,  sonteoanl  contre  les  commis- 
saires hollandais  et  prussiens  les  intérêlS 
de  la  trance;  et  il  o'en  partit  qu'aprcA 
avoir  réservé  ces  rnênirs  intérêts  «l.ms 
une  protest  a ion  qu'il  remit  au  général 
holi.iiidai».  Il  fut  prefet  à Nîmes  p«  odunt 
les  cent  jour»  de  i8i5)  et  ur  se  fit 
puiot  remarquer  eu  ces  temps  ditlicitce 
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tians  un  qu*il  nVst  pat  ait^  (Tatlmi- 
nisiror.  Il  h.iJûte  niijuuru  bui  Fans  , où  il 
HVarrct:  au<  tiiu'  fpiulioii  piibli(|U«**  U. 

li  O li  K I A T ^ Ue  ba  i on  Joseph), 
lieuUii«nl-gt'iK*ral  du  génie,  né  en  17O7 
ft  Vienne  eu  Danplnné,  fît  se^  ettules 
à Lyon.  U élan  colonel  et  commandant 
de  la  l.égioo'd'honneur  en  i8u8,  lors- 
quM  fut  envoyé  en  Espagne.  Celle 
guerre  , si  frriHe  en  beaux  Tiits  mi- 
litaires et  rn  siege-s  céU'htes  , lui  donna 
roc<*asinti  de  faire  brilliT  ses  lalcnis  dans 
tout  leiti  éclat.  L'iniporianie  pince  deSar- 
ragots?  « qui  résista  pendant  st  long-temps 
aux  Fr.iiiçais  {l'oy.  Falafox),  fut  la 
prciiiicre  oit  il  commanda  les  ingénieurs 
charges  des  travaux  de  l'attaque.  Apris 
Ia  piist;  de  cette  ville  , le  colonel  Üognntt 
obtint  dans  les  bulletins o/Hciels  fes  > loges 
les  mieux  mérités  , et  la  relatiou  de  ce 
siège  qu'il  a publiée  depuis,  cunHrme 
ropinioii  qidune  granik  part  du  succès 
doit  être  allrihtiée  aux  eflbrU  du  génie. 
Il  rn  fut  récompeaNê  par  le  graue  de 
général  de  brigaib;  , et  dirigea  ensuite 
le  siège  de  Toi  tose , cl  pnu*>sa  les  nii- 
Frages  avec  une  telle  rapidité  que,  dis 
]«  scpiième  joue,  |rj  traiA'kées,  le  ckeiiiiii 
couvert,  euieni  lerniinés,  et  le  niinetii' 
alLaclié  a l'escarpe  ilti  corps  de  la  pince. 
Ce  nouvel  exploit  bii  niérit.i  Je  grade 
de  geurral  de  division.  Il  se  distingua 
encore  au  stc.e  de  Valence,  et  décida 
la  reddition  des  forts  qui  couvraient 
celle  Ville.  roa^eriore  de  le  campa- 
gne de  i8i3,  en  Allemagne,  le  général 
liognial  fut  appelé  pour  diriger  les  for- 
tilicatimis  de  Dresde  , et  il  fît  c<ivs- 
truire  les  ouvrages  destinés  à protéger 
la  ville  neuve.  Il  conmundait  à Metz  le 
corps  du  génie,  lorsque  *Iuonaparte  ab- 
diqflÉ  la  couronne^  et  il  s'empressa  de 
faire  parvenir  an  gouverm  nient  provi— 
aoire  son  acte  d'adbesiun  Nominê  rbe- 
vaiier  de  Saint- Louis  le  l vr.  juin  iSi^  « ^t 
grand-oÛicier  de  la  l^gion-d'honnenr  le 
u3  aot'it  suivant,  il  fît  partie  <.u  cotiiité 
de  la  guerre,  et  de  la  coniniissioii  chargée 
des  {ilaces  de  guerre  do  royaume  II  f *t, 
peu  de  temps  après , nomme  premier 
luspCLteiir-général  «lu  génie.  En  1816, 
il  pnskia  le  consril  de  guerre  asseo.hic 
à Fai  is , qui  i wii  l.'iuri  < à luoi  t le  général 
Bniyer  ( f'o) . ce  nom  ),  et  il  Hi  piriie 
de  ceint  qui  «icqiiiMa  le  sénerni  Drouot. 
On  a «lu  g»  rin.  Hognial  : I.  f on- 
sùlertitions  sur  l'art  r/e  la  guerre  , 
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de  la  France  en  1817,  '817  , in-8®.  5 
ouvrage  que  ranieiir  n'a  pas  mis  en  cir- 
culation III  lielation  des  sie'f^  de  Sar- 
rat^osse  et  de  ’Vortosepar  les  Franrais , 
dans  la  dernière  guerre  d'Fspogne , 
i8i4  » in-^'\  — Son  frère  était  Aous-pré- 
fet  à Foiinevtlle  (l^ni.  n)  lorstpi'il  fut 
nommé  préfet  des  Ardennes  en  181.^. 

<i.  C.  et  Ot. 

RO/'-LET  (T.e  comte  Ekaüçois),  né 
à Tfrulonse  le  u novembre  1770,  entra 
au  service  en  1789,  et  nir'rila  p'ir  de» 
.inionv  Ijrillantes  le  grade  de  général  de 
brigade.  Fasse  en  Espagne  ru  1808,  il  sa 
distingua  aux  sièges  de  Bilbao  et  de  San- 
taiirler.  An  mois  r|o  septembre  1810,  il 
riiarclia  comte  un  coips  d'insiirgét  ras« 
srinblés  à Yangii.is,  les  dispersa  et  oie- 
tint  de  nouve.uix  avantages  sur  eux  it 
Br-1>>rarlo  , où  il  baitvt  un  corps  da 
trois  mille  bomnieje.  Ses  exploits  contro 
l'ai-mr-e  de  (èalice,  dont  il  arrêta  les 
progrès,  lui  valurent  le  graile  de  géné- 
ral de  division,  anqind  il  fut  élevé  le  7^ 
juin  1811.  L'nnnr’e  su>tanir,  il  lut  ap- 
pelé eu  Russie,  avec  le  contingent  quo 
l'armée  d'Espagne  fournit  alors  pour  1« 
grande  expédiiioii  de  la  Russie/ 1 s’y  trou- 
va placé  au  corps  d'armée  dii  maiéclial 
Mortier.  Après  la  déiaslnnse  retraite  do 
Movcoti , le  général  Roguct  fut  chargo 
de  rassembler  les  débris  de  la  vieillo 
garde,  qu'il  réorganisa  pour  ia  campagito 
de  Tlresiie.  Il  combattit  sous  les  murs  do 
cetie  ville , et  aux  journées  de  Waebau  ^ 
de  f>anaii  et  de  l.eipAÎg.  Chargé  de  mar- 
cher contre  Bréda , il  put  en  former  le 
siège  , apiès  avoir  culbuté  les  avant- 
postes;  mais  la  rapidité  des  inuuv enieiiU 
qui  s’opéra  enl  alors  sur  touic  la  ligno 
ne  lui  et»  donna  pas  le  temps.  I.ors  do 
l.x  lent-ilive  des  Anglais  sur  Anvers , 
dan»  les  pienii<  is  jours  de  181  ^ » il  mar- 
ch  . contre  eux  avec  cinq  bataibons  et 
les  repoussa.  .Son  nom  ne  (l'otive  encoro 
cité  parmi  ceux  des  géoM^aiix  qui  con- 
coururent alors  a la  défense  du  territoiro 
franç.vis.  Le  Koi  le  nomin»  , tu  tSi4» 
cbevalier  de  $amt-Lf»ui«  et  gr;’nd-o(K- 
eiir  de  la  T.égvuti  - d'honm-tir  Eu  juin 
i8l5,  il  était  roionel  en  second  des  gre- 
nadiers à pied  lie  la  garde,  et  combat- 
tit avec  eut  à Fleuius  et  à W.ili*rloo. 
Licencié  avec  l'armé.- , d est  aujourd'hui 
«O  demi-aelivi*e  de  service.  C.  C. 

ROUAN  (Locis-Viciou  Mer»  voec  , 
prince  ot),  fds  du  prince  de  Roban- 
UuéméBév,  d'uue  des  plus  aucieuues 
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inillc*  vie  France,  son  paj*  dî-s 

le  comiiicncometit  des  iroubUs,  et  le%'a  , 
en  «ttelcîiion  d'émigrés  à U solde 

de  l’Ani^le^crr.'.  U passa,  en  1797  , à la 
léte  de  ce  corps , au  service  dcr*mpeteur 
d’Autriche,  qui  IVleia  au  grade  de  gé- 
nérahniajor,  et  lui  ûl  énoiiseï'  rdlnée  des 
priucesses  de  CoiiH.itide , qui  deptiis  a 
divorcé,  prmr  épouser  iiii  prtiicc  de  Tru- 
bet^koy.  Kiuployé  dans  son  grade  de  gc- 
uérahniajor , lois  ile  la  reprise  vies  Itos- 
lililéi  CüiiUC  la  I raïue  (octobre  i8v>3), 
U lit  partie  de  rarmée  do  Mai  k , fut 
hlcvsé  gril  vcmfiit  à la  défense  d Ulni , 
d'mi  coup  de  iVu  qui  lut  trjTcrsa  le 
haS'Vrnlre,  et  acrurnpagn-i  iiéar.iuoins  le 
prince  Fcrdinnml  dan»  sa  retraite  vers  i;t 
Itohème.  Lepriucc  f/tuis  de  Kohau  mérita 
des  éloges  pmir  ^a  coutluitc  cuiiragctife  en 
celle  v»cc.vMOn.  11  saura  raiaiécdu  pHucc 
jiar  une  iiuiuaiivre  hardie,  cl  lacihta  sa 
jonction  avec  rarchidtic  CharUs.Oepcu- 
daiit  il  fut  mis  à la  ri  traite  en  et 

ruveloppé  dans  la  disgiàcc  do  Mack. 
llouA?«  (Catnille,  prince  nr),  ftûe  du 
précédent,  d’abonl  capitaine  de  frégate 
dans  la  niai  tue  franeais<> , pût  atis.si  du 
service  eu  Autriche,  et  s«  distingua  en 
plukicurs  uccasioiiS  . particidicrtimiit 
dans  le  Tytni  , où  il  était,  en  l8oô, 
amis  les  ordres  de  fatchiduc  .lean.  A ta 
lin  de  novembre,  il  fut  fi'iit  prisonnier  y 
avec  tout  sou  corps,  par  le  général  Saint* 
Cvr,  au  tnomcul  où  il  cherch:.it  à se  re- 
liror  sur  Venise  ; et  fui  mis  à la  penûou 
par  son  souverain,  ru  février  i8o(i,  à 
Cause  de  sa  comluUc  daiiscclie  occastoit. 
Cepeiidarit  U11  coiohmI  de  guerre  l'avant 
ahsotis  au  mois  d’octobre  iuivaut , il  fut 
remis  en  activité  de  service  et  nommé 
contmandaul  de  ta  brigade  de  Pest.  L’em* 
pereitr  lui  conféra  même  la  dignité  de 
jtriuce,  cl  lui  donna  le  commandement 
de  l'armée  rassemblée  sur  les  frontières 
<U*  laTurqtiie.  Buonaparte  ayant  de  «ou- 
aeati  déclaré  U guerre  à rAutriebe  eu 
i8<»f)rlc  prince  de  Uohaii , compris  dans 
le  déirct  qui  v>rdouti:iit  à tout  P'ran^HÎs 
<hï  quitter  le  service  vio  cette  puissance , 
fut  cnndainué  à iiioi  l par  t or.liimacc  par 
la  cour  spéciale  de  Palis,  pour  avoir 
porté  les  armes  contre  SOti  pays  postc- 
ricuiemcut  au  mois  de  septembre  i8o4« 
l.e  metnr  jugemcul  confisquait  ses  biens. 
CetUî  pnmi-ipiiuii  ii'clTiaya  point  ce 
prince  j il  continua  de  mériter  l'adoplinn 
de  sauouvclle  patrie  eu  la  servant  avec 
^èlc|  et  il  coiÙLaUii  « WagraDi|  où  U 
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fui  blessé.  Après  la  paix  de  Vienne,  H 
fut  mis  à la  jvension  de  retraite.  U est 
rommaiideuc  de  l ordre  d«*  Marie-Thé- 
risp.  H.  M.  et  C.  C. 

UOHAN  -MÜNTRAZOïN  ( Le  prmee 
Cil  a'iilcs  * Al  M.v  oc),  duc  de  l>outlloti 
et  pair  de  France,  est  fiU  du  prince  de 
ce  nom  qui  périt  sur  l'échafaud  révo- 
liitiunti.ùre.  11  eut  à souienir  , eu  1Ô16, 
tin  procès  contre  raïuiral  anglais  Philippe 
d'Auvergne,  qui  lut  ronlestait  la  pru— 
priéré  cl  le  litte  du  duché  de  liouillun. 
L'angt.iis  fondait  sesdroit^sur  une  adop- 
Itou  faite  en  pat* le  dernier  duc  de 

Pouillon,  (ielti*  .iliaire  ayant  été  portée 
au  congrtsde  \icnnc,  tes  >ouverains  la 
leiivovèvcrt  à une  assemblée  de  cinq 
K'umiies  d'état  célèbres  par  leurs  con** 
ii.ihfcunces^  après  un  esamen  approfondi 
des  litres  < t piècrs  produits  p::r  les  deux 
prétcndau'n , l.t  commission  adjugea  , le 
juillet  i8û>,  à la  majorité  de  quatre 
voix,  coulrc  une  , U j>o:»»cssiou  du  duché 
et  les  imlemnilcs  jniur  U ceuion  dc« 
droits  de  souveraineté  faite  au  roi  des 
Pays-Bas , au  prince  de  Uoban-Mont- 
bacon.  C«  C. 

ROLAND  ( AaMJtiinc)  a pu- 
blié; I.  Piihniray  q vol.  m*ta.  IL.Â/c- 
lix  ùe  de  liosianf^  y 1806, 3 vol.  in-ia. 
Ul.  AUxandi Uy  ou  La  Chaumière  russe, 
i8u8  , 3 vol.  iu-f?  'y  1810,  3 vol.  in-i  3. 
IV.  ^daiheri  de  Alon^laz,  1810, 3 vol. 
iu-ia.  V.  Ennlia  y ou  La  l'erme  des 
yif^ennins  y i8i3,  3 vol.  in- ta.  M. 
I )dia  Slevity  ou  le  Prisonnier  /'ran— 
çaisy  181- , 3 vol.  in-ia.  Ot. 

LOIJUAInD  ( Le  contre-amiral  ) , offi- 
cier de  marine  , parvint  par  de  longs 
services  et  dos  actions  d'éclat  .au  grade 
de  contre-amiral.  Il  comoa.vndait  le  vais- 
sf.tu  le  ilomntuSy  et  faisait  partii^o  la 
division  du  contre-amiral  Cosmao,  lorv- 
que  le  i3  février  i8i4i  sur  le  point  de 
rentrer  à Toulon,  U fut  chassé  par  une 
ai  anglaitic  forte  de  dix-scpl  vaisseaux 
de  ligne.  Pcud.viil  uile  heure,  le  iiomu^ 
lus  eut  à cor.tbâixre,  vergue  à vergue, 
h;  vaisseau  à trois  ponts,  le  BoylCy  tan- 
dis qu'un  nuue  vaisseau  de  même  force 
le  eanuutiail,  et  qu'un  iroisièiiic  lui  ru- 
voyait  ses  voiées  a demi  • portée  de  pis- 
tolet. Cepend.viit  ces  trou  vaisseaux  , 
soutenus  par  toute  l'cscadre  anglaise  , ne 

fuirent  s'emparer  du  homulm  y qui,  à 
’ûide  de  son  l'eu  dirigé  parLieuhèrement 
sur  le  Ray  le  y parvint  à se  dégager  et  à 
preudt  e mouillage  daus  U baie  de  T9m* 
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Ion.  M.  Rolland  fut  pr^»pnl^  celle  moitié 
année  à Mossiecr  , qui  sc  6l  raconter  {es 
«léUiU  (1(‘  CfUeacllofi,  et  les  entendit 
avec  le  plus  vif  intérêt.  Le  conlre-nnt>ral 
Rolland  n'ckl  plus  on  actiTilë  de  ser-' 
vice.  C.  C. 

HOTXAND  DE  VKXAUCKAU  ( f.c 
Larou  Jr\v-Aî»r*Kfc-I.ocis) , proche  pa- 
rent tlu  pré»tdciit  HulUnti , cmuie  d'Er* 
cvviile  , qui  a péri  sur  Féchafaud  révo- 
lutionnaire, naquit  à Paris  lo  37  mai 
Il  était  Ücutenniit  mi  regiinctit  du 
La  Père  artillerie,  et  attaché  à ce  qu'on 
appelait  alors  le  parti  aristocratique.  Il 
écrivit  plusieurs  hruchurcs  avec  son  cou* 
sin  .M.  Ségiiier  , aujourd'hui  pair  do 
France  et  son  rrtre.  M.  de  La  Fayette, 
qu'ils  avaient  attaqué  vivement,  les  dé- 
nonça au  Cihàlelct^  ils  furent  décicié» 
de  prise  de  corps,  et  se  rendirent  à Tu* 
rin,  auprès  des  princes.  IN  en  reparti- 
ront avec  le  vicouilcde  Mirabeau  , pour 
aller  l'aider  à lever  et  organiser  sa  légion 
pris  de  lîMci  mais  le  chevalier  Scguiir 
suivit  seul  citte  nouvelle  errrière  i son 
frère  et  le  baron  UollamI  cédcrenl  ani 
inst.mces  de  leur  faniüle.  La  rentrée  en 
France  de  ce  dernier  ne  put  s;iuvrr  sa 
famille  d'une  ruine  coiupièlc.  A U 
mort  de  son  père  , en  d 

trouva  sans  fortune,  lorsque  tout  lui 
en  promettait  tme  des  plut  biîihtnles. 
Quand  le  consulat  ffit  étabÜ,  se  lappc- 
larit  qu'il  avait  servi  dans  le  inôinn 
régiment  que  le  premier  consul  , il  lui 
demanda  th-  remploi,  et  fut  aussitôt 
nommé  pi  éfd  du  dépai  lemcnt  du  Ta- 
naru  en  Piémont,  pins  de  celui  des  Ap- 
penriins.  Lorscpie  le  pape  Pie  \ 11  lut 
eulevéde  Rome,  le  préfet  no  fut  instruit 
de  son  passage  ({u'iine  heure  auparavant^ 
il  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
adoucir  Je  malheur  de  celle  ansnslc 
victime,  qui  lui  en  témoigna  sa  graliiude. 
Ivi  1811  , le  baron  Rolland  fut  oppelé  à 
la  pvéfeeiurc  duGatd,où  il  sut in^pil er 
la  coüliance  par  des  mesure»  sages , allé- 
g»'r  le  fardeau  des  réftuidlioiiv , et  satis- 
faire aux  demande»  1rs  plu»  ouércuves. 
Il  prit  Mir  Ini  d’y  réublir  1rs  proces- 
sions de  b Fêle  Qieu  ,'ct  celte  céré- 
monie SC  passa  arec  calme  et  dcceiici’. 
Tant  qu'il  fut  préfet  dans  le  départe- 
ment du  Gard,  il  n'y  eut  pas  une  gontie 
dr  sang  répandue^  nia\  les  événements 
du  30  mars  iSi.'i  vinrent  troubler  cet 
état  «le  paix.  Le  duc  d Angonlémc  fut 
reçu  à {Mmes avec  toutes  le»  tuaiquc^  de 
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dcrOHËmcnt , cl,  en  peu  de  jours,  le 
baron  Roll.md  sut  réunir  un  grand  nom- 
bre de  volontaires,  les  armer,  les  équi- 
per , et  assurer  leur  suide.  La  rcvolte  do 
la  troupe  de  ligne  rctubl  iuuliies  tant  de 
soins  j le  préfet  fut  aiiêlc  , airiüi  <jite  l*s 
généraux  Briche  et  Pélissier, « t (ruiné  ans 
caverne»,  où  il  courut  lis  plus  graiids 
dangers.  Il  sc  liouva  comtne  eux  dans 
l'impossibilité  de  retenir  le  nionvenicnt 
qui  s'opérait.  Cipemlant  il  était  de  la  plus 
liante  importanccd'tmpéeiier  Itspav  sans 
de  la  V auti.ige  et  de  la  Gardonenqiic  , 
cantons  cntièremeiil  pnXevianU,  de  des- 
cendre et  de  se  réunir  à Nîmes,  où  lo 
prince  devaitpos^er  après  sa  capilnlatiou 
puiir  SC  l't'ndre  à Oite.  I^c  préfet  |i»a 
du  peu  d'inflneiicc  qui  lui  restait  pour 
paralyser  un  ras*ientf)lerm-nl , et  il  n’a- 
bandonua  1a  direction  des  nfVaires  «piu  le  «3 
jour  même  de  rembarquement  de  son 
altesse  royale.  Vendant  tjiie  cesevéne- 
meiils  sc  pü5»aienl,  le  departement  du 
Gard  était  sans  cüinimmirrftion  avec 
Varis.  Le  baron  Roliaud,  sans  «'en  dou- 
U'i,  avait  été  nonmii*  successivement  aux 
préfectures  d’Eure  - et  - Ijoir,  de  fEure 
cl  de  ITiéraujl^  mais  il  ne  les  accepta 
point.  Aussitôt  (pie  Ruoiijiparie  eut  con- 
naissance de  sa  conduite , il  se  liAta  de  le 
destituer.  Après  le  retour  du  Roi,  et 
d'après  rordonn.incc  (jui  léiutégrait  1rs 
fonclioniiaires  publics  en  acitvilé  avant 
le  30  inacM , le  baron  RoÜand  se  prépa- 
rait à retourner  à Nîmes , lorsqu'il  apprit 
qu'on  avait  nommé  a sa  place.  DepUFS  co 
temps  il  n'a  point  exercé  de  funclions 
administratives.  11  a publié  : Des  tessoun 
ces  que  V administration  peut  fournir 
aux  jintwees  y i8iü,tu-8^.  B — t, 

UULLANU  DU  ROEQUART  ( Jo- 
seph ) , receveur -général  du  déparle- 
inenl  de  l'-Aude,  ne  à Carcassone  ver» 
ir-(î,(Vun6  latnille  alitée  à celle  de  Rol- 
land de  Varis  , éungra  très  jeune  , et 
acquit  en  Italie  et  en  AÜeniagoe  une 
iiisiructioii  subde.  Rentré  en  France  en 
j8oo,  ü SC  dUtingtia  dans  sa  ville  na- 
tale par  dr»  travaux  uldrs  , entre  aii- 
ties  par  un  Mémoire  tendant  à rétablir 
1rs  rcl.itioiis  d«s  Ubricanls  de  draps  dti 
Langncd«*c  avec  les  Ethrile»  du  Levant. 

Ce  .Sléiijoirc  v.vint  à Varis  iiùmc , en 
plein  coi>!>ed-d'éut , les  éloges  1rs  plu». 
iUttrnrs  à son  tn<Hlcstc  autdir.  Devenu 
membre  du  coit'xni-géncrat  de  son  dépar- 
tement, il  s'y  distingua  surtout  û l'cpo- 
que  de  la  rcslauiauou  eu  lÔiq-  Il  jouifti 


^ pv  Coogic 


*3n  HOM 

clf!  beaucnnp  dVsiimf  clans  sa  patrie  ; et, 
en  ptu^iciir»  circoiistanrrs  , ii  a obtenu 
<)'hntiotd()le«  léniot^  âges  tie  U bienveil- 
Irtncr  du  dur  d'An^ouléine.  T.  K. 

ItOMAG.NESI,  (kUtnaiie.  a néciité 
cit  I^i5,  avec  t>rauroH|i  de  iiiiCct» , nu 
biMle  du  Roi  l.ouia  X^  III , qur  l'on  voit 
dans  plusieurs  üen&  publics , entre  autres 
au  foyer  du  1 In'àtre-r'ratK^ais.  Il  a fait 
ensuite,  avec  la  même  prrferiiou , des 
biislrs  IrtS  rrwmblanis  de  Mo.msifi:r  , 
et  de  Mahame,  duchesse  d'Angoiilènie. 

RnmagTK  si  n publié,  en  1818  s )m  C' 
miires  livraisons  J'iiu  recueil  inliiulé: 
Avcnlurei  de  Sopho.  graml  iii-4*., 
compose'  tRitiie  suite  de  dess  ns  «anés  , 
et  du  teite  des  poésies  de  Sapho,  avec 
tine  tradiiciion  fr-an^ai«e.  Chargé  en  1 8 18, 
par  la  ^ilb*  d'Orléans,  de  faire  le  buste 
du  eélèbre  jtirisc  onsulie  Volitter,  il  se 
rcDdll  sur  les  liru\,  *«nn  d'actjuérir  des 
retiseigiienienis  pKis  certains.  I). 

BüM  ^^ZO^V  ( \j-  comte  Nicolas  ), 
cbaocelter  dePriiipirc  russe,  ancien  mi- 
nisire  des  atVaires  étrangères  , est  liU  du 
feld-m  ;récba!  Pu  rre  Romaiwow  , qui 
illustra  le  lègne  de  Calbcrme  II  par  ses 
talents  ei  si  s victoires.  Il  a beaucoup 
contribué , étant  iiimistre  du  comnif  rce  , 
à bâter  rexénitioii  des  vues  d'agi  aiidisse- 
ruent  que  l'ein^M  reur  Ah-xandre  a\ail  sur 
Odessa  et  sur  les  côt*  s envitonuanles, 
dont  radministrali''n  fut  rouüéeà  M.de 
Iticbciieii.  ( f^qy.  liicnLLictj  ).  Dl  ^clm 
conseiller^  pris  c , sénateur  et  ibambcU 
lan  , il  parut  de  bonne  heure  adopter 
le  système  d'  Buonaparle,  qui  lui  don- 
na plusieurs  témoignages  de  son  estime  , 
et  lui  envoya  la  déroralioi*  du  grand- 
•tgie  de  la  Légion-d'honneur.  Kn  sep- 
tembre 1807  , lois  de  la  retraite  du 
comte  de  Kotscbuubey,  M.  de  Romaii- 
sow  fut  chargé  du  porlefendic  des  af- 
faires étrangères,  et  réunit  le  irai  ai)  de 
re  dcpai'ieim'iil  à celui  du  tiiiiibtèrc  de 
la  guerre.  Sa  nomination  produisit  une 

Srandc  sensation  dans  le  public  , où  l'un 
isait  c|ird  favorisait  depuis  long-temps 
la  politique  de  iNapuléoti.  Il  ne  conserva 
cet  emploi  que  pendant  le  i«  ntps  que 
durèrent  les  relations  de  la  Russie  avec 
la  France.  Il  a fait,  en  1817  cl  1818,  dif- 
férents voyages  dans  rempire  russe  pour 
7 acheter  de^ manuscrits  et  autres  do* 
cumenis  utiles  à l'histoire  n.itionalc.  Il 
passe  pour  un  des  hommes  les  pins  ver* 
#é*i  dans  cette  si’iciice.  Si»n  frire,  le 
coule  Micbcl-Rau) , ancien  àiubaseadeur 
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de  Russie  à U cour  de  Berlin  , fut  rev^ttf 
à la  même  époque  des  fonrlioiif  de 
graml-écbansim.  En  1S08,  il  accompa- 
gn.v  son  someraiii  aux  conférences  d’Er- 
fiirt,  fui  «h  irgé  à *a  fin  de  celle  année 
d'une  mission  auprès  de  N.  poléon,  ipiIltA 
Pans  à !a  ün  de  fevrirr  i8«h),  cl  arriva 
à Saint-Péierdiourg  le  1 3 mars.  Il  se  ren- 
dit au  mois  de  juillet  suivant  en  Sm-de  , 
eteonclut  avec  celte  punsance,  â Frédé- 
rici>«li.un,  le  f»  scpicmbi  c 180Q,  le  traité 
par  lequel  la  Russie  a acquis  le  grand- 
duclié  de  Finlande  et  les  l'es  d'Aland, 
Pendant  l'expéditiuii  contre  la  France, 
eu  iSij*  comte  de  Ruinantow  resta 
à Si.-Péiei  sbourg,  où  il  continua  d'adim- 
iiisttcr  le  ♦lépvrtctnenl  des  allaires  etran* 
gt  res.  Au  rdour  de  l'cnipci  eur,  il  obtint 
sa  dcmiKsioii , et  fut  1 eniplacé  par  le  cmiiie 
de  N'esstdrotle.  ( y,  ce  iiom).  L'empemir, 
en  lui  accordant  sa  demande,  lui  écrivit 
liiic  lettre  connue  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs,  et  daus  laquelle  il  lui  annon- 
çait qu*il  Toulait  qu'il  coiiùnuâl  dVia 
recevoir  les  bonoruires.  M.  le  comte  de 
Homanxow  répondit  à l'empereur  qu'il  le 
suppliait  de  vouloir  bien  en  disposeï  cii 
fav  eur  de»  militaires  blessés  dans  le»  drr* 
riicres  guéri  rs  , cl  lui  peniiettre  de  con- 
sacrer au  même  usage  la  vuImit  des 
tabatières  et  autres  présents  qu'il  avait 
reçus  des  cours  èliangèi  es  en  diflérrntes 
occasions,  prnd.tnl  ses  fonctions  nmiis- 
léricllcs.  E'empereur  lui  .adressa  à ce  sujet 
une  seconde  leure  de  satisraclioii.  l)cpuis 
qu'il  a abandonné  le  ni.vnirmcnt  des  af- 
faires publiques,  le  ciHiite  de  Romaiirnw 
consacre  scs  grandes  richesse  s à des  entre- 
prises patriotiques,  lia  failronstruiredr.ns 
la  ville  d'Homel,  près  Mohilow,  en  l8i5  , 
une  égbsi-  grecque,  une  église  caihulique 
et  une  synagogue.  Il  a aussi  équipé  à ses 
frais  et  envoyé,  un  navire  autour  du 
monde  pour  faire  des  découvertes . sous 
le  ronimaudcmcnt  du  fils  du  cciébre 
Kotiebue^  enfin,  il  établit  dans  ce  1110- 
liieiit  plusieurs  écoles,  où  1rs  enfants 
SCI  ont  invli  uilf  d'après  la  nouvelle  mé- 
thode d'enscignenieiit.  On  lui  a eiivnvc 
d’Italie,  cil  1817,  une  statue  cnlos>ale 
en  marbre  blanc,  evéculée  par  Canova. 
Celle  st.iiiic  n-pi  éscn\e  la  dr  la 

paix  , teiiaul  à la  niaio  une  braticbe  d'ob- 
vier, et  s'appuyant  Sttr  une  colonne  qui 
pnric  ces  iosctPlptions  : Paix  tl‘Abo^ 
1743,*  Paix  de  Hudtchuch  • K n'inar^ 
dji  , 177  lî  Paix  de  Frëdertchsham  ^ 
1809.  Celle  triple  inscription  lappcUe^ua 
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Ibît  remirqnabU  dont  b famille  Roman- 
row  a fourni  Tcxemplc  , cVsl  qiip  le 

fruml  pi.re,  le  père  et  le  fils,  ont,  dan» 
eftpacc  de  »oixantc-fix  ans , conclu  trois 
traités  de  paii  trèa  avauuxeux  iM>ur  U 
Hussie.  S.  S. 

HOME  ( M“*.  ne  ),  née  MorviMe, 
a publié  : L*\etireux  poème  en 

prose,  suivi  de  la  ÜjbilU  de  C nmer, 
gur  ta  nausaïKC  éu  roi  Je  Home,  1811, 
40-8“.  M.  Barbier  lui  attribue  : 1.  //hom- 
me jatte  à lu  coue,  1 , a %ol.  io-i a. 

If.  Cclcsline , (»«  la  vicUme  Jet  prtju~ 
/ics , par  Charlotte  Smith,  traJ.  Je 
I an  filais , 4 '**!•  in»ia.  — Home 

( Le  chevalier  jExai  Faan^oia  ),  m le 
3o  oclobrc  >773^  entra  aa  service  le 
a5  aoi^t  <7ç)a,  fut  nonnné  comn>andiint 
de  la  Légiou-d'honnrur  le  1 1 octobre 
J8ia,  et  général  de  brigade  4 i*"iit 
181 3.  Le  liüi  le  créa  chesaber  de  Saint' 
Ixiui»  le  i3  âuut  1814  II  fut  employé,  rn 
juin  i8i5,  d it»  le  4**  corys  de  rarniée 
de  la  Moselle,  rl  fui  mis  à l.(  dciiii>«olde 
à Tepoque  du  liccociernenl.  S S. 

ItO.VilLlA'  ^ .Sir  SavL'E^  ),  mroibrc 
du  p.  rirni  ni  d Angleterre,  pour  A\r*i- 
minster  , est  b-  Ü-s  don  orli\ir  d.  (»e- 
sève  élabli  a lonJres,  et  desi  riiJ  d'une 
ancienne  l^niille  frjinç.ii^e  qui  se  télugia 
à Griit  Te,  p..r  suite  de  rédii  de  Nantes. 
Sir  Samuel  Komilly,  aprisnoe  excrllente 
éüucatiiin,  se  fil  r«rcvoir  avocat,  et  ob* 
tint  bientûi  des  siicirs  qui  lui  atliiciei.t 
une  nnnibruise  cbrnielle.  Î4*  m- rquis  de 
LaiiMlowiie  disiingini  !e  >tin<  !e;;isle  , et 
l'adtito  d.»ns  >>011  ml. mité.  B<-iir  réialdir 
•a  santé,  albiibue  par  ses  liavaox,  M. 
Bonjiliy  se  icmiit  sur  le  contitieni,  sé- 
journa quelque  temps  rn  Frame,  au 
moment  où  le>  prrniieis  syinplùinrs  ré- 
Yolutiouu^iies  coninitnçateoi  à p»r.«î(if, 
cl  alla  eiHuilr  à (Genève.  Apiès  T être 
resté  plusieurs  mois  , il  parcourut  la 
Suisse,  revint  en  An,;leletre«  reprit  ses 
oci  upalinns  au  barreau  , et  se  fil  remar- 
quer autant  par  ses  talents  que  par  un 
altarliemei^^ressirà  la  liberté  cooslitit- 
tionnrl'e.  Bv  il  acquit  mie  grande 

célébrité,  en  défendant  M.  Gaie  Jones, 
accuse  de  sédition  flevant  les  assises  du 
comté  tir  Warvick.  l.ors({ue  Fox  et  lord 
Greinille  parvinrent  au  ministère  en 
1806,  après  la  mort  de  Piti , d fut  nom- 
mé piociiretir-généi ai  et  chevalier.  }Vu 
après,  il  fut  élu  député  â la  chambre  des 
coininunes,  par  Qi'eciisborotigb.  Sir  S. 
JWmiilj,  doutraclivaé  était  iufalij'sble  , 
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•nîvît  avec  assiduité  /f'estminster-hallrt 
IJncoln*sJnny  san*  négliger  scs  devoirs 
de  député.  SVtani  sp«'içu  qu'un  grand 
nombre  de  créanciers  étMirul , d.«ns  cer- 
tains cas,  r<  poussés  de  leurs  justes  de- 
mandes par  i'iiitrrrcntion  de  la  hù  rrl.i- 
tivc  aux  propriétés  fonçons,  il  obtint, 
le  mars  180^,  la  permission  de  présen- 
ter un  bill  pour  assujcliir  les  bien* fonds 
libre»  (les  personnes  stijelies  aux  lois  des 
bainpierooles , qui  pourraient  mourir  en- 
dettées , au  paiement  de  leurs  dettes  con- 
trat tées  pour  de  simples  coiilrais  II  pro- 
noni^a  à ee  sujet  un  disconis  (|iii  fit  beau- 
coup de  setis.ilion  ; mais  le  maître  des 
rôles  lui  a^  anl  x iv  cmrnt  rrplopie,  le  bill 
fut  rejeté.  Malgré  cet  ét  bec,  sir  Hmuilly' 
ayant  amendé  ce  bill,  le  présenta  de  nou- 
veau, et  le  lit  adopter  som  la  forme  d'un 
acte  pour  assurer  le  paii'oicot  des  dettes 
di-s  ni.iicbands.  l.urs  de  rinfornial<oii 
crmtic  loi  d Mt'U'ite,  il  (ut  n.  mmé  un 
ücs  romtiiiss.«iies  de  la  clMiobte  des 
coiniunoes.  tdi.jr^é  de  suit  re  i'arro'.aiînu 
dev.tiii  la  cluiiobre  liaiil'  ; e:  peiui.'oiC 
les  (juiii/e  jours  que  diir.<  le  procès,  il 
doiiua  la  plut»  sérieuse  .lUrntioo  aux  dé- 
bals. Lev  pairs  s'assenihlèieot  à Wesl- 
iiiii  sirr  inil,  le  avili  i8o6«  et  M. 
\Nlotbiead,  dans  une  adres<«e  qui  dtirx 
trois  bt-uies,  expliqua  le  eorpsdu  délit, 
qii  il  réduisit  à dix  du  fs;  après  cela, 
Sir  -S.  Ronidly  , dans  uu  discours  qui  oc- 
(iip.i  l'.'ittrniion  tir  la  chambre  pendant 
toiüe  iinr  journée,  détailla  le*  délits  im- 
piitr»  à bod  Melville,  prouva  qu'il  avait 
nbusé  (le  sa  pusilion  pour  employer  a iv)n 
profil  les  (Icniris  de  l'eial,  et  conclut  en 
(lis.nl  .jit'il  le  croyait  coupable  f.e  noble 
lu'  d fui  C'*pemiaiit  absous  par  la  imjorité 
des  paii  i.  O 01^  on<‘  au'  te  occasion , au  su- 
jet de  rsbobiioo  «ie  la  traite  des  esclaves, 
sir  S.  Honiili^  parla  avec  tant  d'élo<pience 
cuiitre  ce  tiafic  , qii  il  fut  applaudi  k 
trois  diverses  reprises,  circonsUiice  qui 
ne  «'était  encore  présentée  pour  aucun 
autre  orateur.  A la  mort  de  M.  Fox,  il 
perdit  sa  place  de  prncureur-généi*.«| , eC 
entra  dan*  le  parti  de  ropposilton,  qu'il 
n'a  |du«  quitte;  il  dêfeudil  avec  rlialenr 
les  actes  du  rainisière  dont  il  avait  fait 
p.'iriie,  et  s'éleva  siirlnui  avec  indigna- 
tion contre  la  rentrée  de  lord  .Melville 
à la  tête  des  albiires.  Kn  1807,  «ir  S.  Ro- 
iuilly,qui  avait  long-temps  médité  sur  la 
réloime  de»  lois  criminelles,  fit  paraîtra 
un  travail  à ce  sujet,  et  proposa  à la  cbsni- 
bix'i  le  iB  mai  1808  , quelques  ckaiigS'* 
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menu  aiix]oisactucltes,quM  (Üâjîi  rciiUs 
cil  irtuef  (!c  sang,  comnir  rcüe»  Uc  nra» 
coii.  Quoique  se.i  propoi»iùoi>s  ne  fu^ücnt 
nrt»  eitUèiciiicnt  .i^icers,  la  chaiiihie 
Its  prit  eu  t'ontitier.ilioii  , et  lc«  leu- 
vova  il  la  piocliaiiie  soiiMoii.  Cepemlanl , 
à iVli'CliUM  ^eii*  raie , M.  lioitiilU  lut  re-« 
puti>se  par  U MÜe  oc  Hrislo! , inai«  il 
obliol  eu’iiiitc  une  place  au  p.ii leiueot , 
où  il  rrpr/ï<  oia  Aruiuii  I ,<iau>  lu  6u»&cx, 
qui  se  tiOti^c  sou»  lu  llitrnee  tie  la  inai* 
aoii\lo  ll«  (lioi't  y i|ui  le  soutenait.  li  a lou- 
)0ui^  été  ilcpuis  uo  tle^tbcU  de  Toppo- 
ailioii.  A la  iccK’CÛon  de  uo  jtiand 

Doiubi  c <i\  it’cieiir<  tic  \\'<  $tniiiislei-  lui 
liient  coiinaiii  e le  dcs.r  qu'>U  avaient  i|ne 
la  popul.iliuu  kiconsidrtablc  de  la  Cité,  Uu 
1 rprcienlér  au  paileiueiil  par  iiii  lummie 
aiisd  distingue  que  lui  par  scs  tnlculs  et 
p>ir  sut!  inlogrile.  Un  le  pl  iaient  eu  inouïe 
icnips  de  leur  pcriiieUrc  de  placer  üutéliom 
sur  U liste  des  caiiduiats,  et  de  s'abstenir 
de  toute  visite,  peine  cl  dépense  dont  ils 
hc  chargeaient.  Malgré  l’oppOMtiUO  du 
ïiiiui&lèie,  sir  S.  tlonull}'  lut  c'Iii  à mie 
tsv*  gramie  ina)arilé.  Il  a cru  devoir 
remercier  scs  conimetiaiiU  dan'*  un  dis^ 
cours  «{u'il  prononça  devant  le  peuple 
dc^Vc!>Uninitcr,  fl  qui  lut  %iseuuul  ap- 
plaudi. Après  avoir  lait  sa  profession  de 
foi  poltliqiie  , l'orateur  teriiiina  en  ce» 
termes  : i»  C est  en  s’eliorçant  d'obtenir 
U rabolitioii  des  jdacr»  iuulihs,  de  f.>ire 
yt  répartir  plus  égaU-inenl  l.i  i'«‘pi  ésenla- 
» lion  du  peuple,  et  raccourcir  l.i  durée 
U de»  patlements  ; c'est  en  »e  inunlranl 
a l'uim  de  la  liberté  religieuse  comme  de 

V la  liberlu  civile;  riiGii,  c'est  en  elier- 
s>  chant  à rciidic  à ce  pays  U pUre  glo- 

V neuve  (|u'il  occupait  parmi  len  nations, 
))  lorsqu'il  oH'tail  iin  asile  assiiic  à ceux 
S)  qui  fuyaient  les  p<’*Ys  étrangers  pour 
» ëtiiappcr  aux  )>ersc€nlions  religieuses  et 
X pohiiqucfe.  \ oila  les  rrmerciments  que 
a 1rs  éiccteuis  de  \Yc'>tmim^Vr  ont  droit 

d'atleudre » Il  a publié  : I.  Où- 

sefvaltons  sur  ins  lois  crimineUcs , en 
ce  qui  concerne  1rs  peint  s capitales  ^ 
iii-b».  i8io.  II.  Objections  ou.  prtùet  de 
erder  un  iHce~cfinticelicr  .Angleterre 
(niiOuynu*),  i8ia.  Cet  cerit  est 

itist're ‘dnus  le  l^vutphlctccr.  IIÏ.  1Jisc<'urs 
ù ta  ckumùre  des  cowmunes^  sur  Vnr- 
iicle  au  trniid  de  paix  ^ relatij'au  corn- 
»ue/ce  c/er  cjc/tfivi , io  8“^'. , i8i4-  Z. 

llOMICliV  ( nK  ) , uê  aux  îles 

de  1 tance,  d’uiic  faimlic  noble,  eu  177a, 
jAUt  tu  France  eu  1777,  et  y fut  éltvc 
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dans  une  école  militaire.  En  1787,  iî 
rnii-.'i  dans  la  marine  militaire,  et  vervit 
sous  les  onbes  de  M.  de  Macncniara  , 
qu'il  lenta  vainement  de  défendre  contro 
>es  assassins  en  lytpi-  Feti  de  Itiiips 
ajiris,  il  fut  noiimic  sou>  lientcnaut  au 
régiment  de  Pindichcry  et  eiivt*ye  dans 
cette  ville  , d'où  il  fut  «»b!ig«  de  s'éloi- 
gner en  «7*)3,  p.^r  huilc  «les  ir*>uble»  lé- 
V uUitioiimiiie»-  Ses  propiietes  fuient  $C- 
que^ilré*».  En  i7<>>t  ■!  était  ic%enn  aux 
Ue<»  de  Vianee  , ri  ilcoo  onrut  beau- 
coup .1  en  faire  renvoyer  les  nginis  du 
directoire,  l.u  1^00,  M.  de  Itonully  vint 
en  Fiance,  tl  il  fut  pUeé  dans  l'ciat- 
major  de  i armée  r.onmic  eapil.'iiuc.  Cutu- 
pron.  s en  l8o5  * dam  l'atlaii  e «lu  gunéial 
Dniuic,  il  fut  envoyé  en  surveillance  ^ 
Bordeaux;  et  d «.la.l  tuicorc  d.iuv  celte 
«die  à l'époque  «le  l’ariiv  re  du  vlm:  «F  An- 
gonlènic  en  181  H fut  tm  de»  piemiers 
tt  w réuuir  à cc  primer  , et  se  rendit  le 
19  mars,  par  ordre  de  S A.  U-,  â bord 
de  {.1  flotte  anglaise  «|ni  blmpiail  l.i  Gi- 
ronde, et  ensuite  à i'artnée  de  blocus  sous 
llavoniie.  Se  trouvant  encore  à Dor- 
draux  au  tnoim*nt  du  retour  de  I>uoiia- 
pnrte,  en  )8i5 , il  y üt  de  iK  s périlicnx  et 
de  liés  utiles  elfoi  i»  pour  exi'c uier  les  or- 
dres de  Mvdame,  duchesse  d'Aiigmiléme. 
SVianl  i-érugié  ni  Espagne  nfircs  le  dé- 
part «le  cette  prin<we\se,  il  y fut  rionmic 
cuiiiinan«lanl  de  1 infanterie  de  la  légum 
de  Marie-Tiiéics«‘,  et  rentra  en  France  à 
la  léU;  de  Cette  troupe  , dans  le  mois  du 
juilf  t.  Employé  en  i8i(>  comme  cln-f  de 
ImUiillon  dans  nue  légion  drs  Pyr<*née», 
M.  d«  llondlly  se  lioovidl  n F}  on  avec 
cette  légion  à l'rpo(|iie  de  la  rév  oite  qui 
éclata  dans  celUr  viüc,  en  juin  1817.  Il 
cunrournl  de  toit»  te»  ino\ens  à In  ré- 
pi'iiiier  , et  fut  d«'Stitnc  dans  le  mois  tlo 
tcptembiT  suivant,  par  le  mar«'chal 
Mariii«>nt  ( l'oy.  Mar»ost  cl  SA  Xîir.- 
VILLC  ),  M.  de  Koiiiitly  viv.vil  depuis  un 
ao,  à Pari»,  avec  j*on  traitentcol  «le  ih'iiii- 
soide,  |orft-|n'ii  fut  anéié  par  ordre  du 
proenrenr-géncral , .-tiiisi  «pn^IM.  Joan- 
uia,  «le  Songr  , et  le»  gém'WRix  Canuel 
et  de  Cbsppedclainc.  MM.  «le  J«x;»iniis  et 
lie  (.'.bap|H. delaiite  furent  mis  en  iibf'rié 
«lau»  le  mois  <l'oct«)l>re , i‘t  M de  Uomllly 
fut  déclaré  prévenu  par  le  juge-insleiio- 
tenr , jitD*t  que  le  général  (.aiiucl  et  M.  de 
Soiigy.  ( t'oj-.  cc  dernier  nom.  ) O. 

BOMMEÏ*  (Titiriusi  -(-tiMsTOHii;  ) , 
profess'  ur  d'cloqucitcc  et  de  longue  gi  cr- 
ique à ruuivcrsité  de  Maibo»urg>  ué  4 
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Cassel  le  arrti  1781 , s'est  fait  coonat* 
trc  par  uti  grand  nombre  d'ouvrages. 
Nous  n'indiipicrous  que  les  priiicip.vuv  : 

I.  yibulf\:ilœ  Arabiœ  dcscriptio  ^ corn- 
meuti^no  pcrpvtuo  illusirata  ^ Ga>Uiu> 
gue,  i8o3t  iu*4"*  ? Jisaei lution  cotiron- 
i*éc  par  l'ac.vùeiiiie  de  Goeltingue,  le 
4 juin  iHo^,  et  dont  M.  SÜveslrc  de  8ar.y 
a dtmue  tioe  Notice  curieuse  dan»  lu 
J^/aÿtisin  cncj  clopeili<jue  y i8o3,  tome 

II,  pa^f  45<j  ^7 i.  ( AuouL-i’F.r>A , 

il.iij»  la  Uio:^i  aphte  unik  crscllt:  y 1,  95). 
II.  Vaiuasun'utn  rc^toinirn  et  ^tntium 
t^tmlontona  deser iplio  y ex  ri  ccaliotis 
c.'v'i  notitiisy  « le  , cum  appendice  tex- 
lurn  ^ttecum  conli/unte , Leipzig,  i8o4 
( III -8‘».  III.  L)c  yîiHuzonibns  , 

Alai bourg,  j8o5,  l-<’»  ouwa«es 

Aii(\anis  >oui  CM  abeinand  : 1V^  Sur  le 
docU’nr  (jttU  et  sur  su  theorie  , i.biil. , 
î ui-8^.  \ . Les  Caractères  de  'l'hco- 
fdtnistc  y li.uiuits,  a\ecL  des  remaï  qm  s, 

l. eipzi-,  >^09,  in-y^j.  VI.  Arisiote  et 

Luscius^  ou  Principes  sur  la  déclomu- 
#/o/i , jJnd, , J 80.),  in-8  '-  VIT.  Les  peu- 
ples du  Caucase  d'après  le  rapport  des 
voyap^curs^  a\cc  uuccm  U'  clqu.Hi  cr»|au- 
ebc»  ci»îor:*-os,  Wciniai’,  180H,  iii-S"^.  Ce 
imure.iti  MV.iii  dc;à  paru  dansles  Archù’, 
s/V:  thrwp^r.  et  de  , de  Bertuch 

tl  \ aici  , ï ^ » * 4 ï P^8*  34-13  I Kom- 
iiiol  a Ativii  Apurai  de  auvanu  et  curieux 
arlidcH  aux  Kpktùn^ides  ffcnitr-  , IcU 
que  .Vur  ta  géo^phie  de  tCd»  isi  (avril 
l8()|);  *iur  lu  diiusian  du  t trabic 
( mai . ifi.  )j  <Vwr  tpielques  lieux  de  l A- 

I Article  con. mu  niqué  par  S^'clAcn, 
ruai»  qu'il  a cnriclit  lîe  uotrs,  ibid.')^  etc., 
cl  à d aulris  Hci:gciU  périodiques.  T. 

RUMOLL'F  ( JxCi^ir  ), 

m. uec,u.il-dt -cauip  , dcMul  , en  1790, 
aide-ilc-c.*;inp  de  M.  de  f.a  Fayellc,  tom- 
niandaiil  de  la  garde  u.itioiiult  p.vi  isieniie. 
Il  Inl  ebarge  par  lui,  ru  juin  1791  , «Ic 
Courir  sur  le^  tracei.de  Louis  W I, lorsque 
t<  |u  iiii  e s’ébngiia  île  la  capitale  , et  de  le 
fasj  c ;.i  rèlcr  .liusi  que  les  personnes  de  sa 
suite.  T!  pari  «il  pour  s'acquitter  de  sa  miv» 
*iou  , iiusqii  il  lut  arrélé  Ini-inétiki*  par  les 
ouvut  rs  du  pont  Louis  XVI , qui,  apt as 
l'avoir  iiiabiaiLi',  ainsi  que  iLLunuer, 
le  coiidtiiisirciil  .an  comité  des  Feuillants, 
il’où  1!  s<'  Il  liJil  a i'.i»»cnjl>l(‘t*  nationale’ 
jiOUf  Si*  plaimlrc  ilc  «elle  viobnec.  Il  se 
mil  de  uonvcaii  en  tonie  le  j<jur  même, 
cl  p.^rut , le  | , à la  baire  «le  l'ass.  riibléc, 
aprts  avoir  cxcculc  les  mdres  «le  von  ge- 
neral. Ayant  de  arrête,  avec  M.  de  La 
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FavéUe  rt  sa  suite,  à Luxembourg,  au 
mois  d'aoAt  179^,  il  proiesla  contre  son 
arrestation  , et  demanda  la  liberté  de 
passer  dans  un  pays  dont  le  gonverne- 
inont  ne  lût  pas  en  guerre  avec  la  Fr.mce. 
Il  reiUra  rustiiic  en  France  , s'attacha  «1 
Mural,  et  resu  pirs  de  lui  comme  sou 
aldc*Je-camp  jurvqidà  l'époque  de  la  res- 
tauration en  i8i  Alors  U revint  à Taris, 
et  lut  iiuninu'  mirécLal-de-camp  et  the- 
vaherde  Saini-Luuis.  Il  étaitdëja  oflicier 
de  la  L«  gion-d  boiincur.  Fn  i8>(>  , il 
conup'Mula  le  flcpartement  «le  la  lîaufe- 
Loiic,  et  à la  légion  de  ce  dépar- 

tement les  dtapeanv  que  le  Uoi  lui  «Jon- 
iiait.  1!  prononç.v  alors  un  discours  ana- 
logue û U cil  confiance,  et  relraça  aux 
soldais  , îcv  s«Jiiv«*nir»  et  les  devoir* 
qui  sc  ratt.'ulinicnl  à crtle  solennilé.-  Eu 
1 8 1 7 , cl  à 1.1  suite  de  U mission  du  ma- 
rccb.'il  Mainu>nt  , .v  Lyon  , le  général 
Komœur  lut  appelé  à remplaci'r  provi- 
soirement dans  cette  ville  le  général  Ca- 
nncl.  G-  C. 

KÜNCnF.KOLLES  (Lecomte 
Cn.MiLLS  i>K  ) , d'une  aiiriennc  famille 
de  Noi  niamlic  , suivit  les  princes  en  émi» 
gration,  servit  dans  leur  année,  et  ren- 
tra en  France  après  le  18  brumaire. 
Créé  chevalier  de  Sl.-Loui*  le  '17  juin 
1814  ; élu  membre  d«:  la  tbamhie  des 
députés  , par  le  colb’ge  élect«»ral  de 
PLure , le  ^4  août  j8i5,  il  vota  dans 
tontes  les  ocrar.îons  avec  une  grand«r 
intlrpendance  , et  dans  un  rspiit  (r<*a 
conciliant.  Le  4 jî‘nvier  181G,  il  proposa 
d'accepter  l'aniaislie  accordée  par  le  Roi, 
<]ui  teiuait  «le  sa  couronne  le  droit  do 
faire  grâce,  dont  il  ne  devait  compte  à 
ptTM/iinc;  mai»  il  s'opp«>&a  à l'article  3, 
qui  tciiiiait  .1  faire  bannir,  par  lu  cham- 
bre , k's  ireuic-huit  individus  nommé# 
dans  rord«>iiii  iiice  du  a4  judh'^  i8i5, 
deiitatid.vnl  qii'oti  s'en  lapportàt  à là' 
S.igesse  «le  S.  M.,  source  de  toute  jus- 
lice,  et  p«ono*»a  de  siibslitucr  à cet  ar- 
ticle la  lédactioit  suivante  : tt  Le  Ilot 
a poniTa , dans  rcipacc  de  «leux  moi» , 
it  cl-iijncr  de  Fr.*m*c  ceux  des  iiK-livi- 
)*  dns  compris  d.4ns  l'art,  a de  ladite' 
» ünî.mnaïu-f,  qii'i!  y maintiendra  y et 
M (|iii  n’aniont  p.<»  été  traduits  dev.viit  les 
M inbnnaiix  ; çL , dans  cc  ras,  il»  sorti- 
1»  roui  de  France  d.vis  le  drtni  qui  leur 
i*  sera  livé,  et  n'y  reiiticiont  pas  fc.vns 
b l'aiitoi  isalioti  expresse  de  S.  M.  , sous 
» peine  de  dé’porlalion.  Le  Roi  pourra 
U pa; cillement  les  putyci'  de  tous  biens 
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» et  penaiom.  » Le  6 janTier , M.  de 
Boiicfierollr»  dévt-Inppn  de  noiivraii  aoii 
•mrndetiieni  ; rl  M.  le  dur  de  Rii  he<* 
lieu  ayant  déclaré  que  le  Koi  Tarait 
•pprun^é  aaiiA  rc»ei'\ r , il  àii  mil  aux 
voix  et  adopté  t^xttirlleinrnt.  IMii»  L<rd, 
il  opina  pour  l anirlioiiition  du  M>rl  du 
clei|*é,  et  la  rnitkn ration  de»  fo:éts.  Au 
moi»  iTaviil  à Torr  <»<oi)  i/u  pro» 

jet  de  lui  sur  le  Ifudprl.  >1  proposa  à la 
ch^onliie  de  d'i;d>i  qiir  T.iriirré  »erait 
oc  }mMé  an  rl>>Mi  dr^  - réjocier»,  ^nii  en 
reroiiiiwiAs^m  • ^ ili*  iiqnidation  , poiiaiil 
inléii'i  a :>  jour  loo;  Miit  eu  inariip» 
lion»  btii  Ir  ^ratid-ln.r.  Clelle  opinion 
ctul  un  aiiiMid  inr  t à TarliCic  tj  de  la 
COniniiiAion  dr%  Iiimih  t*|.  lappof* 
teiir  fut  cli;«i'^e  tlt*  l'iiiKrrer  «îioi»  son 
ïéfeuiiié  , et  Ir  niuti»lre  en  couMrrva  le 
arns  dans  le  projet  de  U><  du  o3  mam, 
(]ui  fut  .idoptr  à Tunaii  mité.  L/ho«  tout 
le  cmira  de  celte  «eMioii,  M de  iloin  he- 
rolU-ft  rota  arer  U niajorilé.  Apiia  la 
disfotulion  de  U cli0tnbre,  il  fi  t présenté 
de  noureao  I cointur  premier  candidui, 

£ar  l'arroi>dis«cnient  cle»  Andeirs;  mais 
’ coüé^e  élerioral  de  rflore  s'etant  iC' 
paré  après  le  premier  scrutin  . son  élec- 
tion manqua,  faute  d'ui:r  suis  , et  trois 
«léputés  restèrent  n noinmer.  tn  t«f«7ï 
le  dcparienient  de  Teitire  avant  dii  coiii- 
plélrr  sa  ilrpnialion  ^ Ir  comte  de 
llonchrrulles  fut  porté  en  oppi/sition  de 
MM.  Dupont,  lli^noi)  et  Duiiieilei,  qui 
obtinrent  idiis  de  suftrages.  S.  S. 

RONDEAU,  général  américain,  chef 
de  Tarmce  insurgée  du  Férou  , éprouva 
deux  sanglantes  défaites  en  t8iü,  d'a- 
bord à Nenta-Mtdia,  et  ensuite  sur  la 
frontière  de  Cocli.ibamba,  le  norent* 

bre.  Ce  deruu-r  écliec  a été  avoué  par 
Bondeau  lui- même;  mais  il  a cherché  à 
en  rejeter  U faute  sur  ses  soldats,  di- 
Aaot  qu'au  moment  de  l'attique , ils  se 
lirrèrcnt  à une  terreur  panique,  qu'il  ne 

Î»ut  contenir  même  en  faisant  mitrailler 
es  fu^rards.  Les  troupes  royales  les  pour- 
suivirent Tépée  dans  les  reins,  sans  leur 
donner  le  lenip^  de  se  rallier;  son  infan- 
terie épouvantée,  après  une  perle  con- 
sidérable, ne  trouva  de  salut  qiTen  se 
réfugiant  dans  les  montagnes.  Rondeau 
cflectua  sa  retraite  avec  1res  peu  de 
monde,  sur  Snipacba,  où  il  essava  de 
rassembler  les  débris  de  son  armée.  Il 
avait  obtenn  au  mois  de  septembre  quel- 
cultes  succès , qui  avaient  été  suii  is  de 
1 occupation  de  Potoat.  S-  S. 
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BONBET.ET  ( J.  ) .irchiteete  , né  1 
Lyon  vers  17SJ,  tst  un  de»  élève»  les 
plù»  disijngnés  du  célèbre  SoulQot,  qui 
Tarait  désigné  spécialement  pour  ache- 
ver l'rglise  de  Mr.-Or uei  iri e à Paris.  Il 
est  membre  de  Tacadéimc  des  beaux- 
arts  , et  professeur  de  siéréotomie.  On  s 
de  lui  : I.  l^'motVe  historique  sur  /• 
Jdmr  du  Panthéon  français  y »7<)7i»t>- 
4'’.  IL  TraUe  ihrotique  et  pratique  <is 
Vurt  de  ùdltr,  i8o3  . in-4®*  » 
ruu;  la  7*.  a paru  en  181  j.  Le  tome  iv, 
3'.  partie,  a paru  eu  i.Hi^;ie  dernier 
volitiuc  complète  Tout  rage.  llL  yiemoira 
sur  iu  t€>  onüruction  de  ta  coupole  «/s 
ta  ttaite  uu  htc,  de  Paris  y ih»»3,  in*4®* 
*d.  Uai'iitcr  bu  <1  U d»ue  : I"  Doutes  d'urh 
niitrfiuiitier  sur  it  prohlcme  de  .1/, 
Patte  ^ co/icer 7 t/ut  la  coupole  •Sainte^ 
iierinièua.  1770.  in-io.  u '•  Meuioira 
en  leponsc  à celui  de  d/.  Patte , relatif 
l'cmenl  a la  coaiiruction  de  la  couftoim 
de  l'd^iise  de  dViJ/iXe-(èeuewéi'r , »77^» 
i»-8‘*.  Ou  coiiuail  encore  de  M.  Ronde- 
b l une  carie  géographique  de  TEuro|>e, 
gra>  écsiir  marbre , sur  ta  prnjeci  ion  d'un 
cadran  solaire,  de  iin>iii>rc  qu'en  même 
temps  quMIe  indique  Tbetire,  Toinbre 
<lu  <iiomuii  indique  tou»  les  lieux  où  il 
r»l  midi.  Ce  curieux  cadran  a été  dé- 
po**é-  i.u  j tiil.ti  bot.iiiiquc  de  l'école  ceii- 
irnlc  lie  \ rr».»illcs.  y/agusin  encyclo^ 
pcdique,  7'.  .'innce,  ^ I . j3  Ot. 

RO.\i)UNNLAL  DE  I A MOITE 
( L<it'i»  ),  libraire  a Pat  i<»,  où  il  a formé 
en  I Tétvbbsseinr  lit  t otiiiu  v n»lc  nom 
de  /jep^l  de  lois  y où  l'on  peut  *e  pro- 
curer 1rs  édita,  décUralioo» , arrêts,  or- 
donnances, etc.  depuis  St  -Lotus  jusqu'à 
nos  jours,  a donné  un  giand  nombre  de 
icciictls  de  lois  classées  par  maiières» 
tels  que  CWc  rural  f i 'ode  de  la  chasse  f 
Code  forestier  y etc.  Pat  mi  ses  aiitrea 
ou»  rages,  011  ictuarqitr  ; 1.  h nuii  /i/j- 
torique  sur  f/liUel  • Dieu  de  Paris, 
1787  , in~8o.  , fig.  , avec  une  dédicaro 
en  vers.  IL  \é  /Irt  de  venfier  les  dates 
de  la  résolution  , ou  liépertotre  légis^ 
latiff  administratif  .Judiciaire  ethis- 
torifiuCy  depuis  jusqti*au  sep^ 

temore  i8o3,  in-i*j  de  3(io  pages,  aiec 
des  tables  alphabétiques  qui  eu  fout  un 
Manuel  fort  conunode.  HL  yicmoriuL 
constitutionnel  *7^9»^ 

i8oo-o^  liC  volume  est  on  Manuel 
des  assemblées  de  canton  et  des  soUéges 
électoraux  , cl  le  3'. , Manuel  iuqyérial. 
IV . ^"apoiéan’le-iMiandf  considéré sa*ss 
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«f  trois  rapports  : conquérant,  Icgisla* 
teur,  f>olilique^  ou  7'uùlrnu  historique 
des  cumpof'ueSf  de  in  i^^isluti>*u  rt  des 
nt^f^ouations  politiques  dr  l\uj  Xdéon, 
depuis  le  mois  de  murs  l'j  h junpdtiu 
mots  de  juillet  ibf»8;  décoré  du 
qut  d*uu  temple  de  C Immotiahte  to  ec 
trois  tables  monumeniales^  i8oA,  iii  fui. 
en  trois  teiâilcs.  Hépertoi,e  ahre^t 
de Inléc^islalton  frattctuse  *leî  uis  i.HuS. 
iti>8**.,  piusicui»  tolumc't.  \1  i.c  liou 
cjuet  du  Hoi^  ou  liépcrtijife  histori- 
que^ et  par  clnsscwetit  de  muUertSy  Je 
ia  législation  rt  stauruirice  dt  la  /‘Vvi/o  c, 
depuis  le  s mars  i^ilyjuMfHntt  mois 
d'août  i8i<>,  tn-H*'.  \M.  .V/(^ouc/ 

des  commi sioires-priseurs y 
la  lui  stu'  {t  s tiiianr«'M  du  ^8  at  rtl  1 8>t> , 
l^aris,  i8i(>,  in  8“.  V H1-  i 'olUcUou  gé- 
nérale des  lois  y ri*piii«  *781^  ju»<pi'au 
avrd  181.^  , lonits  i,  n , iii , 1 v , v , 
VI J 1817-1818,  tii-8  T a colicrhon  aura 
ja  vol.  IX.  fje  Z^'gis  - cotuuite  fran- 
çais , ou  Jléperlotre ^ par  ciussement  de 
maUértSy  des  lois  et  onionnoncesdu  /io<, 
, un  cahu  r par  lunis,  depuis  mat 
1817,  dunt  le  pmiiicr  cahier  nV^t  autre 
chose  tjne  le  Bouquet  du  iioi  y iiieii- 
tioDtië  ci-de^sus.—  Uoanr>KSKAC  ( H*  ) • 
publié  en  l8t6  : La  Guirlande  de  iioscs  y 
recueil  de  coutic-dansrs  cl  valses  iiuu- 
xelle«*  f composées  pour  piano  et  pour 
lurpe.  Ot. 

ItOQUEFOUT  - FLAMÉRICOLRT 

( J LS!»  - BsTTISTE  ' Boa  AV  CSTI  BE  HE  J , 
tilüd^uii  prop  i'  lairc  itSaitil-âiofiiiii^ue, 
naquit  le  l5  «x-lohrc  1777*  H lil  scs  élu- 
des au  ^rand  collège  de  I vnn.  puis  fut 
plac  é , cri  171)0,  datisuneKccde  imlitaiie, 
d 011  ii  suiUi  en  179'**  avec  Ir  grade  de 
^lieutenant  d'arldlene.  /^prés  acoir  f.til 
les  pi emitres  campagnes  et  être  paisenti 
au  grade  de  capitaine,  il  ohiinl  sa  relraîie 
pour  raison  de  santé.  Revenu  à )‘ans  , 
il  s'adonoa  à l'élude  des  lellixs  et  des 
be.'nii-arta,  es  fut  leçu  membre  de  raca- 
ynic  celtique,  de  la  société  des  sciences 
et  arts  de  Gienoblr,  de  Tacadémie  de 
l.Von  , dr  ralhéuée  de  \ aiicluse  , rtc. 
I>ié  avec  he.  iicoup  cr.irtistcs  qui  s’oc- 
cupaient d'.<u(i>|uiiés , il  6t  quelques 
Disserialious  sur  riiistoire  des  cosiu- 
mes  eu  rraucc.  las  éloges  quM  leçut 
rengagèrent  a se  livrer  eutiîremenl à la 
connaissance  des  antiquité*»  fianç^nses  , 
des  nionumMits  , de  riusloiie  et  de  Taii- 
cienue  littéraluie  de  son  pays.I>a  pein- 
ture et  surtout  la  musique,  dout  il  avait 
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fait  une  étude  pai  licnliî  re  , lui  furent 
d'iiii  grand  s«  cour  puer  Ir  dirig«  r dans 
ses  rcrii'irhes.  \ miiaul  roiiiposcr  une 
liislot*  e de  la  imiviquc  et  des  iiistt  un  tenta 
Cl*  Jrauce,  cl  a^aiit  lein.iqué  qu'tl 
Il  exist.nt  pn  de  dictionnaire  rntiq  iet  de 
ranc.eu  iiugage  , il  eutr  j ril  et  j uliha 
le  Gh^uiie  de  ia  longu.  lUtuinne.  , 
V.4E«4H|8u8  , 'J  vul.  ii<  8 , Il  a jxiblié  , 
Iroi-,  apris  , un  Mennùrv  sur  l,i  ne- 
cessité  d'nu  0*osioire  général  * '.v  Van- 
aeune  longue  frunruisv  , Paris,  i8ii  , 
ifi-8'*  e p.'g.  (et  dans  te  d/ogauti 
encycl.  davul  iSii).  En  siq>tnnbrc 
i8|S,  il  ■!  niiiio  cé  d.4*<s  ic  Jr.nnuil  de.s 
sa^'onts  ypag  56*8}  m»  Supplément  eu 
nu  giu«  sotiJine  in-8  • au  Glossaire 
qii'd  avait  publié  ni  1801.  Le  Maga- 
sin rncj  clopetlique  ^ le  Moniteur  ^ le 
Alcrcure y r*  uf  niuiit  de  lui  un  tii'miire 
roionléralileilc rjissertations,  deM  moi- 
res et  d'Extraiis.  I.a  Iroi^itme  cl.is**c  de 
rînsttlMt  avant  propo*»é  celle  quc*iion  ; 
JJetrrrniturquel  était  l*étntdeln  poésie 
française  dans  tes  in'\  et  x///^.  siveUsy 
M.dcRoqiicfoit  ot>tinl  m 181  a unedis— 
tiiiclif'ii  honorable  , et  icniporlaic  piiv 
en  181 3.  Son  ouvrage , qui  forme  un  vol. 
in-8 a paru  en  i8t5.  On  a de  cet  au- 
teur , qui  est  uii  dis  C llaboraleurs  île 
la  Biographie  unit^eiselle  et  de  VEncY- 
clopédie  méthodiquCy  avec  MM.  Gin- 
giiené  et  de  Moiiugny , pour  la  iionkiquc, 
une  nouvelle  cdilioii  de  la  f'^ir  privée 
des  François  y par  Legrand  d'Aiisvy  , 
3 vol.  1118**. , Vai'is,  i8i5,  avec,  des 
notes , corrections  et  additions.  Il  a aussi 
rédigé  le  Fojage  à V(le  de  France , 
par  M.  Midierl,  et  les  Fvj'agrs  tTj^lf- 
Bc)  , le  preiiih  r eu  a voJ.  iii-8®. , et  le 
second  en  3 volumes  du  même  rorrii.ii.  U 
est  sur  le  point  de  publier  I^is  y Fables 
rt  autres  protluctions  de  Marie  de 
France  y femme-poète  du  i3*.  sièrir, 
avec  des  tommenlairei  et  des  Ditser- 
taiiuns  sur  pliit>ieurs  auteiin  du  moyen 
âge,  a vol.  in-8".,  fig» , ainsi  qu’un 
Dictionnaire  de  Chevalerie  y i vol.  iu-.. 
8".  , et  la  suite  de  la  Fie  privée  des 
Français  y 3 vol.  in-8®.  Le  tome  i.\  du 
llecueil  des  notices  des  manuscrits  ren- 
ferme de  lut  l'analyse  du  roman  àvParthe- 
nopex  de.  Blois  (qui  a aussi  été  tirée  à 
part , de  8^  psg.  ) , et  le  Xi'.  voltimo 

contiendra  la  Police  générale  du  manus- 
crit n®.  1 83o  de  TAbhaye  Saint-Germain- 
dck-Prés.  M.  de  Hoquefort  a travaillé  « 
la  uouvriie  édition  de  Cicéron.  A. 
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nOSCOE  aulnir  anclaîs 

tié  clan»  une  des  classes  Us  plits  mterieu- 
rcs  de  la  société  « irriit  cth*  ciltication 
f<Ml  médiocre.  IMacé  dîs  <>•<  plut  (einlre 
ietine^se  dans  l'étude  de  M.  <-}'('s,  pio- 
ciireur  de  Liirrpool  . il  u'y  était  tjuc 
dc|U>;$  tris  prit  de  lorM|u'tin  de 

ses  ramar.idc*^  s'ilrtiU  s.uil'  d'^oir  lu 
le  Traité  de  < iriruo:  />c  . et 
»)anl  txalié  l éli^.iri«c  ilii  les 

pensées  de  celte  cnnipos  lion . St.  Ku»<'i>e 
se  1.1  proetiiM  t et , .1  l .iidt*  d’un  dicliun' 
li.iire  et  d'une  {^r.uiimiiiie.  | arunt,  aptes 
tieauconp  d'ejlorls  , à reitlriidrr  .i$sfz 
)>ien.  (!r  <«u(«is  l'eiM  oiir.'^ea  , t l il  nr 
641'iél.i  «|ite  lorstpi'il  eut  atiiïi  ItaJuil 
tous  1rs  < tas  iiptes  latiio.  11  lut  aide 
d.ins.ee  tr.i«.èil  par  le  do<  leur  rrancU 
tlolileii  l.ofs<|iic  M.  lluscoe  SC  fut  faïui* 
liansc  .*)\cr  les  auteurs  romains,  il  s'at- 
(arti.i  aux  l»ons  écri>ains  français  et  lia- 
lirns,  et,  Sans  le  sreouis  d'aucun  maître, 
Tint  à bout  de  les  lire  et  de  Icsconipren-^ 
dic  tous,  l^s  auteurs,  et  surtout  les 
puilcs  aii^iais,  fauaieiit  aussi  scs  délices; 
ii  les  lisait  et  1rs  rrli.s.1.1  sans  cesse.  A 
p«-iue  iigédesri/.u  ai»,  1]  fit  paialtie  un 
poiinc  ilescriplil  intitulé  : \Jtjunt-PUa~ 
mnl  y ({ui  ne  pmiive  pas  motus  d'înia* 
giiialioii  que  dégoût.  .K  rexpiratlon  de  son 
temps  dans  reliide  de  M.  Cyes,  il  de\  inl 
associé  de  M.  Aspiu\>al,  prorureur  de 
I4  même  ville  fort  en  crciiii.  Ce  fut  sur 
Al.  Hotcoe  que  roula  tout  le  soin  des 
nombreuses  aiTaires  de  celle  étude;  il 
s'acquitta  de  son  emploi  à la  satisfac- 
tion de  lotis,  et  acquit  une  conuaissanre 
élemliie  des  lois  de  sou  pa^ps  « quoiqu'il 
s'occupât  eu  même  temps  de  littérature 
Ce  fut  à Cl  lie  époque  qu'il  se  lia  iiili- 
menicnl  avec  les  docteurs  Eiifirld  et  Ai- 
km,  et  quM  fournit  au  pieniur,  pour 
être  insérées  dans  le  SpcctaUui\  une  élé- 
gie sur  la  Pitié  t et  une  Ode  stir  l'édu- 
cation. lio  1773  y il  contribua  a l'clablis- 
scraeot  de  la  Société  pour  l'cncotua^ 
gement  du  dessin  et  de  la  peinture,’ 
et  lorsque  la  question  de  la  traite  des 
nègres  fut  agitée,  il  s'éleva  avec  force 
contre  ce  honteux  trafic  daus  des  pocuu  s 
qui  eurent  beaucoup  d'admirateurs.  I.a 
révohition  française  trouva  en  lui  un 
lélé  partisan.  11  publia,  en  faveur  de 
sa  rause,  plusieurs  chansons  pupulaiies 
et  d'autres  morceaux  de  poésie , parmi 
Ifrvqiiets  on  distingue  un  poème  fameux  in- 
titulé : Lct  Collines  coui’ertes  devignu- 
hle$.  Eu  17*^1  M.  Xlotcoc  abaDdonua 
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Tclal  de  procureur  et  suivît  le  barreao  ^ 
comnte  avocat,  après  avoir  été  réguliè- 
rement admit  par  la  société  de  Gray^s 
Inn.  H devint  «.-nvutle  banquier  à Livei-^ 
pool  , et  fut  peiidaiil  un  espace  de  temps 
fort  court  l'un  des  représentants  de  cette 
Ville  eu  pzrlcnicQt.  11  s'y  montra  zélé  par- 
li>audc  M.l  ux,  et  vota  toujonis  avec  son 
parti , déployant  toutefois  rarement  scs 
lulenli  oratoires.  M.  lloscoe  a publié:  I. 
iléfutation  fondée  sur  l' Ecriture , du 
pamphlet  publié  par  to  ic'vcrcnd  doc- 
teur Eatmoful  liarnsy  p><ur  proui’er 
ijue  la  traite  des  est  une  chose 

licite,  17^,  in '8^.  Il  l es  malheurs 
injustes  de  V^lfrttpie  (J/ie  wrongsof 
jéftica  «poilue  eus l'ariies,  in-8“. 

III.  / irdel.utncnlut..ytcdicisy  surnom- 
me le  !\tagnijique.,  I7i|5,  'à  vol.  ; 

a**,  édition,  i7<^if>t  iu-b<*.  ; traduit  en 
français  par  M.  Tburot,  lUris,  1798; 
a',  cdilum,  }8oo,  a vol.  in- 8^.  Ik  . f.a 
JSnurrice,  poème  tué  ne  l'Italien,  17^8, 
iu-4"»;  8*.  édition,  lôoo,  in-8*.  f'ie 
et  jKmtiJicat  lie  lAion  A',  i8oâ, 
iii-4“.  i..et  ouvrage  a été  traduit  en  fran- 
çais parM.  Henry;  a',  étiit.,  f\  vol.  io-S*  , 
i8i6.  ^ I.  Obxm  ations  sur  les  propo- 
sitions faites  d'une  négociation  entte  la 
Graniùi-tSi'eliigne  et  ta  Erance,  1808, 
in-8'*.  \ II.  GonsidéraUons  sur  les  eau  • 
ses  de  la  présente  guerre,  1808,  in-8”. 

1. 'auteur  s'^  tiioiilrc  partisan  <le  la  p.iix. 

% 111.  Obsefyations  sur  Pailresse  n Sa 
J^iajesté , profHSiée  parle  comte  Gtey, 

1810,  iii-8<*.  I\.  'rraités  {^iJccasionat 
tracts  ) relatifs  à la  guerre  entre  lu 
Etance  et  la  Grande- ilretagne,  181 1 , 
in-8*'.  \.  Képonsc  à une  Lettre  de  M.  iV. 
.1/e/Ti/l,  181  a . iu*8'^.  XI.  Hei'ue  des  dis- 
cours du  très  honorahlr  G.  Canning, 
i8i3,  in-8“  Xlf.  l.etUeii  fierai  Hnm- 
ghum  , sur  la  réforme  dans  la  repré- 
sentation du  peuple  dans  le  parlementa 

1811,  in-b**.  On  peut  lue  vur  cet  écri- 
vain, le  y otage  lï  un  Erancais  en  yin- 
gleterre  en  ibio  et  1811 , 1816,  iu-8". , 
rt(sur  sou  impartialitr  ) \e  Journal  des 
Débats  du  8 juin  181 7. 

KOSF.MBEIU»  ( Le  prince  nr) , fils  du 
niintiire  et  grand-cbambetlan  de  l'cmpc- 
rcur  d'Aiitricbe  de  re  nom  , servit,  eu 
1 79G,  en  qualité  de  colonel,  et  fut  elev  c au 
grade  de  quartier-maUrc-généial , pour 
s'ètre  distingué  à la  bataille  de  M’iirtz- 
bouiu,  où  il  fut  fait  piisonnicr.  H se 
signala  de  nmiveati , le  ay  octobre , prèe. 
de  l'iauicli  et  BibcUbeiui , et  y niouUAk 
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l»eaucoup  de  bravoure  ei  d'inlclligence. 
Il  ü(  les  diirrreiiteü  campagne;»  coiUrc 
la  France  J fat  nommé  feld-niaréchal- 
liciitmant)  chargé  d'un  commande- 
ment  iiiipurtant  en  iSn^.  Le  corps  quM 
avait  sous  set  ordres  se  di*>tingua  à la 
balaiîle  dM''s')Hng  , où  la  principale  at(a> 
que  du  silUge  de  ce  nom  fut  opérée 
sous  sa  direclîon  par  le  rt'gûnent  d'iu— 
fanlerie  de  l'arcliiduc  Ciiarirs , taudis 
qae  deux  divisions  do  son  corps  d'armée 
agissaiciii  strr  un  autre  point.  11  renou- 
vela deux  fois  son  atU([tie,  sans  pouvoir 
s'emparer  du  village,  et  sc  borna  alors 
à SC  maintenir  dans  sa  position.  Ce  fut 
ci>corc  le  coips  du  prince  de  Hosem- 
berg  qui  eng.igea  la  bal.illlc  de  \Va- 
grani  contre  celui  du  maréeli.il  Oavotivt, 
le  (y  juillet,  aux  premiers  rayons  du 
M»lcd^  mats  il  ne  tarda  pas  à être  cul- 
buté et  rejeté  aii*delâ  de  Neiisietlel  , 
avec  une  perle  considérable.  Depuis  ce 
temps,  il  a cessé  vrétie  employé  active- 
ment. .S.  8. 

IIUSEN  (Le  comie  Arki.  ),  ancien 
ambassadeur  de  Suède  à I^onires.  fut  en- 
voyé à Faris  auprès  du  niaréciial  berna- 
doUe,  en  1810,  pour  lui  porter  faete  de 
•on  élection  à la  dignité  de  princc-ru^al, 
et  revint  à Orebro,  le  22  septemh.  11  ctait 
porteur  de  deux  leitres  pour  le  roi  de 
Suède,  Charles  \III,  Tune  de  Huona-* 
parte,  et  Tautre  de  bernadotte.  Celui-ci 
témoignait  sa  reconnaissance  à S.  M. 
•iiédoise,  cl  à nation  qui  Pappebiit  au 
trône  , cl  il  jarolcstaîl  de  sa  ferme  résolu- 
tion de  coiisacrer  toute  sa  vie  au  bouhciir 
de  sa  nouvelle  pairie,  etc.  En  février 
1814  } le  comte  bosen  fui  envoyé  en 
Norvège,  auprès  du  prince  Christian- 
Frédéric  { f^oy.  ce  nom , loni.  Il , pag. 

),  au  moiiiimt  où  celui  ci  venait  d'^ 
prendre  la  direction  des  afl'aircs,  et  qu'il 
•e  disposait  à soiistr.iire  cette  contrée  k 
la  domination  suédoise.  Le  comte  bo3Cu 
voyant  le  prince  danois  dans  de  telles 
dispositions,  et  ayant  reçu  de  lui  com- 
munication d'one  proclamation  par  la- 
uelle  il  venait  d’annoncer  l’iiidépen- 
ance  de  hi  Norvège,  retoiima  aussitôt 
auprès  de  son  smneraio,  nos  vouloir 
dîner  chez,  le  prince.  I). 

ROSEN  (Le  baron  GRtîr.oiTir  ),  gé- 
néral russe,  entri  au  service  le  6 oiara 
jç>89,  en  qualité  de  has-olHcier,  patta 
par  tous  les  grades,  obtint  celui  de  ca- 
pitaine, le  21  mars  i8o3,  et  fit  set  prc« 
viù'ci  aimes  en  i8o5.  ba  conduite  dis- 
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tînguée  a la  bataille  d'Auslerlitx,  lui  va- 
lut une  epee  d'or,  avec  celle  iinicriptiou  : 
Pour  la  ôrm^nre.  Nommé  colonel  du 
régiment  des  cliasscnrs,  le  2f)  mais 
1806,  il  se  distingua,  peiubml  l.i  catii- 
pagu«  de  celte  année , et  fit  celle  de  1807 
en  qualité  de  généra!  de  jour,  auprès  du 
général  Vl.aioir.  Depuis  le  8 jusjpi'au  ly 
février,  son  régiment  fui  sans  cesse  aux 
prises  avec  les  l'rançais.  Leaf  , il  assista 
à rallaire  sanglante  de  Lauti.uij  le 
il  se  b.vltit  à la  tète  drs  cosaijijes , près  du 
village  d’AIlcnkircben J le  il  mars,  il  al- 
(.tqiia  les  retraucliements  de  Kleîn-Oom- 
bovilz,  cl  mil  en  fuite,  près  d'Oema- 
leyoven,  nue  partie  du  corps  polun.iit 
de  Satonjtrk;  le  2t  avril,  il  surpiit  ic 
villnge  de  Mdk;  le  mai,  àl'atlaijii* 
d’.'Micnslcin , il  leçulàla  lélc  une  contu- 
sion de  mitraille;  le  2j  mai,  j]  obtint  U 
croix  de  StinhGcorge  de  4"**  classe,  à la 
suite  du  roinbat  de  Rcrgfiicd;  protégea 
le  28 , la  retraite  de  GuUstadt , combattit 
Je  29  cl  le  3o  à Heilsberg,  à Welau  le  4 
juin  , cl  fut  décoré,  à lu  fin  de  cette  cam- 
pagne, de  l'ordre  de  Saiui-Wladintir  d« 
3'.  classe , et  de  celui  du  Mérite  de 
Prusse.  Au  mois  d'aot'il  ï8ü8,  le  gêne- 
rai Rosen  reçut  l'ordre  de  marcher  eu 
Finlande.  Il  commandait  l'avant-gardo 
dans  le  combat  livré  le  16  septembr* 
aux  Suédois,  qui  voulaient  opérer  ano 
descprilc  près  du  vill.jge  d'IFeUinge,  et 
y donn.i  des  preuves  de  biavoure,  qui  lui 
valurent  le  gr.adc  de  général*ni ujor.  Eri 
1809,  il  fut  chargé  du  commandement 
de  i^avanl-garde  de  la  colonne  centrale, 
dans  rexpedition  qui  rendit  les  Russii 
maîtres  d«'s  îles  Aland.  Nommé  chef  de 
brignle,  le  i4  septembre  i3io,  il  reçut 
en  1812  le  comm-vtidenunt  du  régiment 
des  gardes  de  Pié,>brageusky , faisant 
partie  de  rarrière-garde  ; combattit  (e 
10  août,  près  du  village  de  Mirhaïlow, 
le  1 3 cl  le  i5  à Osnié , le  17  • Viasma  , 
le  23  à Kolosk,  le  26  a Rorodîno,  où  U 
fut  décoré  de  la  croix  de  Sainte-Anne , 
le  27  et  le  28  à Mojaïsk  , et  le  9 sep- 
tembre à Tatarki.  Le  .'l  novembre,  U 
SC  mit  à la  poni-suile  des  Français  jus- 
qu'à la  néréstn.1 , où  s'étant  réuni  h 
l'armée  de  PaDural  Tschiucb.agoiT,  il 
continua  sa  marche  jusqu'à  Wiltia.  L« 
]«r.  janvier,  il  passa  le  Niémen,  et 
s'avança  dans  le  duché  de  Varsovie,  li 
Prusse  et  la  Saxe.  Nommé  chef  de  la 
IV*.  division  des  gardes,  Te  ujavril  i8l3, 
U la  coDimatida  aux  baUtlIcs  dg  LuUC% 
f 
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«I  (!c  nanlz^n,  el  arqiiit  dans  ces  detix 
jomuVtïü,  (!c  miiMraux  tiltrs  » la  hien- 
Vciliancf  d»'  sou  soiixeraiii  et  à restiine 
du  l’Oi  df*  l'ru'He,«|iii  le  ilét  ur.i  du  grautl* 
cordon  «le  rAî^le*iuu^e.  AjU'cs  ]•»  nip- 
Imc  de  rarriiisiice  <|iii  siixpendil  !(*•>  hu»-' 
tililéH  i5  auAt  y {c  jK^uêral  U«>«eii 

«•mibniiti  avec  les  ^ar  le«  à Plrna,  ic  i6, 
il  tnarclia  &iii  Terplitz;  le  et  le  tdt  il 
paru..ea  Ic-s  péril»  du  eotiibat  de  Cu  m, 
et  fiii  «'•levé  au  pratle  d«*  lirtileuanl-fté— 
Itérai.  Il  roncourut  aussi  aux  succès  des 
alliés  à î.eipzig,  el  se  diiii(ra  enstiiie 
vers  le  llliiii,  qu'il  pa-na  axec  sa  divi« 
sioii  le  jauxier  idi^*  ü aKirs  la 
catnp.igne  de  France,  et  eutia  à Paris 
avec  l'armée  russe.  S.  S. 

nOSlCMUUI.LER  ( EascsT-Faént- 
aM:-(^nxat.EH  ) , né  le  lo  décembre  i ^68 
à llelsberg,  près  Hildbur^baiisen , où 
son  pè'ie  rempli'isait  les  fonctions  de 
pa.steiir,  €><l  , depuis  professeur 

d'arabe  à runiTer^ité  de  laipzig,  el 
couiervatcur  tle  la  bibiiollièqiic  di‘  celle 
liiurerstté.  Savant  orientaliste  et  exégète 
bardi  , ou  lui  doit  im  grand  uombre 
d'ou\  rages  utiles  sur  plusieurs  parties  des 
aiili<|uites,  «le  la  critique  et  de  la  li'téra' 
turc  de  rOrtent , ainsi  qu'un  ttommen- 
t<iin:  latin  f«»rt  ctemlii  sur  les  ftri.icifhmx 
lii'rrs  de  V Ancien  TcsUimznt , travail 
<|ui  a le  pluscüiitrdmé  à »a  réputation  , et 
qui  iiVst  pa*  encore  aebeve.  U en  avait 
paru  jusqu'au  mois  d’aot'tl  j8i8,  onze 
volumes,  qui  finissent  aux  petits  pio— 
pbèles.  Il  a enrore  donné  eu  ialttt  : iiohaïri 
ear/«e/i , Itmpli  meccani  foiiiu$  o/>- 
pensutUf  nunc  primum  ex  cod.  /e/- 
densi  acabicè  edit.,  lal.  conyersti:n  cl 
notis  illnstr.  Leipzig,  i795,gr.  in-q'**  — 
Srlecta  t^utedam  arabum  ada^a^nnne 
yrimum  arahicè  édita  ylai.  i>ersa  atifnc 
il/ustr.  il»  , 1797  , gr-  i«-4  ■_ — Abutf'e- 
d(P  yietopoUinnti , tirab.  c^*ttu. 

(dans  le  3»-  tome  du  Répertoire  bibi. 
et  orient»  de  H*  Paulus  ).  — Comment 
lalio  de  PenUUeuchi  iierjiozic  persicd, 
gr.  in  4“.  l^ip^ig,  i8t4-  î*  • réim- 
primer cl  a enricbi  de  notes  le  fjiero- 
MHCon  de  Pocliarl,  3 vol.  iii-4'**  L*  ipzig  , 
I ^qr<-f|(î.Ijespliisinlérei.s.nilsde  sesécrii» 
allemands,  sont  : î.  Manuel  bibliop'a^ 
phicpie  de  critique  et  iVcxéf;èse  bibli’ 
ques  \ 4 vol.  G'Jîttingen,  1 797- 1 800,  in  ' 

8'».  W.  Recueil  et  analyse  des  pasut^es  de 

V Ecriture  Stùnle . qui  s.  rreul  de  preu- 
ves dons  Vcxpf^silton  des  donnes  de  la 
|ft*o/o-je  çhréliennci  i«r,  vvi.,  Leipzig , 
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1795,  gr.  in-8''.La  suite  n’a  pas  paru.  Ilf, 
Une  prummaire  et  une  cnrestnmatbie 
uruha.  ib. , *79;)»  in-8‘*.  IV.  Histoire  des 
prétendus  em,oyés  de  Dieu  et  fonda^ 
teurs  de  sectes  rc/égiriijei,  parmi  tes 
niabornetans  ^ dans  le  a**,  vol.  des  Mé- 
lange», pour  I Ili't.  des  religions,  de  M. 
Slaemiliu,  I7«)7  ).  \.  Poésie  des  Ara- 
bi  s f mmnt  .'I/r>/«(im/riec/,  dans  les  sup- 
pléments à la  Tiiéoric  des  beaux-arts  de 
«3’n/zcr,  vol.  5,  1798.  lia  traduit  et  ac- 
comp.fgiié  de  notes  tes  Mœurs  des  Bé- 
douins ^ «le  d'Arvienx  i le  Timon,  de 
Lucb  ii,  Vépltre  de  Saint  Jacques  ; ief 
suppléments  ù EintrtAuction  de  J.  D. 
Al^chaelis  , aux  /«Vre»  </i<  iV.  T.  que  M. 
Herbert  Marsh  a puidiés  (à  Cambridge, 
eu  ’x  vol.  gr.  iii-4'’*  )i  GmUingnc,  ’X 
vol.  in-4*'-,  1795-  i8u3.  On  imprime 
dans  ce  momnii,  à I^'ipzig  , eu  Ulio, 
une  Grammaire  de  la  langue  sans- 
crite , du  même  auteur.  Il  est  l'auié  de 
trois  a tire»  fils  de  Jean-George  Ko—  * 
senmuiter,  tous  connus  par  des  écrits; 

1®  Jean -Chrétien , m eu  177»,  pro- 
fesseur d'uiiaiomie  et  «le  clururgic  8i 
Leipzig  , a donné  la  Desaiption  de» 
fossiles  trouvés  dans  les  carernes  de  /<z 
principauté  de  Bufreuth  , en  Uliu  , 
Leipzig,  1794  » i«’4®*'  td}eo».;iid,  ib.» 
1795,  et  «7ij6,  Lilang,  grand 

iu-ln!to.  avec  lîeR  graxnres.  (Jr^anoruit^ 
tacrymalinm  ocuti  humant  descrip- 
tio  anatomica  , Leipzig,  >797, 
CoTiipemUunt  rmi/lom/eum  , ib. , tSiti, 
in*8“.  (CVst  r.*»*,  é-é  de  son  Munuet 
d' anatomie  , publié  en  allemand  , 5®. 
édition,  ib.  , l8l5^  io-8®.  ).  — x'*.  Jean- 
Jérome-Courad,  né  en  i775âErlaiig; 
jV'oticff  pour  servir  d Chistoi/e  d'hons- 
wes-dVtat  et  de Jurisconsultes  célébies, 
IldJbnrgbausen,  1800,  iii  8’.  f'ies  lie 
littérateurs  eélèb/cs  du  l6*'.  siècle  , 
Liiptig,  iBoo,  to-H'*.  — 3®.  Philippe, 
pasteur,  ué  en  i77(>,  a publié  des  Tra- 
tluctions.  des  ibiéHies,  e«o.  55. 

RUSLNSèLtN  (i\iLS,  ou  Nicoirit& 
de),  boiiime-d'étal  el  écrivain  suédois, 
né  vers  1750,  e>i  fiU  du  dotteur  Kosèa 
de  Rosi'iisteiu  , connu  par  plnneursou.- 
> ragrs  de  médecine.  Gustave  il  I le  nom- 
ma secrétaire  d'ambassade  à Paris,  et  le 
donna  ensuite  pour  précepteui  à son  fils. 

II  f'it  question  de  i'é.oigner  de  cett« 
place  après  la  mort  de  Gu«tave  111  * 
mais  ^ou  élève  d<-aiaiida  à le  coiuerver. 
l.'éducalion  étant  aclicvér,  M.  de  Bo- 
acusteûi  oliiiot  uoe  peustou  el  fut  icvct^^ 
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plulieiirf  charges.  Il  est  matbienant 
Mcrétatre-JVtat,  cummuaUeur  de  Tor- 
dre de  ri^loile-polaire  , seerélair  e de 
Tacadéniie  «uéJoi:»ef  etc.  On  a de  lui  un 
ouvrage  sur  le  Pro4(rét  tUs  lumUrcs  , 
qui  est  très  estimé  en  Suède  ^ et  il  a eu 
une  grande  part  aux  travaux  de  Taca 
demie  suédoise  pour  perfeciionner  Por 
ibograpliert  la  grammaire.  C-  K. 

ROSILY-MI&ROS  (l*e  comte  Fraîv- 
qois-FTiEKRR  ne  ),  est  né  a Krest  le  i3 
iaii>icr  174^.  Son  père  était  dief  d*cs* 
cadre  commandant  la  marine  du  même 
port,  et  il  embrassa  de  bonne  heure  la 
niéme  carrière,  dans  laquelle  il  aV^l  dis- 
tingué par  de  longs  et  utiles  services* 
Kiubaruué  à Plie -de -France  en  1771» 
aur  la  roriune , conmiandée  par  M.  de 
Kerguelen  , pour  aller  à Oevlan , il  fut 
abandonné  en  pleine  raer  sur  une  cha- 
loupe, et  parvint  à s*'  rei»dre  à la  N<m> 
felle-IloliaiKie.  En  1773  , H nril  le  com- 
mandeiiirnt  de  la  coi  vctle  , 

a bord  de  laquelle  il  partit  encore  des 
lies  di:  l rance  pour  1rs  mn  « aiistialc''. 
]1  revint  en  Eurnjie  Tannée  Mii^ante, 
«t  fil  un  vo>age  rri  .\ngicleiTe  , en 
£cosse  et  en  Irlande,  où  il  visiU  les 
principaux  ports  ^ et  il  rapporta  le  ce 
\oyage  plusieurs  objets  utiles  à la  niaiine, 
enlie  autres  les  pompes  k chaînes.  Eu 
1778,  M.deUosiljcouiinandaiil  le  lougie 
le  Coureur  -ous  les  ordre  de  M.  de  la 
Cloclieterie,  auaqu.n  à Vabofilage  le  cutter 
\ AUrte^  afin  de  IVmpécht-r  de  se  jom* 
(Ire  à y Ardlhuse  contre  la  liel(e^f>vulc 
<]ue  comuiantlait  M.  de  la  Clocbeterie. 
<Je  capitaine  fil  un  rapport  si  boriorable 
de  ce  cl  voucmrut , sans  lequel  il  eût 
cssu)^é  une  aita  |ue  très  inégale,  que  le 
Roi  noiitina  M.  de  Hosilv  cbccalier  de 
St. -Louis,  et  lui  donna  le  comiiunde- 
ment  de  la  frégate  le  Lù'cly.  Kti  178a, 
il  pas-a  dans  Ttoie  , et  rummarida  la 
Cléopdtre  , à boni  de  laqucite  fut  M-  de 
SutlVeii , qui,  dans  les  derniers  conibaU 
de  cette  guerre,  passa  toutes  1rs  nuits 
sur  cette  frégate  au  mdiau  de  PcM^adre 
angi.iise.  Ce  général  lut  donna  vusiiite 
tiuc  diviiiun  coin|MMée  de  vaisseaux  cl 
de  frcg.itcs.  Depuis  I4  paix  de  17^4  ) 
M.de  Kusii)  fut  e;.cure  employé  dans  U 
atalion  de  I ludt  , et,  pendant  plusieurs 
années,  il  en  a parcouru  toutes  les  mers 
comme  celles  de  la  Chine , toujours  oc- 
cupe de  chm  iier  de»  dangers  pour  les 
fane  éviter  aux  autres.  He^eiiii  en  i*>ance 
«olucucacciacul  de  la  rcvolutiuo,  U 
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fut  rtommé  en  1798  direcieur-cdnéral  du 
dépôt  de  la  marine  et  des  çoloiiie»  ^ et , 
depuis  celle  époque,  il  sVst  occupé  de 
U rédaction  de  ses  cartes,  qu’il  a pu- 
bliées sous  le  litre  de  ti'upplément  au 
IVeptune  de  VIndc.  Ou  y remarque  la 
Afer-Hiiu^r^  en  trois  feuilles,  pnbliée  eu 
17(5.).  l:3i:vé  «-1U  rang  de  vice-amiral,  le 
3*4  Sepiembre  I7()5,  il  u*a  point  cessé  de 
serv  Ir  depuis  celle  époque , sous  la  répu- 
blique et  sous  le  gouvcrueuicot  impérial. 
Depuis  l8ü5  jusqu’en  180S,  il  contmai  - 
da  , .avec  le  titie  d'amird  , les  forces 
cavales  réunies  de  Fiance  et  d'Espa- 
gne ^ et  dans  le  mois  de  septembre  de 
cette  f'ci'uière  année,  il  esMiya,  dans  la 
baie  de  Cadix , deux  jours  d'un  combat 
très  vif  et  fort  inégal  delà  part  de  lotîtes 
les  foi  ces  anglaises  réunies.  Il  présida , en 
)8i>,  le  conseil  de  guerre  qui  condamna 
le  capit.«fiie  Saint  Cricq  à trois  ans  de 
détenciou,  et  à être  cassé  et  déclaié  in- 
digne de  stiVr  , comme  coupable  d'a- 
vcir,  dsiis  le  combat  livre  le  30 'Inai 
loii  , nb.sndonnc  la  fi égale  la  Henom-^ 
mcc,  uar  fait'Scm.*ma*ovre  cl  irrésolution, 
l.r*  vtco-atii:r.d  <!•  Itov>iy  ayant  adhéré 
aux  cvcuenicul^  de  tuais  1814  1 et  prêté 
s«*r  Aciit  de  lidébléau  Rni,  fut  nommé, 
le  39  tn.ni  de  celte  année  , tnerabre  de  la 
conmimion  chargée  de  vérifier  les  litres 
des  aivciens  officiers  delà  marine,  qui 
tieoindaieut  de  ] eaiplot  et  des  récom- 
>cnses  de  leyrs  services.  Il  St  p.irtie  de 
a dépiitaUiui  du  buieau  des  Longitudes 
qui  préset'ta  au  lioi  son  Annuaire  ^ te 
iS  «Ircenibre  i8i4i  d re^ut  de  S.  M. 
ce  coiiip!micnt  llaileur  qui  était  aussi 
adreivsé  à M.  de  Ro-sel  ( vor.  ce  nom  ) : 
«I  iMcssieuis,  vous  ê'ex  également  bons 
a à la  plume  et  à Tépée.  a M-  le  comte 
dciiosily  est  depuis  long -temps  direo- 
tcur-gcbéi'sl  des  canes  et  plans  de  la 
marine  ; il  a été  uoimiié , le  37  mai  j 8 iG, 
avtocic  libre  de  Ta^  atlcDie  des  scierces^ 
et  iJ  a présidé  rn  octobre  1818  le  collège 
élecloial  du  Fintslère.  *S.  S. 

KOSMINl  ( CuAXLCs),  savaut  bio- 
graphe d'Italie,  cbevalier  du  saint  em- 
pile, né  d'une  famille  noble  à K *veré- 
dii,en  1767 , eut  Tavanlagede  vivre  dans 
sa  première  jeunesse  avec  la  famiib*  Va- 
netti , où  le  père  , le  fils  , la  mère  même  , 
cultivaient  les  lettres  avec  sucrées.  Il  avait 
lui-iDciiic  fait  tant  de  progrès  dansTé- 
tudv,à  Tége  de  c^iiiaxe  ans,  qu'en  1782 
il  écrivit  sur  Topera  de  Uezxou  co  , inü 
tulé  Alessandro  e uuciviu» 
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dans  laquelle,  traiUnl  de  la  muaîque 
ancienne  et  inoderiie  arec  un  grand 
•en«  cl  beaucoup  de  savoir,  il  imiiqiia 
)cs  nioycn-i  de  perfrcliotmer  le  drame 
iiiuiicjl  ilalicii  , selon  (pic  Kezzuuico  se 
rôuit  proposé.  Fn  i7Sb,  d publia  à Ito- 
Ycredo  des  Conxidtrnttons  sur  deux 
opuscules  de  d*^!emben  , relatifs  d la 
poestCf  et  CCS  Considdnitions , bien 
qu  elles  fussent  d’un  jeune  lionime,  an> 
Donnaient  une  profondeur  de  pciiiée  qui 
•Jnimait  les  plus  grandes  espermers.  La 
l^ie  d’Ot^itlct  en  a vol.  , qu’il  publia  à 
Ferrait*  eu  1783,  vint  justifier  ces  espé- 
rantes. Ü.ms  cct  ouvrage,  fruit  d’une 
longue  étude  cl  de  nombreuses  rc- 
cbc^riics,  les  éci  iu  du  pot  te  sont  exa- 
nunés  et  appréciés  avec  beaucoup  de 
goût  ; cl  U qiicvlion  des  motifs  de 
son  exil  y est  dbcuice  et  révolue  avec 
«ne  sagacité  fort  remarquable.  Uosmini 
publia  cnviiilc  la  P^ie  de  Vhristopho 
HotxUi-,  comme  pour  servir  danlroduc- 
lion  à riiivtoire  des  écrivains  de  Trente 
et  de  Iloveredo,  quM  »e  proposait  d’étrirc. 
Celle  dernicic  % ie  ne  fut  imprimée  que 
dans  la  lUblioUca  uniiersaU ^ espece 
dtr  recueil  <]ue  l’abbé  Zola  publiait  à 
Favic,  eu  1793*  Trois  ans  après,  Uos- 
mini  fil  imprimer  une  fie  de  Sénù:fue 
(Iloveredo,  i8i5,  in -8**.  cl,  dans  la 
même  ville,  p.vnirenl,  en  I7()8,  des  Me- 
muires  du  nicme  auteur  , sur  la  fie  et 
les  études  de  Olcment  ISuifoni  Caval- 
cabo  (in-8'.).  Ce  qui  contribua  le  plus 
hproriiier  à Kosinini  une  gr.uidc  répu- 
tation de  savoir  bibliograpliiqnr,  fut  son 
ouvrage  sur  le  célcl»re  Victor  de  Feliri 
et  sev  disciple».  Il  parut  ù Bassano,  en 
iSoi  , sous  ce  litre:  Idea  delC  otlimo 
precettore  nclla  viia  e disciplina  di 
fittori  di  relire  e di  suoi  discepoli , 
4 vol.  in-8”.  Quoiqu'on  eût  déjà  quatre 
fies  de  ce  maître  fameux,  <fni  coulri- 
Lua  tant  à faire  icHcurir  les  bonne» 
études /ux  i5*.  et  i6«.  siècles,  celle  de 
Fovmiiu  IVmporU  sut  toiilts  lea  précé- 
‘ diMilcs,  1. on  s«»lenlenl  par  son  étendue, 
mais  encore  par  rexacUtude  et  par  Us 
coonawianees  accessoires  qu'on  y trouve. 
Eu  180I , *1  aiouU  encore  à sa  réputa- 
tion , par  la  A /V  qi*'d  puï»lia  d'im  autre 
maître  célèbre  du  iâ«.  sitcle,  Gnarino 
feronese  (Brescia,  3 vol.  m-S**.  ).  Eu 
l8o8,Hosmiui  nul  au  jour  une  fita 
di  i*VartceiCü  Filclfo  ( Milan  , 3 vol.  ). 
Kn  i&i5<  il  a donné  au  public,  en 
Julieu^l -//iito.Vc  des  tnirepiues  et  de 
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la  vie  du  f^éncralJvan- Jacques  Trivid* 
ziOfditle  Grand  Milan, -3  lom.  in-^**.}; 
ouvrage  très  iiuporianl,  parce  qiiM  mi- 
ferme  dts  nitiices  fort  circonstanciées 
sur  !cs  iiomitics  «tlesclioics  du  triiip,ou 
vécut  ce  grand  capitniuv.  E'auleur  n'a 
obtenu  ces  notices  «pi'en  foiiiil.iut  dans 
les  archives  et  les  principales  biblio- 
tbèques  de  i'flalie  et  du  rrsie  de  l'Eu- 
rope , iiolariiiuent  de  Pans.  C«’(lc  In»- 
toirc  n’a  cependant  p«s  été  à rnbri  Je 
toute  critique  en  It.iüe.  Ee»  puriste»  ont 

firéleiidu  y triuivcr  quelques  Urije»  dans 
e style.  Le  pins  gr.ive  itproiiie  qu'on 
lui  ait  fait,  est  c<  lui  d’une  prévention 
olTicicuve  tii  (’avenr  de  la  f.imiiic  des  Trir 
vulce.  Malgré  c<*s  légi-rc»  lu  lie»,  un  re- 
garde M.  Uosm  ni  cumnie  le  digne  succes- 
seur du  8eri.vrio,  cl  comme  Je  preimcr 
des  bi<igr;qiliev  .icluels  de  riuiii*.  N. 

llOS.SE  { Lxi’RFNCt:  Paksons,  eonite 
oc),  baron  Oxmanlown,  ml  joint  au 
direclcur-géncral  des  postes , conseiller- 
priiéen  Irlande,  gouvcrucurdii  roniié 
dcKoig,  membre  de  l’académie  royale 
d 11  lande,  est  né  le  3l  ni.vi  17JH.  IlsVst 
extrciucment  dislîngué  dans  la  clianibre 
des  coniimims  d’Ii lande,  cc  qui  lui  a 
fait  obtenir  din'ércntv  eiiiplois  . et  en  der- 
nier lieu  1 4 p.iirie  d'It  ).iude.  On  a de  lui  ; 
Obses’eations  sur  l’état  actuel  du  cours 
{ r.tirroncy  ) de  la  Jjanqucd'yln^ietene^ 

1811,  iu-^**.  Z. 

ItOSvSÉE  ( jEA!»«raAM;01S-  'l'iULT- 

BEiir),  né  le  tü  décembre  1 7^5  à Iklfort, 
y éuiil)  à l’époque  de  iarévolnlion,  avucjit 
au  conseü-souver.iin  d’Alsace,  et  bailli 
de  difTévenlc^  si'ignciiricsi  Tl  devint  pro- 
cureur-syndic du  district,  ensuite  agent 
national  , cl  fut  élu  en  tqfi  » par  le  dé- 
p.'irieniciit  du  liaut-RInn  , au  conseil  d(>9 
anciens.  Il  s’y  attacha  au  parti  dircctori.d  , 
fit  des  rap(iorls  sur  difi'érenls  objets  , et 
fut  nomme  secrétaire  le  30  février  17911* 
Le  B février  *707,  ü développa  les  mo- 
tifs qui  l'araienl  porté  à vuter  l’établis- 
sement d’un  jmÀn.il  l.icbygrapliique , 
parla,  peu  de  Jours  après,  eu  faveur  de 
la  résolution  qtii  avvnjeuiss.'iii  les  éler- 
U iirs  au  serment  f^auic  â la  royauté  ; 
tenta  , mais  vninemeut  , a i'approdie  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797  j,  d'o- 
pérer ime  r•'Concilialioll  entre  !«■  dire»>- 
luire  et  les  co;»seil»,  et  d«*monlra  les 
dangers  qui  résultaient  de  leurs  division». 
Il  fil  approuver  ensuite  toute»  les  me- 
sures prises  contre  les  journalistes , et 
fut  élu  prcsidiiii  le  ai  novcmbit.  Il 
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con^rHiiiA  aa«sl  au  rëubÜstement  la 
conti'dutle  par  corps  en  malière  civile, 
vuia  contre  rimpôt  sur  le  labnc,  sortit 
du  coiiüeit  le  ao  mai  passa  à la  cour 

de  cassation,  et  fui  porté,  en  dccembie, 
au  Rituveau  corps-lé^idalif.  En  idc4i  il 
reçut  la  croi*  de  la  l.éj^ioo-d’bonnefir , 
fui  nommé  trésorier  de  ia  5**.  coliorte  , 
sortit  peu  après  du  corps-lc^islalif , et  y 
fut  appelé  de  nouveau  en  septembre 
1806,  puis  en  iSi  f . Le  lo  juin  de  celte 
même  année,  il  devint  lun  des  prési- 
dents di- chambre  â la  cour  impériale  de 
Cul'iiar  , et  il  exerçait  encore  les  tnêmes 
foiictiuris  à la  cour  royale  de  cette  ville 
en  iSi5  , loiaqird  fut  remplace.  II  a siégé 
à la  «hambre  des  représeiiiants  convü* 
quée  par  Buornparte  en  i8i5,  à laquelle 
il  avait  etc  appelé  par  Lu  département  du 
Ifaiit-Rliin.  IL  M. 

KO. S SEL  (ÉLisA.BErn-PAüf.- 

EnouinD  de),  fils  d'un  lieuimaiit  coto' 
ncl  des  carabinieis , né  à Sens  le  1 1 srp* 
tembre  l^üS , fut  reçu  de  borne  heure  au 
college  delà  Flèche , < oninie  élève  du  Kui, 
et  entra  dans  la  marine  en  1780.  il  lit,  en 
aalilé  de  gnrde-mariiie , les  cauipagncs 
e 1781  et  1782  d.ins  les  Antilles,  sur 
TeKadre  du  comte  de  Grasse  , et  il  as- 
tisU  à tons  Irscomb.its  qu'elle  livra  aux 
Anglais.  Il  lit  encore  une  campagne  sur 
une  frégate  dans  les  mêmes  parages  , et 
revint  sur  les  cdtes  de  Frsace  apres  la 
paix  de  1 783.  H fut  nommé  lieutenant  de 
vaisseau , et  partit  en  1 786  avec  M.  d'Eu- 
trecasteanx  pour  les  Indes  orientales, 
d'où  il  ne  revint  qu'à  la  fin  de  juillet 
178()-  Au  mois  de  septembre  1791  > M.  de 
Kosscl  qiillla*  de  noarcau  les  ports  de 
France,' pour  aller,  sous  les  ordres  de 
M.  d'LniiecasU'aux . à la  reclicrclic  de 
Lapérouse,  avecio  frégates  la  Rtchercke 
et  ïEsperance.  H fut  embarqué  coiitme 
c.ipitanie  de  pavillon  sur  U /lecAerc^e, 
suivit  M-  d'Entrecasteaux , devenu  con- 
tre-amiral ( f^oyez  EwxaEC.vsTEXüx  , 
dans  la  Biographie  umVerse/Ze  } , dans 
tout  le  cours  de  sa  longue  navigation, 
et  lui  succéda  dans  le  conmandement , 
après  sa  mort  t%  celle-  de  M.  d'Aiiri- 
beau,  en  1795.  Letdettit  frégates  avaient 
alors  abordé  à l'Ile  de  lava*  Leurs  équi* 
pagess^y  révoUèrentà la nc^velledes évé- 
nements survenus  en  Europe,  et  M.  de 
Rovscl  se  vil  contraint  de  s'embarquer 
sur  uu  vaisseau  de  la  compagnie  hollan- 
daise. Ayant  été  pris  par  les  Anglais  au 
nord  des  lies  SheUaod  , il  fut  conduit 
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à T.ondres  , où  il  resta  jusqu'à  U paix 
d'Amiens,  en  l8oa  , occupé  uniquemeut 
du  soin  de  recueillir  et  de  nicitre  en 
ordre  les  nutéiiauc  de  son  voyage  , 
dont  il  a piibné  la  relation  à Varia,  eu 
1809  , sous  Je  litre  de  Foy  a^c  de 
trKntrecasteaut  ^ envoyé  à ia  recùcr- 
ehe  de /.apérouie , a Vol.  in- J». , allas 
in  fol.  ( F ûjr,  BE4üTE.MP.s-BEAiipaé  , I ^ 
pag  i5J),avec  scs  piopres  obscriaiions. 
Cet  ouvrage,  parfaileiiicnl  accueilli  du 
public,  la  fut  égilemcnt  des  savants^ 
et  l'auleiir  fut  nommé,  rp  181 1 . mem- 
bre du  bureau  d*  s Longitudes,  à U 
place  de  M.  de  Fli  Uiteu  , son  ancien 
ami  ; l'anncc  sniiaule  , il  surcéda  à 
Bougainville  dans  (a  section  rie  Géo- 
graphie et  (le  Navigation  de  la  première 
classe  de  l'Iuslitut.  Ce  dernier  l'avait 
S(nj\ent  désigné  pour  cette  place.  M.  de 
Kossel  fut  nommé  directeur  adjoint  dit 
dépotdel.1  inaiiiiecii  Il  est  che- 

valier de  Saint-Louis  depuis  l'rqa.  On  a 
ciicoïc  tic  lui  : 1.  Mémotre  sur  L'état  et 
les  progrès  de  la  nnuigatiou , tu  à la 
séance  générale  des  guatre  Acadé- 
mics-  ( Inséré  dans  les  Métnoires  de 
l'Institut  ).  IL  Traité  des  calculs  Je 
C astronomie  nautiifne  , imprimé  à la 
suite  de  V Astronomie  phrsique  de  M. 
Biot.  ni.  Pluvieurs  articles  d.kus  la  Bio» 
graphie  universelle^  entre  autres  ceux 
de  Clinstophe  Culomh  , CooK  , Extre- 
CASTEAUX,  etc.;  enfin  l'article  Cou- 
rants, dans  le  iS'ouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle.  • D. 

IlUSSEr  , fils  d'un  libraire  de  l.yon  , 
avait  établi  dans  cette  ville  une  fabrique 
considérable  de  papiers  peints,  lorsqu'il 
te  lia  vers  la  lin  de  i8i6  , avec  divers 
agents  du  parti  révolulionuRire , entre 
autres  le  fameux  Paul  Didier,  qui  périt 
ensuite  à Grenoble.  Les  factieux  se  réu- 
nirent plusieurs  fois  dam  sa  loaisnn  de 
campagne  afin  d'y  délibérer  sur  les 
movciis  de  renver^er  le  gourernernenC 
riiyal  ; mais  le  général  Maringonne  ^ 
commandant  de  place  , en  ayant  été  ins- 
truit, l'ordre  fut  donné  d'arrêter  M.  Kos^* 
sel.  Des  agents  de  police  souiehlispar  la 
fircr-armée  , s'étant  transporiés  a son 
domicile,  ri  se  letranclia  dans  le  fond  de 
sa  maison  , lança  sur  les  assaillants  de 
rhiiiie  de  vitriol  , et  réûsla  ainsi  pen- 
dant plus  de  deux  heures.  Obligé  enfin 
de  se  rendre,  il  fut  traduit  devant  la  cour 
prévôt.ile,  qui  le  coiid.inioa  à un  empri* 
sonnemeut  de  plusiturs  aunéei.  Qb  i# 
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tijinsférA  quclcpie»  moi*  plus  urd  au  cKA- 
tcau  U'Il»  d’utiPon  4 uunoncé  qu'il  s'élait 
«<adé  au  comnirncriurtil  dt  i$i8f  et 
quMaTait  pa%td  en  Amérique.  D. 
R08SI  ( JftAir-BERnAiiD  de),  Ubu- 

rieuR  ori(*nulule,cunruA  hiMîugrapKr , 
rt  fun  des  plus  savanU  hébr.iuatUS  de 
nos  joiir>i,  eu  tic  à CaUt  I Nuovo , au  dio** 
€ê»c  d'Ivréc,  eu  PicnuMil,  |r  ^5  oclolirc 
1^4^.  Disses  preiiiiircs  étiiJct,  il  se  muh* 
Ira  passitiiiné  pour  le  travail  , et  sitôt 
qu'un  bon  livre  lui  tombait  «ousia  main  , 
il  ne  m.-uiqiiait  pas  d'ni  faire  di^  eslraits, 
qu*il  coiisersait  avec  soin.  Il  ne  se  dc~ 
Jass.iit  de  ses  travaux  classiques  que  p.ir 
d'autres  études,  eu  apprenant  le  dessm 
et  s'occupant  à traerr  des  cadrans  su> 
laires.  Destine  à l'étal  ecclésiastique,  il 
serrmlità  Turtn,  poury  siûmc  les  cours 
de  théologie,  et,  suivant  1rs  ri^lcmrnts 
de  runivcrsilé,  il  dut  y stiisre  la  classe 
d'hébreu.  Lc^  progir^  étonnants  qu'il  y 
fit  eu  peu  de  letiips  drterruincieul  sa 
vocation.  Tl  n'y  avait  pas  six  mois  qu'il 
avait  commencé  cette  étude,  lorsqu'il  lit 
imprimer  ( >764  ) , en  vers  Iirbralqiirs 
d'un  mitre  fort  diflicile,  nu  asM.'s  luii|; 
poème  en  l'honneur  de  M.de  Horà,  qui 
venait  d'étre  nommé  à l'cTtchc  d'ivree. 
Ayant  re^u , en  17(^6,  le  doctorat  et  la 
pnarise,  il  ne  fut  pins  assujctli  aux  cours 
de  runiversité.  Il  dirigea  bu*ménie  son 
plan  de  travail,  et  ses  progrès  n'en  furent 
que  plus  rapides,  l]  apprit,  sans  maître  , 
rhébreu  saus  points , le  rabinique , le 
rhaldaïqiie,  J'arabe  et  le  syriaque,  et 
il  dédia  en  1768  à M.  de  Uorâ  , nommé 
archevêque  de  Turin  , ses  i^anmna 
ooenlcif (II, qu'il  fil  imprimer  à sesfrais, 
eu  faisant  graver  en  bois  les  caractères 
orientaux  qui  manquaient  à l'iiuprimerie 
royale.  La  suite  de  ses  travaux  philolo> 
giques  ne  lui  permit  pas  de  se  borner 
aux  langiirs  orientales  proprement  dites  y 
il  crut  devoir  y joindre  l'étude  de  lu 
plupart  des  langues  vivantes , et  it  rédi- 
gea pour 'son  usige  des  giamnutres 
anglaise,  allcniaade,  russe,  etc.  Celle 
ioùligable  activité,  dont  il  donnait  des 
preuves  en  composant  des  vers  ou  au- 
tres pièces  eu  langues  orientales,  dans 
toutes  les  occasions  iniporlantc* , fut  ré* 
compensée  eu  I7f>9'  11  ubiini,  sans  l'a- 
voir  drmaiidé , un  emploi  au  Musée  qui 
dépend  rie  la  b bliolhèque  royale  dcTu- 
I lu,  réunie  à Tuniv  «rsité.  A la  iiirioe  épo- 
que, le  duc.  de  Fariue  voulant  donner 
itu  grand  éclat  à runiversite  qu'U  venait 
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defonderdans  sa  capitale,  ne  tiégligeail 
rien  pour  T aUirer  drs  professeur»  du 
premier  mérite,  et  le  jeune  abbé  De  Hus«i 
fut  apprlé  pour  jr  remplir  la  cbaiiv*  do 
laugues  orientales,  avec  des  comlUtuos 
fort  avaiiUgeu>es.  1!  s'y  rendit,  avec  l'a- 
grément de  son  souverain,  et  continua 
peodaiit  quaraiiie  aii%,  avec  le  plus  gr.*iiid 
succès , à se  liv  rer  à ce  pénible  cuseigue- 
meut.  Le  ccUbre  imprimeur  Bodoiii, 
suti  roiiipatriule , ayant  établi  à Parme 
nue  fonderie  de  caractères  qui  égalait  au 
iiiOiiis  cc  que  l'un  connai^it  *le  plut 
beau  Cil  ce  genre  dans  le  reste  de  l'hu- 
rope,  M.  de  Hossi  put  étaler  d'une  ma- 
nie re  plusbnllaute  sou  ériiJitùm  dans  la 
polygrapbie  orientale.  Ixirs  du  bipiémc 
iiii  pruice  L«mis  de  Panne,  en  1774*  d 
publia  vingt  inscriptions  en  caractères 
•‘xotiques,  tous  fondus  et  gravés  par 
Bodoni  ÿ et  cet  casai  fut  si  bien  rerii  que 
i année  suivante,  lors  du  marivge  du 
prince  de  Piémont  [voyez  Cuarle.s- 
Km  X X U EL  IV,  11 , i3o; , il  fit  paraître 
ros  Epiüutlamia  exotren,  regardés  en- 
core aujourd'hui  ccMiime  nu  des  chefs- 
d'u’uvre  de  l'art  typographique , et  au- 
quel, pour  la  difiicuitédcU  composition, 
on  ue  pouvait  peut-être  comparer  alors 
que  le  Alonumenlum  rontuninn , fait 
en  Pbonneur  de  Peiresc,  avec  U dilie- 
reiice  que  ce  dernier  était  le  fruit  du 
tiavail  cotubiiié  d'un  grand  uoiiibre  de 
savants,  au  lieu  que  Epithtdamia 
sont  eutièrenieiit  l'ouvrage  de  f.-ibbé  De 
Hossi  , é l'exccplino  dc%  dédicaces  la- 
tines qui  Sont  de  Paciaudi.  Le  docteur 
Kcnoicott  s'occupait  alors  , à grainU 
frais  , de  tou  irauiense  travail  du  lie- 
cucil  des  variaiitei  du  texte  hebix*i> 
de  l.v  Bible.  ( yojr»  Kcrricott , daii« 
la  Bir^aphit  u/itVeri. , X\11 , 3^5). 
Le  professeur  De  llosst , qui  avait  déjÀ 
formé  pour  ses  pn)prcs  études  , une  col  ■ 
lection  de  manasci lis  lie  ce  genre  , plus 
nombreuse  que  celles  que  présenirnl  les 
premièrra  bildiotlu  qurs  de  rEurope , et 
qui  ue  cctaail  de  rcur.clnr  de  jour  ru 
jour,  voulut  numtrer  qu'on  pouvait 
encore  aller,  en  ce  genre,  phu  lom  que 
|r  a.ivunl  anglais.  Il  ht  eu  1778  le  voyage 
de  Rome,  y demeura  trois  mois,  et  re- 
iueilhldana  les  ptusTicfaes  biblioilicquea 
de  Celte  capitale  uoe  iiumen-e  qnno- 
tité  d'impurlaiKrs  vanauirs  qui  avaient 
ccliappéauxcolialmrateiirsdr  Renoicoit. 
Il  poussa  celle  rntn  prise  avec  une  ardeur 
iufaU(^«ble,  et  fitpanùue  , ic  3 jamier 
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178a , le  programme  de  %et  J^ariæ  lec— 
Uoncs  f'eieris  Testamenti  ^ \r  hrm  tic 
«rs  ou«  r«i^<4  tju'il  ait  publié  pur  kout* 
criplioii.  l/ouvragr  fui  termine  eu  178S, 
cl  il  y joignit  un  iSupplcineiit  eu  171)8. 
Cet  imtiirnM?  lrav*nl,  et  iet  itotnUrriix 
ouvrages  «fait  cumpo<»és  sur  I his- 

toire de  la  l\pugrapliie  licbrAÎipir.ut  ainit 
fait  conna'itri-  à i'Ktirope  la  nclii-hx*  «le 
son  caliinrl  en  iiiumi-«riis  tir  l.i  IhMi*  , 
et  en  «-tliUuns  hrbi'*iic{neA  du  siccle. 
Elle  était  au  point  qu'il  .ivaii  jnsqn'a 
ci«i(|  exemplaire»  de  telle  édition  dont  les 
Anglais  se  vantaient  de  |K>ssédcr  le  m:u1 
<]ui  evislàt.  1/tmpereur,  le  101  d Espa-> 
gn<  f le  pape  Fie  \ I , lui  tin  ni  fane  les 
prtiposiliuiis  le»  plus  aviMilaj;*  u«rs  pour 
actpténr  une  collection  si  piecicuse  Le 
due  Cliarh  s de  Wurtemberg,  Mirtoiit , 
qui  nVpai  gnait  aucuns  fiais  pour  foi  mer 
Une  co'leclioti  absiumnenl  cuniplcte  «le 
toutes  les  bible» , lui  tii  faire  .1  ee  sujet 
pins  vives  itislances-  Tout  lut  intit  le  ^ 
211.  tir  Itossi  tou'ait  achever  quelque» 
Ir.ivaiiv  (pi'il  as  ait  en  V ne  I «t  piibliei' 
Ini'Mièine  le  c.iialogiie  t aiMinné  il«  s i.<a» 
nuscril-i,  puis  des  inpi  ines  de  $.•  pré- 
cieuse codcclion  : il  aurait  trailh'iir-t  vu 
avec  peinr  ce  tiésor  littéraire  sonii  de 
rit.iiie.  Mais, au  bout  de  <piclqiiesaunees, 
la  révolulioii  et  la  guerre  qui  eu  fut  la 
suite,  «baugèi*cut  le»  disf'Utiliun»  des 
souverains.  1/abbc  De  Ru«»i  se  vil  asso- 
cié aux  arodéimrs  de  Turin,  de  C tr- 
tnne  , etc.  Il  avait  refuse  In  chaire  de 

I. ingues  orientale»  a Pavtc,  et  la  place  de 

liibîiolln  Caire  à A .vinie  et  ^ Madrid.  Il 
obtint  sa  ritraile  en  jansier  avec 

la  Irilte  ht  plus  biuiorable  dn  i^rand- 
niaUie  de  P in-vernté  ; et  , cim^  ans 
après  , le  Ficninnl  ajant  été  rrntin  à 
son  au<  ien  »ou»rrain,  on  oHiit  à IVx- 
professetir  la  olace  de  couservatrur  de 
la  bibhotbèque  ru^-de  à Turin  , et  il 
vendit  sa  bibliolinque  à la  ducSe»se 
de  Parme.  \ mci  la  liste  de  ses  priu- 
cipanx  ouvrages:  I.  DtHa  Ijn^ua  pro~ 
pua  di  Cnsto  e dtgli  F.breî  nuzio- 
ttitii  dfllu  PulfStiiia  f Panne,  177*», 
iii-|  contre  D:odati  qni  avait  prrieii- 
du  , en  1767  . piouver  que  le  grre  était 
la  langue  v idga  re  de  J .-C-  cl  de*  apôtre». 

II.  vutta asnettaxione  deÿUF.bi'ei 
dcl  loi  O lie  yhssia  dal  cnntpimenlo  di 
tulle  le  epochc  , ibid. , ly/d  « in-q*.  Cet 
ouvrage  fui  aiuquc^  1 auteur  répondit 
avec  iiiodératioD  , et  ce  fut  la  s«-tife  dis- 
fiuic  liiitTAire  qu'il  ail  eu  à ftouleiiir  pco- 
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dant  ta  longue  et  brillante  carrière.  III. 
iîpilhalamia  exoucis  Un^uis  leddilu  , 
in  nupUis  aup.pruiCipu  Cur.  tlmmun. 
et  Mar.  yldel.  Clottld.  y ihul.,  *775, 
grand  in-  folio  Nuusavons  p.irlé  plus  haut 
de  ce  clief-d'uenvre  typographique,  qui 
valut  a fauteur  une  métlatlle  d^or , et 
à riiiipi'iitieui  des  récompense»  plosso^ 
liilt  »<Ie  la  pvrt  du  roi  de  Sardaigne.  IV. 
De  hebratcœ  typograpbiœ  oripiue.  ac 
primitUs  , seu  anitquis  oc  rurissiotis 
hebruicortitn  iibrorutn  editionibu*  icc. 
xr,ih.  I776.ÎII-V.  N • Oe  7\fH»grupbid 
tu  braïco  l 'errurit nti  y ibid.  , 1780,  in- 
8".  VI.  Annaii  ebreo  — lipograjiei  dt 
Sabioneta  y ibid.,  1780  , ^ traduit 

eu  latin, avec  quelqur^addilions.  Erlang, 
1783  , in-8''.  V U Specimen  variarum 
tecttonuin  sucri  textùs  et  chatduïca 
Dxiltens  itdihtomenta , etc.  { Es- 
Tir  R,  dan»  1.1  iitog.  unn».  \lll,  385  }. 
V III.  De  ipnotis  nomiolUt  antiquissi’- 
miS  lubr.ULi  tc.itus  rdtlionibui  y etc. 
1-  178  •,  in  - tTesi  un  »up  • 

pieiueul  à l'édition  de  la  Itiblioibeca  sa  • 
cm  de  1 a-hiiig  , «loir  ée  pai  Maseb.  I\. 
l'  orier  techones  veterts  lestumenti  , ex 
unmen^d  mst.  editotumque  co*licutit 
co/;,;^e/vc  tutHsto"  y et  ud  samoritonuuu 
lexUtm  ad  vetustissimos  i»emo/fe#,clc., 
esominalœ  y cum  prolrgomeoit  y dort 
codicunt , eXe  ,it*id,  1784-^88,  { vol. 
iii-q®-  avec  un  siippi^nrnt  {^scUotia  crD 
ticOy  etc.  ),  donné  en  t7()8.  I.e  nombre 
<ies  nianiiscriu  coUati«niiié»  pour  cet  ini- 
• DiL'Usr  li  ât  ail  sMève  à dont  710 

font  pallie  de  la  bibiuilhèqiie  tic  fabbé 
De  Hossi.  X.  AonaUshehrœo-tyfiogra- 
phici  src.  xr  y ü»id.,  *7<j5,  in-'|U.  de 
de  184  pa  r»,  a\  ec  une  suite  ( do 
i5oi  h i54o),ibiü.,  1799,  in-V’- d**  71 

pa;><»».  I.a  lypograpbie  h>  hraïque  ifa  été 
établie  lansle  1 5*^.»iècle  qtieilarisqualnrte 
Tilles,  dt»ni  dix  «ont  eu  Italie^  il  eu  est 
sorti  86  editiouf,  dont  35  tans  date^ 
l'.iulcitr les  décrit  looiesavec  détail  par 
onlrc  ilirotinlogtque . depuis  *475 , où 
fon  roiMiaU  une  édition  héhraîcpie  do 
Rrggio  eu  Calabre.  *voiiante-»ept  autres 
cditions,  citées  par  div«rs  b htiogripbe», 
•ont  fausses  ou  suspectes.  De  i5ot  à 
15(0,  l'auteur  compte  ipf  éditions  arec 
dote,  40  f * ^5  cité  s à tort 

ou  saita  preuves suffîvantes.  XI.  fUbt'O^ 
theca  judaica  aniiehristiona  qud édité 
ti  ineditijudtTtwum  ad  eesiu  côriiféu- 
fiam  ryligtonem  itbri  rece/«enfur,ihid., 
a8uO)  in -8*.)  bibliographie  (Taulaut 
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iuft  curiracc  que  les  lit  res  qui  eu  sont 
objet  sont  tret  r^ie»,  les  juifs  les  c«- 
cbnnt  «ver  un  soin  extrême  «ux  chic* 
tien».  \1I. i/onro  c/r/^/i  <m- 
fort  ebrei  t deiie  ioro  opt-re , ibid.,  i8ou, 
a vol.  ; ouvrsge  im|K)rt«nt,  parce 

qu'un  J Iront e rinüir.-ition  de  nianiis^ 
ents  ou  d'aiicieniirs  rdilions»  inconnus 
à Rartolorci  et  « Wulf.XIll.  Dizionurio 
storico  de^U  autori  arnbi  più  ctltbri^e 
dette,  prifècipalt  iitro  opéré , ibid  1 807  f 
iii-8**.  Quoique  bien  abri  g«'s,  et  ne  con> 
tenant  que  les  ailleurs  principaux  , ce 
dictionnaire  rl  le  précèdent  »>eraient  1res 
Cüiiitiiodi'S  si  1rs  noms  brbreuxet  arabes, 
traduits  et  iratesiis  par  l'orllmgraphe 
italienne,  u'éuirnl  (a*  smitenl  rendus 
niéronnni&sablrs  pour  les  cti  aisgers.  Dans 
le  dernier,  il  11  y a d'ailleurs  rien  qui 
ne  soit  tiré  cTouvra;;es  imprimés  : un 
trouve  à la  suite  U liste  complète  des 
ouvrages  que  l'abbé  De  Ho>si  avait 
publiés  jusqu’alors,  au  nombre  de  33. 
A IV.  .i/rs.  eodiets  hclraïci  biblio- 
theeee  J.  Bern.  de  Bossi  , acruraté 
descripti  et  Ulustrati.  yiccedit  appert’- 
dir  wst.  cottic.  aitarum  linguarurn , 
ibid.,  l8o3  — 3 toi.  in-8*>.  I.e  nniii> 
bre  total  des  mamtsci  iu  de  celle  riche 
collection  s'élève  à 1 5^  I , dont  sont 
licbreux.  XV.  S}nopst$  institutionum 
hebratcarum  t ihti\.f  1807.  in-8®.  XVI. 
Perbrevis  unütoto^ia  hcbraica,  idem. 
On  u'y  liouvc  qtie  l’éloge  de  la  sagesse 
étiré  clés  Proverb.)  cl  des  extraits  de 
Irbisloire  du  patriaribe  Joseph.  XV  II.  / 
Snlmi  di  Das  ide  tradotti  dal  testa  ori- 
ginale , ibid.,  1808 , in-  ta.  XVIII.  yfn- 
iiaii  hebrea^tipografici  di  Ci'cmona  , 
ibid.,  1808,  in*8''.  de  pag.  b'aufetiry 
décrit  4^  éditions,  de  1 526  à i58(i,  outre 
deux  sans  date  et  dix  fausses  ou  suspectes. 

XIX.  I.^Ecclesiaste  dt  Salomone  ira» 
datto  dal  testoorig.^  ibid.,  1809,  iu~i3. 

XX.  Seelta  di  afjetluasi  $eniimenti , 
tirati  da*  Salmi^  ibid.,  1809,  in>ia. 
XXÏ.  3iemorie  storiche  sugli  studi  e 
suite produtiorti  del  dottore  G.  Bcrn% 
de  liassi  , da  lui  tUstese,  ibid.,  1809, 
iii-8***  de  nu  psges.  A ta  suite  de  cette 
intéressante  biograplue , fauteur  donne 
la  liste  de  ses  ouvrages  inédits,  au  noin> 
bieJeSi  , dont  plusieurs  éuieni  eutiè- 
remeul  terminés  depuis  long  - temps. 
XXH.  Dell*  origine  delta  stampa  in 
tavoU  incise^  e ai  una  antica  e «cono- 
seiuta edizione  uJografica , ibid.,  181 1, 
âa'8'^.  de  la  pages.  L^cdilion  xilogra- 
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pbique  ou  en  taille  de  bois  qu'il  déeril 
dans  cet  opll^cule,  est  celle  d'une  petitet 
description  ( rn  allemand  '/  drs  stations 
et  indulgrorcs  des  srpt  églises  de  Home, 
qu'il  avait  dans  sou  cabinet;  in-8**.  ou 
in-ia,  de  4^  femllris,  imprimes  dea 
deux  côtés,  sans  date,  111  réclames,  ni 
sigiiatuies,  mais  qui  parait  avoir  été 
imprimée  ainsi  , en  pl.-mches  soIideS| 
peu  avant  le  jubilé  de  i45o.  Les  pages 
sont  de  19,  xo  oiixi  lignes  , et  IVncre 
evt  très  noire  et  l«itr  à l'butle,  car  elle 
résiste  à IVau-iorie.  Le  caractère  d'ail- 
leurs ressemble  beaucoup  à celui  de  la 
Rilde  des  p.itnres,  décrite  par  Hcine- 
ken,  pag.  Jx3,  cl  les  capitales  étaient 
laissées  en  blafic  pour  être  liisloriées 
en  miniature;  le  papier  ii'ofûe  aucune 
trace  de  marque  de  fabrique.  XX III. 
Compendia  di  critica  sacra , dei  di- 
Jetli  e delle  emendaiioni  del  sacro 
testa  e piano  d*una  nuova  edixione  , 
Parme,  1811,  in-8®.  de 
vragr  savant  et  curieux.  XXIV.  Ubri 
stampati  di  litteratura  sacra  ed  or  ren^ 
taie  delta  biblioteca  det  dottore  G. 
Bern.  de  Boisi , diaisiper  classée  con 
nofe,  ibid.,  181Q,  in-8*'.  de  8^  P*^g^** 
Celle  cuHeiifc  bibliographie  rat  termi- 
née parla  li^te  de  53  manuscrits  acquis 
depuis  i'inipression  du  catalogue  publié 
en  1804  , ce  qui  en  porte  le  tiunibre  total 
à iGx4»  dont  l43n  en  bébreii.  Ou  voit 
avec  surprise  que  datis  une  «i  riche  col* 
leclion  de  bibles  imprimées, il  ne  sa 
trouve  pas  ta  polyglotte  de  licjsy  , et 
qu'ü  n'y  «it  que  le  psautier  de  celle  de 
Aiment  Parmi  les  ouvrages  inédtlsde 
M.  de  Rossi,  nous  iodiquerons  seule- 
ment : i**,Fasciculusranotvmlibrorutn 
phiollofpœ  ef  orientalis.  — a», 

IVo*‘a  institutio  epistolaris  hebraica^ 
servant  de  supplément  su  recueil  de 
Buxtorf.  — 3*.  Corpus  Juddicorurn 
scriptorum  antichristianorum  cum  la- 
tind  i-ersione  ac  noféi,  recueil  moins 
volumineux,  mais  plus  exact  que  le  Tela 
ignea  satana:  de  VV'agettsril.  — 4*’* 
trodutionc  alla  notizia  de'libri  raru  — 
5".  Btbliütbeca  orientalis^  indiquant 
tous  los  litres  orientaux  imprimes.  Cet 
impnrt.vni  travail  n'a  pas  éteteriiiiné.— 
G®.  Snppienienta  ad  bebraîcam  ff’oljii 
Bihliotn  ecam.  — 7*.  Annales  gtceco— 
trpografdiici  see*  xr , contenant  la 
âeicription  raisonnée  des  $9  éditions 
grec«jues  iinprimt^  avant  i5oo.  — 8®. 
Biblioüicca  anti  •judatca^  serTaut  dt 
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tn|^1rment  à ce  que  Wolf  a ()onnv  xnr 
ce  tujrt  dan»  sa  Bibtioth.  hcbr.y  el  de 
rndant  au  n*>.  Xt  ci- dessus.  — 9°.  Bi- 
livtcca  Je*  Itbri  contre  dct;l*  incre- 
duli.  — lO  ”.  SfKcimcn  hcbraïcœ  pa^ 
Irro^ofdtia  ex  anttquioribus  mei$ 

codicibus  y reçut  U précieux  surlrcpirt  on 
jveut  vuir  1rs  Utter.  ü'IIeluisia.U, 

de  1787  , vol.  Il , pa^.  III.  — - I !•'.  Di- 
zionurio  bibliogrujico  de*  libri  rari 
orientait^  iu-l^.  T. 

ROSSI  (Pf-LLF.GftiN),  11^  à Carrare 
en  1787,  fit  ses  éludes  au  collé<;e  de 
Corrégio,  dans  1rs  CUts  de  Modène^et 
y fui  élevé  au  grade  de  dorleitr  rn  droit 
a IMge  de  dix-neuf  ans.  I.a:s  i«lérs  de  la 
résolution  sourirent  à sa  jeunesse*  et  la 
faveur  qtiM  ohtinl  sous  le  gouvernement 
de  Riiona|>aiie  dans  le  royaume  d'ilalte  , 
le  fil  parvenir  en  1807  à l’oflcre  de  secré- 
taire du  pructii'eur  royal  pi  cs  la  Cour  d'ap- 
pel de  Bologne.  Kn  1810,  il  entra  déiidé- 
nient  dans  la  cari  jrie  du  liarreaii^  in.iis 
il  préféra  la  rhan  ede  droit  civil  au  lycée 
de  Bologne,  i laquelle  il  fut  pioinu  en 
jSi'x;  et  deux  atu»  .iprès  d patsa  à celle 
du  droit  rriniinel  dans  runiversité  de 
celle  ville.  Sur  ers  enlicfailes  , il  fut  dé- 
coré, par  le  roi  Murat  * de  son  ordre  des 
Deux-Siciies;  et  il  devint  ensuite  un  des 
membres  de  la  commission  formée  par 
le  vice-roi  d'Italie,  pour  organiser  le 
nouveau  syslrme  judiciaire  dans  la  Bo- 
magne.  .Apres  U chute  de  Buooaparte, 
il  resta  sans  emploi , et  embrassa  avec 
ardeur  le  |Mirli  du  roi  Murat , lorsque 
celui-ci  s'avança,  en  avril  i8i5)  pour 
ensabir  riialte  septentrionale.  Ce  roi  de 
fortune  le  fit  son  commibsaire  civil  dans 
les  départements  du  Rerio,  du  Hubîcoii , 
du  Bas-Pô  et  du  Tanaro , dont  il  s'élait 
déjà  rendu  m.dire.  Le  commissariat  de 
Bossi  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'ar- 
mée autrichienne  ayant  donné  la  chasse 
à Murat  I Rossi  fut  obligé  de  fuir^  et  il 
SC  réfugia  en  Angleterre,  où  il  a publié 
un  ouvrage  de  jurisprudence,  et  il  con- 
tinue d’y  faire  son  scionr.  — Rossi  ( Lo 
Comte  De),  ministre  plénipotentiaire  et 
ambass.ideiir  du  toi  de  Sardaigne,  fut  un 
des  signataires  de  la  Déclaration  ou  Pro- 
fession de  fui  politique  des  quatre  gran- 
des puissances  , du  i3  mars  i8i5.  Il 
résidait  cnroie  à Vienne  avec  le  même 
lUre  en  1818.^ M.  J.  Rossi-Avatis  de 
Savitlan  , a piinlic  à Turin  : I.  BibUoihè- 
que  ifai<err/ic  (ai et-  MM.  Vassali, etc.), 
i8o3,  II.  Mesure  gêoniduiquê 
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des  corps , l8o4  , in-8®.  ITT.  Lettre  de 
M.  L.  Rossi  sur  deux  inscriptions  runi- 
ques  frouMéer  ù yenise , i8o5,  in-8".  N. 

ROSÏAING  ( Le  rhevalier  de  ) , an- 
cien capitaine  de  cavalerie,  s’enrôla  en 
171)3  tous  les  drapeaux  des  royalistes 
dans  la  Vendée,  et  fil  partie  de  l'année 
de  StoiHet.  Au  mois  d’octobre,  il  voulut, 
à la  tôle  des  royalistes  en  désordre,  tenter 
le  passage  de  la  Loire.  Attaqué  par  Mer- 
lin de  Tbiooville,  il  ne  gagna  le  bord  du 
fleove  qu’avec  peine , et  en  abandonnant 
plusieurs  pièces  de  canon.  Il  fut  nom- 
tiié  général  divisionnaire  en  noiembra 
1793  A l'attaque  de  Mulans  par  Tarmée 
de  Cbarolle,  en  1794  « commandait  la 
cavalerie  angevine.  Quatre  chasseurs  ré- 

fiublicains  s'attaebèrent  à lut  au  fort  de 
a mélée  ; il  eu  bless.i  un  d’un  coup  de 
sabre , fui  renversé  de  son  cheval  par  l’au- 
tre, Peniraino  avec  lui , et  le  tin  ; coupa 
ensuite  les  jarms  nu  clu-vaî  du  iroisii  me, 
tandis  que  le  quatrième  fut  terr.issé  par 
un  oUicier  royaliste.  Le  chevalier  de  llos- 
tatiig  sortit  de  ce  glorieux  combat  avec 
une  légère  blessure.  Il  se  sépara  de  l'ar- 
mée .après  la  déroule  du  Mans,  pour  se 
joimiie  aux  royalistes  dans  la  forêt  de 
Gavre.  Il  commandait  la  cavalerie  da 
blofÛct  au  mois  de  février  I79(>>  lorsque 
le  conseil  de  ce  général  se  rassembla 
pour  délibérer  sur  le  iraité  de  pacifica- 
tion , et  il  fil  un  discours  qui  entraîna 
tous  les  avis  à lapais.  Peu  apr<s,  il  vou- 
lut se  réunir  à C.barrtlc;  mais  Slofflet 
le  fil  arrêter.  Depuis  cette  époque,  il  a 
vécu  retiré  à Tours.  En  septembre  1816, 
il  a été  promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  en  retraite.  S.  S. 

KÜSTAING  (IlEwai-pArLix,  mar- 
quis nr),  d'une  ancienne  famille  du 
Dauphiné,  né  le  11  sfpieinbre  1770,  fut 
nommé,  le  i3  septembre  1785,  officier  ^ 
au  régiment  de  Roiiergiie  infanter  e , et 
fit,  eu  179I«  une  campagne  en  Améri- 
que , dans  Tarmée  de  M.  de  Beague,  ponr 
soumettre  U llaviinique.  Il  ^igra  en 
170a  , et  aervit  avec  diaiiDclion  smi«  les 
ordres  du  duc  de  Bourbon.  De  letour 
en  France,  il  resta  san«  emploi  anus  le 
gouvernement  impérial.  Il  oflrit  au  maire 
de  V alence  , en  1 8 1 5 , des  hommes  qu’il 
avait  enrôlés  à ses  frais , pour  .«lier  se 
ranger  avec  eux  sous  les  drapeaux  de 
MoxstEoa,  à Lyon.  A Parrtvic  à Va- 
letice  du  duc  d’An,;oidème,  il  fil  tous  set 
l'fiforts  pour  électriser  la  garde  nationale, 
dans  laquelle  il  éuit  officier.—  RostaibCi 
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( AnJoinft-  Mûrie  - Bomain  - Sigiutn^nJ  « 
cuinto  i»e),  fr«TP«iu  piécrflriii,  né  le  i/| 

piment  de  hotter^iu*  en  i cl  pai»a  à Im 
Martinique ÿ il  émigra  en  179a*  et  «ervil 
comme  ftoii  rKre  dans  Fat  niée  du  duc  de 
Ijoiirbou.  Reiilré  en  France  , en  1801  , il 
trouva  lies  biens  vemliis,  et  fut  un  des 
rrrmiers,  en  181 4 f à arboi  er  U cocarde 
oUnrtic  à ^ aicncc  , dont  le»  liMbitanU  le 
iiéputerrnt , en  lui  (jualité  d'ollicic  r d<‘ 
la  garde  nationale  , pour  porter  aux  pieds 
du  Rot  les  aseurances  de  leur  dévoue- 
ment.  Il  seconda  de  tous  ses  clluM»  le 
ïiioiixcinnit  ro>ûliate  qui  se  manifesta  à 
Valence  en  i8i5  y lorsque  Je  iluc  d'Au- 
goubniie  y entra  avec  son  armée.  — 
Rostaixc  (Le  baron  de),  iospertcur 
flux  revues,  rbi  f de  la  i**.  division  au 
iiiinistcre  de  b<  guerre,  était  employé  en 
l*'  7*.  div ision, où  il  fitbrdbr 
son  zèle  pour  la  cause  des  Bourbons  ; ce 
qui  le  fit  destituer  par  Buonaparle,  à 
l'époque  du  çiars  i8i5.  Au  iiuiis  de 
iioveriibrc  de  la  même  année,  une  01- 
ilonnance  du  Koi  te  nomoia  à la  place  de 
MF  ririon  , chargé  de  la  divLion  du  re- 
crtileinent  et  de  rmvpeciiou  des  troupes. 
Une  autre  mdonnance , du  mois  de  février 
1816,  lui  conféra  le  litre  de  baron.  S.  S. 

RUSTOK.llIN  (Lecomte  Frnoa). 
lieutenant-général  d'infanterie  russe,  des- 
cend d'une  ancîinnc  fainillr  de  husaie 
qui  n'aTaii  Cl  pendant  rem|  li  avant  lut 
aucun  poste  di*liiigué.  Son  père  > ivait 
encore  retiré  dans  sel  terres  , Âgé  de 
quatre-vingt-un  ans , à l'époqiie  de  la 
guerre  de  iSi'i^Le  comu  llostopchin 
se  décida  de  b«mne  heure  pour  le  parti 
des  armes,  et  à l'Âge  de  vingMin  ans  il 
était  lieutenant  dans  la  garde  inqiériale. 
Il  quitta  alors  la  Russie  pour  \<»yager  , 
et  résida  quelque  tmina  à llerlin  où  il 
était  encore  en  1778-  L esprit  ci  U viva- 
cité du  jeune  Rostopchin  pfureotau  comte 
Bomanzow,  frère  du  Diinistre  des  af- 
faires étrangères  qui  était  alors  ambassa- 
deur à Rerlio.  Sous  le  règne  de  VhuI  l^r. 
son  avancement  fut  aussi  rapide  que  bril- 
lant. U fut  décoré  du  grand  ordre  de  Russie 
et  fait  comte  ainsi  que  son  père*  Mais 
bientôt  après  ils  tombèrent  Punet  Tautre 
en  disgriiee  pour  des  raisons  ioconMies  , 
et  eurent  ordre  de  se  retirer  sur  leurs 
terres  où  ils  vécurent  en  simples  cultiva- 
teurs. La  mon  de  Paul  I«v,  termina  leur 
retraite , et  le  comte  Rostoncbio  rentra 
en  laicur  sous  Atexaudre.  Il  était  chargé 
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do  goiiTcmcmrni  de  Moscou, îorvqnelee 
Fran^'flis  parurent  sou«>  sfs  niiiis  en  i8l7. 
Le  t I srplemb.,  veille  l'arrivée  «le  Pi'ni- 
percur  Alexandre  , il  aiiressa  a l:i  gar» 
ttison  la  pi  ocLinaimn  ^tùvautc  : « F reies  ! 

M noire  armée  iiimiense  défendra  la  pa- 
» trie  au  priil  de  sa  v ie.  Euipf  cbons^ren- 
M mriii  perbd»  dViilier  à Moscou.  Ne 
» pas  seconder  b-v  nôtres  de  iotili  s nos 
» foires  M'iait  un  rnnie  : Movroii  est 
» notre  mère.  Fdle  vous  a nourris  ç c'est 
»*  d'elle  que  vouv  tenez  vos  riclirss-s.  Je 
U vous  appelle  , an  rom  de  ta  un  rc  du 
» .Sauveur  à la  défense  des  l<  mples  du 
» Seigneur  , de  la  tille  de  Mon*  ot*  cl  de 
fl  tome  la  Russie.  Armez-vous  , roiunie 
fl  il  vous  ih'ra  possible , cavaliers  et  fan* 
» tassios.  Prciiezdii  pain  pour  irois  jours; 
» rassemblez-vous  sou»  la  bannière  de 
fl  ta  croix  , et  rendez-vous  au  plutôt  sur 
fl  les  trois  inoniagues.  Je  serai  avec  vous, 
U et  nous  exterminerons  le  pirlîde. 
fl  (Gloire  à ceux  qui  seront  au  corub.vt. 
fl  La  patrie  reconnaissante  conservera  la 
fl  luémoirr  de  ceux  qui  mourront  pour 
fl  elle.  Oux  qui  seront  di‘  mauvais  vo- 
» lonté  , en  recevront  le  cliàiiinent  au 
» jugcmeul  dernier.  > Le  1 a il  se  rendit 
auprès  du  prînre  KnmuusoD'  , général 
en  chef  de  l'ai  niée  rtit>.e,  en  anuonçaot 
ainsi  la  nouvelle  de  son  dépact  : « Je 
» {ara  pour  preudre  ou  exterminer  nos 
U riiinrois  Nous  env  errons  au  diable  ers 
fl  lu'iies,  fl  imtis  leur  ferons  rendre  l'atne. 
fl  Je  reviendrai  pour  le  dîner  , et  nous 
M mHirons  U main  à l'criivre  pour  ré- 
fl  duire  en  poudre  les  perfides,  u Le  i4 
sepiembivr  à midi,  suivant  le  19*.  bul  — 
lin  , le»  Français  enlriieiit  àMosrou,  Le 
meme  jour  , suivant  le  ao'.  bulletin  , 
les  Russes  mirent  le  feu  à ninsieurs  «vü- 
fires  publics  de  cette  grande  ville,  llno- 
naparle  n'a  maé  dans  ses  rapports  ofli- 
ciels  d'arcuser  de  ce  désnsire  le  conuiî 
RustnpcMn,  et  dans  l'amerturoe  de  ami 
resaefitirornlf  il  lui  a prodigué  les  nonr-ib* 
ZMiséîrsfô/e , de  nouveau  .Marat.  S'il  faut 
Pen  croire  , des  forçais  libères  , des  ban- 
dits de  toute  espîce  mirent  À-ln-foiR  le 
ieu  dans  cinq  cct.is  endroits  difTéixiita 
par  ordre  du  gouverneur,  qui  en  avait 
emmené  toutes  bs  pompes  ; et  les  incci»- 
diaires  arrêtés onidéclaréqu’iU  agissaient 
par  ordre  de  ce  gouverneur.  A N onuio- 
vo,  du  le  aS*-.  bulletin,  U comte  Ri>Mop- 
ebin  mit  le  feu  à sa  maison  de  cam- 
pagne #1  1&ÎSS.V  récrit  suiv.ml  «ttarlié  à 
uii  poteau  : « J'ai  embelli  pcmlaiil  huit 
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9 ans  rette  maison  de  camfagne  | et 
)>  AI  vccii  heiireui  iiu  sein  Je  ma  famille. 

» Les  iMbitaiiCs  de  celle  leire  , au  nom- 
M bre  de  j*3o  y la  qiiturni  à toire  ap* 
» proche  y cl  je  njel%  le  feii  à ma  niaisun 
a afin  qu'clli' ne  soit  pas  souillée  par  voire 
» présence.  Français  , je  vous  ai  aban- 
9 donné  mes  deux  maisons  de  Moscou 
it  avec  des  meubles  valant  un  droii  mil* 
i*  bon  de  roubles  ^ ici  vous  ne  trouve- 
9 rez  que  des  cendres.  » Entre  autres 
imputations  que  1a  fureur  de  Buona- 
arte  lui  a encore  suggérées  dans  ses 
nlletins  , il  va  jusqu'à  prélcr  au  gou- 
veroeur  de  Moscou  le  pro|et  absurde 
d'avoir  voulu  faire  un  ballon  qu'il  lan- 
cerait plein  de  uialicris  incendiaires  sur 
Tarmée  française  Au  reste , une  profonde 
obscurité  enveloppe  encore  les  causes 
et  les  auteurs  de  l'incendie  de  Moscou. Ce 
qu’il  y a de  sur,  c'est  qu'un  événement 
aussi  imprévu  dérangea  tous  les  projets 
de  Uuonapnrle  et  prépara  les  désastres 
qui  signalèrent  sa  retraite.  Le  général 
llostopcliin  coriserva  le  gouvernement 
de  Moscou  jusqu'au  mois  de  septem- 
bre l8>4il  à cette  épo<|ue  il  donna  si 
démission  et  accompagna  à Vienne  Pem- 
peretir  Alexandre.  Kn  1817  il  est  venu 
à Pans  y où  il  p.vrati  avoir  l'intentif>n 
de  fixer  désormais  son  séjour  \ et  Tcm 
n'j  a pas  vu  saus  quelque  éloiiuenient  y 
dans  celui  que  l'on  s'était  rfl'orcé  de 
représenter  coonme  un  féroca  Vandale  , 
i'uu  des  hommes  les  plus  polis  ctica  plus 
apiritnelsde  nos  lenip».  — .Son  fila,  ca» 

Î>itaine  dans  la  garde  impériale  roase,  fit 
es  canipagncs  de  i8i3,  i8lq  et  i8i5  , et 
fut  nommé  rlievalicr  de  bl. -Léopold  par 
rempereiir  d'Autriche,  en  récompense  de 
la  btavoure  qn'il  v avait  déployée.  C.C. 

KOrlILMItOXTtUi(I,eharoiiHrjiai), 
lienteuant-géiiéral,  né  le  6 juillet  176^, 
entra  an  service  pendaut  la  révoluiioa, 
dont  il  fit  plusieui's  campagnes,  devint 
chef  de  bataillon  de  la  garde  impériale, 
et  fut  nommé  colonel  du  loS**-  régi- 
ment y le  90  octobre  1806 , à la  suite  de 
la  bataille  de  léoa.  Promu  au  gr;  de  de 
général  de  division,  le  &o  novembre  181 3, 
il  commanda  la  jeune  garde  pendant  la 
campagne  de  1814,  fat  nommé  cheva- 
Ker  Je  Si^int- Louis  le  97  juin  , ins- 
pecteur-général d'infanterie  , et  grand- 
officitr  delà  Légion  d honneuV  le  fé- 
vrier i8i5. 1)  avait  été  chargé  an  mois  de 
juillet  181  I d’organiser  , au  Qoesnojr , 
le  règimeut  de  Condé,  formé  du  S**,  de 
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ligne,  du  3*.  bataillon  de»  tirailleurs, 
des  grenadiers  de  la  vieille  garde  , etc. 
Il  fut  cmplojé  y pemiant  )e<i  cent  jours  ^ 
dans  le  9*.  corps  d'ubseivaiimi  de  lu  (>e. 
division  d'infanterie , se  retira  ensuilesur 
la  I«oire  avec  l'armée,  et  fut  admU  à U 
rctiaile  le  ç)septemhr«  i8>ô.  S.  S. 

ROUAÜIiT  (J. -Y  ) était  avocat  à l’é-' 
oque  delà  révolution,  etful  député  du 
lorbihan  à la  Convention,  où  il  vota  la 
réclusionde  Louis  XV  Ipendant  la  guerre, 
contre  l'appel  et  poorle  sursis.  A vaut  signé 
la  protestation  du  6 juin  1793,  contre  U 
tjrannie  de  la  Montagne,  ilfut  un  des 
soixante-treize  députés  ^Incarcérés  aous 
Robespierre,  et  réintégrés  apres  sa  chute, 
li  pas.sa  ensuite  au  conseil  des  cinq-reota, 
et  en  sortît  en  mai  1797.  En  1800,  il  à 
été  appelé  à pré.vider  le  tribunal  civil  de 
Ploërmei , fonctions  qu'il  rcuiplis‘^aii  en- 
core i-n  181S.  C.  C. 

KOXinAUD  y médecin  au  rormuence. 
nii  iit  'le  la  révolution  y eu  rnibrasva  la 
cause  et  fut  nommé,  en  1790,  ailmmis- 
trairiir  de  son  département.  Elu  en  1799 
député  du  Var  à la  Convention  nalionaie, 
il  y vota  la  mort  de  Ix>ui»  X\  1 , sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Ce  fut  la  seule  fois  «pi'd 
parut  à la  tribune.  Il  ne  passa  p;:s  aux 
conseils  législatifs  après  la  set>sion  . et 
tclonrna  dans  son  département , où  il 
continua  d exercer  sou  art.  Il  a quitté  la 
France  en  1816,  comme  régicide,  et  s'est 
réfugié  dan^t  h s l’ay^Bas.  C.C. 

■ RüUCHEIt  ni.RATTE  (CtAtnE). 

frère  de  l'aotMir  du  poème  des  A/ots  y a 
publié:  I.  Afe/anf^es  tle  physiologie  y 
iU  physùfue  et  de  chimie,  i8«»3,  ivol, 
in-8'^  IL  Lu  rrâtonratinn  des  Jeux  ru^ 
ruux  y i8i5,  in-S’’.  111.  Les  Jeux  ru- 
raux sur  Vdduention  des  trouj^Ctiux  , 
1 81 5 , io-8  '.  1 V.  J sus  ruraux  cl  chutu^ 
uiifjttcs  sur  la  culture  et  lu  rc^ic  des 
hots  et  forets  y i8i5,  io-H’>.  V.  Plaret 
sur  lu  ce'sure  et  letnecantsme  des  verSy 
i8i(>,  in-ij.  VI.  Chanson  vastorale 
J/Vj/o;^né'e,  t8i6,  in-8®.  ^ U.  IJyUe  sur 
lu  secheresst  et  la  canicule,  1817, 
in-8'*.  VIII.  Idylle,  sur  Capothéose  dtt 
poète  AoucAer,  1817  IX.  Idylle 

sur  les  avantages  de  Ut  nouuetle  mé- 
thode de  cullioerla  terre,  1817,  in-8'*. 
\.Id  y lie  sur  le  iiéi^oi/emenr  de  Vautour  y 
1817,  in -8'*.  XI.  Eglogue  sur  Vinitia- 
tinn  aux  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture , i*'-H’.  XII.  F.gloguesurla 

jalousie  y 1H17,  in-8'^.  ~ U ni*  cura 
- J.) , autre  frire  de  l'auteur  deâ 
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Mois,  a publié  : I.  Traité  de  médecine 
clinique  sur  les  principales  maladies 
des  armées  qui  ont  réf^né dans  les  hôpi- 
taux de  Montpellier  y pendant  l-  s der- 
nières fiuerres,  >71)8,  a roi.  in-8'*.  II. 
JJes  jéimntagrs  des  scarifications  non 
sanglantes  dans  quelques  espèces  d'hj  - 
dropiste  y 180/1,  ui-8‘».  Ot. 

KOtCHüN  (Hexri),  drpulé  de 
FArdèclie  au  con<cil  des  cinq -cents, 
en  1795  y prononça  , le  ao  octobre 
içü6,  un  discours  olfiu  de  force  contre 
]a  fameuse  loi  du  o hiumaire,  qui  ex- 
cluait du  corps-législatif  les  parents  d’é- 
riigrrs; mais  ce  fut  surtout  le  tSflorc.il 
(S  mai  1798)  qu'il  déploya  toute  ton 
éloquence  pour  empêcher  le  corps-légis- 
latit  d'adopter  le  projet  de  loi  qui 
ntiiiil-iit  les  élections,  ü eut  même  le 
courage  d'alt.iqucr  la  révolution  du  18 
fructidor,  et  de  U présenter  comme  le 
tombeau  de  la  liberté  publique^  puis, 
levenaiil  au  projet,  il  prédit  que  son  ac« 
cepialion  niirainerail  la  ruine  de  la  cous- 
titutioiiel  rJsserviiseiufDtüeseonseiK.  Le 
6 novembre,  il  coinb.iltiiavec  la  même  vc- 
bérnenec  la  proposition  de  confisquer  les 
biens  de  ceux  des  proscrits  de  fructidor 
qui  s'étaient  soustraits  à la  déportation, 
rt  prononça  un  discours  plein  d'une 
<*Ioqurntc  chaleur.  Les  cris:  y4  l'ordre  ! 
à l'j'ïbbaye  ! les  .icciisalions  de  conire- 
j évolutionnaire  , de  rovaliste  , répétées 
dans  toutes  les  pallies  de  la  salle  avec 
une  sorte  de  rage,  ne  purent  le  faire, 
taire.  « L'ineiilpation  banale  de  inya- 
» liate  ne  m'en  impose  pas  , s'écria- 
» t-il  arec  énergie,  elle  ne  m'empê- 
> clicra  pas  de  m'opposer  à un  acte 
» de  tyrannie  qui  n'a  point  d'exemple, 
3»  à une  loi  qui  ajoute  une  peine  à 
Si  ane  autre  peine.  Ne  serait  - cc  pas 
Si  une  atrocité  de  dire  à un  homme 
» rundamné  à être  guillotiné  : Si  tu  ne 
9 viens  pas  foi-m^me  au  pied  de  l'é- 
s»  chafaud , tu  seras  rompu  ou  écartelé. 
9 Faut-il  ressembler  aux  rois  des  Indes, 
» qui  ordonnent  à leurs  sujei.s  de  se 
» rendre  aux  frontières  pour  les  livrer 
n ensuite  à la  chasse  des  bétes  férores. 

Je  sais  bien  que  le  grand-seigneur  en- 
Si  voie  le  cordon  à ses  hachas,  au  visir 
s»  qu'il  veut  perdre;  mais  je  n'ai  j.imais 
1»  ouï  dire  qu'il  les  forçât  à venir  le  cher- 
9 cher,  sous  peine  d'un  châtiment  plus 
>»  sévère  s'ils  refusaient  de  se  soumettre 
9 à celui  qui  leur  était  infligé..*..  Tiisez 
s l'bivioirc,  et  vous  y verrez  que  les  Né- 
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9 ron  et  les  Béliogabale  n'oot  {amaît 
» pris  de  mesures  ausvi  cruelles  que 

» celles  qu'on  vous  propose II  est 

» atroce  de  mettre  , comme  on  l'a  fait , 
U les  mots  de  justice  et  d'humanité  à 
U côté  des  raesiiies  de  confiscation  et  de 
n proscription  conire  des  huimnes  non 
» ingés.  C'est  le  rire  ironique  d'un  hom- 
» me  à riiisiani  où  il  poignarde  sa  vie- 

» timc » A ces  mots,  de  nouveaux 

cris,  de  nouvelles  tn|ures  s'élevèrent 
contre  l'orateur.  On  vit  des  députés  qui 
siégeaient  près  de  lui  s'en  éloigner 
connue  d'un  pestiféré;  ce  qui  ne  fem- 
pécha  p.i$  de  continuer  ainsi  : n Vous 
X devez  mVntchdi-e  ; les  malheureux 
V dont  je  défends  Ia  cause  n'ont  point 
» de  riche»  commissariats  , de  »omp- 
» tueuses  anthass;ides  à m*'  donner  ; ils 
» n'ont  que  la  provcnplion  en  par- 

n tage a I..n  séance  <ians  laquelle  M. 

Roin  hon  plaida  ainsi  pour  d'<nlorlunés 
proscrits,  sera  sans  doute  notée  par 
l'hivloire.  Il  est  rrninrqn.dde , en  eflél, 
que  dans  une  a»sciuLlécdc  députés  choi- 
sis par  les  divers  dépat  temeiils  de  la 
France,  il  uc  se  soit  trouvé  qu'un  seul 
homme  juste  , ou  du  moins  qui  ail  osé 
en  remplir  les  dcvoiis.  M.  Rouclion  ne 
fut  appuyé  par  personne.  Il  sortit,  peu 
après,  du  corps  législatif , et  n'y  rentra 
pas  depuis.  Il  par.vlt  qu'il  u'exoïça  au- 
cunes fonctions  jusqu'en  1816.  A celte 
époque , il  fut  nommé  député  à la  cham- 
bre, et  peu  de  temps  après  avocat-céné- 
lal  à U cour  roj.ilede  Lyon.  B.  M. 

IIOUKLLE  (Le  baron  Pierre- 
Michel),  né  le  a juin  1770  , entra  au 
service  en  179a,  cl  fut  présenté  à l'em- 
pereur, le  a.|  septembre  1811,  pour 
pré(«*r  serment  cuiumc  colonel  du  iiG*, 
d'infanterie  de  ligne.  Il  se  distingua  au 
siège  de  Lcrida  , en  mai  iSio.  Devenu 
m^réchal-de-camp  le  a8  juin  i8i3,  il 
fut  nommé  chevalier  de  Saim-Louis  , et 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  en 
t8i4-  Pendant  rmieirègnr  de  i8i5,  il 
commanda  le  dép.irif>rnent  de  Saône-et- 
Loire.  Le  baron  Rouelle  e»t  aujourd'hui 
en  denii-acliv  ité  de  service.  A. 

ROÜG  (I-c  B.iron  CtAroE-PiERRE), 
né  le  i*r.  août  1771,  était  général  de 
brig.idc  eu  1810,  lorsqu'il  fut  envoyé 
en  Esp.'igne.  ]I  y commanda  la  place  de 
Sainl-Andcr,où  il  fut  surpris  par  une  co- 
lonne d'insurgés  , le  1 4 st>ùl  i8tt . Néan- 
moins il  vint  à bout , par  une  présence 
d'esprit  très  remarquable,  de  conserver 
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la  place.  lié  1 1 décembre  de  cette  atiTiée, 
Buonaparte  aigna  son  contrat  de  mariage 
avec  de  Suint*Félix-d'Aiguesvtves. 
Kii  septembre  1811»  il  reprit  sa  revan** 
cbe  contre  les  insurgés  et  les  battit  en 
plusieurs  reacontre-i.  Après  la  campagne 
il  revint  en  France  , où  il  fut  nommé 
cbevalier  de  Saint- Louis,  le  1 3 août 
1814 1 <^t  commandant  de  la  Légion- 
d'hoiineur  le  17  janvier  i8i5.  A la  suite 
du  Qo  mars,  il  commanda  le  département 
du  Lot.  , C.  C. 

ROÜGÉ  - BOPïABES  ( Le  marquis 
Ja3uis-\'icToai(ii:?i * Alriis  dr),  né  à 
paris,  le  3i  janvier  ] 7' 8 , d'une  famille 
noble  et  ancienne,  fut  nommé  , en  l8i4) 
colonel  , premier  lieutenant  des  cent- 
suisses  de  la  garde  du  Roi  , et  pair  de 
P'rauce  en  i8i5.  Au  mois  d'avril  1817, 
il  appela  l'atlentinn  de  la  cliambre  sur  les 
dépenses  urgentes  des  communes,  qu'il 
desira  voir  appUquer  à des  réparations 
d'ouvrages  publies  et  nécessaires.  — Le 
roiiite  Adrien -Gabriel  - Viclurnien  de 
Iloccé , frère  du  précédent , né  le  a 
juillet  178a,  aujourd'hui  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  chasseuis  delà 
Somme,  fut  nommé  en  i8i  5 membre  de 
la  chambre  des  députés,  où  il  vota  avec 
la  majontc.  11  n'a  pas  été  réélu  pour  les 
sessions  suivantes.  C.  C> 

ROUGEMAlTRE(C.  V.),  de  Dieuze, 
a publié  : 1.  /e  Perroquet^  roman  anglais, 
Jrançais , allentana^etqui  n*est traduit 
d^aucune  langue^  1817,  4 io-ix  II. 

/.e  Pils  du  Jiountauy  1818,  3 vol.  in-ta, 
leproduils  sous  le  titre  de  laFanùlU  de 
Clarem  iite , 3 voU  iii-io.  III.  Hervejr 
ou  l'homme  de  la  nature  , traduit  d'Au- 
gnste  Lafontaine,  i8i8,  3 volumes  in- 
la.  IV.  Méthode  nowellc  pour  ap- 
prendre a tnuluire  l'allemand  en  onze 
leçons^  suivie  d'une  liste  alphabétique 
des  li'mps  des  verbes  incgiiliers,  i8o4, 
— RotiGrXAiTac  (J.-C.},  a pu- 
l)tic  : 1 Trois  f'pùres  sur  Napoléon 
JfuonaparU ^ 1804,10-8**.  IL  Aa  Piede 
Nicolas  ( Napoléon  Buonapar(c),  i8i4, 
8 soi.  in-18.  III.  L*ogre  dtî  Corse,  //ir- 
toire  merveilleuse^  i8i4,  in-18^  4®*  ®*1'" 
lion,  i8i5,  Tl  s'oi.  in-18.  W.Séraphine 
ou  le  HépuhUcain  rofaUste^  roman  his- 
torique et  politique  , i8t6 , a voL  in-io- 
— RopGr.MAnsF.  (S.-V.)  a pnblié  : le 
itoman  tragique  ou  Us  Suites  de  la  sé- 
tiuclion  , 1808, 2 vol.  in- 13.  Or. 

RUCGEMONT , homme  de  lettres 
gounu  par  une  foule  de  productions 
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très  agréables,  et  de  petites  pièces  de 
théâtre  qu'il  a faites,  soit  seul , soit  en 
société,  a travaillé  en  i8i4  À la  Otto- 
tidienne  , puis  au  Journal  de  Pans  > 
qu’il  a quitté  pour  la  Gâte  lie  de  Fran- 
ce. Il  a publié  : I.  le  Petour  du  Aé'- 
ros,  poeme , in-8®.  ♦ i8o5-  U.  Stances 
sur  le  mariage  de  S.  M.  /.  ef  R.  N a- 
potéon,  1810, 10-8°.  III.  (Avec  Jacqur- 
lin.)  Chansonnier  des  Bourbons,  i8i4, 
in-18.  Un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre,  parmi  lesquelles  nn  distingue; 

\\ . Im  Paix,  divertiasement  en  vaude- 
ville, iSo(),  in-S*^.,  avec  Gtatil.  V.  Les 
Fêles  françaises  ou  Paris  en  miniature, 

1810. VI.  Â’0(>7w;>e  , Rome,  Paris  et 
f^ienne  , scènes  épisodiques  , pour  la 
naissance  du  roi  de  Home,  1811.  VIL 
Les  trois  secrétaires , i8i  1 > in-8‘*.  Mil. 

( AvrcBr.izier.)  La  Rosière  de  V ernetiil , 
i8î3.  I\.  Le  Souper  de  Henri  IK  ou. 
la  Dinde  en  pal , 1 8 1 4»  iu-8‘'.  X.  (Avec 
R.Fcriii.)//enrx/A' etd’ Auhigné,  ï8i^, 
in-8«.  XL  (Avec  Mnleet  Biaxicr. ) T.cs 
Deux  mariages â-propos  à l'occasiou 
du  mariage  du  duc  de  Berry,  1816, 
in -8".  XII.  Les  Parents  de  circons- 
tance. XIII.  (Avec  Brazier  et  Merle.)  La 
Saint-/x>uisviliageoUe,  comédie,  1816, 
iu-8“.  XI V.  (Avec  T.  Sauvage.  ) Arle- 
quin seigneur  de  xnllage , 1817,  io-8  ’. 
aV.  A«  Rôdeur,  3 vol.  in-i3.  XVI. 

On  lui  attribue  les  articles  signés  le  bon- 
homme , dans  la  Gazette  de  France.  II 
est  collaborateur  aux  Annales  de  la 
Jeunesse.  Ot. 

ROÜGERON  ( P.  N.  ) , imprimeur  a 
Paris,  a publié  : I.  A'ijce//xna  ou /e  A/a- 
meluck  fiançais,  1801 , 3 voLin-iS.  IL 
Le  Règne  de  Charlemagne  , roi  des 
F^rancuiset  empereur  d‘ (jccident,  1807, 

1810  , in-i2  ; 3".  édition,  1817^  m-8'*. 

III,  IMlistoirc  des  jeunes  demoiselles 
ou  Choix  de  traits  et  actions  mémorables 
des  femmes  vertueuses,  1810,  in-i3. 

IV.  Nouvelle  My  thologie  de  la  jeu~ 

/icjfc,  i8«  I , in-i3.  Gt. 

ROUGET- DE -LILLE  (Joseph), 
ancien  officier  du  génie  et  homme  de 
lettres,  né  à Lons-le-Saulnirr  le  10  ni.ii 
1 760 , composa , en  1 793  , à l'époque  de 
l.n  décUn.iion  de  guerre,  cl>ous  le  titre 
de  Chant  de  guerre  pour  Vannée  du 
Rhin  , ie  célèbre  rlunt  qui  reçut.,  dix 
mois  plus  tord,  le  nom  d'hymne  des  Mar- 
seillais cl  il  en  fit  la  musique.  Ce  chant 
patriotique , composé  arec  une  sorte  de 
verve  , et  dont  lauteiir  ne  prévoyait 
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rfrtatnftnent  pas  toute  la  funeste 
]>rilé,  a été  lofig-tirnps  le  cri  de  ral- 
lietnout  des  plus  ruiinix  démagogues 
et  le  signal  des  pins  horrihles  massa- 
crcs.  Cette  preuve  de  patriotisme  ne 
put  saliver  M.  Rouget  de  Lille  de  la 
fureur  des  terroristes , cl  il  fut  incar- 
céré sous  le  règne  de  Robespierre  , 
dont  la  roort  seule  put  le  sau\er.  Apris 
le  Q llierroidor,  il  partit  avec  Tallieii 
pour  l'armée  des  côtes  de  I Ouest  ^ se 
trouva  à Quiberon  lors  de  la  descente 
des  émigres  , et  fut  blessé  en  combat- 
tant dans  l’armée  conventionnelle.  Son 
nom  retentit  pendant  plusieurs  jours  à 
la  liibunc^  et  un  ilécret  ch;«rgea  bs 
comités  de  gouvernement  de  le  récom- 
penser. Avant  été  désigné  en  1797  par 
<]uclques  journaux  « comme  atlaeiié  au 
parti  Jacobin,  il  réclama  viv  rnient  contre 
celle  assertion , et  eut  avec  les  jonrnalis* 
tes  des  démêlés  que  ceux>ci  publièrent. 
11  fit  jouer,  eu  1798,  une  pièce  intitulée 
VEcolm  drs  mères,  qui  n’eut  qn'un  suc- 
cès passager.  On  a encore  de  lui  : I. 
l* Hymne  à VKsp&ance  y i7f)fi,  in-8*'. 
IL  Eêioi  en  vers  et  en  prose,  *79^» 
in-S".  IIL  yidélaïde  et  Moni^ille , o«i  c- 
doie  f *797,  in-8'*. , arec  fig.  et  mnsiq. 
IV.  Chant  de*  vengeances  ^ intermède, 
exécuté  sur  le Tbéülre-des-Arts,  le  tgOo* 
réal  an  vi.  V.  Chant  de  t^uetre,  imprimé 
chez  Dîdol  en  ï8oo.  M.  La  Mutinee , 
idylle^  par  M.  R.  D.L.,  1818,  in-8®. , 
avec  musique.  B,  M. 

ROUGIEU  - DE  - LA  - BERGERIE 
(lie  baron  jEAx-BAPTisTr),  né  à Bon- 
nenil,  département  de  Tludre,  en  1759, 
membre  de  la  société  d'agriciihiirc  de 
Pans,  fut  représentant  de  |«  commune 
de  1789,  et  président  du  district  de  St  - 
Farge.*iu.  Nommé,  en  septembre  1791  , 
député  de  l'Yonne  à la  législature,  il 
J professa  les  principes  de  la  révolu- 
tion , mais  avec  ménagement  et  modéra- 
lion.  Le  at  octobre  1791  , au  moment 
où  Ton  agita  la  qucstion^relativc  à l'émi- 
gration , il  présenta  un  proifl  de  décret 
tendautà  déclarer  déchus  de  leurs  droits 
à la  couronne  les  princes  fram^ais  qui  re- 
fuseraient de  rentrer  tous  un  délai  fite; 
à faire  le  procès  à tons  les  fonctionnaires 
publics  qui  avaient  quitté  leur  poste;  et  à 
priver  du  droit  de  citoveu  tant  individu 
^ui  changerait  de  domicile.  Le  q8  maie 
il  dénonça  M.  de  Caslellannc, 
évêque  de  Mende  , comme  auteur  des 
troubles  de  la  Loxère;  et,  le  i3  mai, 
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fl  proposa  d'exiger  un  notiTeati  serment 
des  prêties  inseï  munté^s,  et  de  les  incar- 
cérer en  « as  de  r<  fus.  Il  avait  été  cliargé, 
en  février  précédent,  d'une  mission  à 
Noyon,  où  des  troubles  s'élnient  élevés 
à rorrasion  des  snbsi^tnMres.  M.  Rougier- 
dr-la-Bei*grrie , occupé  pendant  le  reste 
de  U lévolnlinn  d'econoinie  i nrale,  s’est 
distingué  par  des  travaux  imporlaiits 
dans  cette  partie.  Il  fut  oommf  en  1800 
préfet  de  l’Yonne,  et  en  exerça  long- 
temps lesfonriioDS.  En  iSi  1, Buonaparie 
Pen  priva  , parce  qu'il  s'occupait  plus  de 
litléiatiirc  que  d'administration.  Depuis 
ce  temps,  il  n'a  plus  exercé  de  fonctions 
publiques.  Il  est  chevalier  de  la  Légion- 
d’iionnrur,  depuis  i8o4*  On  a de  lui  X 
I.  Jiecherches  sur  les  principaux  ahut 
qui  s’opposent  aux  progrès  de  T A 
culture  , 1788,  in-8®.  Il-  l'raiid  d j4- 
grieulture  pratique  ou  jdnnuaire  de* 
CuliituJieurs  du  département  de  la 
Creuse  et  des  pays  circouvoisins^ 
iii-8®.  IIL  Rapport  général  sur  le* 
étangs,  1796,  in-8''.  IV.  Essai  poli‘ 
tique  et  philosophique  sur  le  commerce 
et  la  paix  considérés  sous  leurs  rap~ 
ports  as^ec  l'agriculture,  *797.  in-8®. 
V.  Ohseryations  sur  tinstitution  de* 
iS'ociefds  d'agriculture  , 1 799  . io-8®. 

\ I.  Afemo</c  fur  la  culture,  U eom- 
snerce  et  Cemploi  des  chanvre*  et  lins 
de  France  pour  la  marine  et  les  arts^ 
)"99,  in- IX,  imprimé  par  ordre  de 
rinstitut.  VIL  Mémoires  et  (Jbsen>a- 
tions  sur  Vubus  tles  déjrichements  et  la 
destruction  des  boit  et  jorét* , avec  un 
projet  d'organistttion  fitrestiire , i8o  j, 
in-4"-  VIIL  Les  Géorsiques franraîses, 
pornic  en  prose,  t^oo,  X vol.  in  8".  IX, 
Histoire  de  l’agtieuhure  française  , 
181 5,  iit-8«.X.Z^i  ta  Fiance, 

leurs  rapports  avec  les  climats , ta 
température  etl'oi'dre  des  saisons  , mrc 
la  prosjiérsié  de  V agriculture  et  de  Tiff 
duslrie,  1817,  in-8'^.  ; ouvrage  présenté 
ik  la  cbaiobre  des  députés  en  1817. 
H.  Rougier  est  encore  un  des  auteurs  du 
tome  X du  Cours  tTyégncttUure  de  Ro- 
zieret  des  Annales  d'yigriculture.  Son 
fils  fut  nommé  auditeur  au  con!»eil  d'é- 
tat le  IX  février  1809,  et  cberaber  de  la 
Léeion-d'bonneur  le  a5  décembre  i8t4- 
RM.  Cl  O— T. 

RODILLÉ-U’ORFEÜIL  ( I,*  b .m..  ) 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  de  U 
magisti  attire,  devint  maître  des  requèlra 
et  ensuite  intendaut  de  la  province  de> 
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Ecb.ippé  aux  proicriptîons 
de  la  lëvoiutîoti,  il  accepta,  mju»  le  goti- 
vert»einent  impérial  . la  place  de  anus- 
préfet  à Nopeiti  le-lUtlrou  , et , le  i3  jan- 
vier fut  appelé  à la  préficture 

d'Eure  ei-l.oir.  Il  devint  coimeiller  d’élat 
iiunoraire  le  39  juin  i8i4»  •*>pr«s  le  re- 

tour de  Buonapartr  en  i8i5,  il  fut  ren- 
voyé à la  préferlurc  d’Euie-et- l.oir ^ 
ïitais  il  perdit  encore  cei  emploi  après  le 
second  irt«>ur  du  Iloi.  En  i8l(>,  il  a ob- 
tenu dis  letin  s- patentes  coiiliritia(i>es 
du  majorai  de  baronie  institue  ilanv  >a 
famille.  Il  e*t  encore  aujotird'hui  ennsed- 
Icr  HVtat  liotioraire.  (.i.  C. 

BOVJOL'X  (1^  baron  I oüi.v-Jci.itJt 
r>i;),  ne  à Luulernau,  en  mars  l~5î  , 
d'uite  ^amült’  originaire  d'iCensse  , 401 
fut  ob];gée  de  se  réfugier  en  Fraoce  p.ir 
suite  de  son  atincbcnicnt  à la  can^e  de 
Cliarlc.-»  1*^*'.,  siégea  a»-  patleineui  de  nie- 
tagne  dès  1^80.  I^rinmissairc  du  Roi  à 
Eanrlernaii  i n 1790,  il  fut  député  du 
Fimstt  re  à l'assemblée  législative  en  1 791» 
et  prit  (a  p.'rnle  te  31  oclotnc  sur  la  ques- 
tion rrl.ifiip  ,nn\  prêtres  inseriueiili  s , 
»e  déc'ara  en  faveur  de  la  loléinnee,  et 
demanda  qu'il  fut  fait  une  udiesscaii 

£rtiple  pour  le  rarneiier  à ce  smiiiiieut. 

e 3 jdu  même  moi* , îl  prouva  tpi' nue  lui 
générale  sur  les  éoiigrés  ne  s'acxonlait 
avec  attcnii  principe  de  liberté;  une  IViat 
Il  avait  de  compte  k deniaiider  qiéaiix 
fonctionnaires  publics,  et  à riirritierde  la 
couronne,  dont  rnb«ence  pourrait  com- 
pronicltrr  les  ll•lclêl*  du  royarnie  II 
refusa  «le  siéger  à la  Convention , se  ré«- 
tiil  au  marquis  de  Fuisaveet  au  général 
XViinpfcn,  à Caen,  et  dirigea  les  Bre- 
tons dans  reiilM’prisecnnire  laMont-'gne, 
«lui  écboiia  à Farj-sur-Eure.  \ f''oyrz 
xL’iSATE  ).  M.  de  lloujoux  fut  abus  mis 
bon  de  la  loi  par  décret  spécial,  et  par- 
vint à s'échapper.  En  1796  , il  « x«rç.i  1rs 
fonciioits  de  commissaire  du  gmi%(*W)e- 
tuenl  près  le  tribunal  crimim  1 de  Qtiiin- 
per  , et  fut  nommé  , en  1797  9 au  eouM'il 
des  anciens,  ou  il  ût  divers  rapport»  sur 
le»  prises  maritimes,  et  paya  un  tribut 
«l'éloges  aux  armées  françaises  à r«»cca- 
•Ton  de  leurs  vit  loires  en  Italie.  Fin  1799, 
il  siégea  au  tiibunat,  vota  pour  l'etâ- 
blis«e«aciit  des  tribunaux  spéciaux,  com- 
battit, comme  orateur  de  son  corps,  le 
projet  de  loi  pré‘*ciité  au  corp— légisUlif 
aiir  la  procédure  crinunrlle,  et  repré- 
senta quVn  s'ocrtipniit  tie  la  dégager  «les 
ciJiraies  qiu  en  ariètaient  la  niatebe, 
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il  fallait  stipuler  aussi  les  intérêts  de  la 
société,  blessée  en  plusieurs  points  de  ce 
pr«ijet.  En  1803  , il  vou  pour  radoplion 
du  nouveau  Code  ci\Ü.  F^n  avril , même 
année,  il  fut  nommé  préfet  de  Saôue-el- 
Loite,  et  obtint  par  se»  soins  la  cotis- 
trui'lion  aux  frais  de  Pélal,  d'un  quai  à 
'i'ournus,  à ClisUon  it  à Mücon.  En 
i8u5,  il  reçut  dans  so«i  département  le 
pape  Fie  ^ II.  qui  pa»sa  la  m maine-sainte 
à (..iiailon.  Sa  Sainteté  y fil,  le  jour  de  Pâ- 
ques , la  cérémonie  annuelle  de  bénir  la 
vil'ecl  rmiisrrv  En  i8o8,M.deB<iiijoux 
fut  crée  baron.  Danslemoisde  mars  i8l4« 
il  fit  de»  picparatifs  de  défen-.c  contre 
les  aimée-  ail  ée».  f«e  Roi  ne  le  nomma  « 
aucun  etiiptoi , mai»  lui  accorda  une  pen- 
sion. Après  le  départ  de  S.  i8i5, 

M.  de  iloiij«Mix  fut  successis  « ment  pré- 
fet du  Vas  de-Cabis  et  d'F*ure-el*l-oir , 
et  perdit  er.core  une  foi*  cet  emploi  après 
la  b(  coude  ehuie  de  Ruonaparle.  Il  a 
cotisera  c sn  |;«‘ii»i<in.  — Roujorx  ( V.-O. 
DL  , , liU  «lu  pr<  cèdent  , né  a l.mideriian 
|r  (i  jii.ll<  i *779;  après  «soir  fait  se* 
ctud<  * à l'Ecolr  pol}  t -clinique,  fut  atta- 
rbr,(n  8<>o  , h rclai-iii«j«<r  du  roiilrc- 
amiiul  l.acms.fcc,  envoyé  en  qualili*  «le 
capit.iiiM'  général  à 1 iic  de  la  (èuatlrlou|»e 
puni  y rét.  blir  l'onlrc,  et  chargé  de  ren- 
dre compte  au  pitmierronsiil  «in  résiiliai 
de  la  iiuMbioii  du  cuutre-aniiial.fjurlques 
morceaux  «le  poésie  le  firent  contiailre 
«1rs  société'  lillérairis.  Cne  Sutisliqiic 
du  «iépai  tenietil  «le  -Saôur-cl-Eoire  «prit 
rrdigea  le  mit  en  rapport  a«  rc  le  nuuistre 
de  l'iuli  rieur,  et  en  l8o5  il  obtint  la  sous- 
pièfecture  de  liole  danv  Je  Jura.  Une  dis- 
ai»si«»ij  avec  le  maire  de  celte  siile  le 
fil  n>amler  au  roiised-d'ctal,  en  iHtry, 
I.a  Hecisuiti  i|tii  iiiieitiiit.  atiibigiii*  [hhi^ 
le  fond , ne  le  fui  pas  pour  la  luyuntédr 
son  caractère.  Fin  i8ii  * il  passa  à la 
sous-préfecinre  «fc  Samt-Fol  rn  A*tois, 
l.a  même  année,  il  publia  : Êistai  d*ttn« 
hiitoire  tiet  tév*olufions  arsitcei  dans 
(es  scteocej  e/  /es  Lsuux-^rtê , depuis  (es 
temps  hétdùjHes  just,u*à  nns  jours  ^ 
Farts  ( Lyon  ) , i vol.  in-8®.  Nommé  , 
en  i8i3  , prrlel  du  Ter,  <n  Catalogne,  ^ 
M.  de  Rmiioiix  donna  tons  ses  sotne 
à l'assainibsemenl  de  la  ville  de  Girune, 
(|«rtin  siégr  de  sept  mois  venait  d'ao- 
cab!er  «le  tontes  les  cal.smit«^.  Il  y fut 
ntleint  du  typbus,  et  n'échapp.v  qu'a- 
vec peine  aut  ravages  de  crtlc  maladie. 
Fin  i8i3,  on  lui  confia,  outre  son  d<«- 
paitcmemi  celui  de  U Segre,  duut  1« 
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rlîff.rim  ^Uit  Pujcerdâ.  Tl  'rentrâ  Cn 
France  avrc  Parmée  du  maréchal  Su- 
chel , en  février  1 8i  4-  Kon  employé  lort 
du  retour  de»  Oourliona,  il  remplit  pen- 
dant riotcirèj^ne  de  i8i 5 les  fonction» 
de  préfet  de»  Pyrénées  orienlales,  et  U 
^tail,  en  ï8iC,  un  de»  propriétaires  du 
Jeurnat-Oénerai  de  t\ance.  H. 

BOULANÜ,  prufes^iir  de  physique 
expérimentale^  a ]>tihiié  : I.  l'ableau  his^ 
torinue  des  proprictes  et  phénomènes 
de  i air,  in-8°.  11.  Description 

cl  usage  d*un  cabinet  de  phy  sique  ear- 
perimentnie  , par  M.  Si^aud  de  T^fond, 
aeconde  édition,  rc^ue,  corri;;ée  «t 
augmentée,  i^8%2'ol  in-8".  III.  Æ’aaüi 
sur  diJ^érenUs  espèces  d^mr  fixe  ou  des 
gaz,  par  Sig^ud  de  Lafond,  nouvelle 
édition  , revue  et  augmentée,  1^85.  in- 
8".  IV'.  Description  des  machines  dlec- 
triques  à tojf  'elas , »785,  in- 8®.  ÜT. 

ROULLlhK  (Aucoste),  docteur  en 
médecine , niédeun  des  années  et  cor- 
respondant de  la  société  du  oiagnétUme, 
né  à Paria,  fut  long-temps  pnaonnicr 
de  guerre  cn  Angleterre.  Il  a publié  une 
F.xposition  physiologique  des  phdno- 
tmènes  du  rnugnetistue  animal , et  du 
somnambulisme  , cunien.-tnl  des  obaer- 
rations  sur  l'emploi  de  Pun  et  de  Pautre 
daiks  le  traitement  des  maladies  aiguë»  et 
chroniques,  1817,10-8^.  ce. 

ROlîPPE  (Nicolas- Jcin),  né  à 
Botlcrdam,  babitait  Bruxelles  en  1796, 
•u  moment  de  la  réunion  « la  France  , 
dont  U se  montra  un  des  plus  xélés  par- 
tisans, et  fut  nommé  aussitôt  après  cette 
réunion  commissaire  du  gouvernement 

Î»rès  Padroinistration  du  département  de 
a Dyle.  Ce  fut  après  1a  suppression  de 
celle  place  , en  i8oo,  que  le  dépaiie- 
ment,  voulant  lui  donner  un  lémoigonge 
public  de  sa  leconnai.tsance,  fit  frapper 
tine  médaille  en  son  honneur.  Il  fut  aus- 
sitôt nommé  membre  du  ronseit  de  pré- 
fecture, puis  maire  de  Bruxelles  a la 
demande  du  conseil-général,  hl.  Rouppe 
dénonça  au  tribimat,  en  décembre  1801, 
le  ministre  de  la  police  Fouché , relali- 
Tfraent  à un  aircté  qui  ordonii.'iit  de 
faire  transférer  au  chüieau  de  Hara , 
deux  négociants  de  Bruxelles,  prévenus 
dVxporinlinn»  prohibées  par  la  loi.  Cet 
arrête , selon  lut , était  contraire  au  Code 
des  délits  et  des  peines,  qui  veut  que 
les  causes  de  Pan  esianon  et  in  loi  soient 
relatées  dans  un  mandat  d'arrét.  L'or» 
4rt  du  œioisire  éUnt  «inai  qualifié  d'ar* 
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biiraire , le  maire  avait  fait  mettre  en' 
liberté  les  deux  négociants  dont  il  dé- 
fendait les  droits.  U fut  mandé  à Varia 
par  le  conseil-d'éiat  et  destitué  , puis  jeté 
dan»  la  prison  du  Temple  , d'où  il  sortit 
parla  protection  de  Lucien  Ruonaparie. 
Nommé  depuis  juge  de  paix  par  se»  rou- 
citovcns , il  vit  sa  nomination  annulée,  et  x 
reçut  l'ordre  de  s'éloigner  à vingt  lieues 
de  Bruxelles  et  de  Farîs.  Quand  il  avait 
été  nommé  maiie,  comme  cette  place 
n'est  point  salariée,  et  qu'il  a peu  de  for- 
tune , les  habitants  de  Biiixclles  s'étaient 
cotisés  pour  lui  faire  un  revenu.  Avant 
d'éire  mandé  à P.iris , il  fit  imprimer  un 
Mémoire  apologétique  de  sa  conduite , 
dans  lequel  le  préfet  delà  Dyie,pon1cet 
de  rontécoulanl,  et  les  ministres  mêmes 
ciaienl  peu  ménagés.  lorsqu'il  revint  de 
son  dernier  exil  rn  1810,  il  fut  nommé 
l'tcevcur  des  contributious  à Bruxelles. 

B.  M. 

ROUSSEAU  (Lebgron  Artoihe- 
Alexaxdre),  né  le  17  septembre  1756, 
entra  au  service  dès  sa  jeimesse,  s'éleva 
aux  premiers  grades  et  commandait  Hte 
deCadsand  en  1809,  lors  de  l'expédition 
tentée  par  les  Anglais  conlrv  nie  de 
Waleberan.  Sa  contenance  ferme  im- 
pôts à reimemi,  et  contribua  à faire 
échouer  cette  tentative.  11  fut  nommé 
général  de  division  en  181 1 , et  chevalier 
de  Satut-Loiiik  le  19  juillet  i8>4«  Après 
le  30  mars  iBi  5 , il  fut  inspecteur-  géné- 
ral d'infanterie  dans  les  I3*.,  i3«.  et  aa*. 
divisions  militaires  , et  reçut  sa  retraite 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  — 
Jjg  baron  Guillaume  Rocsskau,  né  le  ag 
novembre  )77x,  fut  nommé  comoiau- 
danl  de  la  Légion-d'lionncur  le  3o  aoôt 
i8i3,  et  général  de  brigade  le  ai  dé-»‘ 
cembre  même  année.  En  181 4 1 Ü reçut 
du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis-  Pendant 
les  cent  jours  de  i8i5  , il  commanda  Ik 
département  du  Morbihan,  où  il  eut  k 
combattre  les  troupes  royales  qui  s'y 
étaient  organisées.  Cependant  il  sut  allier 
la  prudence  à la  fetmeléet  concilier  les 
sentiments  d'humanité  avec  les  mesures 
qm  lui  étaient  commandées.  II  est  en 
demi-activité  de  service  depuis  le  liceu» 
ciemeni  de  l'armée.  C.  C. 

ROLSSEI.  (Le  baron  Fraxçois)  fit 
la  campagne  «Pltalic  en  1809  contre  les 
Autrichiens,  et  se  distingua  au  passage 
de  U Piave  et  du  Tagliamcnlo.  Dane 
la  campagne  de  Russie,  il  se  fit  lemar» 
quer  k U bauillc  de  la  Moïkv^aî  et  ci* 
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TTlour  en  France  , U te  signala  dant 
ntl  combat  pré»  de  Sent.  Le  8 aeril , il 
adret»  du  quartier-général  Ouplruit-lc- 
Clienei,  ton  ailhétion  aux  actes  du  aéiiat 
contre  Biionaparte  et  u lainille.  Nommé 
cberaliei  de  Saiut-lA)uit , le  ig  juillet 
tuirant , il  reprit  du  tcrrice  en  I Si  5 , et 
comniatiila  la  a*.  dÎTitioii  de  réserve  de 
cavalerie  à l'armée  de  la  Motelle.  Il  fut 
mil  à la  retraite  i la  fin  de  i8i5.  C.  C. 

KOÜSSEUN-CORBEAUDES.AINT- 
ALBIN  (OuEt-CHaRLES-ALexÀHDaE ), 
cliet^alier  de  la  Légion-d'honneur.  né  en 
une  famille  des  provinces  niéridio- 
oalei  de  la  France,  n’arait  pat  encore 
vingt  ans  en  17^^  , à l’rpo.jiie  des  eon- 
dainnations  révolutionnaires , et  ne  put 
ain«i  être  rnii  des  jurés  du  tribunal  qui 
les  pronou{.iit.  On  verra  qu’il  fut  au 
contraire  jugé  parce  tribunal  j ce  qui 
n’a  pas  empêché  que  les  auteurs  d’une 
autre  liio^apltte , le  confondant  avec 
un  indiiidu  du  même  nom  , aient  dit 
que  M.  Ilnusselin  avait  été  mcmbie  du 
tribunal  1 e'i  olutionnuire.  Il  ai  au  réfuté , 
eu  t7yti,  la  Iiièiiie  assertion  de  la  part 
d un  journaliste,  en  lui  écrivant  ; a \ uus 
n voulex  bien  vous  occuper  de  ma  cclé- 
» brité,  citoyen  journaliste,  ayez  d’a- 
n bord  la  bouté  d’être  exact.  An  lieu 
» deyuçe  c’est  jugi  que  j’ai  été  au  Iri- 
» biinal  révolutionnaire.  Vous  êlet  trop 
n attaché  à l’orthographe  et  à la  vérité 
n pour  persistera  me  priver  d’un  accent 
a.  si  important  pour  mon  histoire,  s En 
t7f)3»  M.  Roo-sclin  , attaché  comme 
chef  de  division  au  ministère  de  l’inté- 
rieur avec  M.  Garat,  avait  contiiiiié  île 
remplir  les  mêmes  fonctions  avec  Faié  j 
celui-ci  ayant  été  arrêté,  Inrs  de  la 
catastrophe  de  Danton,  M.  Honsselin 
suivit  son  sort.  Il  mérita  la  haiue  de  Ro- 
bespierre , qui  ne  pardonna  pas  à un 
jeune  homme  qui  avait  été  aluehé  à 
ruiie  de  tes  virtinies,  de  lui  rester  fidèle 
après  U mort.  Le  a5  mai  t;94 , M Rous- 
selin  fut  arrêté  sur  la  motion  de  Robes- 
pierre eldeCoulhon,coiiime  ayant  voulu 
sauver  un  rciUrat  (c’est  ainsi  qu’a- 
lors  ils  qualifiaient  Danton,  naguère  leur 
ami}.  Jeté  à la  Gonciergerio , M.  Rous- 
selin  fut  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, le  a ihrrmidor  au  tt.  atci.dic 
» Frudhorome  dans  ton  histoire,  on  s’at- 
a tend  à voir  succomber  Ronsselin  sous 
a r accusition  intentée  par  Robespierre 
* rt  Coulhoo:  il  est  acquitté  par  letri- 
a buual  rcvolutioaiiairc,  qui  acquittait 
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a SI  peu.  jugement  qui  acquitta 
a Alexandre  Rousseliu  fut  alors  regardé 
a comme  un  miracle, et  eu  quelque  sono 
B comme  un  premier  soupir  du  g ther- 
a iiiidor;  eu  signalant  sur  un  point  l’af- 
B faihlistcment  du  pouvoir  de  Robes- 
B pierre , il  fournit  un  de  ces  tralu  qui 
B donnent  l’explication  des  évén-inenu 
B 1rs  plus  remarquables.  l.,e  soir  du  ju- 
B grniriit  prononcé  par  le  tribunal  revo- 
B lutionoaire  en  faveur  de  Ronsselin 
B Robespierre  déclama  avec  fureur  cou- 
B tre  cet  acquittement.  Plein  de  rage, 

B il  demandait  où  était  donc  U puisuiice 

B lui,  qui  n’avait  pu  faire  tomber  soualè 
B glaive  la  tête  d’un  jeune  complice,  re- 
B jeton  de  Danton,  b Deux  jours  après  , 
M Rousseliu  fut  arrêté  de  nouveau  par 
Aiiiar,  et  le  9 ihrrmidor  le  trouva  dans 
les  cachots  de  la  Conciergerie.  Il  fut  dé- 
livré par  le  député  Legendre,  rami  do 
Danton.  En  1796,  M.  Rous.eliii  fulsrcré- 
taire-géiiél  al  au  deparlemcut  de  la  Seine, 
avec  le  comniisuire  du  directoire  l’aré 
doni  il  avait  partagé  l'infnritine.  Il  quitté 
le  deparlement  quand  l'aré  quitta  la 
cuiiiiiiissaiiat-géiiéral,  ainsi  qu’ils  avaient 
j■rétéllelnment  quitté  le  ministère  pour 
I l piisou.  Envoyé  à l’armée  comme  ré- 
qiiisitioiinaire,  il  fut  successivement  at- 
laclié  aux  états-majors  de  floche,  de 
Clicrin  et  de  Remadolte , et  plut  parti- 
culièrrment  à ce  dernier.  Il  fut  sreré- 
taiie-géiieral  de  la  guerre  en  171)8,  et 
quitta  ta  place  en  même  temps  que  Ber- 
n.irdoile  quitta  le  iniiiistère.  M.  Rontse- 
lin  avait  publié,  l’année  précédente,  une 
('"ie  de  fMzarr  Hoche  ( 1 vol.  in-S".  ),  qui 
a eu  quatre  éditions  eu  divers  formats^ 
des^  Notices  sur  (ihériii , chef  de  l’état- 
ni.ijor  de  l'armée  d'Ilelvétie,  qu’il  accom- 
pagnait à cette  armée  lorsque  ce  géné- 
ral y fut  tué,  en  avant  de  Zurich;  sur 
le  général  Marbot , etc.  En  tSo^  , il  fut 
nommé  consul  en  Egypte.  Empêché  par 
les  Anglais  de  se  renJre  à sa  desu'itation, 
il  revint  à Paris  en  t8o6.  D’anciennes 
liaisons  avec  Pimpératrice  Joséphine , 
qu’il  n’interrompit  point  au  ranment  du 
divorce,  rappelèrent  sur  lui  l’altrnlioa 
que  Iluonaparte  lui  avait  donnée  à l’épo- 
que du  18  brumaiie,  en  raison  de  son 
intimité  avec  le  général  Berna  lotte,  et  do 
sou  opposition  à cette  fameuse  journée. 
M.  Rousseliu  fut  arrêté  et  allait  être  em- 
barqué de  force  , lorsqu’il  parvint  à s’é- 
chapper rt  è SC  réfugier  en  Provence, 
pris  de  sa^emme,  appartenant  à l’una 
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«Iro  f rfmi>TP«  fainiIleA  du  pay*-  mnr* 
t|ui»c  de  Monipi/alf  »a  bedc^mèrc,  cftt 
celle  (|tti  « lor»  de  raHuii  c de  Groi  rt  dr 

jUuriMii  t l'iitairrtée  «\ec  tant  dVciat  par 
Buoxap^i'U*  , p<u>r  avoir  reçu  de  \ ai** 
•ovie  une  curre*püiid.«nce  de  Louift 
Win,  et  qui  déploya  dani  le»  fei-a 
uue  fcnucté  si  héroï  |iie.  C'e»t  alors 
quM  reprit  le  nom  de  S-<<nt-Albin  , nom 
de  son  père  , ancien  rolo  el  d'arliMeiie  , 
voulaiii  éluder  airui  la  pei  &éciiUon  lun* 
joui»  piiis  acharo'’e  an  nom  de  ]{mt»selin, 
après  que  l uii  avait  .tccepté  sa  tleniis- 
siun  de  consul.  La  restauration  trouva 
M.  de  SaiuUAlbin  dans  ect  étal  (Pexil  el 
Ten  lira.  Il  dît  à ceux  desoo  ( arti  qui  le 
trouvaient  trop  b«Mircii\  de  ce  change- 
ment  de  • «Je  dois  au 

U retour  du  Kot  la  I.berié  de  me  piu- 
M mener  y et  je  ne  suis  poiol  ingrat.* 
^'avant  pas  d'autre  enga^ciiieni  polili» 
que,  lors  du  mars  , M.  dt  Sl.-AUnn  crut 
trouver  S.V  sûreté  dans  mic  existence  rap* 
pructiée  du  nouveau  goiiv  ernriiiciit.  Hdp> 
prié  a rmlciieur  par  le  ininisln  Carnot, 
il  pÀr. vil  avoir  été  spiciab'n.cnt  • luirgr  de 
riusliuciion  publiqiie.  Il  a eu  beaucoup 
de  part  à ré(.ib!is-emeut  île  rKn»ei^ne>> 
lueol  mutuel,  dom  les  bases  lujrtni  je- 
tées durant  b^»  ci-rtl  jours  , dans  d<*s  rap- 
ports inséiésau  A/omVenr, H qui  furent 
siiigiiiièrrnii  lit  reuiarqncs.  li<\cnuvenf 
à la  hiiile  de  ces  événcun  nls,  soiirres  <ie 
tant  dVnjotions  fai  aies,  >1.  de  Sainf-.ilbin 
parait  clierriier  dans  K»  lettres  le  repos 
cl  les  tibnsulalions  que  ne  donnent  point 
le»  révolntioii.s.  Oii  dit  cepem'ant  qn'il 
rsl  nu  des  principaux  aul«  nrs  «lu  Jour- 
n*d  tlu  Cofumetee,  ci-drvnut  le  Cuns- 
titntionncl.  Ou  atie*nl  de  lui  qitibjne» 
conqHMitinns  liUu  t iques  sur  tes  temps 
le»  plus  inuderui  s.  Il  est  de  ceiiiqni  ont 
xu  de  près  les  évem  im  nu  , el  qui  peu- 
\rnt  racmiivr  ce  qu'ils  ont  VII.  K. 
KOUSSIAI  E V 1 sAs^ois-  Miciikl- 
oé  à Palis  en  I7<)H,  est  fils 
d'un  capitaine  «le  la  ;:arde  iialionale  Je 
celle  ville,  (|uit  après  avoir  défeiitlu 
l^uui-sXA  l avec  courage,  fut  coiidaniiié 
par  le  iribuiial  révolutionnaire  , et  f.éi  it 
sur  ricliafami  en  I7«)3.  Elevé  p^nir  !e 
barreau,  M.  Uonsstale  n'3  paroi  in  .<i>- 
moms  qti'apiès  la  tévoluiioi'  du  18  bni- 
fiiaiie.  \ ers  le  temps  de  son  «lebul,  il 
défendit  Carbon , dit  \c  j^Ut  /*V/incof'.r, 
dans  le  pructs  de  l'explo^iou  de  la  rue 
Saiiit-Nicaise.  Cet  accu.sé , convaincu 
sTavoif  fabriqué  c«Uc  uuv^ae,  avec 
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M.  de  Limoelan  , cuntumax  , dont  il 
était  le  domestique,  fut  condamné  et 
exécuté.  M.  llotissiale  fui  plus  heureux 
dan»  le  procès  de  George,  où  li  défendit 
le  sieur  .Spist,  maçon,  qui  avait  construit 
les  cacbeitrs,  el  Kubiu  de  lu  Griniau- 
dière,  qui  furent  tous  deux  acquittés. 
Buon:ipaiie  le  noninia,  eu  bi  1 , substi- 
tut du  procureur  impérial , el  il  fut  d'a- 
bord chargé  d'exaiiuuer  el  «l'arrêter  les 
innombrables  faillites  qui  se  manifestè- 
rent à ce«te  époque.  IJ  ^ réussit  trlle- 
itient  que  les  mesures  qu'il  adopta  ont 
été  suivies  depuis.  Il  occupidt  encore 
celte  ptac«  à l'époque  de  la  première 
reotauiaiioM  . <l  d diqbiya  surtout  ses 
scutiniriii»  avec  bcaoenup  de  force  cia 
pniiaiit  la  parole  ilaris  les  procès  de 
M«  liée  , d«:  Hnuviet*  - Diimolard  el  au- 
tres. ])è»  le  mois  de  sepicmbre  1814  ^ 
on  docotivril  «^u  iiin  conspoatinn  setra- 
iu.vit  pour  ramener  ButHia^  arte  en  Fran- 
ce. D''»  émihsaircrs  retient  cinirgés  de 
porter  la  corn  s|H>iidance  à PUe  d’Etbe. 
C«'ux-ci  part  aïeul  sans  avoir  rien  sur 
rus  ’ les  lettre»  etaicni  adressies  à M.vr- 
sedle,  po«le  restante;  iL  les  prenaient  ers 
arrivant  «lavis  ente  ville,  et  sc  rendaient 
à itèivs,  »ur  1*1111  d<-s  deux  iiAwres  apé- 
cialriiicitl  destioè  Q « et  voyages  ; de  U 
ils  uilaient  à Florence , ei , pr:  dant  la 
mut,  ils  pass.’iieiit  a Hîe  «1  Elbe.  Tout  le 
momie  «Hinnainsait  c*-ite  inauousre,  et 
Tou  %e  luppePr  que  le»  ministrea  seule 
ne  TtinUiiTii  pas  y croire.  Im*ux  de  ces 
étmssNirrs  avaumt  été  arrét«^  sur  un  or- 
dre signe  par  M.  de  FUca»,  et  ilépo*és 
dans  le»  prison»  rie  Meattt  et  de  Coibeil  ; 
et  de  là  ds  avaieul  écrit  au  Km  , tant 
en  vers  qu'en  pro»e,  pour  dciuaiidcr 
leur  grâce.  Cepembuit  les  lettres  que  ce* 
luuiinirs  «Irv aient  prriidie  eu  *>e  leudaot 
à Marsedle,  aveû-ut  été  saisir».  M Tlnus- 
siale,  en  sa  «|iudilé  de  substitut  Hii  pro- 
« liretir  du  Hoi,  lut  cUargé  de  stiivre  rrtie 
aU'aire  dont  lv«  plainies  et  déiionci.itions 
furent  remises  à M.  Gautbier  de  t'Iiar— 
iiacé,  l'uodes  inge-^instriicteurs  de  Faris. 
On  a>  réta  un  tro»Mèinc  individu  <pii  cou- 
vint  quM  revenait  de  Plie  d'Elbe , et 
qu'il  avait  même  p.irlé  à Rtion «p-vrte. 
Celle  iustriiclion  allait  décomerter  la 
conspiratbin,  ft  Ritonapsrte,  aan»  don  te, 
u'eût  jamds  remis  le  pied  en  F'ram^. 
M.  Uambray  écrivit  k M.  Koussiale  pour 
(pi'tiu  lui  communiquAt  b pr  cétlnrc.  l.a 
jHiÜce  prrtéedit  «|uVlic  av.'vir,  de  son 
côté  J découvert  cctie  conspiratiou  ^ qua 
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l’iniUuction  fAite  le  juge- in^ttruc- 
leur  entravait  »a  itiarcht;;  cl  mie  |jt‘océ**- 
dorede  celle  impuruiice  lut  an  &ous 
l♦•p^clexle  dr  fournir  dcb  rcnspignement'» 
àla police!!!  Bieulùtoit  déclara  qu'il  n'y 
avait  pa»  lieu  à suivie,  et  les  accuses 

furent  mis  eu  liberté M.  Rousarile 

s'engagea  en  mars  tSi5  comme  vulou- 
Uirc  royal , quoiqu'il  eût  qiiaraote-liuiC 
ans,  qu'il  ftlt  père  de  fuiiiüb*  et  nrtgis'* 
trat.  Api  es  le  20  mars , il  refus  « de  signer 
l'adresse  que  ic  tribunal  faisait  k buu- 
naparte,  et  il  fut  destitué  avec  M.  Try , 
président, et plu<»ieui s autres  magistrats, 
par  un  decret  du  2^  du  même  nioiv, 
conçu  en  CCS  ternies  : n Les  magistrats 
a ci>apièsiiomtiiés,  n'ayant  point  encore 
J*  reçu  leur  initiliition  à vie,  et  ayant 
a perdu  notre  coiiHaiice  par  la  conduite 
U qu'ils  ont  tenue  dans  les  derniciY  evé- 
n netnents,  cesseront  Mir- le-clianip  leurs 
M fonctions  , etc.  » rendint  les  cent 
jours,  deux  des  pei sonnes  coiiipiises 
dans  la  conspiration  dont  M.  Koiisstale 
avait  été  cli.irgé  de  suivre  rmfornialion , 
p'iblièrent  une  iirocbure  intilube  : /^e 
la  liberté  indiv>idu’:lle  sous  le  goti- 
t’crntrrient  des  Bombons  , d.tns  laquelle 
ils  dénonçaient  ce  magistrat  à ropmion 
publique.  CTe»l  de  cet  ouvrage  que  nous 
avons  extrait  les  faits  relatifs  à celte  af- 
faire. Le  sieur  Mébée  s'est  aussi  vengé 
autant  qu'ilTa  pu  en  dénonçant  plusieurs 
feus  M.  Roussiale  pendant  riuierregiic  , 
J.iiis  son  journal  intitule  le  Patriote  de 
8y.  M.  Roussiale,  Hverli  à temps  quM 
devait  être  arrèié,  quitta  Paris  , et  il  n*y 
rentra  que  le  29  juin,  au  moment  on  les 
«liiié»  Commençaient  à l’mvestir.  Le  6 
juillet,  il  se  rendit  à Aroouvillc,  au- 
ilrvaut  du  Roi  ; et  le  soir  , en  rev  cnaiit  à 
Paris,  portant  ta  cocarde  blaucbe  , il  fut 
arrête,  conduit  successiTemciildaU'i  plu- 
aieurs  corps-de-garde  , faillit  deux  fois 
être  fusille,  et  11  ecbappa  à ce  danger 
<]ite  par  sa  lermelé.  M.  Roussiale  reprit 
alors  va  place,  db  vertu  de  l'ordonn iiice 
du  >3  juillet.  Lors  de  l'orgaoisation  du  tri- 
bunal faite  eu  octobre  l8l5par  M.  Barbé- 
Mal  i>oik,  alors  garde-Jes-sceails,  il  n'y  fut 
pas  compris.  M.  Roussiale  réclama  et  oe 
put  obtenir  jiivuce  L'opinion  publique 
c|u'oii  n'avait  pas  encore  .iccoutuniéeàcea 
destitutions  cxti  aordinairei,  si*  prononça 
ioi'lement , tiurloul  parmi  les  députés  de 
la  cliambre  de  l8i5,  qui  fut  assemblée 
presqu'immédiatenieiit.  Ce  magistrat  fut 
repiaric  sur  Is  tableau  des  avocat»  de 
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Paris.  Tl  exei^ce  maintenant  cotte  profes- 
sion. Entre  plusieurs  causes  iiiipurt-uiti  « 
dont  il  a été  cliargc,  ou  cite  celle  de 
l'abbé  Vinvon  , celle  du  marquis  de  Bl.'S* 
seville  [P'ojez  Wilfrid  ixECMSun),  du 
génér.*il  Cliappedelaiiie  et  de  M.de  Soiigy. 
<iii  a imprimé , do  M.  Roussiale , plusieurs 
pl.iiiloirtes  fort  éloquentes.  A. 

ROUSSY  ( De  ) , né  au  Vigao  vers 
17^5,  d'uue  famille  noble,  fut  Mjus-pré- 
fel  .V  Anucci , puis  nommé  eu  i8i4  » par 
le  R U , piéfet  lies  .Ardennes,  et  conserva 
cette  place  jusqu'au  20  mais  iSl5«  Apres 
le  retour  de  S M. , cbuis  le  mois  de  juil- 
let, 1)  fut  d'alxjrit  administrateur  proTÎ- 
souc,  ptiu  prefet  du  déparicmeDt  de 
la  Vendée.  Il  perdit  Celic  place  en  sep- 
teiiibt-e  1816.  Depuis  il  est  resté  saus 
l'oin.tion<.  D. 

ROUSTAN  , dont  nn  a prétendu  que 
l'ongluc  n'eiait  rien  moins  qu'asiali  pie  , 
mais  ijue  d'.iulr»;s  ont  dit  être  réelleiueut 
né  à Eiivau  eu  Arménie,  fut  nllacbc 
ià  un  corps  lie  inauieioiicks  depuis  la 
guerre  d’Kgypte,  D ». services  {Kirticuliers 
et  très  impurl.uiis , dit-oii,  niais  qui  ne 
sont  point  connu»,  lui  méritèrent , de  la 
art  du  g.  lierai  buoiiap.irtc , une  con  • 

nce  sans  bonus  et  ratiaciiemcnt  le 
plu»  ititiuie.  11  raccuiupAgna  en  France 
et  y suivit  sa  fortune.  Lorsqu’il  iiionfa 
sur  le  troue  , Napoléon  continua  «le 
l'avoir  sans  cesse  auprès  de  sa  per- 
sonne, cl,  dans  presque  toutes  le»  re- 
vues, son  mamelouck  paraissait  à cheval 
auprès  lie  lui  I il  est  cepet  dant  rcmar— 
quaide  ipic  cet  hoiiiiuR  n'o.:cupait  aucun 
grade  dan»  le  corps  des  maiiuioucks  de 
la  g.irJe  impériale,  J.itnais  peisoune 
u'approcha  de  plus  près  Buonaparie; 
1I131S  janui»  favori  n'exciu  moins  d'eu- 
vie  et  n'abusa  moins  de  »a  faveur.  Ce- 
pendant , et  malgré  tous  les  liens  qui 
i'attacbaient  à son  ni  dire,  Roustan  ne  le 
suivit  poiut  k l'ilc  d'Elbe,  apres  son  ab- 
dication. Quidque»  journaux  ayant  paru 
élonnés  de  ce  qu  i s appcl.uciit  son  in— 
gratitude,  Roiist.iu  répondit  que  des 
raisons  parliculi.re»  «'étaient  opposées  à 
ce  qu'il  eût  accompagné  son  bienfaiteur 
dans  sa  retraite  ; qu'.l  s'étiit  mar>é  ea 
France,  et  qu'il  vivait  henrnix  au  sein 
de  sa  famille.  lipiir.iit  qu'il  persista  dans 
ces  sentiments;  car  il  ne  fut  point  ques- 
tion de  lui  pendant  le»  cent  jours,  eli( 
ne  fut  po.ntde  ceux  qui  suivirent  Buo- 
iiapai  le  à Ste.-Héicne.  il  a une  propriété 
dans  les  enviroo»  de  Dieux.  C.  C* 
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Revekseicx]  , cIu'Talicr  tie  Sl.-Louii, 
dont  le  père,  ancien  moiisiiuciairc  , pui» 
lieutenant  dcfc  niarccliaiix  Je  France,  a 
péri  sur  l’échafaml  rét  olii  tionnaire  ( F'o/. 
GtléAC,  dans  la  Biographie  univers., 
XIX,  Tj-  Il  a publié  : 1.  Réflexions  poli- 
tiques sur  les  moy  ens  tl  aJjyrnUr  le  re- 
tour de  la  monarchie  en  V'rance,  l3i  5, 
in-8“.  II.  Un  Emigré  à ses  conciloj  ens , 
CD  réponaei  diversrs  hrocliurcs  avec  ou 
aans  nom  d'auteur , l8l4  * in-8a.  lll.  Ea 
paix  de  l Europe  avec  la  1‘ rance  , ei  la 
Paix  de  la  France  avec  elle  - même , 
l8i4  , in  8'.  IV-  Rapport  attribué  au 
duc  efOtrante,  réfuté,  i8i5,  iri-8». , 
deux  édition».  M.  de  Rouvray  a mainte- 
nant une  place  du  gou\  ernement  dan»  le» 
Indes.  , 

ROeX  (Louis) , prêtre , fut  député 
de  la  Haute-Marne  à la  Convention  na- 
tion.n'.e,  où  il  vota  la  mort  de  Loui»  XVI 
en  ce»  terme»  i “ Ln  tyran  disait  4U  'I 
Toudrait  que  le  peuple  romain  n'eût 
qu’une  tfte,  pour  l’ab.ittre  d’un  seul 
coup  : Louis  Capet  a , autant  qu’il  était 
en  lui , escciité  cet  atroce  désir.  Je  rote 
pour  la  mort.  Vengeur  d’un  peuple  libre, 
fe  n’aurai  qu'un  regret  à foi  mer  , c’est 
que  le  même  coup  ne  puisse  frapper 
tou»  les  tyrans.  » Sur  le  second  appel , 
il  dit  : n Je  veux  supporter  seul  toute  la 
re»pou»abiliié.  Je  dis  : itox.»  H vola  aussi 
contre  le  sursis.  M.  Roux  fut  aitaclie 
long-temps  aux  principe»  que  »upp^ 
sent  de  seniblable»  discours  j il  travailla 
beaucoup  dans  le»  comité»,  entre  autre» 
dans  celui  de  constitution  , et  »e  porta 
même  le  défenseur  du  comité  de  salut 
public.  Il  se  signala  aussi  par  »OD  zèle 
contre  la  religion  , dan»  le  département 
de»  Ardennes,  notamment  b Sed.iti.  A 
l’époque  du  3t  mai,  il  fit  déêiéter  les 

article»  constitutionnel»,  comme  le  «-ul 

moyen  de  salut  public.  Le  t5  septembie, 
il  fit  destituer  et  arrêter  Lccouteiilx- 
Laiinrayect  deuxautre»  admiunlr;, leurs 
de  roise,  comme  opposants  .iiix  réqui- 
sitions de  gra  n».  11  fut  envoyé,  peu  de 
temps  aprè»,  dan»  ce  déparlemriit,  pour 
faire  exécuter  1rs  lois  sur  le»  subsislim- 
ces.  S»  mission  »’élant  étendue  au  de- 
partement de»  Ardennes,  il  parut  vou- 
loir entraver  les  opération»  de  »on  col- 
lègue Ma»»teu  , et  fut  tour-i-tour  dé- 
poncé et  applaudi  aux  Jacobin»  pour  »» 
conduite  a Sedan,  d.in»  le  courant  de 

1794-  9 titetiuttlof  oùl  u»  tunw  à 
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ce»  débats.  Roux  parvint  aux  comiléi 
de  gouvernement,  et  cberclia  alors  à se 
▼enger  de  Ma&sicu  cl  de  scs  partisans. 

U fit  décréter  celui-ci  d'arr<  après 

le  prairial  ( 9o  mars  et  tra- 

duire les  autres  au  tribunal  criminel  des 
Ardennes»  qui  Ica  condamna  à nioru  11 
chsingea  ensuite  de  conduite  avec  les 
circonstances  4 et  se  réuuit  aui  noctCDS 
Montagnards,  dèi  qu'il  vit  que  les  sec- 
tioonaires  de  Paris  voulaient  aller  au* 
delà  du  but  tracé  par  les  tliermido* 
riens.  Apiès  le  i3  vendémiaire,  il  fut 
iiomoié  nieiiibre  de  la  cummissioD  des 
cinq  , créée  pour  présenter  des  moyens 
de  salut  public  , et  fit  même  plusieurs 
rapports  en  son  nom;  ruais  TKibaudeau 
ayant  fait  anéantir  cette  nouvelle  insti- 
tution , M.  Roua  passa  nu  conseil  des 
cinq-ceols,  et  s'y  montra  comtamment 
dévoué  aux  intérêts  du  directoires  U 
en  sortit  le  «o  mars  «797i 
ployé  au  ministère  de  l’intéiieur  , erf 
qualité  de  sous^cbef.  La  deslilulion  de 
Quinelte  entraîna  la  sieoue;  U fut  quel- 
que tenipa  sans  p'ace  » passa  enfin  à U 
commission  des  émigrés , et  de  là  aux 
archives  du  niioisicrc  de  la  police  , dou 
il  fut  encore  renvoyé  aprUia  démission 
de  Fouché.  11  vécut  long-temps  ignoré 
dans  la  capitale;  mais  ayant  reparu  en 
i8i5  au  Champ-de-Mai , il  se  trouva 
compris  dans  la  loi  contre  les  régicides , 
et  quitta  1a  France  en  H est  mort 

à Huy  le  32  septembre  1817.  après  avoir 
reconnu  ses  égarements  et  s' être  récon- 
cilié à l'égltsc.  11  s'était  marié  pendaut 
la  révolution.  1^* 

ROUX  (Pmi,nBaT'JosrpH),  chirur- 
gien en  chef  adjoint  de  I bôpiial  de  la 
Charité  de  Paris,  piofessour  de  clinique 
chirurgicale,  est  né  à Auxerre  le  36 
avril  1780.  Il  étudia  les  éléments  de  U 
clncurnio  dans  sa  ville  natale,  sous  sou 
père,  Iinijiiac  d’un  talent  dislingue,  et 
fut  cm  ployé,  en  1795,  aux  armées. 
Ets'ini  \omi  à Taris  en  *797  ' élève 
de  lîiclüil,  et  l un  des  disciples  auxquels 
cel  hmiini»’  ccU’bre  accorda  le  plus  de 
confiance  et  cratiachemeiit;  il  1 associa 

à scs  uavaux  anatomiques  et  liuéraires. 

M.  Houx  eut  part  à U composition  de 
V Anatomie  dcicriptn’^  de  son  illustre 
oiaiire  , et  piiblui  après  sa  mort  le  cin- 
quiùne  et  dernier  volume  de  ce  li%re 
remarquable.  En  1801  , il  remporU  le 
premier  prix  à l'école  pratique.  Il  avait 
vingt-deux  ans  lorsqu'il  perdit  Bicbat  « 
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il  lui  tvcc^da  dans  ses  leçons  publiques, 
qu'il  continua  long>iemps  av#  dislinc* 
lion.  En  i8oG,  M.  Huux  %it  nonmié  «.lii- 
rurgirn  en  second  de  riiôpiui  Bcanjnn  ; 
en  1810,  il  passa  à la  place  qu'il  «iccupc 
k la  Cbarilé.  En  i8ta  , il  ousnl  iin 
concours  a la  faculté  p<»ur  dispiffeT  la 
chaire  de  nufdecine  opératoire,  où  l’on 
rit  ;arattre  les  jeunes  professeurs  Ks 
plus  distin:;ués.  Ce  fui  M.  Diipnytren 
qui  obtint  la  place  ; et  les  juges  regret* 
lêrrni  de  n’en  aroir  qu'une  à don- 
ner. On  a de  lui  : 1.  :^fcia/tgrs  tlt  chi~ 
rurf;ie  et  Je  pft  \ , 10-8'*. , Paris  , 
180C).  Ce\uliiine  rnifernic  plusieurs  mé- 
moires d'un  haut  intérêt  , sur  divers 
pomrs  imporiints,  et  jusqu'alors  peu 
éclaiicif  de  paihologîe  chirurgicale.  II. 
Ve  ta  résection  des  portions  d*os  wia- 
ladts  , soit  dans  Us  articulations^  soit 
hors  des  articulations,  in-4".  » Paris, 
180.  Cet  ouvrage  fut  comuosé  à Pocca* 
sion  du  concours  pour  1a  chaire  de  mé- 
decine opératoire;  mats  il  est  resté  comme 
classique.  III.  ÎVoui^iux  élésnents  de 
médecine  opératoire,  a vol.  in-S®.,  Pa- 
ris, i8i3  IV.  \iénioirtetfJltservations 
sur  la  réunion  immédiate  de  ta  plaie 
après  Vampulntion  des  mefri^res  dans 
leur  continuité^  iq-8«,  Pans,  1814.  V. 
Obscrv>ations  sur  un  strabisme  dUer^ 
gent  de  l'œil  droit;  guéri  sur  un  sujet 
adulte  tfui  en  était  ajfecté  depuis  son 
enfance,  in-8«. , Paris,  1814.  Ce  nié- 
moire  est  cTautaiit  plus  curieux  que  M. 
Houx  est  liii-m^ine  lesiijet  de  son  oLser- 
Talioii,  et  que  c'esi  sur  lui  qu'il  a expd- 
rimeiiiê.  \ I.  Relation  d'un  fait 

à Londres,  en  i8o4,  ou  ParOUite  de 
la  chirurgie  anglaise  auec  la  chirurgie 
française , prdeédé  de  Conside'rations 
sur  les  hôpitaux  de  Londres , in-8“. , 
Paris.  1815.  M.  Ruux  a lu,  en  r8t7  * 
niéoioire  iHcnilu  et  d'une  haute  impor- 
tance sur  les  divers  procédés  employés 
pour  l'opératioti  de  la  cataracte  ; il  cit 
encore  inédit.  Ce  chirurgien  a donné  une 
édition  dra.V>t/nJiea</ej  voies  urinaires 
de  Vesaiilt.  Il  est  un  dea'  rédacteurs  du 
Dictionnaire  des  sciences  Medicales. 

F— a. 

ROUX  (Gaspaan),  médecin,  profea- 
seur  à l'hupiLil  militaire  d'iostiuciion 
<lc  Lille  , cat  ne  à Moulina  le  aoht 
J 780.  Il  fut  l'un  des  éli’Tes  les  plus  dis- 
fiugués  de  t' école  de  médecine  de  Paris, 
et  y reçut  le  titre  de  docteur  en  l8oa. 
irou  acte  iiuuguial,  qui  fut  remarque 
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dans  Iç  temps , a pour  litre  : Diiserta- 
hon  sur  la  rougeole  simple.  .M.  Koiii , 
eii^  sortant  des  h.inc. , alla  exercer  la 
médecine  dans  la  pcliie  ville  de  .Seiirre  , 
en  Bourgogne.  En  1807,  il  fut  aiiachâ 
aux  armées,  et  il  y servit  jusqu'en  i8i5. 
C'est  à celte  époque  que,  sur  la  réputa- 
tion que  ses  ouvrages  lut  avaient  ac- 
quise, le  ciinieil  de  sauté  lui  £|  donnerla 
pl.ice  qu'il  nrcitpe  amnurd'hui.  .M.  Roux 
est  aitleiir  de  : F.  Traité  sur  la  rou- 
geole, in-H"., Varie,  1807.  l.'auteiir  ayant 
eu,  pciitlaiit  cinq  années  de  pratique  à 
Sriirre  , l'uccasiou  d'observer  plusieurs 
epidcraicsdc  la  rougeole,  et  profitant  da 
son  expérirtier  , a refondu  sa  di.seruiioti 
inaugurale  , et  en  a fait  un  ouvrage  qui 
est  fort  estimé.  Il . TraiU'des  fièvres  adr- 
namii/u.s  ,iu-S‘>. , Paris,  181 3.  Cet  ou- 
vrage contient  des  olivervalions  recueil- 
lies .vvcc  soin  datiB  les  hôpitaux  mili— 
tairct.  M.  Roux  a composé  un  traité  fort 
élciiJii  sur  les  fièvres  ataxiques,  qu'il  a 
observées  dans  les  hôpitaux.  Cet  ouvrage 

est  encore  inédit  K *.  ® 

ROUX  (\  iTAL),néâ  Bcllev,  vers  I“70, 
fut  négociant  à Lyon,  et  vint  suivre  la 
rnéme  profession  à Paiis.,  où  son  expé- 
rience et  ses  connaissances  d.ins  le  com- 
merce le  portèrent  successivement  à di- 
vers emplois  importants,  notamment  à 
celui  de  régent  de  ht  hanqiir  Je  France.  Il 
fut  nommé  , en  iHox  , membre  de  la 
commission  chargée  de  rédiger  un  pro- 
(et  de  code  de  commeice,  et  il  eut  une 
grande  part  aux  tiavaux  de  crue  coin- 
misiion  : ce  qui  lui  mérita  la  croix  de  la 
Leginn-d’lioniieur.  Depuis  cette  époi|ue  , 
Il  a été  nommé  membre  |.s  chambre 
de  commerce  de  Paris,  où  il  a lait  plu- 
sieurs ra|iporls  sur  des  queslioti.  impor- 
lantea,  «ff-c  autres  sur  les  jurandes  et 
msitnses.  M.  Roux  a fourni  à la  Biogra- 
phie univers,  l'article  Aaxsvair.nT.  Il 
est  auteur  d'uii  ouvrage  intiliilé  : De 
l influence  du  Gouvernement  sur  Ji» 
prospérité  du  commerce,  1801. On  trouve 
dans  les  Œuvres  de  DchHe  de  folia  vers 

adresses  à .\htv.  Viul-Roax.  . U 
ROÜX-FAZII,I,AC  f PiiaxE] , an- 
rieu  clieviJier  de  .Sl-Lotiis  et  administra- 
teur du  Jep,rieme..l  de  la  Dordogne, 
fut  députe  a r,i.emhlée  lé.isUiive  eî 
ensuite  a la  Convenliun  n.vl:onale , où  il 
vuu  la  mort  de  lotou  XV  I , .„,s’,p„rf 
et  sa»,  sms,.  : c'était  eu  géuéral  u„^7- 

vobiltunuatre  des  plus  prononcés;  ,|  fie 
differenu  r.pporu  à la  légi.htùv.  „ à 
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J.I  ConTcnlion,  sur  TéUucJilinn  et  sur  les 

Î»o*les.  En  arril  *793  , il  fui^nvové  dan* 
c«  pUceü  de  U frontière  du  Nord  , rt*  il 
pomiuiril  Ici  («irondin»  avant  et  après 
le  3i  mai.  Dans  le  courant  d'août,  il  fut 
un  des  conimisiairev  cljarg«  s de  faire 
Clouter  la  levée  en  ntai»«‘.  Après  U sec- 
tion , il  fut  nommé  administrateur  de 
•on  département;  mais  le  directoire  le 
destitua  à l'approche  des  élections  de 
Tan  vi(  1798)  1 dans  la  crainte  qu'il  ne 
revint  au  corps  législatif.  Ixirsque  Qui* 
lieUc  fut  nommé  au  ministère  de  rimé* 
rieur,  il  choisit  M.UouvFazUlar  pour  l'un 
de  scs  chefs  de  division  , et  celui-ci  eu 
remplit  les  fourlions  jusqu'au  moment 
où  le  ministre  fut  forcé  de  donner  sa  dé* 
mission.  Il  s(  retira  aloisà  rérigiicu\,où 
il  reçut  paiaiblement  jiisqireti  181O.  Il 
quilU  alors  la  France  cumiiie  régicide  , 
et  se  réfugia  en  Suisse.  On  a de  lut  : 
1.  Rectierche$  hiUoritfues  et  critiques 
eut  VUomoie  au  masfjue  tic  ftr^  d'où  ré- 
sultent des  nolivns  ceriuines  sur  ce 
prmtnnier,  1801,  in  8®.  L'.iulrurpréiend 
prouver , sur  des  oiaiérians  authentiques, 
que  ce  personnage  fuystérienx  était  un 
ingénieur  du  dur  de  Maiitoue,  Dominé 
le  comte  Matthioly.  II.  Histoire  de 
la  fpterre  d'AlUmai;ne  pendant  les 
annees  175^»  et  iuiVoulej,  e/r</e  le  t'ai 
dePrusse  ei  V impératrice  d*  Alltmappte 
et  ses  alités  y traduite  en  partie  de  l'an* 
glais  de  Uoyd,  et  en  partie  rédigée  sur 
la  correspondance  originale  de  plusieurs 
officiers  fraoçais,  et  principalement  sur 
celle  de  M-  de  Montazrt,  lieutciiant*gé* 
fu’ral  euvoyé  p.ir  In  cour  de  Fr.ince  dans 
les  armées  d^rtnipératrice,  i8o3,  1 vol* 
iu-8®.  B-M. 

ROUX  DE  T.ABOH1E  ( Axtoihi- 
Atr4IA.sB^  né  à Albert , «Nocèsa  d'A* 
micas,  eu  février  *7^9,  fut  élevé  par 
des  pareuts  très  religieux  , fit  ses  études 
d'une  maimre  dislingiiee  à Paris  f aux 
JbUégrs  de  Lisieux  et  d'Harcourt  , fut 
xiomnié  souvent  à 1a  dialributioo  des 
prix  de  rUniveisilé  , et  obtint  le  pre* 
mier  ppix  de  français  en  1,787.  D'abord 
destiné  au  barreau  , il  commença  son 
stage  dès  1788,  et  remporta  cette  même 
aouée  le  prix  proposé  par  l'académie  île 
Rouen  par  son  Kloge  du  cardinal  ^ 
UiUttx  ilU  ^ qui  fut  imprimé  k Paris , 
178S,  in*8®.  On  trouve  sur  M.  Roux  de 
Laborie  ce  passage  dtina  les  i^Iémoires  de 
jlfarmonUit  louie  3 : e Le  jeune  buiume 
» qui  avait  pria  soin  de  nous  lier  ( avec 
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» M.Desèxe)  était  ce  Laborie,  eonmr 
» dès  l'^e  de  dix*nenf  ans  par  des 
s écrits  qu'oqpcût  attribués  sans  peitte 
• à la  maturité  de  Tesprit  et  du  goût  ; 
a nouvel  ami  qui,  de  son  plein  gré,  et 
» par  Ir  mouvement  d'une  ame  ingénue 
» et  lêiidhle,  éiaii  venu  s'offrir  à moi, 
a et  que  j'avais  bientôt  appris  à estimer 
» et  à chérir  moi*ruénie.  Dans  cet  ai* 

» mable  et  hrureux  caractère,  le  besoin 
I»  de  se  remlrc  utile  est  iiitc  passioa 
a habituelle  et  dominante.  Plein  de  vo* 
a lunté  pour  font  ce  qui  lui  tmible  bon* 

» néte  , la  vitrsve  de  son  action  égale 
a celle  de  Bipenne.  Je  n'ai  jamais  roiuiu 
a personne  aussi  économe  du  temps  ; d 
a le  divise  par  minute,  et  chaque  iiis* 
a tant  en  est  employé  ou  otilcmrnt  ponr 
a liii-iiiénie, ou  plus  souvent  rnroie  uti* 
s krment  pour  ses  amis,  a II  paraît  qu'au 
commencenient  de  la  révolutiou,  M.  de 
Laborie  eut  nne  velléité  de  se  couva* 
crer  à l'instruction  publique  et  même  à 
l'éiaC  ecclésiastique , car  il  entra  en  no- 
▼embre  1789  à l'î nsi itii lion  de  l'Oratoire 
à P.irts,  et  y resta  jiistpie  vers  le  mi* 
lieu  de  1790.  A l'époque  du  10  août 
>79^  T il  ^l*i(  secrétaire  de  M.  Bigot 
de  S'ilnle*  Croix  , minitlre  des  affaire* 
étrangères.  Compromis  par  le*  papier* 
trouvés  chexce  ministre^  il  se  réfugia  en 
Auglelerre,  où  il  passa  quelques  mois. 

A l'époque  du  i8brnniaire;  I799)iil  foL 
fait  chef  du  secréiaiiat  des  reUtium  ex** 
tériaures.  A la  fin  de  1800  , il  fut  impli* 
qué  avec  MM.  Berlin  ( voyes  Bf.XTi.vf 
Tatné  ) dans  une  roosptralion  île  foya» 
Hsrae,  et  fui  exilé  en  t8oi  jusqu'en 
iHn^.  Il  avait  une  part  dans  \e  Journal 
des^fiéhnU  dcpiiu  son  origine,  et  en 
avait  même  été  umdateur  avec  M.  lier» 
tin*l)cvaox;  mais  il  la  perdit  arec  se* 
co*propriétaires  par  la  confiscation  rie 
ce  jounial  en  avril  i8t  1.  H prit  alorsLt 
rufession  d'avpcal,  et  fut  nus  stfT  le  ta* 
leau.  Il  n'a  jamais  plaidé;  mais  îl  a fait 
des  nénioires  dans  un  grand  nombre  cl« 
rantes  importantes,  entre  nuit  es  dan*  le 
procès  intenté  aux  entreprenenrf  de  la 
Miosraphie  unia.  [f^oy.  PxronAMME). 
M.  de  Laborie  fut  nommé,  en  avrJ  tSt4  v 
0ccréuire*général  adjoint  du  gouverne- 
ment provisoire.  Le  jour  même  de  Par- 
rivée  de  l'empereur  ée  Ru*.*ie  a Pari*  , il 
apporta  ver»  deux  heures  aprî*  midi  ù 
M.  Michami,  la  fameu«e  derJaration  «le 
ee  prince  , et,  avant  sept  heures,  il  y en 
avait  dix  mille  exemplaires  d'impriniéa 
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et  deux  mille  remis  dans  1a  chambre  de 
S.  M ï,  (/ "oj-.  TallftII\7ii>.  } On  sait 
«jue  l'cnipt  rcur  Alexjmlrc  le»  montra 
alors  runmic  la  preuve  de  Tulonlés  et 
de  ses  eiiÿ;agemenU  irrévqi  able» , à M.  de 
Caulaincoui  t,  qui  v«'nait  tié^ocier  eu  f.i' 
xrenr  de  nii<»nap«irte.  Qu^tid  celui  • ri 
lut  à Fontainebitati  les  uuins  de  ceux  «{ui 
con»po-»''i.eot  le  ^ouvei uemenl  pio>t— 
soire,  il  dit,  en  vovaûl  le  nom  de  M. 
de  Lalmtie  : » C<  lui  - th  était  p^>jé 
pour  cel.i.  M M.  Roux  a suivi  le  Roi  a 
Ganden  i8i5,  et  y a fait  , ftvec  M.  Rer- 
tin  l'airté,  le  .^Joniteur  unhertel^  que 
S.  M.  lit  piildû'i  couiaïc  jouriial  oibcid. 
Reotré  eu  France  aveu  le  Roi,  M.  de  ha» 
borie  fntnoiimie  le  i3  août  i8i5  . par  le 
collège  électoral  de  la  Somme  , le  troi- 
aiènie  des  sept  d -pillés  que  ce  de[>.trie- 
meitlcnvoya  à l.i  chambre  de  i8i5.  Il  lit 
le  1^^.  février  iSiCi.  en  comité  secret  , 
au  nom  d'une  Commission , un  rapport 
0111*  la  proposittou  de  M.  de  Ulaiigy, 
ternhiiit  à améliorer  In  sort  des  ecclé— 
aiastiqiie»  Ce  rapport  fil  beanroup  de 
bruit , et  par  le  fonds  des  ijue'iLions  , et 
par  la  oianicic  dont  elle%étnient  Irai* 
tées.  M.  Roux  de  Laborie  piouonça  un 
0econd  rapport , au  nom  de  la  même 
commission,  après  la  clôture  Je  la  dis- 
cussion y pour  répondre  aux  adver- 
saires du  projet , daus  le  comité  secret, 
séance  du  9 février  1 8 16.  Ce  rapport , très 
court , avait  rneore  plus  de  mouvement 
et  de  chaleur  que  le  premier.  M.  Roux 
prononça  le  18  m.irs  une  opiniou  sur  le 
mdget  , quM  lerniina  par  un  tableau 
remarquable  de  la  sesvton  , et  par  une 
profession  de  foi  de  la  chambre  de  i8i5, 
qt  , le  avril  , i]  pari  t encore  sur  le 
rapport  de  M.  de  Ker^^orla^r , qui  pro- 
pus.iti  de  rendre  tes  biens  non  vendus 
«U  clergé^  ce  que  rassemblée  rés<dul,4e 
3^  avril  1816.  Aux  élections  dt.  1816, 
JVl.Roux  dcLsborte  fut  présenté  comme 
candidat  par  les  deux  colleges  d'ar- 
rondissement d'Amiens  et  de  Üoul- 
leiis;  il  eut  pour  être  député  quatre* 
s ingl-dix  tojx  , et  il  lui  en  s manqué  dix 
pour  être  réélu,  lia  rennsdepuis  l’exer- 
cice de  la  profession  d avocat,  et  conii- 
riuc  de  rédiger  des  mémoires  dan'>  les 
«Ifairev  importantes.  F. 

ROUY  (CiiiaLts  • né  dans  un  vil- 
lage de  Ficardie  en  1 76s , vint  fi>n  jeune 
M Paris  9 et  y fut  cmplo^  é dans  le  cabinet 
rif's  instruments  dvsirononjie  de  La- 
/aMcic.Kn  i8oO;il  annonça  la  üccouTcrte 
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qui  Ht  alors  beaucoup  de  bruit , d'una 
Jiiit  invisible  y qui  répondait  à toutes  les 
questions  sans  èCie  aperçue,  ('.e  nouveau 
genre  de  spectacle  doi.na  de  rombrage  à 
la  police,  qui  le  fit  fermer.  M.  Ruuy  alla 
alors  s'établir  dans  la  rue  ^ illedol,  oil  il 
exposa  une  autie  iiivenlion,  celle  d'uii 
pianisjjhère  perprinliculuire.  Ce  nou- 
veau spectacle  u'ayant  pis  réussi,  fm- 
vcnicur  passa  en  Angleterre , où  des 
expéi-ienct;*  de  sa  Jillc  inv'isiô/e  n'eurent 
pa»  plus  de  succès.  Il  se  rendu  alors  en 
Italie,  et  üt  sur  l'un  des  tUràires  de  Mi- 
lan dt*s  expériences  de  scs  înisnitions 
qui  furent  mieux  accueillies,  malgré  les 
contradictions  de  quelques  savants.  Le 
vicc-roi  en  fut  surtout  ravi;  tons  les 
courtisaus  s'empi essèrent  d.*ippl  rndir,  et 
le  mtiiislre  de  fuiti'rieiir  ronimanda  un 
gi-aod  iiombie  iie  piüHitphères  pour  les 
ly  cées.  Après  la  chute  de  Huonaparle, 
M.  Rouy  revint  • n France,  et  d annonça 
en  1818  i.i  decniiverle  d'un  mécanisme 
uranagruphitfue  , dont  quelques  jnur- 
naux  parlèrent  avec  éloge,  dont  on  voit 
un  modèle  fort  en  grand  daii^  la  biblio- 
thèque du  Roi,  et  qu'il  cat  l'honneur  de 
pré<K'nt<  r à $.  M.  Il  se  mit  ensuite  à 
voyager  pour  faire  cootullie  ses  décou- 
vcitis.  N. 

HUUYER  ( Le  baron  Marie-Fraiv— 
çnis),  né  le  3 mai  i^Gô,  à Voussy  en 
Lorr.nnc,  était  au  service  d'Autriche  lors- 
<{ue  la  révolnlion  éclata.  Lieulenaot  dans 
le  régimeui  de  Joscpb-'roscane,  il  avsit 
fait  les  campagnes  de  178^  eiiTrsnssyl- 
vamc,  et  celles  de  1787,88,  89,  contre  les 
Tut  ci  La  France  ayant  déclaré  la  guerro 
à l'Autriche,  M.  Kouyer  revioi  dans  sa 
patrie , cl  fut  enipluye  a l'arniee  du  iMord, 
en  1793  et  1790,  comme  adjoint  aux 
adjiidaiils- généraux.  Fendant  le  biocas 
de  Charici'üi,  un  cmip-de- main  hardi  et 
tecuodé  par  U foi  tune  lui  livra  un  régi- 
ment hollandais  qu  il  fit  tout  entier  pri- 
sonn  er  sans  coup  férir  , à la  tête  d# 
qu«  ique»  dragons  -eulement.  Il  lit  toutes 
les  csmpaçnes  suivantes  sur  le  Rhin,  et 
après  avoir  méiité,  par  de  nombreux 
exploits,  les  grades  mterméiliaires , il 
s'éleva  à celui  de  général  de  brntade.  Il 
coinmandail  en  celte  qualité  â la  bataille 
d'AustcrIiiz , à la  suite  de  laquelle  iJ  fot 
compris  dans  U promotion  des  g<  ocraux 
de  division,  et  pa»sa  en  1808  en  Esps*. 
gne;  il  y faisait  partie  du  corps  du  gé- 
néral Dupont,  lorsque  celui-ci  capituls. 
Le  gcucrsl  Rotiycr  refus-x  de  signer  la 
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c;<piliiUt'on  ; et,  derclouren  France,  Î1 
fui  envoyé  dan*  le  Tyrol  viiicle  ^îmér.il 
LefebMe,  srconda  jurf.iiicinent 

datiS  toute»  «u'v  opéralioiu><  li  resta  Init^- 
temp»  »ani  .xü«ité,  i l reçut  cti  i8i  Hii 
Roi»  ia  croix  de  Saint  • iaoii».  Cliar|(é 
dciiJmiiI  !a  noiivrile  guerre  qui  ftiiîvit 
rinciirsioo  de  Ruounparir,  deconnnan- 
der  et  orij;aiii<cr  ie«  garde»  nationalej 
ftationnrr»  à Liinévilic  , il  fut  ml»  à la 
retraite  à la  fin  de  i8i5-  — RniiTEn, 
frère  du  précédent , chevalier  de  M.dlc, 
entra  dan»  la  Carrière  dipIomaii<|tie , et 
fui  loiig-t-mps  ficcrélairv  de  légation 
en  Sui*»»e.  (.orwiue  le»  «lliény  pénélic- 
lenten  M.  Rouver  instruisit  irè* 

eiactenieui le  iiiioislre  des  allairr»  élran* 
gciTS  de  tous  1rs  (iiouvements  qui 
buisirent  la  vioUiion  de  ce  lerritoirc 
rciilre  II  est  aiijnurd'hui  sans  fonctions. 
— üii  autre  frère  du  baron  Uonyer,  qui 
éloil  inspecteur  dei  eau\-el*foi  èt'  n Neuf* 
château,  fut  membre  de  U rhambre  des 
représentant»  en  l8l5.  C.  ('• 

ROY  (^RTOixt),  né  le  5 mars  1 ^^>4 
à S.ivigny  eu  Cbampagne  , se  fil  rece\  oir 
en  178^  avoCit  au  pailemeni  de  Pari», 
et  débuta  avec  distinction  dan»  la  car- 
rière du  barreau.  Il  fut  le  défenseur  de 
ririforluiié  de  Rosuy,  n'^sassiné  par  le  tri- 
luni.il  extraordinaire  du  août.  Il  défem 
dit  au»»i  les  coiidamiiés  de  vendémiaire 
«n  iii  ( 1795),  et  fit  révoquer  quelques- 
uns  dr»  arrêts  de  mort  prononcés  contre 
eux.  Après  fa  condamnation  des  fermiers* 
gcDér.inx  par  le  tribunal  révolution- 
naire, il  composa  pour  leurs  veuves  et 
leur»  enfant»  un  grand  nombre  d'écrîta', 
qui  produoirrnt  à cette  époque  une  vive 
sensation.  1.)ii  reste,  il  ne  parut  dans  au- 
cune occasion  sur  la  scène  politique  pen- 
dant nos  troubles  révoltiiionnaires.  Pos- 
sesseur d'une  grande  furlnne,  il  avait 
formé  dans  le  déparlement  de  FEure  des 
éublissements  considérables  de  com- 
merce et  de  manufacture,  qu'il  dirige 
encore  aujomd'bui.  Buonaparte,  alors 
onn«ui , voulut  envahir  les  belles  forêts 
de  Navarre,  dont  M.  Roy  avait  acquis 
la  jnuissanc**.  Celui-ct  résista  à celte  spo- 
liation av(<<:  beaucoup  dr  persévérnncc 
cl  d'cnei  gie.  I.cs  Mémoires  qu'il  rédigea 
pour  celte  «ffure  en  oilrent  le  témoi- 
gnage : n Qurlquesbeiii'C»  se  sontà  peine 
> éronlécs,  disait -ü  au  pretiiier  consul 
•»  d.iu»  un  de  CCS  écrit»,  depuis  le  mo- 
J»  mrnt  où,  parmi  les  grand» iiommo»  qui 
iUuaUé  Eiaacc,  voua  ditùu- 
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» guiic»  Turenne;  ses  mines  tressairiefii 
» encore  drsl^nneurs  que  vous  reodllea 
» à sa  m<  moire  ; et  aujourd'hui  il  s'agit 
» dr  l'expropriation  fie  son  petit-neveu  ! 

» En  monarque  auquel  ses  cnntempO* 

» rainsetl  i postérité  ont  accordé  le  titre 
P de  f^rand^  avait  aussi  pensé  que  le 
n moulin  de  Sans-Souci,  placé  au  mi* 

» lit-ti  de  sou  p.vrc , élail  à sa  cnnve- 
» naitce^  et  ses  flatteurs  le  lui  avaient 
P répété.  Mais  sa  puissance  fléchit  de- 
» v.ini  ce  mot  subiiine  ' Il  y c des  juges 
P à Berlin.»  Buon.iparte  fut  vivement 
atfecié  de  IVlfet  de  ces  écriU  sur  l'opi- 
nion publique;  mais  il  ne  s'eo  empara 
pas  moins  de  Navarre,  et  en  expulsa 
M.  Roy,  contre  lequel  il  conserva  tou* 
joui'9  du  ressenlimr'ot.  I»rs  delà  convo- 
cation de»  coVégos  électoraux  au  mots 
d’aviil  t8i5,  M Roy,  élu  »ecrétaire  da 
collégedu  département  de  la  Seine,  pro- 
voqua le»  révolttlion»  de  celte  assemblée^ 
qui  procéda  à ses  operations  sans  avoir 
prôié,  à Riionaparte,  le  serment  pres- 
crit, raya  dr  la  liste  de  ses  membres  Lu- 
cien Buonaparte  I comme  n'étaot  point 
citoyen  fraaraU,  enfin  »e  sépara  saua 
avoir  fait  d'adresse  à Napoléon.  M.  Roy 
fut  le  premier  représentant  élu  par  le 
collège.  Lors  de  la  formation  du  bureau 
de  U chambre,  il  obtint  quelque»  voix 
pour  la  présidence.  Le  6 juin  il  s'opposa 
a ce  qu'uu  .irgiili  de  l'article  56  du  séna- 
tus- consulte  de  l'an  i|i,  pour  imposer  â 
l'assemblée  l'obligatioD  Je  prêter  serment 
à Buonaparte.  Cette  réaistauce  donna  des 
inquiétude»  à Riiunaparte,  qui  chercha  à 
iolimider  M.  Roy  par  un  article  presque 
menaçnni,  qui  fut  inséré  dan»  le  Journed 
du  Co/unuj^  du  8 iui»«  tur  la  ciiambre 
des  représenunts , et  dans  lequel , par 
allusion  aux  démêlé»  de  M.  Hoy  avec  la 
^Uvernement , le  propriétaire  dépossédé 
d^  Navarre  était  ironiquemeiii  ch'signé 
soua  le  titre  de  Hoi  de  JYm'Orre.  M.  Roy  ' 
De  fut  point  efl'i.iyé  de  ce  manège,  et 
opin#  toujours  avec  la  même  fermeté. 
Le  17  juin,  il  prit  deux  fois  la  parole  sur 
des  quc'sti^ms  de  fioauces.  Le  ^6  juillet 
181 5 . il  fut  nommé,  par  le  Roi,  prési- 
dent du  collège  électoral  dé  P-irrondis— 
senirul  de  Sceaux.  Elu  peu  de  jours  apréo 
par  Je  même  Cfdlfge  a la  chambre  des 
députés  convoquée  p.'ir*  S.  M , M.  Hoy 
vola  avec  l.i  inioorilé.  Le  q décemhr9 
l8i5,  il  s'opposa  à ce  que  la  juridicliov 
de»  cour»  prév  6uia  rût  un  cflet  rclronc- 

tif.  Le  i3  1S16,  il  combalUllm 
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«meti^enicnts  (}e  U coromissinn  sur  le 
ptojet  de  loi  «les  clfCtiun»  I cl  se  pro- 
AOii^A  eu  faveur  «tu  rcnouvellenii  ni  par- 
tiel. Q^^ielqucsexpr* »t(ua«de  Mjiiiiiscuuis 
«jnnl  hlcftst*  U majorité,  tl  fut  rappelé 
k r«>rdrc.  J.e  17  avril , dans  la  discussion 
de  la  lui  rcliliv  e à la  r«  stilutiuii  au  clergé 
des  bois  lion  veudus,  il  s'éleva  forleinrnt 
- contre  le  mot  reififucr,  comme  «*(anl  ptu- 
pre  a inspirer  des  alarmes.  M.  Ko>  prit 
aussi  plusieurs  fois  la  parole  .sur  le  bud* 
get.  Apics  rordounance  du  Sscptcnibie 
181G,  il  fut  appelé  à la  tiouvcUc  diain- 
Lre,  dansIa^uUle  il  vota  avec  lu  inajo- 
I lié.  11  fulehi  iiieml.icde  la  coimtiû».Moii 
diiliudgil,  puis  soit  rapporieur  pour 
la  partie  des  dépen^es.  « Dans  le  rapport 
7>  quM  présiiiU  à la  séaucc  «lu  37  janvier 
U 1817,  il  « lablii , dit  M.  Fievée,  {Uis- 
u toirc  tic  la  session  de  i8iGj,  les  droits 
s»  de  la  irprtseiitaliun  natt  nale  en  ma- 
» lièic  d'impôt,  avec  une  clarté  et  une 
U précision  (]u'on  ne  Inuivc  jamais  «pie 
71  pour  faire  inoni]  lier  la  \«rité.  » M. 
Itoj  pioposâit  qtjeJtpies  ccunomtcs  aveu 
une  iiiodeiatiun  li<»u  < itcunspt de  pent«' 
£lre,  ci  des  iiic.stiu  Beudant  a lairc  «es- 
ftcr  Tabiis toujours  croUsaiildr»  pi  nsionK. 
Après  s'élie  élevé  contre -le  mtmslte  du 
la  guerre,  «jui  at  ail  dép.isié  son  budget,  il 
coiicliil  toutefois  à la  régul.vr.satioii  de 
cet  excédeot:  n Atleiiuii,  dit-il,  «^u'il  y 
> aurait  ui.e  sorte  «Tinjustice  à rendre 
U un  miuistrfv  pour  le  pns*ré,  l'objet 
» d'une  sévérité  dont,  jusqu'à  un  cer- 
U tain  point  , il  éluil  autorisé  à ne  pas 
V redouter  la  rigueur,  a Dans  Jacliicus- 
•ion  , M.  Hoy  iléfendit  avec  beaucoup 
de  chaleur  TalKct.itioii  des  bois  de  l'état 
à la  dotation  de  la  caisse  d'ainortisse- 
ment,  et  soutint  les  écononiirs  propo- 
sées par  la  commision,  que  cliacus  ap- 
prouvait cil  principe , mais  contestait 
dans  Papplication.  C'est  ce  que  M.  Hoy 
fil  sentir  à la  séance  du  a mars  1817  : 
it  De  g?  an«i«t  économies  sont  nécessaires , 
SI  s«vu  indrtreuasbles,  dti-il  ; c'est  le  cri 
» de  toute  la  France:  ce  cri  a ptincipn- 
lenirnl  retenti  de  tous  les  pointa  de 
» celle  sa1!e;  et  l'ordre  «le  grandra  reduc- 
» ti«»ns  dans  1rs  dépens  s a été  donnir  par 
» vos  biire.inx,  à cbaciiii  des  coiunus- 
» s.iires  «pi'iU  ont  nommés.  Mais  quand 
P U s'agit  de  n aliser  ce  vœu  vi  liaute- 
p ment  prononcé  p.ir  vous,  par  la  naliou 
P enlute,  aiirtinc  écunomie  ii'cst  plus 
P possible,  et  tous  les  intérêts  parltcu- 
» Utrs  vkuiicui  ea  multiplier  les  oba- 
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P tacles.  ■ Vers  la  fin  de  I.1  session , 
M.  Boy,  élu  candidat  par  la  cbanibre, 
fut  nommépar  le  Hoî  membre  de  la  cum- 
inisi^ton  de  survcillatice  de  la  caisse  d'a- 
niurU.vsemeiit.  Lois  de  la  convocation  des 
cuilcgcs  electoraui,  en  sept.  1817  , il  fut 
Résigné  par  S.  M.  vice-président  de  la 
J 3*^.  section  du  collège  de  la  Seiue.  lléélu 
«Icpiité  pour  la  «{uairièine  fois,  il  fut, 
li>rs  de  la  fomialioo  du  bureau  eu  no- 
vembre 1817,  désigné  candidat  pour  la 
prosidi  iire.  ai  décembre,  orgme  de 
la  commission  de  surveillance,  il  fit  à U 
cbanibrc , sur  la  situation  de  la  caisse 
d'amortissement»  un  rapport  qui  fut  ren- 
voyé à la  conmiitdoii  du  budget.  Il  fut  en- 
core, celte  année,  membre  de  cette  com- 
mission et  son  rappijvtenr  pour  les  dépen- 
ses. Le  rapport  qu'il  pic>«*ntii , le  ai  mars 
1818,  cmbrass.vii  les  plus  hautes  ques- 
tions, rl  SC  termnniit  par  res  mots,  dont 
ic«  Oiuteuisnitnisléiirlfts'cllbrcèrent  vai- 
iicmenl  d'allaiblir  rinipiewton :,n  Nous 
n soiiinits  jiisleniciilcfiia^ésderaccrois- 
s<'iiieni couunuel  tic  iio«  «lépru^esi  tout 
U est  changé  autour  do  nous,  et  umts 
» allons  comme  si  nen  n était  ckanso. 

P La  lésignalioti  de  la  action  dans  ces 
a temps  de  mallirur  a été  grande  et  ad- 
a mirable.  Lllc  avait  sa  source  dans  »oii 
» amour  pour  son  Iloi  ^ mais  alors  quo 
a son  amour  pour  son  Roi  ne  changera 
n jamais,  toutes  scs  ressources  sont  épiii- 
$1  iées  , et  nous  vous  devons  cette  trûte 
M vérité  que , si  les  charges  exlraordi- 
V naircs  qui  nc^cnl  sur  elle  n'ont  pas 
a leur  ici  me  aès  le  conrs  de  cette  antice, 

U il  vous  sera  iniposs.ble  d'établir  le 
O budget  de  iSiçps  Pendant  1rs  longs 
débaU  auxqui U donna  lieu  ce  rapport, 
M.  Koy  insista  p.vrü«  ulicrement  sur  la 
nécessité  de  réconomic , sur  les  motifs 
d'tirdrc  qui  rédamoicnl  impérieusement 
(ju'aucunc  atteinU  ne  fût  portée  à la 
. ceniralisatton  ües*pci>sîoni,  enfin  sur  la 
convenance  que  1rs  aiinistres  présen- 
tassent, à l'ouverture  de  chaipie  session, 
le»  comptes  de  l'année  précédente.  M. 
Boy,  malgré  sa  fortune,  qui  est  de*  plus 
constdér.dhies,  o a |aoiais  renoncé  au  bar- 
reau , et  il  a encore  plaidé  |H>ur  ses  amis 
de»  causes  iiiiportaoies.  — Il  a pour  gen- 
dres le  comte  Lariboivsière,  chef  de  ba- 
taillon de  rartillvrie , fils  du  général  de  ce 
nom  qui  a péii  à Mcmvcou^  et  le  marquis 
de  Talbovet , niaréclia1*de-camp,  colonel 
du  a*,  régiment  des  grenadiers  à cheval 
de  l«  garde  royale.  Y. 
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né  liant  le*  rnviron»  deVilr^4r-Fraiiçait 
Tei-s  1770,  était  avocat  au  l>arrt‘au  de 
ri*,  à l'rpuque  où  la  révolution  éclata.  Il 
en  etnbra>«a  Ir*  prinripc*  a\rr  modéra- 
tion , fut  membre  du  ruiis<  il  de  la  corn- 
mime  rn  >789,  >79**  * t 171)1  « ptii*  «ecié- 
taire  de  ce  conseil  10  i7()i,  jusqu'au  10 
août.  Ce  fut  aux  approi  tics  de  cette  fa- 
tale journer  que  Üaulon  lui  dit  : rr  Jeune 

> buiiime,  venez  brailler  a%ec  noti»  ^ 

3»  quand  vous  aurez  f.ulsotre  fortune, 

> TOUS  embra&sem  plu*  à soire  aise  le 

3i  parti  qui  Tousconvinidra.  • NJ.  Hojer- 
Collard  se  garda  bu  ri  de  suivre  un  avis 
qui  s'accordait  si  peu  avec  ses  sentiment*. 
Lebappé  lietii'CuseiTienl  mix  troubles  ré- 
volutionnaires , il  fut,  en  171)7.  nommé 
député  du  dcparlemi  lit  de  la  Marne  au 
conseil  de*  ciiiq-reiiLs,  où  il  pron<»tiça  , 
le  i4  très  énergique 

contre  le  serment  demandé  aux  prêtre*, 
et  en  faveur  du  rappel  des  déporté*.  Il 
invita  ses  collrgue*  à *'afUcher  à la  jus- 
tice, qu'il  appela  U plus  pnjond  des 
4srttfic€My  et  termina  ainsi  sun  discours: 
« Aux  cris  féroces  de  la  démagogie  tiivo- 
3»  quant  l'audace^  et  pute  t audace , 
s et  encore  Vaudaee , von*  répoudrex 
V enfin  par  ce  cri  consolateur,  la  jus~ 

> iicc  , la justice  f et  encore  la  justice,  a 
31  ne  siégea  que  trois  mois  au  conseil  des 
cinq-ceiils  , son  élection  ayant  été  annu- 
le^ au  18  fructidor.  Il  fut  entiiite  du 
tiODibre  des  personnes  qui  s'occupèrent 
dans  l'intérieur  à prépary  le  retour  du 
souverain  légiiinio,  et  fut  metpbre  d'un 
conseil  du  Roi  en  Franee,  avec  MM.  le 
marquis  de  (^lenuout-Galleraude,  fabbé 
de  Montesquioii  et  Recquev  ( f^ojr,  res 
nom*),  depuis  1799  jusquVii  i8o4*  épo- 
que à laquelle  ce  conseil  fut  d.s»ou«,  le 
Hoi  ayant  été  obligé  de  se  retirer  en 
Ang'eterre.  M.  Royer-Collard  vécut  dans 
la  retraite  jn*qu'en  l'année  181 1 , où  U fut 
nommé  doyen  delà  faculté  des  lettres  de 
paris  et  professeur  d'histoire  et  de  philoso- 
phie âl'ecule  normale.  Fins  austères,  plus 
métaphysiques  que  celles  de  soo  collègue, 
M.  La  Romiguière,  les  levons  de  M. 
Boyer-Collard  n^attirèreot  pas  un  con- 
cours aussi  nombietix  d'auditeurs;  mais 
sa  philosophie , qui  a formé  d'illustmi 
élèves,  entre  autie*  M*  Cousin,  n'eu  est 
pas  moins  appuyée  du  «unVagWdes  écoles 
écossaise  et  alfemande.  Il  était  lisré  à 
cet  ensrignenietit,  lorsque  les  évrne- 
lucuts  de  i8i4  lameucrcoi  le  Moi  en 


BOY 

France.  Connu  j ariirulièrement  de  cf 
mouaiqiie,  il  netariia  pa*  à éiie  appelé 
à d'éminentes  fonctions.  11  fut  successi- 
vement nonmié  directeur  - gcnéi  al  de 
riiiiprinirnr  et  de  la  librairie,  cou»>cillrr- 
d'ciat  et  chevalier  de  la  Lé^iou-d'liun- 
neur.  Au  retour  de  Miionaparte  , en  mare 
i8i5,  M.  Ki>yer-CoUard  quitta  toutes 
se*  fonclioiis  ) ubliqurs,  et  ne  fut  plus 
que  profe-*eur  et  doyrn  de  1a  faculté  dea 
letlres.il  préla,eti  cette  double  qualité, 
le  seriiirnt  alors  exigé  par  Utionaparte  de 
tous  le*  membres  de  l'uni*  ei-»ité.  Far  une 
de  ces  inaiurtivre* SI  faniiiùrr*  à la  police 
impériale,  le  Journal  de  VenifHie  an- 
nonça que  M.  Moyrr-('.ollard  avait  pro- 
noncé, à cette  occasion,  un  di*coiii*s où  , 
en  exprimant  *e*  sentiments  de  drvoiie- 
nitiilâS.  M.(  lüia|  oléon),  il  avait  déve- 
loppé des  principes  propres  à faire  une 
grande  impression  sur  tousses  colUguct. 
M.  Muyer-CoHard  repoussa  cette  fausse 
allégation  dans  une  lettre  insérée,  le  19 
mai,  dan*  plusieurs  journaux.  Apr<  ■ le 
second  retour  du  Uui,  il  fut  rappelé  au 
conseil-d'élat,  et  iignuiie  président  de  1^ 
roniDiission  royilc  d'iiistriiclion  publi- 
que. F.Ui  député  du  départeroenC  de  la 
llaule-Marne,  en  i8i5,  il  marqua  des 
preiiiiet  a dans  la  minorité  de  la  iiowclle 
chambre.  Le  z3  septembre,  parlant  »ur 
le  projet  de  loi  relatif  à des  mesures  do 
sûreté  générale  , il  entreprit  de  mon- 
trer tout  ce  que  le  projet  présentait 
de  vague  et  d'arbiiraue  scloo  lui , et 
proposa  d'accorder  aux  préfets  seuls 
le  droit  d'arre»talion  , en  leur  impo- 
sant le  devoir  d'en  référer  aux  nmtisurs 
dan*  les  vingt-quatre  lienres  Cet  amen- 
dement fut  recelé.  Le  xi  novembre,  en 
comité  secret,  il  s'éleva  contre  li* pro- 
positton  faite  par  M.  Ilydr  de  NcumHc, 
de  suspendre)  pendant  nue  aimée,  rina- 
movibilité  des  )ugcs.  Dans  la  discnsMon 
de  la  loi  d'amnistie,  le  4 janvier  181(3, 
il  vola  contre  tous  le*  ainendcments  de 
la  commission,  qui  pioposait  d'augmen- 
ter le  nombre  et  de  rmiHsquer  lesbiens 
de*  personnes  exceptées  de  l'anmisl>e.  Le 
)4  février,  il  soiitintqii'une  loi d'electîoiis 
n'était  point  nécessaire,  puisque  la  rbarie 
avait  posé  les  b.  ses  d'un  système  élt  c- 
forat  ; il  rombaltil  le  renouvellmieiit 
intégral  , la  permanence  de  la  chambre 
pendant  cinq  ans,  et  raugmenlation  du 
nombre  des  députés.  I^c  97  . il  improvisu 
sur  la  niimc  questiun  un  discourt  dans 
lequel  U ctahlit  que  la  cbaïubrc  des  dé- 
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• est  tculenu  nt  élcciÎTC  et  non  irpr^- 

•eotaiive,  ei  qu'elle  n'exprime  jamaii 
que  §4  propre  opinion.  Il  leiuiinMc  u vo* 
laol  contre  le  projet  du  gou^erneoient  et 
contre  celui  cie  la  coninjiaaiou  » qui  lui 
paraiMaieiil , dit-il  a atiMi  buna , ou  ai  l’on 
» Toulail,autai  mauvaial'un que  1 autre.» 
Dan»  1.1  iliacuaaioo  du  budget  , le  17 
iiiaia,  il  M>utint,  coutre  la  cunimia»iou  , 
que  U cltaoibiene  |KMivait,par  un  amen* 
dément  à la  loi  de  181Ü,  révoquer  lea 
dupoaitiona  arrétéea  en  faveur  des  créaii- 
ciera  danale  budget  de  181  ao  août 
1816,  M.  Hoycr-Collard,  en  qualité  de 
préaidi'ut  de  la  cooimiaaion  de  l'inatruc- 
tiuii  publique, diatribtiA,  pour  la  preiii^'re 
i'oia,  Ica  prix  du  concoura  général.  Dana 
le  diacoura  pour  cette  solennité,  il  attesta 
la  pureté  aea  doctrines  de  l'iiniveiailé 
créée  pur  Ruonapartc,  qui,  dit-il,  «a 
» trompé  Pauibition  inaenaée  dont  elle 
» fut  l'entreptiae  la  plus  imprudente.» 
Après  la  proniulgatiun  de  Turdounanco 
du  5 septnitbre , il  présida  le  collège 
électoral  de  la  Marne,  et  en  ouvrit  la 
session  p.ir  un  discours  dans  lequel  il 
rccoomiaiida  le  choix  de  citoyens  connus 
pur  leur  mudcr.itioii.  Elu  député  p.vr  son 
Collège,  il  vola,  dans  la  nouvelle  cloim- 
bre  , avec  la  m.vjorité  i le  1 1 novembre  , 
il  en  fut  nommé  vice* président.  I.e  uG 
décembre , il  proposa  , en  faveur  de  la 
loi  des  éleclious  présentée  par  Ica  nû-* 
iiuUes,  une  opinion  aussi  remarquable 
par  les  doctrines  que  par  la  singularité 
de  quelques  expressions.  Celle  de  mn- 
Hère  électorale  , qu'il  employa  pour 
désigner  les  éligibles,  excita  plus  dune 
fuis  le  rire  de  raatemblée.  Dana  la 
discussion  des  ariirlrs,  il  pnt  la  pa* 
rôle  contre  les  deux  degrés  d'élections 
qu'on  voulait  introduire  d.*ns  la  loi.  Le 
>3  janvier,  il  délendil  le  projet  tendant 
à accorder  aux  ministres  seuls,  et  pen- 
dant un  an  ,1e  droild’arréier  les  prévenus 
de  complots  contre  l'état^  sans  qu'il  j 
eût  nécessité  de  les  traduiie  devant  les 
tribunaux.  « véritable  question  , dit- 
» il , n'est  pas  de  savoir  si  la  mesure  pro- 
» posée  est  nécessaire,  mais  s'il  est  ccr- 
» taiu,  démontré,  évident,  qu'elle  n« 
a soit  pas  nécessaire,  a Le  x*i  janvier 
1817,  lors  de  rélcctlno  des  candidats  à 
la  présidence,  en  remplacement  de  M. 
Pasquier , il  fut  élu  cin<)uicfne  can- 
didat. Le  X7  , il  se  prononça  eu  faveur 
du  projet  relatif  à la  suspeusioii  de  la 
liberté  des  jouruaux.  bou  ilUcuuis tendait 
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à prouver  qu'il  cxMtait  au  sein  de  la 
nation  des  paitis  capables  de  faire,  des 
journaux,  des  instruments  de  discorde; 
cl,  au  milieu  de  ces  partis,  il  montra 
une  nation  nouvelle,  tupérieure  ,étian^ 
gèrt  aux  factions  , innocente  de  la 
réi'oiuiion  dont  elle  est  née,  mais  tfui 
n\  st  point  son  ouvrage  y etc.  En  parlant 
de  l'ordonnance  du  6 septembre  , il  dit 
qu'elle  avait  arraché  1a  nation  aux  partis, 
à leur  puissance, à leur  vengeance^  en 
qoi  lui  valut,  de  la  part  des  membres  du 
coté  droit , un  rappel  à l'ordre,  qui  n'eut 
point  de  suite.  Le  37  février,  U vint 
donner  à la  tribune  des  explications  sur 
la  rétribution  universitaire  attaquée  par 
MM.  de \illèle  et  Cornet  d'Incouri.  La 
18  août,  dans  son  discours  à la  distribu- 
tion des  prix,  il  repoussa  d'une  manièra 
indirecte  les  attaques  dont  le  corps  en* 
seignant  était  l'objeU  A l'oiiveiture  da 
la  session  de  1817  , il  fut  encore  élu 
candidat  à la  présidence.  Ce  fut  alors 
que  se  forma  , dans  la  cliambre,  un  tiers* 
parti  parlant  comme  les  libéraux,  mais 
votant  avec  les  niinistérieU,  qui  fut  ap- 
pelé le  parti  i\et  Doctrinaires , et  dont 
M.  Hoycr-Collard  p^ssr  p«.»ur  être  le  chi-f; 
on  les  a même  appelés  CoUtudistes. 
C'est  dans  cet  esprit  que,  tout  en  soute- 
nant avec  le  coté  gauche  la  néceuita 
du  jury  pour  les  délita  de  la  presse,  et 
celle  du  vote  .innnel  pour  le  recrutement 
de  l'armée,  M.  Royer-Collard  vola  pour 
les  projets  présentés  par  les  niinisUtasur 
l'une  et  l'autre  de  ces  matières.  Dans 
la  discussion  du  budget , il  donna  de 
nouvelles  explications  sur  la  i^étributinn 
universiuire,  et  improvisa,  le  3o  avril 
1818,  sur  la  grande  question  des  comptes 
à exiger  des  ministres , une  opinion  qui 
concilia  le  ministère  et  la  commission. 
^HoTEa-CuLLAR»  ( AotoinC'Allianasc), 
frère  du  précédent  , professeur  à l'école 
de  médecine,  et  médecin  très  distingué , 
se  ht  connaître,  en  i8ox  , par  un  fessai 
sur  Vitmenorrhée , qui  rut  un  grand  suc- 
cès. Lu  1807,  le  bis  de  U reine  Ilortema 
étant  mort  du  croup,  BuonaparU*  nom- 
ma une  conimiasion  pour  décerntr  un 

}irix  de  1 3,000  francs  à l'auteur  du  meil* 
eur  ouvrage  sur  cette  cruelle  tr..vbidie» 
M.  Hoyer-ColUrd , désigné  rappoi  leur  da 
cette  commission  , fit,  sur  ce  ctmcouts, 
un  rapport  d'environ  trots  cents  }tages, 
qui  paase  pour  le  plus  beau  titre  de  soi^ 
auteur.  11  fut  nommé  , le  31  octAbra 
i8od,  iospcctcui*géücr»l  des  études 
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ruDÎTfrsitr  , pour  la  faciillé  de  m^de« 
cinc,  puis  médecin  <rn  «Jicf  de  Cliaren- 
ton  f fouciions  dnns  lesqucllei  il  fut  cou- 
firmé,  an  premier  et  au  second  retour  du 
Boi.  En  i8i^,  il  fut  nommé  membre  de 
la  Légion-d'lionneur  , et,  en  i8l(>f  mé- 
decin par  quartier  du  Roi.  Il  iiitrrro^cay 
eu  celle  qualité,  le  p.iy>ati  Martin  ( A'tn’. 
ce  nom  ).  CTcst  froua  i:i  direction  de  lu. 
Boyer-Collard,  qu'une  société  de  méde- 
cin# rédigea  la  Bibliothèfiuc  médicale 
et  le  fiulUlin  de  L'Aihe’née  de  mc’deeine 
de  Paris.  Y.  . 

ROYOtî  ( jACnCES  - CoRKWTIW  ) 
avocat,  frère  puîné  de  Tabbé  Uoymi  , 
fut  attiré  par  lui  à Paris  , en  1791,  pour 
travailler  à la  rédaction  de  V Ami  du 
iioi  , à l.ir|ucllc  ce  dernier  , attaqué 
(i'iine  maladie  mortelle,  ne  pouvait  )>lus 
suHIre.  L'avocat  y concourut  en  consé- 
qurtice  pendant  ta  moitié  de  1791  cl  en 
1^9^  , jusqu’à  la  suppression  de  ce  jour- 
nal. I..’  public  ne  s'aper^'ut  pai  de  cette 
coopération,  tant  il  y a\ait  de  coiifor— 
mile  dans  la  manière  d écrire  et  de  penser 
des  dciii  frères.  M.  J.  Itoyou  rédigea 
en  t7f)(i  le  journal  le  f^r/ci^iie,  et  en- 
suite \ Immriüble  jusqu’au  ]H  fructidor 
(septembre  1797).  Proscrit  à celte  épo- 
f|ue,  il  fut  déporté  à Die  de  lUié.  Remlu 
à la  libcité  par  le  gouvernement  consu- 
laire, il  reprit  ses  fonctions  de  juris- 
cousiillc  , s'occupant  aus^i  des  lettres. 
On  a de  lui  ; I.  Précit  de  l’histoire 
ancienne  d’après  HolliHy  i8o>,  4 '"J* 
iii-8».  i ■»*■.  édition,  i8»  1 , 4 
II.  Histoire  du  Pas  ^ Lnipirr , l8o3, 
i4>ol.  iu  8”  i édition,  l8i4j  4 
in-8<*.  îll.  Histoire  depuis  la 

fondutionde  Homejusqu'atirè^ne  d’A  tt' 
^istr  y i8<»(),  4 • Histoiie 
des  empereurs /omains  depuis  Auj^uste 
jusfjtdà  Constance ~ Chlore  y père  de 
Constantin  , 1808, 4 in-8''.  M.  Royou 

n donné  en  1817,  au  Tli«  àlie-i'rançais , 
la  ir.igédic  de  P hoc  ion -,  qui  a obtenu 
un  «uccct  mérité.  — RotüU  , fils  du 
précédent,  ancien  eapiuior  du  génie, 
a publié  : De  la  liurcancrutie  mort- 
timc  t i8i8,in-8'*.  — M'“'.  pHinox, 
leur  sœur,  veuve  de  Pauteiir  de 
née  littéraire , et  belle* nu  i c du  député, 
driiiriii  att  avec  St  s frères,  et  soigmiit  les 
détails  de  ce  journal.*  CVsl  une  femme  < 
Hpiritiielie , très  insliuite,  qui,  pendant 
une  grande  partie  de  l.a  révolnlion^  fut 
chargée  à \aesovie  de  i'édiic.itinn  des 
pnuce&Sis  de  il*id/iN  il , ci  cul  uccasiou 
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d’y  éire  présentée  au  Roi  Louis  XVUT/ 
qui  l’accueillit  avec  beaucoup  île  bonté. 
LUc  est  revenue  en  France  depuis  plu- 
sieurs années.  B 51. 

ROZIÈUE  (J  rs»  CasLET  , marquis 
DE  LA  ),  né  à Paris , le  10  avril  1770  , 
d’une  ancienue  famille  noble  de  Clum-* 
pagne  , où  fut  érigé,  en  1780  , en  faveur 
de  son  père  , le  marquisat  de  la  Rozière 
( hoziEiaE,  dans  la  liiogr. 

entra  au  régiment  d Orléans  , dragons  ^ 
comme  lieutenanl  eu  17841  fut  fait  ca-> 

Fiiainc  de  cavalerie  , mljoint  au  corps  de 
élat-majoi -général  de  r.imié»'  eo  1788  , 
et  employé  comme  tel  en  Brelngne.  U 
émigra  en  1791 , et  fit  , comme  atde'ma» 
rrcbal-génct-ai-d<  s-lugfs,  dans  l’éiat  ma- 
jor , U campagne  de  179a,  à farmée 
des  princes.  Il  lut  fait , celte  même  au* 
née  , colonel  des  clusscurs  rovaux  au 
siège  de  TbionvilJt*.  Apre^  le  Ficcocic- 
ment , il  entra  dans  le  régiment  hongrois 
des  hussards  de  Wurniser  , où  il  filles 
campagnes  de  17()3  et  t794i  passa  au 
service  d’Angleterre,  fit  relies  de  I7q5 
et  179O,  et  entra  ensuite,  cuimne  colonel 
de  cavalerie, au  setvice  de  Portugal , où 
il  a resté  jusipi'en  i8i4-  ^I*  de  la  Ro- 
zière  fit  la  campagne  de  180^,  en  qua- 
lité d'adjndanl-général  de  cavalerie  de 
l’armée  portugaise  du  Nord  , que  sou 
père  comiuandiiit  en  chef  ; et  il  fut  fait 
cbei aller  , puis  commaïuleur  de  l'ordre 
du  Llirist  ( il  était  chevalier  de  Saint- 
I»iiis  depuis  17(^0).  Un  le  nomma  ad- 
juJ.tnl-gcnéral  de  ^il1^pecteur  des  cotes 
et  frontières  de  X’ortugal , puis  géné- 
ral de  brigade  an  «ervice  de  c<  tte  puis- 
sance en  1807. Rentré,  en  i8i4*^o  ser- 
vice de  France  avec  son  grade  de  maré- 
chal'de*camp,  il  fut  eniployc  p^r  Je  Roi 
au  mois  de  mars  l8i5  , à Angers , sous 
les  ordres  du  duc  de  Bourbon  , et  au 
mois  d'aoùt  de  cette  même  année,  S.  51. 
loi  confia  le  commamlemcnl  de  la  Haute- 
5 icime.  Placé,  à cette  époque,  dans  dee 
ciiconsiaDces  difficiles  , il  sut  concilier 
les  divers  intérêts  par  s.i  modération  et 
sa  feiaieté;  et  il  passa  ensuite  à un  aulte 
commandement  dans  le  Midi.  F. 

RUBICllON,  né  a Lyon  vers  1760,  se 
rendit  eu  Angleterre  au  conmememeiil 
de  la  révolution , et  y établit  une  maison 
de  comnit  rrc' qti’d  du  igea  jusqu'en  t8i4» 
époque  à laquelle  il  revint  en  France 
avec  M.  le  prince  de  Coudé,  dans  la 
maison  duquel  il  était  employé.  Lorsque 
DcUlIc  SV  reodîl  en  Âuglcleire  ca  1799» 
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M.  Riihichon  fit  tout  ce  quM  put  afin 
dacloucir  aon  exil,  et  il  reocouragra  â 
achrrer  sa  Iraüuctiuo  do  Paradis  per- 
du , dont  il  acheta  le  loanuacrît  en  aoct^l^ 
arec  d aitlrcft  n^gocianta,  Mtit  autre  mo- 
tif <|u  une  aorte  de  munificence  fort  ho- 
norable en%  ers  le  poète  : ainai  c\ai  pcul- 
^irc^  M.  Huhichon  que  Toti  doit  ceheau 
tiionumeiit  de  poésie.  On  a de  lui  ; De 
l*  Angleterre  y tondre»,  i8i  i,  in-S^-i  3<^. 
^-litioii,  Par.»,  1816,  in-8‘*.  En  1811, 
l’Angleterre  était  «érieu&cment  occupée  â 
préparer  de»  constitutions  pour  la  Sicile, 
pour  le  Portugal  , pour  l'Espagne  et 
pour  »e»  culouiei.  (>ue  manulacture 
tl  un  nouveau  genre  excita  le»  alarme» 
de  M.  nubichoii,  qui  regarde  le»  gou- 
vernement» reprrftcnuitf»  «comme  de» 
y»  fléaux  pin»  terrible»  que  les  memirea, 
a Je»  pillages  et  Jt  » incendies.  Le»  An- 
y»  glai»,  dit-il,  attaquaient  la  citilisa- 
» lion  par  s<»  fondement»,  et  le  faisaient 
y*  a»ec  tant  de  bonne  foi  quM»  ne  lais- 
y>  »atrnl  aucun  espoir  aux  ami»  de  Tor- 
y*  dre.  U Ce  lut  à r.ette  époque  que  M. 
Hubiclmii  re»oIul  de  publier  un  ouvrage 
oùlctgnurrrncnienU  repicsentatil»,  toU, 
par  exemple  , que  celui  d'Anglecerrc  , 
seraient  apprécié»  â leur  juste  valeur  j il 
ne  SC  flatta  pas  dVinpceher  celle  expor- 
tation de  produit^  constitutionnel»  { mais 
du  moins  il  en  a montré  le»  résultats;  et 
CO  n*e»i  pa»  sa  fante  , dit-il,  *’i|  a été 
comme  ta  toix  criant  dans  le  désert.  D. 

KUÜLEH  (PaAKçois-Josrru  ),  né  le 
ç)  septembre  , devint  en  1790  adiui- 
ni«ti'aiciir  du  déparli-inent  du  Ilaut- 
Ithiii,  qui  le  oomnia  raiincc  suivante  dé- 
puté à rassemblée  lc|i»Utivc.  Appelé, 
apres  la  »rssiou,  à la  place  de  juge  du 
t tiibun.il  de  tolmar,  la  commission  c^r- 

gée , après  la  mort  de  Robespierre,  id'é- 
]>urer  celui  de  Pari»,  IVn  nomma  vice- 
préiident  en  auùi  Il  fm  employé 

ensuite  (en  179-  ) comme  commissaire 
du  gourememont  près  Parmée  de  Mo- 
rran;  et,  dan»  le  courant  de  novembre, 
le  directoire  le  efatrgea  dWganiscr  en 
dépjrtriiienlt  1rs  pay»  conquis  sur  la 
rive  ganrbe  du  Rlitn.  Il  y résida plruieun 
nioi»,  fut  remplacé  par  Marquis,  et  de 
là  envoyé  en  Siii»sc,  ou  il  n*alla  point.  H 
deriiil,  en  1800,  préfet  du  Finiaière 
où  il  rut  quelques  déniélés  avec  Tévéque 
Aiwiré,  passa  dans  la  Ch.irmle  en  avrils 
jSofi,  et  admiuisirace  dép.vrieinent  jus- 
qu*en  1810.  Il  est  cbcvaLcrde  la  tégion- 
d'hunneur.  1;.  5t 
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RTTEIXE  (Albert),  juge  au  tribunal 
de  Bourgaeil , fut  nommé , en  septembre 
• dépulé-»upplr.iiit  du  département 
d indre-ei-Ixiire  a la  Irgislalurc,  où  il  ne 
prit  pointséance,  et  en  septembre  179a 
a la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  X \ 1 de  ta  mauière  sui- 
vante: «Je  consulte  la  JDécliratioii  des 
« dKO'ts  de  l'homme,  j'ouvre  le  Code 
a pénal , je  prononce  une  peine  terrible 
« mais  nécessaire,  la  peine  de  moit;  mais 
» je  suis  de  Pavisdela  rcslrictioo  faite 
a par  Mailhe,  et  je  desire  que  rassciu- 
« Liée  axaniinc  dans  sa  sagesse  si  eMc  ne 
» doit  pas  suspendre  l'exécution  du  juge- 
» ment,  a II  avait  rejeté  l'appel  au  peu- 
ple; il  SC  prononça  aussi  contre  te  sursis. 
M.  Ruelle  fut  secrétaire  de  1a  Convea- 
lion,  en  aviil  se  rendit  d.in»  U 

v^endée,  où  il  Uav ailla  avec  beaucoup 
d aelivilé  et  de  succès  à négocier  les  sus- 
pensions d drmes  qui  amrtùrrnt  la  ruine 
des  tJiüuan»  et  des  Vendéens.  Il  paraU 
qu  il  agit  tie  bonne  foi  dans  ce»  négucia- 
tions;  et  Cliarelic  »c  loua  beaucoup  Je  se 
loyauté.  Devenu  membre  du  con*eil  des 
ciiMj  cent»,  d en  fut  élu  secrétaire  le  i«e, 
ibcriiùdor  ( juillet  I7y0),  fit  ensuite 
un  rappoil  sur  les  créanciers  du  ci-de- 
vani  comlat  d'Avignon,  et  sortit  du 
conseil  eu  mai  1-9;.  En  1800,  il  fut 
nommé  sous- préfet  âChiuon,  et  en  rem- 
plit le»  fonctions  pendant  pliisieiirt  an- 
uées.  II  parait  qiiM  fui  eniptoyé  pendant 
le»  cent  jours , puisqu'il  a été  compris 
d.ins  la  loi  coulre  le»  régicides  , et  obligé 
de  Sfjrlir  dé  France  pour  »c  réfugier  en 
6uinsc.  — RurLLK,  ancien  agent  diplo- 
matique, a public:  Modèles  d'ui.c 
Constitution  royale  et  d*une  Consti- 
tution riipttlfUcaine  y Faris,  181S. 

B.  M. 

IlCFFlN , élevé  au  collège  des  jésuitei 
de  Paris  aux  frai»  du  Gouvernement , 
sou»  le  titre  ài  Enfant  de  langue  ou 
d*arrtàdnieny  était  av  ant  ta  révolution  em- 
ployé à la  blbliotbèc^ue  du  Roi  et  au 
ministère  des  affaires  étrangères  comme 
interprète  des  langues  orientales.  Il  ac- 
cntnpAgna,  en  janvier  I797,rambaf- 
■adeur  de  Frai»ce  à Constauiinople,  com- 
me conseiller  d'ambassade  , y demeura 
cbargé  d'affaires  de  1a  république , et  fut 
enfermé  aux  Sept -Tours,  au  moment 
de  l'expédition  de»  Français  contre  TE- 
gvpte.  Il  notifia  , en  180a,  au  grand- 
visir  le  cbangemetil  survenu  dans  sou 
guuvcrnsmcQt  par  U prolottgaiiou  i vit 


Digitized  by  GoogI 


%G0  ACF 

de  la  magistrattire  du  premier  convoi , 
•t  r^cbiua  ensuite  contre  la  favt  ur  ac- 
cordée aux  Anglais  dans  U navigaliou  de 
la  Mei^Noire.  11  fiif  encore  chargé,  en 
février  1806,  de  faire  connaître  au  divan 
les  victoires  de  Hiionaparte,  et  de  re- 
mettre au  reis-eÛendi  une  copie  du 
traité  de  Presbourg  , qui  en  fut  la  suite. 
M.  Buffin  conserva  cet  emploi  jiisqirh  la 
«hule  de  Buonaparie  en  j8i4-  Ayant  été 
remplacé  à cette  époque , il  resta  néan- 
moins à Constantinople  , et  reprit  acs 
fonctions  des  qu'il  apprit  le  retour  de 
Fex-empereiir  en  France  en  j8i5.  11  a 
été  définitivement  remplacé  après  le  se- 
cond retour  du  Roi^  mais  S.  M.  lui  a 
accordé  une  pension  considérable  avec 
le  titre  de  conseiller  d'ambassade  hono- 
raire. On  cofioaitdelui  : Adrase  de  la 
Co/iMenfio/i  nationale  au  peuple  fran~ 
çais , du  18  x*endémiaire  an  tu  y tra- 
duit en  arabe  y 179$ , in-fot.  de  pAg>y 
monument  précieux  pour  Phisioire  de  la 
typographie  orientale , parce  que  cVst 
le  premier  ouvrage  imprimé  avec  les 
caractères  aralies  de  Timpt  imeric  royale  , 
retrouvés  après  avoir  été  oubliés  ou  per- 
dus pendant  plus  d'un  siècle.  ( V'ny.  dans 
la  Bio^raph.  unwers.  Particle  Brrves, 
V,567.)  — Rüffiii  fils  est  consul  à Var- 
na, après  avoir  été  chancelier  du  consu- 
lat-général à Saint-Pétersbourg.  — Sa 
soeur  a éponsc  M.  de  T^esseps.  Z. 

RIjFFO-SCILLA  (Lovis},né  àSaint- 
Onofrio , fief  de  sa  maison,  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  3$  août  1750, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Marie- 
des-Monls,  archevêque  de  Naples,  est 
un  ecclésiastique  recommandable  par  sa 
iété.  Il  fut  du  nombre  des  cardinaux  que 
iionspartc  fit  venir  à Paris,  et  qui  de- 
vinrent ce  que  Poil  appela  les  c<7rr/</i<7ux 
. de  l*oppo$ition , à c ause  de  leor  résis- 
tance à ses  volontés.  l.e  cardinal  RuITo 
supporta  avec  courage  les  malheurs  que 
lui  attirèrent  sa  fidélité  et  sa  persévérance 
dans  ses  nobles  sentiroetils.  On  regrette 
qo’ime  surdité  incurable  le  rende  aujour^ 
o*bui  peu  propre  aux  afPaires.  — Kurro 
(FaJtfice),  cousin  du  précédent,  né  a 
» Naples  le  16  septembre  <744  « rardtnal- 
diaci*e  du  litre  de  Ste.-Marie  <>i  Cotme- 
^ slino,  depuis  le  31  février  1754»  «P* 

pelé  en  Italie  le  généra/  cardinal.  'Fie- 
aorier-général  sous  Pie  VU,  il  administra 
quelques  parties  de  son  dirastère  aux 
appliiudisseinents  de*totit  Péut  romain. 
On  lui  dut  alors  U loi  qui  accordait  une 
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prime  aux  propriétvires  qui  plaoteraieni 
un  olivit-r^  et  celle  prévoyance  a eu  bs 
plus  heureux  résultats.  Ayant  entrepris  , 
en  I7ç)9,  de  reconquérir  Nafles  sur  les 
Français  , il  descendit  à Reggio  , en  Ca- 
labre , avec  trois  hommes  seulement.  On 
prétend  qu'il  vc  fut  pas  Pauteur  du  pro- 
jet, mais  qu'il  eut  seulement  la  gtoira 
d'exécuter  un  plan  conçu  par  le  curé  Ri- 
naldi.  Ce  qu'il  y a de  sur,  cVst  que  dèa 
qu'il  eut  rtssemblé  cent  hommes,  il  mar- 
elia  à la  tète  de  celle  faible  escorte  * et  ^ 
qu'en  peu  de  jours, il  réunit  une  armée  qus 
se  montait  à 3/1,000  hommes  , quand  il 
arriva  sous  Naples.  Il  donnait  dans  sx 
route  des  exemples  de  sévérité  et  même 
de  crnaiilé  qui  jetèrent  Pépoiivantedanx 
le  parti  ennemi.  Les  résultats  de  ceti* 
conquête  furent  la  prise  de  Borne,  et 
révaciiation  de  PEtat  rpmain  et  de  Ix 
Toscane.  Peu  de  temps  après,  le  cardinal 
RiiHb  eut  des  querellrs  assez  vives  avec 
les  Anglais  , qu'il  accusa  d'avoir  rompu 
une  capitulation.  En  1801  , il  était  x 
Rome,  ministre  plénipotentiaire  du  roi  d« 
Naples;  et  insensiblement  il  rentra  dans 
la  carrière  des  afiaires,  à laquelle  il  était 
encore  %lus  propre  qu'à  celle  des  armes. 
Après  iVnlèvement  du  pape  , Bnona— 
parte  fit  venir  à Paris  le  cardinal  Fabri- 
ce, lui  donne  la  croix  d'ofiieier  de  la 
Légion-d'honnetir , et  parut  le  dislin* 
guer;  mais  il  l'éloigna  bieniol , et  l'exilx 
à Bagneux,  prt’s  de  Sceaux.  Ce  cardinal 
passe  pour  avoirdePe«pril,de  Pinstrne- 
tiun  et  des  connaissances  très  variées.  Il 
a écrit  sur  les  manœuvres  des  troupes  et 
leséqtiipagetdc  li^avalene,  sur  les  ibntai- 
nes,sur  les  cansux,  et  sur  les  mœurs  des 
différcQtes  soties  de  pigeons.  Sa  conrers.'^ 
tion  est  très  agréable.  Ils  le  défaut  iPèird 
un  homme  à projets,  mais  U iiVn  con- 
serve pas  moins  1s  réputation  méritée 
d'étre  le  pins  savant  économiste  de  PI— 
talie.  Du  reste,  Use  montra  assc^indépen- 
dant  dans  ses  opinions,  et  il  rarati  qu'il 
rarteie toute  sa  vie  cardinal-diacre,  sans 
entrer  dans  l'ordre  de  la  prêtrise.  Les 
étrangers  recherchent  singulièremeot  ce 
prélat.  Quant  à lui,  il  paraît naiotenant 
aimer  les  Français  avec  prédilection.  1| 
a recouvré  des  terres  dsns  le  royaume 
de  Naples  , où  il  passe  la  plus  giande 
partie  de  son  temps  b planter  des  .irbres 
rares , et  à mettre  en  pratique  ara  oon- 
naiisanres  cii  agriculture  et  en  économie 
doinesiiqiie.  A% 

RLGGIERI  (Clalue- F.  ),  cclcbre, 
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•rüficier,  në  en  Tulie,  e*t  ^uhli  depatg  tout  pour  U partie  linéaire.  IV.  Gtfo^ 
plu»ii  uia  aniK’es  à Paris,  où  il  rst  cbâr^ë  graphie  Je  la  Suède ^ d'après  Jius^ 
delà  plupart  de»  foiix  il'aitiijces  de-tim'‘s  chingj  très  augmentée,  GreiUwald  , 
aua  fêtes  publiques.  On  a de  lui  : 1.  1 8u8  , et  plusieurs  morceaux  iiii-> 

menu  de  Pyrotechnies  1803,  portants  dans  divers  ouvrages  péiiodi- 

iSiitiii'H".  II.  Py  rotechnie  militaire , ques.  ÎS.*— 5>. 

ou  2 raité  complet  df s feux  de  guerre  RULLY(MAaiK*AdaTHAwGF,-l’'Ehni- 
el  des  bouches  à feu,  Or.  makd  de  BsaivAan  de),  ancien  cba* 


RUHI.  DE  LIUEN.STEbN,  major 
alleiiiand,  était  en  i8u'j  goiiverneiu*  du 
ptince  Remard  de  Saxe-VVtimar.  Il  est 
avaiiUgrusemcnt  connu  par  plusieurs 
écrit»  politi>|ues  et  militaires,  entre  au- 
tres : I.  f'oyaLe  avec  Vunne'e,  en 
1809.  II.  Journal  de  la^ampagne  de 
septembre  etoctobre  >8<^,  et  particuliê^ 
rement  du  corps  de  Huherilohe  t écrit 
par  un  témoin  iKulaire;  2*.  édition, 
Tuhingen,  1809,  in-8*’.  III.  Un  journal 
politique  et  luililaire,  intitulé  Pallas, 

fublié  à Weimar,  iu-8".  , depuis  1810. 

V.  De  la  guerre,  fragment  extrait 
d'une  suite  de  Irions  sur  I art  militaire  , 
p.ir  R.  ^ . L.  Vrancforl,  1814  ♦ io-8®.  ( en 
alleiiiaiid  et  un  ouvrage  composé  avec 
le  général  Jomini.  11  fut  nommé,  en 
181  membie  du  cnniité  cb.irgé  de 
présenter  lesiiiesures  nécessaire»  à la  dé- 
fense des  frontière»  de  l'Allemagne  et  à 
l'armement  national.  S. — $. 

RDHS  ( FafnEaic  ),  professeur 
d'biatoire  à Rerlin  , après  avoir  été  pro- 
fesseur et  bibliothécaire  à Greifswald,  sa 
p.'itne  , s"csl  distingué  par  dea  onvragea 
de  géographie  et  par  une  excellente  His- 
toire tic  la  Suède  , }l»\\e  , 1808  • i8io, 
4 vol.  iii-8^.  I)  a piiMié  , en  iSi5,  une 
broebure  intitulée:  La  l'abtedes  corit— 
pirations'^  et  en  1817  y Les  Droits-des 
Chrétiens  et  de  la  nation  allemande  , 
défendus  contre  les  prétentions  des 
Juifs  et  de  leurs  partisans.  l)ans  cet 
ouvrage  , M.  Kuhs  combat  M.  Ewald 
et  ceux  qui)  çoiiinic  cet  auteur  , veu- 
lent conférer'  aux  Juifs  les  droit»  rie 
citoyen.  Il  a été  nommé,  en  1817,  Itis- 
tnriugrapba  de  la  monarchie  prussienne, 
avec  rautoriaalion  de  compulser  les  ar- 
chives et  de  faire  un  libre  usage  des  ac- 
tes et  documents  qu'il  trouvera  à sa 
disposition.  On  ronuatt  encore  de  lui  : 
I.  kssai  d'une  Histoire  de  Ut  religion^ 
des  réifoluùons  politiques  et  *kt  sa  ci- 
vilisation des  anciens  Scsmiiinatfes , 
GoeiUngue,  1801  . in-8".  H.  Souvenirs 
de  Gustave-jidolphes  ibid.,  j8oG,  in-8“. 
III.  Afmsssel  de  l'Histoire  du  moyen 
dg9,  i8i6,  io*8®.;  ouvrage  tsiimé  sur- 


tiuine- comte  de  Saint -Jean  de  Lvon  , 
aVjb*^  de  U C^tassaigne  . et  vicaire-gé- 
néral de  Cballon -sur  - Saône  , se  dis- 
tÎDgna  par  beaucoup  d'activité  d.ins  la 
chambre  du  clergé  de  Lvon  , lors  de  la 
nomination  des  députés  aux  éiaLs-géné- 
raux  en  1 789. 11  ne  put  cependant  obtenir 
d'étre  de  la  députation,  et  l’obscurité  à 
laquelle  il  se  résigna  pendant  les  troubles 
qui  s’ensuivirent,  mai»  siirtniit  ses  voya- 
ges hors  de  la  province,  le  firent  cchap- 
pi  r aux  malheurs  qui  fondirent  ensuite 
sur  les  habitants  de  cette  vHle  II  n'y 
irprirut  que  vers  la  fin  du  régime  direc- 
torial , à la  nouvelle  de  la  mort  de 
rarebevéque,  M.  de  Marbeuf,  en  17<)0* 
Sons  prétexte  de  revendiquer  les  droits 
du  chapitre , à ta  vacance  du  siège  , 
il  tint,  avec  deux  autres  de  ses  collè- 
gues , une  espèce  d'assemblée  capiin- 
laire,  le  12  mai  , dans  laquelle  il  »e  fit 
nommer  viCcnire  — général  capitulaire  , 
ayantsous  lui  ceuxqui  avaient  administré 
le  diocèse  au  nom  du  prélat  décédé.  Mais 
le  Sainl-Sicge,  à qui  cette  noniin.itiou 
parut  illégale , en  fit  une  autre , et  M.  |le 
Ruily,  voulant  conserver  à la  sienne  une 
apparence  de  légitimité,  envoya  sa  dé- 
mission au  pape  dans  une  lettre  du  l'v. 
novembre  I7<>9'  Néanmoins,  dès  qu'il  vie 
Biionaparte  devenu  maître  dn  gouverne- 
ment sous  le  nom  de  consul , il  reprit  du 
lui-même  le  titre  et  les  fonctions  do 
grand-vicaire  capitulaire  , fit  venir  de 
l'ari»  une  brochure  des  agents goirfésias- 
liques  de  Biionaparte,  intitulée  r Examets 
des  difJicuUés  qu'on  oppose  à la  prt>^ 
rnes0  de Jidélilè,  etc.,  la  fit  réimprimer 
à Lyon,  et  l'envoya  signée  de  lui  à tous  les 
arcbiprêlrcs  du  diocè-se,  avec  injoiietioii 
de  » y conformer.  Le  trouble  était  dans  le 
clergé  de  ce  diocèse,etlesdtvisiuns  y deve- 
naient si  fAi  hetises  que  d'autres  chanoines 
comtes  de  Lyon  crurmt  devoir  se  réunir 
]viur  y mettre  fin.  Dans  une  assemblée 
^ ipilulaire^M'ils  tinrent  le  7 octobre 
1800,  îlsdHp^rent  que  , sans  renoncer 
aux  droits  <jR «hapil res,  sede  vacante, 
il»  se  somnettnient  à la  nomination  fait# 
par  U Saiiil-5i«ge.  L«s  autres  graodv^ 
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ficaires  nVprouvvreni  pliii  de  contradio 
liotit  ou^rrlr»  dr  1a  part  <te  M.  de  Hulljr  ^ 
tnaiiv  il  leur  sufcitn  d«'»  rinl»arr.is  p u la 
continuité  de  »es  reUtion»  atec  le»  ^genti 
cccléaiailii^ucft  du  goutcrneiiK'iil  j cl 
quand  Fcm  li  fut  mtoyépai  Iliionapaiie 
à Lyon  comme  arilic  \ i que.  M.  de  Itulljr 
obimt  toute  «4  conliaitcc.  Lu  i9l4)  ^t>n 
nom  et  t.i  naissance  le  Üieut  porter  à 
Lune  des  t|nali«’  pla^r^  ^'aiiiiiôtiiers  par 
quartier  de  M«  ^>iria,  cniiitc  d'Artois. 
)1  parut  alors  deinc lié  du  prélat  l e^cb) 
et  crut  drutir  imiter  les  deux  chanoines 
qui  rcfiisirent  designer  la  lettre  t uiigra- 
tul.itfiiie  que  lis  autres  giaud»-^ icait es 
et  chanoines  lui  (Vriuirnt  a Kotiie  au 
jour  de  l'an  i8i5,  ui  lui  expiuiidnl  lenr 
altachemi  ni.  — > Hullt  ^ Le  cuiiile  oc), 
ftère  du  précédent  . aiicii II  oll'uiti  au 
régiment  du  toi  iurantt  nef  aidc*de-canip 
du  duc  de  llouthon,  accompsgiia  ce 
prince  dans  la  Aciidie  en  mars  i8i5, 

}>6ur  yprov«»quer  une  insnrreciiou  loya- 
iste,  et  sVinbarqiia  axrc  S.  A.  S.  à ^4n• 
tes, pour  l'K^iiagne,  le(>  as  ril.  Iléjà  maré- 
chaLde-cainp  de]uns  i8o3  , d le^iit  du 
duc  de  Iloiirboii^  le  i'*'.  juillet  i8i5*  le 
titre  de  lirulcnai>t>génri  al  , qui  lui  fut 
eonlimié  p.ir  le  lloi  , « t fut  cree  pair  de 
Fiance  le  août  nii'iiie  «nme.  A. 

KU.MhOl  .U  (l-c  c hevaiicTsii  Gcorce) 
était  à li^rnbourg  en  i8o4t  en  qualité 
de  ministre  d'AngIclerie,  lorsqu'il  fut 
arrête  dans  sa  propre  maison  de  cam- 
pagne, pendant  la  nuit  du  q5  octobre, 
pur  tin  détat  bemeiil  de  soldais  français, 
et  eiiietc  avec  les  arrimes  de  sa  imssK<n. 
Cet  acte  de  violence  fut  ixicute  par  les 
ordics  de  Buooapai  le.  Le  gouvernement 
britannique  adressa  à toutes  les  cours  de 
l’Europe  une  protcstalioo  oflicu  lie  dans 
laquellela  Prusse,  ni  sa  qualité  de  garant 
de  la  curistitiilion  germanique,  était  plus 
spécialement  invitée  à en  poursuivre  la 
réparation.  En  eÛ'et,  le  roi  de  Prusse 
écrivit  inimédiateiiient  et  de  sa  propre 
main  à Napoléon  , pour  lui  demander  la 
délivrance  de  sir  George  Kiimhold , et 
il  fit  en  même  temps  eipéJirr  un  courrier 
au  géoéral  KnobeUdurO*,  qui  venait 
d'élre  envoyé  à Paris  pour  assister  au 
couronnement,  avec  ordre  de  revenir  ü 
Berlin,  s'il  travail  pas  encore  mis  le  pied 
sur  le  territoire  français,  o^vec  défeu'*', 
si  déjà  il  était  arrivé  en  , de  se  pré> 

•enter  à la  conr,  jusqu'à  l^^se  en  liberté 
S du  ministre  anglais.  Cependant  sir  George 
Bmnbold  avait  été  conduit  à Paris,  ou  il 
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•vaîl  été  enfermé  au  Temple  et  détenc 
pendant  tiois  jours.  Ses  papiers  avaient 
clé  eianiines  dan»  le  plus  grand  détail  ^ 
Sans  qu'on  y eût  trouvé  les  preuves  ou 
même  les  indices  d*mi  complot.  Ayant 
en  vaiu  dciiundé  la  rotitiiliou  de  »es 
papier»,  il  sollicila  une  audience  du  mi- 
mure  de  la  police,  et  n'ayant  pu  l'obte- 
n:r,  il  lui  adresvauiie  protestation  éner* 
giqiic.  La  réclamation  du  roi  de  Prusso 
airn  a sur  ces  rnlrcraiirs,rtle  lendemain, 
sir  George  Kiimbold  reçut  la  nouvelle 
de  son  élargissement , apres  avoir  promis 
sur  parole  de  tic  point  retourner  à Ham* 
buuig , et  (le  K’  li  nii  toujours  à cinquante 
lieues  de  dtsiance  du  territoire  frsnç.iis. 

Il  lut  conduit,  le  5 novtmbre,  à Boulo- 
gne; de  la  à l.lierbourg,  d'oû  il  arriva 
à PoriMiioulli  le  i8  au  matin.  L'arresta- 
tion du  chevalier  Kumbold  avait  produit 
üsul  les  dillrrcntrs  cours  une  imprcuion 
que  Napoléon  s'elVorça  de  détruite,  en  faL 
sant  adresser  pat  M.  de  TaHeyrand  aux 
ministre»  IranÇBis  à l'étranger , une  circu- 
laire antidatée,  qui  était  »tipjK>»ée  avoir 
été  signée  à Aix  la-Cbapclle , et  dans  la- 
quelle rarrcftlaiiott  du  ministre  anglstt 
cUil  justiûée  par  des  motifs  imaginaires. 

S.  S. 

RÜPHY  ( JeAR-FaA.v^is),  né  en 
Bourgogne  en  >775,  a été  pendant  plu- 
sieurs années  chel  de  bureau  à la  préfec- 
ture du  département  de  U Seine.  On  a 
de  lui  : Victtcnnaire  ubret^é  /én/irato- 
arubCfài’usage  de  ceux  quisc  destinent 
an  commerce  du  Levant , i8oi, 
de  ‘jqo  pages.  Ce  dictionnaire,  au  juge- 
ment de  la  classe  d'btstoire  et  de  liltéra- 
tore  de  lln^^titnl,  est  d'une  utdilé  trr« 
bornée.  M-  Harbieratiribiie  à M.  Riiphy  : 
Vc  la  Mélomanie  et  de  ton  influent.^ 
tur  lu  littérature^  y Or. 

HCSSILIXJN  (F. -!.«),  dit  le^rnj  ma- 
jor y Tu»!  des  co-accusés  de  George, 
est  lié  a Yvrrdun  en  1 748  ; la  position  de 
sa  terre  des  Rochats,  scs  principes  po- 
litiques et  ses  am  ienne s telarioni  avec 
une  partie  9e  la  noblesse  de  France,  le 
portèrent  à favoriser  la  rentrée  et  la  sor- 
tie des  én«igtés.  Recherché  bientdt  par 
les  agents  de  l' Angleterre  et  par  ceux  des 
princes  émigrés,  il  devint  leur  intermé- 
diaire aiipiis  des  royalistes  de  Franco, 
et  rorrr>,|)ondil  avec  Pichegm,  M.  üo 
Prccy  cl  autres  , sa  qualité  de  commis- 
saire aux  »alinrs  lui  donnant  toute  fa- 
cilité à cet  égard.  A Tarrivée  du  général 
Brune  en  Suisse , il  fut  arrêté  cl  cotuiuiL 
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aa^TempIf.  Mis  en  liberté  après  une  lerie  , né  le  ^ norembre  177^  , fût  nom* 
détention  de  quelques  mois,  il  revint  à nié  eummand^nt  <lc  ta  Lésion*  J'honiieur 
Yrerdun,  renoua  connaissance  avec  Pi*  Iei4  mai  1807.  Il  comniaudail  rartilte» 
cbegru  , et  l’accompagna  en  Allemagne , rie  au  siège  de  Ciudad*Kod  i igo  , et  coo'* 
puis  en  Angleterre,  llsquiuèreiitl^indrrs  tribua  à la  reddition  de  cette  place,  le 
ensemble  , et  débarquèrent  le  16  janvier  1 1 juin  (8tu.  Le  i5  du  même  mois,  il  se 
)8o4,  à la  falaise  de  6é\iîle,  et  sc  ren*  distingua  au  combat  de  S.inta-Marta  et 

dirent  dans  la  capitale.  Arrêté  de  nou-  de  VilUIb.i.  Le  3o  juillet  i8i4  il  fut 

▼eau,  M.  Russillon  fut  nus  eu  jugement  nommé  par  le  roi  grand  <olBcirr  de  la 
et  coadanioé  à mort^  le  in  juin  iSo4>  Légion^d'honnenr^  le  18  décembre,  raem- 
Mais  sur  les  instances  de  sa  famdle , Huo-  bre  du  comité  de  la  guerre,  et , dans  ie 

naparte  commua  sa  peine  en  celle  de  la  * mois  de  m.«rs  i8i5,  commandant  de  l*at^ 
déportation.  Cependant  , il  fut  conduit  lilieiie  de  L'urraée  destinée  à combattra 
au  château  d'If,  et  il  est  resté  dans  celte  Biionaparte.  Il  bipartie,  dans  le  mois  do 
prison  jusqu'au  retour  des  Bourbons,  ca  mai  1S16,  du  conseil  de  guerre  qui  cou* 

B.  M.  damna  le  général  Bcrlr.inJ.  Le  comto 

RÜXY  (Lecomte CnanLEs-ETtEaj'TE-  Ruiy  était,  en  1817,  iiispectenr-géuéral 
Faà.tçois),  lieutenant* générai  d'ariil«  d'artillerie  sur  les  cotes  de  l'Océau.  D. 

S 

SABATIER  (Le  baron),  colonel  du  la  perception  <1es  droits-rcunis ^ *8*4 s 
génie  à répoque  des  cvénciiirnts  d'avril  in-8‘'.  VI.  Héfiexions  sur  C.dpcrçu  de.M 
j8i4,  fut  nommé  chevalier  de  .Saint-  receilcf  et  dépt-nst^s  de  L'an  i8i4jin-8®. 
I^uis  le  8 juillet,  et  maréchal-de-ramp  Vil.  Des  Recettes  et  des  Dépenses  pu- 
le  i3  janvier  l8i5.  Employé,  pendant  i/e /a /*V*ua/cc,  i 8 16 , in*8*’.  V III* 

les  100  jours  de  i8i5,  au  coniman-  Comparaison  des  revenus  présumés  pro- 
dement  du  génie  dans  le  6*.  corps  de  posés  t>ar  le  ministre  ^ avec  les  recettes 
Parmée  du  Nord,  il  reçut  du  Roi,  après  sfue  V auteur  a proposées  dans  son  ou- 
•on  retour,  le  litre  d'inspcclcur-géoéral,  vra^e  sur  les  recettes ^ 1S16,  in“8‘*.lX* 
et  fut  chargé,  au  mots  de  septembre  Des  Banques  et  de  Irur  irt/luence , 
1816,  par  le  ministre  de  U guerre,  d’iris-  1817.  X.  Ou  Crédit  et  de  la  dette  pu'^ 
tituerle  régiment  de  Metr.,  corps  roval  blique  en  France.  Or. 

du  génie,  et  d'eo  faire  reconnaître  les  SABRAIT  (Le  comte  Eczeir-Louis- 
officiers.  Celte  institution  eut  lien  le  i«r.  Z07.JMC  de),  est  issii  d'une  des  plus  il- 
ociobre  avec  une  grande  solennité.  Les  lustres  familles  de  Provence.  ( On  sait 
drapeaux  du  régiment  furent  bénis  par  que  saint  EIzéar  de  Sabi  .m,  que  l’Eglise 
M.  révéque  de  Metz , et  Ica  cr.ivaUs  at*  honore  le  37  scpteuilire  , était  proche 
tachées  par  Sabatier.  Ce  général  parent  de  1.1(111  Ijouis.  ) Le  comte  de 

«St  le  même  qui  a dirigé  si  habile*  S.ibran  émigra  en  17^1  , et  Ht  les  cnm* 
ment  les  iRvaux  du  siège  d'.Aiiver*.  — pagnes  d«*  ariftérs  des  princes.  Nommé 
SiBiTiBA  (A  )y  ancien  administrateur  maréetnd  • de  * camp  d.ms  le  inoia  do 
du  départcffieiil  de  la  Seine,  et  ancien  juin  iBtq  > chargé  p.ir  le  Roi 

préfet  de  la  Nièvre,  a publié:  l.  y^dresse  du  cotntiianiiement  supérieur  de  Neuf- 
à t assemblée  eonslituanle  sur  les  dé-  Brisuc  dans  lu  5'.  division,  acc<Miip.‘ign« 
penses  générales  de  tetat,  iii-8'».  II.  ensuite  ta  famille  rotule  pendant  sa  re-  , 
Du  Cn^it  partieulier  et  des  moyens  tr.iifc  inom»*nta-iée,  lut  revêtu  à sa  ven* 
d*acquitier  indistinctement  la  dépense  tréo  île  la  dignkéde  pair,  parordonnanci 
jde  tous  les  reA-/cei,  et  d'opérer  Us  du  17  août  i8i5,  et  nommé  i la  même 
améliorations  dans  les  diverses  bran-  époque  conimandunl  du  départeiiienl  de 
edses  de  l'économie  poUtique  , 1798,  U Hinle-Ciaronnc  h Toulouse.  11  reçut 
in-4®-  IIL  Tableaux  comparatifs  a s dans  celte  ville,  an  mois  de  février  1S16  , 
dépenses  et  des  contributions  Je  la  le  Henncnt  de  la  légion  départemenlale  de 
Trance  et  de  T Angleterre  ^ i8o5,  rn-  la  TIanle  Garonne , et  prononça  à c.'lle 
8^.  IV.  Observations  sur  les  dépenses  orca>ion  un  discours  i|u’il  terminait  ainsi: 
et  les  récrites  it  s^enir  de.  la  V rance  ^ « Soldais,  vous  allez  jurersur  l’honneur, 

et  sur  les  finances,  l8i4«  in -H*.  V.  » et  devant  Oieu  qui  ooiis  entend,  d’é* 
des  mcstires  proposées  pour  » ue  hdcics  au  Roi  et  à ses  •ucceMcui'* 
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y légfiimes.  Vous  serez  les  gardiens  de 
« la  paix  : malheur  à qui  voudrait  Teu- 
y frcindre  ! Songez  ipie  %im^  rtrs  apjN;- 
y lés  à relever  l.i  gloire  du  iiuni  fran<;.iiA  : 
y je  veux  répondre  de  vous  , soldats  ! 

» dites  que  je  le  puis!....  ^iVe  le  iioi  l » 
Comme  membre  dr  la  chambre  des  pairs, 
M.  de  Sabran  a pris  part  à plusieurs  dis- 
eussions  de  cette  asseiiibiéc.  Dans  la 
séance  du  s j mars  1S17  , il  | r*>posa  1rs 
amendeinenU  ^uiv.mts  aux  dispositions 
du  titre  XI  de  U loi  sur  le  budget,  qui  « 
traitait  de  la  dotation  de  la  caisse  d a^^ 
moriissement  : i*>.  Qu'au  exceptât  de 

ranértaiion  f.vile  à la  caisse  d’amortisse- 
.ment  la  totalité  des  bois  ecclé>iasti<|ties , 
et  que  la  m^me  exc'  ption  ei\t  lieu  pour 
crm  de  ï'onlrr  <lc  Nlalie;  Q*'.  que  loiilc 
vente  des  foréi«.  de  l'état  fût  suspendue 
jusi|tt'à  la  prochaine  session.  Le  i*'r. 
avril , il  témoigna  son  étonnement  île 
voir  peser  sur  la  Provence  le  lardtaii 
<Ttin  impôt  sur  tes  oliviers  , impôt  que 
sou  injustice  avait  toujours  fait  n jeter, 
et  qui  priverait  la  Pratice  d'un  des  plus 
importants  de  ses  produits  agricoles  , 
en  ce  que  bientôt  la  culture  dr  l'olivier 
serait  aliandonoée  M le  comte  de  Sabran 
pana  en  in.vi  1817  au  roimn.vndenicnt 
des  Pyrénc«-s  <irirulale«.  — Le  comte 
M/éar  nr.  Sana  sv  , parent  du  préerdeut, 
be.su-üls  du  ceièbie  clie«.dier  de  Bon- 
ilcrs,  a éangré.  Kulre  aulies  p«>rsies  , d 
a publié  uii^poème  en  sept  dli.inis,  iiili-^ 
Iule:  Le  Repentir^  Pans,  i8t5, 
misrage  medÙK're  et  sunout  très  inégal. 
On  trouve  un  portr.vii  de  M.  de  Sabrau 
dans  les  Poésies  du  prince  de  Ligue, 
dont  M"*.  de  .Slaèl  a été  l'i  ditcur.  La 
police  de  Buonaparte  ayant  intercepte 
en  iSt'j  une  lettre  que  M»'*.  de  St.<él 
écrivait  à M.  de  Sabran  , et  ce^ut-ci  , 
trompé  par  une  ruse  très  ordinaire  aux 
espions  de  p«»liee,  ayant  remis  une  ré- 
ponse à celui-là  même  qut  lui  avait  ap« 
porté  la  lettre  , fut  arrêté  et  déle  11  k 
Vincennes  uis<{ii'à  la  chute  de  Mapoléun. 
ile.iucoup  de  moitde  fut  conipronii’*  dans 
cette  atiaire,  et  M.  de  Sabran  n'echappa 
k U mort  que  par  les  soUicUalions  ntl 
Marccbal  Oudimit.  S.  S- 

SACK  Le  baron  Alrcxt  de),  cham- 
bellan du  roi  de  Pru«>se  , gouverneur  du 
B.is-Rbm  et  do  Rlim-Moyeii,  fut  obligé^ 
à cause  de  sa  santé,  de  résider  qoelque 
temps  à Madère,  d'où  d se  rendit  â Su- 
rinam. Il  s*Y  occupa  à faire  des  fecber- 
clivs  sur  Poisloire  naturelle.  A sou  rc- 


SAC 

tour,  n mit  en  ordre  les  matériaux  (j^t'il 
avait  recueillis  , et  les  publia  sous  la 
forme  épistilaire.  Après  celle  ptiblica* 
tioii,  il  se  rendit  de  nouveau  d>ns  le# 
Indes  occidentales  ei  à Surinam.  11  pré- 
paie rn  ce  moment  une  nous  elle  édi- 
tion de  son  ouvrage,  qui  a pour  titre  : 
Detütlt  tl'un  voyaae  à Surinam^  1810, 
in-}'’.  A l'épo({ue  Je  l'invasiou  de  Buo- 
iiapartc  en  mars  i8i5,  le  général  Sack 
aditss  i aux  babiunts  du  Bas-Ilhinet  du 
Moyeii-Uhiii  , une  pioclamalion  très 
énergique,  d.viée  du  mars,  |H>ur  le* 
exciter  à prendre  les  armes  et  â aor 
conder  les  eti'oris  des  poissaoces  euro- 
pcetinrs  conirh  leur  ennemi  commun.  11 
fut  chargé,  à la  fin  dr  i8i5 , en  qualité 
«le  plériipoleiiliaire  du  rot  de  Prusse,  de 
ronritire  nu  arrangrmeut  relaut  à la 
fixation  de  la  ligne  frontière  entre  le 
rovaiimc  de  Prusse  et  celui  des  Payf- 
B.V» , telle  qu'elle  ax  a t été  déteiminéf  par 
le  Ir.tiic  de  paix.  I>e  général  Alb.  de  Sack 
a donné  «laiis  son  gouvrtuement  une  mar- 
que de  la  protection  «pi'Ü  accorde  aux 
arts , en  invitant , eu  181 4 f amateurs 
â rassembler  cl  sauver  tous  les  objets 
d'art  qui  se  trouvaient  dispersés  par 
suite  de  la  guerre  et  du  pillage  des  ar- 
mées. Il  s'est  démis  de  sfin  emploi  en 
i8i6,  et  a refusé  la  place  de  gouverneur 
ou  grand -président  de  la  Poméranie  , 
pour  vivre  â Bcrlia  dans  le  repos  «le  U 
vie  privée.  Z, 

SACKF.N  (Le  baron),  lieutenant- 
général  , est  compté  au  nombre  des 
meilleurs  généraux,  de  cavalerie  que  U 
Russie  ait  eus  dans  les  dernitres  guer- 
res. 11  avait  servi  avec  distinction  con- 
tre les  Turcs  et  1rs  PoloM^f  lorsqu'il 
fut  appelé  à oomb.iUre  ^ Frannats 
en  I7gi>  Il  fit  alors  partie  «lu  corps 
d'armér  «jui  essuya  nue  défaite  à Zu- 
rich , et  il  J fut  fait  prisonnier  rt  con- 
duit à Nanci , où  il  ^c^U  jusqu'à  la  cois- 
clusion  de  la  paix.  Accutilli  avec  empres- 
sement par  tout  ce  que  cette  ville  oH'rait 
de  plu»  distingué,  il  « onçut  dès-lors  pour 
les  Frani^ais  iiur  estime  qui  ne  s'est 
mais  «létuentie.  li  fit  plus  tard  toutes 
les  guerres  que  fii  Russie  eut  à soutenir 
contre  les  Turcs  et  contre  les  Français. 
Dans  la  retraite  de  Moscou,  en  1813., 
il  avait  s«>us  ses  ordres  un  corps  d'ar- 
m«^  avec  lequel  il  fut  chargé  d'obvdrver 
1rs  AuU  irbiens  en  Pologoc.  1^  18  mars 
)8i3,  il  mit  le  siège  devsnt  la  forterese 
de  Czcntucbovr,  située  sur  U A isiule , et 
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I l<*  for^a  de  capituler.  Le  aoAt , nne 
partie  Je  Mm  corp»  roucourut  au  gatti 
de  la  bataille  de  Ratxliach.  Le  'J(»,  il  lut 
attaqué  et  battu  à \Vorka  »ur  le»  ligues 
de  la  Bober  , par  le  iiiatechal  Ncy. 
Après  la  bataille  Je  Baulxeii,  il  se  porta, 
« maiches  lurcées,  sur  Eisler  , {>uiir  j 
paa<M;r  l'Elbe  avec  les  corps  de»  gétic> 
raux  Yoik  et  Laogeron , et  st;r\u  de  i-é- 
aerve  au  premier  pendant  qu'il  attaquait 
les  Krait^ai»  près  de  ^Yartenboiirg.  Il 
coQt'Ourul  encore  aux  opérations  qui 
auivireiil  la  bataille  de  Leipz>g,  passa  le 
Bhin  le  i***.  janvier  idi^  avec  un  corps 
iaisaot  partie  de  l'arniée  de  Silésie  , et 
ae  dirigea  sur  Ponl-a-Motisaon.  Le 
janvier,  il  prît  une  part  très  active  au 
combat  de  Brieime,  attaqua,  le  l'r.  fê-* 
vrirr  , le  village  de  la  liotliière  dont  il 
a'euipara,  fut  repf>us>é  à Mouiiiiirail,  et 
combattit  encore  à Craomie  et  à Laon  les 
et  9 mars  suivant.  Après  la  capitula- 
tion de  Paris,  le  général  Sacken  en  fut 
nommé  gouverneur  , le  l'**.  avril.  Il  s'est 
acquis,  pendant  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions, l'estime  des  ParÎMcnv  par  sa  mo- 
dération cl  par  la  ioy.iuté  de  son  carac- 
tère. Protecteur  de  l'ordre,  il  montra 
dans  louteslcs  occ.isintis  le  désir  d alléger 
!e  fardeau  de  la  guerre,  cl  lit  observer  la 
pins  exacte  discipline.  £ii  quittant  Paris, 
au  mois  de  juin,  il  emporta  les  témoi- 
gnages les  plus  honorables  de  la  satisfac- 
tion des  liabitaols,  et  particiilièreiuent 
des  autorités,  qui  consignèrent  dans  uoe 
délibération  l'expression  de  leur  reeon- 
nai»!M«nce,  el  lui  envoyèrent  une  épée 
comme  témoignage  de  la  reconnaissance 
piibiiqnc.  Ïjc  Uni  lui  écrivit  lui-ménie 
la  lettre  suivante,  eu  lui  envoyant  son 
portrait  sur  une  superbe  boite  eiiricliie 
de  diamants:  «M-  Je  Général , sacliaiit 
M apprécier  la  conduite  que  vous  avez 
4*  tenue  envers  nia  bonne  ville  de  P.iris, 
ci  le  soin  que  vous  avez  pris  d'alléger 
Si  autant  que  possible  les  fardeaux  qua- 
» «aient  à supporter  mes  sujets,  je  de- 
jo  sire  vous  trauaroeUre  ici  lestémoignnges 
» de  ma  haute  estime,  de  ma  satisfac- 
M tion,  el  rastvinuice  de  tous  mes  senti- 
» meiits  pour  vous,  m Le  général  S.icken 
a été  créé  grand-croix  du  Mérite  mili- 
taire de  France  le  ^ octobre  iBi5.  Son 
souverain  i'a  nommé  commanJ.int  eu- 
chef  du  premier  corps  d'armée,  en  rem- 
placement  du  fcld-niarccbol  Uarclay-de- 
Tolly,  mort  en  i8i8.  S.  .S. 

SACOMCE  (l.-F.),  docteur  co  naé- 
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decine  de  Cuniver»ité  de  MontpelÜrr,  et 
professeur  d'accouclicmnil,  eu  ne  à Car- 
cassonne vers  1^53.  Loi»  «b-s  rixes  san- 
glantes qu'excitèrent  à Toul  Mise  'es  pre- 
mières représentations  de  la  iiietroinanie 
vers  1776,  ^L  Sactiiiibe,  alors  orait>rieii 
ou  doclrtnairc,  et  professeur  de  belles- 
lettres,  publia  une  élégie  qui  fit  beau- 
coup de  Kosation  dans  cette  viUe.  Uc- 
veiiu  niédeciD  , il  a voulu  faire  une  révo- 
lution dans  celle  partie  de  fart  médical,  eu 
ae  d'xiaianl  rantaguuisie  de  l'opératiui» 
césarienne.  Il  a entrepris  de  déngiulrer, 
par  «es  écrits  et  par  aa  pratique,  quV  jaoiais 
cette  opération  < ruelle  n'est  nécessaire,  et 
que,  quelles  que  soient  lesdilficuUés  qui 
s'op(Ki^ent  au  passage  de  jViifant,  il  est 
toujours  possible  de  l'accuucbrr  par  les 
moyens  naturels,  docteur  .Sacombe 
a publié  le  résultat  de  ses  llecbercbes  sur 
le  système  de  la  génération,  qu'il  a rap- 
proclié  , par  analogie,  de  celui  de  la 
V égél.vtioii.  Une  ospice  de  pampblet 
qu'il  piibba  en  1 Bo3 , contre  le  docteur 
lîandeloque,  à roi'ca>ion  de  la  mort  de 
la  femme  T.'irdieu  , que  cet  accoucheur 
avait  \ ne  périr  entre  ses  mains,  lui  occa- 
sionna des  désagréments  qui  finirent  par 
le  ruiner.  Un  jugeiiienl  le  condaniiia  à 
des  dédommagements  comme  calomnia  • 
leur  ; ne  pouvant  les  payer,  il  eut  recours 
à la  fuite.  Il  se  rendit  alors  en  Kussie, 
puis  revint  en  Fiance  en  tSi^-  Le  doc- 
teur Sacombe  a clé  pendant  deux  ans 
i'eleve  el  le  secrétaire  île  Barthez  ; il  est 
recommandable  par  ses  vertus  privées,  et 
surtout  par  son  désintércisrtnent  ^ mats 
la  vébétiienrc  de  son  caractère  lui  a fait 
beaucoup  d'eimemis.  11  a paru  un  Exa- 
men critûfue  de  ses  p/oct^Jc^,  par  J. -R. 
Ueinangeoii , I79<),  in-8**.  On  a de  lui: 

I.  Le  yjédecin-acconcheury  1791,10-13. 

II.  Auis  aux  su^  s -femmes y *79*» 
in -8".  III.  Lm  LucintaJe  , ou  t'A.rt 
des  accouchements  , poème  didacli- 
que  , 1791,  iil-8’.i  3«.  édition,  1799, 
in  - 13.  M.ilKré  celte  réinmresvioo  , co 
poème  est  peu  estimé.  IV.  Observations 
médico-cUirurfticaies  sur  la  grossetssy 
U travail  et  ta  couche  ^ 17^,  in-8^. 
V.  Encore  une  Victime  de  topération 
eesarienne  , ou  le  Cri  de  Vhumanité , 
i^9Ü,  îu-8«.  VI.  Plus <r Opération  cdta— 
tienne  y ou  le  P’aeu  de  P humanité  ^ 
1797,  in -8*».  ML  Appel  àPInstitut 
national  du  jugement  surpris  à la 
classe  des  teienees  phy  siques  et  mathé- 
matiques , par  Eourcrojr  et  ses  agents  | 
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1707,  in-ia.  VIU.  Les  douze  mois  Je 
rÉcole  artü  • césarienne  ^ *7î)S- 
Hommage  au  premier  consul,  1801,  m- 
la.  X.  hléments  delascL  nce  des  accou- 
chements, avec  un  Traité  des  maladies 
des  femmes  et  des  enfants , 1 801, 

XI*  Lucine  française , ou  liecneil  pé- 
riodiifue  d’obsenmtions  médicales  , 
chirurgicales  , pharmaceutitfues  , his  • 
toriques  y critiques  et  littéraires  , rela- 
tivement à la  science  des  accouche- 
ments, 180J,  in-8‘».  ( Ce  Journal  n’a 
pas  élé  continué  ).  Xlf.  Instruction  aux 
pères  et  mères  sur  les  convulsions  des 
enfants,  i8ü4»  iii-8«.  XIII.  Plaidoyer 
en  réponse  à celui  de  M.  Delamalle, 
défenseur  de  M.  Bandeloque , 1 8o4  , 
iii-8**.  XIV.  Traite  d'éducation  phy- 
sique des  enfants,  i8«j6,  in-ia.  XV. 
Béclamation  présentée  à S.  Louis- 
le-Desiré,  1814.  in-8«.  XVI.  La  Ténu- 
êalgie,  onia  Maladie  de  V eViiw^poime, 
i8i4,i*‘t8;  réimprimé  en  i8iÜ,sotis 
le  tiiie  Ac  P'énus  et  Adonis, 

XVII.  Résurrection  du  docteur  Sa- 
com5e,  i8i8.  Or. 

SADES  ( Le  cbcralier  Louis  oz),  an- 
cien officier  de  marine  au  service  de  Fran- 
ce, eM  né  â Amibes  en  17^3  d’iiue  an- 
cienne famille  de  Frovcnce.  Il  entra  fort 
jeune  au  service , ei  il  ciail  capitaine  d’aiv 
Itllcrie  avant  la  révolution.  Il  émigra  en 
*79^  » devenu  capiLainc  d'arulle* 

rie  au  service  d’Angleterre.  M.  de  Sade» 
a puWié:  L I,a  7b  dfdostie,on  la  Science 
des  Marées , dédiée  à lord  Miutu,  Lon- 
dres, i8io,  O vol.  io-8®.  II-  Dialogues 
politiques  sur  les  principales  opéra- 
tions du  gouvernement  français  t de- 
puis la  restauration  , et  sur  leurs  con- 
séquencts  nccessaint,  i8i5;  ouvrage 
quj  fut  envoyé  pnr  Lvuieur  à M.  de  Bla- 
cas  , à Gand , pendant  les  cenl  jours  de 
l8i5.  M.  de  Sades  a encore  publié  plu- 
ticurt  écrits  sur  U niaitne  et  la  poUU- 
S.  S. 

SADLEll,  aéronaiile  anglais,  en  était, 
^eti  181 2,  à son  ircnth-me  voyage  aérien. 
Il  entreprit  le  trcule-uniLme  le  1 octo- 
bre de  cctlc  même  année,  avec  l’inten- 
tion de  passer  d'Irlande  en  Angleterre, 
et  de  faire,  par  conscqurul,  au-dct»US 
delà  mer  un  trajet  beaucoup  plus  consi- 
dérable qtie  Celui  que  fil  blanchard, 
lorsqu’il  francbil  le  détroit  du  Fas-dc- 
Calais.  Ce  voyage  fui  d’abord  heureux; 
mais  le  vent ‘ayant  change,  l’aéronaute 
fut  emporté  dan»  uue  direction  coutraire, 
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et  précipité  dans  la  mer.  Un  batiment 
employé  dans  ces  parages  à la  pèche  du 
hareng  se  porta  à sou  secours  au  tunnirnl 
où  le  ballon,  dépourvu  de  gaz,  com- 
menrail  â enfoncer  dkns  les  flots.  Ou 
jeta  à M.  Sadlrr  une  corde  dont  il  se 
servit,  et  avec  laquelle  ou  le  mit  â bord 
dans  uii  éiai  d'épuiscnieut  compIrL  Celta 
mésaventure  a pu, dans  le  principe , mo- 
dérer un  peu  te  zèle  de  M.  Sadler,  pour 
la  pratique  de  son  art;  mais  elle  ne  i’y 
a pas  f.nt  renoncer  entièremctit  ; et  de- 
puis ccite  époque  il  a fait  plusieurs  ascen- 
sions qui  ont  été  couronnées  du  plus  heu- 
reux succès.  S.  S. 

SAf^'E  ( lUtTKASsa-CcoROB)  , an- 
cien profcsvcurdecliinue  métallurgique, 
membre  de t'academie  des  sciences,  etc., 
est  né  à Faris  le  7 mai  1740.  Il  se  livra 
â l’élude  de  la  chimie  au  soriir  du  col- 
lège, et  publi.v,  jeune  encore,  les  résul- 
tats de  ses  recherches  dans  celte  branche 
si  féconde  des  connaissanc  s humaines. 
Il  obtint  en  1783  In  création  de  l'Ecole 
des  Mines,  dont  Louis  X\  I le  nomma 
directeur  et  professeur.  Pendant  dix  ans 
qu'il  a été  à la  tête  de  celte  belle  institu- 
tioD  , M.  Sage  a convtcré  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune  à former  la  premicre 
coIleclioB  de  minétaux  qui  ait  servi  a 
Finstruction  publique;  et  son  cabinet,  con- 
servé à l'hôtel  des  monnaies,  est  devenu 
un  des  beaux  monuments  en  ce  genre. 
En  1816,  les  inspecteurs  des  mines  ayant, 
dans  un  Mémoire  qui  fut  distribué  aux 
membres  de  la  chambre  des  députés, 
avancé  que  M.  Sage  était  poité  sur  le 
budget  des  mines,  depuis  1788,  pour 
20,000  francs  Je  traitement,  il  protesta 
contre  celle  assertion  par  U voie  des 
journaux  , déclarant  qu'il  n'avait  j.iinai» 
louché,  de^t»  1783,  que  5, 000  francs  , 
qui  lui  avaient  été  assignés  par  nu  arrêt 
du  conseil,  et  il  fit  rem  arquer  que,  quoi- 
que créateur  du  Corps  des  mines , il 
D’avait  eu  depuis  vingUctaq  ans  aucune 
reJatioQ  avec  ceux  qui  le  compoi*aient  ac- 
tuellement ,qiarce  qu’ils  lut  avaient  donné 
des  preuves  d'uuc  insigne  malvctîlanre. 
Cette  jnésinlciligencc  sera  assez  expli- 
quée si  l'on  se  rappelle  que  M.  Sage  est 
actuellement  le  doyen  des  prtrlisans  de 
Fancieiine  chimie,  et  des  opposants  à la 
nouvelle  nomrnclalurc  et  aux  brillante» 
théories  qui  ont  immortalisé  le  nom  de 
Lavoisier  et  de  ses  coopériiteurs.  Il  a 
été  nommé  cbevalicr  de  Saint  - Michel 
le  8 jauvicr  1817.  Après  plus  de  ciu- 
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^nntc-cinq  ans  Je  professorat , M-  Sage, 
parvenu  a l'âge  tic  quntre-villgt-itept  ans, 
et  quoiqtie  privé  Je  l'usage  de  la  vue 
depuis  i8o5,  par  le  résultat  malheureux 
d'une  espcricnce  ebimique , n'a  point  en* 
core  interrompu  le  couis  de  ses  travaux, 
et  il  a continué  de  donner  au  public  le  fruit 
de  ses  éludes  dans  des  ouvrages  publiés 
dépuis  i8i3.  Voici  U liste  de  scs  prin> 
cipales  productions:  I.  Kxamttx  chimi- 
que de  diJ/Vrentes  substances  miné- 
rales » etc.  , ti'aduit  d’une  Lettre  de 
A/.  Lehmann  f sur  la  mine  de  plomb 
rouge  J 17Ü9,  II.  Kle'mtnts  de 

minc'ralogie  tlociinastiqiiey  1 77a,  iii-8'’.  ; 
1777,  U vol.  in-8''.  III.  ^lémoires  de 
chimie  , 1773  , in-8".  IV.  Analy  se  des 
hlésy  1776,  in-8'*.  V.  Expériences  pro- 
pres d faire  connaCtre  que  l’alcali 
x'olatilfiuor  est  le  remède  te  plus  eM- 
cace  dans  les  asphyxies  ^ avec  desHe- 
mar^es  sur  les  effets  avantageux  qu’il 
produit  dans  la  morsure  delà  vipère^ 
dans  la  rage ^ exc,^  1777*  10-8°.^  1778, 
in-8®.  VI.  L’Art  t/'euat  cré'or  et  l’ar- 
gent ^ *780,  in- 8".  ^ n.  Description 
méthodique  du  cabinet  de  l’Ecole 
royale  des  mines  ^ 1784,  iïi-S®.  VIII. 
Analyse  chimique  et  concordance  des 
trois  régnes  de  la  nature  ^ 1784)  3 vol. 
in -8*».  iX.  Art  de  fabriquer  le  satin 
et  la  potasse  (avec  M.  Pertuis) , 1794» 
X.  Précis  historique  sur  les 
différents  genres  de  peinture . 

XI*  Examen  de  ta  nature  de  diverses 
expèces  de  poisons^  in-8®.  XII.  Moyens 
de  remédier  aux  poisons  végétaux , 
iRt  1 , in-8^*\lll.  Institutions  de  phy- 
sique ^ 1810,  3vol.  in-80.  XIV.  Ôpus- 
cules  physiques  ^ i8i3,  m-4®* 
Exposé  sommaire  des  pristeipales  dé- 
couvertes faites  dans  l’espace  de  cin- 
uante  années^  i8i3  , in-8®.  XVI.  Ta- 
leatt  comparé  de  la  conduite  qu’ont 
tenue  envers  moi  les  ministres  de  l’an- 
cien régime  avec  celle  des  ministres 
du  nouveau réjgi/ne ,*181 4 f in-8^.XVII. 
y érité^hrsiquesJondamentaleSf  1816, 
in-8^.  xViU.  PrAahilités  physiques , 
j8i(>,  in -8®.  XIX.  iVouve//ex  décou- 
t^ertes  insérées  dans  les  Mémoires  fus- 
toriques  et  physiques^  181 7.  Ouvrage 
«Irdié  au  Koi.  XX.  Formation  des  Monts 
ignivomes , nommés  V otcans  par  allu- 
sion à Vulcain , dont  on  a supposé  que 
c’étaient  les  forges , 1817  , in-8®.  XXI. 
E-xpoié  des  tentatives  qui  ont  été  faites 
dans  l’ùitenUon  de  tendre  potable  et 
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salubre  Veau  de  mer  dtslillù^  *817, 
in  80.  XXII.  Pétition  à S.  E trc.  le  mi- 
nistredeVtntérieur^  1818, in-8®.  XXIll. 
Notice  biographique  ( sur  lin-niétiie  ) , 

1816,  in*8“.  Le  Recueil  de  Tacadémie 
des  sciences  cl  le  Journal  de  physique 
contiennent  un  grand  nombre  de  ses 
Mémoires.  M.  Sage  a exercé  prudant 
plusieurs  années  les  fonctions  d'adminis- 
trateur des  monnaies  à Paris.  Or. 

SAGLY  ( L'abbc  oc  ),  ancien  grand- 
vicaiic  et  archidiacre  du  Mans,  fut  char- 
gé à Munster,  pendant  l'émigralion , de 
la  disinbiition  des  secuuis  aux  prétrea 
et  ans  émigrés.  Il  a été  nommé,  m août 

1817,  évéquedeSt-CUude,  sur  le  refua 

de  M.  Depierre.  A. 

SAINNEX  ILIJC(CHiKMFRDF).rxdieti- 
tciianl-général  de  TOliceàLyon,  dontje 
nom  véritable  est  Salicon,  est  né  à Voi- 
ron  près  de  Grenoble  vers  1770.  Il  était 
employé  en  171)^  dans  l'iulmitiistratiort 
des  vivres  de  Tarmée  qui  fit  le  siège  do 
cette  ville,  cl  rut  occasion , après  sa  reddi- 
tion, de  rendre  quelques  services  à M. 
Charrier  de  Grigny,  frère  de  Tévéque 
de  Versailles  actuel  ( Voy.  Charmer  ). 
Ces  services  furent  payés  fort  chèrement 
par  la  main  de  de  Grigiiy,  fille 

unique  cl  riche  héritière,  qu'il  éuit  de- 
venu impossible  de  lui  refuser.  Ce  ma- 
riage fixa  M.  Salicon  à Lyon  , où  il  de- 
vint membre  du  conseil  municipal,  puis 
Tuti  des  trois  maires  qui  administièrenC 
catte  ville  pendant  les  premières  années 
du  règne  de  Buonaparte.  Lorsque  ces 
mairies  furent  supprimées,  il  fut  nommé 
premier  adjoint  au  maire,  et  c'est  vers 
ce  temps-Ià  qu'il  obtint  de  Buonaparte  un 
décret  qui  l'autorisa  à prendre  le  nom  de 
Charrier  de  Sainneville.  Il  était  encore 
adjoint  à l'époque  de  l'invasion  des  Autri- 
chiens en  l8i4i  ^^1  dans  un  conseil  que 
le  maréchal  Augereaii  convoqua  afin  dé 
délibérer  sur  les  moyens  de  sauver  la  viüe^ 
il  insista  fortement  pour  une  proinpie  ca- 
pitulation , déclarant  qoe  Napoléon  avait 
lui -même  consacré  le  principe  qu'une 
grande  cité  ne  doit  jamais  soutenir  de 
•iégr  , et  que  d'ailleurs  une  plus  longue 
résistance  exposerait  les  habitants  aux 
derniers  malheurs.  Après  la  chute  de 
Buonaparte,  M.  de  Sainneville  parut 
avoir  embrassé  franchement  la  cause  des 
Bourbons,  et  il  fut  nommé  en  octobre 
i8i4  1 Morsicur,  officier  de  la  Lé- 
gion d'iionneur.  Aprèslcrrtoui  duRoi,<ni 
aoùliRiS,  ildcviot  Ututenaiit-génétalde 
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|K>iice  it  T^yon,fi  il  occ«p«îl  encore  celle 
bceeii  i8i^  ft  répo<{ui' Je  la  révolte  Ju 
juin  ; mai»  il  rl;iil  parti  pourPai  i»  trois 
)Ourfa«  antre&plosiuii.  Aux  premiers  avis 
Jeietlf  révolte  , le  minisire  Je  la  police 
lui  ÜDiiiM  orJre  Je  retourner  sur  le- 
cliarap  à son  poste.  Lors'tu'il  reparut  à 
I,yon  , tout  était  rentré  Jatii  l'orJre  , et 
il  sembla  J aburJ  applatiJir  aux  mesures 
qu'avaient  priai  s le»  autorité».  Il  sc  mou- 
ira  J'aulant  plus  cloigné  J'accuser  ces 
autorités  f que  de  tous  les  Conctionnaio 
rrs  publics  lui  seul  «vail  Jù  être  respecté 
et  conservé  psr  le»  cb*  t»  du  complot.  Ces 
chefs  avaient  eiix>iiiéiiies  fait  publiipie* 
ment  l'aveu  de  cette  étrange  excepiioa 
devant  bs  juges  et  dam  leurs  inlcrroga- 
tuiris.  Mais  M.  Sainnesille  ne  tarda  pas 
â SOI  tir  de  rembarras  où  Pavait  placé  une 
telle  déclaration,  par  l'arrisée  du  muré- 
cbîl  MArmont  ^ roj  . Marmoitt  ),  qui 
donna  à cette  aflaiie  une  direction  toute 
dilTérenie  de  celle  quelle  avait  eue  jus 
qu'alois  Dés  ce  muiiient,  le  témoignage 
e(  les  rapports  de  M-  Sainnesillr  furent 
seul»  adoptés , et  l’on  accusa  d'avoir 
fomenté  la  révolte  ceux-là  inémrs  qui 
avaientreçu  du  gouvenn  meut  des  récom- 
pensr»  pour  t'avoir  réprimée.  Par  suite 
de  ce  rliangeinent  imprévu  , un  grand 
nofiibrc  de  funclioimatres  civil»  et  mi- 
litaires furent  destitué»  par  le  maré- 
chal ÿ et  les  mêmes  boiiimea  qui  avaient 
reçu  des  éloges  et  des  récompenses  se 
‘Vimit  improuvét  et  révoqués  , tandis 
que  leur»  accusateurs  étaient  au«si  louée 
et  rccoiii|:enaés , enfin  Undi»  que  M. 
Sainuevibc  était  nommé  maUre-des-re- 
quélc».  L'n  cbangenieul  aussi  etiraordb 
viMire  tlunna  beu  à des  rixrinunaiious 
très  vives,  et  que  vint  augmenter  en- 
core Péci  il  du  Col 'oel  f'abvier,  intitulé 
té)  on  en  181^.  Selon  cet  écrit,  la  con- 
duite «le  M-  Sainnevdle  elaii  1a  seule  qui 
fût  rseiopte  de  rrprmbesi  tous  l*s  au- 
tres fonctionnaires  j étaient  arciités  des 
ptus<Klieu»es  niacliinations  On  sent  qu'il 
dut  exciter  de  nombi  ruses  l eclamatiuns, 
et  que  dans  1rs  biodinre»  où  ces  ré« 
clatiMtious  furent  consignées,  M.  San- 
ueville  lie  fui  pas  m>nagé.  Ajirîs  av<*ir 
été  nommé  coioinissaue  gi  iieral  de  po- 
lice à Strasbourg,  ü était  revenu  dans 
la  capiiale,  ri  il  y anoonçait  chaque  jour 
un  écrit  qui  devait  tout  expliquer  et  tout 
éclaircir.  Ou  coimnençaii  à douter  de  la 
pubbcat.on  de  cet  écrit,  lorsquViilin  il 
parut  apiéa  U dissolution  des  cLaïubt  es , 
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tout  le  titre  de  Compte  rendu  dei  dl'/- 
ntmenU  <jui  se  sont  passes  à hynn^ 
depuis  Vtirdonnance  itijate  du  5 aep- 
tembrt  1816  jusqu  d la  fin  ttoctobra 
c/e /'onndé  1817  ( mai , 1818,10-8*’.)- 
Le  NKmoire  de  M.  Sainneville  ne  con- 
tenait pas  des  accusations  moins  graves 
que  celui  du  colonel  Fabvicr,  et  il  donna 
lieu  à des  réclamations  encore  plus  vives. 

U eu  parut  dilTércntes  réfutations,  no- 
tainmeol  dans  la  collection  iiililulée  Mé~ 
moires , pièces  et  correspondances  sur 
les  affaires  de  tyon.  Le  général  Canuel 
traduisit  railleur  devant  la  police  correc- 
tionnelle comme  calomniateur^  mats,  au 
moment  où  ce  piocés  allait  commencer, 
le  général  fut  lui  - même  ai  rélé,  et  rel 
incident  fit  renvoyer  l'aflairc  au  mois  da 
novembre  suivant.  D. 

SAINT-ALBIN,  f'or- Hoü8sei.i?i. 
SAINT-ALLAIS  ( Vitok  de),  né  k 
Langres,  en  1773, est  auteur  de  : 1.^'laf 
actuel  des  maisons  sou^'eraincs  des 
princes  et  princeues  de  l* Europe ^ i8o5, 
in- 18.  11.  Histoire  chnmtdtt^que , 
ne'alo^iqut  et  politique  de  la  maison  de 
hadCf  1807,  a vol  \\\,  Histoire 

chronologique^  généalogique , politique 
et  militaire  de  la  maison  roy  alede  H ur- 
ternberg^  1808,  a vol.  in-18.  W’.Dic^ 
tionnatre  historique  des  sièges  et  ba^ 
ImV/er,  nouvelle  édition,  6 vol. 

in-S**.  V.  Histoire  générale  des  ordres 
de  chevalerie  civile  et  militaire  exif 
tant  en  Kurope^  181 1 , in  4’’-  ^ i'**» 

blettes  chromdogiques  , généalogiques 
et  historiques  de*  maisons  souvt  raines 
de  VEuiofre,  i8ia.  in-i8.  ^ II-  His~ 
toire  généalogique  des  maisons  ronue- 
raines  de  l*t.urope^  i8ia,  a vol.  in-8^. 
et  allas  ^comprenant  U mai  O»  d'Autrt- 
che).  \ ni  France  militaire  sous 
les  quatre  dynasties , i8i3,  t 'ol.  in-i8. 
IX.  JéU  ffranc'  légjslatvty  minislé^ 
rielle  « judiciaire  et  admimstrati.-e  , 
sous  le*  quatre  dynasties  y 181 3,  \ vol. 
in-18.  X.  /rC  CoerecTear  dr  l\étlus gé- 
néalogique de  iéesagCy  i8i3.in-8".  XI. 
Nobiliaire  universel  de  /‘rance y 1814* 
1818,  lovul.  in-8  • 1/oiivrage  «e  conti- 
nue.) X*l.  /.rs  s/épesy  b atailles  et  corn- 
bat*  tnémorablei  de  VUislftir  ancienne 
ti  romaine  t 18 -5,  in- 8”.  XII L FteU 
actuel  dr  ta  nobtes\e  en  /''ranety  i8iGy 
in  18.  \I\.  Dictionnaire  tncyclrmé— 
dique  delà  nob»essede  Fiance , 18  6, 
3 vol.in-8*’.  M.  de  Samt-A  latv  a lait, 
en  1818,  uuc  autre  eoirepuac  impor- 
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Unie,  et  qui  ne  »era  pas  moînt  honora!>1e 
pour  lui  ((u'iilile  aux  leUi«*s  : c'cst  une 
nomelle  rdilion  in  8 '.  pI  dp  ï Art 

île  vérifit)  Usdatti,  le  plu«  beau  tiio» 
Tiumciit  de  Pbittoire  génér>ilp , publié 
avant  U révolution  par  b<i  bénédi  iins 
de  Sl.'Maiir.  I^p  nouvel  édilPtir  qui , de- 
puis dix -sept  ans  f soccu|Miit  de  c«*tte 
rééditii  alion  * a été  assez  lieur<'ux  pour 
faire  Pacquiiilioii  des  manuscrits  de  ces 
anvants  rp|ig,ieux  , ce  qui  assure  le  sucrés 
de  son  édition , à laquelle  il  promet  d'a- 

J'nutrr  loulp  Phisioiro  ancienne  jus;tPi 
.-C.  , et  une  continuaiioii  jusqu  à nos 
jours.  Ot. 

SMNT-AMANS  ( JEA?r-FLOiiiunKD 

Boudon  dk  ) , naturaliste  et  archéologue, 
membre  de  plusieurs  souciés  s.tvnntes  , 
et  prés‘dent  du  conseil  général  du  dépar- 
tement de  Lut-ct-Oai'Onne f né  à Agen  te 
a5  juin  *749»  * publié  un  yoyas^e  ten- 
timental  ti  üiUortsque  dans  tes  Pyré- 
nées ySnwwVwne  description  abrétiée  des 
plantes  qu'il  j a observées  et  n cu>  lilies , 
sous  le  ti're  de  Bouffuet  des  Pyrénées  ^ 
Agen,  1789,  10-8'^.,  — un  de 

jAnné , ibid.,  1791  , in-8«.;  — un  Traité 
élémentaire  sur  Us  plantes  les  plus 
propre*  à former  le*  prairies  artifi- 
cielles^ in-8“-,  Agençai!  hî(i795)^  — 
une  Philosophie  entomologiqur^ . in-8”. , 
Agen  , ai.  vii  ( *799);  — de-»  Ubserva- 
tion*  sur  le*  pUnes  tombées  du  ciel 
(qu'il  .*1  le  premier  nommées  uranolU 
tiie*)  \ — des  Mémoires  sur  Flnstnire 
naturelle  et  les  antiquités,  • ntre  autres 
Lettres  écrite*  d Angleterre  sur  des 
nionuiU'iHS  anciens,  (ck  que  le  A'io/ie- 
het.ge , rtc.,  dans  les  KecueiU  de  la 
socicté  ac.idéinique  «l'Agen  de  «'an  xii 
(iHo3'  ; — un  Poyag  agricole^  botani- 
que et  pittoresque  dans  une  partie  des 
hsnde*  de  fjot-et-  Oaronne  et  de  la 
GironiU  , ouvrage  «pii , après  avoir  été 
in  éré  dans  les  AnnaUs  des  Porages  de 
M-  Malte-Bniri  ( ton»,  xs  in , pag.  J ) , a 
été  réimprimé  a Ag«n,  en  «818,  io-8®. 
aiei*  (ig.  M.  de  Saint  Amans  s'ofcnpc  , 
depuis  «biuze  années  , d'une  Flore  de 
V A génois  — Son  6lf  aîné  (Jean),  ne  a 
Agen  le  I I mai  ie^4  ^ qui  •, 

diverses  br.tnchi’S  des  aru,  y k but  plu- 
sieurs découvertes  importantes  dans  U 
fabrication  des  cr«stau\  et  de  ta  p'iici  - 
lame,  et  il  a lotit  récemment  tmasiné  tm 
prm-.éilé  à Taule  daqitd  «m  peut  incnis 
ter  drs  bas  redefs  mt  figures  de  i*o«ide~ 
boue  daos  le  crist.'d , ce  qui , tant  eo 


S AÏ  2t5 

altérer  les  couleurs,  garantit  plus  eflica- 
cemeut  leur  consei  vjlion.  — Sun  fiU  ca- 
det ( Jeau-C.iMroir-T'Ioniiioml),  né  aussi 
à Agen,  le  2 l'é«iier  178s  , clie>atiei-  de 
8aiiit*Louis  et  de  la  Légion-d'Iionneur, 
capitaine-commamîant  au  régiment  des 
iaticiers  de  I.1  garde  royale  , s'est  rlistnw 
gué  dans  diiierenls  combats,  en  Esp  *gnc, 
en  Uussie,  etc.,  et  iiotamnuul  «ux  ba- 
tailles de  Wagram  et  «le  T *ulou*e  , où 
U a reçu  de  graves  bitsnnes  Ut. 

S.AINX'-AM-  iL'R  (de), député  ibi  Pas  « 
de*Cal.iis  an  conseil  des  cinq-cents,  éa 
mars  «71,9,  né  à Ardres,  pre»  d«*  Calais^ 
d un  aiicif  O militaire,  clie\ alicr  de  8l.— 
Louis,  fut  d abord  offici'T  dans  la  légion 
de  Nassau.  Au  coniiitencement  de  la  ré- 
solution, il  fut  n«4inmé  g neral-major 
de  la  garde  nationale  de  son  pi<ys,  eC 
membre  du  directoire  du  depai  tt-ni'  iit. 
Appelé  à P.sssembléc  légidaiive  en  1791  , 
par  la  prrsqu  unaniinilé  des  suflrages» 
il  nfiisa  d'accepter,  et  continna  de  rem- 
plir S' s fonctions  d aüniinisirateur  jns- 
qn'aprcs  le  10  août,  époque  à laqnella 
il  fut  d.tuitué  par  Douicet  de  Poxtécop- 
l.inl,  Tiin  de»  coimiiissaires  de  la  Con- 
vention, pour  avoir  signé  un  arrête  contra 
les  Hutiurs  de  U jun«'iiée  «lu  qo  juin.  U 
fut  nommé  commiss.’iire  du  directoire  ea 
I7«ji>,  et  membre  du  conseil  «les  cinq- 
centsen  179;).  M.  de  Saint-.Amour  ne  fut 
as  r>  élu  au  cor^js  légistatif  api  «s  le  18 
rumaire,  «-t  il  ne  rcjanil  qu'en  i8l5, 
époque  à laquelle  son  département  le 
nomma  dé|>ulé  à la  cliamhre  des  rc^ 
prést  Otant»,  on  il  ne  se  fit  point  remar- 
quer. D.  M. 

SAINT -AUBIN , ancien  professeur  de 
droit  ptiblic,  cuiimieoça  à se  faire  con- 
naître dans  les  déb  as  |k>  itiqncs  peu  de 
temps  aprîB  Téuhlissem«'nt  de  la  cousii- 
tution  de  1795.  Tl  s'occupait  particiiliè- 
rt*meol  de  discussions  sur  les  lln.inceSÿ 
et  il  écrivait  sur  cette  matière,  dans  les 
journaux,  d'une  manière  originale,  et  où 
riron.e  et  le  persiflage,  nstnrelIcmenC 
éirangers  a d’aiis»i  graves  sujeU,  ava  eut 
III  anmnin-  beaucoup  de  part.  M deSaint- 
Anbm  envQ'^ait  «les  .vriicb'S  à divers 
j iirnanx.  mais  pins  parin  ubèrenient  au 
Journal  de  Pans  et  à \ Ami  des  /oii, 
et  it  »'«.’ia  C fait  alidier  an  club  «le  8.<lm« 
App'J'  n*»  l»ibm>.n  , en  mars  i8«>i , il  eu 
s irlit  Ujrs  de  la  pi  eniière  éliminaliim,  eu 
mars  1 ••ivj.  )i«>rsqnM  y combattit  le  pro- 
jet de  c«»  le  civil,  près  'nié  peu  «le  temps 
auparavaol,  il  employa  des  idées  oeuvei 
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et  tJtlbnlet  ftur  le  c^rartere  <]r^  p<*iiplrs. 
M.  Je  Saint-Aubin  fait  aujouiti'liiii  uu 
court  public  Joui  les  6n4iices  Mint  le 
prinripnl  objet.  On  a de  lui  : I.  Thtfo- 
rie  des  lois  pénales^  J.  Bentham, 
trad.  Je  l'anitlais  ^ à la  suite  Je  IVJition 
du  Traité  des  délits  et  des  peines,  lia  J. 
parM  irelIct,  1797»  in-S**.  ) 11.  Exposi- 
tion des  avfan/avfrs  qui  résultent  de 
ia  f//i/7ie  Ji'u/e  des  biens  nationaux 

e/e  la  Bels;ique  contre  des  inscriptions 
au  fp'anddii're y *7<)7  » in-8-^.  III.  Ob- 
servations sur  le  discours  tU  Oilbert  des 
AlolièreSf  concernant  le  rapport  du  mi- 
nistre des  JînanceSt  avec  quelques  ob- 
servations générales  sur  les  impôts^  et 
particulièrement  l'impûtsurlr  se.ly  1797, 
in-8°.  IV.  Sur  la  mobilisation  des  deux 
tiersde  la  dettepublique,  d'après  le  pro- 
jet de  la  commission  des  finances  qui 
propose  de  convertir  le  capital  de  ces 
deux  tiers  en  bons  au  porteur  admissibles 
uniquement  en  paiement  des  domaines 
nationaux,  1797,  in-8®.  V.  Itc/lexions 
sur  la  résolution  du  36  pluviôse  con- 
cernant les  parents  d'émigrés  , 1 799 , 
in-8®.  VI.  iVe  peut-on  pas  sauver  la 
république  en  la  faisant  aimer?  JY'y 
a-t  il pas  moren  li'emprunte.r  100  mil- 
lions? ou  Réflexions  détachées  sur 
l'emprunt  des  loo  millions^  *799» 
iniQ.VlI.  Le  change,  le  pair  du  change 
et  les  arbitrâtes  expliqués,  1811, 
in- 8®.  VllI.  Oiu/o^e  entre  tSi.  Geyser, 
inspecteur-général  des  ci-devant  droits 
réunis,  et  Af.  If'olJ,  employé  à la 
division  des  tabacs , i8i4>  in-8®,  IX. 
L* industrie  littéraire  et  li- 

guée aite  l'industrie  commerciale  et 
manufacturière,  ou  Opinions  sur  tes 
finances  y la  politique,  la  morale  et 
la  philosophie , dans  Vintérét  de  tous 
les  hommes  livrés  à des  travaux  utiles 
eC  indépendants,  tome  t*r. , preniicre 
partie,  finances,  1816,  in-8‘».j  1817, 
in-8*.  Part.  A.  TniERRT)j  tome 
3«.  pRriie,  1817,10-8**.  X.  Annales  de 
la  session  de  1817  à 1818,  3*.  et  4** 
lirrRuont  du  tome  l'r.  ^ les  autres  li* 
oraisons  sont  Je  M.  R.  Je  Constant  ).  XI. 
Essai  sur  la  eontrainte  par  corps,  à 
l'occasion  du,  projet  de  loi  soumis  aux 
chambres,  1818,  in -4®.  — Cn  autre 
M.  de  Sairt-Acrir  est  un  des  collabo- 
rateun  aux  Annales  des faits  et  sciences 
mditairet.  Il  a publié  , le  aS  sepieinbre 
iSi8,  Le  Sié^  de  Dantzick  en  1807* 
rédigé  sur  1«  Journal  Ju  aié|c  du  maré- 
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chai  Leftrre,  et  sur  les  Mémoires  an* 
thentiqaet  Je  plusieurs  oiBciers  • géné- 
raux j par  Ntbuatuias  ( anagramme  Je 
Saint-Aubin},  in-8".  Je  1 i feuilles,  chez 
plancher.  C.  C.  etÜT. 

SAiNT-AUBIN  ( Madame  ),  actrice 
Je  la  cuinéJie  italienne , depuis  tbé&tre 
Feydeau,  débuta  , au  mois  Je  juin  1786, 
par  les  rôles  Je  Marine  , dans  la  Co/o- 
nie,  et  Je  Denise,  dans  T Epreuve  vil- 
lageoise.\}ne  physionomie  piquante,  une 
excellente  méthode  Je  chaut  et  uu  jeu 
flein  Je  grâce  et  de  finesse,  telles  étaient 
es  qualités  Je  cette  arli  tec  , dont  la  re- 
traite, qui  eut  lieu  cn  iSia,  fot  suivie  des 
plus  vifs  regrets.  Kn  .i8i6,  un  bruit  aussi 
f.iux  que  ridicule  ayant  été  accrédité  par 
quelques  jüurn.iux,  M***.  Saint-Aubin  y 
répondit  par  la  lettre  suivante  : c A mon 
U retour  de  la  caniuagnc, 011,  pendant  plu- 
» sieurs  mois,  je  u’ailu  aucuns  journaux, 

» j'ai  appris  avec  autant  d'étonnement 
i»  que  d'indignation  que  Ton  faisait  de 
i>  moi  une  directrice  d*un  nouvel  Opéra- 
» comique.  Ce  n'eit  pas  après  avoir  four- 
M ni  une  longue  carrière  tnéAlralc  que  je 
» songerai  i quitter  la  retraite,  et  k 
M échanger  le  bonheur  de  mon  inté— 
a rieur  contre  le  fardeau  d'une  admi- 
M nistration.  D'ailleurs  mon  intérêt  et 
M mes  affectinnf  m'unissent  au  théâtre 
» royal  de  POpéra-Comique.  Ma  famille 
a entière  y a consacré  ses  talents , et  mes 
a enfants,  marchant  sur  mes  traces,  ne 
a sacrifei'ont  jamais  leur  devoir  aux 
a valus  projeu  de  quelques  personnes 
a inquiètes  ou  ambitieuses,  a — 31.  oe 
SAtRT-ArBiv  , son  mari,  après  avoir 
autüt  concoum  long -temps  aux  succès 
du  TbéÀire-Feydeau , s'est  retiré  réccni- 
raciil.  Il  réunit  à d'autres  talents  celui 
de  la  gravure.  — M"»*.  Duret  Sairt- 
AnBiR , sa  fille,  élève  de  Garat,  est  une 
des  meilleures  cantatrices  de  la  capitale. 
Elle  est,  depuis plusieui-B  années , attachée 
au  théAtre  Feydeau.  — Sa  seconde  fille, 
M®**.  Joly  Sairt-âubiv,  débuta,  eu 
]8io,  de  la  manière  la  plus  brillante,  au 
même  Uiéètre , par  le  rôle  de  Cendrillon  , 
et  contribua  à la  vogue  de  cet  opéra.  Elle 
est  aujourd'hui  retirée.  C.C. 

SAINT-AÜLAIhE  (Le  comte  Loui» 
DeAvrott.  oc  ),  neveu  dePancien  évêque 
de  Poitiers  et  descendant  de'l'un  des  plus 
aimables  seigneurs  de  la  cour  de  Louis 
XIV,  est  né  en  1779  d’une  famille  nob!«v 
et  ancienne.  Il  était  u»t  dcMi  chambellans  d« 
l'euipci‘curFi*polêoOÿ  et  fut  uoimué, 
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sSia  I préfet  Je  la  Meuse , eu  remplace' 
ment  de  M.  Leclerc.  Apres  le  rélabliMe' 
meut  des  Uourbons,  il  |M«sa,  en  octobre 
j8i4»  * la  prciVclure  de  la  Hau(e-Ga« 
rontiCy  et  il  se  irouTait  à Toulouse  à 
iVpoquc  du  retour  de  Buoiuparte , en 
j8i5-  11  y publia,  le  G avril , une  pro- 
clamation par  laquelle  il  invitait  ses 
adiuiniitrés  à rester  calmes  et  soumis  aux 
événemeots  sur  lesquels  , dit • il,  leurs 
divisions  ne  pouvaient  rieo.  U donna  en- 
suite sa  démission  et  resta  sans  fonctions 
jusqu'au  retour  du  Roi.  A cette  époque, 
M.  de  Saint- Aulaire  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  par  le 
dépaitement  de  la  5Ieuse.  Il  parut  plu- 
sieurs fois  à la  tribune  dans  le  cours  de 
celle  session,  uotaroment  dans  U discus- 
sion sur  la  lui  d'amnistie , et  sur  celle 
des  élections.  Il  a cessé  de  faire  partie 
de  celle  assemblée,  par  rordonnaiicedii 
5 septeoibre  1816,  et  depuis  cette  épo- 
que, son  Age  n'a  pas  permis  de  le  rrolire. 
Il  est  allié,  par  sa  fitume,  de  la  duchesse 
de  Brunswick-Luncboiirg- Bevern  , née 
princesse  de  , Nassau  • Sarrcbnick  , qui 
réside  au  cbAteaii  de  Gluck>hourg  , en 
Danemark.  Ce  fut  pour  réclamer  quel- 
ues  intérêts  de  succession  qu'il  se  rrn- 
it  k Copenhague,  en  juillet  1818.  l'eu 
de  temps  après,  sa  ûUe  épousa  le  comte 
de  Gazes  , ministre  de  la  police.  En  sep- 
tembre suivant , il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  du  Gard  , puis  mem- 
bre de  Ta  chambre  des  députés  par  ce 
département.  — Sàiht - Aclaixe  (Le 
* comte  Joseph  Beaupoii  os),  cousin-ger- 
main du  précédent,  suivit  les  priners 
dans  l'émigralion.  Le  3a  juillet  j8i4  * il 
fut  nommé  lieutenant-général,  puis  chef 
d’escadron  desGardes-du-corps.  11  obtint 
du  Roi , le  3 septembre  suivant , l'auto- 
risation pour  son  gendre,  le  comte  de 
Garcau  , d'ajoulei*  à son  nom  celui  de 
BeaupoU-Sniat^yfuiaire.  11  a été  nom- 
mé grand-croix  de  Saint -Louis  le  3 mai 
1816.—  BeaupoU  ns  SainT-AcLAiftE , 
capitaine  de  vaisseau  avant  la  révolution , 
émigra  et  servit  dans  l'armée  du  piince 
de  Condé.  11  rentra  en  i8ea  , et  a été 
admis  à la  retrait*  et  nommé  chevalier 
de  St.-Louis  au  retour  du  Roi.  — Uu  au- 
tre Beaopoii  de  Saixt-Aulaiss,  qui 
n'est  point  parent  des  précédents , a pu- 
blié : 1.  OoseryüUons  d‘un  avocat  sur 
V arrêté  du  parlanent , Ju  1 3 août  1 787. 
IL  Coruidératiofis  sur  ta  dénonciation 
de  tagiçtagf  j ictirc  au  co/ntt  de  AAra- 
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beau.  III.  DeVUnitédu pouvoîrmonan^ 
chique.  IV.  Considérations  sur  qutl'^ 
ques  intérêts  de  VlCuropc,  in-S**. 

V.  Des  Destinées  de  VEurope^ 
iii-8®.  D. 

SAINT-CTIAMANSCI-ecomtcAi-rarn 
ne),  lié  en  1781  , d'une  ancienne  famille 
duPéiigord,etfils  du  vicomte  de  .Sairu- 
Cb.nmans,  dont  il  est  questioo  daus  1rs 
lettres  de  M^*.  de  TEspiiiasse,  cutra  au 
service  daus  le  9*.  régiiiirnt  de  dragons, 
en  i8ot  , comme  simple  soldat,  et  après 
avoir  passé  par  tous  les  grades  de  sous- 
olUcicr,  fut  nommé  sous  - lieutenant , 
en  i6o3,  dans  le  G*,  régiment  de  dnigons 
qui  tenait  alors  garnison  en  Italie.  Il 
quitta  ce  corps  en  tdi>4  , pour  être 
placé  comme  aide-de-cainp  auprès  du 
maréchal  S<iult  , qui  command.iit  le 
camp  lie  liuuloguc , et  fit , avec  ce  gé- 
néral, la  campagne  d'Auslerlitz , où  il 
fut  noininé  c.*ipiiainc  et  rurnibre  de  la 
Léginii-d'liomieiir.  La  campagne  de  Icna 
(180G)  cl  crlii'S  d'Lyiau  et  de  l'rtcdlat>d 
(1807)  lui  v.*iluirnt  Ir  grade  de  ciicf  d't  ■»- 
cadruii.  A In  fin  de  cet^dernière  atinte  , 
il  fut  envoyé  à PéteAiourg,  près  do 
i'rmpeiTur  Alexandre,  et  reçut  de  ce 
iiiouai  que  destémuignages  de  satisfaction 
pMir  la  manière  dout  il  s'était  acquitté 
d^.1  misMon.  11  suivit  le  raaré<  liai  Smi'r, 
eivK^pagne  et  eu  Portugal^  reçut  la  dôcn- 
laiion  d'ofiirter  de  1a  Légion-d’bonneiir 
en  1809,  après  la  bataille  d'ücana  , rt 
k grade  de  colonel  en  i8tt,  apiès  li 
prise  de  Badajoz.  Il  prît  alors  le  coui- 
uiandcmenldii  30*.  régiment  de  dragon*, 
qui  était  en  Âudaloiisie.  Appelé , 1 u 
1813  , au  comniandemtut  du  du 
chasseurs  à cheval,  il  lit,  à la  tête  de 
cecor^M,  1a  campagne  de  Russie.  Ayant 
été  blessé  à la  retraite  de  Polotsk  , eu 
octobre  i8i3,  il  se  retrouVii,  eu  i8t3, 
k la  tête  du  même  régiment,  pendant 
la  campagne  de  Leipzig,  où  , aprèsavoir 
reçu  encore  deux  blesaurcs,  il  fut  f.iit 
prisounier.  Renlié  eu  France  au  moment 
de  la  restauration , en  mars  i8i4»  il  f>U 
placé  comme  premier  aide-dc-camp  au- 
près du  général  Dupont , alors  mtiiislre 
de  la  guerre.  Il  fnl  ensuite  nommé  au 
commaudetucni  des  chasseurs  du  Roi , 
dont  il  se  démit  à la  tin  de  mars  iSiS, 
et  il  se  retira  dans  sa  famille.  Au  second 
retour  dit  Roi,  il  fut  nommé  niorccliat- 
de-camp  et  colonel  du  régiment  de  dr.v- 
gonsde  la  garde  royale,  qu'il  lomnande 
encore  aujourd'hui , avec  la  répulalloa 
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bi«n  éinbti^ , dVtr**  l’un  tîes  mfillftirii  fo* 
lunrln  dr  r«imép  fr>tur;aue.  Kti  iSi^  i >1 
avail  rtçu  U cn>ÎK  clr  Si.*Lnui«  el  I;i 
drcorahnn  (1r  ronimaiulntr  ilo  ia  Lésion* 
d’honiif*ur.  — Sai?tt>Chama^«  ( !/«•  bn- 
rou  Jov|>h  ),  frcrr  du  roinlp  Alfred  y 
né  en  «77ç>,  fm  nommé  aiulueiirau  coo- 
•cil-d’élAt • n jan^ ler  <8in,  et  att.-ché  au 
coiiiitêde  lagier'-e.  tn  i8it,il  6t  partie 
dr«  auditeurs  e»%o)éi  arec  M.  Dudon 
dans  le»  province»  du  nord  de  l’E»pa|;ne. 
Ayant  éir  nommé  inteml.inl  de  P^lrncia, 
il  mit  »i-ft  soin»  à ce  tjii’on  nVxigeàt  rien 
de»  Erpa^iioU  aii>de)à  de»  charge»  régu* 
hèrt  ni-ïii  éiahites  , et  s'oppoaa  \ igoureu> 
aem  iit  «lUX  ex.irtions  de  quelque»  fiéné- 
rau«  Ver»  le  riiili*  u de  inar»  i8l5  , 
il  fut  nomme  préfet  de  Grenoble,  et 
accepta  eei  emploi,  quoique  la  \ille  fût 
déjà  au  pouvoir  de  Biionapai  te.  Tl  tenta 
vain  « à plusieurt  repriaes , d’y  pé- 
nétrer. Au  vecond  retour  du  Roi  , il 
fut  .«ppelé  à la  préfeetnre  de  Vaucluae , 
et  eut  l’ocramoii  de  montrer  aun  aang- 
froid  et  «a  fermeté  lor»  de»  émeute»  qui 
troublèrent  Aviron  à cette  époque.  En 
l8<7f  d fut  nuflWié  préfet  de  Toniouse. 
Il  avait  reçu  , au  commencement  de 
l8i5y  la  croix  delà  lvégom>it’boniieur. 
*— Lericonite  de  Saivt  CnAXAa<»  (Au- 
gu»te),  frère  aîné  de»  précédent»,  né  en 
J777»  ^niprisonué  en  *7<^  , potirai^vi 
par  un  mandat  d'arrêt  y et  ca<hé»près  le 
i3  vendémiaire  , nVxcrça  aucun  emploi 
public  juaqii’au  retour  du  Koû  Devenu 
auteur  par  le  de»ir  de  défendre  de»  opi- 
nion» qui  lui  étaient  clièrea,  il  fil  impri 
mer  à la  fin  d'a\rii  i8i5,  un  Kxamen 
*iei  fautes  du  dernier  ^uvtrnement 
où  il  défendit  , avec  un  extrême  cou- 
rage,  1.0111*  XN  III  et  »on  gouvernement , 
aoiis  prétexte  d’en  indiquer  le»  f.uile».  A 
la  fin  de  la  même  année,  Üpiiblia  Wdnti^ 
fvm^ti^ue.  11  a donné,  en  i8iÜ,  Haoul 
de  r almirty  où«  «ou»  U forme  d'un  ro- 
man, il  traitait  toute»  les  matière»  polUi- 
uc<  de  ce  t<  rop»  là  ; et  y en  1817  , une 
rochuresurie  budget  de  i8iSÿ  en  18 >8, 
One  Hevue  de  la  session  de  1817,  où  , 
aans  *e  montr«  r en  (•ppoiition  directe 
Avec  le  nnnUière,  il  émit  des  opinion» 
franebement  royaliate»,  et  qui  lui  valu- 
rent une  violente  attaque  de  M.  B Cona* 
tant  dans  la  Minerve.  M.  A.  de  St.-Cba- 
maoa  présida , aux  élections  de  181 5 et  de 
1816,  le  collège  d'arrondissement  d'E- 
pernay  y et  fut  nommé,  en  1817  y maître 
de»  reqoétei  en  lervicc  ordioaira.  X.  £. 
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SATNT-Cï-AIB  ( T<  baron  Bcvolr 
MttaiKR  or.  ) , né  le  l<)no»embrc  17G9, 
lut  nominr  cbevaiier  de  ia Lésion  H'Iton- 
neiir  le  :>5  a\ril  i8ix,  marcchabde- 
camp  le  4*  aoiii  iSi3  et  cbeiaJier  de 
St.-i.ouis  le  )6aoùl  i8i4- l^evenu  lieu- 
tenant-géiicrnl  Ir  37  mars  i8i5,  après  le 
retour  de  Ouotiaparle,  cette  nomination 
fut  annulée  par  r^.nlonnanre  royale  da 
i'**.  août  même  ;<iinée.  11  avait  été  char- 
gé , dan»  le  mois  de  juin  précédent , d'or- 
ganiser les  gardes  naliouale*  actives  de 
F.*  sixième  division  à Besançon.  I«e  baron 
de  S«ioL-Cla>r  jouit  aujouxd’biit  de  son 
traitement  de  demi-solde.  D. 

SAIN T-CblCQ  ( Le  baron  ns  ),  né 
à l.eicar,  département  de»  Ba  æ*- Py- 
rénées, vers  1775  , était  chef  de  divi»ioa 
dans  radiniiiLsiratioo  de»  donane»  hou» 
le  gonverm  ment  impérial.  Il  fut  nommé 
conaeiller  d'étal  en  aervice  onl:n>ure  p^r 
ordonnança  du  *oût  i8i5  , et  attaché 
au  comité  des  finances.  Au  mois  d'oc- 
tobre suivant , il  f t fa.t  directeur-géné- 
ral des  douane»  dont  il  avait  déjà  Tad- 
mioistration.  A la  cbami  re  de  i8i5,  il 
aoutmt  y en  qualité  de  commissaire  dti 
Roi  y la  discnaaion  du  projet  de  'oi  sur 
le»  finance».  Apr<  s la  dtsaolutioa  de  cetto 
chambre,  M*  m Saint  Cricq  présida  au 
moi»  d’octobre  le  collège  électoral  d« 
Seine*et-Marne,  qui  le  uonima  député  à 
1.1  nonvflle  seMÎon.  U y développa,  dans 
le»  aéaacra  dea  10  et  to  février  1817  , 
le»  motifs  du  budget  de  cette  année,  et 
la  chambre  ordonna  rimprea^ion  de  aon  ^ 
diacoura.  I.e  10  mars  suivant , il  parta  sur 
un  amendement  tendant  à dimimier  les 
droits  sur  le»  fera,  et  maÎDlint  le  urifpro- 
poaé.  Il  défendit  eoauito  les  diaptMiliona 
relatives  aux  douaoeoy  et  a'^oxprima  en 
ce»  ternies  : « Les  douanes  sont  tellement 
a nrcrassirri  que  sk  le  trésor,  au  lieu 
a dVn  recevoir  quelques  millions  , de— 
a vatt  sacrifier  qnelquet  roilliom  pour  leo 
a maintenir  y il  n'y  aurait  pas  à hésiter 
a pour  Ww  conservation.  » Bans  le 
Cuurs  de  la  aession  de  1817,  il  porta 
de  nouveau  la  parole  sur  le  même  su- 
jet, notamment  U i5  février  i8i8-  Après 
avoir  établi  l’utilité  du  projet  soumit 
à rapprobslion  de  la  chambre,  l'orateur 
fit  soir  que  U contrebande  était  un 
fléau  qu'il  ne  dépendaii  pa»  des  gouverne- 
ments d’anéantir,  mai»  il  donna  la  me- 
sure de»  olistarics  qu'elle  renconirail  en 
exposant  Je  taux  des  primes  d'assurances  < 
qui  s'ércTaient  à 3o  pour  loo.  Paiaaat 
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à U di»ciiHion  du  titre  5 du  projet  reU* 
lif  au  transit  par  TAluce  de»  deuréei  co> 
looiaiea,  il  expoaa  les  réclamations  de  ces 
départements  à cet  égard,  et  proposa  de 
leur  accorder  ce  druil  de  tranttt  sous 
toutes  les  précautions  capables  cTcn  pté- 
venir  l’abus.  Cet  article  fui  écarté  duns 
la  discussion  II  provoqua  ensuite  toute 
la  sévérité  des  lois  contre  les  contreban- 
diers, qu'il  représenta  comme  lesrntiomis 
de  leur  patrie,  à laquelle  ils  font  la  guerre 
au  sein  de  la  paix,  en  luttant  scandaleu- 
aement  contre  les  ellorts  de  ritidiiatrie. 
Le  oq  mars,  M.  de  iSaint-Cricq  reparut  à 
la  tribune  pour  défendre  les  dispositions 
du  projet  de  loi  sur  les  douanes.  11  s'élait 
prononcé  dans  le  conseil-d'état  contre  le 
transit  accordé  à TAlsacc  par  ce  projet, 
et  ne  défendit  pas  cette  duposition,  qui 
fut  rejetée  malgré  Popinion  de  M.  de  Ri- 
chelieu, qui  monta  à la  tribune  pour  la 
soutenir.  Dans  le  cours  de  celte  discus- 
sion, M.  de  Saint-Cricq  essaya  de  dé- 
fendie  la  main-levée  de  la  saisie  faite  par 
I<  s préposes  de  la  dau.-iiie,  à Calais , d^un 
bâtiment  soupçonné  de  faire  la  contre- 
bande en  faveur  du  commerce  anglais, 
main-levée  qui  avait  excité  des  réclama- 
tions. Le  33  avril  suivant,  il  prononça  un 
discoura  étendu  sur  le  budget  de  son  ad- 
ministration , qu'il  justifia  dans  tous  scs 
pomis.  Le  bavou  de  Saiol-Cricq  a été 
réélu  membre  de  1a  chambre  des  députés 
par  le  département  de  Seine*el-Mame  eu 
octobre  i8l8.  Il  avait  été  nommé  par  le 
Roi  président  du  collège  électoral.  — 
SaiNT-CaiCQ-CASAüX , fréie  du  précé- 
dent, a établi  à Creil , préa  de.Senlis,  une 
iiianufacture  de  faïence  perfectionnée , 
dont  on  fait  à Paris  et  dans  plusieurs  dé- 
parteinentauntrésgrand  usage.  C«  C. 

SAINT -CRICQ  (Jacques),  aiQre 
frère  du  précédent , ué  à Lescar,  de  l'une 
des  plut  anciennes  familles  du  Béarn  ( son 
père  était  marécbal-de-cainp , et  il  avait 
épousé  Mil*,  de  Massaredo,  scriir  de  Ta- 
mirai  de  ce  nom  ) , entra  fort  jeune  dans 
la  marine  , et  parvint  à trente-un  ans  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  En  t8io  , 
commandant  la  frégate  la  Clortn^Cf  et 
secondé  par  la  /le/io#/imeé,il  prit  a l'abor- 
dage,  après  un  combat  opiniâtre  devant 
Autigiies,  la  frégate  anglaise  la  Junon  de 
5o  canons.  Eu  i8ii  , il  commandait  U 
même  frégate  dans  les  parages  de  l'Ile- 
de-France,  et  faisait  partie  de  la  diviaiou 
destinée  à protéger  cetlc  colouie  contre 
ies  entreprise»  des  Anglais.  Ia  30  tuai,  il 
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était  dan»  le  canal  de  Madagascar  avec 
son  vnisieati  et  la  frégate  la  iienommée, 
montée  par  le  commandant  de  la  division. 
Rencontrée  par  l'escadre  anglaise,  cette 
division  soutint  un  combat  opiniâtre  , 
dans  lequel  deux  frégates  françaises,  U 
Henoininéc  et  la  Nét^idOy  dont  les  capi- 
taines avaient  été  tués  dans  l'action  , fu- 
rent obligées  d'amener.  Dans  une  se- 
conde aflaire,  U Clorinde  étant,  arrivée 
trop  lard  à cause  de  son  éloignement  du 
lieu  du  combat,  ne  put  y prendre  part  et 
revint  en  France.  Le  capitaine Saint«Cricq 
fut  mis  en  jugement , par  ordre  de  Buo- 
naparie,  devant  un  conseil  de  guerre  con- 
voqué à Paris.  Il  était  accusé,  1^.  • de 
n'avoir  pas  pris  toute  la  part  qu'il  devait 
au  combat  du  30  mai  181 1,  et  notamment 
de  n'en  avoir  pris  aucune  à l'action  dans 
la  |uclle  succomba  la  Henammée ; 3*.  de 
s'étre  séparé  de  son  commandant  presqu'à 
l'instant  même  de  cette  action  , lorsqu'il 
devait  le  côtoyer  de  très  près,  et  no  se 
pernieltre  aucune  manœuvre  qui  pùt  l'en 
éloigner^  3*.  de  n'avoir  pas  attaqué  Ten- 
nnni  lorsqu'il  pouvait,  en  faisant  une  di- 
vervion , forcer  celui-ci  d'absndonorr  la 
Renommée  , si  elle  n'était  pas  réduite  , 
ou,  dans  le  cas  contraire,  la  reprendre 
sur  lui^  4°.  d'avoir  manqué  h ses  instruc- 
tions, qui  lui  prescrivaient  de  ae  rendre 
à nie  de  Java  dans  le  cas  où  il  ne  pour- 
rait rentrer  à l’Ile-de-France.  » Le  rap- 
porteur conclut  contre  M.  de  Saint-Cricq 
a la  peine  de  mort,  pour  avoir  désobéi  à 
son  clief  en  présence  de  renntnii.  Le  r<m- 
seil , écartant  celte  deniière  accusation  , 
le  déclara  coupable  sur  tous  les  autres 
chefs,  cl  le  condamna  à trois  ans  de  pri- 
aoii  et  à la  dégradation  du  titre  de  che- 
valier de  la  Légion-d'bonneur.  Ou  dit 
que  Buonaparie  trouva  ce  jngement  trop 
doux  , et  qu'il  voulait  U mort  du  capi- 
taiue  Saiul-Cricq.  Quoi  qu'U  en  suit, 
ce  dernier  était  encore  dans  les  fer»  lors 
de  la  restauration  de  1814.  R«#duà  b 
liberté,  il  fut  réintégré  dans  ton  grade 
par  le  Roi,  Dmo»  le»  cent  ÿoursde  i8i5« 
Buonaparte  fit  revivre  son  jugement;  et 
ce  ne  fut  qu'au  second  retour  de  S.  M. 
que  M.  de  Saiul-Cricq  fut  définilivemeot 
rétabli  sur  la  liate  d'activité  de  la  marine* 
Il  fut  ensuite  nommé  colonel  de  gendar- 
merie à Carcassonne,  et  U commande  au- 
jourd'hui ta  19*.  légion  de  celte  arme  à 
Lyon.  C. 

SAINT-DIDIER  fHirroiTTE  nr), 
auditeur  «u  couieil-a'éiai  sous  le  gou- 
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vcrnfmenl  imp/rlal , donna  , 1c  1 1 avril 
i8i4  > a dhcs  ion  à la  déchcancc  de 

llunnaparie  et  au  rélahli^cnicnt  de* 
Bourhona  »ur  le  ttônc  de  France.  Le  34 
août  suiranl,  il  fut  uomnié  chevalier  de 
la  L^gioD-d'bonneur;  rt,aprèaie  retour 
de  Mapotcon  en  mara  iRij,  il  fut  atta- 
ché au  caldnel  de  rex-empercur.  Cet 
rinpioilui  donna  occasion  d'uhsrt  ver  des 
rirconstauccs  prériruftca  pour  rblstoire, 
4t  il  les  a consignées  dans  une  hrocbtire 
publiée  apiis  la  seconde  abdication  de 
rtapolcon , sous  le  titre  de  A'^uits  de 
Vabdiçation  , ou  Von  trom  t desanec- 
dotes  curitusa  sur  plusieurs  person^ 
nnp^es  marquants  de  cetU  /po^/ue  , Pa  - 
IIS,  in  S**.  ( août  SAiiVT-DiDica 

I Alexandre)  aprî^  nroir  (té  chef  de  bu- 
icati  à la  c.tisse  d'ainortisscnient , fut 
voiitraé  préfet  du  palais  sous  le  gmtvei^ 
nemcnl  impérial.  Il  a épousé  une  ülle  du 
' heutenant>génér.*il  Dumas.  D. 

SA!NTl>AI.nKf;ONDE  ( T.e  comte 
CusaLCsnc  ), d'une  fainillc  noble  dePi* 
cardte  qui  compte  plusieurs  botnmesdis- 
linguésdan «les  emplois  civihet  militaires, 
rmbraiva  la  rarricre  des  armes,  et  fut 
« levé  au  grade  d«*  licuienant-géncral  le 
30  février  i8i5.  Mciiihre  delà  chambre 
des  députés  convoquée  cette  année, 
^près  le  second  retour  du  Boi , il  y 
voU  avec  la  majorité,  et  fut  nommé  dans 
le  mois  de  février  1816  inspccleur-géné- 
l'il  des  gardes  nationales  du  département 
de  PAisne.  Héclu  à U chaoibre  de  1816, 
il  J combattit,  lors  de  U disrnssion  de  la 
loi  sur  les  élections , tes  amendements 
de  la  commission  , et  demanda  que  les 
députés  nommés  peodaut  le  court  de 
la  session  à des  emplois  qui  exigeraieut 
une  résidence  fixe,  fussent  tenus  (Topler 
entre  ces  emplois  et  leuts  fonctions  de 
députés.  Tl  proposa  aussi , mais  d'uno  roa- 
niifc  éventuelle,  de  donner  plus  d'ex- 
tension à une  proposition  si  importante , 
tl  d'ci^urc  mut  titulaire  d'emploi  sala- 
rie. Lors  de  rexamen  du  projet  de  loi  sur 
1rs  finances,  U proposa  de  réduire  de  dix 
tnilliOiis  seulement  le  budget  du  ministre 
d laguerrc,et  demanda  quetqucséclair- 
cissemcnia  sur  les  sccoura  accordés  aux 
MamlouLs  : a Je  n'ai  jamais  connu  qu'un 
.a  seul  de  (;es  Kg)puens,  ajouU-t-«lÿ  de- 
» puis  qu'ils  ne  «ont  plus  au  sd-vice,  les 
a rcnieigncmcius  que  j'ai  recuritlis  sur 
P leur  compte  m'ont  appris  que  ces  préten- 
Y dus  Matnlouksn'éiaientauire  eboseque 
f.  des  Fraa^aia  coiOés  du  turban,  v Daua 
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la  teasion  de  1817,  il  parla  sur  la  loi  rela* 
tire  au  recru  tcmrnt  de  Tannée , «l  pro- 
posa de  fixer  a soixante  ans  Tégc  des 
vieillardsdout  1rs  fils  a)néséuiientex<  mpu 
du  tirage,  au  heu  de  soixante- dix  «pie 
portait  Tavia  de  la  conimisaion  , ap- 
puyant cet  amendement  sur  la  vieillcsoo 
précoce  des  habitants  de  la  campagne; 
niais  il  ne  fut  pas  adopté.  Il  prononça , 
à 1a  séance  du  a février,  un  discourt 
assez  étendu  sur  le  même  sujet , et  insia- 
tl  pour  que  les  soldais  libérés  par  le  !i« 
ccncieinrnl  ne  fussent  pas  rappelés  soua 
tes  drapc.vux.  Il  demanda  aussi  la  réAue^ 
lion  de  TeflecC'f  de  l'armée  sur  le  pied  dt 
paix,  et  vota  pour  l'adoption  des  amen- 
dements présentés  par  te  général  Dnpont« 

Le  5o  mars,  il  prit  la  parole  en  faveur 
des  détenus  pour  dettes , et  appuya  leur 
demande  d'une  augmentation  d'alimenta. 

Il  proposa  que,  dans  toutes  1rs  vÜlnt 
au-dessus  de  dix  mille  amei , le  non» 
veau  tarif  fût  porté  à 3o  fr.,  et  dans 
l'aris  seulement  à 36  fr.  t^celte  proposi*» 
lion  ne  fut  pas  adoptée.  La  comte  de 
Sainle-Aldegonde  continue  de  siéger  dans 
la  dumbre  des  députés,  et  vote  avec  le 
côté  droit.  Depuis  trois  ans  il  est  presque 
continuellement  rapporteur  de  la  com- 
mission des  pétitions.  ^ comte  Ca- 
mille DE  Saihtc-Aldecosdc  , neveu  du 
précédent,  entia  fort  jeune  au  service  , 
devint  aide-de-camp  du  maréchal  Nct; 
et,  au  moment  de  U restauration  , fut 
alUebé  avec  le  meme  titre  à Mgr.  le  duc 
d'Orléans,  qu'il  suivit  en  Angleterre 
après  l«  30  mars  18 15.  Il  a épousé  U 
veuve  du  maréchal  Augereau.  C*  C. 

SAlNTE-AVOYE(A>séniEDESP0iiTT 
de),  rds  du  conseiller  au  parlement  de 
ce  nom,  né  en  1786,  étant  sorti  aotia- 
licutenant  de  cavalerie  de  l'Ecole  militaire 
de  Saint-Cvr^  fit  aes  premières  armes  à 
la  baUitle  de  léna  , en  1806.  Depuis  ccUe 
époque,  il  a servi  avec  distinction  en 
Allemague  et  en  Espagne , et  il  a été  bieesd 
grièvement  d'un  coup  de  sabie  au  poi- 
gnet, daoa  une  charge  où  M.  Cbamorin, 
son  colonel , fut  tué.  Il  obtint  la  décora* 
tien  de  la  Légion-<rhonncur.  En  l8l4« 
lors  de  la  formation  de  U maison  du  Roi , 
M.  de  Sainte-Avoyefut  nommé  maréchal- 
dés- logis,  puis  sous-lieutcasnt  des  Moun- 
quetaires  noirs,  et  il  seit  aclucHcment 
en  qualité  de  lieutenant-colonel  des  cha«- 
scurs  de  In  Cûie-d‘Or.  J* 

SAINTE-SDZAWNE  (l^  comte  Oit- 
Lu-Jostru  Uaiib  BxcaEtEAo  de]^,  tx» 
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|«  8 ronrs  1760,  à CIuMons  «nr  Marne  > 
eiilia  fort  jeune  aux  pagc%  <)e  MAD4Me, 
Lelle-^ur  de  Louis  \^  I , et  depuis 
reine  de  France.  Il  prit  du  service  eu 
eonime  sous-liculcnant  au  rrgi- 
jnent  d'Anjou  infanterie , et  il  était  capi- 
taine de  grciiadieis  du  36*.  de  ligne  aux 
premiers  moments  de  la  révolution.  Il 
ae  disliOpUa  dans  les  guerres  de  celle 
époque.  En  1796,  il  p<issa  à l'armée  de 
Jlbin  et  Moselle  comme  général  de  bri- 
gade. Au  passage  du  hhiii , il  commanda 
Une  partie  des  troupes  qui  abordèreut 
dans  les  îles  de  ce  tieuve  sous  le  feu  de 
l'ennemi,  et  restèrent  en  baiaille  a^ant 
de  l'eau  jusqu'à  la  cctulure.  A l'attaque 
de  licncbcn,  il  enleva  600  chrvoux,  et 
£t  douze  cents  prisonniers.  Devenu  gé* 
uéial  de  division  , il  commanda  aux  af- 
faires de  Rastadt  et  d'KtIingeii  , où  il 
repoussa,  à la  tête  de  la  cavalerie,  plu. 
sieurs  charges  dirigées  par  l'arcbiduc 
Cbaiirs.  En  17CJ8,  il  fui  investi  «in  com- 
mandement de  l.i  einquu  nie  division 
à Strasbourg  , et  fit  erfsiulc  partie  de 
l'état-major  de  ramue  de  .Maîrnce. 
Cliargé  en  I7<;Q  jjc  rontniander  , eu 
qualité  de  lieuteuaôl-gcnéral , à l'arinée 
du  Rbin^  il  trompi  , par  une  rapide 
ccnlre-niarche  , la  vigilance  du  général 
Kray,  et  occupa  touif'S  les  po.-»ilions 
ans  approcLes  d'ülm.  Se  v parant  attaqué 
par  des  forces  supérieures  qui  avaient 
réussi  à le  couper  , le  général  Sainte-Su- 
zanne rétablit  le  combat  par  une  résis- 
tance vigoureuse,  et  força  rcDitemi  à la 
retraite.  Feu  après,  il  fut  chargé  par 
Moreau  de  couvrir  sa  gaiicbe  et  das- 
aurer  ses  communications;  il  y réussit 
par  des  nuiiQ'iivres  habiles.  A la  paix, 
il  revint  en  Fr.vnce  , où  il  fut  appelé 
au  conseil  - d'état  < l peu  après  au  sé- 
nat. On  lui  donna  la  sénatorerie  de  Pau 
le  19  m.'ii  i8ci6  , et,  le  30  mars  1807,  le 
commandenient  de  la  deuviènie  légion 
de  réserve  de  finlérieur.  En  1809 , il  fut 
chargé  d'inspecter  la  ligne  de  défense  sur 
lcscôt«*sde6oalogne.Le  i«e.  avril  181 4, 
W.  de  Saiote-Suzanne  vota  la  décbéaiice 
de  buonaparte.  Nommé  pair  de  Fr.'ince 
le  5 juin,  et  cbevalier  de  $l.-trf>uis  dans 
le  même  mois,  il  ne  «tégea  point  a 1a 
chambre  des  pairs  de  Bnonaparte.  Il 
est  aujourd'hui  membre  de  la  chambre 
des  pairs.  — Cbrisosiome  Bruueieau  de 
Saixte-Suzaiv.'ve  , iüi  du  précédent^né 
le  4 mars  suivit  aussi  la  carrière 

des  armes  , ci  fut  Lut  marécbal-de* 
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camp  le  6 icptembre  181  4*  H commanda 
à Sclidrslatt  dans  le  mois  de  juin  181 5. 

— Un  autre  SAl!VTE-SozAai«£  fut  préfet 
du  Tnin  à la  même  époque,  et  cessa 
ses  fondions  au  retour  du  Rot.  C.  C. 

SAINT-GÉNIES  (Le  baron  Fierre 
Noël  de),  né  le  25  décembre  1777, 
était  major  au  19*.  régiment  de  dragons 
en  1 806 , et  fut  nq^rae  colonel  du  meme 
corps  peu  de  temps  après.  Il  lit,  celle 
même  année , la  campagne  de  Prusse  rt 
de  Pologne  , et  se  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Le  i4  mai  1807,  il  fut  nom- 
mé oQjcier  de  la  Légion-d 'honneur.  En- 
Toyé  en  Espagne  en  1808,  le  passage 
du  Tage  , près  Xalavcra , lui  fournit  l'oc- 
casion de  déployer  une  valeur  brillante. 
Le  22  avril  1811  , il  se  signala  de  nou- 
veau à l'aH'aire  de  Villa-del-Orno , et  sa 
conduite  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade.  Appelé  à servir  en  Russie  à Fou* 
vcriure  de  la  campagne,  il  y fut  blessé 
grièvement , et  fait  prisoniiiei  le  l5  jniilet 
sur  la  Drissa.  Rentre  en  France  eu  1814  , 
il  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saîiu-Louit 
et  le  titre  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Après  le  20  mars  181 5,  il 
fut  employé  au  3*.  corps  de  l'armée 
du  Nord,  li  est  en  activité  de  service. 

— Le  chevalier  de  SAiirr-Géaiés  fut 
fait  lieutenant  des  Mousquetaires  noirs 
à l'époque  de  la  restauration , suivit  le 
Roi  à Gand  , et  rentra  » Paris  à la 
tétc  des  gardes  n||iooaux  de  cette  ville, 
qui  étaient  allés  au-devant  Je  $.  M.  à 
St. -Denis.  Il  fut  nomme , à la  roorg.vtii- 
sation  de  l'armée,  colonel  du  8*.  régi- 
ment des  Dragons  du  Rhône,  llest  cheva- 
lier de  St. -Louis  etofiieier  de  la  Lt'gioii- 
d'iiunnrur.  — Son  frère  éiait  sous*préfel  à 
Chôteauroiix  lors  du  retour  de  Buouapai- 
te.  Destitué  pour  cause  de  royalisme  , il 
tenta  imililemenlde rejoindre  Sa  Majesté 
à Garni,  et  fut  arrêté  sur  1a  frontière. 

— ^JC  comte  Baderoo  de  SAiaT-G^vills , 
né  à Béziers  vert  1780,  a publié  uue 
éditioivd&Tibulleavec  la  traduction  en 
vers  fran^ts,  i8l4>  >0-8**.  — SliliT- 
Géaiés  f Léonce  de  ) a publié  une  tra- 
duction des  poésies  de  Pétrarque.  C.  C. 

SAINT-GERMAÏN-DECREST  ( 
comte  AiiToiaE'LauisoB),  né  le6  décem- 
bre 1761,  dut  à sa  valeur,  pendant  les 
premières  campagnes  de  la  révolotion  , 
son  élévation  aux  grades  supérieurs.  La 
10  mai  1807  , il  fut  fait  général  de  briga- 
de et  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
ncur.  Dans  la  guerre  de  1809 , U se  irou- 
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Tl  i U l>i|iil1e  d'E^ling,  ti  fiil  nomm^ 

g^n»T(il  de  divi-tioii  i la  sntle  de  celle 
iHlirr.  Preeeiilé  à Buon.^partr  le  jtiio 
i8io  , il  lui  pr^ij  ficrnienl  pour  ion 
noinraii  pii.le;  fil  parue  de  la  graiule 
irriiee  de  Itu-sle  eu  1811  , où  il  coiii- 
Biaiida  une  dirMon  de  cal  al.  l ie  lom 
le«  uHr.-a  de  Mural  Ou  le  rii  le  iS 
)iiillei  rh.irner  U c%  al>'ne  rn  k au 
comb.«l  do  (rowno  et  exécuter  de  brj|- 
charges  n la  félM.rc  haUille  de  Li 
Mdskwa.  D;ti)s  ]■*  camp.4^ne  de  S.ixe 
il  ae  (routa  a |.i  l>al».|lr,l  II  iiau  ; et , tUiiî 
cri  e dr  Fra-  ce.  à rarlioii  de\  aucli.imp, 
«jtu  »ui  lieu  le  i\  fKs.ûr  181  ^ Su  cu.i- 
duilrfut  c lée  .ivec  * dans  les  bu  le- 
tins.  lae  c..nUedrSl  -<;.Mnaii.  fui  nom- 
mé, apri-a  la  re<,|aurM(iuii , clicvaliei  de 
Sr.-L.nii,  ^ grand-offi*  U r de  la  laégioii- 
d ü utuedr  , et  inspecteur  > généruj  de 
cavfll  rie  Jun»  Ira  i laces  de  Hi-aani^ou  , 
Ciay  CI  ul.  Il  contiuue  dVire  eo 
atl  si|é  de  service. 

S.OST-GtIiY  ( Le  mirqul.  de  ) , 
membre  de  la  rhaïubre  dea  depuira  de 
181 5,  fol  iiümiiie  , le  9 jaui  ier  1816, 
meiiibrr  dr  la  cimiiiiiaiiua  cbarfire  du 
rapporl  Mir  la  s.  ppreiùim  de»  pension» 
despri.ie»  mariés,  rl  de  la  coiiimiasiniidii 
bn.lgei  le 

*9  i iuiTaiit,  laC  *iG  iiiArs, 
il  fil , au  nom  de  celle  coiiiniisaioii , tm 
»ppniasiir  quelque*  poioU  de  la  loi  itir 
le*  riiiance*  L'impret-ion  de  son  dis- 
cours fut  ordunuée  p#  U chiinibre.  M. 
de  Sainl-Ger^,  qui  vouit  arec  U uia- 
writé,  a ceiiede  faire  partie  de  la  rh-un- 
” dépiiiéa  apri.*  ta  dÎMolution  eu 
1010.  Q Q 

Sain  I -HORENT , né  dans  la  petite 

r»»m«e  de  I.i  M.irrbe,  était  vniii  à 
ns  pour  suivie  le  barreau  avant  la 
révolution.  Toutes  les  éludes  publiques 
•e  trouvant  suspeodues,  il  fut  chargé  de 
vrendre  des  notes  à la  Convention,  pour 
le  Jour/ial  du  soir  de  Feuillaul.  Ce  tra- 
vail lui  donna  uite  sone  «l’iniporiance; 
W » après  la  session  de  la  ConvVbliou  , d 
ftii  nommé  député  delà  Creuse  au  con- 
Mil  des  rinq-cen.s,  en  1797-  Il  proposa 
le  II  septembre  , d'accorder  d<  * secours 
•O*  victimes  des  ravages  occasionnés 
par  la  guerre  , la  grêle , les  incendies  et 
répizooiie;  fit  passer  ensuite  i Tordre 
ou  jour  sur  la  demande  préseotée  par 
F^ron  cl  Garnier  de  TAube,  à Trilel 
O être  adm  s comme  députés  de  laGiiiane 
française.  Il  fut  élu  secrétaire  le  21  no- 
rembre  , dénonça^  peu  de  jour*  apres, 
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le  journal  intîtolé  : le  Défenstur  de  /o 
VériUtl  des  Prim  ipes^  cominr  calom- 
niaieur  du  conseil  des  ciiiq«cenu-  fit 
Iiisieurs  rapports  sur  les  fermiers' des 
ienv  nationaux  , les  haus  des  bospicca 
et  la  répitrliiion  des  contribiiiions;  paila 
le  8 janvier  1799*  étïiigre*  iiau- 

fragés  a Calais,  et  proposa  la  peine  de 
mort  contre  cens  «l'entre  eus  qui  avaient 
porté  les  arme*  contre  la  r ’publi  jUf  , et 
la  réc|.i,,îon  de-*  aiiln*.  U fut  nommé  en 
tl^mpréli  t lel'Avryron  . et  il  en  rem/  lit 
le»  fouet  it>ns  peiiilaoi  «pielquea  anuées. 
li  est  chevalier  de  la  Cégion-d'bonu'  ur# 
B M. 

SAINT  ÎÏÜBEnT(ETtFitiiK-Geoa«H- 
AtrxAsnar.  Bertsaso  UE  ) , de  U com- 
mune de  Blon  , prés  »Sa'  mur , S'Ai  vit  f ar- 
mée fie  la  \ pudée  en  1 793 , s*al(achaV  d'a- 
b-  rd  à la  divi-ion  du  Florouxon  ü serv  ilea 
qualité  «Toflioier,  et , en  1799,  reprit  le* 
arme*  dan*  la  division  de  M-  d'Auli- 
champ,  où  d donu-i  «le^  preuves  «le  cou- 
rage. Après  la  pacdicKtiiin  consulaire, 
a^unl  eicilé  à difTerentes  reprises  la  dé— 
fi;.nce  du  g iuvprn>menl  de  Biionaparte, 
il  subil  plnsieur»  dé  en.i  m*.  En  J8l5y 
i)  prit  le  cominandemeiji  du  corps  do 
IVrniée  royale,  et  **•  distingua  particu— 
lit  remeiii  au  combat  de  la  Roctie-Scr— 
vivre.  Il  «-st  maintenant  sans  emjdoi  avec 
le  grade  de  colonel.  P. 

SAINTINE  ( X -B.  ne  ) a publié  : I. 
Homm  ges  aux  bra%»€s  morts  le  iSyuiia 

^font-Süint‘Jeany  i8i5, 

lî.  /aC  Bonheur  t^ue  procure  Véiud€ 
iLins  toutes  les  sttuaiions  de  lu  vie , 
poème  qui  a partagé  le  prix  de  poésio 
au  jugement  de  Tacailémie  fra*içaise, 
1817,  in-8".  M.  de  Saiutioe  u’avaii  aloi*a 
que  vingt-deux  ans.  Or. 

SAINT-JOST.oé  à Paris  d'une  famille 
de  finances,  culiive  les  leiireN  moins  pnr 
éut  que  par  goût,  et  a donné  beaucoup 
d'ouvragesdrainaliques,  dont  la  plupart 
n'ont  pa*  dâ  aeulemeol  à l.v  musique  le 
grand  aitccé*  Qu'ils  ont  en.  laCs  princi- 
paux MMit  : le  Calife  de  Bagdad , opéra  , 
i8o>  , in  8*. , musique  de  Boieldicu;  — 
Jean  de  Paris  , opéra  , id.  ; — Zormma 
et  Zulnare^  musique  de  Dalny  l ac  ; — Ica 
Amours  d* Henri  IP  ou  Gabriella 
iP £itnfes;  — I * -are  fastueux , Ot  • 

• SAINT-I.EGER  ( Ml'-,  de).  Pojez 
Colle  VILLE  (Nl“«.  de). 

•SAI  NT  — IjÈGER  , ancien  capitaine 
(Vinfauterie , né  «Tune  f.«mdle  anc>enne 
et  distinguée,  chevalier  de  Saiui-Louia 
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depoU  la  restauration,  a publié  entre  evrre-JosKVi!  le  Ci.éMriiT  nt)  , géi*é- 
autre^  rcnlü  , la  if/ase  crêb/e  , iecu<  il  rai  «'«pagnol  tl'uin*  »»ci  nnr  faniille  noble 
de  «t'a  poéties,  1 «<>|.  in-i3;  fl  «ous  le  oriatnaire  du  C«*nibrr>is , a »er\i  long*- 
nom  de  ii  so'ur,  fa-(:li.4noiuc.<«se,  moi  te  temp»  dan»  les  ganit-s- waMoioir»  «i'Lâ* 
il  ^ a qiielijOrs  aiin^e»»  Albert  tt  Rrnt$‘  pagot'.  Devenu  général  tn  chft , il  cuni* 
tint  y ou  le  pouvoir  de  la  maternité  ^ manda  eu  1809  ramiéc  de  \ alenf  e.  f rte 
38o<),  3 Tul  in-i3.  Ce  roiiiau,  qui  pre-  de  seixe  ttiilb  liunmie«,  pour  la  d<  fenae 
•enu*  tjtif  situalion  sioguUoe,  est  alla*  de  Sanvg  >s^c  , dont  il  lui  élu  gotner* 
cbanl  fl  bien  écrit.  M.  de  Sainl*Léger  nei  r à la  un  du  siège  « mi  1 « iiipi.irt'inrnt 
élaol  eu  181U  réd.tcleur  du  Publicistt  du  général  PaialoK . ce  uoui  ) M« 
et  sfcreiairc  de  M.  Larreiclle,  fut  ac*  deSami  M ro<|,<]Mele8rAlioiiSiluMege 
cusé  d'un  \ol  par  ce  dernier  et  arrêté;  n'oiit  p.*s  oisfz  fatl  remarquer,  mais  qui 
mats  les  iribunuui,  .«pris  une. longue  a reçu  de)  ois  la  pari  d'élogot  qui  l*û  re~ 
disciissi'  i)  et  la  publication  de  plusieurs  >en  il  dans  cr'tle  belle  défeiise,  a été 
mémoirrs,  finirent  par  l'absoudre,  et  nommé  par  le  roi  d Espogin*  ebr^aiier 
cund.irmicrftit  son  accns.>iein  à ré«  de  st  » ordres  et  ;;onTeint  ur^général  ds 
tr.icter.  — SàiaT'LÉCLa  (T.  H ),  roll.i-  rojfamoe  de  tralice,  C.  C. 

boraieur  ai»  Jtépertoire  de  la  perception  SAINT  MAIt.SAN  ' l e marquis  ne  ), 
descontriLuti.ont^o^o\Àxe  \.  Annuaire  né  à Turin  dune  famille  noble  , est  ^a 
det  contributions  directes  de  C empire  d'un  -incim  gousMneui  de  ct'ite  ville» 
Jrnncaisy  i^o5,in-8®.  Ot.  Lui-iiiéine  fut  employé  par  le  roi  d« 

SAtN  r*LEON  ( M BaATER  ; , née  Sardaigne  d.ois  <es  bon  aux  «lu  minislèi'e 
le  1^''.  Dovrmbre  i^f>5,à  Cbanderi>agor  des  rel>i<ions  eiierirures,  ei  dcMul  sou 
an  Bengale,  a publié  r 1.  Aosn  on  la /*<//e  ministre  de  la  guerre.  Dans  rimt  r^  aile  , 
mendiante  et  ses  bienfaiteurs^  traduit  il  remplit  plusieurs  inissnins  aupti**  de 
de  ranglais  de  misa  Bemiett,  7 Buonap^irte.  Après  rinva»ion  du  Vié- 

vol.  io-13;  1799 , 10  To  . iii*i8.  II. /iii-  mont  ei  sou  incorporation  à laFrancr, 
gtnioet  Virginia.  1800.3  vol,  io-i8;  il  attach.i  à r :ui>ci , et  fut  employé  par 
1801,  a vol.  in- 18.  UI.  0rjeuil  et  Ju-  lui  dans  la  même  carrière.  11  fut  nommé 
licite  y ou  le  Héveil  des  iiiustons . 1801,  conseiller  d élai  et  ambassaileur  à Bei  lio, 
3 vol.  in-13;  »8io,  3 »ol.  ÎD  13.  IV.I.e  ei  il  y était  encore  en  i8i3  lors  de  la 
Père  et  la  fille,  traduit  de  rangiais  de  dérertion  du  corps  prussien  commandé 
M*»*.  Opie  sur  la  deuxième  ediiion,  par  le  génériii  Yorck.  M.de  Saint-Mar- 
180a  , in-Sv.  V.  Maetovie  ou  les  Mi-  san  instruisit  sa  cnnr  de  cet  événement, 
nesdu  7Vro/,  anecdote  véritable,  l8'*4,  par  une  lettre  datée  du^fr.  janvier.  Les 
in-13.  Mil',  (le  Saint-T^n  était  un  des  progrès  des  -rmées  alliées  rayant  obli- 
collaborateurs  à la  BibUothètiue  Iran-  gé  de  qnmer  la  Prusse,  d revint  à Paris  et 
cuise  de  M.  Potigens.  Ot.  fut  nommé  successivement  sénateur  et 

Saint  * lys  ( Kcré-Lovis  Not-  membre  de  la  commission  des  cinq  à la 
TXET  ns).  Voy.  Nuttact,  tom.  IV,  fin  de  i8i3  A la  restauration  , M.  de 
pAg.  ^5o.  Saint  Mar'van  fut  nommé  par  les  alliés 

SAINT-MARCEI/ ( de  ) , éisît  avant  président  du  conseil  de  régence  établi  à 
D révolution  garde-du-corps  du  comte  Turin  , eu  attendant  le  retour  de  S.  M. 
d'Attois.  Il  a publié  : I,  WHarmonie  , S.u  ile  <bios  >f?i  éiaU.  Ix?  roi  \iclnr-Ema- 
ode,  1777»  11*  blés  nouvelles  nnci  le  nomma  à sou  arrivée  inimstm 

suivies  de  tnduetitMS  en  vers  français  de  la  guen  c , et  iVm'oya  au  congrès  de 
de  tjueltfuee  élégpes  de  'Âibulle  . 1778,  \ i»nnfpour  réclamer  les  portions  de  la 

in-8®.  ; 1781  , io-8'*.  III.  Caton  d* üti-  .Savoie  qui  en  avaient  été  divtrailes  par 
ouf,  tragédie.  IV.  Cbsirièr  Martel  ^ ou  le  traité  de  P^ris  du  3o  mai  i8i4*  Le 
La  France  délitrrée  ^dee  Sarrazins  ^ ntarqui»  de  Sl.-Mnr%au,  rappelé  dans  sa 
poème  épique  Cet  ouvra^  conemirut  patrie  aprîs  la  dissolution  du  congrès,  y 
pour  le  prix  décennal  destiné  à ce  genre  fut  nommé  ministre  des  aflfaires  étran- 
d'ouvrage;  mais  il  fut  jugé  trop  faible  gères.  Il  est  grand*croix  de  Tordre  de 
d'iiilenlion,  et  trop  dépourvu  de  couleur,  Saint-Etienne  de  Hongrie.  — Son  fiU  est 
de  mouverorni  et  de  poésie  dans  le  style,  secrétaire  d'ambassade.  Il  a perdu  deux 
pour  être  soumis  à une  analyse  détaillée  doigta  à la  campagne  de  Russie.  C.  C. 
cC  à une  di:.euwion  sérieuse.  ÜT.  SAINT-MAR  I IN  ( Jp.ax-Abtoire  ), 

SAINT -MARCQ  (PuiLirrE  - Ao-  savant  orieot.iliste  , né  à Paris  le  17  j-m- 
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^rer  , »Vsl  altachf  Je  l>cnne  heure 
à récude  des  langues  de  PAsie  ocridco- 
talc , mai»  eu  a cultivé  de  pr^üilecliou 
les  branches  les  moins  connues  , parti- 
culièrement ce  qui  concrrne  les  lùléra- 
tures  arménienne  et  f^éorgienne  , et  il 
a peu  de  rivauxdans  cette  partie. Ix}rs  de 
la  formation  de  l’acadcmie  royale  des 
antiquaires  de  France  en  octobre  1814» 
il  en  fut  nommé  secrétaire , mais  il 
douna  sa  déniission  peu  de  moi»  après. 
Ijors  de  l'arnréc  de  Buonaparte  , M. 
Saint-Martin  refusa  liautement  de  con- 
sentir à Pacte  additionne)  proposé  pour 
rexclusioti  des  Bourbons  , ht  impri- 
mer les  motifs  de  son  toic  nég:;tif  et 
leur  donna  la  plus  grande  publicité^  en- 
fin il  se  préparait  à sortir  lui-meme  du 
royaume  si  Pusurpatioii  eût  dure  plus 
long  •>  te mps.  On  connaît  de  lui  : I.  Un 
cicelirnt  article  surr^ssut  sur  la  langtte 
et  la  littérature  chinoise  ( par  M.  Abel- 
Remusai},  extrait  du  Maf^asin  e.nc^  clo- 
/7dt/iyue  de  septembre  181 1 , in-8<^.  de  iG 
pag.  \\.  Discours  prononcé  aux  furié- 
railles  de  A/.Jlourueat,\e  iGseplcmbre 
ï8i4  > in-S°.  111.  Discours  prononcé  à 
^installation  de  la  société  royale  des 
untiijuaireji  de  t'rance  , in-4®.  IV.  Mo^ 
tifs  de  fnon  s'Ote  négatif  sur  V acte  ad^ 
ditionnel  aux  constituiionsdeVempue^ 
en  date  du  îia  m>ril  i8i5  , in-S**.  ( date 
du  4 niai  ).  V.  Mémoires  historicfues  et 
géographiques  sur  V Arménie  , tom.  1 , 
t8i8,  in-8^.  Le  tome  11  est  sous  presse, 
à Pimprimerie  royale.  Sur  cct  ouvrage 
capital  , et  qui  est  du  plus  grand  iolé- 
jrét  pour  Hiistoire  de  PAsie  occidentale , 
on  peut  lire  le  rapport  qu'en  a fait  M. 
Silvestrc  de  Sacy  dans  le  Journal  des 
tS'arants  , tVaolil  i8i8.  \I.  Quelques  ar- 
^ticles  littéraires  dans  le  Moniteur  y et 
un  gland  nombre  de  Notices  dans  U 
Biographie  universelle  ^ nous  indique- 
rons spécialement  les  articles  ^ormû- 
das  y iezdedjerd  et  Klwsrou.  L'Acade- 
mie des  Inscriptions  et  Belles  - Lettres , 
dérogeant  â son  usage  , a entendu  daitf 
ton  sein  , en  mars  et  arril  1818  y la 
leetnre  de  la  plus  grande  partie  d'iio 
Mémoire  fort  conüdéralite  du  même  au- 
teur, sur  l'histoire  et  la  géographie  de 
ia  Mésène  et  de  ta  CharacènCy  avec 
quelques  obsrl  ^at^ons  sur  tea  médaillta 
des  rois  de  ce  pays , situé  Ters  Pembou- 
«bure  de  PKuphrate.  T* 

SAINT -MARTIN  DE  LAMOTTE 
( Le  couiie  F£ux  db  ) , né  à Turin  d'uuc 


S AT 

famille  distinguée,  sc  fit  recevoir dactrtiT 
ro  droit  cl  membre  du  coUt-ge  de  ilroit 
à Puiiivrikité  de  celle  Ville,  où  il  devint 
membre  de  Pacadémie  des  scit'ucea , et 
il  s'occupa  beaucoup  de  litteralurc  et  de 
botanique.  Il  lit  insérer  dans  la  HiblUy- 
theca  oUramontana  ( tum.  xn,  pag.  aGo) 
des  Observazioni  botaniche  ^ où  il  rele- 
vait quelques  inexactitudes  de  la  Topo- 
graphie médicale  de  cbamhéri.  Le  doc- 
teur Daquin  , auteur  de  cct  ouvrage, 
y répondit  par  une  Défense  de  la  Jo- 
pof^raphie  médicale , et  par  une  Bé- 
ponsc  à la  Ictlre  du  comte  Félix  St.~ 
Mtu  lin  y Chambéri , 1788  , in  - 8°.  Le 
comte  Sl.‘ Martin  üt  partie  du  gouver- 
nement provisoire  en  Pan  vil  (1799),  et 
de  la  municipalité  en  i8oo  et  1801.  Buu- 
napartc  le  nomma  préfet  du  départe- 
ment de  la  .Sc»i.\  en  Pan  x y et  peu  de 
temps  api  ès  sénatrur.  Le  i***  avril  i8i4« 
M.  de  8t.-Marùn  vota  la  création  d'uii 
gouvernement  provisoire  et  Pexpulsion 
de  Buonaparte  du  trône  de  France.  U 
ne  fut  point  appelé  à la  chambre  des 
pairs  cl  il  vit  aujourd'hui  à Paris  s.ms 
fonctions.  C.  C. 

SAINT-MAURTS  ( Chasli:5- Emx- 
Ri'F.L  PoLTCARPE  niarquis  DE  ),  cheva- 
lier de  St. -Louis,  de  St. -George,  de  Sl.- 
Jran  de  Jérusalem  de  la  langue  de  Rut^- 
sie  , fut  sons-lieutenant  au  régiment  de 
Sl.-Maiiriseii  1764,  capitaine  de  dnigons 
au  réginirnt  de  Bauffr^miint  en  1773, et 
colonel  du  même  corps  en  1787.  Il  émi- 
gra avec  scs  deux  frères  cl  ses  deux  fils 
pour  rejoindre  les  armées  royales  à leur 
formatioD  en  1791  , fit,  sous  le»  oïdses 
des  princes  frères  du  Roi,  la  campagne  de 
1^93  , à Pavant-gardc  , et  après  le  liccn- 
ciemeotde  cette  armée  , servit  avec  tous 
les  siens  , sous  les  ordres  du  prince  de 
Coodé , où  il  perdit  un  de  ses  fils.  1!  x en- 
tra en  FrsnceAprès  le  18  brum.iire,  et  ne 
reprit  les  «mes  avec  ses  fils  que  lorsqu'ils 
surent  M.  le  comte  d'Artois  ù Baie.  Ils 
s'empressèrent  alors  de  lui  olTrir  leurs 
sefrtccs,  qu'U  daigna  acceplcr  le  31  fé- 
vrier i8i4«  Le  Marquis  de  St.  -Mauris 
a été  nommé  mai  échal-de-ca«np  en  1814» 
et  îospecteur-général  des  gardes  Daiiono,- 
les  de  la  Haute-Saône  en  i8i5*  S.  A. 
SAiNT-MÉAUl).  /^or.  JoüRCxi  AC. 
SAINT-MOKYS  ( comtesse  de}, 
Dce  Valicnurt , nièce  do  M.  de  Calonnc  , 
ancien  ministre  des  finances,  épousa  « 
Cubleutzcn  1791  , le  comte  Bourgrvtn- 
Vislart  de  St.-Morys,  qui  devint  ottisier 
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•Il  parieur  du>corps  a In  res- 

Uiuration  de  i8i4*  de  St.-Morjs  a 
fixé  ratlcnlioii  du  public  da^ns  ces  dei* 
niers  temps  par  la  chaleur  quVile  a mise 
à poursuisrc  en  jnslire  le  nicurlrier  de 
•on  mari,  (ué  en  duel  le  31  juillet  1S17. 
Les  circonstances  qui  signalèrent  ce  fu- 
neste événement  furent  'telles  que  la 
veuve  du  comte  deSt.-Morys  sc  vit  dans 
Je  cas  de  répondre  à d'odieuses  t?npula- 
tioiis  dirigées  contre  la  inéinotrc  de  son 
mari.  Elle  cita  devant  la  chambre  des 
pairs  MM.  le  comte  de  Poix  , lieutenant 
des  gardes'du-corps  de  la  compagnie  de 
Noaiiles,  et  le  duc  de  Moueby  , capi- 
taine de  la  raênie  compagnie,  qu'elle 
accusa  de  complicité  dans  I.1  mort  de 
M.  de  Saint- Morjs.  O^tie  plainte  fut 
cependant  écartée  par  la  diambre , qui 
•'était  constituée  pour  Pentondre  eu  cour 
de  justice.  Elle  ne  fut  point  non  plu* 
reçue  à la  cour  royale  de  Paris  , qui  ne 
jugea  pas  a propos  d'appliquer  tes  an- 
ciennes ordonnances  sur  le  duel  au  cas 
qui  lui  était  présenté.  Cependant  la  mé- 
moire de  M.  de  St.-Morys  ayant  été  griè- 
vement outragée  dans  un  ouvrage  pério- 
dique anglais  imprimé  en  France  , sa 
veuve  traduisit  devant  les  tribunaux  le 
•ieur  Playfair  , auteur  de  Particle  inju- 
rieux, qui  fut  condamné  comme  calom- 
ni.^teur  à trois  mois  de  prison.  La  com- 
tesse de  $t.-Morys  a paru  devant  les 
mémestribuoauspoars^j  défendre  contre 
l'accusation  de  calomnie  qui  lui  a été  to- 
tentée  par  le  colonel  Barbier  du  Faj  , 
meurtrier  de  son  mari  , qui  se  préten- 
dait insulté  dans  tes  Mémoires  de  M°**. 
de  St.-Morys  , et  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  , tout  en  approuvant  les 
sentiments  de  M*“*.  de  St.-Morys  et  de 
M*”*.  de  Gaudechard  sa  fille,  condamna 
c<*s  deux  dames  à cinquante  francs  d'a- 
mende et  aux  frais.  C.  C. 

SAINTiPARDOüXrPiEsiir.-JosEPR 
MiouaaDas  ne),  est  de  la  même  famille  , 
ni  iis  d'une  autre  branche  que  MM.  de 
Miomandre,  morts  au  aenrice  du  Hoi, 
et  dont  PuD  a'iUuatra  par  sa  coura- 
geuse défense  au  cb&teau  de  Versail- 
les , dans  la  nuit  da  5 au  6 octobre 
• 7^.  M.  Miomandre  de  Saiot*Pardoux 
«mbrassa  d'abord  le  parti  des  armes,  rt 
venait  d'être  reçu  mousquetaire  noir 
lorsque  le  corps  fut  réformé.  Il  suivit 
alors  la  carrière  de  la  magistrature,  de- 
vint conseiller  au  gr.'ind  cunsril  du  Rui , 
#1  / resta  ‘jusqt^i  la  suppreision.  Le  aS 
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février  tjgt , il  fut  l'uu  des  gentiUboin- 
mes  qui  se  trouvèrent  aux  ordres  du 
Roi,  émigra  ensuite  avec  ses  cousins, 
et  fit  les  campagnes  de  (79a  comme 
mousquetaire.  Lors  du  licenciement , il 
n'abandonna  pas  Pespoir  de  servir  la 
cause  royale,  prît  part  à l'organisation 
du  Midi  , sous  les  ordres  de  MM.  de 
Puyvert  Villot,  et  fut  fait  inspecleur- 
géuéral  de  sa  division  eu  jSoo.  Cepen- 
dant l'entreprise  n'eut  pas  de  suite,  et 
M.  de  Miomandre  fut  recherché , comme 
un  des  chef»,  par  le  gouvernement  de  ce 
teraps-là  ^ mais  il  eut  le  bonheur  d'échap- 
per aux  poursuites  en  prenant  le  nom  de 
son  cousiu£lie'JosephdeMiomandre,qui 
venait  de  mourir.  Buon'iparte,  qui  ,dane 
la  composition  de  ses  conseils  et  tribu- 
naux, cherchait  à s'entourer  d'ancieos 
magistrats  , rappela  M.  de  Miomandre  à 
ses  fonctions  judiciaires  , en  le  nommant 
conseiller  à la  cour  d'Angers.  Lors  des 
événements  de  i8l5,  il  courut  de  non- 
veaux  dangefs  : signalé  pour  ses  opi- 
nions, il  lie  craignit  pas  de  les  manifester 
encore,  et  n'entra  point,  comme  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  dans  la  fédéra- 
tion angevine  sous  les  ordres  de  Mamert- 
Couillon.  Il  la  combattit  au  contraire  ^ 
cl  fut  obligé  de  se  soustraire  aux  persé- 
cutions dont  sa  conduite  le  rendit  1 objet. 
Il  fil  alors  partie  de  l'armée  royale  de  U 
Sarthe  jusqu'à  la  rentrée  du  Roi.  U est 
encore  conseiller  à la  même  cour  royale. 

C.  C. 

SATNT-PAUL (Gaspard  Noiiet  dx), 
directeur  des  fortifications,  en  retraite 
avec  le  titre  de  in.iréchai-de-camp , a 
publié  : I.  Traité  complet  de  fortifi- 
cation , première  p.irtie  , 1 ; secondo 

fartic,  1799,  in-8®.^  1800,  vol.  in-8**. 

1.  Imtractions  concermint  Vexereice 
et  les  manœui'res  des  troupes  à cheval  p 
1799,  in-8®.  IIÎ.  Eléments  de  fortifica* 
lion,  i8in,in-8*.  Or. 

SAINT-PRIEST  (Le  comte  Fbaw- 
çois-Eua:vüel  Guiuvasd  de  ),  est  ne  le 
la  mars  17^^»  d'une  famille  originaire 
d'Alsace.  D'abord  destiné  à l'état  mili- 
taire, il  fut  nommé , fort  jeune , enseigne 
des  gardes-du- cnrpi,  puis  colonel  dans 
l'armée,  et  bientôt  après  maivcii.il-de> 
camp.  Ses  connaissances  en  diplomatie 
le  firent  choisir  d'.ibord  pour  l'am- 
bassade de  Portugal  et  pour  celle  de 
Constantinople,  à laquelle  ii  fut^iiom- 
mé  en  17G8.ll  passa  ensuite,  en  la  même 
qualité^  auprès  des  états-géucraux  dei 
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Vrotitirfi-üiiies.  I)f  r^lmir  en  France, 
iliut  uoinmr,  apris  U ir^oiuliun  du  i4 

i'uitlet  17B9,  niin>atrrr  de  U iii«iuon  du 
loi,  Cil  leniplat einnit  du  bar<m  delire*- 
teuil  ; le  nmiiaire  dr  la  niaiM>o  du  Uoi 
rempliaaait  alor»  let  foiiciiuns  attribuée» 
depuis  à celui  dr  riiil  rieur  : cr  fui  l'in- 
nuroce  de  ra»sen»b  ee  qui  porta  M.  de  St.* 
iVir  t k cette  place,  concurremment  a « ec 
M.  Necker , pré>  é«>euimrnt  dt&^racié.  On 
le  crut  atuebé  au  parti  retoluuoiioaire  j 
niai»  cette  opinion  fut  bicniôl  d^iueu> 
tir.  Le  10  ociubrr  , Mirabeau  le  dénonça 
à la  tribune  comme  ayant  dit  aux  fem- 
mes de  Ver»aii'ca  qui  dcmaiid.tirnl  du 
pain  : «Vou»  nVn  luanqnitz  pa»  quand 
H voii»  n'aviex  qiftin  roij  allex-en  de- 
» mander  à To»  doute  cents  aou%eiaioa.  M 
M.  de  Saint*  Priesl  écriiitâ  raasriiiblée 
pour  se  disculper  de  cc  propos,  mais  il 
parut  bien  , quelque  temps  apres  , qu'un 
ne  Pas  ail  pas  oublié.  Onf’rtccusa  d*a\oir 
donné  au  président  de  raaseniblée  des 
ari%  sur  1rs  manoeuvres  des  attidés  au 
Palais*  Royal , cl  le  comité  des  recher- 
ches voulut  Timpliquer  dansl  atiaire  de 
Bonoe-Savardin , et  le  faire  déclarer 
coupable  du  crime  de  lése-natiun.  M. 
dr  oaint*  Priest  donna  en  >790  sa  déons- 
tion  , miilta  biriitôl  la  France,  et  fut 
en  1793  un  des  quatre  ministres  que  le 
roi  Louis  X\  111  rassembla  à Véiunc.  11 
accompagna  ce  prince  à Blankembourg 
et  à Mitau^  mais  il  ne  le  suivit  pas  en 
Angleterre.  Retiré  en  Russie , où  srs 
enCaiiis  prirent  du  service  « il  ne  rentra 
en  France  qu*en  181 4 1 «t  fut  créé  pair 
de  France  le  août  i8t5-  Il  est  cbe- 
TaJier  des  ordres  de  Sl.-lA>nis  « de  bt.- 
André  et  de  Sl.-.Alexandre  de  Russie.  — . 
Son  (ils  aln^  général-major  au  service  de 
Russie , qui  sVtait  couvert  de  gloire  dans 
1rs  campagnes  de  i8<a,  i8i3  et  i8i4i  fut 
blessé  devant  Remis  le  7 mars  i8i4»  et 
inoitrul  à Nanci.  Son  second  ÛU(  Ar> 
niaiid-Emaniie!- Charles  de  Guiguara  de 
4SÀIXT  PatesT)  est  encore  au  sirvice  de 
Ivtissu' comme  gouverneur  de  U YoJbinie, 
apres  avoir  été  gouverneur  de  la  Podolic. 
Il  rsi  conseiller  dVtat  et  chevalier  de  St.- 
Ani»e,  i"‘.  classe.  — Le  vicomte  Louis- 
Antuinr-Emaiiiirl  de  Saimt  - Pa iFjiT  , 
troisicinc  lits  du  précédent,  fit  la  guerre 
avec  dtsiinciion  contre  Riionaparie , et 
devint  colonrl  dea  cbatseur»  à cheval 
de  U garde  impériale  rtis«e.  Sur  la  de- 
mande de  son  père , 1 empereur  Alcxaii- 
dic  lui  permit  en  1814  d«  rentrer  au  aer* 
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vice  de  France,  et  il  devint  aide-de« 
camp  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angonléme. 
Lu  i8i5,il  suivit  ce  prince  d iii»  le  Midi^ 
et  aiTvii  »«)us  le  général  Eruuuf  coinnie 
volouintre.  11  est  niarérlial-de-taïup  , 
chevalier  de  St.-Ix>uis  et  de  plustenrt 
ordres  étrangers.  Il  a été  tenu  sur  let 
funU  de  baptême,  par  le  roi  Ia>uî«  XA  1 
et  la  remt-  M-irie-Antoinette.  Il  a épousé 
en  iSi^Ufilledti  marquis  de  Cataman, 
ambassadeur  à A ÛMine.  C.  C. 

SAI  NT'Phl  X ( IIccToa)  éuii  horotne 
de  loi  à SL-Peray  en  N ivaraia , à réftoque 
de  la  révuluuoD.  Il  en  embrassa  la  cau- 
se, Cl  fut  nommé  d*abord  à des  fooc- 
lions  adminUtialives  dans  son  départe* 
inciil,  et  ensuite  député  de  TArdéche  en 
179a  à la  convention,  où  il  vota  la  mort 
de  l>ouis  XA  1 avec  sursis  (1}  jusqu'à  la 

Îs  X et  après  l'espulsion  des  Boiithoiis. 

I fut  de  l'avis  de  Pappel  au  pniple  : U 
ne  se  fit  plus  remarquer;  passa , apres 
la  sessiou,  au  co  nseil  des  cinq-cents,  et 
cessa  toutes  fonctions  législatives  au  18 
brumaire.  Il  s est  retiré  en  buisse.  U. 

SAINT-PRIX , acteur  retiré  duThéà- 
tre-P'raoçai«  , était  sculpteur-KUtuaire 
lorsqtiVo  penchant  irrésistible  IVntiatna 
vert  un  art  •uquel  il  n'avait  point  été  d'a- 
bord destiné.  Il  débuta  au  Tbéàtre-Fran- 
çaisquilque  t<  mpsaprèsla  retraite  de  Le- 
kaiu,  et  partagea  avec  Lartve  l'héritage 
de  ce  comédien  célèbri*.  Il  joua  d'une 
maiitcre  distinguée  les  rô>»  d Abncr,  de 
Coriülau  , d'Achille,  d'Uercule  au  mont 
Œts  , de  CsiD , rtc.  ; un  organe  niagni* 
fique  , une  taille  élevée  et  une  figure  im- 
po«uinle  le  reixlaietii  plus  propre  à rem- 
ploi des  pires  nobles  et  des  rois  : il  le 
remplit  seul  iiendaiil  l*mg  temps  à la 
salistactioii  du  public.  Mais,  à tous  les 
avantages  quM  devait  à la  nature,  nu 
regrettait  qu'il  ne  joignit  p4iint  iin  dé- 
bit plus  soutenu  et  pin»  de  rlialetir. 
Maigre  rahseuc^  de  ce»  deux  qualités,  il 
parut  avec  succès  d.mslrsrôîesdi-  Ptiiloc- 
lète  , de  Joas,  de  niirrhn»  , de  lluule,  de 
Pharawiiane , et  surtout  tlan»  celui  de 
Jacques  Molay  de»  retiipiiers.  Saint-Piix 
a quitté  la  scène  eu  1817  11  eM  prtifessrur 
à fecole  royale  dr  déclamation  C C. 

SAINT  - ROM.\IN  ( Bi.aoW  Ross 

Muasao  ne),  <1  une  famdle  noble  ori- 
ginaire du  Dauphiné,  éia|»*ie  à Lyon 


(1)  G moi  iurtù  te  treaviiBl  joiBi  sa  v«iia«  e« 
Toic  n'a  pa*  tl6  être  coBipté  daB»  le  recenaement* 
Sur  le  dernier  appel,  U dc  Si.*Pris  rcaouvdu 
M»B  v«4b  du  itirMâ. 


Dè/-; 
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dcpuii  lonf-irnips,  fut  nomm^  d^pnl^  , 
•n  !8i5,  ixrlecolifgeclectoralitcr.Viu, 
dont  il  fiivj.t  p.riie.  Lori  de  IVuMmm- 
meiii  de»  jundicliuDt  prêv6ulr>,  il  dc- 
liiAiidrf  cjue  le»  t oli  de  «aaei  »»cré»  ^u^»elll 
de  leur  compétn.ce.  L)».,»  i»  léaiice  du 
l6  décniilire  i8i5,  lor»  de  U diti  u»ioii 
du  l>ud|{i'l,  d «'rndigna  qu’un  edtaccordd 
des  peiisiuo»  à quatre  ré^cidei,  et  le»  lit 
rayer.  ■ t^tnc  leanomtdr  ce»  trop  fameux 
a nieuririer»,  »'ecfia-t-ü,  aoietit  placés 
» a coté  de  celui  d Erustrate.  Il»  iiiéri- 

» tèieiit  la  mort Louis  mourant  leur 

a a parduoiie  : qu’il»  viyeot  dan»  l’op- 
» probre...  » Le  a3  décembre  i8i5,  Al. 
de  Saint-Hotiiaiii  appuya  la  piupositiuii 
de  ,\I.  de  8e'.iuai-oii»,  à l’occasiun  de 
1 erayiuo  de  Layalette  , et  fut  uuiumé 
meiiibre  de  la  coiumitsiun  cbarpee  de 
f ore  un  rapport  sur  le»  cause»  de  cette 
cvutiori.  Lors  Je  U üiscn«siun  sur  l«  toi 
de»  élection»,  il  émit  le  sœu  qu’tl  n’y 
eût  qu’un  seul  collé|te  cniii|.iné  de  cnit 
ciiiqiiantr  jii»  tu  à trot» cent» .le»  pin»  fort» 
contl  ilinable«  atec  le  droit  resert  é a Sa 
Majesté  ti’aiijotndre  À cliaqiie  eollégc  un 
nuiltin  e é^ai  au  ll■»lêllle  du  colf  ge , ».)ms 

condition  d'inipùl.  Le  3 1 ja,,»ier  i8i(). 

ildrseloppa  sa  proposition  sur  iiii  noii'- 
veaii  ninde  d'ediicaiioii  et  d’insii nriiun 
publique.  La  rltambre  en  ordonna  l’nu- 
P*"^**itti*  s et  la  unnijoatiou  d’une  cotii- 
tui»»iuu  dont  il  Int  uieitibre.  .Son  discours 
se  teriiiinait  aimi ; » |.»  l'V.snre  a péri 
a parledelaui  d u..e éducation  suUisam- 
a ment  reli;tiruK  et  monarcliique.  Vai- 
a neinrnt  ras.en.blerioiis-nuus  tous  le» 
a v.nieiable»  debri,  de  la  religion  et  de 
» la  Iiionarrbie;  tant  que  le  républi<a- 
a iii.me  et  rimpiéié  trouseront  iiu  asile 
a dans  les'niaisuiis  que  le  gonsniiAient 
a du  Ijia.i  piotégea,  lot  ou  tard  il  fau- 
» dra  que  le»  autels  de  uu»  p.  ir»s’é- 
a Crouleul , que  le  scepire  des  Bourbuus 
a se  biise,  et  que  uoiis  rriuiubiuiis  sous 
a le  |oug  aUmix  de  l'a  théisme  e|  de  set 

a Vous  été»,  pour  la  piu- 

« part.  'l*»“e“r».|Kie»de  lamil  eaiiisi 

* ’l";' *'*u»-l-»i  et|.«i»,  pour  su» 

a enfaids,  une  eduealion  chrétien, ,e  et 

* e,  loque,  qii,  fomoiaa  i la  rell- 

a gion  de  ilijin.  s ounidirs.  au  lloi.  des 
» ■iiagisir.iis  inltKres.dr  braseseili  iéle» 
a a rnlriirs,  a la  France  eiiUu  de  seri 
a L,blc»  Fiançai.,  a II  parut,  quelque 
t«  nip.  après  cette  séance  , nne  hmehiire 
III  iiiiiee  : Oisen’dliuns  tur  Ut  ,Uvr~ 
toyfie$nvUê  prùtnUià  la  ehatnbra  tUa 
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âéputü  par  nî.dc  Saint- Romain.  L au- 
teur  de  t elle  réfutation , iiiciiibre  de  I oiii- 
vsrsité,  coiiil.atlaft  l’ii|aiiion  du  dénmé 
avec  toutes  les  ressources  d'une  ptuiiie 
exercre,  mais  a»ec  de»  aigumeni.  »ué- 
cieiix.  M.  de  Saïul*  Humain  soiacons- 
tamiiiint  avec  la  majorité,  «t  „e  fut 
point  rielil  en  1816.  r;  f; 

SAIftT  HOMAN  (Le  comte  Atcxis- 

Jàcvie»  otSxaae  ot.),  d'une  famille 
de  itiagisiralure,  est  ne  en  ie-o.  Son 
pere,  conteider  au  parti  meut  de  Fans 
et  s.,11  hcau-pèrc,  le  président  Le  Hc^ 
boni»,  péiiieiit  sur  l'ichsfaud  ré.olu- 
tioiiii.iirc  peu  de  jours  asaiiileu  ther- 
midor. ,\L  de  .Satui.flomaii  .ni^ra  en 
1791 , et  sy  vil  à I ariiiee  des  princes  et 
a I ai  niee  île  Coudé.  Kentré  en  f r.ince 
apn»  ton  liceiiciemenl , d u'arcepia  au- 
cune fonction  sous  le  gouierurniiiit  im- 
périal A la  restauiaiiuu,  il  |„l  nommé 
ni.irrclial-drs-togis  de  la  cumpsguie  des 
im.u.qnriaii.»gris,  et  pan  de  F. «me  le 
17  aouti8iS.  Le  18  jansirr  i8i6,  11  üi 
dans  celle  .sssi  iiililee  , une  proposition 
relainca  une  d.-cisrainiii  de  p iiicipnde 
AL  de  l..sllj,.T.illeiiilal,dao»|j  seailce  du 
iS  jaiiïier  delà  im'iiie  année.  M.de  Lallr 
87.101  posé  en  principe  la  nécessité  du 
coiiconrs  de»  ibaiiibret  aux  mesures  rx- 
lia-cnnstiiutioniiellr»,  qui  suspendent, 
al  egaid  de»  mtlitidu»,  le  cour»  ordi- 
iiaiiede  la  justice,  M.  de  Sainl-HoiiiaB 
attaqua  cl  celle  ducirlne  et  la  publicité 
<1111  lut  avait  été  donnée  par  ton  aiilrur 
dans  un  j.inraal.  La  chauibre  ayant  passé 
a lor.fe  du  |oiir».ir  cette  pioposiiion, 
RI.  de  .St  -Itonian  la  fil  inipi  inter.  Dans  le 
cours  de  la  session  de  1816,  et  loi  s de  la  dis- 
eutaioii  de  la  loi  sur  la  libertéiiidividuelle, 
U vota  I adoption  de  celle  loi , dans  le 

pensée  qu’une  simple  l éelamalion  sulliraic 

pour  dissiper  le»  crainte»  éloignées  que 
Ion  pourrait  couceruir  Dans  la  session 
«1818,  il  |irouon{iè  la  tribune  une 
opinion  très  etendue  sur  le  pioje'  de  loi 
relnii^r  ,u  reciuienin.i,  eu  combattit  1rs 
moiifseï  les  dit|Hiaitions,  et  le.-niina  ainsi 
son  d|. cour»  : . Le  projet  de  loi  qui  noue 
a est  présenté  est  surchargé  d'ép  ,o<les 
a seinb  ailles  aux  décrets  de  rassemblée 
a comlilusnlr,  aux  luis  de  Buonaparle. 
a Jedrm.inde  qu’on  le  relire,  et  qu’on 
a nous  le  rapporte,»!  on  le  juge  conve, 
» nalile,  cuiiime  un  moym  de  cniiser-. 
a saïuin,  mais  dégagé  de  ce  qui  noiu 
a prniraii  dans  l'intrrii  iir  même  de  notre 
» trauce.  Loin  de  rsudre  encore  plue 
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» rapide  la  pente  où  noos  sommes  en* 

« traînés,  H faut  que,  laissant  au  nio- 
» uarqiie  Forganisatioa  de  scs  troupes 
a cl  rentière  disposition  de  ses  armées, 
jf  sans  partage  et  sans  concours  étran> 

» ger,  d détourne  nos  pensées  de  la 
» route  des  discordes  cl  de  l'sosrcbie. 

» Avant  ces  améliorations,  il  me  parsU 
» iiiipooMble  que  nous  TaJuplions.  » Dsns 
ladiscubsion  de  la  loi  sur  la  banque,  M. 
de  Sainl-Uoman  dit  qu’il  s’étonnait  de 
\oir  adopter  avec  tant  de  facilité  un  pro- 
jet qui  changeait  toutes  les  dispositions 
de  cet  étahlisscnicot , sans  qu’on  se  fiH 
assuré  si  tel  éuil  en  effet  le  vœu  des  ac- 
tionnaires. «Aucune  considération,  da*ü, 
iir  peut  dispenser  la  chambre  de  savoir, 
axant  de  changer  leur  coustilulion,  s'ils  j 
désirent  des  cliangcnienli.  s Dan*  tout  le 
cours  de  cette  session  , M.  de  Saint- Ro- 
man vota  avec  la  minorité.  Il  a publie  : 
htifutation  Je  HontesquUu  sur  la  bit- 
lance  des  pouvoirs , et  perçus  divers 
sur  plusieurs  tjuesltons  de  droit  public , 
in-rf».,  1817. 

SAINT-SIMON  {CLArnE-AwiïEtduc 
»r.) , né  au  chaleau  de  1a  Faye,lc  16  mars 
1743»  d’une  ancienne  et  illustre  famille, 
entra  comme  cadet  à l’école  d’arlilleriedc 
Strasbourg,  etdcux  ans  après,  passa  com- 
me lieutCDaol  au  régiment  d’Auvergne,  fit 
les  campagnes  suivantes  avec  ce  corps,  et 
se  dislingna.  En  1 7^8 , il  fut  nommé  lieu- 
tenant chef  de  brigade  des  Gardes-du- 
corps  du  roi  de  Pologne.  Le  aS  mars , U 
re^at  le  brevet  de  colonel  de  cavalerie;  le 
3 janvirr  1770,  celui  de  brigadier,  et  le 
septembre  de  la  même  année,  Ü fut 
nommé  chevalier  de  Sl.-Louis.  Le  4 août 
1771,  il  devint  colonel  du  régiment  pro- 
vmcial  de  Poitiers , et  de  celui  dcT urenne 
le  39  juin  1775.  Désigné  à 1s  fin  de  1779 
pour  faire  partie  des  croupes  envoyées  à 
U Martinique  , le  marquis  de  Saint-Si- 
mon s’embarqua  à Brest  avec  le  régiment 
de  Turrnne.  Pendant  la  traversa,  le 
vaisseau  qu’il  montait  soutint  trois  com- 
bats contre  l’amiral  Rodney.  Le  l*v. 
mars  1780,  U passa  su  service  de  $.  M. 
Catholique  en  qualité  de  maréchsl-de- 
esmp,  cl  fut  envoyé  en  Amérique  avec 
tin  corps  de  deux  nulle  E'p^gonls,  qu  il 
commanda  dans  toutes  le»  campagnes, 
où  Ü reçut  plusieurs  blessures.  A son 
retour , U fut  créé  s Brest  comman- 
deur de  Saini-Louis.  Le  o3  mai  1788, 
il  fut  nommé  gouvernenr  de  Sl.-Jesn- 
Pied  de-Porl,  et  reçut,  le  a avril  suivant, 
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du  gouvernement  américain,  Tordre  de 
Ciociniialus.  tu  avril  1789,1!  fut  nommé 
par  la  noblesse  de  la  province  d’Angou- 
mois,  premier  députésux  états-généraux# 
Dans  la  séance  de  celte  assemblée  du  4 
décembre  Ssinl-bimon  se 

plaiguit  vivement  d«  ce  qu’un  comité 
d'Angouléine  avait  intercepté  des  leltw 
qui  lui  élsieul  adressées.  Le  8 février 
1790,  il  prêta  le  serment  civique  à la 
tribune,  et  ne  se  déirrniins  à celte  dé- 
marche qu'aprci  que  ras«mb!ée  eut 
expliqué  que  la  nation  avait  lonjourtie 
droit  de  changer  U loi  qu'elle  s'était  don- 
née. Après  la  session , il  signi  toutes  les 
protesutions  de  la  minorité  contre  les 
innovations,  et  se  rendit  en  Espagne#  1^ 

16  mai  1793,  S.  M.  catholique  nomma 
M.  de  Ssmt- Simon  maréchsl-de-camp 
de  ses  armées.  Il  fui  employé  sous  le»  or- 
dres du  général  Csro,  et,  à l’affaire  d Irun, 

U reçut  une  balle  qui  lui  traversa  le  cou# 
Le  39  septembre  , U obtint  le  brevet 
de  colouel  de  la  légion  royale  des  Py- 
rénées , et  onte  jours  sprè*  le  grade 
de  lieuleaant-géneral  des  armées  d’Es- 
pagne. En  défendant  la  position  d Ar- 
genau,  il  fui  encore  alleiol  d’une  balle 
qui  lui  traversa  U poitrine.  En  1795, 
il  fui  nommé  commandant  en  second 
de  l’armée  de  Navarre,  et,  le  30  avril 
1796,  coloncl-commaodanl  du  régimimt 
d’infanterie  de  Bourbon  qu  il  cul  ordi  e 
de  former.  Au  mois  de  mai  suivant,  le 
roi  d’Espagne  l’éleva  au  grade  de  capi- 
taine-général de  la  Virflle-Csslillc.  En 

mars  1801 , il  eut  le  commandement  de  la 

division  qui  agissait  contre  le  Portugal, 
et, su  mois  d'avril  même  année, celui  de 
l’armée  de  Galice.  Le  4 octjÿjre  1803, 
il  re^t  la  grand’-croix  de  (parles  lli. 
Le  i5  septembre  i8o3,S.M.  Calbohquo 
confirma  en  sa^rsonoc  la  •“^cession  a 

la  grandessc  d’Espagne.  En 

que  les  PVsnçais  assiégèrent  Madrid,  M. 
de  Saint-Simon  éuildsns  celle  place  cl  il 
la  défeodit.  Fait  prisonnier  cl  condamné 
a mort  par  une  commissiou  militaire  ^ il 
obtint  un  fursiset  ensuite  la  commutation 
de  sa  peine,  et  fut  amené  en  branw,  a 
la  citadelle  de  Besançon , où  il  resta  jus- 
qu’en i8i4i  vivant  que  par  les  soin» 
les  plu*  louchant*  de  sa  fille  unique , qui 
ne  te  quitta  pas  un  instant.  Après  le  réta- 
blissement de  Ferdioaml  Vil , il  revint  en 
Espagne,  et  S.  M.  Cslbolique  lui  donna 
le  titre  de  duc  avec  le  mèe  de  capilame- 
géuéral  équivalent*  celui  de  maréchal  d» 
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t*r>DCef  et  le  nomma  colonel  de  son 
giment  <ir$  Gardct^Valloncs,  places  qu'il 
cOMcrve  encore.  F. 

SAINT-SIMON  (C.  llBifai  nn),  cou- 
•in  du  précédent , a fait  comme  lui  1;« 
campagne  d'Améri<(ue , et  y fut  aussi 
décoré  de  l'ordre  de  Cincinnatus.  Il  fut 
pria,  avec  M.  de  Grasae , en  1783, 
et  mta  qoelqiie  temps  prUonnier  de 
guerre.  En  I7()7  , il  sVst  fait  connaître 
par  renlrepnse  des  diligences  conmiea 
sous  le  nom  de  V Eclair.  En  dernier  lieu, 
il  sVftt  livré  à des  spcculattoos  de  librairie, 
et  a ettayéde  publier,  par  sooscriplion,  un 
uu\r.ige  dont  les  principes  ont  été  vive- 
ment cenuiresdans  les  (ruilles  publiques. 
Apres  celte  censure,  les  personnes  ijtie 
railleur  avait  inscrites  comme  souscrip- 
teurs , sur  une  liste  qui  accompagnait  son 
Prospectus , déclarérentqu'ellesn' avaient 
point  souscrit , et  son  ouvrage  en  resta 
au  second  numéro.  Un  des  traits  les  plus 
remai-qn  ddcs  de  cette  publication,  c'est 
que  M.  lf.de  .Saint>Sinion  , par  suite  de 
son  sjslrnie  d'égalité,  ne  prenait  pas, 
sur  le  titre  , la  qualité  de  comte  que 
lui  donne  sa  naissance,  et  qu'il  a portée 
Jong-temps.  Il  a publié  ; I.  Lettres  de 
•yaintSinion  y i8o8,  pJusieurs  livrai- 
•ons  in-^®.  11.  IntrotlucUon  aux  tra- 
vaux scientijiqnes  du  xix*.  siècle , 
1808,  2 vol.  in-4®.  ni.  (Avec  A.  Tbicr- 
Tj.)  De  la  réoreanisation  de  la  société 
européenne  , i8l4f  3 éditions,  io-8®.  IV. 
(Avec  le  même.)  L*indusirie  ^ ou  Dis- 
eussions  politùiues  ^ morales  et  philo- 
sophiques y dans  Vintérét  de  tous  les 
hommes  livrés  à des  travaux  utiles  et 
indépendants  y i8i5  , itt.4"*  ^ Dé- 

Jenseur  des  propriétaires  des  domaines 
nationaux  y i8i.5,  in>8®.  (Il  n'en  a paru 
mic  le  prosp*»rtus.  ) ^ I.  Profession  de 
Joi  des  auteurs  du  De  fenseur  des  pro- 
priétaires des  domaines  nationaux  y au 
suje^de  Pinvasion  du  territoire  J'ran- 
rat^^r  /Y.  Euonaparte  y i8i5,in-8'*. 
\II.  (Avec  Thierry. ) Opinion  sur  les 
^nesurcsà  prendre  contre  la  coalition  de 
i8i5,  i8i5)  10-8°.  » Un  de  ses  frèrea, 
colonel  .lu  service  d'Espagne  , a fait 
lesdcinitrcs  guerres  sous  les  ordres  de 
son  cousin  et  dans  la  légion  de  Bourbon. 
Il  était  à Paris  en  i8i8,  et  i)  est  retourné 
â Malorquc,où  il  a fait  un  richa  ma- 
riage. D. 

SAINT-SIMON  ( HEaai-Jr.AH-Vic- 
Toa , vicomte  pE  ) , inaiécbal-de-camp, 
lieralier  de  Saint-Louis  tt  du  Mérite 

V. 
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militaire  de  B.^viére  , officier  de  la  Lé^ 
gion-d'liouneur  , est  petit-neveu  du  ra^ 
pilaiite-général  .vu  service  d'ICsp.igne.  Ne 
le  1 I février  178J  au  ebétcau  dis  Dou- 
ceU  pris  Blan/ac  ( Uiarrnte  ],  il  embras- 
sa (le  bonne  heure  la  carrîcrc des  armes. 
D'abord  simple  hussard  , il  fit  sons  b-s 
ordres  de  Moreau  les  campagnes  de 
l'an  viti  et  de  fan  xi  à l'armée  du  Itbiri. 
En-uite  fait  officier  de  carabiniers  atta- 
ché à rétat-major-géuéral  de  l'armée  des 
côtés,  il  devint  aide-de-catnp  du  maré- 
cbul  Ney.  En  nniplissant  cette  dernière 
foiiciioii  . il  fut  laissé  pour  mort  sur  le 
champ-dr-balaille  Je  léna  , le  brouillard 
extraordinaire  de  cctlc  journée  Payant 
fait  Joimerau  milieu  d'un  escadron  prus- 
sien. Il  commanda  eu  Cat.dogne  le  aq*. 
de  cliasHciirs , et  fut  souvent  cité  pour 
les  aÛ'airct  d'avant-garde  dans  les  bulle- 
tins de  celte  époipie , nntammenlà  l.i  ba- 
taille de  \ it  h , où  il  fut  grièvrmenl  bles- 
sé en  exécuiaut  une  charge  meurtricro 
qui  sauva  ramiée.  Le  gouvernement 
provisoire  le  chargea  , Tors  de  l.a  dé- 
chéance de  fioonaparte  , de  diverses 
missions  importantes  , entre  autres  celle 
d'instruire  des  évéuemcnls  les  armées 
der  maréchaux  Soull  et  Sachet.  Depuis 
officier  des  gardes-du-corpt  ^ il  accom- 
pagna à (*and  la  voiture  de  S.  M.,  et 
créé  roaréchal-de-camp  , il  fut,  en  cette 
qualité,  chargé  du  commandement  des 
troupes  de  débarquement  destinées  à 
faire  une  di  scente  en  Normandie  sous 
Je  commandement  du  duc  d'Atimont.  A 
la  tête  de  vingt-cinq  officiers,  il  empor- 
ta une  batterie  de  la  côte  dont  le  feti  ina 
commodail  le  bâtiment  qui  portait  les 
troupes,  et  courut  d'assez  grands  dan-  ^ 
gers  en  rentrant  à Baleux  après  une 
reconnaissance.  Chargé  par  intérim  du 
cornaiandement  de  la  division  mi- 
litaire , ensuite  appelé  à celui  du  dépar- 
tement du  Ixiiret , il  est  aujourd'hui  ins- 
pecteur de  cavalerie.  F. 

SAÎNT-SULPICE  (Le  comte  Raî- 
xiono-Gaspaso  de  Bosasdi  ns),  issu 
d'une  famille  noble  originaire  du  Pié- 
moul,  entra  fort  jeune  dans  la  carrière 
des  armes  et  s'éleva^apijement  aux  gra- 
des supérieurs.  Nommé  colonel  des  tlra- 
gons  de  la  garde  impériale  , il  commanda 
dans  plusieui*!  affaires  un  corps  de  cava- 
lerie considérable.  Dans  les  campagnes 
de  l8o5  et  1806,  il  se  distingua  en 
qualité  de  général  de  brigade  dans 
UifféreoU  combsu  , et  nutaument  à U 
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]>aUil1e()'EyIan,cû  il  fut  t4 

fner  1^07  ^ U fut  nomtuc  gcuéral  de  di- 
t^ûiun,eicii  1810  gouverneur  du  |'«Uit 
de  FuntAÎncbleaii.  l^r^ijiie  Biion;*p«rte 
lit  lever  1rs  régtmfnts  de  G;«rdes*d^on> 
neuf)  en  i8l3,  le  gêaéial  Sa>iit>Sulpice 
fut  niisâ  U tête  du  4*«  régiment  formé  à 
Lvuo.  Le  Moi  lui  donna , après  ia  p re- 
quière restauration,  b crois  de  St.  - Louis 
^t  le  litre  de  graiid-oflicier  de  la  Légion- 
d'bonneur.  On  le  compte  encore  parmi 
ica  lieuieriants-^énèrauz  en  acli\  ité.  C.  C. 

SAIM’-SUHIK  (N.  nr.),  aficirn  profes- 
seur de  belles-leltres  à Facadémie  d'Or- 
ièans,  est  né  dans  cette  ville  vers  1760. 
il  est  auteur  de  la  Notice  historique 
«ur  de  Sévigoé,  sur  sa  famille  et 

«ur  ses  amis,  placaie  en  tête  de  rëdition 
de  Biaise  (1818)  des  l.eitres  de  cette  fem- 
me célèbre.  On  trouve  diiiis  celte  notice, 
*cii(e  du  st^le  le  plus  convenable  au  su- 
jet , des  éciaircissmieiiU  historiques  et 
littéraires  très  iinporLints  sur  le  siècle 
lie  l^is  XIV'.  li'aiitrur  a parfaitement 
îustilié  M*"*.  deSévigné  de  pinsiettrs  le- 
|>rochcs  faits  a son  gofil,  reproebr»  in- 
ventés par  la  inniivaise  foi  et  accrédités 
par  Pignonmer.  M.  de  Saint -Sui^  a 
îunrni  a la  Bio^rapK.  um%>.  dis  articles 
^cDi.irqii.ibles  par  lest}'le  et  les  meilleurs 
|>i  iucipcs  en  murnlc  et  ni  littérature,  ni>- 
qamitieiii  crus  d /ye/ucliuset  dWo/AucA, 
de  l’oticemugne , de  W*“*.  àe  Grignan , 
lAt/iurpe  t etc,  C.  C. 

•SAIN  L-V  ALLIER  ( comte  Jsaiv- 
Dcvis  REaéLaCaoia  oE},néle6 octobre 
1755,  devint  membre  du  sénat  le  1*'.  fé- 
vrier i8o5,  et  piésida  ce  corps  pendant 
ranuée  i8u8  cl  le  comincnc«  ment  de 
sSot).  Pourvu  quriqiie  temps  apris  de  la 
«éuatoreiic  de  (W-ues,  il  coiirplimeiila 
Buonaparte,  au  nom  du  sénat,  à son  retour 
d'Esp.igiic.a  A peint- ai  iea-vous,dit-il  dans 

• ton  discours,  franchi  les  rives  de  la 
« Ridassoa  que  votre  entrée  dans  li  s Es- 
» pagnesfut  prorlatiiée  par  la  victoire.^, 
a Vous  aviez  aboli  la  servitude  sur  les 

• ri\es  de  b Vitcule,  vous  avez  aboli 
n rinquiMtion  sur  les  bords  du  Tage. 

• Que  d*actioos  de  grices  doivent  être 

• rendues  au  nom  vTc  rhumanité  à de 

» p.iritUes  con(;uéles  ! a En  l8to,  le 
comte  de  Saint- Vallier  devint  membre 
du  cutiseil  d*adininislrailon  du  sénat.  En 
1814  « envoyé  dans  le  départe* 

v«ifmt  de  FAin  comme  ronimi%Miire  - ex- 
traordinaire pour  J arcéléier  la  levée  en 

et  pour  ptendre  des  mesutes  de 
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■alnl  public.  îl  se  rendit  à ChambéH 
aprt-s  Févacuaiion  de  cette  ville  par 
les  Autrichiens , et  j fut  reçu  avec  de 
grandes demomtrations  de  joie.  Tl  adhéra 
toutefois  à la  dédiéance  de  Buooaparte  , 
devint  pair  de  France  en  i8i4*  «t  fut 
nommé  grand  • officier  de  la  Légion- 
d'honneur  la  même  année.  En  i8i5,  Te 
comte  de  Sa  int-V allier  a présidé  le  col- 
lège électoral  dé  la  Drôme.  C.  C. 

SAINT-VICTOR  ( Jf.üv  - BArrisTr. 

f>E  ) , littérateur  distingué , est  né  à Nan- 
tes vers  1775.  îl  SC  montra  loujouis  fort 
attaché  aux  principes  de  la  monarLbie, 
Cl  concourut  peoiiant  plusieurs  années 
au  Journal  ac$  Pchals,  Ayant  rcnipli 
une  miskion  puliiique  en  Bretagne,  vei-s 
la  fîii  de  181 J , il  y fut  arrêté , conduit  à 
Paris . et  détenu  jusqu'à  la  chute  de  Buo- 
n.iparle.  On  a de  lui  : I.  L Espérance ^ 
poème,  i8o5,  in-ia,  4*-  édit.  U.  f.e 
V ^nge  du  ooé/e,  i8o6,  in-iij  1807, 
1817.  lu.  Oaesif  Anacréon,  traduites  en 
vers,  1811,  in-8*>.;  i8i3 , in-n.  Cesl  la 
meilleure  traduction  de  ces  odes  qui  ait 
paru  jusqu'à  présent,  et  c'est  en  faire  un 
grand  éloge;  car  peu  d<*  poètes  bnl  été 
plus  kOUTcnt  tr.iduits  ou  imités  qu'Ana- 
créon.  IV  . Tableau  historique  et  piito^ 
rrsque  de  Parts , depuU  Us  Gaulois 
jusqu’à  nos  Jours  ^ 1808-181 1 , 3 vol.  in- 
4®  , fig.  \ . Ode  sur  la  rés  olution  frutf 
^aise  et  sur  la  chute  du  tyran  y iSiii 
in-8®.,  deux  éditions  V I.  Oif<  sur  /a 
première  et  la  seconde  restauration^ 
i8i5,  in-8®.  V n.  Héponse  à la 
eation  de  Ijés‘éque^  *817,  in- 4**  (nié- 
rooiie  pour  un  piucès^.  Ou  lui  attribue  , 
I®.  deux  opéras-coniiqiirs  : üthal  et 
A/u/>  1/112,  et  VUubil  du  chcs-alier  <le 
Gr/./nmo/if  ; a®%  Ves  Hét  olutionnuireà 
et  du  ministère  actuel^  i8i5,  in-8®. — 
Lu  autre  auteur  du  nom  dr  Sai>t-V  IC- 
TOft  a donné  pliisietirs  tnélodr.vmes,  tris 
que  llariadan  Barberousse  ^ cujÉ|  D. 

SAINT  - MNCENS.  Vos,  FAnxis. 
lH.3j 

SAINT-V  INCENT  (T^rd  comte  et  vi- 
comte John  Jcavia  uc), célèbre  amiral, 
puir  de  la  Grande-Bébia;;ne,  conseillcr- 
prité,  général  des  troupes  demaiine, 
grand-cordon  de  Fordre  du  Bain,  etc., 
cal  le  second  CU  de  sir  Swinfen  Jervis, 
membre  du  couseil  de  Faro  rauté.  Jului 
Jervis,  lié  vers  1734»  aotra  duns  U ma- 
rine dès  Fàge  de  dix  anv,  et  61  ses  pre- 
mières urmes  sous  lord  Hanke.  Après 
la  p^ix  de  174^/  ^ viuleu  France  pour 
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pfrfrriinnnrr  d.iiit  l'ctude  de  la  Inn- 
< ie  franç.iUe.  En  i;tw,  il  fut  fail  c«- 
pilaioe  de  Tait^eau , et  aertit  4cielc|ue 
leiiipa  dani  le*  Indes  occidemales.  Diim 
l«  luémorable  combal  qui  eut  lieu  b s 35 
ei  a8  juillet  1778,  entre  les  escadres  de 
France  et  d'An>lcterre,  str  John  Jrrvis 
cunmiandait  \eF,iuJroyam,  et  il  pai-iaeca 
les  périls  de  celte  journée  ; il  l eiidil  cii- 
suile  justice  à raïuiral  Kcppel  , lor  qne 
Celui-ci  fut  traduit  devant  on  conseil  de 
puerre,  relativenimt  à cette  inéme  iif- 
faire.  En  avril  t78a,  il  s'empara  du  /V- 
g<tse  , qui  escortait  une  flotte  fran^aiie , 
ei  celle  action  lui  valut  le  collier  de  l’or- 
die  du  jlam.  En  1 787*  il  fut  élevé  au  grade 
de  contre-amiral,  tu  171)0,  il  se  rangea 
au  parlement  dans  le  parti  de  l’upposi- 
tioii;  mais  des  que  la  guerre  eut  éclalé, 
il  rrprit  du  service,  et,  le  iCniais  175^  , 
il  s'empara  de  la  Maitiniquc  et  di-s  au- 
tres colonies  françaises.  Les  foris  Bour- 
bon et  Isolai  île  la  Martinique  ne  se  ren- 
dirent qn’aprcs  une  l ésislance  si  opiniétre 
de  la  part  du  général  Rocli.inilirau  , que 
les  Anglais  avuncient  qn’il  n'eiisLiit  p.is 
un  pouce  de  lerrc  qui  n’cùl  été  aiiemt 
par  les  balles,  üir  Jobn  Jervis  fut  obligé 
de  retourner  en  Angleterre  pour  rétablir 
sa  santé,  mais  il  te  remit  bicniét  en  mer  et 
remplaça  I amiral  Pupliani,  dans  lecum- 
maiKleiiieot  de  U flotte  de  la  Méditerra- 
née, composée  de  quinze  vaisseaus  de 
ligne  et  de  qiiaue  frégates;  il  croisa  cUiis 
cette  mer  , s’occupa  d’y  bire  respecter 
le  p.iiillon  anglais  par  le.  |seiiies  puis- 
aanccs  d'It.vlie  que  1. 1 Français  mrna- 
çaiciit;  et  remporta  , le  férrier  1797, 
une  victoire  coinpièle  sur  la  flotte  espa- 
gnole qui  mil  à la  mer  snus  les  urdres  de 
I amiral  duii  Jiian  de  (.'ordova , et  qui 
était  furie  de  vingt-sept  vaisseaux  de 
ligne.  Quoique  supérieure  à eelir  dis  An- 
glais, celte  floue  lut  délaiir  il  peiilit 
quatre  vaisseaux  de  ligue.  I.a  ville  de 
l,ntidrca  rota  alors  des  remeieîioeuis  à 
sir  Jüho  Jervis,  lui  fil  préiei.i  d’une  épr, 
de  300  giiinécs,  et  le  roi  lui  accorda  la 
•lignite  de  baron  et  • onile  de  la  Gr.mdc- 
Bretagne , pour  lui  et  pour  aes  ilescen- 
danls  miles,  avec  le  titre  de  iiaioii  Jrr- 
>is  de  Medford,  lieu  de  ta  uaitaouce  et 
tie  comte  lord  S.iinl-Vmeeni , parer  que 
le  cap  de  ce  nom  avait  été  Ir  ihéiire  de 
aon  triumphe.  Il  reçut  aussi  une  médaillé 
d’oreluur  pentioii  aiinnclledr  3ooo  livres 
aterling.  I.urd  .Sainl-V  iiicenl  bloqua  cn- 
auile  le  port  de  Cadix  , b«  niliarfta  celle 
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Tille  dans  Pespnir  de  délniire  la  floiiet 
mais  ce  bumbard>  nient  n'ayaiii  ■ rudiiit 
aucun  elfet,  il  se  conleiila  de  cuiiiiuuer 
le  blocus;  et  ce  futliii  qui , eu  ,„„i 
delarha  Kelson  avec  une  partie  de‘ s-t 
forces,  pour  aller  détruire  .i  Aboukir  la 
flotte  qui  avau  conduit  rarm.e  du  gc- 
iier.il  nuouaparle  en  Egypte.  Il  contimia 
a «ommauder,  en  1799  et  i8uo,  dans  U 
Sîc  dilrrraiiee  ou  dans  l'Océan , des  for- 
ces q 11  il  rriiiil  quclquefoit  par  inters  aile 
a d antres  anm  aux  , pmireause  de  sauté. 
I.nrsqur  I insurrrctioii  éclata  sur  la  flotte 
inoa  lli'e  .i  la  bailleur  de  Cadix,  il  pai- 
viiit  à 1.1  comprimer  parsa  fermeté.  Eu  uii 
insiaiil  les  clid's  des  séditieux  furent  sai- 
sis  jugés  et  exécutés.  I.e  17  février  1801, 
Il  fut  nommé  nrcmiei  lord  de  l’amirauté. 
A"  retour  de  Piu  au  mioisUTc , en  i8o3, 
lord  St.-Viiirciit  SC  relira;  mais  il  rep,it 
di.  service  en  lévrier  ,8o(i , et  fut  i.um- 
mé  cominaudaiil  de  la  floue  du  canal 
eu  remplace,,,,,, |o,j  c„rnwall,s.  Eu 

[uiiit8o5,les  propriéta,resdiilI.min-l,ire 

lui  avaient  vole  une  adresse  pour  sa  gis- 
lioii , comme  lord  de  l’amiiaulc.  Malerc 
ce  lemoiguage,  il  fut  accusé  , eu  mai 
1806  de  négligence  Cl  d’oulji  daiisl’exer- 
I ICC  de  ses  fonciions  de  premier  lord  de 
latuirauié;  l’arctis-ition  fut  rejetée,  cl  il 
eu  sorlil  comble  de  témoignages  d’ap- 
priibaliou  En  1807  , il  parla  contre  le 
bi.l  d alioliii.m  de  la  traiie  des  négieset 
en  SOI.  le  rejel.  En  i8io,  il  p,-o,.onça 

lin  di.eu.irs  a la  cl.ambie  de,  pairs  p.mr 

s upjiuser  a I ..dres.e  d usage  au  roi  iTAn- 
Jtl't.rre  , f.uwui  ,||„,iu„  i l’expédition 

ftioore  et  cnn.  lut  en  annonçant  que 
IA.  Rleterre  é„i,  dans  une  qui 

«-U't  la  paix  avec  I.  France  i„éG- 

SA'r.S.SEVAr,(CLscnx-I.„i„s,L- 

qm.  Dt),  ,,e  fi,  „ " 

b.a..clie  radelle  de  l’ancienne  famille  Uo 
rquiguy  . a |..,ue lie  était  ech.^  1, 
l.rie  ,1e  .•saisseval  qu’elle  |,.ai,éd«ii  en 
(ut  dpM»ie 

reg.meni  de  c.  valeiie  d’Orléans  le  ,< 
ma,  ,1769,  capitaine  dans  le  réglme„,  Z 
( b.iiirescn  1-70  , eulonel  en  second  du 
reginieni  de  Nurmaiid.'e  en  t-flo  rl.a 

T.aber.le.Sl.l.ou,.eu.787.et'm”rÆ 

Ir-eamp  eu  ,;9i.  ]|  ' 

balLlag,  de  Moufoel  -léputé  suppléaut  d. 
la  nobl.«e  aux  «at.-géuér.uk ^m.;,  U 
n eut  pas  occauou  d’y  siéger.  Il  fm  uom- 
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me  succettirémcni  à Paris  commandant  rer  volontairement  le  tr6ne  ân  roi  legt^ 
de  bataillon  de  la  garde  naliiinale  , et  lime  ^ cnnime  il  aurait  pu  le  faire  à ut| 
répréicnlaiU  de  la  commune  de  1789.  autre  prince  , eu  déclarant  qu’il  appt- 
Depuis  que  le  Iloi  était  dans  la  capitale,  lait  Louis  Stanislas  Xa\^r„.  h Lori-> 

)a  garde  oationalc  avait  esdii>iveuient  » que  les  Français,  dit>il  à ce  prince^ 
l’Iioiineur  de  le  garder,  et  le»  gardes^lu-  a désignent »ous  le  nomdeLnuis  WIII^ 
corps  en  étaient  éloigné»;  Loui»  XVI  tit  a le  monarque  qu'ils  rappellent  aujoiir» 
'ContiaUre  à M.  de  Sac^aevat  qu'il  desirait  » d'hui  sur  le  trône  , ou  ses  aïeux  se  sont 
tes  voir  reprendre  leur  service  auprès  de  a’Vssts  depuis  neuf  ceuts  ans , c'est  qu'ils 
sa  pcrsoiiiie  , mais  qu'il  lui  serait  asréa>  a comptent  le  ûls  deLouis'XVl  au  nom- 
i>le  d'y  être  invite  par  \S  ville  de  Paris.  » bre  de  leurs  rois  ; c'est  qu'îU  consa'- 
de  Saisseval  réussit  à faire  adopterpar  » creot , sons  le  nom  de  Louis  XVII, 
la  commune  un  arrêté  ronforme  au  desîr  » ce  règne  d'un  moment  écoulé  dans  la 
«lu  Roi.  Ce  prince  reçut  cet  arrêté  avec  a douleur  et  dans  les  fers  ; ils  indiquent 
une  grandie  satisrai'lioii  ÿ mais  des  conseils  n ainsi  que  si  l'exercice  du  pouvoir  royal 
pusitianimrs , s'ils  n'ét.iienl  p.as  perlides,  » a pu  être  suspendu  pendant  quelques 
ÎVnipêrhèrent  de  le  mettre  à exécution  » années,  les  titre»  successifs  des  héritiers 
survie  champ  . et  bientôt  il  ne  fut  plus  eu  » de  Henri  IV  restent  toujours  gr.ivés 
mesure  de  le  faire.  Celte  circonstance  » dans  leurs  coeurs,  n M.  de  Sa>sseval 
•n'est  pas  une  de  celle»  qui  oui  le  moins  a composé  plusieurs  Mémoires  sur  les 
ronlribué  à s<’«  malheurs.  M.  do  Saisseval  finances.  Dans  celui  qui  est  intitulé  : De 
lté  dés  son  enfance  avec  l'abbé  de  Péri-  la  négociation  de  millions  de  rentes  t 
gord  ( aujourd'hui  le  prince  de  Tallcy*  il  a donné  en  huit  pages  un  Traité  de 
rnnd  ) , ne  pait.vgeait  point  les  opinions  l'aiuoriissement , très  clair  et  très  exart. 
de  son  ami,  et  il  ne  prolita  point  de  sa  Son  petit  ouvrage  intitulé:  Du  pom'oir 
-faveur;  il  n'occupa  aucune  place  S4iiis  les  royal  aoec  la  charte  , est  remarquable 
gouvernemeuls  révolutionnaires  , et  fut  par  la  sagesse  des  vues.  Oo  a enrorede 
seulement  compris  comme  l'un  des  plus  lui  : De  ta  publication  des  emprunts  du 
impo-és  sur  la  liste  des  électeurs  du  dé-  gouucrnement , i8l4,  in-8".  F. 

parlement  de  la  Seine  ; niais  , à l'arri-  SAI/IFU  ( Le  baron  t>E  ) , capitaine 
\ér  des  alliés  ea  iSi4t  >1  alla  trouver  M.  de  vaisseau  , comihandail  en  181 5 la  di- 
de  XalJcTi  and  , alors  président  du  gou-  vision  française  dans  les  mers  du  Levant, 
verneiaent  provisoire , ei  il  obtint  de  lui  Lorsqu'il  apprit  le  retour  de  Riionaparte 
la  convocation  du  collège  électoral  , et  le  rappel  de  sa  division  , il  sc  trouvait 
dont  il  fui  nommé  président.  Le  dis-  en  rade  dans  l'ile  de  Scio.  Il  fit  alors  ar- 
couts  qu'il  adressa  aux  électeurs  dans  borer  le  pavillon  tricolore  sur  tous  scs 
la  séance  du  ti  avril,  fut  le  premier  bàitiueiiU,  et  partit  pour  Smyme , ré* 
où  l'on  vit  professer  publiquement  les  patiianlla  nouvelle  de  la  révolution  dti 
'principes  de  U légtliimté.  n t.n  grnéia-  an  m >rs , qu'il  fit  pnrvemr  aux  coiisoIh 
» lion  actuelle,  dit>il , est  composée  en  français  des  résideuces  du  Levant.  Après 
» gCiinde  partie  de  Français  qui  n’ont  «v^-iir  rempli  cette  mission  spontanée  , 

» pas  vu  la  famitlr  drs  lîourboti»  : c'est  M.  de  5aixieu  revint  è Toulon,  ayant  eu 
a a nous  de  les  insii  uirc  de  tous  les  bien-  le  botdieur  d^chapper  aux  croisières 
P faits  dont  celte  rare  auguste  a cuuiblé  anglaises.  Ces  faits  sont  tirés  du  rapport 
a leur»  ancêtres; c'est  à nous  de  leur  ap-  adressé  au  ministre  de  la  tuartne  , par 
» prendre  que  révéncmenl  dont  ils  sont  M.  de  Satxicu  lui-même,  te  aCmai  t8t5« 
» jémoms  n^est  ffoint  une  révolution  ,*  Cet  o^lcter  n’esl  plus  au  nombre  des  ca- 
» que  c'en  le  rétablissement  de  l'oixlre  piUÎMt  de  vaisaenii  en  activité.  C.  C. 

9 naturel  des  choses  , la  réintégration  SALABERRY  ( Chasles- Minte 
» sur  le  trône  de  la  dynastie  qui  règne  D'TavilBCRT  comte  de),  est  né  à Paris 
9 sur  la  France  depuis  Uot  de  siècles , en  1766,  d'une  famille  originaire  de 
» et  qui  a fait  con^tanlment  son  boidieur  Mararre.  Son  père , présideirt  a la  cb..ni- 
9 et  su  gloire.  » M.  de  Saisseval,  nommé  bre  des  comptes  f périt  sur  l'éciiafaud 
-d.ins  celle  même  séance  pour  aller  à la  en  1794*  Ce  comte  de  Sataberry  sortit 
tête  d'une  dénuiaiion  présenter  les  hom-  de  France  ce  179®f  ■ * de  vingt- 
snages  des  élrctenrs  à MoxsiEcn,  sai-  trois  ans,  alla  voy^cr  eu  Allemagne, 
^ ait  CLtic  ore.ision  pour  combattre  iVcLc  cti  Turqai^  .’H-revint  par  Htalio.  Il  *• 
lequel  le. séoat  avait  préleudu  déle-  feuJit  p^iè  lard  à rarmcc  de  Londé^ 
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9t  tn  17OP  n joigmt  rarmrV  royaîe  Ju 
jVIaine  , oq  Ü commanda  une  coirpagnie 
de  cavalerie  dans  la  légion  d’Artlnir  , 
armée  de  BommonU  U renlra  dan«  se» 
foyers  à la  pacificulion  du  a révrieriBoO, 

• ucciipa  d'aariculUirc  et  culiisa  anssi  le» 
It'Ure»  dan»  le  sein  de  m famille.  Il  dut 
sa  iranqiiillitè  a la  lojanté  de  »a  conduite 
politique  f et  peut-être  aussi  à la  fran- 
chise de  ton  caractère.  Il  inétila  et  ob- 
tint restime  et  rintérêl  du  prêf<  t de 
I/uii-el-Cüer  ( Corliigiiy  ) , qui  pendant 
dii  année»  d'une  adniiuistraiion  éclai- 
tée  a acquis  des  droite  à ta  reconnais- 
sance de  tes  administrés.  Le  comte  de 
SaLberry  resi.*  en  «iirvedlance  dans  sa 
terre  située  près  de  Blois,  îiisquVn  i8t4> 
Au  retour  du  Boi  et  de  sa  famille  , il  par- 
tagea la  joie  et  les  espérances  de  tous  le» 
amis  de  la  monaichie.  Au  moi»  de  mars 
i8i5,lors  du  dc)»aruurmcnt  de  Bunna- 
parle  , il  fut  somme  colonel  de  ta  pre- 
mière légion  des  gardes  ualionalesde  Par- 
rondissemeut  de  BloU,  et  uu  des  com- 
mandants di-i  volontaires  royaux  que 
le  départemeut  de  Loir-el-Ciier  fournit, 
«1  à celte  époijue , on,  comme  a du  de- 
p Puis  le  comte  de  Salaberry  lui-même 
P ( OpitiioD  sur  ramuistie,  prouoncée  en 

• i8i5  ),  ce  nVlaicnt  pas  les  bras  qui 
P manquaient  aux  ordres  , mais  le»  or- 
s dre»  qui  manquaient  aux  bras.  » Pen- 
dant les  cent  jour»,  il  quitta  sa  famille  et 
scs  proptiété»,  et  alla  se  réunir  è rarniée 
royale  du  général  d'Aodigné.  Le  Boi  l'a 
riiainleiiu  <bns  son  grade  de  ebef  de  ba- 
taillon , et  lui  a accordé  la  croix  de  St.- 
Louis.  Nomméen  i8i5  député  de  I.a>ir- 
et-Cher,  le  cuoUe  de  SaUberiy  conii- 
oua  de  professer  les  principes  de  fidé- 
lité à la  cause  du  Irôoe  eide  Taulcl, qu'il 
a toujours  mis  en  ptatique.  C'e»t  d'après 
celte  règle  qu'il  parla  , le  a8  octobre 
j8)5,  dans  la  discussion  sur  1rs  cris  sé- 
ditieux : R Les  mccbants , dit-il , ne  rrai- 
P guent  que  les  lois  sévères.  Indignes  du 
P nom  de  Français,  comuiis  ués  du  bon 
» ordre,  nous  les  verrions  toujours  prêt» 
P à se  rallier  au  principe  le  plus  anli- 
p tociaK  Pborreur  de  la  monarchie  légi- 
P liiue.  Indiiférents  sur  le  nom  de  leur 
P chef,  ils  ne  tiendraient  point  à la  cou- 
p leur  de  la  cocarde  , de  la  bannière , 
P pourvu  que  ce  chef  fût  aussi  coupable 
P qu'eux  , pourvu  qu'il  n'cùl  pas  de  re- 
p proches  à leur  faire  f pourvu  qu'ils 
P n'eussent  pas  à rougir  devant  lui.  À CCS 
P coudiiio&s^  le  picmici'  factkcux  pour- 
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P raît  compter  sur  de  pan  ils  complircs, 

» et  levêr  réiendard  de  l.«  lévnlti  , sou» 

M 1.1  pourpre  d'un  piince  iln  h;1^ard , ou 
U sous  les  haillons  de  Maxantrlle.  I. a voilà 
P l'armée  invisible  qu'il  s'agit  de  s«iu- 
i>  meure  ou  de  fraj  per  d'im  • ■Uitaiie 
a eflroi.  A oilà  la  plus  coiijiable  de  luu- 
a les  , celle  qui  ne  doit  nen  à l'égare- 
a ineiil  cl  tout  à la  peiversité.  E'Ie  avait 
a des  chefs,  des  enfants  pertlu»,  d<^  fc- 
o drr«'s , de»  misvionnaire»  , des  fm  c- 
a lioiiiiaii  es , des  jngi*s  , et  jusqirâ  des 
a geôliers.  Je  di mamie  que  voii'*  pro- 
a noncier.  la  peine  de  mort  si  l'atlenlal  est 
a conmiis  par  vii>gl  buniriies  arniés  nu 
a non  ainns.  u 11  paria  aussi  dans  le  mois 
de  novembre  de  la  même  année  , contre 
l'inamiiV  ibilité  aconférer  sans  examen  aux 
juges.  C'rSi  d'après  ce  >>yslènie  qu'il  lut 
le  18  mars  1816  , en  comité  secret,  sa 
proposition  sur  le»  épurations  à faire  dans 
plus  d'un  minivlèie  et  dans  les  grandes 
administrations.  A son  retour  dans  sa  pro- 
vince , après  la  session  , les  témoignages 
de  satisfaction  que  lui  doiiiiiienl  lea 
conseils  d'arrondissement  et  le  cou- 
seil-géncral  du  üéparirinent  , lui  proii- 
vèrcul  qu'il  avait  rempli  les  devoirs  d*un 
bon  et  loyal  député.  Lorsejue  l'ordon- 
nance du  5 septembre  1816  commanda 
de  nouv  elles  élections , on  vit  deux  con- 
seil» d'arrondissement  sur  les  trois  du  dé- 
pnrlcrarnt  de  Loir-et-Cher,  le  nommer 
candidat  j et  le  collège  électoral  anisa- 
ciant  ces  snU'rages,  Iciéélntauoioisd'oc* 
lobre  suivant.  l>aoi  celte  session  , ses 
opinion»  sur  U liberté  indiriduelle,  con- 
tra l'arbitraire  exercé  sur  le»  jouinattX| 
conlie  la  vente  des  biens  ccclrstastiques  , 
l'ont  fait  voir  marchant  toujours  dans  la 
même  route.  Le  i5  janvier  1818,  il  pro- 
nonça une  opiuiuD  sur  la  loi  de  recnilc- 
tnenta  S'attacliaut  à combattre  l'esprit 
de  cette  loi , il  chercha  à eu  démontrer 
les  dangers,  et  s'éleva  avec  force  con- 
tre un  mode  qui , par  sa  icssrmblanco 
avec  la  conscription,  devait  alarnier  1rs 
amis  du  liône.  On  a de  lui  : î. 
à Constanlinoftie  par  V lUntagne  , 
la  Hongrie , Us  (Us  fie  VAtxhipd^  nana 
nom  d'auteur,  chez  Maradati  , in -8**., 

IL  .1/0/1  vitynge  au  IHont  d^Or, 
in-8'*. , 1800.  ni.  Coruand/e  de  H eu- 
I i7//<rs,  roman  historique  , a vol.,  1806. 
IV.  I.ord  lyiscUr^ou  U Célibataire, 
a vol.  in-ia,  1808.  V.  Histoire  de  /ew- 
pire  ottoman  .f  J vol.  in-8®. , i8ia.  Ces 
diücrciiU  ouYtag«s  ont  été  meoitounés 
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arec  éloge  âant  les  journaux.  comte 

iic  SaUI»rrry  a donné  d la  Bitteraphie 
univet's.  beaucoup  d'articles  sur  des  per- 
sounaf^rs  turcs,  et  <]urlt|ucs>un«  sur  des 
persnnuagcs  de  l'fltsioire  de  l'rance.  Il 
avait  inséré  plusieurs  contes  orientaux  et 
d'aulies  morceaux  de  littérature  , signés 
S Y.,  dans  les  Archii^i  littéraires  ré- 
digées par  M.  VHriderboiirg.  1). 

SALAJdON  {.Sirar,i"i  ) , rvt'que  d'Or- 
tbosii  in  partibus  in/iueliutn  , est  un 
gentilhomme  de  Carpeiitras,  «jui  vint  très 
# )eiiiie  à i*ar>s.  et  y acheta  une  charge  de 
conseiller- clerc  au  parlrmicnl.  En  t;i)i  « 
il  fut  le  correspondant  du  cahiuet  de  Sa 
Saiiitclé  à Faris^  justju'au  mois  de  juillet 
1 701.  A celte  époque , il  fut  arrête  , con- 
duit à PAhhave  , et  dut  à son  éloqtience 
et  à son  sang-froid  le  bonheur  dVehapper 
aux  niassicres  de  septenihre.  Il  cootinti.x 
ses  corres|ioiHlanc^  quand  il  fut  sorti  de 
rison.  Uti  nouvean  décret  d'arctisalion 
ayant  obligé  de  fuir,  il  vécut  long* 
temps  dans  les  environs  de  l’aris , se 
cachant  dans  les  li.itites  futaies  du  bois 
de  Uoulogne,  on  il  couchait  sur  un  lit 
de  feuiües.  Traduit  en  justice  sous  le 
directoire,  et  menacé  de  la  déportation, 
U eut  le  bonheur  dV*tre  acquiilé.  En 
jSoH  , S.i  éSaiiiteté  le  rtoinnta  évéque 
d'Orthosi.i  en  Carie  , pour  le  récora* 
perist  r de  ses  services.  En  ifti4#  »l 
désigne  par  le  Roi  auditeur  de  rote , à 
Rome;  mais  il  ne  fut  pas  accepté  par  S.x 
Saiuteté,  qui  soutenait  que  Mgr.  Isoard  , 
namnié  précédeinnirot  par  Ruonapartc, 
fie  pouvait  pas  être  destitué.  11  est  re* 
Henu  à Paris  en  1817  , après  trois 
ans  de  séjour  k Rome,  et  a été  nommé 
éréque  de  Belley  en  remplacement  de 
>1.  le  comte  de  Corxlon.  On  a publié  , 
dans  l'inlerregne  de  i8i5,  des  lettres 
de  Rome  attribuées  à Pévêque  d'Orlbo- 
sla,etqi>(  s<mt  adresséesa  M.  dc'niUey- 
rand-Périgord  , grand  - aumônier.  Elles 
sont  curieuses  par  les  détails  quVlles  con- 
lienneut  sur  la  dispositioo  des  esprits  à 
Rome,  lors  des  premières  notiveliet  du 
débarquement  de  Uuonapartc.  Ce  prélat 
est  un  homme  d^un  caractère  vif  et  ar- 
dent. On  lui  reproche  de  n'avotr  pas  tou- 
jours été  en  bonne  inicUigence  avec  Mgr. 
Courtois  depressigny,  évéque  de  Saint- 
Malo,  qui  le  traitait  avec  une  extrême 
biens  cilla nce.  Il  a oflicié  dans  Péglisc  de 
2>t.-l)cnis  le  i6o^t:i>re  i8i8,  pour  Pau- 
mversaire  de  U mort  de  Maric-Amni- 
tscite.  A, 
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SAEAVILEE  ( JEAst-BAfTisTt), 

joumalisie  a Paiis,  est  né  le  10  août 
à .Saint - Léger.  IJ  fit  paraître,  eu  ruai 
1789  , un  aniclr  cotitre  la  dilTércnce  da 
costume  des  députés  aux  «lais-géncriiuXf 
et  prétendit  que  ce  n'élait  qu'un  moyen 
de  plus  pour  ajouter  à la  dislinctitm  dra 
ordres , d(  jh  si  contraire  aux  principes 
de  la  résénération  pobtiqur.  M.  Salavtlle 
a coopéré  à la  rédaction  de  plusieurs 
Journaux,  d.xns  le  scr^  de  la  révolution, 
mais  sans  exagération,  notamment  à ce- 
lui de  Pcrlet.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
î* Homme  et  la  Société ^ ou  nouvelle 
Théorie  de  la  nature  humaine  et  de 
Cétat  social , 1799,  io-8®-  H-  De  la  /fd- 
yclution  française  comparée  à celle 
d*AnclcUrre  f ou  filtre  au  renréêcn-^ 
tant  au  peuple  Boulay  de  la  ^Ieurthe, 
sur  la  différence  de  ces  deux  reVo/u- 
tions^  *799»  iti-8°.  111.  De  la  PerfecU^ 
hilitéy  i£m  , iii-S**.  IV.  De  V Homme 
et  lies  animaux , ou  Ecsai  sur  cette  ques- 
tion, proposée  par  rin^titut  : Jusqu'à 
quel  point  les  traitements  barbares  exer- 
cés sur  tes  animaux  intéressent- ils  la 
morale  publique  ; et  conyienilrail^U  de 
faire  des  lois  à eet  égard?  1804»  in-8®. 
M.  Barbier  lui  attribue:  Théorie  de 

la  royauté ^ d'après  la  doctrine  de  J/<f- 
Co/i , traduite  de  PangUis,  1789,10-8”* 
a”.  Lettres  du  comte  de  ^liraheau  d 
ses  commettants  t 1791 , in-8".  A. 

SAI.D.\M1A  ÜLU  EIRADAÜN  (Lo 
comte  Jnscpii-SKRA&TiF.a  nx } , seiguanr 
de  Pancas , commandeur  de  Tordre  du 
CIt/ist,  membre  du  conseil  du  prince-^ 
régeut  de  Pgilugal  et  du  tribunal  dta 
colonies , donataire  de  RÜKMia  , dans  ia 
province  de  B*  ira,  et  capitaiue  de  caviè- 
lerte  , est  né  en  Portugal  dans  la  ville 
d'Ariuhaga  « d'iiiic  Camille  distinguée, 
.Son  père,  le  feu  comte  de  Eioniavor» 
était  conseiller'd'ctat  et  chamhrllan  du 
princo-régcnl  de  Portugal.  Après  avoir 
achevé  ses  élitdea  au  college  des  Nobles  ^ 
à f s1>ODne  , M.  de  Saldamia  albi  étudicv 
le  drv'it  et  les  sciences  11  lui  clics  4 Puni- 
vcrsilé  de  Cuîinbre  , se  fit  recevoir  dne- 
tenir  en  droit , et  fut  nommé  aussitôt 
après  menibic  du  conseil  du  départe- 
ment des  cokmics.  Lorsque  le  duc  de 
Susses,  sixième  fils  du  roi  d'Angleterre, 
x'int  à Lisbotino  eu  1801 , le  prince*^ 
régent  de  Portugal  , voulant  douiier  au 
prince  son  cousin  des  marques  publi-^ 
ques  d'estime  et  d'amitié,  ordonna  qu'il 
seiait  comtamnu'tit  accompagué  d'uu 
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•Nm2>re  la  noblesse  portugaUe  , qnl 
lui  lieuilrait  lieu  d^aitle-de*camp.  Ce 
choix  tomba  sur  M.  de  Saidntiba.  Ccloi*ci 
reçut  auft*i  à cette  époque  le  brevet  do 
c pitaiue  de  cavalerie,  et  re^ta  attaché 
à S.  A.  R.  ta  la  même  qualité,  pendant 
le  tempe  de  ego  véjour  eu  Portugal.  A 
Pépoqua  du  départ  pour  le  Biésil  en 
novembre  1S07  « M.  de  Saldanha  trajraui 
pas  été  nommé  pour  accompagmT  la 
cour,  qui  fui  suivie  eculemeut  des  cou- 
•edlers-d'étal  et  dr  quelquet  seigneurs  , 
cbaiiibellaus  de  la  famille  royale , resta 
en  Portugal.  Juiiot,  qui  araît  adopté 
le  SYstèoie  d'cloigocr  de  Lisboune  tou- 
tes les  peisonnes  qui , par  leur  rang 
ou  leur  crédit,  pouvaieot  couirarier  ses 
projets , résolut  dVnvoyer  en  France 
M.  de  Saldaiiba.  Cne  légion  de  dim 
mille  Portugais,  composée  de  rélilc  de 
l'armée  portugaise,  était  déjà  partie, 
ainsi  qu'nne  députation  de  plusieurs  sei- 
gneurs de  la  première  noblesse.  £n  con- 
séquence , M.  de  Saldanha  reçut  au  mois 
de  mai  i8oRf  Tordre  de  se  rendre  au 
uarlier-géncral,  où  Junot  loi  enjoignit 
e se  mettre  en  roule  pourBaionne,deoe 
Tiogt-(|uatre  heures  , avec  des  dépêches 
pour  Napoléon.  M*  de  Saldanha  ne  pou- 
vait se  soustraire  à un  ordre  aussi  po- 
sitif; il  se  dirigea  verslaFrance^  mais  la 
révolution  qui  éclata  eu  Espagne  Tem- 
pécha  d'achever  son  voyage  , et  U revint 
a Lisbonne,  sans  avoir  dépassé  les  fron- 
tières de  Portugal.  11  se  relira  pour  loi*s 
à Cintra.  Après  la  retraite  de  Tarméefr.in- 
çaise,  il  dcoidoda  à prendre  dn  service, 
ce  qui  lui  fut  refusé^  et  deux  ans  plus 
tard  U fut  arrêté  et  conduit  en  Angle- 
terre, à bord  (Tune  frégate  anglaise.  Le 
gouvernement  de  Lisbonne  déclsra  offi- 
ciellement, dans  le  mois  d'octobre  sui- 
vant, que  TarrcstalioD  de  M.  de  Sal- 
danha  u'élait  qu'une  mesure  de  précau- 
tion; mats  le  public  reconuut  aisément 
qu'elle  avait  pour  motif  le  procès  de  la 
plus  hanta  imporUnce  qail  soutenait 
depuis  neuf  ans  , en  défense  des  droits 
de  sa  fenima  et  de  ses  enfants,  et  qui  a 
été  enliii  jugé  à son  avantage.  M.  de 
Saldanlia , appela  depuis  plusieurs  années 
à des  fonctions  diplomatiques,  réside 
actueUeiuriit  près^  la  cour  de  Saint-Pé- 
tcrsl>ourg  , en  qualité  de  ministre  pléni- 
p<»lrntiaire  du  Brésil.  S.  S. 

SALES  (ns),  né  en  1768,  à Narbonne , 
£nt  reçu  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux, et  exerça  cette  ptofesiiça  dans 
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la  Midi  pand.'inl  les  premières  armées  de 
la  révolution.  Ayant  fait  imprimer,  en 
1796,  KS  profeisiou  de  foi  politiqna  dans 
deuxoïivrageSfdont  l'uii  iiililiité:  /iper~ 
eu  raitonué  i/es  causes  et  des  ejj'cts  de 
la  résolution  ; et  Taulre:  yidresse  aux 
assemblées  électorales  de  France , les 
désagrémaiils  que  cette  |iubikaliun  lut 
attira  , la  délerininèrent  à quitter  sa 
province.  11  vint  à Paits,  où  il  cotilmtia 
a exercer  la  profession  d'avocat  ju»t|u'en 
1811,  époque  à bi4|iirlle  il  lut  nommé 
juge-suppléant  au  tribunal  de  preiiiière 
instance.  Il  a rempli  ces  fonctions  jus- 
qu'au mois  d'aoùt  i8>5.  Sca  autres  ou- 
vrages sont:  I.  un  Discours  qui  a con* 
couru  , en  1808,  à l'aradémic  des  Jeux 
Ooraui  deTouliiUsc , sur  cette  question; 
eis  ont  été  les  eff  ets  de  la  décadence 
fmrurs  sur  la  littérature  française  ? 
La  prix  ne  fut  point  adjugé;  le  discours 
de  M.  de  Sales  a été  iiiiprimé  à Taris, 
io-8"*  11.  Faut^il  une  nouvelle  co«j— 
t»lMtio/i?  1814 , in-8«.  Otte  brochuie 
n'étaut  signée  que  des  lettres  initiales 
du  nom  de  Tauleiir,  fut  attribuée,  dans 
le  temps,  à M.  Uesèze.  111.  iVoui'e//rs 
idées  sur  la  liberté  de  la  presse , i8i4i 
in-80.  IV.  jf/o/i  Odyssée,  on  Lettres  à 
Jolie  ^ ouvrage  mélé  de  vers  cl  de  prose. 

Sales  (Le  comte  de),  cbevalier  des 
.Saints  - Maurice  et  Laxare,  major  dans 
Tétat-général  de  Tarmée  du  roi  de  Sar- 
daigne, fut  nommé,  en  1816,  ambas- 
aadeur  auprès  de  S.  51.  le  roi  desPaj^ 
Bas.  S.  S. 

SÂLFI  (Feauçois),  naquit  le 
janvier  1 789  à Cosedfce , dans  la  C.t)abr« 
citéiieure.  Après  ses  premières  éludes , 
il  suivit  son  got^t  en  se  livrant  tout  en- 
tier à la  philosophie  et  aux  bellevleitrev. 
Il  fut  son  unique  maître , et  même  il 
furma  des  élèves  dont  plusieurs  lui  sont 
restés  toujours  attachés.  £0  iy83,  les 
Calabres  furent  dévastées  par  des  trem- 
blements de  terre.  LeteOeU  moraux  qui 
en  furent  la  suite  fixèrent  Tallentian  dtt 
jeune  Salfi.  Il  fit  de  ses  observations  sur 
ce  sujet  un  ouvrage  iotitulé:  Fssai  de 
phénomènes  cvtlhropolo^ques , refa- 
tifs  aux  tremblements  de  terre  arrivés 
dans  les  Calabres  en  iyd3,  où  il  s'ef- 
força de  faii*e  connaître  tons  les  efiels 
que  ces  événements  avaient  produits 
sur  ses  concitoyens.  Cétait  Thtsloire  de 
Tbomni'* , considéré  sous  Tinfiuence  ex- 
traordinaire de  cet  phénomènes,  comme 
Boulanger  Pavait  considi'ré  tous  cell^ 
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*\ci  <îc!ugc»,  <1^*»  voîcan<  , clc.  T^i  har- 
d:ca»e  «ie»  opinions  qu'il  manirc>la  dans 
Cet  ouvrage  excita  beaucoup  de  rrcla> 
mations.  Le  gouveroc nient  s'tn  mêla  ÿ 
mais  lunt  s'appaisa  bientôt  à Usaii»fac> 
tioQ  de  Tauirur.  Ce  livre  mit  M.  «Salli  en 
relation  ai  ce  quelques  sarauU  de  Naples, 
et  il  vint  se  fixer  dans  cette  ville,  où  il 
publia,  en  1788,  un  Mémoire  econo- 
ntique  pour  rectifier  l'administration  de 
rbôpilal  de  C.osence,  sa  patrie.  l«a  dis* 
pute  qui  existait  depuis  quelques  années 
• nlrc  la  cour  de  Naples  et  cel.e  de  Rome 
( voy.  i EKPlJlASfD  IV),  devint  plus  vive 
n cette  époque , par  la  part  qu’y  prit  eut 
4{udqucs  écrivaias^  mais  les  uns  lr.vt> 
lérent  la  <|uestion  eu  canonistes  , les  au* 
lies  eu  juriscunsullrs  ; le  jeune  auteur 
voulut  la  traiter  Cil  publiciste  et  en  philo- 
sophe, dans  une  ^Uocution , aàtcêéce  au 
pape  sous  le  nom  d'uo  de  ses  cardinaux. 
L'iniprrssion  que  produisit  cct  opus- 
cule sur  le  ininisUrc,  sur  la  cour  et  sur 
le  public,  cil  fit  ebereber  et  découvrir 
Fauteur,  qui  avait  prMdemracnt  gardé 
l'anoiiymc.  Alors  il  imt  au  jour  ses  Ae'- 
flcjiwns  sur  la  courtlc  Home^  publiées 
à Naples  suiiS  la  rubrique  de  l.ondiesÿ* 
et  ses  Va  ax  d'un  ci/oi  e/i,  atbesstfs  à 
aun  yifcu  , imprimés  a Florence.  Il  lour- 
nd  encore  à la  même  époque  quelques 
iJjscouis  apologétiques  à t'iJilion  qu’on 
fi  l .i  Naples , des  Principes  de  IcgUlaUvn 
untytrulle^  par  Sebmidt  d'Aseiisteio  , 
cl  il  eut  part  dans  le  Dictionnaire  bio- 
f^iaphitjue , qu’on  publiait  d.vns  la  même 
Vilb  , a ce  qui  regarde  la  philosophie 
et  ri.istoire  rcclésustiquc.  Ces  |ircmicrs 
Fssnis  do  M-  Salfi  fixcrciil  bientôt  les  le* 
gjids  de  son  gouVeruement,  qui  lui  coa> 
(rra  une  cummandeiic.  Au  milieu  de  ses 
éludes,  il  axait  cocru  une  pa»siou  très 
prononcée  pour  le  lh<.vü  c.  Les  piélen- 
tîoiis  de  la  cour  de  Rome  Favaicol  en- 
gage à en  dévoiler  les  funesus  cimsé- 
qucnccsdaus  l’infortuue  de  Conradio.  U 
publia  une  tragédie  sur  U catastrophe 
de  ce  jeune  prince;  mai»>  il  s’aperçut 
bientôt  que  cette  puce,  dictée  par  les 
ciiconslanccs , cuit  loin  d'élre  parfaite. 
Sa  seconde  tragédie , qui  parut  sous  le 
titre  du  Spectre  de  Tccmase^  fut  mieux 
acr.ncillic.  11  publia  successivement , 
Mèdce  i — 1er  Pri^cieuses  Ktdieulfs 
du  temps , d’apt  es  Molière  ; — /domé^- 
nce , scène  lyrique;  — oaül,  opén,  ctç., 
qui  le  placèrent  parmi  les  bons  poètes 
dcHiuatiqucs  Uc  Fltalie  ; mais  les  truu~ 
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Ides  politiques  vinrent  changer  sa  pO* 
sition.  Soupçmiué  par  un  gouverne- 
ment  ombiagcux  , ü crut  devoir  so 
retirer  à G>  nés  ; et  lorsque  l'aiiuée  fran- 
çaise pétiétia  en  Italie  , il  te  rendit  à 
Milan  pour  se  livrer  à ses  études  litté- 
raires. Là,  li  prit  part  à la  rédaction  do 
quelques  journaux  ; et  bientôt  le  gouver- 
nement de  bre^cia  le  nomma  secrétaire 
du  comité  de  législation.  Il  fut  ensuite 
Domnié  secrelaiie  de  rinstrnclion  publi- 
que par  le  gouvernement  Cisalpin,  et 
enfin  membre  et  secrétaire  - géiiérd  du 
gouvernement  de  Naples,  en  179p.  M. 
Salfi  revint  à Milan  a la  rentrée  des  Fran- 
çais en  Italie,  en  1800.  Dès-lors  ü voulut 
jouir  de  tonte  la  tranquillité  que  donnent 
la  philosophie  et  1a  littérature,  cl  refusa 
toutes  les  chargrs  administratives  qui  lui 
furent  ofi'ciies.  On  le  noinnia  cependant, 
en  1801  , inspecteur  des  grands  théâtres 
à Milan,  et  prubsscur  d'idéologie  et 
d'histoire  à riiniversité  de  Brera.  Eu 
1807  , ou  lui  confia  1a  chaire  de  diplo- 
malle;  et,  eu  1S09,  celle  du  droit  pu- 
blic. C’est  à celte  époque  qu’il  publia 
quelques  upuscules  , parmi  lesquels  on 
disiingur  VJCloge  ^Antoine  Serra,  sc* 
Leçons  sur  la  philosophie  de  Vhisioire , 
et  un  Discours  sur  lu  maçonneriCy  en- 
visagée, d'après  Letsing , sous  le  rappoit 
de  la  peiTeclihilité  homaiue.  C’est  une  sa- 
tire (le  la  maçonnerie  moderne.  11  donna 
aussi  la  tragédie  de  Puusanios , qui  fait 
allusion  aux  ciiconstances  de  FÊurope 
en  1800  ; U traduction  en  vers  itxlitns 
du  t'énéhn , de  Chénier  ; et  celle  fks 
Templiers,  de  M.  RaynOuard;  enfi»  un 
petit  poeme  , en  trois  rhsnU , intitulé 
Iramo.  La  dissolution  du  royaume  d'I- 
talie «n  1814  obligea  le  professenr  S.<lli  à 
rentrer  dans  sa  patrie  , où  le  gouverne- 
ment l’avait  déjà  rappelé.  Il  ^ reçut^mc 
peusiou  et  un  emploi  dans  runiversilé; 
mais  craignaut  de  nouveaux  orages  , il 
levint  en  France;  et  s’étant  fixé  à Paris, 
il  y cultive  les  lettres.  Il  a fait  impri- 
mer , en  i8t  7 , un  Discorso  su  la  Sioria 
dei  Greci,  qui  doit  être  suivi  de  trois 
autres  Discours  sur  les  Romains  et  les 
Italiens,  etc.  Ou  a annoocé  qu’il  venait 
d'achever  un  Traité  de  sléeianuitton 
pour  les  Italiens  , qu’U  a refait  sa  ir.t- 
édie  de  Conraditi,  ei  qu’il  te  pio{u»se 
e consacrer  le  reste  Je  •a  vie  à corrt- 
cer  les  ouvrages  de  sa  jeunesse  , tels  qno 
Ter  amène  i — le  Siège  de  Plntce;  — 
Jeanne  premiin^  Heine  de  ^'ofdts.  H 
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continue  en  m^me  temps  r///i/oiVe  de  là 
littérature  italienne  y de  Gingucoé , ({uî 
fut  un  de  ses  amis.  M Sa!û  a fourni  queU 
ques  articles  à la  biographie  u/iiVer- 
telle  y et  U a donné  des  soins  à la  f or* 
respondance  de  Oaliani  y i8i8, 

a vol.  in*8«., cbeiTrcullcI  etWuitx.  F. 

SALGFES(  JAC^iuEs-RAaiiiKLrMi), 
ancien  professeur  d’cloquencc  au  college 
de  Sens,  était  procuieurde  la  coiiimiine 
de  ce  nom  à Tépoque  du  procès  de 
Louis  X^l.  11  ût  supprimer,  en  cette 
qualité,  une  adresse  à la  Couvcniioti, 
qui  a\ait  pour  objet  la  mort  de  ce 
pnncc.  Cette  conduite  courageuse  de  M. 
S.ilgurs  . et  ses  opinions  drpui»  long- 
Unips  prononcées  pour  la  royauté  , le  fi- 
rent dénom-cr  t*ii  I7<)3  à Fuui|oii’r>Taiii* 
ville,  p.ir  les  lepi  • senl^its  du  peuple  en 
imssion  dans  sou  départrinrnt.  Il  é<  b>«p> 
p.i  cependant  , à travers  de  iionibttux 
daüger»,  an  régiinr  de  la  teneur.  Kii 
*7*17*  publia  tiii  Journal  des  Spectalts 
qui  n*eul  pas  le  succ  ès  qu'il  espérait  j et  il 
lut  oUigé  cl\  renoncer.  M.  S.*tlgucs  \ écul 
s^ins  empli»  public  snnsle  gouverne ment 
impérial.  A l'époque  où  Biionnparlc  re- 
vint de  nie  il'Klbe,  il  publia  contre  lui, 
dans  le  Journal  de  Paris  , les  articles 
les  p us  énergiques  quM  signa,  et  il  les 
reproduisit  dans  des  afUclics  qui  fuient 
placsi-dées  dans  tous  les  quartiers  de  Va- 
ris.  Il  a depuis  établi , particulicrrnient 
pour  les  jeunes  étrangers , une  maison 
d'éducation.  On  a de  lui  : I.  Le  Para-' 
dis  perdu  y trtiïucUon  nouvelle,  1806, 
în-8‘*.  II.  Des  erreurs  et  des  préjugés 
répandus  dans  la  socrVl^,  1810- 181 3, 
8 vol.  iu*M.;  seconde  édition  , i8i5,  3 
vol.  in-8*.  III.  De  Paris,  des  meeurs,  de 
la  iittérature  et  de  la  philosophie  , 
j8i3,  in  6“.  I V.  .5/e>/ioircs/iottcse/vir  A 
t Histoire  de  France  pendant  le 
pernement  de  JV»  liuonaparte  et  pen* 
dont  Vmbsence  de  la  maison  débours 
bon  y 1814  cl  sonées  suiv.  Cet  ouvrage 
en  est  à U 17'.  livraison  et  au  troisième 
volume.  M.  Salgues  a travaillée  un  grand 
nombre  de  journaux  , notannnent  au 
Courrier  de  l’Europe  ( vers  1808  ) , où 
Von  trouve  de  lui  des  articles  très  pi- 
quants, et  il  s été  eu  outre  Péditeur  d*une 
Théorie  de  Vambitiony  faussement  attri* 
buée  à Héraut  de  .SéciheUea  ( Voy.  U 
Jliograph.  umV. , toni.  XX  , pag.  , 
note  1 ) , et  des  Mélanges  iméâits  de  /i<- 
iérature  de  iMhurpe , qui  ont  paru  en 
^810,  in-8<*.  Oo  ht  daus  le  N°.  du  37 
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juillet  l8l3  du  Journal  de  Paris  y une 
réponse  de  M.  Salguci  à un  article  de 
Yindépendant  y qui  Pavait  traité  de  dé- 
nuticialcur,  pour  avoir  dit  que  M.  de 
Plancj,  préfet  de  Seine-ct>Morne,  sVtàit 
montré,  pendant  les  cent  jours  , un  des 
préfets  les  plus  dévoués  a Buonaparle. 
J)ans  cette  réponse,  M.  Salgues  , loin  de 
rétracter  s.v  première  assertion  , traça  le 
Ubleau  suivant  de  ce  qui  sVlait  passe 
dans  le  ilépartenicnt  de  Seinc-el*Marne 
sons  Piiifliience  de  ce  préfet,  « c|ui,  avant 
» le  18  juillet,  dit*i1  , n'avait  encore 
M publié  aucune  proclamation  du  Roi  ÿ 
U iclleinenl  que,  dans  la  commune  que 
m j'habltnis,  le  maire,  homme  d'un  ca- 
V racière  feime  , ePun  esprit  sage  et 
U éclairé  , fut  forcé  de  copier  la  prr- 
M micre  prorlamalion  du  Roi  dans  les 
i>  papiers  publics  pour  la  faire  connaître 
a à ses  administrés.  Je  répète  que  c'est 
a à M.  de  la  Rochette,  sous-préfet  à 
N Provins,  qn'on  est  redevable  d'uvoir 
w vu  le  drapeau  hUnc  remplacer  dans 
a son  arrondissement  le  drape.iu  trico- 
» lore.  Je  dis  que,  sans  la  prudence  des 
a m.'igUtr.ils  placés,  par  leurs  fonctions ^ 
a au-dessous  de  M.  le  préfet,  les  trou- 
a pes  alliées  auraient  trouvé  partout 
U les  couleurs  tricolores  , et  que  nulle 
M part  les  bons  citoyens  n'ont  eu  la 
>»  faculté  d'exprimer  leur  vœu.  » M.  Sai- 
gnes réfuta  ensuite  dans  le  même  article 
quelques  reproches  particuliers  que  l'/n- 
dépendant  lui  avait  adressés.  — SiLOCrs 
( Ad.  V.  ) , neveu  du  précédent,  docteur- 
médecin  , a publié  r^mi  des  mères  de 
j'amille,ou  iraiic  iV étlueation  phjrsieiue 
et  morale  des  enJantSj^  i8i3  , in-8».  — 
S ALGUES  ( J.  A.  ) a publié  : Hygiène  des 
vieillards,  i8i7,in-i3.  S.  S. 

SALISRCRY  ( Riciiard-âxtoire  ) , 
naturaliste  anglais,  di^a  société  royale, 
■ été  long -temps  pc^niérisle  à Littlc^ 
Chelsea.  Il  a fait  des  découvertes  impor- 
tantes , psrùeuhèrenieot  eu  ce  qui  con- 
cerne ieiCjpripedium  , te  Pancratiuns 
etrOxa/i>,dont  il  a inséré  des  descrip- 
tions fort  intéressantes  dans  les  Mémoires 
de  la  société  Linnéennc.  H a publié  ; 
I.  Icônes  stirpium  rariornm  descriptie- 
nihus  illustratif  y 1791  « in- fol.  allant.  IL 
Prodromus  stirpium  in  horio  Chapet 
Alherton  vigentiumy  1796,  in-8(>.ilL 
C.  P.  Thunbera  Dissertatio  de  enca , 
curante  H.  A,  à'alithury  y 1800,  in-4"« 
IV.  Paraditus  ÎA>ndinensis , in-4°«~ 
SALiiBoar  (>Vil!iam1 , frère  du  préce» 
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Vaailiiigion,  »pp»rlfn»nl 
l-M-  . in-S".  Il  Porta,  ticcu,  prami- 
mui,  ou  Collrclton  de  Uitciw:»  e.pece» 

Je  eaxoo»  ‘ 

SAUi'-DE-rirOlX  ( Le  baron 
FTir»»t-F»*xC0is)  élait,  a I < poqiie  de 
U r”..lu..on,  .ror.l  du  roi  . Uourge.. 
lo  nSo,  a fui  députe  du  lierMUl  du 
Rem  au»  é.al*-firu«au»,  ou  iJ  rr..poi». 
Ir  j6  iauvict  17., O.  de  privrr  l«  reli- 
eieux  ‘du  droii  dr  cif'  Celle  piopo- 
;,i,on  fut  con.batl.ie  comnus  “op  aevere 
par  M.  U»  ^nautl  i\r  Sauil-Je«n-*J  Angrly 
( Poy.  nroaact.  ).  Peu  de  joora  apria, 
il  fil  une  anrlie  contre  lea  bripamla  qui 

,..ccndia.enlleacl..\teauj;u.a.a,cta.g..aul 

q. .  on  ne  prit  le  prétexte  de  leur  pu.., lion 
pour  atùnier  à U liberté  dea  «.lojc... 
paiublea,  il  demaeda  que  toutes  1rs  pro- 

r.  . \ __  ftaM^ikt  MmBiites  a 


de  loi  ei  oincirr  n.-.a.Br-r ' 

fui  député  do  Nord  a fasaemblée  leg.a- 
lali.e.  el  enanile  à U Coujeulio.  nMt^ 
nale , où  il  vola  la  otorl  de  Louia  XVI 
de  la  manière  aoivanle  : a Je  ne  pui* 

> capituler  ni  arec  mes  devoirs , ni 
a asic  la  loi  : )a  auU  consa.oau  do 
a lonu  a les  iral.iaona  de  la.uta  ; )e  r>» 
a pni.  me  diapenser  d.  prononc^  la 
a mon.  a II  rejeta  l anp.1  au  '• 

le  aorsw.  Pendant  la  leg.alalure,  il  aval* 
élé  en  mission  avec  Uul.em  et  Gosaum 
(Uns  les  dépariemenu  du  Nord  > et  .du- 
rant la  Convention,  U travailla  beancoop 
d.i«s  les  comités  des  Uav^x  el  des  m- 
cours  publics.  a%nom 

«n.a  iiH-érenta  rapporta.  Le  3o  nove,^ 

bre  .'ni  , d Cl  accorder  dea  secours  aux 

fille,  îl'lZ 


fille»  de  Lauie-LTcpcrc.  ^ - 

painiuiv» a SI  wvM. » «.  V,:».  1 elin  mil  «Tâii  i>cn  »ur  l •cbâiiuo.  H p»o* 

Lduies  de  ce  peura  fussent  posi?les  16  octobre  17^  cl  aj;^n».et- 

Kjissrmblce  »vani  I excculiou  • i g de  Wuiiir  i*  S»mbrc  • !0»»e,*t 

n.rnU.  I.e  M accemUre,  \\  prcwoU  un  * W ; exéciiler  U décret  ordonn.nb 
rapport  sur  les  trouble,  ‘«rv--  » ; -Lv^ure  d'ün  canal  àcel  effel.  H fut 

din , pro|«.sa  d’in.prouver  U conduite  1 W ^ ^ j,,. 

de.  ofliciers  munie, p.-iux  et  du  j ^ 3,’u,  jonr.  après,  pont- 

de  la  guerre  I.atour-Dupu,  . et  “incor  p„i,  conaLitolionoel , en  ca 

porcr  dans  l.a  ntaréchaussée  le.  cav.ber.  J do  lerrhoire. 

ü”;  p.r O.  :pr  " " t«~ 

de  ce  député  donnèrent  lieu  a des  eii-  . cr.TgjjxiN  (Eotiia).  né  a Pont- 
tique.  tris  plaisantes,  que  ks  auteurs  d c,inie-Maxcoce  le  17  janvier  1746,  exei- 
Zie  de.  \6tre,  insérirent  dans  le„«  j Ji.„t  rninnlira  dan. 

pour  le  complimAcr;  adhéra  enjSH  N ,s„|6,  a.  vol.ln-H , acluelfemen» 
I s.  déchéance,  et  '«"“"V  "T  U miUé , mai.  où  l’on  peut  «laner  quelque. 

le.  fonction,  de  prenuer  pr«s»lco‘  de  la  ouUl  , 5,n,  une  mul- 

enur  royale.  Il  a Préside,  on  |^8'5.  [*■“ ’ ; car  il  e..i.»««  da  d.« 

le  collège  électoral  de  Bonrgea.  --  6U . »i‘ud  .^Uateur  o’impro» .«  po,ol, 
îuge-audi.cur  en  la  cour  d appel  drfChcr  que  « P . mol  q»el- 

=” 

nomsue,  le  ,i4  »«,  lOSt  , 


Zrim;^iidel3ourgA.llrempU^le^ 
mîmes  /oitc.ion.  i la  cour  ro,  Je  ik  oe.w 
ville  depuis  .8,4. 


cooqn«”nne  anecdole  ou  une  rrtexion 
dont  ca  mot  est  robjel  , et  |pi  t «"!’> 
OU  qne  •«  in^mwrc  hti  mT  .*> 

SALM  ER-CHAMüNT  (Gb  i-M  a ai  r.., 
ancien  ronseiJle^.u  parli^i..  de  Par,.  » 
. . . «c  a . ...  (1an«  la  nrovinf  6 


ville  depuis  .8.4.  — Satii  de  BrcU.dofr  ,„„,eUl,P.o  parlement  de  Par,.  » 

leur  en  médecoe,  professeur . ^ n^dia  *.  Breny.  .Uns  1.  propnr» 

l’académie  de  méd.c.ne , a P"'’*'*  ^ P.onrgogoe . pelit-nes  e#dc  1 abbé  S.l- 

dUmtnlaire  fi,r  ..îda  de  la  BiUiollitquc  du  hoi , 

mtldicamenU,  pour  urvtr  d inlrodut  mr , t 
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• poUic  Icf  j4nnale$  françaises  t de- 
puis  le  commencement  du  ré^ne  de 
Louis  Xy l jus(fu*üux  etats-^éneraux  ^ 

I vol.  drux  édilions,  i8i3.  Cet 

ouvrage  rst  bien  rcril  et  rMifenar , «iir 
les  causes  immédiates  de  la  révolutiou 
et  les  faits  qui  Puni  pr«. cèdre,  des  dé- 
tails curieui.  M.  isatlier,  très  jeune  4 
celte  époque,  était,  d'apres  rc  qiiM  ap- 
prend lui-tiiénie  , paruciiliirmiirnt  lté 
arec  d^Epreinroili  et  jualilie,  de  tous 
ses  moyens  , Li  conduite  de  c«*  nia- 
gi»trat  pendaot  les  débats  du  parl  nirnt 
arec  la  cour  j à cet  égard,  M.  Sallier 
n'est  pas  d'accord  avec  d'Kprenienii 
lui-ménie  ( Kpar.MEKiL  daos  la 

Uto^raphie  univers,  ) M.  Barbier  lui 
attubue:  Essais  historiques  pour  sendr 
d* introduction  à VJUstoirt  de  la  rés  o- 
lution française  ^ par  un  ancien  maÿis' 
tratf  i8ol,  in-8''.  M.  Sallier  est  aujuiir- 
d'Imi  maître  des  requêtes , section  de 
légiitlation.  S.  S. 

6ALM  f M“*e.  la  princesse  Cohstaüce 
Tuéis  ne),  née  a Nantes  le  7 nuteinbre 
17CS,  d'une  famille  noble,  originaire  de 
Picardie,  épousa,  en  1789,  M Vipelel , 
cliiriirgirn,  elTinlâ  Paris,  où  elle  com- 
mença à se  faire  connaître  par  dirtércntei 
poésies  qui  annonçaient  déjà  ce  que  de- 
rail  être  son  talent.  £n  179^  , elle  donna , 
au  tlié4lredcla  rue  de  Couvuis,<S'a^/io, 
tragédie  lyrique,  dont  MaïUni  a»  ail  cum- 
|M»sé  la  musique.  Celle  pu  ce  olilinl  le  plus 
brillant  siicccs.  M^'«.  Pipi  iel  Gl  paratire 
p«  U apres  une  Epùre  adressée  aux  fem- 
mes, qui  est  regardée  comme  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  Elle  eu  publia  siic- 
cessivemi-iit  plusieurs  ayircs  du  même 
genre , ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
pièces  fugitives  insérées  dans  tous  les  Uc- 
cncils  du  temps.  En  1799,  elle  douna^au 
Tbéiire-Eraiiç.vis  iiii  drame  en  cinq  actes 
et  en  vers,  tiré  du  roiiuii  de  Camilley  que 
le  siijvt,  trop  délicat  pour  la  scène,  Gt 
recevoir  arec  défaveur,  et  qu'elle  relira 
après  la  première  leprésenlatioo.  Celle 
darne,  après  avoir  eproiné  divers  mal- 
lirurs  de  famille,  épousa,  en  i8ox  , le 
comte  de  Salm-Dyck,  dont  tes  posses* 
sinns,  situées  sur  la  nve  gauebe  du  Rhin , 
avaient  été  réunies  à la  France,  et  qui  a 
pris  le  titre  de  prince  eu  i8i(>.  KMe  a fait 
paraître,  sou»  sou  nouveau  nom  , plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue scs  Epùres  sur  la  camfHsgne , sur 
la  Philosophie,  sur  VJtulépertdniict  des 
deletües^surun  vieil  AuteuryCKK, 
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La  force  des  pensées  et  l'etpril  pbilovo- 
phiqiie  régnent  cmineniinenl  dans  ces 
rodoclions.  I..a  querelle  liitciaiic  que 
|iae.  Pipelet  eut  avec  le  poètr  Le- 
brun, peu  de  temps  avant  U iMort  de 
ccliii-ci,  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps,  cl  elle  foiiruit  mie  ocr.*i*M.ii  de 
renurqiier  la  brusquerie  peu  galante  du 
Piiidarc  français, 4 cùté  delà  modératiou 
de  son  a<lvrrSitire.  En  i8t  1 , Cons- 

tance de  Saim  a fut  iniprinuT  uu  Cbtûx 
de  ses  pttésie»  en  i vol.  in-8*'.;  «di* 
lion  , 1817.  On  a encore  de  celte  dame» 
outre  |•)usiellrs  l).scoiirs  aca<lémiques  et 
les  Elofies  de  Sedaine , de  I.alatide , etc.  : . 

I Happort  sur  les  fleurs  artificielles  da  ( 
A/"**  Houx- ^/ontaifnac , 1701)1  in- 11. 
n.  Happort  sur  l'ouvrage  de  .1/.  There- 
min  y intitule  : De  la  condition  des  fem- 
meSy  iKoo,  in-S".  ( poy  .ci-aprc  ,TuEac- 
Mi»  ) III.  I.lo»eJiisto  iqut  de  Cnw/uèt 
( Voy.  la  Ihof*ruphie  univers. y uu  mol 
Gsvixiès\  l\.  ocène  héroïque  sur  le 
mariage  de  Sa  Majesté  l empereur  Aa- 
poléorty  1810,  iii'4''*  V.  Discours  sur  le 
bonheur  que  procuie  V étude  dans  toutes 
les  situations  de  la  vicy  1817,  in-8^«  La 

firincesve  Coiistanre  de  Salm  a lu  ou  fait 
ire  ces  nii\  rages  au  Lycée  des  arts,  dont 
elle  est  membee.  Elle  l'eit  aussi  des  aca- 
démies de  Marseille,  de  l'Aio,  de  \ ait- 
cluse,  de  Livourne,  etc.  bUie  réside  actuel- 
lemeni  dans  les  terres  de  son  mari  4 Uyek 
près  de  Neuw.  Ce  prince  s'occupe  d'un 
ouvrage  sur  les  plantes  grasses  qu'il  cuL 
tive  dans  ses  jardins,  et  qu'il  peint  lui- 
même.  U vient  d*cn  publier  un  Essai 
iniilulo  : Catalogue  raisonné  des  ea- 
péces  4.1  vatiéüs  décrites  par  MM. 
Idldenow  y Uaworüi  y DreandoHe  et 
Jacquin , et  de  celles  non  décrues,  exis* 
l4i/i/ra  </n/i4  les  janHnsdeV.dliemagney 
de  la  Erance  et  du  royaume  des  Paj’s* 
ItaSy  Uyc-k  , 1817,  m-8o.,  et  il  pirpare 
un'e  ntuuograpUie  complète  de  celte  fa- 
mille. E. 

«SALT  (llp.iiai),  de  la  société  royale, 
de  Londres,  consul  général  d'AnglvUiTe 
en  Egypte,  et  cotrespomlant  dennstilut 
dv  France,  est  né  à Licbfield,  et  fut  élevé 
dans  cette  ville.  Son  amour  pour  les 
voyages  et  soo  habileté  dans  l'art  du  des- 
sin, lui  procurèrent  raniilié  de  lord  Vi- 
Irntia,  dont  sou  oucle , le  docteur  Bult , 
avait  élu  précepteur.  11  accompagna  co  ^ 
seigneur  Jaus  le  Levant,  en  £gvpt(*«  eu 
A byssinieSt  dans  les  liidea  Orientales.  Les 
voyages  de  lord  Valciilia,  qui  furent  pis- 


Dlgllized 


Soo  s A ti 

blM*»,  «liireol  une  pailie  tir  îrnr  mircî** 
aui  M.  Swll  H aux  c'cl;iiicis»e* 

DX'iitfttioni  ii  le»  ACConipAj;riA  C.'e»l  au»»i 
à lui  en  paruculÛT  quV>>l  due  lotite  hi  |>ur> 
tioii  de  ce«  voyages  rebiiteà  rAI>}^%siiiie, 
la  faineuae  décunvtrte  de  rinstTiption 
d'Axiim , aiiiM  que  U ^ériheation  drs 
moniinicnU  de  cette  antique  capitale  de 
r£lbiupie.  M,  ^«mIi  nextlail  p:»liuiné^ 
dans  celle  nii>>sioii  , aux  iiiiérèts  des 
acir>  ces  et  des  «>iA^  ) d avait  dès-lors 
aperçu  les  asantageü  quM  j'  aur  il  pour 
FAngieterre  à ouvrir  des  tel.  lion»  tüiti- 
metciiiies  avec  U tôle  d'Ab^ssmie.  11 
avail  laissé  un  dt  »es  rnmpagnons  de 
sojagf,  M.  iVaice,  à Massuuah,  pour 
V acqnérii  la  eonuaissance  de  la  langue  du 
pa^Sf  jusqu’à  ce  qu'il  | û»  venir  le  re- 
joiiMlre  sous  des  aiispire»  f.tvorables.  M. 
Saltayi:n(  réussi  à t onvaincre  le  gouvei*' 
Demeiit  el  le  cummert  e britannique  de 
rireportance  de  scs  prO|els  etde  la  facilité 
de  leur  exicutton,  se  mit  eu  roule  au 
inoisdemars  itiot),  avec  une  cargaismi 
eoDsidérable  et  une  iiii  sion  nupit  » du 
souverain  de  l'Ab^ssinir.  Dans  rc  \ oyn^ 
ge  , il  découvrit  mi  nouveau  port  à 
AniphjLv^  compléta  la  reronuats^nni  e 
des  divei>  iMunls  de  la  côle  ocrideiiiair 
de  ia  Mcr>Rouge,  commencée  par  lord 
Valentia,  ouviil,  non  sans  peine,  des 
communications  avec  le  v ice<>roi  de  Tigré, 
«I  fut  de  retour  en  Angleterre  au  mois  de 
janvier  iSii,  rapportant,  à défaut  d'un 
traité  de  commerce,  une  foule  d'observa* 
tioos  neuves  sur  les  mœur»,  les  u.sages, 
la  religion,  l’industrie,  l'histoire,  les 
monomenls  et  les  prodtic lions  naturelles 
desdiflérentevcontréesde  l'Afrique  orien* 
Ule.  Il  publia  l^t  résultats  de  sa  mission, 
qui  furent  parfaitement  accueillis  du  pu- 
blic. Dans  cet  ouvrage,  rempli  de  vues 
utiles  au  commerce  et  à la  science , M. 
Sait  rend  justice,  sur  plusieurs  points , 
à la  véracité  et  à rexactiiude  de  Brut  e, 
qu'oD  a si  long-tcmps  accusé  de  man- 
quer de  œs  deux  qualités.  M.  Sait , de. 
retour  eD>£gyplc  , a fait  en  1817  des 
découvertes  nouvelles  dans  les  ruiurs  de 
TKèbes,  où,  à la  suite  d’excavations,  il 
a tronvë  , entre  autres , un  temple  de 
granit  placé  entre  les  pattes  de  lion  du 
sphinx,  et  plusieurs  tombeaux  et  tem- 
ples nouveaux.  Les  ouvrages  de  M.  Sait 
sont:  ï.  ~ ffuatre  Futt  pri$t$ 

dans  Vlnde^  la  Mtr  - liouge , Ay/- 
hytsinic  , etc. , in-fol. , 1 809.  W V oya^ 
aa  yf/y  uinic  el  dans  l'iatdrûur  Je  ce 
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pays  en  i8'>9  et  i8««,  181 tre- 

diut  de  i'niig.at»  jiar  l’.F.  Dcuiy,  :i  voL 
iu'8^.  M.  l’iévoa  de  Genève  a liaduiC 
tiii  \ nyage  de  lord  \ aiciitia  la  portion 
relative  a rAbY^'^iuie,  sous  le  titre  de 
f 'oyo^  en  jdbyssinie , Pans  et  Genève  ^ 
l8ia , 'i  vid.  iu-8*’-  » h g.  Z el  S.  S. 

.>A1.\  A(^'^.  Iiouimc  de  loin  ineiiibce 
du  di»tiii  lile  Mauriac, en  Auvergne, lut 
dépiii  (lu  C.%iital  à i’avM  lublée  législa- 
tive, où  il  se  fit  pieu  rf  iiiaïqtiff.  Il  fut 
mmirué  » eir  1800  , juge  du  ti  .biinal  civ  il 
de  Maiiiiac,  < u exeiça  les  f.uictiuns  pen- 
dant plus  eut  s aimi-e»  , fut  d<  nouveau 
api-eiéau  roi  pn  legislatif  eu  i8oli,et  eu 
aoMit  «n  i8ti.  Drpiit»  cette  é^ioque , il 
resta  (l.inN  (a  vie  privée  jusi|u  à sa  no- 
niin.«t  im  à la  cliainore  d>  s r<  pré&eiitanla 
de  i{li5,  par  le  lieparteineul  du  ^ntal. 
A|  ris  la  diHfudiilion  de  celle  chambre , il 
est  r<  tnuiué  dan»  son  pays.  ü. 

SAlAA^DI,  né  a Aurli,  fut  élèv*0 
du  lycée  Heon  IN  , gaidr-d'bunnear  en 
1 8 1 3 , puis  rliev  ao-l.  ger  de  la  niaixon  dia 
Itoi , il  ,1  publié,  pendant  les  rent  jours 
de  i8«5  : I.  Obicrvations  sur  le  Champ- 
de  .Mai.  II.  yidtes.se  à tempenur  sur 
les  f^riefs  et  It  s t'otux  du  peuple J'ran-’ 
ça/a.  111.  b"  1817,  KiU»  b v oile  de  l’ano- 
nyme : La  i'oaltùon  et  la  France  ^ pro- 
duciion  d'iioe  léie  vive,  aidcnlr  mèiiie, 
et  qui.  tout  en  paraissant  piobiliée  p.ar 
la  police,  etreuij  iié-aimumis  avec  assex 
de  libellé  : elle  6l  beaiicivup  de  sensa^ 
lion  à r«'irangei  , el  fut  1 objet  de  plu- 
siei)i*s  récUmni  101  s dlplon)ali(ple^.  S. S. 
8AL>  F.R  I £ ' Axxc-JosEni-EtsxBe 

BacoxX!»!  HE  ) , fils  d’mi  administra- 
teur des  doni.vines,  est  rvr  à Paris  le  18 
jiiiiicl  1 771 . il  dcvinl,à  dis4iuitaiis,.vprès 
avoir  été  élevé  à Juilljr,  avocat  du  Hoî 
au  Châtelet  de  Paris. Lorsque  ce  trihiinal 
fut  supprimé , M.  dr  Salvei  le  fut  employé 
dans  le  ministère  des  relations  extérieures 
et  dans  le  burc'au  du  cailnsfre.  Il  n’a 
accepté  ni  demandé»  aucune  place  sous 
le  r«  goe  de  Buon.vparic,  et  il  s’est  con- 
sacré entièrement  à la  culture  des  lettres. 
Il  a paru  quelquefois  au  harre.vii,  pour 
défendre  gratuilement  des  cause»  qui 
intéressaient  ses  amis,  el  sVsl  retiré  en 
^ Suisse , après  la  seconde  invasion  des 
troupes  étrangères  en  France-  Les  ouv  ra- 
ges qu’il  a publiés,  et  où  l’on  trouve  du 
savoir  cl  de  boimeiipt^n'ions.  sont  : 1. 
Epltre  à une femm9raitonnahle^s\u Es- 
sai sur  ce  sfu’^on  dcH  croire*  bro*  hure  in- 
8°.  de  60  pag.,  Paris,  1793. 11.  EntrcUct» 
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Junins  Itrulus  et  de  C.  1/«c/ux,  t»ro- 
cburc>in*8'*.  Je  3a  F>«rts  >■ 

républi(|iir.  III.  itL^cs  constitutinnnelles 
p^sentécM  à ta  thtrrm.  an 

III.  W ,Jourttties  diS  la  et  l'S germinal, 
et  ^uenements  qui  les  ont  precc'dées  et 
inirieSf  hrorhtirr  in-S  . de  \\  an 

III.  V.  Les  premiers  jours  de  prairial, 
brochure  <lr  ia.3  p.i;;ri,  an  iri,  Paris. 
\I.  Dr.  ta  fiatance  du  gtmi’ernement 
et  de  ta  tégisttdure,  brnrlnirr  de  3a 
p.-iges,  Paris,  an  vi.  VU.  LjC  Droit  dts 
nations , (nie,  P.iri%,  an  « ii.  \ III.  L'rag- 
trient  écrit  nu  talon  de  peinture.  IX. 
Lai  Feinte  et  la  Férité , dialogue  entre 
une  femme  et  un  o6sert>atrur.  X.  Con- 
jretures  sur  tes  pierres  tombées  de  t*ut~ 
mosphére.  XI.  Conjectures  surtacause 
de  ta  diminution  apparente  des  eaux 
eur  nofre /^/o6e,  •brochure  de  .^8  pages 
in  8'*.)  Paris,  an  %'ii.  XII  Légendes  du 
moyen  dge  sur  Us  serpents  monstrueux, 
broch.  in-8'.  de  ao  p.tges,  P.sris,  i8ia. 
*X(ir  Lai  Demande  du  consulat,  ou 
Kssai  sur  ta  candid»iturr  , traduite  du 
laiÎM  de  Q.  fücéro,  frère  de  l'or-TCrur, 
et  rt^iniprimée  dans  la  nouvelle  édition 
des  Couvres  de  Cicéron  en  françiis  , 
in-8'‘.  de  ^7  (>aget,  Paris.  XIV.  Ep(tret 
de  Sattusle  à César,  petit  in-ia.  XV. 
Fto^s  de  Bailly  , de  Diderot,  de 
O.  C«<fe/.XV1.  Ûn  Pot  sans  couvercle, 
at  rien  dedans,  ntnian , t vol.  10-8**., 
Paris,  1797.  XVII.  Bomances  et  poésies 
Jagitivrs,  1 roi.  in-8«„  Paris.  XVIII. 
Des  rapports  de  la  médecine  a%*ee  ta 
politique,  Paris,  i8o5,  vol.  iiHta.  XIX. 
fableau  littéraire  itc  la  France  au 
xrtn*.  siècle,  1 vol  in-8®.  de  894  P"8*S 
Paris,  1809,  ouvrage  très  estimable, 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  adopter  tous  les 
iugenieiits  qu'ii  contient.  XX.  JVeila, 
nu /ex  iSermen^  romsn  en  a vol.  in«ia\ 
Paris,  181  a.  X\l.  Pliédosie , tragédie 
en  cinq  actes,  Paris,  i8i3.  X\ll.  Plu- 
sieurs Contes  , ^‘otivelles  et  Chansons, 
imprirnea  dans  différenis  mivrages  pério- 
diqnes.  XXIII.  De  la  Civilisation , de- 
puis tes  premiers  temps  historiques  jut’ 
qu'à  la  fin  du'xruf,  siècle , dont  il  n'a 
paru  que  Vlntroduction  en  1 vol.  in-8®. 
!xaris,  t8i3  WIV.  Qitelqnes  articles 
dans  ta  Bibliothèque  unit^rselle  ( de 
Oeneve  ) , et  notamment  tm  sur  les 
xaisset  d'épargne , rt  un  antre  donné 
en  mars  i8i8,  sous  ce  titre  : Des 
jtoms  d'hommes , de  peuples  et  île  lieux, 
éoonsidérés  principalement  daat  Icups 
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rapports  avec  la  civilisation , tom.  vm , 
Litt.,  p.ig.  3 et  aa3.  Il  a aussi  fourni  de 
bons  articles  à la  Bibliothèque  fran- 
ciiise  ( de  Ch.  Pongens  ),  et  il  a en  porte- 
leniilt*  une  tragédie  intitulée  , la  .1/orf 
de  Jésus-Christ,  dont  on  a plusinits 
fois  entendu  U lecture  dans  des  salons, 
M.  de  Salverie  avait  été  condamné  à 
mort,  par  suite  des  événements  de  ven- 
démiaire an  IV , pour  avoir  présidé  la 
secli<in  du  Mont  ■ Blanc  « rebelle  à la  Con- 
vention. Cet  arrêt  fut  cassé  un  an  apres, 
— SAi.vEaTK  ( Jcan-Marie-Kustaclie  ) , 
frère  «lu  précédent , né  à Paris  en  1768, 
ancien  administrateur  des  domaines,  a 
publié:  Examen  des  budgets  pour  Van- 
née 1818  i des  directions  générales  et 
administrations  des  finances,  cahiers 

I , a,  3,  4,  i8.8,in-8‘».  F. 

S.ACVÏAT , auteur  de  la  Jurispru- 
dence du  parlement  de  Bordeaux,  con- 
seiller à la  cour  rovale  de  l.imoges,  ci- 
de^ant  conseiller  au  gr.ind  conseil,  et 
ancien  membre  de  pbisiriirs  compagnies 
littéraires  et  agricoles,  a publié,  en  1817, 
Traité  de  Vusu  frnit , de  l'usage  et  ae 
l'habitation , 1 vol.  in-8*».  S.  S. 

SAN  CARï.OS  ( Uoa  Josrrn  MiCncK 
deCasvaml  Due  db),  grand  d'Espa- 
gne de  première  classe,  conseiller  d*élat, 
lieutenant  - général , directeur  de  l'aca- 
démie, etc.  , est  de  ranciemie  famille 
de  Carvajal,  issue  des  roit  de  Léon. 

II  naquit  en  1771  , à l.ima,  et  fil  se»  élu- 
des dans  le  principal  collège  de  celte 
ville,  dont  le  recteur  fut  son  gouver- 
neur. L'évéque  actuel  de  Ségovie  con- 
tribua à son  éducation.  Il  vint  en  Es- 
pagne à rüge  de  seixe  ans,  par  suite  de 
la  réunion  à la  couronne  de  la  dignité  de 
premier  courrier  des  Indes  , possédée 

Far  sa  f.imitle  depuis  Charles  V , qui 
accorda  à l'un  de  ses  aïeux,  Lorenxo 
Galinder.  de  Carvajal.  \jc  duc  de  San 
Carlos  entra  d4iis  la  carrière  militaire 
comme  colonel  en  second  du  régiment 
d'infanterie  de  Majorque,  dont  son  on- 
cle , IjOuIs  de  Carvajal  , comte  de  la 
Union , était  colonebpropriéuire.  A Pige 
de  dix-sept  ans,  il  se  trouva  au  siège 
d'Oran,  et  fit  les  campagnes  de  Catalo- 
gne <lans  U guerre  de  1793.  Il  s’embar- 
qua volonuirrmrnt  sur  l'expédition  diri- 
gée contre  Toulon.  Ayant  cominandé 
avec  succès  la  droite  de  l'armée  com- 
binée , dans  l'attaque  du  fort  Pharon 
il  fut  nommé  colonel  du  régiment  de 
Majorque , et  obtint  le  brevet  de  bri- 
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â la  fin  de  celle  campagne.  lit 
duc  de  S«iD  C«rlo4  se  réunit  ensuite  avec 
•ou  régiuical  à r>4miée  du  lioussilloii , 
où  il  continua  de  rendre  les  •er%icet  les 
plus  impuriaats  jusqu'à  la  mort  de  son 
oncle,  le  c<jmtc  de  la  Union  , général  en 
chef  de  cette  armée.  Pour  tecon\oler  de 
Cette  perte  et  récoiii|>ensrr  ses  services  , 
le  roi  le  mmima  nuréchal>dc*Crimp  et 
cli.imbell.iu  du  prince  d^*»  Asturies,  au* 
joui'dbui  l'crdiiMnd  ^'ll.  Appelé  à Ma* 
drid  , par  ce  npuvel  emploi  , il  s'y 
fit  rcniarqui  r par  son  esprit  su  milieu 
d'une  cour  brillsole , et  fut  nommé, 
en  1797  f pouvemeur  du  prn.ce  des 
Asturies  et  des  tnfanls.  Il  dirigea  en 
cette  qualité  les  leçons  tlii  cb.inuine  £*• 
coïquia  I qui  en  était  le  pieeepteur^ 
niais  coninie  son  systime  d'i-diicaiion 
ne  s'accordait  point  avec  les  vues  liu 
fasori  Godoy  , il  fut  privé  de  c-  I em- 
ploi, et  nommé  majordome  de  la  rei..e 
en  1801,  au  ninmeni  où  l'un  s'occupait 
du  mariage  du  pnnecawc  une  princesse 
des  l)eov*Siciles  hn  iHo.S  , il  fni  inststi 
de  la  charge  de  niHjoidomc  dn  roi  (Jiar- 
les  IV  , et , en  1807  . {Kti  de  teinp.  aiant 
le  fanieua  procè»  der£>curnn,on  l'i  loigiia 
dr  la  cour, enle lumiMianl  vier  rni  HeNa* 
varie.  Trois  iuo*s  après  qu'il  eut  pris 
possession  de  sa  virc-royaiKc  , il  reçut 
l'ordre  de  se  consùiiicr  prisonnier  dans 
la  citadelle.  Cette  arresiatum  avait  pour 
prétexte  un  bruit  qui  s'eta  t r<  paiidii  qu  k 
l'époque  où  Charb  • |\  était  tombé  ma- 
lade à St.-lldefunse , le  duc  de  San  Car- 
los ara«t  conseillé  au  pi  ince  de«  Asiimcs, 
dans  le  cas  où  par  la  mort  de  son  père 
il  viendrait  à régner,  d'éloigner  sa  mère 
de  toute  infiuirnce  dans  les  ailàires  , 
de  mettre  en  jugenient  le  favmi  que 
tout  le  monde  détestait , et  de  s'envi* 
rottucr  de  ministres  fidcles.  Pendant 
le  procès  de  rEscuriai,  ou  lui  fit  subir 
divers  intcrrupaioircs,  et  il  fut  mis  en 
liberté  en  même  temps  que  le  prince 
Ferdintod  . mais  on  IVxiia  à so.x.mie 
beues  de  Madrid , et  à vingt  lieues  des 
eûtes,  avec  defense  de  fixer  son  dum>cile 
dans  le  royaiiine  de  Navarre  , dont  tes 
habitants  voyaient  avec  peine  la  per* 
aécuiioo  qu'on  lui  faisait  soulTiir.  Il 
fixa  sa  résidence  à Alfaro,  lorstine  les 
armées  françaises  entrèrent  en  Espagne, 
sous  le  préuxte  d'aller  en  Portugal.  Sur 
ces  cnlrefailes,  rinsiirrcciion  d'Aranjuex 
éclata,  et  le  prince  Ferdinand  fut  placé 
sur  It  trou*  per  suite  de  rabdicaliuij  de 
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•on  pi  re  ; il  appela  aussitêt  auprès  de 
lui  le  duc  de  San  Carlos,  et  le  nomma  de 
nouveau  grand  * maître  de  sa  maison  et 
membre  de  son  conseil-privé.  Le  due 
arriva  à Madrid  peu  de  jours  avant  sou 
départ  pour  Baionne , et  il  l'accompagna 
dans  ce  voyage.  11  eut  diverses  confé- 
lences  avec  Napoléon,  qui  lui  proposait 
pour  son  souverain  la  couronne  d'Ktruria 
en  échange  de  celle  d'Espague  j dan» 
toutes  1rs  uccasloiis  , il  déclara  avec  fer* 
metc  que  le  roi  ne  pouvait  rien  décider  ^ 
dans  di  s affoires  aussi  graves  sans  jouir 
de  lutile  liberté  , et  s.inf»  le  consentement 
des  Cortès.  Les  renonciations  en  faveur 
de  N.qK»lrmi  ayant  eu  lieu  les  5 rt  lo  niât 
t8o8 , cfllui-c  i fil  dire  au  duc  de  San  Car- 
los, qu'il  espérait  le  compter  désormais 
■U  nombre  de  ses  serviteurs  2 le  duc  ré- 
pondit que  Ferdinand  iur  le  Irûiie  rayant 
coiiddc  d'bniMivurs,  Ü ne  l'ubandommait 
pas  dai.ste  malhenri  qu'il  préférait  res- 
titue de  Napoléon  k ses  bieiifaita,  et  qu'il 
inqt  ora  ( sa  protertion  seuhment  pour 
qiiM  lui  fùi  permis  de  suivre  son  maître. 

Il  i a*  eompagna  en  effet  et  resta  avec  lui 
à \ aiençay  ju  qu'à  ce  que,  sous  te  prè- 
les edetraitei  tii-satTairesielativesau  roi 
et  aux  mtauts,îl  fut  appelé  a»ec  E<ict»|qtnz 
à l'ans,  |>ar  or«ire  de  Napoléon.  L'un  et 
l'aulre  y iésidrr<  nt  |us<|u  au  nmis  d'avril 
1809,  et  profiurint  du  temps  de  leur 
srjnur  dans  crlte  ville  pour  ronféier 
sur  le«  afiàires  ü'K  pagiic  avec  1rs  agents 
dipktnialiqu*  s d'Auliiclie,  de  Uusste  et 
de  Fruav*.  I.es  Miupçons  qu'atliraii  leur 
conduite  pairtoiique  ,ei  1rs  iitii  igiiesd'im 
grand  ecuyerdr  l'erdmaitd  \ 1] , qui  les 
signala  a la  police  de  Napolétm,  ronmie 
ayant  un»*  loÛiiruce^dotigei'etise  sur  I'ca- 
prit  du  roi , furent  des  motifs  pour  les 
sepaier  et  ie  confiner,  Escoîqtùx  à Bour- 
ges, et  le  duc  de  8aii  Csrlo^  a Lons-le« 
Sanimer.  Eloigné  des  alTaires  , ce  der- 
nier *>e  livra  a l'étmlc  de  la  botani(|ue, 
continua  deruitiver  le»  lettres,  la  politi- 
que et  priocipalemeiit  l'bi'toirej  sescon- 
nais»auces  daus  cette  pi'-lie  lui  avaient 
déjà  valu  le  titre  de  membre  de  l’acadé- 
ni  e.Eiiiin  lorsque  Napoléon  se  vit  obligé 
de  rélttblir  le  rui  Ferdinaïul  *ur  le  Irôiic 
d'£spaf,ne,  il  fixa  sou  atteotion  sur  le  duc 
de  8an  Carlos  comme  sur  la  per«otmeIa 
plus  propre  par  son  caractère  à concilier 
1rs  opiiiioits  de<»  partis.  Il  l'appela  à Paris 
dans  le  mois  de  novembre  i8i3,  et  lui 
annonça  sa  résolution  qu'il  lui  fil  aussi 
communiquer  par  le  duc  de  Bassauo , 
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«joi'kl  eût  à %e  mettre  tur-le^cliAmp 
en  roule  ptmr  \aleD^«y,  ou  te  trouvait 
déjà  M.  de  I^aforcst  {f^oy,  ce  uoiu], 
âvcc  det  pouvoirs  pour  négocier.  Son  arri> 
yèe  talts&l  singulièrement  le  roi,  surtout 
JorM]u'il  apprit  que  les  répontes  du  duc 
de  ban  Catloa  à Napoléon  étaient  cunfur- 
mesàcelles  qui!  avait  faites lui> même  k 
M-  de  Lsforest.  Après  de  longues  discus* 
«ions,  il  signa,  le  S décembre,  no  traité 
digne  dans  toutes  ses  parties  du  roi  et 
dr  1a  ustioa  espagnole,  et  semblable  en 
suluuance  à crus  qui  ont  été  f.iit’k  depuis 
cettc.>  époque  , dans  des  cii  constances 
plus  iM^iireuiCS.  Le  duc  partit  aussitôt 
pour  Madrid,  aân  d'obtenir  de  la  ré- 
gence la  ratification  de  ce  traité.  Il  arriva 
dans  cette  capitale  le  6 janvier  d 

\il  bientôt  avec  peine  que  toutes  ses  fa* 
ligues  avaient  été  icmüles,  et  que  son 
aèie  rcxpoaait  à des  dangers  parmi  des 
gens  furiiux  qui  voyaient  leur  autorité 
expirer,  et  leur  politique  subicrsivo  me* 
tracée.  On  communiqua  au  duc  de  San 
Carlos  le  décret  des  Grries , où  il  était 
ordoaiié  de  considérer  comme  traître  nuî- 
conque  aurait  des  reUlions  de  qurk|bc 
espece  que  ce  lût  arec  Napoléon,  et  on  u^y 
foignii  aucune  réponse,  si  ce  nVst  une  iel^ 
tre  de  complinienu  insignifiants  pour  le 
roi  I écrite  par  la  régence.  Convaincu  de 
i'inuiiliiéd'aulresdéiiiarcbes,  et  craignant 
avec  raison  pour  sa  personne,  il  résolut 
de  retourner  a ValeD^y,eii  abandonnant 
de  nouveau  sa  femme  et  ses  ciifaiKs  qu'il 
as  ait  eu  le  bonheur  de  revoir  après  une 
aus>i  longue  absence.  Obligé  d'mti'e- 
prendre  une  nouvelle  négociatioo  avec 
le  gmticroemenl  français,  pour  obtenir 
le  ictour  en  Kspagne  du  roi  et  des  in» 
faiits,  et  révaciialiundcs  places  occopérs 
par  b s armées  françaises,quoiqiiel«  traité 
n'eùl  point  été  rstdîé  par  les  coites, 
•1  eut,  en  passant  par  la  Catalogne,  une 
cotaférence  à ce  suiet  avec  le  maréchal 
Suchet,  qui  accéda  à scs  désirs.  Arsivé 
M V«len^ay,il  rendit coinptr  du  résulut 
de  sa  missiOB  au  roi , qui,  imnatiert  de 
ji*avoir  pas  reçu  de  ses  nouvelles  , a^ait 
eapédté  ic  général  don  Joseph  Palatox, 
avec  de  nouvelles  iiislriicliuns.  Le  duc 
de  San  Carlos  repartit  de  Valençay  à la 
l^cberche  de  Napoléon,  et  aprs-s  divers 
Toy  -gesdaus  toutes  b s directions,  la  ra- 
pidité des  ai'mvenifiit*  autquels  l’obli- 
^eamut  les  opérations  des  armées  alliées 
qui  combattaient  au  sein  de  la  l^iance,  ne 
lÂu  pctnscUaut  pas  de  laltcxodrc,  il  se 
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dérida  à rédiger  un  mémoire  sur  Tohlet 
de  sa  négociation.  Knün  li  oblint  nue 
ré|K>nse  du  duc  de  Liassano  , qui  lui  fit 
coimaUre  que  la  dernière  décision  de 
l'empereur  était  que  le  roi  Kcrditiaiid  re- 
toiirii&t  en  Espagne  avec  1rs  infaiilA,cn 
promettant  de  ratifier  le  traité  à Madrid , 
après  avoir  entendu  son  conseil  , et 
qu'alors  on  évacuerait  les  places  que  l’ar* 
niée  franç.iise  occupait  en  Espagne.  Le 
jour  où  le  duc  de  San  Carloseut  la  gloire 
de  reineltn*  à son  souverain  et  aux  infants 
les  passeports  pour  se  rendi'e  en  Espagne, 
par  le  llous^dlon  . nous  le  nom  de  comte 
de  Barcelone , il  reçut  de  S.  M.  la  dé-> 
eoratinn  de  la  Tois  inHl'ur  qu'eile  même 
portait.  Ce  prince  lui  adressa  en  même 
temps  une  U-Ure  également  lintiorablo 
pour  le  monarque  et  pour  te  sujet.  Le 
duc  eut  à vaincre  de  nouvelles  diflt- 
cultés  à Perpignan , le  maréchal  bu- 
cliet  s'opposant  , d'après  1rs  derntires 
instructions  qu'il  avait  reçues,  à la  con- 
tioiialiun  du  voyage;  et  il  fut  nécessaire 
do  laisser  en  otage  l'infant  don  Carios  : 
le  duc  négocia  avec  le  maréchal  pour 
obtenir  la  d-livrance  de  l'infant,  qm  se 
réunit  a son  auguste  frire  âOirone  {F’oy, 
FKXDiivanD  Vit}.  Il  était  alors  le  seul  mi* 
nistre  qui  accorB|M£tièt  le  roi.  L'aiitorilé 
était  dans  les  mainsdu  goÉ^ernemeni  créé 
par  les  cortès,  et  les  seules  démarches 
|>i*ndeutet  à f .ire  dans  ces  circonstances 
étaient  d'écrire , comme  cela  eut  lieu  , 
à la  régence,  en  lui  manifrttant  le  désir 
de  S.  M.  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  pour* 
rail  contribuer  au  boithenr  de  U nation  , 
de  capter  la  lionne  volonté  du  duc  de 
WelUngton,  dont  l'influence  était  d'un 
gland  poids  (à  cel  efl'ci , le  roi  lui  écri- 
vit une  lettre  fl.vtieuse,  en  I*assuranti|u'î1 
■vhHtait  nu  grand  pris  à ses  services), 
enfin  de  gagner  du  le-nps  ptmr  oliecrr* 
ver  roptnioti  , et  coiniatire  le  véritable 
état  des  chose».  C'est  ce  qui  décida  le 
voyage  de  SarragoMe,  S.  M.  dedrant 
aii^ei  dufioer  un  témoignage  public  de 
recotinaissanee  aux  Arrag«mais  rt  an  gé- 
néral Pahifox.  Vers  le  milieu  d'avril, 
$.in  Carlov  arriva  avec  le  roi  a Valence, 
on  s'éLtil  lendu  te  cardinal  de  Bonrbon, 
prC'ub  nr  de  la  régence,  qui,  d'après  le 
decret  des  cortès  du  s février,  contitmati 
à gouverner  in  Igré  U pnsence  du  roi 
dans  le  royaume  depuis  le  mois  de  mars. 

3 mat,  le  duc  de  S.  o Carlos  fut  nom* 
mé  |iat'  S.  M premier  niiii'Stre-secrétJrire 
d'état,. cl  le  loodtmaiuic  roi  signa  Jefae 
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tacux  dccrfl  par  lequel  il  reprit  les  rô- 
ties du  goiivemrcnenl.  Toutes  les  mesures 
furent  coocerlccs  {>oursoti  ex<^cution.  Piu* 
sieurs  personnes  reconirnsmlAbles  et  de 
direrses  opirnonsqui  se  léiiniieut  à S.  M., 
contribuèrent  à U réd.iction  de  ce  decret. 
Dans  celle  réiimori , quel  {uet  individus 
Yojaienl  avec  jalousie  l'iiiûtience  du  duc , 
et  lU  clierclièicnt  ii  cimenlcr  Icuis  pro- 
jets  ultérieurs  en  s'entendant  avec  I infant 
dou  Antonio  , qin  a\ait  déjà  témoigné 
du  mécontriueinml  de  n'avoir  point  été 
du  voyage  de  .Sari.igossr  et  d'avoir  été 
envoyé  à \ alrnre  , ou  la  présence  d'un 
membre  de  la  f.imdlc  royale  était  néces- 
saire. Le  duc  n'rut  point  rlioiincur  d’ac- 
comp  ignrr  le  loi  dans  sa  voilure  depuis 
'N  alriicc  «cointne  cel.v  avait  <u  beu  atipa- 
lavnnl,  mais  il  conserva  une  grande  in- 
iluence  jusqu'à  son  ai  rivée  h Madrid  , et 
malgré  la  nomination  de  Macanax  au  mi« 
nistère  de  la  justice  , de  Freyrc  à celui  de 
la  guerre, de  lardixabai  à celui  des  Indes, 
et  de  SaUxar  à celui  des  tinanccs,  tous  ces 
ministres  travadiaicnl  plutôt  avec  le  duc 
qu'avec  le  roi,  et  l'ou  peut  dire  qu'on  lui 
dut  exclusivement  toutes  les  mesures 
prises  pour  s'assurer  une  p.vrtie  de  l'ar- 
mée, et  pour  détruire  le  gouvernement 
des  cortès,  en  lui  Rubslituaiit  l'amoritéde 
.S-  M.  Celte  ptndigiensc  révolution  qui 
changeait  Tcxistmce  de  l'C&pagnc , eut 
beu  kans  bruit,  et  sans  qu'il  y eût  une 
seule  goutte  de  sang  rép.vndue.  Le  duc 
continua  d'exercer  les  fonctions  de  mi- 
xiiilre-irélat , avec  le  regret  de  voir, 
dans  diirérentes  occasions  et  dans  des 
objeU importais,  son  suflVage  repoussé: 
il  expédiait  eu  même  temps  les  afi'airet 
du  ministère  de  la  maison  du  roi , et 
celles  du  ministère  de  la  guerre , que 
n'avait  pas  voulu  accepter  le  général 
Frejre , jusqu'à  ce  qu'on  le  dispensât  de 
celte  dermère  charge , qui  fut  confiée  au 
général  Kgnia.  Le  roi  de  Prusse  euvojs 
alors  au  duc  les  grande  s décorations  de 
l’Aigle-noirc  et  de  l'Aigle-rouge  , et  le 
roi  des  Deux*Siciles  celtes  de  Ssinl-Fer* 
dinand  et  de  Saiut-Jaiivier  , avec  une 
lettre  flatteuse  sur  les  négpeiationa  qdi 
avaient  contribué  à le  replacer  sur  le 
«rone  de  Naples.  Le  duc  de  San  Carlos 
sépara  Je  tréstjr  de  la  couronne  de  celui 
de  la  monarchie,  et  il  intrcnluisit  un  or- 
dre très  sévère  dans  les  dépenses  de  la  mai- 
son du  roi , en  les  réduisant  à uneassigna- 
tionde  4omillionsderéauxsar  letrésor  de 
Veut,  en  outre  des  produitsdu  pairiiDoioe 


SAN 

royal , dont  11  revendiqua  les  droits  danr 
les  provinces.  Il  établit  une  juute  de  mi- 
nistres, qui  se  réunissait  toutes  les  se- 
niaiiiev  sous  sa  présidence , et  à laquelle 
on  appela  les  personnes  qu'ou  avait  l'ha- 
bitude  de  cousiiltcr.  Il  prit  diverses  me- 
sures pour  la  réparation  d' s routes,  pour 
1rs  canaux,  pour  la  navigation  du  Gua- 
daiquivir  ,puiir  la  restauration  des  jardins 
botaniques;  il  s'occupa  de  la  rétmtalia- 
tiou  des  academies  cl  sociétés  écoitomi- 
ques;  poiU  tous  ses  soins  à rétablir  te 
crédit  de  la  banque  de  Saint-Cliavies , 
dont  il  était  directeur,  et  parvint  à faire 
payer  un  dividende  dans  des  circons- 
t.-inccs  auvsi  raallictireuses.  II  proposa  à 
S.  M.  I.s  cré.'ition  du  musée  t'ernandino 
pour  la  peinture  , la  sculpture  et  l'arclii- 
leciurc,  et  en  générai  il  annonça  qu'une 
proirclton  décidée  sérail  accordée  à qui- 
conque se  distinguerait  par  scs  talents. 
Dans  le  mois  de  novembre  i8i4  , voyant 
qu'il  ne  pouvait  mettre  à exécution  le 
pl.in  qu'l!  s'était  proposé  , et  le  nombre 
de  scs  ennemis  augmentant , il  demanda 
sa  démission*,  le  roi  l'accepta,  et  nomma 
P0Ur  le  remplacer  don  Fedro  Crvallos. 
Le  duc  continua  d'exercer  le  nmiiktèrc 
de  la  maison  du  roi  jusque  vers  le  milieu 
d'octobre  i8i5,  époque  où  S.  M.  , m 
déclarant  qu'elle  était  satisfaite  de  scs 
services  et  qu'il  n'avait  rien  perdu  d.ins 
f>Oii  estime,  lui  ordonna  de  partir  pour 
Truxillo  eu  Lstramadurc,  où  le  duc  a 
une  terre;  mats  le  lendemain  il  fut  iinni- 
mé  amb.ivsadciir  à 'N'ienne,  où  il  s'est  oc- 
cupé à examiner  tous  les  élablissciuents 
utiles,  et  à soigner  l'éducation  de  scs 
enfants.  En  1817,  ü reçut  ordre  de  se 
rendre  en  1a  même  qualité  à Londres.  F. 

SANÉ  ( A.  M.  ) a Dublié:  I.  Tableau 
historique  , topographique  et  moral  drs 
quatre  parties  du  monJe  t t6o\  , vol. 
io-8'’.  II.  Poésie  lyrique  ftortugaise  y ou 
Choix  des  odes  de  Vrançois  Manoel , 
iri^.  enfraiiçaU,  i8u8,iii'S'.  III.  //û- 
totrechei'oleresque  des  Maures  de  G/r- 
nade  , trad.  et  abrégée  de  l'etpagnol  de 
Ginès  pérès  de  Ilila  , avec  des  notes  his- 
toriques et  littéraires , etc. , 1809, 0 vol. 
in-8«.  IV.  NttuvelU  grat$unairt  portu- 
gaise , t8io  , iii-S^».  — Sàiré  ( Le  ba- 
ron ) , iospectcur-gcnéral  des  cunvlruc- 
tious  navales  et  membre  de  racaiicmte 
des  sciences  , fut  nommé  chevalier  de 
St.-Micbel  le  q janvier  1S17.  (Jt. 

SAN-MAhI’IN  , un  des  généraux  de* 
insuigcsde  J'Amériquc  espagnole  ^ né  *u 
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Paraguay  , a faîl  en  Eipagne  ton  apprcrt* 
lôtage  miliraire.  1!  êuit  #ide>de  canip  <lii 
général  Solano  , loraqm  celui  - ci  fut 
gouverneur  de  Câdtx  et  capitaioc'*géné<> 
ral  de  PAndaloutie.  Il  occupa  entiiileàla 
bataille  de  lla>lt-n,  le  m^me  noue  auprt-t 
du  général  Coupigiiy  ) et  plut  tard  au« 
prêt  du  niarquit  de  la  Humana.  Le  géné- 
ral San^Martin  avait  en  Espagne  le  rang 
de  lieutenant-colonel  t et  Ü tVlait  dUliii- 
gué  dans  plutteurt  occasion*.  Il  retia 
dana  la  péninsule  jusqu’en  octobre  i8l  l > 
dpoque  à laquelle  il  passa  à Londres  , 
d'où  il  sVnibarqua  pour  Buenos- Ayres. 
Il  commandait  les  insurgés  en  jutn  18171 
lorsqu’il  gagna  sur  les  Espagnols  la  ba- 
taille de  CUarabuco , dont  il  décida  le 
succès  par  un  Irait  de  valeur  person- 
nelle. 11  mit  une  telle  ardeur  dans  ce 
combat  ^ que , pendant  que  set  troupea 
cbantaient  victoire  , il  tomba  de  cheval 
exténué  de  fatigue  , et  que  ses  frères 
d’armes  crurent  un  instant  qu'il  avait  re* 
un  coup  mortel.  Au  mois  de  septem- 
bre 1817,  il  réclama  vivement  par  une 
procl.'imatioii  contre  le  bruit  qui  sVtait 
répandu  qu'il  faisait  périr  les  soldats  des 
troupes  royales  qui  tombaient  entre  ses 
maïus  £ni8i8fles  journaux  publièrent 
le  récit  d'une  victoire  remportée  à Malpo 
par  le  général  San -Martin  contre  les 
royalistes  du  Chili , le  5 février  de  cette 
année.  S.  S. 

SANSON  (Le  comte  Nicotxs-  Ax- 
TOINb)  . lieutenant- général  du  génie, 
né  le  7 décembre  1756  , obtint  un  avan- 
cement rapide  pendant  la  révolution  , 
fil  les  campagnes  de  :8o6ct  1807  comme 
général  de  brigade  , fut  nommé  général 
de  division  par  décret  du  i***.  judletde 
cette  dernière  année  , et  fut  envoyé  en 
Espagne  au  commencement  des  hostilitéa. 
Employé  en  1809  au  siège  de  tvirone  , il 

Îfitremarquersealalenlset  sa  bravoure. 

I était  depuis  plusieurs  années  direc- 
teur du  depot  général  de  la  guerre  , em- 
ploi dans  lequel  il  availsuccédé  au  géné- 
ral Andréoaay  ,et  où  il  aemontrasoigiieux 
de  propager  les  nouvelles  méthodes  qui 
pouvaient  servir  au  perfcctionoemnil 
de  la  géographie  et  de  la  topographie. 
Employé  dans  l'expédition  contre  U 
Russie  en  1811,  il  y fut  fait  prisonnier  , 
et  ne  revint  en  France  qu'après  la  chute 
rie  Buonaparte.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St.-Louispar  ordonnance  du  1 3 août 
x8i4-  Il  > été  admis  à U retraite  après 
le  second  retour  du  Roi.  3.  S> 
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SANTA-CBUZ  ( Le  marquis  de  ) ^ 
grand  d'Kvpagne  de  premiC reclasse  , fut 
nommé  le  \ juil  et  1808  ( hambrllan  de 
Joseph  Buonaparte.  Mais  bientôt  détrom- 
pé sur  le  but  du  nouveau  giMixeriiC- 
ment  , il  se  rangea  parmi  les  def  i»c-urs 
de  la  moii.irchie  c-^n  ignoh*  d.ins  la  prr- 
S4>nnede  Lerdinand  VH.  Napoléon,  par 
tiii  décret  dn  i x novembre  l8od,  le  décla- 
ra ennemi  de  la  France  etde  l'Kspagne  et 
traître  aux  denx-conroiines^et  le  condam- 
na à être  passé  par  les  armes.  Ce  décret 
était  aussi  applicable  à plusieurs  autres 
espagnols  du  plus  haut  rang,  tels  que  le 
duc  de  rinfantado  ,1e  comte  de  Feriiati- 
Nuniiez,  Fedro  Cevallos , etc.  { f^oy.  ces 
noms  '.  Il  paraît,  au  surplus,  que  le  mar- 
quis de  Saiita-Cruz  en  fut  qtitUe  pour 
une  détention  à la  citadelle  de  Turin  , 
d'où  il  n'est  sorti  qu’à  la  lentrée  du 
Roi.  S.  S. 

SANTEUL  (E.  N.  F.),  de  la  famille 
du  célèbre  auteur  d'liy>nnes  laitnev,  a 
publié  : I.  Atnandti , draine  en  3 actes  et 
en  prose,  tiré  du  roman  En  fant*  d* 
C Abbmy  180X,  in-8  '.  II.  OdeàVempe- 
reui't  contre  L*Angtelerrc  ^ 1807  . in-4®« 
III.  Ode  sur  U rélablUtemenl  dr  Vuni- 
versité , i8o8,  in-i  . IV,  Tableau  des 
écrivains  francais\  Voy.  Debray).  V. 
Les  fleurs  de  lis  , o\t  llomma^es  nue 
Bourbon*  • 181  | , ifi-8®.  VI.  Une  fleur 
sur  le  tombeau  de  Louis  XEl  ^ 1816, 
in-4**.  Ot, 

SAFEY  ( Gcillacmg  ),  né  le  1 3 mars 
1763,  à Grenoble,  fit  dans  cette  s ilteses 
études  litléiaires  et  canoniques.  Il  possé- 
dait déjà  quelques  béiiéliccs  , lorsque  la 
révolution  éclata.  U s'en  montra  parti- 
san, devint  suecessivement  maire  , com- 
misanire  du  directoireexéciitirprèsradmi- 
nistratiou  centrale  de  l’Isère  , pn-sidenC 
du  canton  de  I.iemps,  sous-préiei  à La- 
tour-ünpin  , et  fut  ni-  mhre  du  corps- 
législatif  depuis  i8o3  jusqnVn  1808.  Il  so 
lia  particolierement  avec  I.ucien  Buona-^ 
parle , qu’il  sinvii  à Taris  après  le  xo  mars 
1 8 1 5 , et  fut  alors  nommé  par  le  départe-» 
ment  de  l'ivre  à la  chambre  des  rrpré- 
sentants,  où  il  garda  le  sileuce.  Depuis  ce 
temps , il  vit  d.ms  la  retr.sifc.  S.  S. 

SATINAUD  DE  LA  VERlE  , géné- 
ral vendéen , ancien  officier  au  ri^imeot 
de  Foi*  , prit  part  en  1798  à la  premièi€ 
iuturreclion  ,et  fat  d’al^ird  chargé  de  la 
garde  des  prisonniers  républicains  à Mor- 
tagne.  Il  suivit  ensuite  Tarmée  royale, 
passa  la  Loire , et,  à son  retour  eo  1 79^1 
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^rassembla  quelques  toi () ait  royalistes  et 
joij^nit  CliarcUe,  qui  lui  donna  le  cum» 
njaiidement  irune  division  du  cmlre.  Il 
ne  tarda  pas  à se  séparer  de  ce  général , 
contre  lequel  on  Pavait  iudispoivé,  cl  s'at- 
tacha plus  |•arliculic^c^)ent  à Stufllei  j 
mais  lorsqu'il  cul  signé  en  179J  U paci- 
fication de  concert  avec  Chareltc,  Slof- 
àct , iiiéconicnt  dr  lui , marcha  sur  Dcau- 
repaire,  où  était  son  quartirr-géiiéral, 
pour  se  saisir  de  $.1  persuiiiie.  M-  de  Sapi* 
naiid  ne  Py  attendit  pas^  il  se  réfugia  au- 
près do  Charetlc,  abandonnant  scs  bagages 
au  pilhtgc  des  soldats  de  Stufflet.  Il  écric  it 
en  179Ü.1U  comte  d'Artois  par  Pititermé- 
diaiic  de  M.  de  Cnlbcrl,  qii'd  était  prêt  à 
reprendre  les  armes^  mats  cette  résululiou 
resta  sans  Hlct,  et, relire  au  sein  de  sa  fa- 
rndie  presde  Moi  tagiie  , U iic  figura  point 
dans  l'insurrection  de  1799-  Âpres  la  les- 
tauration,  il  viut  à Paris,  et  lut  pourvu 
du  grade  de  lieutennnl-guuÂral.  I<es  evé- 
ncmriiiü  de  iSiô  le  reporterent  sur  le 
tliéàte  011  il  avait  cuinbatlu  ; il  com- 
inaïuni  le  second  corps  de  rarnu'e  ven- 
. déenne  , cl  agissant  de  cniicerl  avec  MM. 
d'Aulicliamp  ci  de  Suaaniiel,  il  signa  Par- 
rôté  de  Falferon , qui  eut  pour  résultat 
de  livrer  à Ini-inéine  te  marquis  de  La 
Boche jaqucicin.  Âpu'S  la  iiiott  de  celui- 
ci,  M.  de  Sapinaud  fut  reconnu  gcnéial 
en  chef  de  Parmée  vendéenne,  et  , à, ce 
titre,  il  signa  le  26  juin  à Chollet,  avec 
le  général  Lamarque,  le  traité  qui  mit  üii 
à scs  fonctions  et  aux  liostililés.  M.  de 
Sapinaud  a reçu  en  181^,  du  roi  d'Es- 
pagne, Pordre  de  .Saint-Cltai  les  du  i*^*. 
classe,  et  il  a été  nommé  romtuandeiii*  de 
Sainl-T.nnis  le  3 niai  P> 

SAI’OUITI  Le  marquis  Marcel), 
fun  des  plus  riches  propi iéiaires  tle  U 
Lombardie,  est  né  vers  176^  à Leqoa- 
vio  (états  de  Gênes  ).  A^aul  perdu  son 
pêrc  dans  son  enfance,  il  fui  ai  cueilli 
dans  riiospi.^e  des  orpliehus  de  Gênes,  où 
il  s'iittira  les  regards  et  la  bienveillance 
Un  patricien  Jérôme  Duri7.*.o  , qui , plus 
latil,  lui  procura  une  pl.«rc  dVinployé 
du  sénat  [Oiovini  tli  senato').  i.orsrpie 
Bnoiiapnrte  fut  rnlu^  en  Iulic  rt  «|u'il  rut 
établi  la  répcbliijite  coialpine,  M S iporili 
te  rendit  à Milan  , où  il  fit  counaissanre 
avec  la  riche  veuve  du  pati  ioicn  C tlanro, 
de  («êm's.  Quand  1rs  À^^tl'0-ll>lMscs  eu- 
rent envahi  l'Uaiie,  en  I7(;^>  il»  douiiü- 
rent  nidiT  à Saporili,  ciuninc  etranger, 
de  sortir  de  la  mais  la  veuve 

CAlaueo,  qui  axuit  it'pris  son  uoiil  de 
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famille  de  Spinula,  ayant  droit  de  résider 
à Milan,  paire  que  son  père  avait  eti 
domicile  en  cette  % illc , fit  passer  Saporitî 
pour  sou  secrétaire,  et  obtint  qu'il  rest&t 
auprès  d'elle  en  cetie  qualité.  Il  devint 
son  intendant  et  le  régubiieur  de  ta  for- 
tune. Par  ses  conseils , cette  dame  vendit 
des  •actions  qu'elle  avait  en  France  et  sur 
la  biiuqiic  d'Angirien  c , pour  en  acheter, 
sous  le  nom  de  S^poriii , une  ancienne 
propriété  durale  appelée  la  Sforzesett, 
Celle  terre,  provenant  du  monastère  dea 
Donuiiicalns  dette  ilraùe  dr  Milan , à 
qui  le  duc  Ludoiic  Sfone  Pavait  don- 
née vers  tq^o,  él.iil  alors  dans  les  niainf 
d'uiir  compagnie  do  foiirnisscnrs  ( la 
compagnie  Dudin  ) , qui  Pavait  reloue 
en  paiement  de  la  lépublique  fianraUe. 
Ceux-ci  craignant  que  Ua  Autrichicus 
ne  s'en  emparassent,  la  vendirent  pourja 
modique  somme  de  3oo,ooo  francs.  Le 
contrat  de  vente  fut  p<issé  à Paris  en 
1791),  et  M.  Saporili  entra  en  posse^on 
aussitôt  aprt  s la  victoire  de  Marengo.  I>e9 
soiusqii'csigeait  celte  immense  propriété 
le  tinreut  éloigné  de  la  dame  Spiooti , et 
le  puhhc , qui  ue  la  croyait  pas  engagée 
avec  lui,  jugeait  avec  sévérité  cette  acqui- 
sition. Il  mit  fin  à ces  riiiiieurs  en  l'euime- 
nant  d'aulüiité  avec  lui  à la  Sforzeaca  , 
où  elle  mourut  quelques  aemaiaes  après, 
eu  i8i5,  et  le  public,  en  apprenant  sa 
moi  i par  l'inscription  placée  sur  le  por  • 
Uil  de  l'église  où  furent  célébrées  sesob- 
8èqm'^,  vit,  pour  la  preniicve  fois,  que 
M.  Saporiti  avait  été  ton  époux  ; c’est 
auSAi  de  celle  époijuc  que  date  la  connais- 
•aoev  de  son  marquisat.  Les  préventions 
des  nobles  d Itniie  les  ont  fait  résister  au 
desir  que,  depuis  son  veuv.ige , il  leur 
mondait  , de  s'allier  k quelqu'une  de 
leurs  maisons  pas  un  second  mariage, 
et  il  a trouvé  plus  convenable  de  venir 
à Palis  demander  U main  de  rime  des 
filles  du  maréchal  Jourdan  , qu'il  a époti* 
sée  en  février  181S,  après  que  le  Koi  a 
eu  siçné  «on  contrat  de  mariage.  M.  .S.v- 
pniiti  a établi  à la  Sforxcsca  une  école 
d'envcigiiemeiii  mutuel.  Q. 

SAlliL'.Zl^i  (Jeà.v),  inuiccbal-de- 
camp,  evt  né  au  bourg  de  SaiuW^iilresire, 
dépiirtvnient  de  Lnl^^t- Garonne , le  iS 
août  1770,  de  parents  culuvaieurs.  Il 
•'enrôla,  le  27  %cpiembte  1783*  dans  la 
régiment  de  Colonel-général  dragons  , 
nchci.1  son  congé  rauuée  suivante  , et  fut 
alors  choisi  pour  gouverneur  du  comte 
de  ^ ctduxaii  y auprès  duquel  il  resta  pen^ 
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daflUroû  ant.  En  1789  ,•  U «îrvlnt  pra- 
feM^ur  de  niftlhëniiiti<{ues  à l'écoU'  mi> 
Jiuire  de  Surrze,el  fut  itominé  piccep- 
leur  des  fils  du  prince  de  Crthniie.  Il 
quitta  cet  emplnt  au  bout  de  deux  ans, 

fiartit  pour  ramiée  du  Nord  doiiinie  vo> 
ontaire , et  fut  appelé  à Cliâlor>s  pour 
l'instruction  des  aspirants  à l'école  d*ar> 
iillcric.  Il  se  trouvait  dans  celle  rilic  lors- 
qu'apria  la  prive  de  Verdun  , les  liabi- 
tauts  formèrent  un  bataillon  dont  il  fut 
nommé  adjudatil-major. ’A  Pépoque  où 
Ton  renvoya  les  nobles  de  Parmee , on 
rétendii  qu'il  était  ûts  du  comte  de 
arrazin  , émigré  qui  avait  été  son  co- 
lonel. 11  eut  beau  aflirmrr  qu'tl  était 
£is  de  paysans  , il  fut  obligé  de  servir 
comme  simple  soldat  à rarniée  qui 
combattait  les  Vendéens.  Devenu  , en 
novembre  )793|  secrétaire  du  général 
Marceau , il  mit  au  net  les  notes  du  gé- 
néral Klrber,  son  ami . sur  le  siège  de 
M.dence  et  la  guerre  de  la  Vendée,  et 
commença,  sous  la  direction  de  ces  deux 
généraux,  son  ouvrage  intitulé  : Ins- 
tructions pour  Us  troupes  en  campagne. 
En  avril  179^,  d suivit  le  général  Mar- 
ceau i ruiiuér  du  Nord,  et  assista  à la 
bataille  de  Fleiirus.  Nuromé,  au  mois  de 
septembre,  adjoint  de  première  classe 
au  corps  du  génie,  il  fut  cli.irgé  par  le 
général  Jourdan  d'opérer  U jonction  de 
1 armée  de  Sambre-ct-Meusearec  l'armée 
üê  la  Moselle  \ enleva , à l'attaque  de 
Coblentz  , les  redoutes  qui  couvraient  le 
pont  de  la  Moselle;  obtinlle  grade  d'ad- 
]udanl-général  clief  de  baladlon  au 
ftlége  de  Mnestriebt , fut  employé  à la 
^auclie  de  l'armée  arec  le  général  Klé- 
ber, et  chargé  des  préparatifs  du  premier 
passage  du  RK\n,  qui  eut  Heu  au  mois 
de  septembre  171P;  il  üt  la  campagne  de 
1796,  en  Aileniogrie  , en  qualité  de  chef 
de  rélat-major  du  général  iicrn.sdolte, 
refusa  en  1798  de  qtiitter  ce  général 
pour  suivre  Buonaparic  en  Egypte  , 
et  fut  envoyé  à l'armée  d^Anglclcrte 
commandée  par  le  général  Desaix.  Em- 
ployé il  rexpédition  d'Irlande  , il  lut 
nommé  général  de  brigade  par  Hum- 
bert, k la  piise  de  Killals , et  général 
de  division  k l'aflaire  Je  Casüehar,  où 
il  enleva  un  drapeau  à iVnnemi.  A son 
retour  en  Franco,  le  général  S.vrrazin 
reçut  des  éloges  du  directoire;  mais  il  le 
trouva  peu  disposé  à confirmer  un  avan- 
cement aussi  rapide.  Il  demanda  à servir 
k l'aroiCf  d'Italie  toua  les  ordres  de  Jou- 
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bert,  qui  l'envoya,  avec  biiil  bataillons, 
à l'armée  de  N 'pics.  Il  >c  di.Hiiogua  et  fut 
blesvéâ  la  baiaillc  de  1<  Trrbia.  Après  U 
retraite  de  1799,  le  gouvernement  lui 
envoya*  des  lellres  de  seivice  pour  l'ar- 
mée de  Suisse;  m.iis,  a son  passage  à 
Paris,  le  général  Ueriiadotlc,  alors  mi- 
nistre de  l.i  guerre,  lui  confia  le  bureau 
du  ninuvenient  des  troupes,  et  ensuite 
celui  des  nominations.  Dtiooaparlc  était 
encore  en  Egypte,  l.e  général  Sarrazin 
nous  apprend, dans  ses  notes,  qu'à  celle 
époque  , les  jacobins  voulaient  Culbu- 
ter le  directoire  et  oommrr  consuls 
Jourdan,  Augercaii  et  Bmiadotte  ; en- 
fin (iii'on  le  proposait  lui-mcme  pour 
ministie  de  la  guerre.  .Sur  l'avis  que  lut 
en  donna  BernailoUe,  il  crut  qu'il  était 
de  son  devoir  d'empécher  l'exérulion  de 
ce  plan , et  il  prévint  Sicyrs  et  Barras  de 
to«t  ce  qui  se  p.vssait.I.e  directoire,  pour 
reconnaître  son  zèle,  voulut  lui  confier 
l'aaibassade  de  IlollanJe,  qn'il  refusa.  11 
ajoute  que  Buonaparte,  revenu  d'Kgv  pic, 
le  reçut  avec  transport,  qu'il  devint  sou 
colIabor.vleur  au  iH  biuinairc,  et  qu'il 
travailla,  d'après  ses  pressantes  sollicita- 
tions, à opérer  un  rapprocb^nicnl  entro 
ce  général  et  Rernadotte.  Kn  décembre 

1799,  général  Sarrazin  reçut  le  corn- 
inaiKleinent  de  I.v  division  du  général 
Nry,  ab»€tit  par  congé,  cl  servit  à utrmée 
du  hbiii,  sous  Moreau.  Il  passa,  eu  avril 

1800,  à l'armce  des  cotes,  commandée 
par  Bernadolte , qui  lui  confia  le  c.oiu- 
mandenieiU  de  dix  mille  grenadiers  rru ’• 
ais  au  camp  d'Amiens.  Il  partit  avec  ces 
grenadiers  pour  l'année  d'iulie.  Bienlùt 
nne  espèce  de  rivalité,  qui  s'éleva  entru 
hluratvllui,  1c  détermina  à demander 
son  retour  en  France,  sons  prétexte  de 
maladie.  Il  l'obtint  .et  reçut,  en  arriv.iot, 
la  noiivelte  qu'il  était  riyé  du  tal>le<u  de 
l'état  major-général.  I«e  Moniteur  du  4 
juillet  1810,  contient  un  rapport  du  duc 
de  Fvlire , daus  lequel  on  attribue  sa  dis- 
grâce , dans  celte  occasion,  à des  dénon- 
rialionscalomnienseR  droit  il  était  l'aiitenr» 
C’est  s.sns  doute  d'après  ce  rapport  et  les 
agitations  nombreuses  au  milieu  desquel- 
les s'est  écoulée  la  vie  miiilaii-e  du  général 
Sanazin  , qu'on  l'a  accmié  d'avoir  porté 
dans  les  camps  un  esprit  inqun  t et  tra- 
c.vssier.  Les  seize  mois  qnc  dura  sa  ré- 
forme, il  les  employa  à étudier  les  auteurs 
militaires,  et  fournit  bcauroup  d'articles 
à l'éditeur  du  Cuitletiu  Jeune  militaire, 
Cepeodaot  sa  baiuc  pour  Buooaparlt 
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•'AÂjibUt  ; U vol»  pour  »on  connilal  à 
él  fui  autorisé  à pac^r  au  aer^ice  de 
hi  république  batave.  Mai»  ccUe  aiitori- 
aaiioo  reaiasana  efl>t,ei  il  fut  rétabli  sur 
4 état  des  généraux  de  brigade.  Ayant 
rc^'u  ordre,  doux  mois  pli»  tard,  de 
asser  à St. •l)omingtie,  il  rn  ie\iol  au 
out  iTuue  année,  atl'obli  par  des  fati» 
^ues  prolongées , et  san»  aroir  obleiKi 
)e  brevet  de  général  de  division  , qui  lui 
avait  été  promis  avant  son  départ.  Il  fut 
«nsuitecmplo^csotis  Augrreaii,  au  eamp 
de  liiest.  I)an»  le  rapport  déjà  cité,  il  est 
dit  que  le  général  Sarrariii  s'y  fit  de  nom- 
-)>retii  iunciiiis,  eu  se  drrlar.iiit  Paccu** 
^tteur  drs  géiiéi  jtix  et  des  adiiiinistra* 
■teur»  de  l'année,  dans  un  Mémoiie  quM 
a.lres'.'i  à Tiuouaparte , sous  la  tl.ilr  du  a3 
fiiiii.iiie  derendue  litoq);  que  ses 
indiscrétions  ayant  s.nis  doute  révélé  une 
p.irlie  des  faits  ctMiienus  dans  ce  M''- 
•ninire , ü n'etiL  pas  le  courage  de  soutenir 
q^uMiqiiemcntlc  rô!e  dont  >1  s'euit  ch;ir* 
gé,  el  qu'il  se  forma  contre  lui  un  <>rage 
t -1  qu'il  fut  forcé,  pour  la  seconde  fois-, 
de  ueuiander  sa  déuiission.  l<c  général 
Sarrazin  a tlaité  cette  assertion  de  ca- 
Imunit  jd  a prtflcsléu'avoir  correspondu 
rtvcc  R!ioua|sai  te  que  pour  le  luen-étre 
de  ses  trottju*s.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut 
TtuirOemi  a Simi  posle^  el  fil  avec  son 
■Ourps  d'armée, rn  Allemagne,  les  cam- 
pagnes de  i8o5  «l  tdo6.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  derrière  année , il  fut 
nommé  coenmaudant  du  déf»rleiuent  de 
l’I^scaut, sous  les  ordres  de  ubanibarlbac^ 
|>assa,en  juên  1807,0  t'armée  d'Anvers, 
«omnmodé^  pat  V^mo,  ci  fut  appelé  , 
an  mots  d'aoui  soivant,  d.ms  la  i6*«  di- 
irision.  'Sofi  oppoaitiou  aux  mesures  ad- 
fuinisirativcs  du  ptéfei  de  U Lys,  M.  de 
Cbauvri'm,  le  fit  reléguer  dans  Plie  de 
Oadsand.  dit  K*  géuéi-al  Sarrasin 

» dans  sa  lettre  s Hnoiiaparte , datée  de 
» Londres,  si  inillét  1810,  j'ai  corn* 
» mcucé  à TOUS  haïr.  Tout  ce  que  j'ai 
>1  fait  a été  par  allarbemeiit  pour  les 
U iKiupes.  J’ai  plaeé  rhépîial  dans  une 
» mxi^D  TÎd«{  on  s'en  est  pUint,  et, 
a d'après  cette  teulc  raison,  vous  m'a- 
a vez  envoyé,  le  11  février  1809,  *** 
» camp  de  Uoulogiir,  011  je  surs  resté 
a pciiaanl  quinze  mnis.  *\'ous  a\  iez  des 
a raisons  seci  ries  , je  1rs  ai  lues  dans  vos 
a yeux  à votre  rcrtie  du  mai.  Louché 
» n'a  pasTOulirinc Taire  .UTéler,  et  tous 
a l'avex  remplacé  par  iSavary,  lionune 
a aussi  pix-oipt  qu'adroit  à cxécutei  ictss 
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a Tos  ordres. Si  i'éuts  resté  encore  TÎagt- 
» quatre  heures  à Boulogne,  cnnvenex 
a que  je  serai»  dans  un  cachot  de  Vin- 
a cenocs  ou  dans  les  fossés  de  ce  ebâ- 
a teaw  ! !...  a général  Sarrazin  s'esqui- 
Ta  de  Boulogne  le  10  juin  tSio,  sur  un 
bateau  pérlieur,  poor  se  rendre  en  An- 
gleterre. Pendant  qu'à  Londres  son  éra- 
sion  donnait  lieu  à diverses  conjectures 
de  la  part  des  jonmabslcs,  à Lille  un 
conseil  degirerre  le  condamnait  à la  peine 
de  mort , comme  coupable  de  déserlioa 
à l’ennemi,  cl  le  Moniteur  publiait  con* 
tae  lui  de  vsolenies  diatribes.  Peu  de 
tcin|>s  après  son  ariTV'éeen  Angleterre,  H 
rut  à MiiUenir  un  procès  contre  les  mi- 
nistres dcS.M.  n.  Les  plans  qu'il  avait 
Kjurnts  au  gouvernement  anglais  n’é- 
laicnl  point  riK-ore  estimés.  l.e  vendeur 
leur  supposait  une  valeur  de  60,000  liv. 
slerl.  (cHiviroa  i,5oo,ooo  francs.)  La 
mimsière  crut  qu’il  surfaisait,  el  roar- 
cliaiida.  Il  alla  jusqu'à  en  ofl'rir  o5,ooo 
bv.  Merl.  comptant  et  nne  pension  de 
I $oo  liv.  Le  général  exigea  que  le  capital 
fdl  calculé  de  manière  à lui  compléter 
une  somme  annuelle  de  o,5oo  Ihr.  sterl- 
(6a,5oo  fninc»)  , fonnant  les  appointe- 
ments de  lietilciiant-génécal,  grade  que, 
di».«it  il, le  gouvcrnemrntanglaislutavait 
déjà  rreonnn  lors  de  son  échange  en  1798. 
Les  ministres  refirscmti,  et  l'aflaire  en 
resta  là.  JJi  s-lors  le  général  SaiT.izin  ^ 
livra  rxclusivemcat  à 'la  huératare.  11 
rcvinlen  Liaiice  en  i8i4i«prèsla  cliulc 
de  Buonaparte,  fut  rétabli  dans  son  grade, 
et  eut  rbonueur  d'étre  présenté  an  Roi 
el  de  Itfi  offrir  un  exemplaire  de  son 
Histoire  Je  /ai  guerre  d*h!spogne  et  d» 
Portug*U.  Il  eut,  eu  i8i5,  quelques  dé- 
Hiélés  avec  le  général  Jomini  ( r oy-  Jo- 
Miai,lll,  478)*  On  a de  lui  :1.  Le  on:^ 
frimairOy  ou  Dhcours  anfîlylique  de 
la  vie , des  exploits  mdmoraLlcs  el  des 
dtwU  de  An/joéebrt  /•»■.  ^ la  couronne 
imftertaèe , prononcé  le  1 1 frimaire  , 
à Saint’Pol‘de~[,éon  , suivi  d’un  ptécis 
histonnue  têu  sucre  et  du  ro«ro«//eme/il 

dû  S.  Ai- Aapoléofi  Pf.,  i8o4,in8".  tl. 

JLm  C>onfesstQn  de  /imonoffarte  d l*ahbi 
Atauryy  Londres,  1811,  m-8*.  Hl.  Le 
Philosoidie  , otx  IHotes  hUioritmes  et 
critiijuee^  181  î,  a vol.  in-8^.  I'.  .Mé- 
moire au  gouvernement  anglais  y i8i  t, 
in-8®.  V.  lltstoiro  de  la  guerre  d'Iîsptr- 
jfme  et  de  Portugal^  loijs  in-8*>.  \ \. 
hé  fente  des  Hourbont  de  A' aptes  confra 
Icsjtané^  risles  de  rusurpateur  .Mundf 
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•n  j4i>is  au  congrès  de  Vienne , i8t5  » 
in-8**.  VII.  Tableau  de  la  Grande-Bre~ 
tagncjon  Observaiiom  $urV Angleterre 
vue  à Londres  et  dans  les  pro^'incts , de 
31.  le  maréchal’de^cawp  Pillet  ^ 
in«9<*.  MU.  Histoire  de  la  guerre  de 
Bussie  et  d* Allemagne , depuis  le  pas^ 
sage  du  BUentenfjuin  iSt2yjusqu*ai* 
patsage  du  Hhin  ^ nov  embre  iSi3,  F^irU^ 
l8i5,  io*8”.  IX.  Correspondance  entre 
le  généraiJomini  et  le  f^n&al  Sarrazi n 
sur  la  carnpagtte  de  i8i5»in^*  X« 

l'.jramen  analytique  et  critique  d'une 
Melatiom  delà  bataille  de-  kf’alerloOy. 
dddtée  à sa  grdee  lord  JVeiUngton  , par 
le  licutenaat  g/aerui  Scott^  i8i5,  in> 
8*'.  X.  Histoire  de  la  guerre  de  la  ces.- 
tauratient  >816 ^ S.  S. 

SAHRAZIN  ( Le  comte  Gilbckt  or.}„ 
né  eii  1781  ) ü'iiDC  faniÜle  JUlitiguée  <û 
FAuvergoe  , ciilra  de  bonne  Lcure  «u 
•rreice  dans  le  répmeut  de  Nodillee-dra- 
Eon  , se  maria  dans  U VeuJômoié^  et 
demanda  sa  relcaite.  Cn  d fui  dé-» 

|>uté  de  te  ivobbs&f  de  Vendône  eut 
étals-généraux  , où  U se  fit  ccmarquee 
par  des  vues  sages  et  uu  esprit  conci- 
liant. Rentré  dans  si‘s  foyers  en  il 

ne  rcparttl  dans  les  foncUont  pnbliques. 
quVn  septembre  1816 1 époque  II  la- 
quelle il  fut  nommé  par  le  Rui  prési- 
dent du  collège  électoral  de  I^ir-ei- 
Cher.  — > Adrien  ne  SajiasxiH  , sou  fils, 
aîné  , né  dans  le  Veudômois  en  1776» 
était  destiné  à Pélat  mUilairc.  De  Tecole 
militaire  de  YcndAme  , où  il  fut  élevé 
avec  le  comte  de  Caxes  «l  d*autr«3  bom- 
zncs  qui  occupent  des  pVnccs  impartan- 
tes dans  l'Etat,  il  passa  k Perote  d'artit- 
Ici  ie  et  de  génie  i ünenne.  Cet  éiablis- 
scmeul  ayant  été  renversé  par  la  Con- 
vention, ü vécut  dans  sa  Camille  depuis 
1794  iusquVn  1814»  uniquement  occupé 
des  arts  et  de  la  littéi  ature.  Il  commença. 
m se  faire  connatlre  en  180a  par  une  dé- 
du  porme  de  la  Pitid.  CcUe  défense 
fut  insérée  à la  fiu  du  volume  des  Poé- 
sies fugitives  de  Pabbé  Drlillr.  M.  Adrien 
de  Sarrazin  est  du  petit  nombre  des  écii- 
vaius  qui  , nu  momrnt  où  Rtionaparle 
tnellait  le  pird  sur  le  trône  , ourent 
premire  la  défense  de  la  monaicbie  lé- 
giliine.  R .s  travaillé  pendant  deux  ans 
aux  Archii'es  litteiatres.  On  a dr  lui  * 
1'.  Le  Caravansérail , ou  /lecueil  de 
contes  orientaux  » 1810  , 3 vol.  in- (8. 
H.  Contes  nouveaux  et  nouvelles  hou- 
tceiUlt  i8i3L,  4 iu-i3.  lli.  Bardou  , 
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ou  le  Pdtre  du  monl  Taurus^  (rad.  su^ 
un  manuscrit  persan  , l8i4  » 3 vol.  in-t8. 
— 'SaaxAzin  (J. -N.)  adonné  le  V ériiablo 
optimiste%  1813,  in  - 8^.  — SsasAziit 
( J.-M.  ) Oo  a de  lui  : Traité  élémen- 
taire de  la  culture  du  tabac  en  France^ 
1811  , ii:-8*'.  ~ SaaaAZüf  (N  -J.)  a pu- 
blié : I.  Opuscules  sur  les  matières  le» 
plus  importantes  des  mathématiques  ^ 
iSiC,  in-8°.  IL  Le  Ketourdu  siècle  d*or 
ou  Bév'C  véritable  et  surprenant , stiivâ 
des  moyens  de  rendre  mla^lbUle  son  ac« 
complisfrmcnt,.  i8i(i . in-8^  Or. 

SARTÜUY  (M*"*.  z>e),  fille  «lu. barOTA 
Philippe  de  ^VittlpflèD,  née  au  rliàteais 
d'EdeiiLovan , presde  Landau , a publié  r 
L L*Urne  dans  la  vallée  lolitaire  ^ 
1806,3  vuJ.  11.  l.eodgardde  IVaÜieitrz 
à la  cour  de  t'ràdértc  //,  1809,  x voL 
lll.  31^.  de  AuA«er^i8i7,  1 vol.  IV. 
JTx  trait  des  3/émoires  de  Vattgeau 
contenant  beaucoup  iro/irec/ott  J sur 
Louis  Xiy  et  sa  cour  ^ avec  des  notex 
kisioriquet , chez  Kuia,  UI17)  3 vol.  V. 
Le  Duc  de  Lauzun  ^ 1818,  > tel.  \ I. 
Almanach,  des  wodes  de  i8j8,  conte- 
nant trois  nouvelles  ^ et  tnie  notice  sur 
les  coftumei  et  mœurs  espagnols-  VU. 
Petit  tableau  de  Paris,  t8i8,  in-ia* 
M****..  de  Sattoi;y  eut  Phouavur  Je  pré- 
senter srs  oiivcages.au  Roi  le  ai  août. 
1817.  On  lit  dans  les  Campagnes  de  Tar- 
mée  dé  Confié , p^r  M.  d'Eequevilly  ^ 
que  ceHe  dame  fut  ebaegée  en  1 79X^«Pune 
mission  aussi  honorable  que  péiilleuse' 
pour  la  reddition  de  la  place  de  Landau* 
au  prince,  de  Condé.  Or. 

SARTE!A)N  ( Lechcv.-iKes  Aittoimc- 
Lécfca  ) > commissaire  - ordonnateur  , 
ebevalirr  de  Su-I*ouis,  etc.,  né  le  i6. 
octobre  1770,  se  destina  de  bonne  heine 
à radniinitlialion  oiUitaire , fut  employé 
comme  commissaire  des  gucries  en» 
Egypte,  T des inl  ordonnateur , ot  ob- 
tint, apres  son  retour  en  Ft«si  ce  , la. 
place  de  secrétaire-généial  de  Padini- 
liistialioo  de  la  guerre.  Il  fil  les  campa- 
cnrs  de  i8i%,  i8i3  et  i3i4  t qualité 
d'ordonnateur  en  chef , et  fui  nommé,  en 
jansier  de  cette  derntêie  année  , nienibi». 
<bi  corps  léginiaiif  par  te  dépaiKinrnt 
de  la  Curreze  ; mais  son  scrvjceaux 
mecs  actives  ne  lui  permit  d'y  siéger  qu'a- 

tnes  la  chute  de  Unoiiapaitc.  Il  parut  à 
a tnhunc  le  34  déceiniire  iSi  | , puiia 
faire  iin  rapport  au  nom  de  la  eonunis-^ 
sion  des  pétitions  , sur  diz-netif  peisi>u- 
ues  prisounières  d'étal  sous  Duoiuijiaur.i, 
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et  dont  Tune  avait  ét^  détenue  quinte 
ans.  M.  Sartelon  donna  surtout  lecture 
de  la  pétition  de  M.  Desol  de  Grisolles 
( Voytx  ce  nom  ) , qui  retraçait  les 
tortures  qu'il  avait  éprouvées  , et  il 
teiniiiia  sou  rapport  par  proposrr  le 
renvui  des  pétition*  au  |(oiivernemenl  : 
Ce  qui  fut  ordonné.  A la  nouvelle  de 
rinva»ioii  de  Buoii-'p^irte  , en  mars  i8i  5 , 
M.  Sartelon  se  prononça  viTeinrnt  con- 
tre lui.  Resté  sans  emploi  pendant  les 
cent  jours  , il  ne  reprit  des  fonctions 
qu'au  retour  du  Roi  « et  alla  présider 
le  collège  électoral  de  Tulle  , qui  le 
réélut  à la  cbambie  de  j8i5.  Dans  le 
même  temps  , il  fut  nommé  ordonna- 
teur e:i  chef  de  la  maison  niililaire  de 
$.  M.  Le  17  février  t8iG,  il  porta  la  pa- 
role sur  la  loi  des  élections  « et  proposa 
que  les  présidents  des  roliégcs  électo- 
raux , et  toutes  personnes  chargées  d'ein* 
p'ois  coiiféiés  par  la  couronne,  fussent 
inéligibles.  1!  nia,  à celle  occasion, 
l'auteur  anglais  DIat  k.'-lonc  , en  disant 
que  le  gourernemt  iit  représentatif  en 
Trance  ne  tlill'érait  pa«  tant  qu'on  le  di- 
sait de  celui  de  rAngieterre  , et  i|ii^il]iii 
^tait  «iirlont  conrornie  par  riiiil'alit  r des 
lois-  M.  Sartelon  , qui  «v.'ut  voté  atec  la 
initiorilé  dan*  relie  sH'»inn , fut  réélu 
après l'oj donnai}  e du  5 septembre 
Il  prit,  le  q iii.irs  1817,  la  délense  du 
projet  de  loi  sur  les  linam  es  , et  vota 
son  ^dopiioii  eu  iuslstaiit  (irincipaleuient 
sur  les  rcoiiomics  j il  avait  voté  préLc*- 
deiiiment  pour  la  loi  sur  le»  élection» , en 
fixant  i'éiigibililé  à treille  nus,  le  nouiiji  e 
desoienibrcsde  la  rliainbrr  à quatre  ctmt 
deux,  et  proposant  son  rninin elieim nt 
en  totalité.  L*  i*^r.  in.irs  suivani,  il  dis- 
cuta luiigncnictii  le  budget  du  ministre 
de  l.i  guerre  ; di  manda  qu'il  fiii  réduit  de 
kuil  millions,  et  que  les  drmi-snlJes 
dcsonicieis  fussent  eonverlies  en  sol- 
des définitives,  dont  le  mnxiutum  ne 
pourrait  s'éléver  au-dessus  de  deux  tiers 
du  nioiilant  de  leur  demi-solde.  Ce  d;r- 
liier  amendement  a^ant  été  m.il  inter- 
prété par  quelques-uns  de  ses  collègues, 
M.  Sartelon  déi  lara  qii'tl  était  d.mxrin- 
térét  de  ces  ofllcicrs  , et  qu'au  reste  il 
le  relirait  puisqu'il  avait  pu  dépl.iîre. 
Ixirsqu'à  ronvrrlure  de  la  session  de 
1817  , la  cbiitubic  s'occupa  de  la  loi 
sur  la  liberté  de  I.1  presse  , M.  Sartelon 
prit  la  parole , le  iq  décembre  , pour  rn 
défendre  les  divposiitons  principales,  tel  • 
Us  qu'elles  avaient  clé  amendées  par  la 
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commission;  Il  en  proposa  Tadoptio»^ 
mais  avec  te  jugement  par  jurés,  et  dans 
le  cas  où  rrl  amendement  ne  serait  pas 
admis,  il  demanda  que  la  loi  fût  tem- 
poraire et  qu'elle  expirlll  au  l^r.  jan- 
vier 18x0.  Ce  députe  parut  encore  à U 
tribune  lors  de  la  discussion  sur  te  pro- 
jet de  loi  de  rccrut«‘mciil , dont  il  ap- 
piiva  l'adoption.  Il  attaqua  rexcnip* 
lion  proposée  par  M.  de  Villèle  , et 
f.iis.mt  allusion  à un  discours  pronon- 
cé par  .M.Ciausel  de  Coussergutt , qui 
avait  cru  pouvoir  ritrr  des  preuves  reli- 
gieuses à l'appui  de  son  opinion,  M* 
Sartelon  dit  une  dans  une  pareille  discus» 
sion  , il  ne  lalKul  pas  aller  ebereber  les 
patriarebes  et  l.v  religion.  Des  murmu- 
res ecciieillircnl  cette  indiscrète  sortie  ç 
et , pour  U premicie  fois  , un  silllet  aicu  ^ 
p.^rli  des  tribunes,  troubla  la  solennité  des 
séances.  M.  Sartelon  a cessé  de  f-iire  par- 
tie de  ta  chambre  en  1818.  S.  S. 

SASSELANGES  ( Le  marquis  S\i- 
csasd  de)  , né  dans  le  Forez  d'une  fa- 
mille aiiciemie , fut  d'abord  page  du  Roi, 
puis  capitaine  et  liciilrnant-<*olonel  au 
ri'gimcnl  du  Roi  cavalerie.  Il  refusa  le 
grade  de  colonel  rn  I79‘)  f et  pass.i  à 
rrtranger  au  noment  de  l’insurrrclion 
de  son  régiment,  et  lorsque  sa  léte  avait 
né  mise  o prix  par  le  club  de  l*oi— 
tiers;  il  al).i  alors  servir  sous  les  ordres 
du  duc  de  la  Cbllire  , et  sc  trouva 
aux  ailuires  de  Quiévrain  les  aq  et  3o 
avril  même  année.  U servit  ensuite  à 
l'.irriiée  du  duc  de  Bourbon.  Rentré  en 
Eraiice  en  iTyS.  il  n'a  occupé  aucun 
emploi  sous  U'S  goiivcrnenienis  révolu- 
tionnaires. Ayant  été  iioininc  chef  de  la 
garde  lutionale  du  Puy,en  mars  i8i5, 
et  s'apercevant  que  quelques  individus 
se  servaient  du  prétexte  de  cette  nomi- 
nation pour  refuser  de  maicber  contre 
Biionaparle,  il  donna  sa  démission  , et 
s'enrôla  roniiiie  dniple  volontaire.  A pjxs 
le  retour  du  Roi,  il  reçut  ordre,  d'.*Wr 
avec  un  détacbenicnt  de  U garde  natio- 
nale au  secours  de  la  mUc  de  Mende, 
menacée  par  des  rebelles  sous  les  ordres 
de  Giliy  ; il  se  rendit  dans  cette  ville  ; 
m.iis  le»  insurgés  ayant  abandonné  leur 
général,  la  ville  ne  fut  point  inquiétée. 
M.  de  .Sassclanges  fut  ensuite  nomme 
cüiiscilKr  de  préfecture  de  la  Haute* 
Loire.  F. 

SAS.SF.LANOES  ( Le  baron  PiEaaE- 
JotEs  ) de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, né^  en  1763,  à Crapouuc,  cuirg 
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au4ei’\lcccn  ï^85,ol  fol  aUarîic  k IV- 
colc  d'artillerie  de  Laï‘cre..Sc  trouvant 
• Paris  le  4 octobre  1789,  il  réunit  tous 
Icsoilicicrs  de  sa  coimaUsaiicc  an  nombre 
de  deux  cent  soixante,  et  fut  chargé  par 
eux  d'ullVir  leurs  services  aux  Gardcs- 
du-coips,  qui  élaictii  menacés  d'une  at- 
ta<|ue.  Le  duc  de  Giiiclie,  aujourd'hui 
duc  de  Grammont,  l'aggréf'ea  a sa  com- 
pagnie , et  il  SC  trouva  ainsi  aux  journées 
des  5 cl  G octobre.  II  émigra  en  1790, 
et  Ht  p.irlie  du  cantonnement  tl'Apt* 
Ce  fut  lut  qui  délivra  deux  de  ses  cania- 
lades  (MM.  de  la  Motlie  et  du  Sauvage), 
attaqués  dans  une  rue  pnr  douze  i^rigainis 
ariijés  j il  eu  luaciu(|,  en  blessa  grièvement 
deux  , et  mil  1rs  cinq  mitres  en  fuite.  II 
assista  ensuite  à la  baLiillc  de  Quiévraiii, 
et  fut  du  nombre  des  vingt-cînij  plumets 
blancs  envoyé»  en  éclaireurs  sou»  les  or- 
dres du  comte  de  A inoski,  qui  pci.t'lra 
clans  le  camp  français  pcle-nièic  avec  bs 
Atitricbicii».  11  servit  aussidunsbs  toips 
cleC  'arneviÜ  et  les  bulans  britanniques, 
lîentréen  France  en  iSu'j,  il  fut  nommé, 
en  1809,  maire  de  Ci;i]»onne.  f.e  i3  asr.l 
i8»4»  d y arbora  le  drapeau  blanc,  et, 
en  juillet  niènie  amice,  il  rentia  d.tnslcs 
GarJc-s-du-corps , et  fut  nomme  cheva- 
lier de  Sainl-Louis.  Le  la  mars  i8i5,  il 
organisa  un  corps  de  cavalerie  et  lufan- 
terie  dans  le  département  de  la  Haute» 
Ijoire,  cl  en  partit  le  lâ  mars  pour  se 
rendre  à Paris.  Arrêté  é Côueavec  d'au- 
tres c.vmai‘ades,  il  s'échappa  et  arrÎTa 
à Ot  icans,  où  il  apprit  le  départ  duBoi. 
Il  revint  alors  d.insson  pays  pour  rejoin- 
dre le  duc  d'Angoulénia.  Aavivé  trop 
tard  pour  être  utile  au  prince , il  se 
rendit  dans  le  Gévaudan,  dans  un  petit 
châleaU'fort  qui  lui  appartient,  et  il  T 
resta  pendant  tout  Pioterrègijc  avec  quel- 
ques amis  du  Roi,  y conservant  le  dra- 
peau blanc,  sans  être  aU.iqné.  Dans  les 
premiers  jours  de  juillet,  il  retourna  à 
P.iris  pour  rejoindre  son  corps  , et  fut 
réformé  par  rordonnance  du  G novem- 
bre i8i5.  Il  fut  noinuic  sous-préfet  à 
Ambt<rt  en  181G.  F. 

SAULNIEH,  né  en  Lorraine,  futd'.ibord 
chef  de  bureau  à radministiatioo  départe- 
mentale de  la  Meurthe.  Nommé,  après  le 
18  brumaire, préfet. à 13ar'Sur<()rnain,  il  en 
exerça  les  fonctions  jusqiili  l’époque  do 
Li  réunion  des  deux  minislcroH  de  l.i  po- 
lice et  de  la  justice.  M.  Uegnier  le  choisit 
alors  pour  scci  éiairc-géuéral  de  la  police, 
et  il  g^rJa  ccue  x>lace  s^us  Fouwlié  U 
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BOUS  Savary.  Tl  fut  arrêté  avec  ce  der- 
nier et  mi»  à la  Force  par  Malet, lors  de 
sa  conspiiaiioii  du  a3i,  octobre  i8ia.  M. 
Siiulnier  perdit  sa  place  qi  -Iqties  joins 
avant  le  30  mars  iSi5,ct  la  recou- 
vr.'i  qu'apris  le  retour  de  Buonaparlc, 
pour  la  perdre  de  uouveati  apres  le  se- 
cond retour  du  Loi.  Après  l’ordonnance 
du  5 »ept<  inbic  i8iG,  il  fut  appelé  par  le 
dép.iiieiticnl  de  la  Mcnrlhc,  à faire  par- 
tie de  la  nouvelle  ch.mibre  des  députés, 
où  il  vota  avec  la  minoiitè  du  côté  gau- 
che. Le  3|  janvier  1817,  il  s'éleva  forle- 
nicnt  contre  le  projet  de  lui  relatif  k U 
liberté  individuelle.  « Le  Rui,  dil-il,  en 
M otivrant  celle  session,  a du  avec  ki  pins 
U vive  expression  «b:  euiUcntenu  nt  : Lis 
ü iratnpiiiliié  règne  dans  mon  royaume; 
» un  témoignage  aussi  auguste  suiiit 
y»  pour  nous  convaincre  que  In  loi  du  39 
» octobre  ne  doit  vire  «bivoriita.s  ni  ic- 
» foi  niée  ni  inudifice.  » L'oraliMir  roin- 
batlit  ensuite  la  comparaison  faite  par  le 
rapporteur  de  la  suspension  de  \ kubeas 
cofftus  .vvccla  loi  du. U il  s'agissait , et  il 
conclut  puni  la  pleine  tt  entière  exécution 
derariiclc4  de  la  charte.  I.c  34  férrier 
1818,  AL  Satduier  appuya  le  renvoi  à la 
commi'ision  du  budget  d'uife  pédliou 
adressée  à la  cbanibrc.  Il  en  prit  occasion 
de  faire  leublcaii  de  la  silualiuo  de  son 
département,  cciasé  par  deux  invasions 
successives  et  par  l'occupation  des  .alliés. 
Il  ajouta  que  cctiesitualion  ct.'ilt  celle  de 
tous  lis  dép.irleni<  ni5  de  1 E^t.  A la  der- 
nière sc.iiiee  de  celte  session,  ü lut  une 
pélitimi  du  cornu-  Hegnaiilt  de  Si.*Jcan- 
(i*Angely  ÿ 4|iii  sc  plaignait  des  vexations 
que  les  putSMiiccs  étrangères  lui  faisaient 
subir  dans  son  exil.  M.  Sauluirr  fait  en- 
core partie  delà  ebanibre  des  députés. 
Son  bis  était  préfet  du  Tarn-ei»Garonne 
pendant  les  ceAt  jours  de  181 5.  C.  C. 

SAUMABEZ  ( Sir  {Tahcs  ) , aniir.it 
angUiSj  descend  d*uoe  famille  française 
qii^n  suppose  s'Ilre  établie  dans  file  de 
Gueroesey,  lors  de  rinTasiondc  (vuiliau- 
Oic*le  ConqiUTanl.ll  naquit  dansce.Uc  île 
en  1 757,d'uii  pèrcquiexerçailavecMiccès 
la  profc^»lon  de  raédei  in»  J.  Saum.ir(Z,^. 
neveu  d«  dcu.x  fameux  oüicitr»  de  ma- 
rine, suivit  1.1  même  carrièr  •.  Dès  Hge 
de  quatorze  ans  , il  servait  comme  mù/- 
shiptftan  y cl  eut  le  bonlieur  desc  irouv  cp 
placé  »ou»  Icsoidre»  du  capitaine  .Mms, 
ni.iriii  d.stingué,  cl  de  crourr  avec  lui 
dans  divcr>es  m«  rs  pend.int  l'espace  de 
(reis  auj.  A U paix , J.  Sauiparcz  se  te» 
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lira  dani  sa  famille,  et  tocrupa  i pCT- 
fectioiitier  »oii  éducation,  qui  n'a^all  été 
qu'ebaorliée.  Au  comnieocenienl  de  la 
currre  d*An»éri<|Ue , il  «'cniharijua  mr  le 
oristol^^i  acctunpa^iia  air  iVtri'  VurLcr 
dans  rAtlaiiUi|ue.  Il  se  dislin(;ua  ;i  Pat- 
laque  de  .Sullivan  en  177^*1  fui  nommé 
lieiitcnant  et  nonrvtidu  rommandenicnt 
du  cuUer  li  Of/it/in  ; mais  il  n'cn  jouit 
ü»  l«»ng-tenip5  , ay’'ol  n çu  ordre  de 
iider  ce  vaisseau  pour  qu'il  ne  tonibàt 
pas  au  pouvoir  de  IVmicnii  , et  de  re- 
tourner eu  Aiipl*  une  ci.mine simple  pas- 
sager- Il  resta  sans  rinptui  pendant  tpirl- 
qne  (rinps  ÿ mais  la  Hollande  ayant  pus 
pari  à la  guerre  romnieiicéL'  par  rAïut  ri- 
que,  sir  J.  Saumarez  acnuup-'poa,  com- 
nu*  premier  lieuUoant , sir  llydc  Par- 
ker sur  la  flotte  quM  cotntnandail , et 
prit  part  à Pallaire  qiti  eut  lirii  dans  la 
oirr  du  Nord  auprt  s de  l>og}iei  -Bank  ,el 
qui  fut  l'une  des  plusarliarnécsdonl  l'iits- 
toire  fasse  niention.  Sir  Saiimarer  se  con- 
duisît St  bien  qiéil  lut  chargé  de  rem- 
placer dans  Iç  commandement  du  /Vei- 
ton  le  ca|iîtaii>r  ilnern,  qui  avait  perdu 
1111  bras  dans  l'action.  De  n tour  en  An- 

Sletene,  il  fut  nommé  capita.ne  en  pirj 
e la  iisipfion^  H reçut  01  dre  dç 
joindre  Tamiral  Hnod  , qui  était  à la  tête 
de  la  floue  des  Indes  occidentales  .etqiii 
lui  doni*a  le  coniniandcpieiit  du  Hussei 
de  7.^  canons,  et  d se  signala  <lans  le  com- 
bat qui  eut  lieu  entre  Taniiral  Bodnrjr 
et  le  comte  de  Grasse , le  ta  avril  178a. 
A la  p.*»!»,  il  se  rendii  à (iuernesey,  et  T 
épousa  yoe  de  ses  compatriotes,  dont  u 
a eu  plofieim  eiifanis^  bientôt  après,  il 
obtint  le  comaiandrnunt  de  Vhnthu*-^ 
c^tie  et  ensune  du  HaiionnahU.  En 
la  guerre  )'arnia«iuit  certaine  avec 
la  France  , d n çut  ieconimandrnieni  du 
C>m>fa/il  , frégate  de  36  canons  , ave<} 
laquelle  il  croisa  du  côté  de  Cherbourg  ; 
et  eut  un  engagement  particulier  avec  la 
frégate  ftancaise  L*t  iiétknion.  f..a  bia- 
voureet  rii.'ibilelc  i|uM  montra  danscelte 
action  , luivalnreot  le  titre  deebevalier  ; 
la  b'iiirgeoiaie deCoudres  lui  6ten  même 
feiiips  présent  d'une  lu  Ile  pièce  de  vais- 
selle. En  jtiin  sii*  J Siuniarez  qui 

coninmidnit  une  petiti  escadre,  échappa 
p.ir  rh.->b'lelé  de  ses  mancrtivres,  à une 
escadre  française  de  force  sujiéueuie  , 
cl  se  réfngi.vuans  un  des  ports  de  Guer- 
•etev.  ^ ers  la  fin  de  la  même  année,  il 
accompagmle  comte  Ilowe,  qui  eom- 
intrdaitla  flotte  du  caaal  ) joignit  avec 
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un  vaisseau  de  ligne, rOno/t,1Vscadre  du 
lord  Bridport.  H fut  ensuiu  placé  souj 
les  ordresde  sir  John  Jervis,  depuis  lord 
Sl  -\  incenl, croisa  avec  lui  dans  la  Mé- 
diterranée et  se  trouva  au  blocusde  Cft* 
dix  , et  à ta  bataille  du  cap  Suint  - ^ inr 
cent  , donnée  en  février  1*97-  U obtint 
à celle  occasion  une  médaille  d'or.  Sir 
J.  Sauinam  mérita  aussi  les  plus  grands 
elo;;es  en  contribuant  à appaiser  U ré- 
voile  qui  se  nianifesia  sur  1a  flotte  an^ 
glaise,  diierloire  de  la  républiqus 
française  venait  à peine  (Tenvoyer  Buo- 
n.vparle  ru  Egypte,  que  le  nmiislèrs 
anglais  lé'oiui  tie  l'y  fiure  suivre.  Sir 
Horace  Nelson  fut  en  cooséquence  dé- 
taché par  Tamiral  St.-Vinceut  avec  trois 
vaisseaux  dc  hgur,  dont  l'un  , l'Orio/i  ^ 
était  ronmiamlé  par  gir  J.  SauniareiL 
Après  avoir  éprouvé  une  violente  tem- 
pête dans  le  golfe  de  Lyon  , fescadr# 
se  rriiJii  en  Sardaigne,  où  elle  se  répara 
et  reçut  un  renfort  de  dix  vaisseaux  de 
ligne.  Ayant  appris  de  sir  William  Ha- 
miUon , ministre  d'Angleterre  à Naples  , 
que  buonapartr  avait  été  aperçu  au- 
près de  cette  ville  , famiral  anglais,  qui 
a«ait  à bord  d'excelIrnU  pilotes  sici- 
liens, u'hésita  pas  à mwerser  le  détroit 
de  Messinravrc  toute  la  flotte, ce  qui  no 
s'était*  pas  encore  vu  ^ mais  ayant  été 
instiuii  de  U reddition  de  MaUe  et  du 
départ  des  Français,  il  gagna  Alexan- 
drie, parcourut  la  côte  de  Cararoanie , et 
entra  enfin  dans  le  port  de  Syracuse,  04 
il  inoiiilla.  11  visita  eiiviiile  le  g<dfe  do 
Coron  , et  a'étant  bien  couvaiucu  que 
rEgxplr  était  l'objet  de  rrxpcdition  do 
iVmiemi,  Ü se  rendit  de  nouveau  en  vuo 
d Alt-x.im)ric  , d'où  il  découvrit  la  flolto 
française  se  dirigeant  vers  Ia  rade  d'A- 
boiikir.  l.à,  ve  douna  l'une  des  balaillei; 
navales  1rs  pins  meurtrières  dont  Tbis- 
luire  ait  conservé  le  i^iuvrnir  ; les  dé- 
tails en  appartieimenl  à l'vtirle  de  Nel- 
son, qui  sera  fait  dans  la  Hio^r,  unm.  j il 
non»  suflit  de  dire  que  Snuniarcx  mon- 
tra un  Irtsgrand  courage  dans  crtle  oc* 
rasion,cl  qu'après  fartion  U fut  chargé 
du  rnimiMmleinrnt  des , prises  fttiics  sur 
les  Fratiçiis.  11  ^lla  ensuite  devant  Malto 
qu'il  souima  dc  se  1 rmJre  ; mais  iiialgré 
In  nouvelle  delà  défaite  qu’on  ven.iil  d'é- 
prouver, le  gé’nei  al  ^ aubois  qui  eu  était 

gouverneur  , refusa  d'écoulcr  aiiruo^ 
proposition  ; .Saumaivz  laisfa  quelques^ 
vai'seanx  pour  bloquer  les  ports  ci  sq 
tendit  à Gibraltar , puis  à 
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enfin  en  Angleterre  où  il  arriva  rera  la 
fin  de  1798.  ii  fut  parfaitement  accueilli 
dans  »a  patrie  , récompeiiié  pour  la  se- 
conde loif  par  une  niéjaiile  et  par  la 
décoration  de  Tordre  du  Bain,  iTecTem* 
ptoi  luciatif  decolonel  dei  marins.  .\|'rcs 
quelque*  inataots  de  repo»  , il  rejoignit 
en  1800  la  flotte  du  canal  sur  uu  vais» 
aeau  de  du  c;mons  , arec  lequel  il  croisa 
dans  les  eaux  de  Breit.  L'année  suivante 
il  fut  nommé  contre -amiral  et  baronet 
de  1a Grande-Bretagne, puis  envoyé  pour 
commander  Te«cadre  stationnée  auprès 
de  Cadix.  Il  cul  dans  le  mois  de  juillet  un 
engagement  avec  le  contre-amiral  fran- 
çais Linoia  , c|iii  le  força  à la  retraite  , 
après  lui  avoir  pria  plusieurs  vaivseaux , 
puis  avec  les  Buttes  française  et  espagnole 
dans  le  même  mois  de  juillet  auprès  d' Al- 
géairas  \ quoiqu'il  eût  été  obligé  de  se  re- 
tirer après  uu  violent  combat  <|ui  n'avait 
été  suivi  que  de  la  prise  du  d<x/tf  Atito^ 
nioy  vaisveau  de  ligne  espagnol, te  gou- 
▼erneinenl  angl.tis  représenta  cette  aHaire 
comme  une  vicloiie,  et  Ir  101  d'Angle* 
terre  lui  rmoya  l'étoile  et  le  ruban  de 
l'ordredti  Bain,  qui  lui  furent  remis  par  le 
général  O'Hara,  gouverneur  de  Gibraltar, 
eu  présence  de  toute  la  gainisoii.  La  ville 
de  Londres  lui  accorda  le  droit  de  cité  et 
lui  fit  présent  d'une  superbe  épée  , tan- 
dis que  les  deux  cbambres  du  patlcment 
lui  votèrent  des  remcrcUtienU.  Dans  le 
court  iiilervalie  de  paix  uui  suivit  cette 
action  , Saumarez  se  rendit  dans  le  sein 
de  sa  fsmiile,  avec  une  pension  de  i*joo 
livres  sterling  j in.iis,  sur  la  crainte  qu'eut 
le  ministère  anglais  de  voir  Guernrsry 
atl^iqné  , ü en  fut  nommé  commandant. 
En  1809,  il  servit  contre  le  D.niemiik 
en  faveur  de  la  Suède  , et  croisa  long- 
temps dans  le  golfe  de  Finlande  pour  en 
protéger  Je  commerce.  — Sacmarcx 
( Riihard  ) ,rhirurgien  de  l'hôpital  de  la 
Msdelène  , frère  du  précédent  , né  com- 
me lui  à Guernesey,  sV'it  divtingné  par 
son  zèle  pnnr  son  art  , et  psr  les  soins 
qu'il  s'est  donnés  pour  le  mettre  à la  por- 
tée  des  espiiis  les  plus  ordinsiret.  Il  a 
public  : I.  Oissertattvn  sur  Vunivert  en 
général  et  les  éUtntnU  en  pwi^iculier  ^ 
in-S®. , *79"».  U.  Nouveau  système  <îe 
fthytiolofiie  , 1 vol.  iu-8".  , 111. 

Principes  et  but  de  la  philosophie  , in- 
8®.,  1811.  I\.  Principes  des  seieuces 
physioloi^iques  et  phy  siqnes  , in-8'’.  , 
l8iz.  V.  Jhseours  piononcc  devant  la 
^çei^d de  médecine , in  8®. , i8i3.  Z. 
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SACNDERS  fWiLLUM], membre  do 
la  société  royale  de  Londres,  inédcciri 
exlraordiiiniie  du  prince  de  ('«alfev  , «C 
doyen  des  médecins  de  Tbôpilai  de  Guy, 
a publié  les  ouvrages  suivants,  qui  jouis- 
sent d'une  réputsliuii  méritée  : l.  ’Irmtd 
sur  le  mtreure  emplojrd  dans  les  maltf 
dits  vénériennes  , in-8". , 1767.  IL  /fc- 
ponse  à (frachet  jilcock  sur  la  colique 
du  f lev-oniAi/r , in-8'*.,  1768.  III.  Ùb~ 
seryaliones  de  y/«fi«io/iio,in-8''.,  1779- 
IV.  Traité  sur  le  kina,in-S**.  i 178a.  V. 
Traité  sur  C acide  méphitique  ^ in-S*’., 

1 779.  \ I.  Sur  la  shuclure  , i*éconornie 
et  les  maladies  du  corps  humain^  iii-8®., 
1793.  A II  i)ratio  Haryei  institulo  ha- 
bita in  iheatro  colle^ii  repoli  medico» 
rutn  Londinensis^die  19  octobr.  >790^ 
in-4°‘»  ‘797»  in*tS'>.  N lll.  Sur  l'histoire 
chimique  et  les  x'trtus  médicinales  de 
quelques  unes  de  nos  plus  célèbres  eaux 
minérales  des  remarques  pratiques 

sur  le  régime  des  eaux  , et  des  observa- 
tions sur  les  bains  froids  et  chauds,  in-8'*. , 
i8oo.  IX.  Sur  Vhépaùte  de  Vlndet  io* 
8®* , 1809.  Le  docteur  Saundrrs  s réussi, 
en  à intioduire  la  vaccine  chez  les 

nègres  de  Saint-Domingue.  Z. 

SAURAI!  ( I.e  ctm|te  Fkançois  dc), 

fl'une  des  famdles  K s plus  anciennes  de 
la  Styrie  , naquit  à \ lenne  , où  il  fut 
élevé  au  collège  Théiésien.  Après  avoir 
parcouru  tous  les  grades  de  Tadministta- 
tiun  , et  travaillé  avec  succès  au  nouveau 
cad.i^trr,  objet  particulier  des  soins  do 
Jiisepli  11,  il  fut  nommé,  en  1786,  cuiv- 
seiller  au  gouvernement  de  Fragiir,  et 
devint,  en  I78().  rapilaine  de  la  ville  de 
Vienne,  charge  qui  l'époud  à-pru-pres 
aux  fonctions  de  préfet  en  France.  En 
1791  , il  devint  coiikCiller  autiqiie  au  di- 
rvctoire-géoéral  do  la  iiinnaicbie.  La  ré- 
put.iiion  qu'il  a'arquit  dans  lonsee*  em- 
plois, fixa  stir  lui  railention  du  prince  et 
du  public,  et  le  vieux  cumlc  de  Pergen 
ne  pouvant  plus  exercer  la  charge  de  mi- 
nistre de  la  fmltcr,  le  comte  de  Sauran 
lui  fut  adjoint  en  1797.  (Vite  époqnn 
ét.viC  r.e'le  du  iiionvi-nirnt  général  que  la 
révolution  française  avait  donné  ans  es- 
pius,  et  le  nouveau  ministre  eut  à lutter 
contre  un  torrent  formidable,  sans  avoir 
les  moyens  nécessaires  pour  Int  lésisrcr  ; 
c.ir  le  ministre  des  allaires  ét^angèlT^  , 
Tliugiii,  qui  alors  du  igeait  loni , exerçait 
une  gr.  iide  inf  iienre  sur  a police.  Deu« 
cnnspiraimns,  I nné  à \ n nne  même,  et 
Tauiu  tu  Hongrie  , fmrnt  uéanmoins 
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l'touiTreK  à le iir  nni<»Mr;ce,et  lr<  conpabUs 
livrés  à lu  jnsiicc.  TtiUies  intrigiM'»  Jff 
eniirmi»  de  i\ut  fuient  Jr-jou  V»  pur  !a 
Tigiiunce  du  comte  de  Suuraii  , i|Ui , in- 
formé de  tout,  th^-reba  c>  priidunt  « ati- 
tarilqtie  le  lui  ))t’i  liment  rimniiucnce  du 
dimger  et  rexli-i?nie  heveriié  du  baron  de 
Ti)Ugut,àr«-spi  cier  laiibci  téiiidividurlle. 
Nommé,  eu  i , président  de  bi  régence 

de  lu  liasse  - Autriebe  , cl  con^er\uiit  en 
snéme  temps  la  direciion  de  la  police , il 
conçut  if  piujct  lici  hardi  de  combaltre 
Vopiiiiüu  par  rupittioii , cl  d 0*a  , dans 
un  moment  où  iuiilc  nunifestalion  d’e»^ 
prit  publie  paraissait  st  dangereu-oe , 
Appeler  la  de  la  natton  atiti  n hienne 

à se  prononcer  pour  son  snuveraiu  et 
pour  l'eiat  des  choses  actuel.  Des  écrits 
dratinés  à combattie  h s principes  ré«o- 
Juliuimairc»  furent  mis  à la  parlée  du  bas 
peuple^  des  rcimiun'»  patriotiques  se  for- 
nicrt-nl»  et  l'on  escita  le  public  à émettre 
sou  vtxMi  et  sou  opmioii  dan»  de  grandes 
réunions  que  l'on  sut  préparer.  Da  na- 
tion jusiiila  Patteiitc  du  pi  isideiit  du  l'ou- 
verneiiient  î le  succès  le  pib»  complet 
courouiu  une  rutrcpiise  qui  parais..a{l 
hasanicusc  . et  coiitic  laquelle  on  s'éinil 
prononcé  asseï  vivemeut  dan»  le  ininis- 
Urr.  lmpcriurb..l^ic  dans  son  s^sliiuo, 
le  cuiiile  de  Saiirau  te  poursuivit  an  nuiu  u 
des  d<  sasticsde  bi  guerre,  et  même  lors- 
que de  nouveaux  revers  t braolèrcnt  la 
luonarcbic.  li.iilin  ior'qo'eu  1797,  Huo- 
iiapatlc  s'avançait  vers  la  cuipilale  , le 
comte  lit  adupl*  r la  mesiiie  la  plus  baidie 
et  la  plu»  décisive, ce  (ut  In  tev  éc  eu  masse. 
Uous  les  Mi  s'armèri-ni  d-  toutes 

ç.ai  U ftii  premier  appri;  ccpe  .danl  d y ent 
• \ il  nue  nn  nir  un  niomcut  d Uésiiaiioii, 
qiiot(|iic  l'esprit  public  lût  cxcchent. 
Alors  le  comte  lit  elu^gi.er  tons  1rs  élran- 
6<î»s,  et  a peine  cette  iinsnie  fnt-rllc 
exéculéo  que  ce  ne  fment  pins  leu  limri- 
tncsqid  m.im|uèrcn( , nuis  jes  arnu-s,  < t 
qu'il  fallut  di»uibner  des  piques,  .*tptCs 
avoir  V idé  I arsenal  de  tousses  lusd».  l.r» 
prthminaircs  de  Ltobeo  reriduent  inu- 
tile» Ica  eflVts  de  celle  levée  cxlrnordi- 
naiic,etpar  un  des  boidietirs  iiiexpticn- 
l>les  de  Ihiouapai  le,  t.vndis  qu'il  scMiou- 
vail  coupé  sur  se»  deriièies,  par  rmsnr- 
I cctiou  des  ^ énUiens , au  moment  où  il 
rdUit  être  obligé  de  se  liaUre  avec  imc 
armée  aifaibUc  même  par  se»  victoiirs 
conlie  une  année  ipie  rmtbousi.isme  av.vit 

imitée  au  crand  cuniplet,ei  tandis  que 
1 Ici  cc  générale  devait  lui  faite  craindre 
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tous  les  inronvenirnts  contre  Icsqncla  il  % 
lutté  depuis  sans  succès  en  l'Upagne,  il 
JiciH  la  loi  qtiM  aurait  dù  recevoir.  Le 
comte  dcSaur.vu  acquit  par  ce»  opéi  ationi 
aiis^i  sages  qu'énergiqiic» , une  popularité 
imnici'Se.  l/etiiperetir  lui  Uiuuigna  sa  sa- 
tisiaclion,  et  lui  donna  ime  terre  en 
Hongrie.  Il  fut  chargé  dans  la  même  an- 
née de  recréer  le  college  TbérésitU  , d<  »- 
*tinë  à l'éducation  de  hi  noblesse  , et  que 
l’ciiipeirur  Joseph  .svalt  supprimé.  Son 
nom  setils'dlit  puiir  <h>iioer  à cette  ins- 
titution la  contianec  publique,  et  pour 
y attirer  un  iionibrenx  concours  d'élève* 
de  toutes  les  p;irtics  de  la  iiinnarchie.  TmI 
cuiiÛance  du  suuveiaiii  et  le  va-ii  juiblic 
le  portèrent,  dans  la  même  atmec,  au 
niitnslère  des  finnme»,  où  son  predeces- 
MMir,  par  une  misérable  parciiuonlr,  »'e- 
tail  fuit  des  ennemi'  jusipie  dans  ses  em- 
ployé». Un©  des  ^n  rr*  s le»  plus  dispen- 
dieuse* (pic  PAuiricbe  uii  env  à soutenir^ 
venait  de  mettre  ses  Homices  dan»  l'état 
le  plus  d plor.dde.  Ce|cndant  la  paix  de 
Omipo-I'ormio  u'('ia*iévidemmcnl«pj'une 
trêve,  et  il  fallait  rncoie  »r  préparer  à U 
guerre.  C«-  fut  alors  que  |.i  nécessité  fit 
adopter  an  baron  de  Thugiil  le  projet  d’ao- 
CioiiHenient  de»  obligation»  de  la  b.mquc  ^ 
que  luisug^Oia  un  ancien  employé  belge. 
Ou  sait  Combien  cette  opér.ition  a été 
fiiiic-te  au  crédit  de  la  m isoii  d’Autri- 
che. Le  comte  de  .Samaii  combattit  vivc- 
lucnr  ce  projet  4 il  »'y  opposa  avec  toute 
la  1er  mêlé  de  son  cai  aclèrc^  ni.vis  l’opi- 
nion du  baron  de  lliugut  qui  jouissait 
d line  confiance  illimitée  prè»  du  souve- 
rain , prévalut.  Celle  iiiesnie  fit  perdre 
au  comte  iiiiv  p.ti  tie  de  sa  poptilalilé,  et 
clic  aiiieoa  de  la  fro^lcur  cniie  le  haitin, 
le  niinislie  du  cabinet  et  lui-  En  1801  , il 
fur  nomme  ambassadeur  à l’étersboiirg. 
S.  M.  1 lui  conféra  en  celle  occasion  la 
grUnd’-CiOtx  dcSt.-E.liennc.  Il  ne  fut  pas 
possible  au  comte  de  faire  adopter  au 
cnlmiet  de  S.iiül-Pclersbourg  le  système 
qui  dan»  la  .suite  a sauve  l'Europe  : in'p 
d'iiitércis  et  trop  d’intrigue»  »'y  oppo- 
saient alor».  L.I  Unsde  cl  la  France  con- 
conruicnt  conjointement  à la  désorgani- 
sation ou  plutôt  à In  desti  uclion  de  l em- 
plie germanique  , parles  sctulari5.ati..n* 
qui  eurent  lieu  à Uatisbonne.  Lu  i8<t3, 
le  comte  de  S.Mirait  fut  nommé  marêcb.il 
des  étals  de  l’Autricbc,  et  il  présida  leur 
assemblée  jusqu'en  i8o(»,  époque  où  il 
dcviiii  coramiss.'iire  impérial  en  Sl}iie, 
Carinüiic  aCaroiolc,  11  org.inua  daos  c*  . 
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proTÎiicei  cetle  I.Anrlwphr  qui  rendit  de 
ti  services.  Eo  1810,  renipereur 

Je  nodinia  goiivei  heur-gênér«i]  de  la  j»ra- 
ririfc  d'Autriche.  Le  s^stinie  du  libre 
commerce  des  grnîn« , qui , d.ins  uu  pays 
essciui»'l!em>'iii  agricole  , c->I  iuipéricuse- 
niCDl  deuiaudé  par  le  sens  coniiiinn  ^ ('ut 
iiilroduil^  mamicim  et  protégé,  ina'grc 
les  préjuges  rmitre  les(|ne!s  le  nouvenu 
gouverneur  était  forcé  de  lutter.  Eu  tSiq» 
Tempereur  le  chargea  de  rorganisalion 
des  pMTmces  lllynenoes,  év.acuées  par 
|esFran(;ais.  Enfin , cii  i8i5.  on  lut  donna 
le  Rouvrrneuicut  de  la  Loinliardie  , 
charge  plus  pénible  que  loules  celles 
qu'il  avait  occupées,  il  ciail  ddliciie  de 
f.iire  oublier  lout-â  coiip  .iux  habilauis 
due  ville  populeuse  que  cette  ville 
avau  et»'  ta  caj  itale  d'un  royaume.  Lu 
essaim  d'employés  avaient  été  renvovés 
ou  mis  à la  demi'Snldc  , et  liUitCN  les 
cailles  qui  nvairnl  concouru  a foniciilcr 
en  France  l’esprit  de  disconle  et  fr.v)é 
le  chemin  à (^usurpateur  rie  l ïied’E'be, 
existaient  eu  Lumb.'irdic.  Cependant  l'iu- 
tégrilé  du  gouverneur  surmonta  le»  plus 
grands  obstacles,  et  lorsqu'il  quitta  Milan 
eu  »8i^,  pour  se  rendre  à ranib.ivsadc 
de  Madrid,  j|  fut  gétiêi'.i.eniriu  regr»  lté. 
Lors  de  la  guerre  de  Naples,  en  i8i5,  le 
comte  de  Saurai!  avait  cic  miinstrc  de 
l'année  qui,  CQ,  quinie  jours,  mil  fin  au 
rv  gnede  Murat,  et  le  rotfèi^inaiid  lui 
conféra,  à cette  ocessioo,  la  déeoraiioo 
de  Si. ‘Ferdinand  en  diamants.  En  l8»8, 
le  comte  de  S.air.vu,  généralement  cher 
aux  ami»  des  meeurv  et  de  la  bonne  foi, 
a été  nommé  elief  de  toutes  les  chsucrU 
lents  de  IVinpire,  dignité  nouvelle  qui, 
*p.vr  son  impoi  tance , a plu»  d'écl.vt  que  !a 
placcde  mmistre  de  l'iulérieuri  nFrance; 
enfin  cel  hoiiurie  d'état  consonmic , qui  a 
été  l'objet  constant  des  préférences  libres 
et  des  U'tidrrs  all'cctions  de  son  maiire, 
que  François  l'^r.  , dan»  de»  calcul»  de 
doctrine  cssenlienmitiit  monarcliiqiie,  a 
formé  lui-méme  à réitt  Je  des  plus  h. iules 
questions  de  {Mviiiique  et  d'économie  ad- 
niiriiviralivcs  , Cht  comme  eu  sentinelle 
sur  la  sermule  itiar<  bv?  du  (lôtie  pour 
retenir,  dans  une  sage  réserve,  ceux  qui 
poiirrairnt  être  tentés  de  ressusciter  Its 
preteniions  et  le  pouvoir  desFolemkin, 
dt  sftoJuy  rt  de»  Knnuitz.  F. 

SAUTEKEAU  DE  BELLEVEAU;j  ), 
député  à la  Convention,  est  né  dan»  la 
commune  d'Epiry,  dans  le  bas  Nivernais, 
üun  pûe,  qui  élaii  iiuuire  üaus  ce  rii* 
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lage ,lui  fit  r.iire  »oii droit  à Bourges,  et  il 
dcvtiil  avocat.  Après qijehpie»  esv.visdaus 
&<'i  proviiur,  il  alla  s étabhr  à Clermont, 
en  Auvergne  , où  il  pUula  peuü.iul  U 
coût  te  existence  de»  grands  bailliages.  CeS 
coui*s  ayant  été  siippriinccs  à ravéneinent 
de  Lo'iift  X VI , M.  Saiiteieaii  revint  dans 
.sou  pays,  et  quand  la  rtH’oIulioii  se  ma- 
iiifisia  , il  ru  <mhra»sa  le»  principes,  ec 
fut  d'alHH'd  procur:  ur-.sy  ndic  du  déparle- 
ineul  de  l.i  Nièvre,  puis  député  à Fasscni- 
blée  législative  et  à tu  Cumeiiliou.  Quoi- 
que doué  de  quelque  talent,  il  ne  cher- 
cha point  à se  faire  remar<|ucr  ù la  (rU 
hune  , mais  Ü se  réunit  cuiihl.nimuent  aux 
révolutionnaires.  Dan»  le  ptocis  du  rot, 
il  SC  prononça  contre  l'appel  au  peuple, 
et  vola  la  mort.  11  ne  se  Iniuvait  piHiit  âi 
rassemblée  lors  du  vote  sur  sursis.  Set 
travaux  tégislatifs  sc  hotnèrciil  à qml- 
qne»  reclici'i  lies  dan»  les  rotiiil(.s.  Devenu 
liicmbre  du  conseil  de»  cimpeent»,  il  dè- 
feudif , en  1 797,  le»  assemblées  ékciorales 
de  Nevets,  accusée»  p:ir  M.  de  (..arue 
d’avoir  été  inilueneéc»  par  le»  jacoldus. 
Fin  in.irs  1798,  il  fit  exclure  du  corps- 
législatif  M.  Deior,  comme  parent dViiii- 
gré.  Il  cil  sortit  luioiiéiiie  à cette  époque, 
et  fut  nmnmé  juge  au  tribunal  d'appel  du 
Citer  , place  qii’ii  a remplie  justpt’à  U 
recmnpusilinu  des  uibunaux.  En  1816, 
étant  cninpiis  dan»  U loi  contre  les  ré- 
gicide» , il  s’cslrrlii  éà  l’étranger.  B.  M. 

SAUNIAC  (J.-A.),  ancien. général 
qui  fut  rnipioyé  aux  aimées  dti  Nord 
üatis  les  premières  campagneii,  et  qui  9. 
cessé  de  rétro  depuis  loug-lemps  , a pu- 
blié : L &Qge  du  marôchitlde  t^aabnn, 
II.  yfperçu  des  deux  dernières  r«- 
pagneê  de  ^urende  du  IVord-^  pour  ser- 
ytr  de  réponse  à une  satire  conlrc  le 
néral  Piehtr^ru,  1796,10-8».  III.  Coujf- 
d ceil  mriftoire  etpoÜtùpse  sur  le  t/ieJ- 
tre  de  la  guer^  en  général^  remis  au 
t'oui'eim tuent  e^rés  Us  ajfmrts  ds  la 
£ relia  ^ i8oo,it>-6».  Ot. 

8AUVO  (FRiivqoit),né  «Paris  le  8, 
novembre  177?,  e»l  rédacleur  eis  ebéf dû 
yforHlenr;  li  n’a  été  chargé  de  cc  triréîl 
qu'après  la  retraite  de  M.'fhuau  dit  d« 
Granville,  et  de  M.  Trouvé , son  suercs- 
«ciir,  c'e'-l-ir-iire , après  le  18  brumaire. 
Il  v'élait  exercé aiiparav.'ini  à l'aii.ilvse  des 
travaux  de  que!qur»-Miie»  »le»  asseinhlée» 
^politique»  , et  avait  fait  preuve,  quoiqtie 
très  jeune  encore,  de  be.aiioup  d'iniHh- 
genre  et  de  facilité  dan»  ci  genre  de  tr.ivad. 
I!  rédigeait , eu  • 7l/*  ’ 797  » Tuuc  ui> 
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Tort  spiiituclle,  tesséancetdu  corpi- 
Icgi&laiif  pour  la  Quotùlifnne.  Depuis 

Près  de  quinze  au»,  c'est  lui  seul  qui , si 
on  en  excepte  un  petit  nombre  d'arli* 
de» , rédige  chaque  jour  l'iimnense  3fn^ 
tiiteuty  et  même  qui  recueille  pour  cette 
feuille  les  débats  des  séances  de  la  chsni- 
bre  des  députés,  avec  bi«  n plus  d'élen> 
due  que  le»  autres  jouruaux.  CTest  en- 
core lui  qui  rend  compte  des  pièces  non- 
Telles , de  leurs  chutes  ou  de  leurs  suc- 
cès sur  nos  priticipeaux  théâtres  ; et  il 
remplit  cette  tâche  avec  beaucoup  de 
guiit  et  de mesure.  U se  fait  surtout  re- 
marquer par  rimpartialité  de  sa  critique 
et  le  zèle  d*tio  amateur  1res  éclaiic  lors- 
qu'il s'agit  de  conipositioDS  musicales. 
M.  Samo  , qui  était  l'un  des  censeurs  du 
gouvcrnenicitt  impérial  , a été  nommé 
cciisrur  ro^al  liuiioiairv  le  ^4  octobre 
j8i4.  U. 

SAVAUV  ( T.oris-lArQCES  ) , habi- 
tant d'Evreux  , député  deTEure  àla  (^n- 
Teiition  naliumde  , vola  pour  la  détention 
de  I^uis  W 1 jusqu'à  la  paix , cl  la  sanc-  • 
tioupar  le  peuple,  sauf  les  mesures  ô pren-'v 
dre  en  cas  d'invasion.  Il  vol»  aiusi  en  fa- 
veur de  l'appel  et  du  sursis.  Avant  si^nv  la 
protestation  du  fi  juin  I7<i3>  contre  la 
tyrannie  de  la  Monugne^il  fut  «l'abotd 
décrété  d'arrestation  , et  ensuite  mis  hors 
la  loiÿ  mais  eu  avril  1790,  ce  décret  fut 
réroqiié^  il  fut  iiuinnié,eii  juillet  )7<>5, 
SCcréUiire  de  l'asseniUIée^  dî^ul»  divrit 
aiticlrs  de  Taetc  constitutionnel,  et  fit  , 
au  nom  du  comité  de  législation  , un 
rapport  sur  les  abus  qu'entraînait  le  dis- 
crédit du  papier-monnaie.  En  avril  sui- 
vant, il  fut  envoyé  hvre  Lifebvre  d..ns 
la  Belgique.  Ayant  passé  au  conseil  des 
cinq-cents,  à la  fiu  de  la  session  , il  don- 
na sa  démission  le  4 novembre  179^  ; 
devint  , par  la  suite  , commissaire  de 
Tadministrution  de  son  département;  fut 
nomoié  , en  mars  1799  y ^u  conseil  des 
cinq-cents;  s'y  luonira  opposé  à la  crise 
du  3o  prairial;  et  entra  en  décembre  nu 
corps  légistatif^  A la  suite  du  18  bru- 
maire, il  adressa  la  lettre  suivante  scs 
roramett-mts.  m |.a  constitution  de  I'hii  ni, 

'•»  violée  en  fi  ui  tidor  a i v , eu  floréal  an 
s Tl , en  prairial  an  vu  , uVlait  plusqo'un 
faible  roseau  qui  ptiail  dans  tous  les 
9 sens  et  à tous  le»  vrois.  Des  mains 
» pures  , guidées  par  ri-xpéi  iencc  qui 
3t  iioiisniaiiqiiailrn  l'an  lll , vont  rccous-* 
» tmire  ret  édifice  usé  d«s  sa  naissance. 

• Que  des  homme»  inquiets  sa  plaiscul 
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h â rechercher  dans  l'bisioireletetemplec 
a de  César , de  Cronawcll , ate.  ; pour 
» moi  , j'aime  à reposer  ma  pensée  sur 
9 lin  exemple  plus  coosolant  et  plut  ré- 
a cent  , celui  de  Washington,  u En  jan- 
vier 1^0  , il  développa  au  corps  légis- 
latif les  tn>mbreiix  défauts  de  l'aocienne 
coiistitulmn  , prétendant  qu'ils  avaieM 
oécessilé  la  révolulion  du  18  brumaire. 
M.  Savary  resta  membre  de  ce  corps 
après  son  pieruier  lenourellrment  , ei» 
mars  1803.  Au  mois  d'aotU  1804  , il  fut 
élu  caodid.1t  au  sénat-conservateur  par  le 
collège  électoral  de  sou  département , et 
iioniioé  pnsque  eu  même  temps  cbaii- 
crlier  de  la  i4*>  cobnrlc  de  la  Légion- 
d'bonneur,  place  qu^il  a conservée  jusqu'à 
la  fin  de  i8i5.  U.  M. 

^AVAIlYf  JcAR  - JvLifcn  - Marie  ) , 
bnhiiant  de  Cholbl  , et  juge  au  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Pans  , après  ta 
chute  de  Hobespierre  ( en  août  >794)  i 
ensuite  atljudant  - général  » député  do 
Maine  - et  - 1 oire  au  conseil  des  cinq- 
l.ceiils  , en  septembre  i7p5,  s*y  montra 
'partis^Hj  des  mesures  rérolutioniiaires  ; 
devint,  surtout  apres  le  renouvellement 
du  tiers  du  conseil  en  mars  1707,  un  des 
chefs  les  plus  ardents  des  raleniiueurp 
( nom  que  l'on  donna  à ceux  qui  chrr- 
1 lièrent  à entraver  le  retour  â la  modéra- 
tion ) , cl  se  déclara  baiitemeut  en  fa- 
veur du  directoire.  Il  p:«vla  avec  beau- 
coup de  sens  sur  ta  guerre  de  1a  Ven- 
dée , parce  qu'une  expérience  et  des  io- 
léréis  pet  .vonucls  le  rappelaient  également 
alors  aux  vrais  principes  ; et  dès  le  S 
iiovimbre  1795  , il  invita  ses  collègues  à 
se  joindre  â lui  pour  donner  au  direc- 
toire les  moyens  de  pacifier  ce  pays.  La  * 
ai  mars  179G  , il  fut  é|«  secréuire;  le 
i5  avril  , il  dénouça  les  eflbrls  de  1a 
malveillance  pour  porter  les  troupes  à 
la  rébellion.  Peu  de  jours  après,  il  pré- 
senta les  moyens  de  relever  respiit  pu- 
blic, et  de  ledit  iger  enfavcurdela  cons- 
titution. Lorsque  M.  de  Vaiiblanc  , con- 
damné comme  l'un  des  chefs  de  la  ré- 
volte du  i3  venvJcimajrc  { 5 octobre 
*"$»•*)  ♦ nommé  député  , prcsenia 
au  conseil  , M,  Savuiy  lémoign.i  contre 
lui  la  plu»  vive  iiulignalion  » r(  qu.iml 
ce  député  prêta  srinicnl  de  haine  a la 
rojautc  f il  lui  ctia  de  lever  la  main  ùicri 
haut.  En  Si'pienrbre , il  combailit  le  pro- 
jet de  décréter  la  pemc  de  rnoit  pour  1^ 
déset  lion;  et  s' éleva,  peu  de  temps  après, 
coutte  la  mtiUipücilé  dci  ju^cqicnt#  (RS 
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%ommn«{on  mitii«ire.  En  mai  *'’00f  îl 
voutiol  U vatidiié  de  IVJcclioii  ^ fU- 
rèrc.  Peu  de  jouri  aprè»  , il  défendit  le 
général  Cambra  j , accusé  de  jacobinisme 
dans  rOuest.  Le  3 juin,  il  signala  curaine 
insidieuses  les  motions  du  parti  clichien  , 
•t  accusa  ses  députés  de  ue  peser  avec 
tant  de  complaisance  sur  le  régime  de 
, que  pour  déguiser  leurs  regrets 
du  régime  ancien  et  leurs  projets  de  le 
ramener.  A la  fin  du  même  mois  , il 
parla  encore  avec  cbaletir  dans  te  même 
»«ns,  et  se  plaignit  de  ce  que  les  acqué* 
rcurs  de  biens  d'émigrés  étaient  persécu- 
tes , et  de  ce  qn’on  recommençait  les 
pi  (Cessions  dans  tes  départements.  Le  3 
juillet , il  s^opposa  à Tamnistie  proposée 
en  faveur  des  émigrés  du  Haut  et  du 
J,  lendemain,  il  demanda 

I aliénation  de  tous  les  presbytères  , la 
proliibitiuo  du  culte  calnulique  ; et,  le 
^ du  même  mois,  il  combattit  le  pro- 
jet d'aintiisUe  pour  1rs  fugitifs  de  Tou- 
wn.  En  *7?^,  il  s'opposa  à Tadmission 
des  deux  députations  nommées  par  les 
deux  assemblées  électorales  de  Pana. 

II  parait  qu'il  prit  ce  biais  pour  empé- 
cher  d'entrer  aux  conseils  celle  que  pro- 
tegeait  le  directoire  ; mais  il  n'y  put 
réussir.  Il  présida  le  Conseil  en  mivem- 

• î • '799 . fut  aus- 

•itot  réélu  , par  ton  département  , à ce- 
lui desatteteos,  se  monira  favorable  é 
la  rev-oluuoo  du  i3  prairial  cl  défendit 
le  club  du  Manège,  aiuqué  en  ao&l  par 

Caurtois  ; il  fut  ensuite  nu  des  reembres 
opposés  à la  révolution  du  tS  brumaire 
(9  novembre  1799  J , .1  l'un  de  ceux 
■ qui  I.  commission  des  inspecteurs  n’en- 
yojra  pas  de  lettres  de  convocalioa  ; mais 
a la  séance  extraordinaire  du  19,  il  de- 
manda virement  «lu'un  lui  fit  connattre 
Ica  motifs  qui  nvaient  servi  de  préteste 
a cette  conrocaliuii  , et  se  plaij'iiit  de 
n’en  avoir  pas  été  instruit.  Il  fut  csclii, 
a la  fin  de  la  seance , ponr  ses  ejscrs  et 
tentatives  insurrectionneltes , rtc.  I)r- 

fiuia  , il  n a pas  reparu  dans  le.  fonctions 
égialatives,  et  il  était  soiis-insprcteiir  aux 
revues  au  moment  de  la  cliulc  do  Huu- 

tl»arte  en  1814.  11.  M. 

SAVAHY  ( Aast-lEAv-Mtaie),  duc  de 
Itovigo,  fila  d’un  major  du  rliâieaii  de  .Se- 
dan, est  nédaiis  cette  ville  le  i6  avril  177  4. 
Seatmé  à la  profession  des  armes,  il  | eiu- 
•!*  bonne  heure,  et  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  lui  foiirnireiit 
■U  laiojrcB  d’avaDcemciii  facile.  Devenu 
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sncceoivement  .iidr-de-ramp  des  fténé- 
raux  bérino  rt  De.ais,  d sciiit,  sous  <e 
dernier,  sur  le  Hhin  , le  siiii  il  en  Egypte 
et  re.int  av»c  lui  en  Italie.  Il  étau',  «» 
cotes  a la  bataille  de  Mareiigo.  lorsi|tie  ce 
général  reçut  le  coup  inoriel..Say  ar^'  alla 

auiM>iiceieetleiiouvelbÀlluonapatte,i|iii, 

I ayant  déjà  connu  en  Egypte,  scl'allacba’ 

en  qualité  d'aide-de-canip.  Eli  i8o3,  U 

accniiqiagiM  le  premier  foiiaul  eu  li.-l- 
giqiie  , et,  l'aiiiiersiiivanie,  il  fut  envoyé 
sur  II  s côtes  de  rOiirsipoiir  y diiiger  les 
mesures  piisrs  par  la  polirelurs  de  la 
dreouverirdes  projets  de  George  Cadou- 
dal et  de  Pichegrii.  Il  était  déjà,  à cette 
époque,  général  de  brigade  , et  de  pareil» 
services  lui  valurent  b.entôl  le  grade  de 
general  de  division  , qu’il  obtint  le  i«e. 
levrier  t8o.î.  Il  eut  en  iiiéme  temps  le 
commsndeiiienl  des  gendai mes  d’élite  de 
la  garde  impériale.  Ces  faveurs,  qui  n'é- 
isient  que  le  prélude  de  la  haute  fu.tiine 

s laquelle  d parvint  d.ins  la  suite,  furent 

le  pris  de  stm  dévouement  absolu  aux 
ordres  de  N,ipoléoii  , dont  il  dirigeait 
des  - lors  la  police  psrliculiére  , ou  re 
qii  on  «l'Pelsil  la  cotilre  - police.  Ay  ant 
la  baudle  d Aiisicrlilx,  lliiousparle  l’en- 
voya , comiiH!  négociateur  , à l’arm-’e 
ausiro-russe.  Ce  fut  lui  qui,  le  Irnde- 
raaiii  de  cette  bataille,  reconduisit  l’em- 
pereur d’Autriche  dans  son  camp,  et  fut 
chargé  de  savoir  de  l’empereur  de  Russie 
s ü accédait  aux  préliniinairevqui  ve- 
iiaienl  d’élre  signé..  Sur  la  déclaralimi 
affirmative  de  ce  souverain  , le  général 
»avary  porta  au  général  Davuust  l'ordre 
de  ces.er  les  hostilités.  Peu  de  jours  aprè. 

I fut  nommé  graud-officier  de  |, 

PnX'd'’n**r'î'“  *'  «"■'"'-'«'rdun  de 

I orclie  de  Bade  au  mois  de  mars  1806. 

d slirr'""  ‘‘r  '*  «nvante  , 

de  anlr®"  du  «égê 

de  llanielii,  et  prit  inissession  de  cette 

place,  qui  capuul,  le  ,o  novembre,  lai 
aS  février  iiiiv,i,l,il  fut  élevé  à la  dignité 
•le  grand-eryis  de  la  légion-, l’bm,^e„r. 

II  « trmiva  s la  bataille  de  I Viedl.n.l . et 
chargea  a la  tête  des  fiitili-rs  de  la  garde 
lliimiaparle  r.  eonipe  .sa  ce  nouveau  ivr- 
y ICI-  par  ii.ie  nouvelle  grâce,  et  le  fit  due 
. e I ov.go  Le  bulletin  de  |.  l..m,||e 
d EcL.iiuld  lui  donna  l.  s pliisgraiwl,  élo- 
ges , pour  avilir  porté  les  o.dre.  ,1*  l'em- 
pereur a travers  le,  légions  enuemie.. 
l.ursque  Ruonaparte  léimliitile  %’,„„rer 
la  c«..ro,..,e  d'Es,«gne  , le  duc  de  Ro- 
vig'i  joua  un  graud  tôle  dans  ccll»  „p*. 
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raitoo.  Tnitî4  dans  tons  ucrcln  de  son 
mnitrc,  il  fui  ch.ic^é  de  dêlermitier  la 
famille  royale  à ([uiltcr  Madrid  pour  se 
rendre  à ViUoria,  où  son  entrer  tic  avec 
Biroiiaparte  détail  d'abord  a%oir  lieu.  O 
fui  encore  lui  ({ui , peu  d'Iieuies  aprft 
l'arrtxce  à Baïonnc  du  jeune  roi  d 1:^- 

Îiagne,  alla  lui  annoncer  que  Uuonaparlc 
e dépo^aii  ( A'oy.  rraniivANO  NII). 
Celle  eniievuc  fui  In  démit  re,  cl  le  duc 
de  Hu^igo  n*mn  plus  se  preseuicr  devant 
rcs  princes.  Après  le  ilêpart  de  Mtiral  , 
il  pnl  le  Citfluunndenient  destroupes  fran- 
çaises en  Espagne;  ruai*»  t!  ne  dirigea  au- 
cune des  granlle^  opérations  milil. lires  qui 
cureiillieu  dans  ce  malheureux  pnys.  üuo- 
xiap.ir(c  avait  lr«>p  birn  éproiisê  soir  dê- 
vuui’tiicnl  dans  ces  dernières  circons- 
tances pour  qu'il  ne  cb<  rrbàt  point  à l'eu 
Téronipeiiser.  La  disgrâce  de  roitehé  lui 
enfoui  uil  l'ticeadon«  et  le  duc  de  Hoiigo 
le  remplaça  y U?  3 juin  1810,  au  mimv- 
tère  de  la  police  ^ 011,  plus  que  j.-imnis, 
il  devait  èlte  à même  de  servir  les  inté- 
véts  de  sonmaitre.  InfértMir,  sans  limite, 
à son  |nédccfsseur , du  côte  des  talenis 
et  du  caractère  , nuis  secondé  par  les 
mèmcsagenls,  il  exerça  parluiit  une  siir- 
Tedlancc  irès  sévère  et  1res  active.  Cc- 
liendaiit  la  conspiration  de  Malet  érliap* 
pa  à sa  vigilance  et  f.iiîiit  lui  être  bien 
f-itale.  Le  octobre  1819,  il  fol  arrêté 
dans  son  lit  par  les  généraux  Laltoric  et 
Guidai,  conduit  à la  prison  de  la  Force, 
où  il  fut  écroué.  Les  soldats  insurgés 
avaient  menacé  de  le  tuer,  et  il  ne  dut 
la  vie  qu'à  la  générosilr  de  l..'tborie,  qui 
avait  été  son  camarade.  Sa  détention  ne 
dura  que  quelques  henies;  mais  cette 
clraiige  di>gia«e  foi  l'objet  des  plaisan-* 
teriesei  desrai  icnliirrs  let plus  pirpiantes. 
Il  parait  repi'iuianl  (|u'elle  n'itiUua  pas 
sur  la  coiidiMe  tic  Buon.iparte  à miii 
égard  , puisqu'il  coniiniia  de  lui  léiuob 
|:rier  la  coobnnee  la  plus  illituitéc.  T.e  dnc 
de  iluvigo  fut  ilii  nonilire  des  roiu'S'res 
qui)  lors  <le  la  reddition  de  Paris  en  iSi^* 
accompagnéreiil  à lllois  l'impé.  aime 
M ivr.c-Loiiisc . li  %e  l'cndit  ensuite  à Or- 
léans, uii  il  qiiiila  cette  princesse.  Hen- 
Iré  dans  la  v le  privée  après  la  clinir  de 
^Mapoèéon,  il  lumlia  les  appointements 
tie  liculcn.nnt-général  en  non-aclivilé  , et 
il  parait  qu'il  concourut  atix  mana*uvres 
qui  ramciureiit  Bimnaparte  è Voris,  puis- 
qu'il a été  compris  dans  l'ordonnance 
d'rxil  tlii3|  juillet  1810.  Hiionaparte  oc 
luiaiaii  pMS  iiéaniuoios  r ndu  son  mi- 
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Btslcre  delà  police,  qu'il  avait  été  forti 
de  donner  au  duc  d'Otrante.  Il  s'éiait 
contenté  de  le  nommer  itispccteur-géncral 
de  gendarmerie  et  pair  de  France.  I^ia 
de  Ta  seconde  abdicaliou  de  ^iBpoléun  ^ 
le  duc  de  ilovigo  voulut  s'altacber  à 
sa  fortune  , et  iT  l'accompngna  à Ho<« 
chefort  Transport''  avec  lui  à bord  du 
vaisseau  le  litlWrophon  , on  refusa  de 
le  cumprendic  parmi  les  imltvidiis  qui 
rnrent  la  permission  de  suivre  i'ix-em- 
percur  à bainte-llclène.  Jl  lut  conduit 
a Malte  et  cnrermé  dans  ccUe  ilc  avec 
le  général  Lnlleniant,  le  colonel  Mercber 
et  aiilres.  II  fut  placé  au  fort  Lavaictte, 
et  cVsi  là  qu'il  composa  ses  Mi  moires, 
mais  il  s'évada,  ou  plutôt  un  oiKiit  les 
portes  de  S.V  pri  on  dans  la  nuit  du  7 au  8 
airil  1816.  H épiouva^lcs  plus  vives  in- 
quiétudes .vu  moment  de  son  départ, 
•vaut  imaginé  que  les  Anglais  voulaient 
le  lÎMcr  à la  France;  et  il  frtllut  toute  la 
fiTnicié  du  général  Lallernant  pour  re- 
mettre si^s  esprits.  £nûu  il  s'embarqua 
jionr  Stnyme  , où  il  séjourna  quelques 
mois  , jusqu'à  ce  qu'un  firman  de  U 
l'oru*  vint  l'eo  expulser.  En  1817,  il  dé- 
baïqiia  à Ti teste,  d'où  il  tenta  de  s'in« 
trtKliiire  en  Aulriclic.  Découvert  ctarrétv 
dans  ce  pays,  il  fut  iiansféré  a Grau, 
où  il  est  resté  tous  une  rigoureuse  sur- 
veillance. Un  cniisril  de  guene  r.sscniblé 
à Fans  le  a5  décembre  1816,  n con- 
damné à mort,  par  conluni.vce,  le  duc 
de  llorigo.  Le  laux  bruit  de  son  arres- 
laiion  dans  celle  ville  s'élant  i*épandu  au 
mois  de  mars  1818,  il  fut  b:cntôl  démenti  ; 
mais  les  joui'nauxrt  le  biiiit  publicayant 
annoncé  la  publication  d'tin  ouvrage  eu 
plusieurs  volumes,  sous  le  titre  de  J/c- 
motres  du  duc  de  M*'*'.  la  du- 

chesse 8.1  femme,  née  F.iudoas,  réclama 
contre  cette  assertion.  1. 11  i-inêine adressa, 
à cetlc occasion,  la  Icllrc suivante  àt'am« 
bassadenrde  France  à Vienne:  fl  Monsieur 
» le  Comte,  je  n'ai  rien  publié,  rien  com- 
mimique  pour  être  publié  tons  mon 
» nom.  Il  est  vrai  que  j'ai  écrit  librement 
N sur  beaucoup  de  sujeis  ; nuis  je  ne  me 
» suis  point  défait  de  la  moindre  partie 
n de  inon  ouvrage,  et  Je  puis  le  soute- 
n nir;  car  l.i  personne  «jui  en  est  en  pos- 
U session  me  mandait . le  17  qu'il 

» est  en  sûreté  , et  qu’il  nVn  sera  disposé 
n en  aucune  façon,  sans  nn.n  ordre  cx- 
H près,  ordre  que,  jiisîtrà  ce  jour,  je 
M n'ai  point  donné.  Quelque  motifs  que 
» je  puisse  «voir  de  me  plaindre,  je  ne 
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ï tvtiT  point  me  rcng«r  pjir^cs  tnojeni 
I»  tels  que  ceux  «lonl  l'on  m*Aceu8C)  cl  je 
M latisr  aux  lionni^lcsgeu»  à juger  reux 
if  qui  abusent  de  nia  jiusilion  {Kuir  in- 
» venter  de  purs  rncnscngrs.  I:!uvaindi- 
» ra-t-onque  cet  ouvrage  tira  éiCMolé, 
a ou  qu'il  a été  composé  artc  des  mai^- 
a riaux  tirés  de  mon  cabinet  J'assuic 
a que  l'on  ne  m’a  rirn  pris,  cl  que  les 
a Anglais  m’ont  rendu  tout  ce  que  j’a- 
• àMalle,cisi  prompunu-nt 

a qu’üs  n'auraient  pas  eu  le  temps  d’i  n 
a prendre  des  copies,  en  supposant  qu'ils 
a y eussent  pensé  J«*  idat  donc  auctiue 
a plainte  à former  de  ce  côté:  depuis 
a deux  ans,  on  irimiaic  pas  attendu  jus- 
a qu'aujmird'btit  pour  en  faire  usage, 
a Kneore  moins  peul*on  admetlre  la  se- 
a coude  supposition,  parce  que,  des  le 
a mois  de  janvier  iSiqt  'favai»  fait  brûler 
a tous  les  papiers  de  mon  minisitrc,  à 
a rexcepiioii  de  ceux  qui  concernaient 
a le  service  courant.  M.  Deugnot,  mon 
a successeur,  peut  rendre  coiople  de  ce 
a qu’il  a ti'uuré  dans  mon  cabineL  Je 
a crois  donc  que  les  publications  i|ui 
a ont  été  faites  à Paris  , ont  été  for- 
a gées  pour  nuire  à certains  peiton- 
a nages.  On  ne  peut  me  les  attribuer 
a en  aucune  fa^on.  Je  suis  fermement 
a résolu  d’ écrire  mesiiicmoires,  pour  ein- 
a pécher  que  d'anirr s ne  le  fassent  à ma 
a place,  cl  pour  Ia:sscr  à mes  enfants  1rs 
a moyt  ns  de  répondre  aux  repiucbes 
a dont  l'on  me  chaigerAit,  si  j'avais  Pair 
a cPy  sousciire.  Tel  est  nmti  srui  but. 
a Tant  que  le  danger  me  menacera,  je 
a me  tiendrai  prêt  à redresser  Topinion 
» sur  tout  ce  qui  me  sera  imputé.  Je  no 
» veux  jamais  être  la  cause  volontaire 
SI  du  ciiagi  in  de  qui  que  ce  soit.  Si  j'étais 
» né  mccliant  , l'.iurai»  déjà  recouru  , 
t»  depuis  luiig-teiiips  , aux  mojrens  que 
n l'on  parait  tint  redouter.  .Mais  mon 
a ouvrage  ne  contient  rien  de  s*  inbl.ible, 
» et  s'il  t'jr  trome  des  traits  fi  app.inls, 
M on  en  verra  tes  motifs,  et  on  rccmi- 
> fi.-ittra  quc^jc  ne  rraina  p:is  de  dire 
» ousittement  la  vérité..  » C. 

SA\  IG^V  ( JcLEi-CéiAR),  de  l'îiis- 
titut  d hjsypre,  connu  par  de  s.rv.intes 
rccbcrclu^  sur  diverses  parties  de  l'Iiis- 
toirc  naturelle  , a public  : I.  Histoire  ttn- 
tssreUe  et  mythoivf^if/urde  Vlbis,  i8o5, 
in-8**  II.  Mcmoiic  mr  Us  animaux  sans 
‘vertèbres  ^ ire.  p.triie,  a*, 

pal  tir,  i8t8.  — Savickt  (J. -B.  Henri)  , 
«■^■cIiirurgicQ  delà  marine,  sc  Uuuraii 
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à bord  de  U frégate  ta  MAlttte  lors  du 
lenilite  naiifiagcqu'éprousacebàiiimni. 
Il  en  a publié  une  Brisliunen  iSi 
( avec  Alexandre  Corréard)^  a*,  édition, 
i8iH,  in-8».  On  a encore  de  lui  : Obser^ 
ifattom  sur  Us  effvts  Je  la  faim  et  de  la 
Jo//',  d^iou%  tics  aptès  U ttau/raf^r  tic  la 
frelate  du  iUn  La  Htiduse^  Uiê-.e  soulc- 
fiue  le  aC  mai  ilevanL  la  faculté  de  mé- 
decine, iSiS,  in-8".  Ot 

SA\  OIE-RüI.UN  ( I.e  baron  Jxr- 
QCrs  i'oaic.xAT  } , ancien  avueat-gem— 
ral  an  pailemcnt  de  Daupliiné  , né  à 
Grciiobie  vers  fut  nommé  en 

décenibi  c 17913  membre  du  tribunal 
appuya,  en  1^00,  le  projet  de  fermer 
la  liste  des  émigiés,  fjt  eiismte  élu  se- 
ciét.iire  , cl  vota  en  1801  pour  rétablis- 
sement drs  liiimn.vnx  spéciaux.  II  se  pro- 
nonça plus  laitl  p.uur  le  tiouveaii  modo 
d'elcctio^i  aeronle  au  peuple  par  le  pro- 
jet sur  }a  fiiriiiatioii  de»  listes  de  notabi- 
lité. £<i  mai  iSo'i  , il  combattit  rinMitti- 
tion  (le  la  I.égion-d'bmmi  ur , dont  il  de- 
vint ensuite  membre  j fut  élu  secrétaire 
le  33  janvier  i8of  , parla  en  mai  , pour 
que  NapoltMti  lût  piuelamé  empereur  { 
fut  nommé  ensuite  l’un  des  subftlilntsdu 
procuieur- général  impérial prèsla  haute- 
cour  , pi  éfd  de  rtliire  en  jiiillrt  i8o5, 
et  p.is»a,  le  ii  mars  1806,  à la  prélec- 
ture de  la  Setne-Iiiférieiirc  , en  rempla- 
cement du  rnnsriUer  d'état  Beugaot.  Eq 
1813  , un  rcceveiip  des  ortroix»  le  sieur 
Qranzon,  qui  depuis  .v  joué  un  rôle  dans 
rafiaiie  du  faux  ilaupliin  , Maihurin  Bru- 
neau  , ayant  été  condamné  pour  des 
soustractions  importantes  des  fonds  de 
sa  caisse , M,  Savnie-Uultin  fui  accusé  de 
les  avoir  favorisées , et  destitué  par  uo 
décret  iniprn.d.  Traduit  deraat  la  cour 
de  Paris  , les  cluunbres  assemblées  Tac- 
quillrrent  lionorublcment , cl  Buon.vpar- 
le,  forcé  de  céder  à l'oiHmon  publique, 
nomma  M .SaVüir-U.dl  o piéfeidcsDcux- 
Netbrs  , place  que  celui*  ci  conserva  jus- 
qu  à 1 îii.a.iiiii  tjc.  .llif-k.  Il  n'occupa  au- 
cune. foiiclioti.  aprè.  la  pccmicro  r«i- 
tauratinn.  Il  fui  iKiiniur,  au  muia d'avril 
i8i5,  préfet  du  Khônoct  eutnile  de  la 
(.ôle-il’Or;  in.ii,  d icfiiM  ceuc  place.  Il 
fnl , apri»  la  rentice  du  Uni , nuiiimé  dé- 
puté i la  chanil.re  de  i8i5  par  le  dépar- 
tciiii  ul  de  rifc’;re , dont  ■!  avait  prca'dé  le 
collège  clecloral.  Apria  la  di-aululiou  de 
celle  cLanibre,  le  j acplenibre  1816,  il 
lut  révlu  par  le  nii'uic  tlcparletnenl  à la 
uuurcUc  ajjcniblce.  Il  loulc  3ojanvtex 
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1817  contre  le  projet  de  loi  tur  I.i  liberté 
cil*  lu  presse,  dont  il  rcgsrdu  les  dispo* 
silious  comme  pou\siic  occssioiiot  r des 
|)iocédiires  intcrtniiiubles.  « Je  üiiis  , 
s*  njouU-l'il  f pur  un  vœu  que  je  crois 
» celui  de  toute  la  Fi  ance  : liberté  de  la 
» presse,  répression  de  ses  abus,  juge- 
» menU  p.ir  j'irês.  m Ix)rs  de  la  discussion 
sur  le  budget,  M.  Savoie-Uoilin  demanda 
<[u'il  fût  lait  une  réduction  de  18  millions 
sur  celui  du  minisicre  de  la  gnen  e , et  il 
attaqua  les  marcliés  conclus  pour  la  four- 
silure  des  vivres  »u%  arméesd'occiipalion. 
Ce  député  continue  de  siéger  à la  rlMiti- 
bre,  où  il  vote  avec  la  majorité.  U.  M. 

SAYOIIMN  ( Maîic-Astoise  ) , né 
dans  le  département  des  Basses  - Alpes  , 
embrassa  la  cause  de  1a  réi  olution  , et 
après  avoir  rempli  des  fonctions  publi- 
ques secondaires,  fut  nommé  député  ;i 
la  Convention.  11  ne  s'r  fit  pat  rcmar- 
ucr,  et  il  n'est  connu  que  par  .son  vote 
ans  le  procès  du  Iloi  , qu'il  cmidamua  à 
la  mort  a\ec  Pamendement  de  Madbe. 
Il  SC  déclara  contre  l'appel  et  contre  le 
sursis.  Après  la  session,  il  passa  au  con- 
seil des  ciaq-ceiits,  et  depuis  ce  temps  il 
resta  dans  Pubscuriié  jusqiPcu  181G, 
époque  à laquelle  il  se  réfugia  dans  1rs 
Pa^rs'Bas,  par  suite  de  U lui  contre  les 
régicitles.  C.  C. 

SAY  ( Jeaîï-Baptistb  ) , né  à Fyou 
en  *7^7  , 'int  s'établir  à Paris  dans  1rs 
premiers  temps  de  la  résolution  , cl  s'y 
occupa  des  lettres.  On  sait  qu'il  chan- 
gea son  nom  en  celui  pen- 

dant le  régime  de  1793.  Plus  tard,  il  de- 
vint un  des  fondateurs  de  la  Dacaife 
philosophique , puis  il  1 énonça  à celte 
feuille,  quelquefois  spirituelle  , iiisis  le 
plus  souvent  d'un  rép<iblicaMisnie  niais 
et  dégoûtant.  Nomme  en  décembre  1 7i)t), 
membre  du  liibunat  , il  combatil.  en 
mars  1800,  la  taxe  pour  ri'iitrelieii  des 
roules.  Kn  janvier  1801  , on  le  vit  célé- 
brer les  IrHmiphcs  de  l'armée  d Orient 
rt  les  avantages  de  l'expédition  tPEgyple. 
J|  fut  nommé  , en  180^  , à la  place  de  di- 
recteur des  dioiis-réuiiis  de  PÀIIier,  mais 
il  ne  faccepta  pas,  no  voulant  rien  rece- 
voir de  Unoiiaparte.  M.  Say,  dont  mi  des 
principaux  ouvrages  a été  aceueilli  liés 
iavorablcMient  en  lliissie,  a été  nommé 
ni  1817  membre  de  l'académie  impériale 
de  Sl.-Péiersbourg  cl  chevalier  de  St- 
Wladimir.  Il  a publié  : I.  Nouveau  voja- 
fe  en  Suisse  par  Hélène-Marie  H tï- 
uaduiidc  raDglaia,  1798,  a vol. 
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in-8<*.;  i8o3  , a vol.  in-8<*.  n.  Olhitt  Otf 
Essai  sAr  les  mojent  de  réformer  les 
mœurs  d'une  naltoriy  1800,  in-8”.  IU< 
'J'raité  d*économie  politique , ou  dVm- 
ple  exposition  de  la  nta/  ière  dont  se 
forment  , se  distribuent  et  se  consom~ 
ment  les  richesses^  t8o3  , a vol.  m 8".; 
i8i4t  ^ ^ol.  in  S**.  ; 3<.  édition  , 1817  ; 
traduit  en  espagnol  par  M.  Gutterez,  eu 
1816  IV.  De  l’Angleterre  et  des  An- 
glais^  i8i5,  in-8°. , et  3*.  édition, 
1816,  in-8^.  V.  Catéchisme  d*économie 
politique,  i8i5,  iii-8^.  Cet  ouvrage  n'a 
pas  été  moins  bien  reçu  en  AngleteiTC 
qu'en  France.  M.  Petit  volume^  co/ife- 
naui  quelques  afftrçus  des  hommes  et 
de  la  société,  1817  , in-ia;  édition, 
1818.  C'est  une  des  productions  les  plus 
remarquables  de  l'auteur.  On  y trouve 
pluvieur<»  pensées  ingénieuses  et  rendues 
d'une  manière  p quanie^  mais  malgré  l'to- 
dépcndaiice  d'opiniun  qu'il  affecte,  il  n'est 
pas  dtüicile  de  reemmaUre  celle  en  faveur 
de  laqijr-lle  penche  M.  Say.  ^ lî.  De  l’im- 
portance du  port  de  la  f^iliette^  i8t8, 
iii-8^.  ^ lU.  Des  canaux  de  nseeigation 
dans  Vélat  actuel  de  la  France,  1818, 
Sat  (Louis),  né  à Lyon  vers 
1775,  frère  puîné  du  précédent,  et 
d'IJoiace  Say,  tué  au  siège  de  Sl.*Jean- 
d'Acrr,  a clé  courtier  de  commerce  à 
Paris  dans  sa  jeunesse  : il  est  depuis  dix 
ans  lalHneur  de  sucre  à Nsntcsi  <t,  de 
]>lüs  , vice-président  du  conseil  de  sur- 
veillance du  dépôt  de  mendicité,  mem- 
bi»  du  conseil  municipal  eide  la  société 
académique.  M.  Louis  Say  a publié  à 
Paris,  en  iSi8>  Principales  causes  de 
la  richeuc  et  de  la  misère  des  peuples, 
in-S*».  C.  C. 

8ÂYEK  ( Eoooako  ) , jurisconsulte 
anglais, réiinii  à un  degré  supérieur  deux 
talents  qu'on  trouve  rarcinent  dans  la 
même  personne:  il  est  porte  fort  ingé- 
nieux et  ex'elleiit  prinlie.  Il  fut  le  con- 
seil de  lord  Iloud  il.ms  le  grand  débat 
qui  eut  heu  pour  ^Ye$tminster  en  t/S.)- 
M.  «Sayer  a publié  un  nusuhre  considc- 
rahle  d'excellentes  caricatures  qui  ont  eu 
un  tics  grand  succès,  et  plusieurs  des 
plus  élégantes  pièces  de  vers  qui  aient 
paru  de  nos  jours  : pi*esque  toutes  les 
productions  de  ^a  plume  ^Qnt  sur  des 
sujets  politi<|i»cs.  Scs  écrits  avoués  ai>nl  ; 
1.  (Jbservmtions  sur  la  potice  de  H est- 
minster,  in-4'’*»  a*,  édition,  I70^‘ 
Observations  au  sujet  du  sermon  dis 
docUisf  Priçe  sur  La  révolution  fran^ 
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in-8*. , 1789.  III.  T.indor  et  Ade- 
tarde,  coole  nmr»l,  iii-ia.  IV.  Un  tu> 
himc  iCEitaii  lUUrairtt  et  poUuques, 
io-8».  ^Z. 

SCARPA  ( AiCTOiHE) , c^Ubre  médc- 
cin-cbiriirKicii  d'Iulic,  nrofcMcur  de  cli- 
niijue  rt  d'oiiéraiinna  chirurgical»  Hana 
runivciaité  de  Patic,  membre  de  l'Ina- 
titut  royal  dei  acieucra  , bellra-lrllrt  a et 
arïa  du  rnyaiinie  Lonibardo  - Vénitien  , 
sauKié  étranger  à l'.icadémie  royale  dea 
aciencea  de  l’Inatilut  , décoré  de  ta  croix 
de  la  Légion-d'bonneur  et  de  Tordre  Je  la 
Couronne- de-fer,  nai|uit  en  latnibardie 
î'*  réputation  que  lea  con- 
tiaiatances  et  lea  opérationa  de  M.  Scar- 
pa  lui  avaient  faite,  était  déjà  répandue 
dana  toute  Tltalie  et  même  dana  le  reate 
de  TEiii'ope  à l'époque  de  la  révolution 
fran^ai^.  Arantque  cette  lévoliition efit 
pénétré  en  Italie,  il  avEit  publié  deux 
«uvragea  du  plui  grand  mérite  , Tun  sur 
I ouïe  et  Todurati  l’autre  contenant  une 
deacription  de  toua  Ira  nerfs  du  corps 
iiuni.iin.  Honnête  homme  autant  que 
aavant , M.  Scarpn  gémit  sur  les  nial- 
neura  dont  il  prévoyait  que  lea  nou- 
velles idées  politiques  allaient  accabler 
•a  patrie  J et  tl  ne  diuiitiul.i  point  son  at- 
taclicment  au  goût  erncnient  et  aux  prin- 
cipes religieux  qu'elle  avail-eus  jusi|u’a- 
lora.  Quand  Duonap.vrle  eut,  en  t7g6, 
créé  la  répiibliqne  ciaalpine  , et  que  le 
«lirecluire  exécutif  de  cette  éphémère  ré- 
publique , conformément  à l'usage  des 
révolutionnaires  de  Prance,  exigea  un 
serment  de  tons  lesfunctionnairea publics 
M.  .Scjrpa  refusa  de  prêter  ce  serment 
que  sa  conscirnee  et  ses  aflertions  rê- 
proiivaient.  S*ns  égard  pour  son  grand 
savoir  , pour  les  éniinents  sert  ires  €|u’i| 
avait  refidna  , et  sans  cotuidérer  Tntilitê 
de  an  Irions  dans  riiniversité  de  Pavie, 
dufii  il  soiiienait  l'ancienne  rei'Onimée  , 
le  directoire  l'expnls.i  de  sa  chaire.  M. 
Searpa  ne  perilit  rien  pour  cela  de  sa 
coiisnbVation  j l'»tinie  et  la  conüancn 
pul.liqiies  lui  procurèrent  d'amples  dc- 
donifii.'igemcntt.  IJe  tonm  part*  on  venait 
le  consnlter;  et  les  princes  île  la  maison 
d'Ailtfiche  cont  niiaient  d'avoir  recours 
b ses  Immèics.  tivereaiil  son  an  en  s mple 
particulier  , et  nt  ce  atii.'inl  île  charité  en- 
>cra  les  pauvres  que  de  tlignilc  envers 
les  ricb»,  il  coiis::rii>it  • more  nu  ti'avail 
clii  cabinet  les  toisiis  qu  • lui  bvissait 
I exercice  tie  sa  profession.  Il  publia  dans 
ce  tcnipt-là  uu  excellent  ouvrage  sur  Ica 
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maladies  des  yeux , et  de  très  profondes 
et  trèsjudùieuses  obsertations  sur  Tané- 
yiisnie.  Uuonaparle  s'étant  fan  cournnner 
à Milan  en  i8o5,  visita  une  partie  de  son 
royaume  et  vint  à Pavie  où  il  sr  fit  pré- 
scoicr  lea  profrsteiirade  Tuniversilé  • M. 
•Searpa  , qui  ne  l'était  plus  depuis  j 
ne  pouvait  se  trouver painii  eux.  n Ouest 
« donc  le  docleiir  Searpa  ? a s'écria  lo 
iioiivrsii  monarque.  Ou  lui  lépondit  eix 
balbutiant  ce  qu'il  n'ignorait  pas,  c'est- 
a-dire  , la  cause  de  la  destitution  de  eu 
professeur.  « Eh  ! qu'iinporlrnt  le  refus  dix 
a serment  et  les  opinions  politiques  ? ré- 
a pliqua-t-il  nublrment  , le  ilocteiirScar- 
» ps  honore  Tuniversilé  et  mes  états,  la 
Searpa  fut  rn  runséqiience  prié  de  ren- 
trer dans  Tuniversilé  j son  âge  déjà 
avance  et  ses  travaux  ne  Tempêclièrrnc 
point  d’élre  encore  d’une  c.virêirie  itii- 
lilé  aux  jeunes  élèves  qui  la  fréqiien- 
taicnl.  Ils  le  suivaient  avec  aui.vni  do 
vénéraliun  que  d'exactitude  quand  il 
allait  faire  scs  observations  et  ses  dé- 
ntonslraiioiis  dans  les  hôpitaux  de  Pa- 
vie. S’il  élail  remplacé  quelquefois  , c’é- 
tait par  un  de  ses  anciena  disciples  , de- 
venu très  habile  dans  son  an  , Joteplx 
Jacopi  , auquel  il  éuit  fort  attaché  ec 
que  la  mon  enleyx  en  1813  ( Eof.  ca 
nom  dana  la  BioÿApAie  univ.  ) Ami  da 
la  iHiiine  l.lléralure,  M.  Searpa  a mon- 
tré par  le  SIJ  le  de  art  ouvrages  , que  dana 
ce  genre-là  seul  , il  aurait  pu  obtenir  da 
grands  succès.  >on  mnins  ami  dn  bcaiix- 
arla  , il  a formé  i bexlui  une  collection 
de  tableaux  des  plus  grands  maîtres  ; ec 
cette  collection  , quelque  peu  considé- 
rable qu'elle  soit,  Tenipunede  beaiiconp 
par  le  choix  des  ouvrages,  sur  quautità 
d autres  infiniment  plus  nombreuses.  La 
Frsiice  ne  ciinnslt  pas  encore  Ions  les 
oiivrag»  sortis  de  la  plume  du  tlocteur 
Searpa  ; mais  ceux  i|a’clle  admire  et 
qu’elle  cnmulie  avec  toute  l'Europe, 
aont  cités  dans  loiiiet  1rs  Itibliogiaphies 
romme  étant  d un  grand  prix.  Ce  sont; 

I . Analomieæ  dûifiusilioiiet  de  auditû 
et  nlfaelu  , in  - fol.  av>c  fig.  , pa,i* 
178»),  et  Mil.vn  , tj,)ï  IL  Jahulee  ne- 
wo/oç.'ieo-,  grand  in  fol  , Pivie,  ,-^4. 
Cet  ouvrage  est  fort  e*i|nié.  |||.  riag- 
gio  di  osten  niioni  e d'eiperlrnte  tufla 
prtneipali  malaltit  degti  ncehi,  in-40.  ^ 
Pav  ic  , 1801  y traduit  en  françaiv  par  V* 

Lev.-illé, sonvectiite:  /Vcmotcea  dephr- 
tiologie  et  de  chirurgie-pratique.  Paru 
1804  , in-S”.  IV.  Ri/tesiioni  ed  orse/va- 
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tioni  anatomiço-chirurgiche  suWane- 
yrismOt  Pavie.  grand  in-fol.  arec 

j|ig.  ; traduit  en  français  pat-  J.  Delpech  , 
et  publie  A>  ce  Taddilion  de  deux  ^/e'/rint* 
res  ^ iir  S^.  a%ec  allas,  à Paris,  i8i3.  V. 
SulVernicy  trteatorU  anatomico^chirur^ 
ÿiche^  Milan,  i8oQ,in-foI.  avec  fig.  ; 
traduit  en  français  parM.  Cayol,sous  le 
litre  de  'J raité pratique  des  hernies , Pa- 
ru . iSia,  in-8“.  arec  atlas,  in  fol.  N. 

SCEPEAOX  ( I.e  vicomte  Marie* 
Paul-Alexardrk-Cksar  de  Rois-Güf 
caoir  t)(v  ),  né  le  19  septembre  I7(*9, 
était  olHcier  de  cavalerie  a\ant  la  léro- 
lulion.  Il  se  jeta  dvs  17q3  parmi  les 
royalistes  de  la  Vendée,  et  servit  dans 
la  division  de  Doncliamp  , son  beau- 
frî.rc,  jusqu'à  la  niurt  de  celui-ci.  Le  i3 
)t;iilet  1793,1!  combat  lit  dans  lesen  virons 
dtf  \ ihters,  on  les  royMiisles  attaquèrent 
Labarolièie , cunmiHndant  pour  les  ré- 
publicains les  foires  de  Sauinnr  et  d'An- 
gers. f.es  Vendéens,  d'abord  vainqueiii*s, 
furent  obligés  de  sc  retirer  sur  Coron  , 
après  atoir  enlevé  trois  pièces  de  buit  à 
rc'uncnii.  A la  fin  du  même  mois , le  vi- 
comte de  Set  peaux,  à la  télé  d'une  par- 
tie de  I.v  division  de  Bnnr.liamp  , s'ap- 
pioclia  de  Sauninr^  et,  croyant  profiter 
de  Pinaction  de  r«iincnii , lui  fit  craindre 
une  attaque  séiieuse.  An  mois  de  no- 
vembre i7q3,  il  fut  spécialement  aiu- 
ebé  à la  distsioiMPAnjon.  A l'attaque  du 
Mans  par  les  Républicains,  le  la  dé- 
cembre 1793,  on  vit  le  vicoQfte  de 
Scepeaux  tirer  Ini-méme  sur  la  grande 
place  du  Mans,  à défaut  de  canonniers, 
trrntvciuq  coups  de  canon  j il  fut  bles- 
A«  au  pied  au  momenl  où  il  mettait  en* 
core  Je  feu  à une  pièce.  Ce  dévoue- 
tnent  protégea  la  retraite  des  débris  de 
l'armée  fuyant  sur  la  rouie  de  Laval. 
U trouva  le  moyen  de  repasser  la  Loire, 
et  form.'t,  sur  la  rive  g.vticbe,  un  uou* 
veau  p.trti  dont  il  devint  le  chef. -En 
^70li  commandait  dans  PAnjou  et 
dans  cctic  partie  de  la  Bretagne  qui  est 
bornée  au  sud  par  U Loire.  Au  mois  de 
illin  lyqjfil  fut  dépéché  au  comité  de 
salut  public  parStomet  et  Cbarette.  Ses 
insinictiunsporlaicnt  de  tenter  d'enlever 
le  lilsdc  Louis  X\i  renfermé  au  Temple; 
mais  apprenant  que  les  hostilités  avaient 
recoinnieticé  , il  quitta  Paris  pour  re- 
tourner dans  son  arrondissement.  Ayant 
été  arrêté  à son  p.'issage  à Angers,  il  in- 
voqua la  fui  des  traités,  et  ou  lui  rendit  la 
ItberU.  U courut  à Pouirou  poursc  inel- 
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tre  à la  tète  du  camp,  et  vint  entniia 
au  camp  de  Becou  , où  il  fut  attaqué  le 
9 juillet  17^,  par  le  général  Lebtay , 
et  fut  obligé  de  battre  en  retraite  jus- 
qu'aux landes  de  Margneris.  I«à,  ayant 
pris  une  position  avauta^euse  au- dessus 
d'un  cbemiti  creux  et  a l’abri  de  baies 
impétiélrables,  il  sut  diriger  un  feu  Irèe 
vif  sur  les  Républicains,  et  les  fit  rétro- 
grader jusqu'à  Angers;  alors  il  ramena 
les  chouans  à Becoo.  Le  31  juillet  1796, 
à la  télé  de  deux  mille  hommes,  il  atta- 
qua la  ville  de  Ségré , et  a'eo  empara.  An 
moisd'aoùt  179$,  il  députa  vers  le  comte 
d'Artois,  alors  à l*Ile— Dieu,  le  chevalier 
de  la  BaruUère  pour  saturer  ce  prince  de 
son  dévouement.  Au  mois  de  novembre 
1794,  Puisaye  étant  de  retour  en  Bre- 
tagne, le  vicomte  de  Scepeaux  lui  en- 
voya desdépuiés.  Il  porta  alors  son  quar- 
tier-gcnéral  au  cbàuau  de  Bourmont 
près  Cnndé;  le  comte  de  Chètillon  était 
à cette  époque  lieutenant  de  son  armée , 
qui  orcupail  la  rive  droite  de  la  Loire , de- 
uis  ^iiinies  jusqu’à  Blois.  Il  fut  mero- 
re  d'un  conseil  supérieur  créé  par  lea 
chouans  du  Maine  eu  1795.  Loin  de 
p.irtag<r  l'injuste  prévention  que  plu- 
sieurs chefs  royalistes  entretenaient  con- 
lie  les  émigrés,  après  la  malheureuse 
afl'jirc  de  Quiberon  , le  Ticomte  de  Sce- 
|>eaux  leur  oHrit  toujours  du  service 
clans  son  armée  , et  souvent  des  distinc- 
tions. Il  écrivit  au  comte  d'Artois  au 
mois  de  novembic  179$ , et  lui  députa 
le  comte  de  Bourmont,  pour  lui  expo- 
ser les  besoins  de  son  armée.  Ce  priuce 
le  nomma  lieutenant-céiiéral.  licBinars  , 
à la  tête  d*OD  corps  de  chouans,  il  atta- 
qua Tadjudant  ^nbliceîn  Uenii,  et 
remporta  sur  lui  un  avantage  décisif. 
Heori  fut  Iné  dans  cette  aÜ'aire , et  un 
convoi  important  resta  au  pouvoir  des 
royalistra.  M.  de  Scepeaux  dépécha  de 
nouveau  au  comte  d'Artois  les  cbevallera 
de  Verdun  et  de  Payen , pour  rinformer 
du  dénûincnt  où  ae  trouvait  ^'airaéc  , 
et  presser  les  secourt. Le  retour  du  com- 
te lie  Bourmont,  qui  débarqua  en  Bre- 
tagne avec  le  comte  dé  Sérent  le  16  é 
mars  1796,  apporta  à M.  de  Scepeaux 
des  fonds  pour  son  armée , et  la  croix  de 
St. -Louis  pour  lui;  il  en  reçut  qumxe 
ailiers  qu'il  distribua  âux  officiers  qu'il 
eu  jugea  dignes , ei  qu'il  reçut  clievaliers 
après  avoir  été  reçu  lut-mêmc  par  le 
fomte  de  Bourmont.  Au  mois  d'avril 
suivant , il  éprouva  deux  échecs,  fun  à 


‘t'il^CdTv 


SC£ 

St.»Siilpic6  J on  fureol  tu^  beaucoup 
d'«migrét  rccemmetit  arrirés d'Angleter- 
re, el  l'autre  à Auvtrnty.  L'armée  de 
Scepeauz  était  alors  (IVnTÎron  quinte 
mille  hommes  , et  plus  de  So,ooo  ré* 
publieaifia  l'etitourairnU  Les  secours  ac- 
cordés par  rAngleterre  se  irouTaiil  insuf<» 
fisanU , cl  li  B besoins  devenant  de  plus  eti 
phis  impérîrtii , M.  de  Sctpeaiix  entama 
des  négociations  arec  le  général  Hoche 
à la  fin  d'avril  1796,  ap*ès  en  avoir 
prévenu  Pui-aye  qui  IVn  hlAina.  Malgré 
fes  vaincs  promesses  de  ce  chef,  la  résis- 
tance devenant  impossible,  le  vicomte 
de  Scepeaux  posa  les  armes,  et  fit  une 
proclamation  pour  engager  les  habitants 
« se  soumettre  : «Tant  que  nons avons 
» cru,  dit-il , pouvoir  rétablir  le  culte  de 
J»  DOS  pères  et  rbérilier  de  la  monsrehie , 
3»  nous  avons  combattu  à votre  tête;  mais 
9»  tous  nos  eiTorts  deviennent  inutiles: 
3i  forcés  par  d'impéneuses  circuns*anres, 
> et  malgré  le  vceu  de  notre  cceur,  nous 
9»  nous  soumettons.  Nous  avons  au  moins 
91  cette  consolation , que  vos  personnes 
J»  et  vos  biens  seront  tous  sous  la  sauve- 
9»  garde  des  loiv.  » Il  ne  prit  aucune  part 
â finsurrection  de  Cefut  le  comte 
de  Bourmont  qui  te  remplaça.  En  1800  , 
les  consuls  le  rayèrent  de  la  liste  des 
droigrés,  et  le  rétablirent  dans  ses  pro- 
priétés. Plus  tard  , le  vicomte  de  ace- 
peaux  prit  du  service  sous  le  gouverne- 
ment ifnpérinl , et  il  était  inspecteur- 
géncral  d'infanterie  au  moment  du  réu- 
Llisscmeot  des  Bourbons  en  1814.  Il  fui 
nommé  colonel  de  l'un  des  1 égimenta  des 
chasseurs  royaux;  et  il  se  trouvait  à Nauei 
a l'époque  du  xo  mars  181 5.  Il  donna  sa 
démission  et  vécut  dans  la  retraite  jus— 
<|u'au  retour  du  Boi.  Il  avait  été  reconnu 
maréchal-de-CHinp  le  1 1 janvier  même 
année,  et  il  a été  mis  au  nombre  des  otU- 
ciers-généraux  qui  composent  l'éut-ma- 
jor-général  formé  en  1818.  P. 

SCEVOLA  ( Loois  ),  littérateur  ita- 
talien , riéà  Biescia  en  1770»  devint,  à 
l'àgc  de  dix-sept ans,  professeur  de  rhé- 
torique dans  les  écoles  publiques  de  sa 
patrie.  H le  fut  jusqu'en  T797  ; alors  la  ré- 
volution que  Buonaparte  venak  d'appor- 
ter en  Italie  lui  ouvrit  une  plus  brillante 
carrière,  llsefil  régulateur  de  l'instruction 
'publique  dans  le  Brescian.  Avec  une  partie 
du  revenu  des  moines  que  l'un  suppri- 
mait , il  y établit  des  écoles  normales  , 
at  ouvrit  un  lycée.  Ce  fut  par  set  soins 
let  livres  drs  nonastvrcs  sappriniés 
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furent  apportés  à la  bibliothèque  publi- 
que de  cette  ville.  Tout  cela  avait  eu  fieu 
pendant  les  neuf  mois  qni  s'écoulèrent 
entre  la  chute  de  i'oii'iqtie  république 
vénitienne  et  la  réunion  du  Brescian  à U 
république  cisalpine.  Aprèseetie  réunion, 
^cévola  reprit  ses  fonctions  de  profes- 
seur dans  le  lycée  de  Brescia , et  composé 
une  tragédie  , dont  la  mort  de  Socrate 
était  le  sujet.  Le  théâtre  dit  Patriotique 
de  Milan,  auquel  avait  donné  iiaissanca 
un  club  de  révolutionnaires  qui  en  fai- 
saient les  frais,  accueillit  cette  tragédie 
nécessairement  démice  d'int>  rêt , parce 
que  le  sujet  n'est  point  favorable  il  U 
sctne  tragique;  mais  les  habitués  de  ce 
tliéêtre  . où  l'on  entrait  sans  payer , trou- 
vèrent la  pièce  admirable.  Ce  succès 
dclerniina  l'académie  d<  s S(  ienccs  et 
arts  de  Brescia,  d^ms  laquelle  vaquait 
la  place  de  secrétaire  - perpêiu»  ! , à U 
donner  au  nouveau  Si>ptiocle  brescian. 
\jt  li'Ie  de  Scévola  pour  l'instnition  pu- 
blique, fut  récompensé  en  1807,  parle 
choix  que  le  vice-roi  fil  de  lui  pour  aller 
mettre  en  ordre  ta  bibliothèque  publique 
de  Bologne,  où  les  événements  révolu- 
tionnaires avaient  appot  té  une  confiisioa 
à laquelle,  disait-on  , il  pouvait  mieux 
remédier  que  personne  frétait  l'autori- 
ser à envahir  la  place  de  second  bibMo- 
thécaire.  Il  en  resta  maître,  même  après 
la  chute  du  trùne  il.v|irn  de  Buonaparte; 
et  il  y était  encore  lorsque,  en  avril  1 8 1 5, 
Murat  vint  occuper  mnmentauémeiu  le 
Bologiièse.Onalieude  croire  qu'il  se  mou- 
tra  favorable  à ce  conquérant;  car,  vers 
la  fin  de  cette  année  , il  fut  compris  dans 
une  censfire,  p.-ir  laquelle  , sous  prétexte 
<réloù^eT  de  Bologne  ceux  qui  n'appar- 
tenaiAt  point  à cette  ville,  ou  en  ren- 
voya le  second  bihiîothreairc.  Depuis  le 
sticcèf  de  soD  S<ieratt , ScéroU  n'avaU 
plus  révé  que  tragédies;  il  avait  fait  re- 
présenter a Brescia  , en  181X  , Sapho  , 
qui , jouée  en  même  temps  è Napics , y 
avait  ubteim  un  concours  dramatique. 
En  quittant  Bologne , il  vint  à Milan , oti 
il  fit  imprimer  ces  deux  pièces,  et  quel- 
ques .lutrcsdii  mêmegeme  :c*élaienl  un 
li érode , un  ArislOfUme  ^ l’n  Anniholf 
on  liomeo  et  Juliette  La  Saj>ho  Cbsuya 
des  critiques  fumlroyantes  de  l.i  |>ait 
dùn  journal  littéraire  intitulé  Biblioteca 
italiana.  Scévola  n'oi.v  pas  y répotidre 
lui-même;  mais,  suivant  Tusage  de  ce 
pays,  il  fit  répliquer  à la  critique  par  uu 
da  ses  éUrci'  Pour  s'entourer  d'uu  paili 
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plut  irapouiDt  ) il  fondü  k MilAOy  6rt  1816, 
une  académie  dont  il  te  fit  le  directeur» 
et  à laquelle  il  donna  le  nom  à'yicadc^ 
mia  de'concordi.  N. 

SCEY-MONTBELIARD  f Le  comte 
Picrre-GeoküE  ))  marécbaî-de^anip, 
né  en  1771»  reçut  du  roi  la  croix  de  St- 
Louis  en  1814  t et  fut  uoœmé , à la  oiéiue 
époque  » préfet  du  département  du 
Doubs.  Ces  fooctions  Lonorables  et  fa- 
ciles à remplir  au  milieu  d’un  peuple  qui 
• revojait  avec  plaisir  le  retour  des  Bour- 
bons» devinrent  dilEciles  et  dangereusea 
fil'époquedu  Qoroars  i8l5.  Fendant  six 
jours,  le  comte  Sccjr,  quoique  dépourvu 
de  moyens  de  défense,  parvint,  par  son 
attitude  ferme  et  courageuse,  à compri- 
mer les  desseins  des  autorités.  Mais  le  ao 
mars , une  insurrection  d'officicia  à demi- 
«olde  ayant  éclaté  dans  U ville,  le  com- 
mandant cfarmcs,  M.  Durand,  donna  sa 
démission  , et  M.  Scey  fut  contraint  de  se 
retirer.  Le  nom  seul  de  ce  fidèle  magis- 
trat luttait  encore  à Besançon  contre 
Tinfluencc  militaire  , lorsqu'on  reçut  , 
d'Âuxcrre,  le  décret  de  Buonaparte,  qui 
ordonnait,  sur  le  rapport  de  Ney,  sou  ar- 
restation et  sa  mise  en  jugement.  Il  sVtait 
retiré,  pour  ainsi  dire,  de  position  en 
position.  A PiDstallalion  des  nouvelles  au- 
torités, il  se  réfugia  en  Suisse»  où  il  rallia 
les  Jeunes  gens  des  meilleures  ftmiiles 
de  rranche-Comlé,  avec  lesquels  il  ren- 
tra d.nns  la  province  à main-année.  M.  le 
comte  Scry  fil  alors  partie  de  Pamiéc 
royale  de  l'Est,  sous  les  ordres  de  M. 
Gaétt.11  de  la  Bochefoucault , et  y servit 
la  cause  du  Roi  jusqu'à  la  chute  de  Biio- 
naparte.  Les  rapports  qu'il  avait  eus 
avec  Ney,  pendant  son  administration, 
le  firent  citer  en  témoignage,  Aus  le 
procès  de  ce  maréchal,  mais  sa  dépo- 
sition ne  rappela  que  des  circonstan- 
ces iiidifTéreiiles.  Au  mois  de  janvier 
1816,  M.  Scey  fut  nommé  de  nouvc.iu  à 
la  préfecture  de  Besançon,  où  il  reçut» 
à son  arrivée,  des  témoignages  publics 
de  la  reconnaissance  dos  bahitauu.  Il 
avait  été  élu  précédemment  membre  de  la 
chambre  dcH  députés  parle  département 
du  Doubs.  Il  fait  encore  aujouid  bui  par- 
tie de  relie  assemblée  j mais  il  a éie  rem- 
placé dans  sa  préfecture  par  ordonnance 
du  17  niai  1818.  S.  S. 

SaiAllNAZAR  ( MiK-DAvocn-ZA- 
»ot^a  DE  Mrlik),  envoyé  de  Peiae  à la 
cour  de  France  eu  l8i5,  est  cbevalier 
des  ordres  persans  du  8olcU  et  du  Lion. 
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Fendant  le  séjour  que  cet  envoyé  a fait 
à Paris,  U a employé  à visiter  les  établis- 
sements utiles  le  temps  qu'il  ne  consacrait 
pas  aux  afiaires,  et  à l'aide  des  deux  in- 
terprètes que  le  gouvernement  français  lui 
avait  doiinéa , il  a pris  des  notes  sur  tout  ce 
qui  concerne  la  littérature , l'industrie  et 
les  beaux-arts.  Avant  sou  départ , qui  a eu 
lieu  aumois  de  septembre  1816,  il  afait 
imprimer  en  persan,  en  arménien  et  eu 
français,  in-4*^  et  in-i8,  une  Plolioe  sur 
ta  situation  actuelle  du  royaume  de  Perse. 
Les  deux  interprètes  du  gouvernement 
ont  coopéré  k celte  notice,  et  uu  libraire 
de  Paris  a obtenu  de  Sebaboaxar  la  per- 
mittion  de  la  faire  réimprimer.  S.  S. 

SCHAUENBOÜRG  ( Le  baron  ) * 
lieutenant-général,  né  en  Alsace,  d'une 
famille  noble,  était  major  du  régiment 
de  Nassau  au  service  de  France  » lorsque 
la  révolution  éclata.  Il  en  embrassa  le 
parti  » devint  général  des  troupes  de  la 
république , et  fut  employé  à l’armée 
de  Rbih  et  Moselle,  où  les  échecs  qu'il 
éprouva  motivèrent  sa  destitution  en 
septembre  1793-  Cependant  il  fut,  par 
la  suite  , réintégré  dans  son  grade , servit 
de  nouveau  en  Alsace  en  1796,  et  aide 
le  général  Sebérer  a repousser  un  corps 
aulricbieo  qui  avait  pénétré,  le  18  sep- 
tembre, dans  le  fort  de  Kehl.  En  1798, 
il  dirigea  les  forces  que  , par  la  plua 
odieuse  violence,  le  directoire  fit  entrer 
en  Suisse.  Arrivé  devant  Solcure  , il 
adressa  au  commandant  de  la  place  uns 
sommation  conçue  en  ces  termes:  e Le 
>»  directoire  exécutif  m'ordonne  d'ocen- 
» per  la  ville  de  Soleure.  Si  j'éprouve  U 
» moindre  résistance  , et  qu’une  seule 
» goutte  de  sang  soit  versée»  les  membres 
» du  gouvemcrocnl  soleuricn  en  répon- 
M dront  sur  leurs  tètes,  et  j'en  ferai  la 
>»  justice  la  plus  prompte  et  la  plus  inexo- 
M rable.  Notifier  l.i  volonté  du  direcloiro 
à votre  gouvernciiienl.  Je  vous  accorde 
» une  demi-heure  pour  vous  déterminer: 
» pasvé  ce  temps»  je  brûle  votre  ville  et 
M je  passe  la  garnison  au  fil  de  fépee.  » 
iSoleure  devint  sa  conquête»  et  Berne 
otivril  ses  portes.  Le  3 mars,  il  fil  dé- 
clarer au  conseil  de  cette  lille  « qu'a— 
a verti  par  des  avis  certains»  que  la  plu- 
» part  des  individus  des  deux  sexes  reiv- 
» fermés  d.snsles  maisons  de  force,  ti'y 
» étaient  détenus  qu’à  cause  de  leur  alta- 
M chcnient  à la  France,  il  exigeait  que 
» tous  fussent  élargis ^ qu'autrenieut,  lee 
a magutraUsubiraieatlc  traiiemeut qu'a- 
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^ ▼aient  éprouTé  ces  amis  de  la  liberté.  » 
Le  5 , après  une  action  siuglanle  dans  le 
Graubolz  près  de  Fraubrunnen  , dans 
laquelle  les  milices  Bernoises  ( jointes  au 
iantisturm  ou  levée  en  masse  ) ârent 
des  prodiges  de  valeur,  il  envoya  son 
rapport  au  directoire.  « Dans  sa  rela- 
SI  lion  digne  du  sujet,  a dit  Mallet Du- 

> pan,  rextermiiiateur  des  bergers  de 
n rUiiderwald  avoue  n*auoirpai  vu  de 

> journée  plus  chaude^  » et  il  ajoute: 
« iJne  grande  quantité  d'babitants  des 

> difi'érents  cantuns  furent  témoîus  du 

Sf  combat.  L.eur  visage  t^allongvàit  k 
3>  mesure  que  nous  avancions.  Si  nous 
M n'eussions  pas  dompté  ces  hommes 
ai  at^ufiiéSf  dans  peu  l'insurrection  sc- 
ai  rait  devenue  géuciale.  La  victoire  a 
ai  coûté  beaucoup  de  sang;  maisc'éuieiit 
ai  des  rehelUt<ju*U  fallait  iOumeUre.  a 
Le  général  Schauenhourg  fit  ensuite  sac- 
cager le  couvent  de  Notre-Dame  des  Er- 
tuites,  arrêter  le  rédacteur  de  la  gazette 
du  Haut-hhin,  et  provoqua  des  mesures 
•évères  contre  le  député  suisse  Billiter, 
qui  avait  fait  des  réclamations  contre  la 
conduite  de  l'armée  française.  Il  démen- 
tit plus  lard  le  bruit  d'uu  projet  de  rcu- 
nioit  de  la  Suisse  à la  France , et  com- 
battit les  insurgés  du  district  de  Sianz.  \éC 
nouveau  corps-législatif  helvétique,  vou- 
lant reconnaître  ses  teruices  ^ déclara, 
à la  fin  de  septembre  1798,  qu'il  avait 
hien  mérité  de  la  Suisse  ; ce  qui  fui  pris 
par  beaucoup  de  monde  pour  une  déri- 
sion. 11  remit,  en  1799,  le  commande- 
jnenl  à Masséna.  Ayant  été  attaqué  par 
Briot,  pour  sa  conduite  militaire  dans 
ce  pays,  il  vint  à Paris  à la  fin  d'août 
J799,  pour  se  justifier  auprès  du  direc- 
toire; fut  ensuite  nommé  inspecteur-gé- 
aiéral  d’infanterie,  et  en  exerçait  encore 
les  fonctions  dans  la  5*^.  division , à l'épo- 
que des  événeiuenU  de  i8t4*  l'ut  alors 
aïommé  par  le  Boi  au  même  emploi,  et 
décoré  de  la  croix  de  grand-ollicier  de  la 
Légion-d’houneur , le  39  juillet,  et  de 
celle  de  commandeur  de  St. -Louis  le  a3 
Sioûl.  11  a été  admis  à la  retraite  depuis  le 
•ecoml  retour  de  S.  M.  S.  S. 

SCIIKFFER  ( CiiaaLcs-AsToiac  ) , 
sé  à Dordrecht  vers  1794 1 étudiait  la 
peinture  à Parts,  sous  M.  Guérin,  lors- 
qu'il fut  traduit,  en  décembre  1817,  oe- 
vrant  le  tribunal  de  police  correctionnelle, 
comme  prévenu  d'élre  l'auienr  d'un  nu- 
'Vrage  intitulé  : J)c  Vétat  de  la  liberté  en 
f rance»  Vu  premier  jugcmcui  du  a 
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janvier  i8i8te  condamna  à trois  mots  de 
prison,  300  francs  d'amende,  un  an  de 
surveillance,  et  1,000  francs  de  caution- 
nement, comme  ayant  cherché  à atten- 
ter par  des  calomnies  à l'aulorilédu  Uoi. 
M.  Scbefi'er  appela  de  ce  jugement,  en  dé- 
clarant qu'il  défendrait  ses  droits  comme 
P'raiiçais.  En  efiet,  il  était  devenu  Fran- 
çais, sous  le  gouvernement  impérial,  par 
la  réunion  de  la  Hollande  à l'empire  ; 
maia  le  traité  de  i8i4  avait  séparé  sa  pa- 
llie de  la  France,  et  quoiqu'il  eût  solli- 
cité des  lettres  de  naturalisation,  il  no 
pouv.«it  être  réputé  Françaia  avant  de  les 
avoir  ublennes.  cause  ay.vnt  été  re- 
prise au  mois  de  février,  devant  la  cour 
royale,  M.  Mrnlhou,son  a^ocal,  ob- 
tint qu'il  serait  jugé  coiiiiite  Fiançais^ 
mais,  nia'gré  celte  faveur,  l'arréi  delà 
cour,  plus  srvère  enn.re,  le  cüiidamna 
è une  année  d'emprisoi>ncment  y à 5, 000 
francs  d’amende  , à trois  ans  d'interdic- 
tion des  droits  civils,  à cint|  ans  de  sur- 
veillance de  la  haute-policc,  et  à 3 ooo 
flancs  de  caulionnntirtii.  M Schclfer 
partit  «usaitôt  pour  Biu\rlles,oii  il  reçut 
1 ordre  de  se  rtndre  à Dordrecht,  f.es 
principes  qu'il  avait  manifestés  ont  été 
défendus  par  M Esneaux  , dans  un  ou- 
vrage intitulé  : Héjlexions  sur  le  procès 
de  M.  Scheffer.  S.  S. 

SCIIEI.LING  ( Faénéaic-GutLi.AU- 
ME’Joscpii  ),  célèbre  phiUiso^  hc  alle- 
mand , est  né  le  sy  jan>  ier  1775  à Léon- 
berg , dans  le  >Vurlemberg,  où  son  père 
était  pasteur.  Nommé  professeur  extraor- 
dinaire de  philosophie  à ruiiiversité  de 
léna  en  1798,  il  fut  ensuite  appelé  par  le 
roi  de  Bavière  à Munich,  pour  remplir 
les  foncUoiis  de  secrétaire  de  l'académie 
des  science»  et  dc«  beaux-arts,  et  fut  ano- 
bli par  ce  prince  Ilninanisle  savant , plu- 
losophe  profoiidct  ingénieux, écrivain  étc- 
gonl  et  plein  de  goût , il  a publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  reinurquablei  par 
la  hardiesse  des  conrrplions,  l'étendue 
de»  ronnaissanct'S  , et  tonte»  les  qualités 
de  style  qui  peuvent  assurer  le  succèa 
des  doctrines.  Nous  nous  boriveionsà  in- 
diquer ceux  de  si  s éci-;ls  qui  ont  le  plus 
de  célébrité  : ].  jéntiquissimi  tle  pn- 
md  malorum  humanorum  origine  /'/ii- 
losophematis  f^Genès.  ut  ) expUcamU 
ientamen  critieum  et  philostyphicum , 
Tubiugen,  179*^  , io-4">  Développement 
d'une  idée  de  Ksnt,  qui  ne  voit  d;'iu 
le  récit  de  Moïse , au  elup.  3 de  la  Gc- 
nèse  «qu'une  espèce  de  ficiioti  aüégqr^ 
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qtsc.  Il  CiQt  joindre  à cet  ^criC  no  mor- 
ceau euririiK  lur  lec  Mfthet  ^ les  tradi^ 
tion»  kiitoriques  < t 

^ue.  Ce  m^iiioire  n été  inséré  üsos  les 
fiientorabilia  «lu  D.  Psulus  (cinquième 
partie,  i7ç>3  ).1I.  De  la  possibilité  d’une 
rdfornie  de  la  philosophie  vn  çénérai^ih  , 
y in>8'\  111.  Du  moi  y comme  prin- 
cipe de  la  philosophie  , ou  de  Vabsolu 
dans  le  savoir  humain  y ih.  y 1795,  in- 
8**.  IV.  De  MarctoneypauUnarumepiS‘ 
tolarum  emendalore,  ib.,  eod.  ,in-4*’* 
V.  idée  d’une  philosophie  de  la  nature^ 
comme  base  future  aun  ^stème  uni- 
versel de  la  nature  y 3 toI.)  Leiptig, 
1797»  deuxième  édit.  augm.  du 

]«r.  vol.  seulement  avec  ce  litre:  Intro- 
duction à i’étudedv  la  philot.  delanat.f 
Laodsliut,  i8o5f  in>8".  ^ I.  De  Vame 
du  moo</e , hypothèse  appartenant  à la 
haute  phj  siijuey  pour  se/\nr  à l'expli- 
cation de  l'crganisme  universcly  Hain- 
bourg  f >79^1  ; réimprimé,  1806 

et  1809,  avec  lin  Discours  sur  les 
rappotis  du  réel  et  de  l’idéal  dans 
la  nature  y ou  application  des  princi- 
pes de  la  philosophie  de  la  nature  aux 
théo'^ies  de  la  pesanteur  et  de  la  lu- 
mière. VII.  Première  esquisse  du  sys- 
tème de  la  philosophie  de  la  nature  y 
lèna  et  Leipzig,  *71)9^  in-8®.  VIII.  In- 
Voduction  à la  phrsif^ue  spéculative , 
et  considérations  lur  i organisation  in- 
térieure du  sy^stème  de  cette  science , 
ib.,  1799,  in IX.  Sy  stème  de  l’i- 
déalisme franreeodeften/  , Tubingen , 
1800,  in-8^«  X-  Déduction  péncntle  du 
procès  dynamique  ou  tUs  caléf'ones  do 
la  physique,  Leipzig,  1808,  in-8®.  XI. 
y^’AtVoeop/fie  et  religion  , Tubiiigm  , 
1800  et  180^,  in*8®.  XII.  */rM4r/ifl/cr<- 
tique  de  la  philosophie  , 3 roi. , in-8®. , 
«b. , i8o3-5  (conjointement  arec  O.  W. 
1*.  Hegel.)  XflL  Journal  de  physi- 
que spéculative , léna  , 180V  , 2 vol.  , 
i8no-i8o3,  in-8**.  A'ouvrau  Journal, 
Tiibingen  , i8<i3  , in  - 8».  XIV,  J.e- 
cons  sur  la  méthode  des  études  acadé- 
miques, \h.  y i8o3,  in-8®.  XV.  Anna- 
les de  la  rwe'iéecf/jc  comme  rc/>/»re,  ib. , 
1802  et  vniv.  ( publ.  en  snciéié  avec  A.- 
F.  M ircui , et  d'autres  savimu.  ) XXI. 
P ru  no  , ou  entretiens  sur  le  principe 
divin  et  naturel  des  choses , Berlin  , 
1802,  in  H*.  XN  II.  F.xposé  thi  vrai 
rapport  de  ta  philosophie  de  la  nature, 
avec  la  philosophie  de  Pichte,  corrigée, 
i 1806  , iu-8®.  {Poy.  Ticutb  , 
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dansUJ9/ogr.  »niV.)XVIIT.T^t]i^^i?« 
monde,  ib.,  1811,  in-8®.  XIX.  Af^moi'ni 
sur  les  divinités  de  Samothrace , ap- 
pendice des  Ages  du  monde , ib.,  i8i5. 
( y ot‘.  Jol  -A.-L.  Wrgscheicler,  de  My’è- 
teriis  Greecorum  phtlosophia  non  ohi 
trudendis,  («oïling.,  in-8®.  ) M.  F.-H. 
éâcubi,  présidcfilde  la  sortélé  rnvalede 
Mniiicli,  ayant  publié  un  écrit  où  il  re- 
proebait  à la  pmlosopfaic  de  Scheiling 
d'üflVir  un  allieitme  dég«i»é,  ScbelHuc 
lui  opposa,  en  i8t3,  une  apologie  o« 
iea  relations  coliéguleft  n'étaient  gttèn 
ménagées , et  où  l'on  trouve  pliia  d’ani- 
mosité que  de  raiaoti  calme  et  solidt. 
Üchclliug  adonné  en  1817  , une  deacrip» 
tion  iotéicuanie  des  statues  reciieiiliea 
à Fgiue  dans  les  mines  du  temple  de  Ju- 
piter piiubellcne  ,et  achetées  parle  prin- 
ce royal  de  Bavière.  Plusieurs  desecriu 
qu'il  avait  publiés  dans  des  recueils  pé* 
riodiques,  etc.  , ont  été  rassemblés  et  int- 
primés  sous  le  titre  d'f'en'tr  philosopht- 
quts,  Laodibut,  1809,  in-8®.  L’eipoti- 
lion  la  plus  claire  et  ta  plus  succinete 
de  son  système  a été  donnée  par  lui» 
même  daiia  le  9e.  cahier  du  second  roi, 
«le  son  Journal  de  philose^shie  spécu- 
iajiive  (p.  1-137.  ) MM.  Hegel,  Oertted  I 
J«-J.  \Vagner  , Steffena , S<;hubm  et 
OLen  , sont  les  plus  cHibret  d'entre 
les  métaphysiciens  ou  littérateurs  alle- 
mands, qui  ont  défendu  les  principes  de 
Scbelling.  Il  a été  combattu  par  MM. 
Krtrg , Koeppen  , Berg  ( au  Sextus  du- 
quel, il  a opposé  le  ti'siié:  Antisextuè 
ou  de  la  science  absolue , Heidelberg , 
1807,  in-8»fc  ),Wendelet  Fries,  d«»nt 
i'oiivi  âge  intitulé  : Rtii^ald,  FisoAle  et 
S'cheUtng,  f.eipzig,  i{h>3,gr.in'8®.t  doit 
étrecousulté  pareenxqBiqcsirent  counsl- 
tie  à fondlesaoclirtncsnéesdiiCriiicisme, 
et  les  %oir  jfigéet  par  un  eaprit  supérieur 
et  sase.  Les  pefaonoet  qui  r^e  possèdent 
pas  Tallezngud  , et  ceHes  même  qui  le 
Mvent  , liront  avec  fruit  les  excrl- 
lenlcs  réfle^ons  de  M.  Ancillon  sur  U 
^stème  de  Schelling  : ( tissais  philos. , 
Paris,  1817  , in-8®.  ) , tnm.  1.  p.  i-38,  et 
AÉdlanges  de  philos.  ( 1809) , tom.  ir; 
Essai  sur  les  derniers  systèmes  de  mé- 
taphysique qui  ont  paru  en  Allemagne , 
p.  Iai)-i8.^,  surtout  p.  l63-»73;  royra 
aiist)  ré/iîf.  comparé  des  systèmes  de 
phil  de  M.tleGérandOyX.  11.,  p.  3o3-3i8; 
Ÿ Allemagne  par  M**.  de  .Siacl  , I.  ni, 
psg.  1 1 i*flist.  de  la  philosophie , 

par  M Fiibîc  , tom.  vtfi,  ÿ 32.'j5,  pag. 
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M4-  MO,  nirtout  83^,  <)o3i 
]«  Tahieau  comparatif  des  êjrsièmes  de 
Kant  f Fichu  et  ScheHingy  par 
dei  ( 1810  ac)£K3a6.  Nous  nous 

l»orueronsa  dire  que  Técole  de  Sclielling 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  pan- 
théistes. Dana  ce  syslême , H n>  a 
d'exisieoce  réelle  qu*une  seule  eaistcace  , 
absolue,  iDcoadiÜouneüe,  infinie,  et  par 
conséquent  une  seule  id^j  Punirers  et 
rhomrae  ne  sont  que  des  espressions 
6gurées  , des  emblèmes  , des  tvpes  de 
ce  qui  est  iorisible.  L^uniTersest  imim- 
meuie  poème  épique , où  la  nature  et 
rbomme,  toujours  en  contraste  Tun  arec 
l'autre,  présentent,  sous  toutes  tes  fa- 
ces , l'idéc  prrniière  et  directrice.  Ce 
|K>èine  o'a  jamais  commencé, il  ne  finira 
|amais  ^ il  n'a  ni  épisodes,  ni  l»ort  d'œil- 
%re  , ni  défauts  , ni  beautés.  Les  siècles  , 
et  de  plus  grandes  époques  encore  ,sonl 
autant  de  chants  de  ce  polme  ; chacun 
de  noos  en  est  un  mot , qni  n'a  pas  de 
aens  en  tiibméme  , et  qui  tiVii  a que 
dans  l'ensemble.  Rien  c'est  à nous,  tout 
en  nous  est  ombre  ou  emprunt  t nous 
nommes  les  accidcott  de  la  substance  uni- 
trerselle.  Scbelling  établit  trois  périodes 
de  rbistotre,  qui  n'est  autre  rlinse  qu'une 
résélation  progressive  de  l'absolu.  Le 
principe  de  cette  di%  iston  repose  sur  l'op- 
position entre  destinée  et  providence , 
entre  lesquelles  se  trouve  la  uolure  com- 
me point  de  Irsuaition  ou  chaînon  in- 
termédiaire. Dans  1a  dernière  période 
( celle  de  la  providcoce),  la  marche 
des  événements  qui , dans  les  deux  pre- 
mières, ne  s'était  manifestée  que  sous  les 
formes  d'une  destinée  aveugle  et  d'un  dé- 
▼eloppemcot  aonmis  aux  lois  de  la  natu- 
re, SC  manifestera  comme  providence, 
rt  Dieu  t'y  révélera  d'une  manière  tou- 
îouri  plus  complète*  Scbelling  parle  du 
chrietianiime  dans  les  termes  les  plus 
magnifiques,  et,  en  apparence,  les  plus 
pieux.  Mais  il  est  évident  que  les  mots 
de  la  langue  changent  de  sens  dar>s  son 
système  , et  que  leur  véritable  valeur 
doit  être  déterminée  par  l'enscmhie  de 
•es  vues.  Des  iouroaiix  ont  aniinucè  en 
)8i5  que  M.  Scbelling  avait  abjuré  U 
croyance  protestante  et  lait  pjolcision  de 
la  religion  catholique.  R. 

SCHIMMtl.Pt-NMNCK  ( Roccr- 
) , né  à Deventi  r,  après  avoir  fait 
d'excellentes  études  à riiniversité  de 
Lieyde , y prit  le  grade  de  docteur  en 
droit,  en  1^84,  et  publia  à crtie  o«- 
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casioB  , Disttrtatio  de  imperio  popu-^ 
lari  rite  temperato.  Cette  ai&sertaiion  a 
été  réimprimée  à Paris,  chez  P.  Didot , 
pendant  la  mission  de  ton  auteur  en 
France  ; mais  le  titre  porte  le  beu  de  la 

Ereniière  impression  ( Leyde , chez  Hon- 
oop  ) , et  l'ancicTmedatc  ( 1 ^84  ).  Après 
avoir  paru  boMorablcment  au  barreau  , 
M.  Scnimmclpenoinck  ne  tarda  pas  à 
être  appelé  à des  fouctions  administra- 
tives , puis  à la  convention  nationale  ha- 
tave , et  enfin  , eo  179S,  à l'amb.scode 
auprès  du  gouvernement  français.  Par- 
tout , il  s'est  fait  honneur  par  l'éteudue 
de  ses  connaiss.mccs  et  parla  noblesse  de 
sou  caractère.  lÜn  i8ot  , il  représenta  sa 
nation  au  congrès  d'Anrieos,  cl,  apres 
la  paix  de  l8ox  , il  fut  aiitbassadeur  en 
Angletrrte.  La  cucric  oyaot  éclaté  ilo 
nous  eau  ,M.  ScoiminelpennincV  revint 
l'année  suivante  à Pans  dans  son  an- 
eienne  qualité.  Il  fut  créé  grand  pen- 
sionnaire de  Flnllaude  en  i8o5  , 
avec  des  attributions  louira  (nOérentes 
de  celtes  qui  étaient  anicrieiffrment  ai- 
Uchées  3 ce  titre  , et  qui  atsioiiljient 
son  pouvoir  à celui  du  président  des 
Euts  - Unis  d'Amciiqiie.  Ce  pouvoir 
cessa  eo  180G,  par  l'élévation  de 
Cuonaparte  sur  le  tiône  de  Hon.inde,^ 
et  M.  acliimmelpenniBck  eu  fut  dédnni- 
maeé  par  le  grand-cordon  dè  l'ordre  do 
Hollande , qui  fut  alors  fondé  ; et  lort* 
que  ce  trône  fut  renversé  par  celui  là 
même  oui  l'avait  élevé,  il  deriot  séna- 
teur de  rempire  fr.iiiçais,  auquel  la 
lande  fut  réunie  , et  U reçut  le  titTi 
de  comte  avec  Pcmploi  de  grand-tréso- 
rier de  roxdredesTrois-Tdtsous.  Tl  rcui- 
pUssult  cca  dirt’érentCé  fonclious  le 
avril  1814  I d vota  au  sénat  la  eiéa- 
tioii  d*UD  gouveroeineut  provisoiie  ci 
la  déchéance  dé  Buonap^irte  j pui^  il  don- 
na >a  démission  le  14  du  même  iimU.  M. 
Sctiiinuielpcnninck  est  drpuls  pUiilcurs 
années  privé  de  la  vue  , et  il  vit  dans 
une  retrailr  absolue.  Toutes  les  littéra- 
tures luuderuet  lui  sont  aussi  faïuilifrea 
que  la  littérature  anciemie^  drme  iTuar 
uiémoire  prodigieuse  , il  se  lappcllc  er 
aime  à citer  U»  rnurct«u;s  cliasiques  de-* 
poète»  iulieos,  alicnuujv,  anglais,  com- 
me de  ceux  de  u»  natiou  ou  des  auciens. 
11  est  meiiitic  de  lu  preuiière  cbnnihrp 
du  royaume  des  Pays  Üa.  et  grand-ctol^ 
de  l'oiibc  du  Ltou-Belgiqiie.  N N. 

SCHKUHR  ( Chantier  } , s-ivant  hiv 
Uulstc  aJUoianJ  svait,  en  1798.,  It. 
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titre  de  m^cenicieo  de  ruiûrersit^deWît* 
tenibcrg , et  y reçut,  en  i8r>9,  le  de- 
gré de  iiielire  en  philosophie.  On  con- 
naît de  lui  : I.  Manuelbolaniqut  ^ Wii- 
teniheigei  l.cipûg  , 1787-1803  , 3o  li- 
vraisons , petit  iii-4°-  avec  (Ig-  4 id. , 
édition  augmentée,  1808- 181  a,  4 
Îd-4**«  en  ^o  lirrai»on»,avrc  5oo  plau<  lies 
coloriées.  II.  Cryptogamie  aUcmumle , 
ibid.  , i8u4*i8oi)  , iit-4®.  avec  319  plan- 
ches culuiiées^  l'ouvragea  aussi  paru  par 
lirraisous.  IM.  Uistoire  des  C<irr.z  , ou 
Xoic/iej,  traduite  en  français  cl  augmen- 
tée par  G.  F.  Oclav  igné,  Leipzig,  i8oï, 
in-4*^-  y avec  le  portrait  de  Tauteiir  et 
54  planches  coloriées.  IV.  Quelques  Mo- 
nographies  de  plantes  inédites  , ou  dont 
si  n’esistaii  point  de  bonnes  ligures  (dans 
ies  Annales  de  botanique  de  M.  ITstéri.) 
Alb.  Guill.  nmb  a consacréà  ce  botaniste, 
sous  le  nom  de  SoUkuhria^  un  genre  de 
la  fainille  des  coryinbifères , composé 
îiiaqii'alors  d\ine  seule  esm^ce.  T. 

SClILEOKL(At'cosTr.GiJitLAirME5, 
est  oé,li^  septembre  17G7  , à Hanovre, 
^on  père  occupait  la  place  de  surinten- 
dant-général de  la  principauté  de  Lnne- 
bourg.  Il  fit  de  brillantes  études  à l'tini- 
versiié  Je  GœlUngue  , où  il  sembla  d'a- 
bord se  vouer  à la  ibéningie  , et  se  lia  in- 
tinienieiit  dans  cette  ville  avec  le  poète 
Biirger  ( Coy.  Buaces  » Hio^aphie 
trn/V.  , toni.  > 1 , pag.  31)8  ) , qui , dans 
un  sonnet,  lui  prooiil  rimiiiotiaiiié.  Le 
Jeune  Scldegcl  devint  membre  du  sémi- 
naire philologique  sous  le  célèbre  Heyiie 
^y’oy.  Hetvr,  Bioqr.  unher, , tom. 

^4^)*  disaertation  la- 

tine sur  la*  géographie  d'Homère  , le 
classa  parmi  les  érudits  de  TAIIemagne. 
Ce  fut  lui  qui  révligen  la  table  du  Vir- 
gile de  Ileyne.  Sur  sa  réputation  , le 
riche  banquier  Mulman,  d'Amsterdam, 
le  pressa  de  se  cliarger  de  l'cducation 
de  ses  enfants.  Revenu  en  Allemagne  an 
bout  de  trois  ans,  M.  Guillaume  Schlegel 
fut  choisi  par  Schiller  pour  son  collabo- 
rateur. Il  publia  des  fragments  de  tra- 
dnctiori  du  Dante,  qui  seraient  encore 
remarqués  si  Panleur  ne  s'était  surpas- 
sé lui-niémedanssa  traduction  du  théâtre 
de  Shakespeare.  Jamais  copie  ne  ressem- 
bla mieux  a roi  iginal;  et  quelqu'étonnan- 
tes  que  soient  la  richesse  et  la  souplesse 
de  la  langue  allemande  pour  ce  genre  de 
travail , un  ne  peut  nier  que  Scbleget 
n'ait  fait  un  véritable  tour-de- force.  Il 
renuuvek  dans  sa  ti  aducUon  du  thc&Ue 


SCH 

espagnol  de  Calderon,  entreprise  qui  lut 
présentait  de  plus  graudes  ditCcullét. 
Apiès  avoir  professé  pendant  quelques 
années  à léna  , M.  .Schlegel  se  rendit  à 
Berlin,  où  il  fil  à Koizebue,qui  rédigeait 
le  journal  le  Freimüihi^^  une  guerre  do 
plume  exil  émement  vise.  C'est  dans  cetio 
capitale  qu'il  lit  une  connaisaaiice  dont 
l’éclat  ajouia  beaucoup  à la  célébrité 
qu'il  s'élait  acquise.  M»**.  de  Staël  goû- 
ta tellement  ses  principes  philosophiques 
et  littéraires,  qu'elle  remmena  à Copet  ^ 
en  i8o5.  Il  la  suivit  dans  ses  voyages  eu 
Italie,  en  Autriche , en  France,  en  Suède , 
et  la  chatiu  dans  une  élégie  intitulée  : 
Aome.  Ce  fut  après  avoir  suivi  assidû- 
ment le  théâtre  Français  , à Paris,  qu'il 
conçut  l'idée  de  composer  son  paiallèle 
de  la  Phèdre  d'F^uripide  et  de  celle  do 
Unciiie.  On  se  rappelle  encore  le  bruit, 
011  plutôt  le  scandale  qu'cxciu  cette  dis* 
sériation  , que  le  savant  allemand  avait 
écrite  en  (français,  pour  éviier  qu'un  tra- 
ducteur maladroit  ne  lui  Ht  dire  ce  qu'il 
ne  pensait  pas.  Cette  précaution  ne  le 
sauva  point  des  arrêts  de  proscripiiou 
lancés  contre  lui  par  quelques  critiques, 
qui  ne  réfléchirent  pas  que  tout  le  crime 
deM.  Schlegel , était  d'avoir  commenté, 
avec  un  imiiieuse  appareil  d'érudition  , 
des  vert  très  connus  de  Voll;*ire.  En  par- 
lant , dans  son  Temple  du  god/,  des  héroa 
de  Kacine,  ce  grand  poète  avait  dit: 

llf  nus  loai  le  mériis , 

TcaJrei , |slanu , 4oiiv  «I  dUerets  ; 

El  TAmaar,  «{ni  nurebe  i l*«r  •ntic  , 

Les  croit  des  coortUaoa  frsaçaU. 

Depuis  ce  jour,  M.  Schlegel  a dû  renon- 
cera être  jugéavecimpartialitéen  France. 
Bien  plus  , Uuonaparle  mit  à profit  cette 
dUposilioii  malveillante  pour  décrédiler 
entièrement  uii  écrivain  , dont  la  plume 
redoutable  s'était  exercée  contre  loi.  Ce 
fut  à Vienne, en  1808  , que  M-  Schlegel 
lit  ce  cours  public  de  littérature  drama- 
tique , qui  , depuis  , a été  traduit  en 
français.  I-es  pcoples  modernes  , et  les 
Français,  moins  que  d'autres  , n'adoplè- 
rent  pas  tout  ce  qu'il  dit  deleiir  tbéâtre; 
mais  tous  convinrent  que  jamais  l'art  dra- 
tiiatique  , tel  que  le  conçurent  les  an- 
ciens et  particulièrement  les  Grecs , u'a- 
vait  été  développé  avec  autant  de  clarté 
cl  de  profondeur.  M.  Schlegel  a même 
fait  des  découvertes  relatives  à la  repré* 
srntatioii  des  tragédies  anciennes,  et  à k 
construction  des  théâtres  : enfin  , il  a 
eu  riioaucur  de  relever  des  eircun  (h| 
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Voltaire  et  cle  notre  tarant  Bartliélemy 
lui  m^nie.  A la  6n  Je  r8io,  U parla;;ea 
Yolonlairemeiit  Pexil  Je  M»*.  Je  Staël , 
eipultée  Je  France  par  Üuonaparte,  et 
continua  t«t  travail  t liuérairet  on  prit 
part  à ceuK  Je  celle  femme  cétcbie  an 
château  Je  Copet.  I^t  graiiJt  ëréne- 
metiU  Je  481a  ParrachèreMt  au  cuite 
Jet  tnuket , et  il  trmlJa  te  rouer  exclu* 
tiremeut  à la  politique.  Il  publia  Jet 
ëcriti  vrUêmeuU,  tantrn  alIcmanJ  qu'en 
françait  , pour  faire  voir  â TCurope 
que  rextiavaftante  expédition  de  Met* 
cou  avait  amené Theure  deva  délivrance, 
liftuivit  à Tarniée,  eu  qualité  Je  tecré* 
taire  ,1e  prince  rojal  de  Suède^qu'il 
avait  connu  à Stockholm.  Apret  la  chute 
de  Dtionaparle , il  relgurnu  chrx  M"*» 
de  Staël  à Copet.  Depuit  cette  époque  , 
il  a publié  : I.  un  Frécin  hitinrique  et  pbi* 
lotophique  lur  M.  Necker.  11.  Une  dit* 
tertatioD  italienne  tur  le*  chevaux  de 
Venise  , où  U a déplojfé  de»  connaitsaitcet 
qu'on  aur^l  pu  lui  croire  étrangère».  I V. 
tJne  Dittet  talion  tur  le  Groupe  de  IVio^ 
Ae*,  invérée  dans  la  Bibliothèifue  univer^ 
selle  de  (»enère,  janvier  181?.  1\  . Une 
Notice  historique  aur  Jean  clé  Fiésole, 
peintre  florentin  du  i5*.  tiède,  et  une 
£jcplication  du  tableau  de  St.-Dotiii- 
nique  de  ce  peintre  , expose  en  18 15  au 
lu utée  rojal , trad.  en  français , 1 8 1 7 ; en- 
fin. V . Des  Obser*fations  sur  la  laneue  et 
la  littérature  prenfençales  ^ 1818,  iu<8^. 
M.  Scbtrgel  a été  appdé , au  moit  d'août 
l8i8,  par  le  toi  de  Pru&ae  , à rem- 
plir la  cliaîre  de  philosophie  à Puniver- 
site  de  Berlin.  Il  avait  été  marié  à une 
demoiselle  Michaelit,  et  celle  union  o*a- 
rait  pas  été  heureuse*.  Il  vient  d'épouser 
Faulut,  fille  d'un  conseiller  ecclé* 
tiaitiqne  de  lieidelberg.  Cet  article  se- 
rait incomplet,  si  l'on  n'jr  faisait  con- 
naître le  jugement  qu'a  porté,  sur  M. 
Schlegel , un  écrivain  célèbre  qui  a eu 
d'intimes  relations  avec  lui.  Cet  écrivain 
est  M>bv.  de  Staël , et  si  l'on  peut  craindre 
que  Pamtiié  n'ait  dicté  ses  éloges,  on  doit 
aussi  cODsiüércr  que  personne  eu  France 
n'était,  plus  qu'elle  , en  état  de  bien 
apprécier  le  philologue  diemand  : a M. 
>*  A.  W.  Schlegel , dit-elle  ( De  V Alle^ 
Si  magne  , toni.  11  ) , possède  en  litléra- 
>1  turo  des  connaissances  rares,  même 
a dans  sa  patrie  ; il  excelle  à comparer 
» les  diverses  langues  et  les  différentes 
a poésies  entre  elles....  Dans  son  Court 
• de  littérature  dramutrqus  , U a trouvé 
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a Tari  de  traiter  les  cliefs-d'artivre  de  la 
» poésie  , conmie  des  i>  ei«r  Iles  de  U 
s natiiie  , et  de  les  peindre  tcdes  con- 
a leiMS  lires  qui  ne  nnis*iit  pmi.t  à la 
a fidélité  du  de>*m....  Il  n'a  |u.m  tl'é- 
M gai  dat.s  Pau  dinspiter  de  Irnihoii- 
» siaune  pour  les  grands  griiicst|ii  il  ad- 
a mire....  On  peut  comparer  sa  mauiète 
a de  parler  de  la  poésie  a celle  d«uit  Win- 
» kfbnaim  dceiil  tes  statues  , et  c'c'>t 
a ainsi  seulement  qu'il  est  honorable 
» d étiT  un  critique.  Tons  U»  hommes 
a du  iiiéiier  suQjs«  ni  pour  enseigner  le» 
>»  faute» (|u'un  doit  ivjter  ; mais,  après 
» le  génie  , n?  qu’il  y a de  plus  sembla- 
» ble  à lui  , c'est  la  puissance  de  lecon- 
» naîheet  de  t'a>lm  rcr.  a V. 

SCIil.KGEL  ( raébéaic  de  ) , frire 
du  précédent,  est  né  comme  lui  à Ha- 
novre ,en  177a.  Envoyé,  après  scs  pre- 
mièrea  éludr»  , à Leipzig  , pour  y Ap- 
prendre le  commerce  , d ntanifesta  bien- 
tôt un  violent  dégoût  pour  cet  état  ,'et 
se  jeta  dans  la  carrière  lituraire.  H ne 
tarda  pas  à s'y  distinguer  par  des  iiior- 
ccanx  d’une  haute  critique , inscresdans 
les  joiitnaux  les  plus  répandus.  Leprt- 
niirr  uns  rage  iniportnnt  qti'il  puldin  fut 
celui  qui  c»t  intitulé  : Les  Grecs  et  les 
Bornai as  Le  célèbre  Hev  ne  en  fit  Péloge 
le  plus  complet.  Frédéric  Scblegcl  s'as- 
suc)  I à son  frère  pour  la  rédaction  de 
Y A thentvum.  Son  loman  pbdosofdiique 
de  Lucinde  fil  tm  bruit  extraordinaire 
dans  tonte rAtlemagne.L'ftuleur  b.ibitait 
alor«  Beilin  , qu'd  quitta  pour  s'établir 
â léna  , où  il  ouvrit  de»  cours  paritcu- 
liets.  Ses  occupation»  ne  Pempechèrent 
point  de  se  livrer  â un  penchant  secret 
pour  la  poésie.  Il  publia  , en  1801  , sou 
poème  d*//ercu/e  Musagète  , on  il  don- 
na , â-la-foU , la  mesure  de  son  carac- 
tère et  de  aes  facultés.  Sa  tragédie  iVA^ 
ta$cos  , qti'il  prétendait  être  à la  manière 
d'Eschyle,  fut  classée  par  les  admirateurs 
mêmes  de  son  talent  dans  le  genre  ro- 
mantique. Ce  fut  à-peu-près  à cette  épo- 
que ( de  i8ua  à i8o3  ) , qu'il  fit  un 
voyagea  Paris,  où  il  ouvrit  uncoursde 
philosophie.  Il  était  accompagné  de  sa 
femme  , fille  du  célèbre  Mendelsohn  , 
laquelle  I ainsi  que  lui,  se  convertit  p.ir 
la  suite  à la  foi  catholique,  dans  la  ville 
de  Cologne.  C'est  pendant  son  séjour  à 
Paria , qu'd  s’efforça  de  bien  mériter  de 
la  littérature  française  par  des  recher- 
ches sur  les  romans  de  chevalerie  et  tes 
fabi.aux  du  moyen  âge.  11  duona  ses  soins, 
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à la'm^roe  époque,  « an  onvrage  tout 
français  i cesont  d^tlS’otiees  et  extrait 
rtlaiijt  à Jeanne  d*j4rc.  Ses  Essais 
sur  la  langue  ti  la  philosophie  des 
Indiens  , fournirent  une  nuuTelleprcu^  e 
de  rétonnanle  eariéléde  »es  comiaissan* 
ces.  Rentré  en  Allemagne  , en  i8o8  , il 
fui  allai  lié  au  quarder-général  de  Par* 
cliiduc  Charles  , en  quaiilé  de  secré- 
taire auli(]ue,et  Pempeu  ur  lui  conféra  la 
iKibIcsse.  C'est  depuis  ce  temps  que  la 
particule  von  sc  troure  généralement 
placée  deiant  son  nom.  I^'i&sue  funeste 
de  cette  guerre  le  rendit  à ses  occiipn- 
tions  littéraires.  Il  ouvrit  à Vienne  deux 
cours  qui  lui  firent  une  haute répulalixii  y 
l’un  sur  i'IIisioire  moderne  y Pautre  sur 
J’/yù/oircZ/trerrî/Ve  de  tous  les  peuples. 
Cesdetixcoiirsonl  été  impriniésen  iSix. 
Depuis  celte  c-po<{ue , il  publia  le  Mu^ 
scurn  allemand  t et  se  concilia  l'estiiue 
du  prince  de  Mi-tteruich  par  plusieurs 
écrits  diplomatiques.  M.  Préderic  de 
Scblegel  esl  employé,  eu  ce  moment, 
auprès  de  t.i  diète  germanique,  à Frauc- 
fort , avec  le  titre  de  conseiller  de  la  lé- 
gation outricliienDe.  Paimises  nombreux 
ouvrages  , tl  en  rj»l  un  qui  porte  un  ca- 
ractère tout  particulier  :cVst  sa  traduc- 
tion de  la  Corinne  Ar  M®**.  de  Staël, 
qui  parut  eu  alleinaml  avant  que  ruri- 
giiiaf  français  nVfti  vu  le  jour.  Le  grand 
éclat  que  jettent  , depuis  Jong-tetnps  , 
ic's  deux  Sciilegel , les  a tendus,  nialgré 
eux  , chefs  d’une  secte  littéraire  que 
ron  appelle  CD  Allemagne  les  Schlégd- 
éiens , et  que  Poii  désigne  plus  rommu- 
nément  en  France  par  le  nom  de  parti- 
sans do  romantiffue.  On  ne  sau* 

rail  trop  reinat  qner,  au  reste  , que  dans 
Piin  et  l'autre  pays , le  public  peu  ioilruil 
leur  a prête  des  opîuions  et  même  des 
liérrsiea  littéianes  dont  ils  n’ont  jamais 
fait  profession.  M®^  de  Staël  n’a  pas 
rendu  moins  de  justice  au  cadet  de  ces 
deux  frères  qu’à  rainé,  quoiqu’elle  l’ait 
connu  moins  particulicrcoicol  : n Frédé- 
» rie  Scblegcl, dit-elle  {^DeV Allemagne, 
» lom.  Il),  est  l'un  des  honimea  iHustres 
n de  son  paj*  j dont  fesprit  a le  pliitd’o- 
» rigtnalitéj  et  loin  de  se  fier  à cette 
» ongioalité  qui  lui  promettait  tant  de 
ü succès,  il  a voulu  l’appuyer  sur  des 
n études  immenses  ...  Veut-on  savoir  en 
» quoi  consiste  celte  partialité  que  Foo 
» reproche  aux  deux  Scblegcl  ?Le  voici; 
» ils  penchent  visiblement  pour  le  moyen 
• dfe  , et  pour  les  opimouj  de  cftte 
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» époque;  la  chevalerie  tans  tacha  , H 
w foi  sans  bornes,  ta  poésie  sans  réfiexiont , 
» leur  paraissenlinséparables  , etilss'ap- 
9 pliqiieiit  à tout  ce  qui  pourrait  diriger 
9 dans  ce  sens  Its  esprits  et  les  âmes.  » 

Y. 

SCHMALZ , conseiller  intime  du  roi 
de  Prusse,  publia,  en  i8i5,  eu  Allemagne^ 
un  ouvrage  intitulé  :La  IJgut  delaver^ 
tu  et  les  socidtés  secrètes  , dans  lequel 
il  attaqua  avec  chaleur  les  associations 
particulières  , notamment  celle  du  T^u- 
gend-hund  ( Foy.  Anaor,  tom.  I®»",  ^ 
p.vg.  lia)  , comme  médilaiit  le  projet 
d*une  révolution  démagogique.  Le  roi , k 
qui  l’Ibiteur  fit  hommage  de  son  ouvrage, 
lui  envoya  la  décoration  du  Mérite  civil, 
en  lui  témoignant  q^M  lui  savait  gré  de 
son  zèle  , et  qu’il  approuvait  ses  senti- 
ments. La  sanction  royale  donnée  à Fé- 
crit  lie  M.  Srbroalz  ne  le  mit  point  k 
rouvert  du  ressentiment  de  ceux  qui s’r 
crurent  attiqués.  Trois  officiers  de  U 
garde  prussienne  , mcmhrë^  du  T’u- 
gend  Bund  y lut  proposèrent  un  duel 
chevaleresque  qu’il  refusa.  Le  prince  dft 
Mecklrnbourg-Stretiu , général  en-chef 
de  la  garde  , se  mêla  de  la  querelle,  et 
punit  sércrement  les  trois  officiers.  Les 
écrivains  les  plut  distingues  de  FAtte- 
niague  se  mirent  «lors  sur  les  raiv^ 
pour  répondre  aux  imputations  de  M. 
Schtiiahz,  qui  bientôt  fut  provoqué  à ua 
duel  littéraire  et  académique  , dans  une 
brochure  intitulée  : De  Vtnthousiasme 
des  Prussiens  en  i8i3  , par  M.  Foers- 
ter  , docteur  en  philosophie.  Ce  nou- 
veau champion  , dans  la  préface  de  son 
ouvrage,  sommait  M.  Schmaitz  de  se 
présenter  à un  jour  conveuo  dans  le 
grand  auditoire,  et  d’y  soutenir  les  thèses 
contenues  dans  son  écrit.  Il  ajoutait 
que  si  cette  lutte  académique  avait  lieu, 
il  commencerait  par  invoquer  Dieu  le 
Père  , le  Fils  et  le  Saint-Esprit  , qui 
Font  assisté  dans  les  batailles  , et  qui  ont 
fait  guérir  ses  blessures,  r Toi , dira-t-il 
9 ensuite  k M.  Schnialtz;  toi  , mon  ad- 
» versait  e,  fais  maiolcuaut  aussi  ta  prière 
9 B Dieu , ti  tu  le  peux  , sinon  invoque 
9 les  faux  dieux  a qui  tu  aa  veudu  Ion 
s aine.  » Les  joninaux  prirent  uue 
part  active  à cette  guerre  de  plume.  M. 
Sebmoitz  réveiUal’atteniicHi  publique  , m 
l8l6,  par  de  nouvelles  attaques  contre 
les  sociétés  secrètes  ; eton  annonça  même 
qu’il  s’était  attiré  tin  procèa  criminel  qui 
uralt  beaucoup  de  bruit  ; mais  |]  ti’cu  a 
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pas  iU  queitioD  depuis.  On  a encore  de 
cet  auteur  un  ouvrage  sur  les  comiitu- 
lions.  S.  S. 

SCHNEIDER  ( Jeair  - Gottlob  ) , 
professeur  tT^loquence  et  de  {iltéralure 
grecque  k runirersité  de  l'rancfort  - 
sur- roder,  transportée  i Bres)<«u  , eu 
Silésie  , dans  ces  dernières  aimées  ^ 
est  né,  en  175a,  à Colm , près  de 
Würgen  (en  Misnie).  11  réunit  à une 
érudition  philologique  profonde  des  con- 
naiMances  solides  dans  plusieiirs  branches 
de  riiisioire- naturelle  , de  fanatomie 
comparre  , et  des  arts , qui  font  nus  eo 
état  dVxpliqurr  mieux  que  ses  devan- 
ciers, et  de  rétablir  le  texte  d uu  grand 
nombre  d'écrivains  de  rantiquilé.  On  a 
de  lui,  soit  en  allrmand,  soit  en  latin  : 
1.  hemarqtu'i  sur  Anacréon  y 

J 770,  in-8®.  H.  Periculum  criticum  in 
Antholo^ani  Constantii  (Jtphula:  f 
1771 , in-  8**.  ni.  Kssai  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  PinJare^  Strasbourg,  1774, 
Sn-8®.  I^  . Curminu*n  pindaricorutn 
fragntcntay  ihid..  1776,  ln•4  ■.  Cet  écrit 
a été  joint  au  PinJare  de  //e;/ie.  qui 
a adopté,  en  grande  partie,  enrichi  et 
développé  le  iiavail  de  M.  Schneider  sur 
les  fragments  et  le  mètre  de  PindarC. 

De  ditbia  carminum  orphicorum 
nuelortlaîe  et  irfusiore , Fram  fort-sur- 
rOder,  *7/7  » ^**'4®’>  réimpiimé  dans  ks 
mélanges  iniiltdés  : AnaJecta  critica  in 
teriptores  vettrts  f^r.  et  /ar/noa,  Faic.  1 , 
ibid. , in  - 8".  Al.  De  Achlide  Piinii^ 
et  Kolâ  StralnniSy  ibid. , 1781 , 111-40. , 
A II.  Jchthj  olu^iar  veterum  r/>ccmu/ia, 
ad.  y.  C.  Jitochium^  ibid.,  178a, dcax 
parties  in-4"'  ( l^^d  en  alltmam)  par 
oclineidrr  Iiii-ménir  ,avec  desauginetiUh 
lions,  dans  le  Leivùtçcr-MagutÀn , 1 7S3 , 
png.  G^-qH. } A III.  Uiit.  naturelle  /çé- 
nérale  ries  tortues  ^ a^ec  une  table  sjrf 
iématique  de  plusieurs  de  leute  cipéces, 
avec  3 itl.  , Leipr.ig , 1783,  in  8*.  iX. 
Recueil  de  mémoires  sur  plusieurs 
points  de  soclo^e  et  d*hisloire  du  com- 
wtree^  Berlin,  1784 1 io-8o.  X.  Ex- 
traits  donateurs  anciens,  surtout  du 
zut*,  siècle  t relatifs  à t histoire- natu- 
rellCy  ïa'ip/.i;r,  I7*''C  , in-8".  Xl.  De 
VIJist.  nat.  des  tortues  avec  des  p).  , 3 
vol.,  Leipzig,  1787  et  89,  in- 80.  XII. 
AnaUcta  ad  historîam  rei  mctallicce 
\ eterum  ad  C.  G.  , Franc- 

fort-snr-rOiler  , 1788.  in-4*^.  XIII.  éie- 
liqua  librorum  hrederici  ïl ^ impera- 
iprU,dearXe  vcnandiçum  aribus^  acre- 
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dunt  Manfredi  regis  et  Albertl  Magni 
capita  de  j'alconibus , asUtribus  et  occt- 
pitrihut^  cum  labulis  œneis  , I^eipzig, 
1788  et  1789,  3 vol.  in-4®‘  Le  com- 
mentaire de  I éditeur  répand  du  jour  non 
seulement  sur  rbistoire-naiiirelle  des  oi- 
seaux de  proie,  mais  sur  toute  riiisloira 
littéraire  du  xiii».  siècle.  XI  \ . Pelri  Ar- 
tedi  nonymia  piscium , gr.  et  lat.  , 
tmtndala,  aucta  atque  iUuslrata  JiVc 
hist.  piscium  nutunUts  et  litteraria  ah 
Aristotelis  ovo  usque  ad  strculum  xttr 
deducta.  Acte  J,  disputattode  veteruni 
scriptorum  /lippopolaniOy  cum  tabulis 
in  are  expressts^  ib. , 1789),  in-4‘**XV- 
Amphibiorum  phfsiologiœ  speeimen  /- 
( 17^)0)  j sp^c.  II.  historiam  et  species 
stellionum  scu  grhonum  sisiens  ^Franc- 
fort, I ^93  ) i iV/*ec.  ///.  (ib.  I797f  iu- 
4^.)  XA'I.  Iltslotiœ  (tmphibiorum  na- 
turalis  et  Utteraritc^  fasc.  I.  confinent 
fanas, calamitas , bttfones^  In  tiras , etc. 

( léna  , »799)i  fasc.  JI  , continens  c/xï- 
codilos , scincos  , chamœsavras  ^ boas, 
étapes  ^ amphishtrnas  , cœçdias  (ib., 
1801,  in-8o.,  6g.)  M.  Schneider  a pu- 
blié, dans  difl'éit  Dis  recueils  |'ériodiques, 
de  nombreuses  monographies  sur  des 
points  de  toologic,  d'bisiotie,  des  arts  ^ 
des  produits  de  riiulustric  et  du  eom- 
mert  e , quM  serait  trop  long  de  détail- 
ler. Ou  distingue  ses  mémoires  sur  les 
cétacés  , quelques  serpents,  tes  lum*- 
nauts  , les  os  fossiles  rie  la  monl.sgne  de 
St.-Fierre  , près  de  Maèstiicbt.  Il  a don- 
né des  trafluctions  enrichies  de  notes  , 
des  ouvrages  de  Jean  IltinUr,  Al.  Mon- 
ro  , A'icq  - d'Azyr  et  I.a)rcnziac  , sur 
J'soatomie  et  1s  phjsiologis  des  poissons. 
Nous  Urininerons  cette  nomenclatuie 
psr  son  Dictionnaire  manuel  critique 
grec^ailemand , publie  d'abord  in-8"..À 
%uilicbau,  en  2 vol.,  1797  et  1798; 
réimprimé  avec  des  augroenlaliotis,  lu- 
4*«i  i8o5.  Ce  dictionnaire,  qui  n'em- 
brasse  que  les  suteurs  profanes,  est  un 
des  ouvrages  les  pJui  considérables  et 
les  plut  miles  de  la  pliilotogie  moderne* 
Chaque  article  a été  refait  sur  un  exa- 
men approfondi  des  actoiitév  citées  CC 
TériCres  avfC  un  grand  soin  ; il  est  sur- 
tout inappi  êciable  dans  toute  la  termino- 
logie rcîalive  aux  produits  de  la  nature 
et  de  riodiistrie  Ce  qui  concerne  l'ety- 
mologie  est  très  sup^ieur  à ce  qu*of| 
trouve  sur  cette  matière  dans  les  lexi- 
cographes antérieurs  , bien  que  ce  soit 
la  parti#  de  son  travail  qui  serait  la  plus 
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•ucceplible  «le  perfKCtinnnfmmt , le  ré- 
dacteur de  ce  grand  et  beau  dictionnaire 
n'ayant  peut-être  pas  fait  dans  sesanalyses 
dlymologiqurs  une  application  tuüisanle 
de»  recherches  de  Tib.  Tletuslerhiiyi  et  de 
ton  écüle^qiii  ont  répandu  un  iiuu%  eau  jour 
aar  la  structure  de  la  langue  grecque  et 
sur  son  ctat  ptiniitif.  M.  Riemer  , savant 
ahrévialcur  de  Schneider,  a coiiiincncé 
â remplir  cette  lacune  : son  abrégé  mé- 
rite sous  ce  rapport  la  préférence  sur 
foriginal.  î/cs  services  rendus  par  M. 
Schneider  à la  philologie  ancienne,  ne  se 
boineni  pas  à ces  travaux.  11  a donné, 
des  écrivains  de  ranli<|uilé  que  nous 
allons  désigner,  d<s  éditions  critiques  , 
enricliie%  Je  doctes  explication»  et  de 
eorrcclions  importantes  «pu  en  rendent 
Tinage  indispensable  aux  ami^teurs  delà 
Jitteratiirc  ancienne  et  de  rhistoire  des 
scicners  nattirelles  et  des  arts  industriels. 
Il  a publié  le  traite  de  Plutarque  de 
TEducution^  avec  des  fragments  du 
même  auteur  et  du  médecin  Marceliiis 
Sidrta  (btrasbourg,  1775,  in-8'’.  )j  — 
les  livres  d'Oppini  sur  la  Chasse  et  la 
^chc  ( gr.  et  lat.,  ih. , 1776^  in-8". 
lürniétrius  de  eloeutione  ^ gr.  ( Altcnb. , 
1775  , in-8“.  ) Il  faut  y joindre  ses 
tioicsftiir  tes  Hhetores  selccti  de  Fiseber 
( en  allrtnaud  , I^ripiig,  1773,  in-8".  ) ; 
— les  dix-sept  liwes  d'Elirn  de  Nat. 
aaim.  (gr.  cl  lat.  ) , I.eipxig  , 1783  , gr. 
•n-8*».  );  — les  I^lemorubilia  de  Xéno— 

rl*on(ib. , I7<)8  et  1801,  in'fi**,  avec 
Apmof^ie  de  Socrate,  dont  il  a tenté 
sTebranlct-  rantbrnticiié  ) ; — r///j/or>e 
grecfjue  de  Xénopbon  ( 1791  , in*8®. 

— la  Cyroptdie  ( ib. , 1800  et  en  i8i5  , 
io-fto.  , avec  beaucoup  d'additions  et  de 
corrections  tiouvellcs  ) ; — VAnabase 
{ ibid. , i8o6,  in-8®.  ^ \ — VEconomi- 
yire,  le  fînntjuet  , flie'ron  , Agésilas 
( ib.,  i8o5 , in-8®.  ) î — les  Opuscules 
de  Xénopbon  sur  la  politique  et  sur  la 
chaace,  et  le  tr.*ulé  de  la  cavalerie  ( ih.  , 
l8i5)  : on  trouve  dans  cette  édition  le 
traité  d'Arrien  sur  la  chasse  , avec  des 
eoiTeclions  importantes*  ^IcsOÆ'm^ref 
de  Xénophon  ( en  6 roi. , grand  in  8®. , 
s i8i5)  : — les  Alexipharma^ 
ea  de  ^i^^al1dre  ( gr.  et  ctini  paraphrasi 
bl.  , Halle  , 179a,  grand  in-8®.  ) Ni- 
candri  Theriaea  ( ib.,  1816,  grand 
ro-8®. , avec  une  préface  remarquable  ) ; 
— les  Scriptores  rei  rustica:  veterum 
latinorusn  ( ib. , 1795  et  1796,  grand 
tn-8".,  vu  i >f>l.  i dans  tes  dcuxprciuierS) 
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Caton  , Varron  et  Columelle , arc« 
des  plambesj  dans  le  lioUicme,  i’o/- 
ladius;  dans  le  quatrième,  véiéri* 
nuire  de  Vegcütis,  avec  les  commen- 
taires de  Poiiledera  et  ceux  de  tous  les 
anciens  éditeurs,  et  les  tables  de  J. -M. 
Gessncr,  augni  ; — les  Caractères  de 
Théophraste  ( léoa  , 179g,  in  8^.  ] ) et 
deux  appendices  imprimés  en  1791)  et 
1 800  , 1 elatifs  aux  éditions  de  S.-J . Hot- 
tinger  et  de  M.  Coray,  et  t8o8;~U 
Poiitinue  d* Aristote  ( gtec  et  latin  , 
Fiancfuri-tur-l  Oder , 1809, 3 roi.  in- 
8*".  ) ; — les  Argonauîiquts  d'Orphée 
( gr.  et  lat. , léna  , iSo3  , in— 8®.  ) ; — 
Eclo^tr  physica  ex  scriptoriôus  Grce^ 
cii  prarci/iué  (ibid. , 1801  et  1803)^  le 
l*v.  volume  oRVe  le  texte,  le  s*,  un 
excellent  commentaire  des  choses  aussi 
hien  que  des  phrases  ) ^ ~ Poetrtœ  gra- 
cae  ( 1803 , in-8®.  ) ; — Vitruve  ( ï.rip- 
zig,  1807-1808,  en  3 roi.  gr. , in-8®.). 
Celte  annéeméoie  ( t8l8)  ^ M. Schneider 
a couronné  ses  immenses  travaux  en 
donnant  une  édition  coDiplète  des  QETu- 
vres  de  Théophraste.  R. 

SCIï^XTtRER  ( CnaéTiE»  - FaÉné- 
lMC),saraiil  orientaliste  et  théologien 
protestant , ancien  professeur  , chance- 
lier de  runirrrsilé  de  Tubiiigue  , corres- 
pondant de  rinstitnt  de  France  , est  né 
a Caiisiadt  {^Vurlcmherg  ) , le  38  oc- 
tobre 17^3.  Après  avoir  été  fucccssisc- 
iiieiit  professeur  ( maciifcr)  de  philo- 
sophie I professeur  oruiiuire  de  grec  et 
de  langue»  orientales , et  éphore  de  U 
faculté  de  llirologie  à Puniversité  de 
Tuhingue,  il  reçut, en  i8o5  , le  litre  de 
docteur  de  ihéofogie,  et,  en  1808  , ce- 
lui de  chevalier  de  Toi  dre  du  Mérite  ci- 
ril  de  'Wurtemberg.  Il  a été  , depuis 
1 793  , rédileur  et  l’un  de»  principaux 
coilaboratcnrsdes  Annonces  littéraires 
de  Xubingue  ( eu  allemand  ).  Dans  les 
discussions  politiques  dont  sa  patrie  a 
été  agitée,  M.  Schiturrer  embrassa  d'a- 
bord le  parti  royaliste  * mais  s'étant  de- 
puis niunlré  plus  favorable  aux  réfor^ 
inateurs  , il  a éprouvé  quelques  désa- 
gréments. 11  .1  quitté  scs  fonction»  aca- 
démiques pour  se  retirer  à Stullgard , 
et  il  a même  vendu  sa  riche  bibliolhèqu® 
à un  Anglais,  l'un  de  se» élèves  , qui  se 
propose  de  continuer  le»  travaux  que  ce 
savant  professeur  a laissé»  imparfaits.  M. 
Schtiurrer  estassoeîé  de  la  société  royale 
de  Gcrltingue  et  de  l’académie  royale  de 
ba\Rrc.  Comme  oricutalisle , il  est  a% 
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^r^mlrr  ratif^  parmtccux  rA11ema|rn^, 
et  sa  critique  est  d'uue  jutlesse  et  d'une 
sAretfi  qui  peuTcnt  senrir  de  modelé  ^ 
comme  théologien  , il  eit  iiu  des  plus 
ictés  partisans  de  U rérélatioii , et  à cet 
^gard  il  est  loin  de  partager  tes  écarts 
de  plusieurs  de  ses  compatriotes.  On  a 
de  lui  : I.  Vindiciæ  veritalis  chrislianoÊ 
revelata  ab  insultibus  libctli  , Caté- 
chisme de  Pbnnnéte  homme,  Tublngue, 
1^65  , in-4**  11-  codicutn  Hebrœa^ 
Tum  y . J\  .Vd'd’.  (date  dijlculur  de- 
terminantid  ^ ibid. , *77^* 

Plusieurs  dissertations  philologiques  , 
in-4®«  »sur  le  cantiquede  /)eéor«  (1775), 
sur  1rs  Proi’crbcê  ( >776  ) , sur  doé 
( 1781  , 1783)  , sur  cÜTcra  Psaumes 
'778,  '779-  '784.  '7891  '79<>)-“"' 

saie  (1785,  « 807)  , sur  le  cantique  dV/a- 
httcuc{  1786  ) , sur  (1787),  sur 

P zdchi  et  (1 7 88),  sur  Jérém  <e(  1 793, 1 794 , 
1797),  IV.  De  Pentateueho  arabica- 
polyglotta  ,1780  , in  - 4°*  • Disserta- 

</o/iri  philoto^ico  - criticœ  , Gutha  , 
1790,  ii»-8‘'.  %).  H.  'landtum  hiercso- 
é>  mitant  ad  libres  P,  T.  contmentarti 
eirabici  specimen  , Tiihin^tie  , 1791  , 
in-^“.  \ II.  Piolicesbiograf^ffues  et  lit- 
tefraires  sur  les  lie’braUants  de  Tubin- 
guCy  Clm,  1793,  in-8".  de  374  pages, 
eus  rage  aussi  savant  que  curieux.  On 
^ tronve  suitont  de  grands  détails  sur 
Iteucbtin  et  Schickard.  \ III.  Eclaircis- 
sements sur  Vfiistoirt  de  la  réformalion 
ecclesitulifjue  et  de  ta  iitidrature  dans 
ie  If  'urtefnbergy  Tiibingue  , 1798,  io- 
8^.  de  558  pages.  Ce  livre,  plein  de  re» 
cherches  bibliographiques  , serait  plus 
C’Oiiiniode  à consulter  si  Pou  j eût  joint 
uoe  tabie.  IX.  Imprimerie  sclavonne 
dlablie  dans  te  ff  'urtemberg  au  xri*. 
aticle^  ibid. , 1799,  in-8**.;  curieux  mor- 
ceau de  bibliographie,  qui  peut  servir 
de  suite  à Toiivragc  précédent.  On  y 
voit  que  les  caractères  sclavons  avec  les- 
quels Truber  imprima,  depuis  j55o,  ix 
Tnbingue,des  versions  duîYdiireou*7W- 
tftmrnt  et  divei  s livres  élémentaires  à l'u- 
a.<ge  d^s  iulhériens,  sont  les  mêmes  qui 
ont  passe  depuis  à Timprimerie  de  la 
Vropagandc.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
aont  en  aHemaml.  X \)t%  fragments 
de  la  Cbroniffue  samaritaine  t^Ahttui 
Pb^iacb  , f*ii  ai.ibe  et  en  alleiuand , et 
d’autres  morceaux  aussi  curieux  que  sa- 
v.vitu  sur  les  Samaritains  « etc.,  dans  le 
/tef>ertorium  et  la  liibitathèepte  tinit^er- 
selle  d'£ichhoxu  , dau»  le  ^'ouveau 
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Péperlaire  et  les  Memarahilia  de  P.in- 
lus  , etc.  XI.  Les  Samaritains  ( dans 
les  Mines  de  l'Orient^  tom.  i,  ca- 
hirr,enatlem.and).  XII.  U ibliothcca ara- 
bica , Halle  , 1811  , in-8".  de  xxvi  et 
53o  pag.  I/ouvi  age  ai  ait  dt'jâ  p.>ru , 
quoique  d'une  manière  un  peu  moins 
complète,  de  1799  à 1806,  en  sept  lin' scs 
ou  dissertations  académiques,  tri»4'*-> 
mats  l'édition  in-8". , beaucoup  plu»  am- 
ple , avant  été  imprimée  loin  de  Pau- 
tetir,  ofl're  tant  de  fautes  d'iinprmsinn  , 
qu'il  a été  obligé  de  la  faire  précéder 
d’un  errata  de  9 pages.  Cetle  hihliogra- 

f)hie  contient  tous  les  livres  imprimés  en 
angue  arabe,  et  de  plus  tous  ceux  qui 
sont  relatifs  à IVlude  de  cette  langue  , 
tels  que  les  giammaires  et  dictionnairea. 
1.e  toutes!  rangé  en  sept  classe»  p.ir  ordr« 
de  matières,  et  dans  clnruiie  on  mit  l'or- 
dre chronologique.  Il  irexiste  peut-être 
pas  de  bibliographie  spéciale  aussi  nimu- 
tieuseraenl  exacte,  ni  aussi  savante  ; on 
regrette  de  n’y  pas  trouver  une  i.sbïc 
alphabétique  des  auteurs  , pour  la  faci- 
lité des  recherches;  mais  elle  est  rempla- 
cée par  une  table  ihronologiqu^le  lotis 
les  articles,  au  uondire  de  419  , dont  U 
date  est  connue  , depuis  la  grammaire 
arabe  publiée  en  espagnol,  à Grenade, 
en  i5o5,  jusqu’à  celle  de  M.  Silvestre 
de  Sacy  qui  a paru  en  1810  ; sans  comp- 
ter quinze  éditions  sans  date  connue  , et 
dix  dont  l'existence  paraît  douteuse.  On 
peut  voir,  sur  cet  e.xcellenl  ouvrage , les 
sarantes  notices  qu’en  ont  données  dans 
le  Magasin  encyclopédique^  M.  Sit- 
vestre  de  Sacy  (Gv.  «no. , v , 340;  n*. 

Tl  , i83;  1814,1,  i83),et(I«nilci(y^ 

niteur,  M.  Juurdain(  lo  août  i8i,,  n<>. 
3i3  ).  Elle,  ont  rté  llr^.i  teparcment 
io-8“.  Le  priifeueur  Harlinaim  , de  Roa- 
lock,  annonçait,  en  i8i4',  rinlention  de 
publier  de.  lupplrmrntt  à cette  liiblio- 
thique  ; le.  iiiaiérinux  qu’il  arait  déjà 
préparé»  pour  ce  travail  ont  pa.w  d.ina 
le.  maina  de  M.  Jourdain  : la  mort  de  ce 
dernier  , fait  craindre  que  cetle  unie 
entreprise  ne  soit  p.i.  terminée.  T 
SCflOEU.  ( FaéDÉaic)  , né  cn^AU 
.ace  veri  1760 , fit  de  tré»  hnnnei  étiidca 
et  se  lit  ra  au  commerce  de  la  librairie 
à Berlin , et  ensuite  à Bile  en  Suisse , où 
il  fut  lonjç-trnip»  rnniin  sons  le  nom  de 
Derker.  Étant  venu  s'établir  à Paru  vers 
i8o4,  il  ) continua  le  même  commrrrr 
et  se  6t  avantageusement  connaître  eil 
publiant  plti»ieuri  ouvtages  ni.  reinar- 
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qttaUes  pnr  rrnifUtion  1c  «arolr.  En 
]8i4  > aprî'9  U reddition  deP.irift,  il  fut 
employé,  par  le  roi  de  Vitiw.  dam  la 
(Jiploaiatie  , rt  il  ne  larda  pa«  à être 
nommé  con«eilIrr  de  U lecation  pruf* 
tienne  à Paris,  emploi  qn'd  remplit  en* 
core  aujoiird'Inii.  Son  t>un>etain  lui  a 
accordé,  en  i8i^  , rnidre  de  TAi^tlc* 
Koufte.  On  a de  lui  ; I Collecticn  îles 
actes,  pièces  officielles  , rcffletncnts  et 
onlonfumeet  rclotifs  à la  conféilera- 
tion  lin  Hhin  , i8u8,  in-8*.  II.  t.éper^ 
tout  lie  titliimlure  ancienne^  ou  Citoix 
d’auteurs  classii^ues  R’ecs  et  latins  , 
j8o8,3  partir!  lii.  TahUau  des 

peuples  de  l l'imope  , classes  d’après 
Lur  lan^te  ^ e\c.  s 1810,  in  i8«  iHia, 
i»i  S IN.  Précis  de  lu  réoo/ution  fran^ 
çn<re,i8to.iii-tS  ^ . nescnpiionabrcf^ée 
de  Rome  ancienne,  d'aprî  s I .igorius,  r ic., 
iHi  I , in-18.  fig  VI.  l'.léments  de  cAro- 
no/ogiV,  i8jï,  ivol.  »n-i8.  ^ Il  Histoire 
Ghrégéc  de  ta  Itllératuref^revifue  depuis 
ton  ori fritte  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
tantinoiile  par  les  Turcs,  i8i3  , 1 vol. 
in-8<>.  Cet  ou>rage  a été  traduit  en  an» 
ftlai*  et  mis  au  nonibre  des  livres  clrissi» 
«pies  consacrés  à rinstrnction  de  la  jrti> 
itrose  anglaise.  \1II.  Recueil  de  pièces 
ei(Jit.ielies  destinées  à détromper  les 
T raneaiesurtes  eV*e7ïcwc/i/j  qui  se  sont 
passés  depuis  quelques  années  , 18 1 4* 
181Ü,  9 vol.  im8”.  I\.  Ihstoire  abre-" 
pée  de  la  littérature  romaine  , 181 5 , 
4 Tol.  in*8®.  L’empereur  de  Russie , à 
qui  rameur  fît  hommage  de  ccl  ou- 
Trage,  Int  envoy.'t  , en  témoignage  de  sa 
recoDiiaissance  , une  superbe  bague  co 
diamanls.  X.  Congrès  de  P'icnne  , re- 
cueil de  pièces  oflicicUts  , t 816  , 9 vol. 
in-8".  Xî.  Histoire  abrégée  des  traités 
de  paix  entre  les  puissances  de  V Ku- 
rope,  depuis  ta  paix  de  IP'estplialie  Jus- 
cfu'au  tiaité  de  i*ans  du  30  notent^ 
bre  i8i5  , ouvrage  de  Koch  , eiiii^ic* 
ment  rernndu  , augmenté,  et  continué, 
par  M.  Schtril,  1817-1818.,  i5  volu- 
me» in -8®.  XII.  Ribliothèaue  latine  , 
ou  Collection  des  auteurs  latins , ai  te 
tl^commentaires  dits  perpétuels  et  des 
index.  Cette  btbiiolhèqiie  n*a  point  co- 
«ore  paru  ÿ elle  avait  été  amionrée  il  y 
m cinq  ans  , par  M . Scboell  ^ mais  le»  cîr* 
constances  l'uhligèretit  à stispendre  set 
travauv.  Il  rantionce  de  nouieau  comme 
«lavant  être  eséculée  trèsprocbainrnieut. 
M-  Schce!|  a été  réditeur  des  Tables 
méalogiques  des  maisons  souyeratnes  du 
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nord  et  de  Vest  de  VEuropt,  ourrtM 
poslliuiTii'  de  Kocli,  livraison,  iRig» 
a®,  et  3'.  livraisons,  1818.  On  a eneore  de 
lui  pltitiritrs  articles  de  la  Biographie 
uniocrselle»  eutte  autres,  ceux  d Estera 
hazy.  A’oc/i,  etc.  D. 

ScilOL’W ALOKF  ( le  comte  dr  ), 
lictiirnaiii  - généial  , aidc-de-camp  de 
IViiipeieur  de  Russie,  a fait  avec  dit» 
tinciion  toiitis  les  campagnes  contre  1» 
France  , nolamnicnl  rrlle  de  i8l3  « dans 
laquelle  il  fut  chargé  par  son  sonseraio 
de  tr.«iler  avec  M.  rie  Caulaincourt  , 
plénipotentiaire  français  , des  condiliom 
d'un  annistii  e qui  fut  conclu  à PieiwUs 
le  4 juin.  Tl  commandait  un  corps  d'ar» 
mée  au  coramencenu  nt  de  1a  campagne 
de  1813  ; mais  étant  tombé  maladie , il 
fui  obligé  de  donner  ta  démission.  Il 
passa  le  Hhiii  au  mois  de  jamicr  i8i4  s 
lit  1a  campagne  dite  de  France,  ci  reçut, 
au  mois  d’avril,  après  U déchéance  de 
Buouaparte,  rimportanle  mitston  d’al- 
ler chercher  M.irte»  Louise  à Rlois  , 
où  la  régence  a’étail  établie.  Il  arriva 
dans  cette  ville  le  Veudredi-saint , seul , 
sans  aucune  force  armée  , et  descendit 
à l’auberge  de  la  Galère-  Son  arrivée 
déroiiceita  les  mùiUtrrs  de  Napoléon, 
qui , ne  s'occupant  plus  des  ce  moment 
que  de  leur  propre  sûreté,  demandèrent 
des  passeports  au  maire  de  Rlois  , et  se 
tendirriil  siinultancmenl  thex  M.  de 
SchiMiwaloâ’  pour  le  prier  d'v  mettre 
son  visa.  DiUcrcnU  nienibres  du  gou- 
sernenicut  s*^  étaient  aussi  rciidus  pour 
le  même  ob|et.  La  chambre  qu'occu- 
pait M.  de  hcbouwalolT  ae  trouva  trop 

fietite  pour  contenir  le  noitibie  des  sol- 
iciteurs.  Ce  général  reçut  tout  le  monde 
avec  bonté  , mais  il  p.irut  distinguer 
au  milieu  d»  la  foule  ceux  des  fonc- 
tionnaires qui  mériUicnt  le  plus  d'é- 
gards. On  remarqua  surtout  qu'il  té- 
moigna beaucoup  de  considcialion  au 
duc  de  Fellre,  etqu’il  ne  signa  le  passe® 
port  du  duc  de  Kovigo  qu’apiès  avoir 
écrit  sur  la  marge  , en  grosses  letuas  1 
A/.  Saoary  . I.c  générai  Scbouwalofîf  fut 
ensuite  uo  des  quatre  coamiissaires  de» 
uissam  es  alliées  , qui  accompagniient 
uonaparte  jusqu’à  l'hc  d'Elbr.  Pendant 
le  iraj*  t , la  présence  de  ces  commissaire» 
fut  souvent  utile  » l’ex -empereur  pour 
le  mettre  à couvert  de  U fureur  du  peu- 
ple : à Orguo,  le  danger  fut  le  plua  muni- 
nent  \ ht  populace  t'»s\emb!a  , et  entour» 
U voilure  en  demaDdani  • groud»  cm» 
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lui  livrât  Napoléon.  M.  de  .ScHon* 
waJoff  harangua  la  multitude  a plusieurs 
reprises, et  « accoudé  de  scs  collègues,  par* 
Tint  à appaiscr  le  soulèvement,  pendant 
me  Bunnaparte  lui  faisait  de  sa  voiture, 
des  signes  d’approbation  et  de  reconnais* 
aancc.  Ce  général  est  grand  - croix  de 
WUdimir  a*,  classe  , grand  «croix  de 
Sle.*Anne,  commandeur  de  St. -Jean  de 
Jérus.viem  , et  grand-croix  de  TAigle* 
Bouge  de  Prusse.  11  était  à Paris  à la 
fin  de  1817.  S.  S. 

SCHRAMM  (Le  baron  Adsm  dc  ),  né 
le  04  décembre  1760,  entra  au  service 
an  commencement  de  la  révolution,  et 
commandait , en  1 8o4  > au  camp  de  Bou> 
logne,  le  3*.  i^gimenld'infanlcrie  légère, 
en  qualité  de  colonel.  Elevé  au  grade  de 
général  de  brigade  en  i8o5,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  è la  journée  iPAos- 
lerlitz , il  devint,  en  1806,  gouverneur- 
général  du  Hanovre  , et  fut  employé  , 
Pannée  suivante,  au  siège  de  Dantzig,  où 
il  se  distingua  et  obtint  la  croix  decom* 
mandant  de  la  Légion-d'houoeur.  Après 
la  paix  de  Tilsitt , il  fntautorisé  a porter 
la  décoration  du  Mérite  militaire  de 
Wurtemberg  , fut  chargé  depuis  de  dif- 
férents commandements  , soit  sux  ar- 
mées actives , soit  dans  Pinlérieur  , fut 
nommé  commandant  a Chaumont  dans 
la  i8*.  division,  et  créé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  8 juillet  I8i4*  Les  événements 
du  30  mars  181 5 replacèrent  le  général 
Schrnmm  sous  les  drapeaux  de  tiuuiia- 
parte , qui  lui  confia  le  commandement 
du  dépt.  du  bat-Rhin,  et  IVleva  au  grade 
de  généra]  de  division  le  11  juin  i8i5. 
Cette  nomination  fut  annulée  par  ordon- 
nance royale  du  i*'.  août  suivant.  M.  de 
Schramm  sc  retira  alors  à Binheim  près 
Weissembourg.  Depuis  celte  époque, 
il  a ceué  d'étre  compris  sur  le  tableau 
des  généraux  en  activité.  ~ Sciiasuw 
( le  chevalier  Jean-l’aul-Adam  ne  ) , né 
le  33  décembre  1784»  entra  au  service 
dans  rinfanteiie  le  11  août  1793  , fut 
nommé  oflîcier  de  la  I«égion-d  uoimeur 
le  4 *8i3  , et  général  de  brigade  le 

37  srpirmbre  suivant.  Après  la  cam- 
pagne de  1814  f il  fut  chargé,  au  mois 
«Taoùt.  du  commandement  du  drpiirte- 
mem  de  Maine -et-Lnire  , et  créé  rlic- 
valier  de  Saint  Louis  le  5 septembre.  Il 
|ouil  du  trailenieiil  de  demt-s«ilde  de- 
puis le  licenciement.  S.  $. 

SCHKEIüEK  ( CiuxLCS  de  ) , direc- 
teur des  cabinets  U'bisloire  uaturellc  de 
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Pempereiir  d'Autriche,  est  regardé  com* 
Die  run  des  premiers  naturalistes  de  ce 
pays.  O sav.*mt  sVsi  p.ii  ticulii  rcnieni  oc- 
cupé de  la  brandir  appelée  helmintho- 
logie , et  il  a foriiié  une  culiccliuri  licl- 
niintboiugiqiie  très  précieuse  , dont  il  a 
f«iil  don  au  cabinet  impérial  de  Vienne. 
Il  a été  chargé  , en  1817 , de  faiie  dans 
PAniérique  méridionale  en  général  , et 
dans  le  Brésil  en  particulier,  des  recher- 
ches et  des  niiscrvations  relatives  à l'his- 
toire-naturdlr.  A. 

SenuOETER  ( jEAR-JéaÙME),  cé- 
lèbre astronome  , grand-bailli  de  Lilieu- 
ihal  , est  né  à F.rfurt  le  3o  août  174^* 
En  fftisant  1011  cours  de  droit  à runiver- 
sité  de  Goetlingue  , où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur,  il  prit  aussi  des  leçons  de 
maihémaii(|ucs  de  Kxstner,  qui  iuf  ios- 

Sira  le  goût  de  raslionomie  , et  ce  goût 
evint  biriitôl  eu  lui  une  passion.  Il  com- 
mença suitoiit  à s’y  li«rer  en  1778  , 
pendant  qu’il  était  employé  à la  cham- 
bre de  justice  d’Hanovre  , et  fit  , en 
1779  Cl  1780  , d’importantes  observa- 
tions sur  le  Soleil,  sur  Vénus,  et  ptirii- 
culièrementtur  la  Lune  qui  devint  l’ob- 
jet de  son  aitenlioii  particulière.  Nommé 
bailli  de  LiUeuihsl  , près  de  Brème  , 
pour  le  roi  d’Angleterre  et  le  duc  de 
BruDvwick-Luoebourg  «il  y éiablii  un 
magnifique  observatoirAourui  des  meil- 
leurs instruments.  Ses  télescopes  de  sept 
pieds  soutiennent  la  concurrence  avec 
ceux  de  Ilerachetl,  et  ilena  un  de  treize 
pieds  , qui  est  petit-éli'e  le  meilleur  qui 
existe  actuellement  (disait  1..a)ande  en 
i8o3,  liibliogr.  astronom.,  pag.  837), 
Le  jai'ditiicr  de  M.  Sebroeter  food  et  polit 
les  miroirs  de  télescfipe  avec  une  adresse 
étonnante,  et  il  a établi  chez  lui  une  espèce 
de  manufacture , où  l’on  peut  acquérir 
pour  700  francs  un  miroir  de  quinze 
pieds  de  foyer , ce  qui  nVst  p.ns  le  dixiè- 
me de  ce  qu’il  eoûtcrail  à Londres  ou  k 
Varis.  A force  de  patience  et  d’obser- 
vations , M.  Sebroever  est  parreuu  à 
donner  un  Atlat  delà  Lune  , trllenient 
précis  , que  cette  planète  iiousest  main- 
tenant mienx  connue  d.iiis  quelques 
parties  que  des  espaces  aussi  étendus  sur 
la  terre  que  nousliabitons.  M.SUiroeier 
est  correspondant  de  rinililut  ( acadé- 
mie des  sciences).  Le  roi  d’Angleterre 
lui  a donné  M.  Harding  pour  adjoint . 
en  1800  , avec  des  appointemcnii.  Ou 
a de  lui  en  Htlemand  ; 1.  A/cmoiVes  sur 
denoukxllc4  decouvertes  asUoi^omiques^ 
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Berlin  , 1788  , in-8“.  «vec  fi  pîanrliM. 
1 1 . Olfservütion  s su  ries  tach  es  au  Sol  et  l, 
sur  la  lumière , etc.  , Krfiit  t , >789  , in* 
4".  avec  5 pUncbe»  f cl  d.iti»  iea  j4cta 
érudit,  H’Erftiri).  IM.  t'ra^menis  scié- 
noiopoff'aphiques , llrltii*^u«dl  , 1791? 
in  4'**^  p^g.  avec^â  plancbes  ( 
ir  Journal  des  Sm  ants  , de  «rptcnibre 
ei  décembre  1791»  761  ).  \ \ .Fraçi» 

Tuents  cj'thdrèografhiques  , ou  OOser~ 
uations  sur  les  monta^net  gi^anteS’ 
fftiex  et  la  rotation  de  V ènus , Lrfurt  , 
179^1  ( <*t  dans  les  j4cta  aend. 

Mogunt.  , »79})*  V.  Fragments  aphro^ 
ditographifjucs  , Helmstardl,  >79(>  > in- 
4“.  avfc  ûg.  C'est  uue  suite  de  rouvrage 
prrcédenl  { l'auleur  y donne  U descrip- 
lion^de  son  télescope,  ronslruit  à Id* 
Jirndial,  en  1793.  >1.  Nouveaux  mé- 
moires pour  les  progrès  de  l’astrono- 
mie^ Goetlingen  , 1^98-lfiou  , a vul.  in- 
8».  avec  fig.  NlI.TJn  grand  nombre  de 
savaiitH  Mt’moires  et  d'ob»erralions  dans 
le  Hecueil  de  la  société  des  amis  de 
l'hutoire^naturelle  à Berlin  , cl  siiriout 
dans  1rs  Almanachs  astronomiques  de 
M.  Ikide,  depuis  17S6»  ctdnns  les  Ephé- 
mérides  géographiques  de  Zach,  où  Ton 
trouve  son  porirail  et  une  notice  sur  sa 
vio  , dan%  le  rainer  de  mai  1 799.  T. 

SCHUKOWÿKI  4 poêle  russe  , né  à 
Toula  en  1788 , a rédigé,  en  1808  et  1809, 
le  jotiinal  russe  V Annonciateur.  On 
estime  ses  poésies  t|uM  a rerucillies  en 
deux  volumes, et  dont  plusiciir<^  sont  des 
imitations  de  Tallemand.  Les  meilleures 
snnt  une  Epltrt  à Alexandre , sur  les 
ticriiières  campagne»,  cl  un  poème  lyri- 
que intitulé  : Le  Chantre  des  ruines  du 
Kremlin.  L’empereur  lui  accorda,  en 
j8i7i  une  pension  de  4«ooo  roubles,  n au- 
f»  tant  , dit  Lukase  expédié  à cet  efléi, 
a pour  témoigner  au  p«Kie  1a  bienveil- 
» lance  du  souverain,  que  pour  lui  pro- 
m curer  une  exiateuce  iudependaote*  a 
S.  8. 

SCHDLMEÏSTER  ( Charles)  , s'esi 
fait  connaître  , sous  le  gouvernement  im- 
périal , comme  un  dea  agents  de  police 
les  pins  adroits  et  les  plus  dévoués  à Na- 
poléon. Cet  bnmme  , devenu  fameux 
dans  ces  derniers  temps,  e>t  Badoia  d’o- 
rigine : il  avait  commencé  par  être  né* 
gi>eiant  ; mais  des  opérations  malbeu* 
reusea  lui  fircnichercher  iinautre  moyen 
d'exercer  son  industrie.  Il  vitU  à Paris  , 
et  fut  présenté  à Buonapsrlc  comme 
avant  toutes  les  qualités  ucccssaircs  à 
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un  bon  sgent  de  police.  Ses  servicaf 
fiireul  acceptés,  et  depuis  cette  époque 
il  ne  ccs»a  de  faire  ce  métier , soit  eu 
France,  soit  â Téiranger,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Bovigo  , dont  il  était  l’aide- 
de-camp , et  qui  lui  avait*  donné  deux 
actions  dans  r«tdmioistration  des  jeux. 
On  a prétendu  que  Schulroeister  avait 
beaucoup  conliibué,  en  i8o5,  à 1a  ca- 
pitiiiaiioii  d’Ulm  , où  il  s’était  introduit 
sous  le  faux  titre  d'uflicier-général  au- 
trichien , porteur  d’ordres  pour  le  com- 
mandant. On  a aussi  dit  que  pendant  la 
séjour  de  Buonaparic  à file  d'Elbe , eu 
i8i4>  il  était  resté  en  France,  muni  d'ins- 
tructions pour  travailler  au  succès  du 
vaste  complot  qui  devait  ramener  Tex- 
empcrcur  à Pari<,  et  qu’il  avait  éubli  le 
centre  de  ses  opérations  dans  les  dépar- 
tement du  Bhin , d'où  il  faisait  parvenir 
à nie  d'Eibe  les  obsiTTalious  qu’il  re- 
cueillait cl  le  résultat  de  scs  manoeuvres. 
Ce  qu'il  y a de  sûr,  c’est  qu’apié»  le  20 
Burs  il  rentra  dans  ses  prérogatives  et 
fonctions.  Chargé  de  missions  importan- 
tes, il  les  remplit  arec  un  redoublement 
de  xèle  , qui  excita  contre  lui  raniriiad- 
version  du  gouveriienicnt  prussien.  U 
vivait  retiré  dans  la  capitale  après  la  se- 
conde chute  de  Buonaparte , lorsque  !• 
commandant  prussien,  a Paris,  reçut  or- 
dre de  le  faire  arrêter.  Le  27  juillet , un 
piquet  de  cavalerie  pnissieone  »e  porta 
sur  la  route  de  \ inccimet.  Scliulineisier, 
qui  se  rendait  a une  terre  qu'U  po»»èdo 
fiant  le  voisinage , fui  enb  vé  et  conduit 
à Cbaronne,  clicx  !e  général  Klrist-Ru- 
chel.  Comme  on  lui  lit  cioirc  qu’on  le 

firenaii  pour  le  général  Vandamme,  il  se 
aissa  conduire  ou  l'on  voulut,  disant  qu’il 
dissipei  ait  bienlûl  Terreur  qui  av  ait  causé 
cequiproquo.  Mais,  à Cliaronne,  il  s'aper* 
çut  qu’on  ne  le  connaisv;iit  que  trop 
bien,  et  il  apprit  qu’on  avait  ordre  «le  le 
conduire  k VVesel.  A son  .nrrivée  d.ius 
cette  foricrcsvr , on  commençn  à ins- 
truireson  procès.  Interrogé  s’d  ii'avail  pas 
coopéré  au  pre^  t d’ciiU  < rmciil  du  ûls  de 
Btmnap.irle  a \ irnne,  il  nia  ce  fait;  niais 
il  avoua  qiTen  iSuü,  il  .iv.iit  tenté  d'arrê- 
ter un  princesonv  eraiii  d’une  des  plus  an- 
ciennes niaisoiisdr  l’Aib-iiiagne.  Il  njutila, 
pour  sa  jnsttfuMiiiiri  , qii’étaiil  , à celle 
rpm|iir  , aidc-Mlt**!  iinip  du  généial  Sa- 
vary  , il  avait  été  force  de  »e  confor- 
mer aux  ordres  de  son  rbrf  Après  uno 
dctention  de  quelques  mois  dans  ta  for- 

teieue  dc>Vexcl,M. Scbulmeislerfutuû* 
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»n  liKert^  y son  procès  i/ajant  pu  être 
continué.  11  rsl  tuainlcnsiit  Jonucîlié  à 
Boii5r<St. -Léger  , à huis  lieue»  de  Pa- 
ns , dans  une  superbe  propriété  i|trd  a 
achetée  en  i8i(i,el  oü^l  donne  des  fêles 
brûlantes.  On  assure  qu'il  y fait  beau- 
coup d'aumônes.  S.  S. 

SCHWAHTZ  (I^  baron  l'asaçois- 
Xavies)  , né  le  8 férricr  1762  en  Al* 
aace  , fit  les  preniicres  CHtnpagncs  de  la 
révolution  , comme  capitaine  dans  les 
Iiussards  de  Lbanibmao  , fut  omiinié 
lieutenaal'Colonel  du  même  corps  en 
*792’  * quelque  teiiips  après  , colonel 

du  O*’,  légimriit  de  huss.irds.  Il  servit 
avec  ditlinrtion  , en  cetu*  qualité  , pen- 
dant la  campagne  de  i8o5,  et  fui  déco- 
ré de  la  cruia  de  commaudant  de  la  Lé* 
ion-d'honneur  ,â  la  suite  de  1a  bataille 
'Austerlitz  , où  il  s'était  distingué.  Ele- 
yé  au  grade  de  général  de  brigade  , leSo 
décembre  1806,  il  fut  employé  dans  la 
campagne  de  celt  année  et  dans  celle  de 
1807  , et  continua  d’écre  compris  sur  le 
tableau  des  oUiciers-généraut  en  activité. 
IJ  a roiiiiii.itidé  pendant  quelque  temps 
le  dépôt  des  remontes  à Amiens.  Par  suite 
«le  rordonnance  du  Itoi  du  4 septembre 
l8l5,  il  n été  admis  à la  retraite.  S.  S. 

SCHWAUTZENIIEUO  ( Le  prince 
CniRLEs-PuiLirrs) , feld-maréclial  au- 
tnchieo,  né  le  l5  avril  1771  , entra  do 
butine  heure  au  service  , parvint  rapide* 
ment  au  grade  de  licnienaii^-coloiiel , fut 
aide-de-canip  du  géiiéial  Claii  fail , et  se 
distingua  sous  ses  ordres  eu  plusieurs 
siccasioiis  , particulièrement  le  i^r.  mgi 
171)1,  à la  hataÜle  de  Quiévrain.  Peir- 
clant  la  campagne  de  1793  , il  comman- 
da une  partie  de  l'avanl-garde  du  prince 
s^e  Cotniurg  et  se  signala  de  nouveau  , 
^11  juillrt , vers  Valenciennes;  en  octobre, 
n OIsy  « à Eitreox  , près  de  Lsndrecies  { 
«*l  pénétra,  avec  des  partis  , vers  (àuise 
c‘l  jusqu’à  Sl.-Quciitiii.  Le  Joutai  179)» 
il  contribua  à repousMT  les  attaques 
faites  sur  le  Caieau  \ et  ayant  déployé  y 
sic  iionvesu,  le  jy  avril  ,1a  plus  grande 
bravouie  à l’alFaire  qui  cul  lieu  entre 
Doucliiin  et  Cambrai,  d reçut  l’ordre 
«le  ^la  ri>*''rhérèse  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Knjiiiu  1796,  te  prince  de  Schwar- 
2eid>erg  , alors  colonel  et  coinmaudaril 
J«  régiment  «le»  cuirassiers  de  Zetsch- 
witz  , fil  I arite  du  Corps  d'armée  sous 
le»  ordres  du  général  Warteiisleben  dans 
|<*  Ras-Hhin.  Il  fut  n<>minc  tnajor^gcnc* 
ral  après  la  bAUilic  de  WurUbourg  , li- 
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vrée  le  3 scptenibie  de  I.1  meme  année  ^ 
et  le  16  , il  SC  conduisit  de  lu  matiièro 
la  plus  brdlanle  a l'attaque  de  Üietz.  Eu 
septembre  i8o*i,  il  refusa  l'ambassade 
de  Peiersbourtc,  fut  employé  de  non- 
vtaii  dans  ic»  aiméri  autrichienne-.  , eu 
qiiqlité  de  lieiiti  liant  • feld  - maréchal  ^ 
lors  delà  repuM»  des  hostilités  asec  U 
l'iaucc  eu  rt  fut  un  des  trois  gé- 

néraiiv  nouiiiié*  au  mois  de  juillet  de 
celte  année  , pour  conférer  avec  le  ba- 
ron de  Wiiiiiiiigerode  , aide-de-cainp 
de  reinpcieiir  de  Hu«sie,surle  plan  de 
campagne  propose  par  l'Autriche.  Le 
prince  de  Schwai  tzenherg,  chargé  d’uu 
cuiiimamtem»*iit  à r«ide  droite  de  l'ar- 
mée aiitrn  hiciuie  dcvatilUlm  , prit  part 
à l'action  du  11  octobre  contre  l'arrnéo 
d'observation  française  , sous  les  ordres 
du  maréchal  Ney  , cl  se  retira,  après  U 
perte  de  la  bal.*nlle  , par  la  route  do 
Fraacoiiie  , avec  l'arcluduc  Ferdinand. 
Ce  général  a rempli , pendant  plu^enre 
aunees,  les  fonctions  d'ambassadeur  aii- 
prcf  de  Na|Hdéoti  , dont  d a plus  d’tioo 
lois  essuyé  la  mauvaise  humeur.  C’est 
aussi  en  celte  qualité  qu'il  a eu  beau- 
coup de  part  au  mariage  de  Napoléon 
avec  rarchidticbcsse  Marie-Louise.  En 
)8ta  , il  pritlecommandcinenldu  corps 
d'arniée  autrichien  qui , conformément 
au  traité  conclu  le  1.4  mors  , fut  mis  k 
la  disposition  de  Napoléon  , pour  se- 
conder scs  opération»  contre  ta  Riusie. 
Celle  armée,  lorle  de  3o, 000 hommes ^ 
se  trouv.iél  en  (èitlhcic  au  coinnifiice- 
nieiit  lies  hostilités  ; il  passa  le  Ibig  à 
Uroglatscliin  dans  les  premiers  jours  do 
judlet , poursuivit  les  Hussrt  dans  toutes 
leurs  directions,  et  s'empara  le  1 1 de 
Pinsk,  position  importante  dans  le  duché 
de  Varsovie.  Au  moi»  d'août  , Napoléon 
coiifta  au  prince  de  Schwartzenberg  lo 
coniruandcmctil  de  sa  droite  , et  celui 
du  7».  corps , couipnsé  de  troupes  saxon* 
lies, avec  lequel  d marcha  contre  le  gé- 
iiér.nl  Tormaaotv  , l’attaqua  le  cl  lo 
mit  en  fuite.  Les  btilletins  français  firent 
l'éloge  des  talent»  qu’d  avait  déployés  en 
cetto  occasion.  liconlinna  ses opét  atinns 
peiidaiit  le  mois  de  septenibrr,  contre  les 
gen  r.iux  Tormazow  et  TachtlchakofT, 
i|iii  s'avançwirnt  par  la  Vnihinic.  M.vis  il 
fut  battu  .1  son  tour,  par  ct^s  géiiératiz  , 
a J mois  d'octobre,  et  rireclua  sa  retraite 
vers  le  duché  de  Varsovie.  I.e»  Inille- 
tins  français  auooncèrent  au  mois  de  no* 
vcuibre,  qu’il  avait  remporte  plusieurs 
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BTantages  , lei  i6y  17  et  18,  contre  le 
général  Saken  , eiiTo^é  par  le  général 
Xacliiichakoff  pour  obaerver  »es  imou- 
vementa;  mai»  ceo  iuccès  furent  démen- 
tis par  le»  biiUctin»  riiwes , qui  préten- 
dirent RU  contrant  que  le  géiiéml  anlri- 
cliicn  ayant  essayé  de  s'approcher  de  la 
place  de  Slunim  , en  arait  été  repoussé 
deux  foi»  aete  perte.  Quoi  qu'il  ni  soit , 
le  prince  de  Schv>arucnberg  , dont  Ica 
U’Oijpe»  étaient  alors  coticenlréesdans  le 
duché  de  N arnovie  , »’y  niamlinl  pen- 
dant Ic't  driniei»  moi»  de  cette  année  , 
et  il  occupait  encore,  nu  moisde  février 
i8l3  , la  position  de  Piilstuck.  Il  quitta 
r.irniée  le  9 de  ce  mois,  cl  se  irodilà 
tienne»  où  il  recul  le  coniniandcnienl 
de  rariiiéc  f|ui  »e  formait  en  Boliî- 
iitc  , et  quoique  i.i  rupture  de  l'Au- 
triche avec  la  France  itc  paiût  point 
encore  déridée  , il  quitta  ses  rautuiiur- 
tnents  le  i \ août  , marcha  sur  Dresilc  , 
ou  SC  rconircn!  le»  années  russe  et  prus- 
sienne , sous  tes  ordres  des  généraux 
Kleist  rt  Wilttienstein  , et  concourut 
aux  coinhats  des  ’Ai  cl  37  août  contre 
Napoléon  en  personne,  l.e  98  , il  fit, 
avec  toute  l'.vemcc  , un  ninuvenieot  à 
droite,  pour  prci.drr  position  derrière 
défilé»  qui  séparent  la  Saxe  de  la 
Bohème  , et  pour  y attendre  le»  divi- 
sions de»  généraux  Vandamme  et  Victor, 
qui  avaiiuit  pai»é  l'Llhe  à Kœnigslcin. 
Le  mouvement  donna  lieu  a la  haiaille 
de  Kulm.  Le  i5  octobre,  le  prince  de 
Srhwariaeabcrg  annonça  dan#im  ordre 
ilti  jour  que  le  Icndeuiain  i(i , il  y au- 
rait une  action  générale  et  décisive. 
Telle  fut  en  etTcl  labataillede  ly  ipxig  , 
qui  délivra  rAlieraagnc  des  armées /raii- 
« .oses,  et  où  le  prince  dcSchwartxenberg 
coninundait  eu  chef.  Le  X3  décembre,  il 
entra  en  Suisse  à la  tête  de  U grande 
armée , et  adreasa  au  niais  de  janvier,  au 
peuple  français  y eo  niellant  le  pied  sur 
son  territoire  , une  prorlaiiiatinn  dans 
{.iqueUc  il  annonçait  qu’il  iie  venait  point, 
comme  ennemi  de  la  France  , ravager  ar  t 
provincea , mais,  roBime  pacifie  itriir,  ré- 
lahlir  la  pais  entre  toutes  le»  puissance» 
de  PEurope.  Il  commença  s'**  opérations 
péir  envoyer  des  corps  détachés  sur  Ge- 
nève , Huomgue  et  lléfoi  t , et  ayant  dé- 
passé imUr»  les  |>lacc»  qui  défendent  la 
Framc  de  ce  cùlé,  il  fit  sa  jonction  avec 
ie  mai'cchal  Blucher , et  coiicoiinit  an 
roiidiat  de  Brienne  le  aq  j.iiivter.  A cette 
«ccasion  , Pcmpcicur  de  Iliiuit  lui  ât 
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don  d’une  épée.  Le  3 mart|  U sVmd 
para  de  Troyet  et  se  mit  à la  pour- 
suite des  Français  sur  la  roule  de  No- 
gent.  Le  10  , il  publia  , dans  celle 
ville  , en  conséquence  de  Pinstniction 
donri  'e  par  le  général  Alix , commandant 
la  18'.  (iiusioo  pour  la  levée  en  masse  , 
un  ordre-du-jour* dans  lequel  il  décla- 
rait que  tout  individu  pns  les  arme»  à 
la  main  , serait  traité  comme  prisonnier 
de  guerre  * que  tout  habitant  qui  aurait 
tué  ou  blessé  un  militaire  dea  armées 
alliées,  serait  Induit  devant  une  commis- 
sion militaire  et  fusille  dans  les  ^ bru- 
l es;  que  toute  commune  où  serait  sonné 
le  (orsiu  , dans  le  but  de  soulever  le 
peuple  , serait  livrée  aux  flammes , etc. 
liC  io  mais  , jour  de  Pattaque  de  Paria, 
le  prince  de  Schwaruenberg  publia  en- 
core , comme  général  eu  chef,  une  pro- 
claniaiioti  qui  fil  connaître  une  partie 
des  intentions  des  alliés  relalivemeni  k 
Riionaparte  et  aux  Bourbons  : a C’est  à la 
Ville  de  Paris  , Hil-d  , qu’il  appartient , 
dans  les  cirronsiancc»  actuelles,  d’accé- 
lérer la  paix  du  monde  ^ son  voeu  est  at- 
tendu avec  riiitérét  que  doit  inspirer  un 
si  immense  résultat  : qu’elle  se  prononce, 
et  dès  ce  moment, rarméequiestderant 
ses  murs  devient  le  soutien  de  scs  déct- 
t ons.  Parisiens,  vous  connaissez  la  si- 
tiialion  rie  votre  patrie,  la  conduite  de 
Bouleaux , rocciipaiion  amicale  de  Lyon , 
les  maux  atiirés  sur  la  France,  et  les  dis- 
positions véritables  de  vos  concitoyens. 
N Oiis  tioiivercx  dans  ces  exemples  le 
ternie  d'une  guerre  étrangère,  de  la  dis- 
cordr  ci  vile  j vous  ne  sautiez  plus  le  clier- 
cber  ailleurs...  j>  Le  3 avril , îor^ue  déjà 
le»  alliés  élaicnt  maîtres  de  Paris  , que  le 
gouvernement  provisoire  était  établi,  et 
que  le  décret  du  sénat  avait  délié  le  pr'it- 
pie  et  i’armeedu  serment  de  fidélité  cn- 
vrm  Napoléon  , le  prince  de  Schwai  l- 
senherg  fil  passer  au  niarérhal  Marmont 
tous  les  papiers  publics  et  «loniiiicnU  né- 
cessatres  pour  lut  donner  la  coiinais- 
sanre  tie  «es  événemenis,  et  il  l'engagea 
à abandonner  les  dra|>entjx  de  Napoléon 
( Marmoht  ).  Il  reçut , le  5 avril  , 
de  reiiipercur  Alexandre,  le  cordon  et 
la  plaque  en  diamant  de  l'oixlre  de  St.- 
Aiidré . et  le  ao  du  même  mois , Tem- 
prrctir  d .Atiti'ichv  lui  écrivit  U lettrn 
suivante  : « kioi»  chei  fchl-niarechal , les 
P »ei  vices  que  vous  m'avez  rendus  , ainsi 
P qu'à  l'Etat , dan»  le  c«iurs  de  la  guerre 
« qui  vicul  de  finir  , ont  été  cuuiouué» 
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i parler  Jernièrea  opâi-alionf  et  Frolrée 
» des  armées  des  puissances  ailiéeaâ  Paiis. 
V Je  veux  tous  eu  f^ire  coiioaUre  ma  re- 
» connaissance  dans  un  moment  aussi 
» porlanti  et  je  desire  perpétuer  jusqu'à 
» Tos  d<  sceodaiils  les  témoif;nages  de  ma 
» satisfaction  par  les  dispositions  svivan- 
a tes  : Je  vous  donne  le  droit  d'ajouter 
a dans  le  premier  ebainp  de  vos  armes 
a de  famille,  IVcusson  des.armes  d*Au> 
a triclie  , avec  une  épée  debout.  Kn 
a même  temps , je  me  réserve  de  vous 
a accorder  , en  pur  don  , d.«ns  mon 
a rojraume  de  Hongrie  , une  seigneurie 
a transmissible , en  « erlu  de  mes  lettres  ^ 
a à vos  héritiers  mâles  en  ligne  directe  ; 
a et  en  conséquence  , tous  en  receviez 
a de  moi  la  donation  aussitôt  qu'elle  au* 
a ra  été  convenablement  expédiée.  »l.e 
iloi  de  France,  voulant  aussi  témoigner 
au  prince  de  Schwartzenberg  son  estime 
<t  sa  reconnaissance , lui  fit  présent  de 
quarante  béliers  et  brebis*mérinos  , et 
lui  envoya , aiirsi  qu'au  prince  de  Met* 
lernicii , une  croix  d'honneur  d'or  qu'ils 
ont  seuU  le  droit  de  porter.  T«a  coali- 
tion ayant  repris  les  armes  en  i8i5,  pour 
renverser  de  nouveau  Biionapaiie  , le 
prince  de  SckwarUenbei'g  fut  nommé 
commandant  en  chef  des  aimées  alliées 
du  IIaut*nhin.  Il  franchit  ce  fleuve  le  ai 
juin  , et  s'avança  avec  les  troupes  russes 
par  la  Lorraine  et  l'Alsace,  pour  sc  réunir 
aux  Anglais  et  aux  VrussiciissuUft  tes  murs 
de  Paris.  Il  était  précédé  par  l'armée  ba* 
varoise.  Cette  deuxieme  eampagae.  moins 

Î;1orieuse  pour  le  prince  de  Scbwortzen* 
>crg  quels  précédente,  sous  lu  rapport 
des  opérations  militaires,  ne  le  fut  pas 
moins  par  les  marques  d'estime  qu'il  re- 
çut des  souverains.  Le  roi  de  Fiance  lui 
conféra  l'ordie  du  5t. -Esprit , le  roi  de 
Saxe  celui  de  la  Couronne*de*Hue  , le 
prince-régent  d'Angleterre  ta  grande  dé- 
coration de  l'ordre  des  Guelphes  , et  le 
roi  des  Deux  - Siciles  la  grande  déco- 
1‘ation  de  l'ordre  de  St.*Ferdinand.  Le 
prince  Charles  de  Schwartzenberg  est 
président  actuel  du  conseil  aulique  de 

f;ucrrej  il  a épousé,  le  a8  janvier  17991 
a veuve  du  prince  d'Esteih.izy  , née 
comtesse  de  Hohenfetd.  — Son  frère  aî- 
né, le  prince  Joseph-Jean  , conseiller  in- 
time et  cbambcIUn  de  l'empereur  , né  le 
tij  juin  1769  , snreéda  à son  père  le  5 
novembre  >789.  Sa  femme,  fille  du  duc 
Louis  Eogelhtf rt  d'Aremberg , péril,  dans 
le  looU  de  juillet  iSio , à la  fêle  donuét 
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par  le  prince  Charles  de  SchAvarlien- 
Lerg,  à PariSfâ  l'occsMon  du  mariage  de 
l'archiduchesse  M.vue  - Louise  avec  Na- 
poléon. Le  prince  Josr-pli  fut  nommé,  te 
aS  septembre  181G  , l'iiti  des  douze  di- 
recteurs permanents  de  la  banque  na- 
tionale d'Autriche  , ayant  refuse  , à 
cause  de  si-s  grandes  occupations  , la 
charge  de  gouverneur  qui  lui  avait  été 
ofl'erte.  Il  fut  envoyé  , au  mois  d'octobre 
suivant,  à Munich  , en  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire,  pour  y faire,  au 
nom  de  rempercur,  ta  demande  de  la 
main  de  la  princeue  Caroline- Auguste , 
deuxième  tille  du  prenucr  mariage  de 
S.  M.  le  roi  de  Bavière.  S.  S. 

SCHWEUIAL'EU  ( Fas^çots  - Xa-i* 
viea),  docteur  en  médecine  de  ta  fa- 
cilité de  Vienne  en  Autriche,  At  né  à 
Steyer,dans  la  1(.vutc-Auiricbe,  le  a4 
mars  )7'^l^‘  ^1  pratiqua  d'abord  la  raé- 
decioe  à Vienne  , puis  en  Angleterre  , et 
enfin  à Paris,  011  il  lésiile  aclnellenient  , 
tous  le  nom  de  Swedtaur  ^♦'rancis  ) ^ 
ce  qui  a fait  supposer  cpi'il  était  écopais. 
Il  a publié,  en  Allemagne  : I JJ/sseftatid 
exhibens  deicrifjtionem  pitrpiiratoruft^ 
analomtcorum  et  instrumtnlorum  chi~ 
rurgicQrum  <fùœ  pouidet  facultas  me* 
dica  y indobonentis  , Vienne  , 177a  , 
in-4".  IL  Methodus  medendi  hodierna 
în  nojocomits  lundidensibus  usitata  , 
Vienne  , 1777  , in-8",  H a public 
en  Angleterre  : III.  Praclicut  obser-^ 
uatiotiM  on  the  mort  obstinate  ami 
inytierate  vcnereal  cornpluints , c'est 
à dire:  Observations  prulit^ues  sur  tes 
maladies  vénrU  iennes , les  plus  opinid- 
très  et  les  plus  invétdrdcs  ^ Londres, 
178} , in-8'*.  La  troisicnie  édition  Je  cet 
ouvrage  a paru  à Edimbourg,  en  1788 
in-80.  L'auteur  a donné,  du  même  ou- 
vrage , une  traduction  allemande  , faite 
par  lui  même  , et  pul^iée  à Vienne  en. 
1786.  En  France, il  a publié;  IV.  7'raitd 
complet  sur  les  mpiâmes , les  effets  , 
la  nature  et  U traitement  des  maladies 
èrphUitiques,  Paris , 1 798  •,  7*.  édition  ^ 
ibid.  , 1817.  Cet  ouvrage  est  le  plus  im- 
portant de  ceux  qui  sont  sortis  de  In 
plume  de  M.  Schwediauer  ou  Svredianr. 
C'est  un  livre  bien  Lit  \ il  atieste  uu 
homme  érudit  ; mais  on  s'aperçoit  qu'il 
l'a  composé  plus  avec  le  secours  des  li- 
vres qu  avec  crliii  de  robservation  pra- 
tique; c'est  ce  qui  piace.ee  traité  fort 
au-dessous  de  celui  ur  M.  Lagncati^  qué 
est  le  meilleur  ouvrage  pratiquf  qifil 
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nnui  po«Mioo«  en  ce  fcnre.  M.  Schvre. 
diiiier  a ioulemi  , dan»  •<>“  . •!“* 

la  maladie  ijph.l.liqne  n’e.l  po.nl  nou- 
▼elle  dan»  l'ancien  conlinenl,  el  quelle 
ne  nou»  arienl  point  de  1‘ Amérique  ; c e»t 
un  paradoxe  qui  a ilé  xiclor.eu»einenl 
réfui*.  V.  Materia  medicrt , 1 an»,  » »oI. 
in-n.  VI  Pharmucnpaia  mcdici  pra- 
tici  univenalit,  3 »ol.  in  i i,  Van»,  i8o3. 
\U.  JVonum  nosolo"i<f  melhodica  ar*' 
»ema, etc.,  x »ol.  in-8". , Van»,  lOix. 

M.  Swediauer  est  reperde  comme  Sue- 
doi»,  par  quelque» 

dan»  le»  cinq  cdilion»  de  »on  Mltmagne 
littéraire,  tom.  T il,  page  4'5. 
pour  Aninchien,  »ou.  le  nom  deScUwe- 
Tlianer;  le.  oiirrape»  publié»  »ou»  1 un  et 
l'autre  nom  , indiquent  a»»cz  qn  il»  .ont 
du  méifce  noteur. 

SCllWEIGHÆOSER  ( Je»»  ) . «- 
pmfcwur  de  philosophie  i l ni...  era.té  de 
Stra»bourg , el  corre.poiidant  de  1 In.ti- 
tnt,  naquit  dan.  cette  Tille , en  juin 
1".4x.  S’Ant  appliqué  de  bonne  heure 
i'rétnde  delà  ph.lov.pl.ie  ancienne  cl 
moderne  , il  conçut  le  projet  d appliquer 
aux  notion,  morale»  , trop  népl.eee»  par 
Locke'  et  Condillac  , la  méthode  qu  d» 
avaient  .iiiv.e  |mur  développer  la  marche 
de  Peapril  humain  dan»  l'acquuiUoo  .le 
«,  connaimance».  Il  publia  bientôt  apré» 
une  di»»erlali|iJ  »ur  cet  oh|et.  Attiré  a 
Vari»  par  M.W  Guigne» , il  » appliqua  a 
l'étude  de.  langue»  oi  icniale.  el  alla  en- 
anite  »e  perfectionner  cl«x  1 étranger.  De 
retour  i Slra.bourg  , il  ilonna  de»  le- 
çon» de  logique  et  de  plidowjphie  , et 
ayant  été  nommé  , en  1778  , profeaaeur 
de» langue» grecque  et  orientale»,  d tour- 
na toute  ion  alienlion  ver»  la  littérature 
ancienne.  Plu.ie.ir.  ouvrajte»  qu  d pu- 
blia lui  Brcnt  beaucoup  d honneur  par- 
mi le»  Mvant».  1d>  révolution  vint  Pa^ 
rarber  à »e»  travaux.  11  fut  incarcéré 
comme  au.pect  , et  en»uite  relégué  dan. 
un  viUage'  do  la  I^arraine  «»«'  »*  fa- 
mille. la!»  eircon.tance»  ayant  change  , 
il  remplit  une  chaire  à réco\ecr«tr^e 
du  département  du  Ba»-Rhin.  On  doit  a 
>T.  Schweigb*n»er  d'excellente»  édition» 
de  Polybe,  ‘'’ApP'»". 
pliciti»  , d’Epiclèle  ( <=‘ •>*  Cébé»  K je 
mielqu«  pito^  de  .Sophocle  et  d tnri- 
pide , de»  épltre.  de  Séniqne , de»  Déip- 
oo»opbi»te»  d'Athénée,  et  d Hérodote. 
Celte  derniire  a paru  en  t8i6  , U vol. 
iy-8*.  Elle  fait  »uite  à la  belle  collection 
de»  claMique»  de  Deux-PonU.  L’éditeur 
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a prt»  pourbaje  demn  travail , le  texte 
de  Wceling , qu’il  a fréquemment  am^ 
lioré  à l’aide  de»  maniucril»  dont  il  »*- 
tait  procuré  le.  vari.-.niea.  Aux  note,  de 
Weielinget  de  V.ilkcnaer  qu  il  a toute» 
rou»ervée»  , il  a joint  »e.  propre,  remar- 

.luea.qui  »e  dUlinguent  par  la  »age»»e 
de  la  critique  et  par  une  parfaite  con- 
naiatance  de  la  langue.  M.  Schwciglieu- 
»er  »e  propose  de  publier  un  /.eiicoi» 
hermloteum  , à l’inaur  du  Uxieon  10- 
nicum  d’Æmiliu.  Porto»,  et  qui  pourra 
»er»ir  pour  toute»  le»  édition»  grecque* 
d’Hcrodole.  Tl  d donné  , en  1807,  »ou* 
le  titre  A'Opuscuta  acaJemica  pn»- 
losophiea  et  philotogica,  X vol.  in-8®.  , 

le  recueil  de»  di»»ertation»el  picce»  aca- 
démique» qu’il  avait  publiée»  .eparé- 
ment , ai  un  opuacnle  latin  » U inéiiioire 
de  J -I.  Oberlin , 1 806,  in-8®.  M.  Sclrtvei- 
sheuter  a été  nommé,  le  3 aoAt  181Ü  , 
membre  libre  deracadémicle»  in»cnp- 
tion»  et  bellc.-leltre»  de  France»,  cou- 
formément  à Pordoonancc  do  Roi  du  xt 
mai»  1816.  — ScHwxicH*®»*»  (»*»"• 
GeolTroi  ) , fiU  du  précédent  , profm- 
seur  au  xéminaire  prole»lanl , et  prote»- 
»eur-adjoint  i la  faculté  de»  lettre,  da 
l'académie  royale  à Slra.bourg  . «»>  '> 
e»t  né  en  1776,  a fait  réduction  du  fil* 
de  M.  d’Argenaon  . membre  de  la  cham- 
bi-e  dea  député».  Il  a’e.l  fait  connaître 
par  ploaieni*  Notice,  littéraire,  in.ercc* 
dan»  le  Magasin  encyclopédique  de 

Millin  , et  dau»  d’autres  ouvrage»  pério- 
dique». «Ha  rendu  de.  aervice»  a la  phi- 
lologie grecque  , dit  la  cla»»e  de  •'««”- 
liire  de  l'Iiialitut,  dan»  aon  rapport  du  xo 
février  1808  , et  marche  dignement  aur 
Ira  trace»  de  aon  pire.  » On  troiive,  an» 
les  Mémoire*  de  rin.lil.it,  '■"'Note  de  a» 
composition  sur  un  passage  m 1 
commentaire  de  S.nipl.c.u»  »'■■•  EP|'- 
lile  natsage  qui  a éclairci  un  fait  mte- 
re^aol  de  f.  vie  de  Xénopbon.  Ses  r^ 
marque»  »ur  la  traduction  des  Caractère, 
de  Aéophra.te  , par  la  Brnyvre  , con- 
tiennent dcaobsersalino,  qui  mentent 
d’être  lue. , même  âpre»  celle»  que  ftl. 
Coray  et  M.  Schneider  ont  faite»  sur  lu 
même  auteur.  Vo  ci  la  liale  .le  ou- 
vrsge»  de  M.  Sehweigliiuaer;  1.  Carac- 
tères de  Théophraste  , IradiiiU  par  C» 
Bruyère,  avec  de.  additions  et  dea  note» 
nouvelle.  , i8ox  , in- IX.  W f-ettresa  . 
Millin  sur  quelques  passages  de  I hco- 
phraste , Suidas  et  yfrrten  , i8o3,  in- 
8».  111.  Esplicalion  des  monutntnU 
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mntiques  du  mus<fe  IV^apoI^on  ; lis 
quaires  prpraiêrrft  livraisons,  i8o^  ( f'. 
pETiT-RAnEL^.lV.  Viede  Christ.-Guil. 
Koch  y Slra-boiirg  , i8i5,  in-8°.  V, 
Notice  sur  la  vie  de  Schcepjlin  , et 
plusienr't  autres  artirlet  dans  les  Ar- 
chiwes  littéraires.  M.  Lettre  sur  une 
correspondance  inédite  du  maréchal 
de  Saxe  , conservée  à la  bibliothèque 
de  Strasbourg  f dans  les  Annales  en- 
cyclopédiques oe  1817,  tom.  ii,png. 

Vil.  Traduction  (de  l'allemand  ) 
du  poème  de  Borne  sauvée  , de  M.  G. 
de  rluniboldt.  \ 111.  Stances  pour  une 
fête  religieuse  de  la  paix  , Paris  , 1814  » 
in-8<*.  IX.  Notice  sur  un  passage  de 
Simplicius  , découvert  pur  le  citoyen 
Schweigheeuser  y Paris  , in  - 8®.  — 
ScnwciGHÀEUSKR  ( Jacqucs-Frèdèfic  ), 
neTeu  du  professeur,  né  en  17^^)  à 
Strasbourg  , où  il  est  niédecin-accou* 
cheur  k rHùpiial-général , a publié  : I. 
Amphibiorum  i>iV/ui  medicata , Stras- 
bourg , 1789  , in* 4".  Il*  Instruction 
pratique  sur  Cusage  du  forceps  dans 
Vari  des  accouchements  ^ 1758.  in-8'’.i 
1799,  in*8®.  111.  Archives  de  Vart  des 
accouchements , considéré  sous  let  rap- 
ports anatomiques  et  pathologiques  , 
recueillies  dans  la  littérature  étrangère^ 
i8oi-3,  4 vol.  in-8”.  IV.  Tablettes  chro- 
nologiques de  rhistoire  de  la  métlecine 
puerpérale,  t8o6,  in-ia.  V,  diur  quel- 
ques points  de  physiologie  relatifs  à la 
conception  et  à Céconomie  organique 

du  foetus  , i8i3,tn-8^.  X.etOT. 

SCmVENDTnK  SAÎNT-ETÏEN^ÎE, 

était  syndic  de  la  noblesse  de  la  Basae* 
Alsace  , lorsqu'il  fut  élu  député  du  tien- 
état  de  Strasbourg  aux  états-généraux, 
où  il  s'opposa  , le  3o  octobre  1790  , à 
ce  qu'on  suspendit  les  poursuites  com- 
mencée» contre  Westerinami , alors  gref- 
fier de  la  municipalité  de  Ilaguenaii , et 
désigné  comme  auteur  des  troubles  de 
crtte  ville.  Il  entra,  sous  le  directoire  , 
au  tribunal  de  cassation , où  il  a été  main* 
tenu  apres  le  18  brumaire.  Il  en  fait  en- 
core p;irtie,  et  il  est  décoré  de  la  croix 
de  la  Légion-d'lionncur  et  de  celle  du 
Idérite  civil  de  Bavière.  B.  M. 

•SflUWrrER  (Le  baron  Hrxai-Cé- 
SAa-9lroGL'ST  r.  ) , né  à Ruelle  en  1768, 
était  colonel  du  55^.  de  ligne  , lorsqu'il 
fut  nommé  olTicicr  de  la  l-égion-d'liou- 
Jieur  le  1 1 Inillet  1807.  Employé  en  Et- 
pigne  en  1808  et  1809,  il  se  distingua 
daus plusieurs  occasions,  uuUtuiueiit  le 


SCO  S4t 

jatllet  1809,  à Tou]a  , où  il  battit 
et  dispersa  un  corps  d'insuigés.  Rap- 
elé  en  France , il  prit  part  à Texpé- 
ition  de  Russie  , et  fut  élevé  le  4 
tembre  au  grade  de  génétal  de  biigade. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  St.-Louis  le 
novembre  i8l4f  ^t  le  nomma  com- 
mandant d'armes  au  Illlvte.  Il  fut  em- 
ployé pendant  les  cent  jours  de  i8i5,  et 
a cessé,  après  le  retour  de  S.  M.,  d'étre 
cumpiis  sur  le  ttblcau  des  generaux  en 
activité.  S.  S. 

SCOTT  (Sir  William  ) , baronnet, 
membre  du  p.irlenieni  d’Angleterre  ^ 
doclcur-ès-lois  , jnge  de  1a  banle-cour 
de  l'amiiaulé  et  de  ta  cour  consistoriale, 
vicaire-général  de  P.irchevéque  de  Can- 
lorbury  , chancelier  de  Londres  , corn- 
missaire-ofUcicI  des  villes  de  Cantorbu- 
ry  et  de  Londres  , gardien  du  musée  bri* 
tanuique,  etc.,  est  frèiealné  de  lord  £1- 
don,  grand-chancelier  et  président  delà 
clmmbre  des  p.*iirs  ( y oy.  Eldox  ).  Il  oa« 
«{iiil  à Newcaiille , et  termina  son  éduca- 
tion à runiversité  d'Oxfurd  , où  il  rem- 
plit, pendant  quelques  aunées  , les  fonc- 
tions de  professeur  et  obtint  un  succès 
prodigieux^  mais  il  uc  voulut  jamais  ha- 
sarder sa  réputation  en  faisant  imprimer 
ses  cours.  Il  se  livra  ensuite  à la  profession 
d'avocat  et  y réussit  également.  En  1 78Q  , 
le  docteur  Scott  fut  nommé  avocat-gé- 
néral du  Roi,  et  créé  chevalier  dans  lo 
mots  de  septembre  de  la  inéinc  année  ; 
il  fut  uominé  , rannée  suivante,  chan- 
celier du  diocèse  de  Londres  et  juge  de 
la  haute*cour  de  l'amirauté.  Une  déci- 
sion de  sir  William  Sc(^  , à l'égard  d'un 
convoi  suédois  (celte  nation  était  .ilora 
fientre)  | dont  il  prononça  la  coulls- 
calton,  psree  qu'il  avait  refusé  de  sa 
laisser  visiter,  nt  une  grande  sensation. 
Sir  William  Scott,  avant  de  rendre 
sa  décision,  prononça  un  disconiv  plein 
de  recherches  savantes,  et  r.*ippu>a  sur 
Tautorilé  de  Pnfl*eodorfl',  de  Vatiel, 
dé  Valin  et  des  publicistes  anglais, 
qui  tons  s'accordent  à dire  n qn'im 
w vaisseau  neutre  qui  refuse  de  smillrir 
» la  visite  d'une  des  puissances  bclligr- 
u rantet , doit  être  coudainné,  par  ccl.x 
» seul  , comme  cl.'mi  de  bonne  prise.  »» 
II  fut  nommé  menduc  du  pailciiu-nt  en 
1790  par  Uownlon  , dans  !c  Wiliditre  , 
i^lii  en  I7<ÿ0,  et  birnlùt  après  choisi 
par  l'université  d Oxford  , où  i!  avait  clÀ 
élevé.  reml.int  !.v  longue  ;tdnùnistr;ilior> 
de  l'ai,  sir  lÜum  Scott  l'appuya  dq 
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;out  M>n  pouToir;  lors  du  dëbal  qui  «nt 
lieu  CD  1^91  , sur  la  conTcntion  avec  la 
Hussie  , U Tapproiiva  dans  un  long  dis- 
court qui  sembtail  dire  plutôt  Touvrage 
d’un  jurisconsulte  que  celui  d’un  politi- 
que. Il  l’opposSf  en  1797.  à ce  que  le  bi)l 
qui  dispensait  les  quakers  du  serment 
dans  les  causes  civiles  et  criminelles,  fiî( 
adopld.  Cn  mai  1800,  lorsqu’on  proposa 
le  bill  d’adiilt^rr,  pouf  piolidter  le  ma- 
riage entre  les  p.n  lies  coupables,  il  pro- 
nonça (10  discours  fort  (bloquent  dans 
lequel  il  dieva  de^  ubjcclions  contre  |,-i 
mesure  proposée  , et  demanda  qu'elle 
fAt  soumise  à un  comité.  Eu  i8o3  , sir 
William  Scott  , qui  a toujours  été  l’a- 
vocat de  l'Eglise  dans  laquelle  il  occupe 
un  rang  ti  éminent  , proposa  divers 
plans  pour  ramrlinraliun  du  sort  du  cler- 
gé. On  lui  doit  aussi  la  proposition  d’iin 
bill  pour  r<ff;ulanxcr  lesprncéilurrs  des 
cours  tl*amirnutd  des  frtdes  occu/c/i- 
êaies  t et  d'un  antre  pour  l'eucourage^ 
ment  des  mnrins.  Il  dé».ipprmiva  forte- 
ment la  motion  de  M Eox  , reUliveaiix 
catholiques  d'Irlande  , et  le  dchat  avant 
clé  ajotiiné  , il  soumii,en  mai  i8o5, 
diverse.^  objections  conti  e la  inesuie  pro- 
posée, s’a  {>puvanl  sur  le  prinrtpe  géueral , 
que  tous  les  états  civttis*  s cx>gcot . à peu 
d’exception  près , que  leurs  oflicirrs  du 
pouvoir  exéculif  projessent  la  religion  de 
I état  Dennis  le  cbangt  nient  du  mii|is- 
lère , sir  WilUam  Scott  fait  partie  do  la 
ininonté;  il  s’opposa  en  i8i6,  à l’admis- 
sloii  du  ktil  de  commerce  m^cc  /es  Amé' 
ncoens,  cl  il  ei^  reçut  des  rcnicrclnieuts 
publics  des  armateurs  et  cbargerirs  de 
f.oudre*.  Sir  Wiflianj  Scott  a été  inti- 
mement lié  avec  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres des  temps  présents  ; il  faisait  pai- 
iie  du  club  littéraire  fondé  par  le  doc- 
teur Jüh(?son  , <|ui  le  nomma  l’un  de  st-s 
cxf'cnteui'S  leAUniculaires.  H passe  pour 
exccs-iveinenl  riche.  — Scott  (Thomaa)» 
rccléviastiqne  anglais,  recteur  d’Aston- 
.Sandford  dans  le  comté  de Btickingbani) 
evl  né  dans  le  comté  d'York.  Dès  son 
eiilice  dans  le  niioislère^  il  se  montra 
arlé  calvioiftc  , ce  qui  lui  fk  obtenir  la 
cloiptllenie  de  /mcK  hospital.  Il  eut  dans 
cet  éuhli^seMient  un  difl'cient  sur  quçl- 
quev  puiiits  de  doetlinc  avec  M.  de  Coet- 
iogbn,  son  coadjuteur  , ce  qui  produi- 
sit une  espL-re  de  sch:sme  ^ par  suite  du- 
quel les  deux  prédicateucs  furent  reii- 
\ové*.  M,  Thomas  Scott  devint  lecteur 
de  Oltiey,  d'où  il  cit  pasaé  dans  la  rési- 
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dence  qu’il  occupe  en  ce  momenu 
Bible  de  famille  dout  il  fut  l’éditeur, 
a ruiné  l'imprimeur.  Il  est  auteur  de 
beaucoup  d’ouvrages  , entre  autres  : I. 
La  force  de  la  vérité^  ou  Ai'enturet 
meroetiieuscs  de  sa  propre  vie  , in-ia, 
1779.  Cet  ouvrage  a eu  jusqu’à  8 édi- 
liniis,  la  dernière  en  1811.  II.  La  doc- 
trine de  VLcriture  sur  le  gouverne» 
ment  ci%'il  et  tes  devoirr  des  sujets  , 
in-i»  , •79'î-  DE  /-es  droits  de  Dieuy 
in-ia,  *793.  IV.  Caractère  religieux 
de  la  Grande-Bretagne , in-8®. , i7î)3. 
V.  Essai  sur  les  sujets  les  plus  inipor» 
tants  de  la  religion  , in-ia,  1793  j 4'* 
édition  , in-8«.  , 1800.  \T.  Bible  de  fa- 
mille , ûi'cc  des  notes  , 4 in*4^.  , 

1796;  5^.  édition,  1810.  Vil.  Cortjidc- 
rations  sur  le  pouvoir  et  la  nature  de  la 
foi^  io-ia,  »2()8.  — Sr.oTT  (John)  a 

Îublié  en  181D:  Eisite  à Paris  eniSi\y 
.ondres,  io  S**,  de  409  p»g>t  très  défa- 
Toi  aille  à Biionapartc,  et  ineme  aux  Frau- 
çais.  Il  a ilonné  deguis  : Paris  visite  dû 
nouveau  en  i8i5,  1816,  in-8®.  Z. 

SCOTT  (WsLTf.a),  poète  et  savant 
anglais,  est  le  fîU  d’un  avocat  d'Edim- 
bourg. Su  mère  avait  beaucoup  de  goût 
pour  la  poésie , comme  on  le  voit  par  sea 
Essais  poétiques  qui  ont  etc  imprimé# 
après  sa  mot  l,  eu  1789.  Walter  Scott  na- 
quit à Kclimbmirg  en  1771.  Etant  boi- 
teux cl  faible  de  coiistauiion  , d reçut  sa 
première  instruction  dans  in  maison  pa- 
fernelle.  I^es  gens  chargés  de  son  eofaiica 
cherchant  à l’amuser  et  à te  désennuyer 
eua-mémes,  lui  répétaient  lea  légendes 
et  les  vieux  contes  écossais , dont  il  a fait 
un  si  heureux  usages  dans  ses  poèmes 
nationaux.  Il  se  fit  peu  remarquer  à I.i 
g^randc  école  ei  à l’oniversilé  de  sa  ville 
ii.viale.  Ayant  achevé  son  droit , il  fut 
rtçu  avocat  à l*ftge  de  ai  ans.  Il  épousa 
en^i798  misa  Carpenter,  fille  naturelle 
du  feu  duc  de  Devouvhire  : celte  jeune 
personne , élevée  dans  l’île  de  Gtiemesev. 
savait  à peine  l’anglais;  cepeudant  cfle 
•’est  tellement  passionnée  pour  les  poé- 
sies de  son  mari,  qu’elle  menace  de  sa 
colère  tous  ceux  qui  osent  les  critiquer, 
et  qn’dlc  a voulu  couper  le*  oreilles 
l’un  des  rédacteurs  de  ïEdinln^-lie  ~ 
view^  qui  avait  Osé  hIAmer  son  In^mion, 
A la  ûivde  «799,  AV aller  Scott  fut  iiom- 
tné  vitis-shénlf  du  comté  de  Sdkiik;  rt 
en  180G  , d obtint  la  ch.irge  d'un  des 
principaux  secrétaires  de  la  cour  des  $es- 
sious  U Ecoatc  : il  occupe  encojc  fuaa. 
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^Tantre  de  ces  places,  qui  lui  rapportent 
mille  livres  slcrl.  par  an , et  lui  laissent 
un  loisir  qu'il  a voué  à la  littérature.  Il 
débuta  en  1799  dans  la  carrière  des  let- 
tres par  la  traductiou  de  Derlinchengtn, 
drame  de  Goethe,  qui  n'eut  pas  un  grand 
succès.  Comme  écrivain  original , il  a 
obtenu  une  place  remarquable  parmi  ses 
cooteinporains  , en  adaptant  le  style  des 
anciennes  ballades  à des  compositions 
d'un  ordre  supérieur.  Ses  principaux  ou- 
\rage-i  sont  : 1.  Chant»  des  Bardes  écos- 
sais y 3 vol.  in*8<*.,  l8o2ÿ  5*.  édition  en 
l8ia.  Il  Sir  'Fristam,  romance  en  vers 
du  XIII*.  siècle,  par  Thomas  d'Ercildow- 
ne,  in-8“.,  l8t*4j  édition,  1806.  llï. 
Le  Chant  du  dernier  menestrel,  in-i^®. , 
l8o5  j in-b**. , 1808  i i3®.  édition  , in-8*’. , 
181  !•  IV.  Ballades  et  poésies  lyriques  . 
in-S*».,  1806.  V.  Œuvres  poétiques  5 
vol.  in-8**. , 1806.  \ I.  Mtirmion  , conta 
tle  t'Iodden-Fielo  , « i8«)8  ÿ et 

iii'8''.  , plusieurs  éditions.  VU.  La  dame 
du  Lac  , in>4®'  « 1810,  poème  dont  le 
sujet  a fourni  la  matière  d'uu  roman  fraii* 
çais.  Il  a eu  en  Angleterre  beaucoup  d'i- 
mitateurs qui  , selon  l'usage,  ont  plu- 
tôt imité  ses  défauts  que  ses  beautés,  ce 
qui  a fait  dire  qu'ils  étaient  <te  l'école  de 
.A/"**.  Dulae.  On  en  trouve  dc&fragments 
étendus  dans  un  des  numéros  de  la  Biblio- 
thèque de  Genève  de  i8i8.  YIII.  La  vi- 
sion de  don  Boderiek  , poème  in-8®. , 
1811.  IX.  Hokeby^  poème  in*4®* r i8i3, 
5*.  édition , in-8".  X.  Les  antiquités  de 
l'yéngieterrt  et  de  l’Ecosse,  avec  des 
descriptions  et  des  éclaircissements , 
in-8®.,  1804.  XI.  La  Bataille  de  fP^ater- 
loo  , in-8®. , i8o5.  l/atiieur  , a\ant  de 
composer  tel  ouvrage  , se  rendit  à Wa- 
terloo pour  y voir  le  champ  dc  bataille. 
Il  publia  , à son  retour  , une  relation 
de  son  voyage,  intitulée:  Z^/Crci  de  Paul 
à ses  parents,  1816,  in-b’».  Ün  lui  attri- 
bue plusieurs  rom.ins  qui  ont  paru  depuis 
quelques  années  sauB  nom  d'aiUeiir,  et 
où  l'on  remarque  des  tableaux  de  mueurs 
écossaises^  et  des  couleurs  tUcales  qui  ne 
peuvent  apparleuir  qu'à  uo  auteur  de 
celte  natiou^  ce  sont  lP~a\ytr.ley,  Gajr- 
dlamtrin^,  P Antiquaire , etc.;  ils  sont 
tous  liadtiils  en  franç.iis  , et  ils  ont  rap- 
bné  à l'auteur  des  sommet  contidéra- 
les.  Walter  Scott  est  boiteux  , ainsi  que 
lord  Byron,  qui  parl.'tge  avec  lui  la  gloire 
d'occuper  la  première  place  sur  le  par- 
naite  anglais.  Voici  le  portrait  qu'a  trncé 
«te  Waltor  Scqu  un  voyageur  anonyme. 
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d ans  leîVetv- A/o/îf/i  ly  Mne^asine  de  f 8 17  : 

M Tous  les  malins,  pendant  les  ressions 
a d'Edimbourg,  00  peut  le  voir  vêtu 
U d'une  vieille  robe  noire  et  assis  dans 
U la  salle  obscure  des  audiences , der- 
»*  tière  une  petite  table,  couverte  d'actes 
M judiciaires:  c’est  un  bumnie  court  et 
» gros,  avec  une  face  ronde  et  un  air 
» endormi , qui  ferait  croire  qu'il  se  cnn- 
M nnlt  mieux  en  por/er  qu’eu  poésie.  11 
O n'y  a pas  un  trait  de  génie,  ni  même 
M de  simple  esprit  dans  toute  sa  figure  , 

» si  ce  n'est  que  son  oril  est  uo  peu  ani- 
» mé.  Quoique  tous  les  voyageurs  qui 
» arrivent  à Kdimboiirg  se  ptiurvoient  do 
V reconnnaiidaliuns  pour  le  voir,  il  a peu 
U dr  société;  il  ne  tréqiicute  que  qiiel- 
» quel  bomiiies  du  parti  minisiéi  iel.  Il 
a est  très  attaché  au  roi  et  à i'EgUse  ; d 
a a des  manières  assez  aimables,  et  il  n'a 
» qu'un  ridicule,  c'est  de  ne  vouloir  ja- 
» mais  passer  pour  poète.  11  sait  hcaii- 
» coup  d'aiiecdntcs;  et  s'il  ne  btilLc  pn« 
a dans  la  société,  il  est  du  moins. gsi  et 
0 sans  prétention.  O Z. 

SClilUE  ( EuGF.ve  ),  fijs  d'un  négo- 
cUnt  de  Paris,  est  auteur  de  ptu»icuis 
vaudevilles  faits  en  société,  et  qui  ouw 
eu  beaucoup  de  succès,  lis.  ont  pnuc 
litre  : I.  fAvec  Delcsire-Puirson  ) En- 
core un  Pourceaugnac , comédie-vau- 
deville, 1817  , iu-8'*. , deux  étHliotts.  II. 
Le  Combat  des  Montagnes , ou  la  Fo- 
lie Beaujon , i8i8,  iu-8®.  Hl-  ( Avro 
Dflesirc  et  Uésaugiers.)  Tous  les  Fan- 
devilles^on  Chacun  chez  soi , 1817,211- 
8 ’.  I V.  ( Avec  Dcicsire-Poirsou  cl  MHf  s- 
ville.)  Le  petit  Dragon,  éJmon,  1817, 
in-8®.  V.  Les  Comices  d'AÜiènes  , on 
I^s  Femmes  orateurs,  1817  , iu  8‘*.VI« 
LesVehoè's  trouqteurs  , 1018,  in-8®. 
^ II.  Une  Fisite  à Bedium  , 1818  , in- 
b®.  VIII.  La  FoliéreiluJ'icre  Philippe  y 
1818,  in-8®.  I\,  (Avec  Uclcalrc.)  LIiio 
P/uit  de  la  carde  nationale.  Ot. 

SCROl’ANI  ( i'asirçois-  X x-vita  ) ^ 
littérateur  tici^u  , s iiil  par  guùi  autnnt 
que  par  nécesité  , chercher  un  asile  eiv 
l'rancc  , loisqu'en  1799  l‘-  roi  cl  la  reine 
de  Naples  rentt èrenl  dans  leur  capii.ilo. 
(Lavait  prix  grande  pral  à celle  révolu  • 
lion;  et  il  s'était  munlré  en  1791  l'apoln* 
giite  de  celle  de  France  dans  nui.  brucfim  (S 
intitulée:  Tutti  hanno  torto.  Il  sc  monti.^ 
à Paris  un  des  plut  grands  udinirateuix 
de  Buonaparte,  et  rivalisa  avec  Giaunt 
par  les  louanges  qu'il  lui  proiligua,  scii  • 
tout  dans  son  ouvrage  tnuiulé  : Là 


Digitized  by  GoogU 


5^4  SEB 

guetre  des  trois  mois , où  il  altu* 
ftion  aux  vicloitrs  de  i8o5-  C'ëtail  la  na- 
raplirase  de  ccitc  inscription  qtiVn  a lue 
tur  la  base  de  ta  colonne  de  ta  place  Ven- 
ü6mej  à Paris  : 

Neapolin  iirp.  ao^. 

Monumr  lum  t-rili  Germanlcî 
«an<t  werecT 
Trimrr.ri  «luclu 

■HO  ] rofiigali 
l‘A  arrr  rapt» 

Glonir  rtercit. 
ilatiino  üicaol. 

Scrofani  avait  obtenu  «IVtrenomnië  cnr- 
respondanl  associé  de  ritistilut  impérial 
pour  la  classe  des  inscriptions  et  helles' 
lettres.  Après  la  rcslaiiration , il  retourna 
en  Sicile.  Il  a « lé  cbel  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  police  à ^iaplrs,  et  il  est 
principalement  connu  d.ins  le  rnoitJe  lit- 
téraire par  son  Voyage  en  Grèce,  fait  en 
jeg^et  î75)5,  cl  traduit  de  ritaheu  par 
Blanvillain,  1800,  3 vol.  iu-8*’.  On  con- 
lîaîl  cticore  de  lui  : ;T/ewioW<j  su  le  r/it- 
sure  c pesi  d'Itolia  in  confronto  col 
sistema  metrico  ftancesc,Vs\'\%,  i8o8, 
in-8°.  de  82  pag*,  ouvrage  superliciel, 
mais  qui  n%sl  pas  sans  mérite.  M.  Scro» 
fani  travaillait  en  i8i5  à une  slalikiiqiic 
du  royaume  des  Deux-Sictles.  N. 

SÉBASTIAN!  ( Le  comte  Porta- 
ÏIoraCe))  est  né  en  1775  dans  l'île  de 
Corse  , d'une  famille  noble  et  qu'on  a 
prétendu  être  alliée  a relie  de  Buona- 
parte.  Il  embrassa  la  professmo  des  ar- 
mes dans  le  cours  de  la  révotution  , 
devint  bientôt  colonel  du  régiment 
de  dragons  , et  se  Gt  surtout  connaître 
ar  la  mission  que  le  premier  consul 
uonapaiie  lui  donna  pour  te  Levant, 
en  1802  \ mission  à laquelle  le  gouver- 
nement anglais  nltacba  une  telle  im- 
portance , qu'elle  fut  un  des  griefs  de 
ce  pays  contre  la  Fraticc  Jors  de  la  rup- 
ture de  i8o3.  Le  colonel  Sebastiani 
t'embarqua  le  16  septembre , à Toulon  , 
m bord  de  la  frégate  la  Cornebe  , et  arri- 
TaleSoà  Tripoli , où  il  d^uta  par  ter- 
miner , en  qunlilé  de  médiateur  , les  dif- 
férends qui  s'élaicnt  éievés  entre  la  cour 
de  Suède  et  la  régence.  Préientéau  pa- 
cha , U le  fit  coo^cnti^  à reconnaître  la 
république  italienne,  dont  le  p.ivillou 
fut  de  suite  arboré  et  salué.  Le  16  oc- 
tobre , il  se  rendit  à Alexandrie  , s'em- 
pressa de  voir  le  géiiéinl  Stuart  , com- 
mandant les  forces  angl.viscs  de  terre  et 
de  mer, et  lui  demanda  , au  nom  de  U 
France  et  eu  ciécuttoo  du  traité  d'A- 
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miens  , d'cvncuer  Alexandrie.  Le  géné- 
ral anglais  répondit  qu'il  ti'cii  avait  pat 
encore  reçu  Tordre  de  sa  cour.  M.  Sé- 
liastiani  passa  de*)à  au  Caire  , y eut  plu- 
sieurs conférences  avec  le  paclia  , et,  con- 
forinénicnl  aux  instructions  du  premier 
consul,  lui  ullVit  saïucdialion  jiouropé- 
rcr  un  lapprorhement  a\ec  les  beys  ; 
mais  elfe  ne  fui  point  acceptée  , b*s  or- 
dres de  la  Porte  étantde  bure  une  guerre 
d'exlei mitirtlion.  Après  avoir  vùilé  tes 
forts  qui  rnsironnent  la  ville  , assisté  à 
m»  Je  driiin  rlianté  par  1rs  pèr«s  de  la 
Propagande  , »ii  action  degrâcrsdcs  vic- 
toiic-s  de  Biionapaiie  , M.  Sébasliani 
reçut  une  députation  des  moines  du 
Klont-Siiiai , et  recoiumaoda  au  pacha 
les  chrétiens  cl  les  Turcs  qui  , pendant 
le  séjour  de  Tatmée  française  en  Egyp- 
te , avaient  eu  des  rcUliuus  avec  elle. 
11  partit  ensuite  pour  Saint-Jean-d'Acrei 
et,  à sou  .irrivee  dans  cette  ville,  il  fit 
prév  mil  L)  jeuar-Pacha , qu'il  était  chargé 
par  le  premier  consul  de  rétablir  avec  lui 
b's  relations  de  commerce  sur  le  pied  où 
elles  étaient  autrefois,  et  le  trouva  dans 
les  dispositions  les  plus  pacifiques.  Il  en 
profila  pour  parler  en  faveur  oes  chré- 
tiens, des  molualis,  et  surtout  des  cou- 
vents de  Nsxareih  et  de  Jérusalem.  Le  2 i 
novembre,  le  colonel  Sébastiani,  ayant 
rempli  tous  les  objets  de  sa  mission  , 
quitta  Sainl-Jean-d'Acre  pour  retourner 
en  France.  11  fut  charge  eu  octobre 
]8o3,dela  surveillance  des  côtes , de- 
puis remhoucburc  de  la  Vilaine,  jusqu'à 
Brest  ; parcourut , en  i8oA,  une  partie 
de  rAHemagiie  pour  y remplir  une  nou- 
velle mission  diplomatique  , et  fut  em- 
ployé à la  grande  armée  lors  de  la  re- 
prise des  hostilités  avec  PAutriclic.  Il 
cotiiriboa  au  succès  du  combat  de  G un  1 x- 
bourg  , qui  eut  lieu  dans  les  premiers 
jours  d’octobre  i8o5  , poursuivit  en- 
suite Pfouemi  arec  sa  brigade  de  dra- 
gons, fut hieotèt après  dirigé  sur  Vienne, 
et  p^étra  de  là  en  Moravie  , où  il  fit 
2,000  prisooniei's  russes  àl'nflaircdu  19 
novembre.  Il  sc  distingua  aussi  à la 
bataille  d'Austerlilz , où  il  fut  blessé, 
et  obtint  aussitôt  après  le  grade  de 
énéral  de  division.  Napoléon,  aj.'iBt 
té  frappé  de  ses  talcuts  diplotBfttiqnes  , 
le  nomma  , le  2 mai  1806,  ambassadeur 
auprès  de  l.i  Porte-Oliomsne  , inissioa 
dont  il  s'acquitta  pendant  quelques  an- 
nées avec  assez  d’habileté.  11  avait  éta- 
bli à Conttantiiioptc  une  imprimeriq 
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tnnpe  et  arabe,  et  ce  moyrti,  ^ont41 
M servait  avec  beaucoup  d'avautage  , 
ne  contribua  pat  peu  à rinfliirnce  que 
)et  Français  acquirent  en  ce  pa\s. 
Cepemlant  les  Anglais  ajant  forcé  le 
passage  des  Dardanelles  et  menacé  ('oiis- 
tantiiiople  , il  organisa  inslanlanénieiit 
tin  plan  de  défense,  dressa  luUménte  les 
batteries , et  se  préparait  à opposer  la 

Îdustigottreuse  résistance;  mais  les  ha- 
ntants de  eette  immense  ville  se  son- 
Jerèrent,  et  le  général  Sébaitiani  se  vit 
contraint  d'en  partir  avec  toutes  les 
personnes  de  sa  suite.  De  retour  en 
France  , et  nommé  grand-croix  de  ta 
Légion  • d’Iioniieiir , il  reparut  dans  la 
carrière  des  armes  ^ et  fut  envoyé  en 
Espagne.  Son  nom  s\v  trouve  lie  avec 
plusieurs  opérations  militaires  des  Fran- 
çais dans  cette  contrée.  Cest  ainsi,  qu'il 
se  signala  d'abord  en  i8o8»  aux  sièges 
«le  Bilbao  et  de  Saiilander;  et  le  37  mars 
de  raniléc  suivante, deTanlCiudaH-Réal , 
011  il  fit  quatre  mille  prisonniers , et 
s'empara  de  dix«huit  pièces  de  canon  et 
de  sept  drapeaux.  Il  écrivit  peu  de 
temps  après  au  général  espagnol  Abadia  , 
pour  l'engager  à passer  au  service  du  roi 
Joseph  Buouapartc;  mais  la  réponse  no- 
ble et  ûère  qu'il  en  reçut  le  détermina 
à poursuivre  les  hostilités.  Le  08  juil- 
let , il  combattit  à la  célèbre  bataille  de 
TTalave^ra  , et  le  bulletin  qui  rendit 
compte  de  cette  action  , donna  les  plus 
grands  éloges  à sa  bravoure  et  à la  ra- 
pidité de  ses  mouvements.  T.e  9 aofit 
snivaiit , il  battit  l'ennemi  tous  les  murs 
de  Tolède  et  s'empara  des  banieiirs  qui 
couronnent  cette  ville.  De  noureaux  snc- 
cês  augmentèrent  sa  réputation  a Almo- 
tiacia  et  à Occana.  Dans  1rs  premiers 
jours  de  1810  il  prit  Gren.ide,  où  il  fit 
rentrer  au  service  de  France  un  ba- 
taillon de  mille  hommes  prestpie  tous 
Suisses  , et  qui  avarent  fait  partie  dis 
corps  d'armée  du  général  Dupont.  Quel- 
ques jours  après  il  sVmpara  de  Mala- 
ga  et  de  la  capitale  du  rojaume  <lc  Mur- 
cie. Ce  fut  rnc<H*e  au  général  Sébastta- 
tii  que  l'on  dut  la  défaite  d'une  division 
anglaise  qui  voulait  preiidrr  les  forts  de 
Fueugirola.  lUppeléen  Allemagne,  il  fit 
}n  campagne  de  Hussîe  dans  le  corps  d'ar- 
mée de  Murat.  I.e  i5  jtiillfl  i8t3,  il  fut 
atirprts  par  les  Busses  à Drissa,et  lepous- 
• é a une  lieue  de  la  position  qu'il  occu- 
niiit;  mais  il  se  releva  de  cet  échec  à la 
Miedle  delà  Moskwa,  où  il  fut  un  des 
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généraux  qtii  se  firent  le  pins  remarquer. 
Dans  la  retraite,  il  perdit  un  parc  de 
douze  pièces  de  canon  et  presque  tout 
son  bagage.  Placé,  dans  la  canip.vgno 
suivante,  entre  l'Elbe  et  le  ^Ve«.er,  il  rc* 
poussa  un  parti  de  rosaqticii'ini  l'avaiiMit 
attaqué  , et  se  porta  sur  VN'ilteiiibrrg 
après  la  prise  de  Dresiie.  Aux  hahiilies 
Je  Bautzi  U , de  Leip4Îg  et  de  Ilaïuti  , il 
continua  de  donner  des  preuves  de  bra- 
voure , et  lutta  avec  constaucc  contre 
les  obstacles  s.*ms  nombre  qu'éprouvé— 
relit  les  troupes  françaises  dans  crtte 
campagne  mnllieureiisr  et  non  sans  gloire. 
Après  le  passage  du  Bbin  , le  général  Sé- 
bastiani  rouvrit  Cologne  avec  les  débris 
de  son  corps  de  cavalerie  , et  s'opposa 
de  son  mieux  aux  nioiivrrnenls  des  alliés 
dans  ce*,  provinces.  .Après  l'invasinn  du 
territoire  français,  il  coruinaiidn  en  Cham- 
pagne et  défendit  f Jiâloiis.  La  ville  de 
Heinis  lui  dut  sa  délit rancr  le  |3  mars 
181.4.  avril  snivaiil  , M.  Sébastiani 
adressa  au  prince  de  T.illryr.sml  son  .sd- 
hésion  aux  actes  ilti  gouveinemciit  pro- 
visoire, et  reçut  du  lloi,Ie  juin,  la 
croix  de  .Sa^-Louis.  Au  retour  de  Buo- 
naparte  enTOiS,  il  sc  rendit,  le  10  au 
matin , à l'Iiélel  de  l'administration  des 
postes , puis  à l'état*  major  de  la  garde  na« 
ttonale  à la  tète  d'un  déiacliemrnt.  ( 
I.AVALrTTF.)  Il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  conimissioti  chargée  de  réviser 
les  nominations  faites  depuis  le  t'c.  avril 
iSi4*  et  eut  au  mois  de  mai  la  mission 
«rorganiscr  les  gardes  nationales  actives  à 
Amiens.  F.n  même  temps , le  départr- 
ineiii  de  l'Aisne  le  nomma  député  à U 
chambre  des  représentants,  où  ses  occu- 
pations militaires  ne  rempécbcrciil  |>as 
de  venir  siéger.  la?  16  jtitu  il  s'éleva  con- 
tre la  motion  de  M.  Koy  f qui  deniau- 
dait  que  la  chambre  cùl  communicaliou 
de  la  déclaration  de  guerre  faite  aux  al- 
liés. « Le  sang  français  a coulé , s'écria* 
» t-il , et  l'on  vous  pA’le  d'une  loi  pôut 
» déclarer  la  giieiTe  : m On  le  vit  rnsuîto 
demander  que  la  garde  na  lionale  de  Farts 
fournit  un  bataillon  par  légion  pour  U 
sûreté  de  la  chambre.  Après  la  seconde 
abdication  de  Baonaparte , le  général 
Sébastiani  fut  Tim  des  cominiss^ii-cs 
nommes  pour  aller  traiter  de  la  p.iix 
avec  les  puissanees  alliées  ; mais  après 
cette  démarche  infructueuse  , et  quoi* 
qiiHI  ne  fût  point  compris  dans  I'otiIoih 
nanre  du  juillet  , il  quitt.i  l.v  Franc* 
et  passa  en  Aitglclcrre.  11  cal  revinu  4 
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Vaiit  (]r|)i]if  Iong>trropi,  et  il  y jouit 
du  trai(<*raent  de  demi-»otde.  Le  gcntral 
Séba&tiatji  avait  ép  aitié  de  Coignj, 

ruot  le  dans  la  fleur  de  1 âge  à Coustau' 
tioople.  ü.  M. 

SECILÏ  ON  (Le  chevalier  ne  ) , of- 
fleier  ru^  alitte  des  eitTiroiisdc  Guérande, 
prit  une  part  active  aux  msiiirtciion* 
qui  rurciil  lieu  d^ns  le  pays  nantais  , 
entre  la  Loire  et  la  ViUtnej  subit,  sous 
le  gouvernement  de  Bnonaparte  , une 
dure  captivité  à plusieurs  reprives,  et  eo 
j8i5  , coimuamla  la  diviviun  de  IlLe- 
don  , (|iii  faisait  partie  de  Taimée  royale 
de  Bretagne-  Elevrau  grade  de  colonel , 
il  a rouiin-tndé  la  place  de  nrsan^'on  en 
i8i(),et  ilcst  ni'iintenanl  sans  emploi. 

SÉtiONDS  était , avant  la  révolution, 
Iieiilrnaiit  particulier  des  eaux^t-foièts 
à Riiodi'z.  A répoqiie  de  la  découverte 
dos  bâtons  , sa  téu>  sVxalia  au  point  «{u'il 
crut  avoir  trouvé  la  nunnière  de  les  üirH’ 
ger , et  comme  Arcbinudc,  il  courut 
les  places  publiques  « n criant  : Je  i^ai 
troui  d^je  l'iti  trouvé....  Il  a été  parti- 
san outré  d^l.i  théoiie  révolutionnaire  j 
il  er  (rut  le  prciuhr  piililitisle  de  l um- 
'v  Cl  s , et  a donné , sur  la  jnlIKique,  quel* 
«]iiesbi  f>rhni  e&:<usviiritnlf  lligiblesque  ses 
>lans  sont  inevcculabies.  Elu  mrnibre*  de 
a Coiivonlion en  if  n’j  p.viut  guère 

a la  tribune  que  pour  ev|  rimer  son  \ote 
dans  le  procès  de  I.oitis  X\  L « Coiimic 
I*  boinme, «lit-il , comme  ciloten  y comme 
V juge  , comme  législateur,  pour  le 
a lut  de  ma  patrie  , pour  la  Idierté  du 
y monde  et  le  bonheur  des  bommev  « je 
vote  pour  la  mort  et  |.i  mort  la  plut 
» prninpee  de  Louis.  Il  est  ridicule  y ii  est 
n absurde,  de  v uuioir  être  libte  , d'oser 
t sculementen  concevoir  la  pensée  quand 
n on  mf  ail  p.is , «|uaiid  on  ne  veut  pat 
punir  les  tyrans.  Je  n'eu  dirai  pas  «la- 
M vaiitage  : le  surplus  de  mes  niolift  est 
» imprimé  sous  mon  nom  pour  répondre 
n à la  nation,  à l'Europe,  à Tunivers, 
» de  mon  jugement-  •»  Ce  député  vota 
contre  l'apprl  au  peuple  et  contre  le 
sursit,  et  il  pubba  sou  vole  tout  le  ti- 
tre d' Opinion  politique.  Apres  U Mi- 
sion  coitvemiounelle  , il  fut  emplojé 
comme  coinoiisvaire  du  directoire  , et 
rentra  ensuite  dans  une  profonde  6biCO- 
rité,  à laquelle  les  derniers  événements 
ur  paraissent  pat  Pavoir  arraché.  On  a 
de  lui  ; L De  Vart  social  et  des  r'rais 
principes  dr  la  société  politique  y 179I' 
^3,qiuUepailies  io*d*'*n.  Leeenùtismef 
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M La  pensée  et  la  co/i/inâjonce  de» 
choses  remplacées  dans  le  sent , frni— 
tées  historiquement  dans  Cordre  de 
nos  sensations , et  réduites  à Vhitioire^ 
naturelle  de  Chomtne  sentant  et  du. 
monde  sensible  y 181 5,  in-8^.  A« 
SEUILLEZ  ( M -L.-E.  ) , bommede 
loi  et  adiiiiiiLslraieur  du  district  de  Ne- 
niour>  , fut  nommé  en  mars  1791  > par 
le  départeine ni  de  Seii»e-et‘Mar»c , mem- 
bre du  tribunal  de  cassation  , et  en  sep- 
tembre , député  à rassembléelégislalive  ^ 
où  il  pavva  pour  modéré.  Le  9 février 
il  présenta  , au  nom  du  comité 
de  légishitiou  , un  rapport  tendant  à faira 
ordumiei*  aux  cuugres  de  rentier  t sous 
peine  de  payer  une  triple  contribution  f 
et  le  17  juillet , on  déciétâ  , sur  sa  mo- 
tion ,qiiM  lie  serai!  plus  accordé  de  passe- 
ports (qu'aux  envoyés  du  gouveronnent 
et  aux  négociants  , tant  qne  la  patrie  se- 
rait eu  d.'iuger.  septembre  , il 

parla  sur  le  divorce,  et  essaya  vainement 
de  faire  iestrcii;dre  b«  loi  qui  a^ail  tlé 
rendue.  Le  dcpariemenl  de  Üeinc-et— 
Marne  le  noiiiuia  en  179^  *tJ  conseil 
d«;s  anciens,  pour  deux  ans  i U y parla 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presN , coni - 
bailli  l’emprunt  forcé  et  en  dévrlojipa 
les  inconvénicnlf.  l-iC  ■ïl  août , il  s’opposa 
à ce  que  l'on  ioterdU  aox  fonctionnai- 
res publics  de  s'intéresser  dans  les  four- 
niturev  ; eu  octobre  suivant,  il  attaqua 
la  résolution  qui  proposait  la  peine  de 
mort  contre  les  signataires  de  traités  ou 
stipulations  avec  l'étranger,  tendantes  à 
l'altération  de  U constitutioo.  S'étant 
montré  favorable  à U révolulioo  du  18 
brumaire,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  intermédiaire  du  conseil , 
puis  membre  du  tribuoat.  En  février 
1800  , il  combattit  le  projet  de  loi  rela- 
tif à la  division  territoriale  et  àTorgani- 
sation  adminiatrative  intérieure  , et  ré- 
/iila  les  ratsoBuemenis  employés  par  les 
orateurs  do  gotivcrnemenl  en  faveur  da 
projet.  L«4  août  il  fit  une  motion  élo- 
quente pour  l'abolition  de  la  peine  de 
mort,  réclamée  depuis  long*lemps  par  les 
pbiloaopbes  ; il  l'attaqua  comme  inutile 
pour  la  répression  des  délita,  et  dange- 
reuse en  ce  qu'elle  accoutume  le  peu* 
pie  à 1.1  férocité;  il  cooclut  en  deman- 
dant quePon  s'occupât  d’un  système  pé- 
nal, analogue  à nos  iostttotious  , et  à -la- 
fois  humain  , répressif , réparatoiie  et 
cxem|laire.  U proposa,  au  commen- 
cemeot  de  t8ot  j d'organiser  les  travaux. 


/ 


5E0 

préparatoires  du  iribuuat  , de  manière 
a placer  cette  autorité  en  jiitie  rapport 
arec  le  gouTernemeiit  et  le  corps  légitU* 
tif.  Il  a parlé  fréquemment  Mir  des  ob- 
i'*ts  d'administration  et  d'oidre  juiii- 
claire.  A la  bu  de  décembre  , il  annon- 
ça son  oppoûliûo  au  projet  do  rode  ctril^ 
dais  peu  de  jours  après,  il  déclara  que  , 
subordonnant  son  avis  au  bien  public,  il 
en  volait  l'approbation  , bien  qu'il  eu  ré> 
prnuriit  iei  bases.  Il  sortit  du  Uibuoat  en 
i8o4,etful  nommé  iiiNpectcur' générai 
à Tuniversité, place  qu'il  occupe  etirnte. 

B.  M. 

SÉDILLOT  , membre  de  raticienne 
académie  de  chirurgie,  a publié  : 1.  Hé* 
fiexiont  tur  Vétat  présent  de  la  chi~ 
rurgie  dans  la  capitale  et  sur  set  rnp-* 
ports  m<7ilurrei  , *794»  tic* 

/taxions  historiejues  et  philosophujties 
sur  le  supplice  de  la  guillotine , ï7<)5, 
in«8'*.  111.  Hecueil  périodiifue  de  lu  so* 
ciété  de  médecine  , in -8'^. , 1 797-iSi  5 , 
54  vol.  in-8“.  IV.  Hecueit  ffcriodique 
de  littérature  médicale  étrangère  , 

1 797  *uiv. , UD  tio.  par  mois.  V . Métnoi- 
res  et  observations  dechimicdeBertrand 
Pelletier,  recueillis  et  mis  en  ordre  avec 
Cb.  Pellctkr,  1798,  □ vol.  in-8“.  M.  î»é- 
dillot  est  un  des  colbborateurs  au  Dic’ 
tionnaira  des  sciences  médiealas.***^^- 
DiLLOT,  tccréuiire  el  euauîlcjprofesarur* 
adjoint  de  langue  turque  k réoole  spé- 
ciale du  langues  orientales  Tirantes,  a 
été(par  ordonnance  doi4îanTier  i8i5) 
attacué  au  bureau  des  longitudes  pour 
rbistoirc  de  Paslronomîe  clics  les  Orien- 
taux. Il  a prouvé  ( dit  M.  Silvestre  de 
Sacy,  A/onittur  du  i'*".  février  i8i$)  , 
qu'il  po5sidt‘  égalcmeut  et  les  sciences 
exactes  et  les  laques  de  l'Orient , par 
sa  traduction traité  arabe  de  la 
é*o//struceion'^Kmtst/uments  de  ma* 
i/temati^ues  ,^^Uuclion  restée  manus- 
crite , mais  qui  avait  été  jugée  digne 
d'un  prix  par  le  jury  des  prix  déetn- 
naux.  Un  connaît  encore  de  lui  : I.  iVb- 
iice  de  la  partie  littéraire  des  Recher* 
ehes  asiatiques , tom.  i et  // , dans  le 
if/o/îùeur  lie  1807,  n®.  319,  330  el  3i5. 
Il-  IVotica  de  ta  grammape  arabe  de 
JÏ7.  SiUcstre  de  Sacy  (ibid.,  1810, 
n®.  III*  IVotice  'de  la  relation  de 

HBgyplCj  par  Abd-Abdallatif  (du  même), 
et  dans  le  Alagasin  eneyclopédique , 
1813,  lom.  I , pag.  175.  ' T. 

.SfcGt‘IER(Le  baron  AivtoixE'Jeax- 
Matuiev  ) j UC  i Pari^  le  ai  sepieu»br« 
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1768,  issu  de  la  famille  du  célèbre  chan- 
celier ( Poy.  Séot'itia  , dans  U Riog. 
univ.  ),  est  fils  du  prruiicr  arocat‘gé~ 
néraldu  parlement  do  P^ris,  l'uii  des  plus 
éloquents  orateurs  de  »on  temps.  Dtstiné 
de  bonne  heure  à la  magi&lralure , M. 
Séguier  venait  d'élrc  pourvu  d'uii  of- 
fice de  substitut  du  procureur-général, 
lor«t[ue  la  révolution  éciala.  Il  émigra 
avec  son  père  , qm  niounU  à Tour- 
nai au  mois  de  janvier  1794*  Sé- 
guier  rentra  bientôt  en  Fiance  , et  se 
retira  en  Languedoc.  Kn  1800,  il  rentra 
dans  la  carrière  de  l.i  magistrature,  et 
fut  nommé  commissaire  du  gouverne- 
ment près  les  titbunaux  de  Par. a.  En 
1803  , d devint  président  de  la  cour 
d'appel  , en  rcmpl.iccnv  nt  de  Tt  eilbard  , 
et,  en  1810,  premier  présdentde  la  cour 
impériale.  Buonaparte  le  fit  baron  et 
commandant  Je  l.v  l.égion-d'lionricnr. 
L'obligation  de  présider  iritites  b s dépu^ 
talions  de  sa  compagnie  (e  iiiit  soireitC 
dans  la  nécessité  d'.idresser  .vn  ciirf  du 
gotiveruemenl  «les  liar.iugurs  «le  fôlirit.v- 
tiun  sur  s<s  victoires.  Lorsque  les  évé- 
nements du  mois  de  mars  i8t4  lamc- 
iièrciil.  sut  le  trône,  la  famdle  des  sou- 
verains légitimes,  M.  Séguier,  dégagé  d* 
•es  sermenu  p.vr  rabdicalion  de  Napo- 
léon et  par  les  actes  du  sénat,  reprit  avec 
eriipresvement  ne»  opinions  et  les  senti- 
ments béiédit.iires  lie  sa  famille  Le  Ü 
avril  , il  proposa  et  fit  prendre  à sa  cour 
un  arrêté  conçu  en  ces  lei  mes  : « La  cour, 
s leotant  tout  le  prix  des  eflurts  qui  ont 
» enfin  délivré  la  France  d'un  joug  tjr.-m- 
» nique,  pénétrée  de  respect  el  d'atlmi- 
V fation  pour  des  princes,  augustes  tno- 
m d^lesde  détintéresseriienl et  de  magna-» 
» aiiniié , exprimxoi  aussi  son  amour 
a pour  la  noble  race  des  rois , qui , peo- 
a daot  bttil  siècles  , a fait  U gloire  ei  lo 
» bonheur  de  la  France,  et  qui  seul# 
» peut  ramener  la  paix , Pordre  et  U jos- 
a lice , dans  une  pairie  où  des  voeux  te- 
a crets  n'ont  cerné  de  rappeler  le  soitve- 
a rain  légitime , arrête  qu'elle  adhère 
a unanimement  à la  déchéance  de  Buo- 
a oapartrrt  de  sa  famille,  prononcée  par 
a le  sénat  le  3 de  ce  mois,  et  que  , fi- 
a dèie  aux  lois  fonJanifnlales  du  royau- 
a me,  elleaappelle , tic  tous  scs  moyens 
a le  chef  de  la  niai«on  de  Bourbon  au 
a trône  bérédttatrr  St.-Loiiis.  a Le 
avril,  M.  Séguier,  à ia  tête  Je  sa  com- 
pagnie, liarangiia  Moxsitux  avec  ure 
chaleur  de  sentiment  digne  de  la  etreoas- 
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Unce.  Jat  4 mai,  i\  rendit  tn  LomratgCâ 
MU  Hoi  ) prêta  sernu-iit  entre  tes  mains,  et 
fut  nommé  par  S.  M.  coiiteiller  d'état.  Le 
8 mars  i8i5t  à la  nouvelle  de  rcvnsioo 
de  Buonaparte,  M.  Sé^uier,  au  nom  de  ta 
cour,  fil  uneadiesse  au  itoi,  remplie  des 
expre>  ?:oiis  de  ta  pins  eoui  ageusc  tidélité. 
Dès  le  li-ndcmaiii  de  farüvce  de  Napo- 
léon aux  Tuileries,  ce  magistrat , saut 
aidon  se  donnât  le  temps  d'attendre  une 
tlrinission  tjuc  l'on  prévoirait , fut  des- 
titué, exdé  , et  remplacé  par  M.  Gilbert 
de  Voisins  (/^ n>  . GiLKCRT  DC  Vuisias). 
ApWs  la  seconde  rentrée  du  Boi,  S.  M. 
le  réintégra  dans  ses  fonctions  de  premier 
préiidcnt,  et  le  nomma  pair  de  France.  — 
Arniand-Loiiis-Maurice  Séccteii,  frère 
du  pi cccdeut,  embrassa  la  profession  des 
armes.  Reçu  pa^e  du  Hui , d devint  en- 
suite olbcicr  de  dragous  dans  le  régiment 
de  Lorraine.  Il  émigra  cl  servit  dans  far- 
niée  de  Condé  jusqu'à  sa  dissolution.  M. 
Régnier  fut  un  des  oÛiciers  choisis  pour 
aciompagner  le  Rot,  qu'd  suivit  jusqu'à 
Halle,  et  quitta  l'un  des  derniers.  Rentré 
en  France  , il  fut  nommé  consul  a Valua , 
sur  le  G.tnge,  et  fait  prisonnitr  à Puu- 
dicbéry  par  les  Anglais.  Amené  en  An- 
gleterre et  détenu  à bord  d'un  ponton 
devant  Deal , il  ne  revint  dans  sa  patrie 
quSprès  la  tiiplurc  du  traité  d'Amiens , 
et  fut  alors  nommé  consul  à Trieste  , puis 
consul-géncral  des  piovinces  iU^rienoes, 
place  qu'il  occupait  lors  de  réTACiiaUoo 
de  ce  pays  par  les  Français.  11  fut  nom- 
mé par  le  roi,  eu  i8>5,  consul-général  à 
Londres, où  il  réside  encore.  M.  Séguier 
est  cbevaliLT  de  St. -Louis  et  de  la  l.<égioii- 
d'honneur.  Dan.*» sa  jeiincsNe,  il  arsilem- 
^ plo^é  ses  loisir»  à composer,  pour  le  théâ- 
tre du  V audeville , plusieurs  pièces  rem- 
plies d'esprit  et  de  galle.  C.  C. 

SEGLILR  f Maximilieiv  ),  sciuelle- 
ment  préfet  à Nauci , est  fxls  d'un  capi- 
taine d'ii.fanterie  , cousin  de  Pillustre 
avorat-génér.<l  ; il  est  ne  à Beauvais  vers 
177^1  et  n'a  point  connu  sou  père,  mort 

iien  de  irnips  après  son  mariage  arec 
dllc.  Bord,  qu'il  laissa  enceinte.  La  jeune 
vente  prit  le  plus, grand  soin  de  Té- 
ducation  de  son  (ils,  qui  se  rendit»  de 
son  côté,  digne  de  la  trmlrcsse  et  de  U 
.sollicitude  d'une  si  l>oimc  |père.  Mme. 
Séguier  le  (il  voyager.  Il  éiailà  Pélers- 
Foiirg  en  1801  , et  il  eut  l'honneur  de 
faire  sa  cour  à rempciriir  Alexandre,  qui 
le  reçut  avec  beatiroup  d'égards  et  de 
bonté-  De  ictuur  â D<.auv.«is,  il  s'éloigna 
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consUnment  de|  aOaires  publiques  , et 
refusa  de  s'attacher  au  char  de  Napoléon  j 
attaqua  , dans  la  SDciéié  « et  sa  conduite  » 
et  sou  ambition,  avec  si  peu  de  méns- 
grments,  que  ses  amis  craignirent  qu'il 
ne  devint  victime  de  celte  imprudence* 
M.  Séguier  occupait  ses  loisirs  à la  cul- 
ture dos  lettres,  et  parliculièremenl  de 
la  langue  grecque  : il  passe  pour  un  très 
habile  helléniste.  En  181 4»  bl.  l'abbé 
de  MonUsquiou  , devenu  ministre  de 
l'intérieur  , lui  proposa  la  préfecture  du 
Calvados  qu'il  accepta.  Kxlrémeineut  al- 
tacbc  à la  monarchie,  M.  Séguier  s'ap- 
pliqua à eu  faire  renaître  les  principes  , 
et  il  lesta  à Caen  tout  le  |emps  qu'il 
cul  l'espoir  de  faire  reepecter  l'aulorité 
du  Hoi.  De  retour  à Beauvais,  il  reprit 
ses  éludes  chéries  el  sa  cori'espmidance 
avec  les  bellénisles  de  Pans.  Au  second 
reloue  de  Louis  XV III,  il  fut  uornnie 
préfet  de  U Somme.  On  ssii  quel  fui  le 
mouvement  qui  s'opéra  daua  les  opinions 
à cette  époque;  une  partie  des  royalistes 
furent  atlaqués  comme  professant  un 
système  qu'on  disait  coulraire  à la  Char- 
te,* et  des  sociétés  partienliérss  se  for- 
mèrent, à ce  qu'on  prétend,  poor  faire 
triompher  ce  système.  M.  Séguier  fut 
accusé  d'avoir  su  moins  protégé  , m 
Amiens,  une  société  de  ce  genie,  et 
fut  destitué  par  une  ordonnance  du, Roi, 
que  les  journaux  rendirent  publique. 
Cependaullegouverneoient  prit  des  ren- 
seignements sur  loi , et  il  n'eut  pas  de 
peiue  à se  convaincre  de  la  loyauté  de 
son  caractère  et  de  la  pureté  des  principes 
de  ce  magitlrat,  qui,  mèove  avant  qu'il 
fàt  question  de  la  Charte , étaient  à-peii- 
près  ceux  qu'elle  a consacrés.  Quelques 
mois  après  sa  dcsiituUjQn,  le  Hoi  le  nom- 
ma préfet  de  Is  ^<^||||^>  * l'époque  ou 
U pénurie  d^  subiqHpPtrft  reudail  l'ad- 
mioiMration  très  di^ife.  M.  Séguier  n 
. traversé  heurcuseinent  des  temps  aussi 
pénibles,  en  méritant  l'rsiime  cl  la  con- 
flsDce  des  habitants.  H a donné , dans  le 
Journal  des  tavantsde  18 to,  quelques 
articles  de  pbiluiogie  grecque , cooteuant 
dca  obscrvalions  sur  divers  textes  de 
Sophocle.  U. 

SKGUIN’C  Arkakd),  chimiste  associé 
de  riostiiul  de  France  , est  connu  par  ses 
travaux  sur  la  diiiuir  appliquée  aux  arts, 
de  concert  svecFunrçroy,HeiU>ollel,etc., 
et  par  son  procédé  de  tanner  les  cuirs  ei\ 
tinia  semaines,  qn'il  annonça  en  179^  n 
la  Convention  i procédé  dont  le  principe,^ 
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tonnu  1ong-tem|>s  au|i«rar)int,  avait 
dévetoppr  dans  plniicuri  ouvrages , mais 
que  l'on  n^avuit  pas  mis  en  pratique , 
narre  qu'il  altère  la  qualité  des  cuirs. 
M.  Srgam  avait  aussi  réussi  a fabri- 
qiier  du  papier  avec  de  la  paille.  Il  •«  pii- 
Hié  un  .hftfmoirc  sur  la  comlitMlion  du 
gaz  bjdrogène  dans  des  v.iisseauz  clos, 
et  plusieurs  autres  Mémoires  insérés 
dans  le  Journal  de  Physique.  Il  a fait, 
dans  le  cours  de  li  révolution , et  sur* 
tout  par  les  fournitures  de  cuir  pour 
les  armées,  une  fortune  des  plus  con- 
•idérabies.  Bunnaparle  , qui  ne  vou- 
lait pas  qu'un  Français  pût  jouir  de  tant 
de  l'icbcsses,  le  fil  arrêter  à pluaieurs 
reprises,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu’a* 
près  avoir  exigé  de  lui  ui>e  forte  somme 
cTargeut.  M.  Seguin,  voyant  que  ces  es* 
pcces  d'avanies  se  renouvelaient  sans 
cense , et  que  sa  fortune  ne  pourrait  pas  y 
suffire,  avait  à la  fin  pris  le  p.irti  fort  sage 
de  rester  en  prison  , sans  vouloir  rien 
donner.  Lorsque  le*  blocus  continental 
força , en  iSo8 , de  chercher  des  subrogats 
aux  denrées  coloniales,  ce  cbiiniste  pro* 
pnt.i , pour  remplacer  le  kioa , une  com* 
position  de  gélatine  qui  eut  quelque 
•uccés,  Comme  méthode  perturbatrice 
auprès  des  malades,  qui  purent  surmon- 
ter le  goût  désagréable  de  cette  solu- 
tion de  colle-forte  qu'il  fallait  prendre  à 
grandes  doses.  Ou  a de  lui  : 1.  0bsenui^ 
tîons  sur  les  ernprnnfs,  sur  Camorttsse- 
ment  et  sut  les  compagnies  Jînnncièresy 
>817,  in-S®.  Il  iVoui'f//ei  obtei'vations 
9ur  Us  emprunts,  1817 . io-8'*.  111.  Des 
finances  de  la  France  ^ à partir  de 
i8i8*  1818,  iii-8".  IV.  Observations 
sur  un  plan  de  finances  proposé  par 
m.  UtfUte , 1818,  in-S".  Observa- 
tions sur  le  mode  de  libération  de  la 
JFrnne^,  1818,  in>8''  VI.  Obsenmtions 
sur  un  ouvrage  de  ht.  le  due  de  Gaéte, 
xijunt  pour  litre:  Aperçu  théorique  sur 
les  empruntSy  1818,  in-8®.VIT.  Obser- 
\mlions  sur  un  ouvrage  de  ht.  F.  I).  B. , 
a^ant  pour  titre  : Ç}uelle  sera  notre  po* 
sttion  financière  en  i8at  , diaprés  le 
éurlgvi  pour  1818?  1818,  iD-8°.  VIII. 
Obsen-ations  sur  quelques  propositions 
dn  discours  de  M.  Lnjilte^  i8t8,  iii-8^. 
IX.  Projet  de  Cemorunt  qui  doit  ache- 
s*er  la  libération  delà  t rance,  1S18, 
in-8*\  D. 

SEGüR(Loris>PtfTLippc, comte  or.), 
fils  allié  du  maréchal  de  ce  nom , né  à Va- 
ria le  lu  décembre  1753)  est  chevalier 
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de  S.sint-I^uîs,  commandeur  de  Tordre 
de  Cinciiio.slus,  gr^itid-cordon  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  , des  ordres  du  Chri.st, 
de  Wurtemberg  et  WiirlzJ>oiirg.  Nommé 
Éoas- lieutenant  dans  iiirstre- de- camp 
cavalerie  en  1769,  il  parvint,  en  1776, 
au  grade  de  colonel  en  second  du  régi- 
ment iTOrléaiis - dragons  , qu'il  qmtu 
pour  c-ammander  celui  de  Suissonnais- 
infinterie,  qui  était  en  Amérique,  et  il 
fit  les  deux  dernières  campagnes  de  la 
guerre  américaine  sous  les  ordres  de 
ÂIM.  de  Kochamhcau  cl  de  Viomcuil.  A 
son  retour  en  France,  en  1783,  U prit 
le  commindemetil  d'un  régiment  de  dra- 
gons qui  porta  soo  nom.  Feu  de  temps 
après , il  fut  envoyé  en  Russie  comme 
ministre  plénipolcittüire,  et  fit  cesser  la 
froideur  qui  existait  depuis  trente  ana 
entre  les  cabinets  de  Pélrrsbnurg  et  de 
Versailles.  En  1787^  il  conclut  un  traité 
de  commet  ce  avantageux  pour  la  France, 
et  empêcha  le  rcuouvellcment  de  celui 
de  TAugleterre  avec  la  Russie.  Il  accom- 
pagna Catlienne  I!  dans  son  célèbre 
voyage  de  Crimée.  La  guerre  des  Turcs 
et  des  Russes  écUu.  I.»e  comte  de  5égur 
axait  fait  accepter  la  médiation  de  la 
Frauce  pour  Timpéralrice.  Il  négociait 
un  traite  d'alliance  avec  cette  première 
puissance,  lorsque  les  événements  de  U 
révolution  le  rappelèrent  à Paris.  11  fut 
uomojé,  eu  1791,  maréchaLde-camp.  Le 
ministère  des  alTaires  étrangères  lui  fut 
of]*ct\  ainsi  que  l'ambassade  dr  Home.  Il 
refusa  la  premièl^c  de  ces  deux  fonc- 
tions, et  au  iiiument  où  il  allait  par- 
tir pour  ritalie , les  dtfTéreiids  élevés  en- 
tre le  Saint-Siège  et  la  France,  Tempê- 
clièrcnt  de  s'y  rendre.  Envoyé  par  le  Roi 
à Berlin  à la  fin  de  t^()i , pour  retarder 
la  guerre,  U y réussit  malgré  lieaucoup 
d'obstacles.  Il  s'ét.iit  cctiré  des  affaires 
au  tnument  où  Louis  XVI  fut  détrôné^ 
le  comité  de  sûreté  générale  le  fit  arrê- 
ter le  10  août  179a;  mais  il  est  fauxqo'it 
ait  jamais  émigré.  Ruiné  en  France  et  ù 
Saint-Domingue,  m et  1704  . il 

soutint  long-temps  son  père  et  sa  faille 
par  le  produit  de  scs  oeuvres  littéraires, 
et  composa  plusieurs  pièces  de  théâtre 
qui  eurent  du  succès.  En  iRuo,  il  fit 
imprimer  son  Histoire  des  principaux 
événements  du  règne  de  Frédéric-Guil- 
laume II , qui  repartit  l'aanée  suivante, 
sous  le  titre  de  fableau  politique  de 
VEurope.  Il  publia  ensuite  uue  uottrelle 
édiùou  de  la  Politique  des  Cabinets , 
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Hi:  Favifr,  avec  noie».  On  n encore  Je 
)ui  un  Hccueil  de  pociie»,  où  l'oii  lrou%e 
de  réléeanci*  et  de  1ü  facilité,  et  une  tragé- 
die de  Coriotan^  que  rimpcralriceCallu  - 
tinc,  à *on  reU>uv  de  Ciimce,  fit  repré- 
aeiitcr  avec  ni:»j;t>»fiernce  »ur  le  tlicitre 
de  la  cour.  En  iHoi  , M-  de  Sé^ur  fut 
élu  membre  dti  rctr|i»  - législaiif , où  il 
ae  prononça  en  f.ivcur  du  eontulal.  En 
l8o3,  il  fui  .*»pr*’lc  au  con»cd-d'éut  et 
nommé  niruibre  de  I In&tilut.  Sou»  le 
gmivcrnenicnl  impéii.il,  il  exerça  la 
cbaigede  eiaïuî  in.iilie  de»  certraonie». 
T‘.n  i8i3,  il  quitta  b*  con«eil-<rétal,  et 
devint  «énaleui*.  En  Janvier  l8i4»  *1  fut 
nommé  ^olIlm^^saire  extraordinaire  du 
gouvernement  impérial  dan»  la  ï8*.  di- 
Yifcion  militaire,  cl  il  ndiesta,  en  cctie 
qualité,  une  pr«»cUmalion  aux  habitants 
dr«déparlcn»cnU.  Apri  »lc  retour  du  Foi, 
U fut  nommé  pair  de  France.  En  i8i5  , 

pendant  rabseiicedu  ROiivernenirnlroyal, 

il  »c  retrouva  »oii«  le»  ordre»  de  Napo- 
léon, et  reprit  i.i  cliarge  de  grand-maî- 
tre de»  cérémonie».  Il  figura  .iu»»i  dan»  la 
cliatnbre  d('»  pair»  créée  par  Biioiiannrlei 
et  il  e»l  aujoiird'liui  »an»  fnnclion».  Il  a été 
conservé  membre  del'.^caclrmie  française 
par  l’ordonnance  royale  de  1816.  ^ oici 
la  liatc  de  »c»  oiiTr.ipc»  : 1.  Penstfes  pOj- 
litiqucs^  in-8°.  II.  Théâtre  âe  Vhermi- 
tage^  O vol.  in-8".  ( F y.  dan»  1a 

Riograph.  u/iii^eri. , loin.  \n,p  3<)0, 
Varlii'le  Cithbsike  II.)  \\\.  Adèle fO\x 
les  Métamorphoses  ^ TaiiJeville  , 1^99  > 
iu-8®.  IV.  Histoire  des  principaux  é\>é- 
nements  du  règne  de  Frédéric~GuU— 
lattnte  //,  et  tMenu  politique  de  P Eu- 
rope depuis  )~SCyJttsqu'en  i^güjsom  le 
titre  de  Tableau  historique  et  ffolitique 
«le.  VEurvpe,  1801 , 3 vol.  in-8’.;  i8u3, 
3 vol.  ln-8**.  V.  Mémoire  sur  le  pacte 
«le  famille  {dan»  U •>*.  édition  <ie  la  Po- 
litique f/elo«»  les  cabinets  de.  PEurope.") 
*V  I.  Politique  de  tous  les  cabinets  de 
PPurope  pendant  les  règnes  de  fjsuis 
Xf^  et  de  Louis  XVI  ^ î*.  édition, 
iRoi  , 3 vol.  in-8«.  ; 3».  éditioo  ( Vove» 
la  lUogrojdiie.  universelle , au  mol  Fa- 
viER.  ) A II.  Contes  ^fablcr^  chansons 
et  vers  ^ 180»  , lu -8".;  i8o8,tn-8®. 
VI  U.  Histoire  de  P Europe  moderne  y 
jSiCJii-S».  IX.  Galerie  morale  et  po- 
litique y 1817;  édition,  1818,  in-8®. 
X.  Abrégé  de  P Histoire  ancienne  et 
moderne  à Pusage  de  la  jeunesse  ^ ou- 
Yiagc  qui  doit  uirmer  Irentr-buil  vo- 
Itiinc»  in-  ï8.  Il  en  a paru  deux.  lirraUou» 
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formant  i6  volume»  et  le  coinpldmcnl 
de  l'Hivioire  ancienne.  M.  de  Ségur  a 
travaillé  au  Mercure  dans  ce»  deniières 
année» , et  il  est  encore  un  de»  rédac-^ 
leur»  du  Journal  de  Pari».  — I3o  de  ses 
petit»  fil»  a obtenu  U permission  d'ajou- 
ter à son  nom  celui  de  d'Ague»»eau,  qui 
apoarlient  & M"*.  U comlevse  de  Ségur. 

F.  et  Ot. 

SEGUR  {pAiTt-PniLi?PE, comte  de), 
fil»  du  préccdml , maréclial-de-camp  , 
commandant  de  la  I#égion-d  lionneur  « 
chevalier  de  Saiut*  Louis,  né  à Pan» 
en  1780,  entré  au  service  en  1799,  écsi 
distingué  de  bonne  heure  dans  1a  cam- 
pagne de  Uobeulmden  et  de»  Grisons.  On 
a de  lui  une  Relation  imprimée  de  cette 
dernière  campagne.  Après  la  paix  de 
Luticville,  U fut  cbar^  de  plusieurs  mis- 
sions prè»  de»  roi»  de  Uancniark  et  d Es- 
pagne , et  en  1 8o4  de  rinspcclion  de  tou» 
les  ouvrages  militaires  eide» constructions 
niniitiroes  de»  bords  de  la  Manche.  En 
i8o5,  U fut  envoyé  deux  foi»  dan»  Ulm 
en  parlementaire,  et  décida  Mack  à ca- 
pituler. En  i8o8,  il  fut  chargé  de  recon- 
naître la  Calabre , et  d’y  oréparer  une  des- 
crnle  en  Sicile.  Il  se  conuiiisit  au  siég»  de 
Gaëte  avec  une  sorte  de  téSiérité.  A la  ba- 
taille de  léna,  on  le  trouve  cité  honorable- 
ment par  le»  généraux  de  l’armée.  A Paf- 
faire  de  Naxiehk,  ayant  chargé  et  traversé 
une  arrière-garde  russe  de  quatic  raille 
hommes,  avec  quatre-vingt-dix  dragons, 
il  fut  blessé  deux  foi»  et  fait  prisonnier 
après  une  défense  désespérée;  envoyé  a 
Vologda,  au-delà  de  Moscou,  il  obliut 
son  échange  à la  paix  de  Tilsitt.  En  1807, 
il  commanda,  avec  le  grade  de  innjor, 
un  régiment  d’hussards  ««  Etpagne.  En 
1808,  il  reçut  ordre  <Ta«aqtier  a>ec 
quatre-vingts  clievou - légci»  polonais 
qualorxe  cent»  Espagnol»  et  quinze  pic" 
ces  de  onon , reiranebés  dan»  le»  rocher* 
de  Somnio-Sierra.  La  position  fut  em- 
portée, et  il  fut  de  nouveau  criblé  de 
coups.  Ce  succès  lut  valut  le  grade  de 
colonel  et  Phoiineur  de  porter  au  corps- 
législatif  le»  drapeaux  conquis  dan»  cette 
brillante  affaire,  qui  est  regardée  comme 
l’attaque  de  cavalerie  U plus  audacieuse 
de  toute»  le»  guerres  de  ta  révolution.  Il 
a fait  la  campagne  de  Ruaie,  en  l8i9, 
avec  le  grade  de  général  de  brigade.  En 
i8i3,  il  organisa  trois  mille  garde»  d’hon- 
neur à Tour»,  et  s'y  dislmgu.*  par  sa  fer- 
meté, ta  douceur  et  une  rare  générosité 
daus  uue  circonsUucc  qui  lui  fit  beau- 
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%onp  d'honneur.  Après  U bataille  d'Ha- 
nau, dan»  laquelle  son  corps  contribua  à 
sauver  l'armée,  il  fut  chargé  de  la  dé- 
fense du  Rhin,  de  Lnndan  à Strasbourg. 
En  iS(4t  on  le  retrouve  cité  par  la  re- 
traite , qu'il  fit  de  Landau  à Strasbourg , 
en  défilaot  pendant  cinq  jours  avec  dt*ux 
mille  chevaus,  devant  vingt  mille  Russes 
et  Prussiens.  Dans  cette  même  année , le 
corps  qu'il  commandait  fut  mentionné 
hoQorablement  aux  combats  de  Monlmi- 
rail , de  Cbàieau-Tbierri  et  de  Meaux. 
A l'afTaire  de  Reims,  même  année,  à la 
tête  de  cent  gardes -d'bourieur  et  de 
quelque»  hussards  du  9*.  , il  attaq^ua 
aennemi  si  à propos  , qu'il  lut  détruisit 
six  cents  chevaux  , lui  prit  quatorze 
Dièces  de  canon  , et  emporta  le  fau- 
bourg. 11  fut  blessé  deux  fois  grièvemenl, 
ce  qui  ue  l'empêcha  pas  d'aUer«reodre 
compte,  avec  tant  d'oubli  de  lui-même, 
k Napoléon,  que  celui-ci  u'appril  ses 
blessures  qii'cn  le  voyant  tomber  sans 
connaissance.  A la  restauration,  M.  de 
Ségu*  écrivit  au  gouvernement  provi- 
aoire  ; n J'oITre  mes  seize  cents  gardes 
«t  moi  au  successeur,  nu  descendant  des 
rois  de  mes  pères.  » Eu  18 15,  il  était 
chef  dVut-major  des  corps  royaux  de 
cavalerie  (vieille  garde).  Après  le  20 
m.irs,  resté  sans  emploi  jusqu'au  siège  de 
Paria,  il  fut  chargé  de  1a  défense  de  la 
rive  gauche  de  1a  Seine.  Depuis*  U fut 
témoin  dans  le  procès  du  maréobal  Nej. 
Il  est  p^re  de  trois  enfants,  issus  de  son 
m.iriage  avec  MU«.  de  Luçay.  En  1818, 
le  comte  de  Ségur  a élé  nommé  l'an  des 
niarécliaiix-de-camp  de  l'élat-major-gé- 
iiéral  de  l'armér.  P. 

SElü*MUSTAPll A , ingénieur  turc, 
oflre  un  véritable  pliénonièue  littéraire, 
celui  d'un  Turc  érrivanl  en  français 
sur  des  matières  dans  Irsqucllet  scs 
compatriotes  sont  très  peu  versés.  Son 
peut  ouvrage  intitulé  : Diatribe  Je 
V inf^éHieur  Seïd^^fnstaphn  sur  l^elui 
actuel  d L* art  militaire , du  ^dnie  et  des 
Mcienccs  à Constantinople  , a paru  en 
j8o3,  imprimé  à U nouselle  lypugr.v- 
phie  de  .Srutari,  fondée  p^r  S«'luii  lit, 
>n— 8".  d«  33  pages ^ réimprinié  à Pari»  , 
l8io,  iu-8  '.  de  5a  pag. , avec  qitelijues 
noies  de  M.  Lau^lès , et  une  curieuse 
prcfacc  du  nièiiic  sur  l'histoire  de  la  ty- 
pographie chez  les  Turc».  On  ne  peut 
nier  que  cette  production  ne  soit  exlrê- 
mcmeiit  r.  nurquabie  *,  elle  fera  sans 
tloulc  époque  da«  • reu»|'ire  luic.  où  le 
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Génie,  cette  partie  si  es&enticîla  de  l'art 
militaire  , est  à-peu-près  inconnu.  Scid— 
Mustapli.1  , que  scs  lr.*ivaux  avaient  fait 
connuhre  du  »ull.m  Sélim,  a élé  cli.irgé 
de  lever  la  carte  des  possessions  turques 
en  Asie.  C.  C. 

SELKIRK  (Lord  TuoMie-OoccLAs, 
comte  DR  ) , l'un  des  seiie  pairs  repré- 
sentauts  d'Ecosse  au  parlement  d'An- 
gleterre , et  licuiciianl  du  comte  de  Kir- 
kcndbrighl,  ^st  ne  en  1^7^  , et  a succède 
aux  bigfis  et  aux  horiueiirs  de  sou  pèro 
en  1799.  11  a Lit  un  voyage  dan»  l'.Ainé- 
riqiie  septciilrioiialc,  avec  le  dessein  d'é- 
tablir une  colonie  dans  Pile  du  priiiCc 
Edouard,  à «'emboncliuie  du  golfe  Saint- 
Laurent.  Celle  colonie  e^i  en  ce  mo- 
ment dans  l'état  le  plus  florissant.  Lord 
Selktrk  revint  en  Angleterre  en  1807  , 
et  après  s'ètie  fait  remarquer  au  parle- 
ment, où  il  parla  snus'cnt  et  toujours 
dans  le  sens  du  ministère , il  se  rendit  de 
nouveau  en  Amérique,  et  y devint  le 
principal  actionnaire  de  la  comp.*ignie 
de  1a  baie  d’Hudson,  compagnie  rivale 
de  celle  du  Canada.  Il  avait  obtenu  ta 
cesaiou  d'un  territoire  de  soixante-quinze 
milles  carrés  aux  environs  des  lacs  Wini- 
pick  et  Assiiiiboil , cl  avait  envoyé  trois 
cents  familles  écossaisses  et  irlandaises 
dans  ce  nouveau  royaume  , où  il  voulait 
introduire  la  culture  du  chanvre  et  l'é- 
ducation  des  bèu»  à laine.  Il  prétendait 

L exercer  le»  droits  de  suzer.-'.inctc  et  de 
mte-juridiction  qui  lui  avaient  clé  dé- 
légués par  la  compagnie  de  la  baie  d'Hud- 
•ou,  laquelle  les  tient  elle* même  de  la 
couronne  d'Angleterre,  lorsqu'il  eut,  à 
U fto  de  181 5 , Je  sérieux  différends  avec 
les  marchands  de  pell«‘terici  de  Canada. 
Les  colons  de  lord  Selkirk  manquant  de 
TÎvres,  les  magistrats  nommés  par  le 
nohle  lord,  firent  confisquer  les  animaux 
tués  pat  lesnehaMeurs  canadiena-,  qui  ex« 
ciièreut  contre  eux  la  race  cruelle  dee 
Métis.  Les  loupa  formèrent  Ibsst  oppo- 
sition â l'établissement  des  moutons.  La 
chanvre  réussit;  mais  un  éloignement  de 
quinze  ceots  milles  du  marché  voisin  ^ 
rendit  bi  récolte  s.«u»  « aleur*  Fatigués  par 
tant  de  contrariétés,  tes  colnus  aban- 
donnèrent leurs  eublinsenn  lits  et  se 
réfugièrent  dati»  le  Otn.'ida , où  on  leur 
conccd.i  lies  terres.  Le  gotivcsncment  an- 
gt.*iis  parut  s'intéresser  aux  projets  de 
lord  Selkirk,  en  dounant  des  ordn  s aux 
gouverneurs  des  forts  anglais,  de  proté- 
ger les  coloos  à ot<tin*aimce.  D'uo  autre 
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rm^,  le**Françiis  du  Canada  et  \n  lo- 
<lii*u«  paiiiretit  dire  d'iutelligciice  pour 
nuire  aux  Anghiis;  les  prêvcnlion»  na- 
tioualef  »e  tiicTèient  à celle  discuasion  , 
,diinl  IVspril  de  paili  aeal  enipuré  eu 
Aiij^lelcrre  : ans»i  le»  journaux  de  Pop- 
piMilion  accablèrent  - ils  d'injures  lord 
^>elLirk  , peul-èlrc  un  peu  trop  enihou* 
siasie,  mais  plein  de  grandes  et  exceL 
Irnles  vues,  hn  après  U disper- 

sion des  pieuiiers  colons  par  les  Cana- 
diens, M.  Sempic,  que  lord  Selkiikavuit 
luiiniiic  gouverneur,  el  qui  étail  déjà 
connu  par  scs  Voyagcê  en  Espace j et 
d ^11  lie»  écrits,  li  nta  le  rélablisseroenl  de 
In  t oloiiie  sur  la  Kivière-Houge,  avec  nu 
}l•.•i•bre  d'éniigics  arrivés  par  la  baie 
d'IIudson;  mai»  il  péril  dans  un  enga- 
geinrnt  qui  eut  lieu  avec  les  Indiens. 
X^ie  antre  expédition,  mise  sur  pied  par 
]i  » agenUde  lord  Selktrk.  dans  les  paruges 
Iniuiains  de  In  Nouvelle-Gallrs , ne  fut 
p;i>.  plus  lienreiisc,  el  dix-neuf  hommes 
pt'nrenl  de  faim.  Malgré  ces  revers,  loi  d 
belkirk  ne  parait  pas  être  découragé;  il 
se  trouvait  en  juillet  i8i6  près  du  Lac 
Supérieur,  où  il  venait  d'arriver  avec  un 
renfort  de  trois  cent»  hommes  presque 
ions  étranger»,  tirés  du  régimeul  suisse 
de  Meuroii.  On  ignore  ce  qu’il  a fait  de- 
puis. Il  a publié  ; I.  Discours  à lacham^ 
bre  des  lords  sur  lu  iîéftnse  du  pays  y 
in-8“.  1807.  U.  Obser\>ations  sur  l*élat 
présent  des  pay  s motiiûf^neitx  d‘ Ecosse  y 
fi\>ec  un  examen  des  causes  et  des  con- 
st^quences  probohUs  de  Vemi^ation  , 
in-8®. , i8o5;  édition,  1806.  IIL  Sttr 
la  nécessité  d’u/i  meilleur  sf  sterne  de 
défense  y in-fr».,  i8o3.  IV.  IjCUrv  à Jean 
4 artwrifiht  sur  la  réforme  parlement 
tatrty  in-8«.  Z. 

SEJA  ES  (J. -B.),  ne  à Monlaiiban 
vers  l’an  17Ü0,  était  avocat  dans  celle 
ville  lorqti’il  fut  nommé,  eu%nars  1.797, 
député  dp  Lot  au  conseil  des  riuq- 
cenis.  Il  7 avait  eu  scission  daus  l’as- 
semblée électorale,  cl  elle  avait  f.dl 
une  double  éleclion  : M.  Selves  fut  d'a- 
bord appelé  au  conseil  ; mats  après  la 
(.>iimée  du  18  fructidor  { ^ septembre  ), 
son  élection  fut  annniée,  et  un  rei;ut  è 
SH  place  son  roncunent  Uelbrel.  11  fut 
r<otumé,  en  1800,  juge  au  tribunal  de 
première- mstance  du  dépat  leineul  de 
la  Sciue,  d'où  il  passa  à la  cour  crimi- 
nelle, et  fut  un  des  Juges  qui  pronon- 
cèrent, en  1804,  sur  le  sort  de  Moreau, 
Otorge,  etc.  U perdit  cet  emploi  qticlr 
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ques  années  plus  tard.  M.  Selves  sVst 
rendu  célèbre  par  la  multitude  de  pro- 
cès qu’il  a soutenus  depuis  c^n’il  ne  juge 
plus  ceux  des  autres.  Les  lotiroaux  et 
écrits  périodiques  n’ont  cessé  de  le  toui'- 
ner  en  ridicule;  et  il  n'a  répondu  à leurs 
critiques  que  par  de  nouveaux  procès 
4{u’il  a toujours  plaides  lui- même  avec 
une  constance  et  une  force  imperturba- 
bles, lors  même  qu’il  eut  subi  trois  mois 
de  prison  , par  suite  de  la  plainte  rendue 
contre  lui  par  les  avoués  Lemit  et  Le- 
nomiand.  ba  famille  voulut  le  faire  inter- 
dire à celte  époque, à cause  decette  espèce 
de  passion  de  plaide^,  qui  a porté  de 
grandes  atteintes  à sa  fortune;  mais  il  lui 
bullit  de  parler  devant  ses  juges  pour  faire 
tomber  une  pareille  accusation,  el  il  fut 
établi  par  tiu  jugement  qu’il  n’avait  pas 
perdu  l’usage  de  sa  raison.  M.  Selves  a 
avoué  dans  un  de  ses  Mémoires,  que, 
depuis  quelques  années,  soixante^louzss 
jtigeiurnts  avaient  été  rendus  dans  des 
procès  intentés  ou  soutenus  par  lui^  et 
que  ce»  procès  lui  avaient  coûté  ^atre 
cent  rniÙe  francs.  La  régie  des  domaines 
lui  ayant  demandé  francs , il  résista , 
el  fut  obligé  de  payer  3, 000  fr.  de  frais... 
I.«e  31  septembre  1818 , il  soutint  encore, 
à la  meme  audience,  trois  procès  contre 
le  sieur  Seigle  s«m  fermier,  pour  des  ca- 
nards tués,  des  arbres  et  des  haies  abattus. 
On  a de  lui  : 1.  Esptication  de  Vori^ 
p^ine  et  du  secret  du  ifrai  jury  y et  eow- 
paraison  entre  le  juryanglaiset  le  jury 
français  y 181 1 , in-8".  IL  Tableau  des 
'désordres  dans  V administration  de  la 
Justice  y et  des  moyens  df  remédier, 
j8i3,  in-8«;  i8i3,  m-8°.  ITI.  Indica- 
tion de  quelques  dispositions  urgentes 
pour  calmer  provisonement  le  mal  tles 
rocès  et  surtout  des  frais,  i8t3  . in  8®. 
V.  Procès  tle  paille,  procès  de  foin ^ 
procès  de  beurre,  i8i3,  in  8'*  N . llé- 
ponse  à une  consultation  signée  de 
quinze  avocats  de  Paris  sur  l\irticle 
des  vacations  extraitrilinait'es , i8l3, 
in-S**.  3 L /.e  cri  de  Copprcsiion,  i8i4* 
in-8".  Vil  yfu  lioi  : Isa  vérité  sur 
Vadminiitrittion  <fe  la  Justice,  1814, 
in-S”.  N IIL  Obapelet  d u/te  petite  par- 
tie du  mtlliard  d^aiteutats  et  d’hor- 
reurs qui  se  commérent  impunément 
depuis  plus  de  iiouze  ans  pour  ruiner 
et  priv*er  de  la  liberté  et  de  Jis  droits 
J.^B.  Seb’esy  par  t*engeance  contre 
ses  ouvrages,  i8i5,  iii-8‘.  IX*  CVi/o- 
mité Judiciaire,  1817,  iu-Ô«.  X.  jép- 
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ftrl  a S.  3f. , à tfs  ministret  et  aux 
fronçait , faisant  suite  au  tableau  des 
désordres  dans  Vadminisiration  judi- 
ciaire, 1817,  XJ.  Mémoûe  sur 

Vinstance  d*appel  de  la  contribution 
Roulant,  1817,10*8°.  XII.  Coalition 
contre  Cauteur  du  tableau  des  désor^ 
dres  dans  t administration  de  la  Jus- 
tice^ 1818,  in*8°.  XIII.  Conclusions 
motivées  contre  Seigle,  i8i8,  in-8°. 
XIV.  Conclusions  motivées  contre  Le- 
mit  et  Lenormnnd,  avoués,  et  Mon- 
nier,  huissier,  1818,  ii»-8°.  XV.  Plainte 
réitérée  et  demande  à la  chambre  des 
députés^  1818,  in-8».  XVÏ-  Pland*une 
nouvelle  organisation  judiciaire  pour 
le  criminel  et  le  civil,  1818,  in*8°.  On 
Jin  attribue  : Opinions  et  réflexions 
d'tsn  \rieux  étudiant  en  législation 
criminelle  y sur  la  procédure  aü  maré- 
chal et  autres  adhérents  du  der- 
nier attentat  de  Buonaparte,  décembre 

i8i5.  ^ U. 

SEMALLÉ  (Le  comte  JEA»-RE»é- 
PicitfiE  de),  né  à Mamers,  dans  le 
Maine,  en  177^1  d"une  ancienne  famille 
ni  Normandie,  entra  aux  pages  du  roi 
de  1788  et  émigra  en  1790.  N'ajaot  pas 
dté  iiHcrit  sur  la  lUte  des  émigiésj  il  lui 
fut  aUé  de  rentrer  en  France,  et  il  s'y 
Toua  au  scrrice  des  Bourbons  dans  ia 
Bretagne,  dans  le  Maine  et  à Paris,  fut 
arrête  quatrefoU^et  n'échappa  à la  mort 
que  par  une  sorte  de  miracle.  Se  trou-* 
Tant  à Paris  dans  les  premiers  jours  de 
28 1 ) y il  s'y  réunit  à Quelques  roValistes, 
qui  le  chargèrent  d'aller  vers  la  frontière 
de  n>t  pour  savoir  si  un  prince  do  la 
juatson  de  Bourbon  avait  prnélré  sur  le 
territoire  français.  M.  de  Seniallé  trouva 
le  comte  d'Artois  à Vesou! , et  il  reçut 
de  S.  A.  R.  des  instructions  et  des  pou- 
Toirs  pour  retourner  dans  la  capitale 
rt  y préparer  un  mouvement  royaliste. 
Obligé,  pour  remplir  celle  mistioii,  de 
traverser  encore  une  fois  les  armées 
^ir.iiigèresct  les  armées  françaises,  M.  de 
Sem.illé  cotinit  de  nouveau  de  très 
dangers,  et  il  n’arriva  à Paris 
que  peu  de  jours  avant  la  capiluiatino. 
S'étant  alors  réuni  avec  le  comte  Ar- 
mand de  Polign.'.c,  aussi  commisvatre  du 
Kni,  ils  concoururent  ensemble,  d'une 
manière  très  ellicace,  au  mouvement 
royaUsiedu  3i  mats.  M-  de  SenuÜé  fut 
ce  jour  U un  des  quatre  députés  roya- 
listes chargés  iraller  compliincnter  l'em- 
pereur de  Russie  sur  sa  déclaration  con- 
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tre  Buonaparte.  La  formation  d'un  gou- 
vcrnemeni  provisoire  rendit  iiieiuùl  à- 
peu-près  nulle  Pautorité  des  deux  com- 
missaires, et  ils  rcmtrcnl  leur  pouvoirs 
à MoasiEUR , le  I a avril,  à son  entree  dans 
la  capitale.  Après  l'arrivée  «lu  Koi,  M.  do 
Seniallé  leçut  le  grade  de  cohniet  et  U 
croix  de  Si. -Louis,  et  S.  M.  lui  doiiita 
le  droit  d'ajouter  à ses  armes  1111  drapeau 
bUnc  surmonté  d une  fleur-de  lys.  Il  sui- 
vit .S.  M.  dam  U Bclgi«|ue  rn  mars  i8i5, 
et  fut  envoyé  dans  le  mois  de  mai  à 
Bruxelles  comme  commissaire  du  Hoi  dts 
France  pour  seconder  U police  des  P;«ys- 
Das.  Ce  fut  eu  cette  qualité  qu'il  lit  ar- 
rêter les  sieurs  Maubreuil  et  ViUautno 
{fojrez  Maubrecil  ).  M.  de  Semallo 
reviut  aiec  le  Hoi  à Paris,  et  il  y est 
resté  sans  fonction»  drniiis  cette  époque^ 
Il  a publie  rn  1817  : iiéponse  de  .4/.  la 
comte  de  Scmallc  aux  inculpations  de 
M.  le  marouis  de  Brosses,  dans  sont 
adresse  à la  chambre  des  députes  ers 
faveur  de  ,V.  de  xMaubreuil , in-8°.  D. 

SÉMÉLÉ  ( Le  baron  JExa-BxpTisTE- 
PiCRRE),né  le  16  juin  1773,  ciitia  do 
bonne  heure  au  service.  Cl  les  pieniièreo 
canip.vgnct  du  la  révolution,  et  se  Irou-s 
vaii  oÙicier  de  la  Légion-d'bonneur  et 
roloncl  du  al*,  de  ligne  au  camp  do 
Boulogne  en  1004.  Dans  les  campagnes 
de  1806  et  1807  , il  sr  distingua  en  plu- 
sieurs occasions,  notamment  au  combat 
de  Golymin  et  à la  batiille  d'Eylan,  oà 
il  conibattil  quoique  blessé.  Envoyé  en 
Espagne  en  1808  avec  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade  , le  baron  de  Séiuélé  s'y 
fit  remarquer  au  combat  de  Cuença  en 
janvier  1810.  li  adressa  alors  au  mimstro 
de  1.1  guerre  , comme  cbef  d’éial-rnajor 
du  premier  corps  d'armée , uu  rapport 
sur  révénemeiit  arrivé  dans  la  baie  de 
C idiv  , le  16  mai  1 8 10 , qui  conten.iit  le 
récit  de  révasion  des  priMminiMo  français 
détenus  à hortl  d'uii  |xiniO'>  Le  barou 
Sémélé  fut  iiumme  l'anriée  aiiirnnte  gé- 
néral de  division , et  trouva,  ni  cette 
qinilité  , à la  pris»*  du  camp  de  St.- 
Hoeb.  Le  5 novembie  idll  , il  repous- 
S.1  B.'IIeystcro«  quM'avait  attaqué,  et  le 
força  il  se  leplirr  sur  t brigue;  mais 
il  lit  Jui-inémc  {diisieur.  pertes,  et,  dimt 
la  première  surprise,  »rv  ba;ages  toni- 
bètrni . U uuuvo  r de  Penneini  En  i8l3, 
le  général  Sém-  le  . envoyé  à l’armée 
d’Allemagne,  y KOtilint  s.i  reputatiou  dans 
la  grande  armée.  Le  i*r.  i$t\,  le 

Roi  le  nomma  iuBpectcur-gctrcral  d'infau- 
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4c!ie  Jani  la  iq*.  division,  et  cheralier 
de  St.-LouU  le  8 juillet  suivant.  Apris 
la  30  mars  i8i5,  il  fut  (t^uverueur  de 
Strasbourg,  et  se  trouvait  dans  cette 
place  tors  de  la  révolte  de  ta  garnison 
Après  le  second  retour  du  Rot. 

Harp.)  Il  quitta  cette  ville  peu  de  temps 
•près , et  fut  mis  en  demi-aetÎTUé  de 
•cnrice.  C.  C. 

SEMONVTfXE  ( Le  marquis  Cnas* 
i^BS^IiOVis  ÎIuGrBT  r>E  ),  fiU  de  M.  Hu* 
guet  de  èloiU.irao , secrétaire  du  Roi  et 
du  Conseil , fut  reçu  conseiller  aux  en- 
quêtes en  1777  , n'étant  pas  encore  âgé 
ite  dix'huit  ans;  et,  pendant  les  dix  an* 
nées  qui  suivirent,  resta  étranger  aux 
aifaires  politiques  agitées  dans  sa  com- 
pagnie. Uniquement  occupé  de  rapports 
judi.'iatres  , il  paraissait  y attacher  sa  ré> 
|mutioii,  lorsque,  dans  l'assemblée  des 
chambres  où  fut  traitée,  pour  |a  premiè- 
re fois,  la  trop  célèbre  question  des 
états ‘généraux,  il  prit  place  sur  le  bans 
des  orateurs  par  un  discours  en  présence 
des  princes  et  pairs.  Ce  discours  , au- 

]*ourd'bui  oublié  , traitait  la  question  sous 
es  r;tpports  rootiarcbiqurs , et  renfer- 
inaii  pour  les  princes  des  louanges  déli- 
cates , qui  valurent  à l'auteur  Tapproba- 
lion  de  la  cour  et  de  la  capitale.  M.  de 
Semouville  était  lié  avec  toute  la  partie 
de  1(1  magistrature  et  delà  jeune  tioldcssa 
admiratrice  des  idées  nouvelles.  Les  hôtels 
de  Ihsanvaii , de  la  Rochefoucauld  et  de 
I...sfayetie,  rcuniasaient  tous  tes  jours  ces 
zélés  sectateurs,  parmi  lesquels  on  a 
depuis  compté  tant  de  victimes.  On  igiio* 
re  par  quels  motifs  M.  de  Seraonville, 
fnenilire  assidu  de  ces  sociétés  , ne  parut 
point  briguer  la  députation  aux  états- 
généraux.  Ce  qsihl  y a de  certain,  c'est 
qu'on  le  vit,  dans  trois  assemblées  suc- 
cessives de  la  noblesse,  à Cbéte.iuncuf , 
n Montfori-l'Amaury  été  Paris.  Dans 
Ifls  deux  premières,  il  allait  pour  don- 
ner sa  voix  «fin  de  faiie  nommer  te 
comte  de  Casicllane  et  le  vicomte  de 
Montmorcrici  ses  amis  ; dans  la  der- 
nière, il  tint  la  même  conduite  pour  le 
marquis  de  Lusignan,  saut  annoncer  de 
prétrnüutii  personnelles.  Nommé , cc- 
jtendant  , député  suppléant  , il  devait 
i rtn|il  icrr  le  comte  de  Beatiliarnais , mats 
il  ne  siéga  pas  dans  rassemblée.  Après  la 
dissolution  d>i  parlement,  et  durant  la 
I évolution  rphémère  de  la  Belgique,  M. 
île  Seinonsiitc  iiil  envoyé  à Bruxelles 
Je  niiBt«trc  Moultuori» , pour  exa- 
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miner  la  nature  de  ces  mouvements.  Aa 
retour  de  cette  mission , coloriée  des  ap- 
parences d'an  voyage  de  plaisir,  il  lot 
nommé  ministre  plénipotentiaire  du  Roi 
à Gènes,  à la  place  du  marquis  de  Mon- 
teil  à qui  Ton  donna  sa  retraite,  peut- 
être  moins  à cause  de  son  èse  qu'en  sa 
qualité  de  neveu  du  cardinal  de  Bernia. 
M.  de  Semonville  déploya  un  grand  faste 
dans  cette  lég.ition,  et  semblait  s'allacher 
é cacher  le  déplorable  état  de  1a  monar- 
chie p.ir  sa  magnificence.  Il  avait  aussi 
une  mission  pour  la  cour  de  Turin,  mais 
on  refusa  de  t'y  reconnatlre.  Sa  nomina- 
tion à l'ambassade  de  Coastaniinoplc  , 
en  remplacement  du  comte  de  ChoiseuU 
Gouffier,  fut  un  des  derniers  actes  de 
l'infortuijé  Louis  XYI.  I«a  frégate,  des- 
tinée à transporter  le  nouvel  ambassa- 
deur, était  daiu  le  portlorst^ue  le  10  ao4t 
1793  Tiut  mettre  obstacle  a son  départ* 
Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'octobre  sui- 
vant que  M.  de  Semonville  , toujours 
ambassadeur,  sous  cette  assemblée  d'ef- 
froyable mémoire,  fut  relégué  pluioS 
qu'envoyé,  par  une  intrigue  et  pourune 
cause  qui  nous  est  inconnue,  dans  file  de 
Corse.  Cest  là  qu’il  connut  Buonaparte 
er  sa  famille  , sans  prévoir  que  celte  liai-, 
son , avec  un  simple  capitaine  d'artillerie, 
aurait  un  jour  dea  coeséqucnces  si  im- 
portantes. Rappelé  sur  le  continent  au 
mois  de  mai  1793,  M.  de  Semonville  , 
malgré  les  déooiicutions  faites  contra 
lui , reçut,  des  autorités  cxUlanles,  l'or- 
dre de  le  rendre  enfin  à Contlantinoplc, 
où  déjà  le  marquis  Descorebes  venait  de 
le  précéder  sous  le  litre  d'envoyé.  Mais 
à cet  ordre  en  fut  joint  un  antre  fort 
extraordinaire  dans  les  circonstances,  et 
qui  demeura  inconnn  à cette  époque  dea 
fureurs  révolutiomiiiires.  La  cour  de  Na- 
plesrt  celle  deT9Scane,niucs  par  le  dé- 
sir de  prévenir  l'horrible  cataslruphe  qui 
mciiaçnitlrs  viclimesdu  Temple, avaient 
oflert  secrctemeol  leur  raédiauon  au  gou- 
vernement français , et  gardé  ,daiis  cette 
intention  , ont*  exacte  nculraÜté.  Une 
seiiihlahie  proposition  ét.vit  de  nature  a 
révolter  tout  cc  qiir  ht  Convention  et  las 
nssembices  poptilairrs  réu  nuisaienl  d'bom- 
nies  sanguinaires.  Néanmoins,  le  parti 
qui  voulait  mettre  un  terme  aux  hor- 
reurs , l'emporta  dans  le  conseil  , et 
rambossadeiir  htmouville  fut  chargé  de 
s'arrêter  à l lorence  sousdivers  prétextes. 
Il  devait  se  concerter  avec  le  ministre 
ManCrediui^  Tcritoblc  auteur  de  la  né- 
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^ocUlioo , peodaot  que  M.  Maret  le 
rcodrail  auprès  de  la  cour  de  Naples. 
MaU,  par  ordre  de  celle  de  Vicone,  les 
deux  euyoyés  français  furent  enlerds  à 
Novale,  sur  le  territoire  neutre  des  Ori* 
sotu,  le  aS  juillet,  et  jetés  sur  le  lac 
de  Côme,  qui  séparait  les  lignes  des  états 
aulricUiens.  L'examcD  de  leurs  papiers 
n'apporta  aucune  mudificalion  a la  rn 

fucur  de  leur  captivité.  La  disgrâce  de 
lanfredini  et  la  mort  de  lUarte^Antoi- 
nette , suivirent  de  près  cet  événement. 
Détenu  au  secret  à Mauimie,  puis  à 
Kufstein  dans  le  Tyrol , pendant  trente 
mois,  Tambassadeur  Semonville  parta- 
gea rinsigne  honneur  d'étre  échangé  avec 
Madaite  à la  tin  de  1795.  Après  la  réro- 
lutioo  du  18  brumaire,  il  fut  nommé, 

Ïiar le  premier  consul,  ambassadeur  en 
loUamle , et  conserva  toujours  avec  Ma- 
res , devenu  secrétaire-d'élat , rintimité 
dont  ils  avaient  formé  les  liens  dans  les 
prisons  d'Autriche.  11  fut  nommé  corn- 
tnandaot  de  la  I«égiou  - d’honneur  en 
i8o4«  Appelé  au  sénat  en  i8o5,  M.  de 
Semonville  rompit  deux  fois  le  silence 
observé  dans  ce  corps , en  qualité  de 
r.ipporteur  des  commissions  chargées 
d'adhérer  aux  décrets  de  rétmion  de  la 
Toscane  et  de  la  Hollande  en  1809  et 
1810.  Titulaire  de  la  sénatorerte  de 
Bourges,  il  était,  depuis  trois  mois, 
dans  cette  ville  , revêtu  des  pouvoirs  de 
commissaire  estraurdinaire  , lorsqu'au 
mois  de  mars  i8i4tun  eénatus-consiiUe 
prononça  1a  déchéance  de  Baonaparte. 
Kl.  de  Semonville,  en  y adhérant,  fit 
reconnaître,  le  même  jour,  raiitorité 
du  Hoi  dans  les  cinq  départements  corn- 
posantla  ai*. division  miliuire.  Uentréau 
sénat,  on  le  vit , avant  l'arrivée  du  Roi , 
se  prononcer  avec  violence  contre  la  pro- 
position faite , à la  demande  de  T empereur 
Alexandre,  de  réhabiliter  la  mémoire  du 
général  Moreau.  L'oratenr  , chargé  de 
cette  proposition , ouvrait  la  lettre  de 
l'empereur  i la  tribune.  « On  ne  liré 
» point , moi  vivant , s'écria  M.  de  Se* 
9 monville  , la  lettre  d'un  souverain 
» étranger  sans  l'ordre  exprès  du  Roi.  11 
» n'a  point  encore  tonché  le  territoire 
» français  ; il  n'a  reçu , ni  nos  serments , 
m ni  nos  hommages  j et , quand  les  Irou- 
I»  pes  , naguère  ennemies,  sont  maîtres- 
» ses  de  1a  capitale , vous  allez  cotnmrn- 
n cer  ros  délibérations  comme  la  Po- 
q lo|ne  a fini  les  siennes.  C'est  à l'histoire 
9 a )uger  le  général  Moreau.  Sa  rie  fut 
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a celle  d'un  grand  capitaine;  sa  mort 
a eut  lieu  dans  les  rangs  ennemis.  Je 
a demande  l’ordre  du  jour,  l'ordre  du 
• jour,  sans  autre  discussion.  » Cette  ré- 
clamation fut  adoptée  dans  un  profond 
silence.  Peu  de  jours  après  , M.  de  Se- 
monville fut  l'un  des  sénateurs  nonmtés 
pour  entendre  la  lecture  de  la  Charte. 
Créé  pair  de  France  et  grand*  référen- 
daire, il  fit  enregistrer,  le  ao  i8i5 , 
à midi , en  l’absence  du  ministère,  l'or* 
dormance  du  Rot  prononçant  la  clôture 
de  la  session , se  relira  dans  une  terre  011 
il  reçut  te  lendemain  une  lettre  d'exil , et 
reprit,  au  moment  du  fetour  de  .S.  M., 
les  fonctions  qtt'd  exerce  encore.  Il  a 
épousé  la  veuve  du  président  de  Motiibo- 
Ion,  et  il  a obtenu  du  Hoi  que  soU  r.*ing , 
ses  litres  et  qualités,  fussent  Uansmis  hé- 
réditairement au  comte  I.«uuis-Di*siré  de 
Montholon  , fils  de  sa  femme.  F. 

SENANCüUK  ( P.  T.  ),  a tr.1vaiilé 
quelque  temps  au  Mercure,  et  a publié  : 
I.  Béveries  sur  la  nature  primUiue  de 
Vhomme,  1798,  io-8".;  1800,  iii-8'*.  U. 
OAerman,  lettres  philusoplnqurs,  1804  , 
deux  vol.  in-8®.  IIl.  Ue  l’-'fmowr  co/iri- 
d^ré  dans  les  ioU  rtfelles  et  dans  les 
formes  sociales  de  Vunion  des  sejes^ 
1806,  in-8*.  ; 1B08)  in-8**.  On  trouve 
dans  res  trois  ouvrages  des  pi  nioes  for- 
tes , énergiquement  exprimées  , mais 
beaucoup  d'exaltation,  du  vigue  et  de 
Pobscuriié , et  une  couleur  constamment 
sombre.  Le  livre  de  Vjémoùr^  principa- 
lement d:rigé  contre  Pin«Liiuiion  du  ma- 
riage , a été  scvèremenl  rmsuré  dans  les 
journaux.  fV.  Lettre  d*un  huhitant  des 
f^oipersur  MM  Buonaparte , de  Chd^ 
teaubrland , Grégoire  y Barruel  y 181 4* 
in-8®.  V.  Seconde  lettre , >8i4,  in-80.  VI. 
Simples  ohseryfations  soumises  au  coo- 
grés  de  Vienne  et  au  f^uventement 
jrancaitf  18 1 4 . in  8 ^ II. De  IVapoléon, 
i8i5,  ln-8“.,  a éditions.  VTlf.  Qualorso 
juillet  i8i5,  i8i5,  in*8o.  IX.  i)bser\>a- 
tions  critiques  sur  Vouvrage  intitulé  : 
Génie  du  ehristianismet  suivies  de  quel- 
ques réfiexions  sur  les  écrÎLsde  M.de  b***, 
leîatifsà  la  loi  du  divorce,  i8i6,in-8o.  Or. 

SENIAA  IVIN  , amir.t|  russe  , com- 
mandait ta  fioile  de  celte  ualion  lors* 
qu’oDe  livra  |>:itailfc  à l'armée  navale 
turque  dans  le  détroit  des  Üardanellrs  , 

frei  de  111e  de  Téoédos,  le  a5  mai  1807. 

.a  victoire  demeuia  indécise,  ni.iU  lea 
Turcs  toufiTrireni  beaucoup.  M.  de  $é- 
Diarivio  fut  plus  lualbeiireux  Paunée  suU 
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vflDie  dacit  le  Tag#‘,où  il  «e  TÎt  contraint 
deae  rendre  â l'aniir.t)  «ogUt«Mr  C.  Col- 
ton  Y avec  dtx  ^ai»»eaiix  i^ui  furent  en- 
voyés ri>  Angleterre  et  f^aidr»  en  «Upôt 
|uti|u*â  U aig  «atuic  <Je  la  |uiix  entre  celle 
puutaiiee  et  la  ItuMie.  C.  C. 

SENNErci.DKK  (Alot^),  ancien 
«hauteur  üea  cbu  urs  du  llirAlie  de  Mu* 
nich,  est  le  pmiiier  qui  ulxerva  la  pru* 
priét^  des  pierres  calcaires  «le  retenir  lea 
tiaiu  formés  par  iVncrc  d'iroprea.ior. , 
et  de  les  trausni'-tire  au  papiei  (pi'uu  j 
applique.  L)e  la,  rin«ruliuii  de  la  lillio- 
graphie,  l/auleur  ubiiiit  eu  1800  , du 
roi  de  Baeiire  , un  pr<vtlê^e  pour  iVxri- 
cire  de  son  procède  pendant  ircire  ans. 

Il  le  porta  a Vienne,  en  i8oa,et  revml 
à Munich  , «>ii  il  forma  , avec  le  baron 
d'Arelin,  un  établisa.'mcni  i}ui  arrril  a 

S rater  de  la  musique  et  îles  modèles  de 
tven  genres,  et  qui  donna  ndssance  a 
plusieurs  ateliers  lilhoRraphiques.  ( Foy. 
taccLMafH  ei  LaaTCTaie.)  E. 

bEiNONhS  (ALCtAaDac-DcLAUuTTC 
vicomte  de)  , ne  à Scnoiics  , déparle- 
menl  de  U Ma'ienne  , le  3 juillet  1^81  9 
perdit  très  jeune  ses  parents  imiiiuléa 
pendant  le  règne  de  In  terreur,  et  cher» 
cha  dans  la  culture  des  arts  un  refuge 
contre  les  orages  de  la  rtTOlutioo;  il 
•e  fit  cono-iUre  par  quelques  pnj-agea 
anonymes  qu'tl  a evposéa  aux  JiSérenta 
•aluns , et  ni  même  lenips  il  travailla 
dans  les  journaux , partieuHèremeiit  à la 
Gazette  de  France^  où  il  défendit  tou- 
jours les  bonnes  doclnnes  politique*  et 
littéraires.  U a fourni  quelques  articles  à 
la  Biof^aph.  u/itV.  Aprèsh-aecond  i-eiour 
du  Hui  , il  fut  nommé  secréia^  de  la 
chambre,  le  l)  juillet  i8i5  Lmdi  mai 
l8i6,  il  obtint  la  place  de  aecréiaire-gé- 
tiéraldes  Musées  royaux  , et  S M.  lui  con- 
serva le  litre  de  serréiair>*-honoraire  delà 
chambre.  1/aradémie  «les  beaux-arls  Ta 
nommé  uo  de  scs  membres  honoraires 
en  1816.  E. 

SEETEUH.(  AcHitEtTouaTESü  i>r\ 
fils  du  salet-de- chambre  de  i.ouis  XVI, 
mort  depuis  plusieurs  année.-,  fut  aidr» 
de-canip  du  maréchal  B«Tthier  sous  le 
gouvemerneiit  impérial,  et  tomba  dans  la 
disgrAce  de  UuonnpArte  à la  suite  d*iti*e 
intrigue  de  galanterie,  où  le  nom  d'une 
grande  dame  se  trouva  l ompioiiiia.  M de 
Srpteuil,  obligé  de  se  rendre  à Pamiée, 
servii  avec  dialuiclioii  en  Portucal  sous 
le  maréchal  Masséna  ; il  eut  la  cuisae 
•ffiportée  par  uo  boulet  le  5 mai  1811, 


en  chargeant  a la  léie  des  dragons  ai^ 
combat  de  Fiienles  Oiiiiro.  Il  subit  aieo 
succès  raïupuiaiion,  et  depuis  ce  tempo 
il  n'a  pas  c«  s*é  d'h  >biter  Pari«.  D. 

SERCEY  ( Ee marquis  Pikaae  CAsai- 
Crasles-Guill  AQMS  de),  est  uésu  « bâ- 
teau du  Jeu  pris  de  Houvray  en  1708.  Il 
entra  dans  la  marine  en  1770,  devint 
enseigne  en  1779  , liculenaot  vu  1781  , 
capitaine  en  1792,  et  contre-amiral  eis 
11  fit  les  campagnes  maritimes  de 
riiide  en  1767-1770,  et  celles  qui  cu- 
rent pour  oh, et  la  découverte  des  lerrce 
auftirahsiu  177a.  De  1774  a I783,ilfit 
partie  des  escadres  qui  proté;^èrriii  les 
eHurij  dis  Américain* sous  MM-  d'OrviU 
l>ers  et  de  Cvuùhen.  Le  m rquU  «le  2>er- 
cey  se  trouvait  en  juin  179^  , dans  la 
raile  du  Cap  lors  de  l'ti'Cr-  die  de  St.- 
Domingite,  et  il  fut  assez  brureiii  pour 
saiivrr  ‘ZOO  bâtiments  rbargt's  de  drn- 
rees , et  recued'ir  léserions  é«drappé» 
au  massacre,  qu'il  conduisit  k U Non- 
velIr-Angleicrre.  A la  fin  de  1793,1!  fui 
destitué  comme  noble  , et  fut  empi  isouoé 
au  l.uxcmbourg  à IVpuque  Je  la  conspi- 
ration du  baron  de  Bau  ou  de  l'eirenger  r 
il  parait  qu'il  rut  couuatssance  drs  ma- 
noeuvres d'alors , et  il  eut  soin  de  s éloi- 
gner de  toute  société  avec  ars  compa- 
gnons d'infurtune  dans  la  prison.  Il  fut 
remis  en  activité  après  <e  9 thermidor. 
De  1795  à idoi  , il  coniiusnda  uuo 
d. vision  de  frégates  dans  b-s  mers  de 
rinde,  et  M empêcha  que  Batavia  fût 
prU  par  les  Ao^Uis  On  publia  en  juin 
179b,  une  lettre  écrite  par  lui , de  Tune 
dra  lies  Canaries,  dans  laquelii*  d ren- 
dait compte  de  son  ev|>éuiii<»n  dans  l'In- 
de. P<-u  «le  temps  apres  , il  fut  dénoncé 
par  Haco  et  Burtiel,  agen  s du  «iirectoire  , 
c«>mme  trnaut  la  rolo  de  de  rile*de- 
P'iaiice  et  de  1«  Réunion  tous  un  joug 
lyraiioiqne.  Botssv-d'Anglas  le  vengea  , 
le  a août  1 796  , de  ces  ralnmnies  , dans 
une  inolton  a L suite  «le  laquelle  il  fil 
di  mander  au  dîrectoii  e ce  qu'il  a«  a i fait 
pour  le  récompenser  \ mai*  le  18  iructi* 
dor  ( \ sepiembre  1797  ; a>a  t fr>ppé 
Sun  proUcteiir  , il  lut  «.censé  de  nou- 
veau le  a octobre  , p.ir  Hiou  • qui  la 
peignit  r«)nime  iiu  rebelle  à Tauioriié 
directorial.  Apr<s  le  18  brtiinaiic  (9 
nov4  mbi'e  171^)  ) , M.  de  rcey  fut 
rtmiH  en  aclisité  A laqué  à sou  letuitr 
des  Indes  par  deux  vaisseaux  it  troia 
frégates,  il  entra  dans  le  mni  après  una 
casioDuad*  de  4 l^ures.  11  vivait  retiré 
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i^ice  a TTIe  • de  • France , lomqtie 
celle  colonie  fui  aUa<|tiée  par  les  An* 
ÿlnii.  Il  prit  alors,  parle*  ordre*  du 
"eern*  ur*g^u^rsl , le  conmiandemeiit  de 
la  partie  dii  sud  de  celle  Ile.  En  avril 
1814  , le  çottseroemcnt  piovisoire  ta 
nomma  prcsidi  ni  de  la  coninii%>toii  char- 
g*^e  d'aller  en  Anpîeierre  traîtrr  d»*  l’é- 
cli..nf;e  des  prisoiinit  rs  M.  d»*  Srrcey  , 
Bnn'nié  depuis  par  le  Rni,  vice-  aiidral  , 
gr^iid-offiner  de  la  Lé^nm  d'honneur  el 
Cüimnaiideiir  de  Si.-Tjoiiîa , a été  niaiii« 
tenu  eu  aciivtlé  par  fordunuance  dta  'ja 
aodi  181^.  D. 

SERGENT  ( A.  P.  ),  ne  à C.lwiiret 
en  t^5i  , était , avant la  eévoltiiion  . ^la- 
veur en  laille-douce  à Paris,  où  il  s'élait 
fait  contiiiliie  par  pliiaieuis  productions 
distinguées,  entre  autres  un  portrait  de 
Decker  el  une  estampe  ayant  pour  titre  : 
Il  est  trop  tant.  Il  abandonna  à cette 
dpoi^ne  s«jn  paisible  a*eiier  , pour  se  b- 
v^rer  aux  agiiaiiotis  populaires,  et  de- 
Tiot  en  1790,  prrsideiil  d'un  des  suivari* 
te  districis  de  Pans  ( celui  de  Sl.-J.ic- 
qin  s de  l'fjôpital  ).  î>*é  aiit  pbeé  des  le 
coriinienrctiient  partiii  tes  plus  aidetiis 
révolutionnaires  , il  suivit  leur  système 
avec  un  xèle  tutijnnrs  croissant.  I)î*s  le 
coininençrmrnt  des  troubles  , le  gouver- 
iienieot  as  ait  chassé  de  leur  corps  avec 
des  eariotiches  infanianies,  plusieurs  sol- 
dats du  régiment  de  RnyabChampagne, 
qui  avaient  quitté  leurs  drapeaux  pour 
æ jeter  dans  le  parti  de  rinsurrectioo.  M. 
Sergent  s'établit  leur  défenseur , et  oh* 
tint  dt*  l'assemblée  constituante  un  décret 
qui  lesre|i.<bdila.Ces  militaires reutrt*rent 
dan»  l'armée  et  combattirent  pour  la  ré* 
Tulution  ; six  d'enlreViix  sont  morts  avec 
le  titre  d'ofticiers-  généraux,  et  un  autre 
ui  existe  encore  , est  p'irvenu  au  grade 
e maréchal  de  France.  M.  Sergent  ob- 
tint de  plus  eu  pins  la  faveur  popu- 
laire p^r  sa  sollicitude  pour  la  clasaedea 
ouvriers  el  des  indigeitts.  Il  donna  l'idee 
dati«  von  quartier  d'établir  une  caiMe 
d' échangé  en  valeurs  luélatliques  pour 
le*  .’i'^signalf  ikml  il  u*y  avait  point  en- 
core de  petilea  coupures , et  cette  idée 
fut  approuvée.  Oti  lui  dut  aussi  celle 
des  Dureauv  lie  bienfaisance;  le  premirr 
de  ces  «l.vbii*-senienls  fut  formé  , sur  sa 
proposition,  dans  le  district  de  St.-Jac- 
qiua*rî1npiul  M.  Sergent  fut  long- 
temps partisan  d»*  ce  Danton  « dont  les 
aertaiies  ,parlruis  violences  démago(,i- 
^ues,  répsodurot  il  long-temps  l’elTroi 
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dans  la  capitale  ; cependant  il  ne  fut  pas 
sociétaire  du  club  des  tiordclirrs,  que 
Danton  avait  formé,  et  il  n'appartint 
qu'à  4 ebii  des  Jacobins  , qu'il  coiitribux 
à réorgan:scr  apris  hs  éténemenis  du 
Champ- de- Mars  qui  l'avaient  dissous.  Ea 
171)!,  époque  des  plus  funeste!»  é\énc— 
nienis  , il  *'i*lait  établi  dans  la  srciiou  du 
Tliéâtrc-Fran^ais,  qu'il  présid.v  peudant 
la  crise.  Cette  scciiun , dominée  par  te 
club  des  Cordeliers,  fut  uue  de  celb*squi 
conirihnci  eut  le  plus  à ta  révolution  du 
10  août  ; c'est  là  qu'était  logée  celta 
horde  de  Marseillais  qui  , suivis  de  U 
populace  du  «(iiartier  , atlaqucrcnt  lea 
premiris  le  cbàte.iu  ; c'est  là  que  résidait 
aussi  Marat  et  sa  clientelle.  La  terreur 
s'était  emparée  du  reste  des  habitants.  M. 
Sergent  avait  été  auparavant  porté  au 
corps  municipal  par  sa  nouve  lle  sectiou  y 
et  il  était  membre  du  comité  de  police 
lors  des  insurrections  du  xo  juin  et  du 
10  août  179)-  On  a dit  que  ce  fut  lui 
qui , après  l'invasion  du  château,  inven- 
toria le»  objets  précieux  qui  s'y  trou- 
vaient ; mai»  cette  opération  fut  exécutée 
par  Viliain  Daubigny  , commissaire  de 
cette  section.  Cette  fausse  assertion  a 
donne  lieu  aux  accusât  ons  qui  furent 
loog-tenipa  dirigées  contre  M.  hergent, 
d'asoir  soustrait  à son  proût  un  grand 
nombre  de  cea  objets , entre  autres  une 
agate  d'un  très  grand  prix;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Scrxtnt-jégate, 
Le»  mêmes  imputations  se  reuouvelireat 
contre  lui  pour  lescAcls  des  prisonniers 
qui  périrent  au  x septembre.  Plusieurs 
sections,  entre  antres  celle  des  Halles, 
le  poursuivirent  formtUemmi  à celle  oc- 
casion , et  le  10  mai  1^93  , Oix.  arrêté 
du  conseil-général  de  la  commune  le  dé- 
nonça au  jitry  d'accusation,  avec  ses 
collègues  du  comité,  pour  bris  de  scel- 
lés ,jrols  el  dilapitlalionv.  Celte  dénon- 
ciation fut  prtrlée  à la  Cunreotiou , dont 
M.  Sergent  était  membre.  Il  déclara  que 
cea  cOeU  ayant  été  vendus  dans  sa  mai- 
rie pour  faire  face  à dre  dépenses  niunici- 
pa'es,  il  les  avait  achetés;  ces  explica- 
tions furent  contredites;  mais  une  nou- 
velle révolution  vmt  faire  oublier  ces 
récriminations  , et  il  u'y  eut  rien  do 
statué,  ni  sur  l'arcttsaiion  ni  sur  la  dé*, 
feose.  On  avait  i-em.»rqué  le  nom  de  M 
Sergent  parmi  les  signatures  de  la  fa* 
meiise  circulaire  par  laquelle  la  corn- 
mnne  invit»  , le  x septembre,  le  peupla 
des  dcpartciucnu  à imiter  dans  Ica  ^rA- 
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sons  les  massacres  qui  Tenaient  d'avoic 
lieu  à Paris  ( f^ojr.  Paris ) ; mais  il  a 
positiTemcnt  nie  celle  signature.  Nom» 
mé  député  à la  CoiiTeniion  nationale 
par  les  viccleiirs  de  Parts  , il  siégea 
constamment  à la  Moniagne  , ne  lit 
partie  d'aucun  cuiiiilé  , et  n'eut  point 
de  mission  dans  les  dcparlenit  iils  : il 
TotA  la  rnnrl  de  Eout»  X \ I sans  appel 
et  s.tnt  sursis  ;nvant  ce  vote,  il  avait 
proposé  des  ixldiUons  à Pacte  d'accu^* 
Saliun  dirigé  runlre  ce  prince.  11  de* 
manda  que  l\m  ronipulsàt  les  archi^  es 
du  p.'ii  ieincnt , et  prétendit  qn'on  y tnm- 
verni  des  protestations  contre  les  decrets 
qu’il  avait  sanctimmés.  pin  mars  i^f)3,il 
SC  ( rononra  contre  le  parti  girondin  ,cl 
délriidtl  l’oi.*)triir  cl  le  président  Je  la 
secliçri  Poissonnière,  que  reparti  vouLiit 
laire  arrêter  pour  avoir  dénoncé  le  géné- 
taI  Dumouriez.  Il  défendit  le  maire  Pa* 
cbe , également  attaqué  p.ir  le»  GiiondinSi 
ainsi  que  Rossignol  « dont  il  vanta  les  ta- 
lents et  la  pi  oliilé.  Peu  de  temps  après , il 
provoqua  rcreclion  d'une  statue  en  riioti- 
uenr  de  J.*J.  Ronsscauÿ  il  demanda  nu^si 
les  honneurs  civiques  pour  son  collègue 
Pierre  Rayie  , mort  à Toulon.  En  qua- 
lité iPinsprcleur  , il  fit  décréter,  le  4 
juillet  i^q3  ) qu’une  horloge  de  Eepauté 
serait  placée  an  pasilloii  du  emiieu  des 
Tuileries,  où  onia  voit  encore*  H pi  il  des 
mesures  pour  la  coiuervaliou  des  statues 
et  des  autres  mouumrsits  qui  ornent  ce 
Diagnifiqiie  jardin,  que  la  populace  vou- 
lait détruire,  et  en  fit  confier  la  garde  au:^ 
soldats  invalides.  Le  Musée  des  antiques 
lut  doit  aussi  sa  formation , et  il  prit  part 
avec  Chénier  à rétablissement  du  (Jon* 
serr.iioirede  musique. Enfin,  il  contribua 
beauco''|>'  a l'une  des  meilleures  lois  de  la 
Çon\cntion,  celle  qui  fut  rendue  sur  les 
piopnéféi  littéraire»  Ic9i  juillet  1793.  Il 
«'•t  aussi  ju»te  de  dire  que  M-  Sergent  s« 
servit  dsiis  plusieurs  occasions  de  sou^u* 
torilé  pour  soustraire  des  victimes  de  Iq 
teireur  à la  prison  et  à récbafaiid.  En 
1798,  il  voulut  prendre  la  défense  des 
anciens  comités  , fut  poursuivi  comme 
terroriste,  et  compris  dans  les  mesincs 
adoptées  contre  eut  après  les  évene* 
menu  des  1 et  a juin.  On  renouvela,  à 
cette  occasion,  contre  lui,  tes  accusa- 
tions de  uilaptdaiion , sur  lesquelles  on  ne 
statua  pas  fiav-nUge.  M.  Sergent  se  re- 
tira alors  à Hile  . où  il  • occupa  de  son 
art;  ilti  - revinten  Francequelorsqu'ilfut 
areui%üé,et  nVnt  d'emploi  sous  le  dîrec- 
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toire  que  lorsque  le  général  Betnadolte  , 
avec  lequel  il  était  lié , fut  momentané- 
ment niiuUlrc  de  la  guerre.  M.  Sergent 
fut,  à cette  époque,  nommé  administra- 
teur des  hôpitaux  de  l’ai  mée , place  qu'il 
perdit  après  le  18  brumaire.  II  parait  qu'a- 
lors,  soit  mauvaise  humeur  d'èlre  ainsi 
rejeté , soit  constance  dans  ses  principeS| 
il  reprit  ses  liaison»  avec  les  anciens  Jaco- 
bins , qui  loui  mentaient  assez  vivement  la 
police.  Fouché  le  fit  comprendre  dans  la 
loue  de  proscriptiou  qui  fut  dressée  après 
l'aiteutat  de  la  rue  Saiul-Nicaise.  Ce- 
pendant cette  mesure  n'eut  pas  d’exécu- 
tion à son  égard  , et  il  continua  d'babi-* 
ter  FarU  j mais  à l’époque  où  l'on  pro- 
posa le  consulat  à vie  , M.  Sergent,  qu'on 
siippos.sti  oppose  aux  projets  de  Buona- 
parte  , eut  ordre  de  quitter  U capitale. 
Après  avoir  habité  quelque  temps  la 
campagne , il  se  détermina  à sortir  da 
France,  et  se  retira  en  Italie,  où  il  résida 
sm'ces>iTeineiit  à Turin,  à Venise,  à Bres- 
cia et  à .Mil.-in.  Il  habite  maintenant  celta 
deriiièie  ville  avec  la  soeur  aînée  du  gé« 
iiéial  Marceau,  qu'il  a épousée  en  17^» 
et  a laquelle  ce  général  dut  en  partie  son 
éducation.  M.  .Sergent,  quoique  d'un  èga 
avancé,  s'occupe  eucore  avec  succès  de 
son  an , et  il  a publié  récemment  à Milan 
plusieurs  cniiieta  d’un  ouvrage  qu'il  avait 
commence  a Brescia  sous  ce  titre  : Cor- 
fum<  dci  fHjpoli  autichi  e moderni  in 
dtt'crie  Ji^ufc  inci\e  e colorJte  , etc. , 
in-fol.  il  avait  fait  paraître,  en  1803  U 
premier  cahier  drs  AnhUaux  de  Vuni-^ 
s'tri  et  des  contutissances  humainee  i 
reptésentées  par  des  gravures  en  cou- 
éeur,  avec  une  rxplicaiiuu  en  cinq  lan- 
gues (lat. , ail. , aifgl.,ital.  et  franç.  ) , 
ubi.  L'ouvrage  entier  devait  con- 
tenir 3oo  gravures^  mais  il  n'eo  a paru 
que  cespccimen.Ou  anuouce  qucM.  Ser* 
gent  travaille  en  ce  momeut  à donner 
une  édition  de  la  Chtonique  d'Euvèhe^ 
d'après  le  manusu  il  découvert  par  l'abbo 
Mai.  L. 

SEUTEYS  ( Axioirr  ) , né  e»  Lan- 
guedoc verv  1765,  éuit , en  1798,  bi- 
bliothécaire et  profckscnr  d’Iiùtoire  au 
pryüméc  à Paris  ^ il  devint  ensuite  cen- 
seur an  lyci'e  de  Cihors,  puis  profes- 
seur à racadi  ruic  de  Douai.  Il  perdit 
cette  dci niirc  place  vers  1813,  cl  vint 
habiter  la  eiiptiAle  , où  il  est  rc&le  sans 
foiic.ion.  On  a de  lui:L  Amour  e< 
Psjch^^  |K}cnie  en  huit  chauts,  1780^ 

in-i3j  i8o3jiD*t3.î  tSo4>  U» 
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9^  Kévclutiont  de  France  oa  \a  LiBer^ 
id,  poëiuc  oational  en  dti  cbanU,  «rec 
dei  notes  oui  renferment  uo  précis  bis> 
torique  de  U rérolution  , et  d'autres 
tails  intéressants,  1790,  in-8°.  III.  Let- 
tres inédites  de 

IV.  OFuures  de  la  Fochefoueauld  y 
marquis  de  Surgères  » 1803,  in-8**«  V. 
heures  de  Paciatsdi  au  comte  de  Car^ 
/tts,  180Q  ,io-8".  VI.  Voyage  en  Itaiiey 
de  Vahhé  Barthélemy^  i8ou , in-8".  \ II* 
'Tablettes  chronologiques  de  ^histoire 
ancienne  et  modei'ne  jusqu'à  la  paix 
Sjémiensy  t$o3,  in>i3;  deuxième  édi- 
tion, 1804,  deux  vol.  re*ix;  cinqnième 
ddition,  1817,  in-S**.  VIII.  Éléments  de 
V histoire  des  Gaules  y i8o4,  ro-tx.  IX. 
L'pitomede/’AiiloiredeL’rff/ice,  1804, 
i»-ix.  X.  Précis  de  i Abrégé chronolo^ 
gique  de  l*  histoire  de  Fronce,  du  pré-- 
sident  Hénaulty  i8o4>  in*ii^  id.  conû- 
nné  jusqu'à  h conquête  dti  royaume  de 
Naples,  i8o6,  iD-ra.  XI.  Epitome  de 
^histoire  des  papes  , rerti  par  l'obbé 
Sicard , i8o5  , m-ia.  ^11.  Eléments 
de  V histoire  de  Portugal  , i8o5 
in-ia.  XIII.  Bibliothèque  académique  , 
1810-1811,  13  T0I.  in-8®.  XlV.  Fomu- 
Uès  second , en  vers  latins  et  français  , 
1811,  in-4*.  XV.  Additions  aux  Elé^ 
ments  de  la  grammaire  latine  de  I.ho^ 
nsond  y 1813,  tn-ia.  XM.  Epitome  de 
i* histoire  moderne f t8r3,m-i3;  Epi* 
tomedethistoire  anoienney  i8i3,  io-ia. 
XVII.  Histoire  rh  hfarie-Charloiie* 
Louise*  reinedes  Deux-SicileSy  181C, 
in-8».  M.  Serieys  a rédigé  le  Voyage  de 
Dimo  et  Plie.  Stephanopoii  en  Grèce 
pendant  les  années  r et  ri  de  la  rép* , 
d'après  deux  missions,  tune  du  gou- 
s>ernement  français.  Vautre  du  ^né» 
rai  en  chef  Buonaparte  , 17991  3 toI. 
in-8».  Od  lui  atiribur  fHistotre  abr^éa 
de  la  campagne  de  Napoléon  en  j^le^ 
magne  et  en  italien  jusqu'à  la  paix  de 
Presbourgy  1806,  in-13  j et  une  graude 
imiltittide  d'autrea  ouvrages»  soit  ano- 
nymes, soit  pseudonymes.  Ot. 

SEROÜX  ( Lr  baron  JcAIc  NtCotxs 
Fat  OE  ) , né  le  5 dcct-nibre  1741 , est 
Ton  des  plus  anciens  ofliciers  de  Tannéo 
française.  Il  entra  fort  îeune  au  tei- 
yiee  dans  l'arme  de  rartilkii^,  passa 

f)jr  tout  les  grades  depuis  celui  de  sous- 
ieutenaot  , et  fit  les  campignes  de  içSi 
et  1788  dans  la  guerre  de  sept  ans.  U se 
trouva  aut  batailles  d'Hastembeck,  de 
Ccereltet  de  Cauel.  Il  commandait  une 
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batterie  à ralTaire  d'Hamelbericq.  Il  ser- 
tit , depuis  1795  jusqu'eti  1798 , à Par-* 
née  de  Sambre-el-Mt-use , puis  à crllea 
de  MUïence  et  de  Hollande  , et  fut  en- 
suite employé  en  Allemagne,  et  pro- 
mu, le  0 février  180^,  au  grade  de  gé- 
néral de  diTuiun , et  a celui  de  gnind- 
officier  de  la  Légion-d'boniicur.  Il  passa 
en  Espague  en  18^18  Le  général  Scroux 
commandait  rarlillerie  à Anvers  lois  de 
respéditioo  des  Angl -is  contre  les  lies  de 
'TValtbcreo.  Dans  tes  derni&res  giieries 
étrangères , U commandait  à Magdtbourg, 
et  ne  rentra  en  France  qu'au  mois  de  jtiiiv 
1814.  H reçiildu  Roi,  au  mois  d'août  sui- 
vant, ta  croix  de  commandeur  de  Saint- 
Louis.  M.  Seroux  vit,  depuis  celle  epu- 
que,  dans  une  retraite  honorable  et  que 
commande  songr.'tnd  âge.  C.  C. 

SERRA  (Jé.aéuc),  pairicien  gc-^ 
nois,  distingué  par  son  attacbcmenl  in» 
flexible  au  gouvernement  de  la  sérénis- 
s^me  république  que  Buonaparte  ren- 
Tcraa  en  179p.  B>en  éloigné  de  peiner 
comme  cet  autre  Serra,  qui  concourut 
si  efllcunemeot  à sa  deslructiim,  fl  qui 
est  mort,  en  161 3,  à Dte«de  , Jérûmo 
fut  indiqué,  par  les  principaux  babi- 
Umts  de  Gènes,  comme  le  plue  hoiinéto 
Immnie  et  le  meilleur  des  citoyens,  à 
lordBantiuck,  commandant  les  troupes 
anglaisrs  qui  avaient  pris  posarssioii  do 
Gènes,  rn  i8l4»au  nom  des  puissanceo. 
alliées.  Comme  ce  lord  crut,. ainsi  que 
les  Génol»,  que  rintenliou  de»  alliés  était 
de  rél.^blir  partout  en  Europe  l'aucieu. 
ordre  des  choses  , U autorisa  te  rélablisi-'^ 
seroent  de  Pancien  gouvernement  de 
Gènes,  et  nomma  Jérôme  Serra  président 
d'un  gouvernement  provisoire  <pii  devait 
rassenibler  et  préparer  les  éU-ments  de 
celui  qui  existait  avant  la  rcvoliition. 
Les  divers  actes  de  ca  prévident  furent 
marqués  au  coin  da  la  sagcMc  de  la 
fermeté.  lU  ont  éié  recurilliv  «*ii  deiis 
volumes  io-4**. , dans  la  BéSLCJilfa  dtlle 
let^i  ed  alti  publictiu  dui  gm-rrno  pro- 
yisorio  délia  strenissima  reppubltia  di 
(ieno^a.  Les  espérances  des  Génois  fui- 
rent tiotnpées,  comme  ocllr#  du  urési-^ 
dent , lorsque  le  congres  de  V ienne  uouna 
leur  état  au  roi  de  Saidaigne,  et>d4  <'.ei&hro 
l8l4«  Voici  la  proclamation  par  Uquclln 
le  président  Serra  et  »rs  douze  sénateurs 
déclarèrent  almy  qu'iU  cc>.satflni  leurs 
fonctions,  a Etant  ii.fbcmé«,  dirent-iU  , 
a que  le  congres  de  Vienne  a disposa  d«t. 
U notre  patrie  j ea.  la  réunisruuit  aux. 
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» de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne; 
» r^aoliis,  d'une  part,  à ne  point 

39  tr^iljir  Ici  droits  imprescri^lihies  de 
a»  cette  patiic;  et , de  rautre,a  ne  point 
a*  employer  , pour  les  défendre,  des 
» mo^em  qui  set  aient  inutiles  et  fanes* 
a»  tes  , nous  déposons  une  autorité  que 
ai  la  con6autedr  la  nation  ,eile  consente* 
)i  mentdrspnncipale»  puissance  s.  a ^ aient 

> approuver.  Nous  cnip<artniis,  dans  no* 
a*  ire  retraite,  un  doux  seiitînirnl  de 
» rrconnaissance  pour  Tilliistre  fténéral 

> qui  coomif /es  bornes  de  Li  victoire^ 
V et  une  eniivir  conüance  dans  la  provi- 
» dencr  divine  qui  n'abandonnera  ja* 

> mais  les  Génois,  a Constant  dans  ses 
principes,  M.  Serra  se  retira  des  affaires 

Ïmbliques,  et  il  a refusé  les  emplois  qui 
ui  ont  été  olferts  par  le  roi  de  Sar  lai* 
giif.  N. 

SERRE  ( Hercole  or  ) , était  encore 
jeune  lorsque  la  révolution  értala.  li  émi* 
gra  ci  servit  à l'année  de  Condé.  Ren- 
tré en  France,  il  exerça  d'abord  la  pro* 
feasioQ  d'avocat  à Met/.  Lorsque  Buo* 
xiaparte  organisa  des  tribunaux  dans  les 
pays  conquis,  M.  de  Serre  fut  nommé 
premier  président  de  la  cour  irupériale 
de  Hambourg.  Après  l'évacuation  de 
cette  ville  par  les  Frariçaif , il  fut  nom- 
mé à la  place  d'avocat -général  près  la 
cour  impériale  de  Colmar.  En  i8i5,  il 
suivit  le  Roi  k Gand  , et  obtint , au  re- 
tour de  S.  M.  , la  première  présidence 
de  la  cour  de  Colmar  : en  mémo  Icmjis , 
le  département  du  Haut-Rhin  le  nomma 
dépoté  à la  chambre  de  i8i5.  Il  s'y  ran- 
gea du  côté  de  la  minorité  avec  une  cons- 
tance qui  le  fit  bientôt  dtatingucr  parmi 
lea  orateurs  du  ministère.  Dans  le  cours 
de  celte  seasion,  il  ne  laissa  échapper  au- 
CQoe  occasion  de  prendre  la  parole,  et  il 
parut  souvent  à 1a  tribune , pour  y com- 
battre les  projets  de  loi  proposés  par  la 
cbamhre  elle -même,  ou  povr  y dé- 
fendre  ceux  du  gouvetnemenl.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  demanda  que  Ton  changeât 
)a  peine  de  mort  , proposée  contre 
ceux  qui  auraient  arboré,  dana  une 
commune,  l'étendard  tricolore,  en  celle 
«lea  travaux  forcés.  Il  développa  les 
mêmes  principes  dans  un  discourt  fort 
étendu  , le  6 janvier  i8i0  , sur  ta 
loi  d'amnistie  , et  il  conclut , en  disant; 
« Je  soiiineta  ma  propre  sagette  k celle 
du  monarque.  » M.  de  Serre  parla  quel- 
ques jours  après  sur  les  élections,  et 
désavoua  U commission  pour  avoir  pro- 
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posé  séparément  des  articles  addition** 
nelf  , qui,  selon  ce  député,  modifiaient 
la  Chat  te  et  constituaient  une  violation 
des  atiribulions  de  U chambre , â laquelle 
l'initiative  des  lois  ne  pouvait  appartenir* 
Il  reprit  la  parole  sur  le  même  au)et  le  fto 
février  , et  déclara  qu'il  lui  paraisaaic 
impossible  de  faire  subsister  une  assem- 
blée poliiiquemrnt  indépendante  k côté 
d'un  pouvoir  quelconque  : n La  révolu- 
tion , ajouta-t-il,  noua  en  fournit  des 
pi  cuves.  La  lutte  ne  fut  terminée  que 
par  l'asserviasemeiit  dans  lequel  tomba 
le  corps -législatif  sous  Buonaparte.  U 
esisie  un  seul  moyen  de  la  maintenir 
cette  i/idépendiinoéf  c'est  de  conserver 
finfiuence  du  gouvernement  sur  lea 
cb.imbres  qu'il  a créées...  Cette  influence 
doit  être  eotièrenienl  dévolue  à la  cou- 
ronne et  au  ministère,  puisqu'on  ne  peut 
concevoir  vn  Roi  asus  ministres.  » Il 
t«  rmina  ainsi  son  opinion  sur  le  budget 
dans  la  séance  do  no  mars  i8i6  : * On 
se  plaint  que  les  ministres  ne  marchent 
pas;  je  m'étonne  moi  qu'ils  puissent  faire 
tin  seul  pas...  Tout  se  paralyse,  chacun 
hésite,  lorsque  chaque  pas  peut  amener 
une  accusation.  Le  caractère  national 
s'altère  ; la  délation  , horrible  fléau  » 
commence  a infecter  la  France.  U est 
temps  qu'uQ  emploi  cesse  d'être  on  crime 
et  la  confiance  ou  Rot  un  titre  de  sus- 
picion. a Dans  la  séance  du  as  avril,  il 
se  pronoi^a  vivement  contre  le  rapport 
de  M.  de  Kcrgorlay  aur  le  clergé.  Quel- 
ques paaMges^  aoo  discqors  ayant  occa- 
sionné des  murmures , il  s*éçria  que  la 
liberté  des  discuasiont  était  détruite.  Ces 
mots  excilèreoi  nue  vive  agitation  dans  U 
chambre,  qui  décida  que  pOTateur  aérait 
rappelé  à Tordre.  Après  rordonnauce  du 
5 septembre  i8l6,  BL  de  Serre  présida 
le  collège  électoral  du  département  du 
Haut-Roio , qui  le  réélut  à la  nouvdle 
chambre.  Lorsque  cette  assemblée  pro- 
céda à ta  nomination  d'un  pr^ideut  | 
II.  de  Serre  fut  un  de  ceux  qui  réu- 
nirent le  |dus  de  suffrages , et  le  Roi 
l'âtva  à cette  fonction  lorsque  M.  Fas- 
quier,  qui  les  remplisssit  d'abord  , fut 
appelé  au  ministère  de  la  justice.  M>  de 
Mrre  parut  dès -lors  beaucoup  moins 
souvent  à la  tribune,  et  se  renferma  dans 
1rs  attributions  4*  sa  nouvelle  dignité. 
Cependant  il  défendit  les  deux  projeu 
de  loi  sur  les  élections  et  sur  la  liberté 
indiriduclle.  A Touverturc  de  la  itssioq 
4c  i8i  7 7 il  continua  d'occuper  le  fautçi^ 
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préfîdenl,  et  annonça  à la  chambre 
uM  lui  aoumeiirait  une  proposition  ten- 
ante à suppléer  au  réglement  de  la 
chambre.  H la  développa  en  eflét  dans 
la  séance  du  i5  novembre  de  la  même 
année.  Après  quelques  digressions  préli- 
minaires, il  annonça  qu'd  se  proposait 
surtout  dVxaroioer  cette  question  : « IjCs 
règlements  de  la  chambre  ont-ils  fait  de 
ses  membres  tin  aussi  bon  inalnimenl  de 
législation  que  le  pajs  a Je  droit  de  Tat— 
tendre  ? a Venant  à la  discipline  inté- 
rieure de  rassemblée,  il  passa  en  revue 
ies  questions  relatives  aus  pétitions,  à 
i'isKriplinn  pour  la  parole,  et  arrivant 
•ux  moyens  répressifs  des  abus  qui  en* 
travaient  la  marche  des  délibérations, 
il  avança  que  le  rappel  à Tordre , la  cen- 
•are  et  la  mention  au  procès-verbal,  ne 
constituaient  pas  des  peines  assez  graves 
pour  empêcher  les  membres  de  troubler 
l'ordre  de  la  délibération  ou  d^nsuller 
leurs  collègues.  S^appujant  d’exemples 
pris  en  Angleterre  et  en  France,  il  pro- 
posa Temprisonneraent  contre  les  pertur- 
bateurs. Accueillie  par  de  violents  mur- 
mures, crtte  proposition  fut  encore  l’ob- 
jet des  vives  censures  de  plusieurs  dé- 
putés, et  elle  fut  enfin  écartée  à une 
grande  majorité.  M.  de  Serre  est  cheva- 
lier de  St. -Louis  et  de  la  Légion-d'bon- 
neur.  L’un  dnses  enfants  a été  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  par  S.  M.  C.  C. 

SERRES  ( JKXa-JosRPti  ) , né  à La 
Boche , près  de  Gap,  en  i , embrassa 
la  profession  de  rhlrorgien  , et  fit  en 
cette  qualité  les  campagne*  de  l'Inde 
sous  M.  de  SuJTren.  Il  devint  à la  révolu- 
tion membre  du  conseil— général  de  son 
département,  et  partit  en  1791  comme 
capitaine  dans  le  second  bataillon  des 
Hautes-Alpes.  11  fil  avec  ce  corps  la 
campagne  de  1793,  et  fut  nommé,  dans 
le  mois  de  septembre  de  cette  année, 
député  des  Hautes-Alpes  à U Conven- 
tion nationale.  Il  y combaltit,  le  a8  no- 
vembre 1793,  le  système  de  l’inviolabi- 
lité du  roi,  et  prétendit  qu’il  pouvait 
être  jugé  d’après  les  lois  contre  ies  as- 
sassins et  les  conspirateurs.  Cependant, 
lors  de  son  jugement,  en  janvier  1793, 
il  vota  la  détention,  le  bannissement  et 
le  sursis  à l’exécution.  Attaché  aux  prin- 
cipes républicains,  mais  ennemi  des  ex- 
cH  démagogiques,  il  attaqua  Marat,  le 
5 avril,  et  provoqua  son  accusation.  II 
parla  ensuite  contre  le  duc  d'Orléans, 
^uj  demandait  à o’êlre  pas  compris  dans 
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le  décret  de  Pexclnsion  des  Roui  bons. 
Son  Opposition  à 1a  Montagne  niotisa 
son  arrestation,  le  3 juillet  1793,  rurii- 
me  ayant  signé  la  protestation  dti  G 
juin,  étayant  écrit  aux  administraU-iirs 
de  son  département  conUe  l.'i  com- 
mune de  Paris,  qu'il  accusait  de  prépa- 
rer de  nouveaux  massacre».  Itcnlrc  à !a 
Convention  apris  1a  chute  cic  Robes- 
pierre, il  contimi.a  de  se  montrer  l'en- 
nemi  des  icrroiistes  Devenu  membto 
du  conseil  des  cinq-cents,  il  y probssa 
les  mêmes  sentiments,  et  sans  se  Lisser 
eflVayrr  par  la  journée  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797),  U s’opposa , le  18 
octobi  e,  à Pcxpulsion  des  nobles  de  tous 
les  emplois,  et  soutint,  deux  jours  après, 
la  même  opinion  avec  la  plus  grande  vé- 
hémence, malgré  les  cris  du  parti  con- 
traire, qui  le  menaça  de  fa  déportation. 
11  sortit  du  conseil  en  mai  1798,  et  fut 
piurvu , apres  le  18  brumaire,  d’un  em- 
ploi de  conseiller  de  préficliire.  Lbi 
candidat  au  corps-iégialalif  en  180G  et 
1813,  il  n’y  fut  pas  appelé.  R.  M. 
SERRES  (iRAM-JAC^urs),  député  de 

rile-de-France  à la  Convention,  n’y  prit 
séance  qu’apres  le  procès  de  Louis  XVI, 
parla  quelquefois  sur  les  colonies,  fut 
envoyé  eu  mission  dans  le  Midi,  en  sep- 
tembre 1794  I «t  fit  arrêter  difiercnls 
particuliers  qu’il  accusait  d'être  les  par- 
tisans de  Robespierre,  et  de  vouloir  ex- 
citer des  troubles  à Marseille.  Il  dénonça 
ensuite  la  société  populaire  et  le  cum- 
niandant  de  cette  vide,  et  failUl  perdre 
la  vie  dans  une  cmeiiie.  Sa  conduite 
ayant  excité  l’exaspération  des  esprila 
dans  la  Convention,  on  le  rappela  le  19 
novembre.  Il  parut  à la  tribune  peu  de 
temps  après  pour  te  justifier,  et  accusa 
les  Jacouiiia  des  malheurs  du  Midi.  Le 
19  février  179$)  M.  Serre»  se  plaignit 
vivement  des  troubles  excités  dans  Ira 
sections  de  Paris  par  les  ancieus  membres 
des  comités  révolutionnsires,  et  appuya 
la  proposition  de  les  priver  de  l'exercice 
de  leurs  droiu  politiques;  fut  élu  secré- 
taire dans  la  séance  du  34  mars,  s'op- 
posa à ce  au’on  suspendit  les  radiations 
des  listes  d^émigrés,  et  demanda  la  révo- 
cation des  lois  rendues  en  1798  contre 
dix-huit  cenU  familles  méridionales  ac- 
cusées de  fédéralisme.  Le  31  septembre, 
il  provoqua  la  mise  en  jugement  de 
vingt-huit  Marsrillats  qu'il  avait  envoyés 
au  üibiinal  révolutionnaire  de  Paris,  et 
qui  avaicut  oblcuu  leur  mis*  eu  liberté. 
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Pats^  au  conteil  difs  anciens , il  demanda , 
le  35  janrier  1796)  la  formation  d'une 
commiavion  pour  exaraitier  U résolution 
qui  autorisait  le  directoire  à envoyer  des 
agents  dan»  le»  colonies  « et  en  roinbattil 
ensuite  r.-idopiion.  Sorti  du  curps-lêgis*- 
latif  en  mai  1797  «il  ne  reparut  en  place 
que  sous  Rnonapnrte,  qui  le  nomma  sous- 
préfet  d'Aliiis , enipioi  qu'il  pei  dit  en  août 

j8i5.  b.  M. 

SERRES  (Etiense-Rcnaud- Aîï- 
toire),  niédociii  des  liôpitaux  de  Paris, 
né  à Clairac,  le  13  septembre  1786,  cal, 
depuis  plusieurs  années,  chargé  de  diri- 
ger les  di^seciions  anatomiques  à riios- 
pice  de  la  Pitié.  Il  a été  nommé  che- 
valier de  la  Légion • d’honneur  en 
cil  récompense  du  xéle  arec  lequel  il 
secourut  les  blessés  sur  le  cliainp  de 
bataille  dans  les  environs  de  la  capitale, 
OÙ  il  reçut  une  blessure  à la  jambe. 
Ce  médecin  a publié  en  iBi3,  cnnjoiu- 
Semrnl  .xvec  M.  Petit  : I.  Traité  de  la 
fièvre  entéro^méientérique ^ in-8*’.  Cet 
ouvrage  est  le  premier  où  I on  ail  établi 
qu'une  fièvre  dite  csseniirlle,  recot.naU 
pour  cause  une  altération  organique  de 
î'intcstiii  iléon  et  des  gh.ndc»  niésenté- 
nqurs.  11.  'J'fte'orie  de  la  dentitiorif  fon^ 
dëe  sur  tle  nouveaux  faits  anutomufues, 
et  applicables  à l'lw:nme  et  aux  ani- 
maux t in-8«. , Pans,  1817.  Le  même 
ouvrage  avait  etc  nrêccdemnicnl  public, 
avec  moinsdViendue,dans  le  8*^.  volume 
de»  Afémotres  de  la  dbriétd'  médicale 
d'émulation.  T.’aiilcur  a inséré  daus  di- 
ver»  bulletin»  de  la  même  Société  des 
ex|>érieucc»  intéress.iutcs  laites  à PHôtcl- 
Dieu  sur  des  hydrophobes.  M.  .Serres  mî 
propose  de  publit-r  un  Traité  sur  les 
apoplexies  et  tes  paralysies.  F— a. 

SERRES  (MAncri.  ne)  a publié  : 
I.  Hecherehes  sur  l’identUé  des  fwmes 
chimique.^  et  électriques  y par  OÊrstcd  , 
traduite»  de  ralletiiand , i8i3,  in*8*^.  11. 
Mémoire  utr  les  jeux  composés  et  tes 
yeux  lisses  des  iVirecfer,  et  sur  la  rna^ 
niére  dont  ees  deux  espèces  d*yeux  con- 
courent à la  vision;  i8t3,  in-8^.  III. 
f'oyage  ett  Autriche,  \Z\^.  4 vol.  in-8*. 
IV.  Essai  sur  les  arts  et  tes  manu/oc- 
tures  de  Teinpire  à* Autriche  y 1814» 
3 vol.  in-8*^'  Cet  ouvrage  fut  présenté  par 
l’auteur  à Peiiipereur  d^Autriebe,  qui  se 
trouvait  à Paris  le  t T mai  1814.  Ot. 

SERRIE  (FftAvçoi.v JosErn  oc  La), 
né  a La  .Serrie , dans  la  Vendée,  en  1770, 
à Paris  jeune  encore  après  des  étu* 


SER 

des  soignées,  et  rechercha  moins  la  proé 
tectioD  des  grand»  que  Pamitié  de  ceux 
qui , comme  lui , atuiaienl  et  cultivaient 
Rs  lettres.  Connu  parliculièremenld’Au* 
berl  Duba^rt , celui-ci  , lorsqu'il  fut 
nommé  ambassadeur  à CouslantinopU , 
le  choisit  pour  un  de  ses  secrétaires  î 
m.iib  le  mauvais  état  de  sa  santé  Pempé- 
cha  d’accepter  cette  place,  qui  le  mel« 
lait  à même  d’aller  sausrairr  son  goût 
pour  l’ctiide  sur  le  sol  natal  des  beaux- 
itrts.  Son  caractère  doux  et  pacifique 
l'ayant  toujours  éloigné  des  aU'aires,  il  a 
vécu  pai»iblrmeDt  au  milieu  des  oregea 
de  la  rciolutioii.  Après  1a  pacificaliou  de 
la  A endée  , il  rctoui  na  dans  sa  patrie,  et 
il  s’y  e»t  voué  tout  entier  à ses  occupa- 
tion» favoiitcs.  Le  genre  qa'i!  a adopté, 
un  style  naturel  et  facile  , une  uinlo 
douce  et  mélaiirolique  répaodue  dans 
ses  ouvrages,  l'uni  fait  surnommer  par 
ses  compatnoirs  le  florian  de  la  V 
déc.  Le»  productions  de  M.  de  W Serrie, 
qui  se  rapprochent  à quelques  égarda 
des  ouvrages  de  l’auteur  à^EsUlU  , 
sont  presque  toutes  consacrées  à la 
jeunesse,  qui  y trouve  des  leçons  mo- 
rales et  instructives.  Il  a publié  : I. 
Ode  à C humanité  ou  Pièces  de  vers 
à Vordre  du  jour  y avec  a gravures, 
I70'l  Essai  sur  la^  littérature  , 
a>ec  5 giavwrr»,  1796.  111.  Essai  sur 
la  philosoidiie  morale,  avec  5 gravu- 
res, 1796.  IV.  Jephté y nouvelle  oricn^ 
taie,  avec  4 uraviire»,  1799.  V.  Eula- 
lie  de  Hochestery  nouv;'tle  vendéenne, 
avec  3 gravure»,  1800.  VL  Les  Arts  et 
Cjémitiéy  ou  P'oja^e  sentimental  du 
Jeune  comte  de  EusiS^nany  avec  4 
viire»,  1800.  VIL  Lettres  à Eu^'/ua 
sur  la  peinture  et  la  sculpture  des  an» 
ciens  y avec  4 gravures,  1801.  Mil. 
JJommage  à mon  ami  y avec  4 gravures, 
1803.  IX.  Lettres  J'amUières  et  senti» 
mcntalesy  avec  6 gravures , 1 8o3.  X.  Do 
la  Consolation,  ou  Entretiens  de  Gus» 
tare  et  d'Adolphe  y avec  4 gravures, 

1 8o3.  XI.  I^larius  et  Sylla,  ou  Us  A/al» 
heurs  de  Eome  y av  cc  G g^iavure»,  i8o4» 
XII.  Lettres  consolantes  à un  jeune 
solitaire  du  mont  Saint  - Bernard  ^ 
avec  10  gravure»,  1806.  XHl.  (Jtles, 
avec  13  gravures,  1006.  XIV,  Alano 
Stuart  y reine  d'Ecosse,  avec  10  gra- 
Tines,  1809.  XV.  Simple  historique  y 
ou  le  passage,  avec  5 gravures,  1810. 
XVI.  TabteiUs  pittoresques  d'un  ama~ 
leur.  avtC  8 gravure»,  1813. X\ll.  Ode 
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4ur  Icê  plus  célèbres  voyageurs , oo 
Suite  a mes  œut'res,  »vcc  8 gra\urc$^ 
1814.  XVIII.  £légiesy  ou  petits  Vitbr^ 
rambeSf  avec  5 gravure»,  1816.  XIX. 
Cécile  et  Falérius^  ou  les  Catacombes 
de  ^ome,  avec  4 Rr^^ure»,  1816.  XX. 

trois  petites  jNouyeiles^  précédées 
d'une  Èv(ue  en  vers  à un  jeune  wic- 
deciny  1017.  XXI.  Les  Sources  du  JYily 
ou  l'Abyssinie , avec  VEphre  mélée  de 
vers , <i<irejiee  à miss  ff'ilhelmtne 
Fox  y avec  A gravure»,  1817.  XXII. 
Campagnes  àe  i8i6,  ou  petite  Corres- 
pondance  mélée  de  vers  y avec  4 gf*- 
vurci,  i8i7>  Ce»  vingt-dru»  volume»  oui 
été  imprimé»  »ur  papier  vélin  , en  petit 
format,  avec  lao  lujel»  dciuné»  cl  gra- 
vé» par  Tautcur.  F. 

SERRURIER  ( Le  comte) , né  à Laon , 
d'une  famille  bourgeoi»e,  fut  employé 
en  Italie  en  1795,  y «ervil  avec  dittioc- 
tion,  uoiamnicnt  le  5 juillet,  jour  où 
il  ft'empnra,  à la  tète  de  l'aile  droite  de 
l'armée  françaiae , du  col  de  Fermo,  que 
la  supériorité  du  nombre  l'avait  forcé  d'a* 
baudonnerquelque»  jour»  auparavant^  et 
le  1 1 décembre,  à L bataille  de  FioaJ,  au 
aiiccî»  de  laquelle  il  contribua  A l'ouvcr* 
lure  de  fa  campagne  de  1 796,  il  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Piémuotait 
vers  Céva^  et  les  9o  et  aa  avni,  il  se  si- 
gnala également  à Saint-Micbcl  et  au 
combat  de  Mondovi.  11  montra  ensuite 
beaucoup  d'activité  au»  aÜ'aire»  de  Mau- 
toue , cl  le  général  en  cbe  f le  cliargea  du 
blocus  de  cette  pl»ce,  dont  il  signa  la 
c.vpitulation  le  a février  >797*  H montra 
«le  meme  beaucoup  de  bravoure  et  d'in- 
Velligencc  au  passage  du  Tagliarorato, 
et  à l'airaii  c de  Gradisca.  Le  général Biio- 
naparle  r«  n\oya  présenlvr  au  directoire 
le»  drapeaux  enlevé»  à l’ennemi , et  fil  de 
lui  un  eloge  particulier.  L’adresse  que  sa 
«]i\  ision  envoya  ensuite  contre  le  parti  de 
Citciii,  fut  remarquée  par  le  ton  de  me- 
nace dont  elle  était  empreinte,  l.e  géné- 
ral en  chef  lui  eoufia  le  conimandco>ent 
de  Venise,  et  il  s'y  conduisit  avec  adresse 
et  fermeté  dan»  de»  ciicoustances  sss«’a 
difficiles.  En  septembre  *798,  il  fut 
nommé  insprctriir*-général  d’infaiilerie  : 
il  commandait  à Lucqiies  au  cumnirn- 
crinent  de  1799,  et  donna  a cette  petite 
république  un  plan  de  gouverm-iiirnt 
provisoire.  Il  curmn^nda  ensmie  une 
division  de  l'armée  de  Sibéier  Jo/s  des 
tlcfailra  qu'elle  e«su\a  près  de  Vérone, 
çt  sysot  été  eovelopi  é auprès  de  Pes- 
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ebiera,  il  ne  s'en  tira  que  par  Waiicoup 
de  bravoure  et  d'babileté.  11  fut  muiua 
heureux,  U 38  a>iii  1799,  à Verdeno* 
où  sa  division,  isolée  et  ignorant  la  prrtei 
de  la  bataille  de  Cassano , gagnée  la  veilla 
par  les  Austro-Rusac» , fut  enveloppée 
par  des  forces  supérieures,  et  forcée  de 
mettre  bas  les  armes.  Le  général  Serru- 
rier fut  un  moment  prisonnier  de  guerre 
et  reçut  de  Suwarow  l'accueil  le  plu»  dis- 
tingué. Rentré  en  France  sur  parole,  il 
se  trouvait  à Pans  lorsque  Buouaparie 
revint  de  son  cxpéduiou  d'Egypte,  et 
fut  un  des  généiaux  qui  se  réunirent 
à lui , et  le  secondèrent  efiic.icement 
lors  de  l.«  révolution  du  18  brumaire.  Il 
entra  alors  au  sénat-conservateur,  dont 
U fut  vice-président  au  commencement 
de  1803.  Le  17  septembic  i8o3,  il  fut 
nommé  préteur  du  senat^  puis  gouver- 
neur de»  Invalides  le  x5 avril  i8o4>  Après 
rélévation  de  Buonapaite  sur  ie  tiône, 
le  général  Serrurier  fut  fait  comte  et 
maréclial  de  l'cnipire,  puis  décoré  du. 
grand-cordon  de  la  Légion-d'homicur  pt 
de  la  grand-croix  de  la  Coiironnr-de-Fer* 
Il  conserva  le  gouvernement  de»  Invalides 
pendant  toute  la  durée  du  gouvnnement 
impérial,  et  cummaoda  la  garde  natio- 
nale pai  isietiiic  organisée  eu  i8oc).  11  vota 
en  1814  1m  création  d'un  gouvciocment 
provisoire  et  la  décbéHiice  de  nuon.iparle, 
et  fut  nommé  par  le  Roi  comiuatuleur 
deSu-Loms  et  pair  de  France-  En  i8i5, 
il  parut  k la  cérémonie  du  Chanip-de— 
Mai,  et  U a été  remplacé  dans  le  gou- 
vernement des  Invalides  par  le  duc  do 
Goigny  PU  1816.  B.  M. 

SEKYAM  (Fsaséot),  fut  nommé 
sd}udant-commandant  d'infamerie  le  ix 
août  i8l3,  membre  Je  U Légion -d'bon- 
neur  le  3^  août  i8i4/  «t  chevalier  de 
Saint -Lonis  le  37  septembre  même  an- 
née. Il  était  employé,  en  juin  i8i5 , dans 
la  7*.  division  militaire^  et,  en  1818,  il 
fut  un  des  colonels  employé»  à l'état- 
major  de  l'armée.  — Seavaa  or  Suesr, 
né  à Lyon  ver»  1790,  de  la  même  fa- 
mille qua  rancicu avocat-général  du  par- 
lement de  Grenoble,  a publié,  à Paris  , 
une  compilation  intitulée  : Almanach 
des  Muscs  latines  f pour  l'année  1818; 
vol.  in-ia.  Ce  jeune  liotnme  avait  fait 
imprimer,  dans  le  mois  d'avril  mémo 
année,  une  brochure  sur  les  alT.iire»  de 
Lyon , dans  le  même  sen»  que  celle  du 
colonel  Fabvier,  et  que  la  police  fit  tai- 
Bir^  msis  elle  la  rendit  ensuite  k l'auteur, 
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qui , mieux  contcillc , a jugé  « propni  âe 

UC  pa4  la  pulilicr.  D. 

Sl'UVIÈl.LS  , nuteur  3ramati<iue  » 

fut  Ion;;  (cm[>a  emploie  au  trésor  pu 
blic  , accompaj;ti«i  Lucien  Biionaparte 
dans  doo  txil  eu  lialie,  et  rr\i<ti  à Pari» 
V(  r»  1 8 1 lia  été  nommé  référrndaire  à 
la  ctiiii  flesmin-  Crf^eii  i8i8-  M^Senrièrra 
a fait , suit  •t'ula  iuil  en  société,  Ira  pîè- 
ce«t  d<*  llirâtrv  !«iiivaiitra  : Alphonûnt  ^ 
4>ti  la  Ttndretse  m*  tt:rneiU  i — L*  A • 
tnant  cothdditn  ,*  — Mnnon  la  ra%>au- 
deuse  \ ^ lét  1 elep,ravh<  d‘aniouri  — 
^rltquin  double  ^ — Ïal  Pièce  uni  n*en 
est  pos  une  ^ LaÜevue  deslhëdttes'y 

— Les  trois  n*en  J'ont  qu*un  ,*  — Hris~ 
quel  t't  Jofteteur;  — Jeanneton  colère ^ 

— Madutue  S^nn-ou  ^ — La  Martin^ 
g"le;  — Jocrisse  auicide , etc.  — M“**. 
OEarièaKa,  aa  feiume,  éloc  du  peintre 
Lrlhieis,  son  brau-pire,  a rx|>r»aé  aux 
derniers  talona,  des  uddi'aux  et  dta  |'or- 
traits  Iris  r**mart|iialilea  pai  Ir  talent  Ü. 

SESMAISONS  (Le  comte  IIumient 
Sk),  d'iitie  laniille  noble  et  ancienne  de 
Krelagnr,  suivit , en  i8i5,  le  Ilot  à Gund. 
Bcotré  en  France  , il  fut  élu  député  à la 
kiouvetle  cbantbre , dans  le  mois  de  aep- 
tembre  delà  même  année,  et  prit  plnaieura 
fois  la  parole  dans  cette  aMeuiblée,  où 
il  vota  toujoura  avec  la  majorité. 
octobre,  lorsqu'on  ouvrit  la  discuuion 
Mtr  le  projet  de  loi  relatif  aux  pe.nee  à 
inûi|ter  aux  auteurs  d*alt<  niais  contre 
l'ordre  public,  M.  de  S<  smaisoiis  y pro> 
posa  plusieurs  amendements,  entre  au* 
Ires  oc  prononcer  la  peine  de  mort  pour 
les  attenuts  de  lèse  - majesté  , spécifiés 
par  l'art,  a du  prop  t.  U rappela  a ce  su- 
|ct  IVpoquedu  a«>  mars,  qn  il  rrpié>rn'a 
comme  fomenté  pnr  le<«  bomines  de  17^3. 
li  demanda  ensnite  que  dans  Tart.  jvr. 
il  fût  spécifié  que  U déportation  siirait 
lieu  hor^du  territoire  européen  Au  mois 
de  décembre  siiisaot,  M.  de  Sesmaisons 
fut  oïl  des  députés  qui  démamlî-rcnl  des 
éclaircitsenienU  sur  l'évssion  de  M. 
vralette.  En  février  i8i6,  il  vota  pourqoe 
Féligibilité  des  députés  fût  filée  à l'Age 
de  TÎngl<*cinq  ans,  et  cita,  à cette  nrea- 
•ion  , l'exemple  d'un  niiuUlre  anglais  y le 
célèbre  Pitt,qui  n'aisit  que  singt-denx 
am  lorsqu'il  entra  dans  la  carrière  poli- 
tique. Lors  de  la  discussion  du  budget, 
il  préseuta  , relativemenl  aux  droits  à 
imposer  sur  le  sel,  des  vues  et  dis  ré- 
flexions întéress.*intes , surtout  pour  le 
dépai  lemcat  qu'il  reprcKotail  à 1a  cbaïu- 
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bre.  L*ais*mblée  ordonna  rimpressitm 
de  son  discours.  Le  cumt<  de  Sesmaisons 
est  gendre  du  chaiirelicr  Danibray.  U 
n'a  point  été  réélu  à la  cbanihre  de  i8i6. 

Il  a fait  insérer  dans  la  Quotidtenna 
quelques  aittcles  sur  le  ai  mars  , sur 
l'anuirersaire  de  la  mort  du  duc  d'Eu- 
gliien,  et  sur  la  mort  du  prince  de  Con- 
dé.  Il  a pub'ié  : I.  Une  Aës^ution  doit 
avoir  un  terme,  1816,  io-8*».;  a"  édi- 
tion, 1816,  in-8“.  n.  Réjle.i ions  sur 
Vesprit  du  projet  de  loi  aes  élections , 
1817  , iu-8  ’.  IlL  Hé/texions  sur  le  re- 
crutemtnt  de  /'nrmdr,  i8i'>*~Levi- 
cuiiiUr  de  SxsMAi.voas , l'un  des  geniils- 
bonimes  de  Moxsir.os,  a été  nommé, 
en  1814  » grand  - cordon  de  l'onlre  dsr 
St.*l  ouis.  — SssM rtsoxs^Donalieii 
fils  du  \ icointe  , est  culunel  cn<  f d'état- 
lunjiir  de  la  i*’e.  oitid  11»  d'infanterie  de 
la  garde  royale.  Il  fut  rapporteur  du 
consrii  de  guerre  a •«embié  au  mois  de 
mars  i8>r>,  pour  juger  le  contie-amiral 
LioOiS  et  l'xdjndanl-comni.it  dant  Bo^er* 

( Poy\  ces  n^iiiv  ).  Il  laiv*a  a la  disrre- 
Ijun  du  roiiseil  l'applicaûon  dia  lois  pé- 
nales contre  les  ci  nues  dont  1rs  accusés 
éui'cni  pr<*ienns.  (iC. 

5EST1NI  ( Domxiçoc) , savant  an» 
liquaiie  et  l'un  des  premiers  niini  smates 
de  nos  jours  , Clin espondanl  derloviuut 
de  France  ( Académie  dev  Inseriptious  et 
Belles*Lettres) , et  de  \ Académie  de  la 
Cruvea  , a«socié  de  rAcadémie  des  scien- 
ces de  Municb,  etc.,  est  né  à Florence 
Ters  1760  Qitmqn'ayaui  pri«  di'ssa  jeu- 
nesse rb- bu  ecclésiastique  , il  se  vous 
eutièremrnl  à l'élude  de  l'auiiquilé  clas- 
sique et  des  sciences  naturelles,  particu- 
lièrement delà  botanique,  t.e  «lesir  d'aug- 
menter ses  cfmnai'sances,  et  une  passion 
décidée  pour  1rs  % oyages,  lui  tii  cnl  de  bon- 
ne brtiie  i|uitter  la  maison  piternell'.  11 
partit  de  Florence  le  *i8  seplembie  1 77^, 
vit  en  passant  Home  et  Naples,  et  se  ren- 
dit en  Sicile , dans  l'inteniion  d'exanitner 
le  riclu  cabinet  du  prince  de  11  scari  Ce 
seigneur  sut  :ippiécier  les  talents  du 
jeune  vo)agrur,  et  n'ayant  pu  lui  obte- 
nir la  p'ace  de  < ousrrvateiir  du  Musée 
des  Bénédirtios  de  Catane.  il  le  retint 
auprès  de  lui  comme  su-  bibli jlliécaire 
et  sou  siiliqunire.  Fendant  truiH  ans  que 
M S'stiiii  exerça  ces  fo  ctiuns,  il  re  fit 
un  riche  fonds  de  connai-'S>nc«  s arebéo- 
iogiqnes,  et  eut  occasion  , sous  les  auspi- 
ces de  son  Mécène,  de  faire  de  nom-* 
breuses  exeufftoQS  daus  les  diverses  par» 
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delaSicIlê  fl  dan»  les  parages  r olsîni  ; 
fnaij  ayanl  l’econnii  que  l'air  de  celle 
He,  et  »ni^oul  celui  de  CaUne^  étaient 
contraires  à ta  santé,  il  partit  en  1777 
atcr.  de  bimnes  lettre»  de  recommai  da- 
tion , p.ts«»a  tuireasivemnit  à Malte  et  à 
Siiivrne,el  arriva,  en  mars  1778,  à Cons- 
taiilinoplc-  La  |K’ste  ravageaiii  celte  ca- 

filate  rété  suivant,  M.  Sesüni  ucccpta 
olTre  que  lui  6t  le  comte  de  Ludolf, 
ambassadeur  de  Naples,  de  Pemmcner 
avec  lui  à Terapia , jidle  maison  de  cam- 
pagne sur  le»  bord»  du  Bosphore  : pour 
rcc«>una1ire  la  géiiért»silé  de  ton  protec- 
teur , i)  donna  quelques  s«)ioft  à Téduca- 
tion  de  se»  deux  fils  , avec  lesquels  il  fit 
diverses  exciirtiona  tn  Europe  et  en  Asie. 
Dans  une  «le  ses  course»,  ii  parvint  jus- 
qu'au toniinel  du  mont  Olympe  de  lli- 
tnynie,  qui  n'a\ ail  encore  éie  visité  par 
aucun  voyageur;  car  le»  rurr»  du  pays 
ae  eonlrnt-  ntde décider  qu'il  est  inacce»- 
aible.  CTest  aii-si  pendant  ce<»  excursions 
qu'il  eut  orcaàon  d'observer  la  culture 
du  mats.  ( f'.  1 oin.  ni.p  Î3i  de  la  tra- 
duction française  ) D^^elonr  à Constan- 
tinople, i »'y  riiiaclia  parliciiU*  renient  à 
M.  Âinsite,  ambassade  r d'Angleterre, 
qui  ne  négligeait  rien  pour  se  fiirmer  la 
plustiche  C4»tleciinu  de  médailica  grec- 
ques. M Setlini  entreprit,  sous  sr»  aus- 
pices , 110  grand  nombre  de  courtes,  et 
paivintàen  raft»«mider  plus  dédia  mille, 
aarts  ronipttr  le»  double».  Il  en  a dé<  lii 
et  fait  graver  un  grand  nombre  d<*a  plus 
eiirien^e»  da<  • se»  divers  ouvrage-*,  et  il 
en  a donné,  eu  1781),  un  catalogue  soiu- 
maire  de  i|uatrr»s  mgt-neuf  p.vges  in*4"«  y 
dan»  le  tome  11  de  »e»  Lettres  tt  Disitr^ 
tâtions.  La  grande  éruiliiiou  de  M Scs- 
tini  tUiis  tout  ce  qui  lient  à l'at  tiquité 
c1a**sique  et  à rbisioire-iialiirellc,  son 
il.  blinde  dv»  voyages,  et  la  connaissance 
qu  il  a des  diverse»  langues  du  I^evant, 
le  fa. «aient  recberrber  de  tous  les  étran- 
gers, connue  un  précieux  conip*tgnon 
de  voyage.  C'est  ainsi  qn'après  un  a»aex 
lo'ig  ^ejnnr  <|n'i1  fit  en  Valak.e , et  sou  re- 
tour P r ^’l*  llne  à ConslantÎMople  eu 
17H1  . il  se  dia^.n-mit  à vi-iter  la  <»éoigie, 
loi'sqoe  M.  >*>iil4Van,  nnOimé  résident  de 
la  comni^gnie  attgiais<*  nuprèv  du  N»ibal> 
de  (volcomle.  Ini  propo*>a  de  r«ccom- 

Fagner  , au  in>t>ns  jnsrfu'â  B.sssitra  , et 
aniati  vimn  .‘iié  |u»que  dau»  l'Inde,  sans 
Ja  gnei  re  qui  «lésoUit  ce  pay«.  M.  Seniini 
resinl  *11  Europe,  k la  suite  d'nn  autre 
•uTuyt  auglais,  vit  eu  passaut  Cypre  o( 


PEgypte,  et  fut  de  retour  h Consiantî-^ 
nople  le  a avril  178^-  l a fLiioti  qu'il 
publia  de  ton  vujiage  est  d'autant  plus 
importante  que  la  tome  «jtiM  ;ivail  tenue 
était  la  miiin«  rré«|uenlt'e  de«  Européens, 

11  s'occupa  dii-lois  pins  sérieiiscmenl  do 
la  rédacliun  de  »c»  diirérrnt»  ouvrages, 
et  résolut  de  visiter  les  pins  riches  cahi- 
nels  de  inéd.iillcs  de  l'Europe,  pour  dé- 
crire toutes  les  pièces  iiiédiUs  de  cha- 
cun, et  former  ains  un  coi  p»  complet 
de  imniUniaiiqtir , pins  .impie  et  inHni- 
nicnl  supérieur,  |H>nr  L critique,  à l’iii  li- 
geste  coinp'tation  de  Gesm-r.  ( yoje% 
dans  la  Biographie  uniucrsrHe  ^ rarlicle 
J.-J.  GE.'iHea,  Wll,  aSt  ).  La  collec- 
tion de  ses  notr»  se  coniposait  déjà  , ea 
180.O,  de  douie  volii  tics  iri-folio,  et 
il  u'a  ceské  de  rau,;inenter  depuis. 
Apr*s  un  asses  long  séjour  à Berlin, 
il  Tint  à Paris  en  i8iu,  puis  ^e  rendit  à 
Florence,  où  il  fut  nommé  antiquaire  de 
1.*  grande-duebea^e  de  Toscane  en  1812  , 
et  après  la  rehtiinliou  de  la  Tuscioe  à 
son  ancien  souverain  , il  fut  nommé  par 
le  grand-duc,  professeur  honoraire  de 
l'tiuivei'silé  de  Pise.  Il  a depuis  sejouroé 
a^sex  long'tenipsen  Hongrie,  où  il  s'occu- 
p.iit  à classer  et  décrire  le  ni.tgniCqne  ca- 
binet de  nicdaitle»  du  comte  VY  ic^ay  à lié- 
dervar,  à pru  de  distHoce  de  \ ienue  ; il 
nous  fait  espérer  une  description  com- 
plète de  celle  tichc  collection.  Joui  l'ab- 
bé  Ciiroid  u'a  donne  vers  i8t*j,  en  a 
vol.  in-4**,  qu'uu  catalogue  très  défec- 
tueux. On  attend  a>i*si  de  lui  un  Mémoire 
sur  les  médailles  celiibérieniKS,  d'après 
celles  qui  se  trouvent  da  s le  niéiu# 
cabinet.  Le»  oiiv  rages  de  M.Sr»lini  étant 
Ion»  mipoit*ii(«,  et  pour  ainsi  dire  clas- 
siques pour  l'étude  des  m«  d.iillrs  , noua 
allons  en  donner  um-  litte  exacte  <t  plut 
conipK’te  que  cebe  qu'il  a publiée  bu— 
rm^me  à la  lin  de  »a  Descriuone  drgli 
Staleri.  1.  ntstertazione  intorno  al  l^itm 
gilfO  di  yi proniano  , codice  prcùosQ 
memhranneeo  dr.lla  Lauren^anayV\Q’^ 
reiice  , 1774  , iri*4  ’•  d.*  3.»  (lag.  ».  CV»t 
nue  des*  ri;umn  du  célèbre  maniiscrit  de 
V II  gil«*,  convei'vé  dans  !a  bibliotiiètpie  des 
MedieU,  dont  Koggini  a publié  eo  17^1 
une  e«ipi<”  figurée  complète  , n que  plu- 
sieurs «Tilnin^s  ont  cm  du  ii«.  siècle  Je 
notre  ère.  Ileyne  le  juge  du  y*’.  ; l'Apro- 
nianti»  qui  I a divisé  et  corrigé  pourrait 
étreTnrciusHu(iusA»t<  ritis  Aprimûmiis, 
qui  fut  cousu)  Tau  U.  Descriuone  deL 
muiCQ  d' Antiguaria  0 dcl  G<xbtncHe 
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d’Istoria  I^àturale  fiel  principe  M Bis- 
can  f Florence,  177S,  in-8“.;  édition 
«ugmrntre  nvec  tig.  , Livourne,  1807. 
lU.  j4çricultura,,  ProüiAti  e Commet- 
c/o  d^(a  Sicilta  , lora  i'*’.,  Florence  , 
*777  ♦ '•  * p.iru  que  ce  volume. 

)V.  LeUere  teriie  dalla  ’SicUiae  dalla 
T'urclùa  a diversi  ^uoi  amici  in  2'o$^ 
cana  y 7 vol.  iifii  , dont  les  quatre 
nremiei s parurent. 1 Floicnrc,  !779'S*  y 
Je  5*. , Livourne  , j 781  ; le»  6*.  et  7*.  , 
ibid.  , 1784*  Le^  ettic|  premiers  ne  sont 
relatifs  qu'a  l.i  Sicile  ; les  deux  autres 
décrivent  la  Turquie  , et  surtout  Fera  et 
Constantinople.  Celle  édition,  tirée  seu- 
lement à 25o  exemplaires,  est  devenue 
iort  rare  , une  partie  avsea  considérable 
éunt  demeurée  à Catane,  et  une  autre 
ajaiit  péri  sur  mer.  Les  deux  premiers 
volumes  furent  traduits  en  aHeniand  , 
p.vr  Ja^enunn  , l..eipzig  , i78l'-83  , a 
vol.  in-6^.  Fingeron  a traduit  Touvrage 
entier  en  français , sous  ce  litre  : Lettres 
de  M.  Sestiniy  ierites  à ses  amis  en 
2'oseane  , pendant  le  cours  de  ses 
veiy  apesen  Italie  s en  Sicile  et  en  Tur- 
quie y sur  Chistoire-naturelle  ^lUndus 
trie  et  le  commerce  de  ces  dtjftiientes 
eontréts  y Paris  , 1789  < 3 toK  in-8**. , 
H . avec  des  notes  du  tr.vductfur, 
qui  avait  connu  raiitetir  à C.vt.vne , et 
fait  avec  lui  le  voyage  de  Syracuse.  V. 
Délia  peste  di  Costaniinopoli  , del 
1778,  Yverdun  ( Florence)  , 1779  ^ 
in- 13.  VI.  Delta  collura  dette  xnme 
lunf^o  le  caste  del  canote  del  Mar- 
mara y etc.,  Siena,  *784»  in-l3.  VU. 
ijpuscoti  , Florence  , 1 78s  , in  - i a. 
Celle  édition  ayant  été  faite  sans  la  par- 
ticipiilion  de  rautcur  , les  noms  pro' 
près  et  surtout  les  mots  turcs  y tout 
presque  tous  défigurés,  et  ils  ne  sont 
pas  plus  exacts  dans  la  version  allemande 
donnée  par  Jageroann  , naml>our|;  , 
J 786 , in*8®.,  sous  le  titre  de  Description 
du  canal  de  Constantinople.  M.  fiesii- 
ni  voulant  donner  une  édition  plus  cor- 
recte , en  envoya  le  manuscrit  a un  im- 
primeurde  Livourne  qui, on  ne  sait  pour- 
quoi, n*cn  imprima  queles  dix  premières 
feuilles,  in-8**.  ; celte  édition  n'a  pas  vu 
le  jour.  Vin.  LeUere  odeporiclie  , Li- 
votiine,  1785,  a vol  in-8*. , traduit  en 
français  sous  ce  titre  : f^o^age  dans 
la  Grèce  asiatiquOy  à la  péninsule  de 
CYdqne,  à Brusseet  à Nicée  , Paris, 
1789,  in-8*.,  terminé  par  une  Flore  du 
Mont-Olympe  , donnaoi  le  dénombre- 
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ment  de  53  f plantes  que  Pautenr  y 1 
observées  : M.  Sestioi  j assure  ( pa^, 
307  ),  contre  Topinion  de  quelques  géo- 
graphes modernes  , que  le  lac  de  Niiée 
est  isolé  et  sans  aucun  écoulement  ( 

X Analyse  des  cartes  du  i»e.  voL  de 
CHistoire  des  Croisades  de  M.  Mi- 
cliaud  ).  IX.  yia^io  di  Costantino- 
poli  a Bucartsti  y fatto  tanno  1779  , 
Rome,  1794,  in-8*.  On  y tnittve  une 
Lettre  à l'avocat  ColtelHni,  de  Corto* 
ne  , sur  les  chèvres  d'Angora  , les  fa- 
briques de  sclialls,  etc.  Elle  a été  traduite 
enallemand  par  Jagemann,  dans  leTVbu- 
veau  Mercure  allemand , de  1794-  X. 
Via^io  di  CostantinopoU  a Èauora 
et  riag^io  dl  rltorno  di  Bassora  a 
CostantinopoU  per  strade  diverse  , 
Yrerdun (Livourne  ),  1786-88,3  petits 
vol.  in-S*^.  ; trad.  en  français  (^psr  U 
comte  de  Fleury  ) aous  ce  litre  : Voya- 
de  Constantinople  à Bassora  en  \ 
par  le  2iffre  et  tEuphrate  ; et  retour 
d Constantinople  en  1783,  par  le  dé- 
sert et  AlejiandÊfe  , Paria,  Dupuis, 
an  Tl  (179S)  , in-8*.  Quelques  exem- 
plaires sont  intitulés  : Nouveau  voyage 
de  Constantinople  à Bassora , par  le 
désert  et  Alexandriey  traduit  de  Tita- 
tien  , Paris,  Devaux  , an  ix , 1800.  La 
seconde  partie  ( pag.  3i3-33i)  a pour 
litre  : Retour  de  Bassora  à Constan- 
tinople par  V Euphrate , etc. , en  1783  , 
par  Vacadémicien  iSesUni , traduit  de 
VitaUen , in-8*., de  rimprimerie  de  Haut- 
bout  falné  et  Jajol , avec  une  carte 
gravée  en  bois  j édition  reproduite  en 
i8o3  avec  un  nouveau  fiontispice  ainsi 
conçu  : Le  guide  du  voyageur  en 
Egypte  y ou  Description  des  végé- 
taux et  des  minéraux  qui  existent  en 
Egypte  ; ce  titre  était  d'autant  moins 
convenable  que  TEgypte,  où  M.  Sestini 
n'a  passé  que  dia-sept  jours,  n'occupa 
qne  o4  P*K5*  volume  qui  en  a 

333.  XL  riattgi  e opuscoU  JiVersi , 
Berlin,  1807,  in-8*.}  on  y trouve  la 
relation  d'on  voyage  que  l'auteur  fit  ea 
1781  , de  Vienne  à Roudsebouk  par  Je 
Dannbe,  et  de  là  , par  terre  , à Varna  et 
Constantinople}  d'un  autre  fait  en  1782 
dans  l'Asie- Mineure  , et  d'un  iroisK-me 
à Brousse  et  Angora  en  1787*  Les  opus- 
cules , au  nombre  de  dix  , traitent  de  le 
secte  des  Eezldis  , du  Murex  des  an- 
ciens , de  l'usage  des  plombeaux  et  des 
anneaux  cbex  lea  anciens,  de  la  culture 
du  sésame,  cl  de  quelquci-T/^ia*  cArr- 
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liolagieœàxï'yituie  UUctfWt  On^  lrouT« 
iu»i , âvec  lies  notes  4e  Sestioi  , une 
lettre  de  Sad  k el  tcbelehi  sur  un  col- 
loque d*un  imao  turc  | et  le  traité  de 
Fr.  Maurolyco  , De  pUcibut  siculU* 
La  Notice  sur  1rs  yéûdis , que  Sestiui 
avait  reçue  du  P.  Garaoni , a été  tra- 
duite en  français , p.'cr  M.  Siivestre 
de  Sacy , et  insérée  à la  suite  de  la 
Description  du  Pachatik  de  Bagdad , 
paris,  1809,  in-8*^.  ,pag.  i$3.  Xil. 
Via^io  curioso  - scientijico  • atuitfua'- 
rio  per  ia  Palachia  , l'ransiLvruiia  e 
Ungheria  , tino  a Pienna  , Florence , 
j8i5,  ^n•8'^  arec  fîg.  XIII.  LetUre  e 
dissertazioni  numismaxiche  topra  ai* 
€une  medaglie  rare  , 9 caiiien  ou  pe- 
tits rolumes  in-4°‘  ^8-  i 

premiers  , Livourne,  t78<^go,  ne  con- 
tiennent guère  que  des  médailles  de  la 
collection  de  M.  Ainslie  ; le  cinquième, 
Borne  , 179)  , est  intitulé:  Osseri>azio» 
nisopra  una  medaglia  d*Jiropo  III  Be 
di  Macedonîa...  e supra  una  rarissima 
sérié  di  medaf^ie  di  Tolomeo JigÜo  di 
Hiubà  II y etc. , in-4^.  de  70  pag.  avec 
«leux  planches  et  quatre  fig.  en  taille- 
douce  imprimées  dans  le  texte;  le  sixiè- 
aiie,  Berlin,  i8i>4  , donne  celles  du  mu- 
sée du  baron  de  KnobelsdorfT  , envoyé 
de  Prusse  à Con«tantinople;etle  septième, 
ibid.,  180.5,  quelques  médailles  rares  du 
cabinet  du  roi  de  France  ; le  huitième  , 
ibid.  , celles  du  musée  royal  deBerlm; 
enfin  le  neuvième,  ibid.  , i8u6  , celles 
du  cabinet  du  duc  de  Gotha  , etc. , et 
contient  la  table  générale  des  neuf  vo- 
Juiiies.  XIV.  Disseriazione  sopra  alcu- 
ne  monete  annrne  dei  principi  Bupi* 
itensi  y délia  coÜezione  Ainslieana , 
I.ivourne  , 179*»  , in-4‘**  » 7 ûg-  Celle 
curieuse  dissertation  se  retrouve,  suivie 
«Tun  Mémoire  sur  ^Ere  des  Arsacides , 
dans  le  lom.  n des  Lcttere  numism, 
( pag.  a>83).  Le  système  de  fauteur  sur 
VEre  des  Arsacides  , qu'il  fixe  à Tau 
3<>o  avant  J.-C.  , e«t  sujet  à de  grandes 
difllcultét  et  n'a  pas  été  adopté.  Mais  M. 
Sestini  a le  mérite  de  nous  avoir  le  pre- 
mier fait  coiiii.iUre  la  série  chronologi- 
que des  princes  arméniens  (faprve  l'his- 
toricn  Tchamichéan,  dont  l'ouvrage  im- 
primé eu  arraéiiirn  , avait  paru  à Ve- 
nise en  1784*80  , 3 vol.  in*4°.  On  a 
defi^U  dqiiué  celte  chronologie  plus 
complète  et  pins  exacte  dans  Tes  .Vc- 
ntoiies  historiques  et  géo^apitiffues 
sur  l'Armdnie,\  , St.- 
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MèKTix  ).  XV.  Descriptlo  numorum 
x>etcrum  ex  museis  Ainslie  ^ Bellini , 
liondaeea  y Borgioy  Casaiiy  Cousînerjrt 
Gradenim , Sancicruente , de  Svhelers» 
heiniy  Feritày  etc.,  Leipzig, G^ediiicb» 
1796,  in-4*.  ascc  i3  pl.  On  y trouve 
beaucoup  de  notes  et  additions  pour 
compléter  le  grand  ouvrage  d'Ecktirl. 
XM  lilustrazione  di  un  antica  t/icda^ 
clia  di  piombo  appartenente  a F ellelriy 
Rome  , 179C,  in-4*’.  de  ta  pag.,  adres- 
sée à Zuèga.  XVII.  dopra un  antica  pa* 
tera  e/riijca,  ibid.,  <796,  in-4*’*  X\ lll. 
Classes  generales  geographim  numû— 
matica* , seu  moneta  urbium  , popu* 
lorurn  et  regum , ordine  geographico 
et  chronolncico  ditpositœ  secundntn 
systema  eckneUanutny  Leipzig  , 1797  , 
iu-4".  Ce  tableau  est  beaucoup  plus  com- 
plet que  celui  d'Eckhel , et  plus  exact 
que  celui  que  Lipsius  a joint  à sa  tra- 
duction de  Pinkerton,  publiée  en  1795 
( Foy  PiRUFiTua  , supra,  pag.  68).  M. 
Sestiui  donne  méiboiliqueiueiit  dans  la 
première  partie , la  note  des  médailles  de 
ti38  villes  et  de  i^o  souverains  ; dana 
la  a*,  y que  l'on  peut  regarder  comme 
1a  plus  curieuse , U donne  ce  qn'il  ap- 
pelle Geogmphia  numistnaiica  <ncer/e 
vel  trronea  : on  y trouve  le  détail  de 
3i  I villes,. auxquelles  Gollziua  ou  Pirro 
Ligorio  ont  attribué  des  médailles  que 
Ton  croit  imaginaires  , et  de  près  de 
480  autres  villes  ou  peuples  auxquels  on 
a quelquefois  attribué  mal-à-propos  des 
médailles  dont  le  type  se  lit  maintenant 
avec  plus  d'exactitude  y et  qui  «ont  au- 
jourd'hui restituées  à leur  vériUb!e  place 
dans  U géographie  iiumiamalique.  Il  est 
vrai  que  cette  partie  de  la  science  a faity 
de  nos  jours,  de  si  grands  progrès  , que 
cet  important  ouvrage  serait  encore  suf- 
ceplible  d'augmentations  considérables 
ue  personne  ne  serait  plus  en  état 
e faire  que  Tantetir.  XIX.  Catalogue 
nuinorum  voterutn  musei  arigoniani 
casîÀgatus  , neenon  deseriptus  et  dit* 
posilut  secundùiii  systr.nia  sertgrapfti* 
cum  y Berlin  , i8o5  , in-ful.  aX.  fies* 
criptio  seUctiorum  numismutum  it% 
eere  rnaximi  nioiluii  e miivco  olim  ab* 
bâtis  de  Camps , jwsuà  d^EtrreSy  inde^ 
que  gazas  regia  Parisiensis  secundum 
rarissimum  exemplutn  quo<l  nune  est 
H.  Bibliotheca  Berolinensie  y tabulas 
ceneas  eexxn  continens  vel  ccoctxttt 
numismata  majcima  tàm  grcecaquàtn 
ramaua  typis  ceneis  impressay  Berlin, 
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i8oS)  XXI.  Descrizione  tielle 

medüffUe  ffcche  e romane  del  fu  Ben^ 
kf>\yitz  , tuid.  , i8o()«  avec  6g. 

XXII-  Ulustrazione  di  un  vaao  attùco 
di  vetro  ritro%>ato  in  un  sepotcro  prêt- 
to  Vanlica  Populonia  , l luience,  i8ia  , 
(1^  ^7  avec  3 pUncliea  ; lia* 
duit  en  fraii«^aik  par  M.  Grivaud  , Paru, 
l8i3,  in  8’.  ÿ eldant  le  Magasin  e/i> 
^ctopédiifuo  , mars  , i8i3.  Le  vase  dé- 
cril  dans  cet  ouvrage  faisait  partie  de 
la  collrction  de  U gratide-ducnesse  de 
Toscane,  princesve  de  Luctjiies.  Il  est  en 
Terre  , ce  qui  fournil  au  savant  auteur 
roccavion  de  donner  de  grands  détails 
sur  le  point  auquel  les  anciens  avaient 
pousse  Tait  de  travailler  le  verre.  XXIU. 
Leitere  e disseriationi  numismatichc  , 
tom.  I , Milan  , i8l3  , in-4^.  de  lia  p. 
avec  a pl.  Cet  ouvrage  fait  suite  aui  ç 
Tuiumes  du  ii^.  XJi  cî-dessus.  Il  en  a 
paru  deux  autres  volumes  en  1817  ,Tun 
a Pise  et  Fautre  à Milan,  et  un  4**  • 
Florence  eu  1818;  on  remarque  surtout 
dans  ce  deruier  , U gravure  de  plus  de 
cinqtiante  médailles  d'Olbiopolis  , et  un 
grand  nombre  de  médailles  inédites  do 
Paiiticapée  et  de  Cbersonnesus.  XXIV. 
JJissertazione  sopra  te  meda^ie  onli- 
che  relative  alla  confederaüone  degii 
yichei , Mdan,  1817  , in-4'^M  «^ec  6g. 
XXV.  Dezeriûone  degU  siateri 
ehi  illustrati  con  le  medaglie  , Flo- 
rence , i8«7  , >i8pag. , 

avec  9 pl. , ouvrage  important  pour  la 
counaisvauce  des  poids  et  des  monnaies 
des  anciens  Grecs.  XXVI.  Ijctlera  criUr 
en  alteslensore  del  libro  intiiolato  : 
Catalogus  numorum  i;eterum Mu^ 
set  liegiê  Daniœ,  1816,  lo/n.  ///,  in-4°. 
Je  a3  p. , 1818,  signé  L).  S.  T. 

SETIEK  61s  (I«  P.),  imprimeur  à 
Paris,  a publié  comme  auteur  : I.  Gram- 
maire  kebtatque^  t8i4>  *0-8".  II.  (Jh^ 
sériations  sur  la  liberté  de  la  presse^ 
1814*  in*8*’.  IW.HéfiejitonssurUspas- 
quinades  déhttées  par  un  certain  vour- 
nul  intitulé  Quoiidie>.ne,  sur  la  liberté 
de  la  presse^  i8i4»  *n*8'.  IV.  ha  ce/i- 
sure  déclarée  inconstitutionnelle  par  la 
cKumbte  des  patrs^  18' 4 « - 

Restons  sur  les  articles  $8,  59, 61  et 
6j  c/u  projet  de  loi  sur  le  budget^  181C, 
in  8«.  Ot. 

SKVELINGES  (CH*tLEs-îx»üis  ne), 
sé  à Amiens,  en  1768,  d'utst-  Giiiiile 
origtnaiie  du  BeaujoLia,  un  est  située 
la  terre  dout  cUe  porte  la  ooui , fui  élavé 
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au  collège  de  Juillj,  et  en  sortit  en  178a, 
pour  entrer  comme  aspirant  à Fecola 
royale  d'artdlerie  à Meix.  Après  avoir 
subi  ses  examens  de  mathématiques , il 
passa  dans  un  corps  de  la  maison  du  Hoi 
(les  gendarmes  de  la  garde).  Il  suivit  les 
princes,  frères  d<;  Louis  XVI,  eo  Alle- 
magne, et  servit  dans  leur  armée.  Ren- 
tré en  France  en  180a,  M.  de*Seve— 
linges  s'est  occupé  de  travaux  littéraires. 
Il  prit  part  à la  traduction  française  du 
Code  prussien,  et  fut  Pun  des  collabora- 
teurs de  U Bibliothèefue  des  romans-  Ou 
lui  avait  conbé  le  bureau  des  livres  clas- 
siques B Tuniversité.  Il  a coopéré  long- 
temps  a 1a  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux , tels  que  le  Mercure  de  Franco 
et  U Mercure  etranger  ^ le  Journal  de 
Paris ^ la  Gazette  de  France^  la  Çuo- 
tidienne,  etc.  La  constance  de  ses  prin- 
cipes munarebiques  lui  avaient  attiré  ia 
baine  des  écrivains  révolutionnaires , et  il 
n'est  peut-être  pas  d'Iiorome  de  lettres  qui 
ait  Clé  poursuivi  avec  plus  d'acliarneroent 
par  les  auteurs  du  Aui/i  jaune.  M.  de 
Sevelinges  possède  toutes  les  langues  de 
FEurope  : aussi  a-t-il  donné  un  assez 
graud  nombre  de  traductions.  On  a de 
lui  : I.  Foyages  dans  la  caverne  du 
malheur  et  les  lepaires  du  désespoir^ 
traduits  de  FaUeniand  de  Spiess,  9 vol. 
in-ia.  II.  i^oiréei  allemandes,  3 vol. 
in-18.  111.  IFerther  («eule  traduction 
complète),  vol.  in  -8®  IV.  Atfredf  imi- 
tation du  U'iÜtelm  A/eixter  de  Guetbe  , 
3 vol.  in- 19,  avec  romances  et  musique 
gravées.  V.  Histoire  de  la  campagne  de 
1800,  d'après  Bulow,  vol.  tn-8**.  • Dans 
» rinlroduciion  de  cet  ouvrage,  dit  la 
» Biographie  um'rer#e//e,  1.  VI,  p.  9C1» 
» M.  de  Sevelm^ev,  contre  Pusage  des 
• traducteurs,  s lui-tnénie  discuté  et  ré- 
» futé  très  judicieusement  une  partie  du 
I»  système  niilitvire  de  Bnlow.  m \ 1.  His- 
toire de  Schiaderhanues  et  autres  chefs 
de  brigands  dits  cliauÜ'-uis,  d’aprèslet 
pièces  authentiques  d:  leur  procès  ^ 
9 v«d.  in-19.  Nil.  Histoites , nomelies^ 
contes  moraux ^ vol.  lu-ia.  ^ 111.  His» 
taire  de  la  ^tierre  de  Cindépendanca 
américaine  f trad.  d**  ruaiieu  de  Cbiirleg 
butta,  4 vol.  in8".«  iivec  cartes  et  plans. 
Oii  V trouve,  sur  les  FioriJes  et  sur  Gi- 
braltar, di,  faits  curieux  et  incunuu, 
qui  virnneni  d'<  ire  cil<  s p-ir  les  papm^ 
aiTg  ais  IX.  Mémoires  inédits  et  corres- 
pouilance  secrète  du  cardinal  Dubois  y 
a V ui.  iu-8'*.  ludépcDdamuiCDt  de  Favaate 
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ropoft)  M.  de  Screiiuge*  a joint  k cet 
léiiioii'c»  pliisif ur«i  dÎMcrUliont  iHclot  i» 
qur«  tl'uii  haut  luicrét,  irUetqu'un  Préf- 
ets de  ta  paix  d*Utrtckt . une  Notice 
sur  te  prétendant  ( le  chevalier  de  St.- 
Geni  ge  ) , une  autre  sur  les  ff'igfis  et  Us 
y'orû,  etc.  X.  J/tsioite  dr  la  captiuité 
de  Louis  XVI  et  de  sa  famille^  vol. 
in'8‘'.  M.  de  Seveliogra  e»l  tiu  dr»  écri* 
raina  auxquels  ou  a attribué  le  fUdeau 
levé , ou  petite  revue  des  grands  théâ- 
tres^ brudture  qui  a fait  beaucoup  de 
bruit  au  commencement  de  iSid.  Il  est 
Tauteur  d'une  Notice  sur  yfozart,  \ lacee 
en  tête  de  la  messe  de  requiem  de  ce 
j;rand  compositeur,  publiée  >par  le  rou- 
aer«a(oire.  Il  a fourni  aux  |ourn.<ux  un 
gr.ind  nombre  d^artidea  et  de  disserta- 
Uons  ninsicales  j et  à /a  Biographie 
universelle  plusienrs  articles  imponams, 
|»arnii  lesquels  un  distingue  Uenri  V Ul , 
Jaoifues  /«'*.  et  11^  Haydn,  etc.  M.  de 
Sevelingcs  a reçu  la  cruit  de  St  -Louis 
des  mains  de  S.  A.  R.  Mu.vsiEtift , le  *io 
auùt  iHi^.  F. 

SÉ\  ÉHOLT  (Le  comte  Antoikc-Ga- 
satCL),  ué  à Faenaa,  le  a8  février  1757, 
membre  du  sacré  collège , est  un  des  car- 
dinaux de  la  création  du  pape  Pie  VIL 
Il  était  nonce  accrédité  auprès  de  U cour 
de  Vienne  lorsque  le  Souverain  Pontife 
Péleva  an  cardinalat,  en  l8i6;  LVmpc- 
reur  d'Autnebe  Im  remit  liii-méme  le 
chapeau.  Ixi  comte  de  Sévéroii  est  très 
considéré  à la  cour  de  Vienne , où  il  a été 
chargé  de  plusieurs  négociations  impor- 
tantes. C.  <J. 

SEVESTRE  ^Achille), député  d’ille- 
et  \ dl-iine  à la  Loii^enlion  nationale,  où 
il  vola  U fiiorlde  Louis  XV  I sans  appel  cl 
sans  sursis,  fut  chargé  eu  jantier  1793 
d’une  mi»sion  près  rarméc  des  cotes  de 
Brest,  la;  17  iiiilict  suivant,  il  dénonça 
Gudliert,  suppléant  de  Lanjuinais,  com- 
me Tauleut  du  soulèvrmeril  des  habitants 
d'lile>«l-Viltiine, contre  le3t  aiai,elpro- 
Toqua  .son  arrestation.  Peu  de  jours  après, 
il  défendit  M.  Garai  contre  CoUol-d’lIer- 
Lois,  et  assura  que  ce  ministre  avait  birn 
sers  i la  Convention  dans  les  journées  des 
3i  mai , I*'*'.  cl  i jiiiii  Gas4T}.  Le 

3o sepieiiibrc,  il  accusa  mi  repicsentant, 
en  mission  dans  le  Loiret,  d’avoir  im- 
posé des  laxes  arbiltairet  sur  tous  les 
citoyens.  A la  fin  de  t7f)4<  il  jeta  nu- 
vrenenirnt  dans  le  parti  de  la  réaction, 
et  lit  partie  de  fa  commission  chargée 
d'examiner  la  cooduue  de  Cairicr. 

V. 
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avrH  1793,  il  fut  élu  membre  du  comité 
de  sùieté  générale;  et  à la  suite  des  évé- 
nemrnis  de  pr  irial,  il  fil  déciéter  Fo- 
restier d’arrestation,  et  l'accusa  d'avoir 
secondé  b-s  rebelles.  Il  présenta  , peu  dn 
jours  apri'S,  l’acte  d'accusation  des  dé- 
pul  s prévenus  d’élre  leurs  chefs,  et  lea 
fit  tradiiiVe  devant  une  commission  mt- 
iiiaire.  Le  juin,  il  fit  changer  la  dé- 
nomitiatimi  de  comifex  révolutionnaires 
en  celle  de  comités  de  surveillance,  pro- 
posa le  rappel  de  plusieurs  représcnlanU 
en  mission  . et  sorutdu  comité  de  sûreté 
générale  le  •s  août.  Il  provoqua  ensuito 
des  mesures  répressives  contre  les  jour- 
n.ilistes  et  les  i'abricateurs  de  pièces  et 
d’écrits  supposés.  N’ayant  p.is  été  réélu 
aux  conseils,  celui  des  cinq -cents  le 
choisit,  le  octobre , pour  l'un  de  ses 
mess.igers  d'etat.  On  le  proposa,  bientôt 
après,  pour  compléter  le  corps-Iégidatif^ 
mais  celle  mesure  fut  rejeté,  et  M.  Se- 
vettre  resu  messager  d’état  , fonction 
qu'il  exerça  jusqu’au  i*r.  juillet  18149 
où  il  donna  sa  démission.  Depuis  co 
temps  il  n'a  plus  été  question  de  lui  dans 
les  fonctions  publiques.  B.  M. 

SEWRIN  (C.  A B.),  l’un  de  nos  10- 
ntancieis  et  auteuia  draoiatiques  les 
plus  lécondt,  a mis  au  jour  une  foule  de 
pièces,  doni  on  peut  dire  que  les  latents 
de  Brunei,  de  Holier  et  de  Tierc<  bn  ont 
fuit  la  plus  grande  partie  du  succès.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  llomunces , chansons 
et  autres  poésies,  1796 , in-H**.  11.  QueU 
ques  moments  de  récréation  , chan- 
sons , vaudevilles  , 1 , in-18.  ni. 

ürtck’BoitUng , ou  Qurst~ce/fuela 
vie?  runiin  *nelo-fratico-il*lirii , I7*)9, 
3 »i)l.  in- II.  IV.  âfnrtiner  Latcells , 
trailiiit  <1e  l'anglais  1800,  □ »ol.  in-8». 
V . Hilaire  et  Hrrthile,  ou  la  Machine 
infernale  de  la  rue  Saint-  IVicaite  , 
1801  ^ in-ia.^V  I.  LjC  pana  Brick  . ou 
Qu'eit-ce  rjue  la  mort?  roman  anglu- 
fran7aia-il.ilirn  , i8ni  , a ml.  in-ia. 
A II.  Hittoire  itun  chieS,  derite  par 
lui-mdme  , i8<ii.  in-ia.  MI|.  Hittoire 
d'une  chatte,  ^friff mare  par  elle-même 
et  publiée  par  *•*,  ,8oa,  in-ii. 

IX.  Im  première  nuit  de  met  nocet, 
tradiiitr  du  (h.iinpriiois  , i8oa  , a vol. 
in-la.  X.  !m  Famille  tlet  Mentent t^ 
ouvrage  Téri4li<)nr,  180a,  in  la.  XI.  Les 
JtêenlleU  de  Munich , huinire  récente 
ari'iïér  en  Allemagne , 180a,  in  la.  XII. 
Ixt  Irait  Faublat  de  ce  tempt  là , ma- 
uuKtil  iruuai  dans  I»  panneaux  d'uu. 
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ancienne  voiture  de  la  cour,  i8o3, 
in- IJ.  Xlll.  Lts  Amit  de  Uenri 
nouvelle»  Kûtoritiuea,  idoS*  3 vol.  in-iS. 

Il  suffira  de  citer  parmi  ara  trop  nona- 
brentea  pièces  de  lb(  itre  : 
ên  défaut,  1806,  in-8°.  IJOfAra  au 
village^  ou  la  t'étc  imprompiu,  diver- 
tUsement  à Poccasion  de  la  paix,  1807. 
Le»  Héjouistances  autrichienne»^  1810, 
in-8'.  Le»  Béiirnai» , ou  Henri  ly  en 
voyage  f 1814»  111-8**.  Humainville^  oa 
la  Promenade  du  dimanche.  Les  deux 
JMagiHs  de  la  Chine.  Le  x'ieux  jMalin. 
Guïli^’er.  I^s  Anglaises  pour  rire,  etc. 
A Feydeau  ; la  Fcte  du  village  voisin, 
iSiü.  C.  C.  etOr. 

SUÉE  comte  IlKMai),  né  te  i5 
janvier  lyJQ»  entra  d'abord  dan»  la  car- 
rière des  armes  et  servit  dans  rinf.inte- 
rie , puis  dan»  la  cavalerie,  et  enfin  dans 
rétal-major  de  Tarmée  jusqu'eu  17919 
époque  à laquelle  scs  infirmités  le  for- 
cèrent à prendre  sa  retraite  comme  co- 
lonel. Nommé,  en  1797,  président  d'une 
cnuimitsion  intermédiaire  établie  à Bonn 
par  le  général  Hoche  , pour  radoiinis- 
iration  de  cette  partie  des  pays  réu-* 
nts,  il  dfMina  des  prennes  de  taIrnU,  et 
fut  envoyé  en  novembre  1 799,  en  quaJité 
de  conimiss.iire  dans  les  dep^irtemenlsde 
la  rive  gauche  du  Rhin,  à la  place  de  La- 
kana!.  En  1801 , il  devint  préfet  du  Bas- 
Rhin,  et  successivetueot  consrilirr-d'état 
et  commandant  de  la  Légion-d'bonneur. 
Appelé  au  sénat  le  7 février  s8io,  M.Sbée 
prit  ptart  à tous  les  actes  de  ce  coips 
|usqn'aux  événemrnU  de  lSi4t  adhéra 
aiois  aux  mesures  adoptées  contre  Uito- 
naparle,  et  fut  élevé  à la  dignité  de  pair 

Îar  ordonnance  du  4 juin.  Le  duo  de 
‘eltie,  mort  en  novembre  1818,  était  le 
neveu  de  M.  le  comte  .*>bée.  S.  S, 
SIIEFFlELü  f Jeaa -Battrr-Hol» 

ROTD,  lord,  baron),  pair  de  la  Grande- 
Bretagne,  conseiller- prit é et  lord  du 
commerce,  naquit  vers  174*1»  etdcs  l^tio 
cumniatida  qu  ctirpa  de  cavalerie  légère 
aous  les  ordre<t  du  marquis  de  Granby. 
A la  paix,  il  voyagea  dans  une  gra.  de 
pallie  de  l'Eiiiope,  et  vit,  pendant  son 
absence,  sa  fortune  s'accroître  parla  mort 
de  son  fri  re  aîné.  Ayant  épouié , en  1 767, 
une  riche  héritière,  it  a'ap^i<iiM  avec  suc- 
< ès  à ragrtculiurc  et  fit  de  gr.»ndet  amé- 
liorations à ses  terres  de  SUcffield  dans  le 
conit<*  de  Snssex.  Lors  delà  guerre  avec  la 
Fnince,  en  1778,  il  accepta  une  commis- 
aiuu  daus'U  milice  de  Sussex^  dont  il  avait 
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eu  atftrefois  le  cororoandement.  En  17801 
il  fut  élu  an  parlement  par  la  ville  de  Co- 
veotry  apres  uo  des  dA>aU  les  plus  vio- 
lents qui  eussent  jamais  en  Heu,  et  qui 
se  termina  par  renvoi  k Newgale  des 
deux  thérifls  de  cette  ville.  Lorsoue  des 
pétitions  fanatiques  furent  adressé  è la 
chambre  des  communes  contre  les  catko- 
Hquet  romains, par  George  Gtirdoo,  qui 
avait  l'habitude  de  haranguer  la  populace 
( yoytx  Goiooa  , dans  la  Bio^aphia 
universelle  ) , dans  cos  sortes  <Toci  asions, 
lord  Sbcffield , alors  colonel  Iloiroyd  ^ 
craignant  les  conséquences  des  moyens 
employés  par  Gordon,  lui  dit  que  jus- 
qu'à ce  moment  il  avait  aperçu  seule* 
ment  de  la  folie  dans  ses  procédés,  mais 
qu'aujounl'hui  il  voyait  bien  clairement 
qu'il  y avait  encore  plus  de  méchanceté, 
et  qii  il  le  préveimit  que  si  un  seul  indi- 
vidu de  la  populace  entrait  dans  la  cham- 
bre, il  le  regarderait  comme  l'instigateur 
et  lui  infligerait  un  châtiment  exemplaire. 
Il  fut  peu  après  créé  lord  Sbeffield , baron 
Dunmore,  dont  le  titre  passa  à ses  filles. 
La  cité  de  Bristol  le  choisit  pour  ta  repré- 
senter à réleciion  générale;  et  il  sc  montra 
entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  ses 
commettants , en  s'opposant  de  tout  son 
pouvoir  à rabolttton  Je  la  traite  des  né- 
gra.  En  180s,  il  fut  créé  pair  d'Angle- 
terre, et  déploya  dans  la  chambre-haute  la 
même  indépendance  d'opimon  nui  Pavait 
c.vractéri»é  dans  la  chambre  des  com- 
mune». Lord  Sbeffield  a été  marié  trois 
6»it.  Il  «St  membre  de  la  société  royale 
et  de  la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres. Ami  intima  de  GiblMn,ila  été  Pédi- 
teurdeses  llrmoires  et  de  scs  oeuvres  pos- 
tliumas  (f^.  Gisaon,  dans  la  Bio^apk. 
uniV.)  Se»  propres  écrits  sont  ; T.  Xjbser- 
tniUont  sur  U commerce  des  Etais-Vnis^ 
1783,  in-8“.  ; 178^ , 6«.  édiliofl.  U.  Ob- 
ser\niUoru  sur  Us  manu  factures  , la 
commerce  et  VétiU  présent  de  l'Irlande^ 
1785,  in-1^.;  179X,  3*.  éililion.  UI.  Ob~ 
seryations  sur  le  projet  d*Qkolir  le  com- 
merce des  esclm  es  1789.  tn-8**.  1\  . Ob- 
servations sur  le  bill  des  grains  en  dis- 
cussion au  parlement  , 1791»  in-S**. 
V.  Substance  d'un  discours  sur  le  pro- 
jet d'unton  de  Vlrlande,  179O1  in*8®. 
\ I llemarques  sur  le  manque  de  grains 
occ0sro/in^ par  ia  mauvaise  récolte  de 
1799,  i8'*o,  in-8®.  Ml.  f Mic* f'oiioiu 
sur  Us  objecitons  faites  contre  Vexpor- 
laiton  de  la  laine  de  la  Grande^fire^ 
tagne  en  Iriandcy  1800,  in-8*’.  MIL 
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Béjlèxioni  jur  la  nécestité  de  main- 
tenir inyiolabUment  le  ^stéme  naval 
et  colonial  de  la  Grande  - Bretagne  , 
j8o4»  in  S'^.  IK.  Les  ordres  au  conseil 
et  l'embargo  amifrieain  favorables  *iux 
intérêts  poiitit^es  et  commerciaux  de 
la  Grande  - Bretagne  y 1^09 , in  «B**. 
X.  Lettre  sur  les  lois,  sur  Us  grains, 
et  sur  les  moyens  d'ob.  ier  aux  mal- 
heurs  ijui  s'accroissent  rapidement , 
i8i5,  in-8'».  XI  Sur  le  commerce  de 
la  laine  et  des  étoffes  de  laine,  extrait 
des  rapports  adressés  aux  assemblées 
des  marchands  de  laine  [^^^ool  mee- 
ting) en  1809,  iBin,  18(1  i8i3> 

Xlf.  Rapport  fait  à une  assemblée  des 
marchands  de  laine,  36  juillet  i8i3. 
Cet  deut  dentiert  opuscules  ont  été  in> 
lérés  dans  le  Pamphleteer.  2. 

SHIELD  (WiLLiAü),  célèbre  com- 
positeur > musicien  ordiiiatie  du  roi 
d'Aogieierre  , est  né  en  i';54  à Swai- 
well,  dans  le  comté  de  Dut  liam.  Son 
père  t qui  était  maître  de  chant,  lut 
apprit  à jouer  du  violon  de  très  bonne 
heure,  et  le  jeune  Sbietd  fit  de  tels  pro* 
grès,  que  dès  Tèce  de  huit  ans,  il  éuît 
én  état  de  jouer  tes  morceaiii  les  plut 
difficiles  de  Corelli.  La  perte  de  sou 
père,  mort  sans  fortune,  I obligea  cTen* 
trer  comme  apprenti  cbea  un  coui> 
tructeur  de  bateaux  à North  - Shtelds. 
Beurensement  pour  lui  le  célèbre  Avi- 
son,  qui  Tirait  dans  le  voisinage,  Paida 
à continuer  tes  études  musicales,  d^ns 
tes  moments  de  loisir.  A la  fin  de  son 
apprentissage,  il  abandonna  IVlat  qu'il 
avait  embrasaé  et  devint  le  chef  de  lor- 
chestre  d'un  théètre  de  Durban»,  d'où 
il  se  rendit  à Londres,  et  obtint  l'amitié 
de  Cramer,  qui  l'employa  dans  son  or- 
chestre à l'Opéra.  En  1793,  M.  Shield 
visita  ritalie,  où  il  ajouta  encore  à ses 
connaissances  et  à sa  réputation.  Ce 
compositeur  est  celui  de  tous  ceux  de  sa 
nation  qui  plaît  davantage  aux  connais- 
seurs. Il  a su  adapter  le  goût  italien  à la 
langue  anglaise, sans  en  contrarier  le  ca- 
ractère. Son  style  est  simple,  aisé  et  cor- 
rect; ses  airs  rendent  toujours  bien  1rs 
paroles , et  sont  agréables  et  variés.  Ses 
opéras  les  plus  estimés  sont  Rosina,  le 
Fermier  , Fontainebleau  , V Amour 
dans  un  camp,  U Pauvre  Soldat,  etc. 
On  a encore  de  lui  : I.  Introduction  à 
Pharmonie,  1800,  in*4"-  IL  Rudiments 
de  la  basse  continue  (rongh-basa)  pour 

Usjeunesharmonistt»f\iib,\or\^.  Z. 
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SIBIRE  (Faiarois-SéaisTiEN),  an- 
cien cure  de  Saiut-Frcmçois-d'A&sise , à 
Paris,  a publié  : 1.  llomma^  civitfua 
au  héros  et  au  sage  de  la  Prance,  créa- 
teur de  son  siècle  y couronnant  par  la 
^aix  d'innombrubUs  victoires,  i8iu, 
in-8°.  11.  La  Buonaparliade,  ou  le  por- 
trait de  Buonapafie,iuivid  undUcours 
sur  la  nature  et  Veffet  des  conquêtes , 
i8t4i  IIL  ^omancesen  Phonneur 
de  Louis-U-Desiré  remontant  sur  son 
trSne  , i8>5,  in- 8^.  On  lui  attribue  : 
Alémoire  adressé  au  gouvernement  au 
nom  du  clergé  constitutionnel  et  du 
diocèse  de  Paris,  iBos,  iu-^^*.  Or. 

SIBULT,  né  à Billey,  vers  1770,  fut 
d'abord  cictc  de  procureur  à Bourg,  e| 
accompagna  ensuite  à Paris  M.  Gaultier, 
nommé  député  aux  é(.vts-gcnétaua.  Il  fut 
long-temps  son  secrétaire,  fit  en  1795, 
avec  Pouhier  (Foy.  ce  nom)  , l'entre- 
prise du  journal  lutilulc  CAmi  des  lois, 
et  fut  nommé,  snus  le  gou^oriteniPDl  di- 
rectorial, juge  à la  cour  de  cassation.  11 
perdit  ensuite  cel  emploi,  cl  après  avoir 
assé  quelques  années  dans  la  retraite , il 
evint  président  du  tiibunal  de  pre- 
mière in<>tancc  de  Corlieil.  Il  fut  nomnio 
en  mai  1 8 15  membre  de  la  cbambre  des 
représentants  par  le  collège  élcct«rral  de 
cet  arroiidi^seiiient.  Il  ne  s'y  fil  guère 
rcm.irquer  que  dan» la  séance  du  4 juin, 
par  une  motion  qui  eut  peu  de  succès ^ 
cl  qui  avait  pour  objet  de  faire  déciétcc 
u'on  ne  rcconiiatirail  dans  rassemblée 
'autre  titre  que  celui  de  représentant. 
« Il  serait  inconvenant,  dit  M.  Sibuet, 
UC  les  représentants  fussrnt  paï  Ugéveii 
eux  classes,  celle  des  ducs,  des  comtes, 
des  barons  et  des  chevaliers,  et  celle  des 
simples  députés.  En  demandant  à qeel- 
ques-  uns  de  nos  collègues  celte  renoncia- 
tion morucniaiiée  et  circonscrite  au  lictl 
de  nos  séances,  je  n'entends  rien  préjuger 
sur  le  fond  de  la  question  : ce  sacrifice  ^ 
si  c'en  est  un,  ils  en  ont  re^u  l'exempte 
de  leurs  nobles  prédécesseurs  dans  la 
fameuse  nuit  du  4 ^oùl  1789.  Notre  pré- 
sident ne  peut  être  que  primtts  inter 
pares.  C'est  ici  que  nous  devons  |ouir 
non  senlcnient  de  ta  liberté  polidqne , 
mais  de  celte  égalité  qui  seule  fait  le 
clnroie  de  la  société...  Le  privilège  I0 

f»ltis  mlietix  est  celui  qui  tend  à humilier 
e plus  grand  nombre  au  profit  de  quel- 
ques-uns. » Ici  des  murmures  interrom- 
pirent roraieui'i  on  s'était  aperçu  qu’if 
tenait  a U main  un  papier  à mokié 
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< lir  )>2r  iOfi  chaprau , ei  oo  fnî  cria 
fji/uiix  lermes  du  icglrnient  i!  ne  (levait 
|irf«  apporlei-  de  discours  ëcrit.  M.  Sibuet 
eiMja  de  se  justi£er,  et  i!  rcpéu  qu'on 
ne  devait  pasreconuaUre  d’autre  noblesse 
que  celle  des  senlirurrils;  mais  sa  voix  se 
perdit  dans  le  tumulle,  rt  l'ordre  du  jour 
fut  adopté.  M.  Sibuet  ne  reparut  plus  k 
la  tribune,  et  après  le  rilotir  du  Kui  il 
fut  remplacé  dans  ses  fondions  de  pré* 
aident  du  tribunal  de  Corbeii.  S.  d. 

SICAHD  (L'abbé  Uocii*Amrroisk), 
dicne  successeur  de  rdlustre  abbé  de 
rËpéc(f'o^.  Krée,  dans  ia  Bto^rapfii0 
umverselle,  tom.  XIII,  p.  195)«  consacra 
comme  lui  sa  vie  tout  entière  au  per- 
fectionnt'meiit  de  l'une  des  inventions  les 
plus  utiles  à I bumaoité.  Né  à Fousêi'ret , 
près  de  Toulouse,  le  30  septembre  174^1 
il  fil  ses  études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  cette  dcmièie  ville,  et  fut  ensuite 
vicaire^  général  de  Condom  , chanoine  de 
Bordeaux  > et  membre  des  académies  et 
du  Musée  de  cette  ville.  Après  y avoir 
forraéun  établissement  pour  l'instruction 
des  sourdo-tnuets,  dans  leipiel  il  eut  la  sa> 
tisfaclion  de  voir  le  développement  du  plut 
intéressant  de  scs  élèves  Massieu), 
il  se  trouvait  n Paris  à l'épique  de  la  mort 
de  l’abbé  de  l'Lpéeen  17H9,  et  il  obtint 
sa  place  au  concours  qui  fut  ouvert  en 
présence  des  coniniissaires  de  l'ac-idémie 
irauçaise  choisit  pour  cet  objet.  Installé 
dans  ses  nouvelles  fonctions  en  avril 
j^çp)  , il  se  dévoua  tout  entier  à ses 
élèves  , et  il  ne  fut  plus  occupe  que  du 
soin  (Taméliorer  le  sort  cl  de  perfection- 
ner rinleiligeiice  de  rrs  infortunés.  Plus 
heureux  que  son  prédécesseur,  il  voyait 
aoii  établisoement  adopté  et  protégé  par 
le  gouvcniemeiit  ; mais  quel  que  fût 
Vintérèl  qu'il  inspirât  à tout  les  amis  de 
rhumanilé,  rien  ne  put  le  garantir  des 
fureurs  de  U vérohition;  il  fui  enfermé 
dans  la  prison  de  l'Abliaye  après  la  jour- 
née du  10  août  170>)  et  il  allait  y être 
égorgé  par  lea  assas*àns  du  x s^'picrabre , 
lorsqu'il  fut  reconnu  cl  sauvé  par  le  dé* 
v ouement  d'un  horloger  nommé  Monnot 
( f'oy.  U relation  tre*  détaillée  des  dan- 
gers qii'il  coarni  en  cette  occasion  , 
écr.te  par  hit-méme  dans  ses  Annales 
calhUtt^ucsy  I,  i3el  73).  L’abbé  Sicard 
reprit  alors  sea  iravatix  philanlropiqiies, 
cl  il  rontinua  de  s'y  livrer  avec  le  même 
x^e  jusqu'à  la  révolution  du  i8  fructi- 
dor an  V (1797),  époque  à laquelle  il  fut 
eucoïc  une  foii  proscrit  et  coudanmé  à 
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être  déporté  à la  Guiane,  comme 
dacteur  des  Annales  catholiques.  Dn 
toutes  les  proscriptions  de  cette  époque, 
aucune  n'exciia  de  plus  vives  réclama- 
tions ; mais  rindigoation  publique  ne 
)ui  faire  rayer  l'abbe  Sicard  de  U fatale 
i&le^  et  obligé  de  se  soiisiraire  par  la 
fuite  à l'bomicide  déportation , il  dut  en- 
core une  fois  abandonner  scs  élèves.  Pen- 
dant plus  de  deux  ans,  sou  institut  fut 
dirige  p.ir  d'antres  mains , et  ce  n*est 
qu'après  le  18  brumaire  qu'il  put  en  re- 
prendre la  direction.  M.  Bouilly,  dans 
une  Nouvelle  en  prose  fort  intércssauie, 
a décrit  la  scène  de  ce  retour  de  l'abbé 
S card  au  milieu  de  ses  élèves.  De<* 
puis  ce  temps,  il  u'a  cessé  de  faire  de* 
découvertes  utiles  à ses  élèves,  et  il  les  a 
consignées  dans  plusieurs  ouvrages  utiles 
suris  grammaire  générale  et  sur  la  ibéorie 
des  signes.  Avant  lui,  l'abbé  de  rÉpée 
avait  traduit  les  choses  par  les  signes, 
et  euvuile  les  signes  par  les  mots;  mais 
n'appliquant  son  procédé  qu'aux  objets 
physiques,  il  avait  adopté  la  méthode 
inverse  pour  les  objets  iutellecnirU,  c'est- 
à-dire  que,  désespérant  de  les  faire  con- 
cevoir a ses  élèves  par  des  signes,  il  leur 
avait  fait  counaUre  matériellemeot  les 
mots  qui  les  expriment,  et  les  leur  avait 
ensuite  traduits  par  des  gestes  convenus. 
Les  résultats  de  cette  première  opéra» 
tioii  furent  admirables,  et  le  maître, 
iiD  volume  à la  niaio,  figiiiait  des  mots 
par  autant  de  gestes  qu'd  faisait  com- 
prendra à ses  elèvrs,  de  manière  que 
ceux-ci  écrivaient  oans  faute  dea  pages 
entièrea  sous  cette  espèce  de  dictée.. 
Mais  lit  ne  faisaient  ainsi  que  traduire 
des  gestes  qui  ne  disaient  rien  à leur  es- 
prit par  des  mots  qui  n'en  dioaienl  pas 
davantage  ; ce  n'était  qu'un  véiiiable. 
mécanisme.  M.  Sicard  est  parvenu  à 
étendre  aux  choses  méupbydqucs  le 
procédé  qui  avait  réuosi  puni  les  chose» 
niaténelles,  et  il  a ainsi  donné  à riniclli- 
gence  de  sea  élèves  le  plu»  gri«n<l  déve» 
loppement  qy'rlle  pût  a%oii.  L'institut 
des  sourds-mucis  a en  pour  témoins  de 
ses  opérations  1rs  pci  sonnages  les  plua 
Uliisires.  Tou»  les  étraiigei  » et  aurtmit  les 
raonarqiict  alliés,  qui  \inrent  a Paris  en 
1814  et  en  i8i6,  s'empressèrent  de  le 
▼isiter  , et  tons  rendirent  bomin.ige  au 
rèle  éct.viré  de  l'illustre  nialire.  reine 
de  Suède  lui  envoya, en  i8i5,  la  déco» 
ration  de  l'ordre  oeWasa,  en  le  rrnscr- 
ciaut  par  uue  lettre  très  iUiieuae  de  ee 
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qu'H  Toolait  bien  aider  Je  let  lami^rei 
ia  noii«rlie  intiilulioii  de*  iourtia*miteU 
de  Stockholm.  11  6t  un  rojage  en  Âii* 
^leterre  en  1817  » et  reçut  de  1a  reine 
«l  des  pcrtonnaKe»  lee  plua  importants 
Taccue  1 le  plus  honorable.  Membre  de 
la  deuait  me  claaae  de  flnstitut  depuis  sa 
eréatiup  en  1796,  d a été  conservé  iueni« 
bre  de  à l'acadéiiiie  française  par  Tordoii- 
naiice  royale  du  ai  mars  1816.  On  a de 
lui  : I.  .ntfmoire  tur  Cart  iVinstruiix  Ut 
4ourds'tuueis  Je  ttatttance^  tn*8“. 

II.  CaU'chttme  ou  inslructton  chrj- 
tUnne  à Vusa^e  des  sourds muets , 

J 796,  , imprimé  par  les  s^^urds» 

Diuets.  III.  Manuel  de  Venjance,  con* 
tenant  des  éléments  de  lecture  et  des 
dialogues  instructifs  et  moraux , 1796, 
ici'ia.  IV.  Eléments  de  grammaire  çé^ 
néraie  applitfuée  à la  langue  française^ 

1799,  a vol.  in-8**.  ; 3*.  édition,  a 

yo[.xu%9.\ .Annales  eatholiijues  y 1797, 
io'S'*.  ) ouvrage  périodique,  dont  le  litre 
a totivrnt  vai ié , et  auquel  MM.  Jau0iet 
et  Boulogne  ont  aussi  eu  beancoop  de 
part.  M.  Sicard  a seul  signé  depuis  le 
ii<*.  al  jusqirau  tome  111  : il  signait  Dra- 
eis  (anagramme  de  Sicard)  1rs  ii°*.  pré- 
cédents. I/ouvrage,  arrêté  au  4*-  ▼ol.  en 
août  17979  D*a  été  repris  qu’eu  1800,  sous 
|e  ùireû' AnnalesphilosophUfueSt  moru- 
les  etUuérairts.yX.  Cours  d'instruction 
d'un  sourd-muet  de  naissance,  pour  ser- 
uir  à l*édueation  des  sourds-muets , 

1 800,  in-8*». fig. ; i8o3, in-8*.  h* Alphabet 
manuel,  qui  en  fait  partie,  a été  réim- 
primé à p.irt , in- 18.  VII.  Va  Vhomme 
et  de  ses  facultés  physiques  et  intelltc- 
tueUes.  de  ses  devoirs  et  de  ses  espé- 
ranceSy  par  D.  Ilartley,  ouvrage  traduit 
de  Paiiglais  avec  des  notes  eiplicalÎTea, 
i8oa,  a soi.  in-8».  VIII.  Des  tropes^ 
par  Duroarsais,  5*.  édition,  revue,  cor- 
rigée et  aiigmeutée,  i8o3,  iir»'ia.  IX. 
Dictionnaire  généalogique  ^ historiée 
et  critique  de  V Ecriture  - Sairité^y  Wii 
et  corrigé,  i8o3,  iii-S”.  X.  Jourhée 
chrétienne  d‘un  sourd-muet , 160$, 
in-ia  XI.  Théorie  des  signes,  1808, 
a \ol.  in-8<*.  On  T a mis  de  noiivesna 
titres  en  )8i4*  Xil*  Pasigraphie , ou 
premiers  éléments  de  l*art  a écrire  et 
d'imprimer  en  une  langue,  de  manière 
à être  entendu  en  toute  autre  langue 
sans  traduction,  intentés  par  D.  M. 
A.  'M.  dl...,  et  réitigés  par  rinventeur 
|iii*ménie  et  par  B.  A.  Sicard;  Paris, 

1796.  CCHe  éUiuoU)  i.;iliqucc 
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tom.  I9  p,  6at  des  Annales  religieuses , 
ii’a  p.is  paru  , ronime  on  le  voit  par 
une  lettre  de  Tabbé  Sicaid  mise  en  téta 
de  l’édition  originale  de  la  Pasigraphîe  , 
*797»  •”“4'’*  Maiuiiux  ).  M. 

Suaid  n’a  p.is  moins  mis  beaucoup  dn 
rèle  à publier  cette  découverte,  rn  fai- 
sant iriipiimer  les  dmiie  caractères  de 
cette  écriture  universelle  sur  la  couver* 
liire  de  cbacuti  des  numéros  des  An- 
nales catholiques.  XIII.  Plusieurs  m(»r- 
ceanx  d<*  grammaire  générale , etc.  dans 
le  lecucil  des  Séancts  des  écoles  nor- 
mn/ei.  — SiCAao,  juge  à la  cour  royale 
de  Montpellier,  est  auteur  d’une  très 
bonne  traduction  des  Leçons  sur  la  poé- 
sie sacrée  des  Hébreux,  par  I.owtfay 
181a,  a \ol.  in*8".  Il  a fout  ni  quelques 
articles  à la  Rtographie  univen.  U. 

SICKLlilK  (Jr AN  VALEnTia)^  pasteur 
de  régli»e  de  Kleinfahnrr  en  Tburinge, 
né , le  ao  janvier  1 74a , sx  Oiinlbcrdeben, 
près  de  Oolba  , a publié  beaucoup  d’é- 
crila  sur  l’économie  rurale , en  allemand  , 
savoir  : I.  Ae  Pépiniériste  allemand , 
ouvrage  périodique  commencé co  1794* 
Weimar,  in-8®. , avec  figures  noires  et 
coloriées.  H.  Taille  raisonnée  des 
arbres  fruitiers  , traduite  du  français. 
( Pt^.  bvrni,  dans  la  Biogr.  univers.  \ 
Ibid. , 1797,  in*8®.  III.  Avec  E.  H.  Gœ- 
ring,  J. -B.  Trommsdorf,  J.  F.  Wol- 
stein,  etc.:  P Agriculture  allemande  ^ 
Erfurl,  180a- 1008, 9 vol.  in-8**.,  fig. 
IvC  litre  de  cet  ouvrage  a éprouvé  plu- 
sieurs changements.  W . Le  Pépiniériste 
saxon  y d’après  la  dernière  édition  ori- 
ginale, angmenté  de  notes  du  conseiller 
Laflcrt;  Weimar,  180a,  in-8^.  Y.  Ma- 
nuel des  plantations  y traduit  du  frau- 
çais  (vorex  Calvii.),  Prague,  i8o3, 
in-8".  VI.  L*Education  des  abeilles 
Erfurt,  1808.-1809,  a vol.  in-S».  VII. 
Deserinliort  de  quelques  maebines , et 
divers  MrpfpÏKs  dans  le  Magasin  ^né 
ral  des  iurUins.  Il  a aOsti  irâTaillé  à la 
Caxette  fdîéraire  d'Ërlabc.  — Sicklck 
(Frétlêh^c*Charles-I.onis  ),  4ts  du  pté- 
céJeiit,  directeur  du  gVmoAse  d’Hild- 
bourgbaiisen,  a été  coUaLorateiir  de  tou 
père  dans  la  rédaction  de  son  journal,  et 
du  tome  Jii  de  r Agriculture  allemande, 
mais  s’est  pitnripalemetit  attaché  à l’é- 
tude approfondie  de  Thistoire  des  arts  et 
des  antiquités  , et  on  lui  doit  le  perfec- 
tionnrmnit  des  procédés  employés  pour 
dérouler  et  decbilTrer  tes  maiiuscrits 
d'Heic::lauuai.  A|»fci  «voir  suivi,  avef 
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•ucccf,  les  cours  des  uiuTcrsités  d*Âlle* 
jn<igne , ü fut  précepteur  dans  la  maison 
de  M.  Deiesseri,a  Paiis,  et  ensuite  à 
Kome , chez  M.  G.  de  Uumboldt.  11  sé> 
journa  six  ans  dans  cette  dernière  ville, 
et  Cl)  en  180:  et  années  suivantes , trois 
fois  le  voyage  de  Naplrs,  où  il  passa  six 
mois  poure&aminerlrsproccdésen  iisa^e 
pour  le  déroulement  des  maiiuscrtls 
d'Herculanura , procédés  si  lents,  si  coû« 
teiix  , et  qui  néanmoins  ont  produit  si 
peu  de  résultats.  11  essaya  de  les  perfec^ 
tioriiicr,  et  croyant  y avoir  réussi  , il 
rédigea  un  Mémoire  que  M.  de  Heerrn 
présenta,  en  son  nom,  à la  société  des 
sciences  de  Gœliingue,  le  9 novembre 
1814  11  Ct  un  autre  Estai  public  à t.on- 
dre  en  juin  1817)  et  1rs  commissions 
nommées  pour  examiner  Us  fragments 
de  niaiinsrriis  qu'il  avait  déroulés  et 
décbilTrés,  ont  rendu  justice  à la  supé- 
riorité de  son  procédé,  qu^il  n*a  pas  cii- 
cort*  publié.  ( rayez  le*  Annales  ency^ 
clopediques  de  ré<7, 11 , a5,  et  1818,  ti, 
286}.  On  a de  M.  rrédéiîc  Sickler  : ). 
Description  <U  ta  source  minérale  de 
i^iehenstein  , Goiha  , i8oi , in-8'*. , avec 
fig.  11.  lîisloire  i^’ndiale  de  la  culture 
des  arhrrs  fniitiars^  lom.  Franc- 
tort,  180J  , Cg.  Ce  premier  viw 

lume  UC  va  que  jusqu'au  süclc  de  Cous- 
laniin.  III.  tiistoire  des  enlèvemcnti  et 
déplacements  ^ue  les  oiu^ro^es  de  Vart 
ont  éproui’és  chez  les  anciens  comme 
objets  de  conquête^  Gotha,  i8o3,  in- 
l\  . Almanach  de  Home  pour  tes 
artistes  et  les  amuteurs  des  arts  du  des- 
sin. r<a  ir«.  4nuce  fut  imprimée  a Leip« 
rig,  1810,  in-4'’* , figures  et  cartes.  Les 
snivantet  parurent  à Home,  in- 8®.  V. 
Sur  le  Temple  des  déesses  dans  Van^ 
eteit  ) liildbourgliaii>,ei) , t8i3. 

1.  Stu’  un  ancien  arc ^ de -triomphe 
découi’crt  dans  la  voie  triomphale  à 
//orr/e, 'Weimarf  iBlq  « avec  une  pUiiche 
gravée  d’;«pros  San  Gallo.  TU.  Sur  la 
terre  des  Cychpes  de  l’Odyssée  y 
/«tir  la  ( avilie  dv*  géants  qui  SC  voit  k 
M-  jura  , SOT  le  golfe  de  Salcrne,  ibid. , 
j8i5.  Vîll.  Sur  le  Temple  de  Jupiter 
Vrias  à ScQni  ^ ibid.,  i8»6  , in*8®.,  fig. 
•>shnii  outragea  sontci:  alirrnniid.  IX. 
Spirdipfire ^ ou  Char  à planter  le  lfl<^ t 
invMiié  par  F.  Ch.  L.  Sukier  fiU,  avec 
dofix  plant  lies,  Paris,  i8o5,  in-8®.  X. 
Plan  topo-graphique  de  In  campagne 
de  Ilomt  , ateciinc  explication,  l8fi, 
jji*  13  \l.  l.efirç  à M.  jiiUin , sur  Té- 


SID 

poque  des  eonifruciio/iJ  tyelopdennes  j 
Paris,  181O)  in- S"*.  LUutcur  u'est  pat 
favorable  au  sysU'ine  de  M.  Petit-Radel. 

XII.  Obsen'ationum  in  Horatii  carmi- 
na  specim.  i-3,  i8i3-i8i5,  avec 

XIII.  Prolusio  de  rnonumentis  aliquot 

Gracis  è sepulcro  cumano  erutis  ^ 
sacra  dionrsiaca  à camparisveteribus 
celehrata^korumquedoctriuom  de  ani* 
marum  potl  obitum  statu  illustranti- 
ùuj,  Weimar,  181  a,  avec  trois  planch. 
M.  Sickler  coopère  aux  principaux  jour- 
naux lilLcrairea  de  l'Allemagne,  et  U en 
annonçait  un  lui-mî!me,  en  1817, soua 
le  titre  S A anales  d*archœolo§ie  et  des 
beaux-arts.  T. 

SIDDONS  (Misiriu),  la  meilleurs 
tragédirrme  qui  ait  paru  sur  le  tbékirs 
d'Angleterre,  en  est  aujourd'hui  retirée. 
Née  vers  >749*  dell.  Roger 

Kemble,  directeur  d'une  troupe  amba- 
laiite,  et  sœur  des  deux  Kecnble  qui 
existent  encore.  [Poy.  ces  noms).  £11# 
débuta  comme  cantatrice,  et  abandonna 
bientôt  re  genre,  pour  s'adonner  exclu- 
siveiiieot  à la  tragédie.  Elle  conçut  très 
jeune  encore,  pour  U.  Sidduns,  une  pas- 
sion violente  que  ses  parents  n^approu- 
vèreiii  pas.  Alors  elle  quitta  le  tbéètre, 
entra  chez  imstriu  Greatbead  comme 
fcmuie  de-cbambie,  ct  y resta  environ 
un  .in.  Elle  épousa  ensuite  M.  Siddons , 
ct  formée  par  aoa soins,  reparut  dans  la 
carrure  üiaoiatique  avec  tous  les  avan- 
tages que  la  nature  lui  avait  prodigués. 
Engagée , avec  son  mai'i , dan»  1a  trunp# 
de  M.Younger,  elle  parut  sur  les  tbéi- 
tres  de  Liverpool , de  Birmingbam,  etc.  ; 
mais  elle  resta  peu  de  temps  avec  es 
directeur  , la  réputation  qu'elle  avait  ac* 
qiiise  Tayant  faitdeniander  par  lesdirec- 
tcm*s  du  tbéètre  deDrurylanc,  dentelle 
accepta  les  proposilious.  Elle  y rentpiie 
ayec  un  grand  succès  les  rôles  de 
Epicciie  , dans  la  t'emme  silencieuse^ 
et  de  la  Reine,  dans  Hichard  ill.  Quel- 
qiii'S  désagréments  lui  firent  quitter  la 
c.*ipitaie.  Elle  se  rendit  à Uaüi , où  elle  fil 
de  grands  progrès,  aidee  dc.v  leçon*  de 
M.  Rratt,  nlors  libraire , auteur  du  poème 
de/oA^  mpalhie.  Sus  talents  lui  acquirent 
U protection  de  la  duchesse  deDevoos- 
liire , qui  lui  procura  un  second  enga— 
gcnieiit  an  ihcètrede  Driirylane,  où  elle 
rep.niiit  le  lo  octobre  178a,  dans  le  rôle 
d Kabc-ile  , ct  étonna  tous  les  specta- 
teuii.  Sa  réputation  s'étendit  bientôt 
«Uns  1a  capiulcj  elle  attira  au  spectacle 
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voe  foule  immense  que  depuis  loag- 
tem|>s  ou  était  peu  tiabitué  à y voir , 
et  le  coût  pour  U tragédie  qui  avait 
passé  de  mode,  reprit  faveur.  Mûtriss 
Siddons  fut  généreusement  traitée  par  le 
directeur,  qui  augmenta  son  traitement 
et  dooiia  une  représentaliun  extraordi> 
naire  k son  bénénce  ; il  reçut  au%si , à sa 
considération , miss  Kemble , sa  sœur , au 
nombre  de  ses  actrices^  mais  celle-ci 
ayant  épooaé  M.  Twias,  voyageur  et  lit- 
térateur distingué  , ne  resta  pas  long* 
temps  au  ibéitre.  Misiriss  Siddons  pat  ut 
i la  représentation  donnée  à son  bénéfice, 
dans  le  rôle  de  Beh'iJera.  Elle  fit  une 
recette  énorme,  et  justifia  Topinion  qu*ou 
avait  conçue  de  ses  talents.  Elle  se  rendié 
ensuite  à Unblin,  et  fut  aussi  parfaite* 
ment  accueillie.  A son  retour,  co  1784  > 
elle  joua  pour  la  première  fois  devant 
Leurs  Majestés.  E le  fit  un  second  voyage 
an  Irlande,  vint  ensuite  à Edimbourg, 
comblée  partout  d'honneurs  et  de  pré- 
seots  de  personnes  souvent  inconnues. 
Poursuivie  par  des  calomnies,  elle  éprou- 
va quelques  mortifications^  mais  elle  par- 
vint a faire  taire  IVnvie.  Ce»  clésagré* 
rnents  et  tes  fréqueiitcs  diatribes  dont  elle 
était  Tobjet,  joint  à des  chagrins  doux  sti- 
nes  , rengagèrent  cependant  à sr  retirer 
ans  le  pays  de  Galbs.  Il  fallut  les  soUi- 
citations  les  plus  vives  de  ses  amis  et  le 
désir  qn'elle  avait  d'assurer  le  bien-être 
de  sa  famille , pour  qu'elle  renonçât  k 
aes  projets  de  retraite.  Elle  ne  put  d'aU* 
leurs  résister  aux  instances  de  Leurs 
Majestés,  qui  Pinvitèrent  a venir  à Bue* 
kingbam-House  et  à Windsor,  on  elle 
leur  lisait  souvent,  avec  son  frère,  des 
pièces  de  théâtre.  Elle  cootracu,eD  1798, 
avec  les  directeurs  de  Driirylane,  un  cti- 
gagemeut  tel  qu'elle  ne  jouait  que  lors- 
que sa  santé  le  lui  permetuit.  Depuis 

?[uelq«es  anuées,  elle  a renoncé  tout-â- 
ait  au  théâtre.  La  perte  qu'elle  fil , en 
1799»  d'une  fille  uelte  et  accomplie,  n'a 
pas  peu  contribué  à lui  faire  abandonner 
définitivement  la  profession  dans  laquelle 
elle  a'est  si  fort  dUiinguée.  Elle  passe 

Shiiieurt  mois  de  Péié  dans  les  cbàuaux 
es  premieis  seigneurs  de  l'Angleterre. 
Sa  fortune,  qui  est  considérable,  est  pla* 
cée  sur  le  théâtre  deDiur^lanc.  Miatrias 
Siddons  a uue  taille  m;»|estueuse  , un 
maintien  noble  et  un  magnifique  orgaoe. 
Jamais  aucune  actrice  ne  Fa  surpassée 
dans  Part  des  inflexions  La  mobilité  da 
ga  pbyiioDomie  , Pexpression  de  »e.s 
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yeux,  la  grâce  de  ses  mouvemenls  sont, 
suivant  les  Anglais , au-des*us  de  tout 
éloge  , et  la  rendent,  dans  la  tragédie, 
supérieure  à Garrick.  Mistriss  SiJdona 
réunit  dans  la  vie  privée  les  plus  a ma- 
blés  qualités  aux  vertus  d'éputi»e  et  de 
mère.  Elle  sculpte  avec  beaucoup  de 
goût,  et  lebuilr  de  M.  Adams,  Lit  par 
élit- , a enlevé  tous  les  suflVages.  Z. 

SIDMOUTI!  ( Hehsi  - Aooivctoiv  , 
vicomte),  pair  de  la  GranJe-firctagoe  , 
est  fils  d'un  médecin  qui  fit  une  furtuue 
considérable , et  qui , à l'étude  de  son  art , 
joignait  le  goût  de  U politique.  Lord 
Chatam  avait  en  lui  U plus  grande  con- 
fiance , et  remploya  dana  une  négocia- 
tion avec  lord  Bute.  Henri  Addioglon  , 
né  à Reading  en  1755,  reçut  une  excel- 
lente éducation  d'abord  à Winchester, 
ensuite  à Eaüng  sous  l'évéque  de  Car- 
Uslc  , et  enfin  à Oxford  où  il  piit , en 
1780  , le»  degrés  de  m vUre-ès  arts.  £0 

?[uiu.  utPutnversilé,  Use  rendit  avec  sou 
rère  à Londres  pour  y étudier  la  juris* 
prudence  , et  devint  membre  de  la  so* 
ciété  de  Lineolti's  lun  Pitt  qui  étaU  éga- 
Irnient  membre  de  celte  société,  et  man- 
geait tous  le»  jours  avec  M.  Addiugton , 
conçut  pour  lui  uue  vive  amitié  , que 
des  souvenirs  de  leur  jeunesse  augmen- 
taient encore.  Ils  débulèrenl  en  même 
tnups  au  barreau^  et  bientôt  M.  Ad* 
dington  fut  nommé , par  la  proirction 
de  son  ami  , membre  de  la  chambre 
des  coininunes  par  le  bourg  de  Devises  , 
dont  il  avait  été  auparavaut  juge  asses- 
seur. La  carrière  rapide  que  parcou- 
rut Pill,  l'appela  bientôt  lui-iuâme  à 
d'autres  bmineuis.  Il  fut  créé,  en  1789, 
oralrurde  la  chambre  des  communes  , et 
montra  une  grande  impartialité  : ce  poste- 
honorable  lui  futC4>ntiuué  à Punaniiuii^ 
lors  de  la  convocatioo  d'uo  nouveau 
parlement.  Toujours  fidèle  au  parti  de* 
Vilt,  il  oc  votaqu'uac  seule  fuis  coolte 
l'cmintou  de  ton  ami  j ce  fut  lorsque  M. 
Wuberfurce  proposa  , en  1791 , l'abolt* 
lion  du  commerce  des  nègres.  Pitt,  qui 
s'intéressa  avec  beaucoup  de  chaleur  a 
1a  réussite  delà  moliou,  rrsta  dans  la 
iiiinorilé  , et  M.  Addmgton  se  rangea  du 
parti  de  ceux  qui  volèrent  pour  raboli* 
tioD  graduelle  : ce  fut  même  lui  qui  ob* 
tint  que  l'époque  en  Côt  reculte  jusqu'en 
1800.  Celle  dtvergeuca  inomcounée  n'a! 
téra  au  reste  ni  leur  intimité,  ni  la  con* 
cordance  habituelle  de  leur  système 
Uiique^  et  sa  pi  omolion  à la  té:c  du.a«^ 
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en  février  1801  , i 1i  place  tie 
M.  Pilt , lorsqu'il  fut  queslion  r!e  traiter 
de  U paix  avec  la  France  , pourrait  être 
au  fond  regardée  tomme  une  preuve  de 
plut  de  leur  bonne  intelligence.  Depuis 
les  préliminairts  du  traité  d'Amiens 

J*usqu'â  la  rupture,  le  nouveau  chance^' 
icr  de  Péchiquier  se  montra  partisan  de 
la  paix;  il  corobaitti,  avec  modération 
à la  vcrité,  les  me&orrs  siolrnies  pro- 
posées par  le  parti  de  la  guerre,  désigné 
»ous  le  nom  de  iVout'e/Ze  Opposition. 
Dè<»  son  entrée  au  miuistère  , M.  Ad- 
«linglon  s'éleva  cmtre  IVnirée  des  ec- 
«:lési^sliques  II  la  chambre  des  cum- 
rnuoes  ; le  biH  qu'il  proposa  à ce  su- 
jet pa*Sa  après  qtielqoes  diM^iiSsions  ; 
mais  on  reprm  h.i  au  ministre  de  ne 
l'avoir  proposé  que  pour  eveinre  M. 
J.  H.  Tooke  qui  professait  des  principes 
diflerenta  des  sienv.  Le  38  seplembré 
^799  * levée  de  ooavelles 

milices  , par  la  nécessité  de  soutenir 
vivement  les  prenueis  sticecs  de  feapé- 
dition  de  Hollande  , et  de  ne  pas  trom- 
per les  Bataves  , dont  on  avait  pris  la 
flotte , et  auxquels  on  avait  promis  le 
rétablissement  de  l'ordre  dans  leur  pa- 
trie. Au  lien  de  savoir  gré  à M-  Âd- 
diiigton  de  sa  loyauté,  M.  Tierriey  n'y 
vit  qu'une  petite  indiscrétion  ministé- 
rielle , et  se  hêlft  de  demander  si  les 
mintstres  avaient  un  traité  avec  la  vic- 
toire, pour  avoir  accepté  lo  reddition  de 
la  flotte  baiave  aux  conditions  de  réta- 
blir le  gouvernement  statlioudéiîen. 
Fitt  éluda  la  question  en  se  hâtant 
d'âssurér  que  l'amiral  hollandais  s'était 
jTndn  à ta  supériorité  des  forces  an- 
glaises, et  non  à des  stipulations  secrètes; 
«t  que  , quel  que  pût  être  le  rénultat  de» 
Vs'éilCtnents  , la  possession  de  la  flotte 
hoDand.-iise  en  était  désoi-mais  tout-à- 
* lait  indépendanU.  Le  9 mai  i8oo  , M. 
Addington  déclara  que  robjét  de  la 
guerre  n'était  | oint,  pour  l'Angleierre, 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon sur  le  Irène  de  Fra?ice.  Le  8 juillet , 
il  combattit  la  motion  de  M.  Jones,  ten- 
dante à demander  compte  des  raisons 
qui  avaient  déterminé  s r Sidney  iSmiih  à 
s'opposer  à rrxéculion  du  traité  concl« 
pour  l’évaciiaiion  de  l’Egypte,  entre  le 
général  Klébrr  et  le  grand  vUir.  Cest 
nvcc  ec«  opinions  qu'on  voulait  faire  à 
M.  Addington  une  réputation  d'indé- 
pendanee , que  .Shéridan  compara  pUi- 
Stffltfxicot  a U TcrUi  d'une  jolie  fenune , 
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qa!  n'en  fait  étalage  que  po\ir  avsp- 
tir  de  /^attaquer.  Ce  fut  le  5 février 
iHoi  que  Pitt  quitta  , pour  la  laisser  à 
son  ami,  la  dignité  de  chaiici-licr  de  Té- 
chiquirr.  Dans  la  discussion  occaviomién 
par  U moiioii  de  M.  Grry  , pour  exami- 
ner IVlat  de  U iialiou,  M.  Addington  re- 
poussa ridée  que  ses  collègues  et  lu^ 
dussent  suivre  les  mêmes  vues  que  Ica 
anciens  ministres  , parce  qu'ils  éuieu^ 
l:és  avec  eux  ; il  assura  que  le  minis- 
tère actuel  ne  se  refuserait  à aucune 
proposition  de  paix  raisonnable.  Quel- 
que temps  après , i)  commnuiqua  à Ix 
chambre  des  communes  des  pièces  rela- 
tives à Péial  de  rirlatije  et  aux  menées 
des  inal-iiileniionnés  du  nord  et  du  mid^ 
de  l'Angleterre.  Il  demanda  la  prompte 
formation  d'un  comité  , pour  en  faire 
l'cxanien.  Inculpé,  à cette  occasion  , par 
MM.  Taylor  et  Curwen  , il  iuslika  sa 
conduite  ; puis , passant  â l'objet  de  U 
discussion,  il  fil  sentir  Ta  néressilé  de  su»-; 
pendre  de  nouveau  Pacte  iChaheas  cor- 
pu$ , et  de  renouveler  le  bill  contre  les 
aéditions.  M.  Dunda»,  aceusc  pour  l'ex- 
péditïoo  dç  Ho'tande  , trouva  de  son 
coté  un  défenseur  dans  le  chancelier  de 
rérliiquier.  Dans  la  discusaion  relative^ 
au  bill  d'abnItlioD  , que  les  membres  de 
ropposilion  rrgardaieot  comme  nn  bre- 
vet d'impunité  accordé  aux  ministres  et 
aux  agents  de  Paulorité  , M.  Addington 
soutint  la  nécessité  de  ce  bilK  d'oubli  ei\ 
faveur  des  hommes  publics  qqi  auraienl 
pu  commettre  quelques  erreurs  dans 
l'arrestaiioD  ou  U déteiitîoo  de  perqon- 
ncs  suspectes,  afin  de  donner  aux  exécu- 
teurs des  lois  toute  la  confiance  et  li^ 
force  dont  Ha  ont  besoin.  Au  mois  de 
juillet  1801  , en  provoquant  la  di»ciis- 
aioo  des  réaoluliods  relatives  aux  finan- 
ces , il  justifia  remploi  des  sommes  ac- 
cordées josqu'â  ce  jour  , retraça  la  va- 
letir  dp  produit  des  maDiifacUire»  , et 
lesbén^CescoDfidérabU's  du  commerce^ 
et  étid>lit  que  , les  ressources  étant  itiir 
memes  , les  secours  devaient  leur  être 

nortionfiés.  Le  ^ septembre  i8oa  , 
•manda  encore  de»  fonds,  et  pio- 
osa  rémission  de  5 millions  sterling  de 
illets  de  l'rcbiquier.  Il  donna  ensuite  lé 
tableau  de  la  circulation  de  ces  billets  ^ 
depuis  1793.  A fa  séance  du  to  décem- 
bre suivant,  il  fit  lin  long  discours  sur 
le  budget,  et  présenta  un  état  des  dé-^ 
penses  dont  il  résultait  que  ta  dette  de 
M Graudc-Bretsgnc  a'élevait  à Goo  mil- 
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lioni.  1T  annonça  un  nonrel  rmprnnt , 
p«ila  des  progrès  de  la  naTigalioo^  et  , 
après  avoir  fiil  »eniir  toute  l'importance 
de  r«Ut  florisMut  où  était  le  coiiimeice 
britannique  , il  présenta  une  observatiou 
qui  luénie  d'être  remarquée  : <•  <d***(^*) 
■V  ne  suppose  pas , dil'il  > que  ce  que  nous 
a gagnons  par  le  commerce  soit  perdu 
» par  les  autres  natkma  , on  que  la  pi  éé- 
» minence  que  la  GraiiJe-Birlognedoit 
a à la  Providence  et  à la  sagesse  dr  »cs 
>*  conseils,  ait  détérioré  la  siiuaiion  des 
» autres  ; su  cunlisire,  m prospérité  , 
a non  seulement  l'a  rendue  la  pi'otec' 
» tricc  du  monde  civilisé  ; mais  encore  , 
N quelque  paradoxal  que  cela  puisae  pa* 
a ralire,!a  graudeiir  même  de  ret  em* 
*•  pire  a aervi  à accroître  le  commerce  du 
s»  reste  du  monde,  a Dana  te  court  espace 
de  temps  que  dura  la  paii  d'Amiens,  M. 
Addiuglon  manifesta  toujours  des  opi- 
nions paciliqurs;  et,  drfeudaiit  le  traité 
qui  pacaissaii  sou  ouvrage,  il  fut  en  butte 
aux  attaques  du  parti  de  la  guerre,  qui 
accusa  sa  faiblesse , et  même  son  inca- 
pacité j mais  au  moment  de  la  rupture, 
il  provoqua  lui-même  les  inesnri-s  bos- 
tilea,et  se  montra  riiii  des  plus  chauds 
partisans  de  la  gueirc.  Ce  rliangernent 
iiVmpétha  psa  M.  Windliam  et  qiirlqm-s 
autres  membres  de  la  nouvelle  opposi* 
tiui4ie  déclamer  ^ntre  lui  j et  il  parut 
étonner  le  gonvememait  francia  , qui 
semblait  avoir  compté  sur  scs  disposi- 
tions pacifiques.  M.  Addtngton  propo- 
sa en  i8o3  à la  chambre  dea  communca 
de  ^ oier  une  somme  considérable  pour 
aider  le  prince  de  Galles  i P*Ter  æa 
dettes,  ce  qui  fut  accordé.  Parmi  ira  énA» 
nenients  qui  eurent  lieu  »oua  le  ministère 
de  M.  Aüdinglon  , on  doit  citer  encore 
rinaurrection  de  Dublin  uni  «e  termine 

fiar  le  meurtre  de  lord  iviiwardrn  , et 
ea  associations  de  volontaires  pour  re- 
poutaer  l'invasiou  dont  l'Augleten  e était 
menacée.  Ce  fut  aussi  pemLnt  sa  courte 
.idniinisiration  que  let  Aughiis  obliuri  ne 
de  grand»  ancccs  dans  1rs  deux  Indea  , 
qu’ils  rednisirent  le»  M.dii.*itr$  a la  der* 
iiière  exti  éinilé , et  que  la  Fr*<nce  céda 
la  Ix^uisiane  aux  Etats  - Uma.  I^e  roi 
George  III  qui  s'éLiit  un  peu  rétabli  , 
éiant  reinnibé  dans  son  éint  de  dcmence 
en  février  jSo^,  un  cbangcmenl  de  mi- 
nistère paraissait  inévitable ÿ celui  de  M. 
Addingioo  qui  semblait  n'asotr  été  éle- 
vé (}ue  pour  remplir  momentanément 
une  vacance  , était  trop  faible  pour  sou- 
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tenir  le  fardeau  de  Pétat  : aniii  Put  9 
quoiqu’il  l'eût  constamment  ap-vtiyé  9 
fut’il  mil  à U tête  des  aH'air  s.  Au  « om- 
menecment  de  i8o5,une  rrconcilMiion 
eut  lieu  entre  Pitl  et  M.  Addinp;ton  ; 
ce  dernier  fut  élevé  à la  paiiie  avec  le 
litre  de  vicomte  bulmonth,  et  fait  lord 
président  du  conseil  en  reni|ilarement 
du  duc  de  Portiand  qui  résigna.  Mau  la 
réconciliation  de  M.  Pitt  et  lord  Sid- 
iiionth  fui  de  peu  de  durée,  puisque  daua 
le  mois  de  juillet  de  la  même  année , ce 
dernier  abandonna  sa  place  au  ininis- 
tîre.  Il  y rentra  en  1806  à la  mort  de 
son  ancien  ami , et  fît  partie  de  la  nou- 
velle adininuiralion  comme  lord  du  sceaii 
privé  ÿ il  continua  d'y  rester  après  la 
mort  de  Fox  , en  qii^ilé  de  president 
du  conseil,  place  qu'il  cessa  d'oeciiprren 
1807, lors  deladissolut  ondeceministèrr, 
arrivée  par  suite  d'un  bdl  propose  en 
faveur  des  catholiques,  lis’élevaen  iSoS 
contre  le  minUtere  qui  s’éiait  emparé 
des  vaisseaux  danois  avant  une  déclara- 
ration  de  guerre,  demeura  quelque  temps 
sans  emploi , et  eiifîn  , lorsd’itii  nouveau 
ch.ingenient , fut  nomme  secréiaire-d'état 
pour  le  département  de  ritilérieur , poste 
qu'il  occupe  encore.  Z. 

SIEBOIJ)  (CBASLCs^GAnrAa  ) •pro- 
fesseur de  chirurgie  et  d'accondiement 
a Ptiniversité  de  Wurlzbomg  , né  en 
173(>  à Mideck  dans  le  duclié  de  )u- 
licrs  ,s  éléappeiéa  Berlin  en  1817  pour 
y former  un  amphithéèire  classique  d'ac- 
coucbeoient  sur  le  modèle  de  o lui  qu’il 
avait  établi  à Wurlabourg.  En  récum- 
peoM  de  seé  travaux  il  avait  été  anobli 
Ctt  i8t^.  parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
nouAindiquerons  : I . CoUectio  Cêéseivu- 
Ht€dico^irurf[icarum  , Ham- 
II-  Journal  chirur^ 
spieàtf,  Nuretoberg  » in  8“.  avec 

ug. , en  alWcnand  j la  eaniiouaiion  se 
trouve  dans  deux  ouvrages  périodiques 

fiubliés  par  son  fils.  lU.  Un  grand  nnm>* 
n-e  d'obscrvattoas|iin|}nmées  séparément 
ou  insérées  tisns  les  |ournaiix  allemands 
consacrés  aux  sciences  inédic.*ile9.  Son 
portrait,  fort  bien  gravé  par  fiaid,  d’a- 
près Hrsseli,  le  qualifie  de  premier  chi- 
rurgien de  l'Allemagne.  2^.  « 

SIEYES  f EuHXniTRL -Josrrn  né 
le  3 mai  17^8,  daas  la  petite  ville  da 
Fréjus,  où  son  père  était  diracteur  de  la 
pq^te-aux-leltres,  fut  élevé  cliex  les  jé- 
»uiies  , embrassa  'Pétat  erclésiasiique  , 
viut  à Pans  pour  suivre  les  cours  de  Tu- 
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DÎTerfttlC)  et  détint  Urenci^  en  droil^ea* 
tK>n.  Sr«  UleiiU  rusant  Ua  rmt  ri|uer, 

Ü fit  bientôt  drt  cuonaiMjnce*  uulet. 

M . de  Luberaac  , êté4ue  dr  Clinrtres , le 
ebouit  pour  un  de  »e*  grumU  vicaires;  et 
ics  privilr^ct  uoiver^usirr^,  sui^uets  se 
|oi^oirent  quriqui-s  pmtccUfMis  ,lu-  firent 
obtenir  un  ranuuiciii  djin  sou  «'glikc.  Les 
Oolouies  aoiéncainrs  di<>pul.'»icut  alors 
leur  iiidêpendancr  à rAiigU'irrre  ei  pié* 
ludaieiil  à réubliaseiiirni  de  ce»  uou> 
▼elles  contlituibms  qui  deraieut  atuir 
(aol  d'influence  sur  1rs  de»iun  es  de  l'Eu- 
rope. Tout  le  monde  eu  Frsoce  s'occupsii 
de  celle  rcvolutioo  : ptéires,  nobles  et 
bourgeois,  cbaciio  sVii  mêlait , et  ceux 
donti'uuagioaiiooou  raudaceullairnlplus 
loin  songèrcol  de»  ce  luorurni  à eu  faire 
•ubsutorr  1rs  formes  à celles  de  «ioue 
antique  tuonarcbie.  L'abbé  Siejes,  do- 
inine  par  ces  idées,  abambmiia  les  ins- 
(rucuonspasloraleAet  ses  devoirs  de  cha- 
noine pour  les  discuuton»  politiques  et 
la  propagation  d*s  nouvelles  doctrines. 
C'est  ce  qu'il  nous  a appris  liii-naème, 
dans  une  fameuse  séance  de  U Conven- 
tion, lorsque,  sur  la  fin  de  1793,  une 
dccUralioo  solennelle  de  celte  assemblée 
abolit,  au  nom  de  la  raison  , tous  les 
cultes  leligicux  (A  . Tncnior).  Lors<{iie 
Louis  X\  1 SC  fut  décide  à convoquer  les 
états- généraux , scs  ministres,  dont  il 
ne  faut  pas  eveepter  Necker,  malgré 
rasseriion  contraire  de  M**.  de  Suel , 
invitèrent  les  ecnvaïua,  non  seulrmeot 
de  France,  nia>s  des  nations  voisines, 
à faire  coanütire  leurs  vues  sur  les  con- 
vocations de  cea  étals  cl  sur  les  éb  menis 
dont  ils  devaient  être  formés.  Celte  in- 
vitation iiVut  pas  plutôt  paru*  que  le 
rojraumefut  iuoiKle  de  Lcitims  et  d' écrits 
de  tonte  espèce  qui  furent  lus  avec  une 
incroyable  aridité  «bns  toutes  les  cUoses 
du  peuple,  jus4]u'alors  fort  éloigné  de 
s'occuper  de  pareilles  questions.  On 

Ïirut  dire  que  c'csl  à celte  éptique  que 
a révcdulimi , préparée  de  plus  loio, 
commença  réclleiiieoi  dans  um*  les  es- 
prits. Ce  fut,  sans  doute,  pour  se  rendre 
a riovitation  des  ministres  que  l'abbé 
Sieyes  pablia  son  fameux  écrit , Qu^est» 
ce  tfue  le  ùen^eioi?  I)  prétendit,  dans 
celte  prodaction  hardie,  que  le  tiers 
était  le  tout , qu'il  formait  a lui  aeul  la 
généralité  de  1a  naltoo.  Il  produisit  par  de 
tela  raisonnements  im  eflet  pro*dig>eux  sur 
l'opiaioo  du  peuple,  que  ron  rit  bientôt 
s exalter  ootre  mes  are  et  formée  contre 
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les  deux  premiers  ordres  une  ligue  à 
quelle  il  fut  impossible  à ceux-ci  de  ré- 
aislrr  : Ica  places,  le»  lirux  publics  eutent 
couverts  d'attroupeineots  ou  Ton  ue 
parlait  que  de*  droits  du  tiers- état  et 
ou  l'on  se  deniandaii  «ans  cesse  : 
vous,  ou  et-iu  du  Uetê?  .ong  des 
rOuirs  , 1rs  voyagiurs  se  fai<Mitenl  des 
qurstion*  pareilles , et  la  négative  eût  eié 
une  l'eponsr  tort  daogetruse.  Le  pam- 
pbiel  de  l'ablie  5iryes  lut  ainsi  la  torche 
qui  alluma  inimcdiatemeot  riocendic 
revoluUonoaire  ; ceux  qui  favaicnt  pré- 
céda CO  avaient  1 assemblé  les  cléments^ 
ceux  qui  vinrent  après  tervîreol  à en 
dev'ioppcr  les  dé.a»tres.  Cependant, 
nialgie  son  excesdve  popularité,  Pau- 
leur  ne  fut  nommé  députe  aux  états-gé- 
néraux que  psi  une  sorte  cfescobarderie. 
On  avait  appelé  dès  le  ciimmencement 
sur  lui  Pattciition  de  l’assemblée  elcc- 
toralofdu  liers-éial  de  Paria,  mais  dans 
un  arrêté  spécial,  la  pluralité  des  élec- 
teurs sV'tait  imposé  Poldigation  de  ne  fait# 
porter  les  choix  que  sur  des  membres 
de  son  ordre.  Dix- neuf  élections  avaient 
été  faites  cooformémeut  à cet  arrêté  ^ 
d n'en  restait  plus  qu'une  à faire,  et  Pon 
était  embarrassé  de  trouver  un  candidat, 
lorsque  que|«|u'un  propo-a  de  nouveau 
l'abbé  Sieyes  eo  vantant  ses  talents,  son 
patriottsnir  et  surtout  son  dernier  nril; 
une  partie  de  rassemblée  le  repoussa 
encore  avec  chaleur,  et  rappela  rarrêté 
qui  excluait  tout  individu  appartenant 
à l'un  des  deux  premiers  ordres.  On 
demanda  même  quM  en  fût  fait  lecture; 
maison  s'aperçut  alors  que  le  secrétaire 
de  rassemblée  n'en  avait  fait  auenne 
mention  d<ns  la  rédaction  du  proct^- 
verbal.  Ce  secrétaire,  qui  était  le  mal- 
heureux Bailly,  a avoué  lui -même 
dans  ses  Meiooires  que  c'était  un  ouhb 
de  sa  pan,  et  que  peu  acidutumé  aux 
ddibératmns  de  ce  genre  , il  n'avait 
point  mis  d'impoi  lance  à celte  décision. 
On  considéra  donc  l'arrêté  cornine  non 
avenu,  et  Tabbé  Sieye»  fut  nommé  dé- 
puté. Dès  les  premières  séances  et  avant 
que  les  élnls-gcuéraux  se  fussent  établis 
eo  assemblée  natiotinle,  il  développa  scs 
principes  dans  la  chambre  du  tiers.  Son 
collègue  Maiouei  ayant  lu  en  sa  présence 
un  projet  d'adresse  dans  laquelle,  eber- 
cbanc  à rapprocher  les  trois  ordres,  U faî* 
sait  dire  au  tiers, au  nom  duquel  il  voulait 
parler,  que  le<  propriétés  et  les  privilè- 
ges honorifiques  des  deux  autres  ordres  se* 
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fe-Aient  retpeci^r«bbéSieye«  UoiiTa  qu'il 
éuit  juste  de  garautir  les  propriétés  de  ces 
ordres;  mais  Ü fil  observer  qu'il  fallait  se 
uire  sur  les  pn-rogatÎTCS  houorifiques. 
» Quoi,  lui  dit  Maloucl,  auriez-vous  des> 
» sein  de  détruire  la  oublcsse?  — Sûre- 
» ment— QuelssootvosDiojeiis?— Nous 
3»  en  trouverons:  ilfautpiacer  desjaloos; 
» ce  que  nous  ne  pourrons  faire,  nos 
» successeurs  l'exécuteront.  « Aussitôt 
après  la  vérification  des  pouvoirs  du 
tters-état,  Pabbé  Sieyes  déclara  que  ras- 
semblée devait  sortir  de  soo  inertie,  et  il 
lui  proposa  de  se  constituer  sons  la  déno- 
minatioo  ù'asumblée  des  représentanls 
connus  et  verijiés.  Ainsi,  ce  ne  fut  pas 
lui  qui  imagina  le  titre  à^assemblêc  na- 
tionale, comme  on  l'a  prétendu;  celle 
invention  appartient  à un  député  du 
Berry,  nommé  Legrand.  L'abbé  Sieyes 
rédigea  euiuiie,  d'après  les  vues  et  les 
instructions  de  l'assemblée , U fameuse 
délibération  du  17  juin,  dont  00  admira 
l'adresse  et  la  précision.  Le  gouverne- 
cnent  la  laissa  exécuter,  ainsi  que  tous 
les  actes  qui  en  furent  la  conséquence  ; 
et  ce  fut  ainsi  que  les  antiques  éists-génc- 
rsux  de  France  tombcrciit  en  dissolution 
â la  voix  d'un  cbanoine  de  Cliartres. 
Le  leademaia  de  la  séance  royale  (a3  jmn 
^7^})  TsbUé  Sieyes,  qui  était  devenu 
une  puissance  dans  l'asKmbtce,  la  com- 
plimenta sur  son  énergie , eu  lui  disant 
qu'elle  était  conslammeoi  le  jour  ce 
qu'elle  avait  été  U veille.  Cependant, 
après  la  réunion  des  ordres^  tl  eut  beau- 
coup moins  de  succès  que  sa  réputation 
semblait  lui  eu  promettre.  Sa  manière 
de  discuter , sèche , méta  physique , sou- 
vent obscureet  iiiinlelligible.fatiguaiirst- 
teniion,  et  l'on  préferait  à ses  doctrines 
idéologiques  reloquen':e  brülsiite  de  Cs- 
zalès,  de  Barnave,  de  Tabbé  Msury  et 
surtout  de  bhrsbeau.  Ce  fut  même  en 
vain  que  ce  dernier  dit  un  jour  à la  tri- 
bune que  le  sUcoce  de  Sieyca  était  iiue 
calamité  publique.  Celte  ridicule  exagé- 
ration , dan»  laquelle  beaucoup  de  per- 
aooues  ne  virent  qu'un  sarcasme  piquant, 
ne  donna  pas  plus  de  prépondérance  au 
cbanoine,  rt  il  deviut  de  plus  en  plus 
ailencieus.  ^ oici  à-peu-près  à quoi  se 
bornèrent  ses  discours  et  scs  travsux  dans 
cette  grande  assemblée.  I^eS  juillet  178^ 
il  ius>su  pour  le  renvoi  des  troupes  ras- 
semblées autour  de  Psrisci  de  Versailles, 
rt  il  iusiniia  que  le  Hoi  voulait,  par  rem- 
ploi de  ccUe  force,  gêner  les  opératioqs 
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de  Paisemblée.  Ce  fut  lui  qui  suggéra  k 
Müabeau  l’idée  de  provoquer  un  arme- 
ment général,  qais'cfieciua  sous  la  déno« 
mioalion  de  garde  nationale.  Le  lo  soAc 
suivant,  il  coniballil  la  suppression  des 
dîmes  ecclésiasiiques , et  s'éciia  au  mi- 
lieu de  Is  discussion  : Ils  ireuient  Are 
libres  et  ne  savent  pas  Are  juste*.  11 
fit  voir  que  celte  suppression  était  un 
don  gratuit  qu'on  ferait  aux  propriétaires 
qui  ii'avaieot  aclieté  qu’à  la  charge  de  la 
dlme,  et  que  d'aÜleurs  une  telle  opération 
n'était  d'aucune  ulUilé  ; mais  il  ne  voyait 
probablemeot  pas  que  l’oii  saurait  bien 
par  la  suite  imposer  d'autres  charges  aox 
propriétaires;  qu'il  s'agUsait  dans  ce  pre- 
mier moment  de  les  séduire  par  de  falla- 
cieuses illusions.  L'argument  de  l'abbé 
üieyea  sur  les  dîmes  fut  r<  produit  peu 
de  temps  apres  au  nom  du  liot;  mais 
on  n'ent  pas  plus  d'égard  aux  reprosents- 
lions  du  monarque  qu'aux  arguments  da 
député.  Criui-ci  écrivit  beaucoup  sur 
celte  matière;  mais  ce  fut  sans  autre 
résultat  (}ue  la  perte  de  sa  popularité. 
On  sembla  croire  que  c'était  moins  U 
conscience  du  député  que  l'intérêt  du 
gros  décimsteur  qui  dictait  ses  écrits. 
Lorsqu'il  fut  question  de  publier  nno 
déclaration  des  droits  de  l’homme,  il  en 
proposa  une  que  son  obscurité  méta- 
physique fit  rejeter.  Au  mois  de  sep- 
tembre, il  repous&a  comme  00e  absurdité 
le  veto  absolu  que  Mirabeau  lui- même 
voulait  accorder  au  Boi,  prétendit  que 
la  question  ne  valait  pas  la  peine  d’être 
discutée , et  proposa  un  système  de  cons- 
titution dont  VOICI  les  bases.  Le  corpl- 
légûiaüf  devsit  être  élu  pour  trois  ans, 
le  tiers  de  ses  membres  sortir  chaque 
année,  et  n'avoir  la  faculté  d'v  rentrer 
qii'après  un  temps  déterminé;  trois  bu- 
reaux, ayant  rinitiative  Tun  sur  l’autre, 
devaient  diviser  ce  corps  dont  la  pin- 
raillé  des  membres  aurait  fi«it  la  loi, 
San»  aucune  intervention  du  prince  qui 
n'aurait  eu  d'autre  fonction  que  de  la 
fiire  exécuter.  L'suteur  voulait  que,  dans 
le  cas  où  quelqu'un  des  départements 
du  pouvoir  exécutif  efit  rstmié  que  la 
conslitutuiii  était  attaquée,  une  coiiven- 
liou  nationale,  cipresaémcot  convoquée, 
jugeât  la  diflicuilé;  que  celte  convention 
se  fût  réunie  sans  délibération  du  peuple, 
qui  sursit  seulement  délégué  des  consti- 
tuants sans  mandats  impératifs.Ce  projet 
u'eot  l'assenlimenl  de  personne  et  ne  fut 
pas  même  sounus  à U discussum.  Son  au- 
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teur  cul  plut  de  tiiccèt  dans  le  projet  quM 
propuM  pour  U diTuion  de  la  France  en 
dcparit-menlt  et  en  diitricca.  On  taii  que 
rexrcniinu  de  ce  plan  tt'a  pat  peu  cun- 
tribué  a coii^olicirr  la  ré^oluiioii.  Dit 
le»  premier»  troulilr»  , r«l>bê  Sieyr» 
avait  pa»»«*  pour  un  tic»  « hef»  de  la  fac- 
tion tl'Orlean-ÿ  ei  <l;in»  le»  drpotilicn» 
faite»  au  CliA;clei , t>iir  le»  événeiDCiiU  dr» 
5 et  (i  miobi  e , iprun  a con«Umnienl  at- 
tribut» aux  intrigue»  de  celte  fatlioD,  le 
comte  de  ha  ( Jiàti'C  rerii6a  avoir  entendu 
CCI  abbé  répondie  à quelqu'un  qui  an- 
nonçait un  niouvenicnl  à X^ari»  ; n Je  le 
M »ai»;  mai»  je  n'y  cunipreuilt  rien  : cela 
M manbe  en  »eii»  contraire.  ■ Appelé 
itii-iiiéme  en  témoignage,  il  dépota  avoir 
« le  indigné  coniine  tous  le»  bon»  citoyen» 
de»  scènes  du  6 uciobir,  et  déclara  en 
ignorer  le»  causes.  En  1790^  travailla 
beaucoup  daiu  le»  comité»,  cl  parliciibè- 
rcnictil  au  comité  de  ctmtitlulioii  où  , 
malgré  ropiuioo  qu'on  avait  de  se» 
baute»  conception»,  »onari»  fui  rarement 
adopté.  Au  commeureoicnt  de  <790,  il 

firéteula,  sur  la  rrpres»»inn  de»  délits  de 
a presse,  un  projet  rédigé  avec  beaucoup 
de  Mjitt,  dan»  lequel  il  établit  quM  ties'agU* 
•;iit  pas  t\'insùtuer  la  liberté  d'écrire  qui 
était  un  droit,  mai»  seulement  d'indiquer 
les  limite»  au-delà  dc.squelle»  ce  droit 
devenait  liceuee.  On  avait  besoin  de 
celle  licence  jusqu'à  nouvel  ordre,  et 
le  projet , qimiqn'applaudi , ne  fut  p« 
mi»  en  délibération.  l>nr»  de«  débata  sur 
le»  iiistiitiiion»  jiidiciaiifs , Pabbé  Sieyet 
vota  pour  l'éinblissemeol  de»  juté»  au 
Civil  et  au  criminel.  Au  moi»  de  ju'n, 
il  fut  élu  président,  en  reconnaiaaance 
de  sa  conduite  à pareille  époque  de  l'an- 
née piécédente,  et  •' excusa  san»  succèa 
d'aciepter  cette  lionor.vble  fonction.  Peu 
de  jour»  après,  on  lui  déféra  une  espeoe 
d'uvaiion  populaire  au  Palaia-liuyal ^ 
dans  le  club  dit  de  1789,  où  pliisicarx 
députés  célébrèrent  l'épirque  ou  lia  »'«- 
lairnl  constitués  en  assemblée  nationale. 
Au  moi»  de  février  1791  , Sieye»  fut 
élu  membre  de  radministration  du  dé- 
parlcmeni  de  Paria;  et  apprenant  quel- 
ijue  temps  après  qu'on  alLit  le  nom- 
mer évéque  de  celte  ville,  il  écrivit  à 
raaacrablée  élecloiale  que  son  inten- 
tion était  de  refuser.  Ver»  le»  premiers 
jours  de  mai  , il  défendit  , avec  une 
énergie  qu'il  n'avail  pas  encore  fait  pa- 
raître, uii  arrêté  que  le  département 
ataii  pris  en  faveur  de  la  liberté  des 
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cultes,  et  s'éleva  contre  ceux  mt  éga^ 
raient  le  peuple  au  point  de  lui  fairo 
prendre  ses  aejenseurt  pour  tes  assae~ 
tint.  Lorsqu'après  le  voyage  de  Va- 
reune» , quelques  factieux  entreprirent 
de  faire  juger  le  Roi  et  d'établir  un« 
république , l'aiiglais Tbomas  Payne,  qni 
s'etait  mi»  «n  avant  pour  faire  exécuter 
ce  projet,  publia  dan»  le  Moniteur  dif- 
férents arlii  le»  en  faveur  de  cette  forme 
de  gouvcrormciil,et  invita  plusieurs  fois 
l'abbé  Steyes,  qu'ilprésomail  républicain, 
a faire  connaître  *a  pcmAe.  \oici  la  ré- 
ponsede  celiii*ci  : a On  répand  beauioup 
a que  je  profite , dans  ce  moment , de 
a notre  pr>silioii  pour  tourner  an  répu- 
u blicantvme.  J usqn'à  présent  ou  ne  s'é- 
a tait  pas  avisé  de  m'accuser  de  trop  de 
a flexibilité  dans  mes  principes,  ni  de 
a clianger  facilement  d'opinion  au  gré 
a du  temps.  Pour  les  bomme»  de  bonne 
a foi , 1rs  seuls  auxquels  je  puisse  m'a- 
a dresser,  il  n'y  a que  trois  moyens  de 
a jiigei  des  sentiments  de  quelqu'un,  ses 
a sciions,  ses  paroles  cl  ses  écrits;  j'of- 
a fre  ce«  trois  sortes  de  preuves  Ce  n'est 
a ni  |Miur  caresser  d'anciennes  hsbitii* 
a de»,  ni  par  aucun  seniinieot  siipersti- 
a lieux  de  royalisme  que  je  préfère  la 
a nionairbie;  je  la  préfère,  parce  qu'tl 
a m'est  démontré  qu'tl  y a plu»  ihv 
a liberté  pour  le  citoyen  dnna  U nionar- 
» chie  que  dans  la  république;  tout  ats- 
a tre  motif  détermioani  me  parait  pué- 
a ril.  Le  meilleur  régime  social,  à mon 
a avis,  est  celui  où  non  pas  un,  non 
a pas  t|uclqiie»-uns  seulement,  mais  oti 
a tous  jouissent  traiiqiiillemeot  de  la 
a plus  grande  latitude  de  liberté  posai- 
a ble.  j'aperçois  ce  carscière  dans 
a l'éut  monarchique,  il  est  clair  que  je 
a dot»  le  vouloir  par-dessus  tout  autre, 
a \ oiià  tout  le  secret  de  me»  principes, 
a et  ms  profession  bien  faite.  J'aurai 
a peut-être  bieotèl  le  temps  de  dêve- 
a iopper  celte  question  , ri  j'espère 
a prouver,  non  que  la  monarchie  est 
a préférable  dan»  telle  ou  telle  po»i« 
a lion,  mais  que,  dans  toutes  les 
a pothéses . on  y est  plus  libre  que  dans 
a la  répiibliijue.  a Après  une  trllr  dc- 
clsratioti,  il  était  naturel  de  croire  que 
rrliii  qui  l'avait  faite  emploierait  tous 
ses  movens  et  toute  son  iiillueucc  à dé- 
fmdrela  royauté,  au  moins  con->tiliiUoe- 
iielle.  Il  n'en  fut  pas  ainsi;  l'abbé  Sieye» 
ne  se  picsenta  pas  meme  aux  Fruilîaois 
qui  en  étaient  alori  les  seuls  defeéieotA 
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«n  po^tetsion  Ou  terrain  : il  fil , 
conlreirci  acte  <le  cotn}>arutioo  aux  Ja- 
cobin» , et  il  g^rda  ensuite  le  silence. 
Oo  nVniendit  plus  parler  de  lui  sous 
J’aasetublée  Ugislatite.  Ce  oefuC  quVpi  ès 
le  lo  août  179a,  que  le»  électeur»  de  la 
Sarllie  s'en  souvinrent  et  le  nommèrent 
un  de  leur»  dépuiés  à la  Couvenliun  ua« 
tiooale)  où  il  laut  croire  que  la  craiute 
Oc  se  roniprometlre  lui  fit  presque  tou- 
jours t»bser*'cr  le  injstérieux  silence  au* 
quel  il  sVtait  voué  OepiiU  la  «espion  de 
l'asseniblre  cousiiiuante  ; il  ne  le  rompit 
que  trois  fois  depuis  la  fin  de  179a  jus- 
qu'en <795t  et  ne  retrouva  pa«  même  la 
paiote  a U révolution  du  9 ibermidor, 
cominuanl  à cette  époque  de  se  tenir  à 
Técart  pendant  la  plus  grande  partie  de 
la  lutte  entre  les  Jacobins  elles  réaclton- 
na  res.  Dans  le  procès  du  Hoi,  il  dit  non 
sur  la  question  de  Tappel  au  peuple  , 
n'articula  que  les  mots  la  mort  sur  lase- 
coude  question,  et  non  sur  la  demande 
du  sutsis.  Il  o'e%l  doue  pas  vrai  qu'à  la 
deuxième  question  il  ait  ajouié  les  mots 
sans  piirase.  11  se  hasarda  une  seconde 
fois  à la  tribune,  au  cummenceinent  de 
] *93  , pour  présenter  un  projet  sur  l'or- 
gNiiisaUon  du  ministère  de  la  guerre  j 
niait  il  éprouva  des  coulradictions  dont 
il  craignit  le»  suites,  et  se  lut  jusiiu'au 
10  novembre  1793  Ou  célébrait  alors  la 
fêle  de  la  liaison , et  00  lui  demanda  ses 
lettres  de  piétrtse  tomme  aux  autres  ec- 
clesiastiques qui  siégeaient  dans  l'asseni- 
hléc  ; il  répondit  : « Mes  v œux  appelaient 
i)  depuis  long  temps  le  iriumpiie  de  la 
U r.vtsou  sur  la  superstition  et  le  faiia- 
u tiftiiie.  Ce  jour  est  arrivé^  je  m'en  lé- 
» jouis  comme  d'un  des  plus  grands 
» bienfaits  de  la  république  française. 
» Quoique  j'aie  déposé,  depuis  un  grand 
» nombre  d'années,  tout  cai artère  ec- 
» cléaiastique,  et  qti'â  cet  égard  ma  nro- 
» fesaiori  de  foi  soit  aiicteune  et  bicu 
> connue,  qu'd  me  soit  |>ermis  de  pro- 
a fiter  de  la  nouvelle  occasion  qui  se 
U présente  pour  dccCrer  encore , et  cent 
4>  foi»  s'il  le  faut,  que  je  ne  reconnais 
» d'autre  culte  que  celui  de  la  liberté  et 
J*  de  l'égaillé,  d'autre  religion  que  l'a- 

» mour  de  rbumanité  et  de  U patrie 

a Au  moment  011  ma  raison  se  dégagea 
a saine  des  triste»  préjugés  dont  011  l'a- 
a vait  torturée,  l'cnergie  de  l'insurrec- 
9 lion  entra  dans  mon  cœur;  depuis  ce 
» temps,  si  j'ai  été  retenu  par  les  ch.ntnes 
a Sacerdotales,  c'est  p<ir  la  mcuie  force 
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V qui  romprim.'iit  les  homme»  libres  dana 
N les  chatues  royales.  «•  Après  une  pro-^ 
fession  de  principes  si  dill'creuts  de  ceux 
qu'il  avait  naguère  publiés,  l'abbé  Sieyrs 
rappela  ses  travaux  patriotiques,  (Il  aban- 
don d'une  rente  viagère  de  10.000  francs 
dont  il  joiiUsait  eneore  comme  ancien 
bénébcier,  et  dit  que  depuis  loiig-teiiips  il 
n'avait  plus  de  lettres  de  prêtrise.  On 
n'en  demanda  pas  davantage , et  il  en 
fut  quille  pour  la  peur  qui,  seule,  sana 
doute  , avait  dicté  sa  déclaration.  Au 
commencement  de  1795,  il  reparut  plu- 
sieurs fois  à la  tribune,  y attaqua  vive- 
ment le*  partisan»  de  Hobespierre,  et  fut 
nommé  iiienibre  du  comité  de  salut  pu- 
blic. A la  fin  de  mars,  une  in>urrecliofi 
populaire  contre  la  Coiivcniiun  ayant  été 
réprimée,  il  profita  de  cette  circonstance 
pour  faire  lendre  son  décret  de  grande 
police,  qui  était,  à ptu  de  chose  près,  la  loi 
martiale  décrétée  par  l'assemblée  cons- 
tituante. Il  établit  dans  son  rapport,  où 
il  parla  longucoient  des  aUentais  exercés 
contre  la  Convention,  qu'une  assemblée 
rrprésenUtive  , privée  par  la  violrncr  do 
quelques-uns  de  ses  mriubres,  cessait  d'é- 
Ire  légale,  et  que  tous  ses  actes  étaient 
nuis.  Malheurensemenl  l'abbé  Sieyes  ou- 
blia encore  plus  tard  de  rester  fidcle  à 
ce  principe.  Àu  muis  d'avril,  il  refusa  la 
présidence  k laquelle  U avait  été  appelé, 
et  fut  envoyé  en  Hollande  avec  Hevvbcll 
pour  conclure  un  traité  entre  ce  paya 
et  la  France.  A son  retour,  il  parut  diri- 
ger 1a  diplomatie  de  cette  époque , et  fut, 
dit-on , appelé  au  comité  chargé  de  prépa- 
rer la  coiislituUon  de  l'an  111  (1793}-  Mais 
il  parait  qu'il  y eut  aussi  peu  iL'*n0tictice 
que  dans  celui  de  raiacoiblée  consti- 
tuante: son  jury  constitulionnaire^  au- 
quel il  irnmt  beaucoup,  fut  rejeté,  et 
il  cessa  de  s'occuper  de  ce  grand  travail. 
Ce  fut  à celte  époque  qu'eut  heu  U lu- 
nette expédition  de  Quibcron,  où  périt 
réhtedcsoSiciersdeia  marine  de  France; 
ils  avaient  mis  bas  les  armes  par  capiiu- 
hilion;  les  députés  convciiiioiiiirl»  qui  »e 
trouvaient  à l'armée  demandèrent  des 
inslruclions  au  comité  de  salut  public, 
qui,  pour  réponse,  leur  envoya  un  ar- 
rêt de  mort,  et  ccl  ordre  fut  horrible- 
ment exér.iiié.  L'opinion  a géiiér  lement 
considéré  Tabbé  Sieyes  comme  l'auteur 
principal  de  cette  condamnation.  Au 
niOitit  cst-il  bien  sûr  que  les  joutnaux 
du  temps  feu  accusèrent  bautcinenl. 
Dès  ce  motneiit,  la  baiue  publique  coiKte 
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la  Conretitiofi , qui  aVuit  un  peu  cal» 
mécat^eulta  au  dernier  poidt,  ei  elle  ne 
altil  plus  espérer  de  gouverner  la  France 
<|U*eo  renirant  dans  le  systtroe  ijranoi- 
que  qu'elle  avait  morueutauéoK'nt  aban> 
donné.  L'abbé  Sieyes  ne  païul  point 

Jiubliquemeiil  dans  les  débats  que  suivit 
a révolution  du  i3  vendéoiialie  (4  oc- 
tobre ] ) ; niais  il  n'j  fut  point  étran- 

ger aux  délibératinns  particulières  : ceux 
qui  ont  aimé  à faire  jouer  un  grand 
rôle  à ce  personnage  mystérieux,  ont  dit 
que  par  riiitenuédiaire  de  quelques  adep- 
tes , c'éi.iit  toujours  lui  qui  faisait  agir 
les  ressorts  secrets  qui  déiermioaient  les 
cvéncmcnis,  et  ils  oui  prétendu  que,  du 

Ïiavillon  de  Flûte  aux  Tuileries  , il  donna 
e signal  du  combat  enCie  les  troupes  de 
*'8  ne  cl  les  rarisitns  insurgés.  A U for- 
mation du  directoire,  il  eu  fut  nommé 
membre^  mais  préi  oyant  que  la  tiouTelIc 
constitution  serait  dilUcile  à faire  nMr- 
cber,  il  préféra  rester  au  conseil  des  cinq- 
centa.  On  l'appela  aus  principaus  comi- 
tés, et  il  y fut  cliargé  des  travaux  les 
plus  iniporUnls.  Le  1 3 ami  1797,  il  faillit 
périr  par  les  mains  de  l'abhe  Poulie,  uo 
de  ses  compatriotes,  qui  se  présenta  cbex 
lui  pour  lui  demander  uii  léger  secours, 
et  n'ayant  obtenu  qu'un  refus  très  dur, 
fut  pouasé  par  Je  désespoir  à loi  tirer  un 
coup  de  pUiolrt}  la  blessure  qu'il  reçut 
n'eut  pas  de  suites.  !.«  nouveau  üetsayant 
pris  ivonce  et  donné  un  autre  mouvement 
aux  alTaires  publiques  , l'abbé  Sieves 
chercha  encore  k lenirrr  dans  ton  pru- 
dent silence , et  sembla  attendie  les  évé- 
nements pour  prendre  nn  parti;  mais 
cette  fois  l'itteiiie  fat  moins  longue.  Le 
directoire  ayant  uioniphé  le  16  frnciidor 
(4  septembre  1797),  Siry'rs  suivit  encore 
le  char  du  vainqueur  , et  fut  chargé  , 
conjointement  avec  quatre  autrei  dépu* 
Us,  de  rédiger  le  décret  de  proscription 
qui  fiappa  cinquante -deux  de  ses  col- 
U^uev.  buixanl  ses  propres  principes  , 
c'euit  dissoudre  l'assemblée  , dont  il 
continua  ncaninoina  de  faire  partie , et* 
dont  il  fut  même  le  président.  Sorti  de 
ce  corps,  il  y fut  reélu  1798,  puis 
envoyé  comme  ambassadeur  à Berlin, 
où  sa  lépotation  lui  fit  obtenir  les  hom- 
mages des  pevisetirs  de  l'Aliemagne,  dont 
On  connaît  l<*  penchant  pour  l'idratogie  et 
»on  laogage.  Mais  déjà  à celte  époi|oe, 
le  gouvernement  directorial  cl  la  machine 
Jégialative  lombaieiil  en  ruine;  1rs  armées 
At  aieut  cessé  de  vaiocrc,  cl  U républi- 
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que  était  érpirame.  Dans  cetté  crisé/ 
Tambassadeur,  qui  passait  toujours  pour 
un  grand  docuur  en  politique',  fui  appelé 
au  secours  de  TEtat,  et  comme  00  lut 
oonnaissait,  au  moins  dans  rexccutioo, 
phis  de  prudence  que  d'audace,  00  ime» 
gina  dans  le  public  que  s'il  te  rendait  à ^ 
l'appel  qui  lui  éuit  fait,  ce  serait  plnlAc 
pour  terminer  adroitement  l'existence 
désespérée  du  malade , que  pour  prolofi> 
ger  ton  agonie.  On  ajouu  même  que 
tel  démit  être  le  résultat  des  conférenoet 
qu'il  avait  eura  avec  le  cabinet  de  Berlin. 
L'abbé  Sieyes  fut  nommé  membre  du 
directoire  au  mois  de  mai  1709,  en  rem- 
placement de  Revrbell.  Cette  mis  il  accep* 
ta , et  eu  devint  bientôt  le  président.  On 
avait  cru  que  s'il  n'était  pas  favorable  aux 
proscriia,  il  ne  chercherait  paa  au  moins 
a aggraver  leur  sort  ; il  éuit  naturel  de 
penser  que  l'ancien  partisan  de  la  royauté 
ne  voudrait  point  paraître  aussi  publique- 
ment l'ennemi  de  ses  défenseurs.  Cette 
attente  fut  encore  trompée  : le  nouveau 
directeur  se  montra  fort  acharné  à la 
poursuite  des  royalistes  frmetidoris^i , et 
fil  inscrire  encore  d'tulres  noms  sur  leur 
Hsie.  11  célébra  alors  le  1 4 juillet  avec  mo- 
dération ; mats  il  n'en  fut  pas  de  même  du 
to  août,  qu'il  considéra  comme  le  pins 
beau  jour  de  la  France,  c Cette  grande 
a et  mémorable  révolution  , dit-tl,  a 
a abattu  le  trône  de  la  tyrannie , qui  ne 
» se  relèvera  jamais.  » Enfin,  le  président 
du  directoire  eut  auui  à célébrer  Tau- 
niversaire  du  td  fructidor  (4  septem- 
bre  1799).  Frévoyavt  quelque  catas- 
trophe prochaine,  il  chercha,  dans  un 
discours  préparé  arec  aoin , à efiVayer 
la  France  du  retour  de  la  royauté,  et 
n'y  vit  que  sang  répandu  , qoe  ven- 
geances exercées,  que  spoliations  ordon- 
nées de  toutes  parts.  Dans  tous  ces  dis- 
cours , le  directeur  jurait  haine  à I» 
royauté  et  dévouement  sans  borne  à la 
république.  Mais , tout  en  s'exprimant 
ainsi,  il  prenait  des  mesures  pour  donner 
au  gOQveraemcnt  une  nouvelle  forme* 
Buonaparte  revint  d'Egypte.  Sieyes  s'a- 
boucha avec  lui  par  l'entremiic  de  M. 
Roederer  et  de  quelques  autres,  et  otr 
arrangra  la  couspiraüoti  du  18  bni- 
maire.  Quand  il  fut  question  de  l'exé* 
euter,  l'abbé  Sieves,  qui  n'avait  pas 
confié  son  secret  a ses  trois  coHèguea, 
Barras,  Mootin  ctGobier,  se  sauva  du 
tiôue  directorid  avec  Roger  Uucos,  cm- 
quicme  dircetcor^  et  ««  réunit  aux  su- 
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trtt  conjurât , qui , ouiré  1m  personnes 
dont  OD  % lenl  de  parler,  éuicnl  le»  prin- 
cipaux députés  AUX  deux  conseil^.  Hien- 
tôt  un  acte  de  ces  conseils  abolit  le  di- 
rectoire ÿ les  trots  individus  qui  en  for- 
maient encore  U majorité , craignant 
quelque  violence,  se  retirèrent  ou  don- 
nèrent leur  démission  avec  docilité,  (é^. 
Bakkas.  ) A peine  s'aperçut-on  à Paris 
que  ce  déplorable  gouvernement  nVxia- 
tait  plus.  Pendant  la  petite  crise  qui 
précéda  à Saint-Cloud  la  dissolution  des 
fieux  conseils,  Pabbé  Sieyes  resta  dans 
sa  voiture  à la  porte  du  palais,  et  il  n'en 
sortit  pas  que  la  lutte  ne  fût  terminée. 
L»a  victoire  étant  demeurée  aux  conjurés, 
trois  cousuls  provisoires  furent  substitués 
au  directoire^  ce  furent  Buonaparte, 
Sieyes  et  Roger-Ducos.  L'abbé  eut  alors 
Tincroyable  boiibomiede  s'imaginer  qu'il 
allait  marcher  Tégal  de  Buonaparte, 
et  qu'il  aurait  au  civil  la  puissance  qui 
éuit  dévolue  à son  collègue  sur  le  mili- 
taire ; mais  le  rusé  rbanoiue  fut  dans 
celle  circonstance  complètement  dupe 
du  général  corse.  Celui*ci , après  avoir 
donné  pendant  quelques  jours  à son  con- 
frère une  ombre  de  puissance  sous  le 
titre  de  consul , se  saisit  des  deux  pou- 
voirs d'une  main  vigoureuse,  et  envoya 
l'abbé  au  >énat  conservateur,  retraite 
riche  et  paisible  oii  il  s'estima  fort 
heureux  d «Ire  relégué.  Buonaparte  lui 
fit  donner  ensuite,  au  nom  de  la  nation  , 
la  belle  terre  de  Crosne,  comme  iiO  té- 
moignage de  1a  recunnatssance  publi- 
que ; mais  quelques  difiicultés  s étant 
piésrntées , il  n'en  prit  pas  po*arssion  , 
et  fut  dédommagé  par  des  dotaiions 
d'tjoe  valeur  encore  plus  coniidériible. 
L'ribbé  Sieyes  devint  ernuite  comte  , 
comme  tous  ses  collègues,  et  fui  dé- 
coré de  dilféreots  ordres.  On  a dit 
souvent  dans  le  public  que  le  nouveau 
comte  s'était  plusieurs  fois  opposé  d;ins 
le  sénat  au  despotisme  de  Buonaparte , 
et  qu'il  avait  même  pris  pari  à qui  l |urt 
iutrigucs  contre  lui.  Des  personnes  mieux 
instruites  certifient  au  contraire  que  j»- 
niais  il  ne  chercha  à contrarier  ses  vo- 
lontés. Le  conquérant,  de  son  côté,  lui 
témoignait  des  égards  dans  louies  1rs 
circonstancei  où  il  avait  des  rapports 
peraoniieU  avec  le  sénat,  et  c'élaii  arec 
lui  qu'il  aflectait  de  s'entretenir  plus  par- 
ticulièrement. Le  romte  Sirycs  avait  au 
reste  reprisses  habitudes  silencieuses,  et 
ii  vécut  aiusi  Ibrl  paisiblcmeot  pendant 
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toute  U dorée  du  gouvernement  impérial. 
Le  4 avril  i8t4»  il  envoya  son  adliésioa 
aut  mesures  prises  par  le  sénat  les  l'*'. , 

3 et  3,  contre  Buonnp.vrte  et  sa  famille,  et 
motiva  son  retard  sur  une  indisposi- 
tion. An  retour  de  Nanoléun  en  i8i5, 
il  fui  nommé  pair  de  France  ; et,  eu 
i8i6,  U se  réfugia  à Bruxrlles  p.ir  suite 
de  la  loi  couire  les  régicides.  Un  de 
ses  frères  a été  long  - temps  admi- 
nistrateur des  postes.  On  a du  comte 
Sievrs:  I.  A'riof  sur  Us  privilèges,  1788, 
iu-O’*.;  178^,  iij-8*'.  IL  Qu  est  te  (fur  U 
tiers-ètat?  *78<).  iii-8®.  IH.  f^^ues  sur 
l' s moy  ens  tVexèculion  dont  les  reprè^ 
tentants  de  la  France  pourront  dis^ 
poser,  1789,  in-5®.  IV.  Instructions  en- 
voy  èes  par  S A.  S*  monseigr^eur  duc 
dOrldans,  1789,  in-8®.  V.  Quelques 
idées  de  constitution  applicables  à la 
ville  de  Paris,  en  juillet  1789.  imS®* 
^L  Préliminaire  de  la  constitution  T 
reconnaissance  et  exposition  raisonnée 
des  droiti  de  l’homme  et  du  citoyen^ 
>78*),  in>8‘.  NIL  Observations  tom-^ 
maires  sur  les  biens  ecclésiastitiucs , 
1789,  in-8''.  N III.  Dire  de  Vahbé otejes 
sur  ta  qu  stion  du  veto  royal,  1789^ 
in-8°.  IX.  Happort  du  nouveau  tomiid 
de  constitution , fatt  à V assemblée  na^ 
tionule  sur  Rétablissement  des  bases 
de  la  représentation  proportionnelle  ^ 
1789,  in^®.  X.  Projet  de  loi  conue  les 
délits  qui  peuvent  se  commettre  par  la 
voie  de  Vimpresston  et  par  ta  publiée^ 
lion  des  écrits  et  des  ^avares,  1790, 
in-8**  X I Projet  d*un  décret  provisoirm 
surlevlergé,  1790,10-8®.  Xli.  Aperçu 
fRune  nouvelle  organisation  de  ta  Jus^ 
lice  et  de  la  police  en  France  , 17  )0, 
iu-8'^.  XllL  Opinion  sur  la  consliiutiort 
de  1795,10-8®.  XIV.  Opinion  sur  le 
Jarj  constitutionnel , 1795,  iu-8®.  Od 
lui  atliibue  a lui-n>érae  Ta  Plntiec  sur 
la  vie  de  Sieyres  , écrire  d Paris  en 
messidor,  3®.  année,  de  Rère  répubii^ 
caine,  1795,  in-8®.  CI».- Fr.  Cramer 
avait  entrepris  de  reriieillir  les  écrits  de 
Sieyes  : il  ii'en  a publié  que  le  i**®.  vo« 
lunie,  1796,  in  8®.;  il  en  avait  déjà  tra- 
duit plusienix  en  allcmarid.  Il  existe,  ma 
volume  intitulé:  Des  opinions  deSieyres 
pendant  la  révolution.  Ou  trouve  des 
anecdotes  caractéristiques  dans  les 
moires  de  Beitrand- Moleville,  sur  les 
motifs  qui  lui  firent  abandonner  la  cause 
de  la  monarchie.  C. 

Sll^\£STH£(  At'ouSTi.v-FxAxcois)» 


384  SIt 

membre  <le  rmttuut(  acedemie  de»  »cien« 
ce»  ; et  bihltotbécaire  du  cabinet  du  roi  y 
exetÇrftl  déjà  celte  fonction  en  l'jSSt  lur»- 
i)uc  ce  prince  avait  le  litre  de  comte  de 
Vrovrncc.  Son  pi  re  ctail  nmiire  de  dea~ 
•in  dc«  enfant»  •!€  Fiaiicr.  M.  8ilvc»tre. 
ué  a \ eniait  c ver»  1 760 , esi  an»»i  aecr^* 
taiir  de  la  sociéto  d'agriculture  et  de  la 
aociéié  pUdtimatiqne,  et  il  a fait  en  celte 
quafilé  le»  Rapport»  des  travaux  tle  ce» 
aociêt^.  On  a t nrore  de  lui  : 1.  i)hter^ 
valions  sur  l'étal  de  Va^riculturo  en 
France  , extrait  des  xioyaaes  d* Arthur 
Youngy  1800,  in-8'^.  II.  rUsai  sur  les 
mil)  eus  de  uerjectionuer  les  arts  éeono- 
miejnes  en  rrance,  1801 , in-8«.  III.  i\o* 
hee  sur  Dupont-de-ISemour$ , 181S  ^ 
iii-8'*.  • Ot. 


SUA  ESTRE  DE  SACY  ( Le  baron 
Axtoike-Isaac  ) , dcracadémie  de»  ms* 
cripli  'OS  et  bc)te»-lellre» , oflirier  de  la 
l<égion-d'Uoniieur , et  célèbre  dan»  lunte 
TEuiupe  savante  par  scs  rare»  connais* 
sauces  dans  b s langiirs  ortcnlales,  est  né 
le  ai  septembre  I7.>S,  à Pari»,  où  son 
père  Jacqur»*  Abraham  Silvetlre  exer- 
çait la  fonction  de  notaire.  Demeure 
orphelin  à l'àge  de  sept  ans  , il  fil  ses 
études  dans  I.1  maiH>n  maternelle  sans 
fré’|uen(er  aucune  école  publique  y fut 
pourvu  en  17S1  d'une  charge  de  con- 
•edjer  en  la  cour  des  Monnaies,  et  se  ma- 
ria en  1786.  roi  ayant  créé  en  1785 
une  classe  d'associé»  libres  dans  l'acadé- 
tnic  des  inseripüuns,  M.  Silvestre  de.Sa- 
cj  fut  un  des  huit  uommés  au  mois  de 
Janvier  de  cette  année.  Ayant  donné  sa 
déiniuion  de  la  place  d'associé  hbre  , 
il  fitl  élu  en  179^?  par  racadrtnic  , asso- 
cié ordinaire,  a U pUci*  vacante  par  la 
mort  de  l'abbé  Auger.  En  iTgif  il  avait 
élé  nnmnié  par  le  Roi  l'un  desconimis- 
saires-gcncraiix  des  Monti.»ics  , et  il  se 
démit  de  cette  place  au  mots  de  juin 
1791.  De  1793  à I7yf>»  il  vécut  relire 
dans  une  campagne  ol»»cure.  Nommé 
membre  de  riiis'itut  lors  de  sa  première 
formation  , il  donna  sa  déiniasion  avant 
rin^ullatton  de  ce  corps,  ne  voulant  pas 
prêter  le  serment  de  hame  à U royauté. 
Lh*  même  serment  lui  ayant  été  demande 
en  sa  qualité  de  professeur  à IVcote  spé- 
ciale des  langues  oricnialcs  vivantes  ( oit 
il  avait  été  ejiargé  de  l'cnseigncineni  île 
Farabe  lors  de  la  création  de  ret  établis- 
sement ),  il  drcl.ira  verlialemeiit  qu'il  ne 
le  prêterait  pas,  mais  qu'il  rontiimrrait 
sU  dotioer  scs  leçons  jusqu'à  ce  qti'on 
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lui  eût  signifié  officiellement  sa  destitu- 
tion. Il  n était  {tas  faale  de  1e  rem  pU- 
cer  ; ou  le  laissa  tranquille.  C'est  à la  fa- 
veur de  se»  occupations  nt»ii  ii'terrom- 
pues,  quM  échappa  aux  efi'els  du  ré- 
gime de  I4  lerrettr;  car  il  fit  paraître 
eu  1793  ses  Mémoires  sur  divers  mo- 
numeii;»  , bas  - relteCs  , inscriptions  et 
médailles  appartenaiit  tous  à une  roênie 
époque  de  rhisioire  de»  Rerses  , à celle 
de  la  dynastie  des  Sassanides.  Aucun  de 
cc»  monunieiits  n'avaitécé expliqué  avant 
lui , et  ce»  Mémoires  ont  fait  connaître 
quelques  débris  de  la  langue  et  de  l'é- 
criture dts  perses  , depuis  la  fin  de 
l'etiipire  des  Paribes  jusqu'à  rextinction 
de  U monarchie per»aoe,  sons  le  Kliali- 
fsi  d'Omar.  Les  circonstances  clans  les- 
quelles son  ouvrage  parut  le  tinrent  en- 
sesrli  pendant  plusieurs  aimées  dans  une 
sorte  d'oubli  \ mais  lorsque  la  tempête 
politique  fui  calmée,  il  recueillit  abon- 
damment le»  fruits  de  ses  laborieuses 
recherches  , »on  livie  ayant  obtenu  la 
disiiiictiun  fiattense  d'être  proclamé  pu- 
biiqu>*nienl  parmi'  les  travaux  dont  la 
Frauce  retirait  quelque  gloire.  N'ayant, 
jusqu'au  gouvernement  impérial,  rem- 
pli aucune»  fonctions  publique»  , M.  Sil- 
vestre de  Sacy  fut  nommé  menibie  de 
lintlilut,  lors  de  la  réorganisatiou  de 
cette  compagnie  , et  compris  dans  la 
classe  d'his(utre  et  de  Itltérature  an- 
cienne. En  1808  , le  gouvernement 
établit  au  college  de  France  une  chaire 
de  pers.in  , langue  dont  l'enseignement 
était  pié(  édemment  joint  à celui  de  la 
langue  turque.  M.  de  Sacy  , qui  était 
aloi»  à (U'ues,  où  il  avait  été  envoyé 
à l’inviUlioii  de  riiisliliit  pour  faire 
des  recherches  dans  1rs  nrebives,  fut 
nommé  à la  chaire  nouvellement  créée. 
Il  fut  élu  par  le  départemrni  de  la 
Seine  membre  du  corp»-lt*gi»laüf  en  fé- 
vrier 1 808,  et  conserva  ses  fonctions  jus- 
qu'au second  retour  dn  Roi.  Il  adhéra 
le  3 avril  l8i4  À la  déclirancede  Napo- 
léon , et  l'on  remarqua  qu'il  prit  dès 
lors  une  paît  irin  at:live  aux  discussions 
des  diOérenls  projeu  de  loi  üontlacham- 
breeutà  s'occuper  pendant  retie  session. 
I.e  3oanîil  , il  »c  prononça  enfaveiirdii 

Projet  de  loi  sur  le  budget , et  en  voi.x 
adoption,  3 nctobre  , il  prit  la  dé- 
fense des  émigrés,  dan»  un  discours  «lo- 
qiieot , et  c oiiiballit  avec  chaleur  l'arti- 
cle \\  I additionnel  nu  projet  de  loi  sur 
la  restitution  de  leur»  biens.  Le  8 1 il 
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•'flerj  contre  le  r»|iport  <îe  M.  Raynouard 
•ur  les  Amendemetits  de  la  chambre  de^ 
pairs  à la  loi  sur  la  pri  ^^se  » p.<rla  le  a8 
en  fart'iir  dn  projet  de  loi  amendé  par 
la  commissiim  , sar  la  resiitmion  à faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  , 
et  s'attacha  à prouver  que  la  ronti&ca>- 
tion  avant  été  injuste  , le  mot  resiitutimi 
devait  rester  dans  la  loi.  « On  rrstitiie 
ti  ini  bien  confisqué  , dit-il , ou  rend  un 
» dépôt  on  line  amende  consigm-e  n M. 
bdveNtrede  Sary  parut  encore  à ta  tri- 
bunc  pe  ndant  la  liiscusaion  relative  au 
prni'ei  de  loi  sur  les  douanes  , et  im- 
roma  avec  force  le  syftcnie  de  prohi- 
jiioii.  Ildiscuta  ensuite  les  dlver^es  di*^- 
positions  do  projet  de  loi , m démontra 
l’inpislice  et  1rs  iticonvéni*  nis  , combat- 
tit aussi  quelques  articles  dutanf^el  vota 
sa  tnodincaliun  dons  plusieurs  points.  U 
ne  fut  pas  appelé  à la  nouvelle  session 
organi>ér  en  iHiSaprèsU  seconde  reii- 
Iret*  du  Roi.  Au  mois  d'avril  1818,  il  se 
plaignit  par  la  vote  des  journaux  de  ce  que 
dans  la  discussion  qui  avait  eu  lieu  à la 
chambre  des  démîtes , relativement  au  do- 
maine exitaordmaire,  on  t'était  servi  , 
•pour  établir  quelques  opinions  , de  l'aii- 
torité  de  divers  rapports  faits  par  lui  en 
181^  , sur  la  proposition  deloi  relative  à 
la  üste  civile  , en  citant  isolément  une 
phrase  de  Tun  de  ces  rapports  dont  on 
avait  tiré  des  conséquences  erronées.  Il 
fit , à celte  occasion,  iusérer  dans  te  Aid- 
nittur^  une  portion  de  ce  rappurt  (du 
5 octobre  181^  } s afin  , diuü , dVm- 
V péciter  qu'on  ne  prête  à la  commission 
a dont  j'étais  l'organe , et  à la  chambre 
a qui  ordonna  rimprr-svion  de  mes  rap> 
N porLv  , une  tniiiiière  de  voir  et  des 
M priin  i|N*s  qui  lui  étaient  étrangers  a 
M.  de  Sacy  avait  reçu  dn  gouvernement, 
en  i8i3.  le  tilie  de  bur<m , avait  été 
nommé  par  le  Roi  censeur-royal  ru  181 4* 
Il  devint , au  mois  de  février  i8i5  rec- 
teur de  l'univemtlé  dr  l'ariv  ^ et  au  mo.s 
d’aoôt  suivant  , membre  de  la  commU- 
siou  de  ritisirucMon  publique.  Noniiné 
membre  de  la  Légion  - d'honneur  dès 
l'origine  , il  leçiit  du  Roi  eu  i8j4  le 
grade  d'officier.  Il  est  membre  ou  av- 
aocié  de  la  société  royale  des  sciences 
de  (jpotlingiie  , de  la  vociété  des  antiquai- 
res de  Londres  , des  ar.i{iéimes  royales 
«le  Copenhague  , Reilin  , Monirh  et 
I^iaples , de  l'académie  impcriaie  des  scien- 
c«-s  de  IVterihüiirg  , de  la  société  asia- 
tique de  Calcutta  , de  l'uuiversitc  de  Ca- 
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isn  et  de  quelques  autres  sociétés  sa-* 
Vailles,  nalionalcv  ei  étiaiigérts  l'tii.'^ieurs 
de  ses  élt  ves  remplissent  aiijoiii  d'hui  des 
chaires  de  lillér.iture  orieulaic  en  Alle- 
magne et  eu  Hussie.  C'est  en  gi  atule  par- 
tie a sa  recommandation  que  le  goiivcr- 
nrinent  royal  a créé  en  181 4> 
de  France,  la  chaire  de  saiiiscnl  et i eiln 
de  chinois  et  de  larlare  maotichoii.  St  ht 
clawe  d'iiisloirc  eide  liUératurr  aocieuno 
de  rinstitul  • dans  son  rappoi  l pi  éventé 
à Napoléon  en  idro  , a dii  avec  raison 
que  l.'i  France  a fait  pour  la  bitéraluro 
arabe  aulaiit  que  tout  le  reste  de  l'Eu- 
rope eusenible  , on  peu:  ajouter  , avec 
non  moins  «le  raison  , que  M Silrevlre 
de  .Sacy  a fui»  pour  cette  même  littéra- 
ture plus  qu'aucun  cuire  savant.  Aussi 
les  Allemands  , qui  cultivent  avec  tant 
d'ardeur  cette  branche  de  1a  philologie  y 
n'héjàtent  pas  à le  proclam*  r le  pre^ 
mier  orit/Ualisie  de  VEut'ope  (i  ».  E*t 
effet  , aucun  d»*s  savants  d^»«ulres  na- 
tions t|iii  se  sont  atlarhés  à la  liliérature 
orientale,  ne  n<>us  offre  rien  décampa* 
rahleauv  Mémoires  de  M.  Sdvestie  de 
Sacy  , sur  l'hisiuîre  ancienne  des  .\rabes 
et  sur  foriginc  de  leur  liiléraluic.  Ce 
sujgt  , )us<|U*ici  à peine  effleuré,  y est 
tnitti  à fond  , mis  «^aus  tout  le  jour 
dont  il  est  susceptible  , et  acc«tmpagn6 
de  beaiiconp  d'exliTÔis  d»'  divervécii- 
vains  orictitaiix  cités  dans  leurs  langues 
originales.  auteur  avait  lu  une  pat  lie 
de  ce  travail,  dès  l'année  17*%,  à l’aca- 
démie des  inscriptions  et  bélles-Irtlres  ; 
les  corrections  et  les  au;;mpnUtions  iin- 

Ï sortantes  qu'il  y a joioles  «h  puts,  en  ont 
ait  ntl  ouvrage  tout  nouveau , publié 
dans  les  derniers  volumes  du  recueil 
de  cette  compagnie.  Il  n'a  pas  travaillé 
moins  heareusemcni pour  l'bisioirc.  Par- 
mi les  sectes  nées  dans  le  seio  du  maho- 
métisme , celle  des  Druses,  qui  subaisie 
encore  aujourd'hui  , avait  aurtout  fixé 
PaUentioD  des  savanta.  M.  Silvestrr  do 
Sacy  ayant  pris  celle  partie  de  riiis- 
toiie  philosophique  de  l'Onent 
robjt'l  siiiv  i de  s»  s études,  a traduit  en- 
tièrement tous  les  livres  connus  de  la 
secte  «les  Dru/CS  , et  a recuedli  , Hnns 
plus  de  vingt  écrivains  arabes  , tout  ce 


(i)  C’est  rexpresiînfi  ét>  M V»ter,  |«  latant 
CiMiUQuAteur  «la  Muht iftutti  d'AiIcluni;  . dans  la 
Hetitcace  dr  sa  <arammaire  pn(oaa>ie.  /-'af.  aatsi 
les  Minêt  f/e  ou  M.  d-*  Hiir»»i«r  l’ap» 
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qui  relatif  a »on  origine  et  k son 
histoire.  Les  travaux  entrepris  par  ce 
savaul  pruft‘s»€ur  , pour  faciliter  aux 
ëludianU  et  étendre  Pétude  de  la  langue 
arabe  , ne  mét'iteiil  pas  moins  déloges. 
8a  Grammaire  et  sa.  Cfirestomathie 
sont  deveoue»  des  ouvrages  classiques 
daos  toutes  1rs  parties  de  l'Europe  où 
Ton  s'occupe  de  cette  langue.  Daos  la 
dernicre  de  ces  deux  productions  , il  a 
rassemblé  des  rnorcenux  inédits  rci>fer'> 
niant  des  exemples  de  toutes  lesdiiliciil- 
lés  , pour  en  donner  la  solutiou.  Ou  y 
trouve  à -la-fois,  exactitude,  correc- 
tion , critique  bistorique  elliitéi^ire, 
rerherches  d'ct'udition  , analyse  gram- 
maticale et  l'explication  d'iiii  grand  nom- 
bre de  mots  ou  d’acceptions  de  mois  , 
négligés  par  tous  les  lexicograplics.  I^s 
ouvrages  que  M.  Silvcstre  de  Sary  a 
publiés  dans  les  collrctions  acadcrsiqiics 
ou  dans  les  journaux  liltéraires  , sont  en 
si  grand  nombre  , qurla  collection  com- 
plète en  serait  fort  dÜtlcilc  à réunir  ; nous 
eu  iiuliqueronsseiilcnicut  les  principaux, 
■eu  désignant  par  un  astérisque  creux  qui 
ont  été  tirés  à part  , après  avoir  donné 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a fait  paraître 
isolément  : I.  J^femoirts  sut  €Ü%*crses 
tiqnitdide  la  Perse  et  sur  les  médaltles 
des  t'ois  de  la  dynastie  des  Sossanides  ^ 
suiids  d'une  histoire  de  cette  dynastie  , 
trad,  ilu  persan  de  J^Iirkhond  ^ '7^3, 
avec  9 pl-  cl  un  suppirraent  clr  7 
pag. , iwpnificcn  1707  » extrait  du  Jour- 
nal des  oasfants  du  io  pluviô^.e  an  v.  II. 
principes  de  grammaire  (’encralci\’'jC^i)^ 
in-i  3 j iBoq  y in-^i  3 ; 3'.  édition,  i$i5  , 
in-13.  I11../ie/fre  rm^C.  Chaptalau  su- 
jet de  l’inscription  é^ptienne  du  mo- 
nument iroH\’é  à Hostile  , 1803  , in-8®. 
de  .^7  pag.  avec  3 planclics.  I V.  ha  Co- 
lombe messaf^ére  plus  rapide  que  Vé- 
rliiir  , plus  prompte  que  la  nue  ^ par 
Michel  Sabbagb , trad.  de  Parabe  en 
frani;;ais  , i8o5,  in— 8°.  V.  CAresfor/itffAie 
/fraie  , 1606 , 3 vol.  in-8’^.  N I.  Traduc- 
tion latine  de  Vllistoire  des  /irahee 
4xvant  Mahomet,  par  Abou'i  Eeda,  avec 
Je  texte  ar.ibr , à la  suite  du  •Specimen 
de  l'oêocke  , Oxford  , 1806,  in-4*.( 
la  Pio^r.  unît'*  au  mot  ABoutFF.nx,tom. 
I , p.ig.94  )•  ^ H(^lt*tion  de  V Egypte  t 
pdf  .Abd.iii'itif,  trad.  et  eiiricbirde  notes, 
1810  , in-4‘'-  t'Ct  ouvrage  est  un  de 
pin»  importants  parmi  ceux  qu'a  publiés 
Aâ.  de  8a«:y.  \lll.  Grammaire  arabe 
à l’usage  des  dièyet  d<  Vççole  spi- 
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claie  des  langues  oritniaUs  viuante9i 
Paris  , Debure  , 1810,3  vol.  in-8<*.  avec 
8 pl.  Le  tome  premier  comprend  toute 
la  théorie  de  la  langue  arabe  ,1e  deuxième 
en  donne  la  syntaxe  , distribuée  suivant 
l'ordre  de  la  grammaire  générale,  et  en- 
suite d'après  le  système  des  grammai- 
riens araires  IX-  Calila  et  Dimna,o\i 
Fables  de  Bidpat  en  arabe;  précéddet 
d'un  Mémoire  sur  Vorigine  ae  ce  liura 
et  sur  les  diverses  traauetions  qui  en 
ont  été faites  dans  l’Orient , et  suivies 
de  la  Moallaka  de  Lebid  en  arabe  et 
en  français  , 1816  , in-4°-  X.  Lettre  d 
M.  **  , conseiller  de  S.  M.  le  roi  de 
Saxe  , relativement  à Vouvrage  ( de  M. 
Bail)  intitulé  : Des  Juifs  auxtx*. siècle^ 
Pai  is,  >817,  in-8^.  de  iD  p.Un  anonyme, 
désigné  seulemer.tpar  les  initiales  M.  M. 
D.  ^ M.-iibis  Mayer  Dalrobert  ) , a répon- 
du a cet  opuscule  par  une  lettre  datée 
d'Amsterdam  , 30  mars  1817  ( Paris, 
1S17  , in-8'’.  de  30  pag.)  , et  M.de  Co- 
logtiay  a aussi  opposé  des /fc^ezto/ta 
adressées  à M.  le  oaron  S.  de  S.  , etc. 
( Paris,  1817  , io-8®.  de  sS  pag  ).  ün 
prospectus, publié  en  novembre  i8i3  , 
avait  annoncé  des  Annales  historiques 
et  littéraires  du  peuple  juif , et  indi- 
qué MM.  Grégoire  , Silvcstre  de  Sacy 
et  Cologna  , comme  devant  être  à la 
télé  des  rédacteurs.  Mais  ce  projet  n'a 
pns  eu  de  suite  , cl  ce  journal  a été 
remplacé  par  Vlsraélite  français^  dont 
M.  M.  Ualiubert  est  l'éditeur,  et  au- 
quel M.  SiKestre  de  Sacy  u'a  aucune 
paît.  XI.  Opinion  sur  la  loi  relative 
à ta  liberté  de  la  presse  , in-8°.  de  i5 
p Ig. , et  un  grand  nombre  d'autres  opi- 
nions ou  rapporu  faits  à Is  chambre  de« 
députés.  Xïl.  Mémoires  d’histoire  et 
do  littérature  orientale , Paris,  1818, 
iu-4**«  de  4^4  P*8'  ^ pl*  la 

réunion  de  cinq  mémoires  lus  à l'acadé- 
mie , et  imprimés  daos  les  Mémoires  de 
l'Institut,  classe  d'bistuire  et  de  littéra- 
ture 'Dcieniie,  savoir  : /fec/iercAea  sur 
le  droit  de  propriété  territoriale  ert 
; — Sur  Us  monuments  de 
KtrmanschaJt  ( c'rst  une  addition  au 
Mémoue  sur  les  antiquités  de  la  Perse  ^ 
n®.  I ci-de-.AU'>)  ; — Sur  des  inscrip- 
tions umbes  trouvées  en  Portugal;  — 
^urCorigine  du  culte  que  Us  Drupes 
rendent  a la  figure  d’un  veau  (i),  et 

(1  Ce  ^«moirr,  de  5|  p«g.  , lu  « ria»tUalea 
tSo4  , ne  coaùeot  qu'nne  faible  partir  dei  g>an«l« 

irassia  Uc  r«uUH(  ivr  cr  fujet,  4oa(  il  l'wfa- 
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^trr  la  dynastie  des  jdsiosûns.  XIII. 
M.  de  Sacy  a encore  fourni  des  noies 
à beaucoup  d^ourrages,  et  a enrichi  d^o5- 
serwations  U traduction  donnée  par 
Marchena  des  f^oyof’es  aux  Indes- 
Oritntales  du  P.  Paulin  de  Sl.-Bur- 
th^lemif  1808 , 3 vol.•^n-8'^)  celle  du 
tl'raitéde  la  chasse  dOppicnf\t!kT  Bc- 
lin  de  Ballu  ( à laquelle  il  a joint  un 
extrait  d* *el  Demiri  ) , Strasbourg; , 1 787 , 
in-8°.  i et  le  f^oyage  de  Durand  au 
ÿe’négal  , 1803  , in-4".  XIV.  Il  a ëtê 
J’éditcur  de  la  Chronologie  chinoise  , 
parle  père  Gaubil  (en  iociélé  avec  M. 
i\bel-Remusat  ) \ du  tom.  xvi  des  .Mé- 
moires concernant  les  sciences  et  les 
arts  des  Chinois  y par  tes  missionnaires 
de  Pékin,  i8i4  » * 4"*  i de  U se- 

conde édition,  totalement  refondue  , des 
Recherohes  historiques  ri  critiques  sur 
les  mj'stères  du  paganisme  , par  le 
baron  de  Sainte-Croix,  1817^  x vol. 
in-8®.  J — de  V Essai  sur  let  mystères 
Eleusis  , par  M.  OuraiolT,  3«.  édi- 
tion , 1816  , in  — 8'».;  — de  li  Des- 
cription du  pachalik  de  Bagdad  (par 
M.  Rousseau),  1809,  in-8°.;  du 
Mémoire  sur  les  trois  plut  fameuses 
sectes  du  musulrnanisme  , les  IVaha- 
his , les  Nosaïris  et  les  îsmaé'tis , par 
M.  R.  (Roosseau  ),  1809,  in-8".  XV*. 
Des  JNoiices  ou  Discours  funèbres  sur 
DuboT'LaTeme , sur  Anqueiil-Duper— 
ton,  .Sainte-Croix,  Biière  deMondétour, 
et  deux  sur  Laporte-Dulbeil  { Tune  in- 
sérée en  télé  du  catalogue  de  sa  bibliothè- 
que , et  fautre  dans  le  Moniteur  du  3t 
septAnbre  1816).  XVI.  Dans  le  recueil 
de  racadémie  des  inscriptions:  Mémoi- 
re sur  d iaers  é^nements  de  Vhistoire  des 
uirabts  avant  Mahomet  ( tom.  xlviii  , 
pag.  484*76^);  — sur /u  féersion  arabe 
des  liyres  de  Mmsc  , à Vusage  des  du- 
maritains  ( xlix,  >*199  );  ce  curieux 
hlémoire  arait  déjà  paru  en  1.11111,  mats 
moins  complet,  dans  V^llgem.  Bibl, 
der  hibl.Litt.  de  M.  Eichborn  , p.  1-1765 
— sur  Vorigine  et  les  anciens  monu- 
ments de  la  littérature  parmi  Us  Ara- 
bes (l,  a47‘44®  )•  ^ViI.  Dans  les  Mé- 
moires de  rinstitut,  classe  d'bistuire  et 
de  litt.  anc.,  cinq  Mémoires  indiqués 
plus  haut,  n«.  xii. — • Discours  sur 


paît  «lepQttp)aii«ari  aniiéci.  M SilTeitre  éeSaep 

• traduit  en  entier  ^atre  manuscrit»  arabca  de  U 
l>ibUblliè<|ne  dn  Hoi  « contenant  U plus  grande 
parus  Usa  Unes  rfl'igieus  4c  ce  peuple  sàP|(iUcr^ 
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la  traduction  d'ouvrages  écrits  en  lait- 
gués  orientales  ( exlrait  de.  cli.ciit.iunx 
mr  le  rapport  du  jury  di-s  pnx  dccen. 
naiix,  séance  du  ao  juillet  1810),  in-8-. 
dr36paR.;  — Rapport  sur  les  recher- 
ches faites  dans  les  arehiv  s du  gouver- 
nement, et  autres  dépôts  publics  àOénet 
( toni.  III  . Iliti.  p.8S-ia8  ).  XVlll.  Daox 
les  iVotices  et  extraits  des  manuscrits 
delà  Riblioth.  du  Roi,  JVotice  lur  la 
livre  des  étoiles  errantes  ( liitloiie  d’E- 
gypie  et  du  Caire  ) , cl  le  Livre  des 
conseils , poème  persan  ( 1 , 1 65  et  Sgy  ); 

— le  Livre  des  perles  ( Histoire  des 

siècle.  ) par  Sebesbeddin  ( 11 , Iï4  ) | 

Extraits  de  Nikbi  , Hisloiie  gciieraU 
de  Perse,  des  cabfes , etc.  ( ibid.  3i5 
et  3j8  ) j — le  livre  du  Secret  de  la 
créature,  par,  le  sage  Belmous  ( IT  , 
107-158);  — Histoire  des  poètes,  par 
Douletchah  ben-Alaèddoulet  , Algaxi , 
Alsaniarcandi  ( ib. , pag.  ■i-JO-i7a)j  le 
nombre  des  poètes  indiqués  daus  ce 
manuscrit  est  de  i5o;  — Ce  Présent  su- 
blime ou  Histoire  des  poètes,  de  Sam- 
Mirxa  ( ib. , p.  aÿS-SiiS  ) ; — les  sept 
Moallukus  f ib. , 3o«}-3a4  ) i — Histoire 
de  yémineddoula  Mabmoud  fils  de  Sé- 
bectégbio  , traduite  de  Parabe  en  per- 
san , par  AboulacbérerNassih  Mouicbi  , 
Djerbadécani  ( ib.  , 3i5-}li  );  — U 
Foudre  du  Ÿémen  ou  Cone/uéte  du 
Yémen  par  lesOthomaru,  par  le.Scbelàh 
Kotbbeddin,  Almckki,  et  trois  aiilrea 
ourrages  sur  le  Yémen  (ib.,  4n-537)- 

— Hist.  de  la  Mecque , pnr  Kutheddiu 
Alhanén,  { ib. , 53S-5yi); — Notice 
d'un  manuscrit  du  Pentateus/ue , con- 
servé dans  la  synagogue  des  Juifs  de 
Cal-foDg-fou , de  a rass.  arabico-espa- 

nola,  et  de  a mis.  syriaques  ( ib.,  5ga- 

7'  ) 1 — l’Oriire  des  chroniques  , par 
cadhi  Beîdhawi  ( ib.,  67a-70o);  — sur 
VIndiaaleur  et  le  Moniteur,  de  Ma- 
aoudi(  Tili,  p.  i3a-igg);  — notice  d’u« 
raanuscrit  f pris  mil-a-propos  pour  le 
catalogue  des  livres  de  la'Djami,  nom- 
mée yilkshar  ( mosquée  du  Caire  ) , 
p.  aoo-aig;  — notice  d^un  nianiiscric 
arabe  sur  t Orthographe  primitive  de 
l’alcoran , et  trois  autres  iiiéinoires  sur 
le  même  sujet  ( ib.,  ago-35a  ) ; — Trai- 
té de  la  prononciation  des  lettres  ara- 
bes, du  Hamsa  et  delà  lecture  de  Pal- 
coran  ( ix  , i-i  t6,  et  a»,  p.  a6g  ),  mor- 
ceau très  importint,  et  qui  sert  de  coin- 
plémeot  à la Grammaire  arabe,  n».  nu 
ci-d<i9Ui  j — notice  d’un  Dictionnaire 
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2ialcübnlan  ( langue  arlificiellc , qui  par* 
tJC!pe  lie*  formes  de  l’arabe  ^ du  persan 
et  du  turc  ibid. , p.  3(»5  \ — iH)iire 
d’un  ManUiCrii  hébreu  des  fablrg  de 
Btdpai  ( ib. , 3 )■  XIX.  l'Votices 

€t  tj:traUs  de  Ji^ers  manuscritj  arabe* 
et  autre*  y Vkx\g  y my.tl.  , >Hi4i 

de  3^0  pag.j  c est  bi  lêiioion  de 
dÎTcrt  morceaux  qui  tbrrri^iienl  environ 
la  moitié  du  laine  \ dea  Ao/iVes,  savoir: 
J}éjintùons , du  Seid  lijordjam  : i -fv3  ' ; 
*-*- sur  \i*i’'ahies  de  Hj'!|iai,  iraduile'*, 
en  persan  et  el  en  latin 

(a',  pari.  i-65);  — **ir  la  ytrsitm 
f>crsatte  de  rili»on|).«dé<.a  ( ai6-a(>îi)  ; 
XX.  Dana  Ica  i1/c>/io.wri  de  l'ar.vb  niie 
de  Oocttin^iie , * /Je  noiw»e  V(tcuf/t 
Tenzil  et  Tawil,  in  Itluis  ffui  ad  usuni 
JJruzorum  pertinent  ( »'  i , i XXI. 
Dana  le  Journal  des  SewtnUs , dont  d 
fui  notuiiié  l'un  de«  i éiUcieii*  a en  chef 
lorsque  ce  journal  fut  lénddi  par  le 
loi , iVo/ice  d'un  mnnttseril  eapaunol 
rn  caractères  arabes  pag.  10.5}; 

Bur  la  Version  persane  de  \'.  7'., 
de  Manrn  ( i8«6,  pag.  i7)  i — 
toiu.  IV  des  y/inc5  de  l'Orient  ( i8i6, 

pag.  ly  I (I  -j35  ) , m-8^.  de  ^ i pag.  — 
anr  le  /touz-namé  mi  Calendrier  mu~ 
sulinan  (iiLip.  v.^o  );  — sni  i<  s .»/o«//n* 
Aa/ ( 1817  . p.  170)^ — sur  la  yersion 
tirabe  du  IV^oiiveau^Testament  laite  au 
ttcup.ilï*  ( id.,  p.  18/]  );  — sur  l.i  Lettre 
*V Akerblad  y lelative  à une  insc«‘ipiion 
phénicienne  trooTée  à Ath('nf»(  id.  ^ p. 
433  );  — Biirles  Afille  et  une  Dtuits  (id. , 
p.  677  )i  — sur  les  Monnaies  hulgareSj 
etc. , publiées  p;<r  M.  Ktarliii  [ î8l8,  p. 
55  ) ; — Notice  sur  le  but  et  les  travaux 
tic  la  société  biblique  anataise  ttétran-' 
1818,  10-8“.  \XlY.  Dairs  la  fii- 
blio'Jtèque  Jrançaise  ( y.  PoroF-Hs)  : 
TNoticc  sur  la  I^léirologie  de  Lesparay 
♦tt  sur  le  Maître  anglais  y par  Cobbeit 
et  Duroure  { 3'.  ann.,  it  , ; et  /J*- 

ann.,  11,  71  ).  XX1I1.  Dan^  le  ffaga- 
stn  encyclopédique  ( A . Millir  ),  74 
article*  (|ui  sont  incontestablement  une 
des  parties  les  plus  précieuse»  de  cet 
ouvrage  ^1};  nous  indiquerons  seule- 
ment; * 'Truité  des  monnaies  tt'usuL 
mânes  y lr.»duit  de  Maknzi  (3*.  nno. , 
niy  471;  3«.  1,  38),  1797,  irt-8®.  de 
84  p«*t- î auivi  de  5 p.vg.  de  textes 
arabe.'*.  Il  f.«ut  y joindre  une  page  d'er- 
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rata  de  ces  textes,  cl  une  Notice  de 
quelques  momnaies  de  Tunis,  d'Alger 
et  de  Maroc  ( 3,  ni , 55  ),  qui  s’a  pas 
été  tirée  à pnrl  ; — ♦ Poids  et  mesure* 
légales  des  Musulmans  ( 5, 1 ,4^-i85  Jy 
in^‘". , de  5(i  pag  ; ^ sur  1rs  iMba/^tfAoT 
( 3 , VI,  4*)4'5i3  ) ; — notice  de  l'ifif  - 
toire  des  rots  de  Mauritanie^  par  Abou'i 

Ilas%aii  ( I , V,  4‘i-*74  ; 4'-  *'  1 ^3o  5i4; 

V.  53  );—  /ielation  d*une*insigne  im— 
posture  littéraire  (5,  VI,  33o  ; 6,  v. , 
3'i.S  ) , et  Stn  tiue  monnaie  ou  astigualda 
verre,  fabriqué  eu  Sicile  par  les  Sarra- 
sins, avec  tig,  — sur  quelque.*  passagea 

des  Mémoires  sur  l'EgYpte<Ji*- 1,  58-71); 

— *Ao/ice  du  li^  rt  d’Ent^h  (6, 1 , îbg); 

— •sur  U üibliotkeca  afaèica  ( /^oyex 
iScHvciiRba  ) • — . sur  les  fables  de 

/-oqman  ( 0 , vi , 353;  g,  1 , 3^*1  ) ; — 

* su.  le  nom  des  Pyramides  d'Egypte 
(6,  VI, i|  |Ü);  — sut  le»  ouvrage*  de  M. 
IJager,  rcUtifs  à la  Cbine  ( 7,  1,  Si 4; 
l8u5,  III , 37  i-33'J  )•—.'►  uolice  des 
Manuscrits  laissés  par  dont  Hert/it'^ 
reuu  ( 7,  II,  7),  in-8  . de  3()  pag.;  — 

* sur  la  Géographie  orientale  d'tbo- 
Jlauial  ( 7,  VI,  33,  i5i  3o7  i . m-8“  de 
106  p.  ; — sur  la  Description  des  mon- 
naies de  Maroc  y par  Donibav  ( i8u3, 
1 , I 43  ) , et  sur  sa  Gratnmaliea  Mauro^ 
arabtca[  i8o.l,i,  ^81); — Essui  sur 
les  inscriptions  cunéifoimrs  de  Prrsé^ 
polis  y pjr  Munter  (iiL,  ni,  7-17); 

— * sur  la  Chorasmie  d’Aboii'i  Keda, 
traduite  par  Dem.  Alcx.tndrides  ( 1808, 
Ji  79)*  dernier  y 6l  une  Héponse  , 
datredc\iriine,iS<»8.in-8^.  de  lüp  ; — 

* Appréciation  du  mo/u/a,  n an.  par 
M.  Berr(i8o8,  iii  ,3i.5|,  — *»ur  lesdc-ux 
ouvrages  de  M.  £t.  Qualremère  sur  TA- 

'b.,  iv,a4i  ; 1811,  IV,  177, 
4*4)»“"*  Noliee  des  médailles  1 7-) 
arabes  publiées  par  G-  M.  l'i  aeidi,  Ka* 
san  , 1808  , in-4".  ( 1810  , tv  , i8(i)  ; — 

“ sur  les  Anciens  alpluda  ts  ri  uiéroA}  • 
phes  de  M.  de  Hammer  [ ib.  ,M , i45  ) ; 

— • sur  les  Mines  de  l'Orimi  ( 181 1 > 

1,  301  ; i8i3  , I,  195  ; iSi3  , iv,  197  , 
4j5;  VI,  3i3;  ï.Sir»,  II,  197  );  — * 
sur  VExhoriation  à C'uri^tanlmo^e,  par 
M.  de  Dier.  ( 1811  , vi,  44®)  » *“♦*•** 
Samontains  (1813,  vi , )»  ^*  ”***■  I* 

Kabous-nomeh  de  M.  de  Dicz  ( >814  , U » 
4 * ) » — * vur  1rs  TVfli'OU.v  de  M.  As- 
srlio  de  Unrvillé  ( i8i5,  V,  197)  ; tous 
CCS  morceaux  sont  recberebéî..  XXIV. 
lUns  les  Annales  des  ratages  { y» 
Malte -Baun  ) i*  Privilèges  Mcordds 
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sux  ekr^cns  et  aux  juifi  de  Coehin  ^ 
par  Us  monartfuts  indiens  ( Tt  y 3 16  ) ) 

— Heniei^nenients  ( rumyét  p«r  M. 

fioiiMeü II) * Us  hf  'aJiuhis  (xiv,  loa)  ; 

— * sur  Irt  iimaétis  elles  iV'owim, 

x:t,  37 1-303  ),  et  extrait  d'un  iUre 
des  Jsmaélis  ( iviii,  aaa  )j  * *ur  les 
Samaritains  ( , 5*7 1)  ÿ — ■ * •«i*  le 

Oardjeslan  et  U ÛJouxtljan , proviiirei 
de  lu  perte  omuult*  ( tx,  l )5-i85},  i8i3, 
in-8'^.  lie  pag.'  XXV.  Dans  le  âloni- 
leur  : * §ur  le»  /smaéliens  ou  Assassins 
( iKoç),  U'  *,  aïo  e|  35n  ),  îii-8'».;  — * 
notice  de  VArte  di  tradurre , de  Carre- 
g>i  ( 1811,  n".  333  ) , i — * Mem. 
d'Ec.  Qiiaircnicre  tur  VEfty  pte,  1811, 
iik-8^.  de  4o  p>;  *»ur  une  Cer/vJ^/on- 
danee  inédite  de  Tumerlan  ai'ec  Char- 
les A'/ ( i8ia.  II”.  aa6) , in*8*.  de  la 

Ouverture  des  evurs  d«*  Sam»- 
krilrt  de  chinoia,  au  collège  royal  de 
Francr  ( i8i5,  II».  3a),in-8«.  XXVÎ. 
D.IDS  les  Mines  dv  /*Orie/it(  f^oy.  Ilim- 
MCH  ) : lur  le  Cnrdjestan  ( toni.  1 , 4** 
cab.  ) ; — Traduction  de  rers  araires 
de  Mieb.-Sabbagh  ( ib.  — Pend-na- 
meh  (IJvre  des  conseils],  irad.  du  per- 
san, de  .SebeiLh  Altar  ( if , i-ai  ). 
IH'aiit  J joindre  Verrata  inséré  au  Mag. 
enryclop.  de  i8i3  , it  , a4a  ; — * Poème 
d* Ascha  ( en  arabe  ) , arec  la  Iradiic- 
lion  française  et  des  noies  ( v,  1,  16  ). 
XXV  II.  Dans  la  A.  umV.de  litté- 

rat.-biblique  ( V of  , ëicuhohm  } : C'om- 
mentatio  de  varsione  ramunio/ro-a/*<i- 
hied  pentateuehi  e duobus  eodicibuspa- 
rutenstbus  ( x , 1 );  il  avait  déjà  publié 
eu  1783,  dans  le /^cpertor/um  du  même 
auteur,  le  texte  h«-bieu  des  lettres  des 
Saïuai  itains  à Jus.  Scaliger  , écrites  en 
itioQ,  et  qui  u'avaieot  paru  qu'en  latin 
«ia  ns  les  Antitfuitales  ecclesiee  orienlalis 
de  Ricliard  Simon.  T. 

8IL\  Y ( Louis  ) , ancien  auditeur  à 
la  chambre  des  comptes,  est  né  à Paris 
en  1760.  Il  s'est  livré  surtout  à l'étude 
de  rLisloire  de  PEglisedes  deux  derniers 
s.ècles.  La*s  écrits  qu'il  s fait  paraître  sur 
cette  niaiiire  ont  eu  d'abord  |>onr  ohfet 
de  réiiiter  l’auteur  du  livre  intitule  : 
Mémoires  pour  servir  à r/ii>/o<>e  ecclé- 
siastiffue  pendant  U xrttt*.  siècle.  En- 
suite d k'e«l  parlicnlitrement  attaché  à 
rbistoire  des  joMi  ies  et  aux  causes  de 
leur  destruction  , tii.iis  toujours  envisa- 
gées dans  le  sens  des  opinions  qu'il  a 
adoptées.  Voici  1rs  litres  de  ti's  ouvra- 
ges : I.  La  yérilé  de  I bisloite  ccclé^ 
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ùasiitfue  rétablie  par  les  monuments 
authenlitjues  contre  U système  d*ut% 
livre  intitulé  î .Mémoires  pour  len  ir 
é thistoire  eecU'siastitfuc  pendant  le 
xrttt^.  siècle  , Pans,  1814  > tn-S”.  U. 
Première  UiUeàVauteur  des  -Vcmoir  cr 
, ibid. , i8i3,  in-8”.  III.  l.rs 
yériiables  sentiments  de  Bossuet , ré- 
tablis  par  les  manuscrits  ongtnaux  et 
autres  témoignages  irrécusables  en  ce 
(jui  concerne  un  point  kistorinue  très 
impottant  dont  traite  M.  de  naussety 
auteur  de  la  / 7e  de  ce  grand  évttfue  , 
iLkI.,  i8i5  ,tn-8°.  IV.  J.es  jésuites  tels 
tfu'ils  ont  été  dans  l'ordre  pobti^ue  » 
religieux  et  moral  , i8i5.  in  8».  Y. 
Du  Hétablissemcnt  des  jésuites  e/s 
France  y 3*.  édition,  in  8».  VI. 

Eclaircissement  au  sujet  des  dépêches 
du  prince-régent  du  Portugal , co/i- 
cemant  Us  jésuites  envoyés  à son  mi- 
nistre à Home  , i8i<»,in-8».  Vil.  Hen- 
ri 1 P et  Us  jésuites  , suivi  d’une  Dis- 
sertation sur  la  foi  nui  est  due  au  té- 
moignage de  Pascal  dans  ses  Uutes 
^roMincia/er  , 1818  , in-8».  VIII.  A*i* 
important  sur  Us  mmveaux  écrits  des 
modernes  ultramontains  et  des  apolo- 
gistes d’une  société  renaissante  , 1818. 
IX.  Difficulté  capitaU  proposée  à Af» 
Vuhbé  Erayssinous  au  sujet  de  son 
livre  intitulé  : Les  vrais  principes  du 
l'Eglise  gallicane,  1818,  «in -8».  X. 
Plainte  en  calomnie,  et  diffamation 
contre  un  journaliste  qui  se  ffualijie 
Vami  de  la  religion  et  du  Hoi , 1818  , 
in-8^..0ii  voit  assez  par  le  litre  de  ces 
écrits  y que  M.  Silvy  n'rsl  point  favorable 
aux  jésuites  et  à leurs  amis.  11  s produit 
deux  brochures  d'un  genre  diÜércot  ; 
l'une,  intitulée  : Relation  desévénements 
tmi  sont  arrivés  à un  laboureur  de  la 
tieauce,  Paris,  1817  , in-8».  ( P*  Maa- 
T1K,  tom.  IV  y pag.  363).  Cet  écrit  6t 
beaucoup  de  bruit  lorsqu'il  parut,  et  la 

Colice  ht  saisir  une  partie  de  l'édiüon. 

'autre  broebtire , que  rauteiir  s envoyée 
à tout  le  clergé  de  Fiance,  a pour  titre  : 
Les  fidèles  cathfdiques  aux  évéques  et 
aux  pasteurs  del^lise  de  Froncé,  au 
sujet  des  nouvelles  éditions  des  ccuvres 
de  Poitaire  et  de  Rousseau,  1817, 
in-8».  On  a aussi  du  même  Eloge  histrs- 
ritfur.  de  M.  l* abbé  Haute j'age  pcbsuoioe 
d’Auxrrrr  , paris,  1817^0-8».  P. 

SIMEOV  ( Le  baron  JnsxrM-jéaé-* 
MU*.  ) y né  à Ait  en  Provence  le  3o  sep- 
tembre 17^9  , fut  député  des  Ibuicbtfs* 
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42u>Rh6ne  au  conseil  des  cinq  cents  > en 
2795  » et  s'y  montra  défenseur  des  prin> 
cipes  modérés.  Le  9 novembre  , il  pro- 
nonça un  long  discours  sur  les  (roubles 
du  Midi,  et  soutint  que  tous  les  assassinats 
Y avaient  été  provoques  ou  conim>»  par 
les  terroristes  relâches  par  ordre  de  Frc- 
Ton.  Il  avait  occupé,  en  pl-’ce 

de  pmciireur-syndic  du  dëpai  tement  des 
Bouches-du-Rhône,  a\ait  élé  mis  hors 
de  la  loi  comme  fédéraliste  , et  s'était 
réfugié  à Gèn<*s;  ce  qui  fut  en  partie 
cause  que  le  39  jansiev  1796  , on  Je  dé- 
nonça cnrome  ayant  concouru  à livrer 
Toulon  aux  Anglais;  mais  il  ,se  justifia 
eur-le-cbamp.  En  aoôt,  il  s'éleva  contre 
un  projet  damiiislic  présenté  par  une 
rommistion,  prouva  qti'il  était  vague  et 
insiifiisant  , et  fut  adjoint  à ce  comité. 
En  septembre  , il  parla  en  faveur  du  droit 
de  propriété,  et  accusa  le  pouvoir  admi- 
sislratif  de  PatUiipier  sans  cesse.  En 
février  I797t  l'accusa  d'avoir  pris  pari 
à la  conspuation  dr  La  Villc-lletirnois; 
mais  cette  aerusalion  nViit  pas  de  suite. 
Dans  le  même  mois,  il  émit  une  opinion 
«n  faveur  de  la  liberté  de  U presse,  et 
présenta  quelqttrs  mesures  répressives 
de  ses  écarts.  Le  i3  mars  il  s'opposa  à 
ce  que  les  électeurs  fussent  tenus  à prê- 
ter serment  de  haine  à la  royauté  ; et  le 
30  mai , il  fut  élu  secrétaire.  En  juillet , 
il  s'éleva  avec  foice  contre  les  clubs  et 
parla  en  faveur  des  Alsaciens  fugitifs.  En 
noût , il  fut  nommé  président  du  con- 
seil, et  il  en  remplissait  les  fonrtious  au 
moment  de  la  cnt.sstropbe  du  i8  fructi- 
dor. Il  eut  le  courage  de  se  rendre  dans 
la  salle  des  séances  , des  le  matin  , avec 
une  trentaine  de  scs  collègues  , quoi- 
qu'elle fût  entourée  par  les  troupes  du 
«iirertoire  ; et  au  moment  où  les  soldats 
y pénétrèrent , et  pressèrent  de  leurs 
mVonnettes  la  poitrine  de  ce  petit  00m- 
Lre  d'hommes  courageux  , M.  Simeon 
prononça  , avec  l'acceot  de  la  douleur  et 
de  l'indignalton  , ces  paroles  remarqua- 
hlcs  : e La  constitution  est  violée , la  re- 
présentation  n.ationaleindigiirmentoii- 
j>  tragée  ; je  décl.tre  que  l'assemblée  est 
» dissoute,  jusqu'à  ce  que  les  auteurs 
7)  d'ausd  criminels  attentais  soient  pu- 
» nis.  » Le  IcndeinaÎD , il  fut  condamné 
ù U dépoilnlion.  riusieiirs  députés  ré- 
clarnèrriil  en  sa  faveur  ; mais  Salicetti 
le  fit  maintenir  sur  la  liste.  S'ciaiit  sous- 
trait à l'exéciiiion  de  ce  jugement,  il  se 
reu^^t  â Olcron  J en  jauvieç  1799» 
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rappelé  en  décembre  par  le  gonremeS 
ment  cunsiilaire,  il  fut  substitut  près  la 
tribunal  dr.^  cassation.  I.»e  uB  avnl  1800^ 
il  fut  appelé  au  tnbunat  , et  défendit , 
en  i8oi  , au  nom  de  ce  corps,  le  pro- 
jet de  loi  pour  les  tribuD.iux  spéciaux. 
Il  'Voua  ce  que  eettt*  iiislitutioii  avait 
d'aianuant  pour  la  sûreté  des  citoyens^ 
mais  il  opposa  la  nécessité  de  pourvoir 
à 1a  sûreté  publique,  et  de  faire  ces- 
ser l'état  de  guerre  où  les  brigands 
s'étiiciit  mis  avec  la  société.  Il  vota  en- 
suite en  faveur  des  réformes  proposées 
dans  la  procédure  criminelle , et  parla 
encore  plusieurs  fuis  sur  des  mauèrea 
d'ordre  judiciaire.  En  iSo'i  , il  défendit 
le  projet  de  code  civil  présenté  parle 
gouveiuement.  Le  7 avril , il  fil  le  rap- 

frortsurie  concordat  qui  fixait  l'état  et 
es  f>micsdu  culte  en  France,  et  en  vola 
l'adoplion.  Le  38  , il  défendit  le  nouveau 
plan  d'instruction  publiipie,  elle  11  mai, 
il  donna  son  adhesion  à l'institution  du 
consulat  à \ ie.  I^e  38  ocu>bre  1 8o3 , Ü fut 
élu  sectetaire;  vota,  en  mai  i8o^,  ppur 
que  Buonapai'te  fût  déclaré  empereur, 
et  prononça  à celte  occasion  un  discours 
remarquable.  Il  fut  nommé  conseillcr- 
d'état  le  mois  suivant,  puis  commandant 
de  la  Légion  d'honneur  et  baron.  Lors  de 
l'arrestation  de  Gcoi  ge  cl  de  riclicgru , il 
prononça  un  di>conrs  dans  lequel,  apres 
avoir  fait  in:  gr.ind  vdoge  du  nouvel  em- 
pereur, il  remercia  la  Vrovidtncc  d'avoir 
COQS*  1 vé  scs  jours.  Il  traita  ensuite  fort 
durement  1rs  accusés  , et  menaça  dca 
peines  les  plus  sévi rcs  ceux  qui  les  rccc- 
feraicnl.  Après  la  paix  de  Tdsitt  , il  fut 
envoyé  en  Wistph;die,  dont  Jérôme  Buo- 
napaiU  clan  devenu  roi,  pour  y orga- 
niser l'administration  de  la  justice,  et  y 
résida  comme  ministre  en  cette  partie. 
Plus  tard,  il  fut  envoyé  à Berlin  comnao 
ministre  plénipoteotiaircdu  nouveau  roi, 
et  il  eut  ensuite  le  même  titre  auprès 
de  la  cmib  déralion  du  Rhin.  En  i8i3  , 
il  demamb*i  sa  retraite,  donnant  son  âge 
pour  motif,  et  il  l'obtint.  Après  la  chuta 
de  Hnonaparte  en  le  baron  Si- 

mémi  s'empressa  de  reconnaître  ie  gou- 
vernement légitime,  cl  le  Roi  le  nomni.i 
préfet  du  Nord  et  grand  - officier  de  la 
Légion-d'honneiir.  Au  retour  de  Napo- 
léon en  181 5,  il  fut  député  à la  chambre 
des  repi-ésentant.s  par  le  collège  électo- 
ral du  département  des  Bouches-du- 
Rbônc  en  très  petite  minorité.  ( Qo  a dit 
qu'H  ne  s'y  trouvait  que  treUe  élec-i 
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ICQrt.  ) Après  le  retour  jn  Roi  « le  dé* 
pârtrment  du  Var  l'appela  à la  chambre 
dea  députés.  Le  o4  même  an- 

née f le  Roi  le  nomma  conseiller-d'état 
en  service  ordioaire , section  de  légis- 
lation. Le  7 septembre  , il  fut  nommé 

S résident  aune  coromisfion  cb.irgce 
'examiner  les  pensions  et  traitements 
accordés  par  le  Koi, depuis la»i*'’.  avril 
i8j4  » aux  fonctionnaires  que  $.  M.  nV 
vait  pas  jugé  à propos  de  maintenir  dans 
leurs  emplois.  Le  baron  Simeon  a plu- 
sieurs fois  été  délégué  par  le  Roi  , pour 
soutenir  dans  les  deux  chambres  les  pro- 
jets de  loi  présentés  pnr  le  gouverne.- 
ment.  Au  mois  de  décembre  i8i5  , il 
fit  partie  de  la  commission  chargée  de 
l’examen  du  projet  de  loi  sur  les  cours 
prévôlalcs , et  le  mois  suivant,  lors 
de  U discussion  sur  la  loi  d’amnistie  , 
il  vota  pour  cette  loi  , sauf  les  amcode- 
ments proposés  parla  commission  ; en- 
fin,dans  tout  le  cours  de  cette  session,  il 
vota  avec  la  minorité.  Le  i3  décembre 
1817  , il  déferMiit , en  qualité  de  corn- 
niusaire  du  Roi,  le  projet  de  loi  sur  la 
liberté  de  la  presse,  et  combattit  tous 
les  amendements  qu'on  voukit  y faire 
dans  l’une  et  TautTC  chambre.  Kn  février 
1818  ,il  futebargé  de  latléfense  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  recrutement.  U. 

SIMMEU  ( Le  Baion  FtAi«fOf&>MAn- 
TiK-VAtESTtii  ) , né  le  7 août  1774» 
coA’a  au  service,  le  7 novembre  1791  , 
fut  nommé  chef  d’escadro'ti  le  février 
1807,  et  officier  de  la  LégioD-d*iionneor 
le  7 juillet  suivant.  Employé  en  i8ia 
dans  l’expédition  de  Russie  , il  y obtint 
le  grade  de  général  debrigade  par  décret 
du  8 octobre,  et  fut  nommé  commandant 
de  la  Légkm-d’bonneur  le  4 mai  181 
Apr’  ics  résultats  de  la  campagne  de 
iStq  , le  généra)  Simmer  fut  employé 
dans  la  iq«.  division  en  qualité  de  com- 
mandant du  Puy-de-Dôme,  et  créé  che- 
valier de  St. -Louis.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  en  mars  181 5,  il  se  rendit  4 
Lyon  à la  tète  des  troupes  qu’il  comman- 
dait, se  rangea  bientôt  sons  ses  drapeaux, 
et  reçut , le  ai  avril , le  brevet  de  lieu- 
tenant-général. Il  -commandait  , à la  Hn 
de  cette  courte  compagne  , le  a^.  corps 
d’armée  , avec  lequel  il  se  retira  sur  U 
rive  gauche  de  la  Loire  , et  établit  son 
quartier-général  à Tour».  Sa  promotion 
au  grade  de  lieutenant-général  fut  annu- 
lée par  l’ordonnance  du  Roi  du  i***. 
août  i8i5.  DepuU  cette  époque  le  gé- 
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néral  Simmer , mis  à la  demi  - solde , 
était  domicilié  dans  le  dép.*ii-iemrnt  du 
Puy-de-Dôme  , lorsqu’une  décision  mi- 
nistérielle du  a6  février  1816  , lui  en- 
joignit de  se  retirer  au  Mans  pour  y ré- 
sider sous  la  surveillance  des  autorités. 
Il  a été  depuis  aulorivé  a revenir  d.ins  le 
Puy-de-Dome.  S.  .S. 

SIMON  ( Le  baron  Hevhi)  ,néle  ç avril 
1764,  fit  les  promières  coït  pagnes  de  la 
révolution  aux  armées  du  Nord,  et  fut 
nommé  général  de  brig.ide  le  a8  novem- 
bre 1793.  Il  éj.sit  employé,  en  I79<>,  .v 
l’arméede S.imbre-el-Mnisc, ?e distingua  , 
le  8 octobre,  à la  bataille  de  Neusvied, 
et  conclut , le  lendemain  , avec  le  baron 
de  Brady,  généra)  m^«jnr  aulricliien  , un 
traite  p.irlequtl  l.a  ville  dcNeuwied  fut 
déclarée  ville  neutre.  Nommé  comman- 
dant de  la  Lcgion-d’bonneur  le  i3  juin 
1804,  il,  continn.i  «fètre  employé,  soit 
aux  armées  actives  , soit  d.*ms  l’inié- 
rieur,  jiisqu’aprcs  1.1  cainp.igne  de  i8i4» 
Ayant  ator.s  donné  son  adhé^ûm  à l.i 
déchéance  de  Buonaparte  , il  fut  nom- 
mé, |)M*  le  Roi,  comni.iiiJaiit  à Dtjou, 
dans  la  18*.  divisioi*,el  créé  clicvalirr 
de  .St. -Louis  Le  général  Simon  ne  prit 
aucune  part  aux  évéorments  qui  replacè- 
rent Buonaparte  snr  le  trône  au  oo  mars 
l8i5  j et  le  Hoi  lui  confia  de  nouveau  , 
apri'sson  retour,  le  coiumanderncnt  de 
U Côte-d'Or.  H lui  .1  conféré,  en  mais 
j8i8,  le  grade  de liriitcnaat-général. — 
Sncox  ( Le  baron  FAJou.inif-Franrois  ) ^ 
né  en  1769,  est  fils  d’EdOuard-Tbomas 
Simon,  savant  bibliothécaire,  plus  con- 
nu soH»  le  nom  de  Simon  Je  Troyes. 
Il  entra  au  service,  d.ins  la  cavalerie, 
le  mai  1 791 , fit  les  premières  camp.i- 
goes  de  la  révolution,  parvint  au  gr.ide 
de  général  de  brigade  le  37  juillet  i79f), 
et  eoutinua  de  servir , en  celte  qua- 
Klé,  tous  le  gouvernement  consulaire. 
H 6u  envoyé  en  Espagne  en  1808 , se  dis- 
tingna  au  siège  de  Cindad-Rodi-igo , fut 
fait  prisonnier  par  lea  Anglais  , au  com- 
bat oe  Busaco,  le  ay  septembre  1810, 
et  conduit  en  Angleterre.  H était  parve- 
nu à s’évader,  lorsqu’il  fut  repris  à uus 
mille  de  Londres.  Oo  était , depuis  plu- 
sieurs jours,  à sa  poursuite;  il  était  soup- 
çonné d’entietenir  , avec  d'autres  Fran- 
çais , une  correspondance  tendant  à faire 
débarquer  , sur  U côte  de  Cornwall , un 
nombre  suffisant  de  troupes  pour  délivres 
les  prisonniers.  Traduitdevant  le  magis- 
trat du  licUj  il  fut  sottims  à un  exameu  se- 
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*Tc're  I enroyè  aux  pontont  tle  Chatam. 
Le  ((fuirai  Simon  fut  nommé  chevalier 
«le  .Saint.»  LuuU  le  iq  juillet  i8i4  i 
et  comniand*«iit  «le  la  Lr^iun  » d'hon- 
neur le  17  janvier  t8iJ-  Il  ne  fut  ap- 
pelé à aticuiiea  fonctioiia  jusqit'ati  30 
mars  i8i5,  époque  à laquelle  il  fut  elevé 
au  grade  de  général  <)e  dmaion.  Oile 
promotion  ayant  été  anouléf*  par  Tor- 
donnanre  royale  du  août,  il  a été 
misa  |j  demi- Aulde de niarécltal>de*canip. 
— SiMo^f  ( Henri  ) a donné  au  théâtre: 
1.  Comète  iiû  1811.  II.  La  Famille 
' drs  CeodriUons.  IJI.  Le  Porü'ait  de 
Henri  IF  ou  le  Alutéum  au  Pont-' 
Neuf.  IV.  Le  Pdlé  d\m^uiUes  ^ joue 
au  tliéflire  des  Variétés  dans  le  mois  t e 
janvier  1818  , etc.  — Smosr  { Jean^ 
Frédéric  ),  a publié  : î.  Sur  i'or^untsa^ 
iion  des firemiers  degrés  de  instruction 
publique  y 1801,  in-S*^.  IL  iVotioni  é’/if- 
mentains  de  grammaire  allemande  » 
à rusagciles  élèves  du  pr^'lanée  fr.mçais, 
1807,  in-ia.  III.  Cours  de  littérature 
alit  mande  ^ *807,  ii -S*».  S.  S.  et  ÜT. 

SIMON*D£*|jRlECi  ( HrivRi  ) , gra- 
veur à Paris,  réclama  en  1810,  aiiprèf 
de  la  classe  des  braiia  arts  de  PInstitiit, 
un  etamen  de  ses  ouvrages  qn'il  avait 
présentés -111  concours,  mais  qn’il  croyait 
n*«voir  point  éié  «lainin  s,  parce  que 
le  rapi  ort  du  jiny  nVn  fais.iit  point  men- 
tion. fai  classe  v oubli  bien,  sur  sa  de- 
inaiKle , nommer  une  commission  pour 
examiner  de  i^>uviaii  ers  ouvrages;  et, 
apres  cet  exaii^n  , elle  dérlara  qu'il  n'y 
avait  pas  litn  à une  mention  lionoralile. 
eVst  ce  même  graveur  qui  Vva,  en 
mars  1814  < un  corps-franc  avec  lequel, 
étant  sorti  de  P.iri«  pour  cnrnhaliie  l«^s 
alliés,  lise  dirigea  vM’sla  Champagne, 
l^es  journaux  annoncèrent  hcauconp  de 
désordres  de  In  part  de  c<  lie  troupe , qui 
fut  licenciée  ausvilôt  .i|  rès  la  chute  de 
Buoiiâpiirte.  M.iis  en  mars  )8i5,  après 
le  retour  de  celui  ci , M Simon  oigsouna 
encore  iin  corps  de  incrne  genre,  et  les 
journaux  de  celle  époque  sont  rcinpiis 
de  détails  sur  les  eicca  auxquels  ce  corps 
se  livra  envers  tes  babiUnli  du  paysqu'Ü 
^rcoutul.  Il  avait  d'abord  arrête  , à St.* 
Denis,  les  équipages  du  d«ic  de  Berri, 
lorsque  ce  prince  fut  contraint  de  quitter 
la  capitale.  Bientôt  il  étendit  ses  opéia- 
tions,et  la  ni.'iison  de  la  nMlbeureuae 
comtesse  de  S.'iiut-Morys , dont  le  mari 
«tait  à G.itid  , fut  envaliie  et  mise  à con- 
tribution au  oiJicu  de  la  uuit;  la  coiU'- 
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teise  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  ft" 
moitié  liabillée.  Après  avoir  assex  long- 
ttmpv  séjourné  dans  le  departement  dp 
la  Loire,  le  corps-franc  de  M.  SioMiii  se 
dirigea  vers  les  frontières,  et  il  se  imti- 
vaildans  le  département  du  Hant-Rhtii 
à la  iîu  de  la  campagne.  Aussitôt  après 
la  seconde  ebute  de  Buonaparte  , celte 
troupe  se  dispersa  de  nouveau,  et  soit 
clief  se  réfugia  daus  les  Pays-Bas,  où 
il  lut  arrêté  par  l<  » Prusau-m^  qui  le 
retenaient  encore  à Luxeml»ourg  en  t8  ; G, 
lorsqu'il  réclama  «‘outre  s.i  il«-lention  ^ 
daii:«  une  lettre  adreavée  aux  éliils-géi»é- 
raux  à la  Haye.  Les  débats  auxquels  crue 
réclamation  donna  lieu  , occupaient  déjà 
rassi'inblée  depui»  pbisivurs  jours , b>ra~ 
«pt'oii  appriiqo’ii  avait  été  livré  an  gou— 
veinement  français,  et  «{ii'il  devait  être 
traduit,  ainsi  que  le  général  Guillannie, 
devant  la  cour  d'assisede  Colmar,  comme 
prévenu  d'avoir  été  un  des  principaux 
clu'U  des  complots  ourdis  par  les  ft‘<iri  éa^ 
lors  du  blocus  de  .Sir.v&bourg  , contre  la 
foi'tnne  et  la  vie  des  |dua  hoiinétec  ci- 
toyens désignes  comme  royalivu  s.  Cette 
nfLiiic  nViit  cependant  pas  de  suite.  Ce 
gr.-ivciir  a publié  : Nr/noriai  général da 
l'empire,  i8i3’,  tnm  l et  ii , in-fol. — 
Vu  .intre  SittO.x  ^ graveur  boJlandais, 
«p»e  les  journaux  coufondirent  avec  le 
précédent  lors  4e  §<»n  aircaiation  , fut 
nommé  Cil  i8i6.  par  le  roi  des  Pay^- 
Bas , professeur  de  gravure  sur  picrrea 
fines  et  médailles.  S.  S. 

SIMONIN  ( A.  J -R.)  . a publié  : I. 
Cou^'enl  de  f/le  Pa***  , et  la  Itoùe  aux 
dragées  des  nouoel/es  vierges,  i8ul, 
in-18.  II.  I/ist.  du  voyage  du  premier 
consul , en  Van  xt , dans  les  départe^ 
ments  de  la  lirlgique  ^ i8o3,in-i8-  III. 

1 .1  Serinette  des  dames  00  Etrennes  4/- 
diées  nii  beau  sexe  , i8o4»  in-i3-  IV. 
PusniereA  kGmicsse,  vau-le\i!lr,  i8oGy 
in-8®«  ^ . La  (liuinmaire envaudeuilles^ 
sec<m«lc  édilmu , iii-la.  \ L /(«x/Ja- 

pemneau  ou  la  Piocèt  bachique,  vaude— 
vitk.  M,  SiHJomo  est  encore  auteur  de 
«pialqiicv  autres  picees  de  théâtre.  — >Si- 
Mo.aia  ( A.  M.-J.)  . a publié  : I.  Ftaité 
d'arithmétique  xe/o/«  les  mesures  eou- 
vtlles  f >70''^  « in-8<‘.  IL  Uictionmair^ 
dos  homon  > mes  latins , utile  pour  Vin^ 
telligencc  tir  plusieurs  passages,  1808^ 
in-8°.  ni.  Aloiière  commenté,  l8i3,  m 
Vol.  in-13.  — SiMOMiN  a publié  : />e 
Afalheurs  el  les  ayentures  d’un  proscrit  ^ 
l8i4iUi‘t^ 


S 


SIM 

STM0I7S-CANDEI1XE.  Voyn  Cav- 

OCtLLE , toni.  Il,  pag.  33,  Cl  le  frupléiiieot 
au  (onj.  111. 

MNCLAIU  { Sir  Jona),  baronrt  an- 
glais, prébident  de  U fruciêlê  d'iigricul- 
ti/re , est  né  eu  1*54  ^ Uilealer  d;ti)4  le 
cumtéde  C:iilIiitrH5,en  Lc«i»»r-.  Apii-«a%oir 
commeucé»on  édiicaliouà  Kdiiid>4mrg,  il 
la  (ermiua  aux  univcmiié%  <le  («lascow  et 
d''Oxrord.  Aaoii  retour  en  £ci>A»e,  il  de- 
fini meml^ie  de  la  t«H:iélé  d«-s  «vocaU, 
niai<i  ne  suivit  pas  le  barieaii.  Il  entra  de 
iort  liûmie  liemc  au  parlement  , et  fut 
atlaclié  pendant  ^ueU}ne  temps  à Pill  ; 
niait  il  ahaiidonua  ensuite  m)ij  parti  pour 
se  joindre  à roppostdon,  «|uuu|u'tl  fût 
Cnnlraire  à raliolilion  de  la  traite  des 
nègres.  SirJolin  Sinclair  a,  par  ses  tra- 
vaux, contribué  à raniélioration  de  Fu- 
gncultiire , et  c'est  à lui  qu'un  doit  la 
Itirroation  du  corps  qu'il  picside.  L'uti> 
lué  de  celte  institution  csi  cependant  Tort 
controversée  ^on  prétend  que  IrsavanU* 
ges  qu'elle  a procurés  sont  loin  d être 
balancés  par  les  dépensr  s qu'elle  a occ.v> 
stonnées.  Avant  son  établissenn  ni , sir 
Jobn  Sinclair  avait  formé  à Edimbourg 
une  société  pour  rainé!. oratioii  des  lai- 
nes eu  Aiif;l(toiie.  PemUnt  la  ilernu-re 
guerre,  il  leva  deux  IialaiÜons  appt-Ira 
les  fencildes  de  RoUaj  et  de  Caitbness, 
doui  il  prit  le  commaaUeiuenl  en  qua- 
lité de  colonel.  Il  a été  Créé  borouet 
eu  1786;  on  attribue  aon  oppot*üoi«  à 
M.  Piti,  aux  rc/ua  que  lit  ce  dernier  do 
l'élrver  à la  dignité  de  pair*  11  a publié  : 
I.  PnMluciions  pendant  une  courte  rc- 
t faite , 17S3,  111-8*».  II.  Ohetr^ciione 

sur  le  dialecte  écossais  t l'Si, 

111.  Pensees  sur  ta  force  na\  tde  de  l'em- 
pire  britannique , 1782,  in-8".  IV.  Ai  is 
adresse  au  publie  pow  dissiper  les 
fausses  idées  qui  ont  dcrnièixincnt  cid 
uonnees  sur  l'ctat  des  Jinùners^  t>S3, 
in-8*’.  V.  Histoire  da  reaenu  publie  de 
l'empire  britannique  ^ >780,  in-^*.  ; 
i8u5,  3«.  édition,  in-8<*.  ^ I.  Etat  des 
chan^nients  qui  peuvent  dti'e  proposes 
aux  ioi\  pour  régulariser  i'éhctton  des 
membres  du  parlement  pour  tes  comtes 
d'£\0ssc^  *7^7»  in*8’.  NU.  llappori 
fait  sur  lit  laine  de  Shetland^  *7îî^i 
in-8*».  Vin.  statistique  sur  l'E» 

eosse , es.  traite  tks  co//<//ii//2<cntèo/ij  dts 
ministres  des  dijftrtnles  paroisses  , 
in  8*».  Le  Pi(upectns  de  ce  voluniineiix 
I » r.ueil  parut  k l.niidrcs  en  j 79^1 , en  fian- 
^aisj  l'ouvrage:  fvtiue  déjj  p’us  de  'ingl 
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▼olnmea,  elPoiiprui  croire  qu'il  n'exiata 
aucuu  pays  en  Emope  dont  on  ail  im« 
primé  une  slalisli  |iie  aussi  dét.-iiliéc.  IK« 
Ea  crise  de  l* Europe  ^ 1*83,  m— H . X. 
Adresse  à la  Sf>ciété pour  Vaméhonition 
de  la  laine  d' Anplelene  êtubiie*’  Edins 
éour^, 3 jan^ icr  1791  n-H  .XI  Adresse 
aux  propriétaires  sur  le.  bill  des  ^lauis, 
*79*»  in*^  *-  Xîl.  L tires  au.t  directeurs 
et  ^ou*>erneurs  de  la  banque  d'jdn^le- 
ter  le  sur  tasiètresse  pe'cuniaire  du  par  s, 
et  les  MO}  ensde  la  prévenir.,  1 797,  in*8®. 
XIII.  (Communications  au  corps  <iVr- 
^riculture  sur  le  laboura}'^  ^ luidMinlry) 
c£  les  améliorations  inlérieutex,  1797» 
in-4"-  XIV.  IS'otice  sur  /'o/f^inc  du 
corps  d‘ a^nrulture  et  ses  pn\ipés  dans 
les  tnàs  ans  qui  ont  suivi  sa  formation.^ 
1796,  in-4'*-  XN  . .'(larme  aux  fermiers, 
ou  conséquence  du  btll  pour  te  rachat 
de  la  taxe  sur  les  propriétés  ^ *79^» 
iii-8®.  XVI.  Discours  sur  le  bill  ponr^ 
imposer  une  taxe  sur  le  rei’enu , «798, 
XVll.  Uistéire  de  Corinne  et  des 
progrès  de  laA'oiice  statistique  de  /*/i- 
corre,  J79S,  in-8*.  XVIll.  Proposition 
pour  établir  une  tontine  destinée  àjixer 
les  principes  des  amélinrntions  dont 
l'agriculture  est  susceptible^  *799« 
XIX.  f.eitrt  à iM.  h.  Batlnis  sur  l'agn-- 
culture  , Us  finances,  la  statistique  et 
la  longévité,  suivie  d*un  aperçu  ( en 
forme  de  tableau  .synoptique  ) sur  00 
qu'on  peut  appeler  les  sources  de  tout 
revenu  public,  Paris,  i8o3  , in-8®.  XX. 
Code  de  santé  et  de  longévité , 011 
P ue  concise  des  principes  caicutéepour 
la  co/iac/vutèon  de  la  santé  et  po/ir  at-» 
teindre  une  longue  me,  1807,  \ \ol. 
in-8^.;  traduit  eu  français  par  M.  Picict, 
et  ioaéré  par  fragrui  nt»  dans  la  Biblio- 
tkèque  Britannique.  XXI.  N^otice  sur 
un  ^slcme  d'<i^<cu/ifire  adopté  dans 
les  aistrUls  Us  plus  éclairés  a* Ecosse  f 

i8i3,  io-8®.  " Z. 

SIKETX  (|»e  niarqitia  A^naé-Eoctt- 
Earait),  chevalier  du  .Saitit-Ennis,  an- 
cien major  de  caval«  r>e,  né  le  1,4  jam  ier 
1758,  a publié  : !.  l'agficulture  di^ 
muli  , ou  fratté  d*agnculture  propre 
aux  dcf.artements  mai idionaur , Mar- 
seille, i8o3,  *j  vol.  in-ia.  II. 
mage  de  Pliorér  (M..rseiile) , «m  (Eu- 
rope sauvée,  df'anie  héroïque  en  (hon* 
neur  de  A apolénnde-Orand , r/19»,  reur 
dt.s  Frafiçais , roi  d'Italie  , 181^,  in-8®. 
M.  Sinrly  a été  imiimié  marérhaf-dc- 
cimp  bunoiaiic  Ir  I i jans  icr  id  i5.  Ot. 
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SIRET  ( FlEltltE-HüBEKT-CHniSTO- 
THE  ) , vicaire  Je  Sainl  Méi  y , né  à Kciiiis 
en  1754  y a publie  : I Eto^e  j'unèbi't  de 
Mgr.  U cardinal  île  Bt  Uay\  urchrvétiue 
de  PaitSf  ifioS,  in-8  •.  II.  hlof^v  funvltre 
de  Louis  i8i4i  — III-  Ots- 

cours  prononce  pour  la  proj'ession  de 
deux  religieuses  à Vliotcl-Dieu , 1817, 
in-8^.  Ot. 

SIItEŸ  (J-B.)t  avocat  aux  cun&eiU 
da  Kui  et  à U cour  de  ca&Mtmti,  est  au> 
teui  : 1.  Du  tribunal  rcV'o/M/<o«fi<z/>e , 
J7()5,  in  8”.  II.  Jurisprudence  du  tri-^ 
hutud  de  cassation  y journal  coroiiieucé 
«n  i8o3)  se  commue  encore  m tSiS, 
I vol.  iu-4®'  par  an.  III.  Code  de  pro*‘ 
cédure  c«Vi/e,  annote'  des  dispositions 
et  de'cisions  ultérieures  de  la  législation 
et  de  la  Jurisprudence  y i8»b,  iii-4“. 
«l  ii»*8^  IV.  Code  de  commerce , an^ 
notéy  etc.,  i8iü,  in-4“»  rt  iii*8".  V. 
Code  cwily  annoté  des  dispositions  et 
décisions , etc.,  1817,  in-4®.et  iu-8°.  ^ I. 
Code  de  procédure  citule  annotéyelc., 
1817, in*4®-  ^II-  f^cs  cinq  codts  réunis, 
avec  notes  et  traités,  pour  servir  à un 
«ours  de  droit  français , 1817, 

Tin.  Supplément  au  Code  civil  annoté , 
j8i8,  in-4''-  IX.  Du  Conseil-d'élat  se- 
lon la  charte  , i8î8,  in-S"*.  Ot. 

SI8MONUI  ( Jean -Cn ARLES- LÉo- 
VARH  SiMORDE  ) , UC  à Genève  le  9 
mai  1773  , est  tu^nibic  du  conseil  re- 
prosentalif  de  celte  1 épiibliijiie  , et  de 
plusi<'ui*s  academies.  Il  pas.sa  en  Angle- 
terre cil  1793  avec  toute  sa  l'nmdle,  à 
Tépoque  de  la  subversion  de  l'aucien 
gouvernement  genevois^  dont  sou  père 
était  membre,  il  en  revint  en  juin  *794) 
mais  six  serntiines  après  son  retour,  sa 
m:dvon  fut  pillée;  il  y fut  arrête  avec 
son  père  et  deux  antres  magistmls  qui 
furent  fusilles  II  fut  condamné  avec  son 
père  à une  année  de  prison,  et  une 
amende  des  deux  cinquièmes  de  leur 
fortune,  qui  les  niin.i.  Ils  n'échiippèrcnt 
à une  plus  grande  rigueur,  que  parce 
que  le  9 iheiiuidor  avait  tb-jà  modéré  U 
violence  du  tribunal  lévolutionnaire. 
Après  avoir  subi  cette  prison,  M.  Sis*> 
iDondi  partit  pour  la  Toscane  en  1795 
avec  sa  famille.  C'csl  là  quVIle  reprit  le 
tiom  de  Sismondi,  ou  Vile  avait  porté  à 
Mve  jnsquVn  1 5o8  ( r.  Caraff  a,  Bio^r, 
univers , VU  , io5)  , cl  quelle  avait 
francisé , en  «c  faisant  appeler  Sioinnd 
en  Dauphiné,  et  Simondc  à Genève.  En 
Tofcaiic,  M.  Si5moudi  fut  atleiia  par  la 
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révolatîon  quM  fuyait.  Apres  one  msn# 
reciiondela  proviuccoû  U avait  sespro- 
mteles  , il  fut  mis  en  prison  par  les 
Français  comme  aristocrate,  puis  par 
les  invurges  comme  Français.  Sa  patrie» 
en  (flet,  était  devenue  française  pen- 
dant qu'il  vivait  en  Toscane.  Il  revint  à 
Genève  vers  rautonine  de  1800,  et  en 
février  i8ut  « il  publia  le  premier  de  ses 
ouvrages.  Dè»-lors  il  n'a  pas  cessé  dVn 
augmenter  le  nombi'C.  En  voici  la  liste  : 
1.  Tableau  de  Vagticulture  toscane^ 
Genève,  iSoi  , vol.  in-8*’-,  üg.  II.  De 
la  Richesse  commerciale,  ou  Principes 
d’économie  politique  appliqués  à la  lé- 
gislation du  commerce,  Genève,  i8o3^ 

3 vol.  m 8®.  III.  Hislnue  îles  tépubli- 
ques  italiennes  du  moyen  dffe,  16  vol. 

; les  deux  premiers  à Zurich, 
1807;  le  3*.  et  4'-  «Zurich,  i8o8,  les 
S**,  a 8®.,  avec  une  seconde  édition  des 
quatre  premiers,  à Pans,  1809;  les  9e., 
loe.et  1 1«.  aParis,  f8i5;  les  13'. à 16'., 
avec  une  nouvelle  édition  des  huit  pre- 
miers, a Pans,  î8j8  I V.  Dr /a /iMera- 
ture  du  midi  de  l’Europe,  Paris,  i8'3, 

4 vol.  io-8®.  V.  De  la  vie  et  des  écrits 
de  Paul-Henri  Mallet,  Genève,  1807, 
in-8  ‘.  ^ I.  Du  papier  monnaie  dans  les 
Etats  autrichiens , et  des  moyens  de  l« 
supprimer,  Weimar,  1810.  \ II.  Li  due 
sisletni  d'economia  piditica;  ossta  esit- 
me  de*  pnncipj  di  rldam  Smith  , pa~ 
raugonaii  con  quêtait  del  Dottore  Ques- 
nay,  Pisa,  181 1 (dans  les  jéui  deU  acca- 
demia  italiana).  \ III.  Considérations 
sur  Gcnè-e  dans  scs  rapports  avec 
tudnglcterre  et  les  Etats  protestants  y 
suiiies  d'un  discours  prononcé  à (Je- 
nève  sur  ta  philosophie  de  Vhistoire , 
Londres,  i8i4.  IX.  Sur  les  lois  éven- 
tuelles idc  Genève),  Genève,  iSij. 

X.  Dv  V intérêt  de  la  France  à Cegard 
de  la  traite  dhs  nègres,  i8t3,  trou  édi- 
tions à Genèveelutie  à Londres  i Si 4. XI. 
Nouvelles  réjiexions  sur  la  traite  des 
nègres  y Genh\t , 1814.  XII.  Examen  de 
la  constitution  française  , Pans,  i3i5 
(Mai).  XIII.  Estrait  des  mentures  et 
observations  de  Philippe  Pananti  sur 
les  côtes  tic  Barbarie,  Genève,  1817  ^ 

ôsoslaBibhothc  jueuniverselle)»^^!* 

je%  articles  de  Pllistoirc  d’Italie,  dans  l<t 
Biographie  i4nfVrrAr//e,dè«  le  commen- 
ccmentde  ronvrage.  Dans  tous  ses  écrits, 

XI.  .Sismondi  professe  des  principes  ré- 
publicains ; il  lie  dissimule  point  son 
aversioD  pour  le  gouvernement  monar* 
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cbiqaey  et  !1  sVflbrce  de  la  jostlder.  TI 
ne  paraît  pas  avoir  une  haine  si  pronon-^ 
cée  pour  1a  noblesse;  et  il  a toujours  in*' 
▼oqué  un  mélange  d'aristocratie  comme 
nécessaire  à un  gouTeniemetil  libre.  Jus* 
qu*à  la  première  abdication  de  Buona- 
parte  y non  seulement  il  ne  s'était  jamais 
attaché  à son  gouv«rnement|  m.'iis  il  avait 
évité  de  le  nommer  dans  scs  écrits;  et  si 
quelques  allusions  pouvaient  se  rapport 
ter  à lui^  elles  étaient  toutes  offensantes. 
Pendant  les  cent  jours , M*  Sismondt 
changea  de  conduite.  Son  examen  de  la 
constitution  française  est  un  éloge  »nimé 
de  Tactc  additionnel,  et  il  sc  termine 
par  un  appel  plein  de  chaleur  aux  Fran«> 
ç.iis  pour  les  engager  à se  ranger  autour 
de  Napoléon,  et  à défendre  avec  lui 
l'indépendance  nationale.  Cepct>dant  , 
M.  Sismondi,  à cette  époque  même,  l'C* 
fusa  la  décoration  de  la  Léginn<^'hnn«> 
neur,  et  déclara,  par  une  lettre  au  duc 
de  Bassano,  déposée  aux  archives  de  cet 
ordre  par  ordre  de  Napoléon , qu'il  n’ûC- 
cepterait  aucune  fonction  ni  aucune  ré- 
compense. On  le  dit  .‘itijoiird'hui  occupé 
à écrire  une  Histoire  de  France.  F. 

SMITH  (Sir  William-Sid:ift),  ami- 
ral anglais,  né  à Westminster  en  176/4, 
est  01s  d'un  aide-de-eamp  de  lord  Sark- 
ville  , qu'il  défendit  avec  courage  malgré 
la  clameur  populaire.  Apres  avoir  com- 
mencé ton  éducation  sous  le  docteur 
Morgan , il  entra  dans  la  marine  dés  fkge 
de  treize  ans,  et  apres  avoir  passé  par 
tous  les  grades,  fut  nommé,  eu  178), 
capitaine  en  second  de  la  frégate  la 
JS'ernests.  La  paix  a^antéié  conclue,  la 
IS'eme$is  fut  désai  ruée , et  Sidney  Smith 
rest.a  dans  l'inaclixité  jusqu'en  1788.  A 
ccUc  époque  , une  rupture  par«tsaant 
inévitable  entre  la  Russie  et  la  Suède,  il 
passa  au  service  de  celte  dernière  puis- 
sance et  s'y  conduisit  avec  beaucoup  de 
distinction  , surtout  à In  bataille  navale 
qui  se  donna  eu  juin  1791  ) et  où  h s Sué- 
dois remportèrent  une  victoire  com- 
plète , ce  qui  lui  v.vlut,  de  la  p>irt  du 
roi  dr  Siiî  de.  I.v  grand'eroix  de  Tordre  de 
TEpée.  Sir  Sidney  Smith  se  rendit  t n- 
suite  à Constantii  Opic,  cl  il  entia  nu  svr- 
vice  de  la  Turquie;  mais  il  j resta  peu 
dç  temps,  ayant  été  rappelé  par  une 
proclamation  de  son  souverain.  Lord 
Huod  était  alors  devant  ToiWmi  ; Sid- 
ncy  Smith  lui  oilrit  ses  services  qui 
furent  acceptés  ; et  lorsque  rct  amiral 
fi4t  obligé  d'évacuer  celte  vilic  , ce  fut 
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S.  Sidney  qui  0t  incendier  les  vaisseaux 
fr.inçais  qui  se  trouvaient  dans  le  port  ^ 
après  avoir  v.'iinemeiit  tenté  de  détruire 
ses  iuagni0(;ucs  établissements-  Il  reçut 
à la  suite  de  col  événement  le  ccniman- 
dement  du  Diamant  ^ frêg:*ic  de  38  ca- 
nons, avec  laquelle  il  coopéra, le  '.>7  oc- 
tobre *791}  à la  prise  de  |j  frégate  fr.iu- 
Çaisc  la  Jici’olutionnaire  de  4 j canons. 
Au  cominetiernient  de  l 79:1  , .ant  fa.t 
voile  de  Ffllmoiilh  avec  rtne  escadre 
composée  de  frégates  sous  les  orilresde 
sir  John  W'armi  , il  fut  détache  jkiui* 
roconnallre  le  port  de  Brest,  dans  lequel 
il  eut  l’audace  extraordinaire  de  péné- 
trer, et  le  bonheur  encore  plu»  extraor- 
dinaire de  sortir  sans  être  reconnu.  Mais 
un  événement  fâcheux  l’arrêta  dans  sa 
brillante  carrière  : étant  en  station  de- 
vant le  Havre,  le  19  avril  1796,11  s'em- 
para d’un  corsaire  français  qiTun  calme 
plat  Tempècha  d'cinmrner  : un  ma(ch»t 
ayant  tecrèlenunl  coupe  le  c.Mde  du 
navire  amariné , 1.1  marée  monlante  l'en- 
traîna dans  la  Seine;  et  dès. que  ici  cha- 
loupes canonnières  llan^a^^cs  purent  sor- 
tir du  Havre,  il  fut  attaqué  par  des 
forces  supérieures  et  oblige  de  sc  ren- 
dre. Conduit  à Paris , il  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  l’Abbaye  , et  ensuite 
au  Tempin  , d’où  il  essaya  plusieurs 
fois  de  se  sauver  , mais  sans  succès 
( f^ojr.  Tkomelin).  Ses  amis  ne  sc  re- 
butèrent p.'iv  ; et  quelque  temps  après 
le  18  fructidor  ( 1797  ) , MM.  de  Phi- 
Itpeanx  , et  Charles  Loiseaii  , parvin- 
rent enOii  , par  le  moyen  d'un  faux  or- 
dre du  ministre  de  la  guerre  , à le  fane 
évader  et  à le  irauspoMcr  eu  Angleterre. 
11  «rriva  à Londres  dans  ie  nmtv  de  mai 
1798  » y fut  reçu  avec  de  grntdes 
acclamations  delà  part  du  peuple  et  ad- 
mis à une  audience  particulière  du  roi , 
qiiiJui  témoigna  toute  sasalnfaciion  ,et 
lui  donna  le  cooimandemenl  du  e de 
80  canons,  avec  lequel  il  8t  voile  pour  la 
Méditerranée  , et  lut  chargé  de  l.v  sur- 
veillance delà  cAte  d’Egypte.  Sir  Sidnry 
Sniith  se  rendit  à (4onvt.iutinnpie  peur 
hâter  les  mefurev  de  h Porte  contre 
Ifs  Français  , et  .vprè»  avoir  bmnbaidé 
Alexandrie,  i|  fu  voile  pour  la  .Syrie  , 
dont  le  p.icha  n’avait  point  l'intenLioa 
de  défendre  Saint  - Jean  - d Acre  , ce 
voulait  seulement  avmrrr  sa  retraite  eu 
sauvant  ses  femmes  ci  scs  trésors  Mais 
l.v  présence  dr  l'esrarlre  anglaise  le  <ii»- 
posa  à la  icsistance.  Sidney  SruuhsVoi- 
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par.i  <1e  !a  flotte  française  ctiargéc 
■miniiioi  9 de  guéri e,  Uoiii  r^rtiirc  fran* 
^aise  nianijuaii , « t a}«»l  f«ot  ilebar' 
quer  une  parue  des  tiuupr-s  qui  ntt*ri* 
tairiil  son  t>cj«lie  , il  r>'iiluiça  les  Turcvy 
dont  les  a»sauls  répétés  des  Fiançais 
asarenlfnrt  «liriiinne  le  nnnibre.  Après 

des  cofiih.its  in>  ui  trier»  et  qui  dnréieni , 
saii^  mlerrnpuon  V |iri<daiil  ii<  u\  inois  , 
BiiMiia|.4i  te  fiit  obligé  de  lever  le  sicj^e  » 
en  l.iift  aiit  aupmtoir  de  rinnrtiii  sois 
aiLinrrii  , se*  liHg.gv<,  etc.,  tt  aprîs 
»\oir  perdu  ime  giMiide  pallie  de  Son 
amie  ( f'ty  <a  PuuRArsaTF  , lom.  1 , 
pag  5ai).  A U imuYelle  d'uu  aiusi  grand 
avantage  ,1e  Miilan  envoya  à hidn>  y 
SiuiiIj  line  ai^reUc  et  une  louri  lire  de 
nurt  2-be  ii.r  e-ttmées  aa  niibe  p asirès. 
Ses  si-ivices  ne  liirriu  pas  moins  rcroni- 
|>ru>>  s i n Angirierre  : le  roi  , dans  le 
diM'oitrs  d'ouverture  du  par!em«nt,  par* 
la  de  son  hcroîsme  , et  exprioM  la  recon* 
oaiiukiiiCL  dt  l.«  n.ilion  pour  une  telle 
conduite  ; le  pariernent  lui  vola  iinam- 
niemeiit  de»  rei^irrTlnieiiU.  Eu  qiiitl.int 
St.-Jraii-d'Acre  , Stdn«y  Snillb  bt  voile 
pour  rEgvpir,  et  arriva  lUu»  la  b. de 
d'Aboukir  au  inmiiei.t  où  la  bataille  de 
ce  itoiu  fut  bvrée,  nuis  trop  Uidpoiir 
donner  quelques  secours  à ses  alliés.  Il 
ne  put  em  écher  la  déroute  de  raniiée 
turque  à Damuie,  dans  le  mois  d'oc- 
tobre suivant  Uuonaparie  ayant  trou- 
vé moyen  de  s'éi  iMpjHr  , Rleber  prit  le 
conunaiideriicut  derariiiee  lranrai!»e  ;^t 
ce  général  conclut  avec  feidney  Smdb 
et  la  porte  It  cuiivenlioii  d'El  Arurb  , 
par  laquelle  il  consentait  à ev.icurr  l'£- 
gypte  sous  U condition  qu'il  aurait  la 
Lbrrté  de  sc  rciirereu  F'rance  avec  vin 
armée  KLéarn  , dans  la  Biogr. 

univers.  ) Mais  l'aniiral  Kriih  n'ayant 
pas  approuve  Crt  arrangrnieul  , Kléber 
relus.1  les  nouvelles  eonditiuns  qu'il  pn>- 
ptfta , et  1rs  b(M»lililrs  rccoiiiniençèrent. 
$t<!ney  Sinitli  rekinl  alors  en  Angleterre, 
où  d fui  ires  bien  accueilli.  11  reçut  le 
droit  de  cité  de  la  ville  de  lamdres,  qui 
lui  fil  présent  d’une  superbe  épée.  A 
l'élection  de  1803,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  cli.imbie  <lcs  cumimines  pour 
Boclirster.  Aprîs  la  rupture  «le  la  pais 
d'Amiens,  il  obtint  le  commandement 
de  W'fntelofjey  de  5o  carn  ns,  cl  d'une 
escmlre  légère,  puis  le  grade  de  colonel 
des  marins  { marines  ' . Il  tut  à cette  épo- 
que qiiehpie»  engagements  avec  la  flot- 
tille française  qui  avait  quiué  Fbism- 
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pour  ce  Joindre  8 celle  iTOsteiid^# 
Sir  Sidiicy  Srui  h fut  élevé  le  v)  novem- 
bre i8o5  itu  grasle  de  uintrc-ainiral,  et 
pUça  s<iii  pavillon  h bord  tin  I*otuyér  , 
de  80  canoui  , avec  lit|iiel  il  se  rendit 
dans  la  MétliieiTatiée , ou  lord  Colliiig- 
wood  lui  donna  une  petite  evradre  your 
iruubier  le»  Français  d. 01»  le  royaume  de 
Naples  qn'iU  venaient  d'invubii  ^ il  ra- 
vitailla Gaèie,  ne  voulut  pas  bombar- 
der Naples  , s’empara  de  Capiée  aprea 
un  siège  de  quelques  lieiires  , et  conti- 
nua d'ioquiéter  les  Fr.ioçats  eu  lotricrp- 
tant  tous  les  bàiimrui».  Ce  fut  Sidney 
Siuitli , qui  , en  iHo"  , loi-sque  Huona- 
parte  eut  déi-taré  que  la  maison  de  Bra- 
gaucc  a%att  cessé  tle  régner^  transporta 
au  6r''sü  le  p»  incc-rég«  ni  de  Portugal  et 
sa  faïudle.  Oepuis  celle  époque,  il  n'a  pas 
été  employé,  et  d a presque  toujours  ré- 
sidé sur  le  ctmliiieut.  On  attribue  m dis- 
già  e à des  liaisons  avec  la  princesse  d« 
C.d  es.  Son  nom  a été  cité  plusieurs  fois 
dans  le  procès  de  cette  prii. cesse.  £a 
septembie  l8i4»  d fut  «h.'irgé  par  plu- 
sieurs sociétés  anglaises  de  se  rendre  au 
congrès  de  ^ ieune  pour  solliciter  l'i-bo- 
lilion  de  la  trait*  des  Nègres  et  provo- 
quer une  espèce  de  croisade  contre  les 
pirates  d'Alger  et  de  Tunis  ; mais  il 
n'obûnt  aiiciiu  succès.  Ceiiendaiil,  depuis 
ce  lempH  il  n'a  pa»  cessé  de  s'm  enper  do 
son  plan  favori;  et  il  .v  formé  à Pan.»,  où 
il  réside  depuis  qneiqurs  années,  une 
a-socialion  anti^pirntCy  dont  il  est  pré- 
sident et  dont  les  membres  portent  le 
Tuim  de  Chevatiers  Uhéraieurs  des  ea- 
claves  hlnncs  en  "yifriifut.  Z. 

S<JBUY  ( Jeaw-I'rsnçois  ) , commit- 
s.iire  de  police  à Pari»,  et  membre  de 
U soeb  le  acjidémiqiie  des  sciences  de 
celte  ville,  est  né  à l.yon,  le  '‘ovtm- 
bre  il  a publié  : ï.  De  I -//rcèiilcc- 

ItifC,  1776,  in-8».  II.  l'e  Mode  fran- 
çais , ou  Discows  sur  les  principaux 
usages  de  la  nation  française  , 1786  , 
10-8“.  ni.  Ca/Uule  patnotûfue  pour 
l'année  1790,  in-8*.  de  i(i  pages.  IV* 
iJhsen^fUions  t%  pographiffuet  sur  leM 
earactéres  de  l'imprimerie  du  I.out^re  , 
comparés  avec  ceux  </e  Didot^  in-8®.  de 
g'i  pag.  \ . Happel  du  peuple  français 
à la  sagesse,  1707»  in-8®.  VI.  Oiscours 
sur  les  réputations , *799»  m-8'’.  MI. 
Discours  sur  la  maladie  de  la  peur 
dans  les  enfants,  et  sur  la  parure  c/i« 
les  peuples  républicains  t *790»  •*'*8®* 
Mil.  Mémoire  pour  les  com/m«fliree 


r 
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At  police  de  ht  vHic  de  Paris  , i8o5, 
in-o“.  IX..  Pocûque  des  arts^  ou  Cours 
de  peinture  et  de  liuenuttre  compun  es  y 
lK»o,  iij-ti**.  X.  l'.xtrmts  de  t'imitauoii 
de  J.  C.  , n»i>c  eu  s iViinçais  p^r  P. 
Corneille,  1803,  in  - 8°.  M.  (^r«»cti  lui 
ndt  iltue  : de  la  messe  y 1707» 

iii-H*».,  ei  M Burii'ci  , le  Nouveau  ma^ 
chia^et , ou  Lettres  sur  ht  poUùtjue  , 

1788,  in -S",  et  JUcmistocle  y 

J797,  io-8**.  Ot. 

SOlkOLMCK.1  ( Michel  ) ne  liaiis 
la  Gf aiulr-Pologne , »e  livra  de  bonne 
lieute  à reliide  Ue«  5tciei*ces  exactes  , et 
fut  reçu  à féi  oie  miliuit  e de  V^ufrovie  en 
J777.  Cliarg^,  avec  Ja»in»Li,  de  IViablif- 
•ement  de  Pérole  du  genie  à Wdiia  en 

1789,  il  en  dirigea  le»  travaux  , et  fut 
«iiiiuile  envoyé,  par  b gouvernement  de 
Pologne,  dan^  le  noiil  de  TAIIemagne  , 
en  fiualilé  d'Ingrnieur-hydrographe.  A 
ami  retour  en  179»  , il  tut  employé  à 
l’urmée  de  Lilliuanie.  {le  fut  là  que, 
chargé  de  Jeter  avec  la  pln^  grande  célé- 
rité un  pont  sur  le  Nienu-n  pour  le  pas- 
iage  de  Tarniér  , et  réunl<«'»anl  les  func- 
tioiij  d'ingéuienr,  de  conducteur  des  tra- 
vaux , et  de  commandaut  oiiliiaire  , il 
improvisa  et  exécuta  en  cinq  jours  un 
pnnt  de  radeaux  en  forme  d'arc  flottant, 
sur  lcr|U(l  toute  furrnée  passa  avec  son 
artillerie,  et  qu'on  put  ensuite  détruire 
eu  nu  iuHtiiit,  eu  retirant  rindqtie  ba- 
teau qui  »ei'vaU  de  cief  à cettr  espèce 
de  voûle.  Il  ruiironnit  biciilot  à l'in- 
surrection de  17^4  dans  la  Grandc- 
Volngrie,  où  il  fnrma  nu  régiment  de 
cliaVM'urs,  auquel  Koiciusko  joignit  un 
régiment  de  ligne,  dont  il  le  fît  égale- 
ment le  chef.  Se  trouvant  ainsi  à la 
léie  d'une  légion  de  six  mille  Imtiinics  , 
Sokolnic  ki  se  distiugna  parUciiliciemeut 
dans  la  Prusse  ociidrntalr  s«iuk  Doiii- 
iu'owski , dont  il  coiomandait  favaul- 
g.irde,el  il  fut  promu  au  gra  le  de  gé- 
iiéral-iii.'ijor  11  partagea  ensuite  le  sort 
de  son  cousin  et  ami  Znkiewski  , pre- 
sident du  grand-conseil,  qn'il  suivit  lois 
de  son  arrestation  à St.-Péiei sbourg  , 
où  il  fut  déirnii  jusqu'à  I a\ ènement  de 
P.iul  Dv  retour  dans  ses  foyeis  , il  se 
bâta  d'accourir  a l'appel  de  ses  cotupa- 
gnon-.  d'atmes  eu  Italie  ÿ s'éuitil  d'aI>ord 
rendu  à Paris  , il  y proposa  la  forinaliou 
sur  le  lUitn  d un  bureau  de  recrutement 
pour  les  lésions  p{>)ooaise*>i  il  ent  cn- 
ftuite,daiis  la  nouvelle  légion  dq  Danube, 
le  cumuiaijdement  de  liufaulcrie,  arec 
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taqueilc  il  Gt  les  campagnes  de  i8oo  eC 
de  1801  eu  Aiieiiiagne.  Ixr  général  Kui.i- 
aiewiex  le  nomma  son  commandant  eu 
second  ; et  lors  de  la  réorganisuiifiii  des 
corps  polonais  eu  ludie,  il  détint  géné- 
ral de  brigade.  Au  tudieu  d'un  M'isice 
actif,  il  composa  ptu.simrs  Mémoires le- 
lalifs  aux  sciences  et  aux  arts  ut  lcs,  qui 
furent  très  bien  .accueillis.  Apr  s l'es  aCu»- 
Iton  de  la  fyallicie  par  l«  « Auiru  biens , 
le  général  Sokolnicki  fui  nommé  , en 
i8<kj,  gouverneur  de  Cracovie.  Kn  181 
il  publia  de  nouveaux  Mémoires  relatit» 
à un  iftsirunitmi  auquel  d donna  le  nom 
de  CéothsTi^raphe.  Employé  d.ins  la  cam- 

Îiagiie  de  KusMe  e n 181J  , il  excita  les 
’olonats  à scixmder  les  f ra>  r,‘ais  ^ et  il 
adhéra,  le  14  iuiliet,  à la  coidédt'raium 
de  W iln:i.  11  t’t.sit  sous  les  murs  tir  Paris 
en  1814  1 lor.->qiie  cette  captl.ile  futasMé- 
géc  p.tr  les  allies;  et  ce  fut  à bit  une  les 
éleses  de  l'Erole  pulylecbnique  iluifiit 
leur  salut,  lorsqu'ils  iiliaieiil  être  eid«vr» 
avec  les  reirancbemctits  qu'üs  défendi- 
relit  si  courageu.semcut.  Le  général  80- 
kolnicki  quitta  le  servtte  de  Fiance  eu 
1814  >1  escorta  à \atsosie  les  dé-> 

pouil'.t’S  moriellfs  du  prince  Joseph  Po- 
niatowski , retrouvé  d^ns  TEIsler.  Parmi 
ses  ouvrages  imprimée , nous  mdtquc- 
rons  : I.  Lettre  (du  ;ioAt  1811  } <k 
-V.  Giranl  , sur  riitililé  d'é  alilir  nu 
l'tservoir  d'air  comprimé  smts  l'ajul.igc 
des  jeis-<rcaii.  11.  Lettre  fila  11  août 
1811)  au  sénateur  Fossombroni  ^ sur 
une  trombe  hydraulique  applicable  au 
clessèr  hemenl  des  grànds  in.trais  dépour- 
vus de  pente  naiiiieilr',  in-4«.',  fig.  IH. 
Notice  historique  sur  nn  canut  de 
dessèchement  exécuté  en  Po/og//e  en 
1780  (lue  à la  sociéié  d'encouragemnil 
tn  Pan  xii , 1 8«*4  ) , in-4***  Lettre  sur 
un  pont  militaire  exécuté  à Oroduo  sur 
le  yiémen  en  (mai)  1790  (imsérée  dans 
le  Journal  militaire,  de  Milan,  et  dans 
le  N»*,  aoo  de  la  JUbliiythèque  btiian- 
nique  ) , m 4".  1 fig.  Ce*«|ualie  opuscules' 
ont  été  réiiiipriméei  à Pans  en  un  wd. 
in-47*  V.  Coup‘ir<Kilsurle  canton  *1  Eh 
hcffeld  dans  tfranihduché  de  Eerq., 
j8i4._  >f»-8^.  (insère  dans  les  .innales 
des  / , !om.  XV  , pag.  uiq.  Vn 

.vnonynic  a fait  imprimer:  Journal  hts~ 
^ torique  des  opérations  miUtaires  de  ht 
7**.  division  de  carulerie  légère  poio~ 
nuise  faisant  partie  du  4*.  corps  de  la 
c/u'alerie  de  réserve  , sous  les  ordres 
de  iU*  le  générai  ^i'okvinicki  y depuis  ia 
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reprite  de$  hostilités  au  mois  d’aoùt 
iiii^yju$^u*üu pas^ge du Hhtnau  mois 
de  novembre  de  la  même  année,  rédigé 
sur  les  minutes  autographes  par  un 
rnoin  oculaire^  >8i4i  ni-8".  B.  M. 
SOLIGNAC  ( Le  b.tron  Jkam-Bap- 

7ISTK  } y né  en  1^70  y »élatt  dtslin^tté 
dan»  les  campagnes  d'Lulic  , et  parlicu- 
hèrcmeiit  à Aéronette,  lorsqu'il  fut  en- 
Toyé  en  Portugal  aven  le  grade  de  ge- 
nêt al  de  division  en  1808.  BU-s»é  griève- 
ment aVimlera.  il  obtint  un  congé  pour  se 
tctabÜr.  Lu  l8o<) , il  reparut  à Tarniée  , 
et  poursuivit  In»  insurgés  dan»  la  Na- 
varie.  Il  se  distingua  eiicttre  au  siège 
d'Astorga  : bieolôl  après,  il  tomba  dans 
)a  disgiùcede  Buonaparie,  etne  fut  rnp» 
pelé  au  service  que  lors  de  Tinvasion  de» 
nlliés.  Au  coraraenenneut  de  181 4*  il 
fut  pourvu  du  conimaii'l^ment  de  l.t  place 
de  Lille,  (ju'il  défendu  long-temps  après 
la  cbiite  de  Napoléon.  11  reçut  <tu  Roi 
la  crois  de  St.>Louis.  Après  le  ao  mar» 
j8>5,  la  chambre  des  représentants  le 
vit  siéger  dans  son  sriii , et  il  y prit  qucl- 
(|uefois  la  parole.  Lursqu'après  la  ba- 
taille de  Waterloo , nuoiiaparle  était  près 
d'abdiquer  , le  général  Solignac  fut  un 
de  cens  qui  contrlhuèrcnt , p.ir  leurs  avis, 
a lui  faire  piendre  cette  résolution.  Sa 
conduite,  dan»  une  circonstance  aussi 
délicate  , ayant  été  interprétée  d'une  ma- 
nière défavorable,  il  en  donna  l'explica* 
ttou  par  la  voie  des  journaux.  Dans  la 
lettre  qu'il  publia  à ce  sujet,  il  déclara 
qu'il  SC  rendait  au-delà  de  la  Loire  pour 
contribuer  à la  sotimisitoii  de  l'année  au 
lloi.  1.^  general  Sultgiiac  n'est  plus  en 
activité.  C.  C. 

SOl.lLHAC  (CiiABRoif  UE  ) émigra 

AU  cominenccmcut  de  la  rcroliilion,  et 
fut  fait  piibonnier  par  les  républicains 
au  conimem.emeiil  de  lise  donna 

pour  Allemand,  »'cnrôl.v  dans  la  légion 
de  Weslci  matin  , et  passa  parmi  les  roy»* 
listes  à la  bataille  de  Rarllirnay.  Il  de- 
vint otlicier  dans  lt*tir  armée;  et,  après 
la  défaite  du  Mans  et  de  »Savenay.  il 
se  lembl  eu  Bretagne  pour  se  réunir 
aux  cliouaii».  Après  la  ^pi  t inière  paci- 
fication , M.  de  .Sulilliac  passa  en  An- 
gleterre. Ln  1794»  revint  en  Frame, 
fl  se  tcunit  à M.  de  Puisaye  , qui  lui 
donna  le  commandement  de»  Coles-du- 
Nord,en  qualité  sic  cliel  de  division.  Au 
moi»  de  juin  1795  , ü f»t  arrêté  à lien- 
ries,  et  de  là  tiansférc  à Ciiei bourg 
CoruMliUj  pour  avo>r  manqué  aui  atli- 
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des  du  traité  de  la  Mabilais^  Assez  beu*^ 
reux  pour  SC  soustraire  au  danger  qui  le 
menaçait,  M.  de  Solilbac  vécut  paisible- 
ment juiu|u'au  retour  du  Roi.  Après  U 
seconde  restauration , le  dèp^rienienl  de 
la  Haute-Loire,  dans  lequel  il  était  maire 
de  la  commune  de  St^Pvillins  , le  nomma 
député  à la  chambre  de  181 5.  Il  y vola 
avec  U iiiajorilé.  Lors  de  l'organisaliou 
des  cours  prévot.des,  il  fut  nommé  pré- 
vôt de  celte  du  département  du  Nord,  à 
Douai.  Réélu  aux  assemblées  suivantes, 
il  prit  la  parole  ^le  iij  janvier  1818,  sur 
la  loi  du  recrutement,  et  vota  son  adop- 
tion, sauf  quelques  auiendenienls.  Il  fit 
surtout  l'éloge  des  Suisses,  les  présenta 
comme  participant  de  la  gloite  fran- 
çaise» et  termina  en  disant:  n Voilà  les 
U nobles  amis  que  Pou  se  plaît  à désigner 
» sous  le  nom  d'étrangers  , et  qu'on 
U voudrait  exclure  de  nos  rangs.  » Dans 
la  discussion  da  budget  de  i8t8,  M.  de 
Solilbac  donna  à la  chambre  des  expli- 
cation» rur  une  somme  de  aSo,ooo  fr.  , 
demandée  pour  1rs  pensinns  accordées 
aux  Vendéens;  il  saisit  cette  occasiou  de 
faire  l'éloge  de  ses  compagnons  d'armes, 
et  rappela  les  U-ailés  conclus  par  eux 
avec  la  république , traités  qui  allouaient 
une  somme  considérable  aux  armées 
roy.tles,  à titre  d'indemnité,  a Je  vous 
U assure,  dit- U en  finissant»  que  celte 
» somme  de  aSo.ooo  fr. , qu’on  vous  de- 
» mande,  sullira  à peine  à payer  lesjam- 
f*  bes  de  bo  s que  Ton  porte  dans  la  Veu- 
» dér  pour  la  cJluse  royale.  » C.  C. 

.SOLOMl.AC  (F.),  homme  de  loi  et 
administrateur  du  département  de  l’Au- 
de, fut  député  de  ce  département  à l'as- 
semblée K'gislalive  , en  1791  ; et  de  celui 
du  Tain  à II  Convrntimi  nationale,  où 
il  vota  la  déteution  de  Twouis  XVI  pen- 
d.int  I.»  guerre  , et  son  bannissement  à la 
paix.  Il  ne  passa  point  atix  conseils.  En 
iSoo,  il  fut  nommé  juge  au  tribunal 
d'appt)  de  la  Haute-Garonne,  puis  con- 
srilb  r à la  cour  impériale  de  Toulouse  , 
fonctions  qu'il  exerçait  encore  en  1 8 1 S. 

B.  M. 

SOIAWN.S  ( F.  Baltiusar  ) , ar- 
tiste niigbiis  qui,  par  une  résidence  de 
quinze  ans  d.ins  l'Iiidc  , a acquis  une 
grande  ronnaissauce  de  ce  pays,  et  a dee- 
siné  et  gravé  les  mœurs  et  coutumes  dca 
Imiicns.  l\«r  des  circonstance»  particuliè- 
res » cet  ouvrage  fut  publié  à Paris  : il 
cotilienl  288  desviQt  coloriés, dont  36 sont 
d'uae  grandeur  double;  3oo  exempUirez 
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seulement  furent  imprimas , ions  ce  titre  : 
ïjc%  Hindous  \>\x  Description  pittoresque 
des  mœurs  y coutumes  et  c^fremonies 
liàeuses  de  ce  peuple  , 4 f>iio^ 

1008-1813.  On  a encore  de  lui:  Vojaee 
pittoresque  aux  Indes  orientalex  et  à la 
Chine ^ i8i4»  3 vol. 

SONNERAT  ( AfcEiAirnJic  } ,fière  du 
naturaliste  de  ce  00m,  a publié  : I.  Co/- 
Uetion  complète  de  ses  orut^rej  de  poé-^ 
siCy  1806,  10-13.  II.  à l'hon- 

neur du  Roi  de  Rome  ( dam  les  Hom^ 
mages  poétiques  de  Lucet  ).  Or. 

SORblER  ( Le  comte  JEAiv-bàRTBO- 
LOMÉ),  né  le  17  novembre  1763,  entra 
fort  jeuoe  au  service  et  obtint  uu  avan- 
cement rapide.  Colonel  d'artillerie  en 
l8o5  , il  cofuraandait  une  des  trois  di- 
visions de  cette  arme  à la  b itaille  d*Aus- 
terlilz , où  l'artillerie  eut  tant  de  part  à 
la  victoire.  Après  cette  campagne  ,il  fut 
«nvojé  à farinée  de  Daimatie  , cl  ce  fut 
lui  qui  porta  en  1807^  au  camp  du  gr.ind 
visir,  les  conditions  de  farmistice  entre 
les  Turcs  et  les  Russes.  Tl  ht  la  campagne 
d'Italie  CD  1809  comme  gér)ér.<l  de  bri- 
gade. Ses  services ) attestés  par  des  bles- 
sures graves,  lui  valurent,  peu  de  temps 
apres,  le  grade  de  général  de  division. 
Kn  181 1 , il  reprit  le  coram.mdement  de 
l'arlillcrie  de  la  garde , et  fit , comme  tel , 
la  campagne  de  Russie.  Son  nom  se  trouve 
Loiiorablement  cité  aux  batailles  de  Smo- 
lensk  et  de  laMoskwa,  et  en  r8i3,  il  se 
signala  encore  aux  batailles  dcWacliau  et 
de  Leipzig.  Eu  i8i4t  le  Roi  lui  donna 
legrand-curdon  de  la  Légiou-d'bonoeur , 
le  fit  comm.indcur  de  St.-Ia>uis  , et  ins- 
pecteur-général d'artillerie.  En  mai  18 1 5, 
le  déparleroeiit  de  la  Nièvre  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  représentants, 
où  on  fentendit , le  4 juillet  , faire  la 
singulière  motion  de  livrer  à l'impres- 
sion les  pruclaro^tionsdu  Roi.  n Un  grand 
» nombre  de  bons  citoyens,  dit  t) , sont 
» persuadrsque  le  relourde  LotiisXVlll 

ne  sera  sigualé  que  par  les  actes  d'une 
X bonté  toute  paternelle  ; mais  il  faut 
X qu'ils  sachent  bien  que  les  pruclania> 
M lions  dont  il  s'agit  prouvent  précisé- 
X ment  le  coiitr.iire.  m Le  g^-iiéral  Sor- 
bier fut  admis  à la  retraite  aprî-s  le  se- 
aoiid  retour  du  Roi.  C.C. 

SOUBEIRAN-SAINT-PRIX  ( Hec- 
tor ),  homme  de  loi  à Saint- Per.-iy  et 
administrateur  du  dépavlemt'iil  de  l'Ar- 
dèche y puis  député  a fassemliiée  légis- 
laiivtctcusuitc  aUCouTcniion  naUüiialC| 
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vota  la  mort  de  I.ouis  XVI , avec  sursit 
jusqu'à  l'expulsion  de  tous  les  Bourbons  : 
il  availanparavaiit  volé  l'appelau  peuple. 
M.  Souheiran  signa  ta  protestation  du  6 
juin  1793  contre  la  tyrannie  de  la  Mon- 
tagne , et  fut  un  des  soixante-treize  dé- 
putes mis  eu  arrestation  tt  réintégrés  vq 
décembre  17q4-  Devenu  membre  da 
conseil  des  cinq  cents,  il  en  sortit  en 
179$  et  y fut  aussitôt  réélu.  Il  cessa  d'en 
faire  partie  lori<  de  la  composîiioii  du 
nouveau  corps  législatif  , fut  nommé 
juge  au  tribunal  criminel  de  l'Ardèche  , 
et  quitta  la  Fr.mce  eu  1816  comme  ré- 
gicide, pour  se  réfitg  eren  Suisse.  Il  lut 
a été  permis  d'y  reulrcr  i*n  1818.  B.  M. 

SOUHAIT  (J),  députe  des  Vô- 
gesà  la  Convention  n.itionalc  , où  il  vota 
la  mon  de  Louis  XVI  ru  ces  termes  : 
« Je  vole  pour  la  mort  , eu  qualité  de 
U juge,  c'est  l'application  de  la  loi.  Com- 
V me  mandataire  du  peuple,  jgdrmnn- 
M de  le  sursis  jusqu'à  fépo^pie  pro<  haine 
U de  la  latihcntion  de  la  conslitutioa 
U par  le  peuple  , observant  <[iie  celle 
» voioiflé,  comme  iiiaudaiaire  , est  une 
>»  iiivitaiton  à la  (Convention  , d'ouvrir 
X la  discussion  sur  reue  question  de 
U sursis,  qui,  par  conséquent,  estiudé- 
U pendante  du  .vote  comme  juge,  x De- 
venu membre  du  conseil  des  cinq  cents  , 
il  y parla  assez  fréqtiemineot  sur  les  fi- 
nances et  sur  l'administration  de  la  Bel- 
gique, et  combattit  rétablissement  des 
impôis  des  barrières  , du  droit  de  passe  eC 
du  sel.  Le  8 septembre  1796,  il  Ül  une 
sortie  violente  contre  M.  Larivière,  qu'il 
accusa,  ainsi  que  ses  adhérents,  d'étre  les 
amis  des  roL.  Il  sortit  du  c>»rps  légidat;f 
eu  1798,  et  devint  Un  des  receveurs  des 
contributions  directes  du  département 
du  Nord.  Il  en  exerçait  encore  les  fonc- 
tions en  i8i6  , lorsque  la  loi  contre  les 
^régicides  le  força  de  sortir  de  France.  Il 
se  réfugia  rn  Suisse.  B.  M. 

SOUHAM  ( Le  comte  Joscrii  ) , né  !• 
3o  avril  1760  à Tulle  , servit  comme 
cavalier  ao  régiment  dr  Roy.iLcavale- 
nc,  depuis  1783  ju«i{ii'ci]  1787.  Une 
taille  gigantes<|iic  ( il  a six  pietls  deux 
pouces),  une  force  prodigiinse , uii« 
biavouic  à toute  épreuve,  beaucoup 
d’espiil  naturel  , (pioi»|u'il  fût  dépourvu 
d'iosti  uction,  lui  domù-rent  une  certaine 
influence  dans  son  pays  au  Commence- 
nienl  de  la  rcvoUitinn  , ci  le  porièrmt 
rapidi'incnl  ani  premiers  grades  milt- 
Uiit'f.  En  1794)  il  employé  à faniiée 
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clt  riclipfçru  y n y »crTlt  rlistioc* 

tinri.  (.)uire  iiii  gnuKl  nunibrc  troccA'iiool 
où  tt  s«*  <liiuii>gu^  , l.«  vicliûrt:  de  Motil- 
Ca^-el  y 1;<  prise  de  Coiirliây  « les  a\;»n- 
obiemi»  » Mocncroeu  , » IIoo^U dt* , 
ei  a PuGlecIt  , lui  iur*‘nl  dus  eu  fraude 
poulie.  I.«->  repiésriilantft  du  peuple,  pi- 
qués du  peu  d'égard»  qu'il  leur  trmoi- 
gn.iit  , e\igt‘unt  puur  sr  venger  , qu'ou 
le  cliai '^eàide  l'aiuqiie  de  Niuièguc,  iv* 
g.<nlét  cutume  très  dilljctfe  j iiiat.s  d fut 
beuieux  pour  l éu'^sir,  et  cetic  place 
tomba  ru  sou  pouvoir  le  8 nus iinbie 
l^<)p  II  conlimia  de  servir  as  * c le  même 
ziîcjfui  tioiumv  , eu  sepienibie 
coiutuaiidâu*  en  chef  des  drpat  teineuia 
rétiois,  p.issa  rnsuile  à i'ariiu  e du  hiiin, 
et  y sers  U encore  avec  sucera  eu  i^oo 
a>'iis  Moreati.  En  180  | , il  se  trousa  cuiii- 
pi  oiiiia  dans  raHairi:  de  ce  gênerai,  et  iiu 
eurrrinê  au  Temple  , où  il  rr>>l:i  pendant 
queitjues  tiiuîs  11  enaorlit  ensuite,  nirfia 
ne  fut  pas  etiiplov  é jus  pi'en  i8u2>tépo- 
rpiv  à lai|ue)ir  il  fut  ritvuyé  eu  Espa- 
gne, battit  Ica  insurgés  à Olat  et  s'eiii- 
])ara  dr;  cette  ville.  Il  Sif  di-tingi  a eii> 
rore  le  ao  février  l8<o  au  combat  de 
Vali,  où  il  rci^ut  un  coup  de  feu.  .;\prca 
la  défaite  de  8aiari>au(,ue,  il  prit  le  com- 
mandement des  restes  de  rarnicc  du  l*or« 
tugal,  (jtéil  réunit  à ParoKe  du  ^ord^  et 
ou  lui  dut  eu  pailic  la  levée  du  siège  de 
Burgos.  Euv oyé  eu  Allemagne  , il  p.iasa 
le  lUiin  eu  janvier  i8li,  avec  Pavant» 
garde  du  coj  ps  d'arime  d'obsen  atiu»  , 
se  poria  eu  avant,  et  condialtit  à Eul- 
ren  dans  le<«  piemieia  jours  de  i8t3.  Il 
fut  alors  iiommr  grand-ofTicter  rie  la 
Eégion-iPhomteftr.  Aprin  Péi  bec  épiou- 
vé  sons  les  murs  de  llerliu  par  le  3^* 
cor]  s,  le  général  Sonliam  c*ii  prit  le  eoiiu 
mandement,  et  fut  Liesse  grièvement 
à la  b.itaille  rie  Leipzig.  Le  a5  avril 
t8>4  V Mo.vaicuk  , rn  qualité  de 
Üeuieiiaiil-génér a1  du  rnyauiuc,  nomma 
le  général  6otibam  cou  niaiulaut  de  la 
90'.  diviftioti.  Eu  an  apris  . Buouapaile 
de  retour  en  l' rance,  dîsgi  aeîa  de  nou- 
veau CP  général,  qui  ne  n prit  son  enm- 
niam!<  meut  rpPaprès  le  secorid  retour 
du  Hoi.  Il  a été  nommé  en  i8i6i  iivpec> 
trur  d'infAnterie , et,  le  19  août  l8i8y 
poiieernettr  de  la  5'.  rliv  isioD.  B.  M. 

.S0Ul>A^(;^:-AR  ^Al:0  (Fri»i:ois). 

Poy.  Artaud,  î , 11. 5. 

JsflUI.ÈS  ( Le  eomle  JéRoMK  ) , né  4 
Leclouie  le  9.4  août  i^Go,cn'ra  roimiie 
Simple  soldat  au  régiuicnt  de  Iluiiiaut 
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en  1776  t et  après  avoir  passé  p.)r  tonf 
]«s  grad>s  inléi leurs,  fit  en  tpialité  de 
chef  de  liutaülon  les  catnp.igites  de-  Pv- 
Ictiées  • ()i  ientii!t%  et  celles  d'Jlaiie  de 
171)9  à 1799.  En  1800,  il  était  clirf  rie 
bataillon  de  la  garde  cunsiilaite^  j|  fnc 
fait  cbtf  de  brigade  en  1809,  et  général 
en  i8o5.  n combtttlil  à Marengo,  cl  re- 
çut du  général  en  chef  un  sabre  d'bon» 
Tieiir.  n se  trouva  plus  tard  aux  haiaill«s 
de  léna,  üTl} lau  et  de  Friedland.  Elu  rsn- 
didat  au  sénat  p.ir  le  départeoienl  du 
Gers  , il  entra  dans  ce  coips  en  1807  ^ 
fut  nommé  général  dedivisjon  en  1809, 
et  présida  en  i8i3  le  collège  électoral 
des  Py  réuées-Oi  ieiilales.  Le  comte  Sou- 
Ks  fut  un  des  signataires,  au  nmis  d'a- 
vril l8i4t  <le  Pacte  de  déchéance  de  Na- 
poléon , et  il  fut  nommé  pair  de  France 
le  4 1a  même  amice,  puis  cbeva- 

lier  de  St.-LuuU.  U n'accepta  point  de 
place  pendant  les  crut  jours  de  iSi5,  et, 
en  conséquence,  fait  cucoïc  partie  de  U 
chambre  des  pairs.  C.  C. 

SOULIER  (Lebaron  Jean  - AiiToiae), 
né  le  27  février  17Ü6  , fil  les  giierrrt 
d'Espagne,  d'abord  comme  colonel  d'in- 
fanterie, et  devint  général  de  brigade  le 
6 août  181 1.  Il  prit  part  à la  prise  de 
l^übao  le  27  août  de  l'année  sviUanle. 
Après  avoir  battu  rn  avant  de  cette  v ilb-, 
les  généraux  le  Maïquesito  et  l onga  , 
il  opéra  S i jonctiou  avec  le  général  en 
chef  i^affarclli.  Le  rapport  oÜiciel  de 
celle  ad’iire  donna  |es  plus  gr:imls  élo- 
ges a la  bravoure  du  general  Soulier.  Il 
reçut  le  gr.ule  décommandant  de  la  Lé- 
gion-d'iioiiueur.  ic  28  juin  i8i3  , et  ce- 
lui de  chevalier  de  Saint-Louisle  10  dé- 
cenibte  i8l4-  Un  juin  181S,  il  fut  em- 
ployé à la  dt-uvième  divisimi  de  gardes 
nalionalc»  du  7'.  corps  de  Parnire  des 
Alpes  ^ il  fui  nus  à la  dcmi-Nolde  après 
le  Jirrucirmciil.  G.  C. 

SOULIGNAC(J  B.  ).  député  de  la 
Haute-\  irnne  nia  Luuv’ution  nationale, 
vota  1.1  d<'ii  nijoii  cl  le  bituni-semeut  de 
Loiii->  W I sous  pciof  de  nioi  t.  Sur  le 
sroood  ap(i«l,  d s'exprima  ainsi  : n On 
a ne  ni'a  pas  dit  : sois  législateur  et  jii» 
i>  gr  - on  m'aurait  mis  d.ins  la  m lin  i nr- 
u me  des  lyr.<n».  Ixr  stilian  n'est  un  des- 
u pote  aU'mix  que  parce  qu'il  fait  la  loi 
» et  jiij^e  en  même  temps.  J'opine  doue 
a franrbemem  et  inév orableme ut  d'a- 
» près  ma  cousi^  nce,  et  je  dis  : oui-  • 
Il  fut  un  ib  V AOixnnle-trcize  députés  mis 
en  anestMÙuu  sous  Hobcvpictre  j ri  run'« 
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tégr^  aprctia  chtile  du  tyran.  Il  pa^sa 
ensuite  au  conseil  des  cinq  cenis . fut 
^Iii  membre  He  la  cumniission  cbar;;ée 
de  faire  lerapport  sur  ralTaire  d»*  L)i ouet , 
piiU  nommé  arcr^aiie,  le  19  juin  1796  , 
et,  préncnta  iin  rapport  sur  rorgatiîiaiioii 
de  iahatite*cour  de  Vendôme  l.e  19  mai 
179$,  il  fui  présenté  comme  candidat 
pour  la  place  de  commissoie  de  la  comp- 
Cabi'ité  nationale,  et  fut  nommé,  en  mai 
i8no  , juge  AU  tribunal  d'appel  de  la 
Uaute-Vienne.  Mairitemi  conseiller  à la 
cour  royale  de  Limoges,  U en  rterce 
•iicore  b 8 fonctions.  H M- 

SOÜI^T  (Nicolas)  , duc  de  nalmatir, 
né,  CO  i76i>,  à Sr.-Amand  (départ,  du 
Tarn),  sVngagea , à T&ge  de  16  ans . com- 
me soldat , dans  un  régiment  d%nrante- 
rie,  et  passa , eu  I7:)0,  comme  sous  offi- 
cier , dans  un  baUitllon  de  voloniairca du 
Haut-Hliin  Derenu  adjudant-major,  il 
fut  cnnmte  adjoint , pni«i  rhefd'étal-ina- 
jor  à farmée  de  la  Moselle,  et  6l  , eu 
celle  qualité,  dans  lu  dirition  du  géné- 
ral Lefebvre,  les  campagnes  de  179}  et 
179.5  aux  armées  de  la  Moselle  et  de 
Sambie-et- Meuse.  Il  sr  montra, à cette 
épo<|iie  , un  des  partisans  les  pins  en* 
ihousiaslcs  des  mesures  révolutionnairct. 
Nommé  général  de  brigade  eo  1796,  il 
passa  ensuite  en  Italie  comme  général 
de  division  , eut  le  comman4iement  mUi- 
taire  de  Turin,  6(  la  campagne  de  1799 
contn  les  Austro-Russes,  se  trouva  ren- 
fermé, avec  Masséna  , damr  Gènes,  où 
il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dans  une 
sortie.  La  victoire  de  Marengo  n.>  tarda 
pas  à lui  fournir  uneocc  *sion  de  rentrer 
en  France.  IjCS  preii'cs  de  talent  et  de 
courage  qu’il  avait  données  dans  dilTé- 
renles  occasions,  ayant  appelé  sur  lui 
Taliention  et  les  faveurs  du  gouverne- 
ment dont  Biionaparte  était  devenu  le 
clwf  , il  fut  nommé  .nu  commande- 
ment d’un  corps  d’obser' ation  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  devint  l’un  des 
générant  commandant  Pinfantcric  delà 
ft.'irde  dev  consnls,  accompagna  Btiona- 
parle  à linnirlles  en  i8o3,  fut  nommé 
Command.ini  du  eanqi  de  Saint-Omer  , 
puis  mar<eii  d de  France  après  l’étalibs- 
■einenl  du  ti<»n«*  impérial.  En  septembre 
1804  « obtint  la  qimtrume  rohorie  de 
la  ï>gio"-d*lionnMir.  et  fut  drroré  du 
cordon-rouge  le  !*•*■.  février  i8o^>l.efut 
lui  qui  , de  Boulogne  où  il  commatidait 
au  commenei-meot  de  iSoiit  amion^'a  au 
gouvernement  que  les  Augb'tis  menaient 
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de  t’erser  sur  le  rivage  des  balles  de  co- 
lon infectées  de  la  poste,  aGn  de  por- 
ter ce  fléau  en  France,  su  fusant  aiosi 
l’inslrumenld’uiie  jonglerie  politique  ten- 
dant â exaspérer  1rs  Français  contre  l'Aii- 
glelerre.  Le  maréchal  Moult  commanda 
ensiiili  unr  des  divisions  de  la  gr.iDde  ar- 
mé^ <lans  la  campagne  d'Antridie,  passa 
le  Rhin  à .Spire  le  j6  octobre,  pénétra 
dan»  la  Soiiabe  , pa%s:i  le  D.imtbe  à Do- 
nnwerth,  mnrclix  sur  Aiigsliourg  dont  il 
prit  possession,  et  «Vropara  de  Mem- 
iniugeti,qui  lui  fut  honteusement  rendu 
par  le  général  .Spangen.  En  novembre, 
il  fit  tourner  la  droite  de  l’ennemi,  et 
contribua,  par  ses  m.-inœnvres,  au  succès 
du  combat  de  Intersdorff.  A la  batailla 
d'Austerlitz,  il  eut  le  commandement  du 
centre  de  l’armée  , et  contribua  , par  une 
attaque  vigonrense  et  faite  a propos,  au 
Soccèrs  de  la  journée.  En  octohic  suivant, 
il  SC  fit  reni.irqner  à 1én:i  par  son  mou- 
vement contre  le  centre  de  Pannée  prus- 
sienne) et,  à Eyiaii,  il  réiissii  à conte- 
nir le  général  Bennmgsen.  Peu  de  ttmps 
apres  la  p.vix  de  Tilsiit,  il  fut  désigné  pour 
prendre  un  commandement  en  Espagne, 
où  il  atf'qna,  le  10  novembre  1808, 
l’armée  d’Estramadtire  avec  te  deuxieme 
corps,  la  mil  en  déroute  , et  s'empara  de 
Burgos,  ocrupa  ensuite  Sant.inder,  et 
pinitaa  des  partis  jns4{ue  dans  les  As- 
liirirs.  Chargé,  par  Bucoaparle,  d’ob- 
seiver  Parmee  anglaise  du  général  Moo- 
re à Sa|.'iman<|ije  , il  fut  prévenu  p;ir 
le  mouvement  rétrograde  de  ce  gé- 
néral, qn’il  Mursuivit  alors,  mais  par 
une  m.>rrlie  b nte  et  des  attaques  tans 
vigueur.  Ayant  ensuite  livré  bataille  aux 
Anglais  retranchés  sont  les  tnnrt  de  la 
Corogne,  il  fut  repoussé,  et  ne  put, 
malgré  U mort  de  leur  général , s’op- 
poser à leur  emballement.  I/iovasiou 
du  Poring.il , qu’il  entreprit  plut  tard, 
fut  d’abord  mar(|uée  par  quelques  suc- 
cès, et  il  prit  d'assaut  les  reti  anebements 
()ni  couvraient  0|K}rlo,  dont  les  habi- 
latils  furent  livrés  au  pillage.  Soult  réta- 
blit Pordre;  mais,  an  bcii  de  cttntiniter 
ses  opérations  .nsec,  la  ttiénie  vigueur, 
il  ne  p.ii  ut  01  enpé  que  de  pro]ois  d'am- 
bition) et,  re  <|ue  p'^rsonne  ne  voiilnt 
croire  en  France,  il  «.ongra  séi icusenirnt 
à SC  faire  nommer  roi  , '■ous  le  nom  de 
Nicolas  !«*■.  Ce  plan  .ly.nni  échoué,  quri- 
qiirs-utis  de  trt  otbeiers  furent  .nn'irs 
cl  éloignrt  par  ordie  de  Biinnaparle  ) 
ce  qui  est  Yéiitab.’enieiit  étoouaot,  c’sat 
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que  1ul*m4roe  conservu  le  commande- 
ment, et  ne  parut  l ien  perdre  de  ta  t'a* 
veur.  Mais  y pendan  t ce  temps , une  armée 
•DgUise  marchait  contre  lui  : H fut  sur- 
pris au  p.issage  du  Douro  ; et , près  d'ètre 
fait  prifonoier  dans  Oporto , il  ne  trouva 
de  uiut  que  dans^  une  retraite  précipitée, 
aacrifiant  ton  artillerie  et  ses  bagages  dans 
des  routes  imprsticablei,  oà  il  engagea 
•es  soldats,  qui  arrivèrent  en  Galice  ex- 
ténués et  ^Ds  Tétât  le  plus  déplorable: 
mais  il  avait  sauvé  la  plus  grsnde  partie 
de  son  srmée  par  cette  retraite  désespé- 
rée , où  il  montra  autsnt  de  fermeté  que 
de  résolution.  IlaiTiva  trèsà  propos  pour 
faire  lever  le  blocus  de  Lugo , et  occupa 
la  Galice  con|ointement  arec  le  narc- 
chal  Ney.  Joseph  Buonaparie  ayant  per- 
du la  bataille  de  Talaveyra  , le  maréchal 
Soult  marcha  à son  secours  avec  son 
corps  d'armée  réuni  à ceux  de  Nej  et 
de  Mortier  ^ et,  à sou  approche,  Wel- 
lington, abandonné  par  le  général  Cues- 
ts,  se  retira  en  Poilugd.  Uuouaparte 
nomma  SouU  msjor-généial  des  armées 
fi-ançaiscs  en  Espagne;  et  ce  fut  sous  sa 
direction  que  Joseph  gagua  la  batadle 
d'Occaua  le  19  novembre  1809.  H fut 
clurgé  alors  de  la  conqiiéle  de  TAnda- 
luusie,  força  les  passages <de  la'Sicrra- 
blorena,  et  marriia  sur  Séville  dont  il 
s'empara  ; mais  il  ne  put  se  rendre  maltra 
de  Cadix , et  des  ce  moment  la  conquête 
de  TAiidalousle  fuipiécaire.  Faisant  alors 
nue  diversion  sur  la  Guatliana  pour  fa- 
voriser l'occupation  du  Portugal  par 
Masséna , il  s'empara,  le  1 1 mars  181 1 , 
de  Badajoz  qui  est  la  clef  de  la  Guadia- 
" lia , et  y lais^ta  gai*nisoa  pour  rentrer  dans 
l'Andalousie.  Les  alliés  étant  venus  en 
faire  le  siège , Soult  s’avança , le  16  mai, 
pour  leur  livrer  b.'itaille  à Albuera  ; il  y 
fut  repoussé  avet^erte  par  le  maréchal 
Ileresfotd.  Le  corps  de  Marmonl  Payant 
ioint,  te  siège  fut  levé,  et  Soult  envoya 
nue  partie  de  ses  foi  ces  pour  disperser 
l'ainjée  de  Murcie,  sc  mainirnant  .itnsi, 
pendant  plus  de  deux  ans,  dans  le  midi 
de  TEspagne,  avec  cinquante  mille  hom- 
rnes  qui  y trouvèrent  l’abondance  aux 
dépens  di-s  malheureux  habitants  des 
provinces  de  Xérès,  de  Cordoue  , Sé- 
ville, Grcnadit  et  Jaen.  S'il  faut  juger 
de  ce  que  ces  liabiumts  eurent  à soull'rir 
par  Je  labii  ûu  qu'ils  en  font  encore , l’élat 
tlorissani  de  l'armcedu  maréchal,  dont  on 
admirait  U belle  tenue , fut  dû  surtout  à 

U excessive  qu'il  déploya daÿsl  ^- 
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tendue  de  son  gouvernement.  Le  fjttcaul 

dos  réquisitions  en  nature , de  toute  es- 
pèce , y fut  complètement  organisé , êt 
produisit  des  sommes  énormes.  Des  ma- 
gasins immenses  furent  formés  sur  diffé- 
rents points  ; et , à l'époque  de  l'évacua- 
tioii,  tous  ces  magasins  furent  vendus. 
Pendant  les  opérations  qui  précédèrent 
la  bataille  de  àtlamanque  , Joseph  Buo- 
naparte  , craignant  d'étre  forcé  d'aban- 
.donner  Madrid , dépécba  tuccessivemeot 
troiv  officiers-généraux  pour  déterminer 
Soult  à venir  à son  secours.  Mais  ce  ma- 
réchal ne  pouvait  s'éloigner  qu'à  regret 
de  ces  riches  contrées;  il  hésita  quelque 
temps,  rt  promit  de  détacher  le  corps 
di!  comte  d'Erlon.  $e  trouvant bientAt  lui- 
mème  sans  appui  dans  une  position  isolée , 
après  la  bataille  de  Salamanque,  perdue 

far  le  maréchal  Marmont , il  évacua  enfin 
Aadalouaie , traveisa  lea  paya  les  plut 
riche»  , ceux  où  le  fléau  de  la  guerre 
ne  s'était  point  encore  appesanti,  et, 
ariout , leva  encore  d'énormes  contri- 
ution».  Toutes  les  armées  fra*tçaises 
d’Espagne  , à l'exception  de  celle  do  ma- 
réchal Suchet , a'étaut  concentrées  à 
Burgos,  lord  Wellington  entra  en  Por- 
tugal , et  Soult  fut  appelé  en  Allemagne 
par  Napoléon,  dont  le  tréne  commençait 
à chanceler.  La  perte  de  la  bataille  de 
Vitcoria  ayant  exposé  les  frontières  de 
France  du  côté  de  Baionne,  le  maréchal 
fut  envoyé  dans  cette  ville  pour  v pren- 
dre le  commandement  des  débris  de  deux 
armées.  11  eut  bientôt  organise  une  force 
imposante,  marcha,  à deux  reprises, 
pour  délivrer  Pampeluoe  , et,  deux  fois , 
fut  repoussé.  Réduit  à défendre  notre  pro- 
pre territoire  , il  ne  put  empêcher  le  duc 
de  Wellingion  de  s'établir  entre  la  Nivelle 
et  l'Adour.  Cependant  il  défendit  avec 
beauooop  de  vigueur  son  camp  retranché 
de  Bcîoooe  > attaquant  lui-même  , mats 
sans  succès,  les  positions  fortfiét-s  de 
Teonemi;  cequi  donna  lieu, en  décembre 
1 8 1 3 , à deux  journées  meurtrières , con- 
nues sous  le  nom  de  batailles  de  TAdour. 
Les  Anglais  ayant  manoeuvré  sur  la  gau- 
che du  maréchal  pour  tourner  sa  posi- 
tion , il  s'ensuivit  une  nouvelle  bataille 
à Orlhcs,  le  17  février  18 » où  le  ma- 
récli.vl  fut  défait,  et  forcé  de  se  replier 
par  la  route  de  Tarbes,  dans  Tintcnüon 
de  couvrir  Toulouse;  ce  qui,  laissant 
Bordeaux  à découvert,  amena  les  cré- 
nemviiU,  à la  suite  desquels  les  Bour- 

hqiis  y fuçcQt  rccouuu».  Anoov- 
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tàiiB , dac  d*  ) . Ce  fut  Ters  cette  époque 
(^ue  ]e  mer^cbal  SouU  fit  une  proclania» 
tionTirulente,  qui  le  plaçait  parmi  le*  plu* 
zélé*  d^fen*eurs  de  L cau*e  de  Buona* 
parte.  Arrivé  *ou*  les  murs  de  Toulouse , 
il  J éleva  de*  reirancliciDeni* , et  le  Jo 
•vril,  onze  jours  après  iViUrée  des  al- 
liés à Paris  , livra  crue  sanglante  et 
inutile  bataille|  après  laquelle,  ayant  été 
forcé  dans  ses  posiüous,  il  abandonna 
la  ville  aux  alliés,  opérant  sa  retraite 
ver*  Cafttelnaudarjr.  ( WeIliîio- 

Toa.)  Le  maréchal  Souh  lut  ainsi  un  des 
derniers  k donner  son  adhésion  à la  dé* 
chéance  de  fiuonaparte  et  au  réublisse- 
ment  de  la  maison  royale.  Le  Koi , toute- 
fois, le  décora  du  grand  cordon  de  St.- 
Louis, etiui  confia  le  couirnandementdela 
i 3*.  division,  c'esuà-dire  le  gouvernement 
de  la  Bretagne.  Le  m.nrécfaal  Soult  « répu* 
blicain  sotis  la  république,  courtisan  et 
partisan  du  despotisme  sous  Buonaparle, 

f>arut  royaliste  après  la  restauration.  Ce 
ut  lui  qui  provoqua  l'érection  d^un  mo- 
nument consacré  aux  raHnes  des  émigrés 
massacrés  à Quiberon.  Dans  cette  démar- 
che, si  contraire  à ses  anciennes  incli- 
nations, on  entrevit  le  dessein  formé  de 
s'approcher  du  lione  à la  faveur  de  sen- 
timents affectés  II  parait  certain  nujour* 
d'hui  que  ce  fut  par  des  ressorts  habile- 
ment cachés , qu^l  se  fit  appeler  au  mi- 
nistère delà  guerre  le  3 décembre  i8i4* 
Son  début  fut  decomnromelireraulorité 
royale  dans  raffaire  u'ExccInians  ( Kqy. 
ExccLMAifs).  Au  lieu  d'adoucir  ou  de 
calmer  les  mintaîres,  U les  irriu  par  des 
mesure*  rigoureuses  et  intempestives. 
Dans  le  conseil , sa  rudesse  et  ses  desseins 
voilés  excitèrent  la  défiance  des'niinis- 
Ires  que  Topioion  désignait  comme  les 
chefsdu  parti  constitutionnel.  Ils  savaient 
que  le  maréchal  .‘ispîrait  à se  débarrasser 
de  la  Charte,  comme  d'un  lien  nuisible  à 
PacUon  du  gouvernement-  Enfin , mon- 
trant sa  vive  impatience  de  faire  revivre 
le  système  belliqueux  de  son  ancien  maî- 
tre, il  adressa  ers  paroles  au  Roi  eu 
plein  conseil  : <i  Sire , dites  an  mot , et 
» vous  aurez  4oo  mille  baïonnettes  pour 
a soutenir  vos  prétentions  au  congres  de 
» Virnne.  m Auz  approches  du  zomars, 
les  défiances  devinreot  générales  sur  le 
maréchal  ministre  , surtout  au  moment 
où  éclata  U conspiration  du  Nord  con- 
duite par  Drouet  et  [j«febvre-Desnouet- 
tes.  Dénoncé  alors  a la  ch.-imbre  des  dé- 
putés f il  résigna  le  poilcfcuiUe  et  fut  rem* 
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placé  parle  duc  de  Feltre  peu  de  jours 
avant  la  catastrophe.  Quand  on  le  vit  en- 
suite accepter  de  Buonap.'irte  la  dignité 
de  pair  et  les  fonctions  de  major-général , 
les  doutes  qu'avait  l'ait  naître  sa  conduite 
ambigiie,  parurent  t<iul-à*fait  éclaircis. 
Il  signala  son  arrivée  à l'arniéc,  la  veille 
de  l^uverture  de  la  campagne,  par  un 
ordre  du  jour,  on  il  mêlait,  à des  ex- 
hortations de  fidélité  envers  le  gou- 
vernement impérial,  des  invectives  con- 
tre la  Lmitle  des  Bourbons.  Il  comf>attii 
à Fleurus  et  à Waterloo  , saus  toutefois 
paraître  exercer  Tiiifluenre  qu'auraient 

f»u  lui  donner  son  eipéiiénce  et  scs  ta- 
enia. Quand  les  débris  de  l'armée  se 
replièrent  sur  Paiis,  et  que  les  alliés 
commencèrent  à investir  celte  ville,  le 
maréchal  Soult  f dans  les  dinTéreut*  con- 
seils de  guerre  tenus  pcmiaiit  celte  crise  , 
fut  d'avis  de  ne  point  défendre  la  capi- 
tale, et  de  se  retirer  au-delà  de  la  Loire. 
Il  y suivit  l'armée  après  Ia  capitulation  , 
et  alla  ensuite  se  confiner  au  cliàieaii  de 
Malxieti , dans  te  département  de  la  Lo- 
zère, chez  M.  Brun  de  ^ ilicret,  son  an- 
cien aide-de-camp.  Dès  qu'on  le  sut  dans 
cette  retraite  , la  garde  nationale  des  en- 
virons s'y  porta  pour  l'arrêter  et  le  con- 
duisit à Mende , où  il  resta  détenu  jus- 
qu'à ce  qu'un  ordre  du  liui  le  fit  mettre 
en  liberté,  l'eu  de  jours  après,  il  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du  *a4  juil- 
let. Se  voyant  banni  , le  maréchal  ^ult 
publia  un  mémoire,  où  il  chercha  à re- 
pousser l'imputation  de.tr.dihon  élevée 
contre  luiâlWcasion  du  i*e(our  de  Buo* 
naparte^il  y aflîrma  que,  dans  le  sein  do 
4n  commission  du  gouvernement  provi- 
soirceien  présence  des  généraux,  il  n'arait 
pas  hésité,  après  ta  seconde  abdication 
de  Buonaparle , à proclamer  les  droits  des 
Bourbons.  Contraint,  en  février  i8t6, 
de  sortir  du  royai^nie , il  se  reliera  à 
Dussddorf  , patrie  de  ta  frinme.  — 
SoVLT  (Le  baron  Vierre-ReiioU),  frère 
du  prérédrnl , né  le  19  juillet  1770, 
était  colonel  du  z5*.  régiment  de  Uias- 
seurs  en  i8o4-  Devenu  génoral  de  bri- 
gade , il  fil  la  guerre  d'Espagne  en 
180S  et  1809,  et  s'y  distingua  au  pat^ 
sage  du  Tage.  En  octobre  i8i3,ilat- 
taqu.v  les  moiiugnards  des  dlpiixaral , 
et  les  battit  à Pietra.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  le  grade  de  géné- 
ral de  tUsisioii,  auquel  il  fut  élevé  le  3 
mars  i 8 1 3.  Il  commanda  la  cavalerie  sou* 
les  ordrç»  d«  son  frère,  pendant  la  cam- 
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p*gnc  ilri  rvrénéM,  *ii  camp  retranché 
rfc  Ua  ïoime , à Ortlics  et  n Toulon^. 
£q  i8i4)  il  reçut  du  Roi  U croix  ila 
St. 'l'Ouïe,  elful  fait,  le  17  janvier  i8i5, 
grand-uiüuer  de  1a  Lcgion-d'honneur. 
AprU  le  10  mar&,  il  lut  nommé  insp<  C' 
teursénérai  dans  1rs  9*.  10*^.^  11*.  et 
:ior.  di visions.  Il  est  en  deniUaclirilé  de 
service  depuis  le  licenciement»  P. 

SODMET  ( ALCXAnoRR  ) , jeune 
poêle  , né , à Toulouse  vers  1780,  fut 
auditeur  s<>us  le  goiivernemcnl  impérial, 
et  publia  dès-lors  des  poésies  remarqua- 
bles par  la  gr^ce.el  la  verve,  et  dont  U 
plupart  ont  obleuo  des  cooronnes  aca- 
démiques. On  a de  lui:  1.  incrédulité ^ 
poème  en  trois  chants,  i8io,  tn-18,  deux 
éditions.  II.  A Ntipoléon-U-Grand  et  à 
Marie-Louise  y 1810,  in-8".  III.  La 
iYarsJonce  du  roi  de  /fome,  ode  qui  a 
remporté  le  prix  extranrdimire  des  jeux 
fl-^ranx  (dans  r^^pendice  aux  iiomma^ 
m poétif^ues  de  laicet  ).  IV.  Les  iim» 
tellissemrnts  de  Paris,  181  x,  in  8°.  V, 
La  Découverte  \de  la  vaccine , poème 
couronné  par  PI  nstitnt , 1 8 1 5 , in-8^.  \ I. 
Les  Derniers  moments  du  chevalier 
Ray  ard , | oéme  couronné  par  rinsiitut, 
j8i5,  I118*.  ^II.  Oraison  funèbre  de 
Louis  XVI,  1817,  in-8®.  M.  Soumet 
s'occupe  d'un  poème  épique  dont  le  sujet 
est  deanne  il  en  a lu  desfr  «g- 

inenis  dans  uO'*  séance  des  jeux  Ruraux  , 
dont  il  est  un  des  maîtres.  Ot. 

SOUQUES  ( Fiasçois-Josf.ph  ),  fut 
qlit  dcn\  fois  membre  <lu  corps  légistatif 
par  le departenicnl  du  Ivoiret,  et  il  faisait 
pal  lie  de  l elte  assi  iiiblée  en  1814»  à 1^- 
poqiie  de  U déchéance  de  Buonaparie, 
à laijuHIc  il  adhéra.  Il  parl.t , le  9 août  » 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  a Si 
a nous  ne  prenons  pag  la  consiilntino  à 
a la  lettre,  dit-il ,^1  n'j^nra  pas  plus  de 
U sûreté  pour  Tavcnir  que  pour  le  passé, 
a Si  l’on  n'imprime  pas  en  Eraiicc  , on 
a impiimi  r.'i  dans  les  p^vs  voisins.  Les 
a censeurs  de  Iluonaparte  étaient  des 
a homme»  éclairés,  honnêtes  ; cependant 
a ils  allcTenl  plus  loin  que  la  Sorbonne 
a elle- raènic.  11  le  leur  reproclia  pu- 
a bliqucmcnt  ; mais  ils  savaient  ioler- 
a prêter  la  pensée  , et  suivirent  loiijoiiix 
a fa  même  marche.  > ous  craignez  1rs 
a hroeloirc»  ! Le  Cabinet  de  Saint- 
a Cloud  , le  plus  mlienx  des  lib<  Mrs  , 
a n'est-d  pas  en  deux  volumes  ? Qnaul 
a aux  journaux,  s'ils  sont  sans  iibirlé, 
■»  us  seront  sans  couleur  cl  voués  à U 
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» timidité.  » Le  xa  octobre , M.  Sonqncf 
monta  à U tribune  pour  répondre  à un 
article  inséré  dansune  feuille  périodique , 
et  qui  donnait  une  fausse  interprétation 
à un  acte  par  lequel  la  chambre  avait 
rejeté  la  proportion  de  distribuer  à ses 
membres  le  rapport  de  la  commission 
sur  le  projet  de  lui  relatif  aux  biens  non 
vendus  des  émigrés.  M.  Souques  prit,  à 
celte  pceasion , la  défense  d'un  de  ses 
collègues,  M.  Dedoch,  dont  la  conduite 
et  le  caractère,  dit-il,  s'élevaient  bien 
au-dessus  des  misérables  atteintes  qui  lui 
étaient  portées  dans  celle  même  feuille, 
lorsqu'une  chambre  de  représentants 
fut  conToqnée  en  i8i5,  M.  Souques 
fit  partie  de  la  députation  de  Son  dépar- 
tement, composée  presque  toute  entière 
des  mêmes  membres  que  U précédente. 
Il  professa,  dans  cette  assemblée,  les 
mêmes  principes.  Le  retour  du  Roi  ajsot 
dissous  cette  assemblée,  il  ne  fut  point 
rrélii.  M.  Souques  a fait  représenter  eu 
1 8 1 6 , au  théâtre  de  fOdéon  , sons  le  nom 
de  Sl..George,  une  comédie  en  cinq  actes, 
intitulée  : Le  Chevalier  de  Canbile,  on 
Un  épisode  de  la  Fronde,  qui  a été  très 
bien  accueilli.  On  assure  qif encouragé 
par  ce  succès,  il  a dtpuis  fait  iTcevoir, 
au  Théâtre-Français,  une  antre  coinédia 
intitnlce  : Oi^ueil  et  vanité.  C.  C. 

SOURUAT  Ot:  )»  connu  sous  le  nom 
de  Carlos,  est  né  à Truies,  et  doit  une 
artie  de  sa  fortune  à Grosiey  , dont  la 
"ir  contient  des  détails  furieux  sur  Ta- 
doption  qu'il  fit  du  jeune  Sotirdai,  en- 
core écolier.  Oliii-ci  foi  agent  de  M.  î*c- 
veneur  en  1798,  et,  en  >7^1  chef  de» 
royalistes  de  Touraine-  Sa  noesse  et  soa 
inviolable  discrétion  lui  aoquirent  bien- 
tôt la  confiance  des  royalistes  du  dehors 
Cl  du  dedans.  Impliqué  dans  l'itnaire 
de  LavilheumdU  en  1797  , il  fut  acquit- 
té. Il  coniribaa  ensuite  à l'évasiou  de 
Sidney  Smitb,  et,  dans  rinstirreciion 
de  1799,  devriot  aide-de-camp  de  M.  de 
Uourmont,  et  son  secrétaire  particulier. 
1)  joua  un  <6le  en  i8ui  d.tns  l'afi'airc  de 
I'cdUv»  nient  de  Ch'inent  de  Ris,  entra, 
en  i 806,  dans  l'état-major  de  fTarmée  fran- 
çaise de  Naples,  si*  distingua  à la  prise  de 
i'nprala,  reçut  le  cordon  de  l'ordre  des 
Deux-  Siede»,  et  le  brevet  de  lieutenant- 
colonel.  M.  de  Suurd-.l  était  employé  en 
1817  comme  officier  d’étal-major  de  la 
pl.i«e  à Paris  ^ ci  il  se  trouvait  en  celte 
qualité,  dans  le  mois  de  novembre,  au 
collège  du  Moi , lorsque  8.  M.  se  rendit 
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m U C4it)iédra)e  pour  la  meue  du  Saint- 
£aprit.  Son  clieval  s'étant  abattu,  il  eut 
la  jambe  cassée , et  fut  admis  à la  retraite 
ouinr.e  jours  après  cet  accident.  P. 

SOU^RIGUIÈRE  SAINT  MARC,  né 
aux  environs  de  Bordeaux,  s'est  lait  con- 
naître par  plusieurs  pièces  de  théâtre , et 
aurtout  par  réncrgie  qa'il  montra  après 
le  g thermidor  contre  les  Jacobins.  11 
fut  alors  l’auteur  des  strophes  intitulées  : 
Le  Réveil  du  peuple  Ü rédigea  en- 
auite,  concutTeniment  arec  M.  Beaulieu, 
le  journal  intitulé  , le  jlf(>oi> , qui  les 
fit  condamner  Tun  et  rautre  à la  dépor- 
tation. De  retour  de  son  exil,  M.  Souri- 

fuière  s'est  fixé  à Paris.  On  a de  lui  ; 

• Cécile  ou  la  reconnaisMonce  y 129^* 
II.  Myrrha^  tragédie,  1796-  III.  Oc- 
fa^ie,  tragédie,  1806,  in-8®.  IV.  Vi- 
le/f('e,  tragédie,  1806,  in-8**.  V. «fecoruf 
réveil  du  peuple  y t8i4i  io-8'^.  U. 

SOUSA-BOTELHO  (Dom  JosErn- 
Masie  baron  de),  ancien  ambassadeur 
de  Portugal  l la  cour  de  Berlin,  était  à 
Paris,  avec  le  même  titre,  en  mars 
1804.  Il  adressa  à celte  époque,  au  mi- 
nistre des  relations  extérieures  de  France, 
unelettredefélicitation  sur  la  découverte 
de  la  correspondance  du  ministre  anglais 
près  la  cour  de  Munich  , M.  Dracke , 
en  priant  le  ministre  français  de  croi- 
re A fa  profonde  douitier  ^u*il  éprou- 
vait par  la  profanation  du  caractère  ta- 
cré  d*arnbattatUur.  Ce  fut  vers  le  même 
temps  que  M.  de  Sousa  épousa  M»*.  de 
Flaliaiil.  Il  a doimé  une  irouvelle  et  ma- 
gnifique édition  de  la  LutiadCy  avec  une 
du  Camoëos  et  un  Jugement  ttir 
ce  poème,  Paris,  Didut,  i8i7,in-foL, 
avec  fig.,  gravées  d'après  les  dessins 
Gérard.  ( sur  ce  chef-<l’oeuTre  de  typô- 
gr.iphie,  \e  Journal  det  Savants  de  1818, 
pag.  38?  ).  — Sousa  ( La  baronne  Fil- 
leul oc),  née  femme  du  précédent,  avait 
épousé,  en  premières  noces,  le  comte  de 
Flahant,  qui  mourut  dans  1rs  premières 
années  de  la  révolution.  de  Flabant 
habitait  alors  Paris,  et  elle  paraissait  très 
atlnchée  à l'ancienne  nmnarcbie.  M.  de 
llertrand-Moleville  parle,  dan»  ses  mé- 
moirts,  avec  éloge  , de  sa  conduite  sous 
ce  rapport,  et  des  services  particuliers 
qu'elle  lui  rendit.  Cette  dame  a publié, 
•ous  son  premier  nom,  des  romans  fort 
estimés  pour  les  grâces  du  style  et  la 
peinture  des  senlinients.  Son  fils  a été 
aide-de-camp  de  Buonaparte  { Voyez 
ï'lahact  ).  Ln  ourrages  de  de 
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Sousa  sont  : T.  Emilie  et  Alphonie  , 
ou  le  Danger  de  se  fier  à ses  premiè- 
res impressions  y t7<)0»  3 vol.  in-ia; 
i8o5,  a vol.  in-ia.  11.  Adèle  de  Se- 
nange^  *798,  vol.  in-ia;  i8o5,iD-ia. 
III  Châties  et  .Marie  , 180a,  a vol. 
in-ia.lV.  Eugène,  de  Rothelin , 1808, 
a vol.  in- la.  V-  Eugeuie  et  Mathilde ^ 
ou  Mémoires  de  la  famille  du  comte  de 
//evrf,  1 81 1 . 3 sol.  in- la.  D. 

SOUTIÏET  ( Robert  ), poète  !aurc.Ti 
de  AVindsor,  est  né  à Bristol,  le  1 a août 
1774  f d’un  marchand  de  tuiles,  entra, 
eu  1787,  à Técolc  deAVcslminstcr,  et  y fut 
censuré , en  1 790  , comme  complice  de  la 
rébelliou  contre  le  docteur  Vincent  soti 
maître.  Il  se  rendit,  en  179a,  au  collège 
de  Baliol  à Oxford  dans  le  dessein  de  se 
faire  ecclésiastique  ; mais  il  en  fut  détourné 
par  les  principes  révnlniiooDaires  qu'il 
adopta  avec  tant  de  cbalèur,  qn'il  résolut, 
avec  ses  amis  Lovrll  et  Cotei  idge,  d'aller 
•'établir  sur  les  bords  du  Susquebannah , 
dans  PAmérique  neptrntriotiale,  et  d'y 
fonder  une  république. Ce  projet  d'utopie 
échoua  bientôt  fatile  de  moyens  pécuniai- 
res. En  1795,  M.  Southey  accompagna  en 
Portugal  le  docteur  Bill,  son  oncle,  chape- 
lain de  la  factorerie  q|glatse  de  Lisbonne. 
En  1801,  il  fut  nommé  secrétaire  d'Isaac 
Corry,cbanceHcrde  Péchiquier  d’Irlande. 
Lorsque  ce  dernier  eut  quitté  son  emploi , 
M.  Southey  abandonna  aussi  l'Irlinde  , 
et  se  retir.-«  en  Angleterre  dans  une  chou- 
Riière,  près  de  Keswick , avec  la  veuve 
de  son  ami  Lovell , et  la  femme  de  Co- 
leridge , qui  toutes  deux  étaient  sœurs 
de  sa  femme.  En  181 3,  il  fut  nommé 
poète  lauréat.  Il  a publié  : I.  Jeanne 
r^Arcÿ'^lhDt  épiaue,  1796,  in-ij**.  {V, 
l'article  Jiîaxre  d*Arc  , dans  la  Biogr, 
upiivéfs,t  IXI,  5i8:)  II.  Poemesy  1797, 
in-8®.  ï 4*-  édition  en  1809.  lïl.  Lettres 
écrites  pendant  une  courfe  résidence  en 
Espagne  et  ert  Portugal in-8®. ; 
elles  »ont  entremêlées  de  traJüctions  en 
vers  de  poètes  espagnols  et  portugais.  La 
manfèrr  dePécrivain  est  vive  et  agréable. 

Anthologie  o/inue/fe,  ou  CoUee- 
tion  de  poésies  diverses  y doux,  il  fuiPédi- 
tcuretle  principal  auteur, in-8®., de  1799 
â 1800.  \ . Amadis  des  Oaulcs  , traduit 
de  lVsp;tgnol  . 4 vol.  , i8o3  . in-ia.  V'I. 
OEnvte.s  de  Chatterton]  3 vol. , iSo3, 
in-8*’.  'Dmlaba  le  dertrurfeur,  roman  eu 
sers,  ’i  sol.,  i8ü3,  in-B".  ^ 2*.  édiiii»u 
en,  I vil.  < 'onfe,r  et  anttTs  pocmrr ^ 

l8o|,  in-b**.  VUI.  Madi/c  y povjiuc,  tp- 
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4®.  > i8o5^  a*,  en  1809.  IXi*  3for- 
^eaux  choisis  des  aneieru  poètes  anglais, 
avec  des  ISotiees  préliminaires , 3 vol. , 
1807,  io-8®.  X.  Palmerin  d'AnjAeierre^ 
traduit  du  porlugai*  , 4 1 

8®.  XI.  Lettres  écrites  d* Angleterre  -, 

3 Tol.,  1807,  in- 13,  publier»  ioui  le 
nom  suppoâé  de  don  Manuel  \ elanjuei 
Etpriella.  XII.  Le»  Restes  d'Henri 
Kitke  IPkite  avec  sa  f^iCf  3 iol.  in-8®. , 
1807  j cet  ouvrage»  eu  pluaieur»  éduioo». 
XIII.  La  C^rorti^uc  du  Cid  Rodrigo 
JDiaz  de  Bivar  , traduit  de  re»p.vgnol , 
in-4®.,  i8ü8.  XIV.  Histoire  du  Brésil^ 
tom.  I'■^.  in-4®M  *810.  XV.  LaiWa/e'i/cc- 
tion  de  K t hanta , poème , in-4®»  « * 8 1 1 ; 
3*  édition,  3 vol.  in-i3,  i8i3.  XVI. 
0mniann , 3 vol.  in-8®. , î8i3-  XN  U. 
ViedeHelson,  1 vol. , i8i3,pciitin-8®. 
XVIII.  Carmen  triumphale , i8i4  » 
in-4®.  XIX.  Odes  au  prince-rc'gent , 
à Vempereuv  de  Russie  et  au  roi  de 
Prusse,,  1814  ^ iu‘4"-  XX.  Hodtrick  ie 
dernier  des  Ooths,  poème , 1 8 1 4 > in*4®.  j 
a®,  édition , 3 vol. , i8>5 , in-i3.  XXL 
CAtif^letene  et  Us  Anglais,  ou  Petit 
portrait  dune  grande  famille,  3 vol.^ 
1817,  in-8®.  Ce  dernier  ouvrage  reippU 
d'anecdote»  u cté  trauuit  en  fraiiçai»{  VeWr 
tcur  y tr.iite  fort  mal  tes  cnrapalriolet* 
XXII  lCal~'J'}  Ur  i^i)  , poème,  1817. 
Cet  ouvrage,  composé  depuis  30  ans, 
u'avait  pas  vu  le  jour;  son  autenr  le 
destinait  a rester  toujours  en  porte- 
feuille-Ce  fut  un  mauvais  tour  que  jout- 
reni  à M.  Southey  ses  ennemis,  qui, 
parvenus  à t'*eti  procurer  une  copie , 
choisirent,  pour  publier  un  ouvrage  où 
sont  développés  les  principes  de  déma- 
gogie les  plu»  outré» , rinstaol  où  il 
écrivait  avec  véhémence  en  faveur  de  la 
cau»c  ministérielle  dans  le  (^uarterly 
Beview*  On  a cité,  dans  une  sé.ince  du 
parlement , en  mars  1817  , un  passage  de 
ce  poème,  très  remarquable  par  le  efe- 
mogogisme.  Z. 

6ÜYEU  ( JEAïf-AiMé  ),  maréchal-de- 
camp,  UC  à Thouarcé  (Maine-et-Loire  ), 
fut  enfermé  au  chate.*>u  d'Angers  en 
.1793  , à cause  de  son  altacbemeiit  à la 
monarchie.  Il  s'échappa  au  munieut  où 
il  devait  être  jugé,  et  passa  dan»  l.n 
Vendée  ; on  le  nomma  lieutenant  de  ca- 
valerie à la  formation  d'une  compagnie 
de  volontaire»  qui  fut  toujours  à (a  léle 

(1)  WAuTjfsr  cuit  1«  eWf  d'«ia«  révslte  q«i 
cebu  CD  Ai>|^lctcri€  MUi  Kichard  11  ca  i3^i« 
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de  Parmée  royale.  La  EochcjacqneleA 
Péleva  au  grade  de  capitaine  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  devint,  après  de  nombreux 
combats , aide-de-camp , colonel , chef 
de  division  et  major-général.  A U batailln 
de  Dol , il  fut  chargé  d'enfoncer  une  des 
divisiou»  ennemies  , et  la  mit  en  fuit» 
après  un  combat  sauglaut.  11  était  déjà 
couvert  de  cicatrices,  lorsqu'il  fut  atteint 
de  trois  balles  à Charagne , où  il  comman- 
dait l'aile  gauche  de  l'armée  royale.  Lors» 
que  les  Vendéens,  usant  de  réprésailles^ 
cessèrent  de  faire  quartier  aux  prison*^ 
nier» , le  sort  des  combats  ayant  fait  tom- 
ber entre  ses  maios  quarante  de  ceux  qui 
l'avaient  persécuté,  arrêté,  et  avaient 
incendié  sa  maison , il  leur  accorda  la 
vie  et  la  liberté, uniquement  parce  qu'ils 
avaient  été  ses  eoremts  personnels.  Le 
Roi  lui  envoya  la  croix  de  St.-Louîs  le  1 
janvier  1796,  et  le  confirma  daotle  grade 
de  major-général.  11  reçut  de  S.  A.  R* 
MoirsiEvn  des  oidrea  dates  de  Londres 
le  10  mai  1800,  qui  le  chargeaient  de 
commander  en  second  toutes  les  divi- 
sions de  l'armée  royale.  Le  prince  joi- 
gnit à ses  instructions,  les  marques  les 
plus  honorables  de  sa  saiiafaciiou  des 
services  de  cet  oflicier  et  de  ses  deux 
frères.  — SoTCa  ( François  ) , colonel , 
chevalier  de  St.-Louis,  frère  du  préçA- 
dent , a commandé,  depuis  1790,  um 
division  dan»  l'armée  royale.  Brave  jusr 
qu'à  la  U’niérité  , Ü a souvent  affronté 
la  mort.  En  i8i5,  il  servit  encore  sout 
les  ordres  du  général  d'Autiebamp.  — 
SoTca  ( Louis  ) , chevalier  de  baint- 
Louis  , frire  des  précédents,  a été  aide- 
de-camp  de  plusieurs  généraux,  et  licu« 
teuam-colonel  dans  Parmée  royale.  Ou 
cite  de  lui  plusieurs  traits  de  la  plus 
rare  bravoure.  Fait  prisonnier  à Paffairn 
de  Saveoay,  il  fut  conduit  au  cbàleais 
d'Angers.  î'our  se  soustraire  à une  mort 
certaine,  il  se  laissa  tomber  du  faite  de  la 
tour , où  il  était  renfermé , dans  les  fossés, 
du  château,  après  avoir  attaché  le  dra- 
peau blanc  au  hauldecelie  tour  ; et  ayant 
eu  le  bonheur  de  ue  se  faire  aucun  mal  , 
il  alla  rejo  ndre  l'armée  royale.  — M. 
SoTcn  Paine  ( René  ) , ecclésiastique, 
frère  des  precedents  , suivit  les  armées 
roy.iiesdan»  leurs  différente»  expéditions. 
Après  la  paciRc.ition  , il  fut  desservant 
de  U succursale  de  Vibters,  puis  grand- 
vicaire  de  Poitiers.  Il  acté  nomme  evéque 
de  Luron  «après  le  concordatdr  1817.  F. 

SOyEZ.(  Le  baron  Locis-Stasislas- 
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XaVîI»), néi  Vcrwilletleai  mai  17^» 
eotra  au  service  en  *784.  Une  rare  in- 
trépidité le  pdVu  , dans  les  guerres  de 
la  révolution  , aux  premiers  grades. 
Employé  à Tarmée  dlulie  coniitae  com- 
mandant de  la  iS*’.  légère,  il  v com- 
battit rentre  les  Russes  ; et  Tuo  des  pre- 
miers , il  contribua  i détruire  le  prestige 
qui  faisait  regarder  comme  invincibles 
ces  soldats  du  Nord.  Général  de  brigade 
le  ao  août  i8o3  , U commandait  PaiTière- 
garoe  du  maréchal  Serrurier  , lorsqu'un 
corps  russe  attaqua  la  tète  du  pont  de 
Lecco.  Ce  corpa  fut  repoussé  avec  per- 
te , et  laissa  huit  cents  hommes  sur  le 
champ  de  bataille*  A Tafiaire  d'Arexzo , 
le  général  Sojex , avec  une  demi-brigade 
seulement,  fit  prisonniers  un  escadron  de 
huaaards  et  1 aoo  hommes  d'infanterie.  U 
avait  été  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion - d'honneur  en  iSo4*  Il  fut  ciéé 
chevalier  de  St.-Louis  an  i8i4ÿ  et  dans 
le  mois  de  juin  i8i5,  il  commandait  le 
département  du  Iioiret.  Il  fut  admis  à la 
retraite  après  le  retour  do  Roi.»  C.  C. 

SPENCER  ( Gcoxge- Jonn  , vicomte 
Altborp  , DS  ) , pair  d'Angleterre  , né 
le  i«v.'  septembre  >758,  descend  de 
üugft  Spcnc9r  ou  le  Detneneer  ^ qui 
tnocéda  à Gaveston,  favori  d^Edouaiil  U, 
et  fut  connu  )uaau'à  la  mort  de  ton  père  , 
arrivée  en  178$  » sona  le  nom  de  lord 
jilüiorp*  Il  fit  set  étndea  à Tuiiiverrité 
de  Cambsidge,  et  Ttsiu  ensuite  les  priurn 
cipales  cours  de  l'Europe.  A son  setour^ 
il  fut  élu  membre  de  U chambre  dea 
communes  , et  n'entra  dans  celte  dea 
pairs  qu'après  la  paix  d'Amérique  » lors- 
que la  mort  de  ton  père  l'eut  mis  en 
possession  de  ses  titres  cl  de  ses  biens. 
Descendu  d'une  flhûlle  Whig  , élevé 
dans  les  principes  de  ses  ancêtres , lord* 
Spencer  se  rangea  dans  le  parti  de  Top- 
position;  mais  la  révolution  de  Franco 
ayant  causé  uo  schisme  parmi  lesWigbs» 
il  passa  sews  la  bannière  de  Pilt  , et 
devint  présideut  de  l'amirauté.  Ce  fut 
sous  son  administration  que  lord  St.- 
Vincent  battit  l'escadre  espagnole  , qne 
Duocan  s'empara  de  la  flotte  hollan- 
daise , et  que  Nelson  gagna  la  bataille 
d'Aboukir.  A la  retraite  de  Yi.  Pilt,  en 
tSoXy  U donna  sa  démission  i et  en  mat 
180S,  il  se  prononça  contre  la  paix  avro 
la  France.  Lord  Spencer  consacre  ses 
loisirs  aux  lettres  ^ il  a fait  uo  reeneil 
des  variantes  qui  se  trouvent  dan»  les 
Kteüleurcs  éditions  des  classiques  grecs  ^ 
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latins  et  italiens.  11  a deux  belles  biblio- 
thèques, toutes  deux  ouvertes  aux  sa>- 
vanta , et  moins  remarquables  par  le 
nombre  des  ouvrages  que  par  le  prix 
des  exemplaires  qui  s'y  trouvent.  Le  li- 
brai»  Payne  les  estimait  mille  livres 
sterling.  Leur  possesseur  a donné  1x9 
gainées  pour  un  exemplaire  de  la  pre- 
mière édition  du  Dante , imprimé  eu 
1473  fil  refusa  i3,ooo  livres  sterling  que 
Payne  lui  offrait  pour  quelques  centaines 
d'exemplaires  originaux  des  classiques 
italiens.  Le  catalogue  de  cette  précietiso 
collection , en  3 vol.  io-8®.  ( rojr.  Dib- 
DiM  ),  est  lui*mènie  un  curieux  morceau 
de  bibliographie.  Lord  Spencer  fut  nom- 
mé ministre  de  l'iiHérieur  lors  des  chan- 
gements survenus  dans  le  ministère  après 
la  mort  de  \V.  Pilt,  puis  grand-maltro 
des  poBlea  et  inspecteur-général  des  boit 
et  loréis.  Il  est  aujourd'hui  conseiller- 
privé,  l'nn  des  gardiens  du  musée  bri- 
tannique, gouverneur  des  archives , mem- 
bre de  la  société  royale , etc.  Jean- 
Charles  SrBNCF.a  , vicomte  Althorp  , fils 
aîné  du  précédent,  membre  du  parle- 
ment pour  U comté  de  Northanipton,est 
né  le  60  mai  t78x.  Il  fit,  dans  la  séance 
du  3i  mai  ifiiS,  uee  metioD  tendante  à 
ce  que  1a  chambre  examinât  l'-emploi 
d'une  somme  de  r 00, 000  livres  sterl.  , 
acco|^e  au  prince-récent  pour  payer  ses. 
dettes,  ais moment  où  il  prit  U régence. 
Cette  motion,  combattue  par  lord  Cast- 
Itreagb,  mais  vivement  appuyéepar  MM.. 
Tieraey.et  Fonsonby , fiil  écariee  par  In. 
majorité.  Z. 

SPONTlNt  ( GASPAno)  , musicien, 
oompositeur,  est  né  à Miolati  prèsd'Iési^ 
vifie  de  l'état  romain  , en  t778>  A treiz« 
ans,  ik  fut  reçu  élève  an  conservatoir^ 
de  U Pieté  à Naples.  Au  bout  d-'un  an 
il  fut  nommé  profeusur  de  cette  écol  ^ 
fiameuse.  Dca  compositions  de  difiTérent^ 
gencesloi  acquirent  une  telle  réputation^ 
qn'à  17 ans  il  sévit  enlever  du  conserva’ 
toire  par  le  directeur  des  ihéètret  d*^ 
Itoive  , où  d donna  son  premier  opéra  ^ 
Spuntigii  deile  donne.  L’année  sni  * 
vanta  , il  donna  dans  la  même  ville  * 
Ci*  animanU  in  eimenfo  ,*  et  à Ve  * 
Dise , VAmor  teereio.  Ges  œuvres,  sui“* 
vies  de  VIsola  diiabiütta  * drame  d”' 
Métaslaaa,et  de  l'froiimo ridiccdo^ valu^ 
rent  à leur  auteor  une  brillante  réputa  ^ 
lion  et  surtout  l'estime  deCimarosa,  dont 
il  fut  pendant  cinq  ans  le  disciple  ei  l'anii. 
Pendant  le  temps  qui  s'écoula  dcpuit  ceiKt 
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époque  ju«i|u'à  celle  de  son  voyA^e  ea 
l'jance,  il  fit  représenter,  Uni  a Naples 
qii  a Valerme.  à Venue  et  à Jtonif*  : La 
Pugu  in  Maschura  ; — i {iumiri  ntir^ 
iantif  — il  t'into  pittore;  — f^li  Eliti 
lifilust  ; — U Oeliiso  e l’audace  \ ^ le 
Afetumorjhfi  di  Pusquale  ,•  — Chi  piii 
fiUardu  mei*o  veile.  M.  Sponüiii  vint 
riuuilc  clieicbr'i  rn  France  de  nouveaux 
suerîs.  ; i!  début;*  à Varis  par  son  opéra 
de  la  tinta  Jilosofa  ^ qm  ml  3o  reprë* 
scntalionsconseculues.  Il  donna  ensuile  à 
rOpéra  - Comique  La  PeliU  maison  et 
Aîilton^  puis  au  grand  0\>ètA  la  Pcslale 
en  i8o- , fl Cortex  en  La 

f^cstale  obtint  un  double  t:iumplie,  et 
cornnietragëdie  lyrique  cl  comme  cuiiipo- 
sinon  fiiuticale  , an  runcours  dc«  prix  ïlé* 
cennatix.  M.  Spotilini  fut  noinnir,  quel* 
que  temps  après  , diiec^eiir  du  théâtre 
Italiens  Varu^  et  jamais  l'Opéra-BuHa 
ii'oilrit  une  réunion  de  plus  grands  la* 
lents  et  ne  fut  mieux  goûté  eu  France. 
Lorsque  cel  établissement  fut  dissous 
par  Caulani,  M.  Spoiiliiii,  fut  dé- 

dommagé par  d'antres  grâces  sou»  le  gou> 
vcrn<  ment  du  Roi.  S.  M.  lui'  a donne 
desitUiCs  de  naturaU.s.iliun,utic  pension 
de  :t.ooo  fraiirs  avec  une  graliticalîmi 
anmif'lle  de  six  mille  francs , «4.  l'a  nom- 
me chevalier  de  la  Légion-d’hoiineur  et 
son  compositeur  dramaU({iic  ordîr^ire. 
ISl.  Spontini  e«l  iiiisai  dccuié  de  l'ordre 
de  liesse  - Daimstodc  et  nicmbie  de 
jiltjvieurs  académie».  En  1817  , lors* 
rpdim  remit  à rAcadémie  de  Musique 
Je  bel  opéra  de»  Dana'idcs  ^ M.  Spon- 
tini  coiiipos.i  une  bac«  banale  pour  le  pre- 
luier  acte.  Ce  morceau  fut  dédié  iiii  roi 
de  Prusse,  qui  écrivit  à Tauieur  uoe  let- 
tre très  flaueiise  par  la(|utl!e  il  le  nom- 
2Ha<t  son  maître  de  chapelle  honoraire. 
Cette  letire  était  Accompagnée  de  Fcii- 
>oid'uQC  bagne  en  diauiants,  portant  le 
chiffre  de  S.  M.  prussienne.  C.  C. 

SPIIENGEL  ( CüRT  ) , savant  aié- 
deciii  allemand  ) professeur  à riioiversité 
de  Halle,  est  né  à Doldskow  en  Pom%- 
rallie  je  3 août  1766.  llful  d'abord  pro- 
fesseur de  botanique  à Halle  , et  y fut 
nommé,  à la  lîn.dc  1789,  professeur  «x- 
Iraordinnirc  de  médecine  , et  en  180S  p 
maître  en  pliiiusophie.  Il  est  connu  par 
uu  grand  nombre  d'otiv rage»  dont  nous 
indiquerons  seub  ment  les  principaux  :I. 
f éSpecimen  inaugurale  sistens  nidi^ 
mentoruni  nost.iosiœ  dynamicorum 
proiegomena  , Halle  , 1787  | io*S^.  U. 
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De  historid  doctriaœ  medicorum  Of^ 
ganica , ibid. , 1790  , in  8**.  III.  Uisto-^ 
fifi  litis  de  loco  \>etue  sccttoni$  in  pleu^ 
riiide  icculo  xri  imprimii  huùita  , 
ibid.  , 1793,  10-8“.  y morceau  cuiietis 
d'hivioiie  littéraire  nicUicrile.  IV.  yln— 
tiquitates  holanicœ  , Leip'/ig  , 17!>8  p 
tn-4'>.  ai  ec  1 pl.  \ . t'iorw  Halemis  Ce/i- 
tamen  no>um,  ibul , i8o(j,  in-8«*.  or- 
né de  10  plancbea  , avec  un  supplément 
( ) publié  raiiiiée  suivante-  VL 

Historia  rci  herbariœ  , Anislerdam  , 
1807-08  , 1 vol.  in-8^.  C'est  moins  In 
Jobiiographie  que  riiisloire  raisonnee  de 
la  botanique  , classée  par  époques  jus- 
qu'à 1778.  Six  tables  à la  fin  do  volume 
faoliicnl  les  rrclieiches  f les  troi»  près 
mière»  donnent  les  noms  hébreux  , ara- 
be» et  grecs  des  piaules,  daus  1rs  c.vrac- 
tères  de  ces  langues:  il  n'avait  encore  rters 
paru  d’aussi  crmiplel  en  ce  grnre.  \ll. 
insiituiiones  phyùologuœ  ^ xh'vi'.p  1809- 
10,  a vol.  i«*-8^.  Le»  ouvrages  siiivanin 
sont  en  allemand  : VIII.  Leltre»  su$  lo 
magnétimie  animal , traduites  du  aue- 
dois  et  du  /rançaiÊf  ay€4fdes  additions^ 
Halle,  1788, 10-8*^.  IX.  A<Mme//ea /ro- 
tices  Utiéraircs  pour  les  médecins , le» 
chirurgiens  et  les  naturaiistos , n».  1 à 
4 , Halle  , 1788-89  , in-H».  X. 
d’une  histoire  pragmatique  de  la  mé- 
decine p ibid.  , 179Ï-94  » 4 parties  in-8*'. 
avec  lin  Mipplémeiil  iMicré  dans  l'y^i- 
manach  de  médecine  de  iàrunrv  ^ pour 
1794.  XI.  Mémo; res  pour  l’histoire  d9 
lamcdecine  s x\i\d. , i794'9^>  3 parties 
W\.  I\ianuelde putliologie , ibid., 
1795-97 , 3 vol.  ii*-8<*.  XIII.  iitvue  cri- 
tique de  l'état  de.  la  médecine  di.ns  /o* 
dernier  siècle  , ibid».  1801  ,iu-8«.  XIV. 
introduction  à la^connaissance  de» 
plantes  , en  J'orme  de  lettres  , ibid.  y 
iSoa-o4,3  vol.  in-S*.  avec  fig.W  . His- 
toire des  principales  opérations  de 
chirurgicp  ibid.,  i8o3  , iii*8*^-  X\  1.  Es- 
sai  d'une  histoue  pragmatUfuo  de  la 
métlecine  fihid.,  i8oo-o3, 5 vol.  m-8*. 
C'est  moins  une  nouvelle  édition  du  11*^. 
X ci-dessu»,  qu'un  nouveau  travail,  qui 
a fait  le  plu»  grand  bouneur  à l'auteur. 
Celle  Histoire,  divisée  par  époques,  est 
poussée  jtiaqu'à  l'an  iqOo  pCi  terminée 
par  un  précis  bistortqur  sur  le  niagné- 
tisine  animal.  On  s'esl  empressé  de  tra- 
duire en  français  ce  grand  uuvrage.M.Ch. 
Fred.Geiger,niéder  in. publia  en  1810,  in- 
8«.  y À l'imprimerie  impéi  iale  , la  Iradiie.- 
liuu  du  louic  i*!*. } et  cet  Essai  fui  ai  uiai 
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reçu  du  publie,  que  , quoique  le  (raduc- 
tetir  ait  fiiît  imprimer  uiu*  Iiéf.fmse  à U 
critique  de  M-  Mitlii» , insérée  su  3iu^a~ 
41/1  encjf  cloftédique  y »a  tersion  u's  pus 
pu  allrr  MU  Ueiâilu  toni.  Jt , qui  parut  tu 
i3io.  On  a luérae  prétendu  qu'elle  était 
le  résultat  du  tratail  réuni  de  deux  col* 
laborateurs  dont  Tun  tSTail  l'Allemand  et 
Taulre  était  docteur  de  la  l'acuité.  Une 
det.xû^mc  tradnrtiuo , publiée  eu  i8t5, 
7 vol.  in<8".  ( Jousda^t  , tom  III , 
q88  } , a triitii  tous  les  sulTrages. 
X\  II.  M.  Ciirl  Sprrnpel  a irAduit,  d'.d- 
Jrmaiid  eu  latin  , la  Medecine  cliniqut 
de  Selle,  Btriiii  , *79",  m 8“  XVIII. 
Il  a tratruit  eu  allemand,  deritalieii,  le 
traité  De  ta  maladie  vénérienne  , de 
1*.  A.  Peiciiotli  di  QigHano  , Leipzig, 
1791  , in-8^.  ; et^(  arec  Greporini  ) le 
y O}  a^e  au  hlontamiata  en  Toscane  , 
de  Saiiti , Halle  , 175)7  , in-8".  ; — du 
Mucdnis(atcc  J.  R.  Lorslcr  ) , le 
de  Tliunberg  au  Japon  (eu  abr^é^, 
Berlin,  179I  , m-8“.  \ et  le  traité  Des 
friandises  (I.xckereyen) , par  Pengl  Ber- 
giuftflTalIr,  1793,  a parties  iii-8**.  j — 
du  huilaiulais  , ta  Descrtfttion  de  l'yir- 
chipcly  par  Tamil  al  Kiugsbergen,  Ros- 
1 79^1 , in-8**.  ; — du  rr:iit(;aia,  la 
iVoiue//e  mécanique  des  mouvements 
de  Vhamme  et  des  animaux  ^ par  Bar- 
thez , Halle  , 1800  , in-8".  ; — de  Tan- 
glaU  , In  Médecine  domestique  de  Bu- 
clian  , Allenbuurg  , 179a  ( 1791  ),  in- 
8**.  yle\^aujt  age  du  Orosvenor , par 
Carier  , Beiliii  , 179a,  in-8®.  5 le  traité 
Sur  la  fièvre  de  la  Jamaïque  , par  R. 
Jackson  , l..eipzig  , 1796  » in-8“.  \ /.aU“ 
rent  de  3Iéaicis  , par  Vi . Rnseoe  (avec 
des  unies  de  J.  R.  Forsier),  Bcilin  , 1797 , 
iii-8".  ; (avec  G.  Klrsiel  ) le  Traité  des 
maladies  vénériennes  y par  Stvediaur  , 
Bdd  , 175)9  , in*8“.;  le  Code  de  santé  et 
de  longue,  r/e,  par  J.  Sinclair,  Halle  , 
1808,  in-8'*.  , et  il  a orné  toutes  ces 
traductions  de  préfaces  et  de  notes.  XIX. 
Fiifin,  « e savaut  infatigable  a enrii  hi  de 
iioiet  ou  de  préfaces  plusieurs  autres  ou- 
Mapes.  el'a  fourni  aux  journaux  litlé- 
r.iiies  benuroup  d'articles  de  biogiai  hic 
ou  de  littér.  tnre  médicale.  T. 

SrURZIIEIM  ( GASFAxn  ),  docteur 
eu  médecine  , (st  ué  à Longuiel , prts 
de  Tresrs,  le  3i  décembre  1^76  H 
fai&iit  ses  études  medicales  â\ienne, 
lorsquVn  i5oo,  il  a«sisla,  pour  la  prr- 
filière  fois,  à une  leçon  du  OtHiteur  Gall 
»iu'  la  craoologic.  Celte  étude  dcs-lurs 
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eut  beaucoup  d'atirait  pour  hn;  el,  de- 
puis ce  motnenl , il  11 'a  pas  n S'ié  <lc  s'eu 
occuper.  En  1804  , il  s associa  a koo  maî- 
tre pour  faire  <Ics  recberi  hc»  ]'ar.i(  u^ 
lit  rcsftur  Taiiaionne  du  crrscaii.  lU  qiiit- 
lèrenl  \ ienne  , tu  l8o5,  poui  'n>.igci  j 
et  ils  ontroulmué  dr  potiMuivri  , en  « i>tu> 
Diun  , dis  rccliercbrs  qui  ai.ient  pour 
but  la  connsi-saoce  !a  plus  exacte  de  Ta- 
milonnc  ei  de  la  pliysi'd«*c;ic  du  s)st«me 
iitrsciix.  Dcj  uis  cilte  époque , M.  >pui* 
zhr.ni  a fait  dr  noitvelbs  obsrriatiuns 
dans  se»  voyages  ru  Angirtt  rte,  eu  Ecosse 
cl  eu  Irl.mide.  Il  s'c*l  attaclir  a téduirr, 
dans  b s écrits  qu'il  a compovs  seul,  à 
des  forces  priumivcs  , les  câractèi  > s et 
les  actions  d'aprit  le  quelle*  ou  avait 
donné  les  noms^ux  orgam  s.  H a publié 
en  commun  vec  M Gall  : 1.  Lc.s'deux 
premiers  volumes  el  la  prcniitre  moitié 
du  troisième  de  Touvr^gr  sur  \' /énatomio 
et  la  phj'sioleïgic  du  système  net  veux 
( y c^ez  Gall  }.  II.  lîu  Mémoire  , pré- 
sente à rinstiiut  dr  France  , inliiidé  : 
Recherches  suj'  le  système  neraeux  en 
générait  et  sur  celui  du  cerveau  en 
particulier  , suivies  ù'Ohsen  aiions  sur 
e rapport  qui  en  a été  fait  à celle  com- 
pagiiir  par  les  commo^.iires,  in-8'  *,  F** 
ris,  i8ot).  III.  Sjsteme  phjsionomique 
des  docteurs  Gall  el  Spursheim , fondé 
sur  un  examen  tphysiologique  et  ana-^ 
totmque  du  sy  stème  nerveux  en  général, 
et  de  celui  du  cerveau  en  patUculier  f 
ainsiqu*une  indication  des  dispositions 
et  manifestations  de  Vesprit , 2*.  édition, 
in>8".,  l.oiulrts,  i8i5.  IV.  Examen  des 
objections  faites  en  rlnglelerre  contre 
les  doctrines  de  Gall  et  de  Spurxheim , 
Edimbourg,  1817.  \.  Obsetvations  sur 
lesdérangemenls  manifestes  de  l'esprit^ 
avec  qtuire  grav urrs . in  8”  ,londies, 
1817.  Ces  (rots  mivr  ges  sont  écrits  eu 
anglais.  VI.  (Jbsetv  ations  sur  la  folie  y 
in-8'*.,  FatU,  1818  Ubservations 
sur  la  Phramologie  nu  la  connaissance 
de  Vkomme  moral  et  intellectuel  yfon^ 
dee  sur  les  fonctions  du  sj  stème  ner- 
veux y avec  gravures,  in -8".,  Fsri*. 
i8t8.  F.  R. 

STADION  ( Le  comte  FiiiLirrt  ue  ), 
d'une  ramillc  de  la  Haute  - Rhélie  très 
ancienne  cl  très  distinguée  par  1rs  ser- 
vices qu'cllu  a rendus  à t'Auiriche  « na- 
quit âMaïeace,te  18  juin  1763.  I!  fit 
ses  études,  avec  son  frère  ainé  (Fré- 
détic),  21  Tuiiiversiié  de  Go:tüi'guc, 
et  ciiir.i  dsLs  la  carrière  diplcnialiquv 
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•OUI  le  miuiftere  de  Kaunltz.  Tl  n'tralt 
que  vingt-qiiaü-e  aos  lorsqu'il  fut  en- 
TOjé  en  Suède  comme  ministte  d'Au- 
triche c'était  dans  le  moment  où  Gus« 
lave  111  faÎMit  contre  laHusste,  en  faveur 
des  Turcs,  une  diversion  que  M.  Razu> 
inowsky  sut  rendre  nulle  en  fomentant 
une  émeute  dans  raiinée  suédoise.  Apres 
le  couronnement  de  Léttpuid  U , il  fut 
ambassadeur  à I^ondres  j mais  Tliugut 
6c  négocier  les  principales  affaires,  arec 
le  cabinet  de  St. -James , par  le  comte  de 
Mercy-d'Argenieau,  cl  le  comte  de  Sta- 
dion  ne  tarda  pas  à se  retirer.  Il  vécut 
dans  ses  terres  en  Suuabe,  et  ne  fut 
pas  employé  pendant  tout  le  ministère  de 
Tbugut  y mais  lorsqu'aprU  la  retraite 
de  ce  ministre  en  i8oi  , le  piince  de 
TroitmanadorfT  prit  le  porte  - feuille , 
M.  de  Sudion  fut  nommé  ambassadeur 
à Berlin , et  , en  i8o5  , à Pétervbourg  , 
où  il  fut  chargé  de  négocier  la  nouvelle 
coalition,  Undis  que  M.  de  Melter- 
iiicb  la  négociait  avec  la  Prusse.  La  paix 
de  Presbourg  en  rompit  les  faibles  liens} 
le  mintsti-re  autrichien  fut  changé , et  le 
comte  de  Stadion  appelé  aux  affaires 
étrangères.  Il  s'v  maintint  jtisquVn  1809 } 
et,  pendant  cet  intervalle  , i'Aulnclie, 
ainsi  que  toutes  les  autres  iiuissatices , 
supporta  la  domination  de  Bnunaparte 
Jusqu'à  ce  qu'elle  vU  son  existence  me- 
nacée. On  a attribué  au  comte  de  Sta- 
dion rhonneur  d'avoir  éveillé  l'esprit 
public  en  Autriche , et  d'avoir  ainsi  pré- 
paré l'indépendance  de  l'Albm.tgne.  Il 
se  rendit  au  quartier-général  en  i8o5, 
et  son  frère  prédéric  , alors  ministre 
à Munich,  eut  l'intendance  générale  de 
l'armér.  Après  U paix  de  Presboorg , 
qui  dépouilla  rAulriche  d'une  partie  si 
cousidérable  de  sa  puissance  , M.  de 
Stadion  remit  le  porte-feuille  an  comte 
de  Mellernirh  , et  se  rriire  dans  ses 
terres  en  Bohème.  Lors  du  projet  de  la 
grande  coalition , il  fut  rappelé  au  goii- 
▼ernement  pour  la  seconde  fois } après 
la  bataille  de  Imizen,  il  se  rendit  au 

3uartier«général  de  l'empereur  Alexan- 
re  et  du  roi  de  Prusse  , et  y négocia 
l'intervention  de  son  souverain  dans  la 
guerre  contre  Buooaparte.  11  prit  entiiite 
part  aux  négociations  de  Francfort  et  à 
celles  de  ChàiilloD,  enfin,  à la  paix  de 
Paris  en  i8i4*  De  retour  en  Autriche,  il 
coopéra  à la  déclaration  du  congrès  de 
*V  ienne , et  it  chargea  du  ministère  des 
(naoces.  Q. 
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STAHREMBERG  ( Le  prince  Lovi^ 
Joseph-Maric  ) , né  le  ta  mars  176a, 
est  le  fils  unique  du  prince  Adam  de 
Sialiremberg,  graod-mattre  de  la  cour, 
mon  à A ienne  le  ao  avril  1 807.  Le  prin- 
ce Louis  de  Stabremberg  était  alors  i 
Londres  en  qualité  d'ambasaadeur.  Le  18 
avni,  il  remit  à M.  Canning  , secrétaire- 
d'état  pour  les  affaires  étrangères,  une 
note , dans  laquelle  l'empereur  d'Autri- 
che s'offrait  pour  mrdiateur  <Tuae  paix 
générale.  Iji  réponse  de  M.  Canning  fut 
que  le  roi  son  maître  acceptait  avec  em- 
pressement cette  proposition  , pourvu 
qu'une  acceptation  semblable  fût  con- 
sentie par  les  autres  puisiances,  alors 
engagées  dans  1a  guerre  avec  la  France. 
Le  prinre  de  Stahrembetg  tenouvela  sa 
proposiiion  dans  une  note  datée  du  30 
novembre,  avec  les  représentations  les 
plus  pressantes}  et,  le  Janvier  1808  , 
il  annonça  à M.  Canning  qu'il  était  auto- 
ruéà  proposer  au  niinistèreanglais,  d'en- 
voyer imniédiatemeiil  des  plénipoten- 
tiaires à Paris  pour  y traiter  du  rétablis- 
sement de  la  paix  entre  toutes  les  paissan- 
ces belligérantes  , et  qu'il  avait  ordre  de 
délivrer  drs  passepoils  aux  ministres 
que  le  cabinet  britannique  désignerait 
pour  auUier  aux  négociations.  Celte 
nouvelle  proposition  ne  fut  point  agréée 
par  le  ministère  anglais,  qui  fit  répon- 
dre à M.  de  Stabremberg,  que  la  cour 
de  Londres,  n'ayaul  reçu  aucune  preu- 
ve aiitbentiqiie  de  la  mission  qui  l'aiilo- 
risait  à fournir , au  nom  du  gouverne- 
ment français,  des  explications  sur  le 
projet  de  négociation  , refusait  l'ofl'te 
qui  lui  était  faite,  soii  qu'elle  vint  de 
rAutriebe , soit  qu'elle  vint  de  la  Fran- 
ce. En  conséquence  de  cette  notifica- 
tion , le  prince  de  Stabremberg  demanda 
ses  pas^ports  le  la  janvier,  et  partit 
pour  Vienne.  Il  fut  de  nouveau  ambas- 
sadeur atmres  de  la  cour  de  Londres,  en 
août  i8i3,  passa  depuis,  en  la  même 
qualité,  à U cour  ne  Turin,  cl  refu- 
sa, en  i8i5,  l'snihassade  de  Pélersbourg 
pour  des  raisons  de  santé.  S.  S. 

5TATIREMBERG  ( Le  comte  oc  ) , 
général-major  autrirhieo , fut  employé 
en  l8i3  sous  les  ordres  du  comte  Nu- 
gent , et  seconda  efficacement  les  opéra- 
tions de  ce  général  contre  Eugène  Beau- 
harnais.  Vainqueur  à Laschitz  et  à Czir- 
knitz  en  Cainiole  les  a5  et  27  septem- 
bre, il  s'empara  d'Udioe  le  2$  octobre, 
entra  à Padoue  U 6 novembre , et  pé»é- 
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tr«  dttis  EoTÎgo  le  9 décembre.  Tlcom- 
nieoça  le  7 mart  1 8 1 combat  de  Reggîo, 
par  ordre  du  général  Nugent,  contre  la 
défenae  de  Murat  « et  te  rendit  maître  de 
Parme  le  9 du  même  mois.  Le  général 
Stabnmberg  ne  déploya  paa  moins  d'ac- 
tiTÛé  dam  rexpédition  cfe  181 5 contre 
Murat.  Aprèa  a?oir  contribué  le  3 mai 
à la  déroute  des  dWisions  napoliui'oes 
Tatjuila  et  Médicis  , il  fitinresiir  Mace- 
rata  le  4 1 et  se  dirigea  sur  Fermo , où  il 
précéda  le  général  Majo  quM  empêcha 
à'y  pénétrer.  Le  i4f  il  attaqua  le  géné- 
ral Neri  à Hocaraao , le  mit  en  mite  , 
Je  poursuifit  jusqu'à  Castel-di-Sangro  , 
où  il  se  rallia  à la  divuion  de  Carascosa  | 
le  chassa  de  oouf  eau  de  celte  position 
après  un  combat  meurtrier , occupa  le 
i5  Isernta  , et  le  i6  Venafro.  Après  la 
prise  de  Kaples,  le  général  Slahremberg 
tilt  détaché , avec  la  brigade  sous  ses  dt- 
dies,  pour  passer  le  Volturno  , et  s'éta* 
blir  sur  la  rire  gauche.  L'eaécution  de 
cette  entreprise  eut  un  plein  succès  j et, 
dès  le  soir  même , le  château  de  ce  nom 
fut  au  pouvoir  des  Auiricliieus.  En 
juillet  i8i5,  le  comte  de  Stahremberg 
pénétra  dans  le  Midi  de  la  France,  et  il 
vint  établir  son  quartier-général  à Nîmes, 
d'où  il  euTova  aea  détachements  contre 
les  paysans  de  la  Gardmienque  et  des  C4  ' 
venues,  qui  pernsuient , dans  leur  ré- 
volte contre  raotorité  royale.  Trots  de 
ces  individus , ayant  été  pris  les  armes  à 
la  main , furent  lusitléa par  ordre  du  gé- 
rai autrichien.  D. 

STANHOPE  ( pHiLiprs-IlEvai  comte 
de)  , vicomte  Mahon  « garde  des  archives 
de  la  tour  de  Birmingham  à Dublin , 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  etc.  , est 
fils  du  fameux  comte  de  Sianhope,  qiii 
avait  épousé,  en  premières  noces,  Esther, 
fille  du  comte  de  Chatham,  et  de  Louise, 
fille  unique  et  héritière  de  Henri  Gren- 
ville,  gouverneur  des  Barbades.  Il  naquit 
le  7 décembre  1781.  Son  père  le  voulut 
faire  élever  d'après  ses  principes  démo- 
cratiques. Le  jeune  homme  se  sauva  cbex 
son  oncle  le  ministre  Pitt,  qui  le  proté- 
gea contre  la  volonté  patemellr.  Loéd 
Stanbope  succéda  nuv  bient  et  dignités 
de  son  père  en  1817.  I^rs  de  l'ouTerture 
do  parlement  le  janvier  1818 , il  pro- 
nonça un  discours  qui  fit  1a  plus  grande 
sensation  en  France;  il  prétendit  que  le 
Roi  n'y  régnait  pas  sur  le  cœur  de  scs 
sujets , qu'il  leur  était  même  désagréable, 
parce  que  ceux-ci  le  considéraient  comibc 
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t!h  toavei‘ain  que  les  armées  alliées  leur 
avaient  imposé  pour  abattre  leur  orgueil, 
pour  leur  infliger  une  sorte  de  cbàtimenC 
de  leurs  crimes,  et  donner  une  garantie 
au  reste  de  l'Europe;  « Or,  sans  l'amour 
des  sujets,  ajouta  lord  Stanhope,  un  Roi 
ne  peut  long- temps  rester  paisible  sur 
son  U’ôue;  les  alliés  doivent  donc  empê- 
cher que  de  nouvelles  révolutions  eu 
France  ne  viennent  encore  troubler  la 
tranquillité  de  TEurope.  Il  faut,  en  consé- 
quence,démembrer  ce  royaume  et  en  faire 
trois  parties, suivant  la  division  tracée  dans 
les  Commentaires  de  J ules-Céksr  ; ou  bien 
il  faut  que  les  troupes  étrangères  conti- 
nuent de  l'occuper,  quelque  précis  et  im- 
pératifs que  soient  les  termes  des  traités.» 
Le  noble  lord  engagea  ensuite  la  chambre 
i réfléchir  au  caractère  du  peuple  fran- 
çais : a c'est,  sur  la  surface  du  globe, 

» celui  qui  a le  moins  de  principes,  dit- 
» il  ; c'est  un  peuple  qui  a suivi  avec 
» indiflérence  une  carrière  d'esclaves  et 
» de  voleurs  : ce  peuple  est  aujourd'hui 
» le  plut  abject  de  tous  les  peuples.  Si 
a BOUS  devons  voir  se  renouveler  les  c.v 
a lamités  des  vingt  dernières  années  , 
a par  les  mêmes  individus  et  au  même 
a degré  { si  nous  adoptons  le  système  de 
a céder  aux  désirs  de  la  France,  ooils 
a verroni  se  flétrir,  sons  nos  yeux , les 
a lauriers  que  uous  avons  si  chèrement 
a achetés.  » Le  comte  de  Liverpool,  pre- 
mier lord  de  b trésorerie , répondit  au 
discours  du  comte  de  Sunhope , qu'U 
appela  le  très  habile  ditcows  de  son 
noble  ami.  n Placé,  dit-il,  dans  une 
situation  paiiicurère  , lofd  Stanhope  a 
cru  devoir  exprimer  scs  sentiments , et 
m ne  puis  qu'en  approuver  les  motifs,  a 
Plusieurs  écrivains  fiançais , eutre  autres 
MM.  Fiévée , Di^in  et  Jubé,  crurent 
devoir  réfuter  ce  tusconrs.  La  réfutation 
de  M.  Fiévée , dans  le  onzième  numéro 
de  sa  Correspondance,  lui  attira  un  pro- 
cès au  tribunal  de  police  currcclionneUe 
de  Paris,  où  U fut  condamne  à trois  mois 
de  prison.  Z.  • 

STAPFER  (PnaiPFE-Ai.BF.RT),  né 
à Berne,  en  17G6,  fitsesetudrs  daas 
celle  ville  et  à f^cettinguc,  entra  en  1789 
dans  le  ministère  de  l Egli>e  l’é.'ormée  , 
fut  nommé,  en  170a  , professeur  d'hu- 
manités et  ensuite  «Te  philosophie  à l'Ins- 
titut politique,  fonctions  auxquelles  il 
réunit , p:ir  ordre  du  .«umvernin  , celles  de 
professeur  de  théologie  dans  l'acadrrrie 
ainsi  que  celles  de  membre  dés  con^eiU 
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chargés  de  la  direction  de»  ^cole*  et  de» 
airairrs  ecclésiastiques.  Api  6s  l'orciipa- 
lion  de  U Suisse  par  le»  années  françaises 
en  179^»  dful  uii  desdclégiiés  «|uc  le  goti- 
seriieioeiil  de  Ilernc  envoya  auprès  du  di* 
rectuiiCfCt  il  y eniania^  de  couceit  avec 
MM.  Liithard  et  Jconer,  des  négocia- 
tions pour  obtenir  la  ictraite  des  troupes 
françaises  , ainsi  qii*un  traité  qui  stipulât 
pour  la  Suiasc  le  droit  de  rester  neuiie 
dans  les  guerres  de  la  France  ^ la  irsti- 
ludion  de»  armes  eulet  ées  aux  liabilaiits 
de  plusieurs  cantons  , et  des  litres  de 
créance  sur  l'étranger  , saisi»  par  le  géiié* 
rai  ilrune,  etc.  Ce»  négoeiatioiis  ayant 
eu  pour  résultat  , d’einpèclicr  renticrc 
spoliation  des  famille»  bernoi»es , de 
faire  révoquer  )c»  arrêtes  des  généraux 
français  qui  araienl  ordonué  PcxcUisiou 
des  patriciens  de  toutes  foticiioni  pu- 
bliques^ de  rendre  la  liberté  aux  otages 
que  ce»  généraux  avaient  enlevé»,  et  de 
sauver  les  dépôts  et  les  magasins  dont  le 
commisMiredu  directoire,  Hapinal,  vou- 
lait s’emparer , ce  dernier  dénonça  le» 
négociatrurs,  MM.  Lulhard  cl  Stapfer  , 
qui  Tenaient  de  signer  une  convcnilon 
Secrète  ou  ces  avantages  étaient  stipu- 
lés, comme^ûuleurj  de  Volif^tirchte  ^ et 
comme  ennemis  de  la  république  fran- 
çaise. Il  insista  spécialement  sur  J’éloignc- 
tiient  de  M.  Stapler  du  fniiiistère  des 
arts  et  sciences  , atiqtirl  il  avait  été  ap- 
pelé. Le  gourerueraent  betv  eiique  ne  cé- 
da pas  aux  instances  de  Tagciit  français, 
et  maiDtiot  M.  Stapfer  dans  la  place  de 
ministi'e  de  rinsimciion  publique,  qui 
comprenait  Iç  département  des  cultes. 
Ce  fut  en  celle  qualité  qu’il  fournit  à 
Pestaloxzi  les  moyens  d’essayer  sa  mé- 
thode sur  un  nombre  considérable  cfë- 
lèves  , et  qu’il  lui  procura  la  jouissance 
gratuite  du  château  de  llurgdorf.  A une 
époque  où  le  fanatisme  auti-reiigieux 
s’était  emparé  de  tous  les  esprits , M. 
Ütspfer  dut  liorner  ses  efTorls  au  main- 
tien du  clergé  dans  la  jouissance  de  ses 
droits  et  de  tes  propriétés.  Dans  le  pre- 
mier des  Rapports  qu’il  présenta  à sou 
gouvernement  sur  l’ensemble  de  Tins- 
truction  publique  ( réimprimé  dans  les 
AnnaUi  de  la  litli^ion  ^ tom.  Ylll  , 
pag.  .^5  et  suiv.  ) , il  posa  en  principe 
(pag.  5/|  , ibid.),  n que  l'Lglise,  coni- 
» Oie  personne  morale  apte  â possé- 
»der,;est  propriétaire;  que  les  dons 
» faits  par  l’faninanilé  , la  p:élé  ou  la 
^ superstition  ^ n’impoile  par  quel  00- 
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» tif,  loi  appartiennent  de  droit.  « Bieia, 
quM  servit  le  gouvernement  helvétique 
avec  zèle  cl  sans  aucune  arrière-pensée  ^ 
il  fut,  su  coniincticeuK lit  de  i799)Uiisi 
que  collègues  et  ses  ami»  des  anto— 
lili'S  ceritralcf,  dénoncé  au  directoue  de 
France  coiniire  uu  tr.«lire  dévoué  au 
paru  aristocratique  et  à l’Autriche.  Le  ^ 
gouvernement  franç.vis  décréta  que  MU» 
Fsieri,  Lschcr,  Meyer  de  Scbaneosëc, 
Koch  , Kuhn  et  Stapfer  , seraient  tra- 
duits devant  une  coniiuUsion  ; mais  le 
sortie  de  Rcwbrll  du  directoire  fil  tom- 
ber cette  decision  dans  l’oubli.  Lorsque 
Huonap;>rte  se  fut  emparé  du  pouvoir^ 
et  que  la  victoire  de  Marengo  lui  eut 
livré  la  Siii<>»r,  M.  $tapfer  fut  accrédité 
auprès  de  lui  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire de  la  république  helvétique  y 
pour  rimiplaccr  M.  lioucr,  qui  avait 
désiré  quitter  ce  posta.  Dans  cette 
mission  , il  fut  appelé  a traiter  nou- 
sc'ulenient  des  interets  ^ui  sont  du  res- 
sort ordinaire  des  fonctions  diplomati- 
ques ,^ais  aussi  des  parties  principale» 
de  l’organisatipn  politique , s.ur  laqueUq 
Buonaparle  seréserrait  d’exercer  sou  in- 
iliience  , tout  en  se  doonaiat  l’i^r  d^  lais- 
ser tes  Suisses  libres  dans  leur  c&oix.  U 
gardait  néanmoins  encore  quelques  mé- 
uageraenls  pour  l’opinion  publique;  et  ce 
reste  d'égards  hypocrites  aida  M.  Stap- 
fer â empêcher  le  déinembrement  de  sa 
patrie.  Depuis  ses  campagnes  d't^alie  , 
Buonaparte  n’avait  cessé  de  convoiter  la 
possession  du  Valais.  Croyaut  le  moment 
de  se  l’approprier  arrivé , il  fit,  en  mars 
1803  , adresser  â l’envoyé  helvétique 
une  note  dans  laquelle  la  ceasiou  de  ca 
pays  était  demandée  comme  nécessaire 
a la  France,  et  comme  n’étant  sujette  à 
aucune  objcctioo  fondée , puisque  le  Va- 
lais, disait  le  mioiaire , n’avnit  jamais  ap- 
partenu au  système  fédératif.  M-  Siap- 
ler  , sans  attendre  les  in»iruclions  de 
Aoa  gouvernemcot , adressa  au  raiuistro 
des  relations  extérieuies  , une  noie  qui 
donnait  et  motivait  iiti  tefus  absolu. 
Cette  uote  , publiée  très  inexaciemenâ 
|Hir  str  Frartcisd’Yvcrnois,  dans  son  écrit 
intitulé  : Les  ciiu/  promesses  de  Éuo^ 
napartù  ( i8o3  ) , uH'rait  des  raisonne- 
' meots  d'une  franchise  qui , plus  tard , 
eût  vraisemblablement  attiré  à son  au- 
teur un  traiieiiient  fort  contraire  au 
droit  des  gens.  « Je  ne  puis  vous  coo— 
» sidérer  Tun  et  l’autre  (le  premier  coo- 
M soi  et  sou  miuistre  ) ^ disait  le  mî'v 
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» tiistre  Snlise , que  comme  les  ^e$tnie> 

> leur»  de  ion  imiépeiidauce  (de  U SuÎMe) 

» etcic  plusieurs  sources  essentielles  de 

> prospérité , si  tous  persistez  à tou> 
a loir  en  détacher  une  portion  auMi 
a intéressante  que  le  Valais.  Tous  les 
a peuples  de  la  terre  aimentet  estiment 
a les  Suisses  : tous  les  e&piits  cultivés  de 
a PEurupe  leur  portent  une  afiV'Ction 
a composée  de  souvenirs,  de  pitié  et 
a dVspérance.  T^^Helvélie  a , aux  yeux 
a de  niumanité  , un  prix  d'opinion  que 
a n*onl  pu  acquérir  de  grands  empires; 
a et  son  restsiiratenr  s'assurerait  une 
a gloire  nnuTelle  dans  riiivtoirr , en  ré* 
a parant  les  maux  qu'a  faits  grnttiiie<- 
a ment  au  plus  ancien  , au  plus  utile  et 
a au  plus  fidèle  desalliés  du  peuple  fran- 
a çais,  la  funeste  politique  du  dirertoi* 
a re.  m Ceux  des  sénateur»  lielvétique,  qui 
p'eussént  jamais  consenti  à faire  présen* 
ter  celte  note  , se  rirent  conirainls  par 
respect  humain  à joindre  leur  approba- 
tion à celle  de  leurs  collègues,  et  Buo- 
oaparte  royant  le  sénat  helrétiqne  una- 
nime dans  sa  résolution  , ajourna  l'exé- 
cution de  son  dessein,  pour  l.s  repren- 
dre à la  tin  de  I Si  O.  Le  Valais  dut  à cette 
résîiiance  de  rester,  pendant  huit  ans, 
exempt  de  conscription  et  d'impôts  oné* 
^tix.  Une  assemblée  de  notables  , con- 
roquéepeu  aprîs  à Uerne  , pour  iriser 
aux  moyens  de  rétab  ir  la  concorde  et 
de  rapprorber  le  régime  unitaire  du 
système  fédératif , ayant  modifie  la  cons- 
titution de  PElat  , et  le  prrs'mnri  du 
goureruement  ayant  subi  de  nouveaux 
changenimts  , M.  Slapfer  lemil  de  nou- 
relies  lettre»  de  créaiiCr  , et  Biionaparte 
lit  offrir  au  gouvernenient  belvéïiqne 
par  son  ministre  à Paris  , de  retirer  du 
territoire  suisse  les  troupes  qui  y étaient 
restées  depuis  i'invnsion  de  179S.  Bien 
que  le  moment  choisi  pour  cette  ofllre  , 
lui  donn&l  l'iutôt  le  caracure  d'un  piège 
<pte  celui  d iin  acte  de  justice  oa  de 
bienveillance  , et  que  févacualioii  pro- 
posée parût  deroir  être  le  ligua!  d une 
guerre  intestine  , qui  fournirait  à Buona* 
p.irtele  prétexte  de  s'immiscer  plus  di- 
rectement dans  les  aflaires  de  la  Siiitse, 
M.  Stapfrr  coiijur.i  ses  rommriiaiits  de  ne 
pas  hésitera  l'accepter.  I^schrfs  du  parti 
qui  leva  bientôt  frtendiiirt  de  rinttirrec* 
tion  contre  le  gonvrrneinent  helvétique, 
donnèrent  alors  â ce  dernier  leur  p.iro!e, 
que,loiu  delecotitrarier,iUr.‘»ppuirratent 
de  xods  leort  moyen»  , s'il  conseotml  à 
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la  retraite  des  troupes  françaises.  Toute- 
fois rcxécutioii  de  cette  mesuie  fut  pres- 
que aussitôt  suivie  des  troubles  que  Buo- 
naparteavait  prévu»  et  nidme suscités.  La 
dièie  d'op|K)Silion  foi  niée  à Scliwilz  se  vit 
bientôt  secondée  par  tous  le»  mccoments 
et  par  la  multitude  toujours  prête  à se 
donner  le  spectacle  d'un  bouleverse- 
ment et  les  chances  de  pioGt  qu'elle  en 
espère.  Les  succès  de  ce  mouvement 
préparé  de  longue  main  par  les  agents 
de  Buonaparlc , fuient  si  rapides  et  si 
étendu»  , que  la  enuse  de  l'opposiliuii 
prit,  loul-à-coup  , aux  yeux  de  JVtran- 
ger  , la  couleur  d'une  cause  nationale^ 
et  que  des  anus  sincères  de  la  patrie  se 
joignirent  aux  adversaires  du  gouver- 
nement central  , pour  t.^cher  d'engager 
le  plénipotenttniie  helvétique  à se  sépa* 
rer  des  adhérent»  de  riiniié.  La  diète  de 
Schwitziui  fit  en  même  temps  insinuer 
qu'elle  l'inrestirait  de  ses  pouvoir»  , s'il 
roulait  renoncer  à ce  systi'nie  de  gon- 
reniemeiit.  Dans  cette  position  déli- 
cate, M.  Stapfer  ne  sc  permit  pas  de 
se  souslrnire  aux  douleurs  morales  et 
aux  jugements  erronés  qui  en  étaient 
inscpar.nblts;  il  prit  les  intérêt»  de  son 
p<ys  pour  guide,  et  donna,  entre  Ira 
divers  niprens  de  pacification  , la  pré- 
férence à ceux  qui  étairnt  puisés  dans 
les  ressources  naiionales,  et  indépm- 
danls  de  riitfltieiice  élrangère.  Malgré  le 
hiécoiilenleiiicnl  qtie  lui  en  témoigna  le 
gourernrment  français  , il  «e  prêta  arec 
empressement  aux  eutreliens  que  vint 
lut  demander  l'envoyé  de  la  diète  de 
Schwiiz.  11  fit  de  pressantes  démanhes 
pour  ubt*  iiir  du  premier  cinisul  le  rcu- 
vm  des  régiments  helvétiques  dansirur 
pays  , afin  d'y  concourir  au  r tabhsse- 
mrnt  de  la  rom.orde.  Objet  d'une  né- 
gociation traînée  .1  dessein  en  longueur, 
celte  faculté  qui  ade  tout  temps  été  sti- 
pulée dan»  le»  capitulation»  nnlitaii*es 
arec  l.i  France  , ne  fut  enfin  accordée 
par  Buonftp.irte  qu’au  moment  où  le 
retour  de  ces  troupes  d.»o»  leur  pays  ne 
pouvait  plus  coin  ciunr  an  nMinlicn  dc« 
autorités  Miis  il  est  de  toute  faii»»eté 
que  l'envoyé  Leltétiqne  ait  , par  ordre 
et  à Papptii  de  son  gouverrement , de- 
mandé la  rentrée  de  troupes  françaises 
sur  le  lerriloirr  sui»»c.  L'anarrhic  pre- 
nant chaque  jour  un  c-oaettre  plu» 
grave  , et  les  dillérenls  pji  t s qui  ru 
étaient  venu»  aux  mains  , s'ttant  toiir-à- 
tour  adressés  à Biton.>parle  pour  sc  le 


« 


4i4  STA 

rettiJre  farornble  . ce  dernier  crut  Vini- 
Unt  arrivé  où  il  pourrait  diricr  de» lois 
aux  Suisse».  tJnc  proclatnalton  dont  le 
miiiislre  hclrétique  à Paris  u'eut,  comme 
le  public  , conuaisftànce  que  par  le 
niteurf  inrita  le»  autorités  iiclvëtiques 
de  tout  r»)>g  à ensoyrr  aupic»  du  pre- 
mier consul  des  dt  I^giu^s  pour  discuUr 
arec  lui  lci  besoins  de  leur  paya.  M. 
Stapfer  borna  sa  coopération  dans  Tap- 
pel  et  la  formation  de  celte  consulta^  à 
recoinmamirr  aiiKrlrctcursdo  faire  leur» 
désignations  a\tc  une  rnticre  indépen- 
dance des  insinuations  de  la  légation 
française  , et  de  ne  prendre  conseil  que 
des  intérêts  de  la  patrie.  UeprésenUnt , 
plus  spécialrmenl  dans  cette  réunion  , 
les  cantons  d'Argovie  et  de  Tburgosie  , 
il  se  rangea  du  parti  de  riinilé  , et  y 
défendit  le  système  dont  nuoiiapartc  n'a- 
vail  cessé  de  contrarier  la  consolidation  » 
combattit  celui  dont  les  défaut»  avaient 
contribué  à faire  succomber  le»  Suisses 
dans  la  lutte  glorieuse  de  1798,  et  ré- 
digea Je  Mémoire  que  les  unitaiies  de 
la  consulta  présentèrent.  I/asscmhlée 
ayant  été  invitée  à f«>rmer  un  comité 
central  ) M.  Stapfer  en  fut  un  de»  dix 
membres,  et  signa  comme  tel,  le  ao  fé- 
vrier t8o3  , Pacte  de  médiation  qui  a 
régi  la  Suisse  pendant  onze  ans , et  dont 
les  principales  dispodlions  reçurent,  en 
i8i5,  la  sanction  des  umjrraux  média- 
leurs  rassemblés  à Vienne,  l/acte  de  mé- 
dialioiiPappeln  à présider  une  commission 
de  liquidation  qui  'devait  régler  Pactifet 
le  passif  du  goiirememem  helvétique.  Ses 
concitoyens  du  canton  d'Argovie  Pélu- 
rent  membre  de  leur  grand  conseil,  et  en 
l8i5  , lorsque  unenoavelle  organisation, 
ratifié  par  le  congrès  de  Vienne  , fut 
mise  en  artivité,  M.  Supfer  fut  porté 
au  même  conseil  par  le  vorii  des  élec- 
teurs. On  a impiimé  de  lui  : 1-  De 
philosophifl  Socraü's  liber  sint;ularis  , 
Berne  , 1786  , IT.  De  vitœ  tmmor> 
trtlis  sue  Jirmata  per  resurrectionem 
Christt  , ibid.  , 1787  , in-8*.  111.  Du 
dé%»elop!>emenile  plus  fdcond  cl  le  plus 
raisonnable  des  facultés  de  Vhomme, 
d'après  une  méthode  indi<juée  par 
Cétude  philosophique  de  la  marche  de 
la  civilisation  , Berne,  179**  1 i»-8®. 
( en  allemand  ).  IV.  De  naturd  ^ condi^ 
tore  et  increrncnüs  reipullicœ  ethi~ 
c<r,ibt'l.,  1797  , in-S®.  V.  Lh  mission 
divine  et  la  nature  sublime  de  Jésus^ 
Chritl  déduitiS  de  son  caractère  f 
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ibid.  , 1797  ,îd-8^.  (en  allemand).  VI 
Instructions  pour  les  conseils  a édu- 
cation nouvellement  établis  (en  alle- 
mand . à Lucerne  j en  français  , à Lao- 
sanue),  1799,  in-S**.  VIL  Héflexions 
sur  Véiat  de  la  religion  et  de  ses  mi- 
nistres en  Suisse  y Berne,  i8oo  , in-8«*. 
VIII.  Voyage  pittoresque  de  L*Ober- 
land  Bernois  , ou  Description  de  l‘0- 
htrland  , accompagnée  ae  notices  Ats- 
lori^fics,  Paris, chez  TreuUel  et  Wurli, 
i8ta  , in>4^.  avec  des  planches  cdo* 
riées.  Il  a fourni  des  articles  à difie- 
renis  journaux  altemanda  et  fiançais,  et 
à la  Biogr.univ.  (entre  autres  AdeJung, 
Arminius , Buscbttig,  Kant,  etc.  ) F. 

STASSART  ( Le  baron  Gosswiv- 
Joscph-Accustik  de),  né  à Malinet  en 
1 780,  fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  aïeul , 
le  baron  de  Stassart,  cooieitler-d'élat, 
Pun  des  hommes  les  plus  habiles  qu'ait 
produit»  la  Belgique , qui  dirigea  ton  édu- 
cation vers  l'étude  du  droit  public.  Par- 
venu à sa  vingt-deuxième  année,  il  vint 
à Paris,  et  y suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité  de  jurisprudence.  Il  remporta  le  \ 
premier  prix  aéloqucnce  en  i8o3  , et 
celui  de  Kgidation  criminelle  en  i8o4> 
Dans  cette  même  année,  il  fut  nommé 
auditeur  au  conseil-d'état.  Envoyé  dans 
le  Tyrol  en  décembre  l8o5,  en  qua- 
lité d'intendant,  M.  de  Stassart  ad- 
ministra cette  province  pendant  deux 
mois.  En  1806,  il  visita  les  nouveaux 
département»  de  1a  rire  gauche  du  Rhin 
pour  y prendre  connaissance  de»  diffé- 
rente» branches  d'administration , de- 
vint, en  jauvier  1807  , intendant  à El- 
bingjCt,  six  moi»  après,  à Koenigkbergf 
où  il  refusa  dix  mille  ducats,  qui  lui 
furent  offerts  par  les  magistrats,  comme 
témoignage  de  leur  reconnaissance , pour 
le  service  qu'il  leur  avait  rendu  en  obte- 
nant de  Napoléon  que  les  8 millions , 
imposés  d'abord  à la  ville,  seraient  sup- 
portés  par  toute  la  province.  Napoléon, 
innrait de  cette  circonstance,  lui  eovoya 
1a  croix  de  la  Légion-<Phnnneur.  Après  la 
paix  de  Tilsitt  , M.  de  Stassart  parcoti- 
rutle  duché  de  Varsovie  pour  y recueil- 
lir les  réclamations  des  Polonais  à la 
charge  de  la  Prusse,  et  pour  présider  à 
l'échange  dt  s archives  entre  les  deux 
gmiveriicmcnts.  Au  mois  d'octobre,  ü 
fut  chuigc  de  rintendance  de  la  Prusse 
occidentale  à Murienwerdcr , et  passa  , 
en  1S08  , à celle  de  Berlin  , où  U prévint 
des  agiialiont  causées  par  des  ccobarraf 
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iiiM  ta  distributiofi  des  subsistances.  La 
cooduitede  M.de  Stasurtcbez  rélranger, 
peodant  ces  diâr<érenies  miuions  , lui  va> 
fut  des  distioctions  flatteuses  de  plusieurs 
souveraiDS,  telles  que  la  grand-croix  de 
St.'.Stanislas  de  Pologne,  la  décoration 
de  Tordre  équestre  du  Tyrol , celle  de  la 
couronne  de  Bavière,  le  titre  de  cliam- 
bellan  de  Pempereur  d- Autriche,  et  une 
bague  en  brillants  ornée  du  cbiflre  du 
roi  de  Prusse.  Appelé,  en  1H09,  à la 
sous'préfeciure  d'Orange  , il  embellit 
cette  ville  par  des  travaux  flliles,  exécu- 
tés k ses  frais  , se  montra  administrateur 
éclairé  dans  le  département  de  Vaucluse , 
qu'il  administra  pendant  Tannée  1810, 
et  fit  preuve  de  prudence  et  d'activité 
dans  le  département  des  Bouclies-de— 
la^Meuse , aont  il  fut  nommé  préfet  en 
1811.  Dans  ce  nouveau  poste,  M.  de 
Stassart  eut  à lutter  contre  Topiuion  pu- 
blique  qui  repoussait  le  gouvernement 
français,  et  s'il  mérita  le  reproche  d'une 
excessive  sévérité , on  rendit  au  moins 
justice  à ses  talents  et  à sa  délicatesse. 
I^rs  de  l'émeute  du  ta  mars  t8ta, 
qui  fut  occasionnée  par  l'inscription  ma- 
ritime , il  exposa  ses  jours,  comme  il 
l'avait  déjà  fait  à Katwick  pour  faire 
rentrer  ses  administrés  danaTohéissance  ; 
et  dans  le  courant  de  novembre  i8i3,  k 
Tépoque  de  la  retraite  de  la  Hollande  , 
l\  sauva  U ville  de  La  {layedes  désordres 
qui  éclatèrent  à Amsterdam.  Il  revint  à 
Paris  au  mois  de  décembre,  et  après  la 
déchéance  de  Buonaparle , il  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  resta  pendant  les  opéra- 
tions du  congrès.  IjC  sort  de  la  Belgi- 
que était  fixé,  et  M.  de  Sussart  était 
en  route  pour  sa  patrie , lorsqu'il  ap- 
prit rérasion  de  Buonaparle  de  l'ile 
d'Elbe  ; il  se  rendit  alors  à Paris , et 
se  fit  charger , par  Napoléon  , de  dépê- 
ches ’pouÿ  l'Autridie,  et  de  pleins  pou- 
voirs pour  négocier  le  maintien  de  la 
paix  aux  conditions  du  traité  de  Paris; 
mais  la  police  autrichienne  ne  lui  per- 
mit pas  de  passer  Linlx,  d'où  il  expé- 
dia une  estafette  à Vienne.  Après  un 
court  séjour  à Munich , il  revint  i 
paris.  Nommé  , le  18  mai  , maître  des 
requêtes,  il  ne  siégea  point  au  conseil- 
d'état , et  refusa  de  se  rendre  sur  la  fron- 
tière pour  remplir  les  fonctions  de  com- 
missaire-général dans  U Uelçique.  11  a 
été  nommé  en  i8t6  , par  le  roi  des 
Pays-Bas , membre  de  l'ordre  équestre 
de  la  provipce  de  £^amur , où  il  rit  relit  é 
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dans  ses  propriétés.  l.e  baron  de  Sus— 
•art  est  membre  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes,  et  connu  pardivers  ou- 
vrages, savoir  : 1 Ba^atelUs  ie/itimen- 
taUtf  1*^*.  édition,  Bruxelles,  vol.  iti-a)  , 
1800 ; seconde  édition , ib. , vol.  in-i3, 
180a.  La  plupart  des  idylles  qui  compo- 
sent ce  recueil  ont  été  reproduites  dans  la 
Biblioihèque  pastorale  de  P.  Chaussard, 

4 vol.  in-ia  , Paris,  i8o3,  et  dans  VAl^ 
manach  des  prosateurs  de  MM.  Noël 
et  de  I«a  Marre  ( années  i8o3,  1804  et 
i8o5  }.  n.  Ré^ulut  aux  Romains , dis- 
cours qui  a remporté  le  premier  prix 
d'éloquence  à jjjkpiversité  de  jurispru- 
dence de  Paris  .Vil  is , 180a  , brochure 
in-8^.  \\\.  Géographie  ëUmen taire ^ sans 
nom  d'auteur,  Paris,  vol.  in-8'*.,  U*,  édi- 
tion, i8o5;  a*,  édit.  i8o5.  IV.  Plusieurs 
discours  ( au  nombre  de  40]  prononcés  à 
l'albénée  de  Vaucluse  , aux  distributions 
de  prix , tant  dans  le  département  de 
Vaucluse  que  dans  celui  des  Bouebes-de- 
la-M('uvc.  V.  La  Description  des  cura- 
niunes  de  l'arrondissement  d'Orange , 
et  diverses  notes  sUlistiqiies(  dans  VAl~> 
manach  îT Orange , vol.  in-ia , Orange, 
1809].  VI,  Pensées,  Maximes  y Ré- 
flexions ^ etc.,  extraites  des  Mémoires 
sur  les  moeurs  de  ce  siècle , par  Circé, 
chienne  célébré , vol.  in-18,  première 
édition,  Paris,  i8i4)  seconde  édition, 
Bruxelles,  l8i4i  troisième  édition,  ibid., 
18 15.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  alle- 
mand par  M.  Koblinann.  VII.  Morceaux 
choisis  d* Eckarlshausen  , traduits  de 
l'allemand,  vol.  iu-18,  Paris,  t8ott. 
VIII.  FaWcj , Paris,  i8i8,in-ia,  Cg. 
M.  de  Stassart  acoopéré  à la  Slaltsliquede 
In  France,  publiée  en  i8o3j  à la  Rioff'a~ 
phte  modernCy  qui  a paru  en  i8o6,  4 
vol.  in-8*;  et  il  a rédigé  quelques  arti- 
cles de  b fiiogr.  unioers. , entre  auties 
Clrrf.^1  et  Feller.  F, 

STÉIN  ( Le  baron  ne  ) ancien  mi- 
nistre d'éut  prussien,  né  k Nassau  en 
octobre  <757  , se  montra  dès  le  com- 
mencement fort  opposé  à riiifluence 
de  Buonaparle  dans  tes  afiaires  d'.AIIc- 
magne,  et  fut  désigné  plusieurs  fois, 
d.vns  les  journaux  officiels  de  celui-ci , 
comme  le  provocateur  des  hostilités  da 
la  Prusse  en  i8i>G.  Obligé  de  s'éloigner 
après  l'invasion  des  Français,  il  ne  re- 
parut , sur  la  scène  politique , qu'en 
i8ia,  au  momeut  des  premiers  succès 
des  alliés. Il  concouiut  aloit efficacement 
aux  eflbru  qui  eurent  de  si  grands  résul* 


4i6  STE 

uu.ctf  it  oommé  , en  tSt3 , 
tr.ariir  ür  tous  le»  nll-  m.iiu)»  occu' 
par  les  lroiip<  t île  (a  coatilion,  pour 
▼nller  à c<-  que  les  rc*>SMiirrs  de  ce« 

Êiv-  ftisient  rmptoyêcs  au  but  ^cnéial. 

U i8t  I , il  fut  cil  .r^é  du  plan  de  rorj;a> 
nisatinn  fiture  de  rA)iem.«gi>e  ; mais, 
malgré  ct'Uc  marque  de  confiance,  il 
parut  loui*à*cotip  avoir  perdu  rinfliicncc 
duol  il  a^ait  joui  iiKqu'aior» , et  ne  fit 
point  partie  du  roniilc*  piépaialoire  ap- 
pelé fl  ilrlibérer  sur  c«*»  ^raniK  intérêts. 
Le«  jaurnaii\  h.ivaroi»  ne  tardèieot  pas 
à donner  reitplica'ioajde  l'espccc  de  dis- 
ftrüce  dans  l.«c|uell^Biil  tombé  M.  de 
Strin,  en  le  desif^nanrourcrietnrnt  coin* 
me  auteur  on  provocateur  de  tous  les 
pamphlet»  rrpmdn»  dans  le  Nord  de 
rAllentagn**  contre  le  goiirernenient  bi- 
vaiois  , et  spci'ialeincnl  contre  M.  de 
Moni^clfls.  ].$  prétendirent  que  M.  de 
Stetn  votiUtl  anéantir  les  états  de  la  co  i- 
fédération  du  llliin  , et  remeUre  tous  les 
pnnee»  d' Allennigne , sa  s exception, 
sou»  It  (nielle  de  rAiitricUe  et  de  ta 
Ce  niiui»tre  parut , en  1 8 16,  » être 
éloigné  des  aifaires  puuliques  , et d vé- 
cut rtuiré  d^iis  scs  terres,  où  il  a {ait 
b^iir  mi  teniple  en  coriiinémuration  de 
la  délivrance  de  TA  Irmagne.  It  parut  au 
CO  igrcs  d'Ais-la-Cliapelte  en  novciiibre 
i8i8-  M a puldic  à Vienne  en  iSi^  : 
minixtration  centrale  des  alliés  sous  la 
direction  du  baron  de  Stein.  S S. 

Sl  KVhNOTTE,  près  dent  de  l’ad- 
ministraiioii  de  Sarnbrc-et*Mense , fut 
député  de  ce  département  «u  conseil 
des  cinq-cents,  en  171, 8-  H travaillait, 
à celle  époque,  a la  rr-thirtioti  «lu  Jour- 
nal des  nommes  libreA  S'é^ant  opposé 
â la  révoltilion  de  ât.>ClouJ  ,il  futLXcIns 
itii  ciinseil,  et  même  condamué  iiiomcn*' 
trfiiément  â être  détenu  dans  le  départe- 
ment de  i.i  Cliarcntc-Inferietire.  Il  av.iil 
figuré,  en  1791}»  parmi  lr»  orateurs  du 
club  du  M et  défendu  les  Jaco- 

bins acciisé<»  de  ciuispiration.  Nommé  , 
le  i'*’.  août  , notalcur  de  celte  sociéi»*, 
il  y montra,  d.ins  pliivenn»  discours, 
une  bame  prononrée  co.tire  le»  rojali»- 
frs-  « CV»l  lie  votre  encente.  d»l-il  le 
8 août,  qui*  partira  toujours  le  prciuirr 
r.ri  conlie  le»  royali»le»  , le»  irailr^set 
le»  voleurs.  |i  u’y  a ici  qiéiiu  faisceau 
d*b  >mine»  iilirc»  , cl'honmics  puM;  il  ré- 
sisti  à tous  le»  brigands,  a PJu»  tard  , 
M.  Stévrnotle  appuya  la  proposition  faîte 
au  coiucü  des  cinq^ccuis  , de  déclarer  la 
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patrie  en  danger.  Il  fut  sous-préfet  i 
St'idis  pciid.mt  les  cent»  jours.  Destitué 
niénie  avant  la  chute  de  Ijuonaparte  , on 
l’avait  penlu  de  vue,  lorsquVn  1817, 
le»  jouruaux  annoncèrent  quM  était  à 
Brtiielle»  un  de»  rédaclenrs  du  journal  le- 
y rai  libéral^  et  qu'il  avait  été  traduit 
à la  police  curreciionelle , comme  pré- 
venu de  calomuiG  envers  le»  conseillers 
de  la  cour  Spéciale  , en  insérant  p dans  ce 
^ journal , un  article  dont  le  ^en»  cUiit  que 
ce»  magislrau  auraient  attenté-  par  leur 
arrêt , à la  liberté  indiiùduclle  et  à la 
libes’té de  la  presse.  \\  fui  condain<ié  m 
(rois  mois  de  prison  et  5oo  lloriiis  d'a- 
mende. S.  S« 

STEWART  (SirCHAtLcs-WitLiAK 

lord  ) , frère  de  lord  Casllereagli , pair 
d^Angleirrre , .inibassadcur  à Vienne, 
etc.,  est  né  le  18  mai  1778.  Après  avoir 
été  élevé  à Elon  , il  suivit  la  carrière 
militaire , et  parvint  aux  premiers  gnides* 
Hélait  liectlenanl-gétiéral  , commandait 
le»  tfoiip<‘S  bnlaniitques  en  Porhigat  en 
iSod,et  i«vait  fait  lev^r  les  plans  de  ions  tes 
pa>s  qui  av oiMiiontViniiera.  I!  remit  scs 
cartes  et  ses  notices  (opograpliiqucs  st 
lord  Wellinglon,  â qui  urent  eusuite 
ifiin  grand  secoôr».  Sir  Charles- Wil- 
liam Siev.  fa  toute»  le»  guerre»  de  la 
péninsule  sous  les  ordres  de  Wellington  , 
et  suivU  le»  troupes  alliées  depuis  le  pre- 
mier eugâgr'mcul  laec  les  Franç.ii»  jus- 
qu'à la  paix,  l!  a rept  éscnlc  le  comté  de 
Londonüerry  au  parlement  de  1801  à 
2814  • époque  à luqm  lle  il  fut  nommé 
p.vir  du  roj.iufU€.  Hans  rjfUervnlIe , il 
avau  clé  ambassadeur  à St.  - Péleix- 
buurg  ^ ce  fui  lui  qui  rendit  compte 
n son  cabinet  de  ta  bat-tille  d'Eylau  , 
qu'il  annonçait  sVlre  terminée  par  ren- 
tière déroute  des  Français.  Il  se  trouvait 
également  à la  b taille  de  Lciprig  , cl  y 
resta  , pendant  deux  heures,  espo»c  au 
feu  le  plus  violent.  f.ie  la  juin  i8i3  , il 
signa  un  traité  entre  rAnglelcrrc  et  U 
PniMe  , et  fut  nommé  .-•mbassadeur  au- 
près de  celle  piiissiocr.  U rendit  compta 
nii  ministère  anglais  d'  ^aiTaircs  qui  eurent 
lien  ni  Alleniague  les  atjet  3o  août  181 3, 

« toù  il  fut  liii-in^nie  blessé  apres  avoia 
nioiiti'é  line  gvantic  b'*avoure.  L empe- 
reur de  Russie  lui  témoigna  sa  sa(i»fac- 
tioneiilui  envoyant  l’ordre  deSt.-Gcr.i  gc 
de  4'^.  classe.  Ci*  fut  à la  recommandaliun 
de  ce  soiivcriin  que  le  pri  ce*i‘égenl  le 
rcrompcnsn  égali  lueiil  e • 181  \ , en  l'éHe- 
vant  à 1.1  pairie.  IJ  IVi  n-immc  son  ambas- 
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i*deur  aapr^t  de  l'empereur  d'Autriche, 
l^ord  Stewart  a été  l'ait,  en  i8l6*  che- 
valier f(ran(hcroia  de  Tordre  des  tvueJ- 
pbe«.  Il  a publié  : Projet  eC amélioration 
des  forcoM  de  Vempire  britannique.  Z. 

SrOl.IthllG  ( Le  comte  FacDiatc- 
1.COPOLD  oe  ) , né  Je  ^ novembre  t^So 
à Bramstedl  dans  le  Holstein,  d'uue  des 
maisons  souveraines  de  TAIIemagne,  se 
distingua,  dans  sa  jeunesse , comme  poète 
cl  comme  savant  traducteur  de  Sophocle, 
de  riliadt  et  de  Platon.  Ayent  lu , par  cu- 
riosité, les  écrits  des  Pères  de  l'église,  il  se 
aentil  tout<4>coupfrappé  d'une  conviction 
qui  ne  lut  permit  plus  de  croire  à la  doc* 
trine  des  protcstaiiLs.  Il  n'adopla  pas  non 
plus  entièrement  les  dogmes  des  catho- 
liques, et  c<inçiit  le  projet  d'écrire  une 
Histoire  impartiale  du  chiistiani'^me.  Les 
«tudca  qii'eaige  ce  travail  achevèrent  de 
Je  décider  à professer  publiquement  la 
religion  catholique,  dans  laquelle  il  a 
depuis  élesé  toute  sa  famille.  \j  Histoire 
duehrUùanisme  (en  huit  volumes),  ou- 
vrage d’un  néophyte  aussi  remarquable  , 
est  devenue  très  chère  à U p.irtie  catholi- 
que de  l'Allemagne.  L'édition  originale  , 
faite  à Hambourg,  étant  d'un  prix  très 
élevé , l'auteur  se  dérida  à en  publier 
â Vienne,  en  i3i5,  une  édition  moins 
coiüteuse.  Il  mène,  depuis  sa  conversion, 
une  vie  solitaire  dans  une  campagne  aux 
environs  de  Copenhague.  Son  ouvrage  a 
été  fort  goûté  à Horoe^  le  S.  Père  l'a  fait 
traduire  rn  iulieii , et  une  iradnclion 
Loilandaise  en  a été  publiée  à Deventer 
en  1806.  L'auteur  a encore  publié  en 
i8i5,  une  yte  d'.^4lfred^tfGrand, 
vol.  in-S^*. , dont  on  dit  beaucoup  de  bien. 
— Son  frère  aîné  , Christian,  né  à Ham- 
bourg en  174^»  aussi  compté  parmi 
les  poètes  allemamls  les  plus  distingués  ; 
il  a été  son  collaburatenr  pour  plusieurs 
traductions  des  tragiques  grecs.  S.  S. 

STRANGFOniJ  ( Perct -Cliktom- 
.SloXET  • Smttu  vicomte),  pair  d'Ir- 
lande , et  conseiller  privé  de  ce  royaume, 
est  né  le  3 1 août  1780.  11  succéda  à son 
père  en  1810.  Aprèsavnirreçu  une  bonne 
éducation , il  «e  détermina  à la  compléter 
en  voy.vgeaiit  dans  les  pays  étrangers.  Il 
séjourna  long-temps  en  Portugal,  dont 
il  sr  rendit  famihcres  la  langue  et  la 
littérature;  et  il  fut  nommé,  le  7 oc- 
tobre 1806,  ambassadeur  près  la  cour 
de  Lisbonne  qu'il  suivit  à Rto-Janeiro  , 
nii  il  signa , le  19  février  1810  , un  traité 
de  commerce  entre  le  Portugal  et  TA  ngis* 
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terre.  II  revint  à Londres  en  1816,  et  fut 
nommé  en  1817  ministre  plénipotenliaira 
m Stoc kbol m . 1 1 a piibl i é les  Poèmes  du  Ca* 
moëns  t traduits  du  Portugais,  avec  des 
remarques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
ce  P ète  célèbre  , in-8^. , l8o3.  Z. 

STUART  (Le  comte  sir  John  ),  lieti- 
tenarit  général  anglais,  est  né  en  I76<> 
d'une  famille  d'origine  écossaise.  Son 
père  sr  rendit  de  bonne  heure  en  Amé- 
rique avec  lui , et  y exerça  l'emploi  do 
surintendant  des  affaires  îles  lodet-Oc- 
cidvnules  ; U l'envoya  ensuite  à West- 
minster pour  y faire  sou  éducation.  K 
la  mort  de  son  père  rn  178a,  le  jeuno 
Stuart  embrassa  la  carrière  des  armes. 
Nommé  officier  dans  les  gardes  , il 
vint  rejoindre  son  régiment  pour  so 
trouver  à la  bataille  de  Guilford , 
il  fut  blessé.  Il  était  brigadier-général 
en  1795,  et  combattait  dans  les  Iiides- 
Occident.ila» , où  il  contribua  à I.1  priso 
de  la  Martinique  , de  la  Guadeloupe  ec 
de  Ste.-Lucie.  En  1800,  il  reçut  lo 
commandement  du  régiment  de  Minor- 
que,  et  fut  envoyé  en  Egypte,  où  il' dé- 
barqua dans  le  mois  de  février  t8oi,  ô 
la  télé  de  trois  régiments  faisant  partio 
de  l'armée  du  général  Abercrombie,  ec 
combattit  les  Français,  sous  les  ordre* 
du  général  Menou  , auprès  du  canal 
d'Alexandiie.  Il  se  trouva  le  31  mars  à 
la  bataille  d'Aboukir,  et  mérita  devoir^ 
dans  un  ordre  du  jour  , sa  brigade  citéo 
comme  une  de  celles  qui  s'étaient  le  plus 
distinguées.  Le  général  Stuart  assista  à U 
prise  du  Caire  et  d'Alexandrie,  et  fut  cbar^ 
gé  par  le  commandant  en  chef  de  témoi- 
gner au  capitao-pacba  le  mécootentemeoC 
qu'il  éprouvait  du  meurtre  des  bey  s d'E- 
gypte. Le  39  avril  1803  , il  fut  iiommA 
niajor*général  ; et  le  sultan  lui  euvoya 
Tardre  du  Croissant.  Après  la  rupture 
de  la  pnix  d'Amiens,  il  fut  envoyé  en 
Sicile,  d'où  il  débarqua  sur  U continent 
de  riulie  en  septembre  tSoG.  Après  dif- 
férentes marches,  il  combattit  le  général 
Ré^ier  dans  les  plaines  de  Maida  , et  le 
détil  complètement.  Il  revint  ensuite  eu 
Sicile.  Les  canons  de  la  Tour  et  dn  Parc 
célébrèrent  cet  événement.  Des  remer- 
cliDcnU  lui  furent  votés  i Tunanimité 
ar  le  parlement,  et  il  fut  décoré  de 
ordre  du  Uain.  Il  reçut  , peu  après  , 
le  comniaodcineot  du  70*.  régiment 
et  le  titre  de  lieutenaut  - gouverneur 
de  Grenade,  et  de  comte  de  Maida.  — 
Stdast  (Le  chevalier  sir  Charles},' 

a? 
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pareot  da  précédent  y ftitra  fort  Jeaoe 
d*ns  U carrière  diplomaiique, et ^ aprèa 
aroii'  rempli  plusieurs  miasions  y fut 
nommé,  eo  1817,  ambassadeur  à Fa* 
ris.  l<e  comte  sir  Jubn  Stuart  est  cou* 
Sfiller  privé  et  graud*cordon  de  Tordre 
du  Bain.  Z. 

SUAKD  (Madame) , née  Fankoucke, 
est  fille  du  faineua  libraire  de  ce  nom, 
cl  reuve  de  Tacadémicieu  mort  eu  18)7. 
£Ue  a donné  uuelques  lettres  de  »a  com* 
position  dans  les  Mélanges  de  son  mari, 
et  a publié,  sous  sou  nom:  I.  Madame 
de  ffiatntenon  peinte  par  elle-méme  y 
1810,  in-8».,  a*,  édit.  11.  Louis  XV i y 
son  testament  et  sa  morty  i8i5,  in-S*»., 
et  la  ReJatioo  d*un  vojrage  à Ferney  ; 
M.  Barbier  lui  attribue  : Soirées  d’une 
femme  retirée  à la  campagne  , petit 
in*ia,  et  Lettres  d*un  jeune  Lord  à 
une  religieuse  italienne  , irnitde*  de 
4*AnglaiSy  1788,  iii*ia«  Or. 

SUCHET  (Louis -Gabriel),  duc 
d'Albufcra  , roaréclial  de  France , né  à 
Lyon,  le  a mars  177a,  fut  entraîné  par 
le  s'eul  amour  de  la  gloire  dans  la  car- 
rière des  armes,  et  parcourut  rapide- 
ment, en  179B,  les  grades  de  sous-lien- 
tenant , lieutenant  et  capitaine.  Nommé 
clicf*du  4*-  bataillon  de  TArdèche , il 
commandait  ce  corps  au  siège  de  Toulon 
en  1793,  lorsquM  fit  prisonnier  le  gé- 
néral eo  chef  O'Hara.  Passé  à Tarmée 
d'Italie,  il  assista,  en  1794»  aua  combats 
de  V ado , de  St.*  Jacques , et  à tous  ceux 
qui  furent  Kvrés  par  la  division  Labarpe^ 
en  1 795 , à la  bataille  de  Loano , où , à 
la  tête  de  son  bataillon  , il  enleva  trois 
drapeaux  auif  Autrichien^.  Commandant, 
eu  1796,  un  bataillon  du  18*.  régiment, 
dans  U division  Masséna,  il  prit  une 

fart  glorieuse  .'kux  combats  de  Dégo , 
.odi,  Borglietio,  Rivoli,  Castiglione, 
Ft-schicra,  Trente,  Bassano,  Arcole  et 
Cérea  , où  il  fut  dangereusement  blessé. 
A peine  rétabli,  il  fit  la  belle campaene 
qui  décida  le  traité  de  Campo-Formio.  A 
celle  époque,  le  général  Masséna  le  fit 
p.vitir  du  cbamp  de  bataille  üeTarvis, 
pmir  porter  au  général  rn  chef  1rs  dra- 
peaux conquis  dam  celle  journée.  11  fut 
encore  blessé  à Neuinarrkt  en  Slyrie  , 
et  en  octobre  1797 , il  fut  nomme  chef 
de  brigade  «ur  le  cbamp  de  bataille.  En 
1798,  son  régiment  pa\<s.i  en  Suisse,  sous 
le  génctnl  Brune.  La  ronduite  du  colo- 
nel Suchcl  lui  valut  alors  Tbonneur  de 
* pvrtcr  4 Faii'i  diapvaux  pris  à feQ* 
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nemi,  et  il  fut  élevé  au  grade  de  généré 
de  brigade;  puis,  il  te  rendit  à Tarmée 
d’Italie , comme  chef  de  Tétat-major  gé- 
néral soiu  Joubert , dont  U était  Tami. 
Le  Piémont  donoaut  alors  des  inquié- 
tudes pour  la  retraite  de  Tarmée , le 
général  Joubert  reçut  ordre  d’occuper 
ce  pays  i la  fin  de  1798.  Suebet  pré- 
para cette  expédition , et  par  set  soinl| 
elle  fat  terminée  sans  efiùsion  de  sang. 

( fyjr.  Joubert,  dans  la  Siospraphie 
«mWrs.  ) Occupé  à réorganiser  Tarmée, 
il  se  trouva  en  opposition  avec  le  com- 
oiissaire  du  directoire,  chargé  de  faire 

f lasser  en  France  les  fonds  levés  en  lu- 
ie,  et  cette  latte  fit  rendre,  contre  Int, 
un  décret  inique  , par  lequel  il  était 
menacé  d’étre  porté  aur  U Uste  des  émi- 
grés , s’il  ne  rentrait  nas  en  France  sous 
trms  jours.  Il  fattut  obéir;  mais  Joubert, 
mécontent  du  rappel  injuste  de  son  ami, 
dont  il  avait  approuvé  ou  dicté  toutes  les 
dispositions,  quitta  bmtqucmentle  com- 
mandement, et  retourna  an  sein  de  sa 
famille.  Dès  son  arrivée  à Paris,  Suefaet 
n’eut  pas  de  peioe  â éclairer  le  gonveme- 
ment,  et  fut  envoyé  à Tarmée  du  Da- 
nube, en  avril  17^  Détaché  dans  les 
Grisons,  et  séparé  de  Tarmée  pendant  sia 
jours , il  défendit  ses  positions  de  Davos, 
Bergen  et  Sptugen , trompa  Tennemi  qui 
Tmtoorait,  et  r^oignit  Tarmée  par  les 
sources  du  Rhin  sur  le  Saint-Goihard  , 
sans  être  entamé;  mais  il  fut  blessé.  Le 
énéral  Masséna  le  choisit  pour  son  chef 
’etat-tnajor  général , à la  suite  de  celte 
honorable  expédition.  Après  la  campagne 
déaastrense  de  Sebérer,  Joubert  reprit  le 
commandement  de  Tarmée  dTtalie , et 
fit  nommer,  ett  1799,  général  de  di- 
vision et  son  cbef  d’état«*ma jor  , Siichet, 
qui  quitta  alors  Tarmée  dn  Danube.  Après 
la  bataille  de  Novi  ( 6 août  } , on  la 
France  perdit  Joubert,  Suebet  contimra 
scs  fonctions  sous  Moreau  etChampiou- 
mt.  Après  le  18  brumaire,  Masséna  fut 
envoyé  en  Italie,  et  Suchet  nommé  son 
lieutenant.  A la  tête  d'un  faible  corps  de 
5,000  hommes,  â peine  vêtus,  s.vns  ma- 
gasins et  sans  ressources  pour  lutter  con- 
tre 60,000  hommes  comniaodés  par  le 
génér.d  Mélos  , .^'ichet  prit  une  part 
brillante  aux  réauttals  de  la  campagne  de 
la  rivière  de  Gènes  et  du  \or,  non 
moins  mémorable  par  les  talents  et  la 
prodigieuse  activité  qu'il  y déplora, 
qoe  par  l'inébranlable  courage  denses 
troupes  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
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ftn  et  (les  piirsiinnt  les  plus  absolues. 
Séparé  de  a droite  de  l'armée  par  la 
prise  de  SaÎ4t‘Jac(|ues,  il  lutta,  pendant 
38  jours,  avec  succès,  et  défendit  pied 
• pied  la  rivière  de  Gènes.  L«>s  for  ..es 
de  l’ennemi  Tobligèrent  à se  retirer  der- 
rière le  Var,  où  il  se  retrancha  etconierra 
une  tète  de  pont.  Les  efforts  de  Mêlas, 
renouvelés  pendant  i6  jouis,  et  soutenus 
par  une  escadre  anglaise , échouèrent 
contre  ses  dispositions  et  la  valeur  de 
tes  troupes.  Par  cette  défense, sauva 
d'une  invasion  le  midi  de  la  France  ,et  pré- 
para les  succès  de  farmée  de  réserve,  qui 
se  portait  à Mareugo.  Dès  ce  moment,  le 
général  Suchet  prit  l'ofTensive.  Il  avait 
mis  à profit  la  déi  ouverte  du  télégraphe, 
employé  pour  la  première  fois  a la 
guerre.  Deux  sections,  laissées  par  lui 
*aux  forts  de  'Villefranche  et  de  Moiital- 
ban  au  milieu  des  Aoirichtens,  le  pré- 
vinrent de  leur  msrclte  rétrograde.  Su- 
cbet  précipita  la  sienne  par  1a  crête  des 
mootignes , coupa  U retraite  aux  Autri- 
chiens, qui  avaient  suivi  tes  bords  de  la 
mer,  et  leurenlei  a 1 5,ooo  prisonniers. Gè- 
nes afiamée,  avait  capitulé*  Suchet , Qui 
rigooraii  et  conservait  respoir  de  la  dé- 
gager, traveraa  en  peu  de  jours  la  rivière 
de  Gènes,  rejoignit,  en  avant  de  Savonr, 
la  droite  de  l'année , sonie  de  cette  place 
par  une  honorable  convention  , et  se 
porta  rapidement  vers  les  plaines  d'A- 
lexandrie. Sa  présence  à Acqui  contribua 
à la  \ictoire  Je  Marengn  ( juin  iBooJ  , 
suivant  le  rapport  de  Mêlas  , qui  nit 
obligé  de  lui  opposer  un  fort  détacUe- 
ment.  En  vertu  de  la  conrontion  conclue 
après  cette  bataille,  il  fut  chargé  de  rcoc- 
ciiper  Gènes  et  son  territoire,  où  il  m«in- 
tint  One  discipHtie  sévère,  f^a  campagne 
se  rouvrit  en  1 8oi , api rs  six  mois  d'ar- 
mistice. Le  général  Suchet  commanda 
encore  le  centre  de  Parinée , composé  de 
3 divisions,  fortes  de  iS,ooo  hotnmrs. 
Au  passage  du  Mincio»  il  seconriil  et  dé- 
gagea le  général  Dupont,  et  fil  avec  lui 
^,OOo  prisonniers  sur  le  générsl  Delle- 
g.srde  à Boxxoio.  Après  la  paix  de  Luné- 
ville, il  fut  nommé  inspecteur  général 
d'iiifanierie.  En  i8oa  et  iSo3,  il  inspe^ 
on  grand  nombre  de  régiments  dans  le 
midi  et  l'ouest.  En  iSo^,  il  alla  com- 
mander une  division  au  camp  de  Bou- 
logne, et  fut  partictilièrrment  chargé'dc 
faire  creuser  le  port  de  Vimereux.  A la 
même  époque,  il  fut  nommé  grand  ofH- 
citr  de  la  Légion-d'boüueur,  et  gouver- 
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nrnr  du  psl.iU  de  Lacken,  prèsBi  nxclIrs. 

A ruuvertiire  de  la  camp.igiie  if  Allema- 
gne en  i8o5,  sa  diiitiuii  devint  la  pre- 
mière du  5^.  corps  de  ta  grande  année  , 
commandé  par  le  inaréch.*«i  L.*inncs.  Elle 
se  distingua  à Ulni  et  à Holl.ibrunn.  A 
Austerlitz,  elle  enfon^'a  la  droitcyde  l'ar 
mée  Russe,  et  la  sépara  du  centre.  « On 
» admira  sa  ni.ncbe  en  échelons  p.tr 
a régiment , comme  à l'exercice,  tous  le 
B feu  de  5o  pièces  de  canon.  » Après 
celte  bataille,  le  général  Suebrt  reçut  le 
grand  cordon  de  la  Légion  (Thomieur. 
Dans  la  campagne  de  Pnisse  en  i3oG,  sa 
division  rcninorta  le  premier  uvanlago 
à Saalfrld.  rlllr  commença  rattai|ue  à 
Icna,  et  contribua  ou  ««uccèsde  I.1  balsille. 
Elle  se  signala  de  nouveau  en  Pologne, 
où  elle  résista  seule  à l'armée  russe,  su 
corubat-de  Pultusk.  n r.*ii  combattu  con- 
B Ire  une  armée  entière,  écrivit  le  géoéral 
a Beonin^seo.  b Oue  division  briuit  en- 
core les  Russes  M Ostroiciik  t.  Après  la 
paixde  TilsUlen  1807,  legénéral  Suchet 
prit  des  canloiinemunlt  dans  la  Silésie,  et 
commanda  le  5*.  corps,  qui  fut  envoyé 
en  Espagne  Tannée  suivante.  En  décem- 
bre i8.>8,  la  division  Suchet  couvrit  Je 
liège  de  Ssrragosse  sur  la  droite  de  TÉbre, 
où  elle  obtint  des  succès.  Nommé,  en 
avril  i8'>9,  général  eu  chef  du  3*.  corps 
(devenu  armée  d'Aragon),  et  gouver- 
neur de  cette  province,  U départ  du  5*. 
corps,  la  guerre  de  l'Autriche , et  le  dé- 
labrement d'une  srniée  très  faible,  ren- 
dirent SS  position  fort  critique.  Le  jour 
de  son  arrivée  au  conimandcmcnt,  le 
général  espagnol  Blacke  se  présculs  arec 
a5,ono  hommes  devant  Sarrasoue.  Les 
troupes  abattues  demandaient  la  retraite. 
Suchet  leur  communiqua  s^m  énergie  , 
les  conduisit  a rennemt,  le  battit  à Mi- 
na le  14  juin  1809,  lui  prit  3o  pièces  de 
canna  et  4.<k>o  hrannies,  et  compléta  s.v 
défaite  le  18  à Belcliiie.  Crs  succès  ren- 
versèrent les  projets  des  HspBgnnls , qui 
voulaient  se  porter  sur  les  Pyrénées. 
Son  adniinistralioD  juste  et  modérée  en- 
vers les  habitants  , auxquels  il  conserva 
leurs  emplois,  sa  proierii&n  particulière 
pour  le  clergé , sa  sévérité  sur  la  disci- 
pline, lui  attachèrent  les  Aragonais,  et 
Im  créèrent  des  ressources.  Son  armée 
devint  florissante;  et,  après  une  mar- 
che sur 'Valence , en  janvier  1810,  elle 
commença  ses  mémoiabl  s cauipagnes. 
I.erida  tomba  la  première  en  sou  pouvoir 
le  iSinaiy  apK't  uns  rkloirf'compléte 
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surleg^D^al  0^oiinell,aMargalef,  le  t3 
avril»  tout  le«  mura  «le  la  place.  Mequi- 
ncnza  fut  forcée  de  capituler  le  8 juin. 
Tortose  ouvrit  acs  porte»  le  la  janvier 
’8i  1 y après  treixe  jours  de  tranchée  ou* 
verte.  fort  San^Felipe,  au  col  de 
DaUgueff  fut  pris  «Tassaut  le  9.  Tarra* 
gone  la  Forte  succomba  le  a8  juin»  après 
«inquante-aix  jours  de  siège,  ou  plutôt 
d'une  continuelle  et  terrible  bataille  , en 
présence  et  sous  le  feu  de  Pescadre  an* 
glaise  , de  ses  troupes  de  débarquement 
et  de  Paimée  espagnole  de  Catalogne  ; 
enfin  ce  fut  là  que  le  général  Suchet 
conquit  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Il  ouvrit,  en  septembre  i8ii»  la  cam* 
pagne  de  Valence.  Les  forts  de  l'antique 
Sagonte,  qui  couvrent  cette  capitale» 
relevés  à grands  frais  par  les  Espagnols  » 
l'arrélèient.  Oropesa  fut  assiégé  et  pris 
le  95  octobre.  La  garnison  de  Sagonte 
avait  repoussé  deui  asssutsj  elle  conti» 
miait  (Tétre  bsiiue  en  brèche  : Blacke 
sortit  de  Valence  avec  3o,ooo  hommes 
pour  la  secourir  , et  fut  «léfait  totalement 
a la  vue  même  de  Sagonte , qui  capitu* 
la , et  donna  son  nom  à cette  mémorable 
bataille.  Le  maréchal  fut  blessé  à l'épaule. 
Le  96  décembre  , ayant  reçu  le  corps 
de  réserve  delà  Navarre,  et,  sans  atten- 
dre les  divisions  de  l'armée  de  Portugal, 
il  passa  le  Guadaltviar, investit  Valence, 
pressa  le  siège  et  le  bombardement, etforça 
Blacke  à capituler  le  9 janvier  1819.  Le 
10  , Ici  Espagnols,  au  nombre  de  i^,5oo 
botumes  d'infanterie  et  de  iSooile  cava- 
lerie , se  rendirent  » et  Valence  fui  occu* 
pée:  avant  un  mois,  la  place  de  Peniscola 
et  le  fort  de  Dénia  tombci  rnt  en  son  pou- 
voir , et  complétèrent  la  conquête  du 
royaume  de  Valence.  Heureuse  par  les 
soins  du  vainqueur,  comme  l'était  l'Ar;t* 
goti , cette  contrée  imita  sa  soumission; 
et  le  maréchal  fut  récompensé  de  sa  bril- 
lante campagne  et  de  sa  noble  coi»duite 
par  le  litre  de  duc  d'Albufera , et  parla 
mise  en  possessiou  de  ;ce  riche  domaine , 
qui  touche  Valence,  et  sur  lequel  il  avait 
combattu.  Après  divers  engagements  vic- 
torieux contre  le  général  O'Domiell,  et, 
après  avoir  reçu  à Valence  le»  arméesdii 
centre  et  du  midi,  qui  s'y  rallièrent  pour 
marcher  contre  l'armée  anglaise,  le  lua- 
iccbal  fit,  en  juin  i8i3,  lever  le  siège 
de  Tarragone  vivement  p^asé  par  le 
général  Murray,  <]iii  lut  laissa  toute  son 
arUllei;ie.  l^i  retraite  de  l'armée  fraDç.iise 
«u-delà  des  Pyrénées  oprès  la  bataille  de 
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Vittorra,  Tobligea  d'évacuer  Valence  ht 
5 juillet,  dix  huit  mots  après  la  reddition 
de  cette  ville.  Il  laissa  des  garnisous  à 
Dénia  , Sagonte  , Peniscola  ^ Tortose  , 
Lerida  et  Mequinenxa , approvisionnées 

f)Our  plus  d'un  an.  En  septirrnbre , il  battit 
ord  Bentinck  au  col  cTOrdal;  et  fut  alore 
nommé  colonel-général  de  la  garde  im- 

fériale  en  remplacement  du  duc  d'Istrie* 
I occupa,  pendant  six  mois,  la  Cita* 
logne  : 90,000  hommes  lui  furent  demau- 
ùt%  pc^|r  la  France  en  janvier  i8i4*  H 
se  rapprocha  alors  des  Pyrénées , et  j 
reçut  Je  roi  Ferdinand  Vll.  Chargé  <b» 
rbooorsbie  mission  de  le  conduii'e  à Par- 
mee  espagnole,  il  contribua  à accélérer 
son  départ,  et  obliot  de  lui  des  témoi- 
gnages flatteur»  de  confiance,  Fca* 

ma  AND  Vil).  Il  persista,  malgré  la  fai- 
blesse de  son  armée  réduite  à 9,000  hom- 
mes , à rester  en  Espagne  pour  sisui'cr  U 
rentrée  de  18,000  hommes  de  garnison  , 
et  surtout  pour  empêcher  l'enneini  d'ei>- 
vabic  1a  frontière.  Instruit  officiellement 
le  18  de  l’abdication  de  Buonaparte,  il  fit 
reconnaître  Louis  XVIII  par  l'armée,  qui 
fut  passée  en  revue  par  le  duc  d'Angou- 
lême.Ilreçutle  commandement  del'armée 
du  Midi , fut  nommé  pair  de  France , gou- 
verneur de  la  10*.  division,  commandeur 
de  St.-Louis,  puis  gouverneur  de  la  5*. 
division  à Stra»boui-g.  Malgré  Pexaliation 
produite  parlesévéucmens  de  mars  181 5, 
1]  contint  les  troupes  dans  la  fidélité  au 
Roi  jusqu'apK’s  son  départ  de  E'rance. 
.Sans  ordres  ui  instructions  de  ses  mi- 
nistre» » il  se  rendit  à Paris  le  3o  mars. 
I!  reçut  ordre  , le  5 avril  , d'aller  â 
Lyon.  A son  arrivée,  il  leva  l'état  de 
siège , et  renvoya  les  gardes  nationales. 
Au  mois  de  rosi,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  l'armée  des  Alpes  , furie  de 
10,000  hommes  seulement.  Le  1 5 juin,  il 
battit  les  Fiémontais  , et . quelques  jours 
après,  les  Autiicbicns  à Conflans.  L'ar- 
rivée de  la  grande  armée  auiiichicune  h 
Génère, l'obligea  de  quitter  ta  Savoie  et 
de  se  replier  sur  Lyon.  Insiniit,  le  it 
juillet , du  retour  du  Roi , il  obtint  pour 
Lyon  une  ronvetilioii  honorable,  qui, 
en  sauvant  sa  ville  natale,  conserva  à la 
France  pour  10  millions  d'artillerie.  Le 
même  jour,  11  juUIel,  li  envoya  trois 
généraux  à S.  M-  pour  lui  fmrter  la  sou- 
mhsioD  de  Parmée , (|u'il  commauda  jus- 
qu'à son  liceuciemeot.  Nommé  pair  par 
Napoléon  en  i8>5,  il  ne  fait  plus  partie 
de  la  chambre  des  pairs.  F. 
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TAP-ARAUD  (MATiiicc-MATnriii»), 
tiéa  Limoges, en I ;44i  «f***"*  l'Ora- 
toiie  à l'î^ge  de  2‘i  ans.  Après  avoir  en- 
seigné les  Luinanités  à Nantes,  il  alU 
jirorrsscr  U tbcologie  à Arles,  aux 
jeunes  élèves  de  la  congfégsûoo  , aux- 
quels il  donnait  en  même  temps  des 
Irçons  de  grec  et  d'iiébreu.  Appelé  en 
J 773  , à Lvon  , pour  y remplir  le  même 
«mploi,  il  travailla  au  Couis  de  théolo- 
gie  composé  par  le  P.  Valla , son  eon- 
Jrère,  à Tusage  des  collèges  et  des  sé- 
tiiiusires  du  diocèse,  et  eut  surtout 
beaucoup  de  part  à la  seconde  édition 
de  cet  ouYrage,  qui  parut  en  1780,  aous 
les  auspices  de  M.  de  Montaxet.  M>  Ta«* 
baraud  quitta  Lyon , en  1783,  pour 
Atre  supérieur  du  ceUcge  de  Péxénas. 

Il  résidaità  la  Rocliclle,ea  1787,  lors- 
«jue  Louis  XVI  publia  Pédit  qui  rendit 
l’eUt  civil  aux  protestants  11  en  prit 
la  défense  contre  le  mandement  de  M. 
tleCrussol,  évéque  de  celle  ville,  par 
lieux  lettres  imprimées.  llclatCaii  com- 
snencement  de  la  rcvolulioo  snpcricur 
delà  maison  de  l'Oratoire  à Limoges, 
('omiiie  beaucoup  d'autres  , il  espéra 
d'abord,  de  la  convocation  des  étals- 
généraux  , d'utiles  rétormes  dans  Té* 
tal  et  dans  Téglise  , et  indiqua  même, 
dans  une  brochure,  celles  dont  le  clergé 
lui  paraissait  avoir  besoin  ; mais  dès 
que  le  parti  révolnttoniiatre  eut  mani- 
festé le  projet  d'un  bouleversement 
général  , M.  TabarauJ  i/bésila  point  à 
te  prononcer  contre  les  innovations  par 
|dusiaurs  écrits,  les  uns  pour  la  conser- 
valioD  de  la  monarchie  les  autres  contre 
la  constitution  civile  du  clergé  , la 
|iersécution  des  prêtres,  etc.  Dénoncé 
au  club  des  jacobins  de  Paris  , par  celui 
de  Limoges  , il  fut  obligé  de  se  sauver  à 
Lyon,  puis  à Paris.  C'esC  dans  cette 
alernière  ville  qu'il  publia  , eo  179^,  le 
XTruité'  historique  et  critique  de  l'elee* 
tion  des  éiéques^  a vol.  iu-8*. , ou  il 
établit,  paria  discussion  de  tous  les 
mouunients  de  raoliquité  ecclésias- 
tique et  profane,  que  l'élection  des 
premiers  pasteurs  avait  toujours  appar- 
tenu au  clergé  J que  le  peuple  o'y  coa-' 
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courait  que  par  l'expression  de  ses 
vœux  ; que  les  priuces  se  boruaieiit  à 
surveiller  1rs  opérations  des  assemblc’es 
éUctomUs,  La  itislu  évéutinrtit  du  20 
juin  ayant  fait  pressentir  à AI.  Taba- 
raud  l'affreuse  estastropLe  du  loaoîit, 
il  se  réfugia  à Rouen,  d'où,  apres  les 
massacres  de  septembre,  il  alla  cher- 
cher un  asile  en  Angleterre.  Peodant 
suri  séjour  à Londres,  uû  il  est  resté 
dix  ans,  il  a rédigé  la  partie  politique 
du  journal  intitulé  le  Times  ^ iraiaillé 
à VOracie,  fourni  des  articles  de  litté- 
rature à \'j4nti-jiicobin  .flci  /ew,  et  tra- 
duit de  l'anglais  de  John  Rowles  les 
Rrjlexions  soumises  à ia  considération 
des  puissances  combinées ^ eu  y ajou- 
tant une  préface  et  des  notes.  Legouver- 
nemtnt  plus  régulier  qui  succéda  en 
France  a ceux  qui  avaianl  agité  notre 
malheureuse  patrie,  engagea  AI-  Taba- 
raiid  à revenir,  en  i8uj,  dans  son 
pays.  Placé  , dit-on  , à sou  insu  , sur 
liste  des  candidat!  pour  le  nouvel  épis- 
copat , il  se  retira  en  province , afin  de 
se  soustraire  aux  sullicitatious  qu'on 
aurait  pu  lui  faire  à cet  égard,  et  se  li- 
vra à Ucoinpositiou  de  divers  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  ; I.  De  la 
cessité  d'une  religion  de  T état^  Paris  , 
i8ox,  in-8^.,  réimprimé  eu  i8i4i  avec 
des  augroculatioDS.  II.  De  la  Philoso- 
phie de  la  Ilenrirnde^  i8u3,  iu-8**.,  où 
l'un  découvre  le  germe  de  toutes  les 
opinions  auti-religieuset  que  Voltaire  « 
développées  daoa  ses  autres  ouvrages. 
IIL  Des  interdits  arbitraires  de  dire  la 
tnesse , contre  un  règlement  de  M.  Du- 
bourg,  évêque  de  Limoges-  IV.  ^islorre 
cnfi^ue  da  philotophisme  anglais , a 
vol.  in-8^.  Cette  histoire  devait  être 
suivie  de  celle  du  philosophisme  fran- 
çais, qui  nU  pas  vu  le  jour.  V.  De  la 
réunion  des  cultes  , iu-8®.  1806,  cou- 
tenant  Pbistoire  de  toutrsics  tentatives 
faites  à cet  égard  depuis  trois  siècles. 
VJ.  Lettres  à M.  de  Bausset^  pour 
ser\‘ir  de  supplément  à son  Histoire  de 
Pénélon  t in-8°.  Ces  lettres  ont  pour 
objet  de  venger  la  mémoire  de  nossoct, 
que  riiisloneu  de  Féoéloo  paraissait 
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avoir  •acrlfié  à U gloire  i3e  ion  nval. 
\I1.  Essai  historique  et  critique  sur 
tinstitution  des  évéques^  i8i  if  in  8* 
U,  Tabaraud  , qui  avait  été  nommé 
ceoteur  de  U librairie  en  i8m,  fut 
* frappé,  en  i8i4  i d^une  caiaracre  eur 
Je»  (leaiy*'nv,  qui  Tobligea  Je  ceaver 
Ira  fuijctiona  Je  cette  place.  Le  Roi 
lui  accorda  alori  le  titre  Je  Censeur 
royal  honoraire^  avec  une  penaion  Je 
retraite.  Cet  arcidcnl  ne  l'enipérha 
point  Je  c<aiitiuuer  ara  travaux  litté- 
raires, couiinr  nn  peut  en  juger  par  lei 
ouvrages  suivanli  ; VIII  /);i  lli\  orre  de 
liuonnpurte  a >ec  Josephtne  de  Jlemri^ 
harnais,  où  l'on  prouve  la  nullité  Je  la 
ieoiencc  de  divorce.  IX.  Ou  Pajic  et 
i/cj/c*'jutVe^,  *8o4,  iQ'S*.  X.  Histoire  du 
cardinal  île  Hrlnilte.  suivie  J^urre  nutico 
sur  les  généraux  de  l’Oratoire  , 3 vol. 
in-8*.  Pans,  1 8 1 7.  Dans  cet  ouvrage, 
composé  sur  des  pièces  originales  et  ir>é« 
dites,  le  cardinal  ctt  considéré  sous  le 
double  rapport  de  fondateur  d unecon- 
grégatioo  ecclésiastique  et  littéraire,  e( 
de  mioihlre  d'état.  XI.  Oh\cri>aUons 
sTun  ancien  cunoni^re,  sur  le  concordat 
de  1 8 1 7. C'est  un  des  premiers  écrits  qui 
aient  paru  dans  cette  controverse.  \I.f)e 
la  Distinction  dn  contrat  et  du  sacrenu 
de  mariage  etc  Paris  in  K®.  L'au- 

teur y soutient  , comrne  il  l'avait  fait 
long-temps  auparavant  dans  tes  lettres 
aur  IVdit  de  17B7,  et  dans  un  écrit 
publié  en  i8o3  que  le  pouvoir  d'ap- 
poser des  empêchements  ilirimants  « et 
d'en  dispenser,  appariieut  de  droit  à 
la  puissance  temporelle,  et  que  la  puis- 
sance spirituelle  ne  l'exerce  que  d'une 
manière  précaire  , qiiVn  vertu  de  la 
concession  des  princes  , et  sous  leur 
protection.  Cette  opinion  . qui  est  aussi 
celle  de  1a  plupatt  de  nos  juriscon- 
sultes, et  de  plusieurs  théologiens  , a 
été  censurée  par  M.  Diibourg,  évéque 
de  Liiiioges,  le  18  février  1818,  M.Ta- 
baraii'1  rtpp<»sa  a la  censure  épiscopale. 
XII.  Du  Droit  de  la  puissance  tem»'* 
fyorelle  sur  le  mariap;e  , 011  HtHutatton 
du  decret  de  îif,  Vécdque  de  ùmoges  , 
du  iS  fci'rier  de  la  même  années  i 
yol.  in  8*.  Les  journaux  ont  beau- 
coup parlé  de  celte  affaire.  M Taha- 
raud  est  ua  des  collaborateurs  de  la 
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Biographie  uniyersetle  ^ pour  laquelle 
il  a fait,  entre  autres  articles  mipor- 
tants,  ceux  de  Caiheriiie  d'Atragon, 
de  Gardiuer,  et  du  père  Houbigant. 

TAnARIÉ(Le  vicoinle  ) , ex  secré. 
taire  délai  au  département  de 
guerre  , entra  de  bonne  heure  daus  la 
carricre  de  l'aduiiDialration  , et  y ob- 
tint un  av.4nccrucot  rapide.  Il  éi^it 
lous-itisptcieur  aux  revues  , et  cluf  de 
la  3*.  division  au  miiiistcie  de  la  guerre, 
des  les  premières  années  du  g •uverne- 
mi  nt  impérial.  Il  fut  nommé  officier 
de  U Légioa-d'honnruraprèi  la  bataille 
d'Auaterhtx  , et  aecrélaire-géiiéral  Je 
radniioisiralton  de  U guerre  , le  4 sep- 
tembre i8i3»  \ la  restauration,  M. 
Tabarié  fut  employé  en  qualité  de  chef 
de  la  4*’*  division  ; et  ayant  auivi  te  Roi 
à Gaiid  avec  le  duc  de  Fdlre,  il  fut 
nommé,  à son  retour,  tntemlani  de  la 
maison  de  S M. , membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  de 
la  Seine  , puis  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  ta  guerre,  le  a octobre  i8i5  , 
coos<illcr-d*élat  le  8 m^i  1S16,  sous- 
secrétaire  J'étsl  au  département  de  la 
guerre  le  9 du  même  mois.  AI.  Tabarié 
a été  délégué  plusieurs  fois  par  le  Roi  , 
en  qualité  de  commissaire,  pour  aou- 
tenir,à  la  chambre  d<  s députés  , divers 
piujctt  de  lot  présentés  par  le  gouver- 
nement. Le  6 lévrier  1817  , d fit  eur 
le  budjet  un  long  rapport , dans  lequel 
il  exposa  tous  les  besoins  de  l'armée  , 
et  réfuta  avec  une  noble  aaaurance  le 
reproche  fait  au  roiniatre  d'avoir  né- 
gligé ,dea  moyena  d'économie  qui  pou- 
voitmt  ae  concilier  avec  les  intérêts  du 
seryire  ( E’oy’»  Fcltrc  }.  Enfin,  il  éta- 
blit l'ini possibilité  où  se  trouvait  le  mi- 
nistre de  faire  le  aervice  de  1817,  avec 
la  réduction  de  16  millions  proposée 
par  la  commission  , sans  opérer  de  fu- 
nestes réductions  dans  raimée  et  l'ad- 
Diinistralion.  A Is  séance  du  1 5 février  , - 
où  le  titre  du  projet  de  loi  relatif  à la 
cenlralisallon  du  paietnrntdes  pensions 
fut  l'objet  d'une  discussion  très-animée  , 
M.  Tsbaric,  appuyé  par  MM.  Sartriun, 
Ernnuf  et  d'Ambrugeac  , combattit  le 
principe  de  U centralisation  , au  moins 
pour  Ici  peusîfins  modiques  et  celles 
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accord^ei  aux  toiis-orficiers  et  totJaU. 
Le  1 ^ , U à rMt«rnii»fce 

craiggait  , tl^aprir»  1rs  observations  qui 
lui  avatriit  clé  fMilrM  par  îles  bommet 
qui  l'bouoraiaiU  ilu  litre  de  leur  aint , 
qis*ou  iiVAt  nur  inteiprélAlioQ 

tàclifuse  ■ la  rjiulrni  d éiueutiori  avec 
laquelle  il  avait  défeijiiu  les  opéralione 
du  ministre  de  la  guerte.  n Je  supplie  U 
châinbre,  dit  il , Je  ne  voie  dans  le  too 
«ui|(irl  il  parait  que  je  me  suis  aban- 
donné , tout  à fait  à mon  insu  , que 
rincerCitiiJe  d’un  homme  qui  parlait 
pour  la  première  fois  devant  une  grande 
BSiemblér^  et  auqocl  il  n’a  pas  été 
donné  de  saisir  , dès  le  premier  mo- 
ment , rintonalion  paifaiiement  coo* 
'venable.  Personne  u’est  pénétré  plut 
que  mot  du  profond  respect  dii  à la 
réunion  des  députés  d’une  des  plus 
grandes  nations  du  monde.  Si  Ion  pou- 
vait croire  que  je  m’en  fusse  écarté , il 
Br  me  rcater&it  pins  qu’à  condamner  au 
•ilrnce  une  voit,  qui  aurait  eu  le  mal- 
heurdedéplaire  a Un  mouvement  d’ad* 
Lésion  se  fit  à crtte  nccasioo  dans  l’aS* 
semblée  , et  uue  foule  de  voix  crièrent 
• M.  Tabarié  que  la  chambre  ne  doU' 
tait  point  de  ses  seulimentf,  et  que 
ses  intentions  D’avsient  pu  être  mal  in- 
terprétées. Revcnent  ensuite  sur  la  cen- 
tralisation proposée  psr  le  {ouveme- 
meiit  , il  demande  qu’au  moins  la 
chaïuhre  ajomnâr.  ta  délibération  s cet 
dgsrd  , jnsqu'â  ce  que  te  ministre  de  1« 
guerre  eût  eommuoicné  à la  commis* 
•ion  (le  nouvelles  observations.  M» ‘ÿp- 
barié  fut  remplacé  dans  set  foned^^ 
de  sous*tecrétaiie  J’élat  , au  moi^Vé 
eepiembre  >617,  à répor|uo  oû  le  duo 
de  Feltre  petdit  le  portc*t>uilic  du  dé* 
parlement  de  la  guerre.  Une  ordon- 
nance du  Boi,  du  mois  d’octobre  siii* 
vant  Je  nomma  consetller*d  état  en  ser* 
vice  ordinaire,  comité  du  contentieux. 
IJ  est  un  des  commissaires  honoraires 
de  l’assoctaliun  paternelle  des  clieva* 
liera  de  Saint-Louis.  M*  Tabarié  s 
rempli,  dans  le  mois  de  novembre 
1818,  la  doiilnureuse  mission  de  venir 
annoncer  à la  famille  rojale  la  mort  du 
dur.  de  Feltre  . ttin  digne  ami.  S.  S. 

TAFFARD  DE  SAINT-I'.EHMAIN, 
l’un  des  chefs  de  ieiiociatiou  royaliste 


TAT  4x3 

qui  exista  scetèleuient  à Bordeaux  dans 
le  court  delà  révolution,  fut  chargé, 
de  la  part  du  Iloi , sur  la  fin  de  iSl3  , 
par  rintermédiaire  de  M.  Latour,  de 
rallier  le  ]>arli  royaliste,  et  d'organisor, 
suivant  rancien  plan  , uncgbrdc  iu)ulr. 
11  se  cocieeria  à cet  effet  avec  MM. Louis 
de  la  Roche-Jjcquelein  et  Latour.  Au 
commencement  de  i8i4»  Ü tiouvait  à 
Bordeaux  où  :1  agiiiâit  dans  le  sens  de 
sa  mission,  lorsque  le  maire  de  cette 
ville  f VoytTc  Lthch  ) eut  avec  lui  , 
« l'hAtel  de  ville  , un  enlretien  dans 
les  inlciéls  de  la  maisou  de  Bourbon» 
M.  Taffard  fit  connaître  à Al.  T.^och 
les  pouvoirs  qu’il  avait  reçus,  et  lui 
apprit  qu’il  devait  y avoir  une  réunion 
de  quelques  personnes  altacbées  à U 
cause  du  Uui.  Le  ruaire  assista  à quel- 
ques-unes de  CCS  rcuuions  , où  furent 
faites,  avec  franchise  , des  ouverluict 
mutuelles  ; ri  il  promit  de  se  mettre  à 
la  télé  du  premier  mouvement  rojalihtn 
qu*ii  serait  possible  d’opérer,  et  qui 
fut  exécuté  en  effet  le  la  mars  i8i4* 
M.  Taffatd  a «té  nommé,  en  1817, 
gouverneur  du  ebétsau  de  Bordeaux. 

S.  S. 

TATîXEFEn(GEoncE)  était  médecltt 
à Domme  et  administrateur  du  diatricC 
deSarlat,  lorsqu’il  fut  élu  député  do 
la  Dordogne  à la  législature,  en  1791. 
Zélé  partisan  de  la  révolution  , il  se 
livra  fréquemment  aux  mesures  extrê- 
mes Le  ig  novembre  17^1  , il  demande 
que  l’on  conser^èt  leur  traitement  aux 
ecclésiastiques  mariés  , et  fit  renvoyer 
au  comité  militaire  unedénonciation  de 
Cbabot  contre  Uuporlail,  luinislre  d« 
la  guerre.  Le  18  avril  179)»  R fit  dé- 
créter que  les  anciens  drapeaux  se— 
raient  brfiiés  à la  tête  des  régiments; 
puis  il  dénonça  les  gardes-Suisses  , cK 
|K>ursuivit  la  garde  cous (îiulionnelie  do 
roi.  Apres  le  xo  juin  , M.  de  LsfajreUc 
avant  paru  i la  barre , il  apostropha 
viveoteui  le  président  Giiardin  , et 
l’accnia  de  complicité  avec  ce  général; 
il  provoqua  ensuite  la  levée  de  la  sus- 
pension de  Pétioo  et  de  Manuel.  Bééla 
à U Convention  nationale  , U vota  la 
mise  en  accusation  de  l’ex-ministre  da 
la  marine  Lacoste,  et  dénonça  Marat, 
comme  auteur  d"ua  projet  de  dictature» 
38.» 
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Le  i6  janTier  1793  , U vote  U mort  ^ 
Lout*  X\^l  , de  la  m<inicrr  suivante  : 
n Louis  esl  coupable  de  cuntpirnUon  ; 
M je  lui  applique  , eu  frémissant  , cette 
« loi  qui  fait  mourir  mon  semblable  , 
n mats  j'ai  les  yeus  sur  1 image  de  celui 
» qui  délivra  Home  des  iytans  : je  vote 
» pour  U mort  , sans  sursis.  » Il  avait 
rejeté  Tapptl  au  peuple.  Au  mois  de 
mai  suivant , il  proposa  , à roccasion 
de  la  guerre  de  la  Vendée  qui  venait 
d'éclater , de  décréter  le  partage  des 
biens  des  émigrés  entre  les  soldats , et 
de  faire  tirer  partout  le  canon  d'alarme, 
I^e  un  juiu  y il  s'éleva  contre  des  pil)a« 
ges  qui  avaicDl  eu  lieu  à Paris,  demauda 
des  mesures  répressives  de  cei  délits  , 
attaqua  , peu  de  jours  après,  la  con- 
duite du  coDtité  de  salut  public  , et  lut 
fitadjoiodrc  Lînd«t,  Duioy,  Fraiicasiel 
et  Lacroii,  pour^rir^per/ei /êV/eVu/otei. 
£u  aofit  y il  fut  envoyé  dans  les  dépar- 
tements de  la  Lozère,  du  Tarn  et  de 
rArdècbe , pour  organiser  la  levée  en 
masse  ^ il  dissipa  dea  rassemblements 
lpt1  s'v  étaient  furmés  ,el  envovv  devant 
les  tribiinaua  le  général  Laferrière  qui 
paraissait  les  favoriser.  Dénoncé  à sou 
lotir  à la  Convention  et  aux  Jacobins  , 
par  Monlaut  , il  ae  plaignit  , le  sa  fé- 
vrrler  179^  . de  ce  que  des  hommes  à 
nouveaux  bonnets  rouges  faisaieitl  ar- 
rêter dans  les  départements  les  pins 
cliauds  patriotes.  Peu  de  jours  après , 
H demanda  l'at  restalinn  de  Brntley,  coin- 
misisiredei  roious,et  provoqua  rexameu 
de  U conduite  du  ministre  de  la  guerre 
Boucbntte  , soupçonné  de  coiojdicilé 
avec  Hébert.  Oa  le  vil,  le  ^*>1 
témoigner  des  ciaiotes  à Poccasinn  de 
Passassinat  de  Uobespierre  par  Cécile 
Henaiid  ; défendre  , ajirès  le  9 tbermi- 
dor,  les  comités  contre  les  attaques  de 
leurs  ennemis;  s'opposer , le  1 4 novem- 
bre , à Timpression  d’un  discours  de 
Lalgaebit  contre  ta  société  des  Jacobins, 
ce  prononcer  pour  rsbolition  de  U 
peine  de  mort  , comme  incompatible 
avec  la  liberté  , apostropher  Tallieo  , 
parce  que  crbtUci  attaquait  la  conslitu* 
lion  dr*  1793  ; puis  défendre  la  loi  du 
1 7 nivôse  , sur  les  successions  , et  pré- 
tendre qu'elle  était  le  fondement  de  la 
déiaucraiic.  Meuasé  d'arretUlioa  après 
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le  13  germinal  ( i*»,  avril  1795  ) , il  ne 
parut  plus  à la  Inbune,  et  resta  privé 
de  tout  emploi  public.  On  le  revit 
conime  électeur  au  Champ  de  mai  de 
181 5,  et  l'on  préU’ud  tnétiie  qu'il  sol- 
licita alors  une  sous> préfecture  qu'il  ue 
put  obtenir  : il  a quitté  la  France  ni 
i8i6  , comme  régicide  , et  a'est  réfugié 
en  Suisse.  B.  M. 

TALHOUET  (Le  marquis  de),  d'une 
ancienne  famille  de  Bretagne,  était  co- 
lonel d’un  régiment  de  cavalerie  sous  le 
gouvernemeut  impérial , et  6t , en  cette 
qualité  , plusieurs  carupagoes.  Le  Roi  le 
nomma  colonel  des  chasseurs  de  Herri, 
en  iSt/p  Ce  légimeut  était  à Compiè— 
gne,enmars  i8i5.  au  moment  où, 
entraînés  par  le  général  Lefèvre>Dcs- 
iiouettes , les  chasseurs  revaux  s'étaieeC 
avancés  jusqu'à  celle  ville  ; ils  étaient 
rangés  en  bataille  devant  les  écuries 
dea  chasseur#  de  Berri , et  le  chef  du 
complot  se  disposait  à leuter  tous  les 
moyens  d'eotrsloer  les  chasseurs  dans 
le  piège  où  il  avait  fait  tomber  les  sien*  ; 
Mait  le  eoloael  Talhouet  fit  , en  uo 
moment , monter  à cheval  ton  régi- 
ment, que  rien  ue  put  ébranler  dans 
aon  devoir , et  le  ramena  au  Bourget  , 
où  les  soldats  renouvelèrent  , par  les 
démonstrations  les  plut  vives,  le  témoi- 
gnage de  leur  fidélité.  Après  la  seconde 
chute  de  Buonapsrle  , le  marquis  da 
Talhouet  fut  nommé  nuréchal-dc*camp 
et  colonel  du  deuxième  régiment  de 
grenadier#  à cheval  de  U garde  royale* 
En  t8i8  , il  fut  vice  présideni  du  coU 
l^flk  électoral  de  la  Sarthe.  M.  de 
XiMouet  a épou'é  , en  1817  , Made- 
moiselle Roy  , fille  du  miuisire  dca 
finances.— Sa  soeur  s épouse  . eu  1 803, 
la  général  Lagrange.  D. 

TALLEYHANÜ-PERK'.Oia)  (Alk- 
XXMDKE*  Awciut^tuc  DE  ) , arclievéque  , 
duc  de  Reima,  et  abbé  de  .Si.-Queutm 
en  rile,  avant  la  révolution,  vit  la 
jour  à Paria  en  1736.  H fut  député 
du  clergé  du  bailliage  de  Reims,  aux 
états -généraux  , s'j  montra  fort  op- 
|M)sé  aux  innovations  révolutionnai- 
res et  signa  toutes  les  protestations da 
la  minorité.  Il  avait  été,  en  1787  , 
membre  de  rassemblée  des  notablea. 
Il  émigra  co  1793,  st  réfugia  eu  AlU* 
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m»gne  , puii  en  A hgleterre , où  ît  resta 
conaiamnif i»t  4llacbé  aui  {irîncei  de 
i«  mai«on  de  Huurbon,  et  ue  rentra 
en  France  f|u'à  Inur  tuile  en  i8  1 4 , et 
reprit  alors  ton  rang  de  pair.  Il  avait 
réfuté  de  donner  ta  déoiiition  à Pépo. 
que  du  concordat,  en  i8oi  ( f'^oyet 
Bctbiit  , tom.  !*'•}'  Pavait 

iiominc  grand  aumônier,  en  i8u^, 
apiit  le  tec  >nd  reloiir  de  $.  M.  quM 
ar.vit  enrofc  luivie  en  Helglquc  : il  fut 
créé  cardinal  iort  île  la  ttgnaiure  d'uo 
nouveau  cofirordat  entre  la  cour  de 
France  et  celle  ds  Borne,  en  1817  , et 
nommé  !e  a'i  ai-ùt , par  S.  M.  à Par- 
rhevécbcile  Paris;  il  n'a  paa  encore  pria 
pouctiioo  de  son  tiége.  D. 

TALLEYHA  WI)  ( CHAntEa-MArniCE 

prince  üc),  neveu  du  précédeui , grand 
eliambelfan  , pair  de  France,  ancien 
prétident  du  conseil  des  ministres,  est 
né  eu  1754*  Age nt'générnl  du  clergé  en 
1780;  évéïjue  d’Autun  en  1788;  dé- 
puté à P.itiemblée  constituante  en 
1 789  ; U donna  ta  dcmistioii  de  Pévécbé 
d’Autun  , en  1791,  passa  en  Amérique 
le  temps  de  la  terreur,  et  levint  en 
France  psr  un  décret  de  Passemblée, 
en  1796.  Ministre  des  relations  ctlé- 
lieurei,  en  1797,  tl  fut  sécularisé  par  un 
)>ref  du  pape  Pie  Y11 , en  1 8o3.  Depuis 
mie  époque,  il  a eu  des  relations  trop 
directes  avec  U plupart  des  souverains 
de  l'F'irope  ; sa  vie  k été  trop  liée  a'^ux 
évéuemens  pobiitpies,  publics  et  sê» 
crets,  ipii  se  sotit  passés  de  nos  jours  et 
dont  la  plupart  des  ressorts  restent 
encore  iiiconnus,  pour  que  nous  nous 
•rpottous,eu  entrautdans  lesdévclop« 
prnirus  que  detnsnderait  la  vie  politi« 
que  Je  ce  ruinistre,  à couimeUrc  des 
erreurs  graves.  M.  le  prince  de  Tallry* 
rand  est  un  des  hommes  d'clat  de  no- 
tre siècle,  dont  is  rcnomtricc  se  montra 
le  plus  impatiente  de  sVroparer  de  sou 
vivant,  à cause  des  éiéncmcnis  eitra- 
ordittairn  auiqucis  Ü a pris  part  ; 
mais  s;>n  histoire  appartient  par  ceU 
même  à la  postérité,  qui  seule  pourra 
connaître  avec  exactitude  les  docu- 
ments que  nous  savons  avoir  été  re- 
ceuillis,  et  qui  serviront  à décrire  la 
période  la  plus  importante  et  la  plus 
Jiistorique  des  temps  modernes.  La 
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prince  deTalIeyrand  est  décore  des  or- 
dres de  la  Toison>d'Or,  de  5l.-£tieono 
de  Hongrie,  de  Si- Léopold  , de  St.- 
Hubert,  de  l'K.'éj>banl,  de  l'Aigle-Noir, 
de  St,- André  , delà  couronne  de  Saxe, 
et  du  Soleil,  etc  , gran J ofâcicr  de  la 
Lég.  d'bon.,  membre  de  nnstitnt,  etc. 

It  est  auteur  de  ptuiirurs  A/cmor/ce 
sur  /es  relations  contmeiciaUs  iïes 
JCtati  Unis  àcC Aitiérique^  avec  CAn- 
gteterre^  sur  Us  avanttti^es  à irlirer  Jes 
colonies  f sur  l'instruction  />u/>//yae, 
etc.  F. 

TALI  EYRAND  -PÉÜIGOIID-  AR- 
CîIAMRAÜO  ( Le  duo  Josfpii  oe  ) , 
frire  puîné  du  prince  de  Talteyrand  , 
était  ém  grc  iuriqu’ii  apprît  la  monde 
SS  femme,  niadernoisetle  de  Srnoxan  , 
l'one  des  dcrniirrs  victimes  do  la  tyran- 
nie de  Ilobespici re.  Reutré  en  Frauce 
vers  la  même  époque  que  son  frire  , il 
testa  svus  emploi  jusqu^au  retour  du 
Roi.  Far  ordonnance  du  3S  septembre 
1817,8  M.  Fa  Cl cé  duc , et  lui  a assuré 
la  sue.  de  ta  pairie,  aisist  sur  le  duché 
dcValeoçay,  par  le  prince  deTaiieyrand. 

Le  duc  de  Périgord  est  pire  du  comte 
Edmond  Péiigofd  duc  de  Dino,  et  de 
la  comtesse  Jusl  de  Noailies. — Tal-  ^ 
t.T;TaAvn(  Le  comte  linzon  or.  ),  second 
ftire  du  prince  de  Talieyrand  , maré- 
chal de-camp  de  cavalerie  , depuis  le  4 
juin  i8i4i  A été  créé  commandeur 
de  Salol-Lotiis,  le  23  aotil  même  an- 
née.— TaLLET*AîCD  - PÉKICOKD  ( Lc 
comte  Edmond  de  ),  né  le  17  aol^t 
1787  , entra  dans  la  caniiie  militaire 
•ous  le  gmivcrurmsnt  impériai;  il  de- 
vint  aide- de-cernp  du  prince  de  Ncu-« 
cbatcl  , et  épousa  , snos  1rs  aiihpicrs  d# 
son  Oüclc,  mitiitire  des  relalions  exté- 
tieuies,  iiDA  princesse  de  Coiirlande. 

Il  fut  autorisé  , en  1810,  à porter  la 
décoration  do  l’ordre  de  Sainl>Léopold 
d’Autiicbe,et  fut  fait, en  1812, colonel 
du  8*.  Je  cbsiscurs.  Le  conte  de  Pcti« 
gord  ôl,  en  cette  qualité,  la  earapagne 
de  Riitsie  et  s'y  distingua.  Le  Itoi  1« 
nomma  , en  rSiq*  coramanJant  de  la 
Légion-d'honneur,  chevalier  Je  Saint- 
I^ouis  et  niarécbal-de-canip.  En  r8i5, 
il  a oblcuii  le  cnniruandemrnt  de  la  a% 
brigade,  1'*.  division  de  cavalerie  de  la 
garde.  Le  Roi  de  Naples  tomUdI  témoi- 
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fiiicrt  an  pi  înce  d«  Tallf  j*rand,  juste 
•ensibiUté  pour  le  courage  cl  l'hiilûlcté 
avec  letfjiicis  ce  nitntslre  a tait  soûle  ou, 
aa  congres  tic  Vienne,  les  intérêts  du 
■eul  Bourbon  dont  le  trône  fAl  encore 
occopé  par  un  uiurpaletir,  hn  a offert, 
CO  1817,  le  duché  de  Dino,  situé  dans 
■on  royaume  de  Naples,  et  dont  le 
comte  Edmond  de  VeriRord  , oeveu  du 
prince  , porte  aclnellemenl  le  lilrc. 
— >SoD  cousin,  ic  comte  EÜe  de  Pliu- 
conn  , âU  du  prince  de  Cliallais  , est 
coluuel  du  t*%  régiment  de  cuirassiers, 
chevalier  de  Saint>IiOuis  et  ofâcîer  de 
la  Légion*d*bonDrur«  T C. 

TALLFARAND  ( Le  comte  Auccste 
de),  cousin  du  prince,  et  neveu  du 
cardinal,  est  fils  de  Paucien  ambatsa> 
deur  à Naples , qu*on  appelait  le  baroa 
«le  Talicyrand.  11  était , en  i8i5,  am- 
bai<»adeur  en  Suisse, à l'époque  de  Pin- 
vasion  de  Buonaparte.  11  répondit  à Ift 
circulaire  de  M.  de  Caulaiocourt , de* 
tenu  ministre  des  affaires  étrangères, 
en  date  du  3o  mars  : «Toute  ma  vie  je 
»fuis  resté  fidèle  a mes  sermens  et  à 
J)  mesdevoirs.  S-  M.  le  Uoi  Louis  XVTII 
a m*a  accrédité  près  la  cniifédérNtioo 
a helvétique;  il  ii'y  a que  lui  qui  puisse 
i>  me  rappeler  ».  Après  la  seconde  chute 
de  Napoléon  , M.  de  Talleyrand  in- 
forma la  diète  belrétiqne,  de  l'arrivée 
sur  son  territoire  de  différentes  per- 
aonnes  de  la  famille  de  Buonaparte, 
la  priant  de  n*accorder  aucun  séjour  à 
ces  individus.  Depuis  ce  temps,  ilacoo- 
■ervé  les  mêmes  fonctions,  et  eVat  par 
lui  qu'ont  été  préparées  et  signées  les 
capitniations  pour  les  régiments  suisses 
•U  service  de  France.  D. 

TALLEYRAND  ( Le  baron  Alexax- 
SRB  DE  ) , frère  puloé  du  précédent , 
naquit  à Paris,  en  Taonée  1776.  11  quitta 
la  France  en  1790,  pour  se  rendre 
à Naples  , près  de  son  père,  ambas- 
eadeur  du  Roi  Louis  XVI  auprès  de 
cette  cour.  Ayant  pria  do  service  dans 
les  troupes  napolitaines,  il  y parvint 
eu  grade  de  major,  et  rentra  en  France 
eu  commencement  de  iSo).  Depuia 
cette  époque,  U fat  maire  de  la  com* 
mune  delà  Ferlé Saint*Aubin, et  mem- 
bie  du  conseil  général  du  dépedeneot 
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du  Loiret,  dont  S.  A,  R.  Monsieur  lui 
coufia  la  préfseture  à son  arrivée,  eo 
18  I >j.  Le  Qt  mars  1 8 1 5 , il  parut  pour 
rejoindre  à Gsiid  S.  M.,  apics  avoir 
vu  quittrr  U cocarde  blanche  aux  trou- 
pes qui  étaient  à Orléans.  11  Tut  alors 
employé  dans  divergea  nnssioni  , et 
retourna  à son  poste  dès  que  le  Roi  fut 
rentré  dans  sa  capitale  Ayant  dcfcndii 
avec  courage  scs  adtiiiiiisirés  contre  les 
demandes  exorbitantes  des  Prussieut, 
il  fut  arrêté  par  ers  dtrmcrs  ; depuis  il 
fut  créé  consriiier-d'état  en  récompense 
de  son  dévourrnent.  Il  fut  ensuite  ap* 
|ielé  à la  chambre  drs  députés.  Nunirac 
Je  5 février  *817,  préfet  de  Vaucluse  , 
il  refusa  celte  place'  et  resta  conseil- 
ler d'état  eu  ^service  eili aordiuaire. 

E.  D. 

TALLÎEN  (jEiv-L\«Br«T),  est  fil* 

du  portier  du  marquis  de  Ib  rcy,  qui,  lui 
voyant  de  la  gentillesse  et  des  di-*püsi- 
tiuua  nalurrbet,  prit  soin  de  son  rn« 
faoce  et  lui  fit  faire  scs  études.  Il  devînt 
auccessivemeni  homme  d'afla*res  de  e« 
seigneur,  clerc  de  procureur , employé 
daus  des  bureaux  de  comrnen  e et  do 
finance, secrétaire  du  député  nrouslarcl, 
pf  odanl  raMemhlét*  coiistituatile,  enfin 
proie  dans  rimprimerie  du  A/emteur.  A 
la  fin  de  la  session  de  rassemblée  CONt- 
tituante,  on  afficha  dans  les  rues,  deux 
fois  par  aeinsine,  un  placard  signe  do 
lui,  poitaiil  le  litre  d’-^r/n  t/u  cùo^'ffi , 
et  rédigé  dans  les  principes  et  le  style 
le  plus  ré^oludonnaiics.  La  société  des 
Jacobins  faisait  1rs  frais  decellr  alfiche  ^ 
qui  continua  Sf'us  rassemblée  législa. 
live.  L'auteur  essaya  d’en  faire  un  véri- 
table journal,  et  eu  proposa  la  sous- 
cription, mais  avTC  peu  de  succès. 
M Tallicii  passait  le  reste  de  son  terupt 
s prononcer  des  discc.üri  civiques.  Il  eu 
fil  imprimer  un  fnii  rrniarquable  qu'il 
avait  prononcé  aux  Jacobins,  snr  /rs 
cauj^s  fjiù  ont  pnulnit  la  rei'u/ufrow, 
1 7<)i  , in-8*,Tanl  d*  zèle  lui  attira  bien- 
tôt la  confiance  de  la  multitude  ; il  figura 
dans  It*  sections , et , le  8 juillet  1 79Z  , 
il  parut  à l'assrnihléc  , a la  tète  d uns 
députation,  pour  dénoncer  le  departe- 
ment, qui  vriiailde  sBspendrc  Péliou 
df  scs  foocUous  , i cause  des  trou- 
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(lu  90  juia,  el  il  dcmandA  ré- 
in&lal  «Uon.  Au  loauAt,  il  fui  nommé 
•ecréiaite  • géitcial  de  1j  comrnuiie,  et 
commenta  dira  - Ion  à jouer  uu  rôle 
plut  coo«iilérâble.  Le3l  , U lepaïul  à U 
barre  de  ra*>aeinblccié^it!aliVÉ,  poursoU 
licitcr  le  rapport  du  décret  <]ui  caatait  U 
juuciiuipaÜcé  proeiauirt  ; et,  le  S arp- 
truibre,  il  a'j  rendit  de  nouveau , à Iroia 
beurra  du  malin  ,avec  Triinhoii , eapéce 
de  lAU'age,  qui  portait  une  longue 
barbe, et  dont  lea  évéuemeola  du  i oaorit 
aTafent  fait  un  municipal.  M.  Tallien 
fit , de  concert  avec  cet  homme,  un  rap* 
port  aur  lea  aaaaaainata  coatnia  dana  lea 
priaoua.il  certifia  qna  1a  commune  avait 
fait  toua  aea  efloria  pour  lea  empêcher , 
et  n*oubiia  paa  cependant  de  mettre  aoaa 
lea  ^eux  dea  dépuléa  la  manière  dont  la 
peuple  exerçait  aa  juatice,  Toutea  lea 
pièces  autheotiquea,  eotr'autrea  le  dia- 
cours  même  dana  lequel  il  assura  que 
Ica  massacres  étaient  finis , tandis  qu'ila 
ne  cessèrent  à liicêlre  que  le  4 au  soir  , 
à la  Force  que  le  7 , etc.  ; un  ordre  quM 
avait  signé  le  3o  août  avec  Huguenin  et 
Mébée,  |H>ur  faire  cmpriionoer  ceux 
que  l'on  égorgea  enaiiite;  aou  discours 
du  i5  du  même  mois,  où  il  auoonçait 
que  dans  quelques  jours  le  aol  de  la  li- 
berté en  aérait  purgé  \ un  arrêté  qu'il 
signa , la  9 acpiembra , avec  le  même 
liuguenin , et  d'accord  avec  Manuel, 
arrêté  qui  devint  un  aignal  da  meurtre; 
enfin  plusieurs  autres  lémoignagaa  aem* 
bUblea,  l'ont  fait  accuser  de  complicité 
dansera  crimes  odieux.  Ou  sature  néan- 
moins cju'il  sauva  plusieurs  personoes; 
M.  Hue,  valet-de-cliambre  du  Eoi , dé- 
clare dans  ses  Mémoires  i|ue  c'est  k lui 
qu'il  dut  la  vie.  Madame  Je  Staël  loi 
rend  1e  même  iémoiguage  : ce  fut  lui 
qui,  pour  la  aouatraire  aux  assasaina, 
lui  servit  de  sauve. garde  jusqu'aux  bar- 
rières delà  capitale.  Üantle  même  mois, 
il  fut  député  à ta  Convention  , pour  le 
departement  de  Scme-et.Oisc,  et  des  1a 
première  séance,  il  s'éleva  contre  une 
propOBitioo  de  Manuel , qui  avait  de- 
mandé que  le  président  fût  logé  aux 
Tuileries,  a Ce  u'est  point  dana  des  pa- 
lais, s «niait  il , c'est  au  cinquième  étage 
que  doivent  habiter  les  reprctantanlt  do 
peuple  a On  l'applaudit , et  la  propoii- 
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tioi  de  Manuel  fut  rejetee.  A celle 
ép<*qnr,  il  parut  souveot  à I.1  tribune,  et 
J parta  presque  itMijuiit»  avec  violence. 
Les  II,  1 3 et  t 5 dccembie  , nu  le  %it 
presser  le  jugrinent  de  Louis  \VI, 
ajoulrr  de  nouvelles  charges  à l'acte 
d’accusation,  s'opposer  à ce  (prou  lui 
accurdèt  des  con»ri!a;  ci  meme  à ce 
qu'il  pût  communiquer  avec  aa  famille; 
il  vola  ensuite  pour  la  mort,  sans  •'ip* 
pel  et  sans  sursis.  Dans  le  cours  d«*  l'au- 
née  171)3,  il  fut  souvent  en  mission, 
el  partout  il  se  conduisit  en  partisan 
xélé  des  mesures  révolulionnairea.  Bor» 
deaux  fut  surtout  le  tbcèirede  son  pro- 
consulat. Il  fut  parfaitement  secondé 
par  scs  collègues  Ysabeau  et  Beaudot, 
qui  parurent  cependant  avoir  moina 
d'autorité  que  lui  dans  leur  commiina 
mission.  Leur  correspondance  à cettn 
époque  (au  commeocemenl  de  1794)» 
auffirait  seule  pour  établir  quelles  iiie« 
sures  ils  y prirent*  Cependant  l'amour 
parut  tout  a coup  cbauger  le  csractcro 
de  M.  TalHen.  Madame  de  Fouienai, 
née  CabaiTua,  une  des  plus  belles 
femmes  de  ce  tcmps*là  , s'élait  rendue 
à Bordeaux,  et  allait  rejoindre  son  mari 
en  Espagne.  EUe  fut  emprisonnée,  et 
craignant  de  grossir  le  nuinbre  des  vic- 
times, elle  flatta, pourse  sauver,  U pas- 
aiun  qu'à  1a  première  vue  elle  avait  ins- 
pirée à Tallien.  Dèadors  toute  la  viulcnre 
du  terrible  révolutionnaire  s'apaisaman- 
seulement  il  cessa  do  persécuter;  il  s« 
fit  même  dcs*!ors  le  protecteur  des  gens 
de  bien  , et  il  destitua , corcme  t^ran» 
niques,  la  commission  militaire  et  te 
comité  révolutionnaire  de  Bordeaux.  Le 
comité  desalut  publie,  qui  venait  d'en- 
vo/er  dans  cette  ville,  pour  1rs  sur- 
veiller, un  nommé  Pe^rimd'Herval , se- 
crétaire de  Couihoii,  improuva  sa  con- 
duite; Tallien,  mécontent,  revint  k 
Paris;  et  l'on  peut  dater  de  celle  époque 
et  des  vexatiouB  qu'éprouva  alors  dans 
ia  capitsie  Madame  de  Fontenai,  qu'il 
n'épousa  qu'après  te  9 tlurmidor,  la 
baine  qu'il  voua  à Robespierre  et  s son 
parti. Le  sein  de  sa  sûreté  le  porta  aussi 
k attaquer  tm  pouvoir  donc  il  était 
près  de  devenir  victime.  Soo  caractère 
décidé  loi  avait  acquis  une  certaine  in- 
flueoce  ; d fut  élu  iecré(airt|  st  ensuite 
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]iréiiJent  Je  U ConventîoD.  Tl  repoasia 
• Tec  énergie  ceux  quiotèrenl  hUuier  •« 
conJuitependant  ae»  nmaiona,  et  m»u- 
tra  dea  jiiétientiont  et  une  activité  qui 
inquiétèrent  Robespierre.  Dèa  la  séance 
du  mars,  le  Ijrran  rioculpa,  à U suite 
d'un  diacnura  qu'il  venait  de  prononcer 
contre  les  Hébertistes  , et  celui  qui  avait 
immolé  cette  faction , empêcha  Pimpres« 
sion  d'une  diatribe  dirigée  contre  elle, 
•oua  prétexte  que  Tallien  j avait  glissé 
des  assertions  contraires  k 1a  vérité. 
Ccliii'Ci  vit  alors  le  coup  qui  le  mena» 
çait  ; nuis  il  ne  se  trouvait  paa  encore 
en  mesure  de  résister,  et  il  se  soumit, 
ce  )oar-lâ  ainsi  que  lei  i juin,  jour  où  Ro- 
bespierre le  traita  avec  ta  «lernière  hau- 
tesr.  Dans  le  temps  même  où  Tallien 
conjurait  ta  perte  de  Uobespiarre  ( le  5 
mai  I 794)t  porter,  à la  tribune 

dea  Jacobins,  le  défenseur  de  Jourdan 
Coopc-Téie,  qu’il  peignit  comme  un 
héros.  Cependant,  Ia  certitude  même 
du  danger  doublant  son  énergie,  et  la 
faction  des  Thermiiloriens  s’étant  alors 
organisée,  il  attaqua  U Ijrau  pen- 
dant qu’il  temporisait  encore  ; et  le  37 
juillet , Rillsod-YarcDnas  ayant  dotmé 
Je  premier  signa!  de  l'attaque  , Tal- 
lien  peignit,  sous  les  plus  vires  cou < 
îenrs,  toutes  les  atrocités  qui  faisaient 
gémir  la  France,  et  duut  il  fit  consi- 
dérer Robespierre  comme  le  principal 
auteur.  Après  avoir  rappelé  tous  les 
détails  de  sa  aanglanir  tjrannie,  tous 
Tes  crimes  qu’il  avait  ordonnés,  toutes 
les  lois  atroces  qu’il  avait  fait  dénéier, 
toutes  1rs  victimes  qu’d  avait  inimoférsj 
a efforçanlde  faire  rougir  la  Conventnm 
d un  si  honteux  rsclavagCt  il  se  touroa 
vers  le  buste  de  Hrutuv.  et  tirant  de  sa 
ceinture  un  poignard, d juraqu'il  le  plon- 
gerait dans  le  car  11  r de  Robespierre,  si  ses 
collègues  n’avaient  pas  le  courage  d'or- 
donner son  arrestati.wï  et  de  briser 
leurs  chaînes.  Kn  vain  Rotiespierie  vou-' 
lut  repousser  cetlr  attaque,  il  ne  pot 
ae  f-ire  entendre  , et  I»  Conveuliim  or- 
donna , au  mémo  instant  , son  arres- 
tation et  son  supplice.  Quel  que  fût  le 
motif  de  Tallien  dans  cette  circonstan* 
ce  , on  ne  peut  nier  qu*il  n’ait  rendu 
A la  France  un  signalé  service.  Après 
«e  mémorable  événement,  il  cnil  pou- 
voir diriger  a son  grc  la  Couven  - 


tion  ; mais  , toujours  sûr  Je  réiitfîr 
lorsqu’il  s’élevaii  contre  Rarère,  Fou- 
quier JeTiaviilc  et  autres  /{oOapier* 
rrsfer , il  éprouva  de  vives  conlradic^ 
lions  chaque  fois  qu’il  voulut  revenir 
à lies  mesuies  de  rigueur  analogues  à 
son  caractère.  II  essaya  aussi , sans 
succès  , de  faire  porter  sur  Julien  de 
la  Drôme  , le  fils , la  responsabilité  des 
mesures  de  rcrrCKr  organisées  à Itur- 
deaux,  et  accusa  cet  agent  , atois  très- 
jeune  , d’j  avoir  été  l'exécuteur  drs 
volontés  de  Robespierre  , et  d'ifviiir 
forcé  les  rcpi éseutants  en  mission  k 
n’étre  que  l»»s  témoins  passifs  de  ses 
opérations. Celui-ci  récrimina  vivement, 
rendit  à Tallien  la  jr/n^/<rnte  renommes 
dont  il  voulait  se  dépouiller  ; et  il  ré- 
sulta ds  cette  lutte  une  espèce  d’accord 
tacite  , par  lequel  les  deux  adversaires 
semblèrent  renoncer  a se  perdre  Tua 
I autre.  Comme  il  fallait  , cependant  , 
dea  victimes  k l’opinion  publique,  leur 
juix  ne  coolribna  pas  peu  k accélérer 
la  mise  en  accusation  de  Carrier,  dont 
la  mission  fut  attaqués  par  tous  les 
partis,  tandis  que  l'on  couvrait  du  voile 
du  silence,  et  nun  ne  celui  ds  l’ouhÜ, 
les  excès  de  Bordeaux.  Le  ai  octobre 
elle  jq  «uveiubre  1794 , Camboii  at- 
taqua néanmoins  Tallien  avec  aigreur  , 
l'accusant  d'avciir  été  lui-ioèuie  terro-> 
riste  exagéré  , et  d'boiiorer  encore  les 
brigands;  nuis  tin  événement  inattendu 
vint  reporter  sur  celui-ci  l'aUeiition  pu- 
liliqnr.  Dans  la  miitdu9au  lOsepli  m- 
bre,  il  fut  assassiné  au  iiiomeui  011  il 
rentrait  cliex  lui,  à minuit  st  demi-  Son 
collêgiieMercicf  assure  que  ce  futTallirn 
iui-méms  qui  , « voyant  son  întluence 
n baisser  , sr  fit  manquer  d'un  coup  de 
» pistolet,  peut-être  s poudre.»  Pour 
lui  , il  racoota  qu’un  homme  , caché 
près  de  sa  maison  , lui  avait  tiré  un 
coup  de  pistolet , m d sanl  : e II  y s 
n long-temps  que  je  t’attends;  meiiri, 

» scélérat,  a Quoi  qu’il  en  soit  , il  fut 
â peine  touché , et  l'agressenr  s'es- 
quiva. Une  (bose  remarquable  dans  le 
rôle  que  M.  Tallien  joua  en  I79Ô  et 
()G , cr»c  que,  tandis  qu'un  parti  Tac- 
casait  n'e  im orisine  , I autre  le  denon- 
çait coniini’ sut  <ies  rrlalions  avec  let 
royalistes.  Lu  enci,ou  le  va,  aprt* 
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le  f)  tliermidor,  um6t  s'entourer  Je 
jeiinrs  ttcus  Ju  p;irli  royaliste,  et  même 
pourtriivre  arec  acharnement  les  Ja* 
cobins,  tantôt  déclamer  avec  eiotence 
contre  1rs  modérés  et  les  émigrés.  Au 
iiiilieu  Je  ces  tliictnatinns  apparentes  , 
on  le  soupçonna  généralement  Je  voii> 
loir  reneeraer  la  constitution  de  >793, 
et  d'étre  à la  tête  de  1a  faction  d'Ks* 
pagne,  qu’il  fit  ensuite  tourner  à Tavan* 
tago  de  la  Contention.  Il  montra  néaii* 
nunns  l>esuconp  d ‘énergie  lors  de  l'in* 
siirrection  dirigée  contre  elle  , te  3o 
mai  >795  ( !*'•  prairial  an  iii.  ) Il 
lue  envoyé  , dans  le  courant  de  juil** 
lel  I par  le  comité  de  aalat  public, 
avec  let  poutoira  les  plus  étendus  , à 
l'armée  des  côlei  de  Bretagne^  et  il  a« 
trouva  auprès  de  Hoche  lorsque  ce  gé* 
Tiéral  dé6t  les  royalistes  débarqués  à 
Quiberou.Ces  infortunés  s’étant  rendus 
par  capiluiation  , il  cnnsulta  le  comité 
snr  le  parti  qu'il  avait  à prendre  : la 
réponse  fut  qu'il  fallait  les  fniîller  ; et 
cet  ordre  lui  exécuté,  StcTÈs.)  A 

son  retour  à l'assemblée  , il  fil  , sur 
cette  sfftfire  y le  36  juillet , un  rapport 
qui  offrait  à la  fois  des  inculpationa 
absurdes  et  de  graudea  vérités.  En  août 
et  septembre  , il  ne  cessa  de  déclamer 
contre  les  royalitiet,  d'appeler  l'allen* 
lion  du  guuveru.  sur  Us  dangers  de  U 
patrie,  et  de  poursuivre  plusieurs  bom* 
tnes  en  pUce,  des  députés  et  surtout  Ira 
|niunalistes,qu'il  peif^nit  corume  Us  agî« 
taleiii  s Ju  peuple.  A U suite  Ju  l3  venJ. 
(5  oct.  1 79.^}  » j essaya  Je  ramener  le  ré* 
giine  révolutionnaire,  et  ht  crésr  une 
commission  Je  cinq  membres  cliargés  de 
picsenter  des  mesures  Je  salut  public; 
iiMis  , soit  que  son  parti  n'sût  pas  drs 
vurs  asvrz  mûries  , soit  quM  craignit 
fie  se  remettre  rutre  Us  mains  des 
Jacobins  , il  laissa  s'évanouir  , avec  le 
binit  du  canon  de  vendémiaire,  le 
niutnent  de  terreur  que  cette  journée 
avait  impi  imé  aux  royalistes;  et , le  ox 
octolire  , Tl)ibaud'*aii  aehesa  de  le 
déconcerter  en  le  dénonçant  dans  un 
discours  long  et  hardi , comme  s’oppo- 
sant à rexécnlion  de  la  constitounn, 
et  méditant  le  retour  Jii  gouvcinemcnt 
réroliilionnaire  ; et  après  l'avoir  peint, 
DJalgrédcs  murmutesfréqiienls,  (auiùt 
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comme  un  terroriste  emUhi  jar  U 
révolution  , taniùi  comme  un  cunspi— 
ralenr  prêt  à se  vendre  aux  boiirhons  , 
il  raccus.v  Je  vouloir  prolonger  la  Jnién 
de  la  ('oiivcnlion*  Tallien  , (oit  Je  i.\ 
f.ivrnr  deftrih'ines  cl  d'une  paitit  Je 
rasseinhiée , repoiisf.i  avec  brauennp 
de  vigueur  tine  partie  de  ces  ine«J;is* 
lions  : mais  la  ronimission  des  cinq  n’en 
fui  pas  moins  paralysée,  cl  or  piopo«.s 
que  des  tnrsnrrs  inv  gnifianles  Eniir  au 
conseil  des  cinq  rmls  , M.  Tallirn  y 
devint  , plus  ijuc  jamais  , ennetni  Jr 
U modération  , et  s'opposa  notaninifoi 
à radmisston  île  M.  liai  bé- Marbms  et 
d'Aymé  au  corps  législatif.  Les  6 mars  , 

10  et  i j avril , d cl  9 jn  n >796,  il 
parut  à la  tribune  pour  défeiu/re  U 
liberté  indéGnie  de  la  presse  , provo- 
qurr  des  mesures  Je  rigueur  contre  1rs 
parents  J'éniigrcs  , Jénuncer  Us  enn<* 
pirateurs  , les  modérés,  les  royalistes 
et  Us  agents  de  l'Angleterre  ; mais  rrs 
déclamations  prodnisirrnt  |aru  d'rfUt. 
Par  une  singularitc  qu'explique  U di* 
vcrsitédts  rûUs  qn'il  a remplis  dans  U 
révolution,  M.  Tallien  se  vit  contraint, 
en  1 797  y J*  difcnlper  en  même 
tefiipa  d'être  eoropUce  de  la  conspira* 
lion  de  Lavilleheurnois  , et  d'avoir  été, 
en  1793.  ttn  des  terroristes  les  pins 
sangmnaires.  Le  9 juillet  , il  sortit  t> 
Is  salle  comme  un  furieux,  aptès  avn  r 
éclaté  en  murmures  contre  le  décret 
prononcé  en  faveur  des  fugitifs  de 
Tuolou.  Dans  la  discussion  qui  eut  lit  u, 
1«  tS  du  même  mois,  à prof$os  <l«a 
troupvs  qne  le  direcloire  appelait  alors 
vers  Paris,  il  parla  avec  une  modéia- 
tion  qui  surprit  tout  le  monde,  et  dont 

11  parut  s'étonner  lui<*même  à la  fin  tle 
•on  discours;  mais,  le  x3,  il  s'éleva 
contre  la  inajoiité  avec  beaucoup  d'a— 
dresse  j et  , le  3o , il  soutint  avée  forr*o 
la  fameuse  déclaration  de  Bailleul  à ses 
commettants  , dirigée  contre  la  majo- 
rité du  conseil  des  cinq  cents.  Attaqué 
vivement  parUumulard,  à la  fin  de  la 
mêtîie  séance  , il  prononça  un  long 
discours  , pour  prouver  qu'il  n'avait 
jamais  été  ni  cruel  tii  terroriste,  mv's 
tonjuuis  l'ami  de  rhiimanité.  En6n  . le 
18  fruriidor  ( 4 septembre  »797  ) 
rsoicrM  ses  adttrsaircl  ^ sans  lui 
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<)re  une  içramle  iuQuence  , et  i)  •oriU 
liii*m^ine  Hu  conseil , en  mai  1 798.  Ite* 
poussé  par  Inus  les  partis  , et  (atit;ué 
pent'^fre  des  oisges  d'une  révttlution 
dont  il  avait  couiu  toutes  les  chances* 
il  sVmbarqoa,  U même  année,  pour 
rEgjpte  avec  raTtnée  de  Buonaparte  , 
eu  qualité  de  savant.  11  j fttt  nommé 
«dmiolstraleur  du  droit  dVnreçisire> 
ment  et  des  domaines  nationaux  , et 
travailla  au  Caire  à un  journal  intitulé  : 
I^a  Décade  EgYptiennr,  Cependant  , 
le  discrédit  dunl  il  était  (rappé  eu 
France  l'avait  suivi  au-delà  des  mers. 
Il  se  vit  maltraité  par  des  hommes  qui 
s'claient  prosternésdevant  lin  au  temps 
de  sa  puissance.  La  mésintelligence  de- 
vint si  forte  entre  Menou  et  lui  , que 
ce  général  le  fit  partir  pour  la  France, 
apres  avoir  eu  soin  de  l'j  devancer  par 
une  dénonciation  dont  l'effet  devait 
être  de  le  faire  arrêter  en  mettant  le 
pied  sur  le  territoire  français.  lieit- 
reusemeni  pour  lui  , il  fut  enlevé , 
dans  son  passage  , par  un  vaisseau 
anglais  , et  conduit  à Londres , où  le 
parti  de  roppositjoD  le  consola  de  sa 
captivité  par  un  accueil  brillant.  On  le 
conduisit  à une  séance  du  parlement  ^ 
il  fut  fêlé  au  club  des  VVighs,  et  traité 
partout  comme  un  personnage  considc* 
rable.  Relâché  quelque  temps  après,  il 
rentra  en  France,  et  resta  long  temps 
sans  emploi.  Il  a été  pendant  quelque 
temps  commissaire  des  relations  cuiu> 
snerciales  à Aliciole  , et  il  est  revenu  à 
Paris,  où  ou  le  rencontre  quelquefois 
dans  le  costume  le  plus  modeste.  On 
prétend  qu'il  a servi  à quelques  inlri- 
giies  pendant  les  cent  jours^  mais  il  n'y  a 
rien  deprouvéà  cet  égard.  N’ayant  reçu  à 
cette  époque  aucune  fonction  publique, 
et  n'ayant  pas  signé  l'acte  additionnel,  il 
n'a  pas  été  obligé  Je  sortir  de  France.  U, 
TALMA  ( Fsakçois-Joseph  ),  né,  en 
1 ^G6 , i Paris , où  son  père  exerçait  la 
profession  de  dentiste  , passa  nue  par> 
tie  de  ses  premières  années  eu  Angle- 
terre , et  fut  renvoyé  à Paris  , où 
il  reçut  une  éducation  soignée.  Une 
imagination  mélancolique  , un  genre 
nerveux  extrêmement  irritable,  dé- 
vreloppèrent  de  très-bonne  heure,  ebrx 
lui,  l'cxalutioD  de  aeatlmenia  saoi 


laquelle  on  ne  réussit  dans  anenn  art. 
Il  n'avait  cucore  que  dis  ans.  lors- 
qu'une reiirésrnl.Uion  de  collège  mar- 
qua sa  vocation  pour  le  thcAlre.  L en- 
fant s'était  tellement  iilenliûé  avec 
le  personnage  tragique  qu'il  represen- 
lait,  que  ses  laraies  coulaient  en  abon- 
dance. Lorsque  «es  études  lurent  ter- 
minées, il  retourna  à Lnudre»  auprès 
de  son  père.  Quelques  jeunes  Français 
Finviièreni  à se  réunir  à eux  pour  jouer 
de  petites  comédies  françaises.  La  nou- 
vesulé  de  ce  spectacle  leur  attira  uns 
grande  affluence  de  beau  monde,  Tal- 
iiin,  qnoii|ue  fort  jeune,  se  filasses 
reiiiArqn«r  pour  que  des  personnages 
de  haute  dittinctiuii  engageassent  koq 
père  à le  destiorr  au  théâtre  anglais. 
Il  parlait  assez  liieii  la  langue  pour  ha— 
satdcr  celte  entiepi lae;  mais  des  cir* 
ronstanres  particulières  le  ranienèitol 
à Pai  is  ; ti  ^ fit  cunnaissiince  avec  quel- 
ques acteurs,  qui  l'excitèrent  à tircrpar- 
ti  <le  ses  dfs|iosiriOns.  Il  suivit  pendant 
quelque  temps  1rs  classes  de  l'école 
royale  de  déclatiialioo , et  ne  tards 
point  à obtenir  son  ordre  de  début.  11 
parut,  pour  la  première  fois,  suris 
théâtre  fiançais, le  jr  novembre  17 87, 
dsQS  le  rôl«de,^eL/e  Fncouragé  par 
les  applaii Jissem'*ntk  qu'il  reçut,  Talms 
conçut  le  ileasein  de  se  donner  uns 
seconde  éducation.  Il  rechercha  avec 
empressement  la  société  des  g(  ns 
de  lettres , des  peintres  , des  sculpteurs. 
Les  connaissances  qu’il  y puisa  le  mi- 
rent à même  de  se  créer  un  genre  de 
mérite  particulier,  et  il  eut  la  gloire 
d'opérer  dans  le  costume  ta  révolntiou 
qii'evaient  essayée  vaineinrnt  I^ekaiii, 
MadraiOlselle  Clairon  et  Madame  Saint- 
Ilubetti.  Le  premier,  il  fit  voir  une 
véritable  toge  romaine  d.’ins  la  tragédie 
de  Bniltit.  Sou  apparition  excita  une 
surprise  généraie  ch  z dts  spectateurs 
sccotittiniév  a"x  manteaux  de  salin^ 
aux  culolles  jarielérs  , aux  talons 
rougrs  et  aux  tresses  fl  iltatiles  dea 
bérns  de  la  tah'e  et  de  J'Iiistoirc,  Un 
de  nos  mederiiis  les  plus  célèbres  a 
cbveivé  ipie  ce  (nt  à une  loogne  mala- 
die de  neifs  qm  srmhlaîl  devoir  Is 
conduire  au  lornhfnu  , que  Tatma  dut 
U UcT«lopp*meti(  de  sou  talcot.  Mais 
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«raoi  d'avoir  acquia  tout  raaerndant 
cTun  (aient  supérieur,  il  eut  à caau^er  à 
Tépoque  de  la  lévulution  une  vivr  cou- 
teataliou  avec  le§  Comédicni  fratiçait, 
eu  I7<^«  reljiircmciit  au  coiiiplinient 
d'outerluie  compoaé  par  ton  aiui  Cli^* 
ntet«qu  ililui  reprochait  ot  d'avoir  voulu 
proooncer  malgré  eut , comme  encitre 
an  iuji  t de  la  tragédie  de  Charlt»  iX , 
qu'il«  raccusaicut  d'avoir  fait  [ouer  de 
son  chef.  Talma  publia  ponr  aa  défense 
une  ÜcfHinsc  au  mémoire  dn  Comé- 
diens français.  Il  fut  encore  en  hutte 
à d'aulrt'i  acenaations  de  aea  confrèrcS| 
et  ce  fulLarivequite  jua(ifla(A'.LARivr.}. 
L'üge  interdisant  jieu  à peu  à f.arive  lea 
jeunes  rôles, et  d'iDjnalcacntiqnea ayant 
rnûii  déterminé  cet  acteur  célébré  à 
qniitrr  le  théâtre,  Talma  qui  , jusqu'à 
celte  épo<)ue , a'était  essayé  dans  la 
tragédie  et  la  comédie,  ae  trouva, sans 
partage,  eo  possession  du  premier  em> 
jiloi  trafique.  C'est  de  ce  moment  que 
dite  la  renommée  qu'il  s'y  est  aci|uiae: 
c'est  de  ce  moment  atiski,  par  consé- 
quent, qu'il  rat  juste  de  chercher  à 
•Aisir  le  car.ictère  distinctif  de  son  la- 
Irnt , et  à déterminer  ta  place  qu'il  oc- 
cupera parmi  les  grands  acteurs  qui  ont 
illustré  la  scène  française.  Pour  n'étre 
point  accusés  Je  partialité,  nous  rom- 
xnenc^rons  cette  analyse  par  le  juge- 
ment qn'a  porté  de  Talma,  ou  plutôt 
par  le  panégyrique  qu'a  tracé  de  ce 
tragédien  , une  femme  jasirnient  célé- 
Jire  : «Talma,  dit  Madame  de  Staël, 

( De  V AlUmuf^ne  ^ toro.  ii  chap.  37  ) 

» peut  être  cité  comme  un  rnodèle  de 
a lurdiette  et  de  mesure,  de  naturel 
c et  de  diguité.  Il  possède  tous  les  se- 
a creta  des  arts  divers;  tes  attitudes 
a rapprllcnt  les  belles  stators  de  l'aiiti- 
a quité.  I/eapression  de  son  vi*age , 
a celle  de  son  regard  , doit  être  Pélude 
» de  loua  les  peintres.  Il  y a dans  la 
a voit  de  cet  homme  je  ne  sais  quelle 
a magie  qui , dès  les  premiers  accent , 
a réveille  tonte  la  sympathie  du  coeur,' 
m le  charme  de  la  musique,  de  la  pein- 
» Inre.  de  la  sculpture,  de  la  poésie, 
a et,  par  dessus  tout,  du  langage  de 
R Time  : voilà  ses  moyens  pour  déve- 
a lopprr  dans  celui  qui  récontr  toute 
a la  puisiauce  des  passiuus  gcuércuics 
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a ou  terribles.  Quelle  connaissance  da 
O coaur  bumair.  il  numtre  dans  «a  ma- 
M nière  tie  concevoir  ses  rôles!  Il  en 
U est  une  seconde  foU  l'auteur  par  sr» 
» tcceos  et  par  sa  plivsionoiiue.  u Ma- 
dame de  Staël  déi-rit  ensuite,  dans  la 
pins  grand  détail  , ia  tiiamêre  flont 
Talma  cooçoit  et  rend  scs  piincipaus 
rôles.  Apres  ce  brillant  portrait  , la 
jostice  extge  que  nous  eiiipruiititjot 
aussi  quelques  traits  à un  ouvrage  qui 
a fait  beaucoup  de  bruit  , à Pans  ru 
1818;  A E»t>ce  rendre  un  service  rcrl 
a à Talma,  dit  l'Auleiir  du  HiJeaa 
a /et'cfy  que  de  le  rotnparer  sans  re»se 
U à Lekain,cl  .1  f.arivc?  Lrk>»iti 

a arait  un  gi.*ind  talent:  Talma  11  a que 
a de  très-bclifs  parties  «le  (aient.  Uo 
a exemple  snllira  pour  in'ctpiiqiici  : 
a que  Veuiîôme  conversât  avec  Coucv  , 
a ou  qu'il  délirât  aux  pieds  d'AJciaule 
a tiu  Curteitn  , le  personuage  était 
a également  Sfiutenu  , raclenr  «*g.ile- 
a ment  admirable  Voyr2,au  contraire» 
a Talma  jouant  l'Oreste  d'.V/ic/rooi//^(i/*: 
a certes,  il  sera  sublime,  prndigunx 
a daus  sa  scène  avec  llerinioue  , dans 
a ses  fureurs;  niais,  n'aura  t*il  pas  clé 
a contraint,  monotone,  glacial,  dans 
a ses  entretiens  avec  P\U«le.  et  même 
U dans  son  entrevue  avec  Pyrrhas?  » 
Les  partisans  de  Talma  répondent  que 
ce  débit  monotone  et  fioid  lient  au 
système  qu'il  s'est  fait.  Loiu  de  res- 
sembler aux  acteurs  vulgaires  qui,  pro- 
diguant «l'abord  tout  leur  feu  , peuvent 
à peine  achever  leurs  tôles  , Talma  au 
contraire,  disrnt-iU,  ménage  habilement 
ses  moyens,  et  réserve  les  coups  de  force 
pour  1rs  scènes  d'éclat  et  1«  deuoue- 
ment.  Aureste,  par  la  noblesse  de  sa 
démarche  et  «le  s«iii  maintien  sur  ta 
scène,  Talma  s'éuit  fait  une  réputa- 
tion si  bien  établie,  que  boonaparte 
prit  très-sérieusement  des  leçons  de 
lui  ptMir  apprendre  à représenter  areo 
diguité  daus  les  occasions  d'éclat.  Ou 
sait  commeul  il  avait  pro6té  de 
scs  leçons,  et  l'on  sait  aussi  avec 
quelle  largesse  elles  furent  payées, 
— Talma  (Carnhoe),  femme  du 
précédent,  et  fille  de  Vanliove  , q«û 
jouait  les  pères  nobles  au  Théâtre  fran- 
çais , y d«;bula  cUc'm^me,  U 8 octobre 
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I-8S,  p^r  le  tcMr  iVfph'c;fnU  rn  An~ 
(idc.  EHe  n’arail  p«i  encote  quatorze 
au«;  mai»  elle  t'éiatt  <lé|ii  concilié  U 
bîf-n\eil(jncf  du  public,  par  la  grâce  ex* 
tréme  qu'elle  avait  mi^e  dan»  pliifirur» 
rôle»  «reofant.  Se»  ea»at»  dan»  la  tragé- 
die furent  »i  brillatiUf  qu'on  voulut 
déroger  en  »a  faveur  au  téglrrneui,  et 
qu'elle  fut  reçue  «ociétaire  an  «emanie» 
«prè»  son  flébut.  A la  mort  de  Maüe- 
fmuftrllr  Olivier,  il  fut  reconnu  *que 
Madenioiveile  Vanbove  »eule  pouvait 
)a  rempltr'er  diguenient  ; mai»  ve»  ri» 
vale»  obiinreni  alur»  quelle  rroun* 
rerail  a la  tragédie;  elle  »e  vovail  donc 
liornée  à |m  comédie  , lor»  qu'elle  fut 
incarcérée,  le  3 aepiembre 
tous  le»  autre»  «nciétairea*  EHe  ne 
sortît  de  .Sainte*  Pélagie  , que  »ou»  la 
condition  expresse  d'entrer  au  lliéàlre 
dit  de  la  H^pnblitjne ^ où  elle  tint  le 
premier  emploi  avec  un  succès  loujnurt 
croissant.  Une  profonde  sensibilité, 
un  naturel  parfait  rappelèrent  aux  an* 
tiens  connaisseurs  les  plus  belles  années 
de  Madernoisriie  (raussiii.  La  mort  de 
Mademoiselle  Dcsgarcins  la  déterminai 
reprend  te  l'emploi  tragique,  qu'elle  avait 
abandonnéarec  regret;jimanl  alors  dan» 
les  deux  genres,  elle  fit  admirer  en  elle 
une  variété  et  une  souplesse  de  (aient 
extrêmement  rares.  Le  i6le  du  jeune 
sourd-muet,  dans  le  drsme  de  I Abbé 
de  X Epéty  olfrii  le  spectacle  étonnant 
d'une  actrice  qui  captivait  Je  public 
pendant  cinq  actes  , sans  proniincer 
«ne  parole,  et  sans  présenter  , un  seul 
instant,  la  moindre  invi  aisembtaace.  Ijé 
retraite  de  Madernoisriie  Contât  tint 
agrandir  la  sphère  dans  laquelle  brillait 
Ms  dame  Talmi  Plus  pathétique  que 
eelleoci , la  manière  dont  elle  joua  les 
rôles  de  la  Femme  jalûute^  et  de  la  Ver* 
coupable  , u'a  été  égalée,  depuis,  que 
psr  mademoiselle  Lrverd.  Elle  avait 
acquis  t lute  ta  perfeetionde  sou  talent, 
lors(|ue  le  dérangement  de  sa  sauté 
la  contraignit  i une  retraite  pré* 
ma(urée,en  i S to  ; elle  avait  été  ma- 
riée, dans  Éa  première  jeunesse,  à 
Petit,  célèbre  msltre  de  danse;  elle 
épousa  ensuite  Talma  , et  c'est  sous  ce 
non»  qu'elle  a laissé  une  mémoire  du- 
rable au  Théâtre  fianrais,  V« 
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TALOT  (Micnci.-Louis),  néàOm- 

lei , le  août  ne  fui  jamsie 

huissier  , quoique  cela  ail  été  souvent 
répété;  mai»,  a}anl  travaillé  au  bar- 
reau «lès  sa  jeunesse,  il  fut,  en  m84  • 
agréé  au  tribunal  de  commerce  d’An* 
gers.  Ou  le  nomma  , au  rommenrement 
delà  révolution  , l'un  descommandante 
de  bataillon  et  chef  d'arlillerie  dans  la 
garde  nationale  de  rrite  ville,  puis 
tnembie  du  cousril  général  du  depar* 
tement  de  Maine*et*Loire , et  juge  du 
tribunal  de  première  instance  llseivit 
dans  l'armée  répiiblican.e  qui  lot  op- 
posée a celle  des  Vendéens  Naromé  «n 
député  suppléant  à U Cnnven* 
tioii  iiaiiooale,  il  n entra  dans  cette 
avtembléc  qu'apres  le  ptorès  de  Louis 
W I.  Il  eu  devint  seciélaire,  au  mo  i de 
janvier  I7î)5  , fut  envoyé  quelques 
mots  après  à l'année  de  Saaibre  et 
Mi'use,  et  fut  rappelé  presqu'aussitôt. 
M.  Talol  s'éleva,  le  la  août  1795, 
contre  les  assemblées  générales  des  sec- 
tions de  Paris  , qu'il  assura  être  dirigées 
parties  inin^ants  ^ ti  provoqua  leur 
clôture;  il  défendit  ensuite  Drouet 
contre  Defermuut,  rappela  se»  services, 
et  le  ût  mnititeuir  sur  Is  liste  des  deux 
t ers  de  cmiventionueis  qui  devaient 
former  le  nouveau  corps  légisUtif.  U 
soMie<ta  , le  37  septembre,  U création 
d'iiii  conseil  de  guerre  pour  juger  les 
chonaus  et  les  émigrés  qui  seraient  ar- 
rêté» à Pari»;  pu<s  fut  envoyé  dans  le 
pas-de  Calais,  pour  y organiser  les  au- 
torités, et  faire  punir  le»  auteurs  d’écrits 
sédttietix  et  de  complots  royalistes.  Il 
a ppaiss les  troubles  qui  se  mauifr» talent 
dans  ce  dépaitemvnt  , et  sut,  par  la 
fermeté  qiiM  montra  à la  t.'-tc  de  deux 
régiments,  mériter  l'est. me  de»  insurgés 
eux-ménie».  De  retour  a Paii»  , au 
moment  où  la  Convention  terminait  sa 
session,  il  ajiprerid  que  le  général  M«* 
tioti,  son  ancien  comp.vgnon  d'armes, 
est  en  jugement  par  suite  dss  evéne* 
menls  du  i3  vendémiaire.  Il  se  reud 
quoique  malade,  devant  le  coutcil  de 
guerre,  et  défend  l'arcusé  arec  tant  de 
chaleur,  qu'il  le  fait  acquitter.  Le  leo- 
dcmsiii,  l'assemblée  électorale  du  dé- 
partement de  la  .Seme.  l'appela  an 
•unscil  des  cinq-cent».  Le  lu  janvier 
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1:9c.  M TaIoI  J^feadit  le  projet  qiû 
astreignait  lei  repréaentanti  au  •eriiient 
de  hâioe  à la  royauté  ; parla  eu  faveur 
«Jet  patrlotei  fugilift  de  la  Vendée  ; 
provoqua  la  peiue  de  déporlaiîon  contre 
les  dcpréciateurt  des  mandata;  fit  clé* 
créler  que  le  carap  de  Grenelle  atait 
bien  ménté  delà  patiie,  pour  aruir 
repoutsé  le  rataeniblement  qui  ê'y  était 
porte  ; et  défendit , le  1 a avril  | les  ré* 
publicaint  du  raidi,  oit  let  luauacrea 
contiuuaieoC  à ae  multiplier.  Ce  fut 
dana  cette  aéaoce,  trés*orageuae  , que 
M.  Talot  en  vint  à dea  voiei  de  fait 
avec  M.  Jourdan,  dea  Buucbea*du* 
Jlliûne.  Il  a'oppota  laoa  auccca , le  18 
acpiembre  , à Pintroductiun  d'une  plut 
grande  tévérité  dans  le  code  pesai  tui* 
iitaire;  fit,  le  Jo  octobre,  une  aortie 
contra  lea  journaliatea,  quM  traita  Je 
prédicateura  aéditieux  ; et  appela  de 
nouveau,  le  (j  février  i l'alteiilion 
du  enuaeti  aur  ceux  qui  précbaienc  la 
royauté.  Peu  de  joura  aprea,  il  coin* 
battit  Dumolard,  qui  attaquait  le  di* 
recloire  pour  avoir  dirigé  une  deaccuie 
en  Irlande  ; ae  plaignit,  Je  G août , de 
ce  que  l'on  iranifurmait  la  comniiaaion 
des  inipecteura  en  comité  de  rechcrclics 
et  de  aaiut  public;  reprocha  a Aubry 
d'avoir  destitué  Huooaparte  et  Muaaéua; 
aVleva  contre  lea  projeta  piéaeiitéa  par 
Fichegru  , sur  la  marche  dra  troupes  et 
lea  dangers  du  corpi  législatif;  déclama 
contre  les  journaliatea  du  parti  roya- 
liste; fut  nommé  membre  de  la  com- 
niiiaion  provisoire  des  inspecteurs , 
aussitôt  après  le  18  fructidor  ( 4 *cp* 
tcnibre  1797  );  appuya,  le  lendemain, 
diverses  mrsnrra  pnaesâ  cette  époque, 
TOta  des  visites  domiciliaires,  pour* 
suivit  le%  journalistes  du  parti  vaincu; 
tonna  encore  le  a octobre  contre  1rs 
émigrés,  et  proposa  dea  mesures  pour 
•iiipéclicr  leur  rentrée;  fut  élu  secré- 
taire le  ; fil  un  pompent  éloge  du 
général  Uuemaparte  , k l'occasion  de  la 
liroposition  faite  par  Maübran,  de  lui 
accorder  3oo,ooo  Ir.  Il  fit  ensuite  fixer 
par  une  loi  IVnccinte  cousitlulionnelte 
du  corps  législatif;  présenta,  le 
janvier  1798  , un  plan  d'organisation  de 
aa  garde,  et  s'opposa , en  avril,  au  pro- 
jet par  lequel  le  directoire  se  reudail 
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tiMiirc  des  élections.  M. Talot  fut, à cette 
époque,  denouveau  appelé  aux  fonctions 
législatives  ; et  , le  a3  lepicinbre  siii* 
vanl,élu  sccrél.  Le  despotisme  toujours 
croissant  du  directoire  le  jrta  ensiiiie 
dans  le  parti  d'opposition  ;il  reprocha  , 
Iei6juin  I 799,  à Lecomte  Puyravaux, 
son  opinion  contre  la  liberté  «le  U 
presse,  et  lui  rappela  t{u'il  ne  pouvait 
pas  toujours  être  le  procureur  •général 
sjrnihc  du  directoire.  Il  prit  anavi  la 
plus  grande  part  à la  journée  du  3o 
prairial,  et  contribua  â l’espulsion  de 
Treilbard,  Larévedlcre  et  Merlin;  on 
le  vit  ensuite  faire  l'éloge  de  1a  société 
du  Manège,  et  rallaquer  cependant 
peu  de  jours  apres  , comme  voulant 
renverser  la  constitution.  Il  protesta, 
à la  séance  rxtraordinairo  du  19  bru- 
maire, à Saint-Cloud  , contre  la  nomi- 
nation de  Buoiiaparte  «u  commande- 
ment des  troupes  qui  entouraient  lo 
corps  législatif;  exhorta  vainement  ses 
collègues  k retourner  â Pans  , revêtus 
de  leurs  costumes  , et  a décréter  que 
1rs  troupes  rassemblées  autour  d'eux 
faisaient  partie  de  leur  garde.  Peu  d« 
jours  après,  il  fut  renfermé  â la  Con- 
ciergerie, d'où  Bernadolle  obtint  sa 
•ortisy  il  devait  être  détenu  dans  le 
département  de  la  Cbarente-lnférieure, 
mais  celle  mesure  n'eut  pas  lieu.  M. 
Tatol  continua  de  roanifcsier  assez 
haulerneiil  ses  sentiments  contre  la 
révoluliou  du  18  biiimaire.  Lnra  de 
l'explosion  du  3 nivôse  , U fut  inscrit 
sur  la  liste  des  déportés,  et  échappa  aux 
arreitalioni.  Découvert  par  la  suite  , 
il  fut  enfermés  l'Ilc  de  Rbé,  et  obttut, 
après  14  mois  de  déleution  , la  per- 
mission de  rester  en  surveillance  detis 
•on  pays.  II  y vécut,  très-retiré,  du 
iraileiuent  de  réforme  attribué  k son 
grade  d'adjudant-conimaudaol,  et  n'ac- 
cepta aucune  des  constitutions  de  Buo- 
uBparte.  En  1809,  il  fit  partie  de  l'ar- 
mée destinée  k repousser  les  Anglais  qui 
s'étaient  emparés  de  l'Ile  de  Walchereti, 
et  serait  eu  qualité  de  chef  d'état- 
major  de  la  division  qui  occupait  l’Ile 
de  Cadtand.  Ayant  été  reformé  lors 
de  1a  réunion  de  eelte  armée  k celle 
«l'Auvers  , il  rentra  de  nouveau  dans 
ses  foyers,  où  il  vil  maiutenaol  au  milieu 
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<)c<a  fimilIt.M.Talot  |,«i«e potir  on  Art 
lioniiüKS  Ict  plui  piubck  Uu  parii  répu- 
btii  ain  ; « « nViique  par  l'alfcJ  il  ’uiie 
grande  i^ciorance  de  *a  ftiuiatioo  , 
«|u'4jo  accufté  de  a'dire  enrichi  daue 

fecft  miyt'iona  M. 

TASCHta  OK  LA-PAGLKIE  ( Le 

comiePicKRC  JcA.*t  ALF.iANühK),  parrnt 
de  l’impéreirice  Jo»e|>biue , iui  numiué 
eênaleur  le  oclubre  , el  reçut 

daiii  la  mdme  anoee  ic  titre  de  comte 
et  celui  de  commandant  de  la  Lé{;ion- 
d^hunneut  octobre  i8o(i  , il  lut  élu 
|«réftidcnt  du  collège  électoral  de  Loir- 
cl-Cbrr,  et  pourvu  de  la  téuaiorerie 
deCbaïubonl  Le  i*'.  avril  i8i/|,iiTüta 
la  création  d'un  gouvetticmeut  provi- 
•uire  et  la  déchéance  de  Buunapaite,  fut 
nommé  pair  le  4 jom  | et  nV^ant  pat 
trçii  le  même  litre  de  Buonaparte,  en 
l8 1 5.  il  le  conaerve  encore  tout  le  goov. 
to)'.-'FAtciiCK-nB  LA  PACcatE(  Le  comte 
Hcori)»on  fiU,  était  cap.adjütnl  i l'étal- 
major  gén.  en  1807,  lorsqu'il  fut  nommé 
chef  de  bataillon  le  1 3 février.  Emplumé 
en  Etpagoe  » il  te  dittingua  à ralfaire 
d^Etpitiota  , et  devint  aide^dc  camp  du 
roi  Joaepb  , avec  le  grade  de  colonel , 
et  de  géuéial  de  brigade  , le  1^  février 
l8i4-  Il  e été  ciéé.  chevalier  de  Saint- 
Louit  le  i3  août  suivant.  — Tascücr- 
nc-tA'FACERic  ( Mademoitclle  Stépha- 
nie DE  ) t uiècc  Je  Joséphine  , fut  ma- 
riée pat  Buunap'irte  au  piince  d'Arem- 
berg , et  parvint  à faire  annuler  sou 
ntaiiage,  en  1816  , par  les  tribonauz 
de  PsriSj  en  déclarant  quVile  ne  l'avait 
contracté  que  dans  1a  crainte  des  plus 
eroeltes  peisécQtions,et  qu'elleavaitfait 
* connaître  ses  sentiments  à M.  d'Arem- 
berg  , soit  avant  ^ soit  après  ce  simu- 
lacre iriinion.  D. 

TASCHEREAU  DE-FAHGÜES(P.- 

A.  ) ) né  vers  t ^5o , dans  les  province# 
méridionales  de  France  , était  fabricant 
de  draps  arant  la  révolution.ll  en  adopta 
les  principes  avec  beaucoup  de  violence, 
et  se  lia  pailiculicreiDeot  avec  Robes- 
pierre , qui  lui  fit  donner  plusieurs 
tuiai'ons  en  1793  el  I7*j3  , el  l>i»voy« 
même  à Madrid , où  il  devait  remplacer 
Bouigoing  , lorsque  la  guerre  éclata. 
M*  Tasebereau,  étant  alors  revenu  à 
Paris  , fut  membre  d'un  comité  révo. 
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Intionnaîre  jusqu'au  9 thermidof , épo- 
que à laquelle  il  tut  ai  lété.  llcudu  bien- 
tüt  à la  liberté  , il  figura  , en  179G  , 
dans  riCisurrection  du  camp  de  (iie- 
netle  , puis  dans  ralbin  e de  Babeuf , et 
on  le  coiuptail  encore,  en  1 799 , parmi 
les  membres  de  la  société  du  Manège. 
Dénoncé  a celle  époque  au  ftiîmstre  de 
la  police  Diival  , comme  auieiir  d'uu 
écrit  dans  lequel  il  préconisait  Robei- 
pteire  , il  fut  arrêté  et  c«)uduit  au 
Temple  , d'où  il  sortit  après  la  crise 
du  So  prairial.  Avec  quelque  esprit , 
des  idées  czagéfées  sur  1a  liberté  et  uu 
grand  amour  de  rindépciiJance  , M.* 
Taschereau  ne  fut  jamais  un  méchant 
liotninc.  On  l'a  accusé  d'avoir  été  l'a- 
gent de  Fouquier-Tinvilie  pendant  la 
terreur , et  d’avoir  fait  arrêter  un  grand 
nombre  de  citoyens  de  la  s<ciion  Le 
pelletier.  Cepend  int , après  le  9 ther- 
midor^ sa  conduile  ayvnt,  été  examinée 
sévcrciociU  a la  acctiuii  Lepellelicr,do«t 
il  était  ritembre,  il  enréAulla  nou  seule- 
ment la  preuve  qu’ilavailc-ïrmiiisenco* 
#e  plus  d'imprudences  que  de  méchan- 
cetés, niais  quM  avait  reudu  des  services 
aux  opprimés.  1!  fut  atTêté,  te  30  juillet 
1807^  par  la  police  de  Buonaparlc  , 
puis  exilé  , et  ne  cassa  d'éirc  per- 
sécuté pendant  toute  la  durée  da 
gouverocmeni  impérial.  Depuis  la  res* 
tauration  y il  semble  être  revenu  à des 
principes  politiques  plus  sages.  Il  a 
publié  : 1.  £p(trtâ3faxilimien  /iobe$* 
pierre  f aux  enferâ,  I79ât  in  8°.  II.  Le 
gentftmement  Napoléonien^  otlc  à ta 
vdirifd,  Paris,  181  a,iD-8*.Iir  De /n 
eoMsilé  sTtin  rapprochement  sincère  et 
ndeiptoifue  entre  les  républicains  et 
les  ropaiisUêf  Paris,  iSid,  1118*. 
IV.  0*le  â ta  Clémence  poUUtfue  et 
réciproque^  i8i5,  in-S**.  S. 

TAUENZIEN-WITTENRERG  ( Lo 

comte  nx  ) , lieiitcnaut  général  pius- 
sien  ,a  été  employé,  sans  ioierrupiion  , 
dans  les  différentes  guem-s  de  son  pays 
contre  la  France  , et  a donné  en  plu- 
sieurs occasions  des  preuves  d'un  talent 
distingué.  A l'ouverture  de  la  cam- 
pagne de  180C,  il  fut  attaqué  à ITuff, 
par  un  corps  de  i6,ono  français  , fai« 
tant  partie  des  divisions  Soult  et  Da- 
Tuusi , et  SS  replia  sur  Schleitx  et 
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C«  niouTPinfnl  donna  lien  a 
quel(|iie»  «at^rmoiiclica  qui  furent  aui- 
Tici,  |H’U  de  jour»  aprèa,  de  U b4iaiile 
de  lêiia  , où  le  f;i‘Méral  Tailriixieii  »• 
dUtiiigua  et  fui  ble»»é.  Ü4ii«  la  cani— 
pague  de  i8i3,  il  conituanda  le  4*« 
coipt  ü*armce  prutairn  , lequel,  au 
muiiieiit  de  la  leprive  de»  liUèlilité».  dattf 
le  moi*  de  juillet,  formait  arec  le  3*. 
corp».  «ou*  le»  ordre»  du  général  Uulow, 
la  g.iuclie  de  l'ariDér  combinée.  Le 
août  , il  fut  attaqué  par  le  générai  Ber* 
trand  à G(u»»*Rei  ren  , et  te  repouftta. 
Le  5 aeptetiibre,  il  fut  ilcbiiaqué  du 
poste  de  Levda  , aprè»  une  réiiatariee 
opiniâtre  , et  lie  preuve  de  talent  et 
de  aang  froid  , le  f> , à Talfaire  de  Dm* 
nevita , où  il  soutint , pendant  toute  la 
journée,  desatlaquc»  vivra  et  rcitéiées. 
Le  du  même  mois  , il  s'empara  de 
la  pofeilioii  de  Muhibetg,  à la  suite 
d'nn  engagemriil  meurtrier  , avec  un 
corps  de  cavalerie  , et  perdit  , le  1 9 oc<- 
tobre  , la  bataille  de  Dessau  , contre  le 
m.trérhal  Ney  , qui  pénétra  dans  la 
ville.  Maître  de  Torgaii  , rendu  par 
capiluialion  , le  a6  déc.*mbrc«  le  gé- 
néral Tauenxien  ae  porta  sur  Witteo* 
berg  , dont  il  commença  le  siège  le  a8 
du  méoi#  mois  , et  le  i x janvier  , il 
aVn  empara.  Il  se  dirigea  ensuite  sur 
Magdebouig  • et  conclut  , à la  fin  dU- 
viil  , une  suspeusion  d'armea  avec  le 
général  Lrinarmia  , gouvern«*ur  de 
celte  place.  Le  a3  niai,  la  ville  fut  éva- 
cuée par  les  Français,  en  vertu  d'nne 
convention.  L'occupation  de  cei  trois 
places  valut  an  général  Tauenzteo 
la  grand'eroix  de  fer,  ordre  qui  fut 
instilné  par  le  roi  de  Prusse,  avant 
la  campagne  de  i8i  .3»Cel  ordre  ue  peut 
être  accordé  qn’a  un  général  qui,  dana 
une  bataille  décisive, a forcé  rrunemi  à 
quitter  sa  position,  ou  bien  à relui  qui  a 
pr>s  nu  drfrndu  une  forteresse  impor- 
tante. L'invasioo  de  Doouaparte  . au 
30  mars  i8i5  , ayant  de  nouveau  re- 
mis l'Eoropc  sous  les  armes , legénéral 
Tauenzien  fut  chargé  du  commande- 
ment du  6*.  corps  d’armée  prussien  , 
Cl  il  pénétra  en  France  dans  le  mois 
d'ao&t  18*4  t *11*  prendre  tics  canton- 
ncmrnts  dans  1a  Bretagne,  j adressa 
plusieurs  prucUmaUoasouz  babiiaoiti 
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et  témoigna  particulièrement  beau- 
coup d'estime  aux  royalistes.  ( ^oy, 
Devol  de  Gns'dlc».)  LVinperi-ur  d'Au- 
Iriclte  lui  conféra,  en  tBifi,  la  cruia  de 
commandeur  de  Marie-Tbrj  rse  , ci  la 
grandVroix  du  Mérite  militaire.  S . S, 
TANLAU  ( Louis- Joseph  ) remplis- 
sait, au  comnienremenl  de  la  lévulu- 
tmn  , des  fonctiooi  muiitcipales  et 
adniioistralivrs dans  le  département  du 
Calvados , lorsqu'il  fut  élu  par  ce  dépar* 
leoieDt  , en  17»)^,  député  â la  Con- 
vention. Lors  du  procès  de  liOUis  XVI  , 
il  te  prononça  pour  l'appel  an  peuple  , 
et  vola  la  peine  de  mort  de  la  manière 
suivante:  ail  faut  prouver  sot  rois  qui 
a icgnent  encore  pour  le  malbt-ur  des 
» peuples  , que  leurs  têtes  peuvent 
a tomber  sous  le  glaive  des  lois  cornine 
a sous  la  faulx  de  Ia  mari.  Nous  avons 
a déclaré,  â runaniniîté,  Louis  con- 
a vaincu  du  ci  imrde  haule-lrahisoti.  V,« 
a crime  incrite  la  mort  ^ maj»  apres 
a l'avoir  prononcée,  gaidonsde  comrne 
s otage,  et  suspendons  l'eiécution  jus- 
U qu'au  moment  où  les  ennein.s  tente- 
a raient  une  invasion  sur  notre  territoire. 
B Mon  opinion  n*a  de  force  que  parce 
a qu'elle  est  indivisible,  a Le  3 décem- 
bre 1794,  il  s'éleva  contre  les  commis- 
sions exécutives,  auxqtiellel  il  reprocha 
des  dilapidations  et  une  organisation 
monarcliiqoc,  et  provoqna  leur  sup- 
pression. M.  Garat  ayant  été  attaqué 
par  Dumont  du  Calvados  , sur  ta  coit- 
diiite  au  3 septembre,  il  prit  sa  dé- 
fense, se  plaignit,  le  33  mai  1795, 
du  mauvais  esprit  des  tribunes  , Tat- 
Iribna  à une  tactique*  des  ennrrnia 
de  la  Convention  , et  défendit  Ruben- 
Liadet  , dont  IVirrestation  était  de- 
mandée par  Gouly.  Compromis  dans  la 
corraspondance  trouvée  de  Lemaître, 
il  parut  s'en  inquiéter  fort  pen  , et  ne 
fit  aucune  réclamation.  Après  la  session 
conventionnelle,  il  refnsa  les  fondions 
de  député  de  Saint-Domingue,  et  sc 
contenta  du  poste  subalterne  de  mes- 
sager d'état  an  triimnat  , qn'it  occupait 
encore  au  corps  législatif,  en  iSi4«  Il 
fut  obligé  de  sortir  de  France , en  1 8 1 (»| 
comme  régicide.  B.  M, 

TAYLOR  (Thomas),  appelé  eom- 
muncoieot  le platouictcu,est  un  exempts 
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de  ce  que  peuveot  produire  le  désir 
de  s'instruire,  et  U per»é«éraoce  dan» 
le  travail.  ISé  à Loudtc»  de  parent* 
obtrui»,  en  quoique  dans  *a 

carrière  liucraiie  tl  ail  eaccuté  de* 
travaux  d’Iicrculc,  il  est  d'une  coosti- 
tiiiioii  extrêmement  frcle.  Destiné  à 
exercer  le  iiiinitlèie  parmi  le»  non>cuti- 
foriniste»,  il  fui  place,  dè»  l'â^e  de 
iieul  an»,  dan»  récline  de  Saint-Pauli 
à quinze  au»  , il  cbaugea  de  projet  et 
lut  nu»  »uu»  la  direction  d'un  de  ae» 
par(*iit»  qui  élatl  un  de»  oflîciert  du 
cliaulter  deSbeei  nc»»i  le  jeune  Tajior  y 
trouva  l'occa»ioo  de  suivre  son  incliua- 
tion  poiu  l'élude  dos  mathématiques. 
Apres  avoir  résidé  trois  ans  à $liecrues*| 
il  devint  élève  d*un  prédicateur  non- 
conformisle  , et  par  ion  lecours  apprit 
les  éléments  du  latiu  et  du  grec,  ayant 
l'iplenlioii  d'achever  ses  élude*  à Aber- 
deen , et  d’entrer  dan*  les  ordres;  mais 
un  mariage  prématuré  et  les  einharra* 
qui  en  rr»ullèr*ut , firent  évanouir  ce 
dessein,  et  il  fut  obligé  d'accepter  une 
place  de  inus-maUie  dao*  une  école 
qu'il  quitta  bientôt  pour  entrer  commo 
commis  dans  une  maison  de  banque. 
Tout  eu  reoipliiaant  ses  devoir*  avec 
exactitude  , il  trouvait  moyen  d'em- 
ployer se*  heure*  de  loiiir  à l'étude 
d'Aristote  I de  Plalou  et  de  leur*  coin* 
inculaieurs.  S'étant  également  appliqué 
à la  chimie  , il  conçut  l'idée  de  décou- 
vrir la  lampe  peipéluelle.  Se*  cisai* 
lurent  *i  bien  accueilli*, qu'il  se  haiarda  à 
montrer  un  échaniilluo  d'éclairage  pbo*. 
phorique  * la  taverne  des  fianc*  maçon*, 
mai*  uo  accident  imprévu  üt  tnau- 
quer  son  expéiicnce.  Klle  eut  ce^- 
pendant  l'effet  de  procurer  à l'auteur 
de*  ami*  puisitols  , avec  le  secour* 
deiquel*  il  ptilquillerla  maiioo  deban- 
que.  Ses  premier*  effort*  pour  sortir  de 
l'obscurité,  furent  employé*  à faire  de* 
cour*  de  philosophie  platonicienne  ; ce 
qui  lui  procura  la  proltction  deH.Uere- 
dilh,  qui  fournît  à tou»  le*  frai»  qu'exigea 
l'impression  de  sa  traduction  d'Aristote 
et  de  quelque*  autres  ouvrage*  qu'il 
publia.  Il  devint  ensuite  maître  de 
langues,  et  fut  secrétaire-adjoint  de  la 
eocicté  pour  l'encouragement  de*  arts, 
de*  maoufacturca  et  du  «ookiBercC' 


Cette  place  b*  mit  eu  relalionavee  le  duc 
de  Norfolk,  qui  a payé  toute*  le*  dépen- 
ses occasionuccs  par  sa  liad.de  Platon* 
C'est  ce  inême  Taylor  que  rechercha 
particulièrement  le  repuh).  Ixarrqiuarq. 
deValaili.  Il  a publié  : 1.  J'^U'fitents  *Vune 
tunnel  ta  théilintledc  rai  tonner  en  f,c'onuf‘ 
frie,in-8*.,  i 780.  !!.//>  mue  Orp/ic'e, t r. 
dugrec  avec  uue  DiSMcrtation  suf  ta  vie 
et  la  thifolof^ie  d'Orphée,  in-ia  , *7^7* 
111.  Sur  te  fieaiiy  traduction  du  grec 
de  l'Iulinus  , iii-i'i  , 178^-  IV,  C’om- 
tnenlaire*  ptula$ophiquet  et  mathénta^ 
Uejue$  de  Pfoclus  sur  Puclide,  traduit* 
du  grec  , □ sol.  iii-8*.  , tySS.  V.  Dis- 
sertation sur  les  mystères  d'Eleusis  et 
de  liacchus  , in-B"  , *77<*«  Pluedo 
de  Platon  , ou  Dialogue  sur  Inbeauté 
et  l'amour^  in-4*. , *79^-  VII.  Cra- 
tylus  , Phrrdo  , Partnenides  et  7’<- 
vueus  de  Plaloa  , avac  de»  note*  , 
in  8*.  , *793.  A'III.  Salluste  sur  les 
Dieux  et  le  monde  ^ traduit  du  grec  , 
i'vB*,,  1793.  ]\.  La  Eablede  Cupidon 
tl  Psyehé^  traduite  du  laiio  d'Apulée  , 
in-8».»,  1795*  X.  Description  de  la 
f^nree  , par  Pauaanias , avec  de*  note*  , 
3 vol,  in-8*.  , 1794.  XT.  Métaphysi- 
que de .dristote^  traduite  du  g^i  ec,  iu-4®-, 
1801.  XII.  Deux  discours  de  l empe- 
reur Julien  , in  8*.  Xni.  Cinq  livret 
de  Plotinus  . in  8®.  XIV.  Iteponse  au 
supplément  du  docteur  Gilltes  à son 
uJnalyse  descruvres  J’^^Wr/o/e,  in-8*.  | 
1804.  XV  Œuvres  .de  Platon  ^ tra- 
duites du  grec,  5 vol,  in-4*.  ,i8u{. 
XVI.  Dissertations  de  Maxime  de 
Tyr  , traduites  du  grec , 3 vol.  in- 1 5 , 
1804.  XVII.  Meianpês  en  proge  et  en 
vers,  in  8*.,  1806.  XVIll  Physique 
d Aristote  , traduite  du  grec  , in-4®, 
1806.  XIX.  féOrganon  ou  l'rmite  dm 
logique  Aristote , in  4*- , *807,  XX. 
Eléments  de  là  vraie  arithmétique  des 
infsms  , in-4®-  * *809.  XXI.  OEui'rea 

d AtisUde  , 9 vol.  io>4®-i  vilea  n*  fu- 
rent imprimée*  qu'au  nombre  de  75 
exemplaire*.  XXII.  Histoire,  de  la  res- 
tauration de  la  théologie  de  Platon  , 
in-4®«  XXIII  Dissertation  sur  les  nul- 
lités et  les  séries  divergentes  , in-4®. 
WIV.  Nouvelle  édition  du  Lrxicon 
grec  d'IIcderic  , avec  de*  adiiition*. 
in.  4**»  i8u3.  Outre  ce*  ouvrage*  | 
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M.  Ta)Ior  â coniniuuiqné  arli- 

des  curieux  tur  U in^flliologie  , 1 bis- 
luire  ancienoe  , U philulogir  cl  Ira  ma- 
tbématjquca  , à |iluiieiira  ouvrages  pé- 
rk)(liquc»  , notamment  le  New  mort' 
ihlf  Mngaxinr.,  — Tatlok  ( Jolm  ), 
lieulenanl-colunel  «uglai«,<le  l’établi»* 
senieiit  de  Bombay  , a publié  ; T,  Co/ïW* 
itérations  sur  la  pitsubilité  et  les  avan~ 
taçes  tTune  communtcntion  plus  directe 
entre  la  Grande-Bretagne  et  ses  pos- 
sessions dans  l'Inde  , in-8*.  , » 79^* 
II.  yoYoge  d'Angleterre,  dans  rin~ 
de  , Jdit  en  1789  , par  le  Tyrol  , 
V'enise  , 5c#x«</t?roo/i  , Alep  ^ et  par 
le  grand  désert  jusqu'à  I?<i«orÉf , avec 
des  i/>Jlruc<(o/sx  pour  les  voyageurs  , et 
une  note  des  frais  de  voyage  ^ a vol. 
iti-8^.,  >799;  l«  relation  de  ce  voyage 
a été  traduite  en  français,  par  M.  de 
Gtamiprc-  III  Lettres  politiques^  com- 
merciales et  nulitaires  sur  l'Inde^  co/t- 
tenant  des  observations  tur  des  sujets 
importants  aux  intéiéts  de  l'Angleterre 
dansl'Ortenty  iu-4*-,  >8o.  IV*  'J'rad, 
par  B,  Barère  et  MadgeU  i8oi  , in-S®. 
V.  Le  Guide  indien^  ou  le  Compagnon 
du  voyageur  en  Europe  et  en  Asie , 
in  8®. , 1 807.  Z. 

TENNCMATSN  ( Gimu.acmb-Amé- 

oér  ),  professeur  de  pbitnsupbie  à Pu- 
Ttivcrsilé  (le  léna  , est  né  â Rlenbrem- 
bacb  , piés  d'Erfurt  en  1761.  L'Alle- 
magne te  compte  au  premier  rang  des 
•avans  qui , réunissant  de  proftindes 
connaissances  philologiques  à un  esprit 
méditatif  et  scrutateur  , ont  porté  le 
flambeau  d'une  saine  critique  dans 
toutes  les  parties  de  Phisloire  de  la 
plidosophie , spécialement  des  Grecs, 
et  ont  perfectionné  les  travaux  de 
Brucker.  Contemporain  de Tiédemann, 
Meiners,  Lessing  , Buhle  , VYytien- 
bach,  il  a su  se  faire  remarquer  à côté 
de  ces  historiens  des  doctrines  philoso- 
phiques de  Pantiquité,  et  a surtout  ré- 
pandu un  nouveau  jour  sur  celles  des 
disciples  de  Socrate,  partienlièremeut 
de  Platon*  La  traduction  quM  a donnée 
de  {'Histoire  comparée  des  sysO.mes  de 
philosophie, relatwement  aux  principes 
des  connaissances  humaines,  par  M. 
de  Gérando,  et  les  cotes  dont  il  l'a 
accompagnée  , prouveol  qu'il  ce  s'cit 
V. 
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pas  livré  à des  préventions  exclusives 
pour  les  bases  delà  doctrine  critique. 
Une  (eoddnce  éclectique  et  une  grande 
fidélité  dans  i'expnsiiinn  des  seiilt- 
nients  des  philosoplu  t qui  ont  été  l'ob- 
jet de  tes  recherches,  se  font  remar- 
quer dans  tous  ses  écrits.  Les  princi- 
paux sont  : T.  De  QUeestione  : nùm  sU 
subjectutn  aliquod  animi^  nobisque 
cognosci  possiû  accedunt  quœdam  i/u- 
bia  contra  Kanlii  sententiarn  . léna  , 

1 788  , in  4*«  II  Doctrines  et  opinions 
des  disciples  de  Socrate  sur  C immor- 
talité de  l'urne^  ib.  1791,  in  8®.  IIL 
«système  de  In  philosophie  de  Platon^ 
Lri|)ii(Ç,  179^-95,  gtaod  in-8*.  , 4 
volumes*  IV.  Une  traduction  du  traité 
du  D Hume  sur  l'entendement  hu- 
muiny  qu'on  préfère  à celle  de  AI.  Ja- 
kob, V.  Histoire  de  la  philosophie  , 
I<eipxig,  i8  volumes,  1798-1810, 
grand  m-H*.  Cet  ouvrage,  le  plut  consi- 
dérable de  ceux  de  M.  Tennemann  , 
n'est  pas  achevé  : il  s'arrête  au  début 
de  la  philosophie  des  scholastiques. 
M.  Tennemann  est  un  de»  collabora- 
teurs de  la  Galette  littéraire  de  léna  , 
et  de  l'utile  répertoire  de  ce  journal , 
que  M.  Ënch  a publié  pour  les  années 
1785—1800.  ST. 

TEItClER  ( Le  chevalier  Adolphe 
DE  ) fit  partie  de  l'expéditioii  de  Qui- 
Lerou,  et  servit  ensuite  dans  l'armée 
du  vicomte  de  Sespeaux  y il  comman- 
dait une  division  eu  1796  , et  attaqua 
à cette  époque  , près  Kaxougéres,  un 
délach<*inent  qu'il  défit;  s'élaiit  sttaebé 
ensuite  au  comte  de  Rochecoite,  il 
devint  un  des  principaux  officiers  de 
l'armée  royale  du  Maine.  Après  la 
mort  de  ce  chef,  il  eut  dans  cette  pro- 
vince la  principale  influence,  et  en 
1799.  avant  l’arrivée  du  comte  de 
Bourmotit,  il  rallia  les  insurgés  du 
haut  Maine,  et  donna  plus  de  coosis- 
lance  au  paili  ; il  fut  membre  du 
couseil  royaliste  de  cette  province.  Le 
comte  de  Boormont  ayant  pris  le  coin- 
msndenient  des  forces  rnysles,  le  che- 
valier deTetcier  commanda  en  second, 
et  ce  fut  lui  qui  s'empara  de  la  ville 
du  Mans,  à la  tête  d'une  division 
royaliste  t il  marcha  ensuite  à la  pri- 
son de  l'Évéché , et  délivra  les  prison- 
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nieri.  H pt^J‘1  nnoTii»  tocf-ij 
de  la  tenuiiae  «Iir  Bafrijr,  à laquel'e  . 
il  a’ojipoaa  vainemetil  ; Ua  roTalialea  , 
ainii  qu’it  l'arail  pr<»u,  furent  repoua- 
té*  arec  perle.  A l'actirit^  il  rénntiiail 
toiitea  lea  qualités  qui  constituent  I of- 
ficier de  mérite  On  lui  a reproché 
d'aroir  roolu  conduire  les  pavians 
royalistes  contme  des  troupes  réglées. 
Son  attachement  rentable  à la  cause 
qu’il  serrait  lui  suscita  des  persécutions 
après  la  pacification.  Il  fut  arrêté  et 
conduit  an  Temple , d'où  il  fut  en- 
rojé  en  surreillanee  à Amiens  , on  de- 
puis il  s’est  filé.  P. 

TERCY  (M.  ),  a publié  : I.  Epi- 
thalame  rfe  Napolion  et  de  Marie- 
Louise,  1810,  in-8*  H La  naissance 
du  roi  de  Home  f 181 1,  in- 8®.  111  l'O 
Mort  de  Louis  XEI , idrlle  dans  le 
goût  antirjue  y 1816,  in-8®.  f-etteder- 
uièie  pièce  , dédiée  au  pape,  a ralu  à 
son  auteur  une  lettre  flatteuse  de  S.  S. 
qui  en  a prescrit  le  dépôt  au  greffe  de 
la  congrégation  ife  Miracutis  , chargée 
de  recueillir  les  faits  relatifs  à la  cano- 
nisation du  roi  martyr.  Le  socreraiu 
pontife  a en  même  temps  nommé  M. 
Tercr,  cher,  de  l’ordie  de  l’Eperon  d'or. 
IV.  La  mort  et  l'apollséose  de  Marie- 
yintoinêtle , 1817,  in-8®.  V.  La  mort 
de  Louis  Xf'U,  1818,  in  8".  M. 
Tercy  dan*  ce  moment  à un 

pocene  épique.  ■ — XerCT  {Madame  de) 
a publié  1 taure  et  Monttgny,  1818, 
a roi.  in-ta.  OT. 

TESSIER  (II*>tnt-Ai.ntA!tDaE),asrt>- 
nome,  membre  de  l'Institut  (section 
d’agrienllore  ),  et  directeur  des  berge- 
lies  royales  de  Rambouillet , né  en 
1744  , était  membre  de  l’ancienne  aca- 
démie des  sciences,  et  censeur  royal. 
Il  a été  professeur  d’agriculture  et  de 
commerce  ans  écoles  centrales,  docteur 
régent  delà  faculté  de  médecine  deParis, 
et  il  est  membre  de  la  société  d’agricul- 
ture et  du  conseil  des  arts  et  do  com- 
merce du  département  de  la  Seine , etc. 
cheralier  de  la  Légion-d’honneiir.  On 
a de  lui  ; I.  Examen  de  l'eau  fondante 
de  M.  GuilbertdePréral.  1777.  in-4®. 
II.  Mémoires  sur  f importation  du  Oi- 
roJlierdesMoluquesaux  iies  deE rance, 
1773,  in-4«.  111.  Observations  sur  plu- 


sieurs maladies  des  bestiaux,  avec  le 
plan  d'une  étoble,  et  celui  d'une  écu- 
rie convenable  aux  chevaux  , 178a, 
in-8®.  IV.  Traité  des  maladiet  des 
grains,  1783,  in. 8®.  V.  Hésullatt  des 
expériences  faites  à Harnbouiliet , tous 
les  yeux  du  Hot,  relativement  à la  ma- 
ladie du  froment , appelé  carie , 1785, 
in-8®.  A I.  Moyens  éprouvés  pour  pré- 
server les  froments  de  la  carie,  1 786  , 
in-ia.  A'II.  Mémoires  sur  les  planta- 
tions des  terrains  vagues , t7gi,  in-8®. 
VIII.  Journal  d'agriculture,  1791  , 
in-8®.  IX.  { Arer  M U uza rd  ).  Compte 
rendu  o ta  classe  îles  sciences  mathé- 
matiques et  physiques  de  l’Institut,  de 
la  vente  des  laines  et  de  161  héles 
du  troupeau  national  de  Hunibouillet , 
1801,  in  4®.  X Instruction  sur  les 
moyens  de  détruire  les  rats  des  champs 
et  les  mulots  y 180a,  in*8®.  XI  Ob- 
servations sur  les  bêles  à lame  , 1810, 
in-8®  , 1811,  in-8*.XII.(Arrc  M.Bosc). 
Les  A anales  de  l'agriculture  française, 
journsl  commencé  en  1 798,ei  lerniiué  e» 
1817;  la  collection  se  compote  de  70  roi. 
in-8®. Une trcondetérie  a commencées 
1818  II  a eu  part  ans  Observations  de 
In  société  d'agriculture  , sur  l’usage  des 
domaines  congéables y 1791,10-8®.;  a 
donné  det  aitirlea  dtna  les  Mémoires 
de  la  société  d'agiieulture  y et  Haut  le 
Bulletin  de  la  société  philomatique- 
II  coopère  au  Journal  des  savants, 
d C Encyclopédie  méthodique  , au 
Dictionnaire,  des  iSeiencrj  naturel- 
les , à la  noiirelle  édition  do  Cours 
complet  d'agriculture  de  Boîier,  et  à 
celle  du  Théâtre  d'agricu/tare,d'Otiyier 
deSeries.  M. Tessier  l’eat  occupé  depuis 
40  années  d'un  Irariil  d’ubserratioua 
suiries  , dont  il  sc  propose  de  publier 
les  résultats  , sur  1rs  limites  et  le  ter- 
me delà  gestation  det  animaux  OT. 

TESTA  ( DoMiaïQDE  ) , prélat  ro- 
main , est  attaché  au  tonrrrsin  pontife, 
en  qualité  de  secréiaira  des  bri  fs  aux 
princes,  et  de  Camérier  secret.  Il  était 
précédemment  teciétaire  des  lettres 
latines.  On  a de  lui  une  Dissertation 
sur  deux  zodiaques  noin'cUebtent  île, 
couverts  en  Egypte,  dissertation  lue 
dans  une  îles  scmicea  de  I académie  île 
la  (cligioa  catholique , dont  ce  prélat 
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est  membre.  11  Ta  eusuite  publiée  à 
Rome , ei  U en  a paru  , eo  1H07  , une 
traduction  fiaiiçaise , lu  8''.  de  80  pages. 
CeicciUest  une  ir«»-boiine  refutaliou 
des  préieniiori!t  aujourd'hui  abaoduü- 
nées  de  qiielipies  ntoderues  aniiquaircs. 
L’abbé  Testa  était  venu  à Pans  , dans 
aa  jeufie«*e|  et  s'j  était  hé  avec  1rs  sa- 
vant». Ou  trouve  dans  le  Journal  des 
auf'unf.f.d'avril  l ‘jgojUne  lettre  qu'il  écri- 
vit àLaUude,  sur  t’éuu  des  sciences 
physiques  et  nntnrelies  à Rume^  depuis^ 
deux  siée  le  t ^ et  sur  la  condamnation 
deGaUlcc^  dans  laquelle  il  prouve  que 
les  prétcodues  barbaries  de  I tnqiiîsitimq 
contre  ce  graod  pbtiosopbe,  ont  clé 
l'ifiicuirmeitl  ctagérées  par  le»  dccta- 
luation»  de  quebpirf  auteurs*inoderncsi 
fait  bien  recounu  aujourd'bui  ( oy, 

GaLitéc,  daus  U o/iis'. , X VI , 

338.  ) O. 

TESTA  FERU  ATA  ( FARiuct  Sce- 
REB4S  ) , cardinal , évéque  de  Siuigaglia, 
est  lié  a Malte  t le  :iu  aviil  i^58. 
Après  avoir  rempli  plu»irurs  cliar;^cs 
à la  cour  de  Rome,  il  lut  fait  aiche- 
vAjuede  Béryie  tn  parùbus  inlidelium^ 
en  iSui,  et  nooimé  nonce  eu  Suisse. 
Il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence dans  uo  poste  que  les  circons- 
tances rrndaieut  difûciiefCi  sut  mcine 
pi'y  maintenir  à une  époque  où  fe  sou- 
verain pniitile  u'a\a>t  déjà  plus  de 
YiüDcrs  dan»  beaucoup  d'autres  états. 
Ln  iSil),  le  pape  rappela  M.  l'arclie- 
véque  «le  Rcrvie  à Rome,  et  te  iionima 
secrétaire  de  la  congrcgaliou  des  évê- 
que» . et  réguliers  , place  i|oi  mèoe  au 
cardinalat.  Le  piélat  fut  rn  eflct  dé- 
claré cardinal , le  avril  1 8 i 8 ; mais  il 
s pi  is  ratigdaiis  le  sacré  colfcg>q  à dater 
du  8 mars  iSit»,  j'Uir  où  il  avait  etc 
réservé U fut  fait  aussi  évêque 
de  StDiga^l.a,  et  altaclié  a diverses 
cengrégalions.  — Tr»T4-FEBRATA  ( Le 
marquis  ),  né  à Malte,  de  la  même 
famille  que  le  précèdent,  fuleovoyéa 
la  cour  de  Lornirr»,  en  1803,  au  nom 
d**s  babitaiits  de  l'Iie,  pour  engager  le 
gouTeiurnienl  Anglais  à en  rcteuir  ta 
poss'-wion.  nepiits,tl  a coniiniiéd’élre 
• ttaché  4 celle  puissance,  et  a été  revêtu 
par  elle  «riid  des  priucipaux.  «inploit 
cniis  de  File.  CK 
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TESTE  ( Le  comte  FitAirrois  ) , né 
le  novembre  1 ^*3,  entra  au  service 
à l ège  de  17  ana,  comme  chef  tl'un  ba- 
taillon de  vulonlaires,  ÜL  les  campagne! 
de»  l’y  rénée»  orientale»  , en  179  J et 
<793  ; quitta  le  «ervice  à cette  époque, 
y rentra,  en  1793,  comme  chef  de 
bataillon  dans  la  87*.  «terni-  brigade, 
se  distingua  au  combat  Je  Vigimlo  , et 
était  aide -de -camp  du  général  Cba- 
bran,  lors  du  pa>sage  de»  Alpes,  eu 
I 8oo  ; il  concourut  à faire  capÎMiler  le 
fort  de  Bar,  et  fut  promu  , à cette 
époque  , au  grade  de  colonel  du  5*. 
d infanierie,  dont  il  garda  le  cninman* 
demeni  jiuqii'au  commeiici  tnciit  de  la 
campagne  «le  i8o'|  , pendant  laquelle 
«un  InivépiJtlé  au  pasvage  de  i’Adige  , 
lois  de  I attaque  meutlrierc  de»  redou  • 
tes  «le  Caldiero,  le  fit  proclamer  gé> 
lierai  de  brigade  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Il  El  la  campagne  ifAllemagne, 
en  i8i3,  et  s'y  di»tirigua  à la  bataille 
de  Dresde  Resté  «Uns  celle  ville  son» 
le»  onlres  du  général  Alorlier  , il  fut 
tail  prisonnier.  Il  fui  créé  cbev.  de  St,- 
Louis  le  8 jnill.  181  ^ ,et  le  >*^'janv.l  81 5, 
étant  employé  à Aire,  il  lemit  atf  ré- 
g-tucKi  son  nouvel  étendard  royal, et  pro- 
hta  de  cette  circonstance  pour  renou- 
veler son  serment  au  Roi.  Pendant  Pin- 
lerrègne  «Ieft8i5l^  il  aervii  «jaris  le  ti*. 
corps  de  Parniée  du  Nord  ; coriinianJâ 
ce  corps  a M'alerlo*»  , et  y iiioiitrA 
beaucoup  do  valeur  II  est  aujourd'hui 
en  demi  • activité  «le  servo-e.  — Son 
frère  , Jrav  IUptists  .rléve  de  l'acadé- 
mie de  législation,  embrassa  la  pro- 
fession d*av>  cal  cl  Peserça  long  Cemp! 
avec  succè»  auprès  d^a  tribunaux  de  Ia 
capilaie.  Nourri  dans  les  |ir»tietpe!  d« 
son  père,  il  détestait  trop  le  gnuverne- 
meiil  impérial  pour  être  rmpluyé  par 
liiii  cependant,  en  ina<»  1 8 1 5,  il  acceptA 
de  Duouapartc  la  place  le  coinrniMaire 
spécial  de  police  à l.yuo.  Présenté  à lui 
par  Fouché  .il  eut  la  conversation  »ui- 
vanlrc.  — Von*  été»  le  frère  dn  général 
'r**iie,  — Ooi,  Sire  —V'oiis  éie»  a vocat. 
— — Oui,  Sire.  - Lh  bien  voii«  gagnes 
celle  cati»Q , je  voit»  promeU  que  vous 
n'aurrv.  plus  br»«mi  d'en  gagner  aucune 
autre  Dèv-lura  M.Te»te  ht  dan»  le  «nidi 
tous  SC»  elTui  is  pour  soutenir  le  pouvoir 
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de  Buaaapàrle.  Âprce  le  retour  du  Roi , 
d t&clia  de  rentrer  dan»  rob»ciirilê)  le» 
jouritaux  Tayaiil  indic|uê  le  3 •rptembre 
id  I S,  aiu»i  i|ue  le  gêitcrjil  Uilly,  comme 
Tuti  de»  aulcur»  du  ra»»<jnblem«nt  &é' 
dilieux  du  bat  Languedoc  , il  leur 
■dieb%a  la  lettre  »ui«aiile  ; n En  rendant 
U cuui|>ted'un  toulèvementdaD»  le»  Cê* 
J»  veDiie»t«uu«ajuuU'Z  que  celte  rébellion 
i>  a été  orgainsce  pat  le  général  Giliy  et 
U par  moi*  Lcrmeliex  moi  de  vou»  re> 
a prcieuter,  «|u  avant  dr  rendre  publi- 
u que»  de»  accusation»  au»ii  gratc»,  et 
y de  romprorncltrc  riionneur  et  nicme 
n la  vie  de»  citoyens,  il  Taut  être  niieox 
»*  a«»uré  que  vous  ne  l'éles  de  U fidë' 
U litc  de  vo»  correspondaul*.  Je  aui» 
>i  veau  directenicnl  de  Lyuu,  où  j babi» 
a tais  depui»  3 moi» , à Pari» , où  je  suis 
» arrivé  le  3 auùi  ; je  n'al  conservé  avec 
y le  midi  de  la  France  aucune  relation  ÿ 
h et  c'est  san»  doute  parce  qu'a  NU 
U tnc»,  on  ignore  où  je  sui»^  qu'un  a 

V Cl  U pouvoir  me  placer  à la  léle  d'uit 
» rasscmbicincni  dans  le  Languedoc.  • 
M.  Teste  quitta  cependant  U France 
peu  de  tcinp»  apres, et  on  le  vit  àLiê§e,dé* 
l'eiidre  Li  cauac  de  l'édiieur  du  «l/ereu/e 

vcî//aMtaccufté  de  calomnie. M. Teste 
devait  à cette  époque  quitter  Liège  , 
pour  aller  s'clabÜr  en  AUeruague. — Un 
autre  Tcsic,  le  plu»  ^uu#de»  frères , 
fut  Tua  des  payeur<»  generaux  de  l'ar- 
iiiéc  du  matécbal  Ma»»éna,  en  Italie. 

H.  M 

Ta.VB:\CD  IiOIS-LA-RElNE(Gt;iL. 

Lltnt»;})  baron  de  Surin»  , né  le  37  miv. 

était  prévôt  <le  la  conuélaLlie  à 
Gbàleaiiroux,  avaut  la  révolution  ,et  fut 
• uccesaivenicot  adminiitrateur  do  dit* 
trict  de  cette  ville,  membre  du  direC'' 
loire  du  duparteineul  de  l'Indre,  et 
eulin  député,  eu  septembre  1793,  à la 
Conventiun  , où  il  vota  la  mort  de 
Louis  X\I,  de  la  raanière  suivante  : 
Cf  Je  vote  pour  la  peine  de  mort , parce- 
y que  je  suis  iniimerDcoi  convaincu  dea 
» crime»  de  Louis  ÿ mais  je  rue  réserve 

V de  rnoiîver  mon  opinion  pour  déter- 
y miner  le  innmeut  Je  Texécution  du 
a jugement. Il  Nouobstant  cette  explica» 
tion  , il  vota  cûntie  le  sursis  ; U avait 
auparavant  voté  contre  l'appel  au  pcti> 
p!c«  U fut,  eu  mai  1795^  mernbic  de 
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la  commtsiîon  chargée  d'examiner  U 
conduite  de  Joiepb  Lebon  , et  ensuite 
commissaire  pres  le  camp  de  Pan». 
Devenu  membre  liu  conseil  dr»  Son  , 
il  eu  fturtiteo  mai  1797,  et  lut  uoiurnc 
l’uu  des  adimni»lraleurs  de  la  loterie 
nationale.  Réélu  au  conseil  desanelc-n», 
en  1798,  il  en  fut  secrétaire,  le  3a 
novembre  , et  apiès  le  18  brumaire, 
U rentra  à radminivlration  de  la  lotc* 
lie.  dont  il  ût  partie  jusqu'en  iHiq-  U 
y fut  nommé  de  nouveau  par  Buona» 
parte , le  sS  mai  s 181  5,  ci  siégea  k le 
chambre  des  rcprésenlaiis  cuiume  dé- 
puté par  le  dcparleineut  de  l'Indre,  il 
a quitté  la  France,  en  iSiti,  comme 
régicide,  pour  se  réfug<er  dans  les  Pays- 
Ra*.  Iii.  Tbabsud,  avait  été  créé  baron 
de  Surins  , eu  i8i3. 

S.S. 

TIIÉMINES  ( Alexavoux-Fravcoi»- 
AMÉDfK-Anovi*.Aîi!ie-Loui5  Josciui  or. 
LADAiLaEs  ne),  né  à Mou4»ellier,  le  i3 
janvier  1743,  était  aumônier  du  Roi, 
cl  graod-vicaire  de  Seulis  , lorsqu'en 
1776,  S.  M.  le  nomma  évêque  de 
Rlois  ^ le  6 octobre  de  la  meme  année 
il  fut  sacré  à Paris , et  il  alla  prendre 
le  guuveroeineal  Je  sou  diocc-se  , où 
il  Qiootia  des  ialeots  , de  l'instruc- 
tion et  du  X(  le  . mais  un  peu  de  singu- 
larité : il  supprima  plusieurs  fêtes,  que 
des  réclamations  géoérales  le  forcèreoi 
ensuite  de  rétablir.  A rassemblée  du 
clergé  de  17S8,  on  fut  surpris  de  le 
voir  opioer  pour  demander  au  Roi 
le  retour  du  parlement  de  Paris  , 
alors  exiléà  Troyes.  Requis, comme  tou» 
le»  autre»  prélat»  de  France,  eu  1 790,  de 
prêter  »ermeol  à la  coottitutiao  civile 
du  clergé,  il  fut,  par  suite  de  son  refus, 
coatrainl  de  sortir  du  royaume.  Il 
»e  retira  ü'aiiord  en  Savoie,  et  publia^ 
de  CUambéri  , le  a5  juin  1791  , sur 
le  schisme  de»  conkiitutionnels  , 
une  aises  longue  lettre  pastorale. 
peu  apres  U passa  eu  Espagne,  11 
liabila  long  - temps  la  petile  ville  de 
àSt.  Sebastien  , où,  conjoinlcment  avec 
M.  de  la  Neuville. évêque  de  Das,  sa  coo- 
solaute  chanté  accueiiUil  et  secourait 
tous  les  Françai»  que  la  persécution 
cUassail  de  Fiance.  C'est  par  l'eniremisu 
de  CCS  deux  prélat»  que  le»  ecclétiasis* 
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qiiet  tur-tout  obtenaifnt  tfuri  pa*ie« 
portSf  ei  U proleciion  du  jçnu»erncment 
espagnol.  I/arirtée  française,  en  '7‘)4. 
força  le  passage  <le  la  Uidassoa,  et  s'a* 
^ança  Ters  la  capitale  de  la  Vieille-C^ts- 
tille  ; tout  le  royaiirne  d’Espagne  fut 
alors  menace.  M.  de  Tliéniines  s'ctnit 
déj.^  retiré  dans  rinléi'ieur,  et  une  com- 
munauté rrligtetise  devint  sa  demeure  : 
tous  les  moitiés  furent  édifiés  de  ses  ver- 
tus; et  lorsqu'une  auiie  invasion  le 
força  I plua  lard  , «le  chrrelicr  pins 
loin  unakde.ils  ne  purent  s'empèclier  , 
malgré  leur  prévention  contre  le  clergé 
français  , de  regretter  vivement  son 
départ.  Ce  prédit  n composé,  pen- 
dant ton  eiil,  plusieurs  mandements 
et  lettres  pastorales,  dont  queii|ucs- 
uocs  ont  été  publiées.  11  a signé  , en 
iSoa  y les  protestations  des  évêques 
de  France  contre  le  concordat,  ( voy, 
I>i.Tni8T)  Il  adressa  meme  une  lettre 
au  souverain-pontife,  à roecasion  de  la 
démission  que  Sa  Sainlelc  loi  avait  de- 
matidce.  Ce  fut  pendant  sou  séjour 
à Londres  , qu'il  composa  tin  livre  en 
faveur  dtt  ^ouverncmtAt  de  fait  ^ que 
fluonapai  le  eserçait  sur  la  France.  Les 
évêquea  réclamants  , instruits  d'une  si 
étrange  conduite  dess  part  , eniplojé-* 
rcrit  tons  les  moyens  pour  le  ramtiier 
à leurs  principes.  11  se  tuii  k ce  sujet 
plusieurs  conférences  ; mais  ce  fut  en 
vain,  et  s<in  invincible  résistance  Té- 
luigiiA  pour  qu^'lque  temps  de  ses  con  • 
frère»,  de  f.ouis  XVI II,  et  des  princes 
français.  Sou  ouviage  fut  imprimé  S 
J.omires  .en  1810;  mais  il  na  pal 
été  putdié.M.  de  la  Koche.  libraire  dans 
rette  ville, qui  avait  acheté  te  manuscrit 
lie  l'auteur,  et  l'avait  livré  à l'im pression, 
fnt  averti  des  dangers  d'une  pareille  pu- 
Micaitoii  pour  la  cause  de»  Bourbons,  et 
sans  être  arrêté  par  se»  intérêts  parti- 
culiers. il  paya  et  brûla  l'édiiion  presque 
entière(i).Réconcilié  depuis  avec  aescon- 
frèrea,tt  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du 

fl)  Cn  litre  cnna«»t«  cit  cinq  Ittirc»  «tire!- 
■S««  à an  prinev  TaUerranê  , art 

pap«  . an  concile  üs  tSii  . «t  enitn  an  rUrgé 
ans  «le  ion  iliO(S<e.  l)an«  U lettre  à 

Rnenanarte  ( clat^e  aie  LenJr-i.  t4  fnin  iSii  ), 
il  a'y  ilérlare  «H/rt  tournis  <*f  de  S,  Ai., 

#fi  inime*t«mp«  qti'il  protcit-  contra  le  con- 
inrtlil  aïe  iSni  , il  prrt-tial  qu’il  cil  de  iTrofe 
aJnitBratrateur  de  ta  Mét'opole  (de  rana). 
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Roi.M  deThémines  est  cependant  le  seul 
desévêques  iion-cnncoiünlatres,  qui  ne 
soit  point  rentré  en  France  , depuis  la 
restauration  de  Louis  XVIIT.  Pressé  à 
plusieurs  reprises  par  ses  amis,  d'imiter 
l'exemple  de  ses  confrères,  et  de  revenir 
à Paris,  il  .1  constamnien  t répoiulu'/^oiir 
ramener  un  évêque  fiançais  dans  su 
patrie  , apiés  tant  de  bonieversementSy 
il  ne  suffit  pat  de.  la  restauration  par- 
tielle de  lu  monarchie  ; il  faut  de  plus 
l’entière  parfaite  restauration  de  la 
relîÿion  de  nos  pères.  Il  est  encore  à 
Loiidirs,  aeni  évêque  français  , depuis 
l.i  mort  de  M.  de  Fivtliivv  . à l.t 
tcle  de  qnctqnc»  ecclcsiastiqurs  , qui 
semblent  paiiager  son  opinion  et  sa 
résistance.  Le  août  tSi~,  il  orfîcia 
pontifîcalrmenl  , à l'occasion  delà  fête 
rif  8t.-Louis,dans  la  chapelle  cal  ludique 
de  King-Strtet  , en  préaenrp  ,|ç  Pam- 
batsadeur  de  Fiaucc  , et  il  prononçA 
nn  long  discours,  d.ins  lequel  d déclara 
qu'il  était  y e.t  serait  éréque  de  fUniSy 
jusqu'à  la  mort,  U. 

TIJLNAIU)  ( Loüis  JacqcesX  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  , pro- 
fesseur de  eliimia  à l'école  polytechni- 
que et  au  collège  de  Fiance,  est  né 
à 1a  Lonptière,  près  de  Nogent-sur- 
Scine  , le  4 niai  >777.  Il  s'adonna  do 
b’iiine  heure  et  avec  passion  à l'étude 
de  U chimie,  et  se  livra  tans  reUcho 
aux  expcrteoccs  proprrs  à étendre  le 
domaine  de  cette  science,  Bientôt  l?s 
plua  illtistres  professeurs  rassocièrenC 
à leur#  travaux,  et  dès  l’Age  de  30  .int 
il  était  répé^cor  de  cliim'e  dans  les 
prinéipaux.Uboratoires  publics  de  Paris, 
entra  aniraa  à celai  do  1 cc<de  polyiech- 
tiique»  Lt  coopémtioii  de  ce  jenn^e  pro- 
ftaaesir*  • divers  rtoueila  scicntillquet, 
élessdilydêae*>teinpsvai réputation  dans 

lrmonde4Avaat:iB6*ns,iloblint  la  chai- 
re de  professeur  de  chimie  au  collège  de 
France.  D'importants  travaux  rclalifsâ 
l'analyse,  d’utiles  découvertes,  com- 
inuniqticcs  à rinslitnt,  lui  ouvrirent  les 
portes  de  cette  compagnie,  où  il  piit  ta 
place  rie  Fourcroy.  Les  émules  de  M. 
Thénard  , lui  reconnaissent  une  pro- 
fonde sagacité  J«ns  Part  de  l'expéri- 
mentation  ; et  souvent  de  prétendn'>s 
decouvertes  ponipeuicinent  auaoiicéea 
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•e  sont  évanonift  , lari<^ua  Ut«^p^rU 
ence»  rtioni  étéié|ieté««  pa^'  M.  Thc- 
n«fd.  tiaii»  aoo  beau  laboratoire  liu  roi- 
lc,e  ilr  l'iaiMe.  .Sea  0)i*rn4''a  aont  : T. 
Hcchcrchfs  PUy  si**>  chimiqucs  ^ 2 vol, 
in  S*,  l'ani,  i Sio.  Cea  retherebe*  qm 
font  commntiea  n l'auteur  et  à M Oay- 
l^iiaaa  , rutferiueni  beauroiip  d'eupé- 
tieucea  . aur  U pile  de  \olta,  aur  tea 
iiouet  aiii  métaux  coiinua  dana  l<i  drr- 
iiièrea  aonée»,  aena  lea  noma  de  • 

jittm  « l «le  soiiiurn  ; aiir  l'acble  Jluori- 
(juc  . et  r.ncide  • ^»or>ic<«7Me  , aor 

l aciile  mniinUifue  oxt^enc  ^ elr.  lî. 
J'milé  de  tifumie  étemenUnre  , th:''o- 
r iq ne  €t  pratique  y toI  » l aria  , 

!•'  \oI  eo  i8l3  , i*.  tob  en  I 8i  ^ ^ 3“. 
en  j8i5,  el  4*  i8i6.  Lca  décou 

^erlra  qui  ar  font  rapulrmeiil  fuccé. 
dees  Ont  oécea ai^é  ttne  aeronde  édili«m 
(le  cet  ouvrage,  qui  a pain  en  t8i8, 
4 in  8".  M.  Thénard  a pnbl  é de 
fiunibrrnx  tnémoirea  dan^  lea  Annales 
de  cbiniie , et  dana  U col>ct  on  de  la 
foriéiê  d'Arcueil.  Il  est  collabui ^tcur 
'»x\  Journat  de  phy»iqne^  cl  à rcitii  de 
r/.'co/e  Polrleth'yiqne,  F.  h. 

TL.XIEK  OLl\IKH  , rnnmiiasalre 
près  l’aJnniiiftraiiun  du  départeinrnt 
d’Indre  ei-Lotre , ptiif  députe  au  c«jn* 
aeil  dea cit<q  eruia,  en  1798  j piononça^ 
)e  3 mai,  un  dÎAConra  sur  le  Han^«^ 
«Ira  »ci»at«mt  tlana  lea  iaarrnblées  éicc* 
toralcs,  iiin«irnccca  par  le  directoire, 
et  propitaa  de  a'cri  rap[»orter  conalam- 
jitnit  au  choix  Je  la  majoiité.  U fut 
dlu  ^eri claire  le  a 1 • aVlera  , le  1 6 ar^itt, 
contre  la  commii&i<in  dea  lusprrleurs, 
pour  aroir  mta  U garde  du  corpa  lé- 
gi^l.iiif  à la  dispoaition  du  général  Lc' 
feb«  IC  , ri  quf  litia  cel  acte  d'attentat  à 
J:i  repietentiMort  natiorule  ; dtrtoiliC) 
1>eu  de  junts  aprêi , réieriion  de  Siee^a 
att  directoire,  ai(ar|uéepar  dri  pction* 
tiairci;  Vvita  un  nxinumenl  à ta  gloire 
de  J'iubert , et  aotmija  Tii  eaar  «ledé* 
cigner  Ira  mrmbrra  qu'ii  acculait  de 
vouloir  renterarr  la  comtiiul  on.  Le 
a4  ftpteotb.e^  d préfcn'a  un  projet 
«endant  à délernMucr  le#  preiivea  de 
p3trioli!(me  auxquelles  il  proposait  rjuc 
fuasent  aalreinla  Ira  ct*devnnt  nobba  , 
pour  être  adenia  aux  bmrliona  publi* 
guci,Aprt.alei8brttmaire}il  fut  nomiaé 


THÎ 

préfet  dea  Baaaea-Pyrénéea.  et  en  i8o4  { 
la  Hattle- 3'ienne  , puia  cbev.  de  la  I>é- 
gioii-d'honnrur.  Il  perdit  aoii  em{doi 
aprea  la  chute  de  Buon  aparté  , r n 1 8 i 4 t 
et  ne  le  frroucra  qu’au  moi*  d'avril 
181  pour  le  perdre  de  notireau  apièf 
le  second  retour  du  n»i.  B.  M. 

T^É^’E^iEAU  fCiiAaLcs),  pocle 
et  mathématicien,  néa  Pans  en  1769, 
fit  se*  éltidet  au  college  Maxarin  , et 
de*  IAg«  de  t^aui  profttsa  !et  mathé* 
maliqties  à Brest.  11  habite  depuis 
long  irmpa  la  capitale,  sans  emploi, 
et  ne  a’uccupanl  ntilleineol  d'en  obte- 
nir , donnant  tous  Sea  loiaira  à ladiué- 
rature,  et  composant  ntec  une  extrême 
facilité  des  nn«ragea  auxquels  il  ne 
manque  auiivent  qu'un  peti  plua  de 
• oins  et  de  traxail.  11  a’fil  élexé  jusqu'à 
l'épopée  ; et  ses  deux  premiera  chants 
du  poème  de  C'/urr7e/nrigne  , quoiqu'ils 
aient  été  l'objet  d'une  ctiiiqoe  sévère, 
renferment  a*s«>z  de  beautés  pour  faire 
üesirer  qo'it  aebève  de  mettre  en  sers 
les  dis  aatres,  dont  il  a publié  le  plan 
depuis  ptusieura  aonéea.  Sra  onvrages 
•oDt  :1.  Leçons éUmeniait et  de  mathd- 
mntiqnes^  parLacaille,  augmentées  per 
Marie,  revue*  et  conigées,  *798,  in-8*. 
ll.f’o/iri  il  arithmétique  à iasaÿe  des 
écoles  centmles  et  du  eommeice , 1 Seo, 
in-S*»,  111.  Plan  du  pt>ente  de  Charte- 
mn^ne,  suivi  du  pr«  nner  chaut  en  vert, 
et  d'un  choix  de  poésies  di^^erses  , 
j8oj,  iii-8*.  IV,  Oile  sur  la  dernière 
campagnCy  iSuti,  iii-8*  V.  L'illusion  ^ 
pofine  , d'üufres potùes^  1 8«’6,  in« 
iS*  : orij  iroiivelea  deux  jocitiicrs  chants 
du  pvtêmade  ChaHemagne,  1 8 i6-  Ou  at- 
iribus  à M.  Tbévrneau  d'c^iitrra  poèmes 
qui  n'oQl  "pas  paru  s nii  «on  ooni.  A« 

THlBAL'DKAÜ  ( A^t.-Claisk), an- 
cien avocat  è Poitiers, ülr  du  depuléatax 
élat*-génér»ux  de  i * ii«>m,ganrteo  1 Si  3, 
fut  iiotmaé,  en  1 791,  député  à la  Con* 
venlion  uatioDSlr  par  le  départ,  de  le 
Vienne  ; il  était  alors  procureur  symtie 
de  la  commune  de  Poiliera.  M.  Thiban- 
drau  SC  fil  peu  remarquer  dans  la  Coa- 
vention  jusqu'au  procès  do  Roi  , uù  il 
vols  U mort , sans  appel  et  sans  sursis. 
Le  q mai  1793,  il  denaoda  qu'une 
comniiss'un  miliUira  filt  attachée  à 
l'atméc  Uc  i'tutéficur  j peu  de  jour« 
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aprèi,  il  eut  une  lutfttion  pour  les 
parlements  de  l Ouesl.  On  ne  Ta  point 
accusé  des  violences  Juiii  se  reinltrent 
coiip«htea  la  plupart  de  ses  collègues 
chargés  de  missions  dans  ce  malheu- 
reux pays.  Il  eut  ensiiile  à défendre  son 
père  et  smi  frère  ^ accusés  de  fédéra- 
lismci  el  il  assura  qu'ils  avaient  adhéré 
au  3i  mai.  Après  la  chule  de  Robes* 
pierre  , il  déviai  un  des  chefs  du  parti 
conveniionnei , également  déclaré  con- 
tre Us  montsgnaiiU  et  iesroyalistet  11 
présida  la  Convenloen  , en  fut  nommé 
secrétaire,  parut  snovent  à la  tribune 
pour  T païUr  sur  des  objets  dUdini- 
iiistration  , et  présenta  des  rapports 
sur  U marine , sur  l'étlucalinn  publique 
et  pour  la  suppression  du  maximum 
cl  lies  commissions  eséculivei.  Eu  oc- 
tobre il  ht  rappeler  au  seiu  delà 

Convention  , ThoniM  Pa^ne,  qui  ve- 
nait de  sortir  de  la  prison  du  l.utem- 
bouig.  Le  1 5 février  i^oSfil  provoqua 
la  révision  des  lois  résolutiniinsirrs , 
comme  mo^en  de  ramener  la  paix;  et  on 
le  vit , en  mars  siiivani,  faire  l'éloge  de 
l'ancien  comité  de  salut  public.ajoiilaof, 
a qu'il  gouvernerait  encore,  s'il  ti'eiii  pas 
I»  euledroitdeviret  de  mort  sur  les  isetii* 
a bres  de  ta  Convention,  a 11  montra  le 
plus  graini  courage,  au  la  germinal 
( avril  171  5 );  repoussa  avec  fer- 
meté les  pétitionuaires  des  sections  , 
s'élrva  contre  la  constitution  de  179) 
et  contre  rinsurrectioo  partielle  qu'elle 
auinriBsit  , alUqtia  le  côté  gauche  avec 
vigueur  , se  plaignit  de  rsbscnce  de  la 
plus  glande  partie  des  membres  qui  le 
coriipusoicnt  , et  fut  élu  membre  du 
comité  de  sûreté  générsle  et  de  la  com- 
mission des  lois  organiques.  U réclama, 
peu  de  jours  après  , la  restitution  dca 
biens  conGsqnés  aux  parents  des  con- 
damnés , et  proposa  de  supprimer  le 
comité  de  sûreté  générale,  et  de  confier 
le  gouvernement  à un  comité  de  salut 
public  de  membres.  Dans  la  jour- 
née du  I**.  prairial  ( go  mai  1795),  il 
provoqua  liauirinent  des  mesures  de  ri- 
gueur contre  ses  collègues  accusés  d'ètre 
les  auteurs  de  ces  désordres,  voulut  que 
l'on  s'eu  tint  à ta  déportation  , à l'égard 
deCollol,  Billaud  el  Darère,  el  s'op- 
poM  « ce  qu'oQ  traduisit  Roinme,  Du- 
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quesnoy  , etc,  a un  autre  tribunal  quo 
celui  delà  Seine  11  repoussa  énergique* 
ment  les  prujeis  des  sections  de  Baiis  , 
à l'approche  dtr  1 3 vendémiaire  ( 5 oc- 
lobie  <795),  hiéroa  leurs  pétitions  in- 
sultantes , le  déclara  prêt  à combaiire 
ce  qu'il  appelait  iVinaec/ire  royaU;  riifm 
il  accusa  les  sections  de  vouloir  decimer 
la  <<oaventiuu  et  rétablir  fa  monarchie 
sur  les  mines  de  1a  république.  Elu  rnem* 
bre  du  comité  de  salut  pnblir.,  le  1 5 ven- 
démiaire ( **  octobre)  , il  s'éleva  coniie 
Tallien  et  Fréron  , qu'il  accusa  de  coin- 
pluts  subversifs  de  la  coiistiintiun  , dé- 
joua , par  ta  fermeté,  le  projet  formé 
alors  par  les  restes  de  la  Monlagno 
réunit  aux  Thermidoriens,  de  niato- 
tenir  le  gouvei neineul  révolutionnai— 
le,  el  rrçut  le  surnom  de  Barre  de 
fer  , pour  la  feimeté  de  scs  principes. 
Fessé  au  conseil  des  ciiiq*rents  , il  eu 
fut  Domoié  srciétaire  le  g6  octobre  , 
s'oppusa  à la  ciéatioo  d'un  mimsicro 
de  police  générale  I comme  inntilr  et 
dangereux  , ceinbalt  l les  applirationa 
de  la  loi  nu  3 brumaire  , qui  excluait 
un  grand  numbre  de  députés  comme 
parents  d'émigrés  , et  parla  en  faveur 
de  l'adinissiun  de  Job  Ajmé.  Il  fut  élu 
président , le  0 février  i7</6,  apotlro- 
plia  , dans  la  séance  du  9 juin  , Xalliea 
signalant  une  nouvelle  léaction  , l'ac- 
cusa d'être  le  chef  delà  factiou  qui  avait 
fait  les  journées  du  g septembre  }7Q'i 
et  du  3i  msi  1793  , et  annonça  qu'il 
préférait  U guerre  civile  au  retour  dea 
éehafsuds  * il  proposa  ensuite  d'an* 
nuîar  tes  élections  de  Marseille  , coinnia 
faites  psr  la  violence  ; Ht , le  g 1 octobre, 
une  sortie  violente  contre  la  loi  du  3 
brumaire  , et  «o  sollicita  le  rapport  ; 
s'opposa  , le  lâ  mars  1797  , à ce 
qu'on  obligeât  les  élrclrnis  à prêter 
serment  de  haine  à la  rnjauié  • 
prétendit  que  ce  projet  incitait  la  na- 
tion en  état  de  suspicion  , et  n'étaïC 
propre  qo’à  troubler  les  élections. 
Cette  opinion  fut  sccucillie  psr  dca 
murmures  , et  il  eut  beaucoup  de  peina 
à pnurtiiivre  son  diiconrs.  Peu  de  jouri 
après , il  dénonça  un  placard  . sous  cou- 
leur royaliste,  intitulé  : ThiOaudeau 
se»  commettants;  affiima  qu'il  n'en 
était  paa  l'auteur  , cl  déclarj  de  ooU" 


Teau  qu'ii  combattrait  toutes  les  fac- 
tioos.  A celle  mdme  époque  , le  liera 
de  Pan  v(i  *9^)ëtait  entré  aux  conseilf« 
et  comme  il  avait  cotisidérablcmenC 
renforcé  le  parti  Je  CliebytTbibauJeau, 
qui  craignait  les  royalistes  , coiilitma 
de  professer  les  mêmes  prineipea.  Le  3 
îuin  il  sVIeva  contre  les  exprès* 

sioiis  cTiiii  rapport  tic  Tnrbé  sur  les 
colonies.  T.e  u3  , il  convint  de  la  jus* 
tesse  des  reproebes  aJiessés  au  direc- 
toire par  Dumolard  , pour  sa  conduite 
à l’égaid  de  Venise  ; mais  ne  proposa 
que  des  voies  d’explication  mitigées.  11 
provoqua  ensuite  la  destitution  des 
commissaires  de  la  trésorerie,  et  la 
mise  en  jugement  du  ministre  des  fi- 
nances, relativement  aux  opérations 
de  la  compagnie  Dijon  , favorisée  par 
eux.  Le  l’J  jutllet,  ildcfeudil  la  lilurté 
des  sociétés  populaires,  attaquées  par 
les  Clichieus}  parut  ensuite  se  rappro- 
cher deux  ^ provoqua  l'organisation  de 
la  garde  nationale,  comme  seul  moyen 
de  résister  aux  triumvirs  directoriaux;, 
sollicita  des  nicsuresde  siireté  publique, 
fut  nommé,  le  19  août  , meni*bre  de 
la  coamiisioD  des  inspecteurs,  et  fit 
tin  rapport  sur  la  marche  des  troupes. 
11  s’éleva  aussi  contre  l'écrit  de  riail* 
Icul  ( /^oyez  Bàillcul)  , et  Paccusa 
de  làcbeté,  pour  n'avoir  pas  eu  le  cou- 
rage de  dire  à la  tribune  ce  qu'il  coosi* 
giiaitdansun  pamphlet.  Porté,  d'après 
set  dernières  opinions,  sur  la  liste  des 
proscrits  du  iS  fructidor,  il  trouva  des 
défenseurs  assez  puissants  pour  en  être 
effacé  , et  il  ne  sortit  du  corps  légîsla* 
tif  qu'cii  mai  1*98*  Après  le  18  bru* 
maire,  il  fut  nommé,  parles  consuls, 
préfet  de  la  Gironde  , puis  conseiller* 
d'élst.  Ce  fut  en  cette  dernière  qualité , 
et  comhte  orateur  du  gouvernement 
auprès  du  corps  legislatif,  qu'il  défen* 
dit  , le  30  mars  1 80  i , le  projet  de  loi 
sur  la  procédure  criminelle;  il  défen- 
dit ensuite  la  réduction  des  justices  do 
paix,  sous  le  double  r.ippott  de  l'écono*^. 
mie  et  de  Tutilité,  etc.  Ce  fut  encore  lui 
qui  présenta  le  tableau  des  opéroüoiif 
du  gouvernêqient  consulaire  jusqii’eti 
1803.  t*9  ijf  novembre  i8o3 , il  fut  dé- 
coré de  ta  croix  de  commandant  de 
iPboaucur,  puis  ooramé  préfet 
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a Marseille  et  comte  de  l'empire. TI  occu- 
pait encore  cette  place  en  > 8 1 4»  * l'épo* 
que  de  Is  chute  deBuonapartc.  Après  cet 
évéïiemeat , il  cessa  toutes  fonctions 
publiques  ; et  il  eût  pu  vivre  ea  paix  , 
de  sa  foitune,  que  l'on  dit  considé- 
rable : mais  si  l'on  en  croit  plusieurs 
écrits  de  ce  temps-là  , et  surtout  Vflis- 
tente  des  camim^ttes  de  1814  ef  1 8 1 5 , 
il  prit  une  grande  part  aux  intrigues 
qui  préparèrent  le  retour  de  Napoléon  ; 
et  dès  que  ce  retour  fut  effectué,  il  re- 
prit scs  fonctions  de  consriller-d'état, 
et  fut  nommé  commissaire  extraordi- 
naire de  Buonaparie  dans  le  départe- 
ment de  Ifi  Côte-d'Or,  où  il  adressa 
aux  habitants , dans  les  premiers  jours 
d'avril,  une  proclamafîoo  tres-violente, 
pour  les  exciter  à marcher  à la  défense 
de  Lyon  , que  menaçait  le  duc  d'An- 
goulême.  Il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs  , puis  Tun 
de  ses  secrétaires.  M Tbibomleau  se 
montra,  dans  cette  coiiric  srssino  . un 
des  plus  opposés  au  retour  des  Bour- 
bons. U Pourquoi  les  puissances^alliées 
sont-elles  réunies  contre  la  France, 
h dtt*il  le  29  juin?  pourquoi  cette  coa* 
i>  litioii  attaque-t-elle  aujourd’hui  la 
1»  Gi|>ilale  ? pour  un  hnninie.  Eh  bien! 

»>  cet  liomiDC  s'est  sacrifié  : si  la  coali- 
h lion  est  désintéressée,  que  veut-on 
s maiotenant?  On  veut  nous  imposer 
» un  gouverneinrut  réprouvé,  je  ne  dis 
M pas  parnos  intérêts,  anaia  par  levœu 
» national.  Par  qui  sommes-nous  en* 

U voyés?  par  une  constitution  qui  a dit 
» qu'elle  rejetait  les  Bourbons.  Si  ce 
» sont  les  Bourbons  qu’on  veut  nous 
a imposer,  je  déclare  que  jamai«  je 
n ne  eonseatirsi  à les  recoun«l(re.  Je 
» le  dis  ■ la  face  de  l'ennemi  (pii  a«-> 

U siège  U capitale,'  je  le  dirais  à la  f.ice 
» des  Boorboos  eux-memes.  » Ce  fut 
M.  Tbibaudeaii  qui,  le  3 juillet  i8i5  , 
fit  ans  pairs  le  r«|>porl  de  la  procia^ 
mation  que  la  chambre  des  repré* 
aentauts  avait  rédigée  pour  le  peuple 
français.  On  repioduitait , dans  cette 
pièce,  tous  les  principes  de  la  souve- 
raineté populaire  , et  on  proscrivait 
de  nouveau  le  gouvernement  royal  : f^, 
rapport  de  M.  Thibsudeau  enchérit  en- 
core sur  tou  les  ces  ioTcctii  es,  et  ce  fut  ca 
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riin  <]ti€  M.  de  Chainpagti)'  t'oppoit  à 
l'improftion  de  Tadrette;  il  ne  fut  pal 
appujéf  et  elle  p;*»»a  à la  pluralité  de 
44  vuix  lur  So-Conipiis  dam  Tordoii' 
nancedu  a4  juiitft  i8i5,  M.  Tliibau- 
draii  fui  obligé  de  sortir  de  France^ 
après  avoir  long*iciiips  parcouru  la 
Suisse  et  rAllrm.ignc  avec  ion  fils,  et 
avoiriubi  plusieurs  arrestations  , il  ob> 
tint  la  ptrmissiori  de  résider  en  Au- 
trielie,  et  se  fixa  à Prague,  où,  depuisj 
il  a paru  lirré  en ijcre nient  au  commerce, 
vivant  dans  Une  grande  intirmté  avec 
la  (aniilie  de  rex-ministre  Fooebé.  Ou 
annonçait,  au  cummencement  de  iSi8, 
que  cette  iotiiuicé  avait  cessé  par  le  dé- 
part subit  de  Fouché  avec  M.Tlii* 
baudeau  fils. On  ade  Pex-conventionDel: 
Hutoire  du  terrorisme  dans  le  departe- 
ment de  la  y ferme,  1 795.—  Recueil  des 
actes  hérotfjues  et  civiques  des  repnhlc 
cains  français  ^ et  un  grand  nombre  de 
Discours  et  de  Rapports  aux  dijféren  tes 
assemblces  législatives , qui  ont  été  itu- 
primés  dans  le  Moniteur.  tJ. 

TIIIEBAULT  ( Le  baron  Pat;r.— 
Cu  tRLfclS-FriANçuiS  - Adrie.x  - IIeîIRI- 
DiEL’uosNé  )*,  fils  de  Dieudonné  Tbié> 
bault , de  Tacadémie  de  Berlin  , naquit 
dans  celte  ville  le  i4  déccm.  1769.  Vers 
la  fin  dei784i  son  père  quitta  la  Prusse 
et  revint  avec  sa  famille  à Paris*  Paul 
Tbiébauii  J fit  ses  études  de  droit  , et 
s*erirÔla,  le  3 septembre  179)  » comme 
grenadier  dans  le  premier  bataillon  de 
la  Diitte  - des  • Moulins  , où  il  devint 
sergent.  Sa  conduite  à Paffaire  de  Bla- 
lun,  en  avant  <Ie  Coude  (le6  novembre 
1 791  ) , le  fit  remarquer  p<ir  le  général 
Oinuran  , et  uommer  lieutenant  , puis 
capitaine  au  vingi-quatricine  bataillon 
d'infanterie  légère.  Nomme  , en  juin 
1793  . adjoint  de  Padjudant-géncral 
Jouy,  i!  fut  einpiojé  avec  lui  à tirer 
vingt-cinq  mille  hommes  des  armées 
de  U Moselle  cl  des  Ardennes,  et  à 
les  conduite  en  poste  an  secours  de 
Valenciennes  Beotré  à son  b.vtalllon  , 
lise  distingua  au  combat  livre  le  13 
septembre  >793,  dans  la  forêt  de  Mot- 
mal  , pour  dcbIo4|uer  le  Quesno^  , et 
prit  part  aux  nonibrenses  actions  aux- 
quelles le  blocus  de  Maubenge  donna 
lieu.  Le  général  Cbaucci  , qui  avait  eu 


Poccaiton  de  le  juger  peiidanl  ce  Mocus  , 
le  prit  pour  l'un  de  ses  aides-dc  camp  , 
la  veille  du  jour  où  la  place  fut  dé- 
bloquée. Peu  après,  il  passa  .1  Parmée 
du  Kbin,  comme  adjoint  de  l’adjudant- 
généra)  Douzrlot  , et  d y fît  la  campa- 
gne pendant  laquelle  les  ligues  île  Wis- 
sembourg  furent  reprises  et  Lamiau  fut 
débloqué.  En  1794  t *1  suivit  , aven 
Duuxelul  , legénéral  Pichegrii , lors«|ue 
ce  dernier  passa  a l’armée  du  Nord; 
et  fit , avre  lui,  la  campagne  doté  en 
Belgique  , et  celle  d'Iiiver  eu  Hollan- 
de. Enfin,  pendant  les  années  179?, 
f)3 , 9'|,  passant  toujours  des  ai  inéea 
qui  cessaient  d’agir  à celles  qui  deve- 
naient actives,  il  fit  sis  caiiipagt.es 
tuiilcs  célèbres,  savoir  ; trois  rPété  et 
trois  d'biver.  Kn  1795,  Padjudant-géné- 
ral  Jouy  étant  revmu  de  son  émigra- 
lion,  le  capitaine Xbiéb.'Hill  le  lejoignit 
de  nouveau  coraute  adjoint  , et  servit 
avec  lui  à Parmée  de  Piiiiérieur,  où  il 
se  trouva  à Paffaire  du  i3  vendémiaire. 

Cet  adjudant  . générai  ayant  rjuitté  le 
service  , M.  Tbiébault  devint  adjoint 
de  l'adjudunt  - général  S«digntc  , et 
se  rendit  avec  lui  a Parmée  d'Julie,  où  il 
fit  le*  campagnes  de  1796  et  97  A la. 
seconde  bataille  de  Rivoli , il  combatif 
de  la  mauicre  U plus  active  , et  fui  fait 
chef  de  bataillon  à la  fin  de  celto 
campagne.  En  179^9  il  servit  à r.iimée 
de  Rome,  fut  nommé,  par  le  général 
en  chef  Gouvion  Saint-Cvr  , chef  do 
l'état  major  de  la  seconde  division  , et 
chargé  de  plusieurs  expéditions  , qu'un 
entier  succès  conronn.i.  A la  réorgani- 
sation de  Parmée  de  Rome  , par  Cbam- 
pioiiet , il  devint  chef  d'état-niajor  de 
la  gauche  de  cette  erniée,  successive* 
ment  commandée  par  Citahianca  eC 
Dubesme,  et  il  fit.  ro  ctue  (p).nlité,  U • 
campagne  dei  799i  A U prise  de  Naplea, 
dans  le  mémemoisfl^évrier,api  es  deux 
tenialives  inutiles^  R fui  chargé  Je  U 
troisième  attaque  ; et  à la  léie  du 
septième  régiment  de  chasseurs  à che- 
val , et  des  soixante  • qaatrièrne  et 
soixante-treizième  de  ligne  , il  prit,  à 
la  chute  tlii  jour,  onze  jiièces  de  canon, 
ei  s'empara  de  tout  le  faubourg  do 
Capotie  , biùlé  pend.inl  et*  ronibat  , 
pour  meUre  fia  à la  fusilIa  Je  q<u  par- 
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tâit  (Irt  crott^pt  (Ir  toutcf  lfi  nuitont. 

urdri'ftdu  génériil I )ui  Uirnt 
évrfcuf'r  ^i4f»Us  U umc.  Lr  j 

au  u><ftici  , il  le  l^iihoMrg  de 

I à la  iclr  iJ'iifi  b^ia  l on  , et 
CliIrVa  hiiil  }m  ( rkde  canun.  A}4til  atiiki 
cumnt'indé  |trriitani  (.tii(|iiaiae-tjuaire 
brute»  lie  leu  , jus4U*a  »ix  régime lUs  , 
il  lui  , uuiiiMié  a«ijuti»iii  - geurra)  •tir 
le  cliaiiip  üeVhalaillt.  Il  bl  en»oae 
la  cain[iagne  de  la  Houille  y et  lur»ijiie 
raimée  Iraiiçai^e  ^mlta  ceUr  cnntiée 
pour  rreeiur  daii«  la  li«iule  luiie,  la 
Ville  d'l«oU  rt-lii»a  le  |>aft«ai;e  au  gêné» 
r «l  0«i«irr  4111  avait  i«  mplatê  le  gcnéial 
pMiie-iiir.  Une  catiunuaiic  de  plukiruit 
heure»  cumnteii^ia  I aetioo  y (]ue  termina 
]'aiiai}iie  de  vive—forte  raéctjiée  par 
l'a  jitdaul'géiiêral  Tliitbaull  à la  tête 
de»  gmia-Jirr»  «Je  la  diviiion  y en  paa-> 
••ni,  »ona  uii*feu  meurtrier  y le  pont 
du  (.vaiigliann,  aur  l'une  dfa  archei  du» 
^uel  il  ne  restait  (ju'iine  poutrelle.  Le 
paaaage  de  ce  pool  coûta  aoixante  gte» 
nadtera.  Il  rejoignit  euauite  à Ginea  le 
général  Maa>éna  , auquel  il  fut  ajiccia- 
lemeni  attaché  bientôt  cette  place  fut 
bloquée.  Le  3o  gei  mina) , vêts  la  fin  de 
ee  long  et  teriible  combat  livré  en 
avant  de  Varagto  , par  doute  cenii 
Françaia  contre  quatorze  mille  Aiitri» 
chient  , le  général  Mataéna  lui  dit  ce 
mol  fonnu  : La  fnort  ^ ThithnuU  ^ tia 
donc  pas  i^oula  de  nous  / Le  tn  floréal 
an  viity  il  fut  nommégénéral  de  br  ga«)« 
aur  le  champ  de  bataille  , pour  aioir 
enlevé  le  fort  de  Gurzzv  , après  douze 
heure!  d’un  combat  inégal  et  très» 
acharné.  £n  ti5oo  , il  fut  nommé  à un 
commandement  dans  le  corps  d'obtrr- 
vaimn  de  la  G:r(>ntle  y deitiué  à servir 
d'auxiliaire  aux  Espagnols  . pour  l'ai» 
taque  du  Voriu^.il.  Kn  et  3 y il 

cotnmaoda  le  dépj^ement  d loüie  cl 
I^ire  y et  en  i8o4^^^e  département  de 
Seine  et  Oise.  Le  4 juin  i8oq  . il  fut 
nommé  commandant  de  la  Légion» 
d'honneuTy  dont  il  était  cnernbre  depuis 
la  ûn  de  1 8o3.  En  t8o5  y il  fut  emplojé 
à la  grande  armée  , fit  la  campagne 
d'Aolricbe  } le  trouva  k la  prise  de 
Merammgen  , à i'invesliiiemenl  d'Ulm, 
cl  à Austerlitz.  Au  débq^t  de  celte  ba» 
UlMc  ,il  a'ecipare,à  U ba'ioodcUe,  du 
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▼iflage  de  Pratten  ; et  bicnlAt  aprée  \ 
comnieoça  , p.iur  sa  biigade  , cette 
lutte  prndant  i«i|urlle  trois  mide  cinq 
c*uis  Fiança  s rcaistèrcnl,  durant  sept 
br  iit's  . aui  elforis  de  vingt  mille  An» 
ti'ich  ens  et  Hn»ses . lea  repoussèrent 
s .r  tous  tes  p«j  nUy  et  y en  gardant  lea 
hauteur»  y coupèrent  ro  deux  I année 
des  alite»  , pt  I V mpéchcieiit  de  lunner 
•■4  ligne  de  b^iadle.  Vers  le  toir  , le 
général  Thif’liaiilt  , apiès  avoir  enlrvé 
le  cb.iteau  de  .Sackolnitx  , vuuiiit  » rra- 
pateryâ  la  tête  ne  crut  vingt  huinineiy 
des  su  tlernieies  picres  de  canon  que 
1rs  1 ussrs  avaient  de  ce  rôle.  Lea 
pièces  furi'iit  pr  ses  ; mais  le  général 
ThiébauU  lut  ftapjic  par  utic  balle  de 
mitraille  qui  lui  brisa  le  bras  droit  et 
l'épaule  . blessure  afrreuse  et  dont  Iz 
guérison  fut  regardée  comme  un  phé- 
nomène en  chirurgie.  Le  général  Tbié» 
baull  avait  perdu  à celle  hatailJe  ton 
aide-de»camp  et  aea  deux  officiera  d'or- 
donnance y il  avait  eu  deux  cbevauK 
tuéa  août  tut.  Pendant  la  canipagno 
de  léna  y ars  bleiiurea  étant  encore  ou.» 
vertes  , il  fut  ooimoé  gousertieur  du 
pays  de  Fulde.  11  y avait  a peine  un 
mois  qu'il  était  dans  celle  vilie,  lursqtie 
riiisiiriection  de  Ia  Hes»e  l'entoura  de 
trente  mille  insurgés  ; ses  forera  cou» 
siitairul  en  treize  gendarmes  : mais  i| 
s'était  fait  aimer  , et  y en  dix  jours,  t| 
eut  un  corps  de  trois  mille  Fiildoit 
organisés,  arruéa  et  piAia  a rombai  — 
re  , de  aorte  qu’a  l'arrivée  d’on  ren- 
fort que  le  maréchal  Kelierniann  lui 
envoya  de  Maïence  , il  n'avait  plus 
besoiu  de  leeouia  Rapp  lé  à U grande 
armée , il  reçut  du  p.<}S  de  Fuî-le  , en 
lecoonaissaiiee , une  bt^iie  éj>ée  d'or, 
A la  paix  de  Tdsiit  . il  fut  nommé 
ebrf  d'état-major-généi.vl  du  premier 
COrpa  d'observalinii  de  la  Gironde,, 
devenu  arroce  de  Portugal  , ei  fit  avec 
lui  cette  expédition  si  lemble  par 
lea  souffrances  qui  ni:>rqQt'reni  la  mar- 
che de  l'année  de  Salamanque  à Lis- 
bonne ( t*or.  Jt'MOT,  dans  fn  fiingra-^ 
p/uc  tirm»ec.fe//<î  }.  Débarqué  à Quibe  — 
ron  , apiès  la  capitulation,  avec  lea 
trois  quarts  des  troupes,  il  régla  leur 
nvou  veine  ni  sarBaïunne.Lc  l • nov.  x8o»S, 
il  fut  fait  général  0«  divistou  -,  cl  daux 
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|«  mois  (1^  jAnTi^r  1*^09,  il  fat  nnmm^ 
|;ouTrt'nc>uf  <1p»  Irmt  piovincei  de  la 
Biscaye  ei  dt  la  \ irit}e-Caitilla.  L'état 
de  cc»  P oTincri  était  horrible^  Bur|<ot 
élHil  encombrée  de  troupe»  de  paiaa^e, 
inaiadcf  ; une  épidémte  y exerçait  act 
l'ureuik}  aucun  service  n’était  poiaibte  \ 
lin  (!é»ett  aVlaii  formé  autour  de  cette 
inaibeurMiee  aille  : en  sîi  •amainei  tout 
fui  rétabli,  et  par  les  aoiiia  du  général 
Tbiébauit , un  monutnenben  flionueur 
du  Cid  et  de  Chimène  , t'éleva  dat 
débrif  de  leur  tombeau,  détruit  par 
des  pillards,  à St. «Pierre  de  Cardc(;na. 
Au  nombre  üei  combats  que  Ir  général 
Tbiébauit  livra  dans  la  Vieille-Castille, 
on  doit  citer  celui  dans  lequel,  avec 
cinqnante><inq  cbasscura  de  Nassau, 
il  attaqua,  à la  vue  de  tous  les  babi* 
tants,  ^00  borames  de  cavalerie  espa- 
gnole, en  bataille  devant  Logrogoo, 
Ica  mit  en  déroute,  et  lea  poursuivit 
pendant  3 licuca.  11  fit  construire  , à 
Burgos , ce  fort  dans  lequel , en  18  J *3,  le 
général  Dubreton  fit  une  si  belle  défenve, 
et  fut  le  premier  qui , en  Espagne  , fit 
retraneber  les  lieos  d'étape , et  les  villes 
qu'il  était  le  plus  important  d'oceu- 
per.  En  1810,  il  fut  nommé  chef  d'état- 
major  du  9*«  corps,  destiné  à renforcer 
l'armée  du  maréchal  Maatcna,  en  Por- 
tugal. Cette  opération  oe  s'étant  f.iite 
qu'en  partie,  il  quitta  le  y*,  corps,  et 
fut  noiané  gouverneur  des  provinces 
de  Salamanque, Toro,  Zamoro,  Godad- 
Rodrigo  et  Alméid».  Le  3t  jt^îo  i8i  i,il 
fut  créé  baron.  Joignant  k boe  admi- 
nistration sage  et  régulière,  une  grande 
modération  , il  conquit  daus  son  nou> 
vcan  gonvernement  , reslinie  de  tous 
les  habitants,  et  laissa  à Salamanque 
denx  monumaots  : le  premier  est  une 
place  publique,  qui  mit  en  regard  le 
palsis  épiscopal  et  la  cathédrale,  et  à 
laquelle  ton  nom  (ot  dônné  ^ le  second 
fut  un  rapport  général  sur  l'iiu  vrrtilé, 
seul  ouvrage  qui  coulieune  I bisioire 
de  cette  école,  aussi  aneienue  que.ré- 
lèbre.  Ce  travail  valut  à ton  auteur, 
d’étre  nommé  docteur  de  cette  ubiver- 
• ité  Les  efforts  du  baron  Tbiébauit 
pour  épargner  des  charges  an  ]»nys  , on 
pour  les  iliminuer  j la  justice  qnM 
feodit  â tous,  pendant  t5  tno;a  qua 
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dura  son  administration  , an  milieu  de» 
convulsions  d'une  guerre  nationale  , et 
tansjr  at  oir  fait  penr  un  homme,  firent 
de  son  départ  un  sujet  de  couilrrna* 
tion  et  de  larmes.  Un  plan  d’oprintiona 
Diédilédanslesecrrt,  ai  qui  fut  esreuté 
par  ncufcolormesde  cavalerie  et  quenae 
colonues  d'infauterie,le  mit  à mémed'at- 
laquer  «tde  poursuivra  lea  insurgés  à 
ricDproviste,  et  sur  tons  les  poinlsàla 
fois:  deux  delcurstroupesfurent  détrui- 
tes,Isa  autres  perdirent  5 à 6oohonimes, 

1 800  déposèrent  les  armes,  et  donjniieu 
entra  en  uégnciatiuo  punr  se  smiinei  ire. 

La  retour  de  l’arrnée  dePortngal.qiii  eut 
lieu  sur  ces  enticfaitri,  aiicantit  cet 
important  résullnt,  et  rendit  k la  guerre 
nationale  vue  uouvelle  énergie  dens 
cette  partie  de  l'Espagne.  Lorsque  les 
armées  du  Portugal  et  du  nord  de  l'Es- 
pagne se  réunirent  , en  octobre  i8i  1 , 
pour  ravitailler  Citidad-Bodt  igo  , le 
baron  Tbiébauit  ajouta  à son  gouver-  • 
nemeut  le  commandement  de  la  pre- 
mière division  de  cette  armée,  et  sou- 
tÎQt  â Aldea  de  Ponte,  nn  combat, 
daus  lequel  3ooo  hommes  d'infanterie, 
ctiSoo chevaux  luuèrent  pendant  troic 
heures  contre  l'arAére-garde  du  duc  de 
^Vellington,quiétait  de  i5ooo  hommes. 

£a  novembre  1 S 1 1,  il  fut  cli.irgc  de  con*- 
dnire  un  nouveau  convoi  dt  Salamanque 
à Ciudad  Ritdrigo , pendant  que  If  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  du  Nord  serrndait 
avec  toutes  ses  troupes  de  \aJladolid 
aPampelune.  Tons  les  risques  et  toutes 
Us  difficultés  se  i attaeliaient  à cette 
opération  : des  ruies.  qui  toutes  réus- 
sirent , des  «liipoiilioDS  dont  le  succès 
fnt  complet,  «l  une  niarthc  d'une 
rapidité  sans  exemple  , firent  arriver  le 
coovoi  en  emier , et  revenir  le  dernier 
homme.  Le  baron  Ihiébanlt  , araot 
quitté  SaTamsuque.  parce  que  ce  terri- 
toire était  cédé  à rarniéa  de  Portugal , 
revint  à Vitloria,  où  il  commanda  par 
intcriio  l'armée  da  Nord.  Eu  mara 
181 3,  il  puas» à la  grande  armée;  or- 
gatiis.v  a Wésrl  le  3%  dlvfaion  , la  con- 
duisit à Brémen  ^ Commanda  un  mo- 
ment les  proTiDCMâlagandiodePElbe; 
passa  de-U  an  commandement  ll|i|ié— 
ttrnr  de  TTamboirrc , et  fut  nommé 
gouverneur  tic  Lubeck,  qu'd  occupa 
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avec  sa  <]iiiiion,]u»qu'aprcs  rarmistîce. 
Il  Gt  la  campagne  du  Meckieuiboutg  , 
darant  laquelle  sa  division  livra  le 
cmnhat  de  Mastuw,  le  ai  août.  Il  re~ 
^itU  à Lubeck,  ci  rentra  aiec  l’armée 
a Ilanibourg  , où  il  soutinl  le  blocni. 
En  1814»  tl  rentra  en  France  avec 
Farmée,  et  fut  mis  en  nou-activité.  Le 
3i  juillet , il  fut  nommé  chevalier  de 
SainuLouis,  elle  19  niar%  i«Si5,  chargé 
du  commandemeut  de  Cllareoton  : il  j 
était  encore  le  ao  au  soir,  rootiouant 
ses  dispositions  de  défense,  et  il  j resta 
jusqu'à  rarritréed'un  oflicier  supérieur 
de  rétat'majur,qui  lui  apporta  Tordre  de 
faire  cesser  les  travaux , de  renvoyer  les 
troupes,  et  de  se  retirer  cher  lui.  U 
chargea  le  général  Rouget  de  Texécu- 
tion  des  deux  premiers  ordres,  et  obéit 
au  dentier.  Le  8 juillet  suivant  , et 
sans  demande  de  sa  part,  îl  reçut  des 
lettres  de  service  pour  le  camp  de 
Montrouge,  cairvp  qui  n'eut  jamais  un 
homme  picsenC,  et  ne  donna  lieu  à 
aucun  service.  Âu  départ  de  l'armée 
pour  se  rendre  derrière  la  Loire,  il  resta 
à Paris.  Le  7 septembre  tHi5,  il  fut 
nomme  commandant  de  la  18*.  divi- 
sion. Les  témoignages  de  satisfaction 
du  ministre  de  la  guerre, et  les  marques 
de  bienveillance  qu'il  a reçues  à Dijon, 
prouvent  qu'il  y concilia  tout  ce  qui 
était  possible.  , dans  les  circonstances 
délicates  où  Use  trouvait. A la  Gn  de  déc. 
l8i5,  il  quitta  ce  commandement,  et 
resta  depuis  en  non-activité  , jusqu'au 
mai  1S18,  où  il  fut  nommé  l'un  des 
huit  lieutenants- généraux  de  l'état- 
major.  Il  préside  en  ce  moment  la  com> 
giission  chargée  de  rédiger  les  pro- 
grammes des  COUTS  de  l'école  d'applica- 
tion de  l'état-major,  et  le  conseil  chargé 
d'examiner  les  licuten.  et  sous  lieute- 
nants qui  désirent  faire  partie  de  l'état- 
rnajor  de  l'armée»  Le  général  TbiébauU 
alKe  aux  conoaissances  militaires  le 
goi^t  des  lettres  , et  mérite  d'étre  pla-> 
ce  au  rang  de  nos  bout  écrivains  mi- 
litaires» Ses  ouvrages  publiés  sont  : !• 
Manuel  des  yidjudants-OénéraüX  et 
des  Adjoints  employés  dans  les  états- 
majors  diAsionnaires , iii-8*.*  *799. 
Jl.  pattes  sur  in  /léorganisation  des 
^)i4a/ liera  ^eneVsiujr|  et  des  états-t/ia» 
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jors  , iu-8*, , 1810;  ouvrsge  dans  lequel 
il  provoqua  une  grande  partie  de  l'or- 
ganisatioii  que  le  corps  rojal  vient  de 
recevoir,  llf.  Journal  des  o/niraiionê 
du  siège  et  du  blocus  de  Gènes  y ou- 
vrage, que,  dans  son  traité  de  la  dé- 
frnse  des  places  , Carnot  a déclaré  clas- 
sique, in-ii,  in-8”.  et  in-4*»,  t8oo, 
deux  éditions;  W .KecueildeHomance»^ 
gravées  , mais  non  mises  en  vente,  in- 
4*-,  1810»  y.  Becueil  de  Pensées  , 
in-f9,  181 1 , non  mis  en  vente  ( ou- 
vrsgerefait  et  eitrémement  augmenté  ). 

VI.  Hupport  général  et  kistoricfue  sur 
Cuniicrsité  de  ÿalatnancfue  , traduit 
en  espagnol,  et  imprimé  en  cette  lan- 
gue k Salamanque  , in>8*.,  i8ii.  VIL 
Du  Chant  et  de  la  ilomance  , in-8*., 

1 8 1 3, imprimé  sans  nom  d’auteur.  VII  (. 
P/atinel  général  du  service  des  états- 
majors  généraux  et  divisionnairesdans 
Us  années^  in-S**. , 181 3.  IX»  Discours 
prononcé  sur  la  fomée  du  maréchal 
Masséna  prince  d'Esltng^  1817.  X. 
Helatton  de  ^expédition  du  Portugal^ 
en  1807  et  t8o8 , io-8*. , »8i8.  ba- 
ron Tliiébault  a encore  plusieurs  ou- 
vrages inédits,  tel  qu'un|roman  dont  le 
but  est  de  prouver,  contradictoirement 
à Richardson  et  Laclos  , que  1a  raison 
et  la  vertu  peuvent  et  doivent  triom- 
pher du  vice»  On  lui  attribue /ri  Lettre 
d'un  Oj'ficier  fiançais  à ioul  Pf~eU 
linglon  sur  ses  stx  dernières  campa- 
gnes, i8  5,  a*,  édit.  F. 

TIIIEBAUT  DE  BERNEAUD' Aa- 

sr.at  ) , membre  de  plusieurs  société* 
sasantes  et  d'agriculture,  nationale* 
et  étraugères , a publié:  1.  P'oyage  <2 
CHedes  Peupliers,  *799»  iw-ix.  Il, 
Expoté  du  tableau  phiUsophi^ue  des 
co/imiiiiii/ices  humaines , 1811 , in-8^. 
III.  Voyage  à t lie  (tElht^  1808,  trad« 
en  anglais,  psrW'”.  Jerden,  181 4«  in-8*» 
IV*  Notice  sur  la  vie  et  Us  écrite 
de  j£oega  , i8o5  , in-8®.  V.  Considéra’- 
lions  sur  l'état  actuel  de  l'agriculture 
en  Corse  ^ i8o5,in-8®.  VI,  Du  Genêt  ^ 
considéré  sous  U rapport  de  ses  tUffé* 
rentes  espèces^  de  ses  propriétés , et 
des  at'antages  quil  offre  à fagriculturc 
et  à l'economie  domestique,  1810,  in-8*» 

VII.  Annuaire  de linduiUie  française^ 
i$i  t , iu-i  a ) a**  année,  i8ia  , iq-ia. 
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Vlll.  F.ltige  historique  de  Sonnitti  ^ 
>8 il,  iii‘8**  M Tbiebaut  a donoé  dr» 
ariiclea  ( dont  |>lufieurt  oni  élé  tiré* 
à part  ) üaoa  la  Bibliothèque  des  pro- 
priéuùrts  ruraux  , let  Jlnnaies  des 
xoyages^Xe  Télégraphe^  le  Mercure 
etranger^  etc.  Il  tel,  depuia  1817, 
un  des  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
physico'économique.  O T. 

THIEFFItlES-HEAUVOlR  { Ee 

comte  FéLi^'GASPAao),  d'uneancieone 
fainilie  de  Flandre,  entra,  en  1787,  an 
légiment  «le  Hourgojtne  , où  il  fut 
iiummé  capitaine  le  3 juin  I7;9*  H 
n'avail  cessé, depuis  qu’il  était  au  ser« 
vice  , de  faire  de  Part  de  la  gurrie  uue 
étude  paiticuliére  ; et,  pour  ajouter 
l’observatioD  aux  connaissances  qu'U 
avait  acquises  dans  les  livres,  il  voyagea 
dans  le  nord  de  l’Europe,  pendant  les 
années  I78j  , 83  et  11  fut  bien  ac- 
cueilli «lu  grand  Frédéiic  , ainsi  que  de 
l'empereur  Joseph  11.  Il  composa  à son 
retour  un  ouvrage  intitulé  : Conifi- 
tntion  militaire.  Des  l'année  1790, 
M.  «le  Thieffries,  voyant  l'orage  ré- 
volutionnaire s'accroître,  avait  orga- 
nisé à Vsitiiciennes , lieo  de  sa  rési- 
dence , une  société  de  royslistes  snx- 
<]uels  il  commença  par  donuer  l'eveni- 
]»le  des  sscriâces,  en  faisant  don  au 
Roi  d’une  année  de  see  revenusmil  fut 
nommé  chevalfer  de  Saint  - Louis  , au 
mois  de  mai  179t.  Le  6 niai  179'}, 
il  se  rendit  à Coblcntz  , où  Mohsieur 
U chargea  de  ménager  des  intelligences 
entre  la  frontière  autrichienne  et  la 
ftoQlière  française  : n'ayant  pu  réus- 
sir dans  cette  mission  , il  rejoignit 
l’escadron  des  geotilshonimes  de  Flan- 
dre, avec  lesquels  il  fit  ta  campagne 
de  1791,  sous  les  ordres  du  duc  «lei 
Bourbon.  Rentré  en  France,  en  février 
1 793  , il  fit  offrir  ses  services  aux  Ven- 
déens, et  reçut  de  Charrette  une  corn* 
mission  , pour  commander  dans  le  dé- 
parieinent  d'Eurc-et-î^ir  , où  il  fut 
chargé  d’opérer  une  insurrection  lors- 
que les  Vendéens  se  pnrteisient  sur 
Orléans,  en  longeant  la  Ltilre.  Mais  il 
fut  arrêté  à Herclières  près  d’IIoudan, 
par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale, 
et  ne  fut  redevable  de  soo  salut  qu’aux 
babitans  de  ces  contrées,  qui  le  récla- 
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mèrent  auprès  des  commissaires.  Il 
partit  au  mois  «le  septembre  179^) 
pour  aller  rendre  compte  de  ses  opéra- 
tions aux  généreux  Vendéens  ; et  il  fit 
imniédiatenient  nn  nouveau  voyage  à 
Pars,  où  il  s'occupa  de  gecniter  des 
officiers  pour  l'armée  royale.  Il  était 
dans  le  départemeut  du  Nord  , su  mois 
d’août  1798  , lorsqu’il  fut  arrêté  à 
Douai , et  plongé  dans  un  cachot.  Sa 
captivité  dura  deux  ans;  enfin,  ni. s 
à la  disposition  du  Directoire  , il  fut 
déporté  BU  iS  Iriiclidor  , et  conduit 
par  1s  gendarmerie  jusqu’au  delà  du 
Rhin.  Il  se  rendit  alors  dans  les  dif- 
férentes contrées  de  rAllcmngne  qu’il 
avait  déjà  visitées  , et  rédiges,  pendant 
son  séjours  Berlin  (1798;,  un  mémoire 
adresse  au  baron  de  Tliugut,  et  le  plan 
d’une  nouvelle  enaUlion.  La  France  le 
revit  encore  au  mois  d’oct.  1801;  toutes 
ses  propriétés  avaient  été  vendues  : ce- 
pendant il  resta  à Paris  jusqu'eotSio.  Il 
conçut  alors  le  projet  de  passer  en  Ras- 
sie , en  traversant  l’Autriche,  mais  il 
n'slia  pas  au  delà  de  Vienne;  pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  l’ambassa- 
denr  de  France  ne  cessa  de  demander 
son  lenvoi;  et  l’ordre  de  s’éloigner  lui 
était  signifié  au  commencement  de 
chaque  mois  : mais,  pour  gagner  du 
temps,  U adressait  à l'empereur  des 
mémoires  sur  les  finances,  sur  l'.vgri- 
culture  de  ses  états,  sur  la  réunion 
des  faubourgs  de  Viennes  la  ville,  etc. 
Il  revint  en  France  au  mois  de  mai 
181  I.  pendant  les  cent  jours  de  i8i5, 
M.  de  Thieffries  fut  en  butte  à de* 
tiouvellet  persécutions  pour  avoir  re- 
fusé de  signer  l’acte  additionnel.  Arrêté 
à Douai  le  94  niai,  il  fut  condamné  le 
5 jnin  par  le  tribunal  de  police,  À se 
rendre  en  sorveiMance  à Clermont  ( Poj- 
de-Dôme  ) , après  avoir  été  conduit  par 
un  gendarme  jusqu’à  Chàlons.^THiFP- 
THIE»  ( Lonis-Denis  ) , frère  du  précé- 
dent, maréclisl-de-cstnp , ancien  lieu- 
tenant aide-major  des  cent—Suisses  , 
commandait  cette  troupe  le  f>  octobre 
1789,  lorsque  le  Roi  vint  habiter  Pa- 
ris : par  sa  fermeté  et  sa  prudence  . 
il  fit  respecter  la  voiture  de  S.  ]Vt. 
durant  le  trajet  de  Versailles  à Paris. 
Lors  du  Uceocienient  de  son  corps , M. 
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(le  Thief/riei  continua  à rester  près  du 
Buif  jusqu'au  voyage  «le  Varennej  mais 
il  Jouoa  auE  ceiil>Sui»sea  qui  voulureot 
ae  frndte  à Coblcnii,  l'argent  nécés- 
aaiiT  pour  faire  la  route  II  a été  soldent 
jucarcéré  , et*u'a  accepté  aucune  (onc- 
tion , ni  piété  aucun  acrmrnl  pendant 
)a  révolution.  — Uenri  OE  ToiErraiEs, 
chevalier  de  .Sainl-Loni<t , était  lieute- 
nant au  régiment  dr  'Furonue,  et  pen- 
dant son  cmigralton  servit  le  loi  d E«- 
pagiie.  — Sou  ficre,  Alexandre  ^ suus- 
lieuienant  an  légimenl  de  boulonnuis, 
émigra  en  I7f)i  . et  servit  «laiis  le  corps 
du  duc  de  la  Chétre.  — Euûu,  le  troi- 
aicnie  frère  de  M.  dcTIin  ffrirS)  Louis  , 
entra  aussi  dans  le  corps  de  la  Châtre. 
Il  était  capiuiiie  truiic  comjisgme  , à 
Quiherun,  où  il  fut  grièvement  bU  ssé  ; 
il  rejoignit  à 1a  nage  une  chaloupe  qui 
le  mit  a bord  d'uue  frégate  Anglaise. 

F. 

TIÎIELMANN  ( Le  luron  J.  A.  Fré- 
déric DE  ),  général  vaxon  , tort  célèbre 
par  les  succe»  qu'il  obtint  <Uui  U cam- 
pagne de  i8(3  , a la  tête  iriin  corps  de 
partisans  , avait  reçu  de  son  smivei  Aiii 
le  comme  ode  ment  delà  place  deTorgauj 
mais  il  lui  fut  ordonné  . le  février, 
de  la  rmieltrc  à l'arrivée  du  général 
Regnier,  soit  à ce  général , soii  au  com- 
mandaut  qu’il  dcsigneiait.  Fersua- 
dé  qu'il  était  de  i'intéiét  de  la  .Saie 
que  celte  place  fût  cousersée  au  roi 
son  maître  , sans  influence  étrangère  , 
il  prit  sur  lui  d'en  éloigner  Us  troupes 
fraDçsisea  et  de  n'accuriler  le  p.issage 
à aucun  corps.  Iliefusa  même  d'obéir 
aux  ordres  du  maréchal  D;«voiisl  et  du 
vrice-roi  d'ItaHe.  (!^etle  conduite  reçut 
l'approbation  du  roi  de  .Saxe.  Plus  tard  , 
il  s'opposa  encore  au  maréchal  I la v oust, 
qui  voulait  mettre  garnison  a Tnrgau  , 
et  put  alora  alléoier  rautnrisation  de 
son  souverain.  C'est  par  là  que  se  ter- 
minèrent , les  relations  de  't'organ  avec 
les  troppes françaises.  Ces  iroiipeg  quit- 
tèrent l'Elbe}  et  il  s’établit  «les  rapports 
cuire  1rs  saxons  cl  avec  l'armée  msse 
et  \irussiennr  (|ui  venait  d'arriver.  Le 
général  Tliielm.vnii  , malgré  1rs  fortei 
raisons  qii%l  avait  decroire  à l'arcetviun 
du  roi  de  .Saxe  à la  coalition,  jugea  qu'il 
dirait  rejeter  toutes  les  propusitions 


des  puiisaoces  alliées,  tant  qu'elles  n'o- 
valent  pas  l'astenl  inrulüe  son  roi.  Peu 
de  temps  après,  il  apprit  officieMeruent 
qu’une  coovcnùon  avait  été  conclue 
antre  l'Autriche  et  U Saxe,  et  il  lui  fut 
ordonné  deie  conformerà  cetteaUiau- 
ce.  Enfin,  le  roi.  par  uuc  nouvrlIei.Vpé- 
che  du  5 mai,  lui  lecotnmaola  de  ne 
point  ou vrirTorgau  aux  troupes  fi  ançai- 
•CS  , dans  le  cas  où  les  événements  de  la 
giierreles  ramètieraiea  I surl'Eibe. Le  gé- 
néral Thieiraann  avait  à petite  reçu  cette 
dépêche,  que , le  9 mai,  un  inanihie  de 
la  commission  immédiate  vint , au  uorn 
de  t'empeieiir  Napoléon,  reqnéiîr  le 
remisa  de  Torgau  aux  troupes  fran- 
çaises ; et  , le  10  mai  , arriva  runlra 
du  roi  de  remettre  la  place  et  de  réunir 
les  troupes  savonnes  au  corps  d'ar- 
uiée  franr.aiie.  Dès  ce  moment,  la  gar- 
nison , travaillée  par  dea  éauis-itrea 
envoyés  de  Dresde  , commença  a n« 
plus  reconnaîtra  Ica  or«lrrs  du  général 
Thielcitann,  qui  n'eut  alors  d'antre  par- 
ti à prendre  que  «le  niettre  ses  ser- 
vices aux  pieds  du  Hoi.  Deposs^dé  «le 
son  co<tjm.iii<lrrnenr,  il  fut  accueilli  par 
l'empeieur  de  Russie  , et  cnnilMttit  dès 
ce  moment  pour  \»  roaiition.  Le  1 ^ sep- 
tembre , il  attaqua  Merkcbourg  qui  se 
rendit  par  capitulation  , après  ii'>e  vive 
rcsistq|ice.  Le  19  , il  euteva  à Krexen 
000  chariots  ch.nrgés  d'effetv  p>otr  la 
cavalerie}  concourut  , le  og  au  succès 
du  combat  d'Allenbomg  . par  l'Hel- 
iiiann  Platnw  } fut  ihsrgé,  dans  les 
premiers  jour*  il’octubie  , «/e  concert 
avec  le  prince  Maurice  de  Lirhiensiriiij 
d arrêter  la  marche  «l«J  général  Ange- 
reau  sur  Lripxig  ; alla  pia  , le  lu.  la 
cavairne  près  de  Naumhuiirg  , et  y 
donna  «les  pr«-uv*«  tic  taUiit  et  de  cou- 
rage. Dans  l«  c«mpagne  de  8t5  , la 
géiiéial  Thielinann  (ol  chatgé  lu  rom- 
inandemeiii  du  5*  corps  «l’armée  prus- 
sienne . et  il  prit  scs  cantouoeniciiia 
dans  te  <(éo  «rietiient  de  M sine  et  l^ure  p 
après  (a  r<iniliil.it  on  de  Fans  S 
TFÎIE.SSE,  avocat  à Hniien  au  eom- 
menrrinent  de  la  révolution,  «irvini 
Accusateur  public  près  le  irtbuual  ni- 
nonel  «le  la  Seine  Inférieure  el  fut  d«^ 
pillé  de  ce  (Jépartrmeiii  nn  conseil  dea 
cioq-ceuts,  CQ  mars  179S.  Le  7 août. 
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n fit  renvoyer  au  directoire,  par  uo 
meatage  , le»  plaiole»  des  babiUnU  lie 
Mouliu»  coQtre  le»  violence»  de»  j»co- 
hin»  d«n»  les  a»»embUes  primaire».  Klii 
secrétaire,  il  demanda  que  le»  jour* 
naux  conliuiiatseul  d*étre  »üuuiti  à la 
surTcillaiice  du  directoire  jusqu'à  la  pu* 
biication  de  la  loi  pénale  »iir  la  pre»»e. 
On  le  vit , le  a décembre  , défendre  le» 
élection»  des  juge»  du  dépailemeiit  du 
Doubs,  atlaquée»  par  Briol  ÿ dénuncir 
en  , uuedilapidation  deaoo  mille 
franc»,  attribuée  à M.  de  la  Cbahi*au>< 
iiérej  s'opposer  a l'admission  du  dé- 
puté Tliirio» , comme  parent  d'émigré  ; 
défendre  le»  e&  - directeur»  desttliié» 
par  la  révnliilion  du  3o  praiiial,et  dont 
ou  demandait  la  mise  en  jiigemcut; 
combattre  la  déclaration  de  la  patrie 
en  danger,  et  dénoncer  »un  collègue 
Declercq,  comme  ennemi  de  la  con»« 
tiiution.  Il  embrasfa  ensuite  avec  ar- 
deur la  révolution  du  |8  brumaire,  et 
entra  dans  Is  eommi«»ion  législative 
iiilerniédiairc  , d'où  d paisa  su  tnbuiiat. 
11  ê'y  éleva  , le  a jauvier , contre  l'abus 
des  motions  d'ordie , et  engagea  ce 
corps  à en  régler  l'ussge  , parce  quM 
croirait  voir,  dan»  ecllc  de  sou  collègue 
Biouffe  , contre  les  costumes  des  re- 
préseolsots  , uo  germe  d*uppo»ilioQ  j 
cepeiidaut,  k la  fin  du  luérue  moi»,  il 
s'opposa  lui-méme  au  projet  du  gnu- 
veinement,  sur  rorgaiiisation  du  tri- 
bun»! de  castatiukj , qu*il  attaqua 
comme  portant  atleiute  à rinstitution 
des  jurés,  et  tendant  à rappeler  le» 
ancienne»  prévôté»  et  le»  parleiueuts. 
De  G mar»  , illirlaqua  encore  un  projet 
»urla  levée  de» requisitionnairetetcoua- 
«nt»,  en  ce  quM  contenait  de»  dispo- 
sitioul  injustes  et  rétroactive»  lin  1 801, 
il  parla  sur  Porganiaation  des  tribu- 
naux et  le»  réforme»  de  la  procédure 
criminelle,  et  vota  l'adoptinu  du  pre- 
mier projet  et  le  rejet  du  »ecui)d.  Nom- 
mé orateur  du  iribunat  pour  porter 
au  corps  législatif  ion  veau  d'adoption 
sur  ce  aecniid  projet  , il  le  combaitit 
avec  force  et  le  lit  rejeter  le  18 décem- 
bre. Il  comballil  encore  plusieurs  dis- 
positions du  nouveau  code  civil;  et 
au  cominencemenC  de  iSoa  , il  luitit 
du  liibuuat  pai  reffet  dt  la  première 
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élimination.  Depuis  cette  époque , il  n 
vécu ubseurémenl.  — Son  fil»  , I.éoii  , 
membre  de  la  société  libre  d’émuiaiioa 
de  Rouen  , a publié  : I.  f.fs  eatacon*^ 
bfs  Je  Parié  y |H)éme  en  un  clianl, 
i8i5.  11.  elSviitn  ou  ta  Pierre 

it ribrUot  poème  Uad*  de  l'anglMiSyde 
lord  Bjrrori , et  suivi  de  notes  ; aiigmei>- 
lé  du  i' ar  ihte  H elt ^ et  autres  mor- 
craut  du  même  auteur,  avec  figure», 
i8i().M-  Lèou  Tliiessé  est  le  principal 
rédicieiir  de»  LtUrei  tiornuinJes  y et 
colUburaieur  «lu  Munurl  Je*  brt*%esy 
dont  il  a paru  suIiium»  in-i’s.  H M. 

TÎIILLA\  F.  ( Jti»  - lUrrifeTt:  - Jac- 
QUes  ) , pioirssrut  de  la  fatuité  do 
iiiédeciuc  lie  P.iiis  , e»t  né  à lioueii  le 
aoiil  Il  élmiia  la  chirurgie 

•ou»  le  célèbre  Fecat,  et  vint  0 Fans 
suivre  les  cours  qui  se  faisaïr  iil  alors  a 
l'académie  rujrale  de  cLiitiigie.  11  y 
remporta  plusieurs  prix  , et  «ivsmt  pré- 
vôt de  IVcole  pratique  Ku  1784,  il 
lut  rc^u  membre  du  collège  et  de  l'aca- 
demie  royale  de  chirurgie  de  Paris. 
Bientôt  celte  compaguie  lui  confis  une 
chaire  d’anatomie.  A l'époque  de  réta- 
blissement des  nouvelles  école»,  M, 
Thiliaye  fut  nomme  professeur  à celle 
de  Pati»,  et  conservateur  de  »e»  col- 
leciioos.  Le  tour»  dont  il  e»t  spéciale- 
ment chargé  à la  faculté  , a pour  ob- 
jet la  déscriplion  des  drogues  ii»uellea 
et  celle  des  insirunieols  de  chirorgie. 
Mais  la  flexibilité  et  la  variété  de  ses 
talent»,  Tout  souvent  rendu  propre  k 
suppléer  ses  collègues  daus  les  diffé- 
rentes chaires.  Il  a publié  : I.  Traite 
Jes  banJu^es  et  apparettsy  irt-$*. , 
Paris,  an  vi.  Cet  ouvrage. utile  et  le  plus 
complet  de  tous  sur  ce  sujet , est  à an 
troisième  édition.  II.  hUments  Tetec^ 
triciUs  et  Je  gahontsme  , par  George 
Singer,  traduit  de  l'anglais  et  augmenté 
de  notes,  i8>6,  iii-^*.  — Thillavk 
(Jean-Antoine),  aon  fiU,  médecin,  est 
professeur  de  ph‘lo»ophie  au  lycéu 
Louis-I^-Grand , et  aidc-cunservatc  ur 
de  la  faculiéde  médecine,  a fourni  piis- 
•leurs  attirlrsauDiclionnaire  des  kcifis» 
ce»  médicales  , et  divers  uiémuirei  itiu 
à l'Iiistiiut.  F,*  K. 

THOMAS-LA-PRISE  ( Ciiasle»- 
Jiàn-Etis^xs  ) fut  élu,  eu  sepuinbiu 
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i‘^ij-4  , fléputé  üu  d^pftftement  dft 
rOtii*  à U Cotivrnlioii  nationale,  ou  il 
>oU  la  mort  de  Louis  XVI , mais  à 
«oniliùon  de  suttroir  a l’eiéculioii 
jusqu'au  inoiiieni  où  ica  etaneinis  en- 
iretaieni  en  France.  Il  se  prononça 
|)our  l'appel  au  peuple,  en  demandaiil 
cjue  les  VOIS  fussent  données  au  acru- 
t.o.  Ht'sté  élrauf^er  aux  factions  qui 
siéebirerent  la  Convention  depuis  celte 
époque,  il  passa  , après  la  session  , au 
conseil  des  cinq-cents  , doù  il  sortit  Te 
;iO  mai  >797«  Il  virait  retiré  dans  sa 

iiruvince , lorsqu'on  le  vit  reparallresur 
a scène  politique,  en  t8i5,  comme 
députe  à la  chambre  des  représentants 
*par  le  département  de  l'Oroe»  Après  la 
session,  il  retourna  dsns  ses  foyers, 
qu  il  a été  forcé  de  quitter  en  1816 , 
par  la  loi  contre  les  régicides.  Tl  est 
juste  de  dire  que  la  voix  de  M.  Tho- 
anas  n'a  pas  compté  pour  la  mort  de 
Xiouis  XVI}  tous  les  votes  auxquels 
Ln  condition  indivisible  du  sursis  a été 
jointe,  ont  été  nuit  : mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  ia  demande  des  sursis 
an  quatrième  appel.  11  était  d'abord  ré- 
fugié en  Angleterre}  mais  il  fut  obligé 
d'en  sortir  par  ordre  do  ministère  , 
et  s'embarqua  pour  la  Belgique,  d’où 
il  lui  a été  permis  de  revenir  en  France , 
en  i8i8.  U. 

TïiOMASSIN(  JEAK-FRAirçois  ),  an- 
cien médecin  de  l'hopital  de  Besançon, 
et  ofâcier  de  santé  de  1*'*.  classe  aux  ar- 
mées, associé  correspondant  del'acadé- 
iiii#  des  sciences,  né  à Boebefort,  près 
Dole,  en  17^0,  s'est  fait  connaître  de 
bonne  heure  dans  la  littérature  roédi- 
cale.  L'ancien  journal  de  médecine,  et  le 
journal  de  médecine  militaire,  contien- 
nent de  lui  un  grand  nombre  de  raé- 
tiiidres  sur  des  points  importants,  no- 
tamment ceux  qui  sont  relatifs  à IVm- 
ploi  </ei  vomitift  dans  les  maladies 
des  femmes  grosses^  *774»  ****  traita 
ment  des  abcès  <fui  sc  forment  dans  te 
X'oisinnge  de  Canus ^ etc.  M.  Tliomas- 
sin  a publié  séparément  : T.  Dissertation 
sur  le  charbon  de  Bourgogne , orx  la 
pustule  maligne  , mémoire  couronné 
par  l'académie  de  Dijon,  in-8*. , Be- 
sancon, 1780}  deuxième  édition , 178a. 
H.  Ob$rr\‘ations  sur  quelques  j*oints 
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de  ta  itnicture  de  Cœif  relafiVet  d 
Cextruction  d*une  cataracte  membra- 
nerire,  in-8 Francfort,  lll.  Précis  sur 
l'abus  de  la"  compression^  et  l'ai’antage 
des  contre-ouaertures  ^ dans  le  traite^ 
ment  des  abcès  et  des  ulcères  ca^'er- 
«eixx , io-8''. , Strasbourg,  1786.  IV. 
Dissertation  sur  l'extraction  des  corps 
étrangers  des  ptaiesy  et  spécialrmcni  de 
celtes  faites  par  les  armes  à feu^  in-8  '., 
£g. , Stiasbourg  , 1788.  V.  Description 
abrégée  des  muscles  , aeee  deux  nou- 
velles^ nomenclatures , rédigée  en  fa~ 
veur  des  élèves , in-8*. , Besançon,  an 
TU  (1800.)  M.  Thomasstn  a publié 
une  édition  de  l'ouvrage  de  J.  Covil- 
lard  , intitulé  : Observations  mfro- 
ehirurgiqueSy  pleines  de  remarques  eu* 
rieuses  y etc.  f f^o^.  Covillard,  dans 
la  Biographie  universelle  J , in-8**. , 
tig  , Strasbourg,  I79t<  11  a envoyé  di- 
vers mémoires  et  observations  a l'an- 
cienne  académiede  chirurgie, qui  lui  dé- 
cerna successivement  quatre  nicdaillrs 
en  or.  II  est  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  des  académies  de  Besançon  et  de 
Dijon  , etc.  Il  a enseigné  long-temps 
la  chirurgie  à Besançon.  F -H. 

THOUIN  ( Anoxé  ) , né  vers  17.^5  , 
à Varis  , se  livra  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse à l'élude  de  la  botanique,  et  mé- 
rita d'élre  choisi  pour  remplacer  Guet- 
tard  au  Jardin  des  plantes  , dont  ion 
père  était  jardiniereii  cbef.Peu  de  temps 
après  (en  1786),  il  fut  reçu  membre  de 
l'académie  des  sciences  C'est  par  ses 
soins  que  le  jardin  prit  de  nouveaux 
accroissements  , que  le  système  de  cul- 
ture se  perfectionna  , et  qu'on  appliqua 
des  moyens  plus  sûrs  de  conserver  et 
de  propager  les  plantes  nombreuses 
dont  s'enricbtssaii  chaque  jour  ce  pré- 
cieux dépAt.  Enfin  , c'est  .1  sa  sollicita- 
tion que  fut  créée  une  chaire  de  culture 
pratique,  et  aefut  par  lui  que  s'onvrit 
le  premier  cours  de  ce  genre  qu'on 
eût  vn  en  Fraoce,  et  qui  se  continue 
chaque  année.  M.  Tboiiin  fut  choiti 
par  le  gouveroemCDt , pour  professer 
à l'école  normale,  8réée  en  1794  % *1 

fut  envoyé  vers  la  même  époque,  en 
Hollande  et  en  Italie,  pour  examiuer 
l'agriculture  de  ces  contrées.  Il  fut 
chargé  de  réunir, au Tardiu  des  plantes, 
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l««  neinear«*qujittt^tic  fruit»;  et  Toa 
yttotiwt  aujuuril’bui  non  teolem^ot  une 
venéfé  pr«i<i.girUfte  d'erbre»  fruilirr*, 
iD«i»  encore  le»  plante»  employée»  à U 
aourrtture  de  rhomme  et  üe«  betCteuX| 
et  eelle»  qui  reçoivent  une  appliC»liou 
dan»  U»  dilfêreol»  art»  L'école  quM  y 
m fondée,  reulerine  de»  exeuiple»  de 
taille»  d'aibre»,  d»  rreffe»  « de  ci6ture» 
et  de  iiaie»  de  différent»  qenre».  Le 
public  regrette  que  M-  Tbouin  o'ait 
pM  publié  le»  lr^i>o»  d agriculture  qu'il 
a rédq;ée»  en  lormc  d»  tableaux,  ou 
il  a con»igné  le»  cuiinai»«anre»  acquit 
te«  par  une  théorie  approfondie  et  par 
une  pratiqua  journalicra.  Membre  de 
riiialilul  , de  la»oeiélé  d'agriculture  , 
ete. , il  a publié  daua  lea  Mémoire»  de 
•e»  deux  aooiélé»,  dan»  lea  /intuiles  du 
Modéum , et  - an»  le  Dictionnaire  d'ki»^ 
toire  natureUe  y plu»ieur»  mémoire»  ou 
arlielea  II  » en  beaucoup  de  part  au 
Drrf/o/inoi/w  d' /^^ricu/lure  de  l’iTf»- 
cyc/opddie  méthodt<fue  y et  aux  lomea 
XI  et  XII  du  Coure  d'AgricuUurt  de 
Roaier,  in-4*«  L'on  a inséré  dan»  1» 
y'o^age  de  LmpéroutCy  rinitrucliou 
qu'il  réiligea  pour  cet  infortuné  navi- 
gateur, »ur  le  choix  et  la  conservation 
dea  graine»  et  piaule»  exotique».  On  a 
donné  eu  honneur  le  nom  de  ThUi^ 
nia  à un  genre  de  plante  dont  on  con- 
naît Iroia  ou  quatre  eapèce».  A. 

THUKOT ^ FxAnçoia  ),  ancien  direc- 
teur de  l'école  de»  scieoce»  et  belle»- 
letlrea,  profea»«or  adjoiut  de  philoeo. 
ph  ieâ  la  faculté  dea  lettre»  de  l'acadé- 
mie de  Pari» , a publié  : I«  Hennés  ou 
Recherches  philosophufues  sur  ia  gram^ 
oMire  MuiVerre/Ze , traduit  de  rauglaia 
de  Harris  y apec  des  remarques  et  «id- 
ditionsy  1796 , (v.  l'art.  Hsxai»^ 

dao»  /(i  Ring,  uniy  ).  II.  f^iede  Lau- 
rent  de  Médias  surnommé  U Magnifia 
gnsy  traduit  de  Panglaia',  de  Roscoe  , 
*790t  ^ llb  jdpologie  de 

SocretCy  d'upréf  Platon  elXenophonySa 
grec  et  en  françaia,  1 806,  io-8*.  1 V*  Les 
Phéniciennes  d' Kuripideyoveo  un  choix 
det  scltolies  grecques  et  des  notes  fran~ 
gaites(et  le  texte  grec),  iSiS,  in-8*. 
y.Pluùenrs  dui/oguci  de  Platon, \Si5^ 
»4i«R*  M.Tburot  réunit,  en  l Si4i  I»  01a- 
îoriié  de»  suffrage»  de»  ptolesseur»  du 
V. 
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coUéga  d»  France,  pour  remplir  U chai- 
re de  pbitoaophia  grecque,  vacante  pac 
U mort  de  M.  Bosquillou.  O T. 
THÜRIOr  DE  LAROSIERE  ( Jxc- 

qoxs-Alsx.  } était  venu  de  Reim»  à 
Pari»  poui  y exercer  la  profe»»ion  d'a- 
vocat; il  y devint,  eu  1 789,  un  de»  apô- 
tre» las  plu»  exalté»  de  1»  révolution, 
et  fui  inembra  de  la  première  a»»em- 
blée  électorale  qui  s'empara  de  tou»  le» 
pouvoir»  public»,  et  commença  la  de»** 
trucliou  de  lancienne  autorité  royale* 
Le  i4  juillet , lorsque  le  peuple  euluu- 
rail  la  Bastille,  il  fut  envoyé»  M.  de- 
Lauuay  pour  parlementer;  mais  o'eii 
ayant  pu  obtenir  de  réponse  »ati»f»i- 
•ante,  tl  annonça  »e«  refus,  et  l'atla- 
que  de  la  place  commença.  M.  Thurto» 
continua  ensuite  de  s'occuper,»  Part», 
de  travaux  révolutionnaires,  sans  néan- 
moins se  faire  beaucoup  remarquer , 
et  fut  nommé,  lors  de  la  formation  de» 
premières  autorité»,  juge  au  tribunal 
du  district  de  Sémanne,  ci  en  septem- 
bre  1791,  député  de  ta  51arne  à rassem- 
blée législative.  Il  ne  cliercha  guère»  à 
faire  connatue,au  moins  publiquement , 
dans  le»  premier*  mois  de  1a  sesvion  , 
le  «ystème  qu'il  devait  suivre;  mai» 
lorsque  le»  révoltitionusirc»  »e  fureuC 
astuié»  de  tout  leur  ateendaot  , il 
voulut  paraître  dau»  leur»  rangs,  et  su 
mois  de  mars,  il  provoqua  de»  mesu- 
re» de  rigueur  contre  l'émigration.  Sa 
février  <792,  ti  s'éleva  contre  le  minis- 
tre de  la  guerre , Narbonne,  pour  avoir 
envoyé  à l'armée,  de  sa  propre  auto- 
rité, un  régUnient  militaire,  et  le  dé- 
clara digne  de  mort.  Vers  la  même  épo- 
que , il  menaça  d'uoe  insurreciion  de  la 
pesl  du  peuple  de  Paris,  si  on  ne  tu» 
augmentait  les  secour»  pécuniaire»  , ea 
s'opposa  é la  fête  que  l'aMemblée  fit 
célébrer  en  rhonneur  de  Siraoneau, 
maire  d'Etarope» , tué  dans  l'exercice 
de  se»  fuoclbm».  Le  o5  mal , il  ao 
déclara  vivement  contre  le»  prêtre# 
intermenié»,  et  pre»»a  leur  déporta- 
tion» Le  3 juillet,  il  piunonça  un  long 
discour»  tendaut  à obtenir  le  licencie- 
ment de  réiat-raajor  de  la  garde  pari* 
sienne,  ou  plutôt  U désorganisalioa 
de  cette  garde,  et  à faire  déclarar  la 
patria  an  danger.  Le  a6,  il  fit  décriiar 
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la  pernaantnce  det  tectioni  ^ a t envoyer 
Tarbé  i l'Abbaje.  Le  ^7,  il  obtint  la 
vrille  dee  biena  dri  éniigiëi.  Dan»  la 
journée  tia  lo  août,  il  fut  , à la  tri- 
bune, Torgane  de  la  municipalité  io- 
aurgrnte  , provoqua  un  décret  d'accti- 
•ation  contre  d’Abancoorl,  ministre  de 
la  giierrCf  et  de  Lapone,  ministre  de 
la  livte  civile,'  fil  décréter  de»  viiitet 
domiciliaire»  , »ur  la  demande  de  Dan* 
ton,  et  la  réélrction  de»  juge»-de-paix 
de  Pan».  I^e  ii  il  deinauda,  eu  pré- 
sence de  Loiii»  XVI , qui  était  encore 
arec  »a  famille  dan»  une  loge  de  jour- 
nali»te , que  le»  iiaïue»  de  no»  rois 
fuiient  briiée»  ; dan»  ce  moment,  la 
populace  atta(|uait  celle  de  Loui»  XV, 
toute»  furent  rnioicdiatement  détruU 
tf a.  Le  1 4>  rapporta,  sur  aa  motion  , 
la  loiqui  oiiloniiaii  la  furmatiuii  d'une 
cour  martiale;  on  y aubtiiiua  le  tri- 
bunal du  17  août,  et  le  ?r)  il  fit  attri- 
buer à ce  tribunal  le  droit  de  juger 
lani  uppel  le»  prevenn»  de  conire-révo- 
luiiou.  Nommé  à la  Convention  par  le 
département  de  la  Marne,  il  fit  décré- 
ter , le  4 décembre  , qoe  tou»  le»  mem- 
bres absents  eussent  à revenir  à leur 
poite,  et  demanda,  te  la,  que  Louis 
fût  jugé  ions  troii  jours , et  qn'il  poriAt 
la  tête  sur  l'éclialaud.  M.  Tliuriot  fut 
tin  des  quatre  commissaires  chargés, 
dans  la  même  séance,  d'aller  demander 
à cc  monarque  le  nom  desronseÜaquM 
Voulait  choisir.  Le  r^,  il  nononça  à la 
tribonc  de»  Jacobin»,  que  si  la  Conven- 
tion usait  d'indulgence  rnven  ie  tyron, 
il  irait  lui-mémelui  brûlrr  la  cervelle; 
et  il  vota  ensuite  la  mort  sans  appel  et 
sans  sursis.  Dans  le  courant  de  ce 
mécue  mois,  il  attaqua  viulemmesit 
briasot  , V'ergniaiid,  I^ouvet  et  autres 
chefs  de  In  fyironde,  et  les  accttse  de 
a'être  renHu»  au  Roi,  et  d’avoir  iolri- 
giié  pour  maintenir  son  trône,  Dana  le 
m.iiinée  du  ai  janvier  , lors  qii'on  ee- 
fionça  que  Louis  XVI  venait  d'étre 
esécuié,  Pétion  prit  la  parole  et  TOO- 
Idt  parler  de  rapprochement  de»  partie 
et  d’union  dan»  rassenthlér;  tf  fnt  ana- 
filtôl  interrompu  rie  toulet  'parts,  et 
M.  Thuriot  l'accu»!  d’avoir , comme 
nuire , lailsé  égorger  dans  les  prisons  , 
le  a tcpiccnbre.  (Je  1 accuar,  s'écria-t-il^ 
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» de  faire  le  procèaà  cens  qui  outaaiat* 
asiné,  tandis  qu’il  devrait  monter  le 
a premier  sur  Téchaffaud.  u 11  fut  élu 
•ecrélaire  , le  a4  janvier  ; lit  déclarer 
ensuite  Dumoiiriea  traître  à la  patrie, 
et  mettre  sa  télé  à pris.  Il  contribua 
beaucoup  à la  création  du  comité  de 
•alut  public,  appuya  vivement,  dans  la 
mois  de  mai , le  projet  d’un  emprunt 
forcé  d'uD  milliard;  se  fit  remarquer, 
vers  la  même  époque  par  son  acbaroe- 
ment  contre  les  Girondins,  et  cootri- 
bua  beaucoup  auE  nusure»  qui  furent 
prises  pnnr  le  renversement  de  celle 
faction.  Il  en  voulait  surtout  à Buaot, 
et  ce  fu*  ui  qui  fil  décréicr  que  sur 
l'emplacement  de  aa  maison  démolie, 
on  éievAi  un  monument  avec  cette  ins- 
cription. e CTest'là  que  fut  la  inai»oa 
ndu  loi  Hutol.a  11  défendit  Aubeit- 
Dubayet  , Merlin  de  Thionville  et 
Kewbell  inculpés  pour  la  reddition  de 
Mateoce.  Cefut  eocor#  lui  qui  lui  alors 
l’inventeur  dHin  carême  cit^t^ue  , e&n  , 
dit  il , que  les  enioiaus  doot  on  faisait 
une  destruction  considérable,  cuaaeut 
je  temps  de  se  reproduire.  On  le  nommu 
eosuite  président  , puis  membre  des 
comité  de  saint  public:  mais  il  en  sor- 
tit par  démisaion,  le  so  septembre  , 
s'étant  brouillé  avec  Robe»««ierre  , ce 
qui  le  fil  dénoncer  sot  Jacobins  comme 
modéré;  mais  il  repoussa  cette  ioeul- 
pation  par  diveraee  propositions  forte- 
ment révoittiinunairee.  Il  était  alors 
questioD  de  subetitner  i’atfaéiarDe  pra- 
tique aux  cultes  ^igieux , de  quelque 
nature  qo'iia  fhsseot«  Voici  l'opinion 
que  profeesa  é et  sujet  M.  Thuriot  ^ 
dans  la  séance  des  Jacobins  du  2 aap- 
tembre  1793*  e Toutes  les  religion»  , 
a dit-il,  ne  sont  que  des  conveniiona  s 
» elles  n'out  été  inililuées  par  Us  divers 
» iégislateura , que  selon  qu'ils  les  ont 
a jugée»  convenables  aux  peiiplrs  qu'il» 
a voulaient  gouveiner  ,*  mais  elles  no 
«sont  nécessaires  qu’autani  que  les 
a principes  ne  août  pat  aaaex  forts  : Ica 
a nôtres  n’ont  pas  besoin  d'étre  ap« 
a piiyés  »ur  de  pareils  moyens;  c'est  lo 
» morale  de  la  république,  c'est  celle 
a de  U révolution  qu’il  nous  faut  pré— 
a cher;  il  ne  nous  en  faut  pas  d'autre  m 
Dana  le  moi»  du-  novembre  auivout 
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{y Oftt  U Moniteur  du  19  X M.  Thu- 
riot  fil  décréter,  iur  U d«ai*udc  d’uoe 
fouit  de  peülioauiirtt  qui  itutiinl  du 
Temple  de  tu  nuton  , que  la  Cuuien> 
tioo  te  rendrait  elle  iujiue  daut  ce 
temple,  ( Teglitr  de  Nuire-Djma  de 
de  pour  y chauler  riiyiiine  de 

la  liberté  {t'orex  Ca«dkili.e.  ) a Celle 
a déuiarchr  rti  du  plut  firaii  i ioléiét, 
a ajouta  M.  Tliuriol  ; la  Con.enlion 
a piiiuaera  , par  cet  acte  foriiirl,  que 
a l'opii.iun  ne  l’a  point  devancée  dant 
a la  dettructioo  dea  préjiiftét;  le  peuple 
U y retournera  voloitijart  pour  arcom" 
* P*îîucr  tea  repréaeulana,  a 11  parait 
néaniiioina  que,  daut  l’inl.  ntion  de 
11.  Thuriot,  tout  cela  u'ctait  qu'une 
jonglerie  pour  fermer  la  bouche  à la 
faction  dea  atliéea  qu'il  redoutait , et 
a la  téie  de  laquelle  étaient  Hébert  et 
Chaumette.  ( y opex  HrBE»T,  daut  la 
Biographie  uniuerxelie.  ) Mait  Hébert 
a.oi  a bout  de  le  faire  eidure  dea  Jaco- 
bina  1 et  il  n’y  reparut  qu’apria  le  9 ther- 
midor. Ilpréaidait  la  Convention  dant 
cette  journée  mémorable  et  autaitôt  que 
Kobeapierre  voulut  élever  la  voix, il  agiia 
contiouelleroeoilaaonoeiia,eii  criautde 

toutea  tea  foreea  : Tu  n',it  pas  la  pa- 
role, tu  n'as  pas  la  pa.oie.  ün  ne  tau- 
rait  imaginer  combien  le  bruit  de  cette 
aoniiette  et  l’apoalrophe  tant  craae  répé. 
tée  Tu  n'as  pas  la  pmiole,  produiaireut 
d effet.  Robrtpierre  ne  put  te  faire  en- 
tendre, et  ton  régne  fut  délruit.Naliirel- 
Kment  réuni  aux  vainqueuit  par  le  aer- 
■vice  tq;ualé  qu'il  leur  avait  rendu  , !H. 
Thuriot  fit  mettre  hurt  la  loi  Coffinhal  , 
Laialette  et  Boulanger  ; et  la  ij  août 
> 7w4  . il  préaida  la  aociété  dea  Jact  bina. 
Tau  de  jouraaprèa,  il  fit  rejeter  comme 
calomnieuae  la  première  déiionciaiiiio 
ale  Lecointre  île  Vertaillea  , contre  Ira 
aucient  coin  léade  gouveinemani.  A la 
fio  de  la  même  annee  , il  parla  contre 
lea  metuiet  aévar,,  , „ p|,no„ 
ruina  du  commerce  et  de  la  morale 
ainai  que  de  la  faible.ie  que  l’on  met.’ 
lait  a pnurtuivre  Ira  retiet  du  paiti  de 
iioheapierrr.  En  février  1 59.-,  , L*. 
gendre  le  tignala  , i la  tribune  de  l’aa- 
aeinblée,  comme  le  chef  dea  teno- 
rittea  ; il  a'en  défendit  vivement  ; roait 
• étant  niongré , le  ta  germinal  ( i«'. 
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avril  1795),  un  dea  principaux  mo- 
leurt  de  l'luaurrection  jacobine  qui 
éclaia  contre  la  Convention  , il  fuj 
décrété  d’accuaation  , le  a prairial  . 
comme  ayant  eu  pan  au  mouvement 
qui  avait  pour  but  de  délivrer  et  fa  re  ab- 
aoudre  Ica  membrrt  arrétéa  ou  pi.iecrita. 
Il  échappa  par  la  fuite  a l’exécution  do 
cea  deux  décréta , fut  amniatié  en  1 -96 
et  employé  enauite  par  le  dirertoûe  , 
en  qualité  de  cuiiimiaaaire  civil  piéa  U 
tiiliuual  de  lleima.  llrpii  a le  18  hru- 
maiia  , il  fut  tiomiiié  iiieiiibre  de  la 
commiaaion  dea  éiiiigréa  , et  juge  au 
tribunal  criminel  .tu  iléparlrmrnt  do 
la  .Seine , il  en  exerçait  encore  lea  fimc- 
tiona  .111804  ; il  fia  cliaigé  d’interroger 
Moreau  . Eichegru  et  «érnrge  , et  fut 
le  lapporlriir  de  tout  ce  procéa.  Uana 
aev  reponara , Groigr  fngnant  de  uo 
paa  ta  tuiivenir  de  ton  nom  , ne  l’ap- 
pelaii  que  Tue-J1.,l.  En  février 
1010,  Il  fin  nommé  ftub»(iiui  liii  pro- 
cuieiir-généial  impérial  prêt  la  coni  de 
eavtation  , ,t  membre  de  la  Léeion- 
d honneur.  Hemplacéa  la  première  rea- 
tauratiun  . il  reprit  art  fonrtmnt  pen- 
dant Ira  cent  jmiradeiSiÛ.et  fut  banni, 
comme  régicnie  . en  iS:6.  Il  lui  a été 
peiniiv  de  te  fixer  à Liège,  où  il  exerce 
la  priiferaion  d'avnrat.  tJ. 

TIEH^EÛ'  (làxoBcxv),  membréde  la 
ehaïubio  dea  toinmunet  d’Angleterre 
et  l’un  dea  ohefa  lea  plut  diatinguéa  dà 
loppoaiiiou  , fut  deatiné  au  barreau, 
et  lit  dea  éludet  pour  être  avorat  ; 
maia  ton  goût  pour  la  politique  et  lea 
tpéeulatiuna  financièret  , lin  fit  bien- 
tôt auivia  une  autre  carrière.  ,Sea  pre- 
mier. effort,  pour  obtenir  une  plaça 
au  parlement  ne  furent  paa  henieux  ■ 
il  ae  préarnta  drui  fiiit  pour  avoir  Ira 
aiiflragr.  de  Corlie.ter,  eité  ramen.e" 
dan.  lev  anii.le.  de  la  corruption  , par 
le,  dépenae.  cona.déraldeaque  le.  can- 
didat, .ont  obligea  de  faire,  et  qui  a 
cao.é  la  banqueroute  de  pliivd’iin  pré- 
tendant  i mai,  le  ..lecé.  ne  ronronna 
paa  tou  entre;. nac  qu’on  aurait  pu  ap- 
peler andacieuae,  ai  un  grand  homme, 
aloraa  la  tête  de  l’oppo.ition,  n'en  eût 
payé  lev  Irai..  M.  Tierney  ne  ae  rebuta 
point  et  ae  repréaenta  comme  eandid.c 

aux  «leciivut  de  SouthwarL  , en  1786. 
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Telle  iSuit  Tophiioa  qu'il  avait  doou^e 
4e  aee  eeotinienia  populaire»,  qu'un 
grand  nombre  d'électeur» ne  Toulureot 
qu'il  ftl  aucune  dépense,  et  que,  pour 
le  faire  triompher  , »e»  pariiaan»  ré- 
ttoirent  une  aornme  considérable  par 
dee  touaeription»  Cependant  let  »uf- 
frn**  oelui  furent  pa»  favorables,  et  M. 
Georges  Thélusson  l’emporta  ; mais 

M. Tieroey  adressa  une  pétition  an  par- 
lement ronlre  sou  compétiteur,  qu'il 
accusait  d'avoir  employé  des  moyens 
illicites  , et  nn  acte  du  parlement  an- 
nula celte  élection.  I^es  suffrages  fu- 
rent recueillis  de  nouveau,  et  M.  Thé- 
lusaoQ  obtint  encore  la  majorité;  une 
seconde  attaque  de  M.  Tierney  et  de 
aes  amis  , contre  cette  seconde  élec- 
tion, réussit  compleiterecnl , et  le  par- 
lement déclare  que  M.  Théluiaoo  ne 
pouvait  dignement  représenter  le  bourg 
de  Soutbwark;  que  c'était  au  contraire 

N.  Tierney  qui  en  était  le  député  légal. 
Parvenu  au  terme  de  ses  vceui,  M. 
Tierney  se  rangea  aussitôt  du  côté 
de  l'opposition  , et  prononça  des  dis- 
cours sur  tous  les  sujets  importants 
qui  furent  soumis  aux  débats  de  la 
chambre.  En  1796,  il  demanda  une  ré- 
forme parlementaire,  et  s'éleva  contre 
la  corruption  qui  sVlait  glissée  dans 
les  élections.  Au  printemps  de  1797, 
lorsque  la  banque  euipeodit  1rs  paie- 
ments en  argent,  et  que  M. Pitt  pro- 
pose de  l'autoriser  A émettre  des  billets 
de  10  schelings  , MM.  Fox  et  Tierney 
parlèrent  contre  cette  mesure  et  de- 
mandèrent que  la  banque  fit  connaître 
•a  situation.  II  s'éleva,  dans  la  même 
•estioQ , contre  la  mesure  proposée 
pour  punir  la  sédition  des  troupes  de 
mer.  A la  rentrée  du  parlement,  en 
1797  , il  s'efforça  de  faire  déclarer  que 
M.  Dundas  n*  pouvait  assister  aux  dé- 
bats avec  le  caractèrededéputé  , puis- 
qu'il occupait  la  place  de  troisiéose 
eeerétsire  d'état , abolie  par  le  bill  de 
M'  Purke.  Les  principaux  membres 
de  l'opposition , regardant  la  guerre 
comme  injuste,  atairnt  pris  le  parti 
de  ne  plut  se  présenter  aus  séances; 
mais  M.  Tierney  y resla  toujours,  et 
quoique  seul , il  tint  télé  au  minulére, 
CD  èUaquent  toutes  aca  propositions^ 
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et  plus  d'une  fois  s'exprima  avec  une 
grande  énergie  contre  M.  Pitt  En  mars 
1798,  il  soutint  eepeodant  le  bill  pro- 
posé par  M.  Dundas,  pour  meitre  ta 
majesté  en  état  de  pomrifoir  m la  de'- 
Jense  et  à la  tccuriîé  du  royaume.  Il 
s'opposa  vivement  au  bill  proposé  pour 
empêcher  i'iinpreation  et  la  publication 
des  journaux  par  des  personnes  incon- 
nues. Lora  des  débats  du  bill  pour 
suspendre  les  prérogatives  des  gens  de 
mer,  le  aS  mai  179S,  M.  Pitt  ayant 
déclaré  » quM  considérait  l'opposition 
a de  M.  Tierney,  comme  procédant 
» du  désir  d'entraver  le  service  pu- 
» blic  a , M.  Tierney  eoulut  le  faire 
rappeler  à l’ordre,  mais  M Pitt, loin 
d'iJouctr,  par  des  explications,  ce 
qu'il  veoait  de  dire  , déclara  qu'il 
croyait , en  son  Ame  et  conscience  , 
ne  pas  devoir  y changer  une  syllebe. 
Cette  scène  orageuse  se  termina  par 
un  duel,  dans  lequel  aucun  des  deux 
champions  ne  fut  blessé.  En  1799,  M. 
Tierney  combattit  le  projet  d'envoyer 
des  troupes  en  Irlande;  s'opposa  de  tou- 
tes ses  forces  à rtinion  parlementaire  do 
ce  pays,  et  prononça,  le  16  septembre, 
un  discours  sur  Vinconttitutiennalit^ 
de  l'emploi  de  la  milice  dans  l'armée. 
Eu  1800  , il  attaqua  les  ministreo 
sur  l'expédition  de  Hollande,  et  de- 
manda la  formation  d'une  commission 
pour  examiner  les  causes  qui  avoient 
fait  échouer  cette  entreprise.  Le 
février , il  imputa  au  gouvernement  In 
volonté  de  ne  faire  la  guerre  que  pour 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Hur- 
bon , et  attaqua  ca  projet  comme  auaa» 
inutile  que  daogereux. Le  x5  a vril.il  t'op- 
posa de  nouveau  A l'uoiooj)arlemeDlairo 
de  l'Irtande,eomme  devant  être  la  ruine 
de  la  liberté  anglaise.  Quelques  jours 
plus  tard,  il  réclama  fortement  l'ou- 
verture de  négociations  paeiBque».  Le 
9 juillet , il  vola  contre  la  proposition 
d'accorder  de  nouveaux  subsides  pour 
la  eontinuatioD  de  la  guerre  ;et,  le 
il  demanda  qu'aucune  tomme  ne  pt\t 
être  envoyée  A l'empereur  d'Allemagne, 
•près  qu'il  aurait  signé  un  traité  séparé 
avec  1a  république  française.  En  novem- 
bre.il  provoqua  la  formation  d'un  comité 
pour  examiner  la  ailuaiioa  de  l'Augle- 
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XêvTé,  et  prétenta  de*  obterTitioni  tur 
reipédittond*É^ypte  et  contre  U rupla> 
re  du  trailéd’Ei'Aritb.Len  décembre, il 
a'éleva  contre  la  suipeiiiion  étVhubtas^ 
forpust  et  contre  lef  mesure!  arbitraire!, 
multipliée!  !ou!  préteite  de  poursuivre 
le  jacobinisme.  Le  l8,  il  parla  con- 
tre la  prolongation  du  bill  sur  les 
sédition!  : en  mars  i8oi,  il  annonça 
«|u*it  demanderait  Paccuaatiou  du  due 
d'Yorck  pour  sa  conduite  militaire. 
En  avril,  il  accusa  les  ministres  dVa- 
torquer  la  prolongation  de  la  suspen- 
sion de  Vhakeas  corpus.  En  mai  , il  fit 
de  nouveau  la  motion  qu*on  produisit 
à la  chambre  la  lettre  écrite  par  le  doc 
d'Yorck  à M Dundaa , secrétsire  de 
la  guerra , relativement  i rexpédition 
Je  Uollande;  accusa  ce  ministre  dee 
revers  de  Parmée  anglaise,  et  deman- 
da qu'un  message  ftlt  fait  an  roi  pour 
obtenir  copte  de  cette  pièce.  Oa  le  vit, 
peu  après,  combattre  le  bill  d'oubJî 
proposé  en  faveur  des  fonctionnaires 
publics  qui , depuis  t^gS,  avaient  fait 
arrêter  ou  détenir  des  personnes  répu- 
tées suspectes,  et  s'étonner  que  le 
comité  secret  se  permit  de  recomroao* 
der  nue  p;ireille  mesure  , puisque  ses 
membres  devaient  seuls  en  profiter ÿ il 
demanda  , en  conséquence,  que  cette 
question  fut  soumise  à une  commis- 
sion composée  d'une  autre  manière. 
Au  changement  de  ministre , en  )8oi  , 
sou  siui  M.Addingtoo  sysotété  nommé 
chancelier  de  Pécbiquier,  M-  Tieriiej 
fut  appelé  à un  l'emploi  lucratif,  ceini 
de  Ciésorier  de  la  marine,  et  obtint  en 
même-temps  une  place  dsns  te  conseil 
et  une  pension  p«)ur  sa  femme.  Il  de- 
vint aussi  lieutenant-colonel  comman- 
dant des  volootairea  de  Sommerset- 
llouse  , et  eut  le  même  rang  dans  un 
régiment  levé  dans  le  bourg  de  Sonlb- 
wark  ; mais , quelque  temps  après , des 
discussieos  ayant  eu  lieu  entre  les  vo- 
lontaires et  leur  commandant  , M. 
Tierney  résigna  son  office.  Pendant  la 
courte  adraioistratioo  de  lord  Grcn- 
▼ille,  U fut  placé  à la  tête  du  corps  du 
contrôle  pour  les  affs  res  de  l'Inde  { 
mats  il  perdit  cet  emploi , lorsque  son 
parti  sortit  du  ministère  , et  depuis 
celte  époque  | il  a continue  de  figurer 
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dans  l'opposition.  Il  demanda  au  mi- 
nislcre  I en  juin  i8i5,  pourquoi  les 
traités  faits  entre  les  puissances  alliées, 
étaient  présentés  à la  cbambit  un  an 
après  leur  date  ^ et  après  avoir  blâmé 
encore  d'autres  opérations  des  minis- 
tres , il  s'étonna  que  le  royaume  des 
Pays-Bas  ne  pAt  paslui*ruêraerotistruire 
set  forteresses  , n'approuvant  pas  l'a- 
liatidon  de  cinq  mpltons  qu'on  lui  fai- 
sait pour  cet  objet.  Le  90  février  1816 , 
il  proposa  de  nommer  un  comité  y 
comme  après  la  guerre  d'Amérique , 
pour  examiner  le  produit  des  taies  et 
fixer  les  dépenses  } mais  la  propositioii 
fut  écartée  à uue  grande  majorité.  Dans 
Ira  séancea  des  6 et  7 mai,  il  attaqua 
l'énormité  de  la  liste  civile  accordée  ao 
prince  régent  a Lord  Casilereagh,  dit-il, 
Douta  enlreteous  il  y a quelques  jours 
de  la  nécessité  de  mieux  régler  la  liste 
civile;  mais,  dans  la  crainte  de  n'avoir 
pas  la  majorité , il  a fait  venir  dans  aon 
hôtel  beaucoup  de  membres  pour  leur 
expliquer  PafTaire.  Le  noble  lord  assure 
quels  famille  royale  n's  que 490,ooutiv. 
St.  pour  maintenir  la  splendeur  de  le 
couronne, et  il  nous  propose  pour  modèle 
la  liste  civile  de  France  j mais  pnisque  le 
noble  lord,  à l'imitation  det  jeunes  gen^ 
tiemen  qui  reviennent  de  leurs  voyages, 
admire  tout  cequ'ilsvu surle  continent, 
pourquoi  ne  nous  a t-il  pas  fait  admi- 
rer aussi  la  noble  conduite  de  la  famille 
royale  de  France,  qui  a renoncé  spon- 
tanément à une  partie  des  rev'enus  que 
la  nation  loi  avait  assignés?!  M. Tierney 
tomba  malade  dans  le  mots  de  juillei 
suivant  , et  on  déseapéra  de  sa  vie; 
mais  il  te  rétablit  et  reparut  au  parle- 
ment , où  , le  6 mai  1817  , après  un 
discours  qui  eiciu  plusieurs  fois  des 
éclats  de  riie  par  des  plaitanteriea 
sur  les  niinittrcs  , il  renouvela,  tooa 
une  autre  forme  , ta  motion  qu'il  avait 
faite  dans  la  dernière  aessiou  , ao  sujet 
de  la  création  d'un  département  des 
colonies.  En  mars  i8i8,  il  prononça 
encore  on  discours  rempli  d'expres- 
sions virulentes  , et  même  grossières , 
et  de  persoonalilés  contre  les  niinis«- 
très,  su  sujet  do  bill  d'amoislie  qu'ils 
svsieot  demandé.  Ce  discours  excita 
QQ  grand  désordre  dans  1a  chambre  ; 
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lorJ  Ca*lï^re«p1i  1c  rcfutc.  M.  Ticrncy 
p««ftc  |>iiur  «voir  bc«ucou|i  de  l4!rnlt, 
et  un**  graïuir  ii<«|)itnilr  «Jr»  iifr^.n*»  ; il 
conii«tl  p«i raticiiirhl  ii*i  nmtièrct  de 
üoancri  , et  ce  <|ui  coni'eine  le  revenu 
cl  le»  rftionrrrt  de  ritidc;  ce  qui  le 
rend  loil  utile  «iii  niiniklir»,  lorsqu'il 
cclliur  paitiKan  , ri  (r  fcil  cuo«i<lcrcr 
coinmr  un  adtcrtaiie  (Piulant  plua  re> 
cloucabir  qu'il  nianir  fort  hico  l'iirmc  du 
ridiriilr  , • t qu'jl  iii^le  adroiiemcnt  le 
•ar<4«iiic  a a^t  raiaoiinrnu  ntt.  Il  a 
jiiiMic  . I,  A’etriûfion  rt'riU  de  la  com- 
fhit;nie  des  Indes  o>ientate.$  ^ eu  e’gard 
ii  %es  droits  et  ù set  p'nulé^es  , in-8". , 
*797  Peux  lettres  sur  la  pétition 
de  Colchestef  ^ in-q*- . 7«|»  III.  Let- 
tre €tu  ttes'  honorable  llenti  Pnndas  , 
sur  la  Situation  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  , iii-8».  , 1791.  Celte 
crilique^qui  parut  touk  le  rode  de 
l'tnunyme  y fut  téfulre  par  1^1.  George 
Andeikon.  M Tirrory  publia  alort  . 
«nu»  ton  nom  , nne  aiiiie  Lettre  à M. 
Dundat  ^ sur  L/^tateJes  njjuires  de  la 
eompugnie  des  Indes  , </e  dS.  Ander- 
son . ifi- S*  , 1 7») I , Z. 

Tl  LIA’  ( Le  comte  ) , lieutenant- 
general,  d'une  famille  noble,  entra 
lorl  jriinr  «u  lervicc  , et  fut  nom- 
jur  cultinrl  dr  dragona  «u  inonicnl 
«le  la  lévolulion  , dont  il  einbratka 
la  rauie  a%ec  modération.  En  171)), 
ii  f it  nommé  aiJe-dr-camp  de  l)u* 
Yit'»nri«z  , qui  tiii  confia  , dans  le  moi* 
«le  mai*  17^3,  le  commamletnent  de 
<;crtriiy«lrnbcig,  où  II  «raii  rcuoi  tout 
•e»  miyitit  |Mjur  pénétrer  eo  IIol- 
lamlr.  Obligé  dr  partir  aprra  la  levée 
«lu  aiége  d Maea'rirb,  ce  général  fil 
cloiMirr  au  colonri  T II)-  ta  parole  d'bon- 
nruf  que  , dana  aucun  caa  . il  ne  ren- 
drait la  place  que  tnr  »<m  ordre  po  ilif. 
Apre»  la  p^le  de  la  bataille  de  Ner- 
Winde  et  la  eapitulalton  d Anverf  et  de 
.Bre.U,  M deTdl)ajant  reçu  du  comte 
de  ^Varlentlebrn , rlicf  d'éiai—major 
iln  prince  Frédéric  d'Orange , une  tom- 
tnaiion  de  te  rendre  , avre  menace 
il’étre,  Jtt  ore/mV/-  jusrfuan  dernier  y 
passés  au  ni  de  rapee,  sans  ntiséri~ 
corde  çueleon^ue  y «e  borna  à dire  au 
parirmenuire  ; « M.  le  comte  deWar- 
teQtlcben  tVtl  trompé  d'adreite.  a 
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Sommé  nne  lecnnde  fois  , il  contenlit 
cependant  à capituler,  aM  en  rece- 
vait l'onlre  du  général  en  ebrf  Dii- 
motirirz  Ou  lui  fit  obieivcr  qne  ce 
général  u'étaii  plut  au  trrvice  de  Fran- 
ce : je  l'ignore  , répnmiit  -il  ; Mut 
»nn  ordre  ité*> qiotiiif , je  ne  capitu- 
lerai pat.  Lr  !•'.  avril  1793  , un  par- 
len.rnlaire  loi  a)anl  apporté  Foidce 
quM  rxiceait  , ligné  par  le  général 
Diiinuijnez,  d ne  demanda  plutd'au- 
Irea  con  lit  on«  que  d'épargner  à ta  gar- 
niiou  l'affront  de  défiler  «levant  det 
troupet  étrangèrrt.  Le  général  Tilly 
patva  entuite  à Tarmée  det  e6te»  de 
Clierbniirg,  dont  il  prit  le  coinman- 
demeiii  le  novembre  1793.  En  dé- 
cembre, même  année,  il  obtint  det 
avant.iget  att*-a  contidérablet  tur  Ira 
Vrndéent,  donna  entuile  «a  démittioa 
comme  noble  , et  fut  réemployé  prea- 
qu'riutvilèt  à Tarmée  de  Saitibre-et- 
Meute  11  commandait  la  réterve  de 
celle  armée  , lortquVile  patta  le  Rbin 
en  1798  y tout  let  orüret  de  Jourdan  , 
et  il  te  couvrit  de  gloire  a l'affaire  du 
‘io  vendémiaire,  à floechl  , prêt  la 
NidJa  , on  il  toulint , pendant  toute  la 
journée,  let  elfortt  de  rcanemi,  qu'il 
arrêta  d«nt  ton  projet  de  patter  celte 
rivière.  Eu  janvier  1 796  , il  fut  pourvu 
du  commandement  det  neuf  départe- 
mentt  réunit  , on  ta  probité  et  ton  dé« 
ttntérctteriient  lui  mérilèrcnt  letlime 
générale.  En  août  , même  année  , il 
fui  nommé  cbtf  d'état-major  de  l'ar- 
mée du  Nord  } patta  en  1798  en  la 
même  qualité  à celle  de  Sanibre-ei- 
Meute  , et  fut  nommé  iutpccteiir 
néral  det  troupet  fran^aitec  ttaiiounees 
en  Il  tllande.  En  I79<>iil  devint  ««tm* 
mandant  det  o4*  et  o5*.  divîtiout  \ et 
l'année  tuîvante,  il  pat^a  à l'année  du 
rOoetC  , corutiie  tieutenaiil-gcnéral  , 
et  commanda  en  clief,  par  interirH  , 
pendant  16  inoit.  A la  formation  du 
camp  de  Houlognc  , en  iSo.)  , il  y prit 
te  cominaoJement  de  la  cavalerie  , et 
patta  de  là  tu  premier  corpt  d'armée. 
If  tervit  avec  la  plut  grtitde  ditlinction 
<ian«  let  caioptgnet  d'Allemagne  , de 
Prutte,  de  Pologne,  et  telle  fut  par- 
tout la  conduite  dctiniérettée  de  ce  B*- 
oér.l  , qu'.llc  lui  oiériu  Iri  *log'.  et 
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les  marques  d'estime  tes  plot  bono* 
râble».  En  1808^  il  fut  employé  en  Es- 
pagne , et  iprè»  la  prise  de  Madrid  , 
il  lut  nomme  gouverneur  de  la  province 
de  Ségovie.  Le»  habitant»  de  cette  con- 
trée o'otit  pas  oublié  les  preuves  de 
(JésiDléreslcoient  et  d'huiunmté  quM 
y donna,  lors  même  que  des  ordre»  su- 
périeur» semblèrent  le  forcer  à agir 
contre  les  principes  qui  ronl  toujours 
caracterisé.  £0  1811  , il  passa  à l'ar- 
mée du  Midi  , en  Andalousie  , où  il 
eut  le  cuimnaiideiucut  de  la  cavalerie  , 
a la  léte  de  laquelle  il  fil  plusieurs 
campagnes.  A Ocr.ana,  il  se  condui- 
sit avec  une  extrême  valeur  , déploya 
beaucoup  d'habiieté  dans  Tari  de  faire 
manosuTier  lacavalerie,et  fit  un  nombre 
considérable  de  prisonniers  sur  le»  An- 
glais. Ken  tié  en  France.cn  aoAt  iSi3, 
il  fut  nommé  inspecteur-général  de  ca- 
valerie. Le  8 avril  i8i4  » >1  envoya  son 
adhésion  à la  déchéance  Je  lliiona- 
parle.  et  obtint  du  Hoi^  dans  le  mois 
de  juin  . la  croix  de  Saiiit'Lotds  et  le 
titre  de  grand  ollicier  de  la  Légion- 
d'honneur  11  est  aussi  giaod'croix  de 
FAigte-roiige  de  Prusse.  Dans  le  moi»  de 
niai  i8i5  , il  fut  oommé  président  du 
collège  électoral  du  Calvados  » et  mem- 
bre delà  chambre  des  teprésentaols.oû 
ilgarda  lesilence  — Uo  «utreTiLLT  ser- 
vit pendant  riiiterrigne de  l8i5,  dans 
l«-s  armées  myale»  de  laVeudée,  sous  les 
ordres  du  comie  d'Ambrugesc*  — Le 
marquis  de  TiLLT'HLaao  fut  oommé 
maréchal  de  camp  . le  4 juio  < ^ > 
chevalier  de  SaiDi-Lotits , le 
suivant.  Il  est  aussi  chevalier  de  U 
Légion  d'honneur.  — Enfin,  un  autre 
Tillt  , général  espagnol  , fit  les  der- 
ntères  guerre»  courra  le»  Françai»  dans 
la  Péninsule.  D elF. 

TINGUY  ( PicanE-FaAîiçoi»  ),  phar-' 
macieii  ù Genève,  et  hsbile  chimiste, 
s'est  fait  cnnoalire  en  i^85,  par  une 
savante  analyse  de  la  aource  ferrugi- 
neuse découverte,  deux  ans  aupara- 
vant , aux  bords  de  la  Drite,  près  de 
C» rouge.  Il  fut  nommé,  an  1 78(1.  mem- 
bre de  U société  formée  à Genève, 
pour  rencourageinent  de»  arts } et  en 
i8ui  proO'tseur  de  chimie  à l'acadé- 
tutc  de  U même  ville.  On  coonalt  de 
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lui  différents  mémoires  dans  la  recueil 
de  Tacadémie  des  science»  de  Turin, 
dhnt\f%  yinnaUs  de  ChtfnUf  etc  Parmi 
ceux  qu'il  a fourni»  au  Jtmr/nii  de  Phy^ 
sique  ^ nous  iiid.i|ueions  les  suivants  : 
Aur  lu  composition  de  l Lther^ 

( xxxiii  , 4 • 7 )i  “ f ticide  phospho- 
tique  ^ i^Sy,  ( xxxv,  47*')i  — 
consistance  que  tes  Huttes  acquièrent 
d lu  lumière,  1798,  (xlvi,  16  , 'i  jg, 
et  xLVii.  i65)  ; — Sur  la  Phospho^ 
tescence  des  corps,  et  particuliérement 
des  eaux  de  lu  Hier , ( xcvii , ^87  ) j — 
Sur  la  nature  du  Jlutde  électrique  ^ 

( ib.  555  ).  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  son  Traité  sur  Cari  défaire 
et  d*emph)  cries  vernis,  Genève,  1 8o3, 
a vol  tii-8",  T. 

TIHLET  ( Le  baron  Locis  ) , lieute- 
nant-général, ué  le  i4  mars  1773,  fut 
élève  de  l'école  d'artilUrie  de  Clivions, 
avec  le  gradedecapitaiuequ'il  avait  ob- 
tenu en  1793^  nnnimé  chef  de  batail- 
lon de  pontonniers,  en  179^,  aux  ar- 
mées de  Sainbrc-ct-Meti»e.  il  devînt 
colonel  eu  1799  , cl  rlief  d'él.'it-m» jor 
d'ariilierir  de  l’armée  d’Orienl,  Mj»ré- 
clul  de  camp  en  i8o5  . M rommanda 
avec  distinction  en  îloHaude  et  en 
Alieroagiie  . et  fui  ensuite  employé  eu 
Espagne,  comme  généra!  de  brigade.  11 
se  distingua  en  juillet  18 1 3 , daris  la  re- 
traite de  Portugal  fut  cité  pour  sa  valeur 
en  cette  uccasion.  et  se  signala  de  non- 
veau  les  au  et  u3  octobre  181  u . à bx 
poursuite  des  Auglai».  ipii  levèrent  In 
siège  de  Hurgos.  En  1 8 1 3 , il  fut  élevé 
an  grade  de  général  de  division,  et  lo 
1*'.  joillet  i8i4«il  fut  confirmé  par 
le  Roi  dans  remploi  d’inspec(eur-gé- 
nérald'artillerie,  pour  les  directions  do 
Toolouse,  HontfieUier,  Perpignan  e^ 
Bayonne.  Le  ip  juillet . il  reçut  du  Ro< 
la  erdî^  (le  Saint-Louis , ci  le  fé~. 
vrier  i8i5,  le  titre  de  grand-officier 
de  la  Légion  - d’bonneur.  Le  baron 
Tirlei  servait  en  i8l5.  au  a*,  corps 
d'observation. donlil  commandait  l’ar- 
ttllerie.  Il  est  encore  employé  cninino 
inspecteur-général.  C-  C- 

TISSOT  ( Ci-ÉMKJTT-JosEPH  ) , origi- 
n.iire  Suisse,  ué  à Onians,  en  FranclHs- 
Coinié,  vers  1750,  fut  reçu  docteur,  en, 
1776.  Lorsque  le  célebee  Xtssot,  sois 
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par«nty  qui  dirigé  par  set  coa- 

MiU  Jan»  la  carri«ra  médicale,  tint 
vititer  lee  lavanti  de  la  capitale,  il  I# 
rfcoramanda  à loo  ami  et  compatriote 
Tronchio,  quieo  6l «on  disciple, eon  te- 
crétaire  , cl  le  déstj;na  ensuite  po<*«  mé~ 
decin-adjoint  de  la  maison  d*Orléaos, 
dont  il  cqC  le  bref  et , en  17^^.  Les 
premièrtf  années  de  sa  carrière  furent 
coMseréea  aux  travaux  de  Tacadémie 
de  chirurgie,  qui  couronna  trois  de  set 
ouvrages  sur  Vhygiériê  m^dieo-^hirur- 
gtcaie,  et  ensuite  à ceux  de  la  société 
rojale  de  médecine,  qui  le  nomma  son 
correspondant  en  1783.  M.  Tissot  fol 
appelé  en  17S8,  en  qualité  de  chi« 
rurgien  en  chef  adjoint  au  camp  de 
Saint-Omer,  commandé  par  le  prince 
de  Coodé,  et  peu  de  mois  après,  le 
Hoi  le  nomma  inspecteor  division- 
vfatrc  des  hôpitaux  de  TAIsace  et  de  la 
Pranche*Comté  ; il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  179a,  qu'il  fut  cmplojé 
CD  chef  à rbopital  militaire  de  L^fon,  jus- 
qu'après le  siège  de  cette  ville,  et  succès- 
éivement  cooime  inspecteor  des  bôpi- 
tsux  d'srméea,  jusqu's  la  paix  de  Lu- 
néville, en  180U  II  fut  alors  breveté 
officier  de  santé  supérieur  de  l'hôpital 
d'Aix-ls-Cbapelle,  pour  le  service  des 
eaux  minérales  , et  rappelé  ensuite 
aux  armées  actives  où  il  a fait  toutes 
les  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse, 
de  Pologne,  d'Italie,  etc.  Il  fut  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'houneur, 
en  1809,  Le  souvenir  des  succès  de  M. 
Tissot,  lors  de  ses  inspections,  en 
1794  et  1795,  dans  la  direction  du 
traitement  des  épidémies  aot  hôpitaux 
militaires  et  aux  dépôts  des  prison- 
niera  de  guerre  en  Bourgogne  et  en 
Franche-Comté,  le  fit  désigner,  en 
180C,  pour  porter  des  secours  aux  épi- 
démies désastreuses  ftè^rt  nen^tue 
putnde  et  la  diisenterie')  dout  étaient 
attaqués  tes  prisouniers  sulriebieos , 
cantonnés  dans  la  Souabe.  Il  eut  le 
bonheur  d'arrêter  , an  moins  de  deux 
mois,  les  progrès  de  ce  fléau  qui  avait 
répandu  ta  terraur  dans  tes  environs  de 
Siockak  , et  il  re^ut  à cette  occasion , 
de  l'arcbiduc  Charles,  une  lettre  très- 
bonorahle  avec  un  diplôme  de  meruhre 
hûnoraiit  Je  CacaJdmie  impérimU  Je* 
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êdphtne  Je  mddeoine  â T^ienne^  et  une 
tabatière  de  grand  prix,  ornée  d'im  mé- 
daillon faisant  allusion  à eetieépidémre. 
M.  Tissot  , étant  en  Pologne,  re^ut  en- 
core de  l'arcbiduc  Charles , en  1808, 
une  lettre  non  moins  flatteuse  sur  tes 
ouvrages  de  médecine,  publiés  et  tra- 
duit» en  allemand  ^ et  se  trouvant  avec 
Taimée  française  à Vienne,  en  1809, 
la  municipalité  lui  témoigna  publique- 
ment sa  satisfaction  des  somt  qu'il 
avait  donnés  aux  Autrichiens  prison- 
niers. En  1 8 1 4 8 1 S • il  fut  accueilli 

par  *y.  t empereur  tt  Autriche  ^ h 

Paris,  qui  daigna  lui  dire  : Je  it'ac 
point  ouô/rV  la  tervicee  quevoue 
rendus  à mes  bnn  es  soldats  en  Alle^ 
magne  et  en  Ilalte^  Je  m'en  souviendrai 
toute  ma  vie*  M. Tissot  a éprouvé  beau- 
coup de  persécutions  pendant  la  ré- 
volution. Après  la  levée  siège  de  Ljoa 
en  1798  , il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions , puis  arrêté  et  traduit  à la  com- 
mission temporaire  , pour  avoir  publié 
un  écrit,  d'après  le  vœu  delà  munici- 
palité provisoire , sur  les  causes  de  la 
mort  des  blessés  par  des  armes  à feu  , 
dans  la  journée  du  19  mai,  et  pour  avoir 
obéiauxoïdresdu  comtede Précj.ll  fut 
encore  arrêté  à Paris  . en  1795,  dénon- 
cé au  général  en  chef  a Majrence  , en 
1797  ; arrêté  a Weiel,  en  1798,  et  à 
Dusseldorff  en  1799.  On  l'accusa  dsni 
celte  dernière  ville  ilVnirrimir  des  cor- 
respondances avec  Picbrgru,  Cnucliery 
et  d'autres  députés  proscrits  à fa  jour- 
née du  t8  fructidor  Les  ordres  de  la 
police  le  tinrent  pendant  long-tempt 
en  surveillance  ; et  les  soupçons  qu'il 
excita  aujrrès  de  tons  les  gouverne- 
ments révolutionnaires,  surtout  à l'épo- 
que de  la  mort  dePicKegrn,  n'oiit  cessé 
réellement  qu'après  la  chute  de  Buo- 
napsrte  en  i8t4*  Il  jouit  aujourd'hui 
d'une  très-modique  ptnsioo,  fruit  de  sea 
longs  services  , et  U exerce  encore  sa 
profession  à Paris  ou  il  vient  d'êtro 
élu  vice'prdtident  de  la  société  de  mé- 
decine pratique.  On  désire  qu'il  donna 
au  publie  une  oonvelle  édition  de  set 
ouvrages,  dont  la  plupart  ont  été 
imprimés  p»r  ordre  du  comité  d'int* 
truction  publique.  Savoir  : 1 Gymnas» 
tique  médicinale  1 vol.  ia  Par» 
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i*8i.  lï«  Topographie  médicinale  âa 
Ji eu  f château  y suivie  ét observation  s sur 
Us  dangereux  effets  des  coups  de  piats 
de  sabre  ( ce  qui  â déterminé  U tuprei 
•lon  de  cette  punition  militaire  par  une 
ordonnance  rojale  du  i4juil^^t  1789}, 
sur  Us  maladies  résultantes  du  sé- 
jour des  soldats  dans.es  prisons ^ et  sur 
Us  moyens  de  les  prévenir  par  une  autre 
petne  ,*  publiée  par  ordre  du  Roi  dant 
le  roi.  du  Journal  de  médecine  mi- 
litaire, en  1788.  ni.  O^iervotioAi  sur 
Us  causes  de  In  mort  des  blessés  par 
des  armes  à feu  que  t on  ocenjoif  a\-oir 
été  chargées  avec  des  balles  empoison^ 
nées  dans  la  journée  mémorable  du  99 
mai  y Lyon  lygS.  IV.  Observations  gé- 
néraUs  sur  le  service  de  santé  et  Cad- 
ministration  des  hôpitaux  ambulants 
et  sédentaires^  Lyon  1798.  V Recueil 
d’observations  sur  Us  causes  de  Pépi- 
démie  régnante  dans  Us  hdpitaux  et 
Us  dépôts  des  prisonniers  de  guerre  ^ 
des  départements  de  Saône  et  Loire 
et  de  la  Côte^Or , et  sur  Us  moyens 
d'en  arrêter  Us  progrès^  Dijon  1794. 
\1.  Recueil  d* observations  aurlei  abus 
dana  Tordre  dea  évacualiona  dea  ma- 
ladea  et  dea  bleaaéa  de  Parmée  dana  lea 
déparlenieota  du  Doub«  , du  Jura  et  de 
la  Hauic-Sabne , Beaaiiçon , I794>  VII, 
Du  régime  diététique  dans  Us  cure  des 
maladies.  Vlll-  Des  effets  du  sommeil 
et  de  la  veille  dans  U Croireme/if  des 
maladies.  ÎX.  De  Cinftuence  des  pas^ 
siont  de  l’âme  dans  Us  maladies  ^ et 
des  moyens  tfen  corriger  Us 
effets.  Cea  troia  derniera  eurragea,ap- 
prouréa  par  Tacadémie  royale  de  chi- 
rurgie de  Paria  eu  1 779*  * 781  et  1 788  , 
ont  été  traduite  en  allemand,  et  impri* 
mée  à Bronarrîcken  1799.  Pféerolo~ 
gie  deLorentSy  médecin  en  chef  de  Tar- 
mée  du  Rbin,  publiée  in>8*.  et  inaérée 
dana  leJoumaldcParia  enaeril  i8oi.\T 
Compte  rendu  au  grand  bailli  du  land- 

?'raviat  de  yte)iUmhourg.^  conseilUr-au- 
iqnedu  Hoide  artemberg^  tnr  Tépi- 
démie  dea  prieonniera  autricbiena  dana 
la  Souabe,  imprimé  en  françait  et  eu 
allemand  par  ordre  aupéricorà  Stockak, 
juin  i8o6.  F. 

TISSOT  ( Piimai-Fiuwçoia)  , né  â 
Vcraaiilea,  ecra  1770,  tiut,  jeune  en- 


core , à Paria , embraiaa  la  cauae  de 
la  rérAlatioo,et  ar  montra  un  dea  plua 
ardenta  dana  pluaieura  circonelancea  de 
noapremiera  tmublea.En  1798,  ilfntun 
dca  députéa  au  corpa  légialaiif,  nommét 
par  la  fraction  dra  éircteura  de  Paria  , 
féaote  â IT)ratoir«,  dont  Je  directoirefit 
annuler  leeélectione  comme  monarcfii- 
qiiet.  Ayant  été  fort  lié  aeec  lea  cliefade 
Tinanrrection  dea  9 et  3 prairial  an  3 , 
( *795)*  il  prit  oueertemenl  leur  dé- 
fcoae  dana  une  brochure  publiée  eu 
1799  , lorsque  ce  parti  lembla  obtenir 
un  iuatant  de  triomphe. M.Tiatot  était, 
k cette  époque  , chef  du  bureau  aecrct 
au  niiniatère  de  la  police  , ai  Tnn  dea 
principaux  orateura  de  U aoriélé  du 
Manège.  La  rérulution  du  18  brumaire 
mit  fiu  à aa  carrière  tout  Ton  et  Tautre 
rapport  , et  dcpoîa  cette  époque  , il 
parut  entièrement  lirré  à la  litiétature, 
occupant  loutefoia  une  place  asaex  lu- 
crative i Taitminiatratinn  dea  droita- 
réunit , aotn  M.  Français  de  Nantes  , 
et  remploi  de  censeur  de  la  Gazette  de 
/‘'ronce  , tous  la  ministère  du  duc  de 
Rovigo.  Depuis  le  rélablitaemenl  dea 
Bourbona  , il  est  resté  lana  autres  fonc- 
liona  que  celles  de  profrcaeur  de  poésie 
latine  au  collège  de  France.  11  a eu 
rhonuenr  insigne  de  succéder  dant 
cette  chaire  a Tillastre  Detilte  , et  quel- 
ques - unea  de  ses  leçons  n*ont  pas 
paru  tout  à fait  indignes  d*un  aussi 
grand  maître.  Celles  qu'il  a données  â 
Tathénée,  en  1817,  ont  autti  obtenu 
du  succès  ; mais  U , comme  au  collè- 
ge de  France,  quelqoea  auJileura  ont 
remarqué  que  lea  opinions  peu  clasat- 
quea  do  profeaaeiir  y perçaient  trop 
aoovent;  ils  enraient  désiré  qu'il  pnrUl 
aeec  plus  de  nsénagement  dea  grands 
hommes  du  règne  de  Louis  XIV  , et 
artc  moins  d'admiration  de  ctnx  do 
notre  siècle.  En  1814  ) M.  Tiaaol  pro< 
nonça  , sur  la  tombe  de  Delillt , un 
éloge  de  ce  poète,  où  Ton  remarqua 
UD  passage  fort  touchant  anrtei princes 
do  la  maison  de  Bourbon  , et  surtout 
sur  le  comte  d'Artois  qui  fut  le  généreux 
protecteur  de  son  maitm*  Après  avoir 
travaillé,  en  181 5 et  16,  au  journal 
intiinté  le  Co/ir(if«(/o/ine/ , davenu  le 
Journal dnCommereef  M.  Tiaiot  paiaU 
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«oticretnent  liné  à U rédaction  «e  la 
31inen  c,  où  il  a aigoé  un  faraud  noiiibra 
d arlicIra.On  a de  lui:  I.  ÿuuvtnuttle la 
journée  du  i''  prutrtalan  3^  contenant 
lieux  écrite  de  Goujon  , ton  hymne 
en  mutuiue  , eu  dejente  et  cette  de  eee 
eolleguet  Homme  , H juihotte  et  Sou- 
hruny,„,-,e.  i;ij;,.  Il  IC^logue,  de 
1^ truite,  trnJu.ire  en  vert  françuie  , 
aecompuÿneee  de  lu  traduetion  en  vert 
de  plusie.iit  mmceuiix  de  Théocrite  , 
Motchus  et  Hum  , et  de  lépitode  de 
Att.it  et  Huryate,  ii,-8*.  . .800:  iroi- 
aiiiiie  éiliii.in  , i8n  UI. 
conjurée  irtunduit  uu  fombie  d Emmet, 
in  8*.  , lou  i.  I \ Lct  B ute  t et  éleÿ.et 
de  Jeun  Second  , m ec  le  texte  lutin, 

' odieux  def'ienne 

a rimpératnce  y.vu-Loiiite.  IDto,  le 
recueil  intitulé  : l'Hj  mtn  et  la  nait- 
eonce.)  VI  Cantate  4/1  C honneur  de 
•>.  M le  loi  de  Home,  ip-8',,  1811.  D 

TISSOT  UE  MOKNAS  (Jraa-Faas' 
çoi.  ) , ué  erry  735  , correipondanl  d« 
lailienée  de  Vaucluae,  a'ru  fait  con- 
naître , de  trèt-bonne  heure,  par  dea 
pro  Inctioni  utiles  II  a traduit, du  latin 
• 0 français,  la  lettre  de  Pétrarque  i la 
poatérité,  qui  le  troure  i la  £a  delà 
vie  de  Peu  arque,  publiée  en  1804  , i 
A'ignon  , par  l'.ihenée  de  Vaucluse. 
Ou  a encore  de  lui  ; I.  Hrflexiont  tur 
let  eontrati  et  tur  rjuelquet-unet  det 
tMutet  qui  en  déterminent  la  reteition, 
Avignon.  U.  Hc'flexiont  analytiqnet 
tur  la  décltnabtlité  et  t indéclinabilitd 
det  panteipet,  Avignon  , in-8*. , 180G. 
A la  fin  de  cet  opuscule  est  un  catalogue 
d autres  ouvrag.-s  du  même  auteur  aoirr 
prette  , et  parmi  lesquels  nous  avons 
rlistingué  des  traductions  du  traité  de 
la  sphère,  par  Pr.iclus,  des  éléments 
d astronomie  de  Geminus,  etc.  Nous  ne 
erojoo.  pasquecesouvragesaient  paru. 

Tissot  (Pasc.-Alea.)  , frère  du  précé- 
dent , a donné  : I JYofet  hitt  omifuet 
et  ertltquet  tur  qnelqnet  magittraturet. 
Parts,  i8o5ou  180C  U.Tradnction  du 
code  et  detnovellet  de  Juttinien.  Il  n’y 
'9o6,  que  deux  volumes  de 
publiés  ; nous  ignorons  si  l'ouvrage  a 
■té  continué.  — Tisiot  ( Arnédée  ) a 
publié  : I,  Inégalité  réelle  au  préjudice 
det  aCnetf  det  partaget  par  iroruont 
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égalet,  telt  qu'lit  tant  utitét  dam  let 
tucrettiont  . et  moyent  d'y  rémédier. 
Contidéiationt  nouvellet propotéet aux 
légttlateurt  de  tout  let  peuplât , in-8*. 
1817.  11.  Ee  chevalier  de  y tlliert\ 
/Ht  de  If innn  de  Lenclot , opéra  en 
trait  aetet , in  - , 1817.  III.  Une 

Macedoine  , in-8».  , 1818  IV.  Divi- 
tion  de  la  chambre  det  dépntét , in-8".  , 
I « 1 8.  V Ode  tur  la  retlauration  de  là 
ttatiie  de  Henri  J E , in  - 8".  , 181S. 
— Tissot  (C.-L.)  . né  é Dole,  a pu- 
uiie  : I Ac  Cri  de  la  nature  ou  le  JiU 
repentant  , comédie  en  deux  actet  et 
‘"  vert,  in-8".,  1794.  11.  Qn  Hetp.re. 
III.  Cadet  Houtsel  IV.  ( avec  .Mar- 
tainville)  George  le  Taquin  ou  le  hrat- 
teur  de  l (le  det  Cygnet,  divertittement 
allégorique  , mile  de  vandevillet  , 
in-8.,  i8o3.  V.  /.es  ülariaget  inatten- 
dut , comédie  en  un  acte  mile  iTa- 
riettet , in-8’, , 1801.  OT. 

TOCIION  ( JosEpn-Paaxçois  } , né 
en  Savoie,  en  177a,  est  menibir  de 
l'acadéniie  des  inscriptions  et  belles, 
lettres,  où  il  a remplacé  M.  Gngnené 
le  i3  décembre  i«i6.  On  connaît  de 
lui  les  ouvrages  suivants  ; I.  DUtertn- 
lion  tur  l époque  de  la  mort  d.dntio- 
chut  ru  , Evergète  Sidétét,  roi  de 
S)  rte , tur  deux  métlaillet  antiques  ite 
ce  prince  f et  sur  un  passage  du  IJ*. 
livre  det  Slacchabtei  , io-4". , i8i5  , 
3 pl.  11.  Notice  tur  une  médaille  de 
Vhihppe-Mane  riteonti,  duc  de  Mi- 
lan , in-4".  , fijj. , ,816.  III.  Ditserttt- 
tion  sur  l inscription  grecque  lacoaoc 
A T K 1 O » , et  sur  les  pttrrcs  antiques 
qui  sen’aUnl  de  cachets  aux  mèdecint 
ocu/«f«,  IO-4».,  «»ec3  pl.cülor.,  ibi6. 
VJ-  Mémoire  sur  les  nbédailles  de 
fiîarinus  ( et  de  Jotapianus') , in-8*.  , 
l8i^.iljiét«lu  à raCtflcmie  Jane 
la  téaiice  (lu  1 4 mari  iSi;.  V.  yîuic/w 
tation  sur  les  nsédailles  des  nome» 
d hgjrpie.  Ce  travail  ^ doul  un  extrait 
a été  lu  à racadériiie  dana  la  aéaoce 
publique  de  iSiS  . doit  faire  paitîe  du 
Krand  ouvrage  aur  rÉgjple  , |iublié  par 
le  giiuvernraient.  VI  Plutieiira  articlra 
dana  la  Htogruphie  unu^erselle  , parmi 
Iraqucla  on  diatingue  Ira  Oléoputre  do 
Sjrie  , lot  de  Sjrracuta^ , Üiocle'^ 

Uen  I eu*  £tü  i8i3  ) Uv  Toebuu  avrui  " 


nommé  membre  J*  U cbambre  det 
député», où  il  TOta  arec  U m»|(}riié.  U 
ce»»a  cl*/  lortque  la  Savoie  fut 

•eparé*  de  la  France.  Z- 

TOCQUFVILLK  (Le  comte  de  ), 
était  maire  d'un  Tillage  dea  environt 
de  Veraaille»  tou»  le  gouvernement  im* 
périal.  Il  fut , à la  reflaiiratioo,  nommé 
prélei  de  Maine-et-Loire,  et  t'y  conci- 
lia Tettime  dea  babitanti.  Dettitué 
apré»  le  20  mart  i8i5,  il  fut  nommé 
préfet  de  TOite  au  retour  du  Hoi  j il 
a'y  trouvait  loraqiie  l'armée  pruaaienne 
occupa  ce  département.  M.  de  Toc- 
queville  réaiata  plutieurafoiaaTec  beau- 
coup de  fermeté  ans  préteotiona  de 
cette  armée  Un  deaea  généraux  qui  oc- 
cupait Senlia,  le  requit  un  jour  de  lui 
livrer  lea  regiatre»  où  ae  trouvaient  lea 
signaturea  à Pacte  additionnel.  Dana 
»a  répunae,  M.  de  Tocqueville  lui  fit 
aenlir'rmcoDvenance  d’une  pareille  de* 
mande,  et  refusa  poaitivement.  Le 
comtnaodani  n’inaiata  paa.  Le  comte 
de  Tocqueville  a éprouvé  depuia  dea 
contrariété»  dioa  Pesercice  de  aea  fonc- 
tion». Il  fut  vivementaccuaé parle  parti 
dit  libéral,  d'avoir  provoqné  dea  dea- 
tituliooB,  quedepniaoD  a trouvées  in- 
juitea.  Ce  motif,  ou  tout  autre,  dé- 
termina  le  mioiatère  i te  traniférrr  i 
une  autre  préfecture.  M«  Maxime  de 
(>Iioi»eul  fut  envoyé  a Beauvaia,  et  M. 
de  Tocqueville  à Dijon,  on  il  rrvta 
pcndaoi  toute  Pamiée  i8i(5.  Il  eut 
j'Iionneur  d’y  recevoir  M AnAMC  , du- 
che«aed’Angouléme , et  publia  , à cette 
occaiion  , le  ^ août,  Parrélé  ««iivMnl  : 
n Considérant  que  Peiiihoutiasme  et 
» lea  transporta  de  joie  que  les  liab - 
U tant»  Je  Dijon  ont  montre»  a Pocca- 
» sion  du  séjour  dans  celte  ville  de 
O S,  A.  K.  Madavr,  ne  permettent 
M pas  de  douter  qu'il  n'y  ait  parmi 
h tous  le»  haliitant»  une  parfaite  una- 
U nimilé  de  seiiiîmrni»  et  d’attache— 
U ment  |>our  le  roi  et  la  famille  royalej 
a cniHtidérant  que  ce»  »enlimeiit»  , 
V manifeaté»  si  Liutemeiii  , ôtent 
>»  tonte»  ctainte»  à l i'g.vrd  de  Pii>ftu- 
» cnce  que  |e»  ennemis  du  ooiie  pour* 
a raient  eietcrr  aur  le  peuple  de  la 
» bonne  ville  de  Dijon.  oon»idér»nl,elc.; 
» lea  lACiUfca  de  haute  ^Hilicc  aux- 


» qiiètlea  sont  aoumis  quelque»  indi- 
J»  Tidua  delà  ville  de  Dijon, cesscotd’a- 
o voir  leur  effet , et  ce»  individua  aont 
» déchargea  dea  obli^aiiona  qu'elle» 
i>  leur  impoaaient.  » M>  de  Tocqueville 
pesaa  , eu  1819  , à la  prélecture  de  la 
Moselle,  en  remplacement  de  M de 
la  Chaücncde.  11  a épousé  une  fille  liu 
président  de  Rnsambo,  gendre  de  M. 
de  Maleshrrbe», dont  il  a deux  fils  déjà 
employés  dans  Paruiée  U. 

TOLSTOÏ  ( Le  comte  OsTcxuAffR  ), 
général  russe,  fit  ara  premièiea  armea 
dana  le»  gtierrea  de  Turquie  et  de  Ho- 
logne , ri  fut  nommé,  au  mois  de  sep- 
tembre 180S  , coinmandaot  d’un  corps 
d’armée  de«iiné  à agir  en  faveur  de 
l'Autriche  contre  la  France.  11  pénétra 
dao»  Pélectorat  d'Hanovre,  au  moi»  de 
novembre  de  cette  année  , cerna  la  for- 
teresse de  Hamel  11  où  commandait  le  gé- 
nérai Baibou,  et  rejoignit  ensuite  l'eiu- 
percur  Alexandre  , à Berlin.  Après  la 
bataille,  d Austerlitz  , M.  de  Tolstoï 
é«4CUA  l'électorat.  Se»  service»  Pavaient 
déjà  fait  uommer  cbevaiirr  de  plusteura 
ordres  ; et  ^la  fin  de  cette  campagne 
il  fut  fait  éBfverneur  de  Peleisbourg. 
Au  coromel^ement  de  la  campagne  de 
1811,  il  commanda  un  corp»  russe, 
en  remplacement  du  comte  ScliuWa- 
Inff.  Le  I juillet,  il  annonça  quM 
av-il  battu  les  Fnnçais  à Ostrowno, 
et  qu'il  )rs  avait  poursuivi»  à quatre 
wersise»  au  delà  de  sa  position.  Cepen- 
dant, le»  Français,  dans  leur»  boileiins, 
a'attribm'ieul  au»»i  la  victoiie;  et  et 
qni  eat  bien  sur,  c'est  qu'ils  cooiinuè- 
reni  leur  mouvement  en  avant.  L’an<« 
née  auisêote,  le  général  Tolstoï  rencon- 
tra àPirna  une  colonne  fraaçaise  coulre 
Imfaetle  il  aoutiot  an  combat  opiuiàne. 
Il  perdit  le  bra*  gauche  dans  cette  ac- 
tion- Il  obaerva  ensuite  lea  mouvement» 
du  maréchal  Gouvion-Saint  C}r  , et  fit 
sa  jonction  sur  l'FJbe  avec  le  conile  dé 
Kleuau.  Le»  résultats  Je  leurs  ojiéra- 
tiana  combioco»  furent  la  capitiilatioit 
de  Dresde  cl  de  Sunnenjtciu.  Les  ser- 
vice» de  M-  de  Tolstoï,  pendant  cetwt 
campagne  et  U suivante,  furent  récooi^ 
pensés  par  plusirurs  grâces  de  son  lou» 
vrrain,  qui  lui  accorda,  à itlie  de  prêt , 
t;  pour  rcubiii  scsaif-ircsy  uoe  aumoié 
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de  ciii<{  etnl  miUe  rooblae,  Mmboor* 
••ble  en  di&  eot.  Le  goeeernenieut  de 
Bohème  fil  don  eninémeKènérel,  d*voe 
coope  préeieuee,  «or  le^oelle  il  6t  gr«- 
T«r  let  oom  des  ofEcicr*  qui  avcMot 
^ri,  et  dout  il  fit  hommage  à la  ciia* 
Hl.  do  régiment  de  Préobretbtoeki* 
L'empereur  Alneodre  , en  approuvenc 
celle  deslinelion , loi  éerieic  U lettre 
■nWeele  : « Je  doU  faire  la  remarque 
» qu'en  reodaot  la  juuioe  qui  leur  eet 
n due,  aua  guerriere  qui  ont  prie  part 
n a cette  bauilU , voue  voue  élea  ou- 
» blié  voue  même,  roue  qui  ares  corn- 
» mandé  en  cbef,  et  qui  aeex  acheté  le 
» eicioire  par  la  perte  d'un  brae.  Haie 
» le  eouTentr  de  cetl^  circonkiance  que 
» eotre  modeetie  eone  a f«it  paaerr 
» août  aileoce , aéra  ineffaçable  pour 
» la  patrie,  et  aa  conierrera  d*àge  en 
» Age  juaqu'â  la  piHtériléla  plu»  recu- 
a lée.  a M.  de  Tolalei  fut  arobattadeur 
de  Ruaaie  à Parla  .en  1 8 1 4 i ^ * été 
remplacé  par  M.  Poaxn  üi  Borpo.  C.  C. 

TOOLE  (William  ) , eccléiîaatique 
•agiaia,  membre  delà  aœîété  ntyale,  né 
eo  9^ éducation  à la* 

liogton,  et  fui  placé  chec^.  Botr^er, 
imprimeur;maia  ayant  onreocaiion  pour 
l'état  eccleaiai tique,  il  entra  danalee  or- 
dreaen  i77e*Hient6t  apré«  il  fut  nommé 
chapelain  de  la  factorerie  anglaiae  à 
Sainf-Petarabotirg,  où  il  continoa  de  ré- 
aider juaqu'ea  1790,  époque  de  ton  re- 
tour en  Angleterre;  et  députa  ce  tempe 
il  n'a  pai  quitté  I^oodret,  on  il  a'occupe 
de  Iraeaua  littératrea.En  iB  1 4,  Üdeeint 
chapelain  de  air  William  DooiviUe.  If. 
Tooke  a publié  entr'autret  oueiagea  : !• 
JtCi  amourt  dOthniel  et  dAcktah,  ro- 
man en  0 Vol.  in-io,  1767.11.  TraAmc- 
tion  c/cioith^ra^f  ée  Falconet  et  de  Di^ 
^arof,  $ur  Im  eeulptnre^  io>  4V.777-I». 
ËêH  iiuetie  o^Histoireeomplèîede  toute* 
ies  tMtiom*  tfui  eumponent  oet  empire^ 
4 »ol.  în-8*.  1780.  IW  F’ie  de  Cathe^ 
rine  //,  impdmtn'ce  de  Antfie,  3 vol. 
io-6*.  1797.  V.  Coup^æil  *mr  l'em- 
pire de  Attjrete , pendant  U réçme  de 
Catherine  li  t juâtfu'd  la  /i/ida>i8*. 
atéefè,  3 vol.  iu-8*.  1799*  Peraonne  o'a 
•U  ftir  cet  empire  auieui  de  moyaiia 
d'information  que  loi.  Chapelain  dea 
fiictorcrin  anglaiaca  A St.-Péunbourg, 
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membre  de  Paeadémie  impériale,  il  • 
un  libre  accès  dans  toutea  Ica  bibliothè* 
quei,a  été  lié  avec  tonalta  bominea  éclai- 
rés, et  avec  les  académicieua  qui  avaient 
parcouru  U Russie  par  ordre  de  l'imp^ 
rairice.Cet  ouvrage  a été  traduit  en  frau- 
çais.  VI,  HUtoire  de  Htusie  depmit  Im 
fondation  de  eel  empire  ju$qdà  Cavèn^ 
mentdeCuiherinell^e.  vol.  io-8*.  1800 
Vfl.  Deëcfiptien  de  Pdierebomrg  ^ trad. 
de  rallemaad,  de  Storch,  in-8%  i8oo« 
H.  Tooke  a publié  pluaieure  acrmooa« 
Il  a été  , CO  1798,  l'éditeur  d'un  Oie* 
tionnoire  général  de  biographie , i5  v. 
in-8«. , et  a ioaéré  difléreua  arUcleo 
daoa  le  CentUman's  êiagaMine^  Z* 

TOPSENT  (J.  N.).  député  del'Euru 
a la  Convention  nationale  , ne  vota 
poiut  daos  le  procèa  de  Louis  XVI , ae 
trouvant  absent  par  maladie.  Il  s'oc- 
cupa beaucoup  de  la  manne;  ptéaeola 
sauvent  des  rapporta  sur  cct  objet} 
fut  envoyé  dans  difTérenu  ports,  et 
n'etrcourul  point  les  reproches  qu'on 
fit  par  la  suite  à la  plupart  des  députés 
chargés  de  ces  missions.  Il  se  rendit , 
en  juin  1795,  sur  la  flotte  qoi  sortit 
de  Brest  et  fut  défaite  par  les  Ao- 
glsls.  Il  passa  au  conseil  des  anciens  ; 
en  sortit  en  mai  1798  . et  devint  ca- 
pitaine de  vaiaaeau  et  officier  de  la 
gion-d'boDneur.  Lea  deruicrea  ordon- 
nances sur  1a  marine  ne  l'ont  point 
maintenu  en  activité.  Il  a olKeno,  en 
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TORMAZOFP  , général  russe , ae 
diaiiogna  contra  les  Polonais,  daos  U 
campagne  de  1794?  reçut  de  t'impé- 
ralrice  Catherine  la  grand-croix  de 
Saint-Wladimir,  et  une  épée  enrichie 
de  diamanta.  Cependant  Ruiciuako  1'^ 
vait  battu  i Easlavioé,  entre  Cracovie 
et  Varsovie  , dans  le  courant  de  mare 
(s«^.Koaciosxo  dans  la  Biog,  ttmV.)Eu 
1808,  le  général  Tormasoff  devint  gou- 
verneur militaire  de  Riga,  après  le  dé- 
p^rtdu  général  Rushowden;  maiaaprèa 
le  reloorde  ce  dernier,  il  donna  aa  dé- 
mission. En  181a,  il  eut  le  comman- 
dement d'un  corps  destiné  à couvrir  I# 
duché  deVarsovie.elil  eoUa  en  Pologne 
U 16  juilict;mais  lea  progrès  rapides  dm 
Fraudais  U foicèreui  bisulAl  à ae  re- 
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lirtr,  •*  I*  combal  ii«  PodiilMiii , li*ri 
la  11  to&t,  décida  l’éaacualion  de  ce 
pa^a.  Loraque  laa  troapea  fraaçaiaaa  aa 
repliérant  aur  l'AUemagoc,  dana  le  moia 
de  déearabre  , le  géeéral  TornaxofT 
a’ampara  deGt«doo.  Dana  la  eainpagee 
de  1 8 1 3,  il  combaltit  à Lutzca,  cl  rem- 
plaça, au  rooia  de  acplembre , la  comte 
Hoatopcbio  , daoa  le  gourernemaat  de 
Moacou.  C.  C. 

TOSCAN (GtoaaE),  bibliolhéeaira 
du  Muaéum  d'biatoire  Baiurclle,  cl  an- 
aicB  rddaclcBr  de  la  Déemdt  philoto- 
pAiÿua,  cal  né  k Grenoble  , en  i^56. 
Il  a publié  : I.  HUloin  (ta  Uon  (tm  Mu- 
témm  nalianml  et  de  ton  chien , > 795 , 
in  • 8**  1I>  ( Arec  Amaur^  Dorai  ) 
y oymget  dam  Ut  Deux  ^ieUet  et 
dans  quelifuet  partiet  des  jipennint , 
par  Spallaoiani , traduit  de  l'italien  , 
1796,  1800, 6 cal.  IB  8vareedea  Botea 
de  M.  Fanjaa  de  Saint  Fond.  III.  Mé- 
moire tur  l'utilitd  de  Félailittement 
d'une  HUiothia^ueauJardin  det  Plan- 
tes^ in-8*.  IV.  L'Ami  de  la  nature,  ou 
Choix  d’oitervationt  tur  diceri  oijett 
de  la  nature  et  de  Fart , 1 800 , in-8*. 
V.  tl.  Rarbicr  loi  attribue  ta  mu- 
aiqua  de  IKephtd,  aux  mdnet  de  Fabtd 
Arnaud,  1790,  in-S*.  OT. 

TOUHlf^Rcaé),  médecin  bcUcaiala 
àParia,allnBitca  plnaancienaeldcaplua 
kladieox  collabora  Icora  an  AFoniCatir,  a 
publié:  I.  Guerre  de  Troie , depuit  la 
mort  T Hector  juttfu'd  la  ruine  de  cette 
vUle  , poème  en  l4  cbanta,  par  Quin- 
tna  de  Smjme , faiaant  anite  à l'Iliada , 
et  tmduil  pour  la  première  foia  du  (teo 
an  françaia,  1800 , 3 roi.  in-8*.  L'au- 
teur an  prépare  nna  aecoade  édilioa. 
H.  OEamna  eompUtet  de  Pindare, 
Iradaiiaa  en  Icaaçaia , area  la  tetta  grec 
en  regard  atdaa  aotca,  1818,  a roi.  io- 
8*.  III.  U.  Toorlat  a larmiaé  nae  Tra- 
duction deiOEmneede  Fempereur  Ju- 
lien , précédée  de  ta  rie  , qu’il  doit 
publier  en  ^ roinmea.  G.  E. 

TOURNON  ( DoKimqoc-JéaoMB  ), 
né  i Touloiite,  ancien  profetaear  de  bo- 
tanique an  Jardin  dea  planlea,  membre 
de  l'académie  dea  aciencea  deBordaana, 
ancien  médecin  en  ebef  dea  bApitant 
mililairea  de  Bayonne  et  de  Brutellea, 
prafattanr  aüioiat  à l’école  de  méda- 
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cina  et  cbimrgic  de  Toulooia,  a publié  : 
1.  Dna  lètte  ehronologUfue  det  ouvragée 
det  médecin!  et  ohirurgient  de  Bor- 
deaux,(t  de  ceux  (fui  ont  exercé  Fart  de 
guérir  dam  celte  ville , avec  det  anno- 
tatiom,  et  Fétogp  de  Pierre  Deaault, 
Bordeaua  , <799  1 ■ roi.  io-8*.  II.  Un 
Supplément  à cette  Litte,  Toulonaa  , 
i8o8|iB-8*.  111  Plore  de  Touloute, 

00  Deteriplhn  det  plantet  tfui  ereit- 
tent  aux  envirom  de  cette  ville , ibid 
tSi  I , 1 roi.  in-8*.  Ou  a do  même  mé- 
decin direta  mémoirea  daua  la  Magatin 
eneyetopédigue  de  Millin , daaa  lei/onr. 
nul  de  Santé  etd'Hitt.  net.  .par  M.M. 
Villcra  et  Capeila  , dant  le  Journal  de 
Médecine  de  Sédillot , etc.  F. 

TODMNON  ( Le  comte  Fuiurn- 
CaiaiiLB-CaaiiaiB-MaBcuuB  db  ),  né 

1 Apt , d'une  ancienne  famille  de  Pro- 
renea  , fut,  tout  le  gouvernemeDt  im- 
périal, anditenr  an  conacil  d’état,  et 
intendant  à Dareutb,  où  lea  Autriebieua 
le  firent  priaonoier  et  l'cmmenéreot  an 
Hongrie,  en  <809.  Il  fut  récompenaé  du 
aang-fioid  qu’il  montra  en  cette  ocea- 
aion , par  la  préfectorc  de  Rome.  Le  19 
janrier  i8i4  , Marat,  alora  roi  de 
Naplea  , ayant  fait  prendra  potaeaaioB 
dea  étata  tomaina , M.  de  Toumoa 
refoat  d’adminiatrer  en  ton  nom,  et 
partit  pour  retourner  en  France  dèa  la 
lendemain.  11  aeail  éponaé  Madcmoiaella 
de  Panaemont  , nièce  de  l’éréqoe  de 
Vanaea  , qui  Paceampagna  dana  ce 
voyage.  Bnooaparte  , à ton  reloor  de 
l’ila  d’Elba , en  181 5 , le  nomma  pré- 
fet du  FiniaiAre,  et  enanite  de  PHé- 
inuli , placée  qn’il  refuaa.  Il  reçut  du 
Roi  I apréa  son  second  retour  , la  pré- 
feetnre  de  la  Gironde, qu’il  conaerra  en- 
core. M.  de  Tooruon  fol  nommé  maî- 
tre dea  requêtes  en  lerrice  eutraordà* 
Bail'*  , le  4 norembra  i8i8.  P, 

TOURRETTE  ( Le  marquis  Itfaam* 
JoaTC-A»T01BE  DE  LA  Kivaitc  DE  la), 
né  à Toornon,  le  3 œara  lySt  , d’une 
ancienne  famille  du  Viraraii , poarédaiE 
bérédilairement  l'ono  det  douce  ba- 
mnaiea  de  tour  bue  étala  - génértne 
de  la  prorinca  de  Languedoc , où  il 
fut  reçu  en  <769,  après  la  mort  du 
son  père.  Entré  an  service  en  1766, 
il  fnt  colonel  du  régimant  de  i'lla-do> 
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Fraoce,  en  1^78  , et  chevalier  de  Sl.> 
Lout»  en  1783.  Il  eut  rhouutur  d'Mre 
préaeuié  et  de  monter  dana  Ira  car— 
TO>sea  du  Roi  , eu  1780.  A I époque  de 
la  rérulutloo , il  se  retira  à Touroon  , 
J fut  élu  maire  en  1 790  , et , co  1 791  9 
préftidetit  de  radroinitlratiun  du  dé> 
partemenL  de  l'Ardèche,  dont  M*  Bois* 
ay>d*Anglaa  était  procureur  - S)ndic« 
CVst  par  leurs  soins  réunis , que  furent 
psciâét  les  trouble!  qui  avaient  pris 
uaissanca  a Jaiés»  Eufermé  pendant  la 
terreur  , ainsi  que  sa  femme  , sa  mère 
et  ses  soeurs  » le  marquis  delaTuurrette 
dut  sa  liberté  et  la  vie  aut  démarches 
courageuses  de  ms  cumpatiioies.  Nom* 
nié  soQi-piéfci  de  Touroon  , en  mars 
tSno  , il  fut  nppelé  à la  préfecture  du 
Tarn,  en  180a;  à celle  du  Puy— de-> 
Dôme  , eu  1804  , et  enfin  à celle  de 
Gènes,  le  1 1 mars  i8o5,  après  la  moit 
de  M.  Bureau  de  Puzy.  Il  avait  été 
nommé  chevalier  de  la LégiOO*d  honneur 
(lès  la  création  de  l'ordre  , et  fut  fait 
barOQ  , en  novernbte  l8o8.  H fut  élu 
candidat  pour  le  sénat  , par  le  dé- 
partement du  Tarn  , ensuite  par  le 
département  Je  la  Loxère  , et  celui  da 
l'Ardèche.  Il  quitta  la  préfecture  de 
Gènea  , le  11  février  1809,  par  suite 
de  quelques  démêlés  avec  le  prince  Bor* 
gbèse,  gouverneur-général  du  Piémout 
ci  dcGènes.  Lelioi  lui  aaccordé,en  i8 1 
une  retraite  de  4ooo  fr..,  et  le  grade  de 
naréchal-de*camp.le  7 avril  i8i7*.S.  M» 
Ta  nommé préiidfntducol)ég^ électoral 
de  l’Ardèche , te  juillet  18 1 5 et  le  5 
septembre  1816  — TooaaETTc  (Le 
comte  Antoine-Marie-Juste  Louiadsla 
Hivoire  de  la  ) , fils  unique  du  précé- 
dent , né  le  |5  février  1773  , entré  ait 
service  en  1787,  fut  nommé  aoua— 
lieutenant  dans  la  garde  du  roi , en 
1791  : il  se  trouva  a la  journée  du  10 
août  179)  y et  émigra  aussiiAi  aprèe  » 
U fit  (ieox  campagnes  à Parmée  de 
Condé  , et  rentra  bieniAt  en  é'raoce.  U 
fut  nommé  > en  1 8 1 3 , chef  d'eacadfoa 
au  troisième  régiment  des  gardes  d'fion* 
neur  , et  fit , en  cette  qualité  , la.fitt.ile 
la  campagne  de  i8i3  et  oc]led^lfil4  v 
en  France  : il  reçut  la  croix  de  la 
Légion  - d'honneur  , après  Paffaire  de 
Château  - Thierry*  11  fut  nommé  , eu 


TOU 

juin  1814  I officier  supérieur  des  garde* 
du  corps  du  Kui  , et  y en  septembre 
18 15,  colonel  à rétat-major-géuéral de 
la  garde  royale.  11  jouit  , depuis  le  a6 
lévrier  1817,  du  Iraitemeot  de  colooel 
d'état«major  en  oon-activiié  ; et  il  est 
chevalier  de  Saint  - Louis.  — Trois 
frères  du  marquis  de  la  Tourrelie  •xis*> 
tent  encore;  ce  sont  : i*«  Marie-Jcao- 
Antoine  de  la  Rivuire,  comte  de  la 
TourrettC' Pur  talés,  lieutenant-général, 
commandeur  de  Saisi  Louia,  officier 
de  ia  Légion-d’bonneur  , et  cberaliex 
de  Malte  , né  le  aq  mai  1 7649  *1  * ecrvi 
dans  les  mousquetaires  que  comman- 
dait M.  le  comte  de  la  Cfaèxc  son  nu- 
de  « et  ensuite  comme  olücier  supé- 
rieur dans  les  gardes  du  corps  Le  comta 
de  Purlalèaa  fait  toutes  les  campagnes 
de  t’émigraiioo  , ci  notamment  cdica 
dePologne,sous  lesordrcsdrs  ducs  d’An* 
goulèiiie  et  de  Berrû—  a*-.  L'abbé  de  la 
TourrcUe,  né  le  1 S aeptembre  1 7Üa  , 
ancien  vicaira-géoéral  de  i'arcUevécbé 
de  Beaaa  il  rentra  en  Fraocc  après 
le  10  brumaire;  fut  nommé  pruvi*^ 
cairt  — général  du  diocèse  de  Mende  , 
pour  le  département  de  l'Ardèche  ; ce 
cbauoine  honoraire  de  Paris,  le  14 
frimaire  de  i'an  xii.  Le  Roi  l'a  nommé, 
en  1817,  é*cque  de  Valence.  — 3**.  Le 
chevalier  Arriund  de  la  Tourrelie,  né 
le  ?7  septembre  <764  , ancien  ofiieier 
•upéricur^e  la  c«iupagiH<*  flamaudedea 
gardes  du  oor|»a  du  toi  d Espagne  , et 
maréchal  — de  - camp  de  ses  armées  , 
depuis  1800,  est  cbcvalser  de  Malte, 
et  de  Saint-Louis*  F.  • 

TOUKZEL.  ( Lou;sB-Ei.isXBBTii  da 
Caot-D'Havaé  , daobesae  oe  ) était , k 
l'époque  de  la  révolution , guuv  c-roanta 
des  eofaoU  de  France  Elle  accompagna 
U famille  royale  dans  le  voyage  de  Va- 
rennes  , et  répondit  a la  reine  qui  vou- 
lait eaUeravec  rlU  dans  le»  deuils  des 
dangers  qui  la  menaçaient  : u Mou  de- 
a voir  est  d'accompagner  le  Roi,  et  ja 
m vaux  igaorei*  jusqu'au  lieu  qu'il  choisit 
U pour  sa  letraiie.  » Ou  a dit , dans  la 
temps,  que  la  déleriuinalion  de  Ma- 
dame de  Touixel  à suivre  sa  touvkraine, 
exigea  quelques  prépaialifs  qui  firent 
retarder  le  vuyagv.  Le  maïquis  da 
Bouillé  fut  trompé  put  ce  retard,  dout 
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if  fait  raenlion  d«n»ftctM^moirei.  Ma- 
«lame  Tuuriel  raincuée  à Van»  avec 
Louis  XVI,  partagea  de  nouveau  loua 
•es  dangers  dans  la  journée  du  lo 
aol^l.  Tandis  qu'clie  suivait  à rassem* 
biée  la  l'aiPille  royale  , elle  laissait  aua 
Tuileries  sa  dlle  , à peme  Agée  de  quiu- 
ae  ans  , et  qui  n'écluppa  qu*avrc  la 
plus  grande  pciue  aui  massacres.  Ma- 
dame de  Tuurzel  accompagna  au  Tem- 
ple les  enfants  de  France,  résolue  de 
partager  leur  captivité  \ mais  elje  en  fut 
arrachée  au  bout  de  dis  jours  , et  tratii- 
iérée  à l'Ilôtel-de— Ville  , avec  la  prin- 
cesse de  Lamballe  et  les  autres  per- 
sonnes qui  avaient  aiiivi  au  Temple  la 
famille  royale  Henfermée  à la  Force  , 
Madame  de  Tourzrl  s*y  trouvait  le  ’i 
septembre,  et  fut  sauvée  par  Manuel. 
Méanmoins  elle  resta  en  prison  , et  ne 
fut  délivrée  qu'après  le  9 tliermidor* 
£ilc  ne  voulut  point  quitter  Ia  France, 
dans  l'espoir  d'obtenir  la  periiiiision  de 
rentrer  au  Temple.  Arrêtée  de  nou- 
veau , pour  avoir  confié  à .Midcme  le 
secret  des  inienlions  du  Roi  au  sujet 
de  ion  msrisge  , elle  vit  s'évsnouir  ses 
espérances  et  par  cette  nouvelle  ar- 
restation et  par  la  moit  du  jeune 
laïiiis  XYU  Ce  prince  avait  apprit  du 
Roi  son  père  à réciter  dans  ses  prières 
les  paroles  suivantes  : a Dieu  tout-puis- 
a saut  , donnez  à madame  de  Tuuizel 
» les  forces  dont  elle  abesoiu  poursup. 
a porteries  maux  qu'elle  endure  à cause 
a de  nousla  M*****.  dcTourzclfut  exilée, 
avec  toute  sa  famille,  pendant  le  règne 
de  Buooaparie.  Le  Roi  lui  a conféré,  en 
• 816  , le  litre  de  duchesse  , réversible 
sur  la  tête  de  son  p*tit-fiU,  qui  a suc- 
cédé à son  |»ère  et  à son  gremi-onclc  , 
M.  de  Monsoreau,  dans  1a  charge  de 
Grand-Prévôt  de  Pllôtrl.  C.  C. 

TRANT  (Sir  Nicolas), général  anglais 
d*origioe  irlandaise,  fit  ses  r**,  armes 
dans  l'étal  major  du  dut  de  Biunswick, 
en  179^,  et  servit  les  deux  années  sut* 
vantes  , en  Flandre, sotiv  leducd'Yorck. 
En  1796  , il  passa  en  Portugal  dans 
les  divisions  anglaises  auxihaitcs  : il  se 
trouva  à U prise  de  Minorque,  an  1796, 
et  passa,  en  1801  , daiisi-£gy pte  , uù 
il  eut  le  commandement  d'un  régl- 
aient. Après  11  rupture  de  Upaix  d'A- 
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miens,  il  entra  dans  Péiat-major  du 
duc  d'Yorck,  et  fut  envoyé,  avec  la 
grade  de  colonel , eu  Periiigal , pour  y 
préparer  le  déharquenient  de  sir  Arthur 
^Vellesley,  aujourd'hui  lord  Welling- 
ton. U fut  un  des  prrrniett  Anglais  qui 
concoururent  aux  levées  portugaises , 
et  commanda  celles  qui  combattirent , 
en  1808,  avec  l'armée  anglaise  à Ko— 
lixa  et  i Vimieiro  : l'année  suivante  il 
eut  le  commandement  de  la  province  , 
au  sud  du  Douro  ^ et  prenant  position 
sur  la  Vouga  , avec  i,5oo  hommes  de 
milices  et  un  corps  d'étudiants  de  l'u- 
niversité de  Coinibre  , i!  y lesta  en  oh- 
servalion  tout  le  temps  que  le  maré- 
chal Soult  occupa  Oporio.  Nommé, 
en  1810,  gouverucur  d'Oporto,  il 
commanda  un  corps  de  4|Ooo  hommes 
de  milice,  attaqua  le  parc  d'attillerie 
du  maréchal  Masséna  , près  de  Viseti  , 
penJani  sa  marche  sur  Lisbonne,  lui 
lit  plusieurs  prisonniers  , et  l'entravant 
dans  ses  opérations,  donna  le  temps  a 
lur.l  Wellington  d'occuper  ta  position 
de  Busâco,  où  , le  37  septembre,  celui- 
ci  repoussa  l'armée  française.  Le  7 
octobre  suivant,  le  général  Trant, 
avec  3,000  hommes  de  milice,  rentra 
dans  la  ville  de  CoXmbre,  fil  5, 000 
Français  prisonniers,  s'emp.vra  des  bô 
pilaux  de  l'armée  de  Masséna  , et  pen- 
dant le  cours  de  Tbiver , occapa  la  ligne 
du  MonJego  : ôtant  ainsi  à filasséon 
toutes  les  ressourcesqu'il  pouvait  tirer 
de  ce  côté,  il  contribua  à accélérer  sa 
retraite.  A la  paix  de  i8i4  » le  général 
Trant  , qui  conservait  son  rang  dans 
l'armée  portugaise,  vint  en  France 
pour  réublir  sa  santé  , repassa  en  Es- 
pagne à l'époque  du  3o  mars,  revint 
en  France,  et  s'embarqua  pour  le  Bté- 
til,  en  1817,  étant  appelé  par  le  rot 
Jean  VI  au  commandement  d'une  pro- 
vince de  son  nouvean  royaume.  P. 

TR.WÜT  { Le  baron  Jza»— PiKaac\' 
lieutenaul  - général,  né  le  6 janvier 
17Ü7,  commença  par  être  soldat  dans 
un  régimevit  d'infanterie , et  s'éleva 
rsptdrrmnt  jusqu'au  grade  d'adjudant— 
générai,  dans  les  premières  années  de 
l«  révolution.  Il  fut  employé  en  cette 
qualité  en  1 i*  général  Hoche  , 

couirc  JeiVeudéenij  et  ayant  été  char- 
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sAMoran  mm,  àt  poanoWre  Cti*- 
Mit* , U !•  fil  prttoiMiier  le  *3  , à la 
CheboUtère  en  Poilnn.  Le  directoire 
Pèlera  en  grade  de  général  de  brigade , 
peor  le  récorapeoeer  de  ec  eerrice 
portant  Le  général  Trarot  commanda 
encore  contre  let  cboutoe  , en  179901 
ifioo.  Vert  la  fin  de  i8o3  , il  fut  nom* 
mé  membre  de  la  LègioQ-d*bonoetir, 
commandant  de  celle  même  J^tégion^ 
le  t4  joio  i8o4,  poie  éfeeè  an  grade 
de  général  de  dtvition  , le  premier  fé*» 
trier  i8o5,  et  élo  candidat  aa  aéaai- 
cotiiertateur , an  moi#  de  maf  tnitaou 
Sur  la  fia  de  cetu  même  année , il  fnt 
appelé  au  commandemeot  de  la  doo> 
aièrae  ditiaion  à Naotee,  aerrii  enaniie 
en  Espagne  , commanda  la  diriaton 
Hariape,  aprét  la  birtaure  de  ce  général 
aoua  let  mura  de  Touloute,  en  etril 
1814  f donna  ton  adbètion  è la  dé- 
ebéaoco  de  Ruonaparce.  Il  fui  créé 
cbetalier  de  Satnt-^Losiâ  par  le  Roi , 
le  37  décembre  de  la  même  anoée. 
pane  le  mois  de  mare  1 8 1 5 , à Pépo<|ue 
du  débarquement  de  Buonaparte  , il 
ac  prttenla  au  duc  de  Bourbon  à An- 
géra  f et  rassura  de  too  dévoueroeoti 
cependant,  apr^s  le  départ  de  ce  prince, 
il  commeoda  un  corps  d'armée  pour 
Buonaparte  contre  let  troupes  royales; 
et  il  adretaa  , le  3 1 do  même  mois , tut 
babictnts  delà  Vendée,  une  proclama* 
tion  per  bqnelle  il  let  esborlait  k te 
soumettre  à Napoléon  t ot , le  1 5 jnin 
l8i5,  il  let  jneilt  par  une  seconde 
proclamation , k tenir  t'enréler  dent 
une  légion  qu'il  était  chargé  d'organiser. 
Ileutyi  la  même  époque,  pluaienrt 
tngegementi  arec  let  ironpet  du  roar- 
quiede  la  Hoche- Jaeqneleio,  et  céda  en- 
anite  le  commandement  au  général 
l«amarqoe  ( Vuy.  ce  nom).  Il  avait  été 
nommé  pair  de  France,  le  4 juin.  Après 
le  second  retour  du  Roi , le  général 
Trarol  te  relira  dans  sa  (amille,  où  il 
fut  arrêté  au  commencement  de  1816, 
per  ordre  du  minitlre  de  la  guerre. 
Traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  |3*.  dirision  , présidé  par  le  général 
Caouel , il  fut  condamné  à mort  te  30 
mars  1816»  pour  crime  de  rébelliuD  , 
ot  pour  avoir  engagé  let  citayena  à t'ar* 
Vier  «ootie  FMitorué  légitime.  XjO  gd- 
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aérel  Trasot  te  pourvut  aottilAt  on  ré» 
vision;  et  des  mémoires  et  consult^lion# 
êureot  publiés  en  ta  faveur  par  treian 
avocats  de  Rennes  mais  : le  Roi  nn 
tarda  pat  à meure  fin  i eet  réclam*- 
fions,  en  accordant  au  condamné  dea 
lettres  de  eommutalion  de  U peine  de 
mort  en  celle  de  vingt  années  de  délen» 
tion  ; et  il  fut  aussitAc  transféré  an 
chlicao  de  Hans.  Le  captiaiiie  Travot , 
fils  du  général,  ayant  présenté  ao  Roi, 
le  36  septembre  1818,  une  pétition 
pour  obtrnir  la  liberté  de  ton  père, 
S.  II.  l'aecoeilUt  avec  une  eitréoM 
bonté  (K 

TKE1LHARD(Le  comte  Avwe-Fba»» 
çott-CnANLEs),  lieutenaot-générai , filn 
du  convenitoonel  de  ce  nom,  naquit  le^ 
février  1764»  *t  entre  de  bonne  bcnro 
dans  la  eerriêremililaire.  Général  (le  bri« 
gade  avant  le  18  brumaire,  il  fit  en  oetin 
qualité  let  campngntade  ifioSet  iAo6^ 
et  fnt  promu  au  grade  de  généra)  de  divi* 
aioo,  le  3o  décembre  de  cette  année,  k In 
toile  du  combat  de  Polatnck , où  il  an 
diaiingna  et  fut  bleaaé  II  servit  aveo 
une  égale  distinction,  en  1807  et  180^ 
en  PoloEoe  et  en  Autriche , passa  et>- 
suiie  eu  Espagne,  prit  part,  le  16  janvier 
i8t3,ao  combat  d'Almagro,  et  fut  toa« 
vent  SOI  prises  avec  Peanami  depuin 
cette  époque  jusqu'à  révacssation  de  In 
Péninsule.  Au  commencement  de  181 4# 
il  reçut  ordre  de  ramener  sa  division  en 
France,  et  il  arriva  à Nangis  le  17  lé» 
vrier,  au  moment  ou  une  action  s'en- 
gageait : il  contribua  beaucoup  avec  aen 
dragons  an  snctès  de  cette  journée.  Il 
fut  nommé  oomte  et  ehevalier  de  .Saint* 
Louta  parte  Roi.  le  8 juiUet  181 4t  ^ 
commanda  à Be|le*Ile  rn  mer  peodanL 
les  cent  jours  de  i8i5.  Il  est  à la  demi- 
solde,  depuis  le  Iteenclemenl.  Son  frèm 
fut  auditeur  an  ennseit  d’éui,  puis  ae- 
crétaire  générai  de  la  préferinre  do  dé- 
partement de  le  Seine.  Nommé  par 
Buonaparte  préfet  de  la  Haote-Garonoe, 
le  30  aviil  i8i5,  il  perdit  cet  emplos 
après  le  retonr  du  Hoi.  D. 

TREMBLAY  ( Le  baron  00  ),  ancien 
directeur-général  de  la  cuisse  d'anior* 
tisseiiieni,  a «publié  , en  iHot,  et  d* 
nouveau  en  1816,  un  recueil  de  FW- 
bU$  qui  aen  lu  avec  pUiair  par  Icaaanin 
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de  U morele  el  du  boa  goût*  L*Aft> 
Uur,  qui  »c  dit  |>elit  neveu  de  La  Fou* 

# taiae  , rappeUe  quelquetoi*  U naïveie 
du  bonb«inime.  M.  Ua  rreiublaj  a CfMé 
en  1817,  le»  fonciioiia  de  directeur  gé- 
oéral  de  la  caiiae  d'amortiaiemeul.  Le 
Roi  l'a  rëconipeuié  de  aet  iervice»  en  lui 
confétaot  le  litre  de  baron.  Son  bit  rat 
chef  de  dir.»  uu  au  ttéaü^  rnjal.  S*  S. 

TRINI^UELAGÜE  (CHAHLKa-FRA?i- 
i^oiB  DE  ),  anc.cn  avoeat'gënéral  à la  cuur 
royale  de  Nlinci  , né  b Utêa  le  ^9  dé* 
cembre  174?  » recevoir  avocat  au 
parleioeiit  de  TouloutC|  et  eierça  celle 
profesaiou  a Nloica  juaqu'en  17^*) 
époque  a laquelle  il  auccéda  a ton  péri 
dans  la  place  d avocat  ajndic  d'Uzèa. 
Appelé  à la  aecoude  aaaeiublée  dea  nu« 
lablea  y il  a'y  cotidui«»it  de  nianière  à 
niênier  dca  lelires  de  nobleaae  pour 
auu  pere  } ei  il  était  désigné  pour  rmi^ 
plot  de  syndic  général  de  la  province 
du  Languedoc  , lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  fut  succeasivrnicul  maire 
d'Utta  I el  president  du  tribunal  du 
district  , juaqu'au  moment  de  la  ter* 
reur  : il  fut  alora  obligé  de  ae  cacher  , 
et  reprit  cnsu.te  aea  luactiom  d avocal* 
A 1 époque  lie  la  créaliou  dea  court  im* 
périaict,  il  devint  prroiier avocat  géné- 
ral de  celle  de  Nbuea,  et  fut  porté,  en 
1 8 1 a I parmi  lea  caodidata  au  corpa-lé* 
gialaiif,  où  il  ne  fut  pat  appelé.  Elu  en 
euLit  i8i5,  membre  de  la  chambre  det 
députét  par  le  département  dn  Gard  , 
il  lit  partie, an  mois  de  décembre, de  la 
commiaaion  chargée  de  Texamen  du 
projet  de  lui  sur  le  rétabiisicmeot  des  ju* 
ridicti  mt  prévôcalet.  Le  29  ilu  même 
nsoit,  il  lut , au  aora  d*une  commistion 
centrale,  un  rapport  teudanl  à aupplier 
le  Uoi  dt  proposer  une  lot  qoi  ordonnât 
que  , le  zt  janvier  de  chaque  année,  il 
y eût  dans  le  loyautne  un  deuil  général  ; 
qu*il  fût  fait  le  même  jour  un  tetvice 
dans  chaque  égUse  de  France  j et  qu'en 
cipialioti  (lu  crime  de  ce  oialheuteux 
jour,  il  fût  élevé,  sur  une  place  de  U 
oapiiale,  aux  Irait  de  la  nation  , une 
statue  à Louis  XVI,  avtc  cet  moit 
gravéi  tur  le  piedetlel  : Lu  f'rance 
iibrfs  à Lon<r\\L  Le  7 janvier  1816, 
^ il  druiaiida  lecbaogement  de  rarticle  6 
du  projet  de  loi  tur  raoioittie , comme 
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eteeptént  de  cette  loi  de  clémence  let 
crinift  et  let  délita  commit  tiivert  Ica 
parlicubera , et  proposa  de  le  rédiger 
eioai  : « I/aronialir  a'éteod  aux  crimta 
a «tdéliticommia  enveralet  particnliera 
» juaqu'â  ce  jour , et  qui  ont  été  la  suite 
w ou  de  l'enirepriae  de  ruaorpateiir  ,ou 
U de  la  réaction  à laquelle  a donné  lieu 
a son  entreprise.  On  pourrait  , ajouta* 
i>  t-il,  en  abutercontre  lea rojaliitet du 
a Midi  qoi , exaspérée  par  let  allentatt 

V de  leurt  ennemit,  ont  pu  te  livrera 
» leiirtourâ  quelques  excèe.  Faudra. t*il 
» que  daot  ces  départemeutt  Gdèles,  lea 
a caebott  retient  encore  ouveitt  pour 

V recevoir  de  nouvellet  victimes  ? » 
Nommé  , au  mois  de  février,  membre 
d'une  commission  chargée  d*cxamin«r 
la  proposition  de  M.de  Bonnald, tendant 
à la  tupprestion  du  divorce, M.  de  Trin- 
qutlaguc  prononça  le  19,  en  comité 
tecrei , no  discourt  où  l'on  reiuarquatC 
ce  paisage  ; « C'est  aux  époques  les  plut 
a detastreuset  de  notre  révolution , 

V que  retpril  de  désordre  et  de  licence 
U qui  en  dti  igeait  et  précipitait  let  mou* 
n vemeuts,  amena  le  divorce  au  milieu 
» de  nous.  La  loi  qui  consacre  ce  grand 
» alUniat  est  du  ae  septembre  1791 , 

V c'eit*à*dite,  douze  jours  après  le  mat4 
a sacre  det  prêtres  , dea  ponUfct,el 
a d'une  foule  innombrable  de  victimea 
a itunioléet  à la  haine  de  U religion, 
a de  la  royauté,  de  nos  lois  antiquet, 
a immolées  dans  le  sein  de  la  capitale, 
a sont  let  yeux  det  autorités,  tant  obi- 
a lacJet  avant  le  crime  , tant  pouiiuite 
a après  ta  consommation,  a La  chambre 
ordonna  rimprestion  de  ce  discourt* 
M.de  Trinquelague parla  constamment, 
pendant  le  cours  de  cette  tessiuo,dans 
te  sens  de  U majorité.  Réélu  par  la 
même  déparlcraetit  après  l'ordunnance 
du  5 septembre  j8i6,i)  prit  part, 
dans  le  courant  de  décembre  1817,  à 
U ditcuiiion  sur  la  loi  de  la  presse, et  le 
4 février  l8l8,  â la  diacuisiou  rclaiire 
au  projet  de  recrutement  y il  fut  an  det 
membres  de  la  série  sortant  à la  6n  du 
cette  lettion*  M.  de  Trinquelague  avait 
été  nommé, en  février  i8t(>,  procureur* 
général  de  la  eovr  royale  de  Pan , puis 
iout*tccréiaire  d'état  au  département 
de  la  jutttee  ; eu  mois  de  déccmbia  de 
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U même  année,  le  Boî  lui  accorda  de 
DOOTellea  leltrea  de  nob!e»ae  en  rempla> 
cernent  Je  celles  qu'il  avait  oblciiues  eu 
1^89,  et  qui  n'avaieot  pu  être  enregis- 
trées à cause  de  la  suppression  des  par- 
lements. M.  de  Trinquelague  cessa, 
an  moisde  janvier  1^17,  les  foociioits 
de  tous-secrélaire , et  fut  appelé  Jaus 
le  même  temps  au  conseil  d'état  en 
service  ordinaire.  tJoe  urdooiiaoce  du 
19  avril  1818,  Ta  nommé  conseiller 
à la  cour  de  cassation.  Oo  a de  lui  un 
£loge.  tlct'Uchier^<\\i\ a remporté  te  pris 
à l'académie  de  Nlrnes,  en  1 77(1.  S.  5* 
TROtiOFF  ( Le  comU  Juichiu- 
SiMOa-Louii  de), issu  d'uue  des  plus  an- 
itennes  familles  de  Bretagne,  6t  deua 
«.ampagoes  en  Amérique  , avant  la  révo- 
lution; éiuigra  CD  1790,  servit  à l'ar- 
mée de  Coodé , et  entra  ensuite  au  ser- 
vice d’Autriche,  où  il  fut  plus  parti- 
culicrement  attaché  au  prince  L<iuis 
de  Rohan.  11  fut  aussi  employé  dans 
les  troupes  légères  , puis  a Télat- 
major  général  pendant  les  campagnes 
de  i8i3  et  de  i8t4  » tous  les  ordres  du 
prince  de  4Sch%vBrtsenherg.  Entré  eu 
France  avec  les  armées  alliées  , il  ob- 
tint, après  la  bataille  de  Brieanc,  de 
quitter  l'armée  dans  laquelle  il  servait 
depuis  00  ans , et  où  il  conserva  le  gra- 
de de  colonel  honoraire.  Il  ae  rendit 
dans  les  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Franche-Comlc  , qu'il  espérait  organi- 
ser sous  Iss  couleurs  royales,  et  fut 
seconde  dans  celle  mission  par  le 
comtede  Wall  et  le  chevalier  de  Lasallc. 
11  rejoignit  MoTffiEun  à Bélc  , renlri 
en  France  avec  S.  A.  R.  , et  la  suivit  à 
^anoi  , point  vers  lequel  l'empereur 
Atesandre  avait  engagé  le  prince  à se 
diriger.  CVst  à (juelqucs  lieocs  de  cette 
ville  , qu'un  courrier  du  gouverneur 
russe  apporta  à Monsieur  Tavis  d'un 
fnoDvemeut  de  Buouapartc,  qui  faisait 
craindre  pour  Nanci;  le  gouverneur 
priants.  A.  U.  de  différer  son  arrivée; 
ce  prince  répomlil  : n Vous  m'avex 
u invité  à dîner  pour  demain  et  j'y 
n arrai  \ si  l'ennemi  se  présente  , vous 
a aorex  uu  aoldat  de  plus.  >»  Le  comte 
de  Trogoff  fut  envoyé  par  S.  A.  E.so^i- 
sner  quelques  piseva  de  l’Alface  de  se 
« réu Jre  au  Bol,  il 
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jour  de  ton  entrée  à Paria;  il  le  suivit 
à Lyon  , comme  aide-de-camp  chef 
d'étai-major  , en  mars  iSi  5 ( f^oy  ca  * 
Artois,  comte  d'),  et  ne  put  réunir  que 
quelques  bataillons  à la  tète  desquels 
il  voulait  marcher  contre  Buona|varte. 

Le  comte  de  Troguff  suivit  le  Hoi  en 
Belgique  , j fut  nommé  chef  d'état- 
major  de  l’ariiKe  royale  sous  les  ordres 
du  duc  de  Berri , et  fut  fait , à la  reu- 
trée,  chef  d'élat-major  d'une  division 
de  la  garde  royale.  Nommé  ministre 
plénipotentiaire  à la  cour  de  Wurtem- 
préféra  continuer  la  carrière 
dei^  armes.  Les  maréchaux  de  camp 
chefs  d'état-major  ayant  été  supprimés 
dans  la  garde,  M*  de  Xrogoff  a repris 
son  activité  près  Je  Monsieur.  F. 

T R ü M E L I N ( Jean  - Jacques  , 
baron  oc)  , né  d'une  famille  noble  Je 
Bretagne,  fut  élevé  à l'école  militaire 
de  VenJùuie,  Sous— lieutenant  au  régi- 
nicnt  de  Limousin  en  1788,  U sortit 
de  France  en  1791  , fit  la  campsgoe 
des  princes  , suivit  le  prince  de  Léon  , 
depuis  duc  de  Rohan, i Qaibéroo.  et  au 
retour  de  celte  expédition,  fut  char- 
gé par  le  comte  d'Artois  «Tune  mia- 
siou  pour  la  Normandie.  Il  s’embar- 
qua à bord  de  la  frégate  le  Diamant, 
commandée  par  le  commodore  sirSid- 
nty  Smith*  Engagé  avec  lui  dans  ont 
expédition  audscieusc , contre  un  cor- 
saire qui  fut  enlevé  à rabonlage , ils 
furent  pris  devant  le  Havre.  Conduit 
à Paris , et  eufermé  dans  la  tour  Jn 
Temple,  il  y resta  18  moie  sons  on 
nom  supposé.  Giàccs  à ce  déguisement , 
il  parvint  à s'échapper;  et,  de  retour 
en  Angleterre,  il  ne  pensa  plus  qu'à  s'ac- 
quitter de  la  parole  qu'il  avait  donnée 
à sea  conpagnons  d'infoi  tiiue  , de  t»ui 
mettre  enosuvre  pour  les  délivrer.  Dana 
cette mtantion , il  revint  secrèteoient  à 
PariS|  et  de  concert  avec  Philipeaux  et 
d'aoCrqe  royalistes, il  fut  assez  heureux 
poer  faire  sortir  sir  Sidoey  du  Temple 
et  aseorer  son  retour  en  Angleterrm 
.Après  plusieurs  missions  périllcusne 
à t'armée  royale  dcNotmeudie,  il  fut 
nommé  chevalier  de^.- Louis  par  S.  A. 

U.  MoNSi EUR , en  octobre  1798.  Repris 
à Caen  quelques  mois  après,  il  s'échappa 
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font,  il  fut  obligé  de  quitterU  Francei 
ei  ftiiivit  avec  le  col(»nel  Thilipeatix  la 
tommuilore  Smith  rit  Turquie.  Il  fut 
d'abord  employé  comme  major  , et 
aprè»  la  mort  de  Philipraua  a Saint* 
Jran>d*Acre^  lui  ayant  aucc^dé  comme 
lirutenaut'Coloiiel , U fut  d^tarhé  en 
Cflle  qualité  prêt  du  grand  vizir  lous* 
aouf  Pacha,  et  plut  lard  prêt  d'Huetriri 
Capitan-Pacha.  Il  fit  avrcrua  toutes  let 
campagnes  de  Syrie  et  d’Egypte,  et  se 
rendit  en  1 8o4  » à Sluligard , uii  te  tiou* 
vait  alors  le  frère  de  sir  Sidney-Smilh. 
Il  fut  de  nouveau  arrêté  et  conduit 
à Paris  , où  on  le  tint  enfermé  pen- 
dant six  mois  à 1 Abbaye.  Il  n'en  sor* 
tit  que  pour  rentrer  au  service,  en 
qualité  de  capitaine  dans  le  lia  ré- 
giment de  ligne.  Heçu  dans  Parmée 
avec  bienveillance  , il  s'attach.n  i la 
nouvelle  carrière  qui  lui  était  ouver- 
te. Aitacbé  à Péitt  - major  de  Par- 
mée  deDalmalie,  il  fut  bieniAt  distin- 
gué par  le  duc  de  Hagiise  qui  le  chargea  de 
pliisieurs  missions  ; il  lut  nommé  clief 
de  bataillon  au  passage  de  la  Croatie 
en  1809,  et  colonel  après  la  bataille 
de  Wagram.  Apres  la  paix  de  Vienne , 
le  rice-rni  iPllalie  Patlacba  au  général 
Ouillemiiiot  , chargé  de  la  démaication 
de  la  nouvelle  frontière^  il  prit  pos- 
session militaire  de  la  Croatie,  pour 
la  France,  et  bientôt  après  obtint  le 
commandement  du  6*.  regimeni  croate , 
qu’il  commanda  quatre  ans  Rappelé  a 
l'armée  d'Allemagne  eni8i3,  comme 
chef  d'étal*major  d'une  division,  il  fut 
nommé  officier  de  ta  Légion-d'bonncur 
après  1a  bataille  de  Bautzen  , et  général 
de  brigade  après  celle  de  Lepzig.  Au 
retour  du  Roi  dans  ses  états  , le  comte 
d'Artois  le  fit  placer  comme  major  à 
la  suite  des  grenadiers  royaux  à Méiz. 
II  quitta  ce  corps  le  16  mars  I$i5,  à 
Vaucouleurs , pour  revenir  à Metz 
avec  le  maréchal  Oudinot , qui  Pen- 
vroja  à Paris  le  94  vn****»  H J resta 
jusqu^flu  11  de  juin,  où  il  reçnl  des 
lettres  de  service  pour  le  sizième  corps 
d'armée.  Il  commauda  une  brigade  à 
Waterloo.  De  retour  à Paris  après  cette 
bataille.  U fut  chargé  par  la  commis- 
tion  deCoosernement  d'aller  demander 
J lord  Wrlliogtoii  des  passeports  pour 
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Buonaparte, qui  desirait  se  retirer  en  An  • 
gleteue.  S'il  ne  réussit  pas  dans  cslio 
négociation,  il  fut  du  moins  assez  hm. 
retiz  pour  contribuer  à faire  cesser  les 
liostiblés  et  à sauver  Paris  des  horreurs 
d'une  bataille  livrée  aous  ses  murs.  F. 

TRONCHON  (Nicolas)  , riche  enU 
livateur  , ptopriélaire  à Lafosse-Mar. 
tin,  près  de  Senlis,  embrassa  avec 
modération  les  principes  de  la  révo- 
lution. il  devint  membre  de  l'ad- 
ministration de  1 Oise  , en  1790  , et  fut 
député,  en  1791»  par  ce  départe- 
ment à l'assemblée  Ugislalivt  , où  il 
siégea  parmi  les  constiiutioimels,  I.e 
juillet  179^,  il  parta  avec  force 
contre  Mauuel  , pour  sa  conduite  dans 
la  journée  du  90  juin  , et  défendit  avec 
le  même  courage  le  minivire  de  ta  guer- 
re d'Abancoiirt , attaque  par  1rs  giron- 
dins- Le  10  août  , lorsque  la  famille 
royale  était  encore  à la  barre,  pressée 
par  la  horde  de  jNCobins  qui  U pour* 
suivaient,  M.  Tronchon  reçut  le  Dau- 
phin dans  ses  bras  , et  l'introduisit  dana 
rintérieur  de  la  salle.  Après  cette  catas- 
trophe , il  osa  encore  combattre  le 
parti  jacobin  , rentra  ensuite  dans  ses 
foyers  et  échappa  avec  peine  au  règne 
de  la  terreur.  Depuis  U formation  des 
conseils  générauz , M.  Tronchon  a 
constamment  fait  partie  de  celui  de 
rOise,  Il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  représentants  , sous  Buo- 
naparle  , en  mai  i8i5  , et  y garda  le 
silence.  Aux  élections  de  1816 , les  suf- 
frages se  partagèrent  entre  lui  et  M.  de 
Kergoriay  ( Voyez  ce  nom.).  Les  amis 
de  ce  dernier  sa  retirèrent  , et  ras- 
semblée électorale,  n'étant  plus  com- 
plète, se  sépara,  lorsqu'il  y avait  encore 
deuz  députés  à élire.  En  1817,  M.Tron- 
clion  fut  nommé  député  à une  grande 
majorité,  et  il  vola  dans  le  sent  du  mi- 
nisière.ll  s'opposa  cependant  à la  loides 
élections,  et  publia  un  écrit  dans  lequel 
il  en  signala  les  inconvénients*  Il  au- 
rait voulu  que  , dans  chaque  com- 
inune , 00  eût  formé  des  assemblées  de 
notables  qui  auraient  nommé  let  élec- 
teurs dans  la  claise  des  propriétaires. 
M*  Trouchon  a élevé  de  nombreux 
troupeaux  de.mérinos;  et  il  a fourni  à 
l'aocicn  préfet  de  l'Oite  des  documenta 
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imporlasU  *«r ragricoltare*  Son  opi- 
nion U plu*  icmar^uable  dant  la  cham- 
bre dtt  dépuléa  rai  celle  qu*il  a émiie 
conire  le  projel  d'âccoider  un  nuu— 
veaa  délai  aux  émigrca,  pour  aalia* 
faire  Irura  eréanciera.  U. 

THOUOb  (Le  baron  Asiarle  Gillc), 
eiiira  dana  U maiine  comme  aimple 
matelot,  à Cherbourg  m patrie , et  a'é- 
Irra  |»ar  aa  aeule  valeur.  Aprèa  uii  com- 
bat deaploa  giorirttx,  qa*il  aoulnit  avec 
uu  aeul  vaiakeau  rooire  pluaieura  raia- 
aeaox  anglaia,  forcé  de  ae  rendre,  il 
fut  re^u  avec  de  grande  élo;;ea  par  les 
vaioqneura,  et  porté  en  triomphe  en 
Angleterre,  où  il  reata 'priaonnier-  buo- 
naparte  le  nomma  officier  de  la  Légion 
d’honneur  eu  i8o4i  etcontre-amiral  en 
iSto.  11  reçut  à bord  du  Gmrageux, 
en  I. Si  3,  dana  la  rade  de  Cherbourg , 
rimpéracrice  Marie-Louiae.  En  i8i4i 
le  due  de  Berri , en  aorlant  de  la  fiégate 
aiigiaiae  VEurotas,  monta  à aon  bord, 
et  nommant  ton  vaiaaeau  la  , il 
Texpédia  pour  Hlymoutbyafin  d’a'ier 
chercher  Louta  WIII.  Ce  priuce  Tac- 
cuei  il  avec  bonté  , et  de  aa  propre 
main  ’e  décora  de  la  croix  de  Saint- 
jA>uit.Le  général  Troude  a fait  imprimer 
a re'atioM  Je  la  réception  que  ni  fi- 
rent Ira  8ooo  priaoooiera  françaia  et 
Ua  chefa  anglait.  Ii  eat  k la  retraite 
drpuia  îa  aecoode  chute  de  Buonaparte. 

S S. 

TROUILLE  (JEiiv.Nicoi.Aa),  dépu- 
té du  Finiatére  au  conaeil  des  5oo , 
en aeptembre  i 7q5,  j pi éaenta  pluaieura 
npporta  peins  de  vues  aagea  sur  Tor- 
ganiaation  de  la  marine;  dénonça,  le 
lu  join  17961  fe  journa  , CAmi  du 
peupU  par  Leboia,  comme  provoquaol 
l’anarchie;  s’opposa  ensuite  au  projet 
d*amniitie  prétenié  par  Camus,  et  de- 
manda la  continuation  des  pouraultea 
commencées  pour  les  délita  révotulion- 
mirea.  li  s'éleva  peu  de  temps  après  con- 
tre le  Directoire,  à l'occasion  dn  «lébar- 
M C|itemeiil  de  14  â r 5oo  foiçats  en  Irlande, 
et  fit  prendre  la  tésoluf  inn  qui  onloo naît 
. la  vente  tin  Cliéleau-Trompelte  de  B <r- 
jl^deattx  11  parla  ensuite  en  faveur  des 
• prêtres,  et  s’opposa  à ce  qu'on  exi- 
geât d’eux  unedéclaration*,  pour  l’exer- 
•ice  du  GuUa  : cependaat  il  oe  fut 
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point  entfloppé  dans  !a  proscriptîoa 
du  18  fructidor  , et  resta  au  cunsei  ; 
mais  il  ne  painté  a tribune  que  dena 
fois  poer  des  objets  particuliei s , et  il 
entra  depuis  dans  I adtniiiislralion  de 
la  manne.  I était  employé  à Brest  en 
idiS  , comme  ingénieur  en  chef.  B.  M* 
TROU\  É ^I.e  bar'*o  Claldc-Josefr), 
né  e *i4  srpterabre  1 76S,  à Chaionnes  , 
dans  l'Anjou  , fit  ses  études  avec  succès 
au  collège  d’Harcourt.  Altacbé,  en  179>, 
au  ^/omreur , dont  il  devint  rédacteur 
en  chef  apièa  le  9 thermidor,  il  pu- 
blia. pendant  plusieurs  années,  dans 
ce  jotiinal , des  vers  et  des  articles  poli- 
tique*,empreints  des  couleurs  du  temps, 
et  il  fit  représenter,  en  1795.  au  théâtre 
Fejtleau  , une  tragédie  de  Pau$ttniat  , 
qui  n’était  que  ledrame  du  9 theimidor  , 
et  qui  fut  applaudie  parce  que  l’auteur 
y retraçait  arec  courage,  dans  quel- 
ques vers  heureux , les  scènes  aanglantea 
du  régime  de  la  terreur.  Nommé  , 
peu  de  temps  après,  secrétaire-gé~ 
néral  du  directoire  exécutif,  il  don- 
na aa  déniiaaioB  au  ImuC  de  quelques 
jours,  pour  reprendre  la  rédaction  do 
Moniteur.  Il  fut  envoyés  Naples,  en 
1 797  , comme  aecrétsirc  de  légation  ç 
et  ait  mois  après,  accrédité  auprès  de 
celle  cour,  en  qualité  déchargé  des 
affaires  de  France.  Choisi,  en  1798, 
pour  être  ambassadeur  près  la  républi- 
que cisalpine,  il  reçut  la  mission  de 
faire  fermer  les  cercles  révolutionnaires, 
de  donner  à ce  nouvel  état  une  conaii- 
totion  calquée  sur  ^cellea  de  France  et 
de  la  nouvelle  république  romaine  , et 
de  nommer  nu  directoire  et  des  con« 
•cils  législatifs^  qu’il  composa  des  hom- 
mes qui  jottisaaieotde  plus  de  considéra- 
tion. $e  irouvaot  en  lutte  avec  le  général 
Brooe,quia*était  constitué  le  soutien  den 
anarchutea,tlful  envoyé,  à la  findecetto 
année , comme  ministre  plénipotentiai- 
re près  la  cour  He  Wurtemberg,  d où 
fa  guerre  l'obligea  de  se  retirer  en  1799» 
10.  Trouvé  publia  à cette  époque  une 
beochiire  intitulée:  Quel<fncs  c’e/aér- 
eissements  sur  la  rdpu^itjue  cisalpine  ^ 
R**.  T)  fut  élu  membre  du  tribunal  , au 
moi*  de  janvier  1800,  et  aiéga  danscetto 
assemblée  jusqu’au  mois  de  juin  i8o3  , 
époque  où  Buooapaclc  lo  BOama  préfet 


Digitized  by  Google 


TRO 

de  PAuJf.  La  reiUurattoo  1«  trooTi 
encore  dam  ce  département  co  nette 
qualité  11  t'empreasa  de  prêter  aer« 
ment  au  Roi,  et  ne  crai|nit  point  de 
dire,  daua  ta  procUmatiou  du  30  a?ril 
i8i4  : • garant  de  Im 

H fidélité  qtCon  f/romet , c'est  U der- 
U nier  témoignage  de  la  fidélité  qn'on 
a a gatdie.  a Sa  lo^autéobtinl  ,aua  moie 
de  mai  et  d'octobre  de  la  même  année, 
la  confiance  de  leurs  AA.HR.MuasiEua, 
et  Mg'.  duc  d'Angoulêiue  , lorsque  cas 
princes  parurent  à Carcaismine  et  à 
Montpellier^  confiance  qu'il  justifia  par 
sa  conduite  en  i8i5.  Il  était  à Paris, par 
congé, quand  le3/oifi7e»rdu  ^ mars  aO' 
nonÇ4  le  débarquement  de  Buonaparte. 
M.  Trouvé  partit  le  même  jour  pour  sa 
préfecture , où  il  siriva  le  1 3 : il  y cacita 
le  léle  et  le  dévouement  de  ses  adnii> 
iMStrés  pour  la  cause  royale ÿ et,  dans 
Us  journées  des  4 5 aviil,  résista 

sut  ordres , sua  iiisnaces  des  émissaires 
deNspoléon;  déclara  qu'il  aimait  mieux 
cesser  ses  funclions  que  de  trahir  scs  ser- 
luenls;  et,  d'après  l’injonclioti|qui  lui  fut 
laite  de  quitter  son  département  dans 
une  heure,  vint  à Paris,  où  il  résida 
pendant  les  cent  jotsrs,  Préaanidau  Roi, 
je  8 juillet,  à Saint-DenU  , il  demanda 
la  permission  de  raiourmr  dana  la  pré- 
fecture qu'il  avait  admiiiHtréo  pao« 
dani  13  ans,  et  robtint.  La  36  asp* 
lembre  1816,  une  ordonnança  royal# 
pourvut  a son  remplacement.  Il  coniU 
iina  à résider  pendant  un  an  à Garcat» 
sonne;  et  dédommagé  de  la  perla  da 
sa  fortune  et  de  son  emploi  par  las  r^ 
greta  et  les  témoignages  d'astim#  lea 
plus  honorables,  U y termina  un  ou- 
vrage important , dont  il  t'occupait  de- 
]>iiis  long-temps  sur  les  Kt'its  de  Can-* 
cienne  province  de  Lsmguedoc , et  sor 
le  Dépa/Umene  de  l^Àude^  ouvrage 
dont  le  duo  d'Angoulèm»  * accepté  la 
dédicace,  et  qui  a paru  an- 18 18  , sous 
la  titre  d'£ssai  AUrort^na,  3 vol.  in-4*. 
area  caries.  On  trouva  aussi  da  lui  des 
poésies  dans  le  A^ntlexiret  dans 
manach  des  Muses.  T.  E. 

TRCGUET  ( La  comta  LAvasivr- 
jEAiv-Fasaçota , ) fils  d'un  capitaina  du 
port  de  Toulon , fut  d'abord  garda-«na- 
hoa,  et  davini  lieutenant  de  vaisseau, 


TRÜ  478 

en  1779,  puis  major  en  1786.  Il  fit  en 
cette  qualité  les  campagnes  de  l'Inde  , 
avant  la  révolution.  Eu  179S  , il  com- 
manda le  bèiimeot  qui  porta  M.  da 
Cboiseul-Gouffierâ  Constantinople,  et 
fut  chargé  par  cet  ambassadeur  de  re- 
nouveler le  traité  avec  les  Leys  d'E- 
gypte. Employé  à Toulon,  en  1793, 
comme  contre-amiral , U sortit  de  ce 
port  avec  une  escadie  destinée  à pro- 
téger l'expédition  dit  général  AiisrJma 
sur  Nice.  En  octobre  , il  se  prékenta  de- 
vant Oneille  . et  y envoya  des  officiers 
parlemeniMires  , qui  futtni  massacrée 
perdes  paysans.  Le  cnoire-amiral  Tiu- 
guet  demaiMU  alors  , mais  inutilement, 
qu'on  lui  liviêt  des  prêtres  qu'il  pré- 
tendait être  auteurs  de  cet  al  tentai,  me- 
naçant, en  cas  de  refus,  de  dévaster 
la  campagne  Ce  fut  par  suite  de  cet 
événement  , que  la  malheureuse  ville 
d'Oneille  fut  saccagée  prit  de  temps 
après.  En  décembie  , il  rommamia  une 
division  de  la  flotte  que  Tamiral  Laion- 
clie-Tiévi  le  conduisit  devant  Naplea. 
Au  conimencemenC  da  1793  , il  mit  eu 
nier  avec  une  escadre  Je  36  bêtimenta, 
s'empara  de  Hle  de  Saiot-Rierre , bom- 
barda Cagliari.  et  y tenta  une  descente  * 
mais  ri  fut  repoussa  , |>erdii  deux  blU- 
menls  psr  la  tempête,  et  le  reste  de  sa 
Roue  fut  très-maliraité.  Cette  expédi- 
iioB  donna  l^u  plus  lard  à de  violente# 
inculpations  contre  lui.  Il  fut,  à la  fin 
da  1795,  nommé  ministre  de  la  marina 
par  la  directoire.  Ses  principes  et  son 
adnünsstratioD  furent  attaqués*au  eoa- 
aeil  de#  5oo , par  M.  de  Vaublsno,  qui 
Raacasa  d'avair  trompé  la  nation  sor  la 
aitnaiton  de  Saint-Dovtogae  et'  des 
eolanies.  loculpéensuite  sur  la  prote»- 
tioo  qn'ilsecordait  à certains  Jacobinx, 
«X  sur  les  marchés  qu'il  avait  passés  | 
il  ne  put  rester  au  miaistèra  , fut  rem- 
placé pBrHévilIe-la-Pelfj.peu  de  temps 
avant  Je  18  fructidor,  et  nommé  am- 
bassadeur à Madrid  , où  il  reçut  un 
accueil  flatteur.  Il  a'insiniia  , dit-on  , 
dans  les  bonnes  gtêces  d’une  femme 
puissante  de  ce  pays  , et  s'y  rendit  tet- 
Icmeni  redoutable  aux  miuUtres,  qu'il# 
travai'  èrent  à son  rappel , et  l'obiia- 
rent  ; mais  n'aysnt  pas  sor-Ie-cbamp 
obtempéré  à l'ocdra  du  directoire , U 
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fut  |torU  lur  la  liate  dct  Ou  tioo.  Modéi^  par  caractère  , M.  Try 

|»rci«u  J auaai  qu'il  avail  cocuuru  le  me-  irécut  , peuJaot  une  parité  de  noa 
contriitenient  drt  directeur*  , eu  leur  troubles  , retiré  daus  Tintérieur  de  »a 
écrivaul  que  e secret  de  leur  projet  famille  « où  il  s'occupait  de  l’éducatiun 
d'expédition  d'Angleterre  était  éventé  ; de  soo  fils.  Lorsque  l'ordre  parut  re— 
que  les  Anglais  savaient  biru  que  1 E-  naître,  il  exerça  les  foncliuus  munict^ 
g)*pte  CD  était  le  véritable  but,  et  qu'ils  pales  prés  de  la  i !*•  sectiuu  , eu  i8uo. 
la  feraient  infaillibleineot  échouer»  La  même  année , à la  réurgauisatiou  des 
Après  la  révolution  du  3o  prairial  ( 19  tribunaux  , il  fut  nommé  substitut  da 
}oio  1799)*  il  fut  rajé  de  la  liste  des  commissaire  du  gouvernement  près  le 
émigrés,  reparut  dans  la  capitale,  et  tribunal  d'appel,  et  en  décembre  1810, 
entra,  aptes  le  18  brumaire,  au  conseil  premieravocat-géiicial  âla  même  ceur» 
d'étal,  section  de  la  marine.  En  sep-  Le  6 janvier  l8ti  , M.  Bertbereau, 
tembre  i3o3,  il  fut  appeléau  comrnau-  président  du  tribunal  de  première  ios- 
demeul  de  l'escadre  de  Brest,  et  resta  lauce,  ayant  été  admis  à la  retraite, 
dans  ce  port  jusqu'au  i8o:|.  On  a attri*  M.  Try  fut  nomosé  soo  sureexscur.  11 
bué  l'espèce  de  tli^gracedans  laquelle  il  a concouru  à la  discussion  du  code  de 
était  tombé  depuis  celte  époque, à l'op»  procédure  civile,  et  depuis  aux  der« 
position  qu'il  inaiiifcsla  ooverirrnent  nièrea  lois  sur  l'organisation  judiciaire* 
lorsqu’il  fut  question  d’élever  Napo->  Au  premier  retour  du  Roi,  il  coiisenra 
Icon  à l'empirg.  Celui  ci  le  laissa  long-  ses  fonctions^  et  fut  nommé  chevalier 
temps  sans  titres  et  sans  activité.  Ce*  delà  Légion  d'bouoeur,  le  a5  août  i8i4  * 
peuJanl,  en  1811,  il  le  ooiuma  pré*  il  fut  destitué  par  Ruooaparle  , le 
fet  maritime  eu  Ilullaude,  et  grand-  a5  mars  i8i5»et  rétabli  par  le  Roi  en 
officier  de  U Légion .d'üounetir*  Après  juillet  de  la  nièinr  année;  il  fut  peu 
la  rcstauralioo  de  i8i4  • 1*  vice-amiral  après  nommé  membre  de  la  nouvelle 
Trugurt  fui  nommé  I le  39  mai,  memr  chambre  des  députés,  où  il  vota  avec 
Lre  de  la  commission  chargée  de  l'exa*  la  minorité*  Le  x4  octobre  181.^,  il 
meii  des  réclamations  leilca  par  des  défendit  le  projet  de  loi  présenté  par 
officiers  contre  des  actes  ou  décisions  les  Ministres  sur  les  éciits  séditieux* 
de  l'ancien  gouvernement , puis  grand*  Lors  de  la  discussion  sur  le  divoice,  il 
cc^iton  de  ULegiiin-d'bonneur  et  comte  s'exprima  ainsi  : n Quant  au  principe 
le  34  septembre.  Il  fut  chargé,  après  las  u de  l'abolition»  il  11 'y  a pas  de  division; 
cent  |«'urt,  de  l'aJoiinislralion  du  3%  h nous  sommes  tous  d’accord.  Le  mal  fait 
erro  Hlissement  marilitne  à Brest , et  n des  progrès;  je  dois  vous  le  dreisrer, 
nommé  commau.lrur  de  Sstnt-Louis,  le  » et  les  fouctiuus  que  j’exerce  à Paria 
3 mai  iBiô  11  a été  mainieou  sur  le  1*  m'en  donnent  nislbeurcuaemeut  In 
* tableau  des officiers-gcoéraux delà  ma-  j»  preuve.  La  loi  pioposée  est  un  véri* 

fine  en  activité,  par  orJoiioance  du  , a table  bienfait:  hatex  vous  del’accor* 
93  août  1817,  et  nommé  graud'-croix  » der  à la  nation  cl  à la  morale  pu— 

' de  Saint  - Louis  en  i8i8*  On  a de  lui  e blique  a*  Réélu  député  en  181&  , 

nii  Traité  tJe  la  tiHtncouyrt-pratiqtie  , M-  Tty  fut  nommé,  en  décembre,  rap- 
imprimé  en  1787,  n l'imprimrrie  éta«  porteur  Je  la  commission  chargée  d'exn* 
blie  par  M»  de  Cboiseul-fjouffier  , min<r  le  projet  de  loi  sur  les  formée 
au  palais  de  l'«iaibassadi:  iiançaise  à de  procéder  à l'égard  des  écrits  saisie 
Constantinople,  iti-ia.  B-  M.  en  vertu  de  la  loi  du  ai  octobre  l8i4s 

TRY  ( Bi'.rtravd ) , président  du  irL  II  fit,  le  i3  janvier  1817,  un  rapport 
bunal  de  i*'%  instance  de  Paris,  est  né  pour  proposer  l'adoption  de  celle  loi* 
dans  celte  ville,  le  9 février  *784*  Nommé  rspporleur  d'une  commission 
fut  reçu  avocat  au  parlement  etensuile  sur  le  projet  de  loi  concernant  lea  dé* 
nux  conseils  du  Ilui*  Peu  d'années  tenus  pour  deites,  il  fit  son  rapport,  !• 
gprès  ( 1788  ),  il  fut  pourvu  d'ona  3o  janvier  1817,  et  commença  par  ex* 
pbarge  de  conseiller  au  Clièielel , qu’il  poser  que  si  rhomaoité  faisait  un  deroiv 

* f^ui|)Ut  jusqu'à  )'é^o<|ue  dç  U rétolq*  4'édoucirItaQildctd«Unus|>uurdcUca4 
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rîot^rét  Ju  commerce  fxige«il  que  Ton 
Be  dépouillât  pAS  U nieture  de  l'empri- 
eoonement  de  toute  eévérité.  «Ou  oo 
» doit  y dit-il  y que  le»  eUnieutA  nccrt- 
» «airei.  Dao»  toutes  les  villes  où  Pou 
U a traité  avec  une  juste  sévérité  les 
1»  débiteurs,  le  commerce  a prospéré». 
M.  Trj  fut  norumé  président  de  la 
dixiéme  section  du  college  électoral  de 
Paris,  en  septembre  18171  et  il  pré- 
sida la  même  assemblée  en  i8l8«  H 
préside  la  première  cbainbte  chargée 
des  causes  les  plus  difQcilcs,  et  particu- 
lirremcotde  toutes  les  questioiis  d'état. 
A Pistue  des  audience»  , son  zélé  à tenir 
les  référés  au  palais  rt  à son  botel , 011 
il  juge  et  concilie  un  grand  nombre 
d'affaires,  lui  a mérité  l'estima  géné- 
rale y il  a été  nommé  maître  des  re- 
quêtes, te  4 novembre  i8i8.  Z. 

TUÀCLT  De  LA  BorjTcaiB  , ancien 
aénécLal  de  Ploei  met, fut  dépoté  duMor- 
lûtian  au  corps-législatif  en  18061  et  en 
faisait  encore  partie  eu  i8i4*  09  octo- 

bre, il  (ra^a  uu  tableau  pathétique  des 
malheurs  auxquels  les  émigrés  avaient 
étéen  proie, cita  ungraod  nombrede  ces 
familles  infortunées,  et  dciiisuJa  la  res- 
titution des  propriétés  non  vendues  sans 
en  excepter  ce  que  possédait  la  caisse 
d'amortissement,  ni  les  rentes,  ni  les 
fends  affectés  à la  Légioii-d'bouoeur  , 
uiraéme  les  meubles.  Il  s'était  pronon- 
cé, au  mois  d'aoùt  , contre  la  liberté 
de  la  presse.  M*  Tuault  a été  anobli 
par  ordonnance  du  Hui  du  ao  septembre 
)8i4  , et  nommé  président  du  tribunal 
de  Plocrmel  eo  i8i5  au  mois  de  uo- 
vembre.  S«  S. 

TURLOT  ( Fsahçois-Clalde  ),  né  à 
Dijon  en  1755,  fut  instituteur  de  Tabbé 
de  Bourbon,  l'un  des  fils  oalurels  de 
l^uis  XV,  avec  lequel  il  fit  un  voy- 
age en  Italie.  11  eut  la  douleur  de  fer- 
mer les  yeux  a son  élève  , qui  mourut 
à Naples  en  1 787*  M.  Turlot  a écrit  sur 
l'abbé  de  Bourbon,  un  morceau  tou- 
chant , dans  ses  Etudes  sur  ia  théorie 
de  Cayetnti  i8to,  a voL  in-8*.  , ou- 
vrage digne  des  éloges  qu'il  s reçus 
daus  les  journaux.  L'auteur  a profité 
des  lumières  de  la  véritable  philoso- 
phie, et  surtout  du  progrès  des  iritnees, 
pour  établir  d'uue  laan^crc  évidente 
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rimmortallié  del'éme  et  U certitude  de 
l'avenir.  L'austérité  du  sujet  est  trm- 
perée  psr  quelques  anecdotes  piquan- 
tes et  des  traits  d'esprit  ou  de  senti- 
ment. M.Turlota  encuredonnéen  1816. 
De  r instruction  destinée  à compté^ 
ter  les  eo/f/ioiiionrex  aerjutses  dans 
les ly  oées^les  collèges  etlesmaisonsd'é- 
dueation  , où  il  a indiqoé  uu  choix  des 
meilleurs  livret  et  des  meilleures  édi- 
tions. Il  s'est  glissé  dans  rmiprcisiou 
de  la  partie  bibliographique , plusieurs 
incxactitudesqa'ileslslirûcîlede  metiro 
sur  le  compte  de  l'auteur,  et  qui  n'eus- 
srnl  pas  échappé  à un  correcteur  biblio- 
graphe. M.  Turlot  est  attaché,  depuis 
1796  , s U bibUolhèque  du  Roi.  T.  £• 

TUHOT  (JosEFH  ) , né  an  Cham- 
pagne,  est  parent  de  M.  Hoyer^C^ilard. 
Il  a pris  part  assez  accivetnrnt  à fa  ré- 
volution { mais  on  ne  lui  en  reproche 
poiutJes  excès.  Il  était  secrétaire  géné- 
ral de  la  police  sous  Fouché,  à répoqoe 
du  18  brumaire  , et  il  ne  contribua  pas 
peu  au  renversement  du  directoire.  M. 
Turut  avait  attaqué  un  des  premiers 
celte  autorité  dans  fa  personne  de  Ra- 
pinat,  beau-frère  de  Rewbeli , par  l'épi- 
grainrue  suivanteqn'il  fit  insérer  dans  la 
Gazette  de  France  : 

V i»u(lrait  bi«a  que  I «n 

Si  Ttapinal  vWtil  H-  H«{>lu«, 

On  RapînAl. 

Après  le  18  brumaire  , M.  Torot 
travaillait  à la  gazette  de  France  dont 
il  était  propriétaire, et ilavaitM.Fiévéa 
pour  collaborateur-  Il  vendit  ce  journal 
M M,  Celiemare,  qnt  le  possède  encore. 
Il  fut  pendant  les  cent  jours  de  i8i5, 
un  des  commissaire-généraux  de  polie* 
de  Buonaparte.  11  a publié  : De  toppo^ 
sitiua  et  de  la  liberté  de  la  presse^  1 799, 
iu‘8*.ci  beaucoup  d'autres  brochures 
anonynies.  U. 

TUSSAC  (Le  chevalier  de),  ancien 
colon  de  Saint-Domingue  , ruerobre  da 
plusieurs  sociétés  savantes,  a publié: 
1.  Flore  det  Antilles  y tome  i*'.  1809, 
y livraisons  in-folio  j tome  3,pre> 
tnière  livraison,  tSiR,  in-folio.  Il  est 
collaborateur  au  Dictionnaire  det 
sciences  naturelles  ex  aux  Ephémértdeé 
des  sciences  naturelles  et  ntédieales* 
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( Chaule*  ) ftl  nomme,  en  1791  , 
p.ir  le <)<‘p.irtement  du  Cantal,  député 
.suppléant  à l'aiscmblée  législatÎTe  , où 
il  ne  prit  point  séance.  Il  passa  , en 
sepUinbre  1795,  au  eonscii  des  an- 
ciens ; y fit  quelques  rapporb  sur 
l'administration  et  l.<  jurisprudence  ; 
en  sortit  en  1 799  ; y lut  .aussitdt  réélu  ; 
devint  secrétaire  le  ao  août  1799, 
et  trois  mois  apres  membre  du  corps 
li-nislatif,  (|ui  le  présenta,  eu  mars 
iSoo  , I umme  candidat  au  sénat  con- 
-servoteur.  Il  termina  ses  ronctions  lé- 
gislatives sous  le  gouvernement  impé- 
rial ; fut  alors  nommé  président  du 
tribunal  de  Mauriac  , et  fit  partie  , en 
i8iâ,  delà  chambre  des  députés  qui 
fut  dissoute  par  l’ordonnance  du  5 
.septembre  toifi  , et  où  il  vola  avec 
la  minorité.  Appellé  à la  session  sui- 
vante par  le  efépartement  du  Can- 
tal , il  se  trouvait , en  1818,  du  nom- 
bre des  membres  restant  pour  la  ses- 
sion de  1819;  il  conservait  encore 
les  fonctions  de  président  du  tri- 
bunal de  Mauriac.  Il  a envoyé  au  mi- 
nistère sa  démission  comme  député  ; 
mais  les  ministres,  ne  se  croyant  pas 
compétents  , n’ont  pas  jugé  a propos 
de  placer  le  département  du  Cantal 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  dû 
•lire  de  nouveaux  députés  pour  la  ses- 
sion de  1819.  U. 

VADIEIÏ,  conseiller  au  présidial 
de  Painiers  , avant  la  révolution  , fut 
député  du  tiers-étal  de  ce  pays  aux 
e'tats-généraux  , où  il  ne  prit  jamais 
la  parole  que  pour  attaquer  la  roy- 
auté , et  fut  le  premier  a donner  sa 
voix  pour  l'institution  d'une  Conven- 
fion  nationale  rhargéede  juger  le  </ran. 
On  le  vit , le  1 4 juillet  1 79 1 , dérlaïuer 
avec  violence  contre  Louis  XVI , re- 
lativement à sa  fuite  de  Paris,  le  nom- 
mer un  4r/çtondcoi/rr>nné,ctdemander 
.sa  déchéance  ; cependant , effrayé  par 
une  dénonciation  dont  il  était  i’oL)et, 
il  protesta  , deux  jours  apres  , de  sa 
haine  pour  le  système  républicain  , et 

I'ura  d'exposer  sa  vie  pour  défendre 
es  décrets  constitutionnels.  Nommé  , 
en  septembre  «79a,  députe  de  l’Ar- 
riège  ^ la  Convention  nationale,  il  y 
vota  la  mort  de  Louis  XV 1 , sans  appel 
Pt  sans  sursis  ) fqt  qn  des  partisans  , 


sinon  un  des  auteurs  de  la  révolution 
du  3i  mai  1798  , et  fil  poursuivre  avec 
la  plus  grande  arlivllé  les  administra- 
tions arcusées  de  fédéralisme.  Ce  fut 
aussilui  qui  dirigea,  en  juillet,  Pr  tpé- 
dition  de  Neuilly  , dont  1 1 4 habitints 
furent  conduits  à l'echafaud.  Le  i4 
septembre,  il  entra  au  comité  de  sû- 
reté générale.  Elu  président , il  pro- 
nonça, le  ai  janvier  1794.  jour  anni- 
versaire de  la  mort  de  l.ouis  XVI,  un 
des  discours  les  plus  furieux  et  les  pins 
insensés  que  l'on  ait  entendus  à cette 
époque  de  délire  ; nous  n'en  citerons 
qu'une  seule  phrase  : « C’est  aujour- 
» d'hui  que  la  tète  du  tyran  est  tombée, 
» dit-il  ; c'est  devant  la  statue  de  la 
» libellé  que  va  sonner  la  dernière 
» heure  des  brigands  couronnés  et  de 
X leurs  infûmes  satellites.  ...»  Dans 
les  mois  d'avril  et  de  mai  suivants  , il 
écrivit  plusieurs  lettres  à Foimiiier- 
Tinville  , pour  lui  recommander  une 
fournée  (fliabitants  de  Pamiers  , qui 
furent  en  effet  envoyés  à l’érhafaud  le 
1 1 juin , notamment  M.  Darniains  , 

Ïii  avait  refusé  de  s'allier  i sa  famille. 

1a  même  époque,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  société  des  Jacobins.  Pen- 
dant le  cours  de  celte  année , il  dé- 
fendit et  abandonna  successivement 
les  factions  d'Hébert  et  de  Danton  ; 
et  ce  fut  d’après  les  détails  qu’il  don-r 
na  de  la  conduite  de  ce  dernier  et 
de  ses  coaccusés  au  tribunal  révolu- 
tionnaire , et  de  leur  prétendue  résis- 
tance à la  loi , que  fui  rendu  le  terri- 
ble décret  qui  les  mit  hors  des  dé- 
bats. En  général  , durant  toute  cette 
époque  de  terreur  , Vadicr  fut  un  des 
membres  1rs  plus  forcenés  du  comité 
de  sûreté  général»,  et  il  parla  souvent  A 
la  tribune  de  manière  à faire  douter 
si  sa  raison  n’était  pas  aliénée.  Ce- 
pendant il  finit,  ainsi  que  la  plupart 
des  membres  du  gouvernement , par 
s'attirer  l’animadversion  de  Robes- 
pierre ; sachant  des-lors  nue  sa  perte 
était  jurée,  il  se  joignit  aux  l'hermido— 
riens,  et  les  aida  à renverser  le  tyran. 
Mais,loin  de  l’arcuser,au 9 thermidor, 
d'avoir  fait  couler  le  sang  et  dévasté 
sa  patrie,  Vadirr,  ainsi  que  ses  col- 
lègues , ne  lui  reprocha  que  d'avoir 
tourné  en  ridicule  les  travaux  du  ro- 
mité  de  sûreté  generale;  d'asoir. 
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rntr'autrcs,  traité  de  farce  ridicule  le 
rapport  sur  U conspiration  de  Catlie* 
fine  Théos,  que  le  comité  avait  ima- 
ginée pour  eitermincT  tous  les  prêtres, 
qui  à cette  époque  eurent  réellement 
Robespierre  pour  protecteur.  Vadicr 
avait  été  lui-même  rapporteur  de  cette 
prétendue  conspiration  , ainsi  que  de 
celle  des  prisons,  au  moyen  de  la— 
ucllc  on  iiitmoia  tant  de  victimes.  Un 
e ses  gricis  contre  Dumas  , prési- 
dent du  tribun.d  révolutionnaire  , fut 
« d'avoir  voulu  faire  passer  le  i>rr- 
^ turujc  Collüt- d'Iierbois  pour  uo 
»»  conspirateur.  >»  i/acharnement  qu'il 
mit  à poursuivre  Robespierre  , ne  put 
faire  oublier  la  part  qu^il  avait  eue  à 
ses  crimes,  et  plus  tard,  il  fut  dé- 
noncé par  Lecointre  , comme  un  des 
chefs  des  terroristes  ; il  résista  à celle 
attaque  , et  parut  a la  tribune  un  pis- 
tolet à la  main  , comme  prêt  à se  tuer, 
si  la  Conveution  ne  prorlaniail  pas  son 
innocence  et  ne  rendait  pas  justice  à ses 
ho  ans  de  vertus.  11  $c  rapprocha  des- 
lors  davantage  des  Jacobins  , essaya  de 
faire  cogps  avec  eut  pour  résister  au 
torreul  de  la  réaction,  et  dénonça  en- 
suite INferlin  (de  Douai),  comme 
faisant  le  procès  à la  révolution  du  3i 
mal.  Le  a mars  179s  il  fut  enbn 
compris  dans  le  décret  (l'accusation 
contre  Barère,  Billaud  et  autres  mem- 
bres des  comités;  et  le  avril,  on 
le  condamna  à la  déportation,  à la 
suite  du  mouvement  qui  eut  lieu  en 
faveur  des  prévenus.  Il  vint  à bout 
(Téchapper , et  ne  fut  ni  déporté  , ni 
traduit  devant  le  tribunal  criminel  de 
la  Charente-Inférieure  , conformé- 
ment h UD  décret  du  a4  mai  , qui 
rapporta  cqlui  du  I***.  avril.  SVtaol 
niélé  de  nouveau , en  i7ql>,  des  in- 
trigues des  Jacobins  , il  lut  arrête 
comme  complice  de  Babauf;  mais 
il  fut  acquitu.  Lorsqu'il  se  défendît 
devant  la  haute-cour,  il  entreprit  la 
iusttficalion  de  toute  sa  conduite  po- 
litique, ce  qui  l'amena  h faire  l'éloge 
du  gouvernement  révolutionnaire  ; 
sur  <(uoi  le  tribunal  lui  imposa  silen- 
ce. Néanmoins  II  se  trouvait  toujours 
sous  le  poids  d'un  décret.  Le  gouver- 
iicnieiit  ronsubire  le  mit  en  surveil- 
lance , et  le  réintégra  ensuite  dans  ses 
droits  de  ritoyen.\^dier,  retiré  à Paris 
depuis  celte  époque  , y vivait  éloigné 
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de  la  scène  politique  , lorsqu'en  181  5 , 
il  reparut  à la  tête  de  la  fédération  de 
l'Arriepe.  11  se  trouva  pour  cette  raison 
compris,  après  la  rentrée  du  Roi,  dans 
la  loi  contre  les  régicides,  et  sc  dirigea 
vers  l'iulie.lly  a aS  ans  que  ret  boinine 
parlait  de  scs  ho  ans  dr  vertus;  on  doit 
en  conclure  qu’il  est  dans  un  âge  tres- 
üvanré.  U. 

VAIDY  (Jea5-Vihckkt-Kbanvüis)  , 

frofesseur  de  médecine , est  né  à l.i 
leche , le  a3  juillet  177b.  Entré  en 
*794»  service  de  santé  militiire, 
en  qualité  d'éleve  , il  fut  reçu  docteur 
à la  Faculté  de  Paris  en  i8o3  , et 
l'année  suivante  il  fut  nommé  méde- 
cin aux  armées  ; en  i8i3  , il  fut  élevé 
au  grade  de  médecin  principal,  cl  en 
1814»  il  obtint  la  place  quil  occupe 
actuellement  dans  les  bApitaux  mili- 
taires d'iiistructioii.  M.  V aidy  joint  h 
ta  connaissance  des  langues  anciennes, 
celle  de  la  plupart  des  tangues  vivantes 
de  l'Europe , dont  il  connaît  aussi 
très-bien  la  littérature  médicale.  Il 
fait,  avec  beaucoup  de  distinction,  un 
cours  d'hygiène  et  de  thérapeutique. 
On  a de  lui  : 1.  Dr  usu  et  abusa  venœ 
secl/onts  f etc.  Paris,  i8i3  , in  - 4®* 
11.  Pfan  études  médicales  , etc. 
Paris,  1816,  in  8*>.  II  est  un  des  col- 
laborateurs au  Dictionnaire  des  scien- 
ces médicaies,  et  il  y est  chargé  de  la 
partie  hibHogrophinue-  M.  Vaidy  a 
fourni  des  articles  dans  diflérens  re- 
cueils etspéciaiemcDt  dans  le  Journal 
général  de  médecine  , et  dans  les  Mé- 
moires de  r Académie  celtique.,  il 
travaille  à un  traité  cnniplct  d'hy- 
giène. F.  R. 

VAL.ANT  ( Jeaîi- tloNOEÉ)  était 
instituteur  dans  une  des  princi  palet 
maisons  d'éducation  de  Paris  , lort- 
(|uc  la  révolution  éclata  ; il  en  adopta 
modérément  les  principes  , embrassa 
Tétai  cccléiiastrque  et  (ut  fait  prêtre 
par  Tabbé  Fauchet,  alors  évêque  cons- 
titutionnel du  Calvados.  Enferme  à la 
conciergerie  à la  fin  de  I7q3,  il  déclara, 
pour  se  sauver,  qu'il  n^avait  jamais 
été  prêtre  , tt  fut  mis  en  liberté.  U 
forma  ensuite  une  académie  littéraire, 
qui  n’eut  point  de  succès,  et  établit 
un  pensionnat  dans  le  faubourg  Sainl- 
Denis.  M.  Valant  avait  entrepris  de 
traduire  Télémaque  en  vers  français  : 
il  a publié:  1.  Épitre  à Louis  JL Fl p 
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sur  son  nccrplaüon  drs  lois  conslltu- 
lionntHrs  , 1791,  in-8“.  II.  De  la 
(îiimiiiit  sociale,  considérée  dans  son 
'opposition  acre  la  peine  de  mort  ; itn- 
prira)*  par  ordre  de  l.i  roiiinilMion  des 
ouïe,  1 796 , in-8".  1 1 1.  Ar  Cosméte  nu 
r Ami  de  Cinstrurlion  puhliifue , 1798, 
tu-8“.  IV.  Code  moral  pour  servir  ù 
V instruction  de  la  jeunesse  et  des  dif- 
férentes classes  de  la  société , depuis 
le  simple  citojren  jusi/u’à  l’Iionmie 
d'état,  1799.  .Abrégé  du  Code 

snora!  , ij^99,  in-ii.  VI.  Les  mdnes 
de  Lamoignon  de  Malesherbes , an- 
cien ministre  d'état,  ode,  suivie  d'un 
e.x  trait  de  ses  pensées  mises  en  vers , 
i8o3  , in-H®.  V II.  Lettre  à M.  h'r.  de 
sur  cette  question:  les  mots  Avant 
Que  , peuvent-ils  avoir  la  négation 
No,  pour  complément^  1810  in -8®. 
yill.  I„rttres  académiques,  i8ii-ia, 
in  - 8".  IX.  L'Education  du  poète, 
piièmr  imité  de  f'ida  , i8i4  , in-ii. 
A.  Cri  du  peuple  français , nue  le  fili 
de  l'auteur  présenta  , le  8 juillet  i8i5  , 
au  Dur  de  Wellington,  à St.-Denii. 
XI.  Hymne  pour  la  fête  de  St.- Louis, 
1817  . in-8®.  XII.  Ilenri  If',  renais- 
sant de  sa  gloire  , poëine.  On 
ti-ouve  de  lui  , dans  \ Almanach 
des  .Muses,  de  l'an  v ( 1817  ) , une 
iùfiitre  drs  Dames  romaines  au  gé- 
néra! Bunnaparte.  U. 

VAI.DRUCHE  (A.-J.-A.)  . admi- 
nistrateur du  departement  de  la  I laute- 
Marne  , en  ■ 700,  fut  nuinmc  en  1 791 , 
par  ce  ni^nie  département,  à la  légis- 
lature, vota  constamment  avec  le  parti 
révolutionnaire , fit  partie  du  comité 
des  décrets;  passa,  en  septembre  1 79a, 
i la  Convention  nationale,  s'r  pro- 
nonça ronlre  I.ouis  XVl , déste  mois 
de  décembre  , vota  sa  mort , sans  ap- 
pel et  sans  sursis  , en  janvier  179.^,  et 
ne  fut  point  appelé  au  conseil  après  la 
session.  Il  a (juitté  la  Franceon  i8ifi, 
comme  régicide  , et  s'est  réfugié  en 
Suisse.  B.  M. 

VALÉE  ( 1.0  comte  S I L v A I H - 
'CluiiLts  ) , général  d'artillerie,  né  le 
s8  décembre  1773,  entra  au  service 

Jiendaiit  la  révolution , et  fit , en  qua- 
ité  de  colonel  du  i".  régiment  d*ar- 
(illerie  b pied  , les  campagnes  de  i8ofi 
et  i8o" , ou  il  mérita  la  croix  d'of- 
ficier de  la  I/égiun-d'honneur.  Lm- 
jployi  en  1809 , contre  l'Autriche , U 
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passa  ensuite  en  Espagne,  se  distingua 
au  siège  de  I.érida  , en  t 8 1 o , puis  à 
ceux  de  Mequinenta  , de  Tarragone  , 
de  Tortose  et  de  Valence.  Il  fut  pro- 
mu au  grade  de  général  de  division  , 
le  6 août  1811,  et  eut  encore  occa- 
sion de  se  faire  reinarquer  dans  la 
suite  de  cette  guerre , notamment  le 
l3  avril  i8i3,  contre  les  Anglais 
Rentré  en  France,  apres  l'évacuation 
de  la  péninsule  , il  lut  nommé  cheva- 
lier de  Saint- Louis , le  17  juin  1 8 1 4 , 
in«p(»tcnr-général  le  l".  juillet , pour 
les  directions  de  Strasbourget  dcNeuf- 
Brisarh , commandant  de  la  laiglon- 
d'honneur  le  3o,  cl  grand  ollirivr  de 
cet  ordre  le  i 7 janvier  1 8 1 S.  II  com- 
manda en  juin  mémo  année , l'artil- 
lerie du  5*.  corps  de  l'armée  du  Rhin, 
et  fut  nommé  au  retour  du  Roi , ins- 
pecteur-général , et  rapporteur  du 
comité  rentrai  de  l'artillerie.  Il  a pré- 
sidé , en  mai  tS  1 G,  le  conseil  de  guerre 
formé  pour  juger  le  généV-al  la.-fcl>vrc 
D esnoueltcs.  S.  S. 

VALENCE  ( Cïhüs-Mahie-.Aiïx- 

ÀÜDAli  de  TlMBRUKE-TmNBRUMt  COIIlIc 
DE  ),  lieutenant-général,  né  i Agen, 
le  ao  août  1 757  , était  neveu  de  AI.  du 
Timhruiie  | gouverneur  de  l'école 
militaire  ; il  entra  au  service  dans 
l'artillerie  en  1774,  passa  en  1778, 
capitaine  au  régiincutuc  Ro)’al-ravalu- 
rie , devint  aidc-de-camp  du  maréchal 
De  Vaux  , cl  fut  nommé  en  l 784 , co- 
lonel en  second  du  régiment  de  Bre- 
tagne. Il  obtint  ensuite  la  charge  de 
I écuyer  du  duc  d'Orléans,et  le  gra- 
de decolonel  du  régiment  deCharIres 
dragons.  Ce  fut  alors  <]u'il  épousa  la 
fille  de  M'"'.  de  Genhs.  Nommé,  en 
178g,  député  suppléant  aux  états-gé- 
néraux . U n'y  prit  pas  séance.  En  mai 
I 791 , il  fut  employé  en  qualité  de  ma- 
réchal de-camp  dans  l'armée  de  Liick- 
tier,  s'empara  de  Courtrai , et  servit 
ensuite  sous  Dumouriei  ; il  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant-général  le  au 
août  I 79a,rommanda  les  grenadiers  et 
les  carabiniers  à l'alTaire  Je  Valmy,  en 
(Champagne , et  détermina  par  sa  con- 
tenance courageuse,  le  dur  de  Bruns- 
wick, qui  avait  tourné  l'armée  fran- 
çaise , à cesser  son  atlaciue.  En  sep- 
tembre , il  remplaça  Dillon  k l'armée 
des  Ardennes,  suivit  les  Prussiens  dans 
leur  retraite , signa  b capitulation  qui 
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l#s  forçait  à rendre  Longwyctà  eva- 
cuer  la  France,  et,  après  la  bataille 
deJemmapes,  s'empara  successive- 
ment  de  Charleroi,  de  Namur  et 
du  château  de  cette  ville.  Dumourics 
lui  ayant  laisse,  au  commencement 
de  17^,  le  conimandeincnl  de  l'ar- 
me'e  oppose'e  au  prince  de  Cobourg, 
■es  avant'postes  dissémines  sur  laRoër, 
sous  les  ordres  de  Dampierre  ( 
Dampizbiie  dans  laJ7/o^r.i/mV.), furent 
battus  le  a mars  à Aldenhoven  , puis 
à A-x-la  Chapelle.  Le  siège  de  ftJaes- 
tricht , «jiii  avjit  clé  eomnieitcé  sous  la 
direction  de  MicMula  , lui  abandonné 
à la  hâte  et  Liège  évacue;  rc  ne  fui  cjue 
dans  les  plaines  de  ricleniont  (jue  l’ar- 
nice  franc; aise  « dont  Dumounez  était 
revenu  prendre  le  conimandement , 
put  se  rallier  el  livrer  plusieurs  c om- 
bats aux  AuL  ic  hicits  , notanimi  ut  le 
1 8 du  même  mois , à NerM'inde , ou  le 
général  Valence  fut  blessé  de  plusieurs 
coups  de  sabre, en  chargeant  avec  cou* 
rage  à la  tète  cle  la  cavalerie  Apres  la 
défection  de  Dumouricz,  M.  de  Va* 
Icnre  fut  contraint  de  s'éloigner  de  sa 
patrie  , sur  la  nouvelle  d'un  mandat 
d'arrêt  lancé  contre  lui, et  la  Conven- 
tion le  mit  hors  b loi.  lise  retiradan.slc 
Hnl&tein , où  il  demeura  caché  jusqu'à 
b révolution  du  1 8 brumaire  ; alors  il 
rentra  en  France , et  fut  rayé  de  b 
liste  des  émigrés.  ÉniSoi,  il  deTÎiit 
président  du  canton  de  Versy,  depar- 
tement de  la  Marne  , fut  élu  candidat 
au  sénat  conservateur  en  1 8o3 , par 
le  collège  électoral  de  ce  département, 
qu'il  présida  ensuite;  puis  appelé  au 
sénat , le  l **■.  février  1 8o5,  et  nommé 
commandantdc  la  Légion-d'honm-ur. 
Le  ao  mars  1 807,  il  reçut  le  comman- 
dement de  la  5*.  division  de  réserve 
dans  rintériour,  passa  en  Espagne  en 
1 808 , et  fut  autorisé  en  décembre 
I 80^,  à porter  ladé^ration  de  grand’- 
rroix  de  Tordre  A Saint-Henri  de 
il  cOfnmandait  une 
division  de  cavalerfo^aoueles  ordres  de 
Murat,  et  le  aJiuiliet,  U donnade  nou- 
velles preuves  de  valeur  au'cOQibat  de 
Moliilow.  Il  fut  envoyé  au  moisdedé- 
cembru  1 8 1 3 , en  qualité  de  comiois- 
mf^ire  gsEraordinaire  dans  b 6*.  di- 
vision à Besançon , pour  y prendre 
des  mesures  de  s.alut  public.  Après 
awr  pourvuà  b dclcusc  de  celle  viUi  ^ 
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iisc  mil  à la  l‘  L*  d'une  colonne  ih'  gar- 
des nnlioiiah's  et  de  troiipesréj^ulieres, 
et  se  porta.au  mois  de  janvier,  suo 
Gray,  oùil  tint  reiincmi  en  échec  pen- 
dant sept  jours.  De  retour  de  sa  mis- 
sion , il  signa  le  1*''.  avril,  comme 
secrétaire  tlu  sénat,  la  déchéance  de 
Buguaparte,  et  la  création  d'un  gou- 
vernement provisoire,  et  fut  nomzué 
pair  de  France , par  ordonnance  du 
noi , du  4 juin.  Il  accepta,  après  le  20 
mars , b dignité  de  membre  üc  la 
chambre  des  pairs,  quUui fut  confé- 
rée par  Buonaparlc , et  dès  la  nre- 
inicre  séance  de  cette  assemblée  , 
il  en  fut  nommé  secrétaire  avec  M; 
Thibnudeau.  Le  il  juin  , après  b dé- 
faite de  Waterloo,  la  chambre  des 
représentants ayanlenvoyéà  celle  des 
pairs  un  message  pour  fui  nmioiiccr 
la  résolution  qu  elle  ovait  prise  de  dé- 
clarer riudépeiidance  de  b France, 
et  b permanence  de  la  chambre 
des  représentants  , le  général  Va- 
lence altn(|ua  l'article  de  celle  réso- 
lution qui  déclarait  traître  à la  pa- 
trie quicon<|ue  tenterait  tic  dissou- 
dre les  chambres^  et  prtlendil  que 
l'ü.ssembléc  des  pairs , non  plus  que 
celle  des  représeiit.'tnts , u'araitpasie 
droit  de  prendre  d<*s  résolutions  qui 
eussent  la  forme  et  le  caractère  d'une 
loi.  Son  avis  fui  appuyé  par  M.  de 
Monlesquioii.  M.  Doulcel  de  Ponte- 
coulant  Tayant  combattu , il  revint 
une  quatrième  lois  a la  charge  , et 
parla  assez  lonp- temps  malgré  les 
murmures,  el  |us<|ua  ce  que  M.  de 
Pontécüulant  Tcul  interrompu  de  nou- 
veau . cl  que  M.  Boissy  - d'Angbs 
eut  observé  qu'il  était  indécent  de 
revenir  quatre  fois  sur  b même  pro- 
position, el  demandé  qu'op  rapprlât  à * 
l'ordre  celui  qui  entraverait  encore  la*** 
décUion.Lei^iuin,M.  deValences’op- 

fiosa  à M.  Thinaudeau,  à l'occasion  an 
a lui  concernant  les  réquisitions  b 
frapper  sur  les  citoyens  , et  dcmandu 
aucune  commission  fut  nommée  pour 
faire  uii  rapport  sur  cet  objet.  Il  fut 
ensuite  un  des  pléiiipoteutiaires  dési- 
gnés par  le  gouvernement,  pour  aller 
proposer  un  amiisticc  au  général  BIu— 
cher , et  fut  de  nouveau  euvoyc  in— - 
fructueusement  en  la  même  qualité 
auprès  du  duc  de  Wellington  , aveo 
le  comte  UoMy-d'Anglu.  Le  genA'al 
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Valence,  apr^t  le  retour  du  Roi,  a 
ctiii  de  taire  partie  de  la  rhaiiilire  de» 
pain  , et  il  est  it  la  retraite  de  lieute— 
Dânt-g<‘n(!ral , depuis  le  { septcinbre 
1 8 1 â.  On  a de  lui  : £vea/  sur  Ut 
finalités  de  la  république  française  , 
et  sur  Us  moyens  <f  anéantir  Us  as- 
signats, ITOti,  I srol.  ill-8“.  S.  S. 

V A lent  1 A ( Geoucf.  Asnesi.et  , 
romteDE MoeurNoRRis,  lordricomte), 
pair  d'Irlande , membre  de  la  soriété 
royale,  et  des  sociétés  des  antiiiuaireset 
Linnrenne,  est  né  le  { décembre  IJ70, 
àAiley-HalI, principale  résidence  de  la 
famille  des  l.yttleton  , dont  il  descen- 
dait par  sa  nierc.  Il  fut  élevé  par  le 
docteur  RutI,  l'un  des  rliapelains  du 
Roi , et  termina  son  éducation  b Oi- 
furd  , ou  il  resta  peu  de  temps,  sa 
famille  l'ayant  fait  entrer  de  bonne 
heure  dans  un  régiment.  En  I 78a , il 
visita  la  Eranre , et  résida  i|iieii)ue 
temps  il  Strasbourg , à cause  de  la 
facilité  qu'il  y trouvait  à apprendre 
l'allemand  et  le  français.  .Au  com- 
mencement de  la  révolution  , lord 
Valentia  prévoyant  une  rupture  avec 
l'Angleterre,  retourna  dans  son  pays, 
où  n épousa  la  tille  du  vicomte  de 
Courtenay.  Il  quitta  alors  l'armée  , 
et  s'établit  dans  le  château  d'.Arley, 
que  lord  Lyltleton  , son  oncle  , fui 
avait  légué.  Il  y résida  jusqu'au  mois 
de  juin  I 80a  , qu'il  s'embarijua  pour 
les  Indes  orientales  , afin  d exécuter 
le  projet  qu'il  avait  conçu  depuis 
long -temps  de  visiter  cette  inté- 
ressante contrée.  Il  fut  accompagné 
par  M.  Sait,  son  dessinateur  et  son 
secrétaire , visita  pendant  5 ans  une 
r.indc  partie  de  I Inde,  Crylan,  1rs 
nrds  de  la  mer  Rouge,  l'Abyssinie  et 
l'Egypte , et  fit  publier  la  relation 
de  ce  voyage  rédigée  par  M.  Sali 
( f'njrrz  Sait  ).  I^rd  Valentia  retour- 
na en  Angleterre  à la  fin  de  180G  , et 
deux  ans  plus  tard  fut  nommé  au 
parlement  par  le  bourg  d'Yarmoutli. 
A la  mort  du  comte  de  Mouninorris, 
arrivée  k Paris , le  S juillet  1 8 1 6 , lord 
Valentia,  son  iilsainé,  succéda  a scs 
noms,  titres  et  biens.  Z. 

VALENTIN  ( I.oris  ) , médecin, 
est  né  i Soulanges,  près  Vilry-le- 
Français,  le  18  ortobre  I y58.  En  177^1 
il  entra  comme  élcve  au  régiment  du 
Boi  infanterie  ; suivit  les  cours  de 
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riiirurgic,  sous  les  auspices  de  son  on- 
cle, chirurgien  m.ijor  de  ce  corps,  et 
fut  ensuite  nommé  professeur  à l'école 
nui  rxi.stail  dang  ce  régiment , et  il  en 
devint  rhirurgien-ma|or  adjoint.  En 
■ ;qo  , les  événements  de  la  révolution 
décidèrent  M.  Valentin  à partir  pour 
Saint-Domingue , afin  d'y  observer 
les  maladies  des  Antilles;  mais  en 
1793,  la  guerre  civile  dont  il  fut  une 
des  victimes  , l'obligea  de  rliercher  un 
asile  aux  Etats-Unis;  D le  ministre 
de  France  le  tliargea  de  la  direction 
des  hôpitaux  destinés  b recevoir  dos 
marins.  M.  Valentin  revint  en  Franco 
en  1799.  Il  s’établit  ù Nanri , puis  il 
passa  plusieurs  années  ù Marseille; 
et  enfin,  il  vint  se  fixer  de  nouveau 
i Nanti.  Il  a publié  : 1.  Traité  histo- 
rique et  pratique  de  P inoculation , in- 
K».,  Paris,  an  vin.  Cet  ouvrage  a paru 
sous  le  nom  de  MM.  Desoteux  et  Va- 
lentin ; mais  le  premier  n’en  a com- 
posé que  l'introduction.  IL  Traité,  de 
la  fiéorr  jaune  . in-8“. , Paris  , 1 8o3, 
llf.  Notices  sur  l'état  présentdes  scien- 
ces P h /tiques  et  naturelles  , rt  .sur 
quelques  découvertes  récenunent/aites 
dans  Us  KtcUs  - Unis  d'Amérique  , 

I 80G-08  et  09  J in-8".  (Trois  notices). 
IV.  Coup  d'oeil  sur  Us  différents  mo- 
des de  traiter  U tétanos  en  Amérique  , 
publié  en  1811,  dans  le  tome  XL<.  du 
Journal  général  de  médecine.  V . lie-r 
cherches  historiques  et  pratiques  sur 
U croup,  in-S".  , Paris  , loi  a.  VI. 
mémoire  et  oBsrrvatinns  .sur  Us  flu- 
xions de  po/<r//ic,  in-8‘’.  N’anci , 1 8 1 5. 
^TI.  Mémoire  cl  observations  concer- 
nant Us  bons  effets  du  cautère  actuel , 
appliqué  sur  la  tête  ou  sur  la  nuque , 
dans  plusieurs  maladies  des  jeux  ^ 
des  enveloppes  i!u  crâne , du  cerveau 
et  du  srstème  nrrveu.r  , in-8®.,  ibid. 
M.  Vafentin  qui  a su  mettre  à pro- 
fit pour  la  science  , ses  nombreux 
voyages,  a publié,  dans  les  divers  re- 
cueils scientifiques , une  foule  de  mé- 
moires et  notices  , parmi  lesquels  on 
peut  citer  deux  fragments  d’un  voyage, 
médical fait  en  Angleterre.  ( Journal 
générât  de  médecine  , tomes  xxii  et 
XXIV  );  une  lettre  a M.  Millin  , sur /ex 
monuments  antiques  traru^ités  d'E- 
gypte â Londres.  ( Magasin  Encyclo- 
pédique, tome  itt*.)  Notices  stu-  P opos- 
sum et  sur  quelques  animaux  li  boux- 
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tes.  {Mémoire dr  l'académie  des  scien- 
ces de  Marseille , tome  ix).  M.  Va- 
lentin a pliisieurj  ouvrages  en  por- 
lereuillc  ; entre  autres  un  Mémoin 
sur  le  goitre,  pour  lequel  l’aradetnie 
de  rhirurgie  lui  dérerna , en  1790, 
une  fniMaille  en  or.  £n  i8o5f  il  eoni— 
niunifjua  ^ Tathén^e  de  Lyon  | des  ob- 
servations sur  la  me'thode  d'inueu- 
ler  le  virus  varcin  avec  la  croûte  des 
pustules.  Celles  qu’il  a faites  sur  les  di- 
vers genres  de  lepres  ont  étd  emprun- 
tées et  reproduites  par  M.  Alibcrt, 
dans  sa  Description  des  maladies  de 
la  peau.  M.  Valentin  a été  nommé 
en  181  ^ chevalier  de  la  l.égion-d’lion- 
neur,  rteniSiS  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rendre  compte  au 
Roi,  de  l'état  de  l'enseignement  dans 
les  écoles  de  médecine  et  de  rhirurgie; 
puis  chevalier  de  Saint-Michel.  F.-R. 

VALERNES(Leviromte  Edovabo- 
JosEPll  BEattAHDT  de),  ancien  conseil- 
ler au  parlement  d’Aix  , de  l’académie 
des  Arcades  de  Rome,  de  l’athénée 
d’Avignon  , membre  correspondant 
de  l'académie  et  croie  royales  de  mu- 
sique de  France , etc. , est  né  <1  AÉO— 
nieux  , près d’Apt , le  i5  octobre  176a. 
Reçu  conseiller  au  parlement  de  Pro- 
vence b l’ège  de  iSans,il  remplit  avec 
distinction  les  fonctions  de  cette  place, 
jusqu’à  la  suppression  des  pMte- 
ments  en  1789.  A cette  époiiue,  qVTiit 
relie  des  premiers  désordres  révo- 
lutionnaires , M.  deValernes,  privé 
d’une  partie  de  sa  fortune  , se  retira 
dans  une  campagne  solitaire  , an 
pied  du  Mont-Ventoux,  où  il  a com- 
posé un  grand  nombre  d’œuvres  mu- 
sicales, dont  plus  de  3o  ont  été  gra- 
rées  à Paris  j entre  autres  un  opéra  , 
six  symphonies , douxe  romances,  etc. 
M.  de  Val  ernes  cultive  la  science  de  la 
géographie,  avec  non  moiiij  de  suc- 
tés.  F. 

VALLOIS  ( Lotnt-CnABixs  de  ) , 
né  à Saumnr,  vers  1761,  d’une  des  plus 
anciennes  familles  de  l’Anjou,  émi- 
gra en  1791  , rentra  en  179a,  fil 
toutes  les  guerres  de  la  Vendée , en 
qualité  d’inspecteur-général  de  l’ar- 
mée, et  fut  chargé,  de  concert  avec  le 

Prince  de  Talmont , de  faire  passer 
artillerie  à Saint-Florent,  lors  delà 
campagne  d’outre  - Loire.  Il  sauva 
l’armée  royale  à Dol,  en  découvrant 
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une  armée  de  républicains  qui  s’étoil 
établie  pendant  la  nuit  sur  la  route  de 
Pontorson,  et  qui  devoit  prendre  les 
royalistes  en  queue.  Ce  fut  à cette  dé- 
couverte que  l'armée  royale  dut  une 
victoire  complète.  Seul  avec  six  de  ses 
camarades  M.  de  Vallois  protesta 
contre  la  pacification  de  la  Jaulnaye , 
refusa  toutes  les  oflircs  d’argent  qui  lui 
furent  faites  , et  résista  à tous  les 
moyens  de  séduction  qu’on  tenta  au- 
près de  lui.  Plusieurs  fois  il  fut  con- 
ciliateur entre  les  généraux  vendéens. 
Parti  de  Paris  , aux  approches  du  ao 
mars  i8i5,  il  alla  offrir  ses  services 
au  duc  de  Bourbon  , à Angers.  Il  fut 
nommq  prévôt  de  la  Sarthe  , en  jan- 
vier 1816,  et  chevalier  de  Saint-Louis 
la  même  année.  L. 

VALORl  (LecomteFaABçois-Fio- 
asiiT  DE  ) , né  à Toul , en  1 763 , ca- 
det d’une  ancienne  et  nombreuse  fa- 
mille , entra  fort  jeune  dans  les  gai^ 
des  du  corps,  et  se  trouvait  dans  cette 
troupe  lorsqu’elle  essaya  de  défendre 
le  palais  de  Versailles  contre  la  popu- 
lace , dans  les  journées  des  5 et  6 oc- 
tobre 1^89.  Licencié  peu  de  letlyss 
apres,  il  continua  d'nabiter  Paris, 
jusqu’à  ce  que  , distingué  par  le  Roi , 
il  fut  l’un  des  trois  gardes  du  corps 
choisis  pour  accompagner  la  famille 
royale  dans  le  malheureux  voyage  de 
Varennes,  en  juin  1791.  Né  dans  la 
mémo  ville  que  le  ms|or  de  la  garde 
nationale  Gouvion  , M.  de  Valori  ob- 
tint de  lui  quelques  renseignements 
qui  inspirèrent  beaucoup  de  sécurité 
à la  Reine  ; il  s’acquitLa  ensuite  pen- 
dant ce  voyage  de  tous  les  ordres  et 
de  toutes  les  commissions  oui  lui  fu- 
rentdonnés,  avec  beaucoup  de  courage 
et  de  dévouement  ; lors  du  déplo- 
rable retour  de  la  famille  royale , il 
futexposéaux  plusimminents  dangers, 
ainsi  que  ses  camarades  MM.  de  Mal- 
den  et  de  Moutiers.  Blessés  et  meurtris 
de  coups  par  la  populace  , au  moment 
de  leur  entrée  au  château  des  Tuile<- 
rics,  ils  furent  conduits  à l’Abbaye, 
où  ils  restèrent  prisonniers  jusqu'aprèi 
l’acceptation  de  la  constitution  par 
Louis  XVI.  Leur  liberté  fut  alors  une 
des  conditions  que  le  Roi  mit  à cette 
concession  aux  désirs  de  rassemblée 
nationale.  M.  de  Valori  fut  admis  le 
lendemain  au  milieu  de  U famille 


<8i  VAr. 

royalp  , et  il  reçut  du  Roi  rt  de  U 
Reine  , des  m-aniucs  si  vives  d'inlrrêt 
et  de  sensiliilité  , qu’il  se  preri|iila  a 
leurs  genoux,  pour  qu’il  lui  fût  ner- 
mii  de  ne  plus  quitter  I.L.  MM.  Mais 
Louis  XV 1 lui  lit  voir  à quelsdangers  il 
ser.iit  exposé,  et  de  rombien  d’inquié- 
tudes il  augmenterait  les  alarmes  de  la 
famille  royale.  Il  ne  resta  plus  au 
comte  de  Valori  qu’à  se  résigner,  et 
il  SC  rendit  à Bruxelles  avec  des  ordres 
de  la  Reine , pour  la  princesse  de 
I,amballe.  11  entra  ensuite  au  service 
de  Prusse , devint  aide-dc-canip  du 
Céni'ral  Kalkreuth,  et  fit  en  celte  qua- 
lité', plusieurs  campagnes.  Revenu  en 
France,  en  i8i4,  '1 nommé  olfi- 
cier  des  gardes  du  coims,  dans  la  com- 
pagnie de  Wagram.  Il  accompagna  le 
Roi  il  Gand;  et,  après  son  retour,  il 
fut  décoré  du  cordon  rouge,  et  nommé 
grand  prévôt  du  département  du 
l)oubs.  Il  a publié  en  i8i6,  un  /Vé- 
cis  du  vnyage  de  Farennti , où  l’on 
trouve  des  détails  curieux.  D. 

VALORI  ( Le  marquis  Lons-FitAS- 
çois-Gabbiel  de  ),  cousin  du  précé- 
dent,fils  d’un  officier-général  mort  vic- 
time de  la  révolution , est  né  à Paris  le 
i8maii784.  Le  souvenir  de  rattarhe- 
ment  de  scs  pères  à l’ancienne  monar- 
chie et  son  opinion  prononcée  à cet 
égard  , attirèrent  sur  lui,  en  i8ia,l’at- 
tention  du  gouvernement  qui  voulut  le 
forcer  à entrer  dans  les  gardes  d’bon-- 
neur  comme  chef  d escadron  t ce  iiii  il 
refusa  ob.stinément. — V AlailU  (Le  G*'. 
Henri  Zosime  DE),  frère  du  précédent, 
chevalier  deVlalte  de  minorité,  est  né  à 
Chateau-Ren.>rd(Bourh.-du-Rhône) , 

le  5 juin  178^.  Le  même  scutiraept 
d’amour  pour  la  monarchie  , mi'avait 
manifesté  son  père , lui  valut , lors  de 
l’assassinat  du  duc  d’Enghieii  , une 
captivité  d’un  mois  à Tours,  et  trois 
mois  de  surveillance  en  sa  terre  d Es— 
tilly.  M.  de  Valori  s’est  livré  à l’élude 
des  lellres,  et  il  a publié  : 1.  La  Pein- 
ture ^ poème  en  trois  chants  , 1809, 
in-8“.  IL  Pétrarque , ’foëtne  , 181 1, 
in-8».  III.  Les  deux  gloires . ode,  181 4, 
in-8“.  IV.  Mémoires  pour  tty-dre  sou- 
verain de  Sainl-Jean-de-Jérusaiem^ 
181 4 , in-S".  V.  Le  Culex , attribué  à 
Virgile  , traduit  en  vers  français  avec 
des  notes  et  des  traductions  e-i  vers 
itelieni,  anglais  et  allemands,  du  mé- 


YAN 

' ' me,  grand  in-18,  1816.  On  % 
encore  de  M.  de  \ alori , rpielques  piè- 
ces de  vers  sur  les  événements  poli- 
tiques, insérées  dans. les  journaux  de- 
puis 1814.  F. 

V A N D .\  M M E ( Duminioue- 

JosEPli  ) , comte  d’Usebourg  , lieute- 
nant-général , né  à Cassel  le  5 no- 
vembre 1771,  fils  d’un  apothicaire  , 
entra  au  service  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution,  et  dut  à une 
valeur  indomptable  et  souvent  irré- 
fléchie l’avancement  le  plus  rapide.  Il 
fut  d’abord  placé  à la  tète  d’une  troupe 
légère  qui  reçut  le  nom  de  chasseurs 
du  Moiit-C.assel  , et  se  trouvait  en 
1 793  à l’armée  du  Nord  , en  qualité  de 
général  de  brigade.  Il  s’empara  de 
Fumes  au  mois  d’octobre  , bloqua 
^iieuport , se  vit  ensuite  obligé  <Ta- 
bandunner  cette  place  à Tapproclie 
des  alliés,  et  perdit  dans  la  retraite 
une  partie  de  son  artillerie.  Il  ravagea 
néanmoins  la  camp.vgne  sur  sa  route, 
et  l.i  ville  de  Fin  lies  fut  mise  au  pillage. 
Eu  1-94,  il  obtint  differents  succès, 
p.irtiriilierement  le  39  avril , jour  ou  il 
s’^ip.ira  de  Meiiiii , conjointement 
avec  Morc'au;  le  •'  novembre,  où  il 
emporta  le  fort  de  .Schenck,  et  3 jour» 
apres  .S  liudwick.  dont  il  se  rendit  maî- 
tre , seroiidé  encore  par  Moreau.  Sa 
diûûoii  passa  ensuite  a l'ailegauchc  de 
l’affkée  de  Sambrc-ct-Mcusc  , et  y fit , 
sous  .1  ourdan  , la  campagne  de  179s. 
En  179b,  il  lut  employé  à l’armée  du 
Rhin , et  se  distingua  aux  affaires  des 
14  et  i5  juillet,  vers  Alocrshach , le 
a4  août,  au  pas.sagc  du  I.,ech  et  plus 
tarda  l’attaque  des  hauteurs  de  Fried- 
berg.  A l’ouverture  de  la  campagne 
de  1797,  il  commandait  l’avanl-garde, 
avec  laquelle  il  soutint  les  attaques  de 
l’ennemi  pendant  que  l'armée  effec- 
tuait le  pass,yge  du  Rhin.  Les  combats 
de  Hanau  et  de  Diersheim,  en  furent 
la  suite  : le  général  Vandamme  y eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  II  fut  nommé 
général  de  division  le  ■’i  février  1799, 
et  reçut  en  cette  qualité  le  comman— 
tlemciit  de  l’aile  gauche  de  Tannée  du 
Danube  . p.a&sa  ensuite  en  Hollande 
sous  les  ordres  de  Brune  , et  con- 
tribua aux  heureux  résultats  de  rette 
courte  campagne.  Ses  fatigues  et  se» 
blessures  lui  avaient  rendu  le  repos 
nécessaire  ; U se  retira  à CasscL,  et 
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fevînt  au  mois  d’avril  iSoo  • prendre 
le  commandcnirnt  d’une  division  à 
Parmec  du  Rhin.  Il  se  fit  remarquer 
au  passage  du  fleuve , entre  Stein  et 
Scliafhousej  puis  à Pall.ique  du  fort  de 

I lolien>Tsvicl,qui  était  défendu  par  8o 
pièces  de  canon,  et  qui  sc  rendit  ie  3o 
avril:  enfin  aux  combats  d’En^cn  et 
de  Mœrskirsch,  les  a et  4 niai  suivants. 

II  fit  I.I  campagne  do  1801  à l’armée 
des  Grisons,  et  reçut  du  con- 
sul, au  mois  de  septembre  i8o3  , une 
paire  de  pistolets  de  la  manufacture 
de  Versailles.  Appelé  au  commande- 
ment de  la  i6'.  division  , il  fut  nommé 
raiince  suivante  grand-oflTicier  de  la 
Ivégion-d’honncur,  passa  à la  grande 
armée  lors  de  la  reprise  des  hostilités 
en  septembre  i8o5,  et  commanda  la 
3*^.  division  du  corps  d’armée  du  gé- 
néral Soult.  Le  4 octobre,  il  s’empara 
du  pont  de  Donawerth,  se  porta  le 
r>  sur  Augsbourg,  y pénétra  le  q , 
concourut  aux  combats  livrés  dans  le 
courant  de  re  mois;  fit  ensuite  près 
de  3,000  prisonniers  dans  la  haute 
Souube,  et  fut  nommé  grand  cordon 
de  la  Légion  ” d’honneur  apres  la 
baLiille  d’Austerlitz.  Il  fit  encore  la 
campagne  de  1806,  et  sif^na  au  mois 
dr»  janvier  1807  , la  capitulation  de 
Ilrcslau  ; mais  rbotineur  en  revint  à 
Jérdme  Buunapartc , qui  s*y  trou- 
vait présent  pour  la  forme.  gé- 
néral Vandamme  fut  autorisé, le  aq  juin 
suivant  , à porter  la  décoration  de 

fjrand’croix  Je  NVurteinberg,  Pendant 
a campagne  de  1800  contre  l’Autri- 
che , il  commanda  les  Wurlembcr- 
geois  , et  se  distingua  en  plusieurs 
rencontres,  notamment  le  17  mai,  au 
combat  d’Orfor,  en  avant  de  la  tète 
du  pont  de  Lintz.  où  il  mit  en  déroute 
trois  colonnes  Autrichiennes.  Le  i**”. 
janvier  1811  , il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  d’Hazcbrouck;  des 
démêlés  assez  vifs  avec  Jérdme  Buo- 
nap.arte  , l’empècherent  de  faire  par- 
tie de  IVxpédiUon  rontr«>  la  Russie  en 
1813;  il  fut  disgracié  cl  reçut  ordre 
de  se  icnüre  à Gassel.  Cependant  il 
fut  chargé,  vers  la  fin  de  février  181 3 , 
du  commandement  d’un  corps  de 
troupes  qui  se  réunissait  dans  fa  3a*. 
division.  Le  avril , il  reçut  h Brème 
les  divisions  Saint-C}T  et  Durutte  , et 
MC  préparait  à marcher  contre  les 
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Busses,  lorsque  l’armistice  vint  sus- 
pendre les  hostilités.  Le  3$  août , il 
s’empara  de  Pirna  et  d’ilohendorf;  le 
38  il  attaqua  et  défit  le  duc  de 
tenberg,  et  lui  Ht  aooo  prisonniers; 
le  3q,  il  passa  la  gorge  Je  la  grande 
chaîne  des  montagnes  de  Bohême  et 
marcha  sur  Kulm  , où-  Il  trouva  dix 
mille  Russes  commandés  par  le  géné- 
ral Ostermann.  Il  fut  obligé  de  rétro- 
rader  après  avoir  soutenu  un  com- 
at opiniûtre;  mais,  au  lieu  de  repren- 
dre position  sur  les  hauteurs,  il  resta  à 
Kulm  , et  cette  faute  fut  cause  de  sa 
défaite.  Attaque  de  nouveau  le  3o  au 
matin, par  l’ennemi  secondé  des  gardes 
Busses , il  fit  d’abord  bonne  conte- 
nance; mais  à deux  heures,  le  géné- 
ral Klcisl  déboucha  par  les  monta- 
gnes, tomba  sur  scs  derrières,  et  dans 
uniiisUintVandamme  se  vit  attaqué  sur 
tous  les  points  .Cerné  de  toutes  parts,  il 
perdit  toute  son  artiIlerie,h,ooo soldats, 
et  fut  lui  même  fait  prisonnier  (f^ojrrs 
Klfist).  11  s’est  justifié  de  ce  nialheu- 
reui  événement,  dans  son  Mémoire, 
en  alléguant  qu’il  n’avait  pas  été  secon- 
dé. Il  fut  conduit  sous  une  escorte 
russe  à Lahn  , où  il  arriva  pendant 
l’agonie  du  général  Moreau  , et  essuya 
les  insultes  de  la  multitude.  Le  grand 
duc  Coiistanlin  lui  fit  même  ôter  son 
épée,  qui  lui  fut  rendue  par  ordre  de 
l’empereur  Alexandre  ; on  remarqua 
que,  dans  ses  plaintes  des  mauvais  trai- 
tements qu’on  lui  faisait  éprouver,  il 
mêlait  des  reproches  amers  adressés  à 
Buonaparte  , qu’il  accusait  de  l’avoir 
sacrifié.  Il  fut  transféré  à Moscou,  et 
de  là  à NV  latka  , au  nord  de  Kasan  , 
à vingt  lieues  de  la  Sibérie.  Ce  ne  fut 
que  le  !*'■.  septembre  181 4,  quil  remit 
le  pied  sur  le  territoire  français.  Il 
était  venu  de  Mcmel , par  mer,  pour 
éviter  de  traverser  le  nord  de  l’Al- 
lemagne. En  arriv^mt  à Paris,  il  sol- 
licita riionneur  d’être  admis  à l’au- 
dience du  Roi.  Sa  demande  réitérée 
étant  restée  sans  réponse  , il  crut 
pouvoir  se  rendre  aux  Tuileries,  et  se 
mêla  parmi  .ceux  qui  attendaient  le 
passage  de  S.  M.  dans  la  salle  du  trône. 
Il  y était  à peine  depuis  quelques  ins- 
tints,  qu’un  huissier  vint  lui  signifier 
l'ordre  de  se  retirer;  et  le  10  octobre, 
il  reçut  du  ministre  de  la  guerre , Fin- 
jonction  de  quitter  Paris , daus  les 
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»iii|(l-qualre  heures,  rf  ée  se  ren<lre 
i Cassel.On  attribua  alors  rette  mau- 
Taise  réception  au  soUTonir  de  la  con- 
duite queW  général  Vanüamme  arait 
tenue  i l’égard  des  émigrés,  au  com- 
mencement de  la  guerre;  c|uoiqu’il  en 
soit  il  dut  obéir , et  la  crise  du  au  mars 
i8l5  le  surprit  dans  le  repos  delà  vie 
privée. Ala  première  iiniivelledu  débar- 
quement de  Duoiiaparte  , il  oUrit  ses 
services  au  roi  ; mais  ils  ne  furent  pas 
acceptés , et  ce  ne  fut  qu'.après  le  dé- 
• part  de  .S.  M.  qu'il  se  rendit  à Paris,  et 
vint  se  présenter  à iiuunaparte,  qui  le 
nomma  pair  de  France  , et  comman- 
dant de  la  seconde  division.  Il  fut  en~ 
suite  chargé  du  3'.  corps  d'armée , 
sous  le  général  Groueby , et  obtint 
dans  le  mois  de  juin  , un  grand  sucrés 
b 1'att.ique  de  vVavres , après  la  ba- 
taille de  Fleurus.  Ses  troupes  étaient  à 
la  poursuite  de  l’ennemi , lorsqu'il  ap- 
prit la  défaite  de  Iluonaparte  a A\a— 
terloo.  Il  pouvait  être  écrasé  par  des 
forces  supérieures  ; mais  il  opéra  sa 
retraite  en  bon  ordre,  et  parvint  à 
ramener  son  corps  d’armée  pres- 
qu'intart , et  un  matériel  considé- 
rable. Son  arrivée  fit  croire  un 
instant  que  le  sort  de  la  France 
n’avait  pas  été  irrévocablement  fisé 
à Waterloo.  L’armée  s’élevait  en- 
core à quatre  vingts  mille  combat- 
tants. Le  3 juillet,  la  chambre  des 
représentans  retentit  d’applaudisse- 
ments à la  lecture  d'une  lettre  par  la- 
quelle le  général  Vandamme  annon— 
uit  que  les  commissaires  envoyés  par 
la  chambre  astpres  de  son  armée , 
avaient  été  témoins  de  l’enthousiasme 
et  de  l’ardeur  des  troupes.  « Je  suis 
» fier , disait-il,  d’étre  venu  au  secours 
» de  la  capitale  avec  une  pareille  ar- 

* raée.  Ses  courageuses  dispositions  ne 

V peuvent  manquer  de  nous  faire  ob- 

• tenir  des  conditions  plus  avantageu- 

V ses,  si  nous  sommes  obligés  de  trai- 
» ter  avec  nos  ennemis.  « Vandamme 
occupait  alors  Mont-Kouge,  Meudon, 
Vanvres  et  Issy,  et  ce  fut  dans  cette  oc- 
casion qu’une  partie  des  généraux  , à 
la  tète  desquels  on  remarquait  Fressi- 
nct , ayant  conçu  des  défiances  sur  le 
maréchal  Uavoust , vint  lui  offrir  le 
commandement  de  l’armée  , qu’il  re- 
fusa. La  convention  militaire  avec  les 
alliés  , ayant  délioitivement  terminé 
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les  hostilités,  le  général  Vandamme 
se  retira  derrière  la  Loire  , et  l.à , il 
fut  un  des  premiers  à arborer  la  cou- 
leur blanehe  et  à inviter  ses  troupes  b 
la  .soumission  , des  qu’on  y eut  con- 
naissance de  l’entrée  du  Roi  dans  sS 
rapitile.  Ces  diipositiuns  pacifiques  le 
rendirent  même  suspect  b «(Uelqurs 
généraux  , et  on  l’accusa , sans  aucune 
probabilité , d’avoir  reçu  a millions 
pour  livrer  l’année  : mais  elles  ne  pu- 
rent empè.  ber  qu’il  ne  lïit  compris 
d.ins  l’ordonnance  du  juillet.  Ce- 
pendant , après  avoir  remis,  au  mois 
d’août , le  conimandement  des  3'.  et 
4'.  corps,  il  s’était  retiré  dans  une  mai- 
son de  r.imnagne  prèsdel.inioges,lors- 
que  le  préfet  de  la  Haute-Vienne  lui 
prescrivit  de  sortir  de  ce  département 
dans  les  a4  heures.  Il  prit  la  route 
d’Orléans  ; et  là  il  reçut  Tordre  d’aller 
s’établir  à Vierion , département  du 
Cher,  l’end  irit  que  des  arti-s  de  l’au- 
torité le  forç.iient  à cette  vie  errante  , 
des  bruits  répandus  sur  son  compte  , 
et  arrrédites  par  les  journaux  , circu- 
laient à Paris  et  dans  les  provinces. 
Tanlûl  on  le  représrnLait  comme  un 
chef  de  parti  , et  comme  levant  des 
rontributions  à main  armée  , dans  les 
environs  de  Hyioude  ; Laiitùt  on  an- 
nonçait qu’il  était  en  fuite  , et  qu’il 
avait  été  arrêté.  Ces  rumeurs  menson- 
gères excitèrent  les  rérlamations  de 
sa  femme.  L’ordonnance  du  ly  jan- 
vier i8iG  l’ayant  obligé  de  sortir  du 
royaume  , il  se  réfugia  d’abord  a 
Gand  ; mais  n’ayant  pu  obtenir  la  per- 
mission d'y  résider  , il  s’embarqua 
pour  les  Etats-Unis.  Quelques  écri- 
vains ont  comparé  ce  général  à VVes- 
termann , dit  le  boucher  tl.-  la  f'rnHce. 
« On  cite  dr  lui,  dit  bf.  de  Pradt  dan* 
« son  Atuhaifiiile  dr  P'arsovir  , mille 
» traits  de  férocité  et  de  rapacité.  Sou 
» nom  est  resté  en  horreur  à la  Po- 
» logne.  • On  rapporte  encore  sur  ce 
général  des  laits  atroces  et  plus  positifs; 
mais  s’il  est  vrai  qu’il  ait  lui  - même 
brûlé  la  cervelle  à des  émigrés  lait»  pri- 
sonniers , dans  sa  première  campagne 
de  la  llui^jique  . il  ne  l'est  pas  moins 
qu’en  i yqls,  on  le  vit  traiter  avec  égard 
et  mémo  délivrer  des  prisonniers  do 
l’armée  de  Condé.  Nous  rapporte- 
rons en  finissant,  Toninion  qu’en  avait 
Buonaparte  lui-niéffie  : cette  opiaion 
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fut  manifeslci.'  dans  une  rotivcrsatioit 
que  l’cx-empereur  eut  au  mois  d’orto- 
Lrc  i8i3,  aver  le  (général  Merfeld  , 
prisonnier  autrichien.  Huonaparte  dit 
au  comte  qu'il  espe'rail  que  1rs  puis- 
sancesallires  auraient  la  géne'rosite  de 
lui  renvoyer  Vandamiiic  en  échange 
pour  lui  comte  de  Merl'eld.  « Je  sais , 
V ajouta-t-il , qu'il  ne  jouit  pas  d'une 
» trés-honne  réput-ition  | mais  je  ne 
X vois  pas  pourquoi  on  en  a une  aussi 
» mauvaise  opinion.  A la  vérité  , je 
a n'aimerais  pas  avoir  deu*  Van- 
» danime  ; car  , dans  ce  cas  , il  m’en 
» faudrait  tuer  un.  • Le  général  Van- 
daniine  a publié ^ en  i8iS,  un  Erpo.ié 
de  SI  conduite  , in-4°- , en  réponse  11 
l'ordoiinanre  du  Juillet.  U. 

VANI)liRBOURG(CnAiiLEjBou- 
I)F.tcsDï)  .ancien  oITiclerde  marine, émi- 
gra au  commencement  de  la  révolu- 
tion, et  cultiva,  avec  beaucoup  de  suc- 
résrii  Allemagne,  ta  littér.  de  ce  pays. 
Rentré  en  Kranre  après  le  i8  bru- 
maire , il  s'y  livra  encore  II  des  orcu- 
palion.s  littéraires,  et  ronroiirulà  la  ré- 
daction du  Pu'’f!ci.'sle  et  à ccIL  des  Ar- 
chives littéraires,  ouvrage  périodique 
fort  remarquable  par  le  goût  et  l'éru- 
dition, et  qui,  au  grand  regret  des  amis 
des  lettres,  cessa  de  paraître  apres  te 
Si'.n".  M.deVanderhourgfut  encore, 
b la  même  époque,  éditeur  ou  auteur 
des  Buésies  de  Clotllde  de  Sui*villc , 
et  il  ne  larda  pas  II  mettre  le  sceau  à sa 
réputation  littéraire,  par  sa  traduction 
des  Odes  d'IIorare.  Il  fut  nommé  b la 
troisiéinn  r lasse  de  I'  I nstilut  ( Académie 
des  Inscriptions  ) , en  remplacement 
de  Mercier,  en  i8i  4,  et  il  ébiilcenseur 
en  i8l5.  Onadelui:  l.  lyoldemar , 
par  F.  II.  Jacobi  , traduit  de  l'alle- 
mand, I79*>,  1 vol.  in-ia.  II.  f'oyage 
en  Italie',  par  F J.  L.  Mrycr,  tcad. , 
i8oa  , in-8v.  |||,  />,/  Eaacoon  , ou 
des  limites  respectives  de  la  poésie  et 
de  la  peinture , traduit  de  l'allemand 
de  l/cssing  , iHoa  , in-8“.  IV.  Tra- 
dtirlinn  des  Odes  d’IInraee  , en  vers 
français,  i8ia-i3,  a vol.  in-S".  V. 
Cratès  et  Hipparspie,  roman  de  VVIe- 
lard  , traduit  en  français  , 1818  , 

deux  volumes  iii  — 18  . M.  de  Van- 
derlioiirg  a concouru  avec  MM.  Lan— 
glés,  Giiiguenc,  et  Ainaiiri  Duval, 
b la  composition  du  Mercure  étranger, 
qui  acte  ahaadoniiéc  en  1816,  et  il  est, 
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depuis  le  mois  de  mai  de  celte  même 
année  , un  des  rédacteurs  du  Jnumat 
des  Savons.  Il  a donné  quelques  ar- 
ticles b la  Biographie  universelle  , 
entre  autres  ceux  d'Horace  et  de 
Kjopslork.  1). 

VAN  1ER  ( VicTOB-AuorsTiN  ) , de 
la  société  académique  des  sciences  de 
l'aris , naquit  b Suréne , en  février 
1 , et  fit  ses  études  chet  les  bénédic- 
tins de  Saint-Grrmain-des-Prés.  En 
1791,  il  entra  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  justice,  où  il  fut  chargé 
de  la  seconde  division  de  l’envoi  des 
lois  , ensuite  b celui  de  l’intérieur , en 
qualité  de  Sous-chef  du  conseil  des 
■lines  , et  enfin  au  ministère  de  la 
guerre  , comme  confrûleur  du  service 
des  vivres.  En  i8o3,  il  fut  nommé 
chef  des  équipages  b l’armée  des  Py- 
rénées - Orientales,  lecture  de 
Condillac  et  de  quelques  ouvrages  sur 
la  mélaphysicpie  des  langues , déter- 
mina son  goût  pour  ta  grammaire 
transcendante  ; il  fut  un  des  mem- 
bres fondateurs  de  l'académie  gram- 
maticale , organisée  en  1807  , par  Do- 
mergue. En  1810,  cette  académie, 
qui  avait  perdu  de  son  activité  par  la 
mort  de  son  président,  se  reconstitua 
sous  le  titre  de  Société  grammaiictAe  - 
mais  ce  ne  fut  qu’en  janvier  iSi4, 
par  les  soins  de  ai.  Vanier , qu’ella 
reprit  son  activité  ; elle  public  aujour- 
d’hui les  Annales  de  grammaire , à 
la  rédaclio*  desquelles  il  concourt , et 
dont  le  premier  cahier , in-d".  a pans 
en  avril  1818.  Nous  avons  de  lui  ; I. 

/rfs  def  des  Participes , seconde  édi- 
tion , i8ia  , in-ia  11.  Traité  simplifié 
des  conjugaisons  françaises,  181a, 
in  - la.  III.  Tableau  sjmoptique 
des  quatre  conjugaisons , sur  le  seul 
paradigme  du  verbe  être  , in-f’.  gn^d 
r.iisin  , imprimé  noir  et  rouge,  pro- 
cédé aussi  simple  qu’ingénieux.  IV.  Le 
même  Tableau  sjrmsptique  adapté  b 
l’enseignement  mutuel.  V.  Un  cours 
^grammaire  raisonnée  , inséré  en 
p^lie  dans  la  Bibliothèque  des  pères 
défamille.  VI.  Plusieurs  articles  dané 
le  Manuel  des  amateurs  de  la  langue  - 
framjaisr,  et  dans  divers  ouvrages  pé- 
riodiques. VII.  Un  petit  recueil  do 
nouvelles,  contes,  etc. , en  prose  et 
en  vers  , intitulé;  Mes  délassements , 

1818  , in-i6,  Sa  Oef  des  Participée 
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ofîrc  |>Iu5  Je  delails  , peul-^lrc,  qu'au- 
cun autre  üU\T.ige  de  ce  ^cnre  , *1  ne 
laisse  aurune  diiÏÏrullé  qu  on  ne  puisse 
résoudre  aisément;  mais  roinine  tous 
les  exemples  sont  de  l'auteur  lui- 
ri^ine  , on  pourrait  raccuser  d’avoir 
chcrclié  à montrer  ce  que  la  lan};ue 
devrait  être  plutôt  que  d'exposer  ce 
qu'elle  est  en  ellet.  T. 

V'ANMONS  ( Jean-Baptiste  ) , 
associé  étranger  de  l'acadéinie  des 
sciences  de  Paris,  professeur  à l'uni- 
versité  de  Louvain  , l'un  des  plus  cé- 
lébrés chimistes  de  l'Europe,  est  né 
à Bruxelles  , le  1 1 novembre  176Î.  11 
a exercé  long-temps  la  pharmacie  dans 
sa  ville  natale  , et  il  étudiait  encore 
cette  science , lor^ue  Lavoisier  opéra 
la  grande  révolution  qui  lui  a fait  faire 
tant  de  progrès.  M.  Vannmns  ein- 
brass.a  avec  enthousiasme  la  nouvelle 
doctrine,  et  la  propaccaen  Allemagne 
et  dans  tout  le  nora  de  l'Europe.  11 
établit  avec  les  savanb  de  diverses  con- 
trées une  rorrespondancc  suivie  , au 
moyen  de  laquelle  il  leur  faisait  cou- 
nailre  les  découvertes  et  les  travaux 
des  Français  , cl  transmettait  à ceux- 
ci  les  résultats  dei  recherches  aux- 
quelles se  livraient  les  étrangers.  M. 
vanmons  , pour  correspondre  plus 
aisément  avec  les  savans  des  difli'- 
rcnls  pays  , s'adonna  à l'étude  dos  di- 
verses langues  de  l’Europe  , et  depuis 
long-temps  il  les  possède  et  les  écrit 
toutes  avec  facilité.  Lorsque  lesarniées 
françaises  entrèrent  h Bruxelles,  en 
I7<|a  , et  qu'on  y organisa  une  assem- 
blée des  représentants  du  peuple,  M. 
Vanmons  lut  élu  membre  de  cette  as- 
•emblée.  J^rs  de  rélablisstmieiil  des 
écoles  centrales  , le  gouvernement 
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années  9,  lo  et  11.  VI.  Tfièorie  de  ta 
comlnistiitUf  în-8‘*.,  ibid.  an  10.  Vil. 
Kssai  sur  ttfic  thenrie  ehimi'tfue  rno- 
fi'Jièe  , 4 'oh  iu—8'’  , ibid.  180G— fïj. 
Cet  ouvrage  n'est  point  achevé.  Vlll. 
Lêettre  a jl/.  Suc/tofz  , surfa  f>rma— 
iton  (1rs  mcUifLr  ^ 1811,  in-8'*.  IX. 
Kfrmrns  de  chimie  phiiosoifhit^ue , 
par  Davy  , traduit  de  l'anglai.s  , av<  c 
do  nombreuses  additions,  3 vol.  in-8‘'.| 
Bruxelles,  iHi3-i6.X.  yV/V/r///c.<  c/r— 
meutaiees  dr  chimie  phifosophiifue  , 
avec  des  apptications  gérèctxitrs  de  ta 
doctrine  et  des  proinutions  détenni^ 
«r>.v,  iii-i  a,  Bruxelles,  1818.  M.N'an- 
monsa  été, pendant  plusieurs  années  , 
l'un  des  réd.'u  leurs  des  Annales  de 
chimie  , publiées  Fai  is.  Il  a fourni 
de  nombreux  articles  à la  plupart  des 
journ.iiix  scientifiques  de  l’Kurope. 
Depuis  plus  de  quiute  ans , il  s'est  li- 


vre , avec  de  grands  succès , au  per- 
fedioimemcnt  des  diverses  espères 
de  fruits,  par  la  méthode  du  semis, 
et  il  continue  ses  expériences  sur 
60,000  pieds  d'arbres  semés.  11  a sous 
presse  un  ouvrage  sur  ce  genre  de  cul- 
ture. Fa. 

VAKNOZ  ( PmupPTifK  de  Si\tit 
DE  ) , née  à Nanti,  vers  1780,  ülle 
d'un  président  au  parlement  de  Lor- 
raine, littérateur  fort  distingué  et  tres- 
cslimé  du  roi  Stanislas , et  secréUiire 
perpétuel  de  son  académie  de  Naii- 
CJ , se  fit  remarquer  par  des  talents 
pour  la  poésie  , extrêmement  pré- 
coces, et  avait  à peine  atteint  sa  Hui- 
tième année  , lorsqu'amenée  à Pa- 
ris par  ses  pareus  , elle  y fut  roitst- 
déréc  comme  un  véritable  prodij^e 
par  les  hommes  les  plus  distingués  ue 
ce  temps-là.  La  ilarpe  fut  surtout 

firançais  le  nomma  professeur  de  pKy-  frappé  de  re  phénomène  , et  il  inséra 

_à  i*,:__t_  A . j_J:r  i_  mr j r__. 


•iqnc  cl  de  chimie  à l'école  de  Rruxol 
le^A  cette  époque^  il  renonça  l'cxor- 
cicc  de  la  pliai  m;u'ie  , et  se  ni  recevoir 
docteur  à la  Faculté  de  l*aris,  en  1807. 
Il  a publié  : I.  Kssai sur  les  princiurs 
de  la  chimie  antipldo^islittuef  in-o**. 
Bruxelles  y 178a.  IL  PharmacOi^ 
manuelle  , in-8". , Bruxelles 

III.  * Synonjmie  des  nomcnc> 
chimiques  modernes  , par  Bri|||^- 
IcIK  • traduit  de  rilalien  , 1807  , in  8^. 

IV,  Prtncii  rtes  (Telrctneitè  , in-S®.  , 
* Ibid,  an  1 1.  \ .Journal  de  chimie  et  de 

physique,  6 vol.  ia-8“. , Bruxelles, 


dans  le  Mercure  des  vers  fort  remar« 
quables  que  Ml^*.  de  Sivry  venait  de 
composer.  Il  les  a réimprimés  dan» 
sa  correspondance  russe  , à côté  de 
petites  pièces  de  vers  qu'il  lui  adrea- 
ttit  lui-même;  ce  qui  pourrait  pas- 
ser pour  un*  acte  de  modestie  de  la 
partdu  Quintilien  moderne;  car  la 
comparaison  n'est  pas  à son  aran- 
Ûgc.  Depuis  ce  temps,  devenue  l'ë* 
pouse  de  M.  de  Yannox , cette  dame 
a complètement  justifié  les  espéran- 
ces quelle  avait  données , et  ses  proë- 
siss,  aussi  remarquables  par  la  pu- 
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ilil  goiit  que  p.ir  iVït^gancé  el  la 
corrrrlioii , oui  t*u  un  trn4-çi*and  suc- 
cès. Elle  » public  : I.  JPj'ttfa/taiinn  tirs 
ianbfsr<>yah%  de  SaitU  Denû,  iSoTu 
I 1818,  ln-18.  11. 
Ciintri/.t  à unr /rtninr  sur  1rs  mojrus 
dr  /tiairr  dans  la  conversation  * 1811 
in-i8,  J'.éUilion,  i8i6.IH.Zr,i,/ç/- 
</n/<«ic/>r.élpKis,  i8i^,  in-n.  1818, 
in-8'’.  de  Vaniint  a donne  <|ucl- 
c|ues  articles  à la  Bmerafthir  univers 
se//c,  nobmnienl  celui  d’ilcloise.  I). 

\ AN  PK.AEl  (JuS£Pu)f  un  des  plus 
Savans  bibliojjraphcs  de  l'Europe  , et 
1 un  des  conservateurs  des  livres  im- 
primés de  la  bibliütlieijiie  du  Hoi  1 né 
a Hru({e.s,  en  1 73^, a publié  ; 1.  Rrchrr- 
Clirs  sur  la  vie  , les  écrits  rt  1rs  édi- 
tions dr  ùolard  Alansion  ^ iniftriinrur 
P durant  le  xv^. siècle  ( Dans 

1 Ksprit  des  journau  r , février  1780 , 
pa)(.  aJu-a^i).  II.  ^ot-crahré^ér  d'Un 
nuumserit  fnuiçais  dr  la  bitiliothè-iue 
tfn //»«,  aulrefois  n“.  { «â , aujourd'hui 
8331  , intitulé  : Tournois  dr  la  Gru- 
lliusr.  ( Dans  tdr/n  ^ octobre  1780  • 
.ai.^-aa7.  ) III.  IJrscrif/tion  des  uut- 
nuscrits  de  la  bibliothiifue  du  duc  de 
ia  T'allière , ( dans  le  Caialogur  des 
itvrrs  dr  la  bibl.  dr  fru  M.  !r  duc  de 
layalliire,  i«.p..rlie,  1783,  3 vol. 
in-8“. , voyes  la  Biograftliir  utiwrrs.. 
au  mot  Duiibc  , x , 6a".  ) M.  Vm- 
"rael  a entrepris  la  bibbograpliie  de 
tous  les  livres  imprimés  suiÿ  vélin, 
siècle,  et  l'impression  en  est 
déjà  avancée  ; mais  cet  ouvra|;e  , tiré 
à petit  nombre  , n'est  pas  destiné  au 
commerce.  ()t. 

VAiNSITTAUT  (Nicolas),  chan- 
celier de  l'échii^uicr  d'Anfifrlerre  , 
membre  du  conseil  privée!  de  la  cham- 
bre des  communes,  roramença  son 
éducation  à VV  estminster , et  la  ter- 
mina à Oaford , en  1791.  Ayant  dé- 
ployé de  grands  LilrnU  comme  6nan- 
ejer , et  posst*danl  une  grande  fortune 
avec  la  réputation  de  la  plussévere  in- 
tégrité , Il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
trésorerie  , le  3 février  1816,  lors  de 
la  formation  du  ministère  nul  succéda 
i VV.  Pltt;  puis  il  fut  appelé  aux  im- 
portantes fonctions  de  cnanrcller  de 
rérhii|urr , à la  mort  de  M.  Perrival. 

• il  lit , le  3i  mars  i8i3  , un  long  rap- 
port à la  chambre  des  communes , sur 
4'éut  des  finances  j et  trouva  de  nom- 
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breux  tu|els  de  félicitation , en  le  cbm-i- 
parant  à celui  ou  Use  trouvait  avant  la 
prorogation  du  dernier  parlemenl,  el 
depuis  celle  époque  jusqu’à  celle  des 
derniers  événemenU  militiircs.  Son 
plan  général  d'amélioration  eirlla  sur- 
tout l'allenlion  de  la  chambre  , rrla- 
livenirnlau  fondsd’amortissementetà 
la  facilité  qu’il  pn^sente  , dr  dimimieè 
vr  \ publique.  Le  iS  mars  181S  , 
M.  VansMIarl  proposa  d'acheter  dr  la 
compagnie  de  la  mer  du  .And , son  pri- 
vilège exclluirdecomnirrre  avec  l'A- 
mérique iiiérldionalc  ; et  à cette  occa- 
sion , .iM.  VV  hllbrcid  et  M.  iicnnel 
tracèrent  un  tableau  effrayant  de  la 
guerre  qui  désolait  les  colonies  es- 
pagnoles, et  demandeèenl  au  gouVer- 
neinent  s il  ne  prenait  pas  des  mesures 
pour  concilier  les  deux  partis  , el  poilf 
assurer  la  liberté  de  18  millions  d’Es- 
p.ignols  qui  habitent  les  deux  Amé- 
riques. M.  Vansillarl  répondit  que 
I Angleterre  avait  làil  offrir  sa  média- 
tion ; mais  nue  , malgré  tous  les  avan- 
tap's  que  le  lommercc  libre  avec 
I Anieriqiie  espagnole  pouvait  pro- 
curer à la  Oraiide-Hrelagne , il  ne 
convenait  pas  de  nen  faire  qui  pût  être 
roiisidéréromme  un  manque  de  foi  en- 
vers le  roi  d'Espagne.  M.  VansilLM, 
qui  fait  partie  de  h société  Biblique, 
prononça  dans  l'assemblée  qui  eut  lieu 
en  mai  1816,  un>disrours  dans  lequel 
il  cita  avec  beaucoup  d’éloges  le  traité 
conclu  entre  les  souverains 
de  Russie  , d’Autriche  el  de  Prusse. 
Dédaignant  les  prestiges  de  l’élocu- 
tion , cet  orateur  ne  parle  iiu’en  ebif" 
en  vain  qu’on  lance  con- 
tre lui  toutes  les  foudres  de  l’élo— 
ueiice;  il  déronle  un  immense  cahier 
e calculs,  el  conserve  derrière  ce 
bouclier  tout  le  flegme  du  sangbalave 
dont  il  est  issu.  Sa  réputation  d’inlé- 
grile  et  ses  manières  d’une  simplicité 
palnarcale , ajoutent  beaucoup  à son 
crédit  politique.  Il  a publié  ■.t.Rrfle-s 
xtons  sué  la  nécessité  rt  l'avantage 
d une  pair  irnmédiatr.inSo.f  1 7q3.  IL 
Lettre  à H.  Pitt,sunta  conduite  àrs  di- 
recteurs delà  liiuiqur,  avec  des  obser- 
vations sur  le  pamphlet  de  Morgan  sUr 
la  dette  publique,  in-8®.,  1795.  III.  Hr- 
chrrehrs  sur  Pétât  des  finances  de  !d 

Grande-Bretagne , in-8».,  ,796.  iVc 
Substance  de  deux  discours  sur  U rtsps 
3a, s 
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port  du  cnmitf  de  monnaie  , in- 8®. , 
x%i\.\  .Trois  Irttrea  lur  la  société  an- 
glaise n étrangèr  ■ de  la  liible  , in-8®., 
1811 , Inst-rees  dan»  li*  Pamphirlerr , 
n“.  I . ^ l.  Di-cours  à la  chambre  des 
communes,  ao  féTrier  181 5,  sur  le 
corn- lé  des  cales  elmojrcns,  VH.  Bud- 
frl  de  i8i5.  Ce»  deux  dernières  bro- 
chure» ont  clé  inierées  dan»  le  Pam- 
phleleer , arec  de»  obierration».  Z 

VARENNES  ( l.e  chevalier  Ixms- 
■Ci.r»lKST  * ),  d’une  raniille  originaire 
de  Guienne  , liWe  depuis  près  de  3oo 
an»  à 8erbonnes  pre»  de  Sens,  était 

rage  du  duc  de  l’cnthiévre  , en  1786. 

I devint  officier  dan»  le  régiment  de 
ce  prinre  , en  178;).  Créé  lieutenant 
dan»  le  régiment  de  Brie,  M.  de  \ a— 
renne»  »e  trouvait  le  10  août  179a  , au 
chSteau  de»  Tuileries  , et  II  prit  part  à. 
tou»  le»  danger»  de  celte  journée  ; il 
émigra  ensuite  en  Espagne , ou  il 
fut  pendant  neuf  an»  oHii  ier  dan»  le 
régiment  de  Naples.  Beniré  en  l'ran- 
cc  , en  i8o3,  il  y vécut  dan»  la  re- 
traite jnscju’en  i8i4t  époque  à la- 
Ui  Ile  il  s'empressa  de  .signaler  son 
évouement  à la  cause  de.s  Bourbon». 
Ce  dévouement  éclata  surtout  lor»  de 
l'entrée  des  troupes  alliée»  dan»  la 
ville  de  Pout-»ur-Scine , le  i«  lévrier. 
Sur  l'invitation  du  général  AA  itlgen- 
stein,ll  fit, pendant  l’absence  du  maire, 
publier  au  son  de  la  caisse  , la  procla- 
mation du  Boi  , datée  d’Hartsvcll, 
l’expliquant  aux  habitants,  et  s’effor- 
çant de  leur  communiquer  son  en- 
thousiasme. 1-e  combat  de  IVIontereau 
ayant  forcé  les  étranger»  à la  retraite, 
Jlil.  de  \ arennes  , dénoncé  à Buona- 
parte  , ii’éviLa  la  mort  que  par  une 
prompte  fuite  , pendant  laquelle  ses 
propriétés  furent  entièrement  rava- 
gée». 6on  dévouement  a été  reconnu 
et  attesté  dans  une  lettre  adressée  par 
le  général  AA  ittgenstein  au  duc  de 
.Alaillé , le  6 avril  même  année.  Il  a 
publié,  en  iSi.'i  : La  Patrie  sauvée,  ou 
Idées  d'un  hnnnetr  hnnune  sur  les 
causes,  1rs  effets  de  la  révn'utlnn  featt- 
çaise  rt  les  mojrens  d'en  tirer  le  meil- 
leur parti  pour  le  bftuheur  ftdur  des 
rnis  rt  des  peuplées,  et  en  1818  , De 
l'Art  du  dessin  ehrt  1rs  Grecs , suivi 
d'une  notice  abrégée  sur  sa  pU- 
loresque. 
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VARENNES  ( Fehilib  t>*  ) » 

fil»  du  naturaliste  de  ce  nom  , mort 
sur  l’échafaud  révolutionnaire  , en 
1703,  est  né  à Bourg  en  Bresse,  ver» 
1780.  Devenu  auditeur  au  ronseil- 
d 'état , Il  fut  nommé  sous-préfit  de 
Lyon  en  1810,  et  en  exerça  les  fonc- 
tions jusqu’au  aomar»  181S.  Au  mois 
d'août  de  cette  même  année  , il  fut 
élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, par  le  département  de  l’  Ain,  et 
y vota  avec  la  minorité.  Il  a été  nom- 
mé sert  étaire-général  de  la  préfecture 
de  r.Aiii  , le  i3  octobre  1816  , place 
qu’il  a perdue  à la  supprcs.sion  géné- 
rale de  cette  classe  oc  fonctionnai- 
res. D. 

V'.ARIN  ( BaicE  - Mabie  ) , avocat 
à l'époque  ou  commença  la  révo- 
lution , fut  député  du  tiers  -état  de 
la  sénéchaussée  de  Bennes  aux  états- 
généraux  de  1789,  travailla  beau- 
coup dans  le  comité  des  rapports,  tit 
décréter,  le  11  août  1790,  qu’il  n’v 
avait  pas  lieu  û accusation  contre  Al. 
de  Toulou»e-l.autrer  ; fit  poursuivre 
ensuite  les  auteurs  des  troubles  d'in- 
grande ; rt  décréter  d'accusation  le 
cardinal  de  Larochefoucauld  , comme 
auteur  d’écrits  fanatiques.  Il  fut  nom- 
mé secrétaire  en  décembre  , et  pro- 
posa , en  juin  1791  , de  récompen- 
ser les  citoyens  et  les  communes  qiii 
avaient  empêché  l’évasion  de  Louis 
XA'I.  y échappa  au  régime  révolu- 
tionnaire , devint  conservateur  des 
hypotheques  , et  tut  appelé  , en  mars 
1798,  au  conseil  des  cinq-cents,  par  le 
département  d’IlIc-rt-A'ilaine.  Après 
le  18  brumaire  , il  devint  substitut  du 
procureur-impérial  prés  le  tribunal 
civil  de  Bennes,  place  qu’il  occupa 
jusqu'à  la  recomposition  de»  tribu- 
naux , eu  1811.  Il  fut  alors  nommé 
avocat-général  près  la  cour  impériale 
de  Bennes.  Il  a été  confirmé  dans  ces 
fonctions  par  le  Boi  , le  3 janvier 
1816.  B.  M. 

A'AL'BAN  { Le  comte  Amtoiks 
de),  fut  aide  - de -camp  du  comte 
d'Artois , dans  la  r^np.igne  de  1 79a, 
et  alla  ensuite  en  Russie,  avec  le  pro- 
jet d'entrer  au  service  de  cette  puis- 
sance. Il  ét.iit  mécontent  de  la  cour 
du  prinre  cl  de  quelques  seigneurs 
qui  lui  étalent  préléiés.  L’inipcra- 
tricè  Catheriae  11  le  noouna  coigael 
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k son  servîre  ; mais  lui  ordonna  de 
suivre  le  comte  d'Artois  dam  IVx- 
pedilion  que  les  ro^alist^'s  jiroÿet.iienl 
en  Hrelague.  rt  lui  promit  le  grade 
de  ceii(.Val- major  à son  retour.  M. 
de  V.iu1j.iii  .se  rendit  à Londres,  en 
*79<»  t'I  se  fit  présenter  au  comte  de 
Pui»;iye  , qui  l'admit  au  nombre  des 
oOiriers  destines  à f.iire  partie  de  Tex- 
prdition  qui  mit  à la  voile  le  a;  juin 
179a  , pour  Quiberon.  Des  que  le 
debarquement  fut  opéré  , on  dtir- 

fea  le  comte  de  Vauban  de  diriger 
armée  composée  de  paysans  bretons, 
nommé  Chuirnts.  Il  entra  d'abord 
dans  la  petite  ville  d'Auray , et  fut  en- 
suite obligé  de  se  replier  dans  la  pres- 
quile.  Le  16  juillet,  il  comtiunda  i5oo 
royalistes  <|ui  furent  charges  de  faire 
une  diversion  à Carnac  ; mais  s'étant 
embarqué  trop  tard,  sa  diversion  fut 
infructueuse.  Le  ao  juillet , jour  de  l.i 
prise  de  Quiberon  par  les  républi- 
cains , i>J.  de  \ auban  , au  milieu  du 
désastre  , parvint  à gagner  b petite  île* 
d'I  Ioiiat  sur  un  canot.  Il  y resti  jus- 
qu’à l'arrivée  du  comte  d'Artois  à l'ilc- 
Dieu.  Ce  prince  le  « liargea  de  porter 
ses  dépêches  au  conseil  général  de 
l'armée  royale  de  Bretagne;  jM.  de 
\ auhan  y parvint,  mais  non  sans  dan- 
ger, et  le  conseil  le  nomma  maré- 
ch.'il -général -des -logis.  De  retour 
à rik'-Uiru  , il  repartit  pour  Lon- 
dre» , ou  il  fut  membre  d'uiie  ei- 
pece  de  comilé  royaliste.  Lej  aflairrs 
de  ce  parti  ayant  décliné,  il  prit  la 
route  de  Pétenboure  où  il  arrixa  au 
moi*  d'octobre  17^;  n’ayant  pu  s’y 
faire  employer,  ifrexint  en  France, 
l’eu  de  temps  apres  le  |8  brumaire  , 
il  fut  arrête  et  emprisonne  au  Temple. 
qu.inJ  l'Histoire  de  la  guerre  de  la 
\ ende'e  , par  M.  de  Be.-uirhanip , pa- 
rut , le  ministre  Fourbe,  roulant  at- 
ténuer relTet  prodigiruxderct  ouvrage 
sur  ropinioii  publiiiue,  Ct  publier  les 
Mrmoirr^ , etc.  , du  comte  de  V au- 
liaii  sur  le  même  sujet,  i8o5,  in- 
8'>. . dans  le  but  de  difTamcr  j'un  de* 

Îirinres  de  l.i  maison  royale  ; ct  il  y 
it  faire,  selon  l'uvige  de  ce  temps- 
là  , des  iulerpolatious  mcnsonceres. 
<)ii  rrul  assci généralement  ijue  Al.de 
A auliaii  II 'était  pas  l'auteur  du  livre 
«Ju  ou  lui  allribu.ait,  ijuoiuu'il  fût  d'ail- 
leurs luauifesle  c^ull  u'avail  pu  être  r<s- 
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digé  que  sur  des  notes  froiivées  dan* 
se*  papiers.  Ce  qu’il  y a de  sûr  , r’esl 
que  M.  de  V'aubaii  ne  désavoua  point 
eette  publiration  qui  sert  encore  d'a- 
liment à la  maliRiiilr.  Il  serait  sans 
doute  aus.d  injustede  se  former  d'apres 
cet  ouvrage  une  idée  du  prince  qui  s’y 
trouve  dinàmé,  qu’il  est  absurde  de  ju- 
ger du  raraetrre  <|e l'auRUste  frere  dece 
prince  , d'apres  lês  pamphlets  outi-a- 
geaiits  du  sieur  de  Alontgaillard  oui  lo 
prernier .avait  donné  reaeiiipU-  d’une 
aussi  lionteuse  diTerlion.  Depuis  le  re- 
tour des  Bourbons,  M.  de  \ auban  est 
resté  dans  l'obsrurité  , a laquelle  il 
paraissait  même  s’être  voué  avant  la 
ehùte  de  Huonaparte.  F 

VALBI..ANC-VIENNOT  ( U 
comte  Vivceot-Mabu  de  >,%é  en 
lyâb,  entra  au  service  en  sortant  do 
l’éeole  milluire , et  fut  nommé  en 
1789  . serretaire  de  la  noblesse  du 
bailliage  de  Melun,  cten  1791,  député 
du  dép.irtrnieiit  de  Srine-et-Marne  b 
l’assrniblér  légisi.ilive  , ou  il  devint  un 
de*  inriiihrcs  le*  plus  marquants  du 
parti  royaliste.  A la  serotide  séance , 
tandis  que  l’assemblée  était  dans  une 
violcnteagilation  causée  parla  motion 
de  no  pointacrorder  le  fauteuil  royal  au 
Roi , le  jour  qu’il  viendrait  faire  l’ou- 
verture de  la  session,  il  p.arla  contre 
cette  proposition  , et  en  obtint  l’ajour- 
nement. Uê*  le  ib  octobre  1791,  il 
s’éleva  avec  force  contre  le  despotiinie 
desmuniripalité.s.s’opposa  à re  qu'il  fût 
fait  une  liste  des  oHic  iers  émigres,  as- 
surant qu’elle  serait  pour  eux  une  liste 
de  proscription  , et  les  dt'feiidil  de 
nouveau  le  9 novembre.  Le  18,  il 
fut  nommé  serrétaire.  Le  16,  il  parla 
en  faveur  des  prêtres  non  srrmeiités , 
et  le  1 4 novembre,  il  occupa  le  fauteuil 
de  president.  .A  la  séance  du  3 dé- 
rembre  , il  blâma  avec  beaucoup  de 
force  un  disrours  de  l’abbé  Fauc  bet 
contre  M de  la-ssart , et  soutint  alors  | 
ainsi  qu’il  le  fit  enrore  le  ao  février 
suivant  , qu'on  ne  parvirndrall  ii 
avoir  un  gouvernement  solide  i|u’en 
Cilsant  resper^r  les  autorités.  Le 
3i.  dérenibre  , Il  demanda  que  le  co- 
mité diplomatique  préseulàl  un  rap- 
port sur_  la  nécessité  de  forrer  le* 
prince*  Françaisi  s’éloigner  des  fron- 
tière*. Le  9 lévrier  i;gj  il  s'opposa 
iorlcment  à la  motion  de  Baiire,  de 


«rquflircr  I«s  bilans  dei  ifinif;r^5,  snn> 
^Tplr  rganl  au>  Crranies  et  aux  enfants. 
Son  <llsi'OurS  fut  rnuecrt  de  huée», 
srrompagnéesde  menaces.  Letoniars, 
il  voulut  de  nouveau  détendre  le  mi- 
nistre de  Lessart;  mais  on  refusa  de 
l'entendre.  Il  fut  plus  heureux , en  dé- 
lèndant  M.  de  liertrand-  IVloleville , 
u’il  empêcha  d’éy-e  rais  en  état 
’arrusation.  L’assemblée  ayant  por.e 
te'  sans  examen  un  drrret  contre  le 
inarquis  de  Noailles,  anthassadeiir  à 
Vienne,  M.  de  Vaublanc  en  obtint 
la  suspension  et  le  renvoi  au  comité 
diplomatique  , pour  (aire  un  rapport 
ac'ance  tenante.  I..e  décret  fut  révoqué, 
l.e  i8,  M.  de  Vaublanc  jsoursuivit  la 
punition  des  excès  qui  avaient  accom- 
pagné t.i  révolution  duComtat,  et  s’on- 
osa  b l'amnistie  proposée  en  faveur  de 
ourdan  et  des  prévenus  des  iiiassacrcs 
qui  y avaient  eu  lieu  ; mais  tes  elforts 
(tirent  inutiles,  et  le  système  de  lln- 
dulgenre,  soutenu  par  les  Girondins, 
prévalut  et  étendit  un  voile  sur  les  dé- 
sastres de  ce  malheureux  pays.  Il  s'é- 
çria  : «'Vous  accordes  l'impunité  aux 
» assassins.  Je  vois  la  glacière  d'Avi- 
V gnon  s’ouvrir  dans  Paris  ».  Ce  mot 
excita  des  cris  de  fureur.  Choudieu 
demanda  qu'il  fût  envoyé  à l'Abbaye  , 
pour  avoir  ça/omnié  le  peuple.  Le  lO 
avril , M.  de  Vaubfanc  fit  une  sortie 
contre  les  clubs, soutintque  ce  ii’étaitla 
faute  , ni  de  l'assemb|ée,  ni  du  Roi,  si 
les  propriétés  étaient  dévastées  , les 
lois  méprisées,  1rs  magistrats  assassi- 
pés  dans  rexerrire  de  leprs  fonctions, 
et  attribua  tous  ces  nialbcurs  aux  clubs 
qui  dominaient  l’assemblée  niênir  , 
pui.sque  raninistie  .accordée  aux  révo- 
lutionnaires d'Avignon , avait  été  pré- 
parée dans  leurs  séances,  quatre  jours 
avant  de  passer  à la  législature.  Il  ob- 
tint , peu  de  jours  après,  un  décret 
d’accusation  coptre  blarat.  Etant  en- 
tré dans  l’assemblée  au  moment  où 
on  lisait  une  dénonciation  d'un  fils 
contre  son  pere  , il  interrompit  cette 
les'turc  , s'éleva  avec  force  contre  res 
prémices  d’un  parricide , et  obtint 
que  la  Icclun-  ne  fût  pas  achevée.  Le 
>9  juillet  et  le  8 août , il  se  déclara  en 
faveur  de  M.  de  La  rayette  , contre 
les  Girondins;  et  son  dernier  discours, 
très-éloquent,  fit  un  tel  efict  sur  ras- 
semblée , qu’elle  en  ordonna  l'ini- 
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pression  . pour  ainsi  dire  malgré  elle, 
et  qu'environ  aoo  membres  qui  sié-- 
geaient  au  rûté  gauche  , passèrent  au 
côté  d oit;  mais  au  sortir  de  la  séance, 
M.  de  Vaublanc  fut  poursuivi, outragé 
p.ir  les  fédérés,  et  par  les  habitués  des 
tribunes.  Le  lendemain,  il  dénonç;i  ret 
attentat  avec  beaucoup  de  forer, propo- 
sa d’éloigner  de  Paris  les  fédérés , et  de 
prendre  des  mesures  pour  établir  la 
liberté  et  la  sûreté  des  représent-ants. 
Il  obtint  que  l’assemblée  mandûtàla 
barre,  Pétion,  maire  de  Paris,  et  Reede- 
rer  , procureur- syndir  du  départe- 
ment, pour  qu’ils  rendissent  compte 
de  l’état  de  la  capitale  , et  des  mesures 
qu’ils  avaient  prises.  N’ayant  point  été 
réélu  û la  Convention,  il  échappa  au» 
proscriptions  de  179  j.  Mis  hors  la  loi, 
il  ne  quitta  cependant  pas  la  France, 
et  il  la  parcourut  à pied  dans  tous  les 
sens,  courant  risque  û chaque  ins- 
tant d’èlre  arrêté.  Cette  cruelle  posi- 
tion ne  cessa  qu’apres  le  9 ihemiidor. 

de  V'aublanc  reparut  sur  la  scene 
politique  lors  du  mouvement  des  sec- 
tions de  Paris,  contre  la  Convention  , 
en  octobre  lygS.  Il  présida  alors  la 
section  Poissonnière,  el  le  1 7 octobre  , 
il  tut  condamné  à mortparcontumace, 
comme  ayant  fait  partie  des  romités 
directeurs  de  l’insurrertinn.  Dans  le 
mime  temps  , l’assemblée  élcclorale 
de  Paris  envoya  plusienrs  de  ses 
membres  demander  û sa  famille  s’il 
arrepterait  la  députation,  et  deux  jours 
avant  sa  condamnation,  il  fut  nom- 
mé député  de  Seine  et  Marne,  au 
conseil  des  rinq-rents.  Le  ag  janvier 
17911,  il  proirsia  contre  la  sentence 
rendue  par  le  conseil  militaire  , et  en- 
voya aux  rinq-cents  un  mémoire  jus- 
tificatif, dans  lequel  il  réclamait  son 
admission  comme  député:  sa  deman- 
de fut  nqetée,  malgré  les  elforts  de  M. 
Pasloret;  mais  le  18  août,  il  fit  une 
nouvelle  tentative  , et  écrivit  au  con- 
seil pour  demander  à être  jugé  par  ta 
hautr-cour  nationale  ; s.x  réclamation 
fut  alors  renvoyée  à une  rommission 
qui  en  fit  le  rapport  le  .fo  août,  el  le 
ingemenl  porté  contre  lui  fut  annulé. 
Le  I septembre , il  parut  a (Assemblée, 
el  monta  i la  triniine  , pour  prêter 
serment  de  haine  û'  la  royauté. 
parti  jacobin , persuadé  que  sa  bouche 
allait  trahir  son  cœiir  , s’agira  ayeo 
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be.iiiroup  <!e  violence  ; et  au  mo- 
ment  ou  il  prononça  ces  mob  : Je 
jure  lutine  à ta  myauté  , Savary  , luî 
cria  : plus  haut;  Si.  de  N aublanc  rë- 
pomlil  sans  se  tlëconcerU-r  : Jù  xious 
plus  bas  ; et  U descendit  de  la  tri- 
bune. Depuis  ce  jour,  il  y reparut  sou- 
vent pour  parler  avec  autant  de  force 
que  (rëloqucnce,  et  s’opposer  au  re- 
tour de  In  terreur.  Le  clul>  des  jacobins 
sVtant  reformé  à Paris,  une  commis- 
sion proposa  des  mesures  reglemen- 
taires. M.  lie  Vaublanc  s’opposa  à cette 
proposition,  demanda  la  suppression 
de  tous  les  clubs,  et  obtint  te  decret 
qui  fut  sur  le  cbamp  envoyé  au  con- 
si  il  des  anciens,  qui  le  sanctionna. 
Le  I*'.  juillet  17^7  , M.  de  Vaublanc 
dénonça  le  ministre  de  la  marine, 
comme  payant  un  nommé  Botlu , 
pour  rédiger  ie  Rrpubh'catn  des  co- 
lonies ^ journal  incendiaire.  l.<c  ai, 
il  prononça  une  philippique  fou- 
droyante contre  les  restes  des  insti- 
tutions révolutionnaires,  et  traça  la 

{K’iiilurc  la  plus  horrible  de  la  révo- 
iitiuu , rotiime  étant  l’ouvrage  des 
clubs.  Ce  discours  fut  accueilli  avec 
transport , par  l’assemblée,  qui  en  or- 
donna l’impression.  Le  10  août,  il 
s’éleva  a rec  force  contre  ceux  qui  cher- 
chaient à restreindre  l’autorité  des 
conseils  pour  augmenter  celle  du 
dircrloirc  , et  fut  nomme'  membre  de 
la  commi.ssion  des  inspecteurs  char- 
gés de  prendre  des  mesures  de  résis- 
l.ince  contre  le  triumvirat  directorial. 
Aussi , le  18  fructidor  an  v ( 4 sep- 
tembre 1797  ),  fiit'il  un  des  membres 
proscrits,  et  condamnés  a la  déporta- 
tion. Il  vint  encore  à bout  de  se  sous- 
traire à ce  décret,  passa  en  Suisse, 
de  là  en  Italie , et  fut  rappelé  après  ie 
18  brumaire.  En  décembre  1800,  le 
sénat-conservateur  le  proclam.i  mem- 
bre du  corps-législatif;  il  en  devint 
questeur  en  janvier  i8«>4  ; fut  nommé 
candidat  au  sénat . par  le  college  élec- 
toral de  Scinu  et  Marne,  puis  appelé 
aux  fonctions  de  préfet  de  la  Moselle , 
le  i«^. février  i8o5,  et  décoré  des  litres 
de  comte  et  de  commandant  de  la 
J^'gion  - d’bonncur.  En  i8i3  , pen- 
dant que  l’amiée  de  Maïence  revenait 
dans  rinterieur , Mets  fut  rempli  de 
soldats  blessés  et  malades , et  la  con- 
tagion infecta  la  ville.  M|do  Vaublanc 
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établit  pluAicurs  bûpitaux , et  les  visita 
régulièrement  pliisteurs  fois  par  jour. 
Attaqué  bieiitdl  lui -même  de  liior- 
rible  maladie  qui  faisait  de  si  grands 
ravages,  il  fut  à toute  extn*mjte',  et 
reçut  à c^lte  occasion  des  habitants 
de  iNIels,  1rs  témoignage>  d'intérêt 
les  plus  luuclianis.  Au  ao  mars,  H ha- 
rangua avec  force  In  garde  nationale 
de  cette  ville  , sur  la  fidélité  qu’elle 
devait  au  Roi.  il  prit,  de  concert  avec 
le  maréchal  Oudinot,  les  mesures  iié- 
ress.iirrs  pour  conserver  la  ville  au 
Roi.  11  avait  même  ordonné  aux  ha- 
bitanU.  de  s'approvisionner  pour  un 
siège.  Il  fit  proclamer  et  afficher  la  dé- 
claration du  congrès  de  Vienne  , qui 
lui  avait  été  envoyée  par  M.  de  Tal- 
Iryrand  ; mais  à peine  Riionaparto 
fut-il  arrivé  à Paris,  qu'il  fit  publier 
contre  lui  une  note  dans  le  Moniteur, 
et  le  jour  même  où  ce  journal  arri- 
vait à Mets , un  aide-de-camp  du  itii- 
nislre  de  la  guerre  Davoust,  y arriva 
aussi  , porteur  d’un  ordre  adressé  au 
générall)urutle,de  faire  arrêter  le  pré- 
b't.  (ie  général,  connu  par  sa  loyauté, 
le  fit  avertir.  M.  de  Vaublanc, qui  avait 
un  cheval  sellé  tout  prêt , partit  sur  le 
champ,  sans  prévenir  sa  famille.  Le 
lendemain  ü était  à Luxembourg  , où 
ilfut  comblé  d’égards  par  le  général  au- 
trichien, comte  Desfours.  De  là,  il  se 
rendit  à Gand , auprès  du  Roi.  11  y 
composa  plusieurs  mémoires  sur  l'état 
do  laFrance;  rentra  àla  suite  de  S. M.; 
fut  nommé  conscillcr-d'état,  et  préfet 
des  Rouches-du-Rhôiie.  A la  un  de 
scpk-mbrr,  il  fut  nommé  mini. Ire  de 
l'iiitérivur  , en  cterça  les  fonctions 
jus<|u*au  7 mai , et  se  fit  rcmarnuer 
pendant  la  courte  dure'e  de  son  aami- 
iiislration  , par  une  artiTité  et  un  télé 
extraordinaires.  Ce  futsousson  minis- 
tère qu'eut  lieu  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l’instilul , et  il  fit  l'installation 
de  ce  rorps  savant,  le  avril  i8iG. 
]M.  de  Vaublanc  fut  encore  chargé  de 
pre'senter  et  de  dclendre  plusieurs 
pro)cts  de  loi  devant  les  chambres, 
notamment  le  projet  d'amnistie  ; et  il 
se  livra,  en  le  défendant  le  »a  octobre, 
à un  mouvement  d'êloquenre  impro- 
visé, qui  produisit  un  très-grand  elfct. 
On  K rappelle  que  le  projet  de  loi 
desélections  qu'il  futégalcmentcliargé 
de  présenter  , uc  fut  point  adopté 
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dans  celle  session  Dans  la  disruS'- 
sion  il  laquelle  il  donna  lieu , M.  de 
Vaublanc  prononça  relie  phrase  ro- 
snarquable  : « 1^  rapporteur  a U- 
* nioignë  son  e'tonnemcnl  de  ce  que, 

V lors  de  la  discussion  , les  minis- 

> Ires , quoique  présents , n'ont  pas 
>.urle.  Accoutume',  dans  toutes  les 
a>  discussions,  à ne  voir  que  le  point 
s>  lise,  un  ministre  doit  tendre  direc- 

> tement  au  but  qui  lui  est  indiqué 
» par  ses  fonctions , mais  il  peut  avoir 
a>  une  autre  pensée  J’eusse  désiré  le 

V renouvellement  intégral;  je  l’eusse 

> vivement  désiré.  J’ai  rempli  mes  de- 
» voies  de  ministre  ; mais , tout  en  les 
» remplissant,j’aidù  acquitter  la  dette 

> de  ma  conscience.  » Celte  explica- 

tion indiquait  asset  que  M.  de  Vau- 
Islanc  était  peu  d’accord  dans  ses  prin- 
cipes de  gouvernement  avec  les  autres 
ministres  ; le  roi  lui  donna  un  suc- 
cesscurdans  la  personne  de  M.  laiiné, 
et  le  nomma  ministre  d’état,  et  mem- 
bre de  son  conseil  privé  ; il  est  ac.adé- 
micien  libre  de  la  classe  des  beaux- 
arts.  M.  de  Vaublanc  a publié  : I. 
fÀmsidérations  crilù/ua  sur  la  nou- 
t’flle  irr  , sous  la  fnrmt  d’un  discourt 
Suppose  à la  tribune  du  conseil  des 
finq-cents , suivi  de  l'extrait  d’un 
JHémnire  à Pastronome  IJeliunhre , 
sur  les  moyens  de  trouver  les  années 
sextiles  du  nouveau  calendrier  ; iSoi, 
in-8®.  II.  nivaliié  de  la  fronce  et  de 
F Angleterre , depuis  la  conquête  de 
Guillaume  , en  i o6G , jusqu’à  la 
rupture  du  traité  d’Amiens  par  l’An- 
gleterre ; 1 8o3 , i n-S".  F. 

VAUBOIS  çl.e  comte  de),  lieute- 
nant-général, né  à Cliüteau-Vilain  , 
avait  embrassé , lonc-tenips  avant  la 
révolution,  le  parti  «les  armes,  et  était, 
lorsqu'elle  éclata , capikiine  d’artille- 
rie. Il  fut  employé,  en  1 7gJ,  à l'armée 
des  Alpes  , marcha  ensuite  contre 
Lyon  , et  cinport.s  , le  a3  septembre  , 
les  redoutes  qui  défendaient  les  Drot- 
teaux.  Eu  <1  distingua,  le  5 

iuin  I en  s'emparant  des  postes  des 
parricades  et  de  la  vallée  de  la  Sture , 
et  ayant  p.assé  à l'armée  d’Italie  , il  y 
servit  avec  distinction,  suiioul  pen- 
dant la  campagne  do  i;q6.  Le  3o  juin, 
U se  rendit  maître  de  Livourne;  le  i 
septembre,  il  contribua  au  succès  du 
combat  de  l'Adige  p et  le  l«y^dciDain 
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il  eut  de  nouveaux  succbg  sur  l’Arisio. 
Vers  la  fin  d’octobre , il  battit  une 
division  autrichienne  qui  couvrait  le 
Tyrol,  et  remporta  encore  désavan- 
tagés, les  ic.  et  a novembre,  sur  la 
Lavis  et  dans  le  village  de  St.-\lichrl, 
vers  l’Adige.  Il  s’embarqua  en  1798, 
avec  Buonapartc , et  ce  dernier  lui 
confia  le  commandement  de  Malte  , 
qu’il  conserva  jusqu’au  mois  de  sep- 
tembre 1800,  époque  à laquelle  il 
fut  contraint  de  rendre  la  place  , faute 
de  vivres  et  de  munitions,  aux  forces 
combinées  des  Anglais,  des  Ru.sses  et 
des  Napolitains.  I-os  détails  du  siège 
ubiiés  alors  , firent  le  plus  grand 
onueur  à la  constance  des  troupes 
et  de  leur  génér.vl.  En  i8o4,  il  fut 
reçu  membre  dusénat  conservateur  et 
i|  obtint  ensuite  la  sénatorerie  de  Foi- 
tierSj  et  les  titres  de  comte  et  de  grand- 
ofhcier  de  la  Légion-d’honneur.  Il 
adhéra  le  i*'. avril  i8i4, la  déché- 
ance de  Buonaparte , fut  nommé  che- 
valier de  Saint- Louis  et  pair  de  france, 
le  4 juin,  et  n'ayant  pas  fait  partie  de 
la  chambre  formée  par  Buonaparte  , 
en  i8i5,  il  continue  de  siéger  dans  la 
chambre  actuelle.  £.  M. 

VAUGIRAUD(I^  comte  Pierbe- 
Rene-Ma»iede),  vice-amiral,  grand- 
croix  de  Saint-Liiuis,  etc. , est  né  aux- 
iSables-d’OInnnc  , en  1741  , d’une  an- 
cienne famille  d'.An|ou,et  le  second  de 
trois  frères,  dont  famé  , capitaine  aux 
gardes-françaises , a péri  dans  les  mas- 
sacres de  septembre  179a. Il  entra  dans 
la  marine  royale  en  iqqS;  l’année 
suivante  il  s’embarqua  comme,  garde 
de  la  marine,  sur  le  vaisseau  VEveillé, 
et  se  trouva  à la  prise  du  vaisseau  an- 
glais le  (jreemvich.  Nommé  enseigne, 
en  i^f>a,  il  se  fit  remarquer  par  son 
activité  1 1 son  courage  : lorsque  la  paix 
eut  été  rouclue,  il  reçutordre  de  s’em- 
barquer sur  le  Tonnard , pour  aller 
relever  la  garnison  de  Mahon  , et  faire 
la  reiiiUe  de  cette  forteresse.  Des  es- 
cadres d'évolution  ayant  ensuite  été  ar- 
mées,il  fut  attaché  à la  première,  com- 
mandée par  le  comte  «l’Orvilliers , qui 
sut  bientôt  l'apprécier  et  qui  le  chargea 
de  rommaiider  un  aviso  , destiné  à 
porter  les  ordres  et  i répéter  les  si- 
gnaux. M.  de  Vaiigiraud  montra  clans 
ce  service  , une  intelligenre  et  une  ac- 
tivité telles  mue  l'amical  lui  donna  dés 
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éloges  publics,  el  l’envoya  à Versailles 
rendre  compte  des  opérations.  En 
17^9,  il  se  trouva  sur  le  vaisseau  de  M. 
Duchailaud.  au  combat  d’Ourssaiit , 
que  livra  M.  d’Orvilliers  , et  dans  le- 
quel le  brave  Duchalfaud,  qui  coin- 
mand'iil  l’arriere-carde,  tomba  griève- 
ment Idessé  dans  les  bras  de  xVl.  de 
^ augiraud  , qui  l’cvliortait  en  vain  à 
se  rt-tirer  de  dessus  le  pont.  Il  n’y  con- 
sentit qu*en  chargeant  cet  oiricicr  de 
manœuvrer  de  ni.inierc  à ce  qu’on  ne 
s’aperçût  pas  de  son  absence.  Cet 
ordre  fut  si  bien  exe'cuté  , que  le  comte 
d'OrvIllicrs, après  le  combat,  ignorant 
le  malheur  de  iM.  DuchafVaud  . l’en- 
voya féliciter  sur  l’habileté  qu’il  avait 
dcployée.Quclques  temps  apres,  il  sau- 
vai par  le  plus  courageux  dévouement 
toute  la  Hotte  de  Brest,  près  d’élre  li- 
vrée aux  Hamiiies  par  rinrendie  du 
vaisseau  le  Holand.  I.e  comte  d’Hector 
et  l’intendant  de  la  marine,  témoins  de 
cet  acte  d’intrépidité,  s’empressèrent 
d’en  rendre  compte  au  Hoi,qiii  fil  écri- 
re la  lettre  la  plus  Hatti-use  à ce  bfave 
marin.  Peu  de  temps  apres, à la  deman- 
de de  Mi\J.  d’Ooilliors  et  Durhallbud, 
M.  de  N augiraud  fut  nommé  au  coni- 
maudemeiil  du  lun  , frégate  anglaise 
nouvellement  capturée;  mais  les  cours 
de  France  etd* Espagne  ayant  résolu  de 
tenter  une  descente  en  Angleterre  , et 
venant  de  réunir  à cet  effet  une  flotte 
considérable  sous  les  ordres  du  comte 
d’Orvilliers,  ce  général  demanda  que 
lU.dcVaugiraud  lui  fûtdonné  pour  ma- 
jor en  second.  E'armée  combinée  n’a- 
y.int  pas  eu  le  succèsqu’onen  attendait, 
M.  d'Orvilliers  remit  le  commande- 
ment à M.  Duchailaud  , et  IVl.  de  Vau- 
giraud  fut  nommé  major-généralet  ca- 
pitaineavant  son  rang.Surces  entrefai- 
tes, M.  de  Trcvîlle,  ayant  été  chargé  de 
conduire  Tarméc  navale  qui  devait 
reiimiaeer  aux  .Antilles  celle  du  comte 
de  Guichcn,  demanda  que  M.  de  Vau- 
gicaud  lui  fût  donne  pour  major-gé- 
* lierai,  fonctions  que  celui-ci  eut  ordre 
de  continuer,  lorsque  M.  de  Yrcville, 
à raisou  de  sa  mauvaise  santé,  fut  rem- 
placé par  le  comte  de  Grasse.  Ce  géiié- 
I ai  partit  avec  un  convoi  de  auu  voiles, 
et  approvisionna  les  Antilles.  Dans 
toutes  scs  opérations,  les  services  et  les 
avis  de  M.  de  Vaugiraud  furent  d'une 
gt  .mde  utilité  ; et  il  eut  encore  le  bon- 
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heur  el  la  gloire  de  sauver  l'armée  na 
vale  d’une  destruction  inévitable.  Elle 
rtoitb  l’ancre  devant  le  Cap  , à Saint- 
Doniingue,lorsquele  feupnt  à bord  de 
l’//i/re/j/</e,aumilit'U  de  tous  les  autres 
vaisseaux.  L’équipage  efri*ayé  quitta  le 
bàtiincnt  : l’arinéc,  la  flotte,  la  ville  en- 
tière louchaient  à leur  perte  ; aucune 
mesure  ne  paraissait  possible;  le  comte 
V augiraud  sollicite  du  comte  de  Grasse 
la  permission  de  se  dévouer,  lise  fait 
conduire  droit  au  bâtiment  incendié  , 
ou  trente  milliers  de  poudre  allaient 
éclater;  il  rencontre  réc]uip.'ige  fugitif, 
le  fait  rougir  de  sa  lâcheté  et  le  ramène 
au  vai.<tseau.  Déjà  le  feu  ne  pouvait 
plus  être  maîtrisé  ; les  matelots  et  les 
soldats  se  mutinent  et  s’éloignent  de 
nouveau  ; M.  de  Vaugiraud  est  menacé; 
rien  ne  le  décourage:  il  menace,  don- 
ne l’exemple  , et  ramène  encore  une 
fois  les  mutins.  Déjà  les  flammes  ga^ 
naient  la  soute  aux  poudres;  M.  de 
augiraud  dirige  la  manœuvre,  fait 
conduire  le  vaisseau  à lacûte,réchour, 
en  fait  partir  l'équipage,  et  en  sort  le 
dernier  : cinq  minutes  après  , l’/ri/ré- 
fu'dr  sauta  avec  une  explosion  qui 
ébranla  toute  Ib  ville.  Ce  fut  dans 
cette  même  campagne  qu’on  résolut 
de  donner  des  secours  eflicaces  aux 
Américains;  M. de  Grasse  Atvoilcpour 
la  baie  de  Chesapeak.  De  retour  aux 
Antilles  , il  eut  à soutenir  contre  l’a- 
miral Hodney , l’aflairc  inalhcureusQ 
du  la  avril , qui  entraîna  la  prise  du 
vaisseau  amiral.  \jt  carnage  fut  affreux 
a bord  de  la  A/V/e  de  Paris  ; le  sang 
inondait  les  entreponts  ; M.  do  Vaugi- 
raud , quoique  blessé  deux  jours  au- 
parant,  y montra  autant  d'arlivité  i]un 
de  courage.  Le  conseil  de  guerre  qui 
eut  lieu  à l'occasion  de  cette  aflbirc  , 
loua  tellement  sa  conduite , qu’il  reçut 
du  Hoi  une  lettre  honorable,  où 
rSlajesté  le  ftflicit.i  sur  son  dévoue- 
ment eu  lui  accordant  une  pension  de 
dousc  cents  francs.  La  paix  ayant  été 
signée  en  1783,  il  fut  employé  comme 
commandant  en  second  , dans  la  pre- 
mière escadre  d’évolution  sous  les  or- 
dres de  M.d’Albcrl-de-Hioms.  EiiiySS 
on  lui  donna  le  commandement  de  la 
Gre^ieuse^  pourla  station  des  colonies 
occidentales.  En  1780,  des  mouve- 
ments insurrectionnels  s’étant  niani- 
fcstés^ii  la  Martinique,  le gouvrruuuri 
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M.  de  Viomcili!  St?  rendit  art  conseil, 
accomp;iguc  par  M.  de  \ aui/iraud , et 
tous  tit  ux  parvinrent  à mettre  pour  le 
moment  celle  colonie  à Tahri  des  dé- 
sordres de  b révolution.  Peu  de  temps 
apres  , il  rcTuil  en  France  et  rentra 
dans  ses  lovers.  Au  moment  du  départ 
de  Louis  \V  I pour  Varennes  , les au- 
lorllés  révolutionnaires  du  Poilou  me- 
naçant la  libi  rtcct  la  fortune  du  comte 
de  N'augiraud  et  de  plusieurs  geiitils- 
bommes,  ceux-ci  se  virent  contraints 
de  se  réunirauf  bateau  de  b Proulierr, 
et  de  se  défendre  contre  la  violence  : 
le  château  fut  incendie';  mais  cel  essai 
fit  connaître  les  ressources  (juc  b !i- 
delr  population  de  cc  pays  ollrail  à 
b cause  de  la  royauté.  IVl.de  Vaugimud 
s'inl  demander  justtre  au  gouverne- 
ment; un  décret  de  prise  de  t oi  ps  dé- 
ridasonériiigialion.  Arrivé  à Coblenz, 
il  reçut  ordre  des  princes  français 
o*organiscr  le  corps  de  b marine  en 
comnagnics,  dont  le  comte  d'Hector 
prit  le  cninmandeiiient.  A Pouvcrlure 
de  la  campagne  , il  eut  le  commande— 
menl  d'une  compagnie  noble  de  cava- 
lerie qui  fut  chargée  d'accompagner  les 
princes  , doiil  il  partagea  les  fatigues 
elles  dangers.  Au  licenciement,  il  re- 
çut Tordre  de  passer  en  AngUlerre, 
pour  SC  rendre  dans  la  Vendée  , afin 
d'y  port:  T les  ordres  du  Hoi  ; mais 
cette  disposition  fut  cliangéc  , et  le 
comte  de  Vaugiraud  resta  à Londres 
ius<)u*au  départ  dr  iVxpédilionde  Qui- 
Dcron.Sa  réputation  comme  marin  , 
le  fit  choisir  pour  diriger  les  mouve- 
ments de  l'escadre  de  sir  J.  War- 
reOf  et  indiquer  les  points  convena- 
bles pour  b descente.  Les  opérations 
nautiques  qu'il  conseilla  furent  admi- 
rées des  Anglais  eux-ménies;  et  lors- 
que les  résultats  de  celte  expedilion 
fie  permirent  plus  que  de  clicrchcr 
.à  sauver  ceux  <|ui  en  faisaient  par-* 
ti*‘ , il  obtint  de  l'amiral  anglais  la 
direction  de  huit  chaloupes  caoon-* 
nieres  , avec  lesquelles  il  vint  s'cin— 
bosser  en  f;icc  des  républicains,  que 
son  feu  terrible  arrêta  assez  de  bunps 
pour  sauver  l'atHilIcnc  et  plusieurs 
compagnies.  S.  A.  R.  Mo^siErm  éUot 
venue  à Tisle-Dleu,  M.  de  Vaiigiratul 
y fil  les  fonctions  de  capitaine  de  port, 
fl  rcUmriia  avec  le  pnnee  en  Angle- 
ferr^-jou  il  a résidé  jusqiTcuidi^.  iüu- 
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fin  le  retour  des  Rourbonsie  ramena  en 
I^rance;  il  y fut  à peine  arrive  que  le 
Roi  le  nomma  vice-amiral  et  gouver- 
neur de  la  Martinique.  Sa  réputation 
l’as'ait  précédé  dans  cette  cofouie  , et 
la  population  toute  entière  y fut  trans- 
portée de  joie  à son  arrivée  ; niais  le 
retour  de  Ruonaparte  en  i8i5,  chan- 
gea celte  heureuse  position.  A cette 
nouvelle , M.  de  \ augiraud  sentit  tous 
les  dangers  c|ui  le  menaçaient;  des  ob- 
servations trop  exactes  lui  avaient  bit 
entrevoir  que  les  appuis  sur  lesquels  il 
devait  compter  lui  manqueraient  dans 
l'occasion  : la  Guadeloupe  venait  de 
s'insurger;  des  émissairesélaient  envo- 
yés , accueillis  même  à la  Martinique  ; 
les  dispositions  des  troupes  étaient  in- 
certaines: déjà  les  ordres  de  Napoléon 
arrivaient , et  quelques  lonc.tioanaires 
troinblatentàlcur  réception;  maisTau- 
guste  prinressequi,au  milieu  de  ses  dan- 
gers personnels  , n'oubli.ait  rien  pour 
sauver  les  Français  dévoués  à leurRoi, 
Madame,  avait  songé  aux  dangers  que 
coilêait  la  Martinique.  M.  deV  augiraud 
fut  instruit  de  la  part  de  S.  A.  R.  de  ce 
qui  se  passait,  et  peu  de  jours  après  , il 
reçut  du  Roi  le  titre  de  gouverneiip- 
cénéral  des  Antilles  ,avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus.  Il  déclara  alors  sa  1er- 
me  résolution  de  maintenir  le  pavillon 
blanc  ; fil  arrêter  les  agitateurs , rem- 
barquer pour  la  France  les  militaires 
mal  disposés  , et  força  tout  le  monde  à 
faire  son  devoir.  La  Martinique  sauvée 
ainsi  de  tous  les  maux  que  b rébellion 
venait  d'attirer  sur  la  Guadeloupe, avait 
encore  besoin  des  travaux  de  son  gou- 
verneur; des  dépenses  excessives,  une 
administration  en  désordre,  des  abus 
enracinés  altéraient  sa  prospérité,  ^L 
de  V'augirand  reçut  ordre  du  ministre 
de  remédier  à ces  abus,  et  il  ne  craignit 
pas  d'attaquer  de  front  tout  ce  qui  lui 
paraissait  contraire  au  bien  public. 
L'intrime  jeta  les  hauts  cris  et  lui  sus- 
cita mille  traverses  : trop  au-dessus  de 
ces  manœuvres,  il  poursuivit  ses  plans. 
Les  trois  années  de  son  gouvernement 
étant  expirées , il  a remis  b colonie  au 
général  Donzelot,  son  successeur;  et 
il  est  de  retour  à Paris  depuis  le  mois 
de  septcmlirc  i8iS.  L. 

^ AUME  ( Jhax-Sébastiek  ) , mé- 
decin , ne  à Arlori,  en  fut 
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fin  du  Bol, son  parent, ysuivîl  les  cours 
des  plus  habiles  professeurs;  et  travailla 
4 THAlel-Dieu  sous  Moreau,  et  aine  In- 
valides, sous  Sabatier.  Admis  comme 
^lévc  à Tarmée  de  Corse,  alors  sous  les 
ordres  de  M.  de  Marbeuf*,  il  fil  les  cam- 
pagnes pour  la  connuèle  de  celle  ile  , 
liit  nomme,  en  1 77.S , chirurgien  aide- 
m.ajor  de  Parnit?*;,  puis  chirurgien  en 
chef  de  fhdpibl  militaire  d*  Ajaccio,  et 
fui  charge*,  en  celte  qualité ^ de  pro- 
pager rinoculation  de  la  petite  verole; 
ce  qu’il  exécuta  avec  un  surci^s  cons- 
tant. La  famille  Kuonaparle  augmenta 
la  liste  de  ses  inocules.  Kn  177b,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  il  prit  h Lou- 
vain ses  gr.ades  en  mt*decinc.  Le 
prince  de  Ligne  lui  offrit  la  pl.acc  de 
rhtrurgien-major  de  son  régiment, 
et  il  fit  la  campagne  de  177b,  dans 
laquelle  il  se  distingua  par  son  trai- 
tement de  la  fievre  putride  qui  avait 
infecté  l’armdc.  Après  celte  guerre,  il 
habita  Bruxelles;  mais  la  révolution 
des  Pays-Bas  le  détermina  à venir 
sVîablir  en'i  79a  .à  Paris  , où  il  fut  mé- 
decin de  i’hôpitai  du  Roule.  11  publia 
dans  cette  ville  en  179b,  son  Traité 
dr  médecine  pratique  et  de  in  fièvre, 
putride  , et  il  fil  ensuite  imprimer 
un  projet  de  Code  médient , dans  le- 
quel il  étiblit  en  principe  que  les 
praticiens  seraient  obligés  de  sc  con- 
fomier  à des  règles  uniformes.  La  dé- 
couverte de  la  vaccine  nmima  son 
ïêle  en  faveur  de  nnocubtiou  ; U 
suivit  cependant  les  premiers  essais 
du  comité  de  vaccine  , dont  il  devint 
le  plus  ardent  antagoniste , et  fut  le 
premier  qui  écrivit  contre  la  nouvelle 
méthode.  Ses  ouvraçe.s  inlltuléd,  Acs 
dangers  de  la  f 'accme,  ont  été  tra- 
duits dans  plusieurs  langues.  Dans  sa 
Dissertation  sur  ie  Mercure.  ^ il  pré» 
tend  avoir  enfin  trouvé  une  prépara- 
tion de  ce  minéral  sans  inconvénient, 
et  cette  préparation  à obtenu  beau- 
coup de  succès  MQa  le  nom  de  dra- 

fées.  Voiri  la  liste  de  ses  ouvrages; 

. Traité,  de  la  fièore  putride , pré- 
cédé d'une  dissertation  sur  les  remè- 
des généraux  , dont  P utilité  est  cir- 
consente  apx  habitants  qui  sont  en- 
tre les  et  degrés  de  loir  finÈe , et 

les  7C.  et  degrés  de  longitude  de 
notre  hémisphère^  *79^»  in-8*.  II. 
llé/ltxions  sur  la  nouvcllç  méthode 
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éPirtoruler  la  petite  véiole  avec  le  vi- 
rus des  vaches  . 1800  , in-8'\  IIL  Les 
dangen  de  la  vaccine  . 1801,  in-8®» 
IV.  ynuvelles  preuves  des  dangers  de- 
là vaccine  , 1801,  in  8".  V.  Prtyetd'un 
Code  de  Chirurgie-pratique  , sous  le 
nom  de  Code  inédit.al,  1809.  iii-8*’. 
VI.  Dis  sfrlalion  sur  îf  Mrreurr , .sr.t 
prrparaliniis  rt  leurs  effets  dans  le 
oortts  de  rhnmtne  , i8ij,  in-ii.  F’ 
vAeOCFl.lN  ( Nicoi.AS-I.ui.is  ) , 
mpinbre  de  l’aradéniic  des  scieiiees,  de. 
la  faculté  de  niéderine  de  l’aris,  et  de 
la  plupart  des  sociétés  sav.intes  de  l' F.u- 
ropc  , est  né  à Héberlot , en  Nor- 
mandie , le  iB  mai  Il  éludùc  la 

chimie  et  U pharmacie  à Uouen  , et 
vint  i Paris  en  i?8o,  pour  y ronti- 
nuer  ses  études,  l'.n  1783,  Fourrroy 
Tassoeia  à ses  travaux  comme  prépa- 
rateur de  chimie.  Bieiitcil  il  devint  l'é- 
mule et  l'ami  de  son  maître,  et  l'aida 
pendant  huit  ans  dans  ses  recherches 
les  plus  importantes.  Kn  1793,  rt  trois 
mois  avant  la  dissolution  de  l'acadé- 
mie des  sciences , il  en  lut  nommé 
membre,  et  à la  iiic’me  rpoi|uc  il  fut 
nommé  pharmacien  d'uii  liàpital  mili- 
taire établi  à Melun.  En  I79{,  le  gou- 
vememenl  le  rappela  à Pans , avec  le 
litre  d'inspecteur  des  mines  , et  il  fut 
chargé  de  faire  un  cours  de  dnciinasie 
our  les  élèves  de  l'école  des  mines. 
1 obtint  en  même-temps  la  place  de 
professeur  de  chimie  adjoint  à l'école 
polytcrlinii|ue.  Il  Ct  partie  de  l'institut 
lors  de  la  erc'ation  de  cette  compagnie. 
M.  Vaunuelin  reçut  la  croix  (le  la 
LéRion-ci'honneur,  à l'éponue  où  cet 
ordre  fut  fondé.  A la  mort  cle  M.  Dar- 
cet , il  le  remplaça  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  chimie  au  ruilege  de  France, 
et  donna  sa  démission  de  la  place 
d’inspecteur  des  mines.  I.orsc|ue  l'é- 
cole  spéciale  de  pharmai  ie  lut  fondée, 
il  en  lut  nommé  directeur.  .A  la  mort 
de  M.  Brongniard  , prolcsscur  de 
chimie  au  jardin  des  plante.Sj  il  obtint 
cette  chaire  sur  la  présentation  una- 
nime do  l'institut,  (le  l’adiuinistiation 
cl  des  inspecteurs  deséludes;  mais  en 
acceptant  cette  place , il  donna  sa  dé- 
mission de  la  chaire  du  roUége  dn 
France.  En  1811,  celte  de  professeur 
de  chimie  ù la  faculté  de  médecine  , 
étant  vacante  parla  mort  dcFourcroy, 
ct  ayant  clé  inisc  au  concours,  M.  Vaq^ 
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ijueltn  entra  dans  la  lice  et  en  sortît 
vit  Coricux  sans  rombat;  car  1rs  can- 
ilidats,  peiiclres  d'un  juste  respect,  se 
rclirerrnl  du  concours. Il  fut , en 
un  des  fondateurs  de  la  socitUe  pliilo- 
maticjue.  Ce  savant  n'a  publié  rx-prr^ 
y^ssOf  c|UC  le  Manuel  de  Vcs%aycur  ^ 
i8ia,  in-8®.;  mais  il  doit  sa  haute  ré- 
putation aux  belles  analyses  qu'il  a 
laites , soit  de  concert  avec  Fourrroy, 
soit  en  particulier  ; à ses  expériences 
publiques  , cl  aux  mémoires  qu'il  a 
publiés  dans  les  Annales  de  chimie  ^ 
dans  le  Journal  des  mines  , dans  les 
Aruiales  du  muséum  , dans  le  Jour- 
nal de  physique  et  Pencydouédie  mé- 
thodique ^ ou  qu'il  a lus  à racaddniie. 
Ces  inémnirx's  sont  très— nombrem  ; 
voici  les  litres  des  plus  remarquables: 
1.  Sur  la  natwT  de  P alun  ^ ( Annales 
de  chimie  II.  ) Sur  la  nouvelle 
substance  métallique  cmüenue  dans 
le  plomb  musi»'  de  Sibérie  ( chrome  ), 
ibid.  » *71»®-  III*  Notice  sur  la  terre 
du  Brésil,  ibid.  Cette  (erre  ( la  Clu- 
cine  ) , était  inconnue  avant  M.  Vaif* 
quelin.  IV.  Deux  mémoires  sur  Pu* 
rine.y  en  société  avec  Fouirroy;  ibid., 
1799-  V,  «Siur  Peau  de  Parnnios  des 
fenunes  et  des  vaches;  ibid.,  1800. 
VJ.  Sur  le  verre  d'antimoine  ; ibid. 
VII.  Observations  sur  Pideutiir  des 
acides  pyro-muqueu  r , pyro-tarla- 
reu.r  , pyro-Ugneu  r ; et  sur  la  néces- 
sité de  ne  plus  les  regarder  comme  des 
acides  particuliers  . en  société  avec 
Fourcroy;  ibid.  VIll.  Sur  les  pierres 
dites  tombées  du  ciel  ; ibid. , i8ûX  IX. 
Sur  te  platine  t en  société  avec  Four- 
croy;  ibid. , 1804.  X.  Sur  ta  présence 
dPun  nouveau  sel  phosphonque  ter- 
reux , dans  tes  os  des  animaux,  rtc.  ; 
en  soc  iété  avec  Fourrroy;  ibid.,  i8o3. 

XI.  K ’vamrn  chimique  pour  servir  à 
Phisinire  de  ta  laite  des  poissons  ; en 
société  avec  Fourcroy;  ibid.,  1807. 

XII.  Analyse  de  ta  matière  cérébrale 
de  Phomme  et  de  quelques  animaux^ 
ibid.,  i8ia.  XIII.  Erpérirnee  sur  le 
tiapné  alpina;  ibid.  XIV'.  Analyse 
dePurine  de  Pautnscheyet  expériences 
eur  1rs  excrémens  de  quelques  autres 
ftuniHes  efoiseour  ; en  société  avec 
Fourcroy  ; ( Annales  du  muséum 
é* histoire  naturelle^  Paris,  1811.) 

F.  R. 

V£D£L  ( Le  comte  DoMiMqc&- 
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Howoai-MAnre-AîfToncB  ) , né  a Mo- 
nac<»,  le  a juillet  1771  » entra  au  ser- 
vice le  6 mars  1784.  Jeune  encore  b 
l'époque  de  la  révüfulioii,  il  se  distin^ 
gua  clans  les  premières  campagnes  , 
obtint  le  grade  de  colonel , combattit 
à la  tête  du  17*.  régiment  d'infanterie 
légère  à .\usterliU  , et  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  à la  suite  de  cette 
journée.  Employé  en  1806  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes  , il  se  fil  re-> 
marquer  au  combat  de  Pulsluck,  le 
afi  décembre,  et  en  1807  aux  batailles 
d'F.ylau  et  de  Friedland.  11  obtint  à 
cette  occasion  le  titre  de  commandant 
de  la  Légion-cThonocur,  et  le  grade 
de  général  de  division.  1/annéo  sui- 
vante , il  fut  envoyé  en  Espagne  , où 
il  fit  partie  du  corps  du  général  Du- 
pont , cl  capitula  comme  lui  à Bay1en« 
[Foyez  Casta.xnos  cIDupont-de-l’E- 
TANo.  ) 11  tomba  dans  la  disgrâce  , et 
partagea  la  captivité  de  scs  chefs.  Il  fut 
nommé  par  le  Roi,  en  i8i4*  com- 
mandant en  second  de  la  i4*^.uivisiurt 
militaire  b Cherbourg , et  chevalier  de 
Sainl-Loula  Apres  le  30  mars  i8i5» 
il  accepta  le  commandement  de  la 
i.{**  division  à Caen.  Au  moi.s  de 
juin  suivant , il  .se  porta  sur  Raïeuic 
avec  deux  mille  hommes  et  six  pièces 
de  canon  , pour  attaquer  Le  duc  a Au-« 
mont  qui  venait  de  débarquer.  Mais, 
trompé  p.ar  une  ruse  de  ce  chef  roya-» 
liste  , qui  trouva  moyen  de  lui  per- 
suader que  les  Anglais  se  disposaient  b 
débarquer  près  d'Arrom.inrne.s , il  re- 
nonça à ses  projets  hostiles  et  conclut 
une  convention  par  laquelle  il  s'en— 
agea  à laisser  Baïeux  au  pouvoir  de 
armée  royale,  à rendre  les  olficicrs 
prisonniers,  et  à se  retirer  à la  distance 
de  deux  lieues.  Le  général  Vedel  ne 
tarda  pas  «H  se  renenlir  de  cet  arrange- 
ment qu'il  avait  lui-nièmc  provoqué  , 
et  menaça  le  duc  d'Aumont  de  l'at- 
taquer avec  toutes  scs  forces  s'il  ne  se 
hâtait  de  se  rembarquer.  Le  duc  lui 
répondit,  en  lui  ordonnant  au  nom  du 
Roi  de  mettre  bas  les  armes  ; mais  ne 
voulant  pas  sacrifier  Baïeux,  il  se  re- 
tira sur  Livry.  Cependant  le  général 
Vedel  ne  s'avançait  qu'avec  précau- 
tion. Il  apprit  à moitié  chemin  de 
Ilaïcux  , par  une  députation  de  cette 
ville , que  toute  la  population  était  ré- 
solue de  se  lever  en  masse  pour  le  re- 
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prttIMor  , et  au  xntme  instant  il  reçut 
la  nouvelle  <)ue  la  rille  de  Caen  s'é- 
tiil  tlet'larée  (jour  le  Rui , cl  nue  la 
garnison  en  avait  été  chassée.  Cerne 
alors  de  tous  côtés  par  les  royalistes  , 
il  congédia  sa  troupe  et  se  relira.  De- 
puii  le  lirenriemeni , le  général  Vedel 
est  à la  demi-solde.  Il  a «pousé  la  fille 
du  r.inieiix  Carrier.  S.  S. 

Vh''l  Vll.I.E  , né  i Romoranlin  , 
fut  députe  de  laiir  - et  — (ihcr  à la 
Convention  nationale , où  il  vola  la 
mort  de  Louis  XVI  de  b manière 
suivante  : v Trois  questions  ont  été 
proposées  : sur  l.i  i'»  , j’ai  répondu 
oui  : elle  déclare  i.ouis  roupalile  de 
trahison.  Sur  la  a*. , j’ai  répondu  non , 
parce  que  j'ai  calculé  les  inconvénients 
qu'il  y aurait  à renvoyer  un  pareil  acte 
à sa  source.  Sur  la  3'.,  comme  légis- 
lateur, je  prends  une  mesure  de  sû- 
reté générale  ; juge  , j'applique  la  loi. 
Je  vote  pour  la  mort.  Sur  la  4'- 1 
point  dr  xur^is.  « Il  ne  passa  point  aux 
conseils,  et  fut  employé,  apres  la  ses- 
sion , en  cjualilé  de  commissaire  du  di- 
rectoire , jusqu'au  i8  hrum.iire  ( <j  no- 
venihre  1799  ).  Il  fut  depuis  substitut 
du  procureur  impérial  à Romoran- 
tin , et  membre  dn  conseil  d'arron- 
dissement. Il  a été  compris,  eu  1816, 
dans  la  loi  contre  les  régicides,  et  s'est 
réfugié  en  Suisse.  B.  M. 

VERAC  ( Le  marquis  Chasles- 
OuviLii  DE  SAtirr-  Geouce  de  ) , né 
le  10  octobre  174J  . ™ chiteau  de 
Coulié-Vérac,  danslc  Poitou,  fut,  des 
l'ûge  de  loans,  nommé  ù lu  charge  de 
lieulcnanl-génér.al  de  cette  province  , 
que  son  bis.ùcul , son  aieuJ  et  son  perc 
avoient  possédée.  Il  entra  ù 1 4 ans  dans 
les  mousquetaires  , et  lit  la  campagne 
de  1761  , en  qualité  d'aide-dc-camp  du 
duc.  d’Havré  , son  beau-pere.  la:  iti 
juillet  de  la  même  année  , ù l'alT.iire 
de  Willinghausen , il  fut  blessé  au 
liras , du  même  coup  de  canon  qui  tua 
ce  général.  En  I7b3,  il  obtint,  en 
considération  de  sa  blessure,  le  bre- 
vet de  colonel  à la  suite  de  l'infan- 
terie. Eu  17Û7  I il  fut  nommé  colonel 
au  corps  des  grenadiers  de  Kranre , et 
en  1770,  nieslre  de  camp  , lieutenant 
du  régiment-royal  dragons , et  che- 
valier de  Saint-Louis.  En  177a  , il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  de 
4>j  M.  à la  cour  de  Cassel , et  passa  es 
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la  même  qualité  ù celle  de  Danemark 
en  1774  , rl  en  1779Ù  celle  de  Russie. 
En  1784,  il  fut  nommé  a l’ambassade 
de  iioilandc  , et  en  fut  rappelé  , en 
1787  , par  une  suite  des  circonstances 
politiques.  Au  mois  de  mars  178^,  il 
remplaça,  dans  l'ambassade  de  .Suisse , 
M.  Je  Vergennès  , et  donna  sa  démis- 
sion en  i'9i  , au  moment  où  il  apprit 
l'arrestation  du  Roi  à V arennes , et  la 
déclaration  qu'avait  donnée  ce  prince 
avant  de  partir  de  Paris.  Porté  sur  la 
liste  des  émign=s , toutes  ses  propriété* 
furent  vendues,  ses  châteaux  démolis, 
ses  titres  bnilés  , tout  son  mobilier  fut 
mis  au  pillage  ; en  un  mot,  tout  ce  qu'il 

fiossédait  en  France  devint  la  proie  de 
a fureur  révolutionnaire.  Retiré  suo- 
re.s.siTcnienl  i Lindau,  a, Venise,  à Flo- 
rence , et  enfin  ù Ratisbonne , ce  ne  fut 
qu’en  1801  qu’il  obtint  sa  radiation  de 
la  liste  des  émigrés,  et  la  permission  de 
revenir  en  France  , ou  il  ne  trouva 
plus  le  moindre  débris  de  ses  pro- 
priétés. ÎNIarérlial  de  camp  en  17U1  , 
■I  a obtenu  du  Roi  le  grade  de  lieute- 
nant-général en  1816.  b.  M.,  des  i8i4, 
avait  bien  voulu  lui  rendre  les  en- 
trées de  la  chambre,  que  le  feu  Roi  luS 
avait  accordées  en  1779-  — Son  fils  ai- 
llé, le  vicomte  Olivier  de  VÈIUC , 
pair  de  F'raiice  , né  vers  1770  , sei— 
vit  dans  les  carabiniers,  émigra;  et, 
revenu  en  France  avec  son  pere  , il  a 
épousé  la  fille  du  vicomte  de  Noailles. 
A l'ouverture  de  la  session  de  1818, 
il  a été  nommé  l’un  des  quatre  secré- 
taires de  la  chambre  des  pairs.  F. 
VERDIER  (la:  comte  Jeax  ..A»— 

TOINE  ) , né  ù Toulouse,  le  l".  mai 
1767  , entra  au  régiment  de  lai  Fére 
le  18  février  1785  , fut  nommé  sous- 
lieutenant  , en  179a  , capitaine  au 
deuxieme  bataillon  des  volontaires  de 
la  Haute-Garonne  en  1794  , et  devint 
peu  de  temps  après  aide'^c-camp  du 
éiicral  .Augereau.  Employé  i l’arméa 
es  l*yrénée*-()rienlales,  il  prit,  l'épéo 
à la  main  , avec  un  bataillon  de  chas- 
seurs de  la  Dràiue , le  camp  retranché 
de  Liers,  défendu  par  4non  F.spagiiols 
et  80  bouches  à leu  ; opération  qui 
décida  la  reddition  du  fort  de  Figuieres, 
et  qui  v.ilut  au  capitaine  Verdier  la 
grade  d’adjudant-général  chef  de  bri- 

f;ade , le  aâ  novembre  iTgâ.  Envoyé 
'année  suivante  à l’année  d'itaiie , il 
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fut  promu  AU  grade  de  da  hi  i- 

gade  sur  le  cli.mip  de  bataille  de  Cas- 
tJglionc.  Il  lit  le  reste  de  cette  guerre 
jusqu'à  la  paix  de  I^-ubcn , et  se  trouva 
à luus  les  ioinbaU  qui  furent  livres. 
De  là,  il  partit  pour  l’Egypte  , taisant 
partie  de  la  dlvi;iion  Kléber  , dont  il 
commanda  les  grenadiers  et  ét  laireurs 
réunis  sous  baiiit-.lean-d'Arre.  Hc- 
veiiu  en  Egypte  , apres  l’expédition  de 
Syrie  , il  lutensoyé  pour  commander 
la  province  de  Damiette.  la.*  1 7 scplem- 
les  'l'urcs  étant  débart|ués 
au  ilogas  de  Damiette  (einboucburc 
du  Nil  ) au  hunibre  de  8 mille  , ayant 
à b ur  tétc  sir  Sidney  Smith , legéné- 
lal  Verdier  , avec  mille  hommes  , 
marcha  contre  eux  , en  tua  les  deux 
tiers  et  prit  ic  reste  avec  dix  pièces  de 
canu|i.  Cette  action  lui  valut  un  sabre 
d’honneur.  Iai  siège  du  Caire  lui  ay.ani 
donné  une  nouvelle  occasion  dese faire 
rernaniuer,il  fut  promu  au  grade  de  gé~ 
néral  de  division.  Rappelé  en  Fran* 
ce  avant  l'évacuation  do  l’Egypte,  il 
alla  coiiitnaiider  une  division  en  Ita- 
lie , sous  les  ordres  de  Murat;  passa  au 
commandement  des  troupes  fran-* 
çoiscs  en  Elrurie,  d'où  il  partitavec 
son  corps  d’armée  pour  occuper  la 
Pouiüc  , sous  les  ordres  du  général 
Gouvion  Saint-Cyr.  11  fut  rappelé  en 
l'oscaiie  peu  de  temps  apres.  La  guerre 
s’étant  rallumée  .ivcc  l’Autriche,  le  ge- 
neral Verdier  commanda  une  division 
sous  Masséna  ; il  fut  ensuite  envoyé  en 
Tuscaiu* , puis  dans  le  royaume  de 
Naples, où  il  marcha  de  concert  avec 
U géuér.d  Régnier  jusqu’à  Reggio  , 
chassant  devant  lui  l’armée  napolitaine 
qui  se  réfugia  en  Sicile.  Il  fut  ensuite 
appelé  à la  grande  armée  sur  la  Vis> 
tule  ; ei  y arriva  assez  à ti*mps  pour 
assister  au  combat  de  Heilsberg  et  à la 
bataille  de  Friedland  ou  il  se  distingua. 
Apres  la  paix  de  TiUitt , il  conduisit 
un  corps  d'armee  en  Espagne,  et  le 
commanda  des  le  début  de  ta  campa- 
gne au  combat  de  Logrogno , devant 
oarragosse,  dont  il  6t  le  preitiiersic^, 
et  dont  il  s* était  pmparc  presqu’en  tota- 
lité,le  jour  où  il  reçut  l'ordée  de  lever  le 
siège,  à cause  de  la  retraite  de  Madrid. 
L’armée  ayant  repris  roHensive.üniar- 
cha  avec  elle,  et  entra  dans  Madrid  ^ 
après  une  faible  résistance; puis  il  se  di- 
fcjgea  sur  UCaUUgnc  pour  luire  lesiégc 
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de  Girone.  Après  la  reddibon  de  reÜé 
place,  il  remit  le  coimnandement  ati 
maréchal  Augeroau  , qui  prit  le  gou- 
vernement de  la  Catalogne.  En  t8iS| 
il  se  rendit  à la  grande  armée  pour 
faire  partie  de  l’ejipéüition  de  Russie, 
et  commanda  une  division  sous  le  ma- 
réchal Oudinot  : il  eut  occasion  de  se 
faire  remarquer  sur  la  Drtssa , ainsi 
qu’aux  combats  des  iG  et  17  août , de- 
vant PolosJc,  où  il  fut  gricveineiit  blessé. 
Rentré  en  France  après  celle  bles- 
sure , le  général  Verdier  fut  envoyé  , 
en  i8i3  , pour  commander  le  second 
corps  de  l’annce  franco-italienne,  sous 
les  ordres  du  prince  Eugène  , et  il  fut 
nommé  grand* -croix  de  la  Légion- 
d'honneur  ,pour  la  part  qu'il  prit  à Ja 
bataille  du  Mincio.  Cette  décoration 
lui  a été  confirmée  par  le  Roi  ; et 
S.  M.  l’a  e*n  même -temps  fait  che- 
valier de  Saint- Louis.  Il  avait  reçu 
le  titre  de  comte  sous  le  gouverne- 
uicnl  impérial.  Dans  les  cent  jours  de 
i8i5  , Buonaparte  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  pairs , et  comman- 
dant de  U huitièdie  division  , à Mar- 
seille. If  occupait  encore  cette  place  ^ 
lorsqu'au  premier  bruit  de  la  défaite  de 
Waterloo  , le  peuple  arbora  la  co- 
carde blanche , aux  cris  de  vive  le 
Roi  ! !.«  général  Verdier  voulut  ar- 
rêter cette  explosion  ; mais  voyant 
l’exaspération  portée  i son  romble  , il 
lit  sortir  ses  troupes  pendant  la  nuit, 
pour  éviter  d’avoir  desFrançaisàrom- 
battre  , et  inarrha  vers  Toulon,  oàsa 
présence  était  devenue  nécessaire  par 
l’apparition  d'une  flotte  anglaise.  Ce 
général  est  en  letraitc  , par  suite  de 
l’ordonnance  du  I".  août  i8i5.  F. 


VFKUIER  ( J.  ),  de  la  Sarthe, 
a publié  : 1.  Tableaux  analjlitjues  et 
critiques  de  la  vaccine  et  de  la  cac- 
citialinn  , 1801,  in-S".  11.  Tableau 
anal  risque  de  la  grammaire  générale 
appîiquèeaux  langues  savantes,  iSo3, 
in-13.  IH.  I/act  d'étudier  et  d’ensei- 
gner les  langues  Française  et  Latine  , 
séparément  et  cnnfointernenl , 1804  , 
In-i».  IV.  Discours  et  e^ soi  aphoris- 
tique sur  l'allaitement  et  l'éducation 
physique,  des  enfants  , 180.4  ■ in-8“w 

V.  La  Cranomanie  du  docteur  (iall , 
anéantie  au  rnoyfn  de  l'anatomie  et 
de  ta  physiologie  de  l’dme,  i8o8,in-i  a. 

VI.  Calendrier  des  eonaleurs  de  les 
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9te  et  ftr  rhumnmté , fm  nvi.<  sur  /* /«- 
Ithf.xiatrique  ^ ta  tnétledne  des 
phr^irs  nu  trépassés  ^ 1816,  iii-ia. 

— 'Veudier  de  PüHT-dk-Guy  ( Le 
rhi'vnlter  ) , litléraleur  toulousain,  a 
Ktoge.  de  très^haut^  très- 
puissant  et  très-excefteni  Pt  inceJxmis 
XV  I , par  iagnice  iie  Dieu  , lioi  de 
i'ra/tce  et  fie  iS'tu'orre  ; imprime  au 
piofit  des  KspagnoU  réfugiés.  IL  Le 
Serment  des  Pn'UxWl.Crispincnmtet 
(ofiiéciic.  Il  a fait  jouer  à Toulouse  ru 
i8oG,  une  tragédie  intitulée  Scipion 
t'Atncain , ciui  n’a  pas  eu  de  succès. 

or. 

. VEHGENNES  ( U comte  Cow- 
TSKTIX  Goaviea  DE  ) , cli(  valter  de 
Louis  et  de  Al.dte  , oiiicicr  de  ta 
Lcgioii-d’honnour , lib  aine  du  mi» 
itislrc  de  ce  nom  , né  en  1761  , à 
i^oiistanlinopU , peudaut  l'ambassade 
de  son  pere, entra  au  service  le  19 
janvier  1J77  , en  qualité  d’enseigne 
tlans  le  reciinent  des  Gardes»¥*rjn» 
(aises.  A la  fin  de  178a,  il  accompa- 
gna en  Angleterre  iM.  de  Hayiieval , 
chargé  de  négocier  la  pais  , et  fut 
uumiiié  en  i78i , capitaine-K'oIonel  de 
la  compagnie  des  Gardes  de  la  porte. 
Il  rc(ut  en  1786,  le  titre  de  colonel 
en  sccofiddu  régiment  Dauphin,  dra- 
gons. Nommé,  au  printeins  de  1787, 
niinislire  plénipotentiaire  du  Uoi  , à 
Goblentt,  il  y servit  la  cause  ro^^ale 
avec  un  telc  qui  lui  valut , au  mois  de 
décembre  1791,  un  rappel,  que  son 
secrétaire  de  légation,  laobé  de  Kint» 
linger  eut  riiouneur  de  partager.  L'ac- 
cueil fait  aux  émigrés  par  l’electeur 
dti  Trêves,  des  le  commencement  de 
1790,  fut  du  en  grande  partie  au  comte 
de  Vergennes,  qui,  pour  entretenir  les 
bonnes  intentions  de  l’électeur,  cul 
à lutter  contre  les  oppositious  quel- 
quefuis  timides  de  ton  ministère.  Mais 
les  progrès  du  parti  nWoliitionnairv 
ne  lui  permirent  bientAl  plus  de  con- 
server cet  emploi.  Quand  il  vint  no- 
tifier son  rappel  a l’électeur , ce  nnnee 
attacha  lut  même  la  cocarde  blanche 
à son  chapeau.  Dans  unmometit  d’em- 
barras pécuniaire  , le  comte  de  Ver- 
grnnes,  sa  mere  et  son  Irêre,  sarri- 
hérent  ta  tnUlité  de  leurs  diamants 
pour  gage  d’un  emprunt  fait  par  les 
princes  français.  Ces  effets  , leur  u- 
HÎquc  ressource  f talaieol  plus  de 


VLR 


499' 


3oo,ooo  francs  Autorbr'  par  LL.  AA. 
RU.  le  comte  de  Vergennes  réunit,* 
sous  leurs  ordres,  la  compagnie  des 
gardes  de  la  porte , &vec  la  dénoini- 
fiation  de  cornpagrn'e  de  t*instituiion 
de  &iint~Lnuis\  et  il  fit  à la  tête  de 
celle  troupe,  la  campagne  de  179a. 
Etabli  en  rloilandc  après  le  licenrie- 
tnent , il  fut  contraint , lors  de  l’inva- 
sion de  ce  pays,  de  se  retirer,  ù tra- 
vers les  glace.s  du  /.iiyderxéc  dans 
un  trajet  de  18  lieues.  Sa  niere  et  set  à 
deux  hiles,  n’ayant  pu  le  suivre,  fu-B 
rent  arrêtées  et  trainces  pendant  trois 
iri(»is  de  prison  en  prison,  jusqu’au 
nionxcnt  de  leur  déportation.  Il  les  a 
vu  périr  en  peu  d’années , des  sui- 
tes de  leurs  souIVrances.  En  180a  , il 
rentra  en  France,  apres  en  avoir  de- 
mandé la  permission  au  Roi , avec  l’es- 
poir de  retrouver  quelques-unes  de  ses 
propriétés  : mais  tout  avait  été  vendu. 
Sans  moyens  d’existence  pour  lut  et  sa 
famille,  il  reftisadebriilantsrmplqîsqui 
lui  furent  onerls  par  le  couvcrncineiil 
de  Ruonapartc  , et  préféra  la  carrière 
obscure  des  eaux  et  forêts,  où  il  était 
inspecteur.  En  i8i4,lc  Roi  rétablit  la 
compagnie  de  ses  gardes  de  In  porte, 
et  le  commandement  en  fut  confié 
à M.  de  Vergennes.  En  mars  i8i5, 
il  fut  autorisé  par  S.  M.  recevoir 
tous  ceux  qui  voudraient  s'agréger  à 
celle  troupe,  cl  en  moins  de  huit  jours, 

9 cents  oÜiciers  ou  jeunes  gens  s’y 
firent  inscrire.  Le  comte  de  Vergenms 
avait  conserve  l’ancien  drapeau  des 
gardes  de  la  ^orte.  Donné  à cette 
compagnie  par  Ixiuis  X\  1 , «n  1783, 
caché  pendant  les  premiers  troubles 
de  la  nWoiution  , il  reparut  pendant 
la  campagne  de  1792,  à la  tête  de 
celte  garue  fidèle  , et  en  181 4 lors  du 
rétablissement  de  ce  corps.  Qu.ind  il 
fut  dissout,  en  i8i5,  le  noi  rendit  le 
comle  de  Vergennes  et  scs  descciidans 
dépositaires  de  ce  drapeau , et  à la 
meme  époque  les  gardes  de  la  porte 
Int  firent  don  d'une  belle  épée. — \ Eli- 
0FN!(Ks(Ix!  vicomte  Ixiiiis  Charles  Jo- 
seph Gravier  de),  frère  du  précédent, 
marérhal  d«-cainp , oflicier  de  h»  l^*— 

Ston-d’honneur,  chevalier  d<^  Saint- 
xmisel  de  Saint-Jean  de  J é 1*0 sa! cm  , 
est  né  le  17  mars  176$  , à Constaflti-' 
nople.  Il  entra  nu  service  le  i4  février 
1779,  ca  qualité  d’cDK'iguo  dans  le» 
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Gardes-Franniscs;ideTint  eapilainrau 
réj(iment  de  Languedoc , dragons , le 
4 juillet  i^8a;  passa  en  la  même  (jua- 
liÛ  au  régiment  de  rbasseurs  des  \ os- 
ges , le  1 4 septembre  1 788  ; et  fut  fait 
colonel  en  second  du  régiment  de 
Bassigny  , le  18  mars  1788.  Ayant 
émigré  en  1790,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  cinquième  brigade  des 
mousquetaires  en  1791 , cl  fil  en  celle 
nualilé  la  campagne  de  179a-  En  lygii 
il  passa  capitaine  dans  le  régiment  de 
kViomenil,  au  seiVice  d’Angleterre  , et 
Iresta  attaché  è ce  service  jusqu'en 
mai  I797-  Ilentréen  France  en  i8oa, 
il  trouva  , pendant  quelc|ue  temps  , 
dans  la  carrière  forestière , une  res- 
source contre  le  dénuement  où  l'a- 
vait plongé  la  perte  totale  de  sa  for- 
tune. En  inarsiSiS,  il  fut  nommé 
commandant  en  second  des  gardes  de 
h porte  , lorsque  cette  compagnie 
prit  un  nouvel  accroissement  par 
lefTet  du  débarquement  de  Buona- 
parte  ; il  passa  en  Belgique  avec  une 
partie  de  ce  corps  et  revint  ù Paris , 
à la  suite  du  Roi,  I.a  compagnie  lui 
fit  don  d'un  sabre,  lors  du  licencie- 
ment. Le  3i  octobre  i8i5  , il  fut 
nommé  commandant  du  département 
du  Puy-  de  - Dôme.  Le  vicomte  de 
Vergennes , a rempli  les  fonctions  de 
j^e  dans  les  procès  des  généraux 
Drouet  d’Erlon , Cambronne  , Bon- 
uaire  . ct<-.  F _ 

VERLAC  (BEEKAiin-Lons),  ancien 
avocat  à Nimes,  né  i Ségur  en  17371 
a publié  : I.  Poésies  ; ipSa,  1786,180a, 
in-8“.  II.  Discours  sur  les  devoirs, 
les  qualités  et  les  eoeinaisswices  du 
médecin,  avec  un  Oturs  d études,  par 
J.  Grégorv,  traduit  de  l'aiiplais  ( oojf, 
GbÉGoxy  dans  la  Bio^.  unie.  , xvui , 
4^9  } > 1787  , in-ia.  III.  Observations 
sur  les  Mpitaux  , par  J.  Âikin  , tra- 
duit de  t anglais  ^ 1787,  in-ia.  IV. 
Mémoire  présenté  à Nosseigneurs  de 
rassemblée  nationale,  par  le  sieur 
Verlar , 1 789 , in-S».  V.  Hammond  et 
Cnbbell,  ou  les  Malheurs  des  guerres 
civiles , 1789  , a vol.  in-ii.  VI.  Nou- 
( veau  plan  li' éducation  pour  toutes  les 
classes  de  citnjrens  , 1790,  in-8'*.  VII. 
Obsrrx'otions  des  citbjens  Dupré  et 
PeHae  sur  le  système  d'une  refonte 
fénérale  des  monnaies  , 1 79a , in-8'>. 
ym.  JLm  Morale  naturelle  ramenée 


aux  principes  de.  la  physitfue , par 
Bruce  , traduit  de  l’anglais  , 1794, 
in-S**.  IX.  Abus  de  confiance  , avis  et 
ta  crédulité,  180a,  in-8®.  X.  Règne 
de  Buonaparte  ( satire  , 1 à - , ) i8i4, 
in-8®.  XI.  Histoire  de  mes  f 'oyages  , 
i8i5 , in-8®.  • OT. 

VEHNEILH-PUIRASEAU  ( Le 
chevalier  Josxrn  DK  ) , fut  député  , en 
1791  , à l'assemblée  législative,  par  le 
département  de  la  Dordogne  , et  ne 
s’y  fit  point  remarquer.  Il  y siégea  au 
coté  droit  et  vola  avec  le  parti  cous- 
tiitionne I.  M.  de  Verncilh  après  avoir 
été  surressivrment  préfet  de  la  Cor- 
rèse  et  du  Mont-Blanc  , fut  nommé  , 
en  1809,  président  du  collège  électoral 
de  Nonlron , et  en  1810  , membre  du 
corps  legislatif  pour  le  département 
de  la  Dordogne,  la;  af  septembre 
18 <4,  Il  parla  en  faveur  du  projet  sur 
la  naturalisation.  Le  a8  octobre  , il 
appuya  le  projet  de  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus.  Il 
passa  ensuite  il  la  discussion  des  direta 
article.s  du  projet , et  demanda  que  les 
biens  rédès  à laesii.sse  d’amortissement 
et  aux  hospices,  fussent  restitués  ù 
leurs  propriétaires  , mais  que  la  loi 
prévint  pour  l’avenir  des  réclama- 
tions de  ce  genre  , afin  de  tranquilliser 
les  acquéreurs  de  liiens  nationaux.  Le 
37  décembre  , il  parla  en  faveur  des 
amendements  de  la  commission  au 
projet  de  loi  sur  la  cour  de  cassation. 
M.  Verneilh  de  Puirasean  fnt  nommé 
pendant  les  cent  jours , à la  chambre 
des  représentants,  où  il  ne  se  fit  re- 
marquer que  par  sa  modération.  Dans 
la  séance  du  3o  juin  , il  prit  la  défense 
de  &I.  de  Mallcviilc, attaqué  par  M.  Ga- 
reau  ( Payez  ers  noms.  ) M.  de  Hui- 
raseau  ne  fit  point  partie  de  la  cham- 
bre des  députés  convoquée  après  le 
retour  du  Roi;  mais  ayant  été  iioramé 
par  ordonnance  du  ao  août  1817,  vice- 
président  du  collège  électoral  de  la 
Dordogne  , il  fut  appelé  i faire  partie 
de  la  nouvelle  chambre  , dans  laquelle 
il  a pris  part  aux  discussions  les  plu» 
iraporUintes.  On  a de  lui  . l.Slaiisti- 
que  du  departement  du  Mont-Blanc, 
Paris  , 1807  , in-4".  de  S73  pag.  D’en- 
viron deux  cents  statistiques  de  diflfe— 
rcDts  départements,  publiées  en  di- 
vers formats , rclle-ci  peut  passer  pour 
la  mcUlcui'c.  Une  preuûera  éditioa 
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in-fol!o , rommencr'e  à rimprimeric 
du  gouvt’rntfiniMil,  n’a  pasi^ic  tcrmi- 
n<!c-  11.  Ohaereatinns  des rotnrnistions 
consu/ta/iars  sur  te  fimjrt  du  cmie  ru- 
raf.  Kc  ministriî  de  l’intérû'ur  lit  re— 
ItKltre,  en  1817,  des  exemplaires  de 
cet  ouvrage  aux  bibliothèques  publi- 
ques. S.  S. 

VERNBS  ( Fiukçois),  né  à Ge- 
nève , le  10  janvier  1765  , est  fiU  de 
Jarol)  ' ernes  , pasteur  de  rette  ville  , 
auteur  de  pltiso  urs éc  rits  cstimés.Geux 
qui  ont  été  publiés  par  François  \ cr- 
ues sont  - I.  Ptésirs  fugiti\>es , 1782, 
iii-8’. , 1783,  in-8".  11.  Mariage  de 
Piguru  . ■C'imédfr  en  trois  actes , 1784, 
lii-i  a.IIl.Ac  f'nyagrur  sentimental  ou 
rna  prumcntidr  à Yverdun  , 1 786 , 
in  8’.  IV.  Udr  sur  ta  mort  du  grince 
df  lirwisw'ick , 1787  , in-8".  N . Let- 
tres rcr’t's  de  Lnu  aiuie  , 1788,  in-8'>. 
\ l.Ajj  Kranfiadc ou  t'ancie/me  Frart^ 
Cr  . ii”e'  iir  en  srite  chants , 1790  , a 
vol.  iti  S".  Vil.  Description  de  ta  fete 
deJ.-J.  Tinusscau , 179M  iii-ia.\  111. 
Le  FranCi  listne  ou  lajihilosophe  nn- 
turrdr  , 179!.  in-8“.  Ix.  Adriaide  de 
C'arenec  , ou  irs  malheurs  rt  irs  dé- 
lices du  sentiment,  1 798,2  vol.  in-8‘^.X. 
Le  f'nyageur  sentimental  en  France , 
sous  linhrspirrrr , 1799,  a vol.  in-ia. 
XI.  Ptésirs,  1799  . in-ia.  XII.  Odisco 
et  Fé  'icir,  ou  lu  colonie  des  F'orides , 
i8o3,  2 vol.  in- 12.  \lll.  La  Création, 
poéuic  en  six  chants , 180  {,  ia-i8. 
Xl\  . Fnjrage  épisodique  et  pittores- 
que mtr  glaciers  des  Alpes,  1807  , 
1 11- 1 2 ; XV . AInied  , 1817,3  volumes 
in-12;  seconde  édition  181G,  3 vo- 
lumes in-12.  X\  1.  Eirennes  à mes 
Knfants  . 1816,  a volumes  in-l  8.  M. 
Vernes  a été  l'éditeur  des  sermons  de 
son  père.  Ot. 

VF.RNET  (Gaule  ) , peintre  fran- 
çais , rds  de  relui  qui  s'est  fait  une  si 
grande  réputation  par  ses  Marines, 
est  auteur  de  plusieurs  tableaux  très- 
esliint's , et  parmi  lesquels  on  cite  le 
tableau  représentant  Stspoléon  don- 
nant des  ordres  aux  maréchaur , le 
matin  de  ht  hataiHe  rt  Austrrlitt.  Cet 
ouvrage  , qui  parut  pour, la  première 
fois  au  salon  de  i8eq,  concourut  «n 
1810,  pour  les  prix  décennaux , et  fut 
Jugé  digne  d'une  mention  honorable. 
Ou  a encore  de  lui:  ta  bataiHe  de 
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Marrngo  et  la  bataille  de  Tnlosa  f 
tableaux  d’une  grande  dimension  et 
d'un  grand  mérite  , surtout  en  ce  qui 
ronrerne  les  chevaux  ; n sait  qucM. 
Carie  V ernet  excelle  dans  ce  genre. 
C’est  d'apres  ses  dessins  qu’ont  été 
graves  les  tableau  v historiques  des 
campagnes  d’Italie  ,Ar\^u\s  I79jjus- 
c|u'à  la  bataille  de  Marengo,  i8oü,  in- 
lolio.  Il  est  aussi  auteur  d’une  collec- 
tion de  checaux  , dont  les  dessins 
sont  gravés  parle  procédé  lithograpbi- 
C|ue.  Il  en  a paru  8 cahiers,  1817^  in-^ 
lolio.  M.  Vernet  a fait  en  1814,  ave» 
le  plus  grand  succès,  tant  pour  la'  res- 
semblance i)ue  pour  l’exécution  , le 
portrait  du  duc  Je  Berri.  Ce  prince  y 
est  représenté  en  rostuinc  clrrolonel- 
générd  des  dragons  ; derrière  lui  sont 
groupc=s  plusieurs  oflirirrs  à cheval , 
et  dans  le  fond  , on  aperçoit  qucb|iies 
pelotons  de  cavalerie  qui  inanœuvrcnt. 
ftl.  Carie  3 ernet  a été  nommé  mem- 
bre de  l’Institut  le  s juin  i8i5.  lia 
composé  une  multitude  de  petits  ta- 
bleaux reprc'sentant  des  chevaux  et 
des  caricatures  remplies  d’esprit.  Sou 
fils,  Horace  Vernet,  qui*  déjà  mé- 
rité d’élre  ronsidéré  comme  le  troi- 
sième grand  peintre  de  sa  famille  , a 
donné  des  tableaux  dignes  de  l’admi- 
ration de  tous  les  connaisseurs  , dans 
les  diverses  expositions.  Il  s’est  aussi 
distingué  dans  ces  derniers  temps  par 

sesrompositionslitliograpliiques,prtn- 

Cipalement  destinées  à reproduire  les 
traits  particuliers  de  courage  des  sol- 
dats français,  S.  S. 

VERNEUR  ( Jacques-Thomas  ) , 
chef  de  bureau  à la  préferliire  du  dé- 
partement de  la  Seine , officier  de  la 
garde  nationale,  né  à Porentrui , le  ai 
décembre  1778,  est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Digressions  sur  thèse 
foire  des  tiatfratfues  , etc.  à la  suite 
dès  découvertes  faites  sur  te  Rhin  , 
1796,  in-ia.  On  lui  attribue  : lès  ,$cn- 
gularités  anglaises , écossaises  et  ir- 
landaises , 1 8 1 4 , a vol.  in  - 1 a , et 
VEcho  des  salons  de  Paris  , l8i5  , 

3 vol.  in-ia.  M.  V erneur  a obtenu  du 
Roi , en  i8i5  , des  lettres  de  natura- 
lité. Il  est  rollaboralcur  au  Moniteur 
et  l’a  été  au  Journal  drs^rts.  Il  vient, 
de  publier  , avec  M.  Fricvillc  ( Fries- 
wiiirkel  J , le  premier  numéro  du 
Journal  des  voyages , découvertes  et 
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•ojagts  modernes,  in-8“. , doul  3 
protnri  un  numéro  par  mois.  Ot. 

VERNIN  ( P.-J  I,  né  4 Voulins, 
était  licutrnant-rrlroinrt  du  présidial, 
lorsqu’il  fut  député  du  tiers-état  de 
cette  sénéchaussée  aut  états-généraux , 
où  il  siéga  constamment  panni  les  mo- 
dérés, sans  jamais  paraître  à la  tribune. 
Mommé,  en  septembre  1795,  au  con- 
seil de  anciens  , par  le  département 
de  l’Ailier  , il  rota  . le  1 1 février  1797 , 
fc  rejet  de  la  résolution  i|ui  soumet- 
tait 4 cassation  les  déclarations  oppo- 
sées des  jurys  sur  les  mêmes  faits; 
parla  encore  quelquelbis  sur  des  ma- 
tières de  judirature,  et  sortit  du  con- 
seil le  ao  mai  1798.  Il  devint,  sous  le 

Iiuuvernement  impérial , conseiller  4 
a rour  Impériale  de  Riom  ; fut  ensuite 
nommé  président  de  chambre  4 la 
même  cour,  et  en  exerçait  encore  les 
fonctions  en  1818.  S.  S 

VERNINAC  dbSt.-MAUR  , né 
hCahorsen  1 76a,  vint  4 Paris  de  bonne 
heure  et  chercha  4 s’y  faire  connaître 
par  quelques  pières  de  vers  qui  furent 
insérées  dans  les  journaux.  Lâirsquc  la 
révolution  f data  , il  s'en  montra  un 
des  plus  télés  p.irtisans , mais  sans  se 
mettre  en  évidence.  Il  fut  envoyé  par 
le  Roi,  le  l'f.  juin  1791  , en  qualité di^ 
commissaire  médiateur  avec  I-escene 
Desmaisons  et  l’abbé  Mulot,  pour  ap- 
palscr  les  troubles  du  romtat  Vénais- 
sln.  Ces  commissaires  parvinrent  4 
mettre  fin  aux  horreurs  de  la  guerre 
qui  dérhiralt  ce  malheureux  pays,  et 
i lairc  rentrer  dans  leurs  foyers  les 
détachements  fournis  par  les  diverses 
communes  ; mais  M.  Vei-uinac  parut 
hientAt  se  séparer  de  ses  collègues  , et 
■I  se  lia  avec  les  Duprat , les  Main- 
vielle  et  les  Rovére  , dont  il  appuya 
les  prétentions.  Lors(|ue  res  revulu- 
tioiinaires  eurent  fait  désarmer  leurs 
adversaires . et  inrarcérer  la  munici- 
palité et  ses  partisans  , M.  de  Ver- 
ninac  accompagna  leurs  députés  4 
Pùris;  et,  dans  un  rapport  tu 4 l’as- 
•cmblée  ronstituanie , le  10  septembre 
^ 1791,11  pallia  leurs  projets  et  les  mal- 
- heurs  qui  devaient  en  résulter,  alfai- 
hl'ssant  ainsj||impression  qu’avait  pro- 
duite , dans  la  même  séance,  le  compte 
rendu  par  son  collègue  Lexcène  Des— 
maisons , au  nom  oc  la  commission 
médiatrice.  Cinq  semaines  après,  Avi- 
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gntm  Alt  inondé  de  sang  par  les  mare 
sacres  de  ta  C.'<ic;'ê/r.  Cette  miuion, 
fut  le  premier  échelon  de  la  Ibrtune  di- 
plomatique de  AI.  de  Verninac.  Nom- 
mé ministi-e  de  France  en  Suède  , en 
avril  179a  , il  arriva  4 Slorkbolm  , le 
16  mai,  deux  jours  après  Icsfunéraillcs 
de  Gustave  lll.  Quoique  la  mort  de  ce 
rince  eût  rendu  la  nouvelle  cour  de 
uede  plus  favorable  4 la  révolntion 
française  , M.  de  V rrninar  n’y  fut  pas 
bien  accueilli , et  il  n’y  fit  pas  une 
longue  résidence.  Le  scandale  que 
causa  en  Europe  l’arrivée  4 Paris  du 
baron  de  Staél , six  semaines  après  la 
mort  de  Louis  XVI , obligea  la  France 
et  la  Suède  4 rappeler  respectivement 
leurs  miuYstrrs,  et  M.  Verninac  passa 
en  1 7q5  4 la  Porte  Ottomane,  avec  le 
titre  d’envoyé  cxtraordinairc.il  Atson 
entrée  4 Constantinople , le  a6  avriL 
A sa  premièn:  audience , il  fut  pré.« 
cédé  d’une  musique  militaire  et  es- 
rortc  d’un  détachement  de  troupes 
françaises  , la  baïonnette  au  bout  du 
fusil  , jiisqucs  dans  la  seconde  cour 
«lu  sérail  , ou  elles  présentèrent  les 
ai'im'S  au  grand-visir  et  aux  autres 
lueiiibrcs  du  divan  : re  qui  ne  s’était 
encore  jamais  vu.  Au  reste  , cette  ain- 
liass;iHe  donna  lieu  à plus  li’iiiie  inno- 
v.itlon  ; >1.  de  Verninac  est  le  premier 
étranger  (|ui  ait  lait  imprimer  et  dis- 
tribuer une  galette  , dans  sa  langue  | 
4 Constantinople.  Le  grand-visir  lui 
donna  le  titre  de  ciJnjren  ; et  comme 
ce  mot  ne  pouvait  pas  être  traduit  en 
turc  , on  Alt  obligé  de  le  prononcer 
en  français.  M.  de  Verninac  notifia  4 
la  Porte  le  traité  de  paix  avec  la  Prusse, 
lit  reronnaitrr  la  république  française, 
etdétermina  l’envoi  d’un  ambassadeur 
ermaneiit  4 Paris,  dans  la  personne 
e Seïd-Aly-Efleiidi  ; mais  il  ne  put 
rx-ussir  4 faire  entrer  le  grand-seigneur 
dans  une  alliance  avec  la  France,  mal- 
ré  ses  roiiféreiires  avec  les  ministres 
c Suède  et  de  Prusse.  Il  lut  traversé 
par  tous  les  autres  ambassadeurs,  sur- 
tout par  rrux  de  Rus.sie  et  d’Angle- 
terre. Il  sollicita  son  r^pcl,  fut  rem- 
placé par  Aubert  du  Bayet , et  quitta 
Constantinople  dans  les  premiers  |0urs 
de  novembre  179b.  Arrêté  4 Naples  et 
gardé  4 vue  pendaut  quelques  mois , il 
n’arriva  en  France  qu’en  mai  1 797;  et 
le  9 juin  suivant,  il  lut  reçu  en  grande 
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audience  par  le  dirctloirc  , auquel  il 
preiirnla  un  étendard  olloman  l-I  un 
dipldinc  de  Stilim  lli.  Il  épousa  peu 
de  temps  apres  la  nile  de  Charles  Dc- 
lai-roix,  alors  ministre  des  relations  es- 
térieurcs.  Des  la  création  des  pnTer- 
tures,  en  iKoo,  le  gous'ernement  con- 
sulaire le  nomma  à celle  du  Rlidiie. 
Il  passa  , en  i8oi  , dans  le  Valais , qui 
bientôt  après  s'organisa  en  république, 
sous  la  protection  du  gouveriieiiient 
français.La  dicte,  par  reconnaissance, 
déclara  , au  commencement  de  i8o5  , 
que  dans  ses  néeoeJations  pour  l’indé- 
pendanre  des  Valaisans , M.  de  Ver- 
ninac  avait . bien  mérité  de  la  répu- 
blique , et  lui  accorda  , à lui  et  ti  sa 
famille  , les  droits  et  titres  de  citoyens 
du  Valais.  Depuis  ce  moment  , il  n’a 
rempli  aucunes  fonctions  publiques. 
On  a de  lui;  ï.  Oraison  funèbrr de 
l^outs  — Philippe  , duc  •^Orléans  , 
1786.  11.  Un  iiecueil  de  poésies.  III. 
Ilechrrchrs  sur  les  cours  et  les proeé- 
dures  criminelles  d'Aiiglrtrrrr  . rx- 
traiies  des  commentaires  de  lîlaclc- 
stone  sur  les  lois  anglaises  , i 7Q0  , 
in*So.  I\  . Description  phjsii/ue  et  /m- 
litique  du  département  du  Hhone , 
i8oa  , in-8“. 

VEYRAT  ( PiiHRE-IIrecEs  ),  né 
à Geneve , en  1706,  était  négociant 
en  bor|ugerie  et  joaillerie,  avant  la 
révolution;  il  se  rendit  en  1793,  à 
Paris,  et  V obtint  la  place  d'inspecteur- 

Séiiéral  Je  police,  qu'il  a exercée  pen- 
;>nt  ao  ans,  jusqu'au  37  avril  iBi^, 
serv;int  avec  lele  et  une  rare  activité 
les  divers  gouvernements  qui  se  suc- 
cédèrent. Ia;s  rh.tngemenis  politiques 
l’éloignèrent  cinq  fois  de  cet  emploi, 
et  toujours  il  y fut  rappelé  par  le  lie- 
soiii  que  l’on  éprouvait  de  son  expé- 
rience et  de  son  habileté.  Iluona parle, 
par  un  décret  spécial , le  iionima  iiis- 
perleur-géncraldu4'-arro..dissemcnl 
de  la  police  générale , comprenant 
Pans.  Quoique  ferme  et  sévère  dans 
ses  fonctions,  il  s’est  acquis  des  droits 
b.la^  reconnaissance  de  beaucoup  de 
virliuics  de  nos  troubles.  Le  3i  mars 
181  (,  au  matin,  avant  l'entrée  des 
troupias  alliées  , iiilurmé  que  deux  of- 
ficiers russes , venaient , au  mépris  de 
la  capitulation  , d’èire  arrêtés  par  des 
soldats  d’un  corps  Iranc,  qui , les  ayant 
dét;aliiés  et  garollés,  cxcilairnl  le  peu- 
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pie  À les  massacrer , il  se  rendit  au 
beiï  de  celte^  scene  , qui  pouvait  avoir 
des  suRes  désastreuses.  Il  en  impose  i 
la  multitude,  prend  sous  sa  sauve- 
garde les  deuxolliriers  élrangcrs,rt,se- 
rqndé  de  quelques  citoyens  honnêtes , 
litil  arrélor  soldais  du  corps  fraoc* 
En  1816,  M.Veyral  fut  appelé  en  té- 
moignage dans  le  procès  de  Eaurlie- 
Horel , contre  Perlct  ( f'aj-,  ces  deux 
noms  ).  I^..a  fr.anchise  de  s.a  déposition, 
son  ton  d’assuramv  et  d'impassibilité, 
firent  iaillir  la  vérité  dans  cette  affaire; 
et  Pei  lct,  qui  l’avait  horriblement  ca- 
lomnié , se  vit  si  bien  démasqué, 
que , sans  attendre  l'issue  du  procès , il 
prit  la  fuite.  M.  Veyrat , maintenant 
sans  emploi,  vit  retiré  k Paris.  — 
ion  fils  ( Jean-François  I après  aseiir 
rempli  pendant  16  ans  les  fonctions 
d ollicler  de  police  et  d’inspecteur-gé- 
néral adjoint,  s’est,  depuis  3 ans, 
voué  au  commerce.  F. 

VEZIN  .MO.NREPOS,  homme  de 

loiavant  la  révolution,  fut  nommé,  eu 
mars  1 7^8,  par  le  départ,  de  1’  \veyron 
au  conseil  des  cinq-cents , pour  sans; 
prit  plusieurs  fois  la  parole  sur  divers 
objets  d'administration  , s’opposa  au 
rétablissement  de  l’impôt  sur  le  sel, 
et  fit  célébrer  l’anniversaire  du  18  fruc- 
tidor. En  octobre  1x99,  il  parut  cher- 
cher à écbirciV  la  Jénonriation  d’une 
lettre  de  convocation  extraordinaire, 
'"•primée  sccretem.'nt , et  qui  sem- 
blait devoir  servir  aux  projets  qui 
éclatèrent  au  18  brumaire;  mais  il 
adhéra  ensuite  avec  lele  à cette  révo- 
lution , fut  envoyé  dans  les  départe- 
ments , pour  provoquer  l’assentiment 
de  I opinion  publique,  et  devint  mem- 
bre du  tribuiiat  dont  il  fil  partie  jus-' 
'|hpn  i 8ué.  Il  pa.ssa  en  180I1  au  corps- 
législatif , en  sortit  en  1808,  et  fut 
nommé  en  1811,  conseiller  à la  cour 
impériale  de  .Montpellier.  Elu  de  nou- 
veau membre  du  corps  législatif  en 
i8ia,  il  adhéra  en  i8t4  i la  déché- 
ance de  Buonaparte;  siégea  pendant 
les  cent  jours  de  i8i5,  b la  chambre 
des  représentants,  comme  député  de 
l’Avèyron,  et  reprit,  apres  la  session, 
ses  fonctions  à la  cour  royale  de 
.Montpellier.  B.  M. 

' ICHERY  (^Le  baron  ),  né  le  aj 
septembre  1787,  fit  la  guerre  d’Espa- 
guo,  en  qualité  de  général  -le  brigade , 
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et  le  dUlingn!'  Ici  4 et  S mai  i8ii,  au 
combat  de  l■'u^■nte  "de  Onor.  J.e  i"'. 
février  i8i3  , il  battit  le  Réoeraj  esna- 

enolKnipeeinado,  à Médina- Ceb:  bles- 

léd'-ipne  balle  au  bras  droit , il^ful  * ite 
avecélogc  dans  le  bulletin  olfiriel.l  ro- 
rou  au  srade  de  géiu  r.d  de  division,  c 
3o  mai  suiv  ant , il  fut  nomme  p r le 
Koi,  i luvalierde  Saint-Louis,  Je  19 
juillet  181 4,  et  commandant  de  la 
té;;ion-d’lionneur , au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  baron 
Virliery  fut  employé,  en  juin  i8i5, 
au  4'.  corps  de  l'armée  «lu  nord.  Il  a 
été  admis  b la  retraite  le  gs^timbre 
suiv,int.  Ç- 

VICTOR  (Pe«ius),  dur  de  Bellu- 
nn^,  maréibal  et  pair  de  France, 
grand  cordon  de  la  l.é(.ion  d honneur, 
commandeur  de  Saint- I.a>uis,  etc. , est 
né  à I I M.irche,  en  Lorraine  , en  r 
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Il  entra  au  service  dansi  artillerie  , en 
1781 , et  parvint  succes-dvemenf  jus- 
qu'au grade  de  inaréclial-de-canip  , 
auquel  il  fut  promu  en  i7«(3,  au  siège 
de  foulon , pour  avoir  dirigé  1 attaque 
delà  redoute  l’Aiguillette,  dontia  prise 
amena  l’évacuation  de  cette  place.  Il 
y fut  blessé  de  deux  coups  de  feu. 
i’assé  après  la  guérison  de  ses  blessu- 
res, à l’armée  des  l>y  rénées  onenjales, 
il  se  trouva  aux  sièges  de  Saint-tliue 
et  de  Roses,  et  aux  batai  les  qui 
eurent  lieu  jusqii’b  l’époque  du  traité 
de  Bàle.  Il  se  distingua , en  1 79b , aux 
nlfaires  de  laiano  , de  Cossai'ia  et  de 
ï)ego  ; en  1797,  à «Iles  de  la  f avo- 
rite et  de  .Naint-George , ou  il  lit 
mettre  bas  les  armes  .h  8000  lihmmes 
de  la  division  autricliiennede  Vrovera. 
->>romu  .au  grade  de  general  de  divi- 
sion, il  battit  les  ennemis  sur  le  N rio, 
surprit  la  place  d'Anrône . et  fit  pri- 
sonniers SoiKi  hommes  qui  en  for- 
niaient  la  garnison.  Ce  siiccès  delcr- 
nilna  le  traité  de  Tolentiiio  , avec  le 
pape.  Apres  relui  de  Cainpo  rormio, 
U général  Victor  fut  appelé  au  rom- 
mandeni.  nl  du  département  de  la 
*r  Vendée  , et  il  rétablit  le  ralme  dans 
malheureux  pays , sans  f.ire  usage 
’ des  moyens  miHl ores  qui  étaient  a sa 
disposition  , et  seulement  par  la  d.m- 
reur  et  la  sagesse  de  ses  me.surcs.  tn 
j-oq,  il  retourna  *n  Italie,  et  sa 
dis-bion  rendu  de  grands  services 
huv'  brftaillcj  de  Sainte  - Lucie  | «c 
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Villa -Franra,  d’Alexandrie,  de  la 
Trébia  et  de  Novi.  Arrivé  a propos 
sur  le  champ  de  batiille  , à l’aftaire  de 
Montebello,  il  en  détermina  le  suc- 
rés. lieux  jours  apres  , il  commandait 
l’avant-gardc  b la  bataille  de  Maren- 
go,  et  il  soutint  tous  les  efforts  de 
Parinée  aulrii  hienne,  pendant  8 heu- 
res, san/  perdre  de  l,-rrain  , jusqu’b 
l’arrivée  de  l’armée.  U reçut  le  sabre 
d’iionnrur  pour  celte  roiiduile  glo- 
rieuse. Il  passa  iininédiatcmciit  apres, 
au  roinmandemcut  de  l’armée  Gallo— 
Batave.  qu’il  ne  quitta  qu’apres  le 
traité  d’Amiens,  pour  se  rendre  en 
Danemark  , en  qualité  d’ambas.sa— 
deur  de  France.  11  resta  à ce  poste 
jusqu’au  moment  où  la  guerre  fut  dé- 
clarée à la  Frusse.  Présent  b la  ba- 
taille de  léna  , il  y fut  blessé;  contri- 
bua ensuite  puiss.immcnt  au  gain  de 
la  bataille  de  PuUluek,  et  à divers 
siirces  obti'iius  sur  les  armées  russes 
et  prussiennes  , pendant  la  eampagne 
de  1806.  Le  général  Victor  fut  pris 
dans  cette  campagne  par  un  parti  de 
rourcurs  , lorsque  voyageant  dans  «a 
voilure,  il  se  croyait  au  centre  de 
l’armée  française;  mais  il  fut  pres- 
qii’aussitdt  échangé.  Commandant  le 
premier  corps  de  ta  grande  armée,  en 
1807,  b la  bataille  de  Friedland,  il 
détermina  le  sucrés  de  celle  journée  , 
et  fut  élevé  b la  dignité  de  maréchal 
de  France , sur  le  champ  de  bataille. 
Appelé  au  gouvernement  de  la  Prusse, 
apres  le  traité  de  Tilsilt , il  s’y  concilia 
l’estime  des  liabilants  , pendant  i3 
mois  qu’il  resta  parmi  eux.  Arrivé  en 
Kspague  en  1808,  il  battit  complète- 
ment les  armées  espagnoles  aux  ba- 
leilles  de  Spiriosa,  de  bommosierra  et 
Madrid;  en  1809,  il  g.agna  la  balailje 
d' Celés  et  fit  la.ooo  prisonniers  de 
l’armée  rommaiidce  par  le  dur  de 
rinfanlado,  et  qui  à Baylcn  , avait 
forcé  un  corps  de  l’armée  française  à 
capituler.  Il  gagna  la  bataille  de  Mc- 
d.lin,  où  il  détruisit  l’armée  rom- 
maiidée  par  Cuesla.  A la  bataille  de 
'Talavcra  , son  corps  lit  des  pi-odigex 
de  v.il.  ur,  mais  il  ne  fut  pas  soutenu, 
la  mirclie  savant.-  et  hardie  qu’il  lit  à 
travers  h Sierra-Moreiia,  obligea  lés 
E.-pagnols  b abandonner  le  pa^ge 
fortifié  de  Pena-Perros;  ce  qui  mit 
toute  l’Andalousie  au  pouvoir  des 
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Français.  Char^^r  iVinvcstir  Cadix  , il 
fil  ëlcver  des  fortiru  atioDS  qui  ren- 
daient sa  position  ineipu^u.iblc.  Aussi 
les  Anglais  et  les  EspaKUoU  ëcliouè— 
rent-ils  dans  toutes  les  entreprises 
(iirils  tirent  pour  le  dëloçer  pendant 
deux  ans  et  demi  nu'il  y séjourna. Vuu< 
lant  toutefois  Pobliizcr  à sr  retirer,  ils 
réunirent  a^tooo  nu  mines  à 'rarifa  , 
pour  r.^ttiquer  en  arrière  . ce  qui 
donna  lieu  à la  bataille  de  Harossa  . 
près  Cliiclana.  par  suite  de  l.inuellc  les 
troupes  combinées  furent  obligées  de 
rentrer  il  Cadix.  Il  quitta  le  bloeus  de 
celle  place  en  i8ix.  pour  taire  la 
campagne  de  Russie,  il  la  tête  du  q'. 
curp>.  I.e  niarécli.il  Victor  .se  couvrit 
de  gloire  au  combat  de  la  Rérésina. 
En  iHi3,  il  comniniidail  le  a',  corps 
qui,  à l.i  l>.i|diile  de  Dresde,  enleya 
les  positions  de  la  gaudie  des  alliés, 
et  uxa  la  victoire  en  faisant  prison- 
niers i5,ooo  Aiilrictiiens.  Il  battit  en- 
core les  ennemis  à \Vacbau,etsoutint 
sa  gloire  sur  le  champ  de  Leipttg  , 
et  sur  celui  de  Hanau.  Arrivé  sur  Je 
lUiin,  il  lut  envoyé  à Strasbourg,  pour 
mettre  en  éLil  de  défense  les  places  de 
l’Alsace.  Après  s’élre  acquitté  de  celle 
mission,  il  défendit  les  Vôgcs  pied 
a pied  ; mais  obligé  enfin  de  cédera 
des  forces  supérieures,  il  s^  rrploya 
sur  la  Meuse , quM  défenuit  encore 
quelques  jours,  et  ensuite  sur  Saint- 
Dixier,  d’où  il  rliassa  les  Russes,  le 
37j.invier  i8i^.  Quelques  jours  apres, 
il  emporta  le  village  de  Rriennc , gardé 

Î>.tr  ij.ooo  Russes  et  Prussiens,  9 
l’vricr , il  se  porta  vers  la  Seine . pour 
seconder  les  opérations  de  Biiona- 
p.irle,  sur  Champ-Aubert  et  la  Ferle', 
et  il  défendit  les  ponts  de  NogenI , 
jusqu'au  iG.  Il  dirigea  les  atrairesliril- 
iautes  de  Naagis  et  de  Villeneuve , le 
17,  cl  r’est  apres  ces  deux  sucres  ob- 
tenus dans  le  même  jour,  que  Ruona  - 
parte  l'accusa  de  ne  s'étre  pas  rendu 
a Montereau  aussi  promptement  qu'il 
lui  avait  été  prescrit , sans  considérer 
que  le  tc'uips  qu'avaient  duré  ces  deux 
combats,  l’avait  mU  dans  l'inipossibi- 
iité  d’exécuter  celle  dispntilioii.  la*  7 
mars  suivant,  le  rn.ircciial  Victor  diri- 
gea l’avant-garde  à la  bat;iilie  de  Cra- 
onne,  et  fut  blessé  grièvement  Apres 
le  rétahlisseuicnt  des  Hourbonk,  if  ob- 
tint le  gouvernemcutdc  la  a**,  division 
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militaire  li  Méiières  , et  lors  de  l'inva- 
sion de  Hiioiiapartc  , en  i8i5,  il  Gt 
tous  scs  elTorls  pour  criipè«brrln  dé- 
fection des  troupes;  n’ayaiil  pu  y par- 
venir • il  quitta  Chinions  , au  moment 
où  il  allait  être  arrèié(  f nyn  RiGAro), 
suivit  S.  M.  en  Ib-Igique,  et  rentra 
avec  elle  en  juillet  suivant.  Qu<*fque 
temps  aprè.s,  Il  fut  nommé  président 
du  college  électoral  de  Loiret  (^)ier, 
pair  de  France,  major-général  de  la 
garde  ror-ale  , et  président  de  l.*i  com- 
mission cli.irgée  d’examiner  la  con- 
duite des  oniciers  pendant  les  cent 
jours.  Kn  i8iG,  le  Roi  le  désigna  pour 
représenter  l’armée  fr.inçaLe  au  m.i— 
riage  <)ii  dur  de  Rerri.  F. 

\ IhM..  ( CiURLbs-Fh%!(çoi5  ) , archi- 
tecte, né  à Paris,  en  a dirigé 

des  constructions  iinporLint*  s , telles 
que  l’hospice  du  fauiiourg  St.-Jacqu'fs, 
le  b.Miment  de  ta  IGlié  , crltii  du  ^fuiit- 
de-P)élé  , et  surtout  l’eghiit  de  Ri- 
ct^re  . ouvrage  souterrain  , digne  des 
anciens.  On  a de  lut:  1.  Pmjrt  ifun 
monumrnt  cnn.mcrr  à l*hi.^tnirr  naht^ 
rrlh  , 1 780  , in-  {".  1 1.  LeUrts  sur  Par^ 
rhitteturr.  anciens  et  celle  des 
modernes  . 1780  — 81  — 87  , in- 
8«.  Ili.  Observaiinns  philosophique» 
sur  Pusti'ee  d'evposer  les  ouvreuses 
de  peinture  et  de  sculpture  , 1788  , 
in-8".  W . Principes  de  Pordnnnance 
ft  de  la  con^lmction  des  bniimenis  , 
tome  I®**. , 1 797  ♦ in  - ; tome  5*.  , 

181^  , iii  - V.  Moyens  pour  In 
restauration  des  piliers  du  dôme  du 
Ptsuthêon  français , 1757  , in  - 4®-  , 
181a  , in-4“-^  t*  f^ans  et  coupes  des 
profets  fie  restauràtiou  dex  piliers  du 
dAfne  du  Panthéon  , 1 798  , in-4®.  VIL 
Urcndence  de  Parchitecturràla  fin  du 
dir^huitième siècle f 1800,  in-^*».  V Ili. 
Des  points  ^d'offpui  indirects  dans 
la  construction  des  tiàiimenlx , 180a, 
în-4®‘  Delà  construction  des  édi^ 
fit'es  publics  sarts  Pemphi  du  fer,  et 
que!  en  doit  etre  Pusage  fions  les  bâ- 
timent t particuliers  , i8o3  , in  - 4®- 
X.  Des  anciennes  études  de  Parchi^ 
lecture  et  de  la  nécessité  de  les  re-^ 
mettre  en  vigueur;  rt  de  leur  utilité 
pour  Pnrdonnancr  des  bàtimenix  ci- 
vils , 1807.  iii-4”'  Inconvénients 
d*  ta  commumeation  des  plans  d'édi^ 
fiers  avoitt  leur  exécution  , i8i3,  in- 
4®*  Xll.  yoticû  nécrologique  sur  JA 
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Cftalgrin , i8i{,  in-4“-  XIII.  Grand 
égoùl  dr  Bicétrr,  oroonii#  par  le  roi 
Louis  Xl\’  .plans , f/rrntinii,  cnupcs 
fi  prrpfii’,  iRi;  , iii-  {'■.  lîarbirr  lui 
altribui’  : iJissrrtalinn  sur  1rs  cnmts 
anliijurs  ri  modrrnrs,  ouvrage  philo— 
sophiijur , 178b,  iu4!'’.  Ox. 

VIEILLARD  ( P.  A.  ),  fils  de 
Vieillard  Boisniarlin , maire  de  Saint- 
Lô  , mort  en  i8i5,  e.sl  connu  par  d'a- 
gréabli'-s  productions;  savoir-  I.  Lt 
reiottr d jA^irtr.  1810*^  in-S*-'.  IL  C,hant 
d allégresse . 1810,  in— 8“.  lll.  Chani 
f tour  les  Jéies  des  et  i5  août  1810, 

in-8".  IV.  Le  ai  janvier  i8i5,-  suivi 
du  Tombeau  de  JLouis  Khi  et  de  3les- 
rie-jintoinrUe . au  cimetière  de  ta 
Madeleine , 1 8 1 5 , in-8“.  V . Pnère  de 
la  garde  nationale  de  Paris , an  bi- 
vouac de  Sainè-Denis  , dans  la  nuit 
du^au juillet  i8i5,  in-8*^.  VI.  ./Vw- 
sies  nationales , 1817,  in-ia.  On  y 
trouve  Éponine,  pie'ce  lyrique;  Blan- 
che de  Castille , intermède  ; lie  ma- 
riage de  Boheri  de  T'rance  et  de  Bea- 
trix de  Bourbon  , comédie  hérotme 
et  lyrique  ; et  un  fragment  du  Mo- 
riage  de  Bobert  de  Jeratice  ou  Pjds— 
tfo/ogue  en  d^aut , comédie  repré- 
sentée en  1816,  pour  le  mariage  du 
duc  de  Berri.  VII.  Les  Béarnais  à 
Paris,  tableau  mêlé  de  chant  et  de 
dause,  pour  l'inauguration  de  la  statue 
d’Henri  IV,i8i8.  VlII.  Des  vers  dans 
la  Quotidienne , sur  la  mort  du  prince 
de  Condé  ; juin  i8i8.  Il  est  auteur  des 
changements  faits  i l’opéra  du  ’T riom- 
plie  de  "Trajan.  lie  Dictionnaire  des 
girouettes  ayant,  à l’occasion  de  ces 
changements,  maltraité  M.  V ieiUard  , 
ce  dernier  s’en  vengea  par  une  épi- 
gramme.  Of- 

VIEILLOT  ( Lons-PiEBRF.  ),  na- 
turaliste , né  à Yvetot,  le  10  mai  1748  ; 
a public  : I.  Histoire  nnlurelle  des 
oiseaux  de  Paradis, des  Pntmerops  et 
des  Grimitrreaitt  sucriers,  peints  d’a- 
près nature  par  Audehert  et  Ci.  San- 
▼âges,  1801  et  années  suivantes,  _3a 
.^jRimisons  , in-folio  ( Voyei  la  Bio- 
grtsphie  universelle  , au  mot  A U DK- 
BERT.  ) IL  Histoire  naturelle  des 
plus  beaux  oiseater  chanteurs  de  la 
eonc  tom'rfe.  1806 et  .suivantes,  ta  li- 
vraisons, in-f®.  III.  Histoire  naturelle 
des  oiseaux  de  V-A/tgirtque  septen— 
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trinneJe,  1808 et  suivantes,  as  livrai- 
sons. Ces  ouvrages  sont  ornés  des  plus 
belles  gravures  , qui,  par  un  procédé 
particulier  , rendent,  arec  une  grande 
vérité , les  reflets  dorés  de  ces  oiscanx 
exotiques.  IV.  Analyse  d’une  nouvelle 
ornithologie  élémentaire , 1816,  in-8®. 
j\I.  Vieillot  l’a  revue  et  appliquée  dans 
la  partie  ornithologique  dent  il  est 
chargé  pourle  Vouerciw  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle-  11  a fait,  b ses 
frais  , plusieurs  voyages  dans  les  colo- 
nies françaises  et.  aux  Etats-Unis, 
pour  le  progrès  des  sciences  natu- 
relles. Ot. 

VIEL-CASTEL  ( Ciuiles  de  Sal- 

VIAC  baron  de  ) , colonel  chef  d'état- 
major  de  la  garde  nationale  de  Seine 
et  Oise  , issu  d’un  des  chevaliers  men- 
tionnés dans  l’Iiistoirc  des  rrois-ides  , 
fut  d'abord  page  de  Louis  XV  I , puis 
officier  de^dragons.  Ayant  émigré  , 
avec  quatre  de  ses  frères,  iiéscuinme 
lui  en  Périgord , il  lit  la  campagne 
des  princes,  en  179a;  rentra  en  l' rance 
Il  la  fin  de  1798 , fut  incarcéré  et  ne 
sortit  de  prison  qu’après  la  chute  de 
Robespierre.  N’ayant  pu  recouvrer 
qu’une  très-faible  portion  de  sa  fortune, 
il  accepta,  dans  l’intéi  èt  de  ses  enfants, 
une  pl.icedc  rliambellan  auprès  de  Jo- 
séphine , gprès  son  divorce.  Le  roi  de 
Bavière  , dont  il  fut  ronnu  à cette 
petite  cour  , le  décora  de  la  croix  de 
son  ordre.  Nommé  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Versailles,  à son 
organisation  en  janvier  i8i4,  il  n’en 
prit  le  rommanuement  qu'apres  l’ar- 
rivée de  MoNSiEDBà  Paris,  il  se  trou- 
va à la  tête  de  ce  corps  à Louvres,  fron- 
tière de  Seine  et  Oise,  le  a mai , pour 
y rerevoir  le  Roi.  M.  de  V iel-Castel  a 
continué  de  commander  la  garde  na- 
tionale de  V'crsaillei , excepté  pendant 
les  cent  jours,  où  il  fut  obligé  de  s’é- 
loigner. Rappelé  par  le  vœu  de  ses 
camarades  qui  n’avaient  pas  voulu  re- 
cevoir un  autre  rbef,  il  revint  à Ver- 
sailles la  veille  de  l’arrivée  des  Prus- 
siens dans  relie  ville,  traita  avec  eux  , 
le  3o  juin  i8i5  , et  se  trouva  exposé 
avec  sa  garde  au  ressentiment  des 
troupes  du  ranip  de  Paris  , comman- 
dé par  le  général  Exrcimans.  Le  roi  de 
Prusse  lui  témoigna  sa  satisfaction  en 
lui  envoyant  la  croix  de  l’Aiçle  rouge  , 
et  le  Ro'i  le  nomma  chevalier  de  St.- 
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Louis.  — Théodore  de  Viel-Castbi.  , 
(on  (iU,  e'Liit  auditeur  au  ronseil- 
d’êlal , altacM  à la  section  de  l’inté- 
rieur. En  i8i3  , son  père  lui  confia 
la  première  compagnie  de  volontaires 
royaux  qu’il  forma  3 Versailles.  Au 
retour  du  Koi , il  publia  des  réllcxions 
politiques  qui  furent  mentionnées  avec 
éloge  dans  les  journaux.  An  mois 
d’août  i8i5  , il  fut  nommé  par  le  Roi 
sous  - préfet  de  Sceaux.  — Louis  de 
Vi£L  - Castsl  , frère  du  précédent , 
s’est  adonné  tres-jeune  à l’étude  de 
riiistoire,  de  la  politique  et  des  lettres; 
on  connaît  de  lui  plusieurs  érrits  qui 
annoncent  du  talent.  Sa  sagacité  et  son 
amour  du  travail , l'ont  fait  remarquer 
de  M.  le  duc  de  Richelieu  qui  l’a  ap- 
pelé dans  les  bureaux  des  affaires  étran- 
gères , ou  il  est  employé  depuis  deux 
ans.  P. 

VIENNET  ( Jacques -JosEPn  ) , 
d’une  ancienne  famille  originaire  d’I- 
talie , est  né  en  Languedoc,  le  1 4 avril 
1754.  Entré  en  1774  dans  le  régiment 
de  Languedoc-dragons  , il  fit , comme 
sous-lieiitcnant,  l.i  guerre  de  sept  ans, 
avec  trois  autres  omriers  de  sa  famille, 
et  sous  les  yeux  d’un  de  ses  oncles , 
aide-major  du  régiment  licencié  en 
1763.  Il  vécut  dans  la  retraite,  jus- 
u’en  1790  , époque  à la  quelle  la  ville 
e Bexiers  le.  mit  au  nombre  de  ses 
officiers  municipaux.  Le  département 
de  l’Hérault  le  députa  en  I7gt , à la 
première  législature  ; et  les  mêmes 
iuffr.ages  le  portèrent  b la  Convention. 
Dans  le  procès  du  Roi , il  vola  pour 
l’incompétence,  pour  l’appel  au  peu- 
ple, pour  la  réclusion,  et  pour  le 
sursis  ; dans  l’apinion  qu’il  émit  à la 
tribune , on  remarque  le  passage  sui- 
vant: « Je  crois  avoir  prouvé  que 
• Louis  n'a  cessé  d’èlrc  Roi  qu’à  ré— 

> poque  où  vous  avri  aboli  la  royauté; 

>•  |e  crois  encore  qu’il  ne  peut  être 
» jugé  comme  homme J’ai  toujours 

> pensé  qu'une  assemblée  de  législa- 
» leurs  ne  pouvait  s’ériger  en  tribunal 

> judiciaire';  que  le  meme  corps  no 
V pouvait  à la  fois  exércer  la  jusiire 
»ct  faire  des  lois;  que  celle  cnmul.i— 
v tion  de  pouvoirs  serait  une  mons- 

«truosilé » Tant  qu’il  fut  membre 

des  diverses  législatures,  iVLViennet, 
s’occupa  sans  relâche  d’obtenir  la  ra- 
diation des  émigrés  qu'on  lui  recom- 
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mandait,  d’arracher  des  victimes  aux 
tribunaux  révolulioniiaircs , des  pri- 
sonniers aux  cachots  de  la  terreur, 
et  de  faire  lever  le  sé*;uestre  mis  sur 
les  biens  des  proscrits;  aucun  danger 
ne  l’rlfrayait  quand  on  lui  deinand.iit 
de  pareils  services.  Apres  une  vive 
discussion  qu’il  eut  avec  Marat,  dans 
le  seiu  même  de  la  Convention  , ce 
dernier,  qu’il  avait  culbuté  du  haut 
de  la  trihiine  , le  signala  le  lendemain 
dans  son  journal , comme  un  rojra- 
Ihte^  un  rnnemi  de  fa  nation  , un 
partisan  de  PlU  et  de  Cobnurg  Qua- 
tre cents.rn.r/;er/.v  étaient  détenus  dans 
les  prisons  du  département  de  l’Hé- 
rault; la  commi.ssion  d’Urange  venait 
de  faire  tomber  trois  rents  tètes,  dans 
relui  du  Gard,  et  Youlland  pressait  vi- 
vement le  comité  de  sûreté  générale 
d’envoyer  cette  commission  dans  la 
département  voisin  ; M.  VienncI,  se- 
condé par  M.  Castilhon  son  collègue, 
combat  tous  les  raisonnements  du  fé- 
roce Voulland  , brave  ses  men.ices, 
le  menaçe  lui-même  , et  gagne  ainsi 
le  9 thermidor  , qui  sauve  la  vie  à 
tous  ces  détenus.  Ce  vertueux  députd 
a été  souvent  désigne  sous  le  nom  de 
l’Iumnete  hnmrne  de  fa  Convention  ; 
et  ses  concitoyens  lui  ont  depuis  long- 
temps donné  celui  de  vieux  Romain. 
Retiré  des  affaires  et  étranger  à la 
politique  depuis  1 799  , il  vieillit  en 
paix  au  sein  de  sa  famille,  estimé  de 
tous  les  partis.  — Son  frère  , Esprit 
VtENttET  , a été  pendant  quarante  ans 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-iMcrry , 
à Paris. — Son  lils  ( Jean-Poiis-fluil- 
laume  ) , né  à Reiiers , le  18  novem- 
bre 1777  , entra  d.ans  l’artillerie  de  U 
marine  en  179b,  fit  quelques  campa- 
gnes sur  mer , et  sc  trouva  comme 
capitaine  d’infanterie  aux  batailles  de 
Lutxen  , de  Bantien , de  Dresde  et 
de  Lcipxig,  en  l8i3.  Nommé  cheva- 
lier de  la  Légion-d’honneur  après  1rs 
deux  premières,  il  fut  fait  prisonnier 
à l.a  dernière  ; son  vote  contre  le  con- 
sulat à vie,  avait  nui  à son  avancement; 
ce  qui  ne  l'enipècha  pas  de  voter  en- 
core, en  181.S,  rontre  l’acte  addition- 
nel. UomiiHié  depuis  Iroi.sansà  Paris, 
il  s’ocriipe  de  poésie  et  de  littérature , 
et  montre  une  grande  indépendance 
dans  ses  opinions.  Il  a travaillé  an 
Juumaf  de  Paris  et  aux  Atutates , et 
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il  c^l  membre  des  socîelrs  phllo- 
terhnîque  , aradf^mique  et  autres. 
Les  séances  des  deus  premières  et 
les  journaux  de  la  capitale  ont  fait 
connaître  des  fragments  de  ses  poè- 
mes de  I*rafictjs  et  de  la  Philip— 
pide.  On  a de  lui  : I.  Essai  poé- 
sie et  dCéloquence  ^ II. 

liithyrarribf  , sur  la  iiai$s.inre  du 
Uni  de  Rome  ( dans  les  ffnmmn^es 
de  l.ucet).IIl.  E$tilre%^\%\\ 
in-8”.  IV.  Lfttrr  d'un  Vrançw^nVfrn- 
prrrur , sur  fa  situation  de  la  France 
et  de  i* Europe  t et  sur  la  constitution 
ifu'on  nous  prepart  , |8|5  , in-8  •.  V. 
Opinion  d'un  homme  de  lettres  sur  la 
constitution  proposée^  i8i5,  in-8». 
VI.  fyitre  à V empereur  Ale  \ aruirr  , 
i8i5,  in-8®.  VII.  Kpitre  au  Hoi  sur 
r ordonnance  du  5 septembre  , iRi6  , 
jn-8*.  VIII.  Epilre  à M.  U cnmle 
Ooui’ion  Saint  - Cyr  , sur  Parmrr  , 
i8i8,ln-8".  F. 

VIOÉE  ( Loui(-Gi'iLLArMC-Br.i- 
Kard-Etiiîsne  ) , né  »iTs  1753,  cldit 
serii'Liire  du  cabinet  de  Madame  avant 
la  révoli|tion. Malgré  son  eïtrémeéloi— 
gncnient  des  aflaires  isuMIijurs  et  une 
petite  ode  à la  liberté,  il  subit  >niclt|uea 
mois  d'emprisunnetnenl  sousir  rrgiic 
de  la  terreur.  Il  paya  ensuite  b Buona- 
pai-te  le  tribut  obligé,  etdont  peu  de 
oetes  IC  dispensèrent.  Il  travailla  auv 
eillces  des  Muses,  et  il  donna  des  le- 
çons de  littérature  à l'Athénée,  fonc- 
tion dans  lacjuelle  il  succéda  à Laharpe. 
La  comparaison  qu’on  fit  de  sa  méthode 
avec  crile  de  son  prédércsieur  lui  atti- 
ra quelques  critiques.  M. Virée  excelle 
dans  la  lecture  à haute  voix.Ilfut  nom- 
mé,en  i8i4,lecteurduRoi.  Depuis  cet- 
te époque,  il  a laissé  passer  peu  de  so- 
lennités sans  oITrir  à S.  M.  rhommage 
de  sa  muse  , dans  quel(}ues  pièces  de 
vers  où  il  y a de  la  facililé  et  de  Télé— 
ganre  , mais  sans  verve,  ni  chaleur.  Il 
s’est  fait  remarquer  par  ses  démêlés 
avec  l'académie  française  , contre  la- 
quelle il  a lancé  beaucoup  d'épigram- 
mes;  rc  qui  lui  donne  quelque  ressem- 
blance avec  Piron.On  croit  même  q ic 
chei  M.  Vigée  , comme,  rhei  le  poète 
bourguignon  , cet  éloignement  ca- 
che un  secret  dépit  de  n’avoir  pu  en- 
trer dans  le  s.anrluaire.  Au  reste , Il 
parait  aujourd’hui  avoir  pris  son  par- 
ti spr  ce  point.  Voici  ton  épitaphe  , 
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qu’il  puMin  en  1817  , annonçant  que  , 
malade  et  soulfranl,  il  sentait  sa  fju 
prochaine  : 

• 1 *»*  J • ***r  1.  •“•fit  tMitl  y ►!  ii«i  pMf. 

• litl  >«M«  , mite  .le  I I «I 

Jün  membre  de  l’arademie  française 
y a fait  relfe  réponse  ; 

Vtijjrw  r||  <jti*il  un  mi  • 

|.i|  qti'oii  f*  C'tnliesli*»!? 

fin»»  . I *•!  «i  prt».  iutt 

Çl.tn  iiMit  Paria  l»  prriiJ  an  rn.it. 

On  a de  lui  : I.  Kpftre  en^vers  aux 
membres  de  ravadèmie  fram^aise  , 
décriés  dans  le  xvin*.  siecle  y 1776  , 
iu  tS''.  II.  I.rs  aornr-  d'JJic'fex  , i a- 
meiJic  , i;83t  in-8®.  lU.  A'/v'/Z/rei/r  / 
romedie  , 1788,  IV.  Iai  Uetle— 

Mère  , ou  les  dani^ers  d'un  second 
moriaqe , 1788  , iii-8®.  V.  La  Ma- 
tinée d'une  jolie  femme  , mniedie  , 
1793,  in-8®.  VI.  Jax  f ivarité  à l'r- 
rruee , eomedîc  ( non  imprimée  ). 
II.  Oi'jirrrs  diverses  , contenant 
Ninon  de  t'Keiclos  , romiMie  en  un 
acte  et  en  vers  , suivie  de  Poésies  fu-' 
gitives  ^ *797»  în-S®.  VIII.  Ma  Jour- 
née, poème  > *798,  în-80.  IX.  Mes 
iionventinns  , ppitre  suivie  de  vci*s  et 
de  prose,  1800,  in  — ia.  X iJisrours 
couronne  par  l'acndunie  dr  Mon  — 
touban  sur  Cf  fie  question  : Combien  lu 
critique  amère  est  nuisible  au  r üj— 
lents?  1807. XI.  Efdtre  à J-  F.  Duris^ 
sur  les  nvanta'iex  de  la  médiocrité  » 
iSio,  in-8®.  XII.  Discours  au  n>i  de 
Rome  y i8i  1,  in-^"-  (*  * dans  les//om- 
mages  poétiques  de  Lijret).\Il  I.  Èam 
tendresse  filiale  . 181  a et  i8ib.  XI 
Poésies^  5®.  cMilion  , i8iv3,  in-8®. 
X^^  Pnicèx  et  mort  tlf  Dotis  Xf  'J  , 
1814,  iii  8‘'-  I.  La  princesse  de 
Rabylon*  , opéra,  i8i5,  in —8®, 
XV  II.  Le  Pour  et  le  Contre  , dialo(;iie 
religieux,  mor.il.  polilimie  et  litté- 
raire, i8i8,  in  - 8*.  M.  Vigee  est 
drptii.s  bing- temps  le  principal  lé- 
darteur  de  X Almanach  des  Muses  ; 
il  est  aus.si  un  des  auteurs  de  l.i  Son- 
oelle  BiblioUièque  des  Romans. 

C.  C et  Ot. 

V'IGNERON  ( CLArDE-RoNAVEM- 
TTRE  } était  procureur-syndic  du  dé^ 
parlement  de  la  llaule-Niione  , lors- 
<ju*il  fut  nommé  député  à la  Conven- 
tion  nationale  , ou  d vota  la  diHcniion 
et  le  bannissement  de  Louis  XVI,  saua 
appel  et  arec  sursis.  Devenu  mcuibre 
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du  conseil  des  anciens , il  en  fut  cîu 
secrt'uûre  le  ai  noTcmbre  en 

sortit  en  mai  1798  > et  lut  nommé  en 
décembre  1799  au  corps  légulatil.  U 
fut  encore  appelé  i cclliî  nsst'iiiMée 
en  1807  et  eu  iSi.l.  En  il  vota 

I.»  déchéance  de  Buoiupart:* , et  lut 
é!u  , apres  le  ao  mars»  membre  de 
la  rli.iiiihre  des  repré>eiitaiits.  Il  est 
rentre  dans  la  vie  privée  apres  la  dU> 
suliilion  de cetteassemblée.  H.  M. 

VIGNOLLE  ( L comte  MaBCIN 
DE  ) , lii-iitcliant-général  ^ né  le  18 
mars  1763,  à Marsillar^in*  en  l«an- 
puedoc  , entra  au  service  en  qualité 
«le  radel-geiitilliomnic  dans  le  régi- 
ment de  liarrois  , infanterie,  en  1780, 
devint  capitaine  en  1 79a  , et  lit  la  <^m- 
pagne  de  cette  année  à Tarmée  des 
Alpes»  5«)us  le  commandement  de 
INIontesquiou.  Il  était  à la  prise  deNice 
le  19  septembre*  179^»  et  fut  nom- 
mé adjudant  - général  le  iS  février 
i'9{.  1!  SC  trouva  à toutes  les  afTaires 
d éclat  qui  eurent  alors  lieu  sur  cette 
frontière;  et  il  commanda  à la  prise  de 
*Saorgio,  le  J9  avril  179^  ♦ une  des  co- 
l«>nries  qui  cmporlcrenl  le  camp  re- 
tranché. PlusUird,  il  commanda  une 
des  colonnes  qui  s'emparèrent  du  Col- 
d e-Tende.  général  Kellermann  lui 
confia  (es  fonctions  de  sous— chef  d'é- 
t »l*major.  Il  remplit  celles  de  chefdV- 
t it-ma|Or  sous  le  général  Schérer,à(a 
bataille  de  la  Borghetta.  Buouaparte  , 
qui  succéda  à Schérer  , ayant  amené 
avec  lui  Berlhler  pourcherd'clat-ma- 
jor  , M.  de  Viffnollc  n'eut  que  le  titre 
de  spus-chef.  Il  fut  présent,  en  celte 
cjualité,  aux  affaires  de  Montenotte  et 
de  Dego  , ou  il  se  distingua.  Le  direc- 
toire lui  fit  écrire  pour  lui  témoi- 
gner sa  satisfaction.  Après  la  bataille 
de  Mondovî , î|  concourut  au  traité 
par  lequel  le  roi  de  Sardaigne  con- 
sentit que  les  forteresses  Je  Ceva, 
Corii,  Alexandrie  ou  Tortonr  , rc- 
ussent  garnison  française.  Il  com- 
jttit  à côté  de  Berthier,  le  10  mai 
179G  , au  passage  du  Pont>de-Lodi  , 

?|tii  ouvrit  le  Milanaii  aux  armées 
rançaiscs.  Le  3 août,  iour  tie  la  ba- 
taille de  Castiglione  , le  général  en 
chef  demanda  pour  M.  de  Vignolle  , 
qui  y avaîlmoniré  une  hra\fnttrc  sûrr , 
un  talent  et  tme  ticthiié  ruHs , le  grade 
de  gcaéral  de  brigade,  qui  lui  fut  ac- 
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cordé.  A la  bataille  d'Arcolc  , il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  , en  mnrclianl 
à la  tète  d’une  colonne.  Apres  s;i  gué- 
rison , il  tut  le  commandement  Je  la 

firoviiire  de  CrémOiic  , cl  ensuite  cc- 
iii  du  Milanais  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  la  c.impagne  terminée  par  le 
traité  de  Cainpo-Forniio.  Resté  eu 
It  ilic,  il  y rv-mplit  les  fonctions  de 
chef  dVtal-niajor  de  l’armée  ; et  au 
départ  de  fiuonaparle  , il  fut  nom- 
mé ministre  de  la  guerre  de  la  ré- 
publique ci.s.ilpine , place  qu'il  quitta 
pour  rentrer  en  activité,  à la  re- 
prise des  hostilités , en  novembre 
1798.  Dans  cette  campagne  , il  s’em- 
para de  Sienne  , et  fut  chargé  de  la 
arde  des  Apennins  tosr.ans.  Après 
’affuire  de  la  Prebia  et  la  retraite  des 
Français  d'Italie,  il  rt'çut  du  général 
Moreau  la  mission  d'.iller  à Nice  orga- 
niser des  baLvillons  supplémentaires. 
Après  le  18  brumaire  , Bertbier  ayant 
été  nommé  ministre  de  la  guerre,  le 
général  deV  igoolle  fut  appelé  par  lui  à 
la  place  de  setrétaire  de  ce  ministère  , 
qu  il  remplit  pendant  deux  mois.  11  so 
rendit  ensuite  à Dijon  , pour  y orga- 
niser l'armée  d»*  réserve  qui  devait 
bientôt  reconquérir  Pltalie.  Ayant 
passé  le  Tesin  avec  une  colonne  , il 
occupa  Milan, et  en  bloqua  la  citidelle. 
Apres  la  bataille  de  Marengo,  il  eut  L* 
commandement  de  la  I^mbardie,et  ta 
mission  de  roncouriè  à l’organisation 
de  la  république  italienne.  If  se  trouva 
ensuite  au  passage  du  Mincio  ( a6  dé- 
cembre 1800)  , et  y rut  son  aide-dc- 
camp  tué  à ses  côtés.  Apres  cette 
campagne , il  reprit  le  comm.inde— 
m -nt  du  Milanais  jusqu'en  iHoa;  et 
eut  alors  relui  des  troupes  station- 
nées à Bergame  et  à Goino  , jusqu'en 
i8o3  , qu'il  revint  à Paris.  Il  fut  à 
cette  époque  nommé  chef  d'étit-ma^ 
jor  de  Varméc  de  ilollande,  et  le  37 
août  i8o3  , promu  au  grade  de  gé- 
néral de  division.  Nommé  comman* 
dant  de  la  Légion  - d'honneur  en 
i8o-L  il  dirigea,  sous  le  général  Mar- 
mont,  le  a*’,  corps  de  la  grande- 
armée  , dans  la  campagne  de  i8o5  , 
et  il  alla  avec  le  même  cénéral  en 
Dalnialie  , comme  chef  délai*  ma— 

1*or  de  l’armée  destinée  à combattre 
es  Russes  et  les  Monténégrins  , et  à 
délivrer  le  général  Lauriston,  bloqué 
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dans  Raguse.  I)  rontrlhua  heauconp 
au  succrs  du  comSal  di*  Dtdiiltliriok , 
en  arant  de  Ostel-Xiiovo  , cl  de 
qut-l(|uc5  Autres  qui  min  nt  fin  <H  relie 
campagne.  Derctoyr  en  France,  le  gê- 
nerai Vignolle  fut  envoyé  à la  grande- 
arniêe  , cl  il  y fil  les  foiu  lions  de  clicf 
d’êlil-major  général.  Il  se  trouva  h la 
pri*e  de  vienne,  à la  l>.*ttaille  d’Ms- 
sling  , etc.  Ij  - iH  juin  1809,  H passa 
eonime  chef  dV*tal-major  générai  a 
d'armée  d’It  die,  qui  ven-ail  de  gagner 
la  liataiile  de  Raab.  A l.a  première  jour- 
née de  la  bataille  de  Wagram  , il  fut 
criéveineni  liiessé  d'un  biscaïen  nui 
lui  fracassa  la  tempe  , lui  fil  perdre 
l'usage  d'tiii  œil  , et  le  retint  pendant 
deux  mois  à N îenne.  En  septembre 
1H09  , il  se  rendit  à Milan,  et  il  eut 
ordre  de  s*y  occuper , au  tommenre- 
menl  de  iSia  , de  l'organisation  d'une 
armée  destinée  à faire  partie  de  celle 
qui  marchait  contre  la  nussie.  Malgré 
ses  instances , il  ne  put  suivre  ce  corps 
d’armée  , et  reçut  l'ordre  de  rester  en 
Italie  pour  commander  les  troupes 
qui  s’y  trouvaient.  Au  rcRurduprincc 
riugeiie  à Milan  , en  1S1.I  , il  reprit 
scs  fonctions  de  chef  dVlal  - major. 
Apres  qu’il  eut  réorganise  l’armee  d’I- 
talie , if  fi  l In  r.ampagnr.  de  celte  année 
jusqu’aux  événements  d'avril  181  i^.Ces 
évtineinenU  l’obligèrent  de  rainciier 
rarniée  sur  les  frontières  de  Fnmre. 
Il  se  rendit  à Paris  , dans  le  mois  de 
juin  , et  fut  membre  de  la  commission 
chargée  de  l’examen  des  services  mi- 
litaires. Apres  la  journée  du  ao  mars 
i8i5  , il  se  retira  dans  sa  famille  ; et 
lors  de  la  seconde  rentrée  du  Roi , il 
lut  nommé  au  commandement  de  la 
i8<^.  division  à Dijon.  11  y resta  jusqu’à 
la  fin  de  septembre  suivant  , ou  une 
lettre  du  ministre  le  prévint  qu’il  se 
trouvait  compris  dans  l'ordonnance 
du  I*'.  août  181S,  et  <|u’il  allait  être 
admis  «à  la  retraite.  11  fut  nommé  pré- 
fet de  la  Corse,  en  mars  1818.  Le 
, généra!  Vignolle  a publié  : PiTcis  ftrs- 
ifyique  des  opérations  dr  Varmée  rf*/- 
tatir  en  i8i3r/i8i^,  Paris,  1817  8; 
Ma  eu  porte— feuille  un  E^sai histoH'^ 
ffur  sur  fa  campagne  de  Pamtèe  d'Ita- 
lie en  1809.  F. 

VlLLAlt  { Noel-Gab»iei>-T.vc  ) , 
de  1'  académie  française , est  né  à Tou- 
louse 1 CO  1748*  LUot  entre  dans  la 
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congrégation  des  doctrinaires,  ifderînf 
principal  du  college  de  la  Elcrhe.  En 
1791 , il  fut  nomme'  à l'évèché  consti- 
tutionnel de  la  iMayenne , sur  le  relus 
de  M.  l’abbé  des  Vaux- Ponts  , qui  > 
d'abord  élu  pour  ce  siégé  , n’accepta 
repend.int  qu’apres  beaucoup  d’ins- 
tances , et  finit  par  donner  sa  démis- 
sion quand  il  eut  reconnu  l’irrégu- 
larité d’un  pareil  choix.  M.  ViTlar 
fut  sacré  évéqtie  à Paris , le  as  mai 
1791.  Ayant  été  élu  membre  de  la 
Convention  nationale  , l’année  sui- 
vante, il  (i^appi’lé  à voter  dans  le  pro- 
cès du  roi.  11  déclara  nue  ce  prince 
était  coupable  , rejeta  la  ratification 
du  peuple,  admit  le  sursis,  et  vota  te 
détection  et  le  bannissement  à la  paix* 
il  renonça  à ses  fondions  d’évéque,  et 
ne  les  reprit  point  au  temps  de  la  ter- 
reur. Il  parait  même  avoir  abandon- 
né entièrement  l’éLit  ecclésiastique  ; il 
fut  membre  du  corps  législatif  après 
la  Convention,  et  devint  inspecteur- 
général  des  études  et  conseiller  ordi- 
naire de  l'aniversité.  On  le  fit  entrer 
dans  ITnstitut , classe  de  la  langue  et 
de  la  littérature  françaises,  qui  est  au- 
jourd’hui l’académie  française  ; et  il 
lait  partie  de  la  commission  chargée 
du  dictionnaire  de  notre  langue.  On  a 
de  lui  : I.  Quelques /c//rrv //«v/orci/cJ, 
lorsqu'il  était  évêque.  II.  Des  rap^ 
ports  à la  convention.  111.  Des  poésies 
dans  quelques  recueils  , et  entr'aulres 
dans  la  Ueaide  , des  fragmenb  de 
X Jfiadr  en  vers.  IV.  Notice  des  Ira— 
Ç(ntr  de  littérature  et  beaur-arts  de 
V Institut  national , pendant  les  ans 
IX  et  X (Mém.  de  l’inst.,  1 , 3x3  . U , 
io-ba-79  ).  V.  Notice  sur  la  vie  et 
ouvrages  de  Louvet  ( mém.  de  l’inst.  , 
classe  de  littérature  et  beaux-arts.  tom. 
3,  Hisl. , p.  27.  — De  %Ican  Dusaulx 
(ibid. , 111,  Hisl.  p.  5a).  D'Étienne 
architecte  ( ibid. , p.  4^  )• 

VTLLATE  (Euoewe),  comte  d’Oü- 
TEEMOXT , lieutenant-général , anciea 
aide-de-camp  de  Bernadotte  et  com- 
mandant de  la  l<égion-d'honneur,  tit 
avec  distim  lion  le»  campagnes  de  i8o5 
-h  et  7,  contre  la  Prusse  et  l’Autriche, 
combattit  aux  batailles  d’AusterliU , 
de  lén.i  et  d’Kylaii , et  fut,  à la  suite  de 
cette  dei  nicre  aflbire  , nommé  général 
de  division.  Envoyé  en  Espagne,  il  y 
luérila  dcsclogcsauxcombab  deCueii- 
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ça  et  de  TalavejTa  de  la  Reyna.el  dans 
plusieurs  autres  rencontres.  Il  com- 
manda long-tcnips  le  premier  corps 
sous  le  maréchal  Soult.  Le  a novcm- 
lire  i8ia  , il  entra  a Madrid  à la  tête 
de  l’avant-Rarde , et  suivit  les  mouve- 
meiit-s  de  l'armée  du  Midi.  Il  passa 
ensuite  h celle  que  le  prince  Eugene 
cKininandail  sur  le  Pd  , et  s’empara 
de  Guastalla  , le  l'c.  mars  i8iL  a 
juin  suivant,  le  Koi  le  nomma  che- 
valier de  Saint  - Louis  , et  insper- 
teur-géneral  d'infanterie  dans  la  viiic- 
tieme  division.  Au  mois  de  juillet 
i8iS  , et  apres  le  licenciement,  le 
comte  Villate  commanda  à Paris  les 
soldats  qui  voulurent  reprendre  du 
service.  A la  fin  de  la  même  année  , 
il  lut  membre  du  conseil  de  guerre 
assemblé  pour  juger  le  maréchal  Ney, 
et  qui  se  déclara  incompétent.  L’an- 
née suivante,  il  fut  nommé  au  corn— 
mandemeut  de  la  vingtième  division, 
qu’il  a quitté  depuis.  — Un  autre  Vil- 
late est  colonel  des  dragons  de  la 
Seine  ; le  Roi  a signé  son  contrat  de 
mariage,  en  février  1818.  C.  C. 

\ ll.LKI'liRT  ( Charles. ArcusTE 
Parfait  de  ) , né  en  I-angucdoc  , 
est  frère  du  comte  de  Villefort,  dont 
la  femme  était  sous-gouvernante  des 
enfants  de  France.  Lui  - même  était 
vicaire  - ((énéral  de  Chülons  - sur- 
Marne.  Emigré  des  le  commence- 
ment de  la  révolution  , il  ne  larda  pas 
à rentrer  en  France,  et  y servit  arlive- 
menl  [a  cause  royale.  Il  fut  d’abord 
rommissairc  du  Roi  dans  le  Midi. 
Arrêté  à Marseille . il  y subit  une 
courte  détention , après  1a<|uellc  il  se 
rendit  à Lyon,  avec  des  instructions. 
Il  partit  ensuite  pour  l’armée  d’Italie, 
ou  il  fut  rapllaiiie  daiisie  train  d’artille- 
rie : il  faisait  de  fré(|iicnLs  voyages  h 
Hcrne,  pour  y rendre  compte  des  évé- 
nements. De  retour  en  France  , après 
avoir  obtenu  sa  radiation  de  la  liste 
des  émigrés  , l'ahhc  de  Villefort  y de- 
meura long-temps  en  surveillance.  Il 
est  un  des  homiiies  de  France  qui  se 
sont  dévoués  aux  lalérêls  de  la  maison 
royale  avec  le  plus  de  trie  et  d’activité  : 
il  a été  en  commiiiilcalion  directe  avec 
le  roi  Louis  XVIII,  pendant  le  long 
exil  de  ce  prince  , cl  il  conserve  diver- 
ses notes  écrites  de  la  propre  main  de 
Ü.  iM.  Depuis  la  rcslauiatiou  , il  a 
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publié  les  Oraisons  funèbres" de  Touis 
XN'l  , de  Marie  - Antoinette  d’Au- 
triche , de  M'"*.  Elisabeth  et  du  prin- 
ce de  Coudé.  C.  C. 

VILLELE  ( Joseph  de  ),  d’une  an- 
cienne famille  du  Languedoc,  est  né 
en  1773.  Il  entra  lort  jeune  dans  la  ma- 
rine militaire.  En  1791,  i>  son  retour 
d’une  longue  rainp.agne  i Saint-Do- 
mingue , il  fut  embarqué  avec  M.  de 
Saint-Félix  , son  comnatriôle , aux 
soins  duquel  sa  fàmille  l'avait  recom- 
mandé , et  qui  venait  d’être  nommé 
au  commandement  de  la  station  de 
l’Indc.  La  succession  trop  rapide  des 
événements  révolutionnaires  mit  cet 
ollicier,  devenu  vice-amiral , dans  le 
ras  de  Quitter  son  rommandcmenl, 
et  de  cnercher  un  réluge  à l’ile  de 
Bourbon  , vers  la  fin  de  1793.  Il  y fut 
bicnidt  poursuivi  par  la  fureur  des  ja- 
bins  de  l’Ile-de-France  , dont  l’in- 
fluence fit  mettre  sa  tête  à prix , et 
décerner  la  peine  de  mort  contre  qui- 
conque lui  donnerait  asile.  Cette  cir- 
constance fournit  au  jeune  de  Villèle 
l’occasion  de  bire  connaître  la  no- 
blesse de  son  rarartère.  Il  avait  suivi 
son  général  il  l’ile  de  Bourbon  ; il 
s’attacha  plus  fortement  à lui  dans  le 
malheur.  Un  habii.snt  généreux  nom- 
mé Dr.mrchèrr  avait  reçu  M.  de  St  Fé- 
lix; la  loi  de  mort  qui  venait  d’être  por- 
tée ne  l’intimida  point.  Il  cacha  le  mal- 
heureux général  ; et  M.  de  Villèle  ne 
liflanç.a  p.as  à partager  ses  dangers. 
Bientôt  arrêté,  ainsi  que  que  M.  De- 
sorchère  , ils  furent  tr.iinés  dans  les 
prisons  ; mais  nulle  prière  , nulle  sé-, 
durtion  , nulle  men.ice,  ne  purent  ar- 
racher il  l’un  ni  b l’autre  l'aveu  du  lieu 
où  était  retiré  M.  de  Saint  - Félix  , 
qui  finit  par  se  remettre  lui -même 
entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
l.e  dévouement  de  M.  de  Villèle,  sa 
modestie , sa  résignation  anx  per— 
sérniions  qu’il  éprouvait  dans  une  si 
rande  jeunesse  , appelèrent  sur  lui 
intérêt  général,  et  forcèrent  jusqu’à 
l’estime  des  révolutionnaires.  Mis  en 
liberté  par  le  juge  d’instruction  , ne 
poiis-ani  plus  rien  pour  son  général , 
il  demeura  dans  l’Ilc  hospitalière  , où 
s.i  conduite  veuait  de  lui  faire  bc.au— 
coup  d’amis.  Quelques  années  après , 
il  y_  devint  membre  de  l'.assemblJe  ro- 
biiiiale,  qui  eut  quelquefois  à statuer 
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des cirromtinces  dinTicîlt's.  de 
Villcle  montra  dès-lors  ccUc  sagacité , 
r.ette  justesse  dans  les  aperçus,  cette 
sagesse  dans  les  moyc'ns , cette  modé- 
ration dans  les  débats,  surtout  celle 
fermeté  d\^me  et  cette  loyauté  qui  uc 
l’abandonnèrent  jamais,  et  qui , pro- 
duites sur  un  plus  grand  théâtre  . lui 
ont  acquis  dans  ces  denneres  années 
une  roDsidératioii  si  universelle  et  si 
méritée.  ^M.  de  N illele  revint  eu 
France  en  1807,  etsefiia  h l'oulouse. 
Sa  conduite  au  conscil-ge'néral  au  ao 
mars  i8i5 , le  fit  remarquer,  et  M.  le 
duc  d’^nguulème  , à son  retour  en 
France, le  nomma  maire  de  cette  ville. 
Les  suffrages  de  ses  concitoyens  rap- 
pelèrent peu  de  temps  apres  à les  re- 
présenter dans  lu  chambre  des  députés, 
ou  il  parut  des  te  coinmcnreinent 
avec  beaucoup  d’éclat  Son  prvmiiT 
disc'ours  de  quelque  importance , fut 
■ relatifaux  dépeusescoTninmiales,  qu'il 
chercha  , dans  lii  séance  «lu  aj  déteni* 
bre  . à séparer  des  bitfDces  de  IVtit.  11 
parla  encore  plusilSH  fois  dans  cette 
session  sur  d«*s  objets  de  fmunrc  et 
d'administr.ition  ; et  le  l.deiit  ainsi  que 
l’eipérience  dont  il  fit  preuve  dans 
celle  partie,  l’environn'Teiil  d’une 
grande  considération.  M.  de  Villefe 
paria  aussi  en  1816  , sur  la  lui  d’admi- 
pistratlon,  et  sur  le  projet  de  loi  des 
élections*  Nommé  rapporteur  de  la 
cojriioissioti  centrale  de  ce  dernier 
projet , il  proposa,  te  8 février , le  rf^ 
nouvellement  intégral,  tous  les  cinq 
•ns;  et  le  16  du  même  mois,  il  pro- 
nonça, au  nom  de  la  même  commis- 
^sion  • un  long  discours  la  suite  du- 
quel Il  proposa  un  projet  de  modifi- 
catioii  nu  projet  des  ministres,  fonde' 
priiicinalemcnt  sur  deux  degré»  dVIer- 
tioii.  Lorsque  ce  pioiet  modifié, adopté 
par  la  chambre  des  députés,  eut  été  re- 
jeté par  celle  des  pairs,  M.  de  Villele 
proposa  le  S avril,  au  nom  dota  même 
commission  , une  loi  transitoire  pour 
**  autoriser  les  colleges  électoraux  rxis— 
tauts  à faire  les  élections  , dans  le  ras 
;|)ù  une  ordonnance  royale  viendrait 
b prononcer  la  dissolution  de  la  cham- 
bre. Nommé  commissaire  pour  les 
rapports  à faire  $urU*l*«d{^ct,il  défru' 
dit,  le  19  mars , la  tcnimission  elles 
rues  quelle  avait  r«oposée».  Il  lit 
sentir  que  les  en'  nciers  de  Télat 


perdraient  plus  dans  le  systêîné  dee 
Diiiiislres  que  d.ms  celui  qu*il  présen- 
tait,cl  s'élevant  à de  plus  haub's  con- 
sidérations, il  rechercha  si  les  circons- 
tances dans  losquelies  la  loi  de  181 4 
av.nt  été  rendue , n’allaient  pas  jus- 
qu'à dire  qu'il  fallait  donner  un  nou- 
veau gage  à la  révolution.  » Mais , je 
M le  demande  , dit-il , hes  gages , ces 
» concessions  ont-ils  empêché  le  ao 
U mars,  et  rendu  les  révolutionnaires 
» plus  soumis  et  plus  Ijdelcs  ? S’il  n'j 
« a pas  de  réponse  à cette  question,  je 
*•  dirai  : Messieurs , élevons  un  mur 
H d’airain  entre  le  passé  et  l’avenir; 
» mais  sortons  de  roriiiere  de  la  ré- 
»•  volutioii,  pour  n’y  reutr<*r  jamais.  » 
Dans  la  séance  du  ^vril , il  paya 
aux  habitants  de  l’ile  de  Bourbon  un 
tribut  de  reconnaissance  personnelle  , 
et  «iéefara  qu'il  s’estimait  heureux  de 
pouvoir  plaider  leur  cause  en  drman- 
d.iiit  la  réduction  du  t.u  if  des  droits 
iiupovés  sur  l’imporl-^ilion  de  leurs 
dçiirécs  coloiiiales.  Apres  la  clôture 
de  retfè^sessioii , pendant  le  cours  de 
laijU'dle  ]M.  de  N ille.ie  avait  constam- 
ment voté  avec  la  majorité  , il  fut  reçu 
.i  Toulouse  , avec  un  grand  enthou- 
siasme. Quelques  jours  après  , lors 
de  la  cérémonie  qui  eut  lieu  pour 
l’installation  des  adjoints  nommés  par 
le  Boi , le  comte  de  Béinu»at,  pré- 
fet de  la  Haute-Garonne,  lui  adressa 
un  discours  plein  des  mêmes  sen- 
timents qui  avaient  éclaté  à son  re- 
tour. Apres  la  dissolution  d«*  la  rham- 
bre  par  rnnionnaniv  du  5 septem- 
bre i8ib,  M.  de  Villele  fut  réélu 
à La  nouvelle  assemblée  , par  son  dé- 
partement. Il  se  montra  avec,  la  mi- 
norité de  re tte  chambre , tel  qu’il 
avait  p.iru  avec  la  majorité  de  i8i5  , 
professant  les  mêmes  principes  de 
royalisme,  et  la  même  sagesse  dans 
ses  opinions.  Le  9 novembre,  il  pro- 
posa de  rrt*  reconnaître  aucune  «les 
élections  irrégulières,  et  pensa  qu’oQ 
devait  faire  l’application  Je  cette  m«^- 
sure  à M.  Duplcii-dc-Méty,  préfet 
du  Nord,  dont  rclection  présriit'iit  de 

f graves  caractères  d'irrégularité.  Dans 
a discussion  du  projet  de  loi  sur 
les  élections  , il  dit  , entre  autres 
choses  rein.-irquahles  : « Si  vous  dé- 
cides  , comme  on  vous  le  propose  , 
V <|UC  toupies  coutribuables  payaut3aa 
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*•  franrs  el  au-dessus  » nommeront  di- 
»•  rerlemcnt  les  députes  « rVst  rommc 
M si  vous  décidtet  <|ue  cctic  noniina- 
w lion  sera  faite  parles  contribuables 
» de  3 à 5 francs  d'iinpôl , car  ils 
V seront  Inuiours  les  plu>  nombreux, 
» et  auront  par  consé<|UcYit  toujours 
M 1.1  m ijorité  dans  vos  colleges.  » Kt 
il  ti'riiiiiia  ainsi:  » Je  me  borne  donc 
»•  à voler  pour  ciuo  le'projel  soit  reje- 
té;  et  je  déclare  que,  loin  de  le 
>•  croire  roinmandé  par  la  cbarlc  , je 
» ne  doute  pas  que  son  adoption  n’cn- 
» tram«^t  la  chiite  de  cette  loi  fonda' 
*•  mentale.  <•  Il  ne  paria  pas  d*unc 
m.anifre  moins  pressante  dbntre  le 

firoiet  de  loi  sur  les  restrictions  de 
a liberté  individuelle.  Comparant 
les  motifs  assignés  par  le  ministre 
delà  police,  en  i8i5,  pour  faire  passer 
la  lot  du  39  octobre,  à ceux  qu'il  em- 
ployait en  1816,  il  démontra  que  les 
mêmes  motifs  n'exisUnt  plus,  une 
seinidable  loi  était  sans  utilité.  Dans 
sou  opinipn  sur  le  Kudeel,  prononcée 
le  b le'vrier  181^,  M.  de  \ illele  par- 
t.igea  Pavis  de  la  commission  sur  le 
relus  de  i,5oo,ooo  francs  demamlés 
pour  Pinstniction  publujue.  L'examen 
prolongé  du  budget  lui  fournil  en- 
core Poccasion  de  paraître  souvent  à la 
tribune  , et  d'y  faire  admirer  des  con- 
naissances aussi  étendues  en  adminis- 
tration qu'en  politique.  Plusieurs  pas- 
s.iges  de  son  discours  du  6 février,  sur 
cette  matière  , exritert*nt  une  admira- 
tion générale.  11  ne  se  fit  pas  moins 
remarquer  dans  les  discussions  qui  oc- 
cupèrent la  chambre  de  1817.  l^s 
projeb  de  loi  sur  la  presse,  sur  la  li- 
lerté  individuelle,  sur  le  recrutement 
et  sur  les  finances,  furent  les  sujets 
de  plusieurs  de  ses  discours.  Ixirs  de 
la  formation  du  liureau  , il  obtint  63 
voix  pour  la  présidence.  « C’est  avec 
M un  s<*nliment  pénible,  dit -il  en 
* commençant  son  opinion  sur  le 
» pri>j  t de  loi  relatif  à la  presse,  que, 
M des  la  première  discussion  qui  a lieu 
» dans  cette  chambre  , je  me  vois 
» obligé  , comme  dans  la  précédente, 
» de  prendre  la  parole  pour  combattre 
*•  une  propositioiifaite  au  nom  du  Roi. 
V Dans  les  rirconslance^ravci  ou  se 
>•  trouve  notre  pays,  il  n*l  pas  indif« 
»•  férent  en  efict  que  des  hommes  dont 
V les  intentions  sont  pures,  et  le  dé— 
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» vouement  à la  cause  royale  connu 
» ( j'osG  prétendre  à Phonneur  d’élre 
» de  ce  nombre  ) , vyteni  ici>pour  ou 
**  contre  le  système  politique  adopté 
s par  le  gouvernement  du  Roi.  Si  le 
.syst  emc  est  conforme  aux  intérêts  de 
s la  France  et  du  Roi , notre  aveu- 
» glement  est  dcplomble  , et  notre  op- 
» position  un  artede  folie,  puisqu'elle 
*•  nuit  à tout  ce  que  nous  avons  Pin- 
» tention  de  servir.  M.iis  si , par  PclVct 
s de  sesconséquences  nécessaires,Pau- 
w torité  royale  s'affaiblit,  si  Pon  voit 
s chique  |our  augmenter  les  moyens 
s d'attaque  dirigés  contre  elle  et  dis- 
» perser  ceux  qui  doivent  la  défendre, 
M nous  ne  sommes  ni  aveugles  ni  io- 
M sensés  en  combattant  la  cause  de  ces 
w funestes  résultats.  » Cette  espèce  de 

firofession  de  foi  ou  de  manifeste  de 
a minorité  de  la  chambre,  fit  une 
grande  sensation.  M.  de  Viilele  parla 
encore  dans  les  discussions  les  plus 
importantes  de  cette  session,  et  tous 
ses  discours  furent  empreints  de  la 
même  fermeté  de  jprincipes , et  de  la 
inènie  éloquence.  Celui  qu'il  pronon- 
ça le  3 février  sur  la  loidc  recTuleraent 
est  un  des  plus  remarquables  de  la  ses- 
sion ; « La  France  , deux  fois  envahie, 
» dit-il , gémit  ^encore  sous  le  poids 
» de  l’occupation  des  années  étran- 
M gérés.  De  tels  résulUb  ne  sauraient 
» être  considérés  comme  fortuits;  ils 
s furent  la  rons<‘qucncr  inévitable  des 
» moyens  employés.  Une  école  s'est 
forfccc  parmi  nous,  qui  professe 
• une  foi  trompeuse  dans  ses  moyens 
» de  gouvernement  ; elle  s'étonne  des 
» résiHtinces  qu'elle  éprouve;  elle  s'en 
V prend  à tous  les  olisUcles  qu'elle 
» rencontre  sur  sa  roule.  I^e  gouver- 
M nement  représentatif,  où  l'on  ne 
» peut  bien  jouer  que  les  cartes  sur 
» table  ( si  je  pois  tue  permettre  cette 
» expression  ) , est  surtout  unp  cause 
* iPerreureld'irrilation  continue  pour 
V les  membres  de  cette  école  : croi- 
» raient-ils  avoir  cause  gagnée,  s'ils 
» parvenaient  ^ le  corrompre  ou  h le 
» dénaturer  P Ils  y seraient  trompés; 
» l’espritfrançais,  le  caractère  national 
» lutteraient  encore,  et  lutteront  tou- 
V jours,  jusqu'à  ce  qu’on  en  revienne 
* à ces  deux  grands  moyens  de  gou— 
« vernement  pour  nous,  franchise  et 
» loyauté.»  M.  de  ViUeledonnag  cette 


5i4  VIL 

époque  sa  dcmUsion  de  la  place  de 
maire  deToulouse.  11  appuya, au  mois 
de  mars  suivant , la  rérlamalion  des 
créanciers  arriérés  de  l’état.  Dans  son 
opinion  sur  le  budget , qu’il  prononça 
le  3 avril  1818,  il  s’éleva  contre  Us  dé- 
penses secrète^  du  minUtere  de  la  po** 
Iice>  et  en  prit  occasion  de  rappe- 
ler les  événements  de  Lyou  . ques- 
tion importante,  sur  laquelle  plusieurs 
orateurs  avaient  déjà  vainement  de- 
mandé des  cclaircisscmcnts  au  minis- 
tère. Eiitîn  , M.  de  V illcle  a conservé 
daus  ces  deux  dernieres  sessions,  la 
supériorité  ou  Pavaient  élevé  ses  talents 
et  sa  conduite  dans  la  chambre  de 
181 5.  Rirtis;*n  invariable  des  doctrines 
constitutionnelles , il  doit  à la  loyauté 
de  son  caractère  et  à la  constante  mo- 
dération de  ses  opinions  , l’estime  de 
ceux  même  qui  ne  votent  pas  comme 
lui.  — Son  cousin,  l’abbé  ue  Vilule, 
est  un  des  prédicateurs  les  plus  dis-* 
tioguées  de  la  capitale.  C-et  D. 

VlLLEMAlN(ABiL-FBANçois),néà 

Paris  le  10  juini;^,  fît  des  études  bril- 
lantes au  lycée  impérial , et  montra 
pour  riiistruclion  publique  des  dispo- 
sitions tellement  précoces , que , des 
l’âge  de  18  ans,  à peipv  sorti  ae  sa  rhé- 
torique, il  suppléait  avec  distinction 
Mi\l.  Lurc  cq*  Lancival  et  Castel , 
professeurs  de  ccUe  classe.  Nommé 
en  1810  professeur  de  bcllcsdettrcs  à 
l'école  normale  et  au  lycée  Charle- 
magne, il  fit  CCS  deux  cours  #er  la 
même  supériorité.  L’université  nou— 
Telle  ayant  rétabli  l'usage,  abandonné 
depuis  la  révolution,  des  harangues 
latines  à la  distribution  des  prix  du 
concours  général , ce  fut  M.  Ville- 
main  , qui , en  i8i  1 . fut  le  premier 
chargé  de  prononcer  le  discours  à 
cette  solcmnité.  Le  succès  qu'il  obtînt 
dans  cette  occasion,  fut  un  des  meil- 
leurs arguments  contre  les  détrac- 
teurs des  études  modernes.  M.  Ville- 
main  concourut  en  181  a pour  YÉioge 
<2r  Jtfo/ilaqf/ie.sujet  propose  par  la  a*, 
classe  de  l’Institut,  ohtintleprix  sur  des 
concurrents  tels  que  VI  M.  Jay , Droz, 
Biot , etc.  Le  public  ratifia  le  juge- 
ment de  b Classe  , et  vil  avec  sur- 
prise un  philosophe  tel  que  Montai- 
gne , dignement  apprécié  p.ir  un  écri- 
vain qui  c'avait  pas  aa  ans.  Eu  iSi4i 
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M.  VillemaiD  fut  nomm^  professeur 
suppléant  d’hittoire  moderne  dans  la 
farulté  des  lettres  de  l'aradümie  de 
Paris.  Le  discours  d’ourerture  de  son 
cours , prononcé  devant  une  asiriu- 
blée  nombre^e  , fut  vivement  ap- 
plaudi ; l'orateur  avait  présenté  dans 
un  cadre  lort  resserré  un  tableau  fi- 
dèle et  animé  de  \'HiiUoirt  ffrnéniU 
de  l’Europe  au  quinziéme  siècle.  La 
même  année, il  remporta  le  prixd’élo- 
quenre  à l'académie;  le  sujet  proposé 
était  ; Les  Inconeénienis  de  lacritique 
littéraire.  M.  V illemain  l’a  traité  avec 
une  convenance  parfaite  et  avec  son  ta- 
lent de  ^'le  accoutumé.  L’ouvrage  fut 
couronné  eirprésence  de  l'empereur  de 
Russie;  l’académie, par  une  dérogation 
sans  exemple  à ses  us.iges , autorisa  le 
jeune  lauréat  à prendre  la  parole  dana 
son  sein  , pour  lire  son  discours.  M. 
Villemain  fit  précéder  cette,  lecture  de 
quelquesmots  plciiude  noblesse  adres- 
sésau  monarque  étranger,  qui  lui  fit, 
au  sortir  de  la  séante,  laccqeil  le  plus 
distingué.  \2 Éloge  de  Montesquieu  , 
proposé  pour  le  prix  d'éioqucnre  b 
uérerner  en  1816 , mérita  b M.  Ville- 
main  une  troisième  couronne  acadé- 
mique. La  mime  année , il  pn.vsa  de 
la  I haire  d’histoire  moderne  à celle 
d'élo^ence , dans  la  faculté  des  let- 
tres de  l’aradémie  de  Paris  ; et  il  fait 
aujourd'hui  ce  nouveau  cours  avec 
autant  d’éclat  que  le  pn’inier.  Vci-s 
la  fin  de  i8i5,  il  fut  nommé , par 
ordonnanre  spéciale  du  Roi , direc- 
teur-général de  l'imprimerie  et  de 
la  librairie.  M.  Villemain  est  cheva- 
lier de  la  Lésion  • d'honneur  ; il  a 
fourni  b la  Biographie  universelle 
divers  articles , notamment  ceux  de 
Déraosthènes , Cicéron  et  Fénelon. 
Il  est  auteur  d'une  Eîe  de  Cromvell , 
actuellement  sous  presse.  Y. 

\ ILLEMANZY  { Le  comte  Ozit- 
LAKO  Dt  ) entra  dès  sa  jeunesse  dans 
la  carrière  de  l'adminislration  mili- 
taire, et  fil , comme  commissaire  des 
guerres  , les  rampagnes  de  l’Araéri- 
qne  du  nord  , sous  les  ordres  de  Ro— 
rnambeau.  Ayant  adopté  les  prinri|>es 
de  la  révolution  , il  continua  de  servir 
dans  les  armées  de  la  république  , et 
il  y était  cAmissairc  ordonnateur  en 
1 7q.I , lorsqu’il  fut  pris  par  les  .Atitri- 
chleiu  eu  Auace.U  ne  revint  en  Franc* 
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;i}uVn  179G.  Aprrs  la  révolution  du  iS 
brumaire,  il  devint  iiuperteur-^ro^- 
ral  aux  revues*^  présida,  eu  180^  , le 
college  électoral  d'Indre  et  I^ire  , 
dans  rarrondisscnicnt  duquel  il  est 
né,  et  suivit  la  grande  armée  lors  de 
la  reprise  des  hostilités  avec  PAutri— 
elle,  en  septembre  i8o5.  Il  fut  nonmié, 
eu  novembre  même  année,  directeur 
général  des  contributions  levées  en 
Allemagne,  et  fut  présenté  par  l'em- 
pereur,  comme  l*un  dos  candidats  au 
sénat , en  mars  180O.  Il  prêta  serment 
comme  sénateur  le  décembre  1809; 
reçut  en  même-tempsie  litre  de  comte, 
et  fut  autorisé  à porter  la  décoration  de 
commandeur  de  Saint'llenri  de  Saxe. 
Apres  avoir  été  envoyé  extraordinai- 
rement, par  décret  du  26  décembre 
i8i3,  dans  la  16'.  division  milit.iire  , 
il  donna  son  adhésion  aux  actes  du 
sénat  et  du  gniivcmemciit  provisoire  , 
en  avril  181 4*  Le  4 suivant , il  fut 
nommé  pair  de  France  , clgnind-ofli' 
cier  de  la  Légioii-d'honneur  : irayant 
pas  figuré  dans  la  pairie  instituée  par 
Bnonaparte,  en  18 13,  M.  de  Ville— 
manzy  a été  maintenu  par  le  Uoi 
dans  fa  chambre  des  pairs.  En  1816, 
il  a été  choisi  par  S.  M.  pour  présider 
la  comiiiUsion  chargée  de  la  surveil- 
lance de  la  caisse  d'amortissement. 
]S1.  d'Ecquevilly  ayant  rapporté,  en 
1818,  dans  Sbii  Histoire  des  campa- 
gnesde  l'armée  de  Condé,  que  M.  de 
Viilemanxy  s'était  laissé  fiire  prison- 
nier de  guerre  en  1793,  pour  se 
réunir  aux  émigrés  sans  compromet- 
tre sa  fortune,  et  qu'étant  d'intelli- 
gence avec  M.  de  Vtoniénil , il  n'avait 
formé  aucun  magasin  de  vivres  pour 
l'.armée  républicaine  , afin  que  celle 
du  prince  de  Condé  en  trouvât  dans 
le  pays  qu'elle  devait  occuper,  M.  de 
Villenianiy  se  hâta  de  contredire  ces 
faits  , et  Ni.  d'Ecquevilly  déclara  en- 
suite lui-même  que  son  assertion  était 
crrone'e.  I^cs  rédacteurs  de  ta  Mi-- 
nen*c  ravaiciil  signalée  comme  calom- 
nieuse. 1). 

VIL1.ENAVE(  MATHniiN-GüiL- 
LAUMX-Ttunm  ) , né  à Saint  Félix  de 
Caraman  , département  de  la  Haiile- 
fraronne  , le  i.i  avril  1782,  habitait 
Nantes  , lorsqu'il  fut  emprisonné  dans 
cette  ville  pendant  le  régne  de  la 
terreur , comme  fédéraliste  , et  devint 
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un  des  i3a  détenus  envoyés  â Paris  , 
par  Carrier,  pour  être  noyés  en  roule 
à Angers,  par  les  ronvcnhoncls  Fran— 
castel  et  1 lents,  que  leur  collègue 
Carrier  avait  chargés  de  cette  o)>éra- 
tion  ; mais  ceux-ci  n'ayant  pas  osé 
l'exécuter,  M.  V illenave  et  scs  com- 
pagnons d'infoiiunc  furent  envoyés 
à la  conciergerie  à Paris.  Les  Jaco- 
bins voulurent  les  faire  passer  pour 
des  \ endéens,  et  les  fusiller  romiiie 
tels;  mais  ces  messieurs  vinrent  à bout 
de  répandre  dans  le  public  , que  loin 
d'être  des  V endeens  ,®ils  avaient  dé- 
fendu Nantes  contre  ceux-ci,  et  con- 
servé Cette  ville  a la  répubiif|iie.  Alors 
la  fureur  jacobine  s'apai^i , cl  M.  Vil- 
Icnave  et  scs  amis  obtinrent  d'être 
transférés  dans  une  maison  de  santé. 
Apres  le  9 thermidor  , ils  furent  mis 
en  liberté.  M.  N illenas’e  fut  depuis  dé- 
fenseur officieux  de  Charrette  , lors- 
qu'une commission  militaire  fit  le 
procès  â ce  général  , en  mars  1796. 
Il  est  aujourd'hui  rédacteur  du  journal 
intitulé  Annatfü  potUîquex  , et  il  a 
travaillé  , en  i8i4  cl  i5  , à la  ^fuoii- 
diennr.  On  a de  lui:  I.  Odr  sur  le 
dêi>ourmenthrroî*fue  du  prince  .1/rsr/- 
mitien-Jutes-Léopold  de  /trun.xw/ck  ; 
ui  a concouru  pour  le  prix  de  l'aca- 
éinîe  française,  1786,  in-8®.  (Voyct 
la  Biographie  universelle^  au  mot 
HarxswicK , Jome  \ I,  page  i55.  II. 
Plaidoyer  dans  Vaffairr  du  comité  ré^ 
volutinnnaire  de  ^unteK , 179.3  , in-S»*. 
111.  Hrlation  du  vornge  des  cent  trente* 
deux  Niintais  A ihiris  ^ >7qS  » *0-8*. 
I^  .Les  Hfètamnrf phases  d^Ôvide  , tra- 
duction nouvelle  avec  le  texte  l^in  , 
suivie  de  Vexplictaion  des  fables^  et  de 
notes  , 1 806  et  années  suivantes , seite 
livraisons  ; l'impression  de  l'ouvrage 
est  suspendue  , et  l'on  attend  encore 
les  six  livraisons  qui  doivent  former  le 
4*.  cl  dernier  volume  de  ce  chef^ 
d’œuvre  typograplilque  , qui  est  orné 
de  gravures  de  MM.  Lcbarhier  , 
Monsiau  et  Moreau.  V.  PU  d*0- 
vi<le  , 1800,  in -80.  ( faisant  aussi 
partie  de  l'ouvrage  précédent  ).  Vf. 
Les  Destins  de  la  France  dans  les 
élections  de  181S  , octobre  i8i5  , 
in-8^.  M.  Viilenavc  a fourni  plusieurs 
articles  à la  Biographie  universelle  , 
notamment  Colbert  . David  , Fré- 
ron|  etc.  Z. 
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( CnaisToPriE  de),  ne  en  1771,  à Bur- 
gemout  en  Frovenrc  , est  raine  d’une 
nombreuse  et  ancie  nne  famille.  Apres 
avoir  <Ué  eleve  à Terolc  militaire  de 
Tounion  , il  entra , en  cj^ualite  de  sous- 
lieutenant,  dans  le  re'giment  Royale 
Roussillon  , infanterie  , et  quitta  ce 
corps  pour  entrer  dans  la  garde  de 
Louis  aN  1 , en  Il  fut  nommé 

inspecteur  des  poias  et  mesures  dans  les 
départements  méridionaux  , en  iHoi  ; 
sous-préEl  de  Nérac  , en  iHo^  i piaifet 
du  Lot-et-Garonne  le  aG  mars  i8ot>, 
et  chevalier  de  la  Légion-d’hoiincur 
en  1808.  M.  de  Villeneuve  se  prononça 
en  avril  i8i4»  pour  la  maison  de 
Bourbon  , effut  un  des  premiers 
piTfets  qui  se  rendirent  à Bordeaux 
près  du  duc  d*Angoiil<*me.  Le  t oi  d*Ks- 
pagtie  , Ferdiii.indV  il.  le  nominn  , le 
janvier  i8i5  , chevalier  de  Tordre 
de"  Charles  lU  , en  récompi  iise  de 
services  rendus  aux  Esoagnois  prison- 
niers de  guerre  ou  exilés  en  1' rance. 
IM.  de  V illeneuve  fit , en  mars  i8i5  , 
à rocc.asion  du  retour  de  Buonaparte  , 
une  proclamation  vigoureuse,  et  donna 
sn  démission  le  4 i*vril.  Destitué  par 
Buonaparte  le  G,  un  mandat  <l*aiTèl 
fut  la  suite  de  sa  fidélité  à la  c^iusc 
royale,  et  il  demeura  proscrit  jusqu’au 
retour  du  Roi.  Il  fut  rétabli  dans  ses 
fonctions  par  ordonnance  du  at  juillet. 
Le  Roi  le  nomma  préfet  êes  BoucIks- 
dU'Rhdne,  le  8 octobre,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Vaublanc-  Il  reçut  et 
harangua,  en  juin  181G,  la  duenesse 
de  Bviti.  M.de  V'illcmuve  est  mem- 
bre des  atoidémies  d’Agen  , Mar- 
seille , etc.  Il  a publié  quelques  écrits  , 
entr’aulres,  une  NfHtcesurtavüU  riv 
Nérac  ^ ouvrage  prim  ipalcment  con- 
sacré h célébrer  la  mémoire  d’Henri 
IV,  Agen  1808;  — un  dnnsia 

vaUée  de  Barcehnnette  , dédié  à S. 

duc  (TAngoulémc  , Agen  , 
i8i5  ; — \kxi  'Rt^>pori  nur  iesfowUes 
faites  à Fréjwnen  i8o3;  — une  Notice 
sur  Théopalis  ( Basses-Alpes  ),  1811  ; 
—une  Dissertation  sur  le^Jiru  qu'occu^ 
petit,  dans  r Aquitaine,  le  peuple  dé* 
signé  par  César  snus  le  nom  de  Sa* 
fiâtes.  Ces  trois  derniers  ouvrages  ont 
€lc  imprimés  dans  les  Mémoires  de  la 
société  d'agriculture  d’Agen.  — Va- 
UXXVVl  marquis  Ferdinand  DX}, 


frère  du  précédent  , chevalier  dg 
iVIalte  , servait  dans  la  marine  ati 
moment  de  b révolution  , ctquitl.a  le 
service  pour  se  retirer  dans  sa  famille. 
Nomme  par  le  Roi  à b sous-préfec- 
ture de  Casteibne  , en  i8tj  , il  se 
disposait  à se  rendre  à son  poste  lors- 
qu il  apprit  le  débarquement  de  Buona- 
parte : il  se  mit  à b tète  de  b garde  na- 
tionale pour  arrêter  la  marche  de  Na- 
poléon ; mais  il  ne  put  atteindre  que 
rjuelques  traînards  de  sa  troupe  . qu’ii 
ht  prisonniers.  duc  d’AngouK'me  , 
ayant  destitué  le  préG;t  des  Basscs- 
Alpes,  nomma  le  man|uis  de  \ ille- 
neuve  pour  le  remplacer  provisoire- 
ment; mais  celui-ci  tut  forcé  de  quitte^ 
ce  poste.  Des  que  Ton  connut  en  tVo- 
venceTissuede  b lialaillcdeA  Vatcrioo, 
il  se  rendit  à Digne,  y i\i  recon naître 
l'autorité  du  Roî  , et  y reprît  les  fonc- 
tions de  préfet.  Il  .a  été  nommé  eu  1818 
préG  l des  Byrénécs-Orirnlides.  11  a 
reçu  du  roi  de  Sardaigne  l’ordre  de 
Saint-Mauiîcc.  — ^ iLLKN£rvE-BAR— 
GESlûNT  (Joseph) , chevalier  de  Malte  , 
frere  des  précédents  , était  conseille^ 
référendaire  à b cmir  des  comptes  à 
l’arrivée  du  Rot,  eni8i4*  Il  fut  nommé 
au  moisd’aoAt  chevalier  de  la  Légion-* 
d’honneur  , et  reçut  , le  a décentbre 
suivant , Taulorisalioii  de  S.  M.  de 
porter  la  décoralioii  de  Saint-AA'la-  , 
dimir  de  dtuxîeme  classa,  que  l’em- 
pereur Alex.uidre  lui  avait  accordée# 
A b rentrée  du  Roi,  en  i8i3,  il  fut 
nommé  préfet  du  département  de  la 
Ilaute-S.ione.  — VtLLENEl’VE-BAEGL- 
Wü»T  ( Le  vicomte  Albaii),  frere  d*  s 
précédeiils  ,*  auditeur  au  conseil-d’é— 
tal  , fut  suc  ccssiveineiit  prélèl  à I.é- 
ri(b  et  à Namur  ; au  retour  du  Roi , 
il  lut  nommé  à la  préfecture  de  Tarn- 
et-Garonne,  c|u*il  quitl;i  des  qu'drou— 
nu!  Tarrivce  de  Buonaparte  à Paris; 
il  a e'ié  rétabli  préfet  d.cus  b*  même  dé- 
partement, !•*  rentrée  du  Roi.  I#c 
vicomte  de  vilLncuve  a reçu  du  roi 
d’Espagne  ta  dét  curation  du  ^t. -Sépul- 
cre, en  nVompensc  de  binanicre  dont 
U s'est  conduit  < n Espagne  lorsqu’il  y 
exerçait  les  füiiclloiis  de  préfet.  — 
Jéaii-Baplistc  de  \ iLUKEt  vt , frère 
des  prt'cédcnls  , est  lieutenant  de 
vaisseau,  chevalier  des  ordres  de  TÉ- 
peron  et  de  la  Légiou-'d’bouxieur. 
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VILLENEUV  E ( Le  m.irquis  Pons 
Locis-FsANçoisDE  ),né  à Snint-Pons, 
«n  17*74»  d’uiic  ancienne  famille  du 
I^nguedoc  , fut  compris  dans  la  loi 
des  suspects,  en  1793,  ci  enferme  à 
l'àge  de  19  ans.  Marie  à Toulouse, 
dans  Tannée  qui  suivit  sa  mise  en  li* 
bertc,  il  y fut  blesse  de  plusieurs 
coups  de  sabre , à IVpoquc  des  élec- 
tions, en  1797*  Nommé  en  i^o4  » 
membre  du  conseil —génér.il  de  la 
Haute-Garonne , de  Tacadémie  des 
jeus  floraux  et  de  l’académie  des  scicn^ 
CCS  de  Toulouse,  il  se  retira  en  1809, 
à la  campagne,  et  y vécut  livré  à Tagri- 
cullurc  , à Tetude  et  à Teducation  de 
ses  enfants.  Il  devint,  en  t8i3  , maire 
de  sa  commune;  et  lorsi|ue,  vers  la  fin 
de  cette  année,  Tarmée  du  maréchal 
8ouIt  revint  d’Kspagne, suivie  par  Tar- 
me'e  anglaise, près  de  laquelle  on  savait 
que  le  duc  d'Angoulème  était  arrivé, 
M.dcVilicncuve,  proliih.a,  par  une  pu- 
blication  oflicicllc,  la  levée  des  réqui- 
sitions frappées  par  Tarmée  du  ma- 
réchal. Cet  acte  public,  que  Tépo- 
qiie  rendait  Ires-coiiragoux  , fut  aussi- 
tôt imité  des  communes  voisines;  et 
IVÏ.  de  Villeneuve  , dénoncé  au  gou- 
vernement , fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions , comme  nymrü  compromis  par 
son  exrmptr , /e  sort  Hr  Cnnner  d*  Es- 
paf^nr , rf  fa  sùrrté  de  fa  frontière.  Au 
mois  de  mars,  pendantquc  Bordeaux 
appelait  danssesmurs  lcduc  d'Angou- 
iéme,\I.deViileneuve  se  rendit  auprès 
de  Tarmée  .iiiclaise  , pour  déterniiiier 
le  duc  de  Wellington  à proclamer  Iqs 
Bourbons,  et  à n’avancer  en  France 
qu'au  nom  du  Hoi.  Un  précis  de  ses 
conférences  avec  le  général  anglais, 
a été , on  ne  sait  par  (|ucllc  voie , 
rendu  public  dans  les  journaux  de  Pa- 
ris , dur.int  les  cent  jours.  Pendant 
ces  conférences , la  noblesse  du  paj-s 
situé  entre  la  Garonne  et  TAdoiir, 
«*ut  des  réunions  sécrétés  , et  envoya 
à M.  de  Villeneuve  des  pouvoirs  si- 
gnés d'environ  rent  gentilshommes, 
tous  propriétaires,  pour  agir  en  leur 
nom.  M.  de  V'illencuve  arriva  à Tou- 
louse le  lendemain  du  jour  ou  y entra 
Tarmée  anglaise  , lorsque  toutes  les 
autorités  en  élaicijt  absentes  ; con- 
voqua le  ronseil-génénil  du  départe- 
ment, qui  fit  proclamer  le  Roi,  et  nom- 
ma une  dépuUtiüii  à b tùle  de  laquelle 
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ilpartit  pmirRordeaux,oii  le  duc.  d'An- 

f;oulénie  ctiit  encore.  11  y resta  ju^qu'is 
a fin  d'avril , lorsque  le  comte  Jules 
de  Policnac  , arriva  à Toulouse,  en 

3ualité  UC  commissaire  extraordinaire 
u Roi  : Tuii  de  ses  nn  iniers  actes  fut 
de  charger  M.  de  > illencuve  d'aller 
orcuper  provisoirement  la  préfecture 
de  Tarn-i»t-Garonne.  Il  arriva  à Môn- 
tiuban  , le  3 mai , et  en  deux  jours  i«‘s 
subsistances  des  deux  années  lurent 
assurées  ; toute  réquisition  cessa  ; les 
fournitures  furent  payées  roniptant, 
et  les  iMontdb.'mai»  se  sentirent  subi** 
tcmeiit  soulagés  de  tous  les  maux  de  la 
guerre.  M.  «i.-  Vill  eiicuvc  profita  de 
l'ascendant  <^ue  lui  donnait  le  senti- 
ment de  ce  bien*'êtrc  général , inopiné 
et  vivement  senti  , p<mr  prévenir 
toute  dissension,  soit  entre  les  troupes 
alliées  et  les  Français , soit  entre  Tar-» 
niée  française  étonnée  encore  de  tout 
ce  qu’elle  voyait , et  les  habitants  dont 
la  joie  ressemblait  à de  Tivresse.  Vers 
la  fin  de  juin  , une  ordonnance  du 
Roi  pourvut  définitivement  à la  pré- 
fcc  turc  de  Tarn-el-Garonnc.  Le  rem- 
placement de  M.  de  Villeneuve  pro- 
duisit dans  la  ville  un  mouvement  po- 
pulaire. A peine  le  bruit  en  fut-il  ré- 
pandu, avant  qne  le  prébt  en  eut  ron- 
naissanre,qu'une  requête  ail  Roi  fut  dé- 
posée dans  un  lieu  public  , signée  des 
curés  et  des  minisli  es  protestants,  des 
administrateurs  et  des  juge»,  enfin 
couverte  en  (|uei(|ues  moments  de 
plus  de  deux  mille  signatures.  Au 
mois  de  septembre  , Ni.  de  Ville- 
neuve  fut  nomme  préfet  des  Hau- 
tcs-l*yrcnées.  Dans  les  premiers  jours 
de  mars  i8i5,  il  se  rendit  à Bor- 
deaux, près  du  duc  d'Angoulême  , 
et  il  s'y  trouvait,  ainsique  six  autres 
préfets , lorsqu'on  apprit  le  débar- 
quement de  Buoiiaparte.  11  revint 
sur-le-rhamp , établit  ^ Tarbes  une 
commission  de  snfutpnbfic,  pour  faire 
exécuter  les  ordres  qu'avait  donnés 
le  Roi , et  maintint  ainsi  son  dépar- 
tement dans  le  devoir  jusqu'il  la  soirée 
du  4 avril , où  une  émeute  violente 
éclata:  sept  à huit  cents  hommes , tant 
Français  qu'Espagnols  réfugiés , se 
portèrent  li  la  prélecture  , et  inon- 
dèrent les  appartements;  la  présence 
du  préfet  seul  en  imposa  ^ ces  insur- 
gés I et  ils  s'éloignèrent  sans  auU*e  vio- 
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leore.  Cependant , M.  de  Villeneuve 
•c  retira  il  la  frontière  du  dépai  tenienU 
Il  y fil  em  ore  , le  lo  avril  , une  pro- 
clanialion  pour  ixposer  ses  devoirs 
•U  nom  de  la  foi  jurée.  Mais  dans  la 
nuit  suivante  , sa  retraite  lut  reniée 

Îiar  six  brigades  de  gendarmerie  ; il 
ut  arreté  et  ronduit  .iTarhes  au  milieu 
de  celle  force  ai  mée.  l.*ordre  de  son 
arrestation  était  signé  h'mirhr  et  Jio- 
vign , et  enjoignait  de  Varrrttr  par- 
tout où  il  irrait , rl  de  h garder  à 
vue  /iiK/fu’à  nouvel  ordre , pf>ur  avoir 
Voulu  introduire  les  troupes  rspagmr 
les  , et  rétablirpar  elles  la  maison  de 
Sourbon  sur  le  trine  de  t'rat:ce.  M. 
de  Viliciuuve  fut  gardé  à vue  dans 
Tarbes , jusqu'aux  premiers  jours  de 
mai.  A rUlcépoijuc  , M.  de  l’oiitécou- 
lant  I commissaire  impérial , arrivé 
dans  rette  ville,  donna,  sur  sa  deman* 
de,  l'ordre  de  le  conduire  à Toulouse, 
pour  y attendre  la  dérision  du  gou- 
vernement. Il  était  depuis  f]ueli|ues 
instants  arrivé  dans  celU  ville,  quand 
Un  courrier  dépieW’  ^ Tarbes  par 
sa  famille  , lui  apjprh  que  Pordre  de  le 
transférer  à Pans  venait  d'arriver.  Il 
en  prévint  l'eiéruliou  , en  surprenant 
de  qoelqucs  minutes  la  vigilance  des 
gendarmes  qui  le  gardaient,  et  il  par- 
vint .'i  se  soii;>trnire  à toutes  poursuites. 
Ayant  appris  dans  les  derniers  jours 
de  juin  que  le  duc  d'Angouléme  allait 
se  rendre  sur  la  frontière  de  France, 
il  quitl.1  sa  retcalte,  trompa  la  vigilan- 
ce des  troupes  fraiiçal.ses  , joignit  le 
prince  à Puyeerda , et  rentra  en  Fran- 
re  avec  S.  A.  II.  dans  le  cours  de  juil- 
let. Ce  fut  alors  que  parut  l'ordon- 
nance royale  qui  le  destituait  de  la 
réferture  dos  Haulcs-l’yreiiées.  Le 
UC  d'.Angoulème,  arrivé  à Toulouse, 
reprit  les  loin  lions  de  lieutenant-gé- 
néral du  Hui  dans  le  midi , et  il  nom- 
ma M.  de  % illeneuve  administrateur- 
général.  Ce  gouvernement  renfermait 
vingt-six  dépai'lemruts , et  s'étendait 
de  Cliarabéri  à Uordeaux.  S.  A.  R.  le 
conserva  jusqu’au  i3aoùt;  il  employa 
ce  temps  à délivrer  Uordeaux , il  sau- 
ver les  arsenaux  maritimes  de  la  Pro- 
vence , i réorganiser  les  autorités  mi- 
litaires et  riviles  , les  bataillons  volon- 
taires , la  gendarmerie  , enfin  à c on- 
tenir les  Autricliiens  et  les  Espagnols, 
•ta  surmouUr  les  deroiers  cU'orta  tlca 
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perlnrbateilrs.  S.  A.  R.  le  dtit  d'An-* 
goulèmc  étant  partie  pour  Paris  le  f 
août , son  gouvernement  fut  dissous  lé 
1 4 ; et  le  lendemain  le  général  Ifamel 
péril  vioirmmeni  à Toulouse,  nulle 
autorité  n'éUnt  plus  assez  forte  pour 
c'oiiteiiir  l’explosion  populaire. Sur  ces 
entrefaites , le  Roi  avait  nommé  M. 
de  Villeneuve  pour  présider  le  collège 
électoral  de  l'ilérault,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Lally-ToUendai , qui 
n'avait  pu  s’y  rendre. Il  arriva  dansrette 
ville,  le  31  , veille  des  élections;  et 
le  soir  du  même  jour  , un  courrier  ex- 
traordinaire envoyé  de  Paris  par  les 
niiiiislrcs  , et  cliargé  d’arriver  avant 
l'ouverture  du  collège  élcc  local , lui 
apporta  , au  nom  de  Sa  Majesté , l'or- 
dre  de  venir  sur—lr-champ  à Paru 
pour  Y rendre  compte  de  sa  conduite, 
M.  de  Villeneuve  obtempéra  à cette 
injonction  , repassa  par  Toulouse,  où 
il  prit  les  ordres  du  duc  d'AngouJime, 
par  Bordeaux  , où  éLiit  Madame , et 
arriva  ù Paris  vers  la  fin  d’août.  Quel- 
ques cclairrissenienb  donnés  aux  mi- 
nistres sulfirent  pour  les  déterminer 
û lui  rendre  une  prompte  justice  , et 
ils  en  firent  iusrrer  Pexpression  dans 
la  galette  olficiellc.  Le  Roi  l'acrucillit 
avec  bonté  dans  plusieurs  audiences: 
et  déjà  S.  M.  .avait  daigne  lui  écrire 
elle-même  à Toulouse,  pour  lui  té- 
moigner sa  satisfaction  sur  sa  condui- 
te dans  les  Hautes  Pyrénées.  M.  de 
Villeneuve  fut  destiné  successivement 
à la  direclion-gi'néralc  des  postes,  à 
la  préfecture  de  Alarscille  et  a celle  de 
Versailles.  Il  fut  nommé , vers  la  fin 
de  janvier  1816,  à relie  de  Bourges, 
où  il  s'est  fait  remarquer  par  une  ad- 
ministration sage  ettilairéc.  Ln  sieur 
Aubry  ayant  publié  en  avril  1818, 
contre  ce  préfi  i,  une  dénonciation  par 
laquelle  il  l'arcu^.iil  d'actes  arbitraires, 
M.  de  Villeneuve  lui  donna  un  dé- 
menti po.silif,  qui  lut  inséré  dans  les 
joui  n.nux.  il  a perdu  son  emploi  dans 
le  mois  d'ortofire  même  année.  Cet 
cx-pcél.  l a pvildié  , Observeaioru  sur 
tes  dernièresèlretions  et  sur  la  situa- 
tion présente  du  ministère,  8°.  novem- 
brri8i8.  Cette  petite  brochure  est  fort 
remarquable  par  l’énergie  et  la  força 
des  raisunnemeiifi.  F 

VH.LETARI)  (A.),  habitant  d* 
Sens  I fut  dépubi  supplcautdc 
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^ la  Convention  nationale  , où  il  entra 
vers  la  fin  de  la  session.  11  s'éleva  , en 
août  i7<|5  I contre  la  rentrée  des  émi- 
grés, (|u'il  accusa  de  se  fabriquer  eux— 
mêmes  des  certificats  de  résidence  ; 
signala  l'esprit  réactionnaire  des  ora- 
teurs des  sections  de  Paris , qui  n'atta* 
quaient,  dit-ily  l’ancica  terrorisme  que 
pourétablirle  leur;  fit  placer  le  tableau 
de  lu  constitution  de  1793  dans  le  lieu 
des  séances  de  la  Convention  , et  pro- 
voqua le  rapport  dv  s lois  sur  les  sus- 
pects de  tous  les  partis.  Le  8 octobre 
1793  , il  fut  élu  secrétaire  ; et  à l’oc- 
caslon  d'nnc  dénonciation  contre  les 
« oinpagiiios  de  Jeutt  et  du  So/ed , il 
demanda  nue  les  crimes  des  rojeühUs 
fussent  entin  mis  au  jour  ; provoqua 
l'arrestation  de  Gau,  comme  secré- 
taire et  complice  d' Aubry  » et  passa  au 
coiiscit  descinq-cents  le  ^jduvier  1796. 
Il  parl.i  avec  beaucoup  de  viulunce 
contre  l'élection  de  J.-J.  Aymé  ; s'op- 
posa à l'admission  d'un  homme  qui , 
selon  lui  , aea/V  dé%^t>ué  les  membres 
de  la  Convention  à la  proscription  ; 
parla  , le  la  , sur  rorganisation  de  la 
marine  , et  en  février  devint  membre 
d’une  commission  cliargée  de  présen- 
ter un  projet  de  loi  sur  les  parents 
d'émigrés , auxquels  il  se  montra  peu 
favor.ible.  On  le  vit  successivement 
soutenir  la  loi  sur  les  partages  dans  les 
successions,  parler  contre  les  pré- 
venus des  massacres  de  Lyon,  voter 
pour  que  les  jugements  de  la  haute- 
cour  «convoquée  pour  juger  Drouet  et 
llabcui , pussent  être  attaciués  en  cas« 
sation  ; prétendre  que  Lavillchcurnois 
et  ses  co-arciLsés  étalent  justiciables 
d'un  conseil  militaire,  et  provoquer 
leur  traduction  à relui  de  l’aris.  Aux 
approches  du  18  fnirtidor  ( 4 sep- 
tembre 1797  ) , il  déploya  encore  plus 
de  fureur  contre  les  membres  du  parti 
de  Cliclii , ce  qui  donna  lieu  à plu- 
sieurs scènes  tunuiltueuses.  Apres  la 
victoire  , il  réclama  contre  i’indul— 
genre  dont  on  usait  envers  M.  DouN 
cet'Pontéroulant  ; et  appuya  le  projet 
tendant  à exclure  les  nobles  des  con- 
seils. Cependant , il  parut  changer  de 
conduite  et  d'opinion  à ta  siunton  sui- 
vante , et  se  montra  parmi  les  anti- 
jacobins.  11  concourut  à la  révolution 
du  18  brumaire,  et  présenta  à Saint- 
Cloud  le  décfct  qui  chassa  du  corps* 
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législstifles  membres  opposants.  Com« 
mandant  de  la  Légion-d'honneur  aveO 
le  titre  de  comte  , et  membre  du  stmat 
dès  sa  création,  il  participa  à tous  les 
actes  de  ce  corps  , et  vola,  en  »8i4» 
la  déchéance  de  Buonaparte.  11  n’a 
pas  été  appelé  ^ la  chambre  des  pairs 
créée  par  le  Uoi.  H.  Si. 

VILULRS  (Pibrhk)  , ancien  ca- 
pitaine de  dragons  , s'est  voué  depuis 
longtemps  à la  littérature  , et  a punlie 
beaucoup  d'écrits , dans  lesquels  il 
s'est  montré  constamment  opposé  à la 
révolution  : 1.  Les  Hapsodies  ^ 1797  ^ 
in-18.  11.  Le  Chiffonier , 1800,  in— 
18. 111.  Cent  heures  d*agonie , ou  /îe- 
latiort'  des  aventures  d'.'iug.  Lafolle  , 
soits-lieuietuint  au  troisième  régiment 
de  dragons , fait  prisonnier  par  les 
Arabes  en  Syrie , avec  le  detail  des 
tf'aitements  barbares  qu'il  a soufferts 
dans  les  vallons  de  Naplouse, 

8®.  IV.  Rosalie  de  Dorsan^ou  les  effets 
de  Ai/wofir, comédie  en  trois  actes, mê- 
lée de  niusiipie  , 1800  , in-8°.  V . 
nufl  du  voyageur  aux  environs  de  Pa^ 
ris,  i8o'i  , a volumes  ia-i8  , souvent 
réimprimés.  VL  Souvenir  d'un  Dè.^* 
porté  y 180a,  in-8®.  VIL  Petites  Rap^ 
sodies , iSo4f  in-18.  VIII.  ( avec  A- 
Gonflé  ),  Le  RoxUfe  et  te  Tailleur^ 
opéra-bouffoii , i8i.{f  in  8‘*.  IX.  (.avec 
id.)  Le  ^ièdecin  Turc  y opéra-bouf- 
fon. X.  ( avec.  Pessey.  ) Le  Charivari 
de  Churortne,  tintamarre  en  tm  acte  , 
imité  du  Désastre  de  Lisbonne ^ i8o3p 
in-8®.  XL  (^avcc  id.  ) Le  PirddeNet^ 
ou  Félime  et  Tangu , mélodrame, 
i8o5,  in-8".XIL  La  Forteresse  de 
iaiisy  ou  Zélaide  et  Phares  J mélodra- 
me , i8o5,  in-8*.  XIII.  Les  Braves 
ancieru  et  modernes . gâterie  co//j— 
posée  des  marécheusv  d'ert^rire  et  dm 
quelques  maréchaux  de  France  , con- 
nétames  et  grunds^capitainei  des  der* 
niers  siècles  delà  monarchie,  dédiés 
à S‘  A.  S.  Joachim  { Munit  ),  1806  , 
in-S*^.  XIV.  M^anuel  du  Fo^ageur  ù 
Paris  y i8ü(i,  iu-i8;lc  deriiiere  édi- 
tion Cil  do  18 13.  XV.  Oornlcts  charf 
tés  chez  A'.  A.  le  prince  de  Pontccorvoy 
le  \ s octobre  1808  , Jour  de.  l'anniver^ 
taire  de  la  bataille  de  lena,  1808, 
in-8®.XV  I.Arê/if  lyrique  en  Vhontteur 
de  LL.  impériales  et  royales  , 

et  du  Roi  de  Rome , i8ii,  in-8v 
XV  IL  Rapsodies  f 181 4*  Ot. 
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VIMAR  ( N.  ),  Iioiiimc  Je  loi , fui 
procureur  Je  I.i  roiiiiimiie  i]e  Uoiieii, 
en  1790*1  puli  tic  la  Srinr-ln- 

ferieure  à la  Icgislalivc  , ou  11  siégea 
parmi  les  inodert;»  conslUulionneU.  Le 
même  tlepat  teinciit  Tayant  noiniiie , 
en  mars  1798  » au  ronsoil  desanriens, 
îl  en  fui  élu  seerelaire  le  ai  orlohrc 
1798, et  iii.iiiifr»ta  «}iie(i|üe  temps  apres 
une  opinion  si  eoiilrairc  ;uii  idees  re- 
çues sur  la  vente  des  hiens  n.ilionaux, 
<|U*clle  orcosiouiia  des  débuts  violons, 
et  le  renvoi  de  son  rapport  à une 
ronitnission  spéciale.  SVlunt  ensuite 
montré  lavurable  à la  révolution  du 
18  lirumatre  ( 9 novembre  17<>9)»  il 
devint  tiieiiihre  de  la  commission  in- 
terinétlialre  de  ce  ronseil  , et , en  dé- 
cembre même  année  , il  entra  au 
sénal-conscrv.ileur.  Il  obtint , en  i8o4, 
la  sénatorerie  de  Nami  , et  lut  dé- 
coré des  titres  de  coiiite  et  de  com- 
mandant de  la  Légion-d'honiieur  dont 
il  fut  noniinc  grand  - oHicier  le  3o 
juin  i8ii.  Il  fit  partie  du  comité  de 
consultation  et  du  conseil  particulier 
du  sénat,  adliéini  en  i8i4  à la  dé— 
rliéance  de  Iluoiianurle , et  lut  nommé 
pair  de  France  , dans  le  mois  de  juin 
suivant.  M.  V'imar,  n'ayant  point  etc 
au  nombre  des  pairs  des  cent  jours  de 
iSi.*!,  n*a  pas  cessé  d'être  compris  daus 
la  cliambre  des  pairs.  B.  M. 

VINKT  ( FiKRnE  ),  député  à la 
Convention  pur  le  déparlcincnl  de 
la  Charente-Inférieure  , s’y  fit  peu 
remarquer.  Il  voU  la  mort  du  Hoi , 
sons  appel  et  sans  sursis.  Sorti  du  con- 
seil des  C-in<i*-ccnU  eu  1798,  il  ne  fut 
pas  réélu,  ne  rentra  pas  au  corps  lé- 
gislatif, vécut  dans  robs<urité  , et 
tomba  dans  la  dernière  misère.  En 
18 iH,  les  journaux  ont  publié  sa  ré- 
tractation conçue  eu  ces  termes  :«  Je 
b soussigné,  Pierre  f 'inrit  apé  de  7J 
^ ans  , natif  de  Saint  Ciers  du  Taillan, 
» ancien  député  à la  (Convention  , 
» étant  actucllenieni , et  depuis  le  10 
y*  septembre  181G,  à l’iiApital  de  Blay'e, 
M OU  je  suis  retenu  par  autorisation 
* supérieure , pour  cause  de  maladie 
M incurable  ; désirant,  dans  toute  fa 
>*  sincérité  de  mon  rceur,  nie  récon— 
>»  cilier  avec  mon  Dieu*,  1 1 réparer  , 
» autant  cju'îl  ot  en  moi,  le  mal  au- 
>*  quel  j'ai  concouru  pendant  que  je 
a faisais  partie  Je  cette  fatale  assein- 
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» hlr'c , en  y adhérant  aux  mesure* 
» désastreuses  qui  en  sont  émanées 
w et  particuliercnicnl  au  décret  qui  a 
»•  condamné  le  vertueux  Louis  aVI 
m à mort,  décret  au<|iiel  je  ii’ai donné 
w mou  assentiment  que  par  la  terreur 
» dont  j'étais  saisi,  et  qui  avait  anéanti 
» toutes  les  facultés  de  mon  esprit  et 
» de  mon  ccrur  : rrpen<iant , |e.  dé— 
**  clare  avec  vérité  n’avoir  fait  ni  mo- 
» tton  11!  discours  contre  le  Hoi  ni  la 
» famille  royale.  J'atUrine  même  avoir 
M sauvé  dans  mon  départiMiient  un 
» millier  d’innt>centes  victimes  dé- 
» vouées  à l’esclavage  ou  à la  mort. 
»»  Fuissent  les  téinuignages  de  ma  con-' 
>•  duitc  et  les  lorretis  de  larmes  que 
»*  je  n’ai  cessé  de  verser  pour  ne 

m'être  pas  opposé  autant  que  je  le 
**  devais  à un  crime  aussi  atroce,  atlé- 
* iiucr  ma  culpabilité  ! C’est  au  pied 
» du  troue  de  mou  Hoi  que  je  vou- 
>•  drais  faire  amende  honorable,  et 
*»  réclamer  un  pardon  si  nécessaire 
» à tria  triste  existence.  » M.  ^ inet , 
n’ayant  point  occupé  d’emploi  public 
pendant  les  cent  jours  <le  181 5 , ne 
s'e»t  pas  trouvé  dans  le  cas  de  l’exil. 

c.  c. 

VINCENT  ( Le  baron  Nicolas— 

CllA&LES  DE  ),  général  au  service  d'Au- 
triche, sVst  fait  parliculiercmenl  re- 
marquer dans  la  carrière  diplomati- 
4|ue , et  .sa  signature  se  lit  au  bas  ilu 
traité  de  C.ampo  - Forniio.  11  av.iil 
déjà  rempli  avec  succès  diverses  mis- 
sions , lorsque  l’empereur  son  maitre 
lui  en  témoigna  sa  reconiioissance 
en  le  gratifiant,  en  1807,  d'une  ter- 
re en  Gallicie,  estimée  180  mille  flo- 
rins. En  181 4,  il  fut  nommé  à l'am- 
bassade de  France  , et  accompagna  , 
au  au  iii.rrs  i8i5,  le  Roi  Louis  XV  III 
à Gand.  Il  avait  été  , la  même  an- 
née, au  nom  des  puissances  alliées, 
et  avant  l'érection  du  royaume  des 
Pays-Bas,  gouvcmeur-cénéral  de  1^ 
Belgiqut‘  et  du  pays  de  Liège.  l«e  ba- 
ron de  Vincent  est  encore  ministro 
plénipotentiaire  d’Aulricbc  à Paris.  Il 
est  grand’-rroix  de  Saint-Léopold , 
chevalier  de  plusieurs  autres  ordres,  et 
il  réunit  5 ces  titres  celui  de  chambel- 
lan de  l'empereur  et  de  colonel  d’uti 
régiment  de  chevau-légers.  C.  C. 

VTNSON  ( L’abbé  mkaiiE  ) , né  à 
AogouJême  vers  17GU,  entra  dans  le« 


onlr^«  jiarrcs  avant  la  révolution,  et 
devint  vicaire  deSainle-Oppoi  lune  à 
Poitiers.  Ayant  refusif  le  serment  à 
la  conslitiitron  civile  du  cierge  , cxise' 
en  1791  f il  fut  emprisonné,  puis  oliti* 
gc  de  fuir  en  Espagne , ou  il  passa 
plusieurs  années.  Il  se  rendit  ensuite 
à l^udrcs,  im  il  consacra  scs  talent 
et  ses  connaissances  à Peducation 
de  jeunes  gens  des  familles  les  pins 
distinguées;  il  y forma ^ pour  rensei- 
gnement de  Pastronomie , un  établis- 
sement fort  ingénieux  , et  que  les  per- 
sonnes les  plus  illustres  vinrent  visi- 
ter.  Ix:  Rot  Louis  XVIII  lui  fit  cet 
honneuren  1807,  etlui  dit  en  sortant: 
•<  iM.  Vinson,  je  suis  content  de  votre 
» établissement;  et  Pai  goûté  la  plus 
M douce  jouissance  nu  côté  de  Pesprit 
» et  du  côté  du  cœur*.  Cet  auteur  apu- 
blié  successivement dafis  laméme  ville: 
I.  Rrflf  rions  critiff  nés  ou  Lrttrrsà  DI. 
rie  Colonne , auteur  élu  Tableau  de 
V Europe celte  épigraphe  :T0  vsaô 
RLrULUTl  £T  DKSPEXISTt  : DlSTUUSTl 
enmSTUM  TUUM,  ps.  88,  desliné  à coiii- 
ballrc  un  nouveau  culte  que  voulait 
dollar  à la  F' rance  c.et  ancien  ininis- 
Inr.  II.  Kirennes  royales  historiques  y 
politiques  et  iittèraires  y *798,  écrit 
destiné  à soutenir  le  royalisme  dans 
Pintéricur  de  la  France,  lll.  La  foi 
couronnée  ou  le  nécessaire  des  pas-' 
teurs  catholiques  morts  pour  la  cause 
de  J.  C. , pendant  la  résolution  de 
Erance , poème  en  ciuq  chants , avec 
des  notes  historiques,  vo).  iiwia  , 
1799.  Cet  ouvrage  fut  gracieusement 
accueilli  parle  Roi  et  par  tous  les  prin- 
ces. IV,  (avec  M.  de  Chaleaii*Giron) 
Le  Mercure  de  Krance  ou  Recueil  his- 
torique , politique  et  littéraire , i8oo- 
1801,  ouvrage  périodique,  quifutcon- 
tiuuc  pendant  quinte  mois.  V.  Ode 
sur  le  couronnement  du  sieur  Ruoruâ- 
l*arie  y ihid.  1804.  I/abbé  Vinson  fit 
imprimer,  en  février  181 4»  Ode 
patriotique  sur  la  campagne  des  alliés 
et  la  prochaine  restauration  des  Bour- 
bons; et  dans  le  mois  de  mars  suivant, 
il  publia  une  Cantate  sur  la  révolution 
qui  venait  de  s'opérer  à Bordeaux , en 
leur  faveur.  II  se  rendit  à Paris  dés 
que  ces  princes  y furent  rétablis , 
et  réclama  vainement  auprès  de  M. 
de  Blaras  IVxéculion  de  quelques  pro- 
messes qui  lui  avaient  été  faites  dans 
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Pexil.  Au  mots  d'août , il  composa  , à 
Poccasion  de  la  fêle  donnée  à S.  M. 
parla  ville  de  Paris,  nm*  Ode  adressée 
aux  FVancais,  pour  éloigner  à jamais 
la  diicoroe.  A l'époque  du  ao  mars 
i8i3,  M.  Vinson  retourna  en  An— 
letrrre;  et  il  revint  après  la  rentrée 
Il  Roi,  \ Paris,  ou  il  publia: VI. 
dresse  au  i'  deur  charribres  en  faveur 
du  culte  catholique  et  du  clergé  de 
ErancCy  181 5 , in-8®.  VIL  Le  Con^ 
contât  expliqué  au  Roi  y suivant  la 
einctrine  de.  V Eglise  et  les  réclamation  s 
canoniques  des  evéques  légitimes  de 
VranrCy  suivi  du  Précis  historique  de 
Venlèvement  de  N.  T.  S-  P-  le  pape 
Pie  Viï  y de  ses  souffrances  y de  son 
courage  et  des  prinripau  v événements 
de  sa  captivité  y 8 avril  i8it>,  in-8®. 
Ce  dernier  ouvrage,  publié  depuis  plu- 
sieurs mois,  avait  été  peu  remarqué 
du  public  , lorsque  l'auteur  fut  traduit 
devant  le  tribunal  de  policecorrectionr 
nclle , accusé  d'y  avoir  donné  des 
alarmes  aux  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux , sur  la  sécurité  de  leur  ac- 
quisition: la  procédure  eut  lieu  à huis 
clos,  et  M. Vinson  fut  condamné  à trois 
mois  de  prison  , cimiiiante  francs  d'a- 
mende , deux  ans  Je  surveillance  cl 
trois  cents  francs  de  cautionnement. 
Ce  jugement  fut  confirmé  par  la  cour 
royalpiVL  Vinson  s'y  est  soustrait  e?% 
retournant  en  Angleterre.  Son  impri- 
meur {voy.  MtciiUD,  tom  IV,  pag.' 
^28  ) , fut  pour  le  même  fuit  privé  Jis 
titre  d'imprimeur  du  Roi , par  un  or- 
donnance royale.  L'abbé  Vmson  pu- 
blia dans  le  cours  de  ce  procès  un  Jr/é- 
moire  Justificatif  y qui  fut  saisi  parla  po- 
lice, ensuite  un  Appel  au  trihunat  de 
Vopinion  publique  , qui  n'eut  pas  le 
même  sort,  et  enfin  une  Lettre  au  pro- 
priétaire rédacteur  du  soi-disant  Ami 
de  ta  religion  et  du  Roi  y i8i6  , in-8®. 
Ce  journaiistc  avait  fort  vivement  c.rî- 
liqué  te  Omcordat  expliqué.  M.  l'abbé 
Vinson  a été  éditeur  des  Lettres  et 
Pensées  d*Atticus , ou  solution  de 
cette  question  importante  : Quel  est  te 
meilleur  et  te  plus  solide  des  gouvei>- 
Quatrième  édition,  Paris  * 
i8i5,in-ia.  C.  C.  Ot. 

VIOLLET-LEDUC  ( r.  Ledw  ). 

VIOMÊNIL  ^ Le  comte  Dnious 
de)  , maréchal  ae  France  , d'abord 
mestre  de  camp  du  troisicme  régiment 
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«)(*  rhaAseurs  ^ cheval  , et  colonel  en 
Aecoiicl  de  \%  légion  de  Lorraine  ^ fut 
<'iTiployé  , en  1769»  en  Corse  , et 
surc.étl;»  à son  Irérc  dans  le  cnmman- 
«lement  de  la  légion  de  Lorraine.  Il 
lit  ensuite  avec  une  grande  distinc- 
tion la  guerre  d'Amérique  sous  le  nie- 
rtcli.al  norhamberiu,  et  y fui  le  rival 
de  gloire  de  50»ifrerequiétnilmarc- 
chaï de  cnni|).  Revenu  on  France,  il 
ëmigra  au  oommenccment  de  la  rc- 
Tolulion  , et  fut  employé  a l'armée 
de  Coudé  , dont  il  connnanda  l'av.int- 
garde  , de  la  inanicre  la  plus  disiin- 
l^uée.  Au  fommeiueinenl  de  *795  , 
il  leva  un  réçimenl  au  service  d’An- 
gleterre; mais  ce  rorps  ayant  bientôt 
i'ié  réformé  , il  retourna  a l’armée  de 
Condé,  où  il  commanda  , pendant  la 
campagne  de  179O  , une  aivision  de 
l’avant-gardc.  Il  prit  part  à toutes  les 
actions  qui  signalèrent  cette  campagne; 
et  lor5<|ue  le  corps  passa  à la  suide 
de  la  Russie  , le  comte  de  Vioménil 
fut  un  des  olTiciers  français  que  Tem* 
pereur  Riiil  voulut  atUener  pl|U  par- 
ticulièrement h son  service  t mau 
;^res  le  liconriemont  de  l’armée  de 
Condé, M.  deVioiiicnil  ne  voulut  point 
quitter  le  prinre  sous  les  yetiv  duipiel 
j|  avait  rornballu  avec  uue  distinction 
qui  lui  mérita  son  estime  et  sou  amitié. 
Tl  le  suivit  en  Angleterre-  Né  la 

Îiasslon  des  armes  , il  n*y  resta  nas 
oiig-temps  dans  rinactioii , et  il  de- 
manda , en  iHoa  , nu  ministère  an- 
glai%la  permission  de  passer  en  Por- 
tugal pour  y servir  en  cas  de  guerre. 
Il  l’obtiat,  et  plusieurs  Français  l’y 
suivirent.  Les  occasions  seules  man- 
quèrent 3 son  courage.  En  1814, 
' Irî.dc  Vlomcnil  rentra  eu  France  avec 
le  Roi,  et  fui  nomme  pair  du  1 oyaume, 
le  4 membre  de  la  commission 

chaînée  de  vérifier  les  services  des 
nnciens  olficiers.  Le  i3  dérembre  , il 
fit  , à la  chambre  des  pairs  , le  rap- 
port sur  les  lettres  de  naturalisation 
sircordées  aux  généraux  Masséiia  , 
Férino,  Verhuel  et  autres.  M.  de 
Vioménil  donna  de  nouvelles  preuves 
de  sa  courageuse  fidélité  , lorsque 
Buonaparfe  reparut  en  Franco  , en 
s8i5.  Chargé  du  commandement  des 
volootaîres  royaux  qui  s’organisaient 
k Vincennes,  il  apporta,  malgré  son 
grand  Âge  , U plus  grande  activité  à 
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cette  opération.  Il  accomparaa  S.  M.  b 
Gand;  et  lors  du  retour  du  Roi,  il 
fut  un  des  premiers  à pénétrer  dans 
Paris,  décore'  de  son  grand  cordon 
et  de  la  cocarde  blanche  , en  bras’ant 
tous  les  périls  auxquels  une  s^*mblalde 
démarche  l’exposait.  Nommé  près— 
qu’aiissitdt  commandant  de  la  onxttMnc 
division  à Bordeaux,  il  contribua  à 

Ê réserver  le  Béarn  de  l’invasion  des 
Espagnols  , et  reçut  du  général  de 
l’Abisval  (fo^rz  ce  nom  ) une  lettre 
très-rassuranle.  Ix;  lo  janvier  i8tG,  il 
passaaugouvornem.de  la  iH*".  division 
a Rennes  , et  il  fit  une  proclamation 
dans  }ai|iietle  respiraient  tous  les  sen- 
timents d'honneur  et  de  fidélité  qui 
n’ont  jamais  cessé  de  l’animer.  Au  mots 
de  juillet  suivant,le comte  deViomenil 
reçut  des  mains  j^u  Roi  le  b^ton  de 
maréchal  de  France , cl  prêta  serment 
en  res  termes:  «<  C’est  bien  de  toute 
U l’alfcclion  de  mon  «^me  que  je  jure, et 
» 8.  M.  ne  doute  pas  de  la  sincérité  de 
M mon  serment.  >*  Quelques  mois  plus 
tardiliutrappelé  desongouvernemenl; 
et  depuis  ce  temps  il  vil  dans  la  capi- 
tale sans  exercer  de  fonctions.  Le  4pia- 
réchal  de  Vioménil  est  grand’-croiv  d# 
Saint-Louis  depuis  i7qa.  — Son  ne- 
veu le  baron  Charles-Gabriel  de  Vio- 
MEîîiL  servit  comme  lui  à l’armée  des 
princes,  cl  y re^ut  la  croix  de  Sainl- 
Ixiuis,  le  20  février  179 {.Nommé  ma- 
réchal de  camp,  le  4 juin  181  4,  il  a 
commandé  le  departement  de  la  DrA- 
me;  et  il  est  aujourd'hui  sans  emploi. 

VITROLIÆS  ( Erowir.-FRAUçois- 
AuorsTE  d’Anîf.WD  , baron  dk  ),  né  au 
château  de  Vitrollivs,  dans  la  Il.aiite-» 
Provence  , au  mois  d’aoùt  1774  ♦ d'iiiie 
ancienne  laroille  du  parlement  d’Aix  , 
émigra  avec  ses  parents,  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution,  entra 
dans  le  corps  des  chevaliers  de  la  Cou- 
ronne,lors  de  sa  formation,  y fut  nom- 
mé porte-guidon  , et  fit  en  cette  qua- 
lité les  r.impagnes  de  1 792 , 9) et  qj.  Il 
passa  ensuite  dans  les  chasseurs  de  Bus- 
sy. Renlrc  en  France  après  la  chute  du 
crirecloire,iU’orrnpa  durctablis.semcnt 
de  sa  fortune,  se  relira  dans  sa  terre  de 
Vjirollcs  avec  sa  (.imille  , s’y  livra  auK 
soin»  de  ragrinilture,et  encouragea  de 
tous  ses  moyens  les  étihlissements  qui 
pouvaient  être  utiles  à un  pa^s  pauvru 
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d r«vul<‘.  Il  remplit  les  fonrtions  de 
maire,  dç  membre  du  ronseil-gtin^ral 
de  son  déparlemenl,  et  loutesrelles  ou 
l’appela  la  roiifiance  de  sesronciloyens. 
Pe.i  l’année  i8i3,  il  préril  la  rliule  de 
Huonaparte  , et  se  rendit  à Pari»,  où 
il  avait  ronservé  de  nombreuses  rela- 
tion» , dan»  l’cspéranrc  d’élre  utile  à la 
seule  cause  qu’il  eût  servir  , et  dont  il 
regardait  le  sucres  comme  l’unique 
remède  aux  maux  de  la  Pranre.  Mais 
les  diflicultés  1rs  plus  grandes  se  pré- 
sentaient et  dan»  le  choix  de»  moyens 
et  dans  la  possihHité  de  leur  exrcuiion. 
Huonaparte  , irrité  par  des  deTaites  , 
n’en  était  que  plu»  redoutable  ; il  l'al- 
l.iit  un  tele  ardent  et  même  téméraire 
pour  s’attaquer  à ce  qu’on  appelait 
encore  sa  UHilr-puissaiire.  Le  baron 
de  ^ itrollesf  guidé  par  l’élan  de  son 
caractère  , forma  un  des  plans  les 
plus  audacieux  dont  l'histoire  onVa 
l'exemple.  Le  congrès  était  assemblé 
S Cbàlillon  ; il  s’y  rendit  seul  i la  fin 
du  mois  de  février  i8i{  , et  sans 
aucune  mission,  sans  autre  direction 
que  celle  que  lui  donnait  un  patriotis- 
me éclairé,  il  parvint  à entraver  des 
négociations  déjà  très-avancées , et  qui 
ne  pouvaient  qu'être  funestes  aux 
Bourbon».  Invité  ensuite  à se  ren- 
dre ail  imartier-général  à Trnye»  , il 
le  siiivitn  Bar-sur-Scine  et  3 Kar-sur- 
Aube  ; il  y rut  des  conférences  jour- 
nalières avec  le  prince  de  Metternich 
et  les  autres  ministres  des  quatre  puis- 
sances, qui  l’admirent  plusieurs  fois 
à discuter,  dans  leurs  réunions , la  né- 
cessité et  le»  moyen»  de  donner  à la 
lierre  qu'ils  faisaient  à Buonaparte  un 
ut  cnii  pût  ralLirheret  sauver  la  Fran- 
ce. I,  empereur  dcBussie  désira  le  voir, 
et  le  recul  avec  ce»  nobles  témoigna- 
ges de  Pestime  qu’inspire  toujours  à 
un  .souverain  éclairé , un  grand  dé- 
vouement pour  son  roi  et  sa  patrie. 
Lè  baron  de  Vitrolles  sut  prouver  à ce 
prince  judicieux  que  le  rétablissement 
des  Bourbons  s'unissait  à tous  les  inté- 
rêts de  laFranre,  et  pouvait  seul  éviter 
B ce  royaume  et  aux  princes  allié»  le 
malheur  d'une  guerre  de  dévastation  , 
assurer  l’avenir , et  former  des  liens 
•olides  entre  la  France  cl  l’Europe. 
Il  obtint  alors  la  rupture  totale  des  né- 
gociations , et  la  déclaration  formelle 
ga’to  B«  irastcrail  plus  avec  Buona- 
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parte  , et  qu'on  remettrait  le»  pro- 
vinces déjà  occupées  au  Roi  , .sous 
radministration  de  Mo.nsUCH.  Il  In- 
diqua ensuite  la  marche  directe  .sur 
Paris,  comme  le  moyen  de  rendre 
la  guerre  plutôt  politique  qu’oITeiisivc, 
et  obtint  d’aller  porter  à S.  A.  Mox- 
sitiR.qui  était  alors  à Nanci,  le  résnitat 
de  ses  démarchcs.Ce  priuci  ,èn  ce  nio- 
nient , était  bien  éloigné  des  espéi-an— 
ce»  que  lui  donncrciit  ce»  ré.Miîtats  : il 
reçut  le  baron  de  V lirollc»  avec  celle 
ellusion  d’àuie  qu’il  possèd.  à un  si 
liant  degré,  cl  lui  donna  sur-le-<  h.unp 
tou»  l«s  pouvoirs  pour  rontiiiuer  de 
traiter  avec  le»  allié»  et  diriger  Ici 
opérations  de  la  cause  royale  eu  Fran- 
ce. M.  de  Vitrolles  partit  île  Nanci  avec 
plu-sieurs  étrangers  de  distinrtioii  pour 
retourner  au  quai  ticr-grréral  : maii 
en  route  ils  furent  assaillis  par  des 
corps  de  troupes  avatirées;  et  aprè» 
avoïc  tenté  vainement  de  se  défendre 
ronice  des  force»  supérieure» , ils  fu- 
rent arrêtés  tc’élait  le  moment  ou  Buo- 
naparte , abandonnant  la  défense  de 
la  capitale,  s’était  porté  sur  Saint-Di- 
xicr.  J.e  baron  de  \ itrollcs  crut  sa 
perle  rerlaine  ; forcé  de  se  cichcr 
sous  un  déguisement  étranger  , il 
parvint  cependant  à détruire  le»  pa- 
pier» <|u’il  avait  avec  lui  ; et  après  avoir 
éti*  conduit  plusieurs  jours  au  milieu  de 
quelques mallieurcux  pri.sonnicrs,  à la 
suite  de  l’.armée  en  retraite  sur  Paris, 
apres  avoir  soulfert  tout  ce  que  la  fati- 
gue et  le»  privations  de  tonte  e.spcre 
peuvent  faircéprciuver,ils'éi  happa  par 
un  miracle  inespéré  , et  arriva  à Paris 
peu  de  temps  après  l’entrée  dr»  alliés. 
L’empereur  de  Biissic  l’appela  .sur  le 
champ  auprès  de  lui,  et  ses  premières 
paroles  en  le  vo^nt  furent:  Kh  bien  ! 
Monsieur  de  Girolles , tmucei-cmni 
que  notre  drmièrr  conversation  ait  ru 
M’assez  grands  rrsultsds  f Apre»  avoir 
Tiirore  donné,  dans  ce»  rirronstanres 
dilTicileSides  preuves  desonxelcctdrxa 
rapacité  , et  recueilli  les  sufl'ragrs  de 
l'admiration  publique  , il  reçut  l’ho- 
norable mission  d’îiller  rhen  ber  MuX.^ 
siEVR,  et  rentra  dan»  Pari»  a rôle  d« 
lui.  Ce  priurele  nomma  serréfaire-d’é- 
tit  provisoire  ; cNi  l'arrivée  du  Boi,  il 
reçut , avec  le»  assurances  les  plus  flat- 
teuses de  la  satisfaction  dr  S.  M. , I» 
cau&rinatioa  de  ces  liauclious  iinpor— . 
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tantes.  Il  contresigna  seul  la  dt'rlara- 
tion  tie  Saliit-Oucn  fl  tous  1rs  pre- 
Tiiicrs  ailes  du  gouvcrneinciil  royal , 
jusiju'au  mois  ilf  marsiSiâ.  A cette 
epoque  ilinsista  f'orlenientdans  le  « on- 
seil  et  auprès  du  Hot , pour  que  S.  M., 
si  la  dflonsv  de  Paris  devenait  im- 
possible , SC  retirât  dans  les  provin- 
ces nie'i^ionales  qui  étaient  restées 
fidèles.  Ce  projet  ne  lut  point  adopté  ; 
gnais  il  dctirinina  le  Roi  , en  quit- 
tant sa  capitale  , à envoyer  M.  de 
Vitrolles  dans  le  midi , se  reposant 
sur  ses  talents  et  son  courage  pour 
s'opposer  aux  trop  rapides  su^es  de 
Buonapartc.  Apres  avoir  passe  quel- 
qiies  moments  auprès  Je  ^IADAME,à 
Bordeaux,  il  se  rendit  à Toulouse, 
dans  riiitention  d'y  organiser  un  ceii* 
tre  de  gouvernement  it>ya|.  T.e  man- 
que de  temps  et  les  progrès  de  la  tra- 
hison , empêchèrent  la  réussite  de  me- 
sures sagement  combinées.  Le  baron 
de  Vilroiles,  résolu  de  ne  point  aban- 
donner le  poste  honorable  et  périlleux 
où  il  était  placé  , et  retenu  aussi  par 
l'opinion  ilc  M.vn.UtfE,  qui  e'Iaîl  pci<- 
fuadée  que  la  conservation  de  1 ou- 
louse  pouvait  olVrir  un  point  de  sa- 
lut au  duc  d'Ançoulèmr,  rciusa  de 
se  dc’rober  à la  lureur  de  ses  ennè- 
niis.  L'énergie  de  son  caractère  avait 
porte  leurs  craintes  au  plus  haut  de- 
gré : mais  aucun  d*euz  ne  put  lui  re- 
fuser son  estime  , et  Buonaparte 
même  , entendant  le  récit  de  ses  ac- 
tions , s'écria  ; Pou/yuoi  ne  rn*a~t-on 
pas  fait  connaître  cet  homme-là  ? JVI. 
de  >itrollcs  fut  arrêté  à Toulouse,  te 
i4  avril.  Le  bruit  de  sa  noble  con- 
duite et  de  scs  dangers  occupa  l'Eu- 
rope ; et  la  France  royaliste  put  le  ci- 
ter au  premier  rang  de  ceux  qui  la  con- 
solèrent. Détenu  avec  la  plus  grande 
sévénté  pendant  les  cent  jours , il  dut 
sa  libei  té  aux  résultits  de  la  bataille  dj^ 
aterloo.  Sorti  de  prison  sousie  gutfl* 
venienieiil  provisoire,  le  jour  de  la 
seconde  abdication  de  Ruonaparte, 
il  allait  partir  pour  Gand,  lorsqu'il 
comprit  combien  sa  présence  à P.iris 
pouvait  être  utile  au  service  du  Rot. 
Il  y resta  donc  , et  brava  de  nouveaux 
dangers  pour  reiidr|^dc  nouveaux  ser- 
vices. Au  retour  de  S.  M. , il  rentra 
au  conseil  comme  ministre  d'état  et 
secrétaire  descoiuciU  tlu  Roi.  Il  fut  élu 
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membre  de  la  rinmb-c  de  i8iS,  par 
le  dép.n  trnieiit  des  Bassi^s-Alpes,  el 
s'y  distingua  par  sa  modération  et  ta 
sagesse  de  scs  vues  , votant  avec  la  ma- 
jorité. A cette  époque , craignant  une 
«jiielques  esprits  peu  éclaires  ne  fus- 
sent entraînés  trop  loin  par  l’impul- 
sion de  leur  xclc , il  publia  un  petit 
ouvrage  intitulé  : Di/  JIint\tere  ùarts 
un  ^ottv'rmnnrni  rt'pn'sentolif , ou  il 
expliqua  d'une  maniéré  lumim'use  la 
théorie  de  ce  gouvernement.  1^  place 
de  secrétaire  des  conseils  cessa  de 
donner  entrée  au  ruiiscil  des  minis- 
tres à la  hn  de  i8i5,  et  elle  fut  sup- 
priincc  au  mois  d'août  1817.  Une  or- 
donnance du  a4  Juillet  1818,  raya 
le  nom  de  !\1.  de  VÎtrollos  de  la  liste 
des  ministrrs-dVtat.Ccttv  ordonnance 
ne  eoiilrnait  aucun  motif  F. 

comte  ClIAHlXS  üE  ) 
de  Tune  des  plus  anciennes  üuiiil- 
les  de  France,  maréchai-do-cainp  * 
fit  partie  de  l'armée  .sou  » les  ordres 
du  duc  d'Angoulème  dans  le  midi , en 
iHiS,  et  fut  adjoint  par  F*.  A.  R.  au 
général  Merle , chargé  de  réparer  la 
citadelle  du  Pont-Sainl-Esniàt,  el  d'or- 
ganiser tes  gardes  nationales  destinées 
à se  fui  mer  en  seconde  ligne.  Oblige 
de  s'éloigner  apres  lu  capitu  bition  du 
prince  , des  que  les  clrcoiist  uices  lui 
permirent  d'agir  de  nouveau  pour  la 
cause  des  Bourbons,  il  repamt  dans 
le  département  du  Gard,  et  y c>r^anisa 
un  bataillon  , .sous  la  dénomin;  itloti  de 
Roj al- M îifueUt,  Le  comte  de  ogué 
fut  nommé  par  ce  département  mem- 
bre de  la  cliambre  des  députés,  c 011  >0- 
quée  après  le  retour  du  Roi , cl  parla 
surdidcrenles  matières  dans  cett  e ses- 
sion ainsi  que  dans  tes  suivantes , no- 
tamment contre  la  loi  de  rrrnitci  aeiit 
i5  janvier  18  iG.  Il  vola  cuiislainn  lent 
avec  la  minorité  depuis  roriionna  occ 
du  J septeiiibrr,  et,  se  Irouvant  un  t les 
membres  de  la  série  soi  tant  en  181  J, 
il  n'a  pas  été  réélu.  ^ OOL'L  ( Eugène 
nommé  en  août  i8i5,  membre  do  • a 
clianiUre  des  d<qiutc.s  par  le  départe  - 
ment  de  rAidiihe,  cessa  d’en  fairtx 
partie  apres  la  sc.ssion.  S.  S. 

VOIRON  , unricn  prufessrurà  St.- 
Ctt,  a pubSlé  I.  Ktoer  de  h'antenelle, 
1784,  in-8“.  W.tlnuocaiion pour Ntf- 
poiron  le  Grand , apres  les  t'icinirrs 
rernpuriées  sur  les  années  prussien-:. 
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nés-,  i8oC , in-8“.  III.  Hhlnirr  ilfiF as- 
tronomie , depuis  i^8i.  ( f'ojrez  la  ' 
Jliographlr  universelle  au  mol  UaIL- 
LT,  III,  sii).  IV.  Les  Jardins  , pneme 
de  /lapin,  tradurlion  nouvelle , 178a 
( A',  la  Itiographie  universelle  au  mot 
(mbiot  ).  V.  lettre  d’Yariko,  Jeune 
Américaine , à Thomas  /nkie , nii»c 
eu  vers  français  (<lans  les  Ifélanges  de 
Littérature  étrangère  de  Mllliii , Ionie 
IV,  page  43-53)  ; rorieinal , roinnosé 
on  vers  latins  par  M.  Hoeuft , ^ l'eri- 
cu'a  pné'lica  , ii83,  in-8“.  ) avait  pour 
sujet  une  anrrdole  fort  runnne  , rap- 
portée par  Il.iynat , ( ilid.phU  et  po- 
lit. ) d’après  1.;  S/>rrtatcur , n”.  1 1.  On 
a lieu  de  croire  t|u'il  est  le  uiiiiie  (|u'uii 
j\l.  Voi-on  , ne'  à Cliainliéri  , vers 
^âo,  (|ui  pulilia,  en  l'honneur  du 
Koi  (^liai'les-Kmanuel  III  , un  poème 
en  iniatre  rliants  , iiitituli'  ; le  Temple 
de  rhumwtilè , suivi  de  la  Njrm/ihe 
des  eaux  d'Ai>  { en  Savoie  ) , Chain- 
Iièri , 177a  . in-Si.  L’auteur  .ayant  fiit 
hommage  de  son  livre  ^ \ oltaire  , en 
reçut  pour  re'ponse  une  lettre  fort  ho- 
iioraLle  , datée  du  19  août  lyja  , 
coniiiiençant  par  rrs  mots  ; un  vieil- 
lard octogénaire  ; et  sijznée  le  malade 
de  t'ernrjr.  On  la  rhercncrail  peut  être 
en  vain  dans  les  diverses  éditions  des 
oeuvres  de  Voltaire  , maison  la  trou- 
Tcra  dans  le  Dicl.  hist.  litt.  et  staii.sliq. 

( de  la  Savoie  ) , par  Grillct , tome  II, 
page  iSg.  ^’oiron , s’étant  depuis 
rendu  à Paris , y publia  un  Discours 
sur  ta  constitution  et  le  gouvernement 
d' Anglet-rre , prononcé  aux  jacobins, 
le  II)  pluvidse  an  a (1793).  Il  fil  partie 
de  la  dépublion  des  Savoisiens  , rési- 
dants a Paris  , qui  prononrèrent  à la 
barre  de  la  Convenlloii  nationale  , 1e 
1 1 novembre  179a  , un  discours  com- 
posé par  llyac.  Uavard  , pour  deman- 
der la  réunion  de  leur  pays  à la  France. 

T. 

VOISIN  DE  GARTEMPF.  ( J.-B.  ) 
apparlenaitau  parlement  deliurdeaux. 
Apres  la  suppression  de  celle  cour, 
il  fut  procureur-syndic  du  district  de 
Guéret  ,el  ensuite  député  de  la  Creuse 
à la  législative , où  il  montra  uue 
grande  fermcto  de  caractère.  Il  s’op- 
posa avec  force,  le  aâ  mai  179a,  à 
une  motion  de  Tliiiriot  , qui  vou- 
lait que  la  dénonciation  de  ao  ci- 
toyens actils  fût  suillsantc  pour  faire 
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exporter  sans  ex  imen,  un  prêtre  inser» 
inenté.  Il  traita  celle  proposition  d'ri- 
trocité  , et  soutint  que  mille  fois  011 
avait  vu  ao  factieux  se  réunir  pour 
proscrire  les  meilleurs  citoyens.  Il 
(ombattit  également  la  levée  de  la 
suspension  prononcée  contre  Manuel 
et  Pélion , à cause  de  b ilr  conduite, 
an  ao  juin  J7ga,  et  se  montra  rons- 
tamnieiit  l’ennemi  des  me.sures  ré- 
volutionnaires. 11  fut  arrêté  pendant 
la  terreur,  et  détenu  dans  la  pri- 
son du  Luxembourg  , jnsqu’apresle  g 
ih'Tinidor.  En  i8i  i,ilful  nommé  nrr- 
mier  président  de  la  cour  impériale  de 
Meix  , fonctions  qu’il  exerce  encore. 
Elu  , a près  le  second  retour  du  lloi , 
membre  de  la  chambre  des  députes 
par  le  déparUmient  de  la  Moselle,  il 
y prit  part  à plusieurs  discu.s.sions,  no- 
tamment sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  divorce.  Il  vola  dans  cette  .ses- 
sion avec  la  minorité,  et  fut  réélu 
par  le  même  département  imrès  l’or- 
donnance du  â septembre  1816.  Dans 
la  séance  du  a6  février  1817,  il  fit 
sentir  lesinronvénients qui  pourraient 
résulter  de  la  réduction  des  traite- 
ments et  salaires  des  juges.  Ia;  a{  dé- 
cembre , lors  de  la  discussion  sur  la 
presse  , il  donna  lecture  d’un  amen- 
dement qui  avait  pour  objet  d’auto- 
riser des  poursuites,  afin  de  forcer  , 
daiu  cerbins  ras , l’auteur  d’un  ou- 
vrage ù se  rétracter  pnblinuemcnf. 
Au  mois  de  janvier  i8i8,  il  s’oppo- 
sa au  recrutement  annuel , et  démon- 
tra la  nécessité  d’une  armée  perma- 
nente. I.Æ  18  février  , la  chambre 
s'étant  réunie  en  comité  secret , pour 
la  prorogation  , jusqu’au  premier 
janvier  i8ao,  du  sursis  accordé 
aux  émigrés  pour  le  paiement  de 
leurs  dettes  , 51.  de  Gartempe  com- 
battit cette  proposition.  Il  vota  dans 
tout  le  cours  de  cette  session  avec 
les  partisans  du  ministère.  Le  dépar- 
ti'inent  de  la  Moselle,  devant  renou- 
veler sfs  députés,  en  1818,  il  fut  nom- 
mé vice-président  du  collège  électo- 
ral , mais  ne  fut  pas  réélu.  On  a 
beaucoup  parlé , dans  ces  derniers 
temps,  d’une  stfrénade  que  lui  don- 
nèrent les  habitants  de  Mets  , ù son 
retour  dans  cetlc  ville , après  la  ses- 
sion de  1817.  S.  S. 

VOLEILS  ( Jean  Baptiste),  an- 
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rirn  ^vîqnc  ronstilutionnel  de  Dijon, 
ne  dans  rette  ville  en  I73it , enirn  fort 

I'cune  rhet  les  jésuites , et  devint,  apres 
a supression  de  ret  ordre  , professeur 
d*éloquenre  au  rnilége  de  sa  ville  na- 
tale. Il  remplissait  res  fonrtions  avec 
distinction  ^puis  trente  ans , lorsqu'il 
ae  laissa  sdduire  par  tout  re  que  la  rd- 
Tolution  présentait  de  deluTrsmensoo- 
^rs,  et  se  fit  sacrer  e'véque  constitu- 
• tionnel  du  département  de  la  CAte- 
<rOr,le  as  septembre  1791.  M.  Volfius 
donna  eniSois  sa  démission  de  l’/pisco- 
pat.  V ÎT.int  relire  clepuis  retlc  (^purjtie  , 
n'üynnl  (l'siutrr  soric^te  que  ses  lirres,  il 
psiraissait  entièrement  ouhii^  , lors- 
qu*cni8ir>yOii  lut  Han»  les  journaux  une 
rétractation  des  fautes  dont  il  sortait 
renduroupnhle  pcmlnntle  régime  de  la 
terreur  , et  particulièrement  de  celle 
<]n*i)  arait  commise  en  sefaUaisI  sacixr 
^véqueconstitutionnel.  Cette  rétracta'* 
tion  est  pleine  de  candeur  et  de  bon- 
ne foi  ; on  voit  que  sa  conscience  lui 
a fait  expier  douloureusement  ses  er^ 
reiirs.  M.  Volfitis  » parvenu  4 un  ige 
trcs-avs-ince  , n*a  rîcn  perdu  des  grâ- 
ces et  de  la  politi'sse  de  son  esprit  ; 
il  sVst  toujours  occupe  de  üttc^ralure  , 
et  possédé  h un  degré  eminent  l’nrt 
de  Tanalyse  et  de  la  bonne  critique. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  .par- 
mi lesquels  on  rite  sa/?A^or/^ucÿra/i- 
fétLtr  4 rus.igc  des  roltc'ges.  S.  S. 

VOLNEŸ  (Ive  comte  Coîcstaxtiw- 
Futnçou  CnASSEsÆrr  di  ).  né  à Cmon 
en  Bretagne  en  1755,  sVst  fait  con- 
naître de  bonne  heure  par  ion  gont 

Î>our  les  voyages  ; voulant  étudier  4 
bnd  la  partie  fa  moins  connue  de  la 
Syrie  , il  demeura  près  d'une  année 
caché  dans  un  couvent  de  maronites 
au  centre  des  montagnes  du  Liban,  et 
y acquit  une  connaissance  de  la  langue 
Arabe  , qu'il  était  difficile  alors  de  se 
procurer  en  Europe.  Son  voyage  dura 
de  178.34  17S5.  En  1789  , il  fut  nom- 
mé députe  du  tiers -état  de  la  séné- 
chaussée d'Anjou  aux  états-généraux, 
où  il  pressa  le  procès  de  Bczenval , 
et  parla  en  faveur  de  la  souveraineté 
du  peuple. Il  se  prononça  aussi  tres- 
iouvent  contre  l'autoiité  royale,  no- 
tamment dans  la  discussion  sur  te 
droit  de  faire  la  paix  et  de  la  guerre  , 
et  poursuivit  avec  chaleur  la  spoliation 
du  clergé,  il  a clé  coosidcrédaiu  plu- 
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sieurs  écrits,  comme  uifdes  premieri 
provor.ileurs  des  reformes  politiques  , 
que  ccitainemeiit  il  ne  voulait 
conduire  au  point  où  elles  sont  arri- 
ve'es.  l^orsqii'il  vit  que  la  violence  des 
partis  qui  divisaient  l'assemblée  , ne 
pouvait  avoir  d'.mtres  résultats  que  les 
plus  grands  désastres,  il  fil  la  motioa 
de  convoquer  les  assemblées  primai- 
res électorales  pour  qu'elles  eussent  à 
nommer  d'autres  députés  ; il  motiva 
sa  proposition  sur  ce  que  les  membres 
d«  la  nouvelle  assemlUée  , ne  devant 
point  avoir  les  passions  haineuses  de 
leurs  prédereaseurs,  il  leur  serait  plus 
facile  de  calmer  1rs  Icmpèt-’s  qui  bou- 
leversaient Ta  France  , cl  de  ramener 
ses  habitants  à des  sentiments  d'union 
et  de  paix.  Cette  motion  fut  d'abord 
vivement  accueillie , surtout  par  le 
cAté  droit;  le  coté  gauche  p.'irut  même 
un  instant  vouloir  l'adopter  ; mais  set 
principaux  membres  s'étant  concertés, 
ils  rappelèrent  le  serment  que  le  tiers- 
clat  avait  fait  dans  le  jeu  uc  paume, 
•telle  fut  rejetée.  On  prétciio  que  les 
fcrits  de  M.  de  Voinry  contribuèrent 
beaucoup  4 exalter  rimagniation  des 
Bretons,  dont  le  pays  fut  le  bciTcau 
des  premiers  troubles  révolution  ~ 
naires  , et  on  lui  attribue  surtout  U 
publication  d'un  pamphlet  politique 
intitulé  /n  Sent/ne/fe  , qu'un  faî.sait 
circuler  en  Bretagne  , et  qui  y pro- 
duisit un  effet  prodigieux.  Ën  sep- 
tembre 1791,  Il  (il  hommage  .4  l'assem- 
blée d'un  ouvrage  qu'il  venait  de  pu- 
blier sous  ce  litre  : miriez  ou  À/r^ 

diUüions  sur  les  révolutions  des  Am— 
pires»  Il  écrivit,  le  4 décembre  1791  , 
une  lettre  4 Grimm  , chargé  4 Paria 
des  aflâircs  de  ISmpératrice  de  Russie, 
enlui  rcovojrant  une  médaille  d'or  que 
cette  princesse  lui  avait  fait  remet- 
tre en  tcmoi&nage  de  sa  satisfaclioa 
de  l'envol  «un  exemplaire  de  son 
On  fit  4 cette  lettre  une 
réponse  aatirique  , sous  le  nom  de 
PelreAoy.  Après  la  session, M.Volney 
■crompagna  M.  Pozzo  di  Rorgo  , en 
Corse,  dans  l'intention  d'y  rxcciitcr 
quelques  grands  projets  d'amélioration 
agricole  ; il  y connut  Buonaparle  et 
SC  lia  avec  lui  d'une  amilitf  dont  celui- 
ci  lui  a souvent  donné  des  preuves. 
De  là  M.  de  V'oiney  revint  en  France^ 
fat  mis  CD  prUoa  pendant  la  terreur^. 
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et  n*en  sortit,  »u  bout  <\t  dix  mois  , 
qu'.iprès  le  9 thonnidor.  Il  Jerint , 
en  novembre  179^  , professeur  à l'ë- 
role  normale  de  Paris,  pour  la  par- 
tie deThistoire.  £11  Tan  lll  ( 1^95  ) , 
il  alla  voyager  dans  les  Ktnts-Onis  , où 
ii  fut  trrs-liirn  reçu  par  Washington; 
et  il  ëtiit  determinë  à se  fixer  dansre 
pays;  mais,  au  printemps  de  179^,  la 
menace  d’une  rupture  entre  ces  deux 
ëtats,  le  força  de  (piitter  rAmérique. 
De  retour  en  Franrc , il  coopéra 
à la  révolution  du  iH  brumaire , et  de- 
vint. en  décembre,  membre  du  senal- 
ronservateur , après  avoir  etc  mis  sur 
les  rancs  pour  occuper  une  place  de 
consciljer-<rëtat  et  mémo  de  consul.  U 
«•tait  à cette  èpOque  de  Tinstilul  na- 
tional. Il  fui  nommé  vice-président 
du  sénat,  comte  de  Tempire  et  com- 
mandant de  la  Légion-d’hoiineiir.  M. 
Volncy  participa , jusquV‘11  > 

tous  Ic.s  actes  du  sénat,  adhéra  le 
avril  à la  déchéance  de  Buona- 
partc  , et  fut  créé  , le  4 *'*•“ 

vaut,  membre  de  la  chambre  des 
nr^irs  , ou  il  siège  encore.  Oii  a de 
lui  : 1.  f'nyn^e  en  S\rîv  ft  eu 
te.  ^ fait  en  1780;  Paris,  1787,  a vol. 
în-8«.,  édition,  iHo^ , trad.  en 

Allemand  par  M.  Pauhis  ; il  a aussi  été 
traduit  e.ii  anghiis  et  en  hollandais.  Cet 
ouvrage  est  regardé  comme  le  plus 
exact  que  nous  ayons  sur  rette  contrée; 
ou  devrait  plutôt  l'appeler  Vrscnptiim 
de  la  S/rir  et  de  r Egypte  , car  le 
voyageur  ne  s'y  montre  jamais  en 
scene  , et  ce  ii'cst  cj^ue  par  la  préface 
qu'on  apprend  quil  a été  dans  le 
pays.  It.  Con\rdrrtdlonx  sur  ta  guerre 
acUtcUe  des  Turés^  1788  , in-S**.  L'au- 
teur y combat  quelques  opinion.s  de 
Tott  et  de  Peyssonel , et  il  a été  réfute 
sur  quelques  points  par  le  comte  de 
Ferrièrcs-Sauvcbœuf , en  1790.  Il  a 
inséré  ces  Cortudèrations  dans  la 
éd.du  roy.  eu  Syrie.  ^ \%oo.  lll.  Acr 
Haines  ou  Méditation.^:  sur  tes  rèvotu^ 
fions  des  Empires  , 1791  , in-8®. , 3*. 
édition  augmentée  de  l'ouvrage  sui- 
vant, 1799,  in-8®.  IV.  J Al  Loi  ua- 
tureile  ou  Catéchisme  duciloyen  fian- 
çais . 1793,  in-16.  Simptification 
des  langues  orientales  , ou  Méthode 
nouvetie  et  facile  d'aiyprendre  tes 
tangues  Arabe , Persane  et  Jheque^ 
a^icc  des  caroclères  cuntpeenSf  179J, 
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in  - H®.  Pour  remplacer  l'alpbabet 
arabe  , dont  on  se  sert  aussi  pour 
écrire  le  Turc  et  le  Persan , il  propose 
un  nouvel  alpb.diet  formé  de  lettres 
latines  , de  4 grecques,  et  de 

Il  nouveaux  caractères:  il  y trouve 
l'avantage  de  peindre  chaque  son  nu 
articiiialion  simple  par  un  rara<  terc 
uni(|uc  , tandis  que  fa  méthode  déve- 
loppée par  M.  Langlès  (Notices  et  e t /r. 
d.*s  rnss. . tome  1 ) exige  souvent  deux 
ou  trois  caractères  pour  représenter 
nue  seule  lettre  arabe.  La  iiotalioii.de 
M.  de  Volney  , quoique  plus  simple, 
ne  parait  pas  avoir  été  .idoplée.  VL 
Leçons  d* histoire  prononcées  à P école 
normale  1799,  iHto,  in-8®. 

^*1L  Taljenu  du  climat  et  du  sol 
des  Etats- f/nis  d'Aniérique^  i8o3, 

1 vol.  in-8®.  et  in-^.  fig.  , terminé 
ar  un  vocabulaire  de‘la  l.iugiie  des 
. liamis.  VIIL  liapport  fait  à Paca— 
démie  celtique  sur  Pourrage  russe 
de  J/,  le  professeur  PaUas  : /b— 
cahuloires  comparés  des  langues  de 
toute  la  terre  y i8oj,  iii-4®-  dans 
les  Mrm.  de  P Acad.  Celtique.  Cah-  I 
et  111,  et  dans  le  Moniteur  des  1 et 
a brumaire  an  4 {.  Il  y fait  voir  que  le 
Jitrabularia  totius  omis  compost»  par 
ordre  de  la  exarine  Catherine  II , ne 

Iïeul  servir  de  vocabulaire  universel, 
'alphabet  russe  étant  trop  inromplct 
pour ccl  usage;  et  ciuoimie  M.  Masson, 
dans  le  recueil  de  l’araaemie  celtique , 
ait  bien  prouvé  que  plusieôrs  des 
fautes  de  ce  yocabuloria  doivent  être 
attribiiée.s  à Pallns  liii-mèrne  , <;ui  ne 
savait  pas  asset  bien  la  bngue  Russe  , 
M.  de  Volncy  nVn  a pas  moins  dé- 
montré qu'un  alpliabet  universel  est 
encore  à trouver.  Il  a engagé  les  mem- 
bres de  l'aradémlc  cclti<|ue  à s'occuper 
de  cette  recherche , y a beaucoup  tra- 
vaillé lui-même  , et  l'on  assure  qu'il 
est  sur  le  point  de  publier  le  résutt.*it 
de  scs  méditations  sur  ce  sujet.  IX. 
SupplémetU  à P Hérodote  de  tor- 
cher , du  Chronologie  d^liérodote 
conforme  à son  texte  ^ Paris,  1808, 
a vol.  in-8®.  X.  Question  de  statis- 
tique à Pusage  des  voyageurs;  i8i3, 
in*8®.  IX.  liecherches  nouvelles  sur 
Phistoire  ancienne^  i8i4'i8i3,  3 voU 
in-8'».  le  N®.  IX  ci-dessus,  s'y  trouve 
refondu.  M.  de  Volney  est  membre  d» 
h société  asiatique  de  Calcutta.  Ut 


5a8 


WAH 


\\A\ 


\v. 


WAHLENBERG  ( George  ) » royâ- 
geur  Dalur«litle,  e»t  né  en  .Suède,  irer* 
i^8u.  Animé  cie  U plu*  grande  ardeur 
pour  les  aciencea  nalurellea,  et  doué 
d'une  pertéTéranceinébraolabie, lia  fait 
trois  Toyaget  en  Laponie , et  a*ett  élevé 
juaqu'auR  cimes  des  glaciers  de  ce  pays> 
(>our  %o  mesurer  U hauteur  ( au  delà 
de  cinq  mille  pieds  ) , et  en  observer  les 
phénomènes,  il  a rendu  compte  de  ses 
observations,  et  des  dangers  qu'il  a 
coilrus , dans  une  relaiioo  publiée  en 
suédois  à Stockholm,  en  i8o8j  celte 
relation  est  accompagnée  de  cartes  et 
de  vues  dessinées  par  l'auteur  lui-méme. 
Elle  a été  traduite  en  Allemand  par  J' 
P.  L.  Hausmaon  , Gcatlingue  , iSiO, 
et  il  eu  a paru  .A  entrait  dans  la  Ga- 
zette Je  Fnince^  i**.  ociabre  i8ii* 
M.  VVablenberg  a publié  de  plus  une 
Description  de  la  Laponie  de  A'e'm* , et 
une  Flore  de  Laponie,  Les  voy.igta 
qu'il  a faits  en  dernier  lieu  aux  oionta- 
gnes  de  la  Suisse,  et  à celles  d'Alle- 
magne et  de  Hongrie,  lui  out  fourni 
de  nouvelles  observations  , cl  il  a fait 
imprimer  récemment  à Goctiiugue,  une 
FUire  des  CiApathes , ( Flora  Car- 
pathorum.  ) M.  Wahienberg  est  mem- 
bre de  rscadéniiedet  scieuces  deStock- 
holm,  et  démonstrateur  de  botani- 
que à ruuiversité  d'Upsal.  11  a fourni 
à l'académie  dont  il  est  membre,  di- 
vers mémoires  sur  des  objets  d'bistoire 
naturelle  eide  physique.  C.  U. 

VVAlLLY(ETi£;sKfF.-AucusTE),  fils  du 
grsmmsirif  n de  ce  nom,  né  vers  1770» 
fit  avec  succès  ses  étndet  sous  les 
yeux  de  son  père.  H établît  pendant  la 
fe’évolulion,  à Paris,  un  commerce  de 
librairie  qu'il  donlinua  peu  de  temps  , 
et  s'adonna  ensu  te  a l'enseignement,  ou 
il  porta  d'excellens  principes  dans  un 
temps  où  ils  étaient  proscrits  et  dé- 
naturés. M.  Wailly  est  denenti  pro- 
viseur du  collège  royal  d'Uenri  IV.  Il 
a public  : l.  ( avec  son  père  ) Non- 
yeau  L'^ocabulaire  Fiançais , 1801  , 
io-8°.,revu  par  M.  Bosquilloo  , souvent 
réimprimé.  11.  OFnyrts  choisies  de  J. 

liousseau,  à l usage  des  lycées  , 1 8o5 
et  1818,  atéréolype  in-io.  IH»  Napo- 
léon  au  Danube  ^ Ode  italienne^  du 


colonel  Grobert,  imitée  eu  vers  fran- 
çais par  M.  Wailly,  et  traduite  en  vers 
héroïques  latins  par  Cauchy»  i8o5  , 
jn-S®.  IV.  ( Avec  D.  Kevel  ) -Vottreua 
Dictionnaire  de  rimes  ^ 181  a,  in-8®.  a 
psrl.V.  Traduction  en  vers  des  trois  pre- 
miers libres  des  Odes  d'Horace^  1817- 
18,  in-8*.  Cette  traduction  s été  fort 
louée  par  le  Journal  des  Débats.  M. 
WaiPy  s revu  et  publié  les  Principes 
generaux  et  particuliers  de  la  langue 
française  ^ donnés  par  son  père,  1 Soi, 
180S  , in-i'j.  U. 

WaLDBOÜHC-TRTCIISESS  (Le 

comte  Loms-FscoéRic  ne  ),  est  le  chef 
de  la  quatrième  branche  de  cette 
ancienne  maison  de  Soualie.  Il  entra 
fort  jeune  dans  les  gardes-du-corps  de 
S.  M.  prussienne,  et  après  dix  ans  de 
service  en  sortit  pour  voyager.  Il  épousa 
en  i8(>3  une  princesse  lie  Hoheuxol- 
lm»-Hechingen,  et  entra  peu  de  temps 
après  dans  la  carrière  diplomatique  , 
comme  ministre  du  roi  de  Wurtem- 
berg, aux  cours  impériales  d'Auirichc 
et  de  France,  Ayant  donné  sa  démia- 
sion  en  180H,  il  sedispoMil  à retour- 
ner dans  aa  patrie  lorsqu'il  en  fut  em- 
pêché par  la  nomiuatiou  imprévue  de 
sa  femme  à la  charge  de  grande-mal  — 
tresse  de  la  reine  de  Westphalie.  L« 
prince  de  Hobenzollern  , son  père,  qoi 
se  trouvait  alors  à Fontainebleau  , 
comme  tous  les  princes  souverains  de 
la  confédération  du  Rhin,  n'avait  pu  , 
malgré  sa  répugnance,  et  surtout  celle 
du  comte  , se  refuser  à celte  nomina- 
tion , qoi  paraissait  vivement  désirée 
par  la  reine.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir 
fut  que  la  comtesse  n'acceptàt  que  pro- 
visoirement pour  laisser  le  choix  d'une 
remplaçante.  Le  comte  ayant  voulu  le 
suivre  comme  simple  particulier,  fut 
aussi  obligé  d'accepter,  après  une  longue 
résistance,  l'emploi  de  chevalier  d’hon- 
neur de  la  reine.  Bieutôt  Jérôme,  qui 
parut  l'apprécier  malgré  sa  froideur  im- 
passible, lai  proposa  1a  cliargede grand- 
écuyer,  et  le  litre  de  général  de  divi- 
•ioDj  le  comte  s'y  refusa  constamment: 
mils  Jérôme  l’ayant  publiquement 
nommé  son  grandchambellao  et  son  in- 
temlant  général  de»  spectacles,  lecomie 
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fl«  \it  contraÎDt  dacccpler.  C«pen* 
«Uni  rie»  ne  put  le  faire  consentir  à un 
échange  de  ses  terres  contre  celles  da 
)>rioce  Ferdinand  de  Prusse  , situées 
clans  le  nouveau  royaume  de  Westplia- 
lie,  et  que  ce  prince  voulait  vendre  à 
tout  prii.  Ce  fut  en  vain  que  Jérôme 
offrit  au  comte  d’ajouter  à sa  part  ce 
«ju'il  y manquait  pour  la  tendre  égalé  à 
celle  du  prince  prussien,  s'il  voulait  se 
faire  naturaliser  VVestpbslien  { ce  fut 
en  vain  qu'il  lui  représenta  queses  terres 
étaient  ruinées  par  1a  guerre,  tandis 
que  celles  qn'on  lui  offrait  étaient 
dans  une  situation  florissante  et  de 
double  valeur;  il  refusa, et  ne  parla  plus 
que  de  son  départ.  Malgré  les  instances 
c|u'on  lui  fit  pour  le  retenir , il  partit 
ne  février  1809,  avec  sa  femme,  pour 
ritaiie.  L’Histoire  secréte  de  celte 
cour,  publiée  à Pétersbouig  en  i8i4» 
rapporte  que  la  comtesse  «le  VValdboiirg, 
ausi  belle  que  spiriluelle,  résista  aux 
séductions  du  roi  (Jérôme)  avec  toute 
la  persévérance  d'une  femme  vertueuse, 
et  qu  elle  ne  se  trouva  qu'avec  une  ex- 
trême répugnance  au  milieu  de  celta 
cour  dissolue.  Nommé,  en  i8i3  , dé- 
puté des  états  pour  solliciter  des  ré- 
ductions aux  contributions  imposées 
par  buonaparte , lors  de  son  passage 
pour  la  campagne  de  Russie,  ooe  ma- 
ladie grave  le  mil  plusieurs  fois  au  bord 
du  tombeau.  Il  n'était  que  trés>impar- 
fiitemenl  rétabli  lors  de  la  campagne 
de  i8i3;  mais  ne  pouvant  rester  in- 
^aclif  danscelte grande  lutte  nationale, 
il  accepta  le  titre  de  colonel  accrédité 
près  le  corps  d’armée  bavarois,  où  il 
mérita  bientôt  des  décorations  mili- 
taires, et  fut  chargé,  par  son  souve- 
raio,  de  faire  des  commiiuications 
verbales  k l'empereur  Alexandre.  Après 
l'abdication  de  Buonaparle  , en  avril 
i8t4t  chargé  de  raccompagner, 

comme  commissaire,  à l'ile  d'Elbe, 
de  concert  avec  les  commissaires  «l'Ao- 
triebe  , de  Russie  et  d'Angleterre.  l3uo- 
naparle  montra  beaucoup  d'bumenr 
lorsqu’il  le  vil  paraître  en  celle  quvliié 
Il  était  à Vienne  â l’époque  du  congrès; 
et  lorsque  le  retour  de  l’ex-emperrur 
donna  lien  à une  nouvelle  coalition,  il 
publia  V/ûn&airê  du  vojraçM  dt  iV<s- 
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puleOn  dt  FontaintbUau  « VitefTEtbe, 
brochure  écrite  avec  une  véiiié  frap. 
panteetune  telle  abnégation  de  l’au— 
leur,  que  c'est  ainsi,  du  madame  de 
Staël,  qu'on  devrait  toujuin  sérrii  c l'Iiis* 
toire.  Elle  fut  réimprimées  Pari*, (1 81 5, 
in-8*>)  et  traduite  en  plusieurs  langues. 
Le  produit  de  ces  éditions  fut  roosacré 
par  l'auteur  su  son'agemrnt  des  blessés 
prussiens.  Le  comte  de  Wsldbotirg  re- 
prit, à la  demande  du  roi  de  lisvière  et 
du  prince  de  Wrede,  le  poste  qu’il  avait 
occupédans  la  campagne  précédente , et 
fut  nommé  par  le  roi  de  Prusse,  étant 
encore  àParis,  son  ministre  plénipoten- 
tiaire k la  cour  de  Sardaigne , où  i)  ré> 
aide  depuis  cette  époque.  F. 

WALDECK  ET  PYRMONT  ( Le 
comte  Geoice  de),  chef  d’une  mai- 
son souveraine  du  NVurtemhcrg,  mais 
sujet  du  roi  en  sa  qualité  de  comte  de 
Liinbourg,a  joué  un  rôle  très*remar- 
(]uable  par  son  opposition  dans  ras- 
semblée des  états-provinciaux  deWur- 
lemberg.  En  tSi6,  il  adressa  aux  mi- 
nistres d’Autriche  , de  Prusse,  de  Da- 
nemark et  de  Hanovre,  accrédités  près 
la  dicte  de  Francfort , une  note  dans 
laquelle  il  invoquait  leur  iniervention 
en  faveur  de  l'aocieiine  constittiliou 
wurlembergeoise,  dont  leurs  souverains 
sont  garants.  Celte  note  contenait  uii 
exposé  historique  sur  les  discussions 
qui  s'étaient  élevées  entre  le  roi  et  les 
étals.  Le  comte  deWaideck  , comme 
auteur  de  cette  note,  fut  sommé  par 
le  roi  de  Wurtemberg  de  comparaître 
en  personne  devant  un  tribunal  de  jus* 
tice,  pour  y rendre  compte  de  sa  con- 
duite , évidemment  contraire  aux  lois 
et  ordonnances  du  rojsnrae  ; mais  il 
parait  que  cette  sommation  nVnC  pas 
de  suites.  11  se  relira  dans  le  comté  de 
Limbour^,  après  la  dissolution  de  la 
diète.  En  1817,  le  A/ercMre  d'Altona 
et  d’autres  journaax  ajant  annoncé  qu’il 
était  exilé,  et  s’était  rendn  à Wilhems- 
bad  , près  de  Hanao  , dans  Tintenlion 
d’y  convoquer  une  assemblée  de  mé» 
contents  , sous  U présidence  du  prince 
Paul,  il  réclama  contre  cette  assertion, 
dans  une  lettredalée  deOaildorf, comté 
de  Limbourg;  le  i8  juillet  ; et  au 
mois  de  décembre  suivant  , •)  préscota 
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à U dicte  le  mémoire  des  princei  mé« 
ditliié»  dont  il  Tait  partie,  et  écriviiau 
piéaideot  de  Pai»eQiblce , pour  le  coo* 
Ytincre  de  U nécesiitéde  lecannaUre  et 
de  fixer  par  des  Iraitéa  poiitifs  , loua  lea 
rapporta  entre  lea  aouvcraioa  actuela  et 
Ica  mécliâtiaéa.  S.  S. 

WALCKEXAER  ( Ciuiiles  - At«*- 
BAic)  ,né  a Paria , le  3 5 décembre  J 77  < ) 

• voyage  au  commencemctit  de  la  réso- 
lu liuii  dana  lea  Pa)fa-13aa  et  en  Angle- 
terre, et  a fait  une  partie  de  tes  études 
m Glasgow  rn  Ecoaae.  Il  a été  élève  des 
ponia  et  chauaaéea  , et  ensuite  de  Péeole 
|>olyteclintqiie  lora  de  aa  formation. 
M.  Walekenaer  a passé  dans  une  de  ses 
terres  , i huit  lieues  de  Paiia , dans  la 
ÿ«  iiaite  et  l'élude, une  grande  p.ntîe  du 
temps  de  la  révoluiio».  Nommé  pro- 
fesseur d’histoire  à Montpellier  lors  de 
la  formation  de  Puniversité,  il  o*ac- 
eepta  point.  Il  a remporté , en  1 8i  i , le 
prix  proposé  par  l'institut  sur  cette 
(|neslion  : » Rechercher  qncls  ont  été 
» les  peuples  qui  ont  habité  lea  Gaules 
» cisalpine  et  transalpine  aux  diffé- 
» rentes  époques  de  l'histoire  , anlé- 
» ricures  à Tannée  4 ■ o de  Jévus-Chrisl^ 

» déterminer  Pcmplacemeut  des  villes 
a capitales  de  cea  peuples,  et  Teiendue 
a du  territoire  qu'ils  occupaient.  i> 
M.  Walekenaer  fut  nommé  membiede 
l’iiistilut  ( claase  d'hiatoire  et  de  litté- 
nlurc  ancienne  ) , le  8 octobre  1 8 1 3 , 
et  membre  de  Tacadéniic  des  inscrip- 
tions lora  de  sa  nouvelle  orgapiaatinn 
en  t8i6.  Il  «ai  chevalier  de  te  i«égioD-^ 
d'hooneor  depuis  le  19  octobre  i8i4« 
Maire  du  cinquième  arrondiaaemeni  de 
Paris,  parordonnancedu  ^7  marsi8i6, 
il  e 'été  nommé  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  1a  Seine,  le  i3  mai  même 
•noéc*  On  eunnait  de  lui:  !•  Essai  sur 
l^kistoire  de  f espèce  humaine,  in-8*. 
1 798*  11.  L'ile de  /f 'ig/tlou  Charles  et 
Jtm§$linay  9 vol.  in-ix,  1798,18)3. 
Ce  roman  a été  tradnit  en  allemaud, 
llagdebuurf,  i8o3.  III.  Faune  Pari^ 
sienne  ou  Histoire  ahre^èt  des  insectes 
des  empirons  de  Paris , cLtssés  d'après 
U eystime  de  Fahrictus^  Paris,  i8uo, 
9 vol.  ln-6*.  L'ouTrage  est  précédé  d'yn 
Diacours  sur  les  insectes  en  général, 
^ui  m été  /cmar^vé.  Ce  ^04  coacuai 
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les  araignées  et  certains  bymenopteret 
offre  des  observations eniieieraent  neu>* 
ves.  iV.  Gco^rapfue  moderne  rétiiÿém 
sur  un  nouveau  plan^  traduite  de  Van* 
glais  de  Pinkerton  , augmentée  d*u« 
tiers  par  les  noies  du  tradocieiir,  6 vob^ 
iu-8**.  et  allas  in-folio.  Paris, 
id.  nouvelle  édition  toialeiiicot  refont 
due,  tomes  1 et  x , 181  J.  Le  3*.  toi. 
a été  imprimé  aux  trois  quarts  , mais 
n’a  pas  été  pubUé.  L'Abrégé  duménie 
ouvrage  en  un  gros  vultiine  in-8*.  avec 
carte»,  a eu  trois  éditions,  1 8o5,  1806, 
1811.  V.  Tabican  des  jdrancides  ^ 
Paris,  i8o5,  gr.  in-8*.  \1.  Histoire 
naturelie  des  Arutufides  , 1807  , 1808. 
L'ouvrage  devait  avoir  ireute  livtaisoni^ 
il  n'en  a paru  que  cinq,  lirérs  à petit 
nombre  , et  avec  cinquante  figures. 
L'auicnr,  dit-on  , se  propose  de  publier 
cet  ouvrage  amis  une  autre  forme. 
VII.  Dicuiti  Liber'de  mensnra  orbis 
terres  y nunc  prtmum  in  lucem  éditas, 
1807,  in-8*.  (s^.barticle  Dioi  iL  dans  la 
Biogy  Unii',)  VllI.  y oy  ai^e  dans  V A^ 
jHdrUfuc  nufndionate , par  don  Félix 
iPAznra  , recueillis  et  publiés  par 
A,  ïf' aUkenaer  , avec  des  notes  de 
M,  Cuvier,  pans,  1809,4  'ol.  iii-8*. 
et  alias.  Il  y en  a deux  traduction» 
alleinandes.  M.  \\alckenaer  a traduit 
une  grande  partie  de  cet  ouvrage  de 
Tcspagnol.  Il  a mi«  de  Tordre  dans  Tou*> 
vrage  , es  y a ajouté  des  notes.  Le» 
deux  derniers  volumes  , qui  concernent 
lea  oiseaux,  sont  de  M.  Sonnini.  La 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  don  ^ 
A*nra,  par  M.  V V'aickrnarr  , a ctâ 
imprimée  à part , h>-8*.  IX..  Cormo/o- 
gie  ou  Description  générale  de  la 
terre,  etc.  Paris,  i8i5,  in  • 8*.  de 
80Ü  pages.  X.  Mémoires  pour  servir 
à Vhistoire  naturelle  des  nbeilles  êoii~ 
taires  ^ui  composent  le  genre  Halicte  , 
Paris,  in-8*>  1817.  X.  Carie  de.  VF'* 
Sypts  et  Carte  du  Oe/lu,  sur  lesquelle» 
00  • tracé  les  itinéraire»  anciens,  1 81  x, 
Corsicaantiffua  ex  anti^uis  monumen* 
lis  es  U ta  Ces  carte»  ont  été  gravéetc» 
distribuées  en  aiaex  grand  nombre  h de» 
amis  de  Tauteur,  mata  aile»  n'out  point 
été  publiées;  elles  sont  relalivea  aux  ou- 
vrages suivants  dont  Titnpretnion  est 
coiantiicç»  depuis  longtemps.  XI.  Iti* 
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Uértxlreâe  VEçypit  uncUnne  ^ pr^eéJé 
de  Recberche»  »ur  le  mille  ronieiD,iR>4*’ 
de  5oo  p«S^*  • iroi»  certee*  Iti- 
néraire des  Gaules  cisalpine  et  tran- 
salpine ^ iu-4*'  ^ûo  ~ Céo- 

g/üphte  historique  des  Gaules  cisal- 
pine et  tramalpine  jusqu'à  la  chute  de 
l'empire  romatn  en  occident^  in-4*- 

XII.  Divett  mém«ire«  lue  à Tinetilul 
sur  les  Pyles  caspicnnes. — Sur  les  ilirté- 
raires  d* Alexandre  etde  t/nde.  ^Sur 
VApulie  Peucetienne,  — Sur  Anderi- 
tunt  , capUele  des  Cahali.  ( Vo^fz  Ire 
Pupports  dre  ireveux  de  la  clasee  d bie* 
tou  r et  de  liU^cature,  per  M.  Deuoou, 
premier  juillet  l8t4  )•  H a déjà  paru 
un  extrait  dee  découvertee  de  l'auteur 
eur  la  géograph  e ancienne  d'Orient 
( eVet  le  plue  important  de  loua  eee 
traeaux)  , dene  le  Classical  Journal^ 
(xv  I.  457):cet  extrait  dont  on  attend  la 
euiie,  et  que  Ton  croit  de  la  main  deM. 
W.  Oueelej  ,eetplue  ample  et  mieux 
fait  que  celui  du  rapport  de  l'inelitut. 

XIII.  Ménioiree  sur  les  progrès  des  con- 
naissances géographiques  à test  et  au 
sud  de  tAuCy  et  sur  l'origine  du  peuple 
3/<ifaii  Un  extrait  a été  lu  par  l'auiaur  à 
la  dernière  eéance  publiquet  XI^’.  I-e 
monde  maritime  ou  Tableau  géographi- 
que et  historique  de  t Archipel d' Orient^ 
de  la  Poljnésie  et  de  t Australasie  f 
Parie,  1 819.  Cet  ouvrege  e'im  prime  enui 
deux  formele,  chez  Firniin  Didot,  in*B*. 
et  in-i8.  Il  aura  3 toI  in-8*.  et  11  vol. 
in- 1 8.  L<>e  quatre  première  volumee  ont 
paru.  XV'.  Xotiee  historique  et  géo- 
graphique snrt  i linéi aire  de  Jérusalem 
( dane  VHistoire  des  Croisades  , de 
M.  Michaud  ) , tirée  à part  et  donnée 
en  préeent.  XVI.  Dissertation  sur  l'or 
et  t argent  consi^^'s  comme  marchan- 
dises et  eomm^%ionnoie,  ( Dane  le 
Journal  d'économie  politique  de  Poe- 
dertr  )«  XVIK  Une  Notice  sur  les  ma- 
nuscrits de  i^ontesquieUtCi  une  Lettre 
sur  la  Tnrenlule^deni  \e%  Archives  Lit- 
téraires. XVIII.  Diversee  dîeeeriatione 
o«  extraite  raieonnée  de  livret  dane  le 
J^fagatin  Encyclopédique  , dane  le 
hieroure  étranger  y dan»  Ice  Annales 
des  fGijrages.  XIX.  iVo/ei  sur  la  Géo- 
graphie de  f'^trgile  ^ inaéréee  dan»  la 
eacoode  édition  de  U traduotioo  dcl'É^ 
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néidadeDelilIe.  XX.  Un  grand  oombr# 
d'arliclce  dane  la  Biographie  univer- 
selle I none  indiqueront  eculemcnt  lee 
euivanle  : Edrisi , J»  Chr.  Fabricius  , 
le  préeideni  HénauU , Hume , Jeanne^ 
d'AfC^  Sanu  Jonhson»  On  lui  attribu* 
Eugénie^  nouvelUtia-i2  ^ et  la  tredu^ 
tion  du  Nouveau  Voyage  dane  rAfriqwé 
méridionale  ^ per  Darrow,  1806,  a vol* 
in-8°  , dont  il  a eigné  la  préface  ec 
queiquee  notée,  et  revu  lee  cartee.  F. 

WALLIS  ( X.e  comte  Ouvixa  db 
lieul.-feld-marécbal  eu  ecrvice  d'Auiri- 
clitytervii  comme  général  major  dane  U 
guerre  contre  lee  Turce,  août  Laudoi» 
et  Clairfayt , et  te  dietingua  dane  uix 
giand  nombre  d*occa»ione.  £n  1792, 
il  fut  employé  à rermée  dee  Paye-Bae; 
eu  1798  , dane  le  biiegeu  , où  il  com- 
mandaonedivieioD  de  rarméedeWurm- 
eeri  et, en  mare  1794  1 >1  fut  chergéüu 
nom  mandement  pendant  Pin  ter  val  le  qui 
eut  lien  entre  U départ  du  prince  de 
W'aldeck  et  l'arrivéede  M.  de  Brown.  Es 

1795,  il  paeia  en  Italie  , y fut  nommé 
général  en  chef  au  moie  de  décembre  « 
et  rappelé  dèe  lee  première  joure  d'avxit 

1796.  — I*e  comte  Joeeplt  de  Walué ^ 

feld-maréclial , reçut,  en  mai  1796,  ta 
déroieeion  de  la  place  de  préeideot  do 
coneeil  aulique  de  la  guerre.  Le  x U- 
viier  180X  , IVmpereur  lui  conlcra  la 
grande  décoration  de  St.  Etienne,  et  ait 
inoie  de  décembre  i8o5  , il  fut  nommé 
tninietre  du  département  de  la  Bobeme 
en  remplacement  du  comte  UgaAe.  En 
juillet  1810,  aprée  la  mort  du  comto 
Odonnel  , il  fut  chargé  du  porte-feuille 
dee  diiancee.  Il  refuea,  en  1816,  lee  fooo^ 
ligne  de  miniatre-directeur  de  la  police^* 
générale  cl  prêta  ecrment,  leSo  décent* 
bre  1817  , en  qualité  de  préiideot  du 
tribunal  suprême.  S.  S* 

WALMODEN-GIMBORN  (Le  comte 
de],  feid-maréchaMieuienant  , née 
Hanovre  où  eoo  (>éie  était  Fcld*Maré* 
chat,  entra  au  service  d'Autriche  en  dé- 
butent dene  la  carrière  militaire,  et  fit 
lee  diverses  guerres  que  reite  pui»«aoce 
eut  à eootenir  contre  la  France  depuis 
la  révolution.  En  juillet  i8i3,  il  leçut 
le  commandement  d'un  corpa  d'armée. 
Cl  entra  aiieeitôl  en  campagne  Le  xi 
Buùi  f il  fut  «liaqué  cnuo  Vliabu  cg 
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K«tnin  p»r  le  merêchel  Dieouit  . et 
fiil  repouesé  apifi  t eifC  oiainienu  assez 
loog-lems  II  prit  SJ  revanche  le  ao  irp- 
trti.hre  suivaiii  au  combat  Je  Gaule  , 
contre  im  ct*r|>s  Je  ^ooo  liommei,  sous 
Ira  oiJres  Ju  général  Pechenx.  Ajant 

«pris  par  une  lettre  interceptée  , tjtie 
général  avait  été  Jétaché  sur  la  rive 
gauche  Je  1 Elbe,  il  passa  ce  fleuve  près 
de  Uoemitz;  marcha  à sa  rencontre,  et 
le  mit  en  iléroute  après  un  engagenieut 
meurtrier  qui  «e  prolongea  ji.siiue  Jans 
la  nuit,  l.c  général  WalmoJeii  ue  se 
trouva  poiut  à la  bataille  Je  Ecipzig ; il 
continua  ses  opérations  contre  le  corps 
du  maréchal  Uavousl,  et  prépara  les 
événements  qui  amenèrent  la  prise  Je 
Prènie.  Le  4 Jécemhre  , il  soutint  une 
Bllaqiied’avant-garJe  , cnncniirui  le  5 i 
al  reddition  Je  Lubeck,  et  sc  Jistingu.i 
le  I»  au  combat  J OsteraJe , où.  malgré 
une  défense  opiuiilre , il  fut  défait  et 
oblicé  de  laisser  auz  llanois  et  aux 
ïrançais  réunis  . le  passage  libre  par 
BcnJsbniirg.  Le  comte  de  Walmoden 

passa  le  au  mois  de  février  *8141 

avec  les  ttoiipea  Anglo  - AHeiiiaii  Jes, 
prit  paît  aux  opérations  Je  celte  cam- 
pagne , et  fut  nommé  , en  novembre 
1814  , membre  Je  la  commission  char- 
gée Je  l’organisation  militaire  Je  l’AI- 
lemagiir.  Il  fut  envoyé  , en  octobie 
1816,  auprè-s  de  l’empereur  AleiaoJre 
pour  fui  notifier  le  mariage  de  son 
souverain.  Au  moia  de  janvier  1817  , 
aptès  avoir  fait  un  voyag»  da«a  le  lla- 
tioyre , sa  |ialrie,  il  pritlf  consouinJe- 
ment  Jes  troupes  antrickiwnea  Jans 
le  royaume  de  Naples,  et  fut  accré- 
dité auprès  de  cette  cour,  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  d’Autriche, 
îl  évacua  eolièrensent  ce  royaume  au 
mois  d’aoùt  aoir*Dt.  Par  les  arrange- 
roeni  territoriaux  convenus  au  coiigiis 
deViennb,en  i8i4ell8i5,  les  sei- 
gnetitiet  de  Neoitâdt  et  de  Gienhorn  , 
npparienant  au  comte  de  Walmoden  , 
ont  été  déelâréctdépeodanles  Je  la  mo- 
narehie  prussienne.  S.  S. 

WARD(  WiLii  SM  ),esl  nn  des  nsem- 
breslesplus  laborieux  de  l’asscicistnin 
■^tles  Missionnaires,  formée  en  17!)ç),  I'»r 
les  Uaptisiea  à Sitampoiir  . a 1 î milles 
au  nord  de  Calcutta.  Uiaigc  pailicu- 
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îièreraenl  du  soin  des  pretffi  qui  ser^  - 
vent  à multiplier  les  ouvrages  utiles  à 
la  mission  , M.  Waid  a coutiihué  au- 
nuellemrni , pour  plus  de  mille  livres 
sterling, au  succès  de  rentreprise  com- 
mune. C’est  ainsi  que  le  docteur  Catey, 
dans  le  eollége , et  le  docteur  Marsh- 
man,daiis  les  écoles  qui  sont  ouvertes 
aux  naturels  ( V.  M Ansiisi.s:i  ),  ont  ras- 
acmhlé  chaque  aniiéades  soiunivs  aussi 
fortes  , dont  , suivant  le  régleiiieni  de 
la  société  , ils  ont  fait  l’abandon  à la 
mission.  M.  Ward  s publié  nu  grand 
ouvrage  qui  offre  le  résumé  de  ce  qui 
a été  fait  de  plus  intéressant  sur  les 
Hindous  ; savoir  : Account  of  the  wri- 
tin^t , religion  , 1 le.  (Notice  des  livres 
sacrés  , de  la  religion  et  des  coutumes 
des  Iliiiduiis , avec  la  traduction  des 
ouvrages  principaux)^  Sirampour, iSii , 
l^  vol.  in-4*.  Line  seconde  édition,  dans 
laquelle  on  a augmenté  La  partie  das 
Oiiiiquiiés  , eu  siippriniaiil  de  grands 
détails  relalifv  aux  niœuis  et  aux  usa- 
ges , ne  forme  qu’on  seul  volume  iin- 
prinié  a Sirampour,  en  i8i5,  et  réim- 
primé à Londres.  L’aoleur  a encore 
publié  , conjointement  avec  MM.  W, 
Carcy,  et  L MarsI.man  , un  lltcmoira 
turlrsTiaJitions  ,lcsSnintcn  I\critiirci, 
datédu  »i  mars  iSiC,  et  que  les  Bap- 
littesde  Bristol  ont  mis  nu  jour  comme 
appendice  du  n*.  X\Xl  de  leurs 
Comptes  périodiques.  Ce  mémoire,  trèf- 
iiitéressant,  renferme  une  notice  abré- 
gée de  trente- Jeux  idiomet  de  l’Inde, 
presque  tous  dialectes  du  ïamskrit  , 
dans  lesquels  les  Bapiisles  ont  com- 
mencé à faire  passer  les  livres  sacrés. 
I..es  philologues,  trouveront  dans  ces 
fragmeus,  qui , malhcnreusement , sont 
en  Irltreslalincs  , le^^emicrs échantil- 
lons de  langues  très  - intéressantes,  et 
très-peu  connues,  comme  le  Kssebmi- 
rien,  le  Sindhi , le  Nipolois,  l’Assamois  , 
l’Afghin  OU  Pa5c1)tou , le  6elouucU|  le 
Berman  , etc.  On  peut  roir  , »ur  la 
■uile  donnée  à ces  traductions  , une 
note  insérée  dans  le  Journal  îles  A<t- 
yans  , novembre  i8l8  , p.  G48*  Z» 
WAnRKN(Sir  Jobn  Botlase  ) , ami- 
ral anglais, dtfcceod  de  la  li cs-anciefine 
famille  de»  Borlase  , originaire  du  Cor- 
nouailles. Né  eu  17^4»  élevé  à 
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(Uni  le  comté  d’Oxford  ^ et 
ciiiuitc  à l’école  <)e  Wttj<  lickler , troù 
il  &Vc!i<tp|><«  fort  j<une  pour  »Vnrô!rr 
comme  «uIon(.*ire  lor  ut*  \Ai«>«c.iu  du 
Foi.  Loii(|ti^  ne»  pMrenti  rri  l'urenl  io* 
formé»,  iUliii  fireiii  ohlriiir  rein  pim  de 
miJ.%hif>tnan  »nr  le  iloop 
Apiè»  avoir  nsrigué  (|ticl<pie  tniipi 
d^n»  la  mer  du  Clurd  , ^Vrtrren  imni 
ru  Arigirteire  rt  »u;Ttt  Ir»  cours  du 
profeifrur  Martjn  , à l'iinivf rsiic  de 
C^anibridge  • il  y prit,  eu  i77G,sri 
degrés  de  maître  ès-ai  tt  , et  ûl  ettiuile 
un  voyage  sur  le  conliueiit.  Dr  retour 
rn  Aogic'lcrrr,  il  acheta  l ife  dr  f^unily 
dans  le  caual  de  lirislui,  avecle  projri 
fmviauntpie  d'y  établir  une  ctdociic  ÿ 
mais  il  t'abaudouna  bientôt  , et  ayant 
letidii  suit  élAbÜssemriil , il  obiiiil  une 
place  au  parltrueul,  où  il  représenta, 
pen(J-«nt  cletis  sessions,  le  bourg  de  • 
Oreal-Marlow.  Vers  ce  même  itmps, 
il  fut  ctéé  baronnet,  et  servit  ensuite 
avec  lord  Uowe.eo  Ainéi  que.  En  >779, 
l!  fui  nominé  cornmandaoi  d'un  sloop 
de  guerre  , cl  l'année  suivante  , capi' 
taine  de  Vj^iiane  , de  ao  canons,  qu'il 
quitta  pour  la  Cléopâtre , de  4t*  Au 
roiriTnencentcnt  de  la  guerre  de  la  révo> 
lution  française  , il  obtint  le  comnian* 
dement  de  la  t'iorrt^  sur  laquelle  il  hissa 
son  pavillon  de  commodore  d'une  esra> 
drille  employée  dans  le  Canal.  11  plaça 
ensuite  son  pavillon  sur  la  Pomoric , 
frégate  française  dont  il  s'éloit  emparé 
ten  1794  » aptès  un  combat  de  plu»  de 
3 heures-  H fut  chargé,  l'année  suivante, 
de  secourir  les  royaiisies  de  la  Fréta-' 
^ne,  et  parvint,  après  avoir  mainjuc 
de  tomber  feu  pouvoir  de  l'escadre  fran- 
çaise, rommaaidée  par  Vdt.irel  Joyruve, 
à débvrquer,  pé&danl  la  nuit,  un  cnrps 
d'énrgrés,  composé  ‘des  légirutnts  de 
Hecl-vr.  d’Her villy,  Üodmnay  , lloyal- 
AlArin  , Royai-l*ouU  titrai  - AiiiHe- 
rie, etc  nEsviu.T e( Boche, dans 

la  Diog.  iifiiv.y  Le  déborquement  s'o- 
péra asvet  lieoreusemenl,  le  5 juillet 
1795  , près  de  U baie  de  Quibéron^  niais 
apres  avoirobleiiu  quelques  auccés,  une 
partie  des  Uoupes  débarquées  fut  tuée 
ou  faite  prisonnière  par  l'ai  méc  fran- 
çaise 'y  le  reste  se  sauva  avec  peine  sur 
lot  vaisseaux  anglais.  ( Vojci  Yavch 
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SAtD^*  Sir  John  Warren  croisa  encore 
pemianl  quelque  temps  sur  Us  côtes  do 
bietagne,  pour  occuper  l'aUenliOti  deo 
liuuprs  l'épnhlica-ufs  , il  fit  quelques 
prises  , gêna  beaucoup  le  r oniuicrce  et 
les  coieatrts  fianraî»,  et  prociiia  aux 
royalikir»  quarante  milliers  de  poudre, 
des  armes,  et  des  ninniiious  La  lé- 
lit'lliun  des  IrLiidaiS  U ûl  envoyer 
avec  une  forte  escadre  pour  intercepter 
1rs  Si  cour»  que  les  Français  poiiriaient 
leur  faire  passet.  Le  1 l octobre  1798,1! 
tencuntra  une  Hotte  française  à p#0 
piè»  d'égale  force,  et  paivintâla  dis* 
pciseT  après  un  combat  long  et  meur- 
trier , à la  suite  duquel  il  s'etiipaia  d'uri 
vaisseau  de  ligne  et  de  trois  frégates. 

A la  première  promotion,  il  fui  nomtoé 
conlit'ainiral,  et  joignit  la  flotte  du  Ca- 
nal. Il  passa  l'annee  180 1 à croiser  sur  les 
côtes  de  France,  et  fut  ensuite  envoyé 
à la  poursuite  de  {'amiral  Gant  beau  me  , 
qui  trouva  moyen  de  lui  échapper,  en  te 
ictiianl  vert  le»  côtes  d’Egypte.  Après 
1j  pa  X d'Ainieos,  sir  Warren  l'tft  envoyé 
cortirne  arnbavsadeiir  à Féieisbourg,  et 
chargé  d'une  mission  dêlieate  concer* 
naiit  nie  de  Malte»  Lorsque  les  hoslilî- 
tc»  conimericci rnt  avrc  l'Arnérique,  il 
c U l le  commaïuieminl  delaslatiun  des 
Etats-Unis,  mais  il  fut  bientôt  rem- 
placé par  l'aailial  Coebrane.  Il  a depuis 
été  nommé  grand  cordonde  l'ordre  du 
llaiii  , chevalier  du  Croissant  et  cnn- 
seiUrr  privé.  On  a de  lui  uu  ouvrage 
fort  rsiinté,  sous  ce  litre:  Aperçu  tUg 
forces  navales  de  la  Orande  Hrc^ 
(of^ne\  dans  lequel  il  compare  aoo  état 
pii'sent  , l'accroisseinrut  et  l'emploi 
(1rs  bois  de  manne  , les  conslruc' 
lions  des  vaisaeaus  , ries  chaourrs  et 
de»  ports  \ les  règlements  pour  les 
ufiicii  rs  et  lis  soldats  , avec  cens  <les 
autres  puissances  de  l Eurupr,  lactobto 

Ï79»*  Z» 

WATTIIER  SAINT- ALPHONSE, 
(Le  corme  PiEr.RL^bcuieuanl  général, né 
le  4 sept.  17 70.  entra  au  S(  1 vice  le  3 se|^ 
lenibre  1 799,  dans  la  cavalerie,  e|  devint 
chef  d'rsca.lfoti , puis  aide  - de  - camp 
du  général  Laiallt.  Nommé  colonel  d« 
4*.  ré^Qient  de  dfagons,  il  servit  ca 
cette  qualité  dans  la  guerie  de  ]&s5  , 
sa  distiugua  au  passage  du  Lccb,  où^ 
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•M;c  <leni  eeiiU  Jntgunt,  >T  mit  <n  de- 
rouir  nii  cur^ii  eiiii'iiii  •J«ii  iléliiiJnit 
le  |iont  , ri  MU  combai  <lr  Drrnfttrîn 
OÙ  i:  tul  fa  ( priftoiiiiirr.  bui*nN{>arte  le 
n<»tiimi  *'»n  éciiyrr  aprè«  ton  éihangr." 
1,4  Tairur  i)u  il  cléploTa  |>ItiA  urü  à la 
bata.be  «i  AuAlrililz,  Im  valut  le  grade 
de  gôiiéral  ue  bfiç^adr.  Dîna  la  cam- 
pagne ilr  i8oi),  U a<  vigttala  au  combat 
de  Scbiriiz  , où  il  ûl  une  charge  Jr  ca- 
e.-itcne  f d«»Dt  Ir  liullritn  ùl  un  gia.nl 
éloge  11  lut  n iininé  cumm.in>Uiit  de 
la  l,rgiu>i— rlMmi»«*ur,le  i/|  mai  i 8o"  Ku 
i8»'  ' . il  lut  eovojfc  rn  K»}.>agnr  , où  il 
COiit  ibaa  aiia  *oc«è«  drs  {uutnetv  de 
Bu  • g«i*  , tic  Fu'nt«-ft-(^nora  f tls  l^crtti  % 
d'Alcaniz  «le  Nommé  gênerai  de  di- 
eu)  »Q.  ir  auùi  id  I . il  fut  rappciéen 
Tranrr , pavva  en  H •••tir  ro  iH  i a , et  ne 
|»o»a  ira  a mri  ({u'a,>rcft  lâ  capituUliun 
dr  Fana,  en  Il  fut  ciéé  chevalier 

de  Saint -Lmitv,  le  19  judtrt  idi.)» 
Aprci  le  ro  nm»  i8i5,  HnoMapartr  lui 
conlia  le  romm»ndrnr»  ui  de  la  5*.  di- 
Tiiion  dr  c4V»leri«  ilr  l'armée  du  Nord. 
Lur*  du  lu  riic  icmrnt , il  fut  nui  à la 
deim-tohlr. 

WAITKWILLK  ■ UK-  MONTRK- 
GNbV  ( K-Jva  he  ) 1 UmUmam»  de  U 
Sui»»r  , i»»»!  •!  uuc  de»  preitiitm  fa- 
fnillea  de  llenir  , »va»i  aeivi  ru  Fiance 
avant  la  rêioluiiuii  U figura  d abord 
painti  lr«  coitlê  lerêi  bernois  | opposés 
aux  chaogriiiriiis  ipir  pro»égia:t  U 
yiance  oans  1 Ile‘vciie  ; il  fut  afr^ir, 
tranaférê  au  chàirati  de  , 

avec  pliitieur»  «uirrs  cheU  de  celte 
OppoMtiou  , el  rendu  » la  iibrriê , Ims- 
qiie  l iiilcrvcnison  olTei  lr  p-r  le  pre- 
mier consirî  eut  élë  aecepiêe.  M de 
W'attcWiHrfut  député, eu  oclubteiSoi, 
par  U vài.e  tîe  ilerm*  , à la  consulta 
coiivo>]tive  à Farî«  pour  irrrniner  les 
alTaires  des  cantons,  el  tlevini  Uuda- 
maun  , en  iHo^  , pois  générai  en  clo-f 
des  irtiupeé  suisses,  en  lSu3  l,e  'iO  dê- 
ceiiibre  181  3 , il  adressa  de  Leni  zen- 
bouig  , une  proclumaliun  aux  troiijies 
de  le  conlédêrAtioo  pour  leur  anuon- 
cer  Feniiêr  des  aliiis  sur  Je  lerriintre 
auissQ  . «l  pour  les  mgagrr  à les  reuar- 
drrcotnfnrdes  aimsrt  fies  bberateurs 
Lors  «lu  retour  «le  Huo». «parte,  e»i8i5, 
il  Ht  «iÜcher  el  distnbucr  aux  diffé- 
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rentes  eutorités  une  prociemalÎAn  ^ etV 
date  du  I 3 mare  , dans  laquelle  il  an- 
nonçait riiiTêsioii  de  Tex  - coipcreor 
cumule  une  ralamilé,  et  comme  une 
occasion  de  disroi  de,  cl  déclarait  (jue 
la  diéle  était  résulur  a sr  jfunilie  aux 
graniles  puissanres  et  à combattre  de 
nouveau  pour  la  piix  de  I Kuriipc*  Le 
général  Wailfwide  lit  nri  tovagr  à 
Rome  , en  i8i3,  avec  MM  Iloitinian 
et  l'iiclirr  , potir  obicuir  du  pape 
une  tiouvellr  organtsaliou  de  l'éréciid 
de  KMe  , et  U It ai.slatioti  de  s*n  siégea 
Lticwiie  Mail  d revint  rn  Suisse,  «u 
mois  li'âûui,  sans  avoir  rien  leruiioé  ik 
cet  egard.  S.  S. 

W ATTEVILLE  (Béat-loiis  ),  Je 
le  même  fatnillr  , né  à Urroe  , en  1 7-^  t , 
enfla  au  service  en  i7f>o  comme  vo-> 
lüiitaire  au  service  de  France  ^ fil  1rs 
campagnes  d'Hanovre,  parvint  au  grade 
de  colonel,  et  sc  disiingiu  particnlié-* 
rrineiil  «laus  la  révobitiuii  par  vn  inn- 
déraliOfi  et  sa  teimeté.  H sauva  Alar- 
srdie  du  pdlagr  ; cl  L’Xiit  X\ I , «p>* 
prenant  sa  cnudiiitr  honorable , lui  lit 
remettre  par  le  cnnite  Du  Mujf,  le*grau«l 
cordon  de  Saint-Louis,*  il  passa  riihUite 
en  Siii^èe  avec  suu  rcgliutnt  et  y luain- 
tinl  une  discipline  exemplaire  , et  ata 
boni  de  quatre  ans  revint  rn  France 
f>ù  1)  piille  coturnaii Jrriient  d'une  dt  tnW 
b«  igolcsnifse.  Nommé  général  en  1 7fi^, 
il  SV  tinuva  à toutes  les  afùîm  de  ce 
trmps-là  , et  fut  admis  à U pension  rts 
i8u5.  Depuis  rrlte  époque  il  a vécu 
dauv  la  r^ltailf  • A P. 

W'A\VlîZE^!K.I  ( t^cromirTHOMAs), 
nonce  de  BiarUsv,  fut  l'un  drs  niembrre 
de  1.1  diète  palnn«isr  de  1 788,  cbaigés  de 
tra*ailierà  une  n>eîll«'nie  foliUL  tleguii- 
vrineniciit.  La  constitution  qu'il  ctm-> 
tribtia  à Jnnnrr  à sa  patrie,  en  «7^l, 
avant  éié  r»n*erscr  par  lit  Russes  , 
Il  »r  déchira  en  171).^  , rn  (avrurile 
ritisiirreelion  que  les  Pulonats  lru« 
tèient  pour  {•'t  chasser  de  lent  pays, 
n lUC  >run  raiactcrr  fnmr  et  judicieux, 
et  (uviionné  d une  grande  popularité, 
quoiqu'il  riii  pa^«é  si  1 ir  dans  Ut 
«’li.trgrs  tiviif*s,  d s'ivii  dans  1rs  ar- 
mées. rn  (boirhin'tr  et  fut 

minime  ^iénAral  rn  rlnfà  la  place  de 
Kosciuiko  , lorsque  ce  Jetu&cr  cui  tt# 
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fâit  f>rttnonîer.  Etant  accouru  , 

Ue  la  Lttiiiiaiiie  , il  »*orru^a  iIp  la  Uê- 
frnte  il  ! la  caiiitair,  rl  y mit  brauronp 
de  zèle  rt  , iiiampiaiit 

de  m yeii»  , il  ne  |iut  t lier  le  fau- 
butirg  (le  Prague  d'étre  ern|iot  té,  et  tout 
ce  (|u'il  put  taire,  fut  rir  <e  retirer  avec 
la  pallie  (leu  i roupea  qiiF,  à smi  exemple, 
avait  reliiaé  «le  %e  rendie  aux  Uu»ar«. 
S'etant  |niié  ver»  le  paUlinat  de  San- 
doinir  , où  le  corps  de  (/irdio^e  ag  x> 
lait  encore  contre  1rs  Hi usaient,  $ci 
tolilats,  pressés  par  la  fa>m  et  ntlnquaut 
de  fiinniriot  s , se  dispersèirii t en  par* 
tie  , taiidta  que  Ira  autres  le  fmcèrrnt 
à sr  rendre  an  général  Di  nisovr.  Le  n 
nost-riibre,  il  fui  coiiilnit  piisunniet*  à 
\arr.o«ie,  et  ayant  refusé  de  prêter 
lernieni  A le  Kussie,  d fut  iranaféré 
dans  les  pliions  de  Péiersbnurg  , où  il 
testa  détenu  jusqu'à  ravénriuint  de 
Paul  1*r.  (depuis  celte  époi^ué,  lecomte 
Wawizerki,  leiiré  dans  ir»  propiiélél 
Cn  Lit  h ti  Mil  te.  virMit  entouré  delacon* 
ftidéiatioii  publique,  lursquVn  ibia  « 
Il  reparut  sur  la  scène  politique  , se 
prtmoni,'»  liautemenl  en  faveur  des 
Fian^iis.el  leva  à tes  fraU  un  légi— 
tnrrii  qu’il  commariJa  en  personne.  Il 
a été  nommé  sénateur  par  l'empereur 
Alezaudre,  le  décembre  fdi5,  et 
peu  de  temps  après,  ministre  de  fa 
jusiire.  D.  M. 

Wt'ISS  ( CiiSRcrs)  . savant  bibUa- 
graphe,  né  à lleiançon  eu  1779,  bi* 
lilioihécaire  et  membre  de  l'acadcmie 
de  celle  ville,  eide  plusieurs  autres 
Sociétés  littéraires  , a publié,  dans  les 
Mémo  rrs  de  la  Société  d'agriculture 
de  U llMtiie-Sannc.ryt/u^'cJu  P,  Chry- 
Sologne,  celui  de  Lt^iùr ^ it  une  rfotice 
sur  les  litt^rnttHrs  comtois.  On  liüuvc 
de  lui  , dan<i  1rs  rectteiU  drS  travaiit 
de  l'académie  de  llrssnçon,  des  frag- 
ments d'une  Piadnciion  de  Perse^  et 
les  lecteurs  de  la  Üiographie  iim'iCr- 
selle  ont  pu  voir  depuis  longtemps, 
(yu'il  est  un  des  ydiis  Lborieuz  et  drs 
p'us  télés  collaborateurs  de  cette 
grande  rnireprisc.  Ses  artiiles,  qui  se 
disiingueiit  par  l’exactitude  et  la  pié- 
cision  , présentent  presque  lonjours 
des  rerhrrclirs  neuves  et  souvent  des 
Uétails  ptécicut  pom  les  bibliographes. 
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Parmi  les  plus  inu'n  ssants,  nous  cite- 
rons, Grandi'elle  ^ maître  Guillaume^ 
Ilostul , Jorryr  . J ustiuten,  Kempeten  ^ 
surtout  A irvlicr , dont  l’ariicle  peut  ser  • 
Vir  de  suite  ou  de  peiiUanla  la  nuuco 
que  M em<  r de  St. -Léger  a publiée  suc 
le  P.  S(  boit.  M.  s rn  porie- 

femlle  des  liecfterdies  sur  le  patois 
Bisontin,  ^ Un#  ilisto.tc  de  t unpri» 
jne»ie  en  p/anche-Cvmté.  — tJiie  P’ie 
de  Oiltert  Cousin^  biographie  impor-* 
taule  pour  I histoire  littéiaiie  du  xvi*« 
siècle,  — Une  tiisUùre  des  teaux^ariê 
dans  la  ptovinee  de  t'ianche-Comté ^ 
depuis  leur  renaistance  fuiquà  ce  jo^rf 
et  une  Bibliothique  des  traducicuré 
frane;ais-  Les  amateurs  de  la  buniie  bi- 
bliographie alteHjent  avec  impatience 
Itr  catalogue  des  livirs  impritii  s et  ma- 
(luscrits  de  la  bibUulliC«|ue  de  Besan- 
çon , qui  doit  former  5 vol.  in-H**. , et 
que  M.  Weiss  annonce  desoir  mettre 
sons  presse  incessamment.  T. 

r.lSS  ( r.-C.  ) a publié  â Tleidel* 
berg,  eu  iSi3  (en  allemand),  Py/r- 
chftcctonUjue  de  toutes  les  connais- 
sances hamuines  et  des  lois  des  nations. 
Cet  oiMiage  est  une  espèce  de  traité 
d’idéalisme  fondé  siii  le  clogniatisme  et 
le  panthéisme  dv  Spin  osa  ,que  Srlielliii^ 
et  d’autres  élèves  de  récolede  Kant  Ont 
renouvelés.  Ce  dernier  rejieudant  ne  pé* 
raU  grand  aux  jeuxde  l'aiiieur  que  dans 
les  erreurs.  Son  héros  est  Schellingqut  ^ 
dit-il  , a été  choisi  par  la  Pioviileiiro 
pour  rétablir  le  panthéisme  dans  touto 
sa  splendeur,—  Maihias  Weiss,  ancien 
professeur  de  langue  allemande  à Ta  — 
ihénée  de  Paris,  est  né  en  TTongi  ie  vert 
A près  avoir  été  al  taché  comme  ira- 
docteur  à rimprimeiîe  des  lois  , qu'il 
quitta  pour  accompagner  en  Alleniagno 
le  généVal  Moreau,  comme  interprète,  il 
revinlà  Paria , où  il  a été  pcmiaiit  quel- 
que temps  maître  de  langue  allemande* 
lia  publié  dans  cette  ville  :\,  Choix 
dt^irents  morceaux  de  littérature  alle- 
mande en  vers  et  en  prose , rii'Cc  la  tra- 
duction française,  i79S,iii-ia.  IL  Les 
Deux  i'rcres,  comédie  traduite  de  Kot-> 
zrbue,  et  arrangée  (avec  l’alrC  et 
J.iuffiel  ) pour  U scène  française  , 
•7î)f)»  IIL  ^îisanU'opie  et  lie- 

ptniir  (traduction  de  Kotzebuc»  avec 
35-1 
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le  texte  eo  regerH),  1799,  in-S*.  TV. 
(Avec  Patrut)  Honneur  tl  indigence, 
ou  le  üiiforce  par  amour ^ Jr^iue  eo  3 
Acte»  et  rn  pro*e,  imité  üe  r«liem<iDJ 
de  Ktilirbiie,  1 Ho3  . V'.  ( Avec 

Bro»»el«rJ  et  Lmiirrre  ).  Code  général 
des  dtüti  Prut${rnM  ^ iu»u , »8o^ 

5 v«>lume»  lU-M*.  VI  L’art  d'apprendre 
les  l tngnts,  mmenè  a ses  principes  na- 
turelSf  180S  , iM'iS*.  L'julrur  evl  , de* 
un  i8t  j,  rédacirur  et  «lirrcletir  du 
ournal  d\àdtx  la-Chaprlle, — Wej*i  , 
lieutetiAift-colunrl  du  ci>r|ifttiei  ingé* 
tiieurt -géiiKraplifft  niiiita<rr« , a publié  : 
IVo^ice  et  oh^enmtHyiis relati  et  à la  vue 
de  lacfuiiae  desllautes  Ali^es^p'ite  du 
sommet  du  mont  Ki^i  , en  Suitse , 
|8i5,  petit  in  folio.  Sa  cr.inde  cuite 
de  la  Suisse  y en  iC  fcniDra  . e»t  un 
dee  morreaux  lei  pim  rennaf quablee 
de  U topographie  moderne. 

OT. 

"WEIiLESLEY  (niciiian  Cuu-bt  j 
marquie  ne  } , pair  d’Aiij^ieterre  , d’une 
famii«e  d’Irlande  qui  fait  remonter  ton 
origine  à FerJinaud  , roi  de  Ca^liile, 
cm  né  le  9 1 juin  17G0.  Fdt  abié  de 
lord  Garret  Colley,  comte  de  Morning.. 
ton  y il  fut  envoyé  k I ^^e  de  i4  env  au 
collège  d'irlion,  j ût  des  progrét  rapidrt, 
Ci  le  foi  ma  à la  diaruiaion  parirmen* 
taire  dan»  un  aimniacre  de  chambre 
des  eo  mm  une  s » que  lea  éco-irrs  avaient 
établi  II  lermioa  sr»  émdrs  à Otfotd  , 
iurréila,  le  93  mai  aui  digni- 

tés rt  à la  fortune  de  son  pire  | cl  ftii 
xinmmé  Iveniùl  apiè»  inembie  du  cou- 
•eil  piivé  irirlunle.  puis  membre  du 
parlement  par  Witidnor.  Pendant  qu'il 
représentait  cetlt  ville  y il  gagna  b a 
Ironn'rs  giAceade  ann  souverain,  qni 
lui  dritina  un  l-bre  accès  auprès  de  sa 
personne  • et  l'admit  dan»  la  arjcirté 
prisée  de  la  famille  royale.  I.nrd  Wel- 
Irsli-y  déploya  une  grand*  lubifetc 
d'abonl  comme  orateur  dans  U rliam- 
bre  des  pairs  d !•  lande,  rt  eosnite  dans 
celle  des  communes  d'Ang'rterre  , et 
ae  fit  aorlout  distinguer  j»sr  son  .nia* 
cliement  au  ministère  de  Vii  t et  par  de 
Violentes  sorties  contre  la  résulm  ion  de 
l'rarire;  ce  qni  rpnliibua  beaiinvop  à 
le  mettre  rn  faveur  auprès  du  rot, 

qui  U oofaouuQ  des  lords  Je  U Iréso* 
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rarif«puii  un  dea  commissairet  poof 
le»  «rf  iirea  de  l'Inde  , et  eoûn,  en  ■ 797» 
gnuverm-ur-général  dea  poasrsaions  an* 
glaise»  dans  retlepariie  du  ttioude,  pour 
anreéder  à sir  Juhri  Gore.  Peu  de  lenipa 
après  son  arrivée  dan»  ritide,leaFran^ais 
qui  venaient  d'occuper  I Égy  pte,  formé- 
rent  des  liaisonsavec  Tippou-Saëb,  qui 
avait  reçu  d'euv  la  promesse  d'une  puis- 
iiiole  coopération:  lord  Wellesley  crut 
devoir  aussitôt  fernicr  le  détroit  de 
Babrl-Mandci  , seul  passage  par  où  ilf 
plissent  pénétrer ÿ et  11  doutia  l'ordic 
BU  rommandant  des  forces  nB^ale• 
de  délAcber  une  escadre  pour  occupef 
nie  Mrbnn,  tiloér  au  milieu  de  cédé* 
iroit  II  envoya  ensuite  (le  7 mats  >799) 
le  général  Harris  attaquei.Seriiigapalaini 
qui  fut  emporté  d'assaut  après  un  aifgc 
long  et  pénible.  T«a  prise  de  cetie  capi- 
tale et  la  mort  du  sultan,  mirent  tout  te 
Maïvsour  au  pouvotrdesAngUii.Ce  suc- 
cès excita  ungrand  enthotiaiasnie  eo  An* 
gIrterrc.LordWcIlealey  fut  créé  uiarqui^ 
d'Irlande,  reçut  lea  remrrcTnoents  une- 
iiiines  de»  deux  chambres,  et  obtint  du 
roi  rstilortsalion  d ajouter  à «es  arrnes 
celles  qui  orna  ent  réirmlard  du  sultan 
de  Maistotir  La  guerre  s'étant  décLiéf 
fnt*'e  le»  Malirates  rt  les  Anglais, le  tnar* 
qiiis  de  Wellesley  leva  53»oou  hommes 
et  apres  avoir  conquis  , en  iro  s mois  , 
tous  les  pay*  aitnéa  entre  le  Djotimiia 
el  le  Gange  , U força  Scindiali  et  le  Raja 
de  Berar«quiavairnt  réuni  leur»  forces,  à 
fa.re  la  paix.  Cet  succès  furent  récom- 
pensés par  de  nouveaux  irmcrcluienla, 
qui  lui  furent  votés  wnamsnement  par  Icf 
deux  chambres,  le  3 ruai  1804.  Dans 
l'intervalle  de  cea  exploits,  lord  Welle Sr 
ley  avait  irotivc  moyen  rie  détacher  , 
en  lâni,  un  corps  traiinée  pour  aiier 
à la  conquête  de  l'É^ypir.  E«i6n,  apréf 
une  administra  lion  au«si  brillante  e| 
aussi  heureuse  pour  l'Angleterre,  il  de- 
manda aou  rappel,  et  fui  irniplacé,  eiÿ 
juiUei  rSo5  , par  lord  Cornxvallis  , qui 
niotirui  trois  mois  après  non  an  îvée.  Ais 
mois  de  juin  de  la  même  a nuée,  la  traduc- 
tion (les  (lépèi  h«'S  <lu  marquis  WrlIetUy, 
qni  avaient  été  inlrrceptées  par  le»  Fran- 
çais , fut  insérée  dans  le  .l/ort'7cor,'  ca 
qui  parut  une  repré».<ille  Je  ia  pnblici- 
lé  UüDoée  à U correspoadaoct  de  Buy- 
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n«ptrt*.  Lt  retour  iW  lordWrlIetlfy  fut 
célébré  1«  QU  m^rs  i8uti  à 1a  prino|jdle 
taterne  de  Londren  , lUnc  un  ditic  où  »e 
rcutiirfnileii homme»  le»  plu»<!i»lingué». 
Il  résulte  d'un  rapport  du  eonulé  de  la 
cliaoihie  de»  coinoiune»  , imprimé  en 
1811 ,4u*tl  a accru  la  dette  dei  u millions 
sterling  , duni  5 raillionf  ont  servi  a 
aonlenir  le»  guerres  si  gloneuiemrnt 
terminée»  par  lui.  CVst  à son  ad- 
ministration que  la  ville  de  Calcutta 
doit  la  fondation  d’nn  collège.  Il  j avait 
fornié  pour  l'agriciiliure  et  riiistoîre 
naturelle^  des  étabîis»emenis  que  l^s 
directeurs  n'ont  pas  soutenus.  Mal' 
gré  ces  bienfaits  ^ malgré  tous  ses  suc- 
et's  , malgré  les  remrrciments  una- 
nimes qui  lui  avalent  été  votés  deux 
fois  par  le  parlement,  et  les  honneins 
dont  son  souverain  l'avait  comblé,  tord 
Wellesley  fijtauaqnéôplusicurs  reprises 
dans  la  chambre  drs  eomnitines,  et  il 
fnt  aisé  de  voir  qu’on  avait  intention 
de  rrnoureler  contre  lui  une  enquête 
semblable  à crile  dont  M.  Haslings 
avait  été  Tolijet  : mais  Us  discussions 
qui  furent  la  suite  de  ces  attaques,  ne 
üreut  que  domtrr  plus  d'éclat  à an  ré- 
putation , et  un  vote  unanime  des 
commutiea,  qui  approuva  sans  réserve 
»il  ctindiiile  dans  l in  Je,  imposa  siteore 
à ses  aecnsatruis.  Kn  180^  , lorsque  le 
dur  de  FortIamI  fut  nommé  premier 
miniaire  , le  roi  6t  proposer  le  minis- 
tère drs  affaires  étrangères  au  marquis 
Welle»lry  , qui  ne  Teccepta  point.  Au 
commencement  de  1809,  il  fut  nommé 
à ramhasvafle  d'Espagne,  po^te  hiro 
iniporianià  une  telle  époque.  On  recou- 
naU  par  sa  correspondance  avec  la  |u«te 
centrale  et  tea  généraux  anglaia,  la  sa- 
gesse et  rhabdélNI  qui  ont  caractérisé 
sa  conduite  dans  ceesttreonatanre»  dif- 
ficiles. La  mon  dn  due  de  Portland  , 
arrivée  à la  fin  de  1809,  ayant  amené  la 
dissolution  du  relnUlère  dofil  il  était  le 
chef,  Ir  m.vrquU  de  Wellealey  foi  rap- 
pelé à la  tête  des  affaires  étrangères  à 
la  place  de  M.  Canning;  et  depoia  cette 
époque  , tous  lea  travaux  dans  le  con- 
seil , tout  set  discourt  dans  les  cham- 
bres , eurent  pour  but  de  faiie  prospé- 
rer la  cause  espagnole,  avec  laquelle  il 
acrabtait  ^Ue  ideotillé.  Lorsqu'à  la 
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séance  delachatnlnc  des  pairs,  du 
janvier  1810,  Imd  I.*ivrrpoid  proposa 
de  voter  des  reinrrclmrnts à lord  NVel* 
liiigton  et  à son  armée,  pour  la  vtcl<»ire 
de  Talaveyra  , le  marquis  VVelUslry 
parla  de»  exploits  de  son  frère  avec  ré- 
solve et  de  ceux  de  l'armée  avec  «dmi- 
ralton.  Il  cul  encore  occasion  de  ma- 
nifester Son  zèle  pour  1a  cause  Je  l'Es- 
pagne et  du  Iteiugal.  lorsque,  dan»  la 
séance  du  8 fuin  1810,  lord  Laods- 
rlown  reprocha  aux  ministres  de  n'avoir 
eu  ni  ensemble  d'clfoits,ni  unité  ÜQ 
système  dans  la  conduite  de  la  guerre 
de  la  Féoinsute  , rendant  totiufuia 
justice  <r  aux  grandes  vues  et  à la  sain# 
» politique  qui  avalent  caractérisé  la 
U conduite  du  marquis  Wellesiry.  » 
Ce  dernier  . apres  avoir  justifié  les  mi- 
nistres , fit,  sur  un  ton  fort  animé , un 
appel  à ta  nation  britanni  (tie  , « a qui , 
U dit*il,  l'honneur  et  la  politique  fout 
a un  devoir  de  continuer  à st-cooder  lea 
U Espagnols,  aussi  long-temps  qu'on 
a verra  hrdter  parmi  eux  la  nmindru 
» étincelle  du  feo  patriotique  qui  les 
a anime,  et  tant  qu'ils  opposeront 
U qutique  résistance  a la  lyrauriie 
» monstrueuse  et  non  provoquée  delà 
» France,  n En  janvier  i8iQ,J|smar- 
quis  ^Yr|)ekley  résigna  sa  pla^^  dans 
le  ministère,  parsuile  de  quelques  dif- 
férends avec  ses  rollcgtifs  au  sujet  ds 
la  même  guerre.  H pensait  que  les 
ministres  employairnt  de  trop  faibles 
moven» , et  qu'ils  étaient  d'ailleurs  in  > 
capables  de  la  ditigrr.  Le  Prince  Bégent 
le  pria  de  rester  encore  quelque  trmpa 
à son  poste;  mais  voyant  que  Pinien- 
tion  du  Prince  était  de  ^nterver  M. 
Fereeval  à la  tête  du  ministère  , il  in- 
sista sur  sa  démisaion,  voulant  bien 
travailler  ai^ec  M.  Ferreval , mais  ja- 
mais sont  lui.  Lord  Castlereagh  fut 
en  conséqufneu  nommé  pour  |e  rem- 
placer. Le  I I mai  suivant,  Pas«a«iiuat 
de  M.  Pereeval  mit  le  Prince  fiégeot 
dans  la  néoessilé,  sinoii  de  récompoter 
entièrement  le  ministère,  dfa  motue 
de  faire  qoelqoes  rbangements  dans 
^snn  système  et  dans  sa  composition.  Il 
délira  que  le  comte  de  Liverpool,  deve- 
nu principsl  chef  du  miuistèie,  en  aug- 
mentât ta  force  en  y faisaoi  entrer  1# 
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^itrrjui*  WMlfiîry  et  M Cannîng;  mai< 
]a  negocialton  qitt  eut  lieu  à ce  su* 
|rt , rt  qui  (ut  publier . n*an;ena  nurun 
ICftullat , à cnui^e  de.>  iJifférencr^  d'opi* 
Ition  rrlaliiriiieiit  aui  Cillmîi<]ur%  et 
au  nmile  »uivi  dan»  Im  g'iirrc  «le  la  l'é» 
xûntiile.  Lr  ioarqui»  Wrilr^lry,  a qui 
Je  Krincc  Urgent  a»ait  douri<^  la  cotti> 
jniktiou  déliraie  de  rnueilier  Ir»  deux 
parti»,  y reuou^-tt  et  lii  p^U  «le  I t- 
Sui'itité  de  »e»  loin»  e4l  rliambre  de» 
pain  , d-«n»  sa  «éanre  du  .»  juin  11  juci* 
ifcanra,  dam  la  m^ine  clMiubre  , le  i*'. 
îiidirt  1 $1  y un  diaeunii  rliiqumi  pour 
cJéiernimer  ira  rnllèguca  à ailopter  la 
j'Cftoliilton  de  i*occuprr  y dan»  la  pio* 
chaîne  fr%tion  , «Ira  Im»  pénale»  <pii 
|)r»ai(*nt  lur  Ira  rathuhi}ur».  Lord 
celter  pro|M)sa  la  (jueation  préalable  , 
qui  iir  fut  ad<»plée  qu'à  la  inaj>Milé 
«J'uue  »nix,  (juoi'pie  tous  le»  miniBlreft 
et  leur*  appuis  otdtna  m ( le»  duc»  «lu 
• ang  rofnl  et  le»  é'éqtie»)  euisrnl  doAoé 
la  leur  coiiiie  U m«>li«ïn  de  lord  Wrl- 
Jesley.  Lor»qur  la  fiiuiiou  pour  l'adrrase 
juj  Prince  hégenl  eut  clé  présentéB  à 
la  ciiambre  rie»  pan»,  !e  3i  novcnibie 
j8ii.  le  marqui»  Wrlleslry  prit  oc- 
ca»iou  d'un  passage  du  discours  «le  S.  A. 
H'iyale^|CoiiimandMni  la  fermeté  et  la 
penéf^Phee  à suuienir  la  guerre  , pour 
pattrr  co  revue  lei  opéraiion»  de  la 
deiütère  campagne  d'£«pagne,  et  pour 
prouver  qne  la  ajfsièmr  adopté  parle 
axtniiléra  « 4V»at  été  lihiiAr  «Kp  pru- 
» drnee,  et  aordide  fan$  économie,  a 
Eu  mars  iSi6,  il  bUifta  •iicorn  la 
OOiiduite  des  niiiiittre»  lor  la  (orce 
ïnilitaire  trop  nombreuse  qu'ils  en» 
tretieiineiil  «lans  Tlmle  et  en  Irlande  : 

V Qj  nze  mille  homme»  , dit-il , pru- 
n Teul  ganirp  , aujourd'liut , noire  em- 
» pire  Iridirn  avec  le»  farce»  de  la  coin* 
» pagnie,  puisipie  nous  n'avon»  à y re« 

V dattier  «le»  attaque»  ni  de  la  France, 
n ni  de  l’Espagne  , ni  «le  rAniciîque, 
n ni  de  Saiut-Uouüngue.  v Le»  *i(i  et 
98  fétrier  181^  , il  •'allacha  , dan» 
tio  long  discoiii't  , a proaver  que  dan» 
|o<i»  le»  p'iy»  , >1  fXiSlrfit  de»  gens  tlié* 
gontenis  du  g •iivernemenl  et  qui  vou- 
draient le  rniTf^rsrr  ; mais  que  pour 

Î»rom<i’guer  une  loi  de  ciicoo»lance  , 

I falUu  tlcmuoircr  bien  clairement 
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l'insoPSiance  des  loi»  esUlantei,  Tl  ro« 

prurha  aut  nimistres  de  n'avoir  paa 
proGlé  de  U Hnglonense  «le  U derniém 
gti<*rrc  pour  obtenir  d«  « traite»  de  rOui» 
iiierce  qii'ou  n'aurait  [‘U^i  fiuer.  Il  pro- 
testa etituile  avec  force  cnnlre  la  siip— 
pret»i«>u  de  co''poi.  Le>.  tiaiin 

les  plu»  re(iiarquabl>'s  du  caracicte  de 
Ior«i  \Wllriiiry,<pii  iie  lui  soril  pas  même 
contesté»  par  »e«  ennemis,  sontde»  vuee 
profiutdes  cl  lilictales.  Il  a épnitsé,  er| 
lyippimeFi ançaise  uomméeHoliaud.qui 
est  m<»rie  en  1 8 • ti,  sans  lui  laisser  d'eu- 
faiiu.  Les  écrits  su. vaut»  nul  |iarti  sous 
•■ni  tmm  ; 1.  ]V%ftes  refatirts  à in  pnix 
conclue  rntre  ic  i^oiuTrurrncnt  hntan- 
nique  cf  iti  clttfs  , iu-4^* 

iSoj.  Cet  uiivrnge  , imprimé  à Cal- 
cutta, au  nombre  de  5o  esemplaitee 
pour  «*tre  distribué»  air»  directeur»  de 
la  cumpagiiie  d » Indes  et  au  ministère^ 

I »l  un  ficctl  âcsopctütions  de  la  ^uerrt 

dpi  MahraUts^  dans  lefjiicl  il  a titlto- 
diiil  une  r»quisse  de  l'hrstoicr  de  Tlnde  , 
remarquable  par  J'étenduc  de»  ircber- 
clie»  et  la  nouveauté  de»  aperçus.  II. 
Lettre  nu  ^ouyernemt  nt  du  Snint- 
(ieùtge^  à la  non- elle  forme 

de  goui'ernemrnt  qui  y‘  a été  ctnllir.  , 
in-S*.  181  a.  îll.  petite  aux  diteC’^ 
leurs  de  la  compagnie  des  indet  Orient 
ta/es  y sur  le  commerce  de  iJndeyH\  %^. 
i8'3.  Z. 

AVEU.ESLEY-VOLE  ( William  ), 
frère  du  précédent,  membre  du  jMirle- 
menl  pour  Qneen  s Coanry-yCU  Irlande, 
goiiseineur  de  ce  Ci.mté  , et  l'un  de» 
niiniklir»  du  Itoi  ayant  ic  départcmetii 
de  la  nioiiuaie  , est  iié  le  uo  mai  1^03. 

II  prit  le  surnom  de  Pôle  de  sir  \VîU 
liam  PolCy  5on  cousin,  qui  , en  1778  y 
lui  laissa  toute  »■  foitiiue.  En  181  I | 
prn.Iaut  qu’il  était  tecrélaiie  d'Etat  en 
Irlande  , rlfrayé  des  conséqurners  qui 
potivairni  résulter  du  projet  formé  par 
Je»  calholiqtM'»,  d'établir  à 1)ubÜD  une 
sortélé  perpéiiielle  , composée  de  du 
délégués  tir  chaque  comté,  chargé»  de  I4 
copdiiice  de  leurs  affaire»,  il  adrt-tsa  aux 
principauxmMgistrats  une  citculaire, où, 
apres  a\oir  donne  des  détail»  sur  ce  qu| 
sejiassai»,  il  requérait,  au  nom  du  tord 
iUiilenaut,  et  en  sertu  de  Pacte  de  I4 
33%aauéc  du  règne  du  Boiji\fHpfUâo« 


t 
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9>^enl  de  touirs  |)rrsonnfS  (piî  le 
IrnuverAlcnl  coinprisrs  tlan«K’*  furnin* 
tiori  ii«  ers  ütsrnjI)léos  iIlrgMir»,  Celle 
yiirsmr  r&ritn  en  Aiig!eicrrc  aulMiil  île 
ftiir|>n»e  que  (i'iiliiime  \ et  le  comte 
)Moira  en  pâiU  Iei8  février  a U ihaïubt* 
des  lufilfy  en  Jctnaml<ini  aiii  niiinsite* 
f'ils  avaient  tjohoc  :•  U.  Pôle  ({ue!<{iir| 
ânstruciions  en  vertu  tle»i|ueMea  il  cAi 
agi  ? sur  la  ré|ionsc  négaiisc  du  coiiilr 
de  Livcrjiool  . une  <;u|>ie  de  la  circu- 
laire lie  M.  Welleslej  - Pôle,  et  une 
co|iie  de  celle  du  secrétaire  du  cnuiité 
catholique,  furent  mises  sur  le  Imreau. 
Il  en  fui  fait  de  nitrate  à la  chniitlMe 
des  comrDunes  «ur  la  motion  de  M l*on- 
tQnbv.  Peiidant  CCS  discussions,  M P«de 
étant  revenu  d’Irlande,  reprit  sa  plaÆe 
à U chambre  des  cuinmuiirs  j et  , le 
3 mars,  m réponse  à une  motion  de 
M Poiisonby,  il  donna  explication 
de  tout  ce  qui  avait  été  fait  , et  atlir» 
nia  que  le  iurd  lieutenant  le  lotd  chan- 
celier cl  le  pK^iireur-génrral  arairnl 
eu  communication  de  la  lettre  atant 
son  étnisssiou.  Par  siifte  de  ces  •*apli- 
cations  , U motion  do  M»  Pooatmbj 
fut  rejeté**  Dan*  le  moi»  de  noT.  ioi4s 
il  déclara  qu'il  adoptait  le»  principe» 
cnoncés  par  M*AVithbre»d  k Pégard 
de»  £s]iagitols  arrêtés  k Gibraltar  et 
livrés  a leur  gouvernement  } mais  qu'il 
le  priait  de  croire  que  son  frère  l'ambas- 
sadeur à Madtid,  avait  employé  toutes 
1rs  remontrances  pour  engager  le  gou- 
Ycrnenunt  espagnol  à abandonner  son 
ayslcme  actuel  , qu'aucun  membre  du 
•ang  des  Wellesley  n'étaitcapable  d'ap- 
prouver. — Wi:Li.csi.rT(Sjr  rieni  j),ficrc 
|Mdné de» précédents, conseiller  prisé  et 
grand'-croim  de  l’ordre  du  Bain  , est  né 
le  30  juin  I^ç3.  Il  accompagna  Iurd 
Nalniesbury  à Lille,  en  «t  •« 

rendit  ensuite  dinl^  l'Iude  comine  se- 
crétaire du  nMcqnia  WclUsIrj.  F.n 
]K«»|  , J fui  m»mn»4  ligiuenanl  gou- 
verneur d'Aoude;  et  en  l8o5,  il  revint 
en  Angleterre,  cl  fut  appelé  à remplir 
poste  de  lord  de  la  liésorerte  Ayant 
^té  iiumroéensuiie  secrétaire  de  In  tré- 
sorerie , il  résigoa  cet  emploi,  et  fut 
envoyé  , en  qnalité  d'ambassadeur,  en 
Kspagne.  Le»  juurriaux  anglais  rendi- 
|ent  compte  de  U lettre  qu'il  écrivst  à 
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ion  frère  ên  1 Bo.j  sur  te  projet  de  former 
unnoiiseau  nm:ist«re  lois  drspiépara* 
tifs  Idiis  par  Buonaparte  pour  vovahir 
rAngUti'i rr.  Ou  atiiibua  an  refus  qu'il 
fit  de  fournir  au  gons  ci  neruenl  espa- 
gnol nu  subside  cm  si  Iri ..  ldi  , le  déci  Ct 
rendu  en  octi'bre  1 8 1 par  ir  mi  d'Ls- 
pague  contre  rinttudiu (ion  ducutnu 
anglais  Dans  le  rmir.«n(  du  tnrrne  niois| 
perdinand \ Il  loi  accorda  tojii esics pté* 
rogalMv»  d'un  ambassadeur  de  fan<  lie, 
liiM'iirura  qii  I iiri  .-pta  i omine miIi «ssés 
au  f oi  et  à la  liai  ion  ht  II  iq  lie-  mais  il 
refusa  le»  lortiqoes  d une  lat<  ui  peiSüU- 
neile  que  ie  mémr  101  lui  avau  olfei  us  : 
il  sulliLila  cepettdaui  4 1 oboiil  peu  apit» 
la  pfiintSMon  de  quiucr  le  poste  qu  il 
occupait  a Ma<lr.d  . à cause  de»  nie- 
»uri:s  qui  vruai'*nl  d avo  r Ucu  récem- 
ment Cl»  Ksj-agne,  nicsurt»  qu’il  dé- 
sappinutaii  , et  H»aii  en  va.n  tüilié 
dVtupéilier,  — WEiaEsLET  ( Géiard 
^alélien),  aulre  Irèir  «les  piccéueiils, 
né  en  ■ 7 y 1 t vsl  rliapeUin  dn  101 , eha« 
noipe  de  Sainl-raul , cl  recteur  d« 
ClieUca  , clc.  Z 

\VLLLlMiTON  ( Ahttich  Welles- 
L»T,  duc  m:  ) , prince  de  Waterloo,  etc. 
quatiiime  fils  de  (^éraid  Colley  Wel- 
lesley  ,coru(e  de  Morniugton,  et  d'Anna 
Tlili  , fiÜc  du  vieoiTite  Dnuganmi,  na- 
quit à Dmigancasile , le  pnmicr  mai 
1769  , ar.nre  de  la  nalsviuce  de  Buo- 
napnrte,  dont  il  était  deiimé  a drve* 
nir  tto  des  plus  redt  ulables  odveisaire». 
Il  fut  élevé  au  «.nilége  d’Eton  , et  en- 
voyé ensuite  rn  France  à l'école  iriili-* 
laite  d'Auger».  Il  entra  de  fort  honn® 
heure  au  smice  , ri  obtint  une  coin* 
mission  d'ofiici-r  «Uns  te  4 ('•  vég  meut* 
Son  fici'c,  le  matqu.s  de  Wrlieslej, 
lut  acheta  en  , la  iieiili nanc.c  co- 

lonelle du  33*.  régitiirnl.  L année  sui- 
vante , il  acconi|  agii.s  lord  Moira  k 
Ostende  , et  comn>anda  une  biignda 
dans  la  retraite  de  llnllaiMle,  sous  )• 
doc  d'York  Fn  179^3,  il  s’était  embar- 
qué pour  les  Inde»  nrcnJenlah  s : mai» 
Ia  floue  sur  laipielle  il  se  trouvait  fut, 
à plustciir»  reprises  , lejelêe  d.vni  Iq 
port  par  des  ir.mpcies  , et  avant  qiiViU 
efil  pu  gagner  au  large,  la  destina- 
tion de  son  rcgimmi  avait  change^ 
cV  iui-qiéiue  avait  re^u  l'ordie  d'aUc|r 


Di-iit'r  by  V ■ “ 
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f»ire  i\e%  r^erur»  tu  Irlande.  Ainil,  par 
UD  bonheur  (pit  Ca  pi‘r»<|ni!  lotijoiirt 
ac(.tpiii|»a}tftit*  t , . il  liMpp»  aii<>oi  lMU. 
titir  f’iatM.'e  p.M(i<  lir  l'Olnpa- 
éiairrit  i < lu*  n^arquis 

VS'VJf^iilry  , etc  norimc  rn  17*17  , 

f;ouvrin«'ur  ^ I le  lolo. 

iM*l  A'lImii  4ir«'nri>|M^iia ^ condiailic 

fl  lu  liAïutilr  rie  M«lt.tT*!li  , ilan«  lii  — 

qtiePr  Tippou  •>  Saëb  fut  «aii  tu,  rt 
contribua  a I.1  dr  >it*ituft<t)>attiM  , 

• lo  tëtc  df»  (i>rce«  aiixiliaire^  {otiîitiit 
par  le  Nizani.  Apre»  i.rlir  ct  uqii^te  , 
il  lut  nommé  mi  de»  comitukaairra 
pour  fixer  la  raparlition  de»  t<ir>ioirct 
conquit,  et  chargé  particulièrement  de 
l'éluignement  de  la  fatntlle  de  Tipimu. 
Il  exerçait  encore,  eu  1 boo,  lea  fouclinns 
de  gourernetir  «le  Seringapatam  , que 
aon  frère  lui  arait  fait  confier  , i«>r»que 
Hondiah  Wangh,  artnturicr  indioti, 
fit  une  iocuraion  aor  le»  terres  de  la 
compagnie,  à la  tète  de  cinq  mille 
bomme»  de  caealerie.  11  reçut  ordre 
de  Tatlaquer  arec  quatre  régimenia: 
par  un  mourement  rapide  f il  arrêta  ta 
marche  de  ce  partitan,  et  après  on  «au- 
glaot combat, ildiipersa  toiilesa  troupe 
et  le  tua  lui  même  Le  auccèt  de  cette 
opfirauon  le  bt  nommer  tnajnr-gënér^f* 
La  guerre  a'éiant  élerée  entre  le»  M.ili- 
rattea,  lea  Anglais  prirent  te  parti  du 
Peiabwa  , chef  des  Mahraiiet  occiden- 
taux; et  le  major  gêuératWelIrflep  reçut 
le  commeudeineiit  de  i'i,ooo  hominea 
de  cAvaleria  qoi'tdevaieni  ••  pftrirr  à 
aon  lecoura.  Il  a^arança  sur  le  terri- 
toire de»  Mnhrattei.  Dana  une  sai»nn 
peu  favorable  et  pen'lant  une  maiche 
longue  f il  arait  pria  de  telles  mesures 
pour  assurer  les  niourements  et  la  sub- 
sistance de  ses  troupes,  qu'il  nVprou- 
ua  ni  perte  ni  besoin».  AAktooi»  il 
effectua  sa  jonction  arec  un  secours 
fourni  par  le  Nixam  , et  sr  hèta  d'arri- 
ver â Poonsh  t qu'Amrst  Raob  devait 
piller  et  livrer  aux  flammes  , aux  ap-^ 
procLea  dea  troupe»  britanniques  , et 
quM  eut  à peine  le  temps  de  sauver-  LO| 
géoéral  Welleslej  eut  alors  a combattre 
les  forcta  couf^érées  de  Sc>ndiali  et 
rr,« 

nri  ^ ■ ■■  ■ 

(1)  O»  «eit  t***  I*  <Wf  «»«  4t  ses  armcinM  eii  1 1 
nrtiàJitJorlmna  <0me/.  ^ 
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dn.  TlAjah  de  BctvVr,  qui  venaient  de  »• 
recoitcdit-r  rntie  eux  et  atec  lio'Lar.  U 
l«  « Mllaqua  suprî»  du  village  fuilifié 
dV.»s}'c  . qui  a donné  son  nom  à la 
LaiHilIr.  Ajitcs  des  buccLS  divers,  sie 
Al  iliur , qui  avait  eu  un  cbi-val  tué  soua 
loi . et  h était  vu  au  moment  de  pei  drq 
la  batailla,  réuv^il  à enfunerr  rennenn  ; 
Ij  déiuiile  lits  Mabratlr»  fut  (elle  , 
qu'ils  laissèrent  en  son  pouvoir,  dra- 
peaux, canons,  tntinicons  , etc.  Dca 
pioposilinn»  Je  pmx  (tirent  alors  faitra 
au  fuiiii  lie  Scimtiüh  j iiinis  cumine  la 
g/néral  Wi-Ilrslt^  ptnsa  que  les  Mali* 
r^uc»  fie  cliti  rlMU  n l ipi'à  gagner  du 
ternes,  d SC  mit  à leur  poursuite,  «lé- 
Irmsil  la  cavalerie  de  Scindiali,  défit 
l'mfante rie  du  llerar  dans  les  plaines 
d'Argoinine,  et  s'empara  de  (a  forte- 
resse de  Gawdpbar,  cc  qui  amena  la 
soumission  «le»  deux  cLef»  aux  condi- 
tions que  le  vainqueur  voulut  leur 
imposer  , et  ers  con«liiioiis  furent 
ligooreuses.  Un  monument,  en  mé- 
moire de  la  bataille  d’Ass^e , fut  élt-xé 
à Catculla  } (es  ^bilsnlt  de  celle  ville 
offiirtni  su  général  victotieux  une  épée 
de  ta  valeur  de  mille  livres  steiliug  , 
et  le»  ofàciers  lui  piéscnièrrnt  un  rase 
d'or.  Le  patleruent  ü'ÀngUteire  lui 
vola  dea  retnerclnicnts , et  le  roi  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  du  Hain* 
Sir  Arthur  revint  en  Angleterie  en 
i8ü5.  Peu  apres  son  arrivée,  il  eut 
le  commanücmrnt  d'uue  biigaüe  dsns 
raimée  du  général  Caibcait  , dcsliuéa 
è.igir  sur  le  continent;  m^is  qui  fut  bien* 
tôt  obligée  de  se  rembarquer  par  suite 
de  la  victoire  des  Français  à Auslei  lUx. 

A la  mort  du  marquis  de  Cornwalli», 
sir  Aithurlui  succéda  comme  colonel 
du  78*.  régiment  , dont  il  avait  été 
Irrixe  ans  lieutenant  colonel.  Eu  idoG, 
Nrwpot  t,  dans  rite  de  Wigbt,  le  nomma 
son  dépulé  à 1a  «bambi'e  des  com-^ 
mutiea  ; et,  dan»  (a  même  année  , il 
épousa  miss  Vackenbam  , sorur  dn. 
comte  de  I.ongfurd.  Eu  1807  , il  fut  , 
nommé  premier  «errétairade  rirlaodrf 
soua  le  duc  de  Hicbeiuont:  il  quitte  ca  . 
poste,  dans  la  mênie année,  pour  c«im-  . 
mander  U réserve  de  l'amiée  envoyée  . 
en  Daneniai  k,  sous  Icgétiéral  Calhcat  l. 
11  n'^  cul  I dan»  celle  tampagne,  qu'uoa  . 
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• ffatrè  un  fên  remarquAbl«,  ce1î«'(!« 
Kf'ise,  rt  le  »t.cc«*(ci  fut  liA  à aon 
habileté.  X^rn  opérations  furent  ler< 
minée»  par  la  capitulation  de  Co* 
pcohif^ue  \ tir  Arlhor  fut  charge  île 
relie  capitulation  , qui  fut  iliftculéf, 
arrêtée  rt  signée  en  Qoe  seule  nuit. 
Il  suirit  en  celle  occasion  , comme 
dipiomate,  un  sytléme  de  céléiiié  ^ 
dont  on  lui  reproche  de  s'étre  sou* 
» eut  écarté  comme  militaire.  Les  deux 
ihainhres  du  pArleinent  aulirent  des 
r*-iiirrclnients  uoauimrs  à son  armée  ^ 
et  Toraleur  de  la  chambre  dei  com- 
munes les  lui  adressa  peisonnellement 
lorsqu'il  y reprit  sa  place  à son  retoor. 
Eu  1808  , il  re^m  Tordre  de  faire  voile 
pour  la  Corogoe,  où  il  devait  commo- 
oiquer  avec  la  junte  de  Galtice,  et 
agir  suivant  les  circonstances.  11  arriva 
dans  ce  port  peu  après  la  défaite  de 
Coesta  et  de  Itlake  à 3fedtna  del  Rio 
AVcO,  et  se  dirigea  sur  Oporto.  Après 
avoir  conféré  avec  Tamiral  Cotton  qui 
comniand.iit  sur  le  Tage.  il  effectua  son 
débarquement  à Temboucburedo  Mon* 
dego;  et  après  s’ètre  réuni  au  général 
Spencer,  qui  lui  amenait  5ouo  hommes 
de  renfort  , U se  mit  en  marche  sur 
Lisbonne.  Le  18  août,  un  combat 
aangiant  s'engagea  auprès  de  Rolexa  , 
entre  Tarmée  anglaise  et  Tavant>garde 
de  Tarmée  de  Juiiot,  commandée  par  le 
ténéral  De'aborde  : la  position  fui  en- 
I vér.  Ce  combat , indépendamment  de 
la  disproportion  des  forces  , est  remar- 
quable comme  la  première  action  de  la 
longue  lutte  qui  commença  pour  sir 
Arthur.  Le  xi  août  fut  marqué  par  la 
bataille  de  Vimieira.  Les  Français  pri- 
rent Toffenatve,  mais  elle  nefut  pas  ben* 
reuse.Sir  Arlbvf  quievait  dirigé  lesopé* 
rations  avec  aniaot  d'habileté  qoe  d'é- 
nergir,  remit  le  commMidement  en  chef 
à sir  Henri  Dalrjmple,  qtti  négocia  avec 
Jitnot  la  convention  de  Cintra  , dont 
la  principale  condition  fnt qècita  Fran- 
çaia  évacueraient  le  Fortngel  et  re- 
passeraient en  France  avec  arnvea  et 
bagages.  Sir  Arlhor  retourna  en  An- 
gleterre , et  ^ fut  retenu  pliisienra 
nn»»a  pendant  le  procès  que  le  général 
D<«!r)'mp)e  eut  à soutniir  au  snjrt  «le  la 
ewortutioD  de  Cuitra  \ il  eu  rcpailil  au 
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commenremeni  de  1809,  et  revint  dé- 
barquer, le  s'a  avril,  à Lisbonne  , aveo 
de  nouvelles  troupes  et  le  titre  de  com- 
mandant en  chef.  Il  marcha  à gramlei 
journéea  vert  le  Douero , surprit  le 
maréchal  Soult , le  1 1 mai , à Oporto^ 
et  le  força  d'ahandonner  le  Toriugal. 
Sir  Arthur  revint  sur  sea  pas,  entra 
eu  Espag'ie  , et , le  a6)ndici,  aniva 
auprès  de  TaUvera  de  la  Rrysie  ^ où  il 
soutint,  pendant  drus  jours  tans  être 
débusqué,  les  efforts  de  toute  l'arniée 
ennemie.  La  retraite  des  ï'isnçaii  (ufr 
célébrée  en  Angleterre  comme  la  vic- 
toire la  plus  décisive;  Tentbousishme 
fut  à son  comble,  et  malgré  les  discoure 
de  Top(>osition  , les  deux  chambres 
volèrent  des  remerctinrnis  à sir  Ar- 
thur , et  une  annuité  de  deux  oïdle 
livres  sterling.  Le  roiTéleva  à la  pairie 
avec  le  titre  de  lord  vicomte  Wriling- 
loQ  de  Taiaveyra  et  la  junte  lui  uffiit 
le  rang  et  les  appointements  de  capi- 
taine général  de  Tarmée  espagnole, 
qiTil  refusa,  iTacceptant  qu'un  présent 
dr  quelques  chevaux , qui  lui  fut  fuit 
au  nom  du  toi  Ferdinand  \IL  I.a. 
mauvaise  conduite  de»  Espagnols,  dont 
air  Arthur  se  plaint  dans  sa  correspon-^ 
dance,  les  évéoeixients  de  ta  gusrru 
d'AUrinagne  , et  surtout  la  marche 
rapide  des  maréchaux  Soult  et  Nrj, 
de  Salamanque  dans  TEsiram.idure,  le 
forcèrent  de  traverser  lé  Tage  sur  le 
pont  de  FArxobispo , qui  était  ta  seule 
retretffe  , ainsi  qu'il  Tavoue  lui-inéme 
dane  tsnedeaea  dépécbety  et  de  rentrer 
ainsi  en  Portugal,  où  il  prit  une  forte 
position  pour  délrodre  le  passage  d'AU 
merex  et  U partie  inférieure  du  Tage. 
Il  passe  les  première  mois  de  iSioè 
préparer  1a  défense  du  Portugal,  où 
.Massena  entra  en  avril.  Ce  marcrhaL 
comtnrnça  ses  opérations  par  1rs  siégea 
de  GiuJad-Rodrigo  et  d’Ainiéidi,  s'em- 
para , le  16  juillet , de  la  première  da 
ces  places  , après  une  vigoureuse  lésis- 
lance  , sans  que  lord  Wellington,  qui 
occvipait  une  forte  position  suris  Coa 
fit  aucun  effoit  pour  faire  lever,  ou 
du  moins  pour  retarder  ce  tiége.  Ce 
dernier  occupait  encore  le  poste  for- 
midable de  Huvaco  , pour  observer  , 
Tarmée  franç^isr,  lorsque  Uasstna  ^ i 
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te  ü^cidâ  imprudeniment  a PaUa-> 
quer  cl  ^Ht  Vivement  rcpoufic,  maii 
ayant  reçu  quelqun  avie  dei  h^bitanU 
do  payi  , il  ee  retira  de  Coinibre  , ût 
tourner  la  poaition  des  Angtaîv,  qui 
gagnèrent  à la  bâte  1rs  lignes  que  le 
prudent  Wellington  avait  (ait  cons> 
iruire  à Torres-\ «dras  , pour  protéger 
iJsbonne  , et  qui  s'étendaient  de  la 
itier  au  Tage  , au  poiot  m'i  ce  fleuve, 
large  d'environ  doute  railles,  les  dé- 
lendait  aussi  bien  que  la  mer  niéine. 
Ces  lignes  avaient  été  établies  arrc  taul 
de  secret  , que  Matsena  uVn  avait  au- 
cune connaissance^  il  resta  immobile 
d'étonnement  à leur  aspect.  Ce  général 
passa  près  desit  mois  devant  ce»  bgnea. 
attendant  de  France  des  renfurts  et 
des  provisions.  Aitrihuant,  avec  quel- 
que raison,  le  dctiurmenl  dans  lequel 
on  le  laissait  à la  |•lullSle  de  Ruona- 
parle,  qui  avait  cependant  donné  lui- 
tnéme  le  plan  de  celte  campagne,  ce  gé- 
néral résolut  de  rentrer  en  Espagne,  et 
il  fit  Irès-lifibilemcnt  celte  lelrailo,  au 
rapport  même  des  ufücters  anglais.  La 
cié^ilion  «1rs  ligtres  de  Toties-N  edras  , 
et  la  retraite  de  Massent  valurent  en- 
core à lord  Wellington  des  remerd- 
vnt'Ols  du  parlement,  et  lui  firent  üciimcr 
le  litre  de  marquis  de  Torret-f^ edras. 
Alméida  ayant  été  bloqué  par  1rs 
Anglais,  par  suite  delà  posiUoii  que 
Missent  avait  fait  prendreà  ses  troupes, 
celui*ci  mateW^mur  1a  rèapprovisiou- 
rter.  Le  5 mat  l8i  i , U passa  PAgeeda, 
présenta  la  bataille  à renoeini , et  dans 
la  nuit  du  4 belle  ma- 

vroeuvre,  tourna  U droite  de  lord  Wrl. 
lington  , quM  attaqua  le  5 , près  de 
Fuentes  deOnoro.  Les  premiers  corps 
Anglais  furent  culbutés  parla  cavalerie 
française;  mais  1rs  ni  inœuvres  de  Wel- 
lington et  la  (ermeié  de  soo  infanterie 
furcèienl  les  divisions  Irançaises  à s'ar- 
rêter. 11  est  sur  que,  dans  celte  orca- 
•ion  . lord  Wellington,  acculé  à la  Coa, 
avant  Alméida  à dus  , avait  compromis 
•on  armée,  pour  continuer  le  blo- 
cus d'Alrnéida  , dont  la  garnison,  lui 
échappa  deux  jours  après,  en  traver- 
sant toute  son  armée,  et  en  faisant 
sauter  les  ouvrages  de  la  place.  Les  6 
•4  9 il  Ai  douucx  des  assauts 
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a Badajot,  mais  il  fut  reponaté  ave« 
beaaucoupdc  perte.  Eu  sepirntbrede  fa 
mérue  année,  il  passait  Tage  pour 
s'opposer  au  raviiatllement  de  CiuiiaJ- 
llo  lrigo,  et  fut  SUIVI  par  le  maréclial 
Marniunt  , successeur  de  Massena  , qui 
av«it  opéré  sa  jonction  avec  Dorsenne^ 
général  en  chef  d'uue  autre  armée  fran- 
çaise Ayaniptis  ses  caiitoonemcus  d'IiU 
ver,  \\ edingionjirépara  en  secret  Tatta- 
qije  de  CiuJad  llodrigo,  qu'il  emporta 
d'asvaul  après  oiitr  jours  de  trsncliée, 
b'  I a lévrier  i S i ) i.e  lut  à cette  occa- 
sion que  is  régence  le  créa  grand  d’Es- 
pagnp  de  preiuièie  classe  , duc  de 
CiuUaü  ItudrigOiCt  que  le  Frmce  Hegeut 
N uumina  comte  ( d'Angifterre  ).etluc 
fil  accoider  par  Us  ebambres  One  oou* 
velie  pension  de  deux  aiiile  livres  ster- 
liiig.  Lord  Wellington  entreprit  cnstiito 
le  siège  de  Radajnz  dont  U s'empara 
aprèsy  avoir  perdu  bt'aucriupde  monde, 
Mullre  alors  «le  scs  derricies  cl  de  scs 
flancs,  il  repassa  le  Tagc  et  entra  en 
Castille  avec  une  grande  supériorité  Jq 
moyen».  La  T«>rmcs  n'etant  pat  uii« 
ligne  nul  •taire,  Sala  manque  lut  év  acuce 
par  i’ai  mee  «le  Portugal , qui  crut  méiiiQ 
devoir  tikciue  le  Dutieio  entre  elle  et 
le»  Anghis.  Sur  ces  rnliefaiies  , le  ma- 
lécbil  .Marntunt  , rtjoinl  par  U div,^ 
aioii  du  généiai  Bonnet,  crut  le  mo- 
ment favorable  pour  nisiia;uvrer.  Sta 
mouvements  allirèrcnt  1rs  Angl.vis  vers 
Toru;  il  pas^a  le  Duuero  à l'aide  d'una 
contre  maicite,  pics  de  Tordesillas  , et 
coinnuiiça  une  suit  nie  manoeuvres  bien 
exécutées.  Lord  WVliiiigton  ne  i atta- 
qua poiut,  quoiqu'il  ei'il  à craindre  la 
réunion  des  arim'cs  du  Nord  et  du 
Portugal,  mais  le  rDa>-éclial  Marniunt , 
n'aiteiidit  pas  les  renfurlt  des  arraéea 
du  Crutre  etdu  Nord,  et  il  passa  aurla 
ganebe  de  la  Tormès.  Lord  Wcllingtoa 
prit  une  position  près  des  Arrapdes  ; 
tourna  ensuite  le  flanc  gauche  de  l'ar- 
mée française  , qui  manoBUvrsit  pour 
envelopper  sou  ade  droite  , et,  alla— 
quant  cette  armée  du  cùic  ou  elle  s« 
trouvait  affaiblie,  la  renversa  tout  en* 
lière  , et  remporta  la  victoire  de  Sa- 
lamauque.  La  nuit  mit  fin  au  com- 
bat , et  le  lendemain  , 23  jnilirt, 
lord  Wclhugton  suivit  Ici 
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ValU(3<tlid  ^ puif  , ccsDiit  de 
Jr»  |lOtl^»ui^ rc  y le  Duurio,  et 

fi(3r«-li4  »ur  lu  ru|Mialc  , un  il  fit  une 
eoliëe  triiompiiante,  an  imü*  n dr>  plu» 
>ivrs  acclunuliuit».  Do  m'UVf-ani  re- 
}i»rrclmen(s  du  |iiirlcnirnl  lui  Inrcrit  tié* 
cortiéi  j le  liue<lr  muitpit»  lui  fut  cuti' 
fété  , ri  ta  cliuiiihre  df-a  oommuitra  «ula 
cciit  mitli*  li«ies  pour  lui  fur- 

pter  un  t'taIdi*»eiiion(.  Opnidani  (pirl- 
que»  niilâtairof  Idarné  de  r/^Toir 

]>a9  f dan»  ceUe  ncc«»ion,  mit  le  romble 
à ftliccè*'  rii  pnunuivaut  irftFiançaik^ 
d'aiiltcaonl  dil  ijiiVn  murcbani  »ur  Ma- 
drid, il  avait  donne  au  parti  du  rui  Fer- 
dinand une  grande  •npérioritc  murale. 
Q>iui  (jii'.i  en  toit , Soult , qui  avait  lové 
le  tit’gc  do  Cadix  cl  abandonné  r.^iida* 
ioutie,  te  préparait  à tnareber  coniie 
Inrd  Wellington  , undit  que  l'ai  nice  de 
Maimonl  , commandée  aioit  par  Ir  gé- 
néral Souhcim  , t'avançait  tiir  Puigot. 
A.vinrnieiit  le  généra!  anglaitf  qui  vou- 
lait t'opposer  à Cfite  deinicrearriiée.et 
s eni]>ater  de  Durgot  avant  la  léu- 
pion  drt  forces  franç.iites,  etsa^a-i-il 
d'attaquer  le  vieux  rliàleao  de  cette 
ville;  il  était  défendu  par  le  général 
Pubicioii  , qui  le  força  dVn  lever  le 
s ége  , et  de  commencer  sa  telraile. 
]*oiirsuiv’i  par  Parmée  de  Portugal  et 
quelques  troupes  de  l’arntée  du  Nord  , 
il  fut  atteint  au- de ^v  de  la  Tormes , par 
lf«  .vrniées  d'AndatouMC  rt  du  Centre. 
Wellington  avait  ti  in.d  calculé  buis 
Piaicbri , qu'il  sc  trouva  eniie  Sala- 
manque et  Ciudad- Uodrigo  y débordé 
par  s.v  droite  de  3 à 4 beues.  D<  ui  de 
• CS  divisions  élaitnt  séparera  du  reste 
de  sou  armée  par  le  torrent  de  S^u- 
Mngnui;  sea  bagages  et  son  ar'illerie 
rriibarrass.tient  ta  marche  , et  le  temps 
le  plus  affreux  a|otilail  à ce  que  sa 
position  avait  de  cttliqQ«.  L’armée  au- 
glaive  semblait  n'avoir  plus  anrunc 
cbauce  pour  elle  ; mais  Pankiée  française 
étant  restée  iminobiie  pcndantqnaranta 
lietires,  Wellingloti  eut  le  temps  d'n- 
pérrr  sa  retraite  sans  aucune  prvie»  Les 
boniifiirs  et  les  récompenses  Ini  fiîreM 
de  nouveau  prodigués.  Les  restrictions 
de  Is  icgencc  ayant  evpiié,  le  premier 
|i«»ge  que  le  Frince  llégt  nl  fil  de  s <n 
pouveau  pouTuir,  lut  de  te  créer  mar- 
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quîs  du  royatime  oui;  rt  le  parlrment, 
d'nrve  vuix  unantmr,  lui  vnia  rnciiie 
tine  graiitic.«li«>n  de  cent  imllr  b%rrs 
sterling  Ln  Forlngal,  il  MV^it  «léj^  été 
(a  r «'onilr  ilr  ^ moora  «l  iu<«rqti:*  de 
Xütrè^  ^ rdiat  , iurs>pi«*  I»-.  I^iinr»»  lié- 
genl  «lu  btéail  le  itéa  dne  ilr  \ittoiia. 
l'our  achever  la  délivrance  de  l.i  pé- 
tMitsiile  , loril  V^  ribiigfmi  vint  a Caoiâ  , 
en  j«nvi<r  i8i3,  «'ntoinrioiqo^. c^t  per- 
sonm-  avec  la  légMue  de  cette  vide; 
et  les  année  K i»f»  triodes  Itii-i  ni  m-set 
enfin  sur  un  iio-  II»  or  pir4l , el  pLrért 
sous  snn  c<>ii»riisucb'ment  iinmeJial, 
L'armée  fraiiçstvc  orcnpail  alnrs  une 
position  reirancbér  detro  rele  |l<iviiro, 
dont  « Ile  dcfcotlait  le  ) avHage,\V<  tling- 
ion  simula  une  attaque  de  finnt  arec 
deux  divisious,  tandis  «pie  le  gros  de 
son  ainiée  passa  le  fleuve  à plusieurs 
lieues  au  dessous,  el  tourna  ntnsi  la 
p;.fition  des  Français,  qui  le  rrp'icreiit 
sur  fînrgos,  rt  de  la  sur  \ittoria  ; le 
corps  )M  im  ipal.sous  h s oiclirs  de  Jour- 
dan, prit  position  dans  le  b*v»sin  de 
Villnfia,  sans  être  en  état  d'atUndie 
retinriiii,  et  s'affaddit  eneore  en  cn- 
Vn^aitl  la  division  Maucune  escorter 
tin  c-ihvoi.  Le  rési.bat  de  tant  de  faus- 
ses inesnrra  fut  la  perle  de  la  bataille 
de  Villoria.  donnée  le  3.^  m.*i  i8i3, 
dans  laqurlle  le  général  anglais  chasse 
1rs  Franç.'tis  de  liiiitcs  leurs  positions, 
leur  prit  t5i  pièrrs  de  canmi,  4i5 
chariots  de  niuoiliona  et  de  bagages, 
te  tiévordii  roi  Joseph  , et  un  «ii>iul>re 
immense  de  pfivonnicis»  L<u*d  Wi  Ibng- 
ton  fut  récnmprnaé  par  Je  grade  élevé 
et  raremrnt  accordé  en  Angleterre,  de 
fcJd-niaréchal,et  il  r^co'  une  Irttrr  de  U 
propre  main  du  Prince  Ilégfui,  écrite 
dans  les  termes  1rs  plus  alfrctueux.  le 
parlriuenl  lui  vota  encoie  des  temer* 
clmenls  , et  les  Cortès  d Kspagne  icn- 
diirut  un  ilécret  ]iour  lui  rniilérer  la 
terre  de  Sottndi  boma.  Dès  le  moia 
de  juin  iSi3  , il  avait  fait  com- 
mencer 1rs  'iéges  «le  P.imprlotic  et  de 
S(  int-.Schas|ien;  le  marécliai  Sutiil,  qui 
prit  à Haïoniïe  le  cninmanvlmirut  de 
Permée  française,  savanes  nu  secours 
de  cesdeux  places  cl  fut  repouvsc  dans 
tontes  srs  all.vqnes.  Dès  for»  on  s'atten- 
dait à vuji  le  gcucral  anglais  fraocLtr 
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ftins  la  faible  barrière  que  forme 
W Uidasaoa  ; in<*is  ce  ne  tut  que  le  7 
octobre  qn  il  enVr.tua  le  de 

re  (]eu>e  aans  éprouver  une  grande 
rêkifttAnce  \ le  inonl  de  la  ^hune  , titu^ 
a une  lieue  au  • dcln  de  U rÎTicre  , tut 
••nlec^  ajifèa  un  combat  de  peu  de 
durée,  ainai  que  poftitioni  de  1a 
?i>»e  et  de  la  NjaeUe.  qui  contèrent 
piuf  (fe  aang.  ^Vri|ln^lOll  »*approc)ia 
de  l'Adour  rl  de  (iaîotine,  au  luuia  de 
«léceiiibre,  et  Snull  étMUi  torii  de  Ki 
retranchemciita  pour  l'attaquer,  fut 
repoiisaé  aur  tout  le»  point».  Le»  d*ux 
armer»  ristèient  en«uile  prèa  de  deua 
moi»  » s'ohucrter,  retenue*  par  la  ri* 
gucurde  la  saison, et  pai  le  niau»ai»  état 
de»  roiiCr».  f«orJ  Wellington  ne  voulant 
point  attaquer  de  front  le»  retranche* 
ment»  lie  U^innoe,  le»  déhurda  aur  »a 
rtrnite,  força  ainai  »on  aiirer»aire  à les 
abandonner  , et  le  37  février 
trouva  en  présence  <le  Tarniée  française, 
q*»i  vewail  de  prendre  poiiiioi»  prés 
d’(Xllièt.  Cette  armée  était  diminuée 
par  de»  pertes  rontinaeiles , par  le  dé- 
part de*  troupes  qo'on  eu  lirait  tans 
rrs»'*  pour  le»  envoyer  dant  le  nord  de 
la  l'i  ance,  et  par  ta  desertton  des  rnns— 
crit».  N’éprnuvant  irailletir»  que  de* 
nivihenr».  clic  était  aussi  découragée 
qu'alfatbiie  , taudis  qtie  IVnnrrui  »e 
renforçait  cl  sVleeirisait  par  une  posi- 
tion chaque  jour  plu»  favorable.  EÜe 
iil  cependant  une  belle  résistance,  mais 
ne  pot  tenir  la  robte  de  BordeaDt,  où 
\Yel!ingtoii  envoya  on  forldétacliemnit 
sou»  les  ordres  du  général  Dalhoàsie  , 
qui  y entra  le  11  niars  . ( ope»  Aîi- 
roiJLf.uK  duc  d'  ).  Wellinpton  encore 
vaiiit]ururâ  Aire,  quelque»  joiiisaprcs, 
et  enhardi  par  tant  d avantage»  , pour- 
suivit le  maiéchal  Soiilt  , qui  s'était 
relue  »tiu*  Ica  mur»  de  Toulouse,  où 
il  se  fortifiait  pour  défendre  le  pa«».ige 
de  U Garonne.  Le  10  avril,  nprè»  mie 
hataiUe  long-temps  disputée,  et  dans 
laquelle  l’armée  anglaise  éprouva  des 
perles  considérable»,  elle  mira  dans 
relie  ville,  qt|<*  les  Français  venaient 
d evarucr.  Le  lendem«iu,lr»  événenirnls 
q«ii  amenèrent  le  retour  des  Hiiurliont 
étant  connus  des  denx  armées,  une 
auapeDSiuo  d'arm*.*»  fut  proclamée,  et 
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liienlAt  snivied'uneconvention  qui  mît 
fin  à celte  longue  et  saiigUnli-  lutte. 
Le  3 mai  , loid  Wellington  leçiil  la 
dernière  récompense  qu'il  fut  au  pou- 
voir de  son  souverain  de  lui  accorder: 
i)  fut  créé  marquis  de  Douero  et  duc 
de  Wellington  ; et  le  1 3 du  même  moi»  , 
la  chambre  de»  communes,  en  consé- 
queoce  d'un  message  du  Prince  BégeiiC, 
vota  en  sa  faveur  une  somme  de  4oo 
mille  hvre»  »t.,  qui  devait  être  employée 
rn  achat  de  terrea  JjC  33  juin,  il  se 
rendit  a Londres,  apiès  une  absence  de 
plu»  de  cinq  ans,  et  reçut,  pour  la  dou- 
ztèusf  l'oiS  , des  rementineiilt  unani- 
mes des  i^etix  chambres.  Une  députa- 
iiun;dfs  ccimmiines  s'étant  rendue  à 
sa,  résidence  d'IIsiiiilion  PIsre , avec 
l'adresse  de  cette  assemblée,  il  etpiinia 
le  désir  de  irnirrrirr  la  chambre  en 
peisoiitie,  rl  fut  rn  conséquence  intro- 
duit le  I*'.  juillet.  Tous  le»  repré- 
lentaol»  de  la  ii.vlion  anglaise  , le  reçu- 
rent «la  bout,  et  avec  de»  applaudisse- 
ments inouïs.  Aprè»  avoir  roteudu  se« 
rrm- ri  luirnts  , Til.  Ablmt,  orateur  da 
la  chamiire,  lui  ir|iou<:it  au  nom  de 
celte  asStiiiblée.  Le  5 juillel.  le  Prince 
llégcnt  le  nomma  ainlia.sadetir  riira- 
ordinaire  et  miui»tre  plénipoteol Mire 
auprès  de  U cour  de  France  Loid  Wel- 
lington fut  envoyé  ensuite  au  congrè» 
de  Vienne  : il  était  dan»  cette  s ilie  lut  s- 
que  Ihionaparie  »Vchapa  de  l'iir  li'Kdie. 
Nommé  par  les  sttnverains  généralis- 
sime de»  troupes  eoiopécnnrs  , il  él.v- 
Idit  son  quarlier-géiiéral  à Pntxrlirs, 
rapprocha  de  cette  ville  1rs  cantonne- 
ments de  l'armée  anglaise,  et  ûi  pté- 
céder  les  premières  hostilités  d ima 
déclaration  de»  puissances  au  peuple 
français  Ruonaparte  ayant  passé  la 
Samhre,  te  i5  jum  18 1 5,  attaqua  l'ar* 
niée  prussienne  , la  battit  . et  iiiaMha 
le  17.  cuutre  l'arniée  anglaise  qui  se 
t.isieinbUil  en  avant  de  Drux-lles.  Une 
grande  hatadle  rut  lien  le  iH  j.iin.d«tia 
1rs  champs  «le  Waterloo  , où  Jord  Wel 
l'Qgton  avait  pris  position  . ayant  ilrr- 
ricrc  lui  la  fuiêt  de  Soi,;nrfc  II  y fut 
atta<|oé  avec  furie  par  son  retloiitdhle 
adversaire.  Cetla  bataille, l'ooe  d«-s  | tu* 
disputées  et  de»  plus  ssnglanie»  dont 
Phtstoirc  fasse  meultou  , resta  lon^- 
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temps  iniléclie  : louit-foit  rarmée  an>  Ijolrl  à one  heure  ilu  matia,  le  i 3 J« 

g]ai»e  tenait  feiutc  sur  le»  difrércnis  (ésrier  , on  tira  aur  »a  voilure  uii  coup 

inaïuflons  uù  elle  iJUpulail  ia  sictoir*-^  Je  pitlulci  Joui  li  ur  fut  pas  alieini, 

maii  »e»  é>|iiijiagei  rétrograiiaieiit  tu  L'ts|>riltirpatU»Vni|iaraüccvlévéiio« 

dcanniin  j elle  avait  J'ailicuia  rssuyé  ilc  oient  qui  lut  difertMiirnt  I/CC 

granJe»  perle»,  et  Runiiaparte  faisait  |•tillce»  iVatiçel»  , et  un  giaml  uniuiiro 

tous  ses  effoits  pour  l'enfoncer,  lora  tir»  per»t>uma  éiuinentr»  tie  U cour  et 

qu'à  Cinq  beiirea  du  soir,  parut  tic  la  ville,  allèrrtit  lui  rendre  visite; 

garde  prussienne,  et  bientôt  le  Frinre  Regi-nt  lui  écrivit  une  ietlre, 

entière , <]u«  iléhorda  et  attaqua  le  flanc  daii«  laquelle  d lui  rxpi  iniail  H Ica  teii' 
druit  de  rariiiée  fi-anrjike  , et  for^a  u liment»  d li.im  tir  et  d^ndl^^iatiop 

ainsi  Riionaparte  à la  reliaile,  (|Ui  a dont  l'avait  pénélrfl  rnifamif  de 

bientôt  »e  changea  en  une  enlièie  dé-  » cet  attentai  » S A.  II.  terminait  sa 
toute.  L'armée  frariça.sc  n'ayant  pu  se  lettre  par  ces  luols  iiffrcluena:  h Fui» 
rallier  que  sous  les  iiiiits  de  Paris,  lord  v stei'tuiis  jouir  long  temps  d'une  via 
T^'etliMgtou  et  le  maréchal  Bluclier  , a si  précieuse  pour  nous  tous!  c'est  le 
m.vrc  hèlent  dioit  sur  cette  capitale , oô  u \u:n  le  pin  a ardent  de  soire  sincèra 
Buonap.u'te  vcuail  d'éire  obligé  d'ahdi-  u et  affectiounc  ami.  a Toute  l'Europe 
qtirr  une  a'-cutide  fois  Après  difrérco*  atleniiait  avec  iiiipalience  le  lésnlrat  des 
tes  mioœiivrea  et  l'occopalion  par  déinarrhes  du  gouveMirment  français 
Paroiée  alliée  de»  lianleurs  qui  bordent  pour  tlécouvrir  l«-s  auteurs  de  cet  alleo* 
la  rive  gauche  de  la  .Seine  . au  midi  de  tal  ; mais  le»  lechrrclirs  «le  la  police  pa* 
paris,  cette  ville  capitula  ; l’année  rian-  ratsscntètie  restée»  inrriicturusc&.Lord 
çaise  se  relira  «lerrière  la  Loire  , et  ce»  Wellington  au  surpliia  dédaia  qu'il  ne 
événements  furent  suivis  du  sccuitJ  prenait  , pour  son  compte  , aucune 
yélablissemetit  des  tiourboas.  Dès  le  il  part  à tout  ce  qui  se  firait;  qu'il  »e 
jmPrl  , lord  Weliingtoa  reçut  de  sa  liurijait  aux  rnoycnsordinaiie»  de  la  jus* 
patrie  de  nouveaux  lémoigtiages  de  lice.  Depuis  celte  époquc,il  a été  choisi 
gratitude:  les  deux  chambres  lui  vote-  pour  arbitre  dans  les  lUsciissions  qui 
renl  des  remrrcirnents,  et  une  ionime  ont  eu  lien  entre  !r»  pnivvaocea  alli<^ 
de  300  mille  livres  sterling  fut  ajoutée  et  la  France  , au  sujet  d<  » léclamationa 
à toutes  elles  qui  lui  avaient  déjà  été  que  les  sujets  île  c«-s  puissaticc*' faisaient 
accordées.  Tous  les  souverains  de  l’Eu-  au  gouvernement  français.  C'est  à lut 
rope  le  défOièrent  de  leurs  ordres^  et  qu’un  do>;  la  conclusion  de  celle  iin- 
lui  conférèrent  des  dignités-  L'empe-  portante  affaire  , dans  les  «léhsis  de 
reur  Aiexamtre  acennipagoa  l'orJiede  laquelle  il  a moniié  pour  les  intcréia 
Sainle-Aiine  de  i*'*.  classe,  qu’il  lui  delà  France, des  aeniiineut»  qui  lui 
envoya,  d'un  cadeau  de  la  valeur  d'un  font  houoeur,  et  qui  ont  eu  pour  lé- 
miilion  de  francs  ; le  roi  d«s  P>«yi  Ras  suliat  unaaiiaiinulîuiicoiisii|éiah)c  dans 
Téieva  à la  dignité  «le  jirince  de  VYa-  |m  •<r«vme«  réclamées.  On  lui  alliihua 

terioo , transmissildr  à sr»  JcNcendans  qoc  lettre  adressée  en  mars  iS>  3,  $ 

niMe»  , et  ailwclia  a ce  titre  une  dota»  lord  Casllcreagb  , daus  laquelle  il  dû* 

tion  de  30  nulle  florin»  «le  Tlollaude,  dira  d'une  inamrie  formelle  le  dé- 
composée de  trnisT  pqtlions  de  hois  patl  des  troupes  alliées  du  levritoiit 
domaniaux,  situé»  entre  Nivelle  et  fiançais,  utile  à l'Angleterre,  favora* 
lesQuatre*  Pra»  ou  s était  flonnée  la  ha>  hle  .i  la  paix  générale,  et  ssni  aticua 

taille.  Après  te  traité  dtf  30  nov,  1 3 1 5,  iiicoiivéniert  pour  1a  tranqiiÜlilé  de 

le  «lue  le  Wellington  fut  chargé  du  l'Enropr.  It  s'est  rendu  en  octohie  i H 1 8| 
conimandcmeitl  généial  des  tr0U|»ef  au  coogrèt  d'.Atx-U-Cliapelle , uù  l'éva- 
alliées  qui  durent  occuper  Une  paf ^ ciMlion  a éié  onionnée,  et  où  les  sou- 
du  terriloise  français  f et  ces  fnnctiOM  fveratna  alliés  lui  ont  lait  donner  une 
le  rappelèrent  souvent  à Paris.  S'élsnK  garda  d'hunueur  comme  à iin  prince 
remlit  dans  celte  eapitaleati  commruce-  jn  sanj^^'emperenr  d'Autriche  lut  a 

Bicat  de  iSiÔ,  et  rcntiaut  daus  son  fa;t  dqainilc4>40garDi^.4ciliaitiaol», 
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et  Pempcrfar  Alri»n()re  ^Unt  venu 
lui  (.lire  visiti!,  le  mneiciii  tlt’S  toint 
qtiM  avkiit  ilounét  »ui  truiipoe  ru«irs 
prn<Uiil  qtiVlle»  ëluieut  suu4  S(  ft  or« 
, Pt  lui  têniiiii;tia  &un  adiriiration 
]>our  tee  belli-s  iii»uoetiTrri  tjuM  eveit 
fait  p%éculer  (levant  lui.  Il  le  créa  frlil- 
niarécliat  Je  Riisaie  y et  lui  envuja  en 
préveiit  runirorinr  quM  avait  portélut- 
ini'mr  la  veille  ^ avec  une  P|h*p  magni» 
fiqup,  I.e  (lue  Je  ^Vrlli|\gton  pftt  d'une 
taille  aU'JtMU»  de  la  inoveniie  , et 
d’uiie  coii«(iluiioii  rubuale  ^ voo  air  rst 
grave,  et  tout  ftüii  eitéri*  tir  , cuntriie 
»t»  diacourt  , annoucrot  un  (jomme 
llegmatique  et  cirronapeci.Sevère  »ur  U 
diacipline,  il  eat  attentif  et  piêvuyant 
|>ouv  iea  betoiat  de  aun  année.  Ce  (]ui 
le  distingue,  aiiitout  , c'est  une  prn- 
dence  qu^uit  lui  reproi  lie  «raVim  pousté 
quelquet'oii  à reacci.  Ou  peut  aaos 
doute  altriliner  une  partie  de  se»  suc* 
ces,  dans  U Péninsule  et  en  France  , à 
la  position  favorable  dans  laquelle  il 
tVst  trouvé  ; mais  nous  devons  faire 
observer  aussi  qu^on  ne  peut  lui  refosi  r 
plusieurs  des  ([ualités  qui  constituent 
le  grand  général.  Des  sou  arrivée  en 
Portugal,  il  rétablit  la  discipline  dans 
les  armées  anglaises  j d'où  elle  avait 
rtc  bannis  par  le  désordre  et  l'anarchieÿ 
il  tit  des  troupes  portugaises,  une  ar- 
mée ricelUnte;  employa  , aussi  bien 
que  le  lui  permirent  les  circonstances, 
les  troupes  espagnoles,  et  sot  vaincre 
cette  antipathie  que  U difTérence  de 
reirginti  et  d'autret  «aaaea  encore  , 
avaient  fait  germer  depuis  longtemps 
en  Espagfie  contre  les  Anglais.  Ses 
rapports  avec  les  Juntes  et  les  Corict 
furent  toujours  sur  le  ton  de  la  plus 
cordiale  affection;  et  jamais,  malgré 
la  mésintelligence  qui  existait  parmi 
leurs  divers  membres  et  les  généraux 
capagnids,  il  ne  s'éleva  aucune  plainte 
contre  le  général  anglais  qui.d.ins  ]du- 
sirurs  occasions, mor:tra  les  talents  d'un 
habile  diplomate. Pendant  qu’il  fut  géné* 
ralts*ioie  des  troupes  alliées  en  France, 
il  eut  s(vus  ses  ordres  Us  généiaux  les 
plus  distingues  del  Europe,  cl  malgié 
leur  rivalité  et  la  jalousie  que  la  snpré- 
Hiniie  qu'il  exerçait  ne  pouvait  m.vn« 
qaer  d'cacitcr,  4 Weut  loujoup  avec 
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eut  en  parfaite  Intelligence.  T)  a denâ 
fils  de  son  mariage  avec  m:s«  l’ac- 
kenbam;  l'aluéfiié  en  1807,  jauie  te 
t(tr**  de  n).vn]uis  de  Dottero.  Z. 

WILLOT  ( Le  conileAyfDrc),liru- 
U naiit-gcnéia),  né  à .Saint  (rrt  iiiAio*eh. 
l^e  , d’une  famille  n<  Ide  , lut  officier 
j||H||a  la  légion  de  Mailirlioi»  avaitl  la 
llPIPiition  , fil  plnaifuis  CHnipagnes  â 
l'ai  met  des  Pyrénées,  d abord  cointne 
colonel , ensnite  cumule  général  de  bfi* 
gade , et  y uiootia  du  talent  rl  de  l'ac- 
tivité. Kn  a«nl  <Çi)3  , il  fut  néanmoins 
butait- vms  iVipigiou),  aernsé  d trnpé- 
ritio  eliauspeiidii  ; mais  d (établit  bien- 
tùl  sa  léputaliuii  ri  %c  distingua  i.-ar* 
Ucsiiiiérernent  le  juin,  a l'aitaque 
do  oaiBp  de  Louis  XIV,  où  il  pénéiia 
le  premier;  le  28  juin  179J,  a»  pas- 
sage de  U ])eva,oii  il  débt^Vnnenii 
qn'd  pouisuivii  jusqu'à  Montdragon  ; 
le  6 juillet  , dcv.iut  Pampelunr  ; enfin, 
aux  afTaiies  des  l/|et  1 5 dit  même  iiitûs, 
qui  entraluérrnt  la  ledJilinn  de  Bdbao. 
Il  fut  fa.l  , à ceiCe  époque,  général  de 
divi-iun  ; et  an  moment  de  la  paix  avec 
l Evpagne,  il  fui  envoyé  dan*.  U Ven- 
dée. où  d command.v  quvli^ue  temps 
sou»  Ilot  bc  : maiv  la  d llci  enre  de  priiM 
cipe«,  et  surtout  le  piocés  de. Ciiarct te , 
auquel  U avait  fait,  par  urdic  du  gé- 
néral en  chef,  des  propositions  d’ac- 
cnrninodemenl.pf  ii  <î>  jours  avant  qu'on 
le  fU  prisonnier  , mirent  la  dcsunioti 
entre  eut  ; et  , à U lin  (le  mars  1 
^Villol  fil  impr*mer  une  lettre  quM 
avait  écrite  a Tlorlie  , relatitenirnl  à ce 
chef  Vendée-.  ; o .Si  votre  ioitntmn  , lui 
B disail-ll  , si  celle  du  gottvei  m ment  , 
B n'ont  pniiit  été  de  iraiicr  avec  les 
a chef»  lits  rein  Ile»  . jr  ne  Vniis  par* 
» donnerai  jaMt.ii«  «h*  m'attor  jeté  dans 
a une  dérnan  be  , |ioiir  coinpiMineitie 
B ensuite  ma  t>>i.  Jnsfpi'alois  je  n'av.vit 
B fait  que  lr-  C MitbaMi*-;  e’r-t  pair 
B vos  oïdn  s qne  j ai  act  eptê  !«  ur  «ois« 
U mission,  et  r'c«i  v.ms  qui  )<  s f-ilrt 
B arrêter  î u Pm  «le  leu  pv  a|-if»  , il  alla 
pri  ndre  le  rtinutM  i.iriiii  nt  ’e-  licpar- 
Irments  du  M-  !i  . i-ii  i*  1 iupa  de  ré- 
[uimer  le*  T#  I roHfcl»'*  A r<H>  eyciquc, 
il  écrivii  une  tel  If  e ...I  jettêr»*  Ititcna.. 

parte,  «}ui  i a<'ro>>ait  d'av oir  (ait  ai  réler 
i Maficiile  un  de  sts  olfictcrs.v  Je  u'cii? 
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0 tie  point  votie  »urt , lai  manJaît-if  { 
I*  («nilift  qii«  voua  rvpuufcttz  let  cuue- 
» nu»  ciléricuM,  je  ri-tuJa  un  aeiviic 
» «USAI  «saerliel  a U France,  en  cum- 
n priinaiil  ceux  Je  riii(cri«ur,  rt  nuJie 
M coBiulératiOn  ne  «aurait  ni\iiétrr 
» lorsque  je  lemplis  ce  devoir  sarié.  » 
Kn  octobre  >7^6,  il  adressa  au  direC'* 
loire,aur  let  iroiiblra  du  Midi,  uii 
rapport  dans  ler|ue)  ou  rc  marqua  U let- 
tre iinvante  : « L<*s  royaliste»  qtii  aisat- 
i>  «ineiil  le»  rêpuMi«:ain«  , Iri  «niigict 
U débarqué»  sur  no»  cote» , ne  loat  que 
O de»  faniouie»  grossier»,  avec  U^qticis 
« on  Veut  aiariner  le  gouvcriie^meat, 
a pour  donner  uue  faoste  direction. 

» sa  vigilance  ÿ !c  aeul  parti  qu\  «il.'ô 
a coinbaUte,  e»i  un  aiiia»  «l'aourebâ- 
» lr»,d.r  brigand»  et  de  »i.é!éiattf  Je 
tt  toute  espi^ce,  qui  infesleni  ce*  cott— 
U trée».  » Le»  Jacolmi»  nyant  ltnié,à 
M arseiile,  un  toiiiêvemeui , eu  janvrer 
*797  V il  attaqua  et  le»  di&kipa, 
Numrné  dan»  la  même  aunéc  dépuré 
de»  Boucbeft'du-niiône  au  consril  de» 
Crnq>Cenl»,  il  y dcviut  un  de»  ebefs 
du  parti  «la  Cbcbi.  Le  r^  juillet  , il 
fut  élu  tecrétaire  du  conseil  ; et  on  le 
Ttt , le  même  jour,  attaquer  M.  de  TaU 
)ejfraud,qii>  venait  d'être  «oifitiié  minis- 
tre. Quelque  leuipsauparasant,  it  avait 
■ potiroplié  ton  collègue  Qnirul  » qui 
faltaii  signe  aux  tnbunea  d'applaudir 
ou  d impiouver.  Apréa  la  séance,  celui- 
ci  lui  «'O  demanda  raison  j Willot  vou- 
lut la  lui  rendre  sur-lc-clun;p : mais 
on  finit  par  arrêter  cette  affaire.  En 
juillet  , le  gciiéral  Willot  pressa  le  coti- 
acil  de  a'attorer  »i  Tlocbe  avait  l'Age 
requit  pour  être  ministre  de  la  guêtre, 
et  liarra»  pour  être  direoteur.  A la 
séance  du  3i  , il  fit  un  rap[>ori  contre 
rapproche  de»  iroopes  appelée»  ver» 
Pafi»,  par  le  pouvoir  «lécutif , et  le  S 
août  , il  accusa  le  directoire  de  des- 
tituer le»  officiers  sans  motifs.  <i  Tour 
a être  destitué,  dit-il, il  suffit  do  déplaire 
* À un  directeur,  a Willot  était  mciiibie 
Je  la  comniittion  de»  iuspecteora  , 
cfiargc»  de  la  sûreté  da  corps  législatif, 
à l'époque  du  i8  friiclolor  ( j sept.  1 797), 
et  il  fil,  dans  ce  cuniité  , de  saîiia 
efforts  pour  déterminer  ses  collègue»  à 
des  oucAurci  éactgiqucsi  son  au»  ciatt 
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d'atîer attaquer  les  dirccteartaoLuiem- 
bouig^  il  f'engagcml  uiénie  à.  let  raitoe-* 
lier  rbcluiné»  : le»  temporiseurs  la 
Irailcreiit  de  mauvaise  lête,  ci  le  len- 
demain il»  furent,  ainsi  que  lui , con- 
dauinév  a la  déportation.  Arrêté  dans 
la  salle  de»  juspcctcnrs  , où  il  avait  pas- 
sé la  nuit  avre  Ptcbegiu  et  autres,  ils 
furent  mi»  au  Trinplc,  puis  conduits  k 
Üochefoii  rt  à CaÛDiie.  S'ctant éciiap- 
pé  , Ir  3 juin  171)8,  avec  plusieurs  do 
»rs  compagnons  d'infortune , il  fut  ac- 
cueilli d’nne  manière  distinguée  , ainsi 
que  Baribéteniy  et  surtout  i'iclirgiu, 
dan»  le»  culonic»  liullaodaites  , puis  eu 
Angleterre.  Il  passa  ensuite  sur  le  con- 
tinent,et  fut  un  drsdépoité»  que  legou-  ^ 
vertiemeut  cousulaire  ne  rappela  point 
en  Jéceuibiei7^^.  Il  s'occupaalor»  à or- 
gMiiiirr  des  uiuiivruienl»  royalistes  dans 
le  Midi  ÿ rt  il  suivit , à ccl  effet , les 
Iruupt'S  uutricliienors  en  Fiéinont  ■ 
mai»  la  bataille  de  Marengu  lenvrrsA 
se»  opèrances,  et  il  s'embarqua  à Gè- 
nes avec  un  corps  d'éniigrés  suisses  et 
fraiKjai»  à la  solde  de  l'Angleterre.  U 
se  rendit  , peu  de  trmjis  après,  à Lon- 
dres, uù  il  s'ailaclia  de  (dus  en  plus  à 
la  cause  des  Uoui  bons.  Li  s évéïicinentt 
qui  donncreiit  la  paix  a i'Europ*,  ru 
avril  i3i4i  ramriièrrnt  le  géuéial  Wil- 
ioi  sur  le  terri  luire  français.  Il  fut  nom- 
rué  clietalicrdr  Samt-Louis,  le  07  tto- 
vrmbrr  II  était  depuis  peu  retourne  ans 
Étals- üins,  Inisqu'il  apprit  que  le  Uot 
avait  été  forcé  de  quitter  la  capitale 
par  suite  de  l'invasion  du  3o  nurs-  U 
s'embarqua  sur-le-cb.imp  pour  reve- 
nir eu  Fiance,  fut  uuinmé,  apres  Ia 
rentrée  de  la  famille  royale,  gouver- 
neur de  la  33*,  division  (l  llede  Corse), 
et  Vint  à bout,  par  U sa'^esse  de  son  aü- 
ministi'aiion,d'ap»isrr  les  monvemrnjjr 
séditieux  qui  se  Dilnifrslaieitt  par 
tervalles  dans  colle  Ile,  Lorsqu'il  cesifi 
»(-»  fonctions  , en  juiis  1S18,  pour' 
reveii.r  à Paris  , tojtt.tc  lu  popuUlioa 
dr  Bastia  Paccompegnc  jusqu'aa.  nôle 
tiù  it  était  attendu  par  uqe  trentaine 
de  barque»  ornéca  Je  ü r.t Pt gii x blancs  , 
qui  toutes  iVscoilèrenl  Tbvqu'à  U 
guèletle  sur  laquelle  il  s embarqua, 

^ B.  W, 

WILSOîi  ( S.f  Rosiftt-Ttfq^A»  ) I 
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tnajor-g^nér»!  an^Ui»,  ett  fili  ttné  4ê 
Bcii|*miU  Wilaoo  y célèbre  |>ciolrtet 
anti  ur  11  iui<|uit  ■ Loo<lre»,en 

rrçut  une  brtilanle  éilucaiion. 
A|Mèa  la  mon  ém  ton  père,  en  1^88  , il 
entra  liauf  la  oarrii  re  œiliCaire  ; et  lor*> 
que  lt‘ tluc  d^York  euliiébar<)ué  à llel> 

arocitbiya,  en  mara  >7{)3,  il  ac  rendit 
en  Ilollamie  pour  offrir  aea  aer«icea  à 
ce  pi  itice , auquel  il  fut  présenté  par  le 
lirulenatil-eoloncl  Boawelt  , ton  beau» 
frète.  Il  ublisl  alors  une  lieutenance 
daoa  le  1 5*.  ré»imenl  de  dra^ona. 
Il  ae  distingua  Tannée  an'iTanle  • en 
rUnJre  , et  parait  avoir  ronlribné  , 
le  3^  ^Tril  1 794  « ^ aaurer  Pemperetir 
d'Alirma&sae , qui  , a'étant  trop  éloi- 
gné de  son  eamp , faillit  être  fait 
prisonnier  de  guerre.  Sir  Wiiaon  reçut 
i cette  ocraaton  une  méJaille  qui  fut 
frappée  rapréa,  et  pcuaprèi  Tordre  do 
Marie-Thrièsr,  Élevé  au  grade  de  ca- 
pitaine , il  ferait  quelque  lempa  en  Ir* 
lande  , pendant  le»  troiibiea  de  ce  paya, 
et  accompagna  encore  le  duc  d'Yoïk, 
dan»  la  ai  eondervpéditton  de  Hollande 
en  i'*99*  Il  entra  enanite  comme  ma- 
jor dan*  lin  fé^imeni  levé  par  le  baron 
de  Honipenhy  ae  rendit  avec  lui  en 
E|y|."-  ,uù  il  *e  diatingna  dana  pluftieure 
occaaion*,  et  fut  chargé  «le  communi* 
Cationa  ofnciellea  entte  le  commandant 
én  chef  et  le  Capitan  - Pacha.  Apréa 
IVaptiUion  de*  Françaia,  il  revint  en 
Angleterre  , et  publia  Vf/iitoire  Jt 
Vesp^ihtion  de»  j4n^lais  en  £gypU  ^ 
é tntfueUe  e«f  joint  un  état  présent  dn 
peys^  et  de  ses  moyen»  de  défeme  , 
tn>’tchi  de  pinsieurg  carieg  et  du  por^ 
trait  de  sir  Ralph  Ahercrombie.  Cet 
ouvrage  , imprimé  d'abord  dana  le  for- 
ïnat  quatre  autres  éditiona 

%D  deux  vol.  in  - 8*.  f et  il  est  dédié 
•U  duc  d’York.  La  manière  dont  WiUün 
: parle  de  Buonaparte,  et  de  aa  conduite 
ÿ*.  i 3affa,  ou  il  prétend  quM  fit  empoi- 
tonner  les  malade»  français,  pour  éviter 
d>n  embarrasser  aa  retraite,  excita  de 
^tvea  réclamaiiont  delà  part  «le  ce  géiié* 
tal  devenu  premier  consul,  Wilson  n'en 
peraiita  pa»  moins  à aoutenirqiie  tout  ce 
qu'il  avâil  âU était  l’exacte  véiité.  Cet 
ouvriQ  produlKt  èaon  auteur  t5oo  1i- 
urM  ^vrliof^^Téÿaieut  de  Ho«ipeach 
r. 


wn: 

iyaot*été  licencié,  Wil»on  se  troort  rH 
duil  à U demi-solde  delieut. -colonel. A* 
près  avoir  rempli  , pendant  quelque 
temps,  le»  fonctions  d'inspecteur  d'un 
corps  de  votoniairea  , il  obtint  le  ratig 
de  second  lienlensnt  dana  le  to*.  régi* 
ment  «le  dragon*  , a«er  lequel  «1  ae  rei}« 
dit  d'abord  au  Brésil , sou*  sir  D.  Baird, 
ensuite  au  Cap  de  Bonne-Lspriance,  i q 
il  se  trouvait  a la  prise  de  cette  colonie. 
Après  sou  retour  en  Europe,  il  accom- 
pagna, en  nuvrenbre  l8o6  , le  général 
liutchinaon  , envoya  en  Rusiie  avec  une 
mission  secrète,  Sîr  Tb. Wilson  piit  part 
à iouteales  affaires  <)ui  eurent  lieu  entre 
l«a  Bisaana  et  les  Fraiiçaia  » et  y dé* 
ploya  tant  de  bravoure,  que  Tempe- 
teur  Alexandre  lui  donna  U croix  de 
Saint-Georges.  Apièa  la  paix  de  Tilsilt| 
il  ae  rendit  à Féiei  «bouig  , où  il  fut  par- 
faitement accuriili  ÿ ü revint  ensuite 
en  Aiigletrrre,  d'«»ù  il  fut  rrnvnyé  en 
Russie  quelque  temps  api  es  , puur  de- 
mander des  explications  au  nom  du 
roi  d'Angleterre  ; mais  sa  mission  eut 
peu  de  sucées,  et  la  Russie  déclara  1a 
guerre  à l'Angleterre.  Il  quitta  slora  en 
toute  liàie  Péter»bnurg,  et  parvint  k 
arrivera  Londres  avant  le  convoi  russe^ 
dont  il  avait  eu  TaJressr  de  retarder  la 
marche pardivert  oblacics.  I/amirenlé 
ent  ainsi  le  temps  de  fjire  arrêter  la 
frégate  russe  Letpecinoi^tx,  toute  la 
flotte  l'Usie  efit  peituètre  été  prise  per 
sirSidney-Sriiilh,«i  tevrtil  nViil  pasété 
contraire.  Lorsque  la  cnerrr  roninirn- 
ça  en  Espagne,  *:r  Th.  WiUoi»  fut  char^ 
gé  d'organiser  les  troupes  de  Purtngal, 
et  il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  beau- 
c<u>]»  Je  succès.  11  se  rrndil  ensuite 
Russie,  et  y servitavccdisiinctton  daoa 
les  troupes  russes.  U se  trouvait  an 
quartier  géné«  mI  de  Kontoosow.loraque 
le  général  Lauri^ton  vint  proposer  un 
armistice  , «|ni  fut  rejeté.  Au  corn- 
mencement  de  t8i6,  sir  Th.  Wil- 
son se  rendit  à Part*  avec  MM,  Rruce 
cl  Huichintmi  , et  ils  parvinrent  eu- 
aemhie  à faire  sortir  de  la  vilU  , ÎJi* 
Valette, écl>ap|»é  de  la  concicigeric  oi\  il 
était  lenfcrnié  , prés  d'éire  conduit  à 1« 
mort.  Arrètcscl  traduits  devant  la  eoor 
d'assise»  de  Par>s , ces  messieurs  foient 
oonUaBiacs  à Uoi»  mois  d'empriaoo»*- 
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ment  (vo>'«  Biilce  et  Làtalettk  ).  Sir 
Tb  WilioD  nionim  uoegraode  fermelé 
le  cour*  du  procèi  } il  fut  mi* 
eo  liberté  eo  juillet  i8iG,  et  *e  reodit 
aufftilôt  à Lurulre*  , où  il  fut  fort  mal 
accueilli*  Le  prince  régent  lui  avait  dê> 

]‘a  fait  ténaoigQer.dau*  un  ordre  du  jour 
publié  aprc*  »a  cODdamoalion,a*on  vif 
» mécontentement  de  ce  qu'uii  ofâxier 
U en  activité  de  aervice.rcvéïu  du  grade 
V et  recevant  la  paie  de  major-général, 

N avait  oublié  ce  qu'il  devait  à ta  pro- 
1»  fetftiun  , autsi  bien  qu'au  gouverne^ 
y ment  toutla  protection  duquel  d s'é-* 

» tait  volontairement  placé,  au  point 
U de  s'engager  dan*  une  entreprise  dont 
a le  but  manifeste  était  d'cnlreiadrc 
a les  loi*  et  de  tromper  la  vindirtepu* 
a bbque  de  ce  paya,  a Députa  cet  év6* 
nemeni,tirTb.  WiUon  a'eat  lancé  parmi 
le*  démagogue*  de  ton  pay*ÿ  tnail  il 
n'a  pu  *c  faire  nommer  député  eu  1 8 i 8 , 
et  il  s'etl  rendu  auttilôt  apre*  dans  le* 
colonie*  espagnole*  où  il  a combattu 
parmi  lea  iiiturgéa  sous  les  ordres  de 
Bolivar.  On  a de  lut  I.  Hecherches  sur 
Vttat  piéicnt  des  forces  mitttmres  de 
l'empire  britannirfue  ^ in-8*.  ibu^  H. 
Histoire  des  campagnes  de  Pologne  , 
en  i8u6  et  1807  , a^^ee  des  remarques 
sur  Carniée  Russe.  , in.4*«  181 1«  111. 
Puissance  politique  et  militnire  de  ta 
Russie^  1817,  in-8*.  Z. 

AVOLFF  (Le  baron  MAac-Faixçoia* 
Jérôme),  maréchal  de  camp»  né  à 
Strasbourg  le  4 mar*  J77G  , débuta 
à l'ége  de  diE>liuit  an*  dan*  1a  carriéie 
militaire,  et  parvint,  de  grade  eo  grade, 
à celui  de  général  de  brigade,  en  181a. 
11  s'était  distingué,  eu  179^  1 siège 
de  jUsutieini  où  il  fut  blessé.  On  l’en- 
voya en  Westplialie  en  1808  , pour  y 
orgaiiiserU  cavalerie, qu'il  commanda  , 
ainsi  qu'une  partie  delà  cavalerie  bava- 
roise,dans  les  campagnes  de  1809,  181a 
et  1 81 3.  Il  fut  chargé  de  la  défense  im- 
portante de*  défilés  du  Ilarts,  au  mnia 
d 'avril  181 3 , et  y déploya  uoe  graude 
babilelé.  LVstime  qu'il  avait  su  inspirer 
au&  troupes  allemande*  lui  fit  surmon- 
ter la  plupart  des  difficulté*  de  celle 
campagne.  En  1 8 1 3,  il  commanda  auc- 
cessivement  une  brigade  dans  lesia*. 
et  4*'  corps  i et  CD  1 8 1 4 ■ un  corp*  de 


VVOR  '5^9 

dragons,  sous  le  dne  de  Tarcote.  Il  a 
fait  la  campagne  de  Waterloo  rn  iSlS,* 
et  il  est  mainUnant  inspecteur  de  ca- 
valerie. 

^^'ORONZOF  ( 1*0  comte  de  ) , 
lieutenant-général  russe  , cbsmliellau 
de  l'enipercnr  Alciaodre  , et  l'on  de 
•ri  aides  de  camp,  est  neveu  du  grand- 
clisncelier  de  ce  nom  , mort*  Moscou 
en  iSoG.  Il  remplit  lui-méme  quelque* 
fouettons  diplumaliques, et  fut  envoyé 
anprè»  de  ton  père,  mimstre  rnssecu 
Anglrlerre^  il  embias**  cn*uile  la  car- 
rière des  armes,  y obtiut  un  *vancf- 
menl  rapide , et  servit  avec  distinction 
dans  les  campagne*  de  i8i3  et  i8i4  f 
contre  la  France.  Le  comte  de  Woronxuf 
commandait  l'avant-garde  de  l'armée 
tusse,  au  mois  de  juiu  i8i3,  et  il 
avait  tenté  un  coup  de  main  hardi  sur 
la  ville  de  Lcipaig-  Au  mois  d'août 
suivaot)  il  occupa  sur  l'Elba  plusieurs 
poste*  que  tes  Français  abandonnaient 
dans  leur  retraite.  Il  prit  part  aux  ba- 
tailles de  Eauizeii  et  de  \\  uicbeo  , et 
s’entpaia,  le  a8  octobre,  de  CaaseL 
Chargé  du  blocus  de  Hambourg  , il 
coupa  la  commuDÎcalioD  de  cette  ville 
avec  Lubeck..  Après  l'invasion  du  ter- 
ritoire  français,*il  adressa,  le  37  février 
i8i4  f AUX  habitants  des  Ardeoiits,  de 
l'Aisoe  cl  de  la  Marne  , une  procUina- 
lion  au  nom  du  prince  royal  de  Suède, 
sous  les  ordres  duquel  U se  trouvait. 

Il  y meuaçafi  du  fer  et  du  feu  les  liabi- 
lants  qui  s'armeraient  contre  les  alliés- 
Le  i9mars,  il  entra  dans  Reims,  et  le 
trouva,  vers  ta  fin  du  même  mois,âFat« 
laque  de  Paris.  Ce  fut  lui  qui  occupa  le 
bourg  de  la  Villette.  Après  la  guerre 
de  i8i5,  le  eoniie  de  Woronzef  fut 
chargé  du  commandement  du  conlio- 
geni  russe  de  l'armée  d’occupation , et 
il  tiut  pendant  trois  ans  son  quartier 
général  a Maubeuge,  où  il  se  dislttigua 
par  la  disciplina  qu'il  maintint  parmi 
ses  troupes.  Il  te  rendit,  au  mois  de 
teptrmbre  1818  , au.coogrèt  d'Âix-U- 
Chapelle,  et  y reçut  des  témoignages 
d'estime  de  l'empereur  Alexandre  et 
des  autres  souTcraios.  C.  C. 

WOUSSEN  ( J.-F.  ) , ancien  avocat, 
était  procureur  • syudio  du  diitiict 
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d'Hazf'bronck,  lür«i|u"il  fut^omm^,  eo 
t«plrmbrc  1791  « (iépulé  tup|)!éaut  du 
^'ord  « la  légikUlure  , où  tl  uc  |>tii 
poiiil  ^ocr  11  fui,  «rpli  nibrc  179$, 
dtfpulé  au  cuoacil  d«*  Ctoq  Cruit,  dont 
il  fui  ^lu  aecrétaira  de»  le»  piemièrca 
•éancea.  Il  ft  piooonça  contra  l adiuit- 
•ion  de  J«'J  A»ntë,coinina  rapporteur 
de  le  coniniiaitou  chargée  de  celte 
ftfTaire;  et,  dans  le  courant  de  17<)6,  il 
]»rit  queiipirfuis  la  parole  aurlca  impo> 
•ilion»  el  sut  l'ordre  judiria.re  Etant 
•orlidiicou»eil,en  1 799,  iljr  fut  aussitôt 
réélu  , fit  meure  divers  rapports  sur 
de»  objets  d’adinintstralion  , vota  pour 
qu'un  déclarât  la  pairie  en  danger  , 
ne  passa  point  au  corps  législatif  après 
le  18  biumaire  , et  devint  juge  d'appel 
des  départements  du  Nord  et  du  Pas* 
de  CAÎai»  , puis  conseiller  à U cour  de 
Douai  11  eo  eier^ait  encore  les  fooc- 
lions  en  181S  M.  Wwusseo  • publié, 
• vec  M.  Houoré  d**  Clercq  , la  y én/e- 
hle jtuûItcUon  du  Papt  dans  les  affaires 
iià  la  rrli^ion^  Lille,  I79t|  B M. 

NVftBNA  (Le  corme  ne), commissaire 
impérial  de  la  cour  de  Vienne,  resta 
dans  cette  capitale  lors  de  sa  conquête 
par  les  Français,  en  i8o5,  et  parvint, 
pareon  zèle  et  sa  résignation,  à rendre 
degianJs  «erviccs  aui  babilaots  ; cequi 
lui  valut  de  leur  part  une  adresse  de 
rcmerclmenti  et  le  diplôme  de  bour- 
geois honoraire,  qui  IVxcmplaitde  con* 
tribuiinns.LVnipcreur  le  n^imma  grand* 
cbambrllsn , et  lui  adressa  une  leiira 
Irès-ilâtteuse,  en  lui  envoyant  la  grand* 
croit  de  Saint-Eticniie  Le  comte  de 
V^rbna  a contiuué  de  prendre  |»ari  aux 
négociations  dîplutoaliques  les  plus  im* 
portautes  ; et  il  reçsii , en  i8i6,  les 
ordres  de  Saint  Mu.brl  el  du  Saint- 
Esprit  , de  la  part  du  Hui  de  Fiance, 
pour  les  transtnellrc  à S M.  l'enifie- 
reurd'Antrirltc.  11  accompagna  son  sou* 
Verain  aux  conférences  d*Ait*lâ-Cba- 
petle , en  ortabre  1818.  ^ Le  romie 
I^adiilas  de  Wansa , son  fils  , capitaine 
dans  les  hnlan»  de  Scbwartz-nberg , 
feçnt  dit  Ho>  de  France,  en  i8  6,  U 
crois  de  Saint-Lonis  Chargé  en  18^7  , 
d'aller  porter  a Hin  Janeiro,  la  nau 
tiellc  de  N c«>pc1ttsion  du  maiiage  de 
Fucluducbeise  Lcupoldiae  avec  U 
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prince  rajal  du  Brésil,  il  reçut  do  son» 
verain  de  ce  rojaurae,la  croix  de  com- 
mandeur du  Christ , avec  ooe  pension 
de  600,000  reis  (4,000  fr.)-  A son  retoor, 
il  tomba  entre  les  mains  des  pirates, 
qoi  pillèrent  son  vaisseau  et  le«  riches 
présents  destinés  à l'empereur  d'Au- 
triche; lui*méme  n'échappa  qn'aveç 
peiue  aux  plus  grande  dangers.  C«  C. 

WUEDÉ(  Le  prince  CusaLxs-Pai- 
Lirri  DB  ),  feld-msréchal  bavarois, 
est  oéà  Heidelberg , le  99  avril  1 767. 11 
entra  dans  la  carrière  militaire  on  1 79s, 
et  fut  nommé  colonel  eo  1 795.  Dans  1a 
campagne  de  1799,1!  commanda  un 
corps-franc  qu’il  avait  levé  sous  les  sus* 
pices  de  prince  Chsries  , et  avec  lequel 
il  obtint  beaucoup  de  succès.  Nommé 
lieutensni • général , il  fit,  eo  oelte 
qualité  et  coroote  auxiliaire  des  Fran- 
çais, la  campagne  de  iBo5;  il  adressa 
alors  à ses  soldats  une  proclamation 
qu*il  terminait  ainsi  : • U faut  vaincre 
s ou  mourir  aux  portes  de  Muuich.  m 
Le  i3  octobre,  à ta  léie  de  l'avant* 
garde  , il  poursuivit  les  Auirioiiieos, 
et  leur  fit  i4oo  prisonniers  : apres 
la  paix  de  Presboorg,il  commanda 
Tune  des  provinces  Bavaroises,  et  re- 
çut, en  mars  1806,  la  gt  and' croix  de 
la  Légion  - d'honneur.  En  1 808  et 
1809,  il  fut  chargé  de  plusieure  opéra* 
lions  dans  leTjrol  ,et  battit  plusieura 
fois  les  Autrichiens  ; è 1a  suite  de  ces 
succès,  il  occupa  Sallxbourg,  et  se  dis- 
tingua encore  au  combat  d'Abeoiberg. 
Toujours  à U tète  des  troupes  bavs- 
loiftea,  qui  ne  cesssieot  de  cumbatire 
sous  1rs  drapeaux  fiançai»,  il  s'ecqnit 
reaiime  de  ces  derniers,  déploya  à côté 
d'eoa  de  véritables  talents,  et  fut  élevé 
au  grade  de  (rld-marcchat.  Biianaparte 
ayant  rendu  publique  une  correapoo- 
daoce  saitic  sur  un  coniiier  suédois  , 
qimiqu'il  ne  fût  point  eu  guerre  aveo 
celte  puissance  , et  l'armée  Lavsroiso 
se  trouvant  signalé*  dan»  une  dca  dé- 
dépêches  de  cette  correspondance  , 
d'uue  niaotere  peu  honorqble  , les  offi- 
ciers su|iérieurs  bavarnu  déclarèrent 
qu'ils  se  regsrüaient  tons  comme  per- 
sonnellement insuliés  par  le  mmistrn 
qui  avait  atgné  eetle  leiira,  et  i|n'ils 
raïuqueraivutparinttioû  lispuur  raient 
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1«  joindre.  En  effet,  un  doel  eut  Hea 
entre  le  maréchal  de  Wrede  et  le  comte 
de  Doben,  chargé  d'affairea  de  Suède  à 
Vienne.  Aucun  de»  combatiaot»  ne 
fut  lué  ni  hlesaé.  Dan»  la  eam]«agne 
de  i8i3,  contre  la  Kui»ie , le  maré- 
chal de  wrède  commanda  le  contingent 
luvaroi».  Il  te  diatingna  au  combat 
de  \ airntina  , et  le»  Lmllelio»  françaia 
firent  aori  ébige  : dani  la  dé»a»treu«e 
retraite  qui  aui«it  cette  campagne,  aon 
corp»  fut  un  de  crut  qui  »>iuffiirent 
le  plu»,  et  s»  cAvalcrie  péril  preaque 
toute  entière.  Le  8 octobre  lSl3,  il 
aigiia  a RietI  le  traité  par  lequel  la 
Ravicre  , renonçant  a la  cnolédération 
du  lUiin  , aép.irait  aa  cause  de  ceélé 
Je  Buonaparte  , et  s'étant  ausaîi^i^ 
porté  en  V'raiiconie , à la  ifte  d'une 
armer  conipo«ée  de  flararuia  et  d'Aa- 
Irichtens,  atin  de  couper  la  retraite  de 
Buonaparte  qui  tenait  d'étre  défait  a 
Lf'iptig,  il  lui  livra,  le3o  du  même  moi»  , 
à IlanaM,  une  batailla  dans  laquelle  il  fut 
repoussé  avec  perle,  et  hiesvé  «Ungereii* 
aeruent*  Leajournaut  fiaiiçaisannoncc- 
renlcnéme  quese»  hirssureaélaieiit  mor- 
telles, en  même  temps  qu'ils  le  signa- 
lèrent coiume  le  principal  auteur  de  U 
défection  de  U Bavière^  d'un  autre  côté, 
le  felil  - maréchal  de  Wrede  reçut  de» 
preuves  cl'intérét  trè»  lioDurables  des 
personnages  les  plus  distingués,  no- 
tamment de  l'empereur  Aleiaodre , qui 
lui  fil  plusieurs  visites  pendant  sa  ma- 
ladie. Aussitôt  après  son  rétablisse- 
ment , il  repiitle  commandement  des 
troupes  bavaroises,  à U tète  desquelles 
il  fit  la  campagne  de  i8i4 1 «o  France. 
11  eut  part,  le  !*'•  février,  à la  l»a- 
taillt  de  Hrianoe , et  s'empara  de  vingt- 
•ia  pièces  de  esnoo  ; les  i3  et  l4 
du  même  mois,  il  marcha  sur  Trojes, 
après  avoir  obtenu  quelqnes  succèa 
partiel»  qui  lui  coûtèrent  beaucoup 
de  monde,  et  il  établit  dan»  cette 
ville  son  quartier-général  ; à la  suite 
du  succès  qu'il  obtint  à Bar*sur*Aube, 
contre  le  marécbsl  Oudinot , il  reçut 
sur  le  champ  de  bataille  Tordre  de 
Saint  - Grorge  de  3*.  classe  Après 
la  conclusion  da  la  paît  et  Tevacuation 
de  la  Fiance,  le  maréchal  da  Wrede 
fut  cUtA  au  raug  de  prince  j U reçut  , 
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è son  retour  eu  Allemagne,  des  hon- 
neurs eairaordinsiies , et  son  sou%ersia 
lui  fit  piéseni  d'un»  belle  terre.  Aa 
mois  d'uetobre  de  Is  même  année,  see 
blessures  s'étsnt  rouverte»  mirenl  ses 
jours  en  danger  $ cependant  en  avril 
i8i5,  il  icprit  le  oommsndement  de 
l'armée  bavaroise,  destinée  è faire  par- 
tie de  1s  nouvelle  coalition,  al  péné- 
trant encore  en  France  par  la  Lorraine, 
il  pa«»a  la  Sarre  , le  jil  juin  , porta  sou 
quartier-général  à Auterre  , et  occupa 
une  partie  des  départements  du  centre 
de  la  France.  Il  rerut  celle  eonée  la 
gland' cioii  de  l'ordre  du  Bain,  et  fut 
chargé  après  U conclusion  de  la  paix, 
de  plusieur»  musions  honorables  , par 
son  Souverain  , près  duquel  il  jouit  du 
plus  grand  crédit  ; on  a même  prétendu 
qiTil  c'avait  pas  peu  contribué  a ta  dis- 
grâce du  comte  de  Mooigelas(  ojres 
ce  nom  )•  Il  est  membre  de  la  prcniiès# 
chambre  des  états  de  Bavière.  Sou 
ge  mire,  le  prince  d'Ortingrn.  fut  tué  à 
aes  cnié»  a ta  haUiDe  d Hanau  C>  C- 
YüUCKDbWATTEMBOUnG  (La 
comte),  gênerai  prussien  , fit  la  campa- 
gne de  Russie,  en  i8 1 a,  comme  allié  des 
Français, et  se  distingua  au  siège  de  Ri- 
ga. Le  bulletin  officiel  lui  dunua,  à celte 
occasion , les  plu»  grand»  éb'ges.  Ce  fut 
le  général  Yorck  qui  , après  la  relrsitn 
de  Moscou,  donna  le  premier  exemple 
d'une  défection  qui  devait  bientôt  étie 
générale.  Le  3o  décembre  i8ia,  il  se 
sépaia  du  corps  du  maréchal  Mac- 
donald , dont  A faisait  pai  lie  , et  se  re- 
tira à Justerbotirg,  où  il  traita  avec  les 
Russes,  et  se  réouii  à eux.  Il  écrivit  en 
même  temps  au  duc  deXarente,  pour 
justifier  sa  défection.  On  se  rappelle  la 
fuieur  que  Buonaparte  fit  éclater  à cet- 
te nouvelle  \ ce  fut  pour  lui  le  prétexte 
d'uue  levée  de  3oo  mille  borumes.  Le 
sénat,  le  conseil  délai , le»  préfecture» 
releocirent  des  plus  violentes  injures 
contre  le  général  piussico.Les  journaux 
annoncèrent  que  le  roi  de  Prusse  avait 
hautement  témoigné  son  iudigoation  de 
celle  trabison.  Mais  la  suite  desévéoe- 
rueoi»  fil  bien  voit  que  le  généralYorck 
n'avait  pas  agi  de  »oo  propre,  mouve'- 
ment.  A peine  le  roi  de  Prusse  se  fuU 
il  léoni  è U cosliiion,  qu'une  cummU- 
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aton  fona^e  à U«rlin  cJ^cJart  ei^pt  de 
tout  blâme  le  général  Yorck,  qui  fut 
au»ftUÔt  Dornmé  comcnandattl  en  cbef 
clea  troupet  août  lea  ordrea  du  major-* 
f;éDéiat  BuIomt.  Ce  fut  â leur  téic  quM 
fit  lea  campagnea  de  i8i3etde  i8i4< 
Le  '1  mai  i8i3  , il  combattit  à Luitan, 
et  iy  fit  remarquer.  Le  31  août  auivant, 
Buoeaparte  l'attaqua  en  peraonoe  , «ur 
lea  ligiiea  de  U Bober  , et  le  fur^a  de  ré- 
trograder en  Siléiie.  Aprèala  retraite  de# 
Françaia,  le  général  Yorck  pataa  le 
Khin,  le  l'^  janvier  i8i4  » porta  aur 
MelZf  de  là  il  pénétra  à la  auite  dea  ar- 
méea  alUéea  en  Champagne,  et  opéra  aa 
jonction  à loinville,  avecle  général  ba- 
▼arnia  de  Wréde.  11  aiaiata  à la  bataille 
de  Brienne,  oiaif  il  n*j  prit  point  de 
part. Il  eaaojra  enaoite  un  écbcc  à Moou 
MiraU.  Le  3o  mara,  il  faisait  partie  de 
l'armée  qui  inv^atit  Paria  , et  éprouva 
une  forte  rêiiataDce  â'SainuDenii.  Le 
générai  Yorck  reparut  dans  letraoga  de 
l'armée  pruaaienne,  en  181 5,  et  perdit, 
à la  bataille  dea  i5  et  16  juin  , aoo  ftla 
unique.  AU  palz,  il  fut  nemmégonver- 
neur  de  la  Siléaie*  En  i8i6|  le  roi  de 
Pruaae  lui  fit  préaeot  d'un  beau  châ- 
teau , situé  aux  environa  de  Breslau» 

C.  C. 

YORK.  ( FftéDcaïc  duc  d' } , second 
81a  du  roi  George  III , feld-marérhal  et 
premier  pair , cemmandant  en  chef  dea 
troupes  de  terre  de  la  Grande  Breta- 
gne, etc. , eit  né  le  16  aoîit  1763.  Des- 
tiné â la  carrière  des  armes,  il  reçut 
une  éducation  toute  militaire,  et  â 
l'âge  de  i€  ana , il  ae  rendit  en  Prnase 
et  aaaiala  aux  revnea  de  Potadam  ; il 
ne  retourna  en  Angleterre  qu'en  1791  ; 
aprèa  avoir  épOQié  une  priocease  de 
Prusse.  En  1793,  le  gonveroement  an- 
glais , ayant  jugé  convenable  d'envoyer 
dea  renforts  â l'armée  alliée  qni  était 
eotréeen France,  donna  anducd'Yoïk 
Iccoramardf  .ent  de  cette  expédition. 
Ce  prince  fut  rhargé  do  siège  de  Valen- 
ciennes , qui  ae  rendit  au  bout  de  aix 
acmaiiiea  : il  entreprit  eoauile  celttl  de 
Dunkerque , ruais  il  fut  repoussé eprèf 
de  vains  efforts  Vu  coramencemet&t 

^ retourna  en  Aoglelfrre  poof 
conférer  avec  le  gouvernement  aur  les 
opérations  de  campagne  qui  allai» 
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l'ouvrir,  et  vînt  reprendre  ion  com-  * 
mandemeot  après  une  absence  de  six 
semaines.  Dès  que  la  saison  le  permit, 
l'armée  oombioéo  commença  ses  opé- 
rations par  le  liège  de  Landrecies  , qne  • 
Picbrgru  entreprit  vainement  de  se- 
courir, le  34  avail,  trois  jours  avSut  sa 
reddition.  Après  cette  conquête,  les 
traupea  anglaiaea  furent  ataironnées  à 
Tonrnay,  laodiaqueClairrait  et  le  prime 
de  Cobourg  a efforçaient  de  tenir  tète 
aux  armées  républicaines  ; maii  ils  fo- 
rent tous  deux  repotiatéi,  et  le  poai- 
tioQ  du  due  d'Yoïk  devenant  extrême- 
ment critique,  il  se  relire  aur  Anvers. 
Vers  le  même  tempe,  lord  Motra  débar^ 
qua  â Osteode  aveo  tin  renfort  de  dix 
mille  bommea , et  après  beauconp  de 
difkcultéa  parvint  à opérer  aa  jonction 
avec  le  duc  dYork.  Lea  Autrieliiena 
avaient  déjà  évecué  la  Flandre  occidco- 
Itle  , et  l'armée  républieaine  s'avan- 
çant rapidement , le  duc  d'York  ae  re- 
tira encore  ; et  le  10  septembre  , il  prit 
position  sur  lea  borda  de  la  Meuse  , è 
peu  de  distance  de  Grave  : nais  l'ap^ 
proche  des  troupes  françaises  le  força* 
bientôt  à regagner  le  lien  de  son  embar- 
quement, qu'il  eut  à peine  le  temps  d'at- 
teindre. Ainsi  finit  cette  campagne,  al 
glorieuse  pour  la  France,  ai  déaaitreuse 
pour  lea  armées  alliées  En  1795,  te  duo 
d’York  fut  oommécommandant  en  chef 
de  l’armée  anglaiae.  Il  a'oceupa  auaaiiAt 
de  remédier  aux  abus  et  d'adopter  les 
amélioration#  qu'il  ernt  néccataires. 
Son  expérience,  son  excelleni  jugement 
et  tes  manières  alTablea,  firent  recevoir 
sans  lanrmure  tous  les  chaugemente 
qu'il  introdoiait,  et  ces  cbangementa 
ont  «u  lea  plue*  henrevi  résultats.  Ed 
1799,  ce  prince  reçut  le  commande- 
ment  de  l'expédiiion  qui  fut  envoyé# 
en  Hollaode  avec  un  corps  auxihair# 
russe,  tous  lea  ordres  du  ^néral  d*£a« 
ten.  La  première  opération  fut  reUtiv# 
âla  Botte kollaiidalse  du  Tetel,  qui  S# 
rendit  au  vice-amiral  Mitchell.  Le  dne 
d'York  débarqua  avec  une  armée  d# 
trente  mille  hommes,  et  a'àvança  danC 
le  pays.  Il  trouva  , le  19  septembre  | 
les  Français  postés  â Alkdiaer  , et  as** 
saya  vainement  de  les  forcer  danè  eett# 
fbrt^poiitipD  ;mgis  ayavt  rénni  totitea 
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ftftforecf,  )l  Im  contraignit  de  te  retirer. 
Le 6 octobre,  a^ant  résolu  de  poursuivre 
ees  avantages  , il  s'arabça  a%ec  bne  par> 
tie  de  son  armée,  et  occupa  plusieurs 
Tillages  sans  épiaiiver  de  résistance.  Le 
général  d'Essen,  qui  avait  dirigé,  avre 
ittie  colonne'  d*infanCérie  russe , une  at- 
taque sur  le  fiont  de  U positron  que  les 
Français  occupateotà  Goicum,  éprouva 
uue  si  vigoureuse  résistance  que  sir 
Ralph  Ahrrcrombie  reçut  l’ordre  de  le 
secourir.  L*aclion  devint  générale,  et  ne 
fe  termina  qu'à  la  nuit.  Mais  les  Fian* 
çâis  reprirent  roffensiTe  , et  bientôt  le 
duc  d'York  n'cut  plus  d’autre  parti  que 
de  chercher  son  salut  dans  une  prompte 
retraite,  quM  effectua  avec  peine  et 
apres  avoir  perdu  une  partie  de  ses 
tioiipes.  A son  retour  eu  Angleterre,  il 
reprit  les  fiitictions  de  commandant  en 
chef.  Le  ^7  janvier  1809 , M.  Wardle, 
membre  de  la  rhanihre  des  communes , 
apres  avoir  parlé,  dans  cette  assemblée, 
du  système  de  corruption  qui  avait 
long-temps  prévalu  dans  le  déjiarle- 
ment  de  la  guerre,  accusa  direclernent 
le  duc  d’Y'o^k,  qui  souffrait  que  mis- 
tiilis  Clarke,  sa  maîtresse,  fit  un  bon- 
trnt  trafic  des  commissions.  Il  assura 
qu'il  ]>rouverait  par  témoins,  que  cette 
darne  avait  le  pouvoir  de  donner  des 
commissions,  qu'elle  recevatl  pour  ce- 
la des  rétributions  pécuniaires  que  le 
duc  d'Yoïk  partageait.  11  conclut  en 
demandant  la  nutninalion  d'un  comité 
pour  examiner  la  conduite  du  prince. 

>rès  difTcrentes  observations,  il  fut 
résolu  qu'une  enquête  serait  faite  par 
un  comité  composé  de  tonte  ta  cbam> 
bre.  Pendant  ce  procès  exiraordi— 
traire  , cl  qui  occupa  la  chambre 
dent  mdla  eniiers  , les  salles  furent 
remplies  de  eofteux.  On  entendit  un 
grand  nombre  de^iuoina  ; et  enfin  il 
lut  établi  ,par  une  dédeiop  de  la  cbam- 
bre,  que  mistriss  Clarke  avait  reçu  de 
l'argent  pour  procorerderatancernent, 
mais  que  le  duc  n'avait  pas  eu  de  part 
à ces  nranceuvret,  quoique  ■niUlrîaa 
Oarke  soutint  qu'elle  agissait  areo  ipu 
nniorisatioo.  Cette  décision  ne  pMMl 
qu'à  une  majorité  de  oçS  contre 
▼oix;  et  le  prince  ne  croyant  plus  poid» 
Toir  cODierter  tes  importantes  fone* 
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tfons , donna  sa  démission.  Lord  Al- 
thorpe  proposa  alors  à la  rbambrr  dt-s 
communes  de  décider  que  S.  A.  R. 
avant  résigné  le  romrnantlemenl  , la 
cbainbre  ne  cioyalt  pas  devoir  donner 
m^intcDant  aucune  autre  sulie  à crlta 
affaire.  Le  mot  mainunnnt  fut  vive* 
meut  attaqué  par  les  ministres,  qui 
parvinrent  à le  faire  suporimer.  Ce 
Prince  fut  de  nouveau  appelé,  le 
mai  181  I , au  commandement  en  chef 
des  troupes  anglaises , et  il  continue  de 
remplir  ces  importantes  fonctions.  La 
chambre  des  communes  chargea  onan|W 
niemrnt  son  orali-ur,  le  6 juin  i8i4  f 
de  lui  témoigner  sa  reconnaisvauca  pour 
rhabilelé  qu'il  y a déployer. Depuis  cetlo 
époque,  la  mémechambre  lut  a voté  en- 
core  plusieurs  fols  des  remerclmenta. 
Ce  prince  est  rhértlier  présomptif  de 
la  couronne  depuis  la  mort  de  la  prin- 
cesse CbarluUe.  Il  n'a  pas  d'cnfanls. 

Z. 

YVART  ( Jean-Al’cdsti«.  VicToa  ) , 
né  vers  1760  , profesaeur  à l'école  vé- 
térinaire d'Alforl  ^ membre  *de  Tiiis- 
titut , où  il  a remplacé  Parmentier  , et 
l'un  de  DOS  plus  savants  agriculteurs, 
a mériiéd'élre  appelé  Vjfrthur^Young 
de  ta  France,  quoiqu’il  soit  exempt  des 
préjugés  de  l'suleur  anglais. Il  a parcou- 
ru la  Belgique,  l'Angleterre  et  la  France^ 
pour  y comparer  les  diverses  méthodes 
de  culture.  Son  Traité  des  Assole- 
ments ^ considéré  comme  un  des  meil- 
leurs ouvrages  d'agriculture  pratique , 
B concouru  pour  le  prix  déceonal , et 
ses  travaux,  exposés  dans  une  analysa 
étendue  , ont  reçu  l’approbation  et  tes 
éloges  de. ses  collègues.  M.Yvsrt  est  en- 
core abieoi  da  ;1.  Mémoire  sur  les  végé- 
taux qui  fournissent  des  parties  utiles 
à Vart  du  conlier  et  du  tisserand;  cou- 
ronné eo  1788,  par  la  aociélé  d'agri^ 
culture  de  Paris.  II.  Rapport  sur  les 
expériences  du  cit.  Huudart,  relatives 
à l'économie  et  â la  préparation  de  la 
semence  , an  VIII  ( 1800  ) , in>8*.  HT. 
(Ump^d'œiL  sur  le  ro/,  le  climat  etVa- 
^We«/|«re  de  la  France  comparée  avee 
les  ûontrées  qui  Vauoisinent , ef  parti- 
euUiresssent  avec  V Angleterre  , Paris, 
1801,10  8*.  IV.  Ohjetd'intérétpublic^ 
recommandéà  ratlention  du  Goui^r- 
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9irment  €t  de  tous  les  amis  êe  ^agrU 
cmlture  y sur  la  üest>uction  des  plantes 
nuisitles  aux  récoltés^  ronronné  {en 
1817)  par  l'academie  iîeLiégr,  M Y11  arl 
fit  rotUboratrur  à U nonvrtic  éditi  n 
<îii  Yhèdtrv  d'agncullute  d'Olt^  >er  de 
Serresi  ati  nom-eau  Dicttonnaite  d Hts 
taire,  naturelle  ; et  au  nouveau  Cours 
complet  d'agriculture.  Son  brau  ira- 
irail  lur  \é%  a»su1rm«nti , 69:1  pag.  iiw 
8*.  ) fnrmf , ami»  l'articlf  Successions 
ile  culture,  la  preique  tutalilédu  lome 
XI  df  ce  darnirr  ouvrage,  et  n'a  pa» 
^té  imprimé  alllrur».  C. 

* ZAJON(.;ZECK  { Le  prince  nt  ) , né 
en  Pologne,  c»l  un  dra  généraux  ie» 
plu»  di»tiiigQé»de  ccUe  nation  »■  fécon> 
de  en  homme»  <ie  guerre.  Il  »rrvit  d*a- 
boid  üâD»  Tarmée  nationale  contre  la 
Bu»»ie,  et  lortque  celle-ci  IVut  emporté, 
il  quitta  la  Pologne  avec  plutieur»  de  »e» 
compatriote»,  pour  prendre  du  »ervice 
en  France,  et  6t  le»  campagne»  d'Italie 
en  1 796  et  1 797  , pui»  celle»  d'Egjpte, 
comme  général  lie  brigade;  ef  , de  re- 
tour en  .France,  il  fut  élevé  au  grade 
de  général  de  division.  En  180G  , à 
Fépoque  de  l'invasion  de  la  Pologne 
par  Hoonap.irte , il  fut  n<immé  com- 
mandant d'une  légion  du  Nord  , dont 
!a  plus  grande  partie  devait  être  com- 
posée de  Polonais,  et  fut  envojé  plu» 
tard  en  Italie,  Aprê»  un  long  séjour 
dans  cette  contrée,  il  fut  rappelé  pour 
faire  la  Êampagne  de  Russie,  en  1810; 
il  y perdit  une  jambe  et  fut  fait  pri- 
sonnier. Lorsque  le  sort  de  la  Pologne 
était  encore  indécis,  l'empereur  Alexan- 
dre  le  nomma  ministre  de  la  police  et 
de  Pintérieur;  et  quand  cette  contrée 
redevint  rojaume , à la  fin  de  i8i5, 
tous  la  protection  de  ta  Russie , il  U 
choisit  pour  vice*roi  et  lui  donna  Je 
litre  de  prince.  A l'ouTerture  de  U 
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diète,  en  mars  1 8 1 8,  ce  prioee  fit  ainsi 
l’éloge  du  vice  - roi  : a En  de  vos 
a plus  dignes  vélérans  , le  gétivral 
» Zajonczfck  , me  représente  pariui 
» Vous  ; blnnchi  sous  vo»  «liapcsux  , 
tt  »»»ocié  coo»laiomcnl  à vo»  succès  et 
U à vos  revers  , il  n'a  cessé  de  donner 
» drs  preuves  de  son  dévouemeiti  à la 
a patrie  -,  rexpéiience  a coroplètemcot 
» justifié  mon  rhoix  a C.  C. 

ZIETHKN  , fil»  du  fameux  général 
de  cavalerie  de  ce  nom  , est  filleul  du 
grand  Frédéric  Dès  sa  plu»  tendre 
jeunrstr  , il  embrassa  la  (amère  des 
armes,  et  fut  sous-lientenani  dans  le 
régiment  de  ton  père-  Après  avoir  fait 
avec  distinction  toutes  les  dernièies 
guerres  contre  1e»  Fiançai»,  U devint 
général  de  division  ; et  il  commaDctait 
en  celle  qualité  , à l'ouverture  de  ta 
campagne  du  moisilejiiiu  t8i5,ajanl 
son  quartier-général  a Chatleroi.  Sur- 
pris par  l'armée  française,  les  1 5 et  16 
de  ce  mois,  il  fil  sa  retraite  sur  Fieu* 
rus  ; repoussé  de  celle  uuovrjle  po- 
sition, il  sr  replia  sur  l'armée  du  maré- 
ebal  Blticber  , et  prit  part  à la  bataille 
de  Ligny  , qui  fut  perdue  par  Parmée 
prussienne.  Le  lendemain,  1 B juin  il 
faisait  partie  du  corps  qui  contribua  à la 
défaite  de  l'armée  de  Buonaparle  à Wa- 
terloo et  qui  fut  chargé  de  poursuivra 
les  fuyards.  11  parut  un  des  premiers 
sous  les  murs  de  Paris,  et  viol  établir 
•00  quartier  - général  dans  cetta  capi- 
tale , aprea  la  eapituUtioti.  Lorsque  bi 
paix  fut  conclue  , le  général  Zietben 
fut  nommé  commandant  du  contin- 
gent prussien  faisant  partie  de  l’armée 
d'occupation  ; et  il  établit  son  quartier- 
général  à Sédan,  où  il  résida  jusqu'i 
la  fin  de  1818,  époque  de  la  reif-aite 
des  troupes  eUiéca.  C.  C» 
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SECOND  SUPPLÉMENT  ET  ERRATA. 

BLàNC  SAIffT-BOXVF.T.  V^t  cit^  à »on  DAMPM.VRTI’ï  {Le  vicomte  de),  n^cn  175 


dg«rd  dans  i'ICrraU  du  troisième  volume  , e^t 
uoo  production  nnoarme  ; ainsi  il  merile 
peu  de  condaocc.  .Nous  devons  aussi  déclarer 
^e  l'individu  à qui  U est  généraUnient  al'* 
tribuë  , n'en  mente  pas  davantage.  Au  reste  , 
nous  nous  souniics  norues  ù citer  cet  écrit , 
sans  émettre  auciioe  opiniou;  et  nous  noiu 
sommes  en  cela  cocroruics  au  plan  de  cette 
biographie. 

BODIN  (P.-J.-FR\nçoi8)n'esl  pas  le  même 
celui  qui  est  aujourd’hui  président  k la 
cour  rojalc  de  Poitiers  : celui-ci  (Vincent- 
Jacques).  né  4 Tbuuars,  est  m.'igislrat  depuis 
trente  ans  , et  n'a  pas  été  député  à la  Con- 
vention nationale.  Dodin  ( P.-J.-F.  ).  cou- 
venlionucl,  est  mort  à Blois,  en  1809. 

BOTTIN  n’a  |.vniait  été  capucin  ; t1  Tut 
nommé  en  ifliG,  secrétaire  de  i.\  société' 
rojalc  des  imtiqnaires  de  France,  et  il  est 
rédacteur  de  I'.Vlma^ack  or  CoMMKRCB  , de- 
puis la  mort  de  M.  de  Lat^una. 

CHAMPEAUX  (Le  chevalier  PALi.i5TCK  de). 
Sou  père  , ex-conventionnci , vota  , dans  le 
procès  de  Louis  XVI  , la  dctenliou.  l'appel 
BU  peuple  et  le  sursis  à l'exécution.  Le  chc- 
Tal  1er  de  t'.hampcsitv  avait  solli«ilé,  dès  le 
mois  de  février  1814  » la  peivnission  de  for- 
mer le  corps  de  volontaires,  pour  lequel  il 
fut  traduit  devant  un  roiueil  de  guerre  en 
1816  ; et  n'ajunl  pu  obtenir  cette  permission, 
il  n'nvait  pas  moins  continué  son  oij^nisa- 
lion,  dontil  rendit  compte  au  maréchal  Jour- 
clan.  Dès  le  s avril  i8i),  une  adresse,  signée 
lie  scs  oiBticrs  , pnrU  au  gouvernement  |>ro- 
vr isoire  l'adhésion  de  son  corps  à la  déchéance 
üc  Buonaparle  ; et  M.  de  Champeaux  fit  lui- 
même  imprimer,  à cette  époque,  suus  ce 
titre:  Il  est  temps  d ev  fimk  , un  appel  aux 
Fronçais  en  faveur  des  Bourbons.  Sa  légion, 
liceuciéc  le  s5  juillet  18 15.  uc  le  lut  pas  par 
le  duc  de  Fellre  , mais  p.,r  leman^b.d  Goo- 
%iun  Üaiiit-C)T.  M.  ilc  Champeaux  a publié 
les  almanachs  militaires  pour  les  années  lo 
^ l8oa),  11  , is  et  i!t.  Cet  ouvrage  fut  sus- 
pendu. en  1808,  pur  ordre  du  ducdeFellre, 
«lors  ministre  de  la  guerre. 

, COLLEVïLLK  (C.-D.  ) , aput  été  an  êté  , 
en  1814  . pour  le  vol  commis  iiarMuubreui! , 

^ voyeace  nom)  fut  uns  «n  liberté  aussitôt 
epres  par  une  ordonnance  du  trilnm.d  de 
|(rrtincre  iusianrn  . qui  déchuri  qtt'U  éUU 
^U'uuger  à cetb  alT>Ure# 


c'est  an  Roi  et  non  à ras.scmbléc  nationale 
qu'il  adressa  scs  doléances  sur  les  abus  dans 
l'administration  miliUire.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  on  a omit  celui  qui  est  intitulé: 
Des  Romans,  dont  Palissot  fait  l'éloge  dans 
ses  memuires  sur  la  littérature. 

DUCOUente  ( PiEtRE  ) n'est  pas  de  U 
même  fanitUc  que  l'amiral  Oucoucdic,^i|ui  a 
un  article  dans  la  Biocxapiiie  UvivrasKLLE, 
Les  parents  de  ce  dernier  ont  fait  imprimer, 
en  i8iG,  une  liste  des  membres  actuels  de 
leur  famUIe  , où  Pierre  Ducouedic  ne  se 
trouve  pas. 

FaYAU,  député  ùla  Convention  nationale 

fiar  le  département  de  la  Vendée  , n’est  pua 
c même  uuc  celui  u^ui  a été  procureur  impé- 
rial près  le  tribunal  de  Muiilaigu.  <lclui-ci 
n'a  pas  exercé  ces  fonctions  jus,u'au  retour 
du  Roi,  mais  sculcutent  jusqu'eu  i8lt. 

H0HKN7.0LLKRN  (U  prince  de)  ne  fnt 
pas  lait  [iri.sonnier,  en  i8oâ,  parle  corps  de 
Mural.  Ayant  été  chargé,  avec  une  avant- 
gnnie , d'ouvrir  un  pa^sa^c  au  corps  du  gé- 
néral Wernech,  il  y rcussil  coin]>)ètcmeut,  et 
opéra  sa  fonction  avec  l'archiduc  Ferdinand^ 
tandis  que  le  general  Wernerk  , qui  n'avait 
pu  suivre  I se  rendit  par  capitulation.  H n'est 
pas  exact  non  plus  que  le  prince  de  Uohen- 
xoilcm  ait  exigé,  en  iSiS  , pour  sa  table  , 
dans  le  déparurment  <(u  Haut  - Rhin  , une 
somme  dtf  1 s 3, uoo  fr.  Les  coatribmioas  da 
ce  genre  ne  furent  imposées  dans  te  pays , 
ni  au  profit  ui  par  les  ordres  de  ec  gcuéral. 

JULIEN  DH  LA  DROMF.  ( Mabc-Antoimc  ) 
n'aynnt  pas  signé  l’acte  addiliontirl , en 
18 15  , n'a  pas  été  frappé  par  la  loi  contre  les 
régicides.  — Son  fiU  (M.-A.  ) fut  emprisonné 
après  le  9 thermidor,  par  suite  des  dénon- 
ciations de  tSarricr  et  de  quelques  autres 
Jacobins  qui  ont  fort  exagère,  dans  leurs 
écrits,  les  loris  de  sa  jeunesse:  il  résulte  des 
])ièces  que  nous  avons  sous  lt*s  jeux  , qu'il 
ne  reçut  pas  des  pouvoirs  illimilcs  du  comité 
de  salut  public  , dans  sa  niik»îou  de  Bor- 
deaux ; qu'il  n'y  cerna  point  lu  maison  des 

Iiroconsuls  ; niais  qu'il  cheicha  a s'opposer 
leur  tyrannie,  et  quo  c'est  par  ^uile  de  leur 
ressentudent  qu'il  a été  long-temps  pour- 
suivi et  calomnié.  Il  convient  d'aiouter  ù U 
liste  de  Ses  écrits  : 1.  tssr.  n'trit  ouvrage 

«:a  L’iOLXATK>5  ECaoPEK.'ISK  COV  \fitt  , 

J817  ,in-8'i.  U.  Peecis  sua  les  i.vsriTcrs 
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S'ÉDVCATiaïf  rT  n'AGKlCULTVSE  DE  M.  DE 

Fellenrerc  , 1)^17,  iu-8u.  lU.  Ma!«vel 
KLCCTUUAL  , avril  1R17,  in-l8. 

^(71. IJ  ( 1..C  baron  de  ) rat  né  en  France  et 
non  CQ  Fieiiionl.  Le  rot  Kcrdiaaml  \ll  La 
nommé  colonel  , chevaltrr  de  l'ordre  de 
Charlea  111 , et  lui  a fait  une  pension  «le 
doute  mille  francs.  Après  avoir  donné  F Hor- 
deatit  , en  mars  18  (5  , <le  nouvelles  preuves 
de  d«  vouement  Â lu  raïue  des  Bourbons  , il 
ie  réfugia  en  Espaj^nr,  d'-ou  il  chercha  à pc* 
nétrer  en  France  . dans  le  moi.s  de  iuiii»  à la 
tète  d uu  cor|>s  de  rojabslcs.  Avant  rcocoulré 
ù llclrUe  une  troupe  ennemie  Irùs-aupé» 
Heure  en  nombre,  le  corps  dubaron  de  KoUi 
fut  prcsqu'cnlicremenl  détruit  , et  lui-incme 
fut  emmené  prisonnier  dans  la  ciUtdellc  de 
Baionnc  , d'où  la  seconde  chute  de  Buoua- 
parte  le  fil  bientôt  sortir. 

l.AGABDE  ( Le  baron  Jo«beh>Je1^)  fné  à 
liailxtnne  , fnt  re^u  avocat  au  parlement  do 
Flandre  , en  1776  , et  pourvu  d'un  ofTice  de 
conseiller  du  roi  au  bailUge  de  Lille,  en 
17R8.  Kn  1790  , il  fut  nommé  secrétaire  gé- 
néral du  dé|>artetnent  du  Nord.  En  1793  , il 
fut  destitué  et  arrête  , pour  avoir  rédigé  et 
lait  adopter  par  son  administration  une 
ndresse  contre  la  joamée  duio  |oin;en  179$* 
il  fut  nommé  secrétaire  général  du  directoire 
exécutif , etc. 

LAivALSSF.  ( jFAS-BAeTisTE  ) n’a  pas  été 
grand-vicaire  de  Lamourclle  , et  n'a  point 
Accompagné  Cliàlier  au  supplice,  ('.es  faits 
Appartiennent  à un  autre  ahné  Lasausse,  son 
•ottsin  , né  comme  lui  ù Lyon. 

LALLY-TOLLKXDAL  (Le  manpuSDC^^es 
renscignrraenU  (|ui  nous  snt|(  parvenus  après 
l'impression  de  son  article , attestent  i|u'il 
Ti'est  pas  vrai  que  ce  pair  de  France  ait  rcfu  , 
en  i8i5,  une  indemnité  comme  étranger: 
la  vérité  est  qu’on  lui  fit  alors  l'otf're  de  cette 
indcmnit(>;  mais  il  la  rcfujai,  et  en  fit  hnin- 
mage  au  Roi  , qui  chargea  M.  le  duc  de  Ri- 
chelieu de  l'en  remercier  en  son  nom  et  par 
écrit.  RcgrelUnt  de  ne  pouvoir  faire  etm- 
tialtre  tous  les  détails  curieux  ((ui  nous  sont 


ans.<i  parvenus  trop  t.ird  , sur  le  procès  do 
son  perr,  et  surtout  l'intérêt  que  lut  portait 
Lottjs  XV,  nous  les  envoyons  à l'artKlc  du 
général  Lally,  <iui  paraîtra  iiicessaninu  nt 
tlans  le  l«nue  XXlll  de  la  BtocRAPUiE  L^l- 

VCRSEl  LE. 

LENSKPS  ( JEAN-B-tETtSTE-BARTMÉLEVIl  ) 
n'esl  [K>int  baron.— Son  frère  ( Mathieu  ) 
était  f onsul-général  en  Egypte  , apiès  l’éva- 
cuation de  rette  contrée  , on  iBuo  , et  non 
au  moment  de  l’invasion,  il  a été  envoyé  ù 
Hon>c  , en  iSifi  , non  comme  coinmissaire 
extraordinaire,  mais  sans  titre  ni  caractère  • 
cl  seulcnienl  pour  coopérer  au  succès  de  1a 
miAsion  doul  était  charge  M.  de  .Sourdeau. 

Son  cunsin  ( J. -B.  ) n’a  point  été  chargé 
du  consulat  d'Alexandrie. 

MARCIlANt^  (Le  comté).  Il  résulte  du  ju- 
gement qui  l'a  acquitte  Besanyou,  le  4 
vier  iBifi  , qu'il  avait  fait,  en  mars  ifitS  « ù 
Grenoble  , tout  ce  que  lut  |>rcvcrivait  soa 
devoir  pour  s'op|M>s€rù  la  marche  de  Buona- 
partc  ; et  qu'ayaut  été  abandonné  par  les 
troupes  , il  se  relira  à 1a  campagne  avec 
quelques  officiers. 

MARDCF.L.  C*cst  par  errenrque  l'on  a dit, 
dans  l’article  qui  le  concerne,  «jncM.  Kamon<l- 
Lalaude  avait  r«ryu,  en  1803 , dans  son  église 
le  corps  de  la  dHOscuse  Chamerois  ; M.  Ra- 
mond  - Lalamlr  ctoit  alors  curé  de  Saint 
Thomas-d’Aquin,  et  l’cuteiTement  dont  il 
s'agit  fut  fait  par  le  desservant  des  FiUes- 
Saint-Thomas. 

BÉAL  (André)  s'opposaice  que  Louis  X VI 
fût  )Ugr  par  la  convention  uaticmslé,  vota 
ensuite  t>our  l'a])pcl  an  peuple  et  coiiUe  le 
sursis.  Il  n'a  jamais  demandé  d'ajournenaent 
IUT  la  restitution  deshiensdeseondaroncs,  et 
il  Jic  s'est  point  opposé  à 1 admission  en 
paiement  des  domaines  nationaux  des  lu.vns 
délivres  è leurs  héritiers.  Cet  ancien  magis- 
trat vil  dans  la  retraite,  ù Grenoble  depuis  le 
3o  novembre  18 15  , ou  il  a donné  sa  atûuis- 
sion  des  fonctions  de  président  es  U Couj 
royale  de  cette  ville. 


TM  DU  5^.  BT  DBBÎftEll  TOLPIfB. 


Digitized  by  Google 


/ SÎ7 

LIBRAIRIE  DE  L.  G.  MICHAUD, 

ÉDITEUR  DES  OEUVRES  DE  DELILLE , 

DE  DVtaXV  DE  LAVILLE,  DE  LA  BIOGRAFBIE  VlflVEESELLE , CtC. 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE. 

Ou  Histoire,  par  ordre  alphabétique,  de  la  yie  publiqiic  et  privée  de 
tous  les  hommes  qui  se  sont  distingués  par  leurs  écrits,  leurs  actions, 
leurs  talents,  leurs  vertus  ou  leurs  crimes;  ouvrage  entièrement  neuf, 
rédigé  et  signé  par  MM.  Artaud,  Anger,  Barante(de),  Ueauchamp (de), 
Hernardi , de  Bertrand-Molevilie,  Biot,  Boissonade,  Catteau-Callcvillc , 
Clavier,  Cuvier,  Delambre,  Desportes,  Félelz,  Fiévée  , Ginguené , 
Grosier,  Guizot,  Lscretelle,  de  Lally-Tolendal,  Idindon,  Langics,  I.a- 
sallc  , Malte-Brun,  Michaud,  Millin  , Noël,  Petit-Thouars(dii),  Qua- 
trcmère-de-Quincy , Bossel  (de),  Salabéry  (de),  Sismoudi,  Suard,  Ta- 
baraud , Vanderbourg,  Visconti,  Weiss,  et  autres  gens  de  lettres  et 
savants.  ONZIEME  LIVRAISON,  composée  des  tomes  XX.I  et  XXll. 

Sur  papier  carré  fin  , de  i4  fr-  et  19  fr:  /mne  de  port  par  /a  poste- 

grand-raisin  fin  : et  3o  idem. 

vélin  superfin  : 48  et  53  idem. 

II  a été  tiré  un  seul  exemplaire  sur  peau  vélin,  avec  (ig.  Prix  600  fr.  le  vol. 

Chacune  des  onze  livraisons  publiées  est  du  même  prix;  elles  forment 
vol.  in-B°.,  et  la  douzième,  composée  des  tonies  XXilI  et  XXIV,  paraîtra 
en  mai  1 81g  ; les  autres  se  succéderont  avec  exactitude.  L’ouvrage  entier 
sera  composé  de  dix-huit  livraisons , ou  trente-six  volumes. 

On  peut  joindre  à chaque  volume  un  cahier  d’environ  3o  portraits  au 
trait , dont  le  prix  est  de  3 fr.  pour  le  ^p.  ordinaire , /\  £r.  pour  le  pap. 
gr .-raisin  , et  6 fr.  pour  le  vélin. 

Le  succès  que  cet  ouvrage,  commencé  denuis  plusieurs  années,  a obtenu 
et  le  nom  de  ses  auteurs , nous  dispensent  d’en  parler  plus  au  long.  Il  est 
aujourd’hui  reconnu  qu’aucun  Dictionnaire  historique  nA  été  fait  avec  autant 
de  soins;  ce  qui  le  dÀnontre  le  mieux , c’eil  qu’arrivée  aux  deux  tiers  de 
•on  exécution , cette  entreprise  a été  imitée  ou  traduite  dans  la  plus  part  des 
langues  de  l’Europe. 

ŒUVRES  DE  J.  DELILLE. 

ni-18. 16  vol.  papierfin , grand-raisin , 3o  fig. , avec  la  Table.  . 58  » br. 

Q|.ga  f ifi  vol.  papier  fin  ^ grand-raisin  , 3a  fig , id. toa  » id. 

. 1 16  vol.  papiervélin  superfin  , 47  fig. , nr.  en  carton  , id.  a4o  » 

Oi-4'’-  16  vol.  papier  vélin  superfin , 5o  fia. , br.  en  carton , id.  1000  » 

On  vend  sé;^rément  tous  les  ouvrages  de  la  collection. 

TABI.E  ALPHABÉTIQUE,  RAISONNÉE  ET  ANALYTIQUE,  DES 
OEUVRES  DE  J.  DELILLE.  Vol.  in-18,  gr.  raisin  fin,  prix  ifr.  Soc. , 
id.  pap.  vd. , a fr.  5o  c. , ûr8‘.  gr.  raisin  fini  fr.  So  c. , in-8°.  rél.  3 fr. 
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OEuvres  de  Dureau  de  LarnàUc. 
LES  Œl  \ UES  DK  SA  LU  STE  , 

tr»(!u<  lion  nouvelle  , c untenant  le 
telle  latin  en  regard  , le>  liarangurs 
et  lettres  politi<jue»,  avec  des  notes 
du  tr.ului  leur  ; la  vie  de  Sallustc 
par  le  president  de  Hrosses , etc. , 
{Iru.tièfnr  cdiinm  , revue  ri  corri- 
, ge*e  ; i vol.  in-tJ".  (>  fr.  ; pap.  velin, 
rarl.  la  Ir.  ; et  en  a vol.  iii-ia  , 5 fr 
ŒD VUES  DE  TITE-LD  E.  irad. 

en  français , par  le  tm^ine  , et  p.ir 
Nütl.  conseiller  de  l*Uiiivcrsitcf. 

4 **t.  lu-S**.  i«  t«&|y 

JaOn  «U  «I  iin«  <«tt«  tl*  rt»>|iir«  !«• 

ia«iu  < >4  \t-\  pupier  félin,  4^  “ SnonJ* 

*1  tto(iiéiacc}éc»a«*f(  Cfol.  Pntpsp.  ofiliM«(r«j 
^ fr.  t pap-  félin , fr.  — QnattUaifdécail*, 
rn  3 fol.  papifr  orU.)  piis  fr-(  P*r* 

36  Tr.  , f.«  qiiatrténu*  ri  Jfralétn  llfratfan, 

c««ipafé<>  (!•  Jens  telumrt|  cnnMaaiil  la  fin 
(lu  trtia  , «t  (la  la  tradiu  i-en  da  Tiia  • Lira  , 
arec  «na  ubla  Kénéial«|  pliai  la  fr.  t nap. 
▼élta  * f4  11-  t.*  pil>  d«Voufca|{a  cempl  l, 
coinpead  da  ib  fol.,  aat  Je  loe  It.  , al  iBa  fi. 
aui  papîii  falin. 

(EL  VUES  COMPLÈTES  DE  TA- 
CITE, traduites  par  le  nii'mr,  avec 
le  lest/ latin  en  regard;  tessiipplc- 
ineiils  de  Drntier , traduits  pat'  Unt- 
tevillc.,  et  revus  par  Al.  Dureau  de 
l.amalle  fds  : tmisUme  édhion  , re- 
vue, corrigée  et  soignée  parle  fils 
de  l'auleur.  6 vol.  in-8“. , avec  une 
carte  de  l’empire  romain.  Prix  30  fr. 
L’ARGONAL'TIQUE  DE  VALE- 
niUS  ELACCLS,  traduction  en 
vers  français,  avec  des  notes  et  va- 
riantes , le  texte  latin  en  regard , 

3 vol.  in-8“.  ; i8  fr. 

ŒitPW/  de  de  Saintange. 

LES  MÈTÀmOUPHOSES  D’O- 
VIDE, traduites  en  vers,  aver  le  . 
texte  ; troisiimr  rdU/oti  , revue  , 
corrigée  et  augmentée  de  remar- 
ques; 4 roi.  in-ia  , pap.  fin  : la  fr. 

L’ART  D’AIMER  D’OVIDE,  tra- 
duit en  vers , avec  le  texte  et  des  re- 
marnurs;  i vol.  in-ia,  pap.  fin  avec 
fig.  : 3 fr. 

LE  REMÈDE  D’AMOLR,  poÇme, 

suivi  de  PHéroîde  dr  Sapho  A 
J’/iaon , rt  d'un  choix  de  quelques 
E^légics  d'Ovide  , tr.aduit  rn  vers 
français , par  le  même;  Paris,  i8i  i; 

I voli  in-ia , papier  fin  : a fr.  5o  c. 
LES  FASTES  , par  le  même  , se- 
conde édition,  CH  un  vol.  iu-ii, 

3 fr.  6o  c. 


Œuvres  de  Cinguenè. 

HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DT- 
TALIE. 

l'e.  livraison  , 3 vol.  in-8<i.  . iH  fr. 
3'.  livraison  , a vol.  iii-S".  la 
3*.  livraison  , i vol.  in-8®.  6 

4*.  cl  demiere  livraison,  3 vol.  iu-8®., 
imprimés  par  les  soi  ns  de  MM.  Daii- 
nou  et  .Auiauri  Diival , ao  fr.  Le  prix 
l’ouvrage  entier,  composé  de  g vol., 
est  de  50  fr. 

LES  NOCES  DE  THÉTLS  ET  DE 
PELEE,  poëiiia  de  Catulle  , tra- 
duit en  vers  français , i vol.  grand 
in- ta.  DTcr  le  texte  latin  en  re- 
gard. Paris,  i8ia.  Prix  , a fr.  5o  c. 

FABLES  NOUVELLES,  i vol.gr. 
in-i8, Paris,  i8ii  :afr.5oc. 

FABLES  INEDITES  , servant  de 
supplément  au  rerueil  du  même  au- 
teur, imprimé  en  i8ii,  et  suivies* 
de  quelques  autres  poésies  . entre 
autres  LA  confession  uf.  Zolmé,  le 
poé'nie  d'AuoNis  , etc.  3 fr. 

Œuvres  de  de  Bertrand-Afoleville. 

HLsfoiRE  DE  LA  REVOLU- 
TfON  DE  FRANCE,  .4  vol  in- 
8".  papier  çrand-raisin.  Prix  , 80  fr. 
Papier  vélin  gr.-raisin  , 180  fr. 

Il  y a quriques  exemplaires  de 
la  a*,  et  de  la  3*.  partie  qui  peuvent 
SC  vendre  séparément. 

MEA10IRES  particuliers  pour  servir 
à r/fistnirr  dr  la  fin  du  réfpir  de 
Jjwis  Xf  'I;  avec  cette  épigraphe  : 
Quvrqur  ipsr  misenima  vidi  rt 
tjunrtrm  pars....  a vol.  in-8“.  Paris  , 
i8ig.  Prix,  lafr. , papier  vélin  , br. 
eu  earlon,  3o  fr. 

HISTOIRE  D’ANGLETERUE  . 
depuis  lis  première  invasion  des 
Hornain.i  fusqu'à  la  paix  de  1 -03  , 
aver  des  tables  généalogiques  et  po- 
litiques. 

6 T«1  to®8*. , papier  é«rrc  fin  36  fr. 

félin  y r«n.  Ko 

M.  (le  BeitraeJ-Melefillc  afait  iTabord  pu3ft«^ 
celte  hiftoire  eu  jLH||laif,  4 LeoJrea,  où  elW  m 
•Il  beaucoup  de  auice»;  et  II  l'a  traduite  ciifoii* 
Iui*mèmr  lUn*  «a  pvnpre  lannur.  CVat  nrnl'» 
être  dan*  la  littérature  le  premier  nampl*  «!• 
ce  |*aare{  et  l'on  ne  prot'douter  que  ce  ■»#  eoll 
une  peeaomption  faforahle  pour  la  iraJu«.t%om 
fras^aiae,  qui  ne  peut  être  aiuai  qu'«*B  pe>l«c> 
«êeiHivvitat  Je  l'eJiiioH  avl^tnaU. 
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